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PRÉFACE 

DE  L'ÉDITEUR. 


Nous  remplissons  aujourd'hui  1  engagemeut  que  nous  avions  contracte) 
y  y  a  qaelqoes  mois ,  avec  dos  souscripteurs ,  en  leur  promettant  d'ache- 
ver, dans  on  bref  délais  le  volume  consacré  à  l'Afriqne  aocienne. 

Nul,  assarément ,  en  lisant  ce  Tolnme,  ne  sera  tenté  de  blâmer  notre 
lenteur  cl  nos  retards. 

Jusqu'à  présent,  on  n'avait  pas  encore  fait  t  u  Kniioe,  ni  à  l'étran£;er, 
une  histoire  suivie  et  complète  de  l'Afrique  ancienne.  Jl  fallait  multiplier 
les  recherches  ponr  rassembler  les  éléments  épars  de  cette  vaste  et  curieuse 
histoire»  Il  fallait  remuer,  compulser,  longuement  étudier  les  livres  des 
anciens  et  les  meilleurs  travaux  de  la  critique  moderne. 

Les  auteurs  de  l'ouvrage  que  nous  offrons  à  nos  souscripteurs  se  sont 
acquittés  de  cette  tâche  avec  un  soin  et  un  zèle  dont  nous  ne  saurions  trop 
ks  remercier,  et  nous  demeurons  convaincus  que  leur  œuvre,  complète- 
ment neuve  par  le  plan  quMIs  ont  adopté,  et  par  la  masse  des  fkits  qu'eux, 
les  premiers,  ont  mis  en  lumière,  obtiendra  un  plein  succès ,  non  point 
seulement  auprès  des  gens  du  monde,  mais  encore  auprès  des  hommes  les 
plus  versés  dans  les  matières  d'érudition. 

Les  diverses  parties  dont  se  compose  notre  Histoire  de  VAJriquc  an- 
HemM  ne  sont  pas  simplement  Juxtaposées;  elles  ont  été  composées  d'après 
un  même  plan  et  dans  une  même  idée.  Tout  avait  été  réglé  et  déterminé  à 
ravanee  par  les  auteurs;  et  il  est  aisé,  suivant  nous,  de  remarquer  que. 
dans  ce  volume ,  depuis  la  première  page  jusqu'à  la  dernière,  il  existe  le 
plos  rigoureux  enchaînement. 

Nous  devons  donner  Ici,  en  quelques  mots,  le  plan  de  cette  histoire. 

Ce  volume  est  le  premier  de  la  série  consacrée  à  llilsloire  et  à  la  des- 
criptlon  complète  de  toute  rAfi*lque.  Cest  pourquoi  il  s'ouvre  par  une 
Es^fUisse  générale ,  ou  l'on  considère  l'Afrique  sous  ses  divers  rapports 
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Il  PRÉFACE 

d'atpeet  et  de  ooDStitotion  physiques,  d'histoire  naturelle,  d*elhiiologie, 

de  linguistique,  d'état  social,  d'histoire  politique,  d'explorations  et  de  géo- 
graphie. 

Si  l'on  excepte  cette  esquisse  générale,  qui  se  compose  d'environ  cin- 
quante pages,  tout  le  volume  est  consacré  à  la  description  et  à  l'histoire 
de  rAfrIque  anelennei  depuis  les  temps  les  plus  reculés  fusqu'à  l'invasloii 
arabe.  Après  une  introdueHon  destinée  à  fixer  la  place,  l'étendue  et  les 

grandes  divisions  de  l'Afrique  dans  lo  monde  connu  des  aiMîiens,  une  pre- 
mière partie  traite  de  la  Libye  propre,  comprenant  la  Cyrénaique  et  la 
Marinarique,  tour  à  tour  royaume  des  Battiades,  république  turbulente, 
conquête  des  Ptoiémées,  provinee  dans  l'empire  de  Rome  et  de  Constant!- 
nople,  et  dans  l'Église  d'Alexandrie. 

La  seconde  partie,  consacrée  à  la  région  d'Afrique ,  comprenant  l'Aflrl- 
que  propre,  où  était  Carthn^c,  la  Numidie  et  les  Mauritanies,  est  précédée 
d'une  nouvelle  introduction  ayant  pour  objet  la  description  de  cette  région 
au  point  de  vue  de  l'antiquité  classique ,  la  distribution  générale  des  popu- 
lations qui  y  étaient  répandues,  et  la  question,  très-difficile,  des  délimita- 
tions successives  de  ses  diverses  parties. 

C'est  M,  d'Avczac  qui  a  rédigé  ce  commencement  du  volume  avec  ces 
connaissances  spéciales  et  cette  savante  critique  qui  lui  ont  assigné  uu 
rang  distingué  parmi  nos  meilleurs  géographes. 

En  tète  de  la  deuxième  partie  se  trouve  Vhisioire  de  Carihage ,  par 
MM.  Bureau  de  la  Malle  et  Jean  Yanoski.  C'est  le  morceau  le  plus  com- 
plet qui  ait  été  écrit  sur  cette  ville  célèbre.  On  y  rencontre  tous  les  faits  et 
tous  les  résultats  critiques  contenus  dans  les  travaux  des  érudits  français, 
et  aussi  dans  les  ouvrages  composés  à  l'étranger  par  Campomanes,  Mon- 
ter, Heeren,  Bôttiger,  etc.  Elle  renferme,  sur  la  troisième  guerre  punique, 
des  détails  pleins  d'intérêt  et  très-dramatiques,  que  l'on  ne  trouve  dans 
nul  autre  livre. 

A  lent  ensuite  V histoire  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie.  LesfiiltsquI 
se  rapportent  à  cette  histoire  étaient  disséminés  dans  mille  ouvrages  divers. 
L'auteur  les  a  tous  recueillis  avec  soin  et  classés.  Il  a  divise  son  travail  en 
trois  parties  :  1°  la  Numidie,  Jusqu'aux  Romains;  2"*  la  Mauritanie,  jus- 
qu'aux Eomains;  3^  la  Numidie  et  la  Mauritanie  sous  les  Romains,  Jus- 
qu'à la  conquête  de  l'Afrique  par  les  Vandales.  Cette  division  répand  sur 
IVnsemble  des  fait^  une  vive  lumière.  L'auteur  de  ce  travail  est  M.  L.  La- 
croix,  ancien  élève  de  TÉcole  nornaale,  prof&iseur  d'iiistoire  au  collège 
Rollin. 
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DE  L'fiDITKUR.  Ut 
M.  Jean  Yauoski  a  repris  alors,  daos  leur  euscmble,  toutes  les  provin- 
ees>  depuis  les  limites  les  plus  orientales  de  la  Tripolitaine  Jusqu'à  l'AUan- 
tique,  pofor  raconter  les  origines,  les  développements  sueoeesil^  »  la  gran- 
deur, la  décadence  et  la  ehote  de  l'Église  d'Afrique.  Rien  d'important,  en 
ce  qui  concerne  les  hommes  et  les  doctrines,  n*a  été  omis  dans  ce  fragment 
d  histoire  ecclésiastique,  qui  a  pour  titre  ï Afrique  chrétienne. 

Enfin,  M.  Jean  Yanoeki  a  terminé  le  volume  par  nne  histoire  de  l'Afri- 
fus  âom$  la  douUnatiim  vandale  et  souela  dominoHon  bisontine.  L*au- 
tear  ne  s^est  point  borné  è  donner  ses  propres  reeherclies  ;  il  a  en  soin  de 
reproduire  tout  ce  qu'avaient  écrit,  avant  lui,  à  diverses  époques,  Lebeau, 
Gibbon ,  Mannert ,  Saint-Martin ,  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  etc.,  et  tout  récemment  MM.  Louis  Marcus  et  Papencordt.  Nous 
lignaleronsÀ  nos  sonseripteurs ,  dans  ce  travail,  le  récit  de  l'expédition 
deBélisaire. 

Rien  n*a  été  négligé  pour  rendre  facile  l'usage  des  diverses  parties  de 
ce^oiume.  Chaque  morceau,  chaque  histoire  est  suivie  d'une  table  alpha- 
bétique rédigée  avec  le  plus  grand  soin.  Nous  croyons  donc  avoir  mené  à 
bonne  fin,  malgré  de  grandes  difficultés,  une  des  parties  les  plus  impor* 
tentes  de  notre  vaste  collection. 

En  France»  nous  l'espérons,  on  accueillera  ce  volume  avec  quelque  bien- 
veillance. Un  graud  nombre  des  pages  qu'il  contient  se  rapportent  a  la 
portion  de  l'Afrique  que  nous  avons  récemment  acquise  par  des  sacri- 
tiees  sans  nombre  et  au  prix  de  notre  sang.  Nul,  parmi  nous,  c'est  notre 
opinioa,  ne  peut  désormais  rester  indifférent  en  lisant  les  laits  qui  rap- 
pdknt  l'antique  splendeur  de  cette  Algérie,  où  nous  avons  recommencé, 
an  profit  de  la  civilisation  et  de  l'humanité,  et  avec  d'héroïques  cfTorts, 
rceavre  des  Romains,  et  où  il  n'est  pas  aujourd'hui  un  seul  coin  de  terre 
qui  ne  puisse  attester  la  gloire  et  la  puissance  de  nos  armes. 

» 

Bfai  ssu.  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES. 
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INTRODUCTION. 


Près  d'aborder  un  lujet  vaste  dans 
son  ensemble,  compliqué  dans  ses  dé- 
tails, dont  nous  ne  voulons  laisser  en 
oubli  aucun  trait  essentiel;  ayant  des- 
sein d'effleurer,  au  moins,  les  parties 
que  diverses  raisons,  telles  que  le  temps 
et  Tespoce  assignés  à  notre  travail,  la 
nature  de  ce  travail  tui-méme,  et  par- 
dessus tout  notre  propre  insuffisance, 
ne  nous  permettraient  point  d'appro- 
fondir ;  forcé  de  consacrer,  au  taoleau 
qat  nom  allons  entreprendre,  une  loo- 
gae  série  de  pages ,  variées  comme  les 
aspects  multiples  du  sol,  comme  la 
pliysionomie  diverse  des  populations, 
comme  les  faits  successifs  de  i'tiistoire 
des  empires;  et-dédrani,  pins  qtie 
toutes  choses,  que  ce  tableau  dont  le 
cadre  est  si  grand,  les  détails  si  nom- 
breux, les  parties  si  variées,  n'ait  point 


le  futile  mérite  de  présenter  tour  à 
tour  des  descriptions  ou  des  récits 

particuliers ,  dont  Tintérét  spécial  fasse 
oublier  le  récit  qui  précèilr  pour  s'ef- 
facer bientôt  devant  le  récit  qui  sui- 
vra :  préoccupe  du  besoin  d'exciter 
dans  la  pensée  quelques  idées  plus  du» 
rables  que  les  fugitifs  souvenirs  de  ces 
descriptions  et  de  ces  récits  morcelés , 
qui  n  ont  d'autre  lien  apparent  que 
leur  juxtaposition  ou  leur  succession 
matérielle,  nous  avons  dâ  porter  nos 
premières  sollicitudes  sur  la  méthode 
qu'il  nous  convenait  d'adopter  pour 
montrer  et  ne  jamais  laisser  perdre 
de  vue  l'euchaîoemeot  mutuel  de  toutes 
ces  choses  que  nout  avons  à  décrire  et 
à  raeonter. 

C'est  d'une  puissante  synthèse  qu'il 
nous  faut  emprunter  le  secours,  afin 


1**  Umraitm»  (Hisv.  bi  l^Afriqos. 
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de  ramener  à  Urte  tonstante  unité  les 
faits  (ie  divers  ordres  sur  lesquels  no- 
tre attention  doit  se  trouver  tour  à  tour 
appelée.  Montrer  et  définir  Mtle  unité. 
In  considérer  sous  let  difert  aspi  cls 
'qu'elle  pifeut  offrir  dans  son  cbseniDle; 
tracer  les  firandes  coupes  naturelles 
entre  lesquelles  se  distribuent  par 
nasses,  puis  par  groupes  successive- 
noent  ébgés,  les  éknm  s&ns  nombre 
qui  doivent  former  comme  les  (ils  d'un 
vaste  tissu  ;  tel  est  le  plan  qu'il  con- 
vient de  suivre  pour  que ,  saisis- 
sant la  corrélation  naturelle  des  faits 
isolés,  des  ^roii|M8  oik  ces  fiiits  ont 
leur  place  déterminée ,  des  masses  où 
ces  groupes  se  doivent  encadrer,  et 
du  L'rand  tout,  enlin,  que  compose 
la  reunion  de  ces  musses,  Tesprit  par- 
coure sans  ennui,  retienne  sans  fatigue 
une  multitude  de  détails,  dont  chacun 
aura  désonnais  ainsi  ^^vip  vnlrnr  de 
position,  un  degré  d'inipoiLuice  ap- 
préciable dans  l'ensemble  du  sujet. 

Élevotts*nous  par  la  pensée  hors  des 
limites  terrestres  où  notre  frète  hu* 
manité  se  trouve  emprisonués,  et  pla- 
nant dans  l'espace,  considérons  cette 
terre,  notre  demeure,  (ra>sez  haut 
pour  que  son  unité  seule  nous  soit 
perceptible;  puis,  nous  ra|)pTadnnt 
d'elle  par  degrés,  nous  distuiguerons 
la  masse  des  eaux  et  la  masse  des  ter- 
res émergées,  parmi  ces  terres  des 
continents  séparés,  eu  C(S  eonlments 
de  grandes  divisions  tracées  par  dMm* 
muables  limites;  et  concentrant  dé- 
sorriMis  notre  attention  sur  l'^jne  d  el- 
les,  nous  observerons  d'abord  ses 
formes  extérieures,  les  grands  traits 


physiques  qiii  la  caractérisent,  et  les 
mUuences  atmosphériques  auxquelles 
elle  est  soumise  ;  puis  nous  apparaîtra 
la  vécétation  distriiNiéa  à  aa  turtee 
|Éir  grandes  agglmiiéra lions  diverse- 
ment nuancées  an  gré  de  la  multipli- 
cation de  telle  ou  telle  espèce  prédo- 
minante. Ensuite  se  montreront  les 
animaux  qui  la  peup'ent,  el  è  leur 
tête  rhomme,  snr  lequel  ae  eoncen» 
trera  dès  lors  toute  notre  attention  : 
nom  verrons  (es  différences  de  couleur 
et  de  formes,  nous  entendrons  les 
variétés  de  langages  qui  le  séparent 
en  mers  distinctes^  nom  ttndierona 

ses  mœurs,  ses  usages,  son  dévelop- 
pement Inlellectuel  ,  la  constitution 
sociale  qu'il  s'est  donnée;  nous  pour- 
rons aussi  interroger  ses  traditions 
historiques,  apprendre  son  origine  « 
son  établissement,  ses  alliances,  ses 
CMcrres,  les  conditions  artiirlles  de  sa 
vie  politiqoe,  et  peut-être  même  cal- 
culer ses  chances  d  avenir.  Et  souvent, 
au  milieu  de  ces  considérations,  un 
retour  sur  nous-ménu»  nous  portera 
à  rechereher  par  quelles  routes  nous 
sommes  parvenus  jusqu'à  lui,  et  quelle 
place  nous  (ic^oiis  lui  assigner  dans 
nos  invenlaires 

ije^l  ticanpe. 

Aussi,  en  jetant  d*abord  un  coup. 

d'œil  d'ensemole  sur  la  vaste  division 
terrestre  dont  nous  avons  entrepris  la 
description  hislonqne,  nous  parait-il 
convenable  de  traiter  tour  à  tour,  en 
trois  sections  distinctes,  du  sol  afri- 
cain, des  peuples  qui  l'habitent,  et  de 
l'étude      ea  a  été  faite. 


géographiques  du  sol 


PHEMIÈAIB  SECntoN. 


DU  SOL  DE  L'AFRIQUE. 

§  I. 

VmS  eÉKÉSLAMJB  DE  L'AFEIQUfi. 

Aux  premiers  temp^  de  sa  funna-  tion  universelle,  la  forme  s(diéroïdale 

tion,  la 'masse  terraquée,  roulant  in-  qui  lui  est  restée;  un  refroidissement 

candescente  dans  l'espace ,  revêtait,  graduel coocrétaitsuccessivement. des 

sous  la  pression  des  lois  de  iauraviu*  fôhs  à  i^ateitf  >  la  l^tttâse  flntdité 
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des  couches  minérales,  et  cette  cj'iâtal- 
lisatîon  homogène  offrait  une  surface 
unie  sur  layutiiie  se  condeusâient  ies 
«Mix  jusqu^alew  MmgtÊànm  dina  Vêl^ 
mosphène  :  il  n'y  ont  nom  d'abord 
qu'une  seule  mer  enircloppant  le  globe 
tout  entier,  et  déposant  par  assises, 
sur  récorce  plutomeoiie,  les  sédiments 
terreux  qu'elle  teneit  diwoua.  Biais 
quand  rîMfnlitr  de  retrait  de  la  eroâli 
refroidie  à  1  égard  des  eouches  inférieu- 
rs eut  forcé  la  pf  Micul»^  externe  à  se 
rider,  se  ramasser  en  plis  ,  se  soule- 
ver, s'aiLiU»ser,  se  tourmenter  de  miUa 
MBÎérei,  eottfne  le  «omtate  le  difer* 
«léyiiiciinaison  des  roebes  stratifiées, 
récorce  solide  n'offrant  plus  la  symé- 
trie d'un  sphéroïde  régulier,  la  mer 
ambiaute  alla  combler  de  sa  masse 
fluide  tes  dépressions  qui  aHéndeot  la 
frnae  primoiéiale,  laiMMl  à  déeo»* 
nH  ose  quantité  de  terres  égale  au 
volume  de  liquide  que  eesdepoMsiom 
absorbaient. 

Uten  de  cet  antiuue  partage  des  ter* 
m  «t  siei  eauK  è  le  «urfaot  de  fl«tii 
flote ,  tiM  fies (pHDenses,  que  uoit 
intitulons  pompeusement  des  mondes, 
émergent  du  sem  d'un  océan  plus  im- 
mense encore.  Habitants  de  l'un  de 
ces  mondes  terrestres,  nous  avons  âp- 
Mié  mmem  ctkâ  qa'ime  déoomrte 
AmMW  0)  nai  révéler  tta^aàre  à 

Saos  dMile  dts  aavigatioiu  aotarieens 

avaient  fait  connaître  et  rlaines  plages  sep- 
Irnti  ioiidtes  ^  viMtées  par  li  s  aventuriers 
noidiuans;  peut-être  ausâi  (|Ui-iqut*s  autn-s 
MMnl»  dei  terres  d^outre-mer  avalBDtHb  Urjà 
été  aperçus  :  le  basanl ,  1rs  couranrs  ,  et  le* 
vents  alizés  ont  dû  rniulnir»'  o!»curcineul 
plus  d'une  fois  les  marias  d  huropc  à  ce 
MewBSti  monde  dent  fa  déroevcfte  ^j^Scteflt 
teil  réservée  à  Colomb;  mais  à  Colomb  setd 
r-^vif-nf  la  çloire  de  celte  grande  révélation, 
abooiicoe  à  l'avaDoe  par  d'aoCres  peat  étre, 
mm  fomaiw  (mt  Ud  noI  «nwe  «eue 
kaaae  persévéraoce  qui  caraolélîaaaMHii- 
sîon  provideatidle,  et  vérifiée  par  lui  après 
dts  ol)^^J<leî4,  dfs  dégoûts,  dts  entraves, 
de»  lenteurs  (|ui  lioiuiaient  une  aoienaité 
plus  grande  encore  à  cette  épreuve  en  la- 
yriUe  lai  seniayaiijaic  robpHf  foi.  Et  pour- 


tre  ignorance ,  et  auquel  d'aulpei  dé- 
couvertes ont  depuis  ajouté  un  monde 
maritmie  ;  k  notre  est  resté  pour 
WMM  le  ■roiide  «weiM.  fit  dtns  m 
wiiade  iiMiie  »  qui  est  le  béIm,  ém 

sépnrations  trandiées  par  des  mers  in- 
térieures entre  les  plaides  occapées  par 
les  nations  civiliséesdoutnousavons  re- 
cueilli rbéritage,  doooéreot  jadis  nais* 
•MoeàwedMlNitiiMideelMmiloii 
connues  eu  trois  grandes  divisiOAg  toi^ 
tinentale*?,  qui  portent  de  nos  jours  les 
noms  d^Àfrique,     Europe  et  (Wtsie. 

lirais  l'esil  de  1  boumte  n'embrasse  a 
luMBqo'midiroltlMri«m;1l  lui  fini 
ufl^tongHUfféne  d'études  persMM* 
tes  pour  reconnaître  de  proche  en  nro- 
cbe  toutes  les  parties  d'un  dist  rirt,  d'un 
pays,  d'une  région,  et  arriver  aiuM 
jusqu'à  la  notion  géoéraile  des  grandes 
dituiio>fl  lenweiree  «  «osai  des  apfd* 
iKîeMgftiifilil  a'unt-ellee  été  dotinéei 
•m  continents  que  lon^rteruf^s  après  la 
dénomination  des  contrées  |)arUculiè- 
res  ipii  y  sont  encloses;  et  celies-ci,  à 
Imrtour^  Ti'oflteH  de  smk  pro|>ret 
qne  fRMtérie«remeat  aux  loeaittés  «pé* 
ciales  reriformées  dan^  leurs  limites; 
nres(jue  toujours,  au  surplus,  Tappel* 
lation  générale  n'a  fait  que  reproduire 
dans  une  aœeplion  {»lus  large  le  nom 
qui  était  ^jiiniiyniwiBat  MMretnt  à  om 
■dsioR ,  a  un  pavs ,  è  une  localité  fort 
bernée.  Tel  est  k  fil  conductftir  dont 
il  se  faut  aider  poi^r  la  reeiicrciie  des 
étymologies  géograpbîuues  ;  et  nulle 
part,  foU-tliie,  ce  onde  ifcet  plw 
•ttle  et  |4«  eêr  qo^en  aitte  fjfraade 
terre  d'Afriqrie,  ainsi  dénommée  au- 
jourcriuii  dans  son  ensemble,  quoique 
cet  enseutble  lui-ménte  soit  encore 
bien  loin  d'être  complétemeiit  connu. 

tant  c'est  mi  aeUe  qui  eut  I'insi{^c  triom- 
phe de  donner  son  no<n  au  monde  que 
Colomb  étiul  allé  décoo^nr:  Je  cbarlata- 
^jifjBf  ^  lu  (BWHWMfafw  l*aiaMfl6rQnt  snr 
ka  draîu  légiliBMi  de  rJovenloer  eMlaUo^ 
«    talit  t/ÊÊÊÊ  kmmml 

«Sic  >  os  no»  vobis   .» 

(•)  CVst  ail  t)aron  Walcktaiaer  qu'est  de 
le  preauer  eœpioi  de  cette  dénomiiiatîoo 
pour  earadériier  la  troisième  division  lar- 
ieitreépwfiUéedei»lefyani  Oeéen. 

1. 
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4  L'UMIYERS. 

DÉMOMINAtlOilS  DB  l'^faique.  essayé  d'autres  étyniologies  :  le  docte 

Varron  avait  cru  trouver  celle  de  Libye 

Ln  traditiom  les  pUu  «neienoet  M  dans  le  nom  me  da  vent  de  sud-est , 

sent  pas  toujours  celles  que  nous  ra-  Rbs  ;  et  le  scnoliaste  de  Virgile,  Ser- 

content  les  écrivains  des  prcmiersâges;  vius,  proposait  de  dériver  Afrique  soît 

elles  ne  nous  sont  parfois  conservées  du  latin  aprica,  exposée  au  soleil,  soit 

que  chez  les  polygraphes  des  temps  du  grec a-/7Art/c€,  privée  de  froid, 

inférieurs ,  usagers  encore  de  sources  Les  étymologistes  modernes,  Inoon- 

historiques  qui  n*ont  point  survécu  ao  testablemeitt  plus  habilM,  se  sont  éver- 

vandalismeouàToublidessièclesdebar-  tu^,  sans  beaucoup  de  surrès.  a  decon 

bnrie.  C'est  ainsi  qu'ÉtiennedeByzance  vrir  l'origine  cachée  de  l'une  et  Taiitre 

nous  a  transmis  ,  d'après  Alexandre  (h  ces  dénominations  usuelles  :  la  Li- 

Polyhistor,  un  catalogue  des  denomi-  bye  a  ele  pour  eux  tour  à  tour  le  pays 

nations  qu*avatt  portées  ïapotyonifme  dit  lions,  la  plage  rousse,  la  région 

Afri({ue,  tour  à  tour  appelée  O/ympie,  enflammés,  la  terre  noire;  et  cette 

Océanie,  Eskhatie,  Kon/phe,  Ifespc'  dernière  explication  dn  moins  s'accor- 

rie ,  Ortygie,  .'/mmonide ,  Jïthiopie,  dait  avec  le  sens  Généralement  recon- 

Cyréne,  Opkiuse,  Libye,  Aepàenie,  nu  des  noms  d  Ethiopie,  d'Aérie  et 

.^Aîe.Detoiueesnonis,lesunsn*ont  d*Éthérie,  qui  désignaient  certaines 

Jamais  eu  qa*une  application  spéciale  contrées  libyennes;  mais  il  semble  que 

et  restreinte,  comme  Cyrene,  Ammo-  les  biblistes  sont  bien  mieux  fondés  à 

nide,  Éthiopie»  Aérie;  les  autres  sont  revendiquer  les  Libyens  comme  repré- 

appellatifs,  et  désignent  tantôt  une  sentant  les />?/26^m  de  la  Genèse,  iden- 

situatioQ  relative,  comme  Océanie  ou  tiques  aux  Loubym  des  Paralipoinènes 

plage  de  TOeéan,  Gskhatie  on  ertré*  et  des  Prophètes,  postérité  directe  des 

mite  du  monde ,  Hespérie  ou  région  Messrym  ou  Égyptiens ,  occupant  In 

du  couchant;  tantôt  quelque  trait  phy-  littoral  opposé  à  la  Grèce,  et  fournis- 

sique,  comme  Koryphe  ou  haute  ter-  sant  ainsi  aux  Hellènes  un  nom  pour 

re,  Ophiuse  ou  patrie  des  serpents,  désigner  toute  la  plage  qui  s'eteud  à 

Peut-être  font- il  comprendre  aossi  Touest  de  TÉgypte.  • 

dans  la  même  classe  Kephénie ,  Orty*  Pour  ce  qui  est  du  mot  Afrique,  on 

gie  {*),  et  plus  douteusemer]t  Olvmpie,  a  voulu  y  retrouver  un  territoire  fer- 

que  semble  revendiquer  la  mythologie  tile  en  epis,  le  pays  des  palmiers,  la 

hellénique.  Le  nom  de  Libye  fut  seul  région  poudreuse,'  la  contrée  divisée, 

employé  par  les  Grecs  dans  toute  la  la  terre  de  Baraah,  et  même  (sans 

largeur  d^acception  que  les  Romains  s*en  douter)  TÉtiiérie  des  Grecs;  mais 

ont  attribuée  au  nom  d'Afri(^ue.  combien  ces  diverses  conjectures  pa- 

Les  écrivains  de  l'antiquité,  poètes  missent  forcées  à  côté  de  l'assertion 

Elutôt  que  linguistes ,  avaient  adopté  toute  simple  de  Suidas  (*)  (qui  souvent 
\  procédé  commode  de  rattacher  tou-  a  puise  à  d'excellentes  sources) ,  eiion" 
tes  les  dénominations  géogra[)hiques  cant  qu'Afrique  était  le  nom  antique 
au  grand  arbre  de  leurs  généalogies  oeCarthage  mémel  lï'esi-ce  point  là 
;  divines  ou  héroïques  :  il  leur  sufQsait  une  origine  toute  naturelle  de  cette  dé- 
'  ainsi  de  forger,  d'une  part,  une  prin-  nomination  venue  eii  grandissant  jus- 
e»sht  Libye ,  soit  indigène,  soit  .fille  qu'à  nous  pour  désigner  un  continent 
de  Jupiter,  ou  de  Neptune,  ou  d'Êpa-  tout  entier,  mais  dont  les  siècles  n*oilt 
phus  ;  d*autre  part  un  prince  Apher^  |ms  effacé  complètement  les  appliea- 
hs  de  Saturne  ou  d*Hercule,  trans-  tlons antérieures,  successi vement  cor- 
formé  par  les  juift  et  les  chrétiens  en  un  respondantes  d'abord  à  la  seule  Zeu- 
fils  d'Abraham  ou  deMndian,  et  par  gitane,  puis  à  cette  province  augmentée 
les  Arabes  en  un  de  leurs  propres  rois. 

Cependant ,  quelques  érudits  ataient  (•)  KapxnW»v,  îi  xai  \^x^  xaî  BOpaa 

Xif)fO|»fvi|. 

O  ^^Vf¥»  g"^;  'Opn^  catUt.  SoïïDê»,  mt  mot  *AfpucaEvk> 
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de  la  Byzacène ,  ensuite  à  la  région 
comprise  depuis  les  Mauritanies  jus- 
^'a  la  Cyrénaïque,  même  jusqu^aux 
eonlim  de  TÉgypte,  puit  eolln  à  tout 
ee  que  Rome  et  l'Europe  néo-laliiic 
connurent  de  cette  vaste  portion  de 
l'ancien  monde?  Et  quanta  l'tUyinolo- 
gie  radicale  de  cette  appellation  pri- 
■itiTe  de  Cartbage,  la  langue  de  Car- 
thi^e  eUe-fflémeiious  la  fournit  timple 
et  BatwrcUe  en  nou  montmit  dans 


Afryqah  un  établissement  ^^par^,  une 
colonie  de  Tyr  ;  et  les  Arabes  sont  ve- 
nusy  par  une  dérivation  régulière,  dé* 
nommer  Afi^qyah  le  pays  dépendasl 
de  cette  antique  Afryqah.  Il  n'est  paf 
sans  intér^'t  d'annoter  ici  que  le  pre- 
mier emploi  connu  que  les  Romains 
aient  fait  de  ce  nom  étranger  date  du 
Yieux  poète  Enoius  (*),  poftérieur  i 
la  première  guerre  punique  et  contem* 
portia  de  la  seconde. 


S  IL 

ASPECT  ET  CONSTITUTION  PBYSIQUE. 


SITUilTTON,  FIGUAS,  ÉTENDUE. 

Double  de  l'Européen  étendue, mais 
plus  petite  d'un^tiers  que  l'Asie,  à  oui 
elle  dispute  en  vain  quelque  parcelle 
de  rOrient,  1* Afrique  partnge  POcci* 
dent  avec  l'Europe,  et  tandis  que 
celle-ci  tient  l'empire  du  ?s'ord,  tous 
les  feux  du  iMidi  s'épandent  et  débor- 
dent sur  la  torride  Afrique. 

En  sa  forme  ramassée  et  compacte, 
oà  oui  golfe  profond,  nul  fleure  aisé- 
ment navigable  n*a  ouvert  au  com- 
merce et  à  la  civilisation  l'accès  des  ré- 
gions intérieures,  l'Afrique  oppose  à 
la  fois  nu  génie  des  découvertes ,  qui 
tourmente  notre  savante  Europe ,  les 
^fBcuités  naturelles  d'un  sol  brâlant, 
sans  routes  et  sans  abords,  et  l'inhos- 
pitalité  sauvage  des  peuples  indi^jènes 
dont  la  fréquentation  des  nations 
étrangères  n'est  point  venue  adoucir 
la  nraesse  native. 

Depuis  risthme  de  Sooéys ,  qui  loi 
est  à  l'orient  comme  une  jetée  de  com- 
moniration  avec  l'Arabie,  jusqu'au 
détroit  de  Gibraltar,  où  elle  n'est  sé- 
parée de  l'Europe  que  par  un  détroit 
de  moins  de  3  lieues ,  l'Afrique  dé- 
ploie de  l'est  h  l'ouest,  sur  la  Médi- 
t»^rranée,  plus  de  1,000  lieues  de  côtes 
en  regard  de  la  Grèce,  de  l'Italie,  de 
la  France  et  de  l'Espagne,  tour  à  tour 

i^' j»  Africa  terribilei  Ircniit  iMrricU  terra  tamoUa 
«Ondîqae.  • 

m  Lati  ekiapî  quos  {(crii  Africa  terra  politoi.  » 

Agr.  m  (HoniM  llai«tlUw>> 


dominatrices  de  cette  plage,  mais  im- 
puissantes à  franchir  l'étroite  lisière 
resserrée  entre  la  mer  et  l'Atlas.  ]>e- 
puis  ce  détroit  où  la  febuleuse  anti- 
quité plaçait  les  roionnes  d'Hercule, 
jusqu'au  cap  des  Aiguilles  qui  marque 
au  sud  ta  pointe  extrême  du  continent, 
se  oontourne  onduleusement  sur  l'o- 
céan Atlantique  un  littoral  de  plus  de 
2,600  lieues,  où  quelques  rivages  mal 
connus  attendent  encore  l'exploration 
de  l'hydrographie  moderne.  Et  depuis 
ce  cap  des  Aiguilles,  que  les  marins 
de  Tyr  doublèrent  dans  les  vieux  âges 
avec  une  flotte  égyptienne  ,  jusqu'au 
fond  du  golfe  Arabique  où  ces  habi- 
les navigateurs  ramenaient  du  grand 
voyage  d'Opbir  les  vaisseaux  chargés 
d*or  de  ropiitent  Salomon,  se  déve- 
loppe sur  focéan  Indien  une  côte  de 
plus  de  2,400  lieues,  dont  la  majeure 

f>artie  ne  nous  est  connue  que  par  le  re- 
èvement  nautique  de  ses  contours. 

L'ensemble  de  cette  vaste  périphé- 
rie offre  donc  une  ligne  eontinue  de 
plus  de  6,000  lieues  géographN|ues, 
présentant  en  sa  forme  une  figure  ir- 
régulière que  Ton  a  bien  ou  mal  com- 
parée ,  tantôt  à  un  triangle ,  tantôt  à 
un  cœur,  on  bien  i  ce  jouet  que  les 
enfants  nomment  cerf-volant  :  si  nous 
voulions  grossir  le  catalogue  des  com- 
par;iisons  de  ce  genre,  nous  ajoute- 
rions (jue  l'Afrique  reproduit  la  flgure 
réniforme  d'une  noix  d  acajou  tour- 
nant SCS  den  lobes  à  l'ouest  et  ao 
sud. 
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Depuis  h  cap  Blanc,  voisin  de  Bi- 
»erle,  qui  projette  à  87*'19'40"  de  Ja* 
#lQ(to  nord  rextrémité  la  plus  aftih 
flée  de  bi  eéto  MCeattlMale,  jas^'au 

eap  des  Aiguilles,  qui  termine  à 
84°  as* 40*  de  latitude  australe  la  pointe 
•ud  du  fontinent,  on  mesure  un  dia- 
Mètre  de  l,4ô0  lieues,  que  coupe,  sous 
«n  angle  éê  M*  nord-^iiest,  vm  Miré 
diatnèti» éêt,99ù\kam,  déterminaAl 
la  plus  grande  largeur  de  l'Afriqua, 
entre  le  cap  Vert,  par  19  53' 7"  de  lon- 
gitude à  Tonest  de  Paris,  et  le  cap 
Ohardafouy  qui  8*avance  à  Topposite 
Jusqu'à  4»*l'|ft"4e  longitude  est.  La 
superflele  totale  est  éraluée  à  929.000 
lieues  carrées  gf^ographlqiips.  F,t,  rorn- 
me  appendices  immédiats,  le  banc  des 
Aiguilles  à  l'extrémité  sud,  et  le  banc 
iTArgnlfr,  sur  li  imirg»  oocidentale, 
prolongent  sous  les  eaux  de  POcéan  la 
faste  étendue  des  terres  alrioahies. 

DipCNDANCBS. 

Kn  dehors  de  ces  limites  eiistenl 

des  îtés.  soit  isolées,  soit  groupées  en 
Srchipels,  que  leur  voisinage  relatif 
fait  encore  annexer,  comme  des  dé- 
pendances, au  large  continent  d*Afri« 
que.  Eti  nous  bornant  à  indiquer  les 
principales,  nous  avons  à  énumérer^ 
dans  rac«'an  Occidental,  Madère,  fa- 
meuse par  ses  vins:  les  Canaries,  aux- 

Îuelles  se  rattache  le  souvenir  des  lies 
mtoilées,  des  Hespérides  et  des  Goi^ 
gones  deTantiquité,  et  eeloi  peut4tre 
de  cette  Atlantide  disparue,  que  la 
vieille  É'jypte  racontait  à  la  Grèce 
naissante;  plus  loin,  les  Iles  du  cap 
Vert;  au  fond  de  la  mer  de  Guinée, 
Feman-do-Po,  le  Prtnee,  Saint-Thomé, 
Annobon,  qui  semblent  culminer  sur 
une  prolonîîntion  sous-n)nrinc  des 
montagnes  des  Ambozes;  au  large,  et 
jalonnant  la  route  de  Tocéan  Indien, 
le  rocher  de  TAseenslen ,  terre  nue 
sans  souvenirs,  et  celui  de  Sainte-Hé- 
lène, sur  lequel  est  ineffnçnblement 
écrit  le  plus  Ljrand  nom  liistori(|ue 
des  temps  modernes;  sur  la  cote 
orientale,  Madagascar,  la  plus  grande 
des  fies  africaines,  préaentani  à  ^lle 
seule  une  étendue  de  plus  de  SO,é0O 


lieues  carrées;  puis,  rangées  autour 
d'elle  conome  des  sateHitesî  les  Como- 
iss,  les  Séehelles,  etees  ties  de  Franee 
et  de  Bourbon,  que  les  alfectioM  nan-» 

tuelies,  le  langage,  les  moeurs  et  la 
communauté  d'origine  tiennent  élroi- 
teuient  li<^es  sous  des  pavillons  rivaux  ; 
enfin ,  à  Textrémité  du  cap  Gharda- 
fowf^  Soaolera,  de  plus  de  tm  IleiM 
carrées,  acquisition  réeente  de  TAn-* 
gleterre  po»»r  assurer  à  ses  paquebofa 
la  voie  de  I  Inde  par  la  mer  Rouge. 

Bien  plus  :  située  au  voisinage  im- 
médiat de  TAfri^ue,  offrant  avec  elle 
la  plus  parfaite  siailitude  de  caractè- 
res physiques  et  de  productions  natu- 
relles ,  niiisi  fjiie  les  rapports  ethnolo- 
iiiipjps  et  linguistiques  les  plus  intimes, 
l'Aicibie  semble  constituer  au  nord- 
est  un  appendice  de  oe  continent  bien 
plutôt  que  de  celui  d'Asie.  Sans  pré- 
tendre sur  ce  motif  introduire  une  dé- 
limitation nouvelle  des  grandes  divi- 
sions de  Taucien  mouoe,  du  moins 
est-il  opportun  de  signaler  ces  eoa- 
nexités  répétées,  que  la  géographie  et 
rbistoire  s'accordent  à  montrer  si 
étroites  et  si  nombreuses. 

M&HS  AUBlÀiyiïfia,  COURANTS. 

Les  mers  qui  baignent  ces  immen- 
ses rivages  circulent  autour  d'eux  en 
courants  rapides,  dérivations  du  tzrand 
courant  équaiunal  que  la  rotatiou  ter- 
restre im^me  aux  mobiles  eaux  de 
rOoéan.  Dans  la  mer  des  Indes,  le 
mouvement  normal,  niddilié  par  la 
disposition  des  nUrs,  court  au  nord- 
ouest  le  long  des  rivages,  iubqu'au 
fond  du  golfe  du  Bengale,  dou  il  se 
réfléchit  au  sud-ouest  pour  aller  Cirap* 
per  les  berges  de  Madagascar;  pen- 
dant que  In  ui^me  impulsion,  propagée 
en  deç^  de  la  chaîne  des  Maldives,  en* 
traîne  les  eaux  de  la  mer  d'Outan  le 
long  des  plages  orientales  du  continent 
africain ,  et  les  précipite  dans  le  canal 
de  iSIozauibique.  Au  sortir  de  cette 
manche,  elles  se  réunissent  à  la  fois 
au  courant  particulier  du  Bengale  et 
au  ^raud  cpuraut  équatorial,  pour 
eontiBuer  a?ea  une  nouvelle  puiaônce 
de  gliseer  le  loug  des  edtss  Jusqu'au 
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hane  des  Aiguilles,  ie  traverser  en  ie 

«Mitovrnaitt,  et  lè,  m  «omblatiii  wm 
les  ettoTes  polaires,  8*avanoer  d*une 

part  nii  norJ  dans  la  mer  de  Gtiinpe, 
et  s'aller  perdre  d'autre  part  au  nord- 
ouest  dans  le  courant  éuuatorial  de 
rAdantiqne.  Ici  Mom  m  nmn  i'A»* 
frique  M  rsftneiit  i  tlnflosnet  direoM 
du  mouvement  normal;  elles  ne  reçol« 
vent  que  son  impulsion  réfléchie,  alors 
(^u  après  avoir  glissé  sur  les  c^tes  bra- 
siliennes,  contourné  le  golfe  du  Mexi- 
que et  longé  les  tiatt-Ùnis,  il  revient 
sar  lui-m^e  porter  d*une  part  les  eaux 
de  rO<^n  dans  la  M  ^«fi  i  terranée,  où  elles 
«Mirent  à  l'est  contre  le  littoral  barba- 
resque,  etd'autre  part  se  diriger  en  biai- 
sant Ycrt  la  edte  oeoidentale,  i  mpttaier 
an iMiiieil'Amin  la  triste  célébritéd'un 
fnmeuT  naufrage  (celui  de  la  Méduse), 
et  pour^îMivre  sa  marche  fatale  jusque 
dans  le  golfe  de  Guinée,  où  sa  rencon- 
tra BV9e  le  coarant  du  sud  aa  révèlo 
par  des  tournants  moins  renommés , 
mnis  plus  a  craindre  que  Charybde  et 
Scylla ,  tant  cbautés  par  la  poétique 
antiquité. 

Cette  route  ciroulsira  du  Gulf- 
Strenm  (eomme  rapuellant  les  marint 
du  Nord)  n*a-t-elle  d  autre  noyau  cen- 
tral que  la  masse  inerte  des  eaux 
atlantiques?  ou  bien  taut-il  croire 
qu'un  grand  continent  submergé  trace 
encore,  an  fond  des  mers,  un  lit  In- 
fraijrhissable  à  ce  fleuve  gigantesque^ 
O  Pl.iînn!  cette  Atlantide,  attestée  à 
Solon  par  les  traditions  immémoriales 
de  rÉgypte,et  dotée,  par  ta  rêveuse 
imagination,  de  peuples  si  mervelHe»- 
aement  sages,  cette  terre,  que  la  fable 
disp'jte  à  rhistoire,  gît-elle,  en  effet, 
sous  ces  eaux  immobiles,  autour  des* 
quelles  roule  incessamment  un  cou- 
rant fouf^ueux ,  emprisonné  dans  ses 
Kqoidet  rivages? 

D*accord  avec  les  courants  maritt- 
mea  généraux,  les  venta  alixéa  régnant 

constamment  d>st  enouest  sur  laiono 

éqiiinoxiale  dp  l  Océan;  mais,  comme 
\es  courants  généraux,  les  vents  alizés 
n'étendeot  point  leur  domaine  jufr> 


L'AmQtJE.  f 

qu'aux  abords  du  littoral  africain  :  6u( 
tout»  la  eète  oeeiditttala,  des  venta 

tout  aussi  réguliers ,  tout  aussi  cons- 
tants, loin  de  souffler  à  Totiest,  se  di- 
riiient  dans  un  seuH  opposé  vers  la 
terre;  et  dans  la  mer  des  Indes^  le 
phàiomèiia  dai  moussons  frappe  |e« 
e^tes  orientalaa,  jusqu'au  cap  Delfl^ 
do,  d'un  vent  de  nord-3st  qui  dure  une 
moitié  de  Trinnée  (d'octobre  à  février), 
tandis  qu'un  vent  de  sud-ouest  le  rem- 
place pendant  l'autre  moitié  (d*aYril  à 

««tria  m  «in. 

I^-es  mers  ambiantes  ne  tracent 
poiot  de  profondes  découDures  dans 
la  massif  dn  oantinent  africain^  fé* 
eliancrura  la  plus  considérable,  qui 

est  au  sud-ouest,  ne  fait  qu'une  ob- 
tuse rentrée,  où  Tocean  Atlantique 
élargi  forme,  entre  le  cap  des  Palmes 
et  la  cap  Lopez,  le  golfe  on  plntét  la 
mer  de  Gumée,  laquelle  reçoit,  en 
s'approrhant  des  terres,  à  £;nnche  le 
nom  de  golfe  on  baie  de  Bénin,  à 
droite  celui  de  golfe  ou  baie  de  Biafra, 
séparés  par  la  pointe  basse  et  mousso 
qiron  appelle  cap  f  ormose. 

La  mer  Méditerranée  dessine  pareil- 
lement nn  nord,  entre  le  c.ip  Bon  de 
Tunis  et  ie  Gebel  Akhdhar  de  la  Cyré- 
naïque,  une  large  rentrée,  ou  plutôt 
daui  leotréei  jnuirlles,  que  lea  an^ 
oiens  nommaient  lea  Syrtes,  et  que  la 
îiéoL'raphie  moderne  a  dénommées 
î^oile  du  Sidr  (nom  arabe  du  jiyui>ier 
lotos),  et  goUe  des  Qâbes. 

Comprimée  en  quelque  aorta  entra 
lea  Syrtes  et  la  mer  de  Guinée,  t*Afri« 
que  s'épanouit  ensuite  vers  l'ouest  en 
un  v;iste  demi -cercle,  jalonne  d  une 
multitude  de  caps,  parmi  lesquels  le 
cap  Spartel ,  le  cap  liouo ,  le  cap  Bo* 
jador,  le  cap  Blanc,  le  cap  Vert,  le  cap 
Tagrin  et  le  cap  Mesurado  sont  lea 
plus  connus.  Dans  les  intervalles  de 
ces  caps,  la  cote  nVproiive  que  des  dé- 
pressions peu  sensibles;  mais  eu  avaQ<^ 
fant  an  aiid,  les  rentrées  et  las  sailliei 
aa  prononcent  davantage,  de  mémt 
que  sur  la  plage  orientale,  dont  les  on- 
dulations correspondent  avec  une  sin- 
gulière symétrie  à  celles  du  rivage  oc- 
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eidelital  :c*e8t  ainsi  qu*à  renfoncement 

de  la  mer  de  Guinée  correspond  la 
loniînp  saillie  du  cap  Gliardalouy,  au 
cap  l^ojipz  la  rentrée  de  la  côte  deZan- 
zibar«  à  la  rentrée  de  celle  de  Benguéla 
la  saillie  de  celle  de  Mozambique,  au 
cap  Negro  la  baie  de  SoMah,  à  la  baie 
des  Baleines  le  cap  des  Couratits,  à  la 
côte  saillante  des  Namakouas  ia  baie 
de  Lourenço  Marquez,  :  il  semble  que 
les  ondulations  d'un  axe  commun  aient 
simultanément  déterminé  ees  symétri* 
ues  configurations;  car  les  rentrées 
u  littoral  accusent,  par  la  grandeur 
des  fleuves  qui  s  y  versent,  1  éloigne- 
ment  des  velieft  généraux  oà  ils  ont 
leurs  sources  ;  et  les  dernières  explo- 
rations de  celles  du  Gariep  ont  efTec- 
tivement  constate,  en  confirmation  de 
cette  théorie ,  qu'il  naît  au  voisinage 
de  la  côte  orieutale. 

TUSmiS  BT  BELTBrt  ftl^mBAIIZ, 

C'est  ainsi  aue  la  disposition  et  la 
mesure  des  reheft  généraux,  liées  par 
une  corrélation  néoemaireaux  circons- 
tances hydrographiques,  se  peuvent  dé- 
duire conjecturalement  de  la  longueur 
des  fleuves,  et  de  Tinclinaison  de  leurs 
pentes,  révélée  par  la  rapidité  de  leurs 
ondes.  I«*Afrique,  sous  ce  rapport,  of- 
fre trois  versants  principaux,  séparés 
deux  à  deux  par  de  tortueuses  démar- 
cations, dont  le  sommet  commun  est 
au  point  où  les  traditions  ont  pla(^  les 
hypothétiques  montagnes  de  la  Lune. 
Sur  le  versant  oriental ,  qui  s'étend 
depuis  Soiieys  jusqiraucapdes  Aiguil- 
les, et  s'abaisse  vers  l'océan  Indien, 
coulent  les  grands  fleuves  de  Maqda- 
sebou,  de  Mélinde,  le  Lofih,  le  Zam* 
hézé,  et  nombre  d'autres,  dont  le  cours 
est  entièrement  Inconnu,  sauf  celui 
du  Zanibéze  ou  Kouama,  le  seul,  sur 
cette  côte,  que  les  Européens  aient  re- 
monté. Le  versant  occidental ,  qui  du 
eap  des  Aiguilles  s*étend  jusqu'au  cap 
Spartel,  olfre ,  parmi  les  cours  d'eau 
les  plus  considérables,  le  Gariep  ou 
Orange,  la  rivière  aux  Poissons,  le 
Kouansa,  le  Zaïre  uu  Kouango,  le  &► 
meuxNiger  ou  GJalibft  ou  Koulrab,  la 


Gaasbie,  le  Sénégal,  le  Dait'b.  Quanl 

au  versant  septentrional,  compris  entre 
le  cap  Sparte!  et  Soueys,  etqui  porte  ses 
eaux  à  la  Méditerranée,  il  ne  présente 

3u'un  grand  fleuve,  le  K\\  d  Égvpte, 
ébouâiantà  la  mer  par  plusieursnrat, 
dont  récartement  sépare  de  la  terre 
ferme  une  grande  île  triangulaire,  cé- 
lèbre sous  le  nom  de  Delta ,  que  les 
Grecs  lui  donnèrent  en  la  couiparant  à 

cette  Mtre  de  leur  alphabet. 

LACS. 

Des  lacs  assez  nombreux ,  mais  im- 
parfaitement connus,  sont  répandus 
sur  le  aol  africain  :  sans  parler  de  Tini* 

mense  mais  douteuse  lagune  à  laquello 
est  attribué  le  nom  des  peuples  Ma- 
ravis,  qui  semble  reproduire,  comme 
tant  d*autres  en  Afrique,  celui  de  Tao- 
tique  Méroé:  sans  compter  non  plut 
ce  Kalounga  Kouffoua,  qui  offrirait 
le  singulier  phénomène  de  se  déchap« 
ger  à  la  loisdans  les  deux  océans ,  nous 
avons  à  mentionner,  comme  les  plus 
célèbres  et  les  plus  considérables,  dans 
l'est  le  lac  de  Dembaya  ou  de  Ssanà, 
traversé  par  le  Bahhr  Azreq,  bran- 
che orientale  du  Nil  d'Ègyple;  dans 
l'ouest  le  lac  Gybâ  ou  Gyébou,  traversé 
par  le  Mger  ou  Nil  des  ^égres;  dans 
rintervalle  compris  entre  les  Nils,  la 
grand  lac  Tchad,  que  l'on  croit  en  gé- 
néral occuper  le  tond  ri'un  vaste  bas- 
sin intérieur,  mais  dont  les  eaux  dou- 
ées trahissent  réooolement  inconnu  : 
on  a  vouhi  le  ratlAeher  hypothétiquo- 
ment,  à  travers  les  sables'et  des  chaî- 
nes de  lacs,  au  Bahhr  Abyadii  ou  bran- 
che principale  du  îNil  égyptien;  mais 
il  nous  semble  bien  plus  probable  (d'a- 

I»rès  le  témoignage  précis  que  rendent 
es  indicènes,  d  une  communication 
continuellement  navigable  entre  le 
Tch.lfl  et  le  Niger,  par  le  Srh.lry  ou 
Tchiidy  )  que  le  Yéou ,  traversant  le  . 
Tdidd,  en  ressort  au  sud  sous  le  nom 
de  Sohâry  (au  lieu  d'y  aCDuer  comme 
le  dit  De'nham).  pour  s'aller  jeter  dans 
le  Niger,  où  Landera  vérifié  la  direc- 
tion de  son  cours.  £nfin,  dans  le  nord, 
nous  avons  à  mentionner  enoore  Ui 
grande  Sebkbab*A'oudyab,  lae  de  ael  et 
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ét  htme  que  trmne  on  sentier  Ja- 
lonné par  des  poteaux,  jadis  fameux 
chez  les  Grers  sous  le  nom  de  lac  Tri- 
torinJe,  et  que  les  Arabes  de  nos  jours 
d^igoenl  coinine  le  tombeau  muet  de 
pins  iTuiie  armée,  de  plus  d*UQe  nom- 
Imae  caravane. 

MONIAOIfES. 

Les  culminances  montagneuses  qui 
serpeotent  plus  ou  moins  caprieieuae- 
BMnl  sur  les  lignas  de  partage  de  tou- 
tes ces  eaux,  ne  sont  connues  avec  cer- 
titude qu'au  voisinage  des  cotes,  d'où 
Fœil  européen  a  pu  les  apercevoir  :  au 
nonl-oiiast  l'Atlas,  qui  s^élève  près  de 
liarok Jusqu'à 4,000  mètres,  projette 
ses  rnmpntjx  .  d'une  part  jusqu'au  cap 
^'oun  et  dans  les  Canaries,  de  l'outre 
jnsqu'au  fond  de  la  grande  Syrie , 
s'âbatssant  par  degrés  pour  se  pîerdre 
ésna  les  sables  de  Baraah.  La  cbaloe 
de  K.oong«dont  le  noeucf  principal  senv 
hle  inarqué  par  les  sources  du  Niger  et 
des  fleuves  de  la  Sénégambie,  et  que 
loQ  retrouve  aux  bords  occidentaux 
da  Niger  Inféricar,  n'aeeuae  en  ces 
points  eitrtoiesqaedes  hauteurs  mé- 
dîocrci  ;  la  partie  mitoyenne  est  Igoo* 
fée. 

De  l'autre  côté  du  Niser  se  mon- 
trent les  ramifications  orune  autre 
chsikie  à  laquelle  appartiennent  peut- 
être  aussi  les  montaj^nesdes  Amboses, 
et  q!îi  se  poursuit  a  l'est  pour  culmi- 
ner, dans  le  Mandharah,  jusqu'à  2,000 
ou  2,000  mètres.  Peut-être  encore  une 
iaisoA  est*elle  établie  entre  ces  alpes 
eentrales  et  celles  qut«  sous  le  nom  de 
montagnes  de  la  Lune,  renferment, 
au  dire  de  Ptolémée  et  des  Arabes, 
le»  sources  les  plus  reculées  du  grand 
myl,  élevant  fers  le  del  des  etmes 
neigeuses  dont  il  &ut,  d'après  cette 
drconstance,  estimer  l'altitude  à  plus 
de  5,000  mètres,  offrant  plus  loin, 
dans  TAbyssinie,  des  sommets  pres- 
que aussi  élevés,  et  se  continuant  en 
an  long  rameau,  sur  le  littoral  de  la 
mer  Rouge,  Jusqu'aux  environs  de 

^uéys . 

Le  relief  dorsal  qui  trace  la  dé- 
marcation commune  entre  les  bas- 


sins desdeox  océans,  offre,  selon  toute 

apparence  ,  vers  le  point  où  naissent 
dune  part  le  Kouâma  ou  Zauibèze, 
et  de  l'autre  le  Kouanza  et  le  Kouan- 
go,  un  grand  nœud  austral  dont  l'é- 
lévation des  terrasses  inférieures  doit 
faire  estimer  la  hauteur  fort  considé- 
rable ;  les  montagnes  de  Loupata  qui 
n'atteignent  puère  qu'un  maximum 
de  2,000  mètres,  et  celles  du  Conf^o 
dont  l'altitude  a  été  fort  exagérée, 
semblent  former  à  Test  et  à  rouest 
des  chnînons  collatéraux  de  Taxe  cen- 
tral ,  dont  une  des  culminances,  le 
MouloundouZambi,  est  évaluée  à  6,000 
mètres.  Madagascar,  avec  ses  hautes 
dmes  de  plus  de  S,500  mètres,  étend 
dans  l'est  une  chaîne  isolée  parallèle  à 
celle  de  I.oupata.  Enfin,  dans  la  ré- 
gion australe,  une  chaîne  dirigée  est 
et  ouest,  et  dont  quelaues  pics  culmi- 
nent peut- être jusqu*a  2,500  ou  3,000 
mètres,  semble  constituer  un  prolon- 
gement de  Taréte  dorsale ,  et  vient 
expirer  au  sud-ouest ,  oij  la  montagne 
de  la  Table  élève  auprès  du  Cap  un 
commet  aplati  qui  n'atteint  pas  1,200 
mètres. 

PLAIN£S  ET  TEBRAS8B8. 

De  hautes  plaines,  tantôt  fertiles, 
tantôt  brûlées,  s'étendent  par  étages 
entre  les  chaînons  collatéraux,  com- 
me de  vastes  terrasses,  dont  ils  figu- 
rent les  parapets  ;  l'élévation  de  ces 
plaines  est  quelquefois  considérable,  et 
dans  les  Karrous  du  sud  elle  dépasse 
1,500  mètres.  C'est  dans  ce  trait  ca- 
raetértstique  que  le  docte  géographe 
Ritter  a  puisé  l'idée  synthétique  sous 
laquelle  il  a  individualisé  le  continent 
africain  ,  supposant  un  vaste  plateau 
supérieur  dont  la  périphérie  s'abaisse 
en  terrasses  successives,  sillonnées  de 
cours  dVau  qui  conduisent  par  une 
trnnsition  gradiielle  du  plateau  aux 
bas;ses  terres;  l'Atlas,  la  Cvrénaïque, 
membres  détachés  de  ce  grand  corps  , 
reproduisent ,  sous  des  échelles  pro- 
gressivement rapetissées,  les  mones 
formes  constitutives,  et  demeurent  an- 
nexés n  la  masse  principale  par  la  mer 
de  sables,  à  travers  laquelle  des  chaî- 
nes d'oases  sont  aux  caravanes  voya- 
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geuses  comme  autant  de  ports  de  re- 
lâche au  miKeu  de  œt  océan  dont  le 
▼ent  da  midi  tourmepte  les  flots  des- 
séchés (*);  plaine  immense,  effrayante 
d'étendue  et  de  nudité,  ondulant  quel- 
quefois en  sèches  collines,  coupée  ra- 
rement de  quei(^ues  rangées  de  rochers» 


sans  eau ,  sans  fiidore,  eoumnt  phis 
de  106,000  liema  earr^es,  depuis  la 

vallée  du  Nil  jusqu'à  l'Océan  occiden- 
tnl,  et  depuis  l'Atlas  jusqu'au  Tchâd  , 
avec  une  altitude  moyenne  de  ^00 
mètres. 


s  m. 


BISTOUE 

ÏA  |folfl«ie      point  eopora  enreg^a- 

IIH^aes  observations  assez  nomi)reuses 
pour  qu'il  soit  possible  d'indiquer  la 
distribution  ^eounustiijue  des  terrains 

3Mi  cucstituent  le  sol  de  l'Afrique; 
«1»$  toutes  les  chatnea  de  montagnes 
ont  étiviaitéea*  la  base  granitique 
a  pi|  être  aperçue,  se  montrant  surtout 
h  découvert  dans  celles  du  Marok,  du 
Maudharah,  de  l'Abyssinie  et  du  Con- 
go, avec  les  porphyres,  la  syénite,  le 

f^oeiss,  1^  micttcniste,  le  schiste  arui- 
eux,  le  quartz,  le  calcaire  jiriîiiitif. 
Les  grès  abondent  à  peu  près  partout, 
tantôt  reposant  immédiatement  sur  les 
formations  granitiques,  tantôt  sur  les 
formations  sebisteuses;  dans  la  région 
australe  ils  se  présentent  comme  un 
couronnement  tabulaire  posé  horizon- 
talement sur  le  granit  qui  s'élève  au 
travers  de»  roches  stratiilées.  Les  cal- 
caires secondaires  prédominent  dans  la 
région  moyenne  de  l'Atlas  ;  dans  le 
sud,  ils  se  montrent,  comme  le  grès, 
en  couronnement  honzoutal  sur  les 
hautes  terrasses  du  Gariep.  Le  sel,  soit 
en  couches,  soit  dissous  dans  les  eaux 
de  quelques  lacs,  de  quelques  ruis- 
seaux, se  trouve  en  diverses  parties 
du  continent,  mais  partirulièrement 
dans  celles  du  nord;  la  plaine  de  sel 
de  l'Abyssinie  est  fameuse  uar  son  éten- 
due. Des  basaltes,  des  roenes  trapéen- 
nés  sont  indiquées  dans  presque  toutes 
les  grandes  cliaînes  montagneuses,  sur- 
tout dans  les  rameaux  de  l'Atlas  qui 
^'étendent  au  sud  de  Tripoli  \  la  plu- 

(•)  "  nir  (auRter)  irnmodicus  cxsurgit, 
arL>iia>(|uc  quasi  maria  a{;ens,  siccis s^evit 
fluctiLui.  »  Mua,  I ,  viii. 


hatpeexub. 

Crt  dea  oapi  de  la  o6ta  ooaidittlale 
nt  baaaitiqaes;  des  tracbytei,  des 

laves ,  des  ponc<*8  et  des  scories  ont 
été  observées  dans  le  pays  d'Alger  :  des 
volcans  ignivomes  existent  même,  dit- 
on,  dans  les  montagnes  du  Congo,  dans 
cellesdeMozambique,  et  jusqu'en  Abys- 
smie  ;  mais  la  plupart  de  ces  iiidirn- 
tions  auraient  besoin  d'être  veriliees. 
Quant  aux  sables  du  Ssahhrâ,  sont-ils 
un  transport  alluvionnaire,  ou  le  ré- 
sultat d'une  décomposition  spontanée 
de  roches  préexistantes  ?  C  est  une 
question  sur  laquelle  les  notions  acqui- 
ses ne  permettent  poiu!  encore  de  pro- 
noncer, bien  oue  la  nature  friable  des 
grès  du  Fezzan  paraisse  fiivoriser  la 
seconde  hypothèse;  mais,  d'un  autre 
côté,  le  quartz  gris  blanc  qui  a  formé 
ces  sables  si  ténus  se  retrouve  de  même 
au  désert  en  graviers ,  en  galets ,  en 
cailloux  roulâ,  et  semble  témoigner 
de  l'ancienne  action  d*un  ooran  que 
les  traditions  historiques  n'ont  peut- 
être  pas,  non  plus,  complètement 
oublié. 

Obyctognosik.  —  Ouant  aux  espè- 
ces minérales  disséminées,  sans  parler 
des  mines  de  fer,  de  cuivre,  etautrea 

métaux  moins  recherchés,  qui  parais- 
sent nombreuses  et  ai)ondantes ,  de 
riches  mines  d'or  ont  rendu  certaines 
régions  africaines  o&ëbrm  parmi  loi 

géographes  orientaux;  les  [^nvsdeBan- 
bouq ,  de  Rouré,  de  Ouanqérah  dans 
l'ouest,  celui  de  Sofalah  dans  l'est,  sont 
les  plus  renommés  sous  ce  rapport. 
Les  Arabes  appellent  spécialemeut  ces 
deux  dernières  contrées  Bekd  Héa» 
hch  ou  Beled  fl'tebi\  le  pays  de  Toroa 
de  i;i  poudre  d'or;  les  Européens  eux- 
mêmes  donnent  le  nom  de  Côte  d'or 
à  une  partie  du  Ouanqârab,  où  Tor  sa 
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foontre  eu  grains  dans  tes  rocUes  quart- 
zeuset  qui  alt«rn«ot  qv«c  ie  schiste 
argikfBS  sous  Iss  CQqskies  du  gics 

^rieur.  D«5  gemmes  précieuses  esis- 
teal,  dit-on,  en  abondance  dans  cer- 
tains  cantons,  tels  que  les  p.trtieâ 
devees  du  Congo,  et  surtout  les  pavs 
mâ  avoisiMiit  m  Nil ,  où  Poo  voit  m 


rie  ;  et  dans  la  région  du  Cap  élis  est 
aussi  fraîche,  aussi  douce  et  moins 
▼ariable  ^*cn         km  pays  de 

Sous  rinflueoce  de  températures 
aussi  di?erses,  la  végétation,  0lleda 


GMi  $l'Zamarrad,  ou  mon-    9o\  et  du  climat,  qk  peut  manquer  d'o^ 


rairnes  d'émeraudes;  ie  dinmnnt  lui 
même,  dont  Pline  attestait  l'antique 
sxisteiice  djiis  la  région  ^ui  s'étend 
depuis  Thaageh  jusqu^à  Meroé,  a  été 
«rtrouvé  d«  nos  jours  dans  loi  sablilt 


CLntAT. 


frir  des  aspects  pareillement  divers  ; 
rependant,  malgré  les  variations  de 
Liui^tsanœ  végétative  que  déterminent 
les  différences  4e  latitude,  d'altitude  ou 
â*exposition ,  des  carac^res  aiiémenl 
saisissables,  permettent  de  distribuer 
la  flore  liénérale  de  l'Afrique  en  trois 
flpres  speiciales  (*) ,  ayant  chacune  nn 
Les  deux  tropiques  enferment  dans  vaste  domaine  j  et  TArabie,  plilcée  dans 
la  fiNit  lonrids  la  mitfaurs  part  des  dss  conditions  climatériqués  et  cho« 
terres  afrioatnes;  Isa  portions  compri-  rographiques  absolument  analogues, 
ses  dans  les  zones  tetnpcrces  se  rédui-  vient  en  outre  s'annexer  au  continent 
s^nt  a  iiMHii^  d'un  quart  de  la  superficie  alricain  >  pour  être  classée  dans  cette 
totale.  Cc'i^tndant  la  température  n'est  fraude  division  tripartite. 
poiut  aussi  généralement  brûlante  que  hn  dénominations  respectives  de 
cette  distribution  climatérique  pour-  septentrionale ,  éqninQxfak  et  aui' 
mit  le  faire  supposer  :  Télé  va  tion  des 
HrrasaKS  qni  se  succèdent  par  éta^'cs 
jpsqu'àdo  haiileurs  considcinhics  pro- 
cure, jusque  sous  I  «  (jualeur,  un  air 
frais  tt  ëooi ,  quelquefois  même  un 
Iraîd  vif  et  piquant  ;  mais  les  plaines 
inférieure??  et  h  s  plages  maritimes  su- 
bî.vsent  toute  l'ardeur  du  soleil  /éui- 
tbai ,  à  la<|uelle  viennent  seulement 

frire  diversion  Iss  vents  constants  ^  cas  trois  sones,  étendue  presque  en 
Im brises  réglées.  Des  pluîssdiluvialai  entier  sur  ta  Méditerranée ,  et  produi* 
reviennent  chaque  année  grossir  ton-  sant  le  chêne,  le  pin,  le  cyprès,  le 
te>  Ikv  rivières  interlropic.iles ,  dont  myrte,  le  laurier,  l'arboiisier ,  la 
lei  débordements  couvrent  et  fécondent  bruyère  arborescente,  l'olivier,  l'O" 
la  terres  riveraines  :  les  crues  du  I^il  ranger,  le  ji^ubier .  le  dattier ,  le  rai- 
loot  fameuses  depuis  les  temps  les  sin,  la  figue,  la  pecbe,  l'abricot,  les 
plu>  reculés.  L'époque  qui  succède  îm-    melons ,  l'urge ,  le  maïs,  le  froment , 


tro/Cj  appliquées  aux  trois  zones  pby- 
tourapliKjiies  ninsi  établies,  obéissent, 
il  est  vrai ,  aux  conditions  les  plus 
frappantes.de  Phabitat  des  types,  mais 
sont  loin  de  représenter  le  giseinent 
de  chacune  d'elles  et  leur  disposition 
relative.  Une  ligne  tirée  d'est  en  ouest, 
du  ("aire  à  INIarok  ou  aux  Canaries, 
laisse  en  ^Het  au  nord  la  première  de 


médiatement  à  la  saison  des  pluies  est 
sn  moment  critique,  où  l'humide  cha- 
bur  de  Tair  occasionne  de  dangereu- 
tts  maladies ,  jusqu'à  ce  que  les  vents 
aient  assaini  1  atmosphère.  C/est  dans 
le  Ssahhrâ  et  les  plaines  limitrophes 
que  la  chaleur  est  le  plus  intense  :  elle 
s'eieve,  au  Rournou  et  dans  le  Hhaou- 
sà,  jusqu  a  plus  de  du  thermomè- 
tps  oetogésimal;  elle  atteint  même  60«» 
4l0S  les  basses  terres  de  Bénin  ;  mais 

elle  fst  ioft  modérée  dans  bi  Àirban 


ie  ris,  le  labac,  le  eoton»  l'indigo,  Ja 

(*)  De  pr^ieux  échantillons,  types  do 
CM  trois  flon  s  itisliiictes ,  nous  sont  offcrls 
par  les  beaux  ouvrages  de  Desfontaines 
{Flora  allantica,  a  vol.  grand  in-4»,  Paris , 
1 79^)«de  BiHsBol  de  Beauveit  {FtoMtfOwwB 
et  (le  lien'in,  9  vol.  in-foUo,  Paris,  1804), 
et  àv  Tliunberg  (Flora  cnptnsis,  vol.  in-80, 
Upsal,  1807),  auxquels  on  ne  peut  «e  di&- 
peaier  de  joindfe  lei  trmui  pbs  réesnti 
4e  Robert  Brown ,  de  Ptfvetisft,  de  Tm* 

«I  ggAuÈmmmSÊMm  «In 
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canne  à  sucre;  offrant  ainsi  de  nom- 
breuses analogies  avec  les  côtes  oppo* 
fées  de  TEurope  méridionale. 

Mais  c'est  ane  ligne  tirée  du  sud- 
ouest  au  nord-est ,  entre  le  fleuve  d'O- 
range et  Mdskat,  qui  détermine  la 
limite  et  la  direction  de  la  troisième 
région  phytograpbique,  développée  sur 
r<^n  Indien  en  une  zone  prolongée 
qu*II  serait  plus  eiaet  d*appeler  ans* 
tro-orientale,  et  que  caractérise  d'une 
manière  remarquable  l'abondance  des 
plantes  grasses.  On  y  rencontre  en 
nombreuses  tribus  les  stapélias,  les 
mesembryanûièmes,  les  aloes  (qui  ont 
fait  la  renommée  de  Sorotora  ) ,  les 
euphorbes,  lescrassules  aux  fleurs  écar- 
tâtes; puis  les  péiargonierst  les  protées 
an  feuillage  d'argent ,  les  ixia ,  les 
bruyères;  sans  parler  de  la  vigne,  des 
finitls,  d^  céréales,  et  autres  végétaux 
que'Ia  main  de  l'homme  y  cultive  pour 
ses  besoins.  Madagascar  et  les  îles  voi- 
sines établissent  une  sorte  de  liaison 
entre  cette  flore  et  celle  de  Tarehipel 
indien,  offrant  en  outre  quelques  plan- 
tes qui  leur  sont  propres,  surtout  des 
foti gères  et  des  orchidées  en  grande 
quantité. 

Tout  le  reste  de  rAfriqne  appartient 
à  la  grande  division  intermédiaire  dé- 
signée sous  l'appellation  d'éqninoxia- 
le,  figurant  un  triangle  immense  dont 
le  sommet  est  au  golfe  Persique ,  et 
dont  la  base  ouduleuse  s'épanouit  sur 
Tocéan  Atlantique.  Peut-être  pourrait- 
elle  être  subdivisée  en  bandes  succes- 
sives ,  qui  tireraient  leurs  caractères 
spéciaux  de  la  prédominance  de  cer- 
tains genres,  si  des  notions  moins 
▼agues  et  moins  bornées  permettaient 
de  déterminer  avec  quelque  assurance 
leur  distrihution.  Le  désert  a  des  buis- 
sorjs  de  iîotniniçrs  ,  l'agoul  ou  herbe 
du  pèlerin  ,  quelques  poacées  et  pani- 
cées ,  entre  autres  le  kaschya,  incom- 
mode au  voyageur  par  les  piquants  de 
son  calice,  une  capparidée,  appelée 
soua?  ,  et  un  |)etit  nombre  d'autres 
plantes  chélives  et  glauques.  Le  pal- 
mier doum  et  le  soump  ou  baianite  ca* 
Ttetériseraient  ensuite  la  bsnde  la  plus 
voisine  du  désert;  puis  viendnient  tour 
à  tour  leitaobab,  lesÊcoimiers,  le|»al* 


mier  élaïs,  le  khaïr,  le  nété,  les  ar- 
bres à  beurre,  le  kola  ou  gourou ,  les 
cypéracées ,  etc. ,  non  par  jlivjsions 
juxtaposées ,  mais  par  succession  de 
plus  grande  fréquence  an  milieu  de  la 
fusion  commune.  Outre  les  fruits  et  les 
autres  produits  que  le  neure  retire  de 
ces  arbres,  tels  que  le  vin  et  l'huile  de 
palme ,  le  beurre  végétal ,  elc. ,  il  re- 
cueille pour  sa  nourriture  le  miel,  le 
maïs,  le  manioc,  les  ignames,  quelques 
légumes ,  la  banane ,  la  goyave ,  l'o- 
range,  le  limon,  les  fruits  dû  papayer, 
du  tamarin,  et  nombre  d'autres;  il 
cultive  aussi  le  coton ,  Pindigo ,  le  ta- 
bac :  mais  c'est  la  végétation  spontanée 
sur  laqueild  est  basée  notre  réparti- 
tion. 

La  vallée  du  ?Iil ,  appartenant  à  la 
fois  aux  trois  zones ,  conduit  de  Vwm 

à  l'autre  par  un  passage  insensible;  la 

basse  Ésvpte  se  Ue,  par  la  Cvrénaïque, 
à  la  lisière  barbaresque;  à  Thèbes  se 
montrent  le  palmier  doum  et  le  baia- 
nite; en  n ubie  parait  le  baobab;  et  dans 
les  mares  de  TAbyssinie  se  retrouve  le 
souchet  papyrier  'des  bords  du  Kouan- 
go.  et  de  ceux  du  Schàry  ,  comme  le 
sésame  pterosçerme  du  Bornoii  ;  la 
flore  d'Anyssinie  tend  d'ailleurs  à  se 
rapprocher  de  celles  de  Mozambique  et 
du  Cap  :  les  pélargonicTS  ctlesprotées 
s'y  montrent  déjà. 

Quanta  l'Arabie,  elle  n'offre  qu'une 
prolongation  des  zones  africaines,  de- 
puis les  gommiers  et  les  balanites  jus- 
qu'aux mesembryanthèmes  et  aux  sta- 
pélias; le  café  lui-même,  qui  fait  la 
renommée  de  !\fokh.1,  ne  serait  ,  de 
l'aveu  des  Arabes,  qu'une  importation 
de  TAbyssinie. 

ZOOLOGIE. 

La  faculté  loromotive  qui  distingue 
le  règne  animal  rend  plus  difficile  la 
distriDution  du  sol  par  régions  zoolo- 
giques ;  peut-être  cependant  une  con- 
naissance plus  étendue  des  circonstan- 
ces spéciales  d'habitat  pour  certains 
genres  ,  certains  ordres ,  certaines 
classes  même,  permettra-t-elle  de  dé- 
terminer ultérieurement  quelques  cen- 
tres de  fréquence  pour  ceux  dont  Tu* 
biquité  est  plus  restreinte;  mais  ce 
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n'est  point  dans  l'état  incomplet  et 
Tagne  des  notions  actuelles  qu'il  est 
possible  de  se  livrer  avec  assurance  à 
cette  zoographie  dianéméti(|ue.  Noof 
ievons  nous  borner,  quant  a  présent, 
3  în<iiquer,  pour  l'ensemble  du  conti- 
nent africain,  la  physionofnie  caracté- 
ristique que  lui  procurent  les  animaux 
répandus  à  sa  surfiioe  ou  le  lonç  de 
ses  contours ,  depuis  le  polype  qui  est 
3u  bns  de  Péchelle  jusqu'à  l'homme 
qui  en  occupe  le  soimiiet. 
I.N  vEHTEBaÉs.  —  De  nombreux  zoo- 

Ebytes  végètent  autour  de  l'Afrique  : 
i  plus  remarquable  est  le  corail  rouge, 
dont  les  Européens  font  des  pèches 
ré^Ié^s  ;  iVponiîP  fait  l'objet  d'un 
commerce  as^ez  considérable;  des  co- 
rallines,  des  madrépores,  des  gorgo- 
nes, des  alcyons,  des  polypes  de  toute 
lorme  abondent  sur  le  littoral ,  où  se 
trouvent  aussi  quantité  d'échinoder- 
mes  et  d'acalèphes;  nous  ne  devons 
pas  oublier,  entre  les  helminthes ,  le 
fer  de  Guinée,  filaire  qui  slnsinuesous 
la  peau  de  l'homme,  et  lui  cause  à  la 
lons;ue  les  plus  niisontes  douleurs.  Les 
nu»ilu<ques  maritimes  appartiennent 
aux  mers  et  non  aux  eûtes  :  l'Atlanti- 
que amène  sur  le  littoral  des  seiches 
que  roQ  dit  colossales  ;  la  spirule  n'est 
point  rare  dans  les  parages  du  Séné- 
enl;  le  nautile  se  montre  en  nombreu- 
ses flottes  aux  environs  du  cap  de 
JBonue- Espérance  ;  la  janthine  pour- 
prée se  fait  remarquer  le  long  du  rivage 
barbaresque  ;  les  doris ,  les  aplysies 
abondent  rinns  la  mer  Kougp.  Parmi 
its  fluviatiles,  M.  Caillnud  a  l'ait  con- 
naître les  éthéries  du  >il  :  les  terres- 
tres sont  presque  complètement  igno- 
rés. Entre  les  annelides,  nous  nous 
contenterons  de  signaler  la  sangsue  du 
Sénégal ,  que  l'on  a,  dans  ces  derniè- 
res années,  tenté  de  naturaliser  aux 
Antilles  et  a  Cayenne.  Le  plus  vorace 
des  Infectes  africains,  c*est  la  saute- 
relie  Toyageuse,  fléau  aussi  terrible  que 
rincencfie,  qui  anéantit  les  récoltes,  et 
dont  les  essaims  injinenses  obscurcis- 
sent le  jour  (sans  que  cette  expression 
ait  aucune  exagération  métaphorique)  ; 
les  fourmis  et  les  termites  font  aussi 
de  grands  lavages;  le  asaissalyah  du 


Sennâr,  resté  inconnu  à  Sait,  mais 
retrouvé  par  Rûppel ,  est  loin  d'être 
aux  hommes  et  aux  animaux  un  aussi 
redoutableenuemi  que  Tavait  prodamé 
Bruce  ;  les  mosquites,  les  abeilles,  les 
scolopendres  à  la  piqàre  douloureuse, 
et  mille  autres  insectes  divers,  méri- 
teraient également  une  mention.  Parmi 
les  aranéides  nous  defons  citer  la  ta- 
rentule qui  abonde  en  Barbarie,  le 
tendaraman  ou  araignée  venimeuse  de 
Marok  ,  la  mygale  à  robe  veloutée  de 
la  Sénégambie ,  et  l'araignée  du  Cap  , 
toutes  Tort  dangereuses  ;  le  scorpion 
est  également  redoutable,  et  plus  fré- 
quent, ainsi  aue  le  gnléode  qui  lui  est 
analogue.  Enfin,  parmi  les  crustacés, 
on  trouve  mentionnés  par  les  voya- 
geurs des  homards ,  des  crabes ,  des 
bmgoustes,  des  chevrettes. 

Poissoif  s. — Passons  aux  vertébrés. 
Les  poissons  maritimes  qu'on  pèche 
aux  atterrages  d'Afrique  sont  ceux  des 
mers  qui  baignent  ces  côtes;  et  auant 
aux  poissons  des  fleuves,  on  nen  a 
encore  étudié  qu'un  nombre  fort  res- 
treint :  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a 
décrit  ceux  du  Nil,  parmi  lesquels  se 
font  remarquer  l'énorme  bichir ,  des 
silures  et  des  pimélodes,  dont  les  ana- 
logues ont  été  retrouvés  au  Congo,  des 
coffres,  etc.  Les  rivières  occidentales 
ont  fourni  de  ccjrieux  acantbopodes , 
des  gymnarques,  des  scienes,  quelques 
poissons  qui  vivent  dans  la  vase,  et 
neaucoup  d'autres  encore  mal  connus. 
Les  poissons  d'eau  douce  paraissent 
d'une  extrême  rareté  dans  la  région 
australe  ;  ou  n'y  a  guère  signalé  (juc 
le  silure  a  téte  plate  et  la  carpe  gono- 
rhynque. 

Rkptilks.  —  Les  reptiles  parais- 
sent fort  multipliés,  plus  toutefois  par 
le  nombre  des  individus  que  par  la 
variété  des  espèces.  Les  plus  remar- 
quables sont,  parmi  les  lézards,  ces 
crocodiles  et  ces  caïmans  ou  alligators 
qui  peuplent  les  grands  fleuves  ;  les 
monitors  ou  onnrans  du  Nil  et  du 
Kouanco  ;  les  iguanes  de  Guinée  ;  les 
cordvles  du  Cap  ;  les  geckos  immondes 
do  daire  et  de  Madagascar  ;  les  scin- 
ques  du  Fessan  et  des  régions  dulnut 
Nil,  si  prompts  à  disparaître  sous  le 
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sol  ;  et  ces  caméléons  dont  les  diverses 
afléotimii  MsUim  M  peignant  sur  la 
fieau  en  couleurs  ^lan^gniM.  On  a 

observé  peu  de  batraciens,  mais  panYii 
eux ,  des  erap;iufis  énormes  et  des  sa- 
iamandres.  Les  lleuves  et  ies  rivières 
offrent  beaucoup  de  tortues  soit  de 
«nr,  aoh  doœe,  et  la  toftue 
terrestre  d'Europe  est  aussi  fort  ré- 
pandue en  Bartnirie.  Entre  les  serpents 
011  cite  l'puonne  bon,  mais  à  tort, 
les  grands  serpents  d'Ah  uiue  parats- 
saot  ap()artemr  au  içenre  pyttion  ;  le 
oéraataet  d'autres  espèces  venimeuses 
ont  surtout  été  signalés  dans  la  région 
du  Cii\\\  des  viper<*s  d'fine  nouvelle  «• 
pèoe  ont  ete  recueillies  au  Senc^ai;  l'as- 
pic ,  et  iurtaut  Vutmt»  ira  naia ,  sont 
•Dunem  daos  Tbislairs  4e  TÊgypte. 

Oiseaux.  —  Trop  souvent  simples 
hôtes  passMizers  ,  les  oi>eaux  uv  lour- 
nissent  point  un  des  traits  les  plus 
saillants  dans  U  physionomie  zoolo- 
giqtie  ihi  aol  ;  cependant ,  sur  enffvtm 
six  cent  cinquante  espèces  qui  se  trofi- 
vent  en  Afrique,  près  de  cinq  cents  lui 
appartiennent  en  propre  :  c'est  un  trei- 
ztejne  de  la  totalité  des  espèces  con- 
noes.  Lfô  plus  nombrmae  «ont,  dans 
Tordre  des  pronieneem^  les  passereaul 
si  variés  ,  les  hochequecies ,  les  gobe- 
inouches,  les  merles,  les  loriots,  les 
folliers ,  les  troupiales  ,  les  pique- 
iraeufs,  les  calaos,  les  hirondelles,  les 
ioui^mangaa,  lee  guêpiers,  les  niarnn»> 
^fèàmn^  les  pies-grièehes,  les  mé- 
sanges ,  les  alouettes ,  le  crinon  dont 
le  bec  est  accompagné  a  sa  base  de 
soies  longues  et  rudes.  Puis,  parmi  les 
«iaetui  oi  pMie,  on  eompte  les  rau- 
tours,  les  griffons,  les  percnoplèret, 
les  aigles,  les  pygart;nrs,  les  éperviers, 
les  buses,  les  faucons,  les  messnc:ers,  et 
la  plupart  des  rapacrs  nocturnes.  Les 
grimpeurs  fournissent  beaucoup  de 
perroqiMlB  et  de  perruches,  des  too* 
raoM,  des  couroucous ,  des  coucous , 
aux  riches  plum:iîips.  Entre  les  ^nllina- 
ct  son  remarque  des  pigeons  var  ies, tels 
que  la  tourterelle  à  collier  du  Sénégal 
et  de  r Afrique  australe,  et  le  pigeon 
Tert  d'Abfssinie  et  de  Guinée;  des 
|>erdrix,  dps  railles  ,  des  tétras  ,  et  la 
^tade  qui  ap^artieDi  apéeialemeat  à 


Tancienne  I^umidie  :  le  dronte,  qu'on 
n»yalt  Jadis  à  IHe  de  France  et  dans 
<|aelqaes  parties  du  continent ,  ne  se 

reticontre  plus,  et  peut-être  a-t-il  en- 
tièrement disparu  du  globe.  Les  échas- 
siers  offrent  des  falcinelles,  des  plu- 
riers ,  des  vanneaux ,  des  grues ,  des 
liéftms,  des  ef cognes,  entre  autres  la 
eigopie  à  sac  de  la  côte  orientale;  des 
ombrettes ,  des  flamants ,  des  spatu- 
les ,  l'ibis ,  oiseau  s  irré  de  l'ancienne 
£g)pte,  des  courlis,  des  bécasses,  des 
nms,  des  poulis  d*eau.  Bans  les  pal- 
mipèdes on  trouve  le  canard  et  Toie, 
le  pélican  ,  le  cormoran  ,  la  frégate , 
Taiihinga,  le  fou,  le  mandiot;  on  voit 
de  plus,  sur  les  côtes,  des  goélands, 
des  pétrels ,  des  albatros.  Mais  le  phis 
remarquable  de  tous  les  oiseaux  de 
cette  partie  du  monde,  c'est  l'autru- 
che ,  compagne  habituelle  du  zehre  ou 
de  la  girafe,  et  qui  vit  en  troupes  dans 
le  Ssahhrâ  ;  il  faut  mentionner  aussi 
plusieurs  espèces  d'outarde,  vifant  pa- 
Teillement  en  tioupes  en  compagnie  de 
la  gazelle. 

M  \MsiïFèRBS.  —  A  mesure  que  Ton 
remonte  l'échelle  zoologique ,  des  no» 
tkms  plus  précises  et  plus  nombreuses 
permettent  de  reconnaître  mieux  In 
physionomie  particulière  et  tranchée 
que  l'Afrique  présente  sous  ce  point 
de  v!ie.  Cette  spécialité  d'aspect  est 
surtout  remarquable  pour  les  mamini- 
fèr«s;  elle  possède  un  quart  y  i  peu 
près,  des  espèces  connues,  et  sur  cette 
quantité  un  sixième  snilement  'on  un 
vingt-quatrième  de  la  niasse  totiilc  ) 
étend  son  habitat  sur  d'autres  ter- 
mes* 

H  est  mi  de  dire ,  toutefois  ,  que 

les  orrtres  qui  ne  s'offrent  à  rclude  de 
l'homme  qu'en  des  rencontres  rai  *-s  rt 
fortuites,  en  même  liuips  qu'in.iiii<  - 
rentes,  ont  naturellemeut  moins é\ cilié 
son  attention.  Ainsi ,  parmi  ies  céta- 
cés proprement  dits,  les  voyageurs 
n*ont  îîuère  mentionné  que  les  dau- 
phins souflleurs  et  les  marsouins,  fré- 
quents dans  les  mers  d'Afrique.  Ils 
ont  remarqué  aussi ,  è  Pembouchure 
des  lleuves,  re  curieux  lamentin  qui, 
sans  doute ,  fut  le  tvpe  des  fahuliMiseS 

syrènes  de  l'antiquité.  lis  ont  vu  pa- 
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i^îIftpmMtl  sur  ÎM  e^trt  fjnelqnrs  am- 
phibies, (lu  i^oins  it  pboqut  eommuD 
•t  le  lion  de  mer. 

I^es  pachydermes  sont  répandus  en 
ûttkfom  dtiis  ttne  proportlell  trèi-AM^ 
te ,  et  l*on  peut  estimer  <q[M  les  deok 
ri'  ff  lièmt^s  de?  espèces  commîtes  îippar- 
itennent  en  propre  à  ce  continent. 
Entre  les  rgmipants,  lerenre  antilope 
4M  psillnifènliicnt  oeveleppé  ï  M8 
capèoes  les  plus  remarquables  sont  te 
r^nna  ou  v\nn  du  Cnp,  et  le  gnou,  qui 
existe  sous  ce  mène  nom  en  Guinée 
comme  dans  ie  Sud  ;  mais  il  ne  faut 
guère  s'attendre  à  y  rencontrer  la  fa- 
bttieose  licorne  des  anciens,  que  des 
rapports  indigènes  p^fylMft  néÊÊkr 
moins  à  signaler  encore  dans  l'oiiest 
du  D  ir-Four,  mais  uue  Cuvier  suppo- 
sait avoir  été  imaginée  d'après  un  pro- 
ffl  égyptien  de  Toryx  reeticorne;  le 
fliDiilion  traîne  une  énorme  et  pesante 
queue  ;  le  bœuf  à  bosse  sert  de  mon- 
ture, de  béte  de  somme  et  de  trait 
dans  toute  la  Kigrîtie;  le  bœuf  galla 
porte  des  cornes  immenses  ;  le  bulfle 
wbwipn^  Qip  est  remaroMjble  par  sa 
grosseur  et  sa  férocité;  la  girafe  ha- 
fasrte  depuis  ^l^!ïvpte  jusqu'au  Garîep  ; 
ledrouîndaire  oti  (  hameau  à  une  bosse 
est,  conifut  on  ^ait,  le  navire  du  dé* 
mi,  Snim  les  pachydermes  non  nn 
«innnts ,  ie  premier  rang  est  âù  à 
Télephnnt  africniii ,  différent  de  celui 
d'Asie  pnr  ses  molaires  losangées,  son 
front  convexe ,  sa  téte  ronde ,  et  ses 
■nnettses  oreilles  :  on  le  rencontre 
depuis  la  Nmite  du  SsaMirfl  jusqu'au 
cap  de  Bonne-Espérance  ;  le  rhmocéroi 
à  deux  cornes  n  été  trouvé  en  Ahys- 
sirue  cfimrne  an  Cap;  l'hippopotame, 
qai  a  disparu  depuis  longtemps  des 
esns  Nil ,  se  montre  dans  lous  les 
auds  fleuves  de  la  région  âuSinlSI 
pha<!Ochère  à  défenses  énormes  a  été 
VII  iij  cap  Vert  en  même  temps  gne 
dans  le  Sud ,  où  se  rencontre  aussi  le 
MogHer  à  masque,  différent  du  san- 
glier éâiiopiqoe  in  Sénégal.  Le  BèM 
et  le  eoua^Ra  sont  répandus  dans  les 
parties  centrales  et  méridionales;  le 
cheval  et  l'âne  sont  élevés  principale- 
ment dans  le  Nord  ;  Shaw  v  avait  signa- 
lé anni  le  kuimMii  piojMt  tybride 


du  baudet  et  de  liiitflln»  qvo  ReM 

n'a  pu  retrouver. 

Quant  aux  quadrupèdes  onguiculés, 
les  moins  nontbrenx  en  Afrique  sont 
Iw  ddentés,  parmi  les^iels  nous  IIV 

Tons  à  dter  que  l'oryctérope  dn  Cap 
et  le  kouaggelo  ou  pnnaolin  à  longue 
queue,  à  écailles  mobiles  et  tranchnn- 
tes,  qui  habite  au  Sénégal  et  en  Gui- 
née. ]j8ttS  Ml  l'^OMiwra  ota  remarqnè 
pluiiears  einèBes  d'écureuils  à  rknes 
fourrures,  les  gerboises  du  désert, 
i'aye-aye  de  Madagascar,  le  r:it  taupe 
et  le  rât-sauteur  du  Cap,  des  rats  va- 
riés, entre  autres  la  sooris  du  Caire 
armée  de  piquants,  le  porc -épie  à 
Ùrttt  »  il  quMité  de  lièvres  et  de  la- 
pins. Les  carnassiers  sont  répandus  en 
grand  nombre  sur  le  continent  :  le 
lion ,  la  panthère ,  le  léopard ,  l'ouce  , 
le  l^nx,  le  caracal,  le  serval,  y  sont  Tef- 
froi  du  voyageur;  l'hyène  vient  en 
troupes  dans  les  villes  pendant  la  nuit; 
le  loup  et  le  chacal  nhondent  ;  le  re- 
nard a  été  signalé  dan>  le  ISord  et  dans 
le  Sud  ;  le  chien ,  hôte  dédaigné  dans 

la  denMore  de  rArabe>  ta!  immire  M 

retour  [leu  d'attachement,  et  il  est  ré* 
devenu  tout  à  fait  sauvage  nji  Conji^o; 
le  fennec*  de  rAb}^sinie  et  du  Beléd- 
el-Géryd,  qui  semble  devoir  être  rap- 
porté au  tMme  gi^ife  «  etft  OMnclérisé 
par  ses  kmgftes  oveinêa  de  lièvre  ;  la 
civette  se  rencontre  [)resf]ue  partout, 
et  l'iehneumon  ,  jadis  adoré  en  Égvp- 
te,  continue  son  incessante  guerre  aux 
reptiles  ;  enfin  l'ours,  dont  Cuvier  ré- 
foqnait  en  Aoote  r^tfstenee  sur  le  tcfl 
africain ,  parait  du  moins  y  être  ex«- 
trémement  rare  ;  il  faut  citer  encore 
plusieurs  espèces  de  hérissons,  la  niu- 
saraigue  et  la  dirysochlore  du  Cap  à 
robe  dotée,  le  mnc  de  Madagascar, 
et  diverses  taupes.  Parmi  lés  ehefro|9tè- 
res,  TAfrique  possède  diverses  espèces 
de  chauves-souris,  dont  la  plus  grosse 
est  la  roussette,  recherchée  n  Mada- 
gascar et  à  Maurice  comme  un  mets 
«ompanMe  an  fefsan  et  à  la  perdrh  ; 
les  nyctères  et  les  rhînolophes  méri^ 
tent  aussi  une  mention.  Quant  nux 
quadrumanes,  l'Afrique  [)Osscde  n  elle 
seule  plus  d'un  quart  de  la  totalité  des 

espèbea  t  rtndri  paraît,  û  aai  ^nd) 
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spécial  à  Madagascar;  mais  les  gala- 
gos  et  les  makis  à  longue  queue  sont 
nombreux  dans  toute  la  Nigritie.  Entre 
les  singes ,  le  genre  qrnocéphale  esi 
représenté  par  des  espèces  variées, 
presque  toutes  grandes,  fortes  et  mé- 
chantes; les  guenons  sont  aussi  fort 
multipliées  :  et  dans  le  genre  si  remar- 
quable des  orangs ,  c'est  l'Afrique  qui 
nous  offre  la  plus  remarquable  des  es- 

Eèces,  ce  curieux  rhirnpansé  dont  les 
ras  sont  moins  longs,  la  tnille  plus 
haute,  rintelligence  moins  étroite  que 
chez  Torang-outau^  de  Bornéo,  et 
qui  se  rapproche  ainsi  de  rhonune 


d'une  manière  encore  plus  frappante. 

Nulle  part,  au  surplus,  cette  res- 
semblance singulière  ne  pouvait  pa« 
raûre  aussi  piâigieuse  qu  en  Afrique, 

car  la  nature  y  a  réuni ,  comme  une 
nouvelle  preuve  de  l'enchaînement  inin- 
terrompu de  tous  les  êtres ,  à  côté  de 
ce  singe  si  voisin  de  Thomme,  l'homme 
le  plus  voisin  du  singe ,  ce  bnsbmaD 
abruti,  oui,  d'un  autre  o5té«  se  lie  « 
sur  le  même  sol ,  à  travers  une  série 
de  variétés  intermédiaires,  à  celles  qui 
sont  regardées  comme  le  type  le  plus 
parfait  de  l'espèce  humaine. 


SECONDE  SECTION. 

DES  P£UPL£S  AFRICAINS. 

S  I. 

ETBNOLOGIE  AFUCAIIIE. 


MOLTIFLlCITim  RAGBS  BIIKAIMBS. 

A  ces  mots  d  espèce  humaine  se 
rattache  une  grande  question  débattue 
parmi  les  adeptes  des  sdenoes  nata* 
relies  :  celle  de  savoir  si  rhommecons* 
titueà  la  fois  un  ordre,  un  genre  eX  une 
espèce  uniques,  conservant  invaria- 
bles tous  les  caractères  tondamentaux 
de  Tordre,  du  genre,  de  l'espèce,  et  ne 
laissant  percer  de  diversité  que  dans 
ces  caractères  accessoires  et  accidentels 
de  forme  et  de  couleur,  que  la  science 
considère  d'habitude  comme  les  signes 
diacritiques  des  sinipies  variétés  ;  ou 
s*il  faut  Tadmettre  comme  un  çenre 
subdiftsé  en  plusieurs  espèces  distin- 
guées entre  elles  par  des  caractères 
tranchés,  constants,  ineffaçables  :  en 
d'autres  termes,  si  l'Européen,  le  Mon- 
gol et  le  ISègre ,  qui  offrent  les  trois 
types  les  plus  divergents,  peuvent  être 
ramenés  à  une  souche  commune,  ou 
s'ils  ont  chacun  des  caractères  spé- 
ciaux ,  entre  lesquels  des  croisements 
à  divers  degrés  peuvent,  il  est  vrai, 
avoir  produit  des  variétés  nombre»- 
•es,  mais  qui  sont  fondamentaux  pour 


chaaue  type  et  ne  sauraient  permuter 

de  1  un  à  Vautre. 

On  cherchera  peut-être  longtemps 
encore  dans  les  traditions  bibliques  des 
arguments  contre  la  multiplicité  origi- 
nelle des  espèces  dans  le  genre  bu* 
main  ;  mais  m  ifivoquant,  contre  les 
résultats  des  études  scientifiques ,  un 
témoignage  présenté  comme  dogmati- 
que ,  on  oublie  trop  que  les  testes  al- 
légués ne  sont  produits  qu'à  traverg 
une  interprétation  grammaticale  ^ui 
n'est  point  incontestée,  et  une  ëxégese 
plus  contestable  encore  :  et  d'ailleurs 
le  prophète  s  écriant  que  la  peau  du 
nègre  ne  peut  changer  de  couleur,  pas 
plus  que  celle  de  la  panthère  ne  peut 
cesser  d'être  mouchetée  (*),  n'apporte- 
t-il  point  un  argument  de  même  valeur 
à  l'hypothèse  contraire  ?  Loin  d'ad- 
mettre que  la  Genèse  ait  voulu  €inre 
descendre  de  Tunique  Noé  toutes  les 
ramifications  de  la  grande  famille  hu- 
maine, nous  soutiendrions  volontiers 
la  thèse  que  l'écrivain  genésiaque  n'a 
voulu  désigner  que  les  trois  grands 

(*)  Jéràaie,  xuty  s3. 
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mneaux  de  la  race  blanche,  indi?idua-  ?ariétés,  les  nombreuses  espèoei  éê 

lisés  pour  nous  dans  les  trois  types  Bory  de  Saint-Vincent,  et  celles  qa*il 

grec,  égyptien,  et  syriaque,  dont  les  faut  ajouter  à  son  incomplète  nomen- 

traditions  respectives  ont  conservé  a  clature.  Sans  nous  détenir  à  montrer 

trmn  les  siècles,  eoroine  un  témoi-  eonunent  le  zoologiste  «Dglais,  É'àe* 

gosM  indélébile  de  la  véracité  de  Moî-  vaot  sur  les  idées  de  llac-Leay,  établit 

se.  Tes  noms  de  Japet,  de  Hham  et  de  dans  toute  section  naturelle  du  règne 

S^hènr,  mais  sans  aborder  digression-  animal  une  subdivision  tripartite  pré- 

neiieijjeut  une  Question  aussi  vaste,  sentant  un  type,  un  sous-type,  et  un 

hdtPiis-iMnis  de  dire  qu'à  nos  yeux  les  groupe  aberrant  ou  moins  développé  « 

textes  bibliques  soot  fort  désiotéres-  composé  à  son  tour  de  trois  groupes 

ses  dans  les  doutes  que  soulève  celle  secondaires  dont  un  principal  et  deux 

de  l'unité  ou  de  la  multiplicité  des  subordonnés,  nous  supposerons  de 

espèces  d  \ns  le  genre  humam.  prime  abord  que  l'espèce  blanche  ou 

A  ne  considérer  cette  dernière  ques-  caucasique  est  le  type  fondamental  du 
tioo  ^ae  sons  un  aspeet  fMtreiiient  genre  humain,  Tespècejaaneoa  mon- 
scientifique ,  on  ne  tarde  point  à  re-  gelique  le  soos-type,  et  Pespèce  éthio- 
eonnaltre  que  la  controverse  roule  en  pique  le  groupe' aberrant ,  formé  des 
majeure  partie  sur  Tacception  réelle  trois  sous-especes  nègre ,  américaine 
éts  mots  espèce  j  variété i  et  Von  pmi  et  malaie,  dont  la  première  se  lie  à 
eoosidérer  que  si ,  d*un  autre  côté,  les  Tespèee  blamtbe  par  la  sous^pèce  amé- 
parttssas  de  Tunité d'espèce  restent  en  ricaine  ou  rou|^,  et  à  Tespece  jaune 
deçà  des  concessions  qui  semblent  in-  par  la  sous-espèce  malnie  ou  brune, 
dispensables,  leurs  antagonistes  vont  Poursuivant  rapplicalion  de  la  même 
fans  doute  beaucoup  au  dt  la  en  ad-  méthode,  on  peut  classer  l'espèce  blan- 
mettant  autant  d'espèces  qails  ont  che  en  trois  varietts  qui  seraient  ainsi 
nconnu  de  types  plus  on  moins  tran-  éclielonnées,  savoir  :  la  tariété  japé- 
chés,  bien  que  les  cadres  les  pins  lar-  tique  ou  lndo*germanique  constituant 
ges  qii'ils  aient  tracés  ne  comprennent  le  groupe  normal ,  la  variété  schémi- 
point  encore,  tant  s*en  faut,  tous  les  tique  ou  syro-arabe  offrant  le  sous- 
types  différents  que  présente  l'Afrique,  type,  et  la  variété  lihamitique  ou  phé- 
rx,,...,«^o  T...  nico- égyptienne  formant  le  groupe 
i>i  Y^sioNs  DU  GEKJtK  aberrant ,*^dans  lequel  II  faodr&  ptS- 
HUMAIN.  bableinent  compter  comme  sous-YS« 

Nous  ne  saurions  prétendre  ét.iblir  riétis  les  Messryies,  les  Kouschytes  et 

in  une  nouvelle classidcation  (in  i;enrc  les  Kananéens,  ces  derniers  servant 

huiuaiià  ;  mais  il  nous  importe  du  de  lien  avec  la  variété  japétique,  et  les 

moins  d'indiquer  en  gros  quelle  place  Kouschytes  se  rapproàiant  davantage 

occupent  les  types  aifricains  dans  le  de  la  variété  schémitique. 

vaste  tableau  des  populations  du  glo-  Les  races  blanches  africaines  repré- 

be.  Sans  nous  restreindre  aux  trois  sentent,  autant  à  raison  de  leurs  gé- 

uriétés  de  Link  et  de  Cuvier ,  ou  aux  néalogies  traditionnelles  que  par  la 

fifiq  variétés  de  Blumenbaeb,  ni  même  persistance  des  earaclères  physiques , 

aux  deox  espèces  de  Virey,  sans  débor^  toutes  ces  grandes  sections  de  respèco 

der  non  plus  jusqu'aux  onze  espèces  blanche,  dont  la  coordination  présen- 

de  Desmoulins  ou  aux  quinze  espèces  tait  dès  lors  ici  uu  intérél  direct  et 

de  Bory  de  Saint-Vincent,  nous  prca-  immédiat. 

drons  comme  un  mezzo  termine  corn-  L'esuèce  jaune,  sans  être  complète- 

mode  les  trois  divisions  principales  ti  ment  oésintérMsee  dans  Tethnologie 

deux  divisions  subordonnées  dans  la  africaine,  ne  laisse  toutefois  aperoe- 

coordinntion  desquelles  Swainf^on  a  voir  qu'une  liaison  éloignée,  îmmémo- 

concilie  les  classifications  de  Cuvier  et  riale,  et  dont  la  trace  n'est  pourtant 

de  Biunienbach  :  dans  ces  grandes  pas  entièrement  perdue,  entre  le  Cop- 

coopes  viennent  se  ranger ,  à  titre  de  te,  héritier  dégénéré  de  TanUque  peu« 
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pie  d^Égypte ,  et  le  Chinois ,  variété  2*  Les  races  arabes  répandues  sur 

sous  tvpc  d;m.s  l'espèce  mongole,  où  Ips  côtes  oricntnlos  jnsqu'n  Sofalah  et 
Je  groupe  aberraut  paraît  formé  par  Madagascar,  dans  toulf  l'f'uypte,  sur 
les  sous-varietés  hyperboréennes.  la  lisière  boréale  le  long  de  la  Médi- 
Oiiaot  à  Tespèce  éàiiopique,  la  aoilB-  temnée,  aur  le  littoral  atlantiq  u  e  jus- 
espèce  nègre,  qui  en  constitue  le  typè  qt^vA  Sénégal,  et  étendues  à  une  assez 
normal,  appartient  essentiellenient  à  grande  profondeur  dans  le  désert, 
l'Afrique;  mais  pour  coordonner  dans  dont  elles  occupent  encore  Jes  parties 
un  classement  rationnel  les  variétés  austro-orientales, 
de  celle-ci,  it  serait  indispensable  de  3"  La  race  copte,  au  teint  jaune 
réunir  des  notions  beaucoup  plus  éten-  foncé,  an  nez  court  el  droit,  aux  gros- 
dues  et  plus  précises  que  nous  n'en  ses  lèvres,  au  visage  boufQ,  qui  tend 
possédons  encore  sur  les  populations  à  s'effarer  rhnquo  jour  «lavantage  du 
suscepiitilcs  (le  figurer  d.uis  ce  cadre:  sol  de  ll^uxple,  et  qui  senible  ,  ainsi 
ce  ncâl  donc  qu'a  Ulre  d'iiypotlièse  que  nous  l'avons  deia  remarqué,  con- 
aventurée  et  conjecturale  que  nous  dé*  server  la  traee  de  I  ancienne  îiifusioii 
signerions  le  Nègre  africain  propre»  d*(m  élément  mongol  ou  cbinoia. 
nient  dit  comme  variété  tVfie,  le  Papou  4"  Les  races  kouscinjtes ,  au  teint 
de  rOeéanie  coirune  sons-type,  et  que  nigrescent,  au  nez  presque  a(|uilin  ,  à 
nous  placerions  dans  le  gi"oupe  aber-  la  bouche  moyenne,  au  visage  ovale, 
raut  le  Uottenlot,  le  Kafre  et  l'Ai-  qui  peuplent  rAbyssinie  et  une  partie 
fourous.  Puis,  dans  la  variété  nègre  ou  littoral  de  la  mer  Rouge  sous  les 
proprement  dite,  il  est  impossible  de  noms  de  Ilhabescbyn,  Danauyl,  Scho* 
niéconn;i!trf  qtie  des  subdivisions  sont  hou,  Ababdeh  ;  la  plupart  de  ces  na- 
coniniandeci  nar  des  ditïérences  frap-  tions,  sinon  toutes,  se  deiiouunant 
pantes  entre  les  belles  races  du  ^ord  elles  mêmes  aga'zuân  ,  ou  pasteurs, 
et  celles  qui  vers  le  Sud  se  rappro-  Peut-être  divers  éléments  asiatiques  et 
chent  du  Hottentot  par  les  formes  cor-  africains  s*y  sont-ils  fondus  dans  des 
poreiles;  mais  les  indications  éparsrs  proportions  diverses  ;  les  traces  d'tme 
el  in- ouipletes  (jui  laisserit  apen  evoir  infiltration  neiire  sont  aisément  sai- 
ces  diversités  tranchées  ne  sullisent  sis.sables,  et,  d'un  autre  côté,  le  noyau 
point  à  en  esquisser  la  distribution  semble  offrir  une  grande  analogie  avec 
synthétique  :  la  détermination  des  ty-  les  castes  inférieures  de  Tlnde.  Quoi 
pes,  la  recherche  des  éléments  géné*  qu'il  en  soit  de  rorii;ine  indigène  ou 
r  iteursdes  populations  hybrides,  son-  étrangère  de  ces  peuples,  toujours  est- 
iez nt  a  chaque  pas  d'inextricables  il  que  l'Afriqiie  seule  les  possède  au- 
diflicuilcs.  jourd'hui;  quelques  rameaux  détachés 

s'en  retrouvent  sur  la  côte  de  Zan* 

CLAiisiFiCATioir  DBS  BACBS  ArBi-  ffuebar  et  parmi  les  populations  ber* 

CAIRSS.  Bères. 

6°  Celles-ci  forment  l'un  des  groujies 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  essais  de  les  plus  remarquables  du  continent,  où 
classification ,  les  races  africaines  qui  elles  occupent  les  régions  montaî^neu- 
doivent  trouver  leur  place  dans  ce  ta-  ses  du  Nord  ,  et  les  parties  centrales 
bîean  d'ensemble  peuvent  être  énu-  du  Ssalibrû ,  depuis  l'F.svpte  jusqu'à 
mérées  en  gros  dans  l'ordre  suivant ,  l'océan  \tianti(|ue  et  aux  Canaries,  et 
corrélatif  à  la  disposition  systématique  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  Ten- 
des groupes  naturels,  en  égard  aux  Boktoueet  Kasynah ,  peui-ctre  même 
affinités  les  plus  marauées  :  Jusqu'au  delà  du  lac  Tchâd ,  sous  les 
r  T.es  races  européennes,  qui  ont  dénominations  diverses  de  Schelouhh, 
foru^é  des  colonies  dif^srininées  sur  * lîer^ber,  Qal):U I ,  Touarrk .  Sourqiî  et 
toute  la  périphérie  et  dans  les  îles,  y  autres,  que  leur  donnent  leurs  voisins 
compris  fa  race  turke,clair-semée  dans  arabes  ou  nègres,  et  sous  l'appellation 
les  pays  de  la  côte  aqrtmtrioBele.  génénie  de  Àmazygh ,  c*est-à  -  dirQ 
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nobles,  ou  de  Amawerqt^  c'est-à-dire 

libres,  qu'ils  se  donnent  eux-mémes  : 
réunion  d'éléments  fort  divers,  les 
DOS  blancs,  d'autres  hàlës,  la  plupart 
olivâtres,  quelques-uns  presque  noirs; 
un  Iront  éth>it,  une  figure  ovale,  des 
tniito  arrondis ,  des  yeux  foncés  et 
cruels,  des  cheveux  noirs  et  rudes 
semblent,  avec  le  teint  olivâtre,  carac- 
tériser, au  njilieu  de  rette  ani^lornéra- 
tion  coofiise,  une  j^ou<  he  primordiale, 
que  les  traditions  désignent  comme 
kana^néenne,  mais  qui,  d'une  part, 
s'e<t  nourrie  d'une  sève  drrolïôe  aux 
rac^s  nèiîres,  et  sur  Inqin'He,  (l'anlre 
part,  s<^)nt  venus  s'eutcr  de  puib^auts 
rameaux  japétiques. 

^  Du  nsilieu  des  races  nègres  se 
détache  uné  population  metive,  à  cou- 
leur tannée  ou  ciiivmise,  au  nez  sail- 
lant, à  la  bouclie  moyenne,  au  visage 
ovale,  qui  se  compte  elle-même  parmi 
ks  races  blanches,  et  sé  dit  issue  de 
jÊhn%  arabes  unis  à  des  femmes  tau- 
roîKÎPS.  Sons  !ps  noms  de  Foulahs , 
Feliàtiys,  fellâtalis,  ou  plutôt  sous 
Cfiui  de  PeuU,  qu'ils  se  donnent  eux- 
mêmes,  ces  peuples  occupent  une  zone 
brge  et  onduleuse  depuis  les  rives  du 
Séné}îal  jusqu'aux  montagnes  du  ^lan- 
dharnh  .  et  pput-(Hre  hnancoup  plus 
loin  ;  leur  elievelure  crépue  et  même 
laineuse,  quoique  longues  justilie  leur 
cbs^ement  parmi  les  populations  ou- 
lotrîques;  mais  ni  les  traits  du  visage, 
ni  b  couleur  de  la  peau,  qui  leur  a 
valtj  dp  la  part  ries  voyageurs  la  dé- 
nomination de  l^euh  rouaes^  ne  per- 
meCtent  de  les  confondre  avec  les 
nègres,  quelque  intime  que  soit  d'ail* 
leurs,  sur  ta  lisière  commune»  la  fu* 
sion  des  deux  types. 

7*  l^es  races  nègres  proprement  di- 
tes, à  peau  noire  plus  ou  moins  fon- 
eée«  ao  nez  génénileiiieBt  épaté,  aux 
lèmtf  griMMS  et  satUastas^  su  visage 
court ,  aux  cheveux  laineux ,  sont  ré- 
pandues sur  la  majeure  partie  du  sol 
africain  ,  dépuis  le  Sénégal  et  le  haut 
HH  jusqu'au  é^è  du  tropique  austral, 
tiei  caractères  spérifi  jurs  sont  diver- 
sement combtt^  chez  les  différentes 
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races  qui  forment  cette  division  eth- 
nographique :  ainsi  le  Ouolof,  le  plus 

noir  de  tous  les  iiégres,  est  celui  dont 
le  nez  est  le  moins  épaté,  les  lèvres  les 
moins  grosses;  le  Moutehicongo ,  au 
contraire,  dont  le  teint  est  beaucoup 
moins  foncé,  a  le  nez  presque  plat, 
des  lèvres  énormes ,  et  la  femme  pos- 
sède ,  dans  de  moindres  proportions , 
le  tablier  et  les  grosses  fesses  de  la 
Iloltentote;  entre  ces  types  extrêmes, 
/Aschanty,  le  Manding,  TArada •  TI- 
bo,  le  INionjou,  le  Makoua  ,  offrent 
une  série  de  types  in'erMiédiaires. 

8"  T.es  r;i('»'s  liott entâtes ,  à  peau 
brunâtre  comme  la  suie,  au  nez  entiè- 
rement épaté,  aux  lèvres  grosses  et 
avancées,  aux  pommettes  saillantes, 
au  visage  Iriangnl.iire  profilant  celui 
du  sini;»',  habitent  rcxtréinité  sud-ouest 
de  TAfriqne;  chez  la  femme,  un  trait 
remarquable  est  le  developpenient  des 
nymphes  qui  couvre  les  parties  géni- 
tales d'une  sorte  de  tablier  naturel, 
et  relui  des  fi^  ses,  dont  l'énorme  sail- 
lie semble  destinée  à  supporter  l'en-  . 
faut  pendant  l'allaiteineut. 

9**  Les  races  kafret^  au  teint  gris 
noirâtre  ou  plombé,  au  nez  arqué, 
auv  grosses  lèvres,  aux  pcumettes 
saillantes,  occupent,  au  nord  est  rlos 
Ilotteniols,  une  vaste  portion  de  l'A- 
friaue  orientale ,  ainsi  quf  la  pointe 
sua  de  Madagascar  ;  il  semble  qu'avec 
elles  doivent  être  classes  les  Gallas, 
qui,  de[>uis  Melinde,  se  sont  avancés 
jiis(jn'au  eœur  de  l'AbNssinie. 

lu°  CnUa  la  race  maiaîe  a  répandu 
quelques  colonies  sur  la  plage  afri- 
caine, puisqu'elle  a  peuplé  les  rivages 
orientaux  de  IMad.iL'a^^enr  ;  d'ingénieux 
rajiprorhements  voudraient  même  en 
signaler  des  traces  jusque  dans  le  cen- 
tre de  la  Nigritie. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  sur 
la  limite  nmtuelle  des  cantonnements 
géographiques  rcspertifs.  les  rares  que 
nous  venons  d'<'ii»Mnér<'r  •^e  sont  plus 
ou  n)oins  tondues  h-s  unes  dans  les 
autres,  etque  leurs  démarcations  pré- 
cises ne  sont  pas  toujours  faciles  à 
discerner. 


Digitized  by  Google 


I 


L'UNIVERS. 


S  n. 

LINGUISTIQUE  AFRICAINE. 


COHSIDSIiLTIOIfSeBlliBALBSSimLBS 

mmciiTioiis  uiioinsTiQUBs* 

Telle  est  Tébauche  grossière  à  la- 
quelle nous  devons  borner ,  quant  à 
présent,  nos  essais  de  distributroit  ct!i> 

nographiqne  des  races  africainrs  sous 
le  point  de  vue  de  leur  constitution 
physique  :  Tétat  incomplet  de  nos 
connaissances  actuelles  à  oet  égard  ne 
(lermet  point  de  tenter  une  esquisse 
moins  imparfaite  ;  mais  les  données 
linguistiques,  bien  que  fort  incomplè- 
tes aussi ,  peuvent  utilement  concou- 
rir à  une  classification  méthodique  de 
CCS  peuples,  au  moyen  des  échantil- 
lons de  langage  recueillis  en  grand 
nombre,  et  dont  les  connexités  ou  les 
ditïerences  mutuelles  sont  plus  fa- 
(iles  à  saisir;  mais  il  faut  se  garder 
d  une  erreur  trop  commune  aux  lin- 
guistes, celle  de  considérer  sans  res- 
triction comme  ethnographiques  les 
rapprochements  ou  les  divisions  fondées 
sur  de  tels  indices.  On  ne  doit  point 
oublier  que  bien  souvent  un  même 
langage  est  parlé  par  des  races  fort  di* 
verses ,  et  que  souvent  aussi  des  ra- 
meaux (l'uiH*  même  souche  ont  appris 
lies  langues  distinctes.  Ainsi  parmi  les 
lU'rhers  sont  cantonnés  quelques  peu- 
plades noires  évidemment  oétérogé- 
nes,  et  qui  n'ont  pourtant  d*autre 
idiome  que  le  berber,  tandis  que,  d'un 
•Mitre  côté,  ces  mêmes  peuplades,  rap- 
|»rochees  des  Abyssins  par  tons  leurs 
caractères  physiques,  en  demeurent 
complètement  séparées  par  le  langa- 
ge. Mais  il  est  aisé  de  concevoir  que 
tes  dissidences  linguistiques  entre  des 
peuples  limitrophes  ou  nmtuellement 
enclavés  révèlent,  dans  la  plupart  des 
cas,  une  différence  réelle  d^ongine,  et 
que  réciproquement  les  similitudes  de 
l.•m^age  entre  des  peuples  séparés  par 
de  grandes  distances,  supposent  une 
communauté  antérieure ,  sinon  tou- 
jours d'origine, au  moins  d'habitation 
et  de  nationalité. 


Un  phénomène  qu'il  importe  de  ne 
pas  perdre  de  vue  dans  cette  étude 
diacritique,  c'est  que  la  similitude  de 
langage  ii*est  souvent  que  partielle, 
tantôt  bornée  à  des  racines  communes 
modifiées  et  construites  suivant  des 
analogies  et  des  syntaxes  différentes, 
tantôt  restreinte  â  l'unité  de  svntaxc 
et  d'analogie  grammaticale  ap|)iiquéet 
à  des  radicaux  divers.  L'affinité,  en 
ce  dernier  cas,  est  moins  apparente  , 
mais  plus  intime,  et  l'on  peut  dire 
qu'elle  constate ,  sinon  la  parente  des 
idiomes,  du  moins  celle  des  popula- 
tions qui  les  parient  ;  dans  le  premier 
cas,  au  contraire,  Taffinité  est  plus 
apparente  que  réelle,  et  s'applique  aux 
langues  bien  plutôt  qu'aux  honmies. 
Souvent ,  en  effet ,  les  peuples  sont 
forcés  d'apprendre  des  langues  étraa- 
gères,  au  gré  des  réunions  ou  des 
morcelleroents  politiques  qu'ils  subis- 
sent ;  mais,  en  général,  le  vocabulaire 
de  la  langue  maternelle  est  alors  seul 
changé,  et  la  grammaire  native  con* 
serve  le  privilése  de  façonner  à  ses 
idiotismes  les  éléments  nouveaux  qui 
lui  sont  imposés.  L'étude  des  gram- 
maires est  donc  la  meilleure  clef  dont 
la  linguistique  comparée  se  puisse  ai- 
der pour  réclaircissenMUt  des  origi- 
nes ethnologiques  ;  malbeoreosemeiit 
cette  étude  est  difficile,  souvent  même 
impossible  faute  de  matériaux  suffi- 
sants; et  réduits  que  nous  somnies  à 
de  minces  et  imparfaits  vocabulaires, 
quelquefois  même  à  de  simples  indi- 
ces, nous  ne  pouvons  aspirer  à  des 
résultats  exempts  d'incertitudes. 

GUtSSIFICATIOH  AETIVIGIBLUI  US 
LANGUIS  AFBlCAIflBS. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  avoir  te 
prétention  de  donner  icit  des  idiomes 

africains,  ni  un  inventaire  complet, 
ni  même  une  liste  fort  étendue ,  nous 
les  distribuerons  en  deux  catégories  : 
l'une  composée  des  langues  que  nous 

apprenons  foloiitierscotiésiYes,  pour 
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nsn|oer  Tespèce  de  Ken  qn'dles  for- 
ment entre  tous  les  éléments  d'une 

même  rnce  ou  des  éléments  juxtnposés 
de  rares  diverses;  l'autre,  des  langues 
qu'il  faudrait ,  au  contraire ,  appeler 
«acritiques,  à  raison  des  séparations 
qu*efles  déterminent  entre  des  éli  inents 
qui,  au  moins  dans  l'état  imparfait  de 
nos  connaissances  ethno^ra[)liiques  , 
sont  vulgairement  considérés  comme 
homogènes.  Il  n*est  pas  besoin  d'ajou- 
ter qD*uB  tel  classement  n'a  rien  de 
sérieux ,  et  qu'il  indique  simplement 
le  point  de  vue  d'utilité  actuelle  sous 
lequel  nous  envisageons  momentané- 
ment le  catalogue  général  des  langues 
afHeaiim. 

LEGUES  AFRTCAIIVES  CONSIDÉRÉES 
SOUS  UN  POINT  DE  VUE  COHBSIF. 

L'espèce  de  fonction  cohésive  qu'il 
est  utile  de  considérer  dans  les  unes 
est  particolièrement  fîrappante  dans  la 
langue  berbère  ou  amazygh ,  qui  réu* 
nit  rn  un  seul  faisceau,  ramène  à  une 
soiielie  unique  de  nombreux  rameaux 
dispersés  sur  une  immense  étendue  : 
ses  dialectes  sont  parlés  dans  toutes 
les  ramifications  de  l'Atlas,  dans  toute 
la  ligne  d^oases  qoi  s'étend ,  derrière 
ces  montagnes,  depuis  FJ-Ouahh  el- 
Babliaryeb  confinant  a  l'Kgypte,  jus- 

?u'au  Ouâdy  Dara'b  qui  s'approcbe  de 
Atlantique',  et  dans  tonte  cette  vaste 
partie  du  SsafahrA  comprise  entre  Soq- 
oâ  et  Genv  .  entre  Tount  et  Hnrnou  ; 
montrant  la  parente  intime  de  Thabi- 
lant  de  Syouab  avec  le  Scbelahh  de 
Marok,  même  avec  Tancien  Guanche 
des  Canaries,  et  celle  du  Qabâyly  d'Al- 
ger avec  le  Somrqâ  des  bords  du  Niger  ; 
réunissant  aussi  avec  eux  des  débris 
des  races  blanches  du  Nord,  recon- 
naissables  encore  à  leur  téte  carrée, 
leors  cbeveox  blonds  et  leurs  yeux 
Meus;  et  des  rameaux  égarés  de  la  race 
kousehyte,  tels  que  les  Eroii/lgbab,  en- 
core noirs  au  milieu  des  blancs,  encore 
doux  et  bons  au  milieu  de  peuples  fa- 
rouches et  cruels  ;  et  d'autres  élé- 
ments que  signalent  des  dlfiférences 
physiques  tranchifes,  mais  qu'on  ne 
sait  à  quel  type  rapporter ,  tels  que  le 
Beskery  aux'traits  heurtés,  Auvergnat 


de  l'Atlas,  qui  naguère  parlait  aussi 

le  berber,  ouulié  aujourd'hui  pour  l'a- 
rabe, et  chez  lequel  ou  retrouverait 
peut-être  encore,  à  travers  l'arabe  et 
le  berber,  les  vestiges  d'une  grammaire 
antérieure. 

Dans  un  voiainage  immédiat,  et  sur 
une  étendue  non  moînb  vaste ,  divers 
dialectes,  philologiquement  rattachés 
à  la  souche  araméenne,  réunissent  eu 
un  seul  groupe  tous  les  éléments  de 
race  sémitique  répandus  sur  le  sol  afri- 
cain ,  puis  à  ceux-ci  presque  tout  ce 
qui  subsiste  encore  de  la  race  copte  , 
puis  encore  les  seuls  restes  intacts  de 
la  race  kou.^cb^te,  et  avec  ces  derniers 
quelques  débns  étrangers  que  la  jux« 
tapositiott  ou  l'enclavement  a  ramenés 
à  la  communauté  de  langage.  Et  si 
ron  tranche  la  séparation  des  decix 
dialectes  principaux,  l'arabe  d'une  part 
avec  toutes  ses  variétés,  et,  d'autre 
part,  le  g*ez  et  ses  annexes,  il  faudra 
tenir  compte,  dans  la  division  arabe, 
indépendamment  de  la  fusion  des  deux 
familles  qalihthanyte  et  ismaylyte,  de 
l'immixtion  ù  celles-ci  des  Coptes,  de 
quelques  débris  des  Hébreux  pales- 
tins,  et  d'autres  éléments  moins  dis- 
tincts :  peut-être  les  Kaldéo  Nabathéens 
nous  sont-ils  révélés  par  les  formes 
syriaques  qu'affectent  tant  de  noms 
propres  de  la  topographie  africaine.  Il 
faudra  reconnaître  aussi  dans  la  divi- 
sion kousehyte  l'intromission  de  quel- 
ques rameaux  hhomayrytes ,  que  leur 
peau  blanche  signale  encore  sur  les 
montagnes  de  Samen  et  d'Énarya,  et 
que  Ton  a  identifiés  aventureusement, 
sur  la  foi  de  leur  culte,  à  des  juifs  de 
Palestine ,  ou ,  d'après  le  nom  de  leur 
province,  aux  Scoamyyn  ou  Syriens 
de  Damas. 

En  continuant  d'envisager  les  indica- 
tions linguistiques  sous  le  même  point 
de  vue  d'assimilation  ethnologique, 
nous  rattaclierions  à  la  race  copte  les 
peuples  qui  habitent,  au  sud  du  golfe 
de  Qàbcs ,  les  montagnes  de  Matbmâ- 
thah  et  de  NaouayU  et  dont  le  langa- 
ge, au  rapport  d  un  voyageur  magh- 
rébin assez  récent,  n'est  m  beiber,  ni 
turk,  ni  arabe,  mais  copte. 

De  iqéme,  la  langue  peule  ou  fel- 
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lânê  a  fait  reconnattre ,  avant  que  les 

cnrnctères  physiques  l'eussent  cor»lir- 
niee ,  l'iiouiogeueité  des  tribus  qu^ 
habitent,  daus  rouest,  le  Toro,^  Fou- 
la «  le  Bondou,  le  Kassou,  le  Fouta- 
Gjalon,  le  San|:;aran,  le Foulailon,  le 
Brouko,  le  Massinn,  avec  l<'s  1  »  llà- 
tnlis  dont  le  piiissnnt  eniptre  presse  le 
Bornuu  par  l'ouest  et  le  sud ,  et  eu- 
vote  des  colonies  vers  les  bords  in^i^ 
rieurs  du  Niger. 

Ft  pareillement  le  Malai  de  Mada- 
gascar est  rattaché  par  son  idionie 


aussi  bien  que  par  sa  physionomie  ua-  jy^uniâl. 


la  langue  Kyo  pour  une  tntm 
non  moins  considérable. 

Dans  l'cit,  divers  groi\p€s  sont  for- 
més d'après  les  analogies  et  les  répul- 
sions respectives  des  langues  nubien* 
nés  ,  qui  chissent  ensend)!e  les  Nuhes 
ou  Congolais  et  les  Qenouz  ou  Barâ- 
brns  n  fûirt  des  Tihbous  de  l'ouest  et 

jsins 

tour  distiuctivement  desSchohou,  De- 
nâ()\  I  et  Adayel ,  lesquels  sont  eux- 
mêmes  rappiôcbés  des  QaUas  et  des 


it  S  Ababdeiis  et  Biscbaryyn  leurs  voi- 
sins à  Porient  :  ceux-«i  réunis  à  leur 


langue  bDtinda  ou  mogialona,  et 
la  langue  bomba,  déterminent  pareil- 
lement, entre  des  populations  limi- 
trophes, une  division  tranchée  en  deux 
groupes,  dont  l'un  renferme,  avec  les 
peuples  du  Congo,  une  (juantité  de 
nations  suocttsivenaent  voisines,  dont 
les  plus  remarquables  sont  les  Cassan- 
tes et  les  Molouas,  tandis  que  l'autre 
s'elend  au  nord,  comprenant  les  peu- 
ples de  llu,  ceux  de  Sala  ou  AiiLic.o. 
et  les  I^inéanav,  sujets  du  Mouéné 
Emougy.  Plus  loin,  sur  la  côte  orien- 
tale, on  ne  connaît  encore,  parmi  les 
peuples  qu'on  y  a  aperçus  ,  aucune 
eimsan^iimité  de  langage  qui  peruiette 
de  les  grouper  par  agglomeratious  con- 

f génères  ;  mais ,  dans  la  région  austra- 
e,  les  peuplades  bottentotes  et  les 
tribus  kafri-s  sont  r»  spertivement  reu- 
ni<\s  et  distinguées  par  deux  âystêuiei» 
spéciaux  de  langajges. 
Autour  des  diverses  familles  que 
Ainsi  Tidiome  îiianding  sépare  d'entre  nous  avons  indiquées,  quelquefois  mê- 
la masse  confuse  de  Pespèee  në^ire  une  me  dans  leur  sein  ,  des  idiomes  dissi- 
popiflation  nombreuse  et  puissarïle,  dents,  parqués  en  quelques cantoj)S  iso- 
qn'il  reunit  en  un  seul  groupe,  bien    lés,  témoignent  eneoie  de  l'anceime 

£ Telle  constitue,  sous  les  noms  de    existence  de  peuples  qui  se  sont  fou- 
andings,  de  Sousous,  de  Bambar-   dus  ou  ef&oés  dans  des  nations  coo- 
ras ,  de  Kong,  et  autres  encore,  plu-    quérantes  :  tels  sont  le  sérère  au  niî- 


tive,  à  la  grande  famille  malaie  de 
rOcéanie. 

LANGUES  AFRICAINES  CONSIDÉRÉES 

sors  v\  roirix  dk  vufi  diac&i- 

Si  nous  considérons,  au  contraire, 

les  idiomes  afrii  nins  sous  le  rapport 
des  indications  diacritifjnes  qui  résul- 
tent de  leur  examen  comparatif,  ils 
viendront  en  aide  à  notre  ignorance 
pour  tracer ,  à  défaut  d'autres  bases, 
la  distribution,  en  diverses  races,  de 
tant  de  [)rn[(Ies  différents  que  nous 
confondons  vulgairement  sous  l'app*  1- 
iation  commune  de  nègres,  qu'ils  soient 
noirs  de  jais  comme  le  Ouolof ,  oli- 
vâtres comme  le  Sçoumaly,  ou  mar- 
rons comme  I*  Nnbe  :  »n  ils  ces  Inns;ue8 
n'en  conservent  pas  moins  simulla:  é- 
meut  un  caractère  eohesif  à  Tei^ard 
des  Anetions  éparses  qu'elles  rallient. 


sieurs  nations  politi(|uement  séparées. 

La  lanszue  ouolofe  détermine  de  mê- 
me, diacntiquenient  et  cohésivement 
à  la  fois,  le  groupe  des  peuples  de 
Ouâlo,  Gjolof,  Kayor,  Baol,  Sin  et 
Sa!ofim.  Il  en  faut  dire  autant  de  la 
langue  ascbantv  ,  |)our  une  grande 
l>artie  des  neuples  du  Uuanqûrah,  au- 
tant de  la  langue  aradah  pour  une  au- 
tre grande  partie,  et  autant  encore  de 


lieu  du  ouolof,  le  leloup,  le  ban\on 
à  cote  du  niandini: ,  le  kissour  a  cùle 
du  ueul ,  le  bouroiim  au  sein  de 
rascnanty,  et  mille  autres.  Nous  ne 
partons  point  du  turk, dominateur  pré> 
cairesiir  la  côte  septentrionale,  ni  des 
langues  apportées  par  les  colons  euro- 
|)eens,  et  (jui  deiiunirent  confinées  avcc 
eux  dans  leurs  elabiissemcnls. 
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Les  monuments  lapidaires  épars 
dans  le  nord  de  rAfrique  nous  ont 
transmis,  outre  les  alphabets  des  do* 
niiiBCeiin  phéniciem,  greci  tt  ro* 
maiiis,  le  triple  alphabet  des  Égyp* 
liens  ,  iiicrniptisrment  déchiffré  iMir 
l'heureux  ctfort  (\v  iVruditiorT  moder- 
ne {*)  ;  ils  nous  ont  aussi  rrvrie  un 
alph^iet  de  caractères  inconnus ,  ac- 
celés  à  àea  inscrifytioos  puniques ,  et 
qu'il  semble  plausible  d'attriDuer  aux 
peuples  berbers  (**) ,  bien  qu'ils  les 
aient  «id>liés  pour  l'écriture  arabe, 
comme  ont  fait  les  Coptes  de  leur  au* 
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cienalpliabet,  relégué  aujourd  'hui  dans 
des  livres  qu'ils  M  lisait  pkis.  Lai 
Ahvssins  ont  ^^auié  Ifttcs  vieux  .eanet 

teres  éthiopiens,  moins  vieux  peut- 
être  que  ne  l'admet  l'opinion  rom- 
mune;  certaines  tribus  gallas  les  It-nr 
ont  empruntés  en  les  auxUiiant  à  ieur 
guise  n;  quelques  juifs  èaiWesquoi 
griffonnent  encore  l'écriture  ciia-daï* 
que.  Partout  ailieurs  l'alphabet  arabe, 
uutif  chez  les  uns.  iniporle  chez  les 
Mitres,  réserve  aux  docteurs  che/  quel- 
ques peuples  nègres,  tout  à  fut  ;neon« 
nu  au  delà  d'une  certaine  limite,  est 
a  peu  près  le  seul  employé  aiyoux4*iiui 
par  les  Africains  in^i^èues. 


S  III. 

|6T4T  SOCIAI.  D]B8  FEUFItl»  AFBIGAINS. 


?Jaissante  chez  les  uns,  caduque  chez 
les  autns,  la  civilisation  est  en  géné- 
ral médiocre  parmi  les  peuples  afrl* 
caîns  les  nlns  avancés  sous  ce  rap- 
port, et  elle  est  absolument  néiiative 
chez  les  nations  qui  occupent  les  der- 
niers dej;rés  de  l'échelle. 

SELIGIORS  I>B  L'aVBIQDB. 

Le  principe  le  plus  aedf  du  mouve^ 

ment  intellectuel ,  la  croyance  reli- 
;rieiise  ,  n'a  acquis  nulle  part  ce  degré 
d'épuration  qui  seul  peut  témoigner  de 
faoromplissement  de  sa  mission  civi- 
lisatrice :  le  cAm/w;»'5Wie  ^^rossier  des 
Cojit4*s  et  des  Ab}^s  IIS,  c^liii  que  le 
zèle  des  missionnaires  évanj^éliques 
lente  d'implanter  chez  les  Kafres,  les 
Hotteotots  et  les  Kègres ,  n'est  pour 
(es  UDS  et  les  autres  qu*un  culte  sans 
uitellrgence  des  préceptes,  et  par  con- 
séquent inerte;  le  judalsmp  est  tra- 
ditionnellement conservé  non- seule- 
ment chez  les  ilébreux  réfugiés  de  la 

(•)  I>  nom  de  Cliampollion  est  trop  po- 
pulaire pour  que  nous  ajoa»  beftoiu  de  Ui 
rappeler  id. 

M.  de  Saulcy,  membre  de  rintlitiit, 

a  déchiffré  la  plus  élendne  de  ces  insrrip- 
tions,  fl  lions  asoiis  reconnu  dts  fornies 
berbères  daui  ie«  noms  pro^u  (^u  li  |  a 


Palestine,  mais  aussi  chez  les  Hho- 
niayrytes  chasses  d'Arabie  par  J-i  per- 
sécution musulmane;  Vislamisme  est 
la  reliîiion  la  plus  répandue,  mais  pro- 
fessée sans  ferveur,  et  n'opérpnt  dès 
lors  qu'un  bien  fnibîe  pro'jrès  dans  la 
mesure  déjà  si  restreinte  de  son  uti- 
lité sociale,  tout  en  fomentant  l'info- 
léranoe  et  le  fanatisme  de  ses  grossiers 
sectateurs;  le «a^éifm^ ,  qui  se  trou- 
vait jadis  parmi  quelques  tribus  dç 
l'Atlas  ,  et  qui  se  retrouvernit  peut- 
être  encore  dans  certains  cantons  re- 
culés de  l'Abyssiiiie  ,  compte  aussi 
quelques  adhérents  à  Moziimbique  ; 
niaisc*est  surtout  le  fétichisme  le  plus 
grossier  qui  constitue  le  culte  on  plu- 
tôt la  multitude  de  cultes  entre  les- 
quels se  partagent  I9  plupart  des 
peuples  d'Afrique ,  et  co  rudiment  lui- 
même  ne  s'est  point,  dit-on,  encore 
fait  jour  à  travers  la  stujiide  anima- 
lité de  qiiel(|ij('s  tribns ,  ou  du  moins 
la  sagacité  des  voyaueurs  n'a-i  elle  su 
découvrir  chez  ces  sauvages  l'indice 
d*aucune  idée  religieuse. 

(*)  LeienlccbanlUlon  qu'on  potiède  oiiin- 

taotat  eu  Europe  de  i  écriture  gulla ,  est 
une  lettre  da  roi  d'Etiâri.i  à  un  priiire  al)ys- 
sin  ,  envoyée  par  M.  Arnaud  d'Ahhadie  à 
M.  Kt^inâud,  de  l'Institut,  et  publiéu  dans 
la  Bulletin  de  la  Sociélé  de  geograj>hie. 
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Chrétien  ou  juif,  musulman  ,  sa- 
brrn,  OU  idolâtre ,  l'Africain  est  poly- 
game, sans  acception  de  culte,  parce 
que  la  nature  Ta  ainsi  voulu  en  gros- 
sissant la  proportion  des  femmes ,  et 
«n  n'accordant  à  celles^^i  qu'une  courte 
fécondité  en  rcgnrd  d'une  faculté  nroli- 
flque  longtemps  persistante  chez  Inom- 
me  :  tant  il  est  vrai  que  les  mœurs  des 
peuples  ont ,  au-dessus-  de  la  sphèn 
des  Tolmités  indiftduelles,  des  causes 
primordiales  auxquelles  il  leur  faut 
obéir ,  en  dépit  des  règles  qui  parais- 
sent les  meilleures  à  notre  prétendue 
sagesse  européenne. 

iCHSLLB  J>£  LÀ  CIVILISATION  AFAI- 
ClINB. 

Dans  la  carrière  ascendante  que  re- 
monte péoibiemeiit  Thumanité,  pour 
arrif  er  de  Tétat  sauvage  à  l*état  cft  d- 
TiUsation  perfectionnée  dont  nous  nous 
proclamons  orirueilleusement  le  type, 
il  semble  qu'arrivés  au  but  et  rri;ar- 
dant  en  arrière  nous  voyions  descen- 
dre du  nord  au  sud ,  depuis  les  liords 
de  la  Méditerranée  jusqu'à  la  pointe 
australe  du  continent  africain,  cette 
longue  échelle  dont  le  pied  est  occupé 
par  le  Bosjesman  ou  Holtcntot  des 
taillis,  que  les  vo^^ageurs  nous  repré- 
eenlent  comme  si  Toisin  de  la  brute. 
Nulle  part,  cependant*  il  ne  se  trouve 
isolé,  et  sauf  quelques  exceptions  ré- 
trogrades qu'expliquent  des  guerres 
d'extermination  et  la  plus  profonde 
misère,  le  Hottentot  est  généralement 
arrivé  à  Tétat  de  tribu,  et  la  sociabi- 
lité est  flagrante  parmi  toutes  ces  peu- 
plades ,  puisqu'il  existe  entre  elles  un 
système  uniforme  de  langage,  quelque 
étrange  que  soit  d'ailleurs  ce  langage 
par  ses  ^ussements  et  ses  claque- 
ments de  langue.  Une  apathie  stupide 
est  le  partage  de  ces  misérnhles  bor- 
des, dont  les  plus  avancées  ont  seule- 
ment quelques  troupeaux.  Les  Kafres, 
pasteurs,  diasseurs  et  guerriers,  ont 
sur  elles  une  supériorm  marquée.  Les 
peuples  nègres ,  généralement  agrico- 
les et  constitués  en  nations  territo- 
riales, s'élèvent  graduellement  jusqu'à 
une  demi-civilisation  caractérisée  par 
quelque  industrie,  un  commerce  assex 


actif,  et  l'usage  naissant  d'tme  écri- 
ture importée.  Mais  cette  industrie  est 
fort  médiocre ,  même  dans  les  États 
les  mieux  policés,  et  ne  peut  guère  four- 
nir qu*aux  besoins  locaux  ;  aussi  le 
commerce  est-il  presque  exclusivement 
borné  h  l'exportation  des  produits  na- 
turels, entre  lesquels  les  plus  notables 
sont  l'or,  l'ivoire,  les  cuirs,  la  cire, 
la  gomme.  Quant  à  la  sone  septen- 
trionale, l'exemple  de  l'Europe  y  a 
façonné  les  peuples  du  littoral  n  cer- 
tains arts;  et  sous  la  volonté  forte  de 
riiomme  supérieur  qui  commande  à 
1  Égypte,  legénie  européen  instruit  l'A- 
rabe et  le  Turk  et  le  Copte  à  enfinter 
des  prodiges  :  des  ports,  des  flottes, 
des  arsenaux ,  des  hôpitaux ,  des  éco- 
les,  ime  administration  régulière,  et 
jusqu'à  des  victoires ,  l'Égypte  les  doit 
aux  enseignements  de  la  France.  Et 
la  France,  en  s'assevant  à  Alger,  ne 
promet -elle  point  la  civilisation  fli^ 
toute  la  côte  barbaresque  ?  Qu'elle 

filante  en  mnîtresse  son  drapeau  sur 
'Atbs,  que  ses  garnisons  haDilement 
échelonnées  soient  autant  de  digues 
inébranlables,  et  le  flot  indompté  dont 
la  vaine  fureur  se  briserait  contre  leur 
immobile  résistance,  viendra  glisser 
autour  d'elles  en  ondes  amollies. 

ORGAIfISATTON  POLITIQUE. 

I/or£:nnisnt!on  politique  des  VAnis 
et  des  nations  africaines  est  naturelle- 
ment assortie  au  degré  d'avanrcincnt 
social  au'elle  est  a))pelée  à  régir  :  pa- 
triarcale chez  les  tribus  nomades,  elle 
passe  généralement  à  k  monarchie 
chez  les  nations  à  demeures  fixes  ;  il 
est  cependant  quelques  peuplades  où 
dominent  les  formes  républicainls.  La 
royauté  élective  et  tempmaire,  ou  la 
prbidence  si  Ton  aime  mieux  ce  mot, 
est  décernée  dans  un  congrès  en  cer- 
tains pays,  tels  que  le  Foutah.  Une 
sorte  de  féodalité,  constituée  par  l'hé- 
rédité des  grandes  charges  et  des  com- 
mandements provinciaux,  existe  en 
d'autres  contrées ,  telles  aue  les  États 
ouolofs,  et  peut-être  chez  les  Molouas. 
Le  despotisme  absolu  parait,  du  reste, 
le  régime  le  plus  fréquent ,  et  c  est  lui 
qu'on  retrouve  chez  les  natioos  lei 
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pkiii  avancées  ;  au  point  où  sont  arri- 
vées les  populations  airicaines,  le  pro- 
grès ne  sW»mplit  d'ordinaire  que 
MHS  rirrésistible  impulsion  d*une  yo« 
lonté  de  fer;  pl'is  tard  les  peuples 
nmrchent  d'eux-niénies  :  mais  l'Afri- 
que est  bien  loin  encore  de  voir  poin- 
dre Faurore  d'un  tel  jour.  L'autorité  . 


souveraine  est  exercée  sous  les  titres 
les  plus  divers ,  et  Ton  a  peine  à  se 
reconnaître  au  milieu  de  toutes  oes 
dénominations  de  konk,  inkousf,  ki« 

téva,  mani,  mouata,  niouéné,  makoko, 
niansa  ,  bour,  dnind  ,  téyn ,  brak,  al- 
mamy,  saltiqé,  dà,  inày,  négous,  ràs, 
pascliâ,  solthàu,  et  bien  d'autres. 


S IV. 

HISTOIRE   DE  L'AFRIQUE. 


nADITTOIfS   F4BULBU8B8  «  KTPO* 
CONJBGTDmALBS. 


£st-il  une  histoire  générale  de  ces 
cootrées,  et  des  peuples  qui  y  sont  ré- 
pandus? Où  la  tronTer?  La  faat-il 

dennnder  ii  de  vngrips  et  menteiisrs 
traditions ,  ou  bien  à  de  conjecturales 
hypothèses  ? 

Les  mythes  grecs  nous  parlent  d'At- 
bs^  ce  poétique  géant  des  ^ieux  âges, 
qui  de  ses  épaules  rocheuses  soutenait 
Il  \  ùût€  vers  laquelle  l'entassement  de 
Ptl  on  et  d'Ossa  n'avait  offert  aux 
Titans  qu'un  insuffisant  marchepied; 
il  était  ftlB  de  Veptune  et  père  de  sept 
Atiantides,  dont  Talnée  fut  mère  oe 
Mercure  :  n'est-ce  pas  simplement  ime 
tradition  des  temps  primitifs  dont  nos 
langues  prosaïques  offriront  une  ver- 
sion fidèle  en  traduisant  au'Atlas  avait 
tereé  des  eaox,  qa*il  dominait  sept 
te  ^us  petites  formées  des  culmi- 
nances  de  ses  rameaux,  et  qu'en  la 
principale  d'elles  prit  naissance  un  ri- 
che commerce?  Platon  a  mis  dans  la 
koDche  d*on  piètre  égyptien  de  Sais 
rhistoire  d'âne  grande  terre  atlantide, 
où  Neptune  procréa  Atln<;,  et  son  jti- 
meau  Gadiron  ou  Cadiz,  et  bien 
d'autres  enfants,  dont  la  puissance 
i*étendit  graduellement  jusqu'auprès 
le  rÉgypte  avant  qu'on  grand  cata* 
dysroe  vint  engloutir  leur  empire; 
c'est  une  de  ces  lueurs  vaeillnntps  qui 
percent  à  grand'peine  l'épaisse  nuit 
des  siècles  oublies  pour  arriver  jus- 
*qB^  nos  Jours  d*orgueilleux  scepticis- 
BW,  de  capricieuse  incrédulité.  Et 
psmtant,  soigneux  à  rassembler  dans 


les  auteurs  anciens  tous  tes  vestiges 

des  vieilles  traditions  sur  les  premiers 
âges  des  terres  d'occident  ,  dociles 
surtout  à  écouter  les  enseii^nemenls 
écrits  sur  le  sol  par  les  revulutiuns 
physiques  qui  l'ont  toormeoté,  nous 
poumons  tenter  de  reconstruire  TbiS" 
toire  de  ces  temps  effacés  oij  l'Kspncne 
tenait  h  l'Afrique  pondant  que  la  iMc- 
diterrnnée  communiquait  a  l'Océan 
par  une  autre  route ,  encore  reconnais- 
sable  au  nord  des  Pyrénées,  dsns  les 
landes  et  les  lagunes  de  la  Gascogne 
et  du  Languedoc;  la  mer  Atlantique 
alors  couvrait  le  Ssahhrâ ,  et  de  ses 
Ilots  directs  allait  battre  les  rivages 
méridionaux  de  la  péninsule  arabique, 
OÙStrabon  et  Biodore  lui  conservent  le 
nom  à\4llantikon  pelagos  (*  ),  en  m^me 
temps  qu'Hérodote  affirme  son  identité 
avec  la  mer  Érythrée  (**),  imbus  qu'ils 
étaient  d'antiuues  souvenirs.  A  cette 
époque  sans  doute  l'Afrique  donnait 
à  l'Espagne  ses  premiers  habitants, 
qu'Hérodote  avait  entendu  appeler 
Kynètes,  et  dont  Ptolémée  aussi  bien 
que  Tacite  connurent  plus  tard  la 
souche  africaine,  demeurée  avec  le 
même  nom  au  voisinage  de  la  petite 
Syrte;  et  quand  cette  dénomination 
eut  disparu  de  part  et  d'autre,  Am- 
mien  et  Corippe  nous  montrèrent  en- 

(*)  'II  'EvSaiyLwv  ioriv   ydxpi  toO 

'ArXaemicoii  icfXéyouc. 

SnAMK»  XVI  (C«Bip.  DiOMftm,  ttl,  3S). 

(*•)  K«î  c-r)  ior,  O-i'  -ï^ca  'AxXav 

il-  xaXeup^,  xal  ii  'E^vOfiT^j,  y.MVjyx^^ 
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oore  dêi  Omtavrifloi  lor  le  territoire 

dépendant  d'Alger,  el  des  Aiislurcs 
vers  la  Tripolitaine,  comiïie  I  Mispanie 
avnit  «îes  Cn ntabres  et  ses  Astui  es  non 
loin  du  fleuve  Magrada ,  homonyme 
lui-niéme  du  Met;erdah  tunisien. 

D*aatrpi ,  rêveurs  énidits,  ou  phf- 
lioloiiistes  ingénieux,  au  lieu  de  rede- 
mander l'histoire  primitive»  des  Afri- 
cains à  des  traditions  pres(jue  penlnes, 
ont  mieux  aimé  la  eherciier  dans  d'a- 
▼entnreusea  hypothèses,  et  leurs  con- 
Jecturale.1  narrations  nous  montrent 
dnns  le  nhzrn  l'aîné  de  la  cré^ition  , 
fils  de  la  terre  et  du  hasard ,  prenant 
naissance  aux  neigeuses  montagnes  de 
la  Lune,  où  trouva  plus  tard  aussi  son 
bereeao  Thomme  qui  depuis,  descendu 
dans  le  SennAr,  entendra  rÉgyptien 
et  l'Arabe  et  l'Atlante  :  la  race  nègre, 
longtemps  [tins  nombreuse,  soumit  et 
domina  d'abord  la  race  blanche  ;  mais 
oHle-ci ,  graduellement  ttiuUipliée,  se- 
couant le  joug  de  ses  maîtres,  et 
d'esclave  devenant  maîtresse  à  son 
tour,  les  condauma  à  porter  désormais 
ces  tyranniques  fers  qu'elle  venait  de 
briser;  des  siècles  ont  passé,  et  sa 
▼ieillecolère  n'est  point  enoore  apaisée. 

INDICES  HISTORIQUBS  SUR  L'OBIGI- 
lf£ ,  LES  M IGKATIOffS  ET  tKS  BÉ- 
TOLUTIONS  POLITIQUES  DES  PEU- 
PLES IffcOBES. 

Ne  nous  arrêtons  pu  davantage  k 

de  tels  récits,  arbitraires  imaginations 
que  l'histoire  ne  saurait  adopter  : 
c'c^t  dans  les  traditions  u^iouaJes, 
dans  Tarehéologie  des  langues  et  des 
monuments,  qu'il  faut  chercher  les 
ve^^tiges  des  origines  et  des  révolutions 
africaines;  et  quand  l'étude  de  la  u'ô- 
néalogie  des  nations  est  impuissante 
à  nous  révéler  leur  berceau,  force 
nous  est  de  les  considérer  oonune  abo- 
rigènes et  autochtbones,  en  dépit  de 
cette  curiosité  qui  nous  entraîne  à  re- 
monter sans  cesse  I  t  chelle  des  siècles 
pour  découvrir  le  comuienceinent  des 
ohoaes.  II  fout  bien  reconnaître  que 
nul  Indice  subsistant  ne  rappelle  la 
venue  en  Afrique  d'  .urnn  des  peuples 
oulotriqnrs  répandus  sur  la  majeure 
partie  de  ce  cootioent  ;  et  leur  enfance, 


oui  persiste /IBCOK,  n*a  point  mmélfli 
de  souvenirs  du  passé. 

I>es  rares  australes,  pour  lesquelle» 
n'a  point  déjà  lui  l'aurore  de  la  civi- 
lisation, n'ont  a  raconter  que  leur 
propre  naissance  :  encore  ei>t-ce  de 
leurs  tribus  les  moins  sauvages  que 
Kolbe  apprit  la  tradition  de  Noh  et 
de  sa  femme  Hingnoh,  premier  cou- 
ple générateur,  que  Dieu  introduisit 
au  monde  par  un  soupirail;  mais  elles 
ne  savent  rien  des  déplacements  terri- 
toriaux quVllcs  ont  subis ,  et  la  no- 
menri.itiirp  Lréoi^raphique  dir  pays  que 
les  Kafres  It-iir  ont  enlevé  vient  seule 
nous  instruire  des  ancieuues  limites 
de  la  terre  des  Hottentots. 

Les  races  centrales,  beaucoup  pfcis 
avancées,  sont  néanmoins  trop  jeunes 
encore  pour  avoir  de  vieux  souvenirs  : 
leur  histoire  se  borne  à  la  nx-moire  de 
quelques  migrations  peu  anciennes; 
migrations  qui  affectent  en  général  on 
mouvement  vers  Touest  ou  vers  le 
sud ,  comme  s'il  existait  au  nord-est 
une  puissance  impulsive  toujours  la 
même.  Sans  parler  des  prétendus  peu* 

S les  Jagas ,  que  Bruce  a  vouhi  imfti- 
er  aux  Agn'zyan  de  TAbyssinie,  nous 
voyons  à  l'ouest  les  peuples  dn  Congo, 
que  leurs  traditions  aussi  bien  que 
leur  langue  rattachent  aux  Molouas 
du  nord-est,  tandis  uu'à  l'orient,  der- 
rière les  Arabes  de  n  odte»  ineonles* 
tablement  venus  du  aord,  nous  sont 
indiqués  des  [  enples  maravis ,  dont 
le  nom,  ainsi  que  déjà  nous  l'avons 
annoté,  offre  la  plus  intime  liaison 
avec  eebi  de  Tantique  M éroe  ;  et  quo 
ce  rapprochement  onomastiaue  ne  sem- 
ble point  une  de  ces  roïn(  id<  nces  for- 
tuites et  sans  portt^e ,  auxqiielirs  un 
esprit  sage  ne  peut  raisonnablemeni 
s'arrêter  :  car  à  une  distance  pareille  du 
point  de  départ,  nais  cette  fois  dans 
la  direction  de  l'ouest,  la  même  coîn» 
cidenre  se  reproduit,  sous  des  formes 
que  l'orthographe  anulaise  a  écrites 
Mallowa  et  iVlarroa ,  iaciles  a  rétablir 
en  Méraoueh  ;  et  Ici  le  nom  rat  ne* 
compagne  de  traditions,  que  le  sultan 
IMolmammed-b-KIlah  nous  a  trans- 
mises dans  ses  annales  de  lakrour, 
curieuse  es^usse  iiisU^ique  d'uiM 
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rie  TAfrique  centrale,  où  il 

i?5nrp  que  le  Ghouber  et  le  Mêly  ont 
ete  p('iij>ies  par  fies  Coptes.  Ce  livre 
oous  xiiuiUre  également,  d'un  côte  le 
lomou  recevant  par  Kest  des  Berbers 
gptiftsés  du  Yémen,  et  par  te  nord-est 
des  Touâreq  d'Aoujuélah  ;  et  d'un  au- 
tre côté  le  Yaoury  et  le  Ya'rbaii  tir.uit 
Uur  populattûii  de  tribus  kaaa'neea- 
aes  diassées  de  PArabie. 

Sans  examiiter  si  les  Aschantys  ^f|t 
WDUS  de  PAbyssinie,  aiosi  que  le  pen- 
sait Bowtli.  h  ,  tofijoiirs  est-il  qu'ils 
sont  arri\és  «le  l'iiittrieur  à  la  côte, 
comme  ont  lait  aussi  leurs  voisins  les 
Baonmans  et  les  Yehous.  Enfin ,  dans 
laSéne^ainbie ,  les  Maadings  se  disent 
ISSUS  des  Banibarras  del'e^l,  les  Peuls 
des  Feliàlahs  ;  et  les  Ouolofs  env- 
uiéiues,  moins  noii veaux  dans  leurs 
demeurer  actuelles,  eu  ont  Jadis  re- 
Mé  vers  l'ouest  et  le  sud  les  ancien^ 
possesseiu:»  sérères.  Mais  à  PopposUe 
unp  race  conquérante  effectue  sa  mar- 
rhe  du  sud  an  nord  ,  et  les  farouches 
Gailas  viennent  ainsi  déborder  sur 
FAbyssinie. 

A  odté  de  ces  vagues  indices  des 
migrations  des  peuplés  nègres,  I  his- 
îoir^"  doit  efire^istrer  quel()ues  notions 
epar-»>  ,  nce[  ii;i!es  et  jnutilees,  des  re- 
vt.iuuuus  poiiliques  de  leurs  empires  : 

Oint  cba  eux,  eu  effet,  que(jues 
grandes  nionarctues ,  comme  celles  de 
Motjpa ,  de  (^ongo,  de  Gjolof,  de  Ten- 
B^'ktoue,  aujourd'hui  écroulées;  il  en 
est  encore  dont  la  puissance  séculaire 
a  persisté,  comtne  celles  de  Bornou, 
de  TaVbab,  et  autres  moins  connues; 
eofin  û  en  est  aussi  de  nouvelles, 
coinni**  Ascbanty,  que  Say-Toutou- 
Kouamyiiah  a,  de  nos  jours,  rendue 
redoutable  méiue  à  des  trouj)es  euro- 
péennes ,  et  Haousâ ,  fondée  par  O'ts- 
nao-Dzou-pI-Nafadhyah,  et  portée  à 
jn  h?ul  de^ré  de  sp'endeur  pnr  son 
Dis  Mohliammed-b-fUiab,  Pbote  de 
Gapperton. 

OaiâUiKST  HTST01BE  ANCISNIIfi  DES 

EGYPTIENS. 

I.es  races  afric^jints  du  nord  ont 
seules  une  histoire  suivie,  et  TÉnypte 
^e  sur  ses*  .(poniifnen^s  des  Ûistes 


qui  remontent  aux  siècles  les  plus  ce« 

culés.  Avant  les  merveilleuses  listes 
que  Maneliion  déroula  aux  \eux  des 
souverains  grecs  investis  de  l'iieritage 
de  trente  et  une  dynasties  antérieures, 
une  chronique  plus  ancienne ,  que  le 
prêtre  de  Sebennyte  ro  i  jit.iit  parii^ 
les  sources  historiques  dont  il  lit  usa- 
^e ,  montrait  le  pays  soumis  d'ahord 
a  la  duniiiiatiun  des  div.ins  Auntes, 
auxquels  succédèrent  les  "héros  ipet- 
tréens,  remplacés  à  leur  tour  par  des 
rois  de  race  égyptienne(*).  Quels  purent 
être  ces  Aurites  divins  ?  Les  Berbers 
^'^ouryah  ou  dellaouajali  les  doiveut- 
ils  revendiquer  ?  Les  vjeu^  Hhorytes 
de  la  Genèse ,  qui  régoaleot  aux  mon- 
tagnes de  ScîiD'vr,  se  trouvent-ils  ici 
e/i  cause?  Ou  bien  s'agit -il  de  ces 
géants  enfants  d'E'naq,  race  proba- 
blement Japéliçme ,  établie,  a  une  cho- 
que perdue  dans  là  nuit  des  âges,  sur 
le  territoire  palestin ,  d'où  la  vinrent 
expulser  b  s  tribus  kana'néennes ,  et 
qtii ,  cha^,see  encore  d'Kuypte  et  de 
Libye ,  alla  peupler  la  Grèce  de  ces 
Inachides  devenus  eiviuite  si  fameux 
sous  le  jQom  de  Pélasges  ?  Les  ques- 
tions se  pre-sent  et  se  compliquent,  les 
conjectures  s'entre-choqin'nt  a  l'égard 
de  ces  premiers  temps  du  premier  de 
tous  ks  empires,  et  l'esprit  demeure 
en  suspens  au  ^tlieu  de  ce  monde 

d*bypOlhèses. 

Les  ^lestréens  nous  sont  moins  incon- 
nus :  la  •:éo<j;raphie  mosaïque  nous  le^ 
représente  sous  l  appcilaiion  de  M,c;»s- 
r  \  m ,  com|}rîs  avec  les  Kouschytes  èt 
les  Kana^neens  parmi  les  descendants 
de  llham  ;  et  Saukhoniaton  ,  d'ac- 
cord avec  ces  iiéfu*alo?:ies  ,  fait  naître 
sur  le  sol  pbéoicien  leur  ancêtre  Messr, 
dont  le  nom  s'est  per))ét«é  dans  ia 
bouche  des  Arabes.  C'est  donc  l*Asie 
qui  débordait  sur  l'Afrique.  Un  mou- 
vement plus  ou  moins  sensible  du 
nord-est  au  sud-ouest  faisait  refluer 
Messr  devant  Kousch,  et  Ivoiisch  de- 
vant Teqthan ,  poussé  lui-même  par 
Isroaél  ;  mais  tandis  que  les  .Messrvtes 
arrivèrent  naturellement  par  Pisthme 
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de  Souéys,  la  route  des  Rousebytei 
dut  être  par  le  détroit  de  Mandeb  ;  et 

leur  cantonnement  dans  les  hautes 
vallées  du  ISil  refoula  sans  doute  vers 
le  nord  la  race  égyptienne  ou  copte, 
dont  les  ruines  de  Méroé ,  aussi  bien 
que  les  récits  de  Diodore,  attestent 
1  antique  civilisation,  descendue  plus 
tard  et  si  admirablement  développée 
sous  le  beau  ciel  de  I  hèbes  et  de  Meui- 
pbis. 

Quelle  était  cette  race  méroétique 
apparaissant  alors  au  sein  de  l'Egyp- 
te? C'est  un  problème  encore  non  ré- 
solu, insoluble  peut-être.  Kt  pourtant 
si,  d*une  part,  les  traits  physiques 
des  rejetons  qui  ont  persisté  jusqu'à 
nous  sur  le  sol  trahissent  en  eux  des 
affinités  mongoles ,  ne  peut-on ,  d'au- 
tre part,  soupçonner  une  souche  ber- 
bère ou  syrienne,  quand  plus  tard,  à 
Syouai),  colonie  de  Thèbes,  Hérodote 
nous  signale  une  population  samien- 
ne,  où  nous  ne. saurions  reconnaître 
des  Grecs  de  Samos,  alors  surtout  qu'il 
nous  est  permis  dV  voir  des  Berbers 
ou  des  Syriens  de  Schâm  ? 

Des  invasions  de  nomades  étrangers 
et  de  conquérants  éthiopiens  avaient 
déjà  interrompu  plus  d'une  fois  la  suc- 
cession des  monarques  indigènes  quand 
les  victoires  de  Cambyse  annexèrent 
rÉgypte  à  Tempire  persan;  Alexandre, 
vainqueur  des  Perses,  fut  à  son  tour 
maître  de  rÉgypte  et  de  la  colonie  que 
les  Grecs  avaient  fondée  à  Cyrène. 
Dans  la  répartition  de  son  héritage, 
l'Égypte  échut  aux  Ptolémees,  Cyrene 
eut  encore  quelques  rois  particuliers  ; 
puis  tout  lut  englouti  dans  le  monde 
romain. 

OIIGIIIB  K  HUTOIRB  ARGIBNIfB  DBS 
FOFOLATimiS  ATLAHTIQUBS. 

A  Toccident  s'était  répandue,  roé* 

lée  sans  doute  de  quelques  E*naqytes , 

la  population  knnn'népnno  que  S:in- 
khoniaton  a  individualisée  sous  le  nom 
d'Atlas;  population  identique,  peut- 
être  ,  au  noyau  de  celle  qui  y  subsiste 
aujourd'hui ,  que  ses  propres  généalo- 
gies font  descendre  de  Mâzygh,  fils  de 
Kana'n,  et  que  l'ancienne  géographie 
désignait  sous  les  noms  de  Mazikes  et 


de  Gétules.  Parmi  ces  tribus  se  viiirsiit 

fondre  et  naturaliser  de  nombreuses 
colonies  de  (.optes,  de  Rouschytcs  , 
d'Arabes  Sabéens,  d'Amaleqytes  et  de 
Palestins ,  distinguées  encore  au  mi* 
lieu  de  la  fusion  commune  par  leurs 
traditions  respectives ,  qui  nous  mon- 
trent en  particulier  Ssenhêgah  ,  Kctâ- 
mah,  Lamthah,  Haouârah,'Massniou- 
dah  ,  Léouâtah ,  comme  issues  dos 
Sabéens  du  Yémen  ,  Zénétah  coiniiie 
sortie  delà  lignée  de  A'maléq,  etd*au- 
tres  vulgairement  dénommées  Qja^ 
tout  II  ah ,  comme  représentant  la  poc* 
térité  de  Goliat. 

Tels  étaient  les  éléments  qui  cons* 
tituaient ,  avec  les  Libyens ,  les  deiix 
races  indiqué»  par  Siallustc  comme 
formant  la  population  primitive  de 
l'Afrique  septentrionale  ,  alors  aue  s'y 
vinrent  agréger  les  débris  de  I  armée 
d'Hercule,  refluant  de Tlbérie,  savoir  : 
d*un  cdté  des  Mèdes  et  des  Arméniens, 
dont  le  mélange  arec  les  Libyens  de 
l'ouest  donna  naissance  à  la  race  hy- 
bride des  Maures  ;  et  d'un  autre  coié 
des  Perses,  lige  sans  doute  des  Pé- 
rorses  et  des  Farousiens  de  la  géogra- 

Cie  africaine,  et  qui,  mêlés  aux  iJ« 
ens  du  littoral ,  s'étendirent  à  Test, 
sous  le  nom  de  Numides,  jusqu'niiprès 
de  l'endroit  où  des  colons  phéniriens 
étaient  venus  fonder  l'opulente  Car- 
thage.  Quel  Ait  cet  Hercule  menant  à 
sa  solde  jusqu'au  fond  de  TOccrdent, 
des  piierriers  do  IMédie,  de  l'er^^e  et 
d'Arnu  iiic  ?  Peut-être  le  çénic  de  Tyr 
avec  les  soldats  mercenaires  qu'ache- 
tait son  or;  ou  bien  peut-être  un  sou* 
verain  fiimeux  de  l'Asie  ocddentale, 
conquérant  de  Tyr ,  dont  Strabon  et 
Eusebe  ont  répété  après  Mégaslhènes 
la  venue  en  Afrique  et  en  Espagne, 
^'abou-Kodn-Asar  en  un  mot. 

Garthage  étendit  au  loin  sa  puis* 
sance  :  les  tribus  de  J* Afrique  propre 
hii  étninit  dirertement  soumises;  la 
Numidieet  la  Mauritanie  lui  formaient 
à  l'ouest  deux  royaumes  alliés;  mais 
la  jalouse  Rome  sut  a^pelex  à  elle  leur 
foi  douteuse  et  s'en  faire  des  auxiliai* 
res  contre  sa  rivale  ;  et  lorsque  Gar- 
thage eut  sucroinbé  après  cent  vingt 
ans  d'une  lutte  adiaroée,  Rome  nt 
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subir  son  despotique  protectorat  h  ces 
ée%LJL  Étâts  ,  et  les  réduisit  successive* 
Mit  en  proftiMes  de  Fempire.  Alors 
lootc  FAirique  septentrionale  fut  ro- 
maine, et  le  christianisme  de  co^  nou- 
veaux maîtres  vint  s'enter  sur  ie  ju- 
daïsme des  tribus  emigrées  du  Yémen 
et  des  Hébreux  chassés  de  la  Paies- 
tâw,  comme  eehti*ci  8*étail  implanté 
a  milieu  du  sabéîiiiie  des  Rouscbytes 
et  fju  iiède  paçnnismc  des  indigènes  : 
its  eizlijîes  se  multiplièrent,  et  le  titre 
efitscopai  leur  fut  décerné  à  profusion. 

Lorsdo  part«gederempire,  l'Ëgypte 
si  Cyrène  échurent  à  Bvzance;  Bome 
pida  le  surplus ,  que  lui  disputaient 
de  perpétuelles  révoltes  ;  pins  quand 
]es  Vandales  repoussés  de  filispanie 
Yiorent  chercher  des  établissements  eu 
AÈôBpÊB^  tes  indigènes  se  joignirent 
volontiers  à  eux  contre  les  Romains , 
qui  furent  dépossédés  sans  retour ,  et 
coiitre  les  Bvznntins  ,  qui  vinrent  re- 
cuehiir  l'héritage  de  leurs  frères.  Les 
Tsndales  foeot  vainctts  et  dispersés 
sns  que  Tesprit  de  réfolte  des  Afri- 
cains pût  être  dompté;  on  parvennit 
bien  h  réduire  quelques  districts,  mais 
la  pin  part  des  tribus  bravaient  le  joug, 
et  i'appellation  de  Barbares ,  qui  leur 
éint  musée  par  opoosition  aux  Meu- 
rs» soumis ,  leur  devint  bientôt  une 
dénomination  nationale,  qui  a  persisté 
iasqa'à  nos  jours  dans  le  nom  de  Ber- 
bers.Les  Goths  d'Espagne  occupaient, 
près  da  détroit  des  Colonnes,  une 
sertlon  de  la  Tingttane. 

DOMINATION  MUSULMANE  BV 

1^  grand  moarement  Islamique  pour 

lequel  s'ébranlaient ,  dans  les  déserts 
do  Hhe^âz,  les  Arabes  de  la  troisième 
Emilie  ^  ces  hordes  mosta'rabes  qui 
reconnaissent  pour  aïeul  Ismaël),  vmt 
peser  de  tout  le  poids  du  prosélytisme 
d  des  perséeutions  sur  les  Hhomav- 
lÉes  ou  Arabes  de  la  seconde  famiUe 
(issus  de  Yeqthan  ou  Qahbthan),  soit 
juifs ,  soit  chrétiens ,  soit  encore  sa- 
D^as,  possesseurs  du  Yémen  et  frères 
des  Aiabcs  déjà  établis  ea  Afrique; 
ssn  qui  ne  Toulurent  point  subir  la 
csBferiiooi  S'échappant  par  le  Bâb- 


el-Mandeb,  vinrent  se  réfugier  en 
Abyssinie,  se  répandre  au  sud  le  loog 
delà  cdte  orientale,  ou  sfinfflticr  à 
Touest  vers  le  Bahhr-Abyadh. 

Le  débordement  ismaylyte,  grossi 
peut-être  de  quelques  convertis  du  Yé- 
men ,  mais  surtout  de  ceux  de  Syrie , 
se  précipita  par  Tisthme  de  Souevs  sur 
TÉgypte,  et  roola  le  flot  musiilmatt 
jusqu'aux  extréiiités  occidentales  du 
littoral  barbarcsque;  mais  les  tribus  de 
l'intérieur  opposèrent  une  vive  résis- 
tance, et  le  célèbre  0*qbab  lui-même 
éprouva  de  leur  part  une  défaite  ;  el 
quand  elles  eurent  été  subjuguées  et 
converties,  de  fréquentes  rébellions 
montrèrent,  dans  ces  nouveaux  frères, 
des  gens  impatients  du  iou^,  indiffé- 
rents à  tous  les  cultes,  chrétiens,  juifs, 
pafens,  plutôt  oue  mabométans.  Et 
pourtant ,  ébranlés  par  la  commotion 
musulmane,  ils  s'élancèrent  les  pre- 
miers sur  l'Espagne,  où  les  Arabes  les 
suivirent,  et  ils  continuèrent  avec 
eux,  sur  ce  nouveau  théâtre,  une  lutte 
incessante  depuis  les  haines  de  Tbâ- 
req  et  de  Mousày  jusqu'aux  dernières 
querelles  des  Àbeocerrages  et  des 
Z^ris. 

Hais  cet  Occident,  que  la  ferveur 
des  conquérants  islamites  avait  si  ra- 
pidement annexé  à  l'empire  des  kha- 
^yfef^.  leur  fut  plus  rapidement  encore 
enlevé  par  de  successives  défections  : 
un  nouveau  khalyfat  s'éleva  dans  TAd- 
dalousie  pour  les  Ommyades  que  Tu- 
surpation  a'bbasyde  déshéritait  de  l'O- 
rient ;  les  Medrfirytes  fondèrent,  au 
delà  de  TAtlas  occidental ,  l'empire  de 
Segelmésah;  les  Berbers  de  Barghaouâ- 
th«i  élevèrent  un  État  indépendant  à 
Temsnâ  ;  les  Rostamydes  établirent 
celui  de  Teyhert;  le  pays  comjjris  entre 
ceux-ci  et  les  Barchaouàtliah  devint  le 
patrimoine  des  Édrysytes,  fondateurs 
de  Fés  ;  enfin  les  Aglilabytes ,  en  se 
rendant  maîtres  de  toute  la  région 
comprise  entre  Te^rhert  et  l*Égypte , 
achevèrent  de  ravir  aux  sultans  de 
Baghdâd  le  reste  de  leurs  possessions 
d'Occident.  L*Égypte  elle-même  leur 
éebappa  sous  le  gouvernement  des 
Tboulounydes  :  s'ils  la  reprirent  pour 
quelques  annéest  ee  ftit  pour  la  pàdie 


Digitized  by  Google 


1/011  IYEl.fi. 


encore,  et  sans  retour,  alors  quelle 
imea  aui  mips  des  Uthscliédviee. 

Vhéthà^e  des  Édrysytf s,  déjà  mor- 
celé pnr  las  princes  glioinérytes  de 
Sebthah  ,  fut  recueilli  en  partie  pnr 
les  Bény-Aby-pl-A'àfyah  de  Meknês.  h, 
possesseurs  passa^^ers  de  la  royale  Fés 
et  fouverains  perststants  d^Agarsyf ;  le 
wrpluB  passa  aux  Omniyndes  d'Espa- 
pne  ,  ainsi  qtie  Sebthah  et  une  partir 
de  Scgelmésah.  Mais  là,  sur  les  niinPi 
des  Medrârytes,  avaient  surgi  les  Fa- 
théttnytes,  sous  la  puissance  croissante 
desquels  rrouièrent  de  proche  en  pro- 
che les  Rostaniytes  de  Trvhert',  et  les 
A^lilabyies  de  Qayroii;in,  maîtres  de 
la  Sicile,  et  les  Ekhschc'dytes  d  Éuyp- 
te  ;  et  le  Caire  s'éleva  sur  les  borda 
dn  Nil  pour  détenir  tour  capitale.  Mair 

f pressés  de  continuer  leur  marche  vers 
'Orient,  ils  ahandonnent  leurs  pre- 
mières ('f)nqiiptes  n  l'nmhition  de  nou- 
velles dyiiuilies  :  les  Abdelouàdytes 
établissent  dans  l'ouest  le  royaiinie 
tributaire  de  Telemsén,  les  Hhamma- 
(lyle^î;  dans  IVst  rein!  de  Iîoiii:if,  tandis 
qu'entre  les  deux  les  Zeyr\  les  conser- 
vent l'état  suzerain  d'Àschyr  et  de 
Qayrouân  ;  puis  à  Textréme  occident 
se  BKNitrent  les  IMiounytes  de  Salé , 
maîtres  intermittents  de  Fes  et  profli- 
pnteurs  des  infidèl»  s  de  B.irizhnnti.ithah; 
enfin  ,  à  côté  d'eux  ,  en  UK^tue  temps 
(jue  voisins  et  rivaux  des  Zéyry les  d'As- 
chyr ,  les  Bény-A*thyah ,  rois  de  Fés 
et  fondateurs  de  Ouetrhdah,  oui  éten- 
dirent leur  (InniifKilion  jns((ii  au  Zdb. 
Bientôt  apf)nrNt  l'association  redouta- 
ble des  Moraljethyn  ou  Almoravides, 
formée  an  désert,  qu'elle  avait  envahi 
jusqu'aux  États  nèsres  du  sud,  et  qui 
remontant  au  nord,  absoriia  tour  à' 
tour  les  mon:<rehies  des  Bény-Aby  el- 
AMfyah,  des  liaruhaouàthnh,  des  A'l>- 
delouâdyteii,  des  YulVounvles,  des  Bé- 
nf-A'thyah ,  ttmte  rAndalousie,  et  les 
Sialëares,  étendjnt  en  outre  sa  suze- 
raineté sur  les  Zévrytes  de  Qnyroii.ln 
et  les  Uhaniuiadytes  de  Boume.  Ptus 
les  Mouahhedyn  ou  Almohades  vinrent 
renverser  les  uns  et  les  autres,  et  tout 
engbber  dans  une  seule  monarehie 

|lomo:jène. 

lé'Ëgypte,  aiora  mom  §m  naim 


des  Fathémytes ,  leur  fut  un  peu  plus 
tard  enlevée  par  les  Ayoubytes,  qui  se 
la  virent  arracher  eux-mêmes  ensuite 
par  les  mamiouks  qu'ils  avaient  insti- 
tués, et  qui  formèrent  deux  dynasties 
successives  désignées par  les  dénomina- 
tions de  Bahharytes  et  de  Circassiens, 
jusqu'à  ce  que  les  TurÉa-Otbomani 
missent  fin  a  leur  souveraineté. 

Le  reste  de  l'Afrique  musulmane 
fprma,  à  la  chute  des  Almohades,  trois 
États  principaux  :  le  plus  occideiitai , 
qui  est  eehii  de  Marok ,  échut  aux 
Mérynvtes ,  auxquels  succédèrent  les 
Bény-Ôuàlh.ls .  rameau  dét;<ché  de  la 
même  dynastie;  ceux -ri  furent  rem- 
places par  des  scheryfs  Dara'ouvtes , 
dont  le  sceptre  passa  en  dernier  lieu 
aux  achtryfs  Filtélytés  qui  le  tianaent 
aujourd'hui.  Dans  un  voisinage  imnié* 
diat ,  Telemsên  redevint  un  royaume, 
indépendant  cette  fois,  sous  les  Zyâny- 
tes,  rejetons  des  anciens  A'bdeloiiâdy- 
tes  ;  mais  sa  durée  fut  peu  leii|nie  :  le 
fameux  corsaire  A'roug),  et  son  IVère 
Kh  ivr  el-Dyn  Bnrbe-ronsse ,  q»ii  de- 
vint grand  amiral  de  la  Porîe  Otho- 
maoe,  jetèrent  à  Al}j;er  les  fondements' 
d^une  puissance  iiouvélle;  tout  le  ter- 
ritoire de  Telemsia  fut  biemdt  sou* 
mis  à  leur  pavillon  ;  Bongie,  enlevée  à' 
Tunis  ,  vint  aussi  prossir  leur  domai- 
ne :  et  le  repi.ire  de  ces  forbans,  no- 
minalement tributaire  du  Grand- Sei- 
gneur, fatiguait  la  ehrétfenlé  de  ses 
perpétuelles  déprédations ,  toraque  la 
France,  venpeant  son  Injure  person- 
nelle, a  délivré  l'Europe  de  ces  auda- 
cieux pirates  et  fondé  pour  elle-même 
une  importante  colonie. 

Enfin,  a  Test,  le  royaume  de  Ttettis, 
étendu  jusqu'à  l'Égypte,  (\it  le  lot  des 
Hhafssytes,  qui  se  partasrèrenl  en  plu- 
sieurs branehes ,  dont  l'une  garda 
Tunis,  et  une  autre  eut  Bougie,  qui 
loi  fîit  enlevé  par  la  victoire  iKi  eomte 
Pierre  dé  Navarre;  puis  les  Turks 
s'empareront  successivement  de  ee  qui 
resiait  aux  Hhafssytes,  etv  établirent 
deux  piVchâs,  l'un  à  Tunis,  l'autre  à 
Tripoli;  ainsi  furent  constituées,  avee 
Alger,  ce  que  l'en  appela' depoii  lort 
let  Rinces  iMrberes^uM. 
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TlkOlSlÈMB  SECTION. 

D£  L'ÉTUDE  DE  VkFMQhE. 


EXPMBATIOIfS 

rnsmiKS  dRCUmiATIOATIOMS. 

B»  ntiiUiire  des  vicissitudes  poli» 
ik|ufs  passons  à  crile  des  découvertes 
ft  df s  informations  seotiraphiques  suc- 
frssiven^ent  at'quises  sur  l'Alriquepur 
ki  uations  policées  dont  nous  avons 
laMiilir  niériUlge  littéraire. 

Les  Hélncux,  qui  n*avaient  vu  que 
l*É2ypte,  ne  nomment  guère  d.ins  leurs 
livres  sacrés  qu'elle  et  ses  dépi  iidan- 
ct$'y  au  delà  iis  inUiquetit  seulement , 
tes  une  eontiguîté  svccessÎTe,  les 
jftjt  de  Kouscli  ou  d'Éthiopie,  des 
Lehl^pn  ou  Libyens,  de  Fouf ,  dont 
la  fj*nonyinie  paraît  devoir  être  eher- 
eèéedansia  Maniiarique  (*)  ;  plus  tard 
lis  entend irent  le  nom  de  Koub,  dont 
Il  même  oontrée  aotisoffref  chez  les 
géogTiipbes  grecs  ,  uns  traduction  lit* 
lisale  dans  la  déiMNiiiMtion  de  Fa^ 

BOKTÛS. 

Lf^  Kana'néeos  de  Tyr  et  de  Sidon , 
ainsi  que  leurs  frères  de  C^rthage, 
attires  du  commerce  de  la  Méditerra- 
née et  de  la  mer  Ronge,  durent  avoir 
fur  l'AlViqtip  des  connaissances  beau- 
coup pins  étendues;  mais  ils  ne  les  di- 
vulgaïf  ut  point  aux  peuples  étrangers  : 
il  o^ett  resté  d*eui  que  le  souvenir 
d'une  eitpéditlon  de  circumnavigation 
arcomplîc  par  des  marins  plK^nicicns 
pour  le  compte  du  pharaon  ^Nekol»,  et 
K  rapport  auu  autre  voyage  mariti- 
■e,  entrepris  par  le  Carthaginois  Han- 

(*^  M-  Ix-noniiand  ,  de  rinslihil,  a  fait 
ressortir  Tideiitilé  du  peuple  Foui  de  la  Ge- 
liM  avec  tes  Ifi-Pkaiat  det  livrei  cO|ttei, 
oè  ce  nom  désigne  les  Libyens;  si  cette 
teiM^re  synonymie  ét.iil  rigoiiretiso.  Fout 
manâX  mi  double  emploi  avec  LeUbym  dans 
k  Kvre  faeré  :  il  faut  les  coMtdérer  comme 
dCsigmnl,  èfoomt  de  TÉg^pie,  deux  po- 


ET  DËCÛUVEETStf. 

non  pour  aller  fonder  des  colonies  sur 
les  cotes  occidentales. 
Les  Gvees,  qui,  au  temps  d*lioinè* 

re,  ne  connaissaient  guère  que  de  nom 
la  Lïbije  ,  terminée  brus(^uement  au 
delà  dt'S  Syrtes  par  les  sources  de  l'O- 
céan,  ne  voulaient  pas,  au  temps 
d'Hérodote,  erotre  à  la  eircmiMMviga* 
tion  des  Phénicieas,  et  la  métoe  ineré* 
dniité  n'est  point  encore  complètement 
vaincue  dans  l'esprit  des  savants  mo- 
dernes; mais  1  Europe  occidentale,  à 
peine  sortie ,  sans  traditions ,  des  té» 
nèbrcs  séculaires  où  la  dvilisatioii 
grecque  et  romaine  la  trouva  plongée, 
a  niDiivaise  prâee  à  se  prévaloir  de  sa 
longue  enfiinee  pour  taxer  de  menson- 
ge ies  récits  que  la  vieille  Égypte  avait 
transmis  à  la  ieuoe  Grèce  sur  une  ex^ 
pédition  que  le  génie  de  Tyr  avait  dès 
longtemps  exéentée.  Pour  un  esprit 
sans  prejiii^e,  cette  navigation  autour 
de  rAfnque  est  un  fait  iucontesUible, 
et  le  passage  de  l*équateur  demeure 
hors  de  doute,  par  eette  circonstance 
si  vraie,  mais  qu*en  sa  naïve  i;;no- 
ranee  HiT'idore  nenieillnit  avec  incré- 
dulité, que  le  soU  il  se  trouvait  à  la 
droite  des, navigateurs.  Les  Perses, 
mieux  instrcnts  que  nous  du  vaste 
rommeroe  et  des  longs  voyages  des 
Tvricns,  croyaient  à  l'accomplissement 
de  cette  périlleuse  expédition  :  Xercès 
accordait  grâce  de  la  vie  au  coupable 
Sataspes,  à  condition  qu'il  refit  le  tour 
ée  l'Afrique  ;  et  lorsque ,  après  Tavoir 
tenté  par  l'occident ,  Sataspes  revint 
sur  ses  pas  conter  les  rnbulcux  (  hsta- 
cli  s  qui  avaient  arrête  sa  navigation 
à  quelques  mois  du  détroit  de  Gadès, 
le  grand  roi  n'admit  point  cette  cbr* 
mériqnc  cxciist^,  et  Sataspos  foi  enl- 
pale.Posbidoniiis,  s'appuyantd'un  récit 
(aujourd'hui  perdu)  a'Jdéiodotei  énoth 
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git  qu'une  semblable  expéditkm  avait 
&  renouvelée  avec  un  plein  snccès 
sous  le  règne  de  Darius.  Le  Carthngi- 
nois  Hannon  ,  dont  nous  ne  connais- 
sons plus  que  les  premières  explora- 
tions, avait,  au  dire  de  Pline,  franchi 
rOcéan  depuis  Gadès  jusqu^aux  con- 
fins de  rArabiCt  et  laissé  une  relation 
écrite  de  ce  voyage;  de  même  Cœlius 
Antipaterafiirmaitavoir  connu  un  mar- 
chand qui,  dans  une  expédition  com- 
merciale partie  d*Espa^ne,  avait  atteint 
rÉtbiopie  ;  et  Héradide  de  Pont  ra- 
contait ,  mais  sans  preuves ,  qu^un 
mage  était  venu  d'Orient,  par  la  m^nie 
voie,  trouver  Gélon  à  Syracuse.  D'un 
autre  côté,  Eudoxe  de  Cynique  avait, 
au  rapport  de  Possidonitts,  trouvé  sur 
la  côte  orientale  et  rapporté  en  Egypte 
les  débris  d'un  navire  gadîtain  ;  et 
Viim  assure  que  sous  Auguste  on  re- 
connut pareillement  dans  le  golfe  Ara- 
bique des  vestiges  de  vaisseaux  espa- 
gnols qui  a  valent  péri.Blen  plus,  Eudoxe 
lui-même,  sans  être  découragé  par  un 
premier  naufrage,  serait  parvenu,  dans 
une  nouvelle  navigation,  à  effectuer 
le  tour  entier  de  rAfri(]ue  ;  Possido- 
nius,  du  moins,  en  était  persuadé,  et 
Cornélius  Népos  affirmait  que,  de  son 

Rropre  temps,  Eudoxe  avait  mené  à 
eureuse  fin  cette  entreprise  si  long- 
temps et  si  opiniâtrément  poursuivie 
par  l'intrépide  navigateur.  Tous  ces 
rapports  ne  méritent  sans  doute  point 
line  é^nle  confiance,  mais  ils  témoi- 
gnent liautcment  des  traditions  d'à- 

{>rès  lesqu^les  la  pointe  australe  de 
'Afiriqae  avait  été  doublée  ;  en  vain 
supposo-t-on  les  anciens  inébranlable- 
ment  convaincus  aue  le  continent  se 
terminait  au  nord  do  l'équateiir  :  Pline 
connaît  deux  Toutes  tempérées,  et  Lu- 
cain,  antérieur  à  [Mine,  uienlionne  les 
Libyens  éloignés  qui  voient  leur  ombre 
se  projeter  au  sud  :  il  dut  donc  recon- 
naître ,  à  travers  les  contes  du  cré- 
dule Mêla,  bien  moins  une  hypothèse 
imaginaire,  qu  une  vague  et  confuse 
notion  des  périples  antiques  qui  étaient 
allés  doubler  au  loin  ce  cap,  aujour- 
d'hui réputé  découvert  seulement  vers 
la  lin  du  quinzième  siècle.  Il  est  vrai 
que  les  géographes  mathématiciens  » 


Hipparque,  Marin  de  Tyr,  Ptoléméo 
supposaient  l'Afrique  contournée  èk 

l'est  parnilèienient  a  l'Asie  et  ceignnnt 
la  mer  des  Indes  comme  une  autre 
Méditerr.inée.  Mais  au  lieu  de  conclure 
qu  ils  admissent  la  réunion  complète 
CKS  deux  continents  à  leurs  dernières 
limites,  il  faut  suivre  la  trace  vérita- 
ble de  leur  hypothèse,  d'abord  sur  les 
planisplières  arabes ,  puis  sur  ceux 
des  cosmographes  européens  du  moyen 
âge,  Manno  Sanuto,  Andréa  Bun* 
cno,  Fra  Mauro ,  qui  fournissent  les 
termes  successifs  d'une  transition  p*a- 
duelle  aux  résultats  des  exploratums 
modernes. 

Mais  à  ne  parler  que  des  périples  in- 
oontestés,  de  simples  reconnaissances 
nautiques  paraissent  avoir  été  le  but 
des  voyages  de  Scylax,  qui  décrivit, 
conformément  à  la  première  naviga- 
tion de  Hannon,  la  cote  occidentale 
jusqu'à  nie  de  Kerné,  au  delà  de  la- 
quelle la  mer  est  couverte  de  sargasses 
épaisses  qui  la  rendent  impraticable  ; 
d'Euthyméme,  qui  parvint  sur  la  mé* 
me  côte  jusqu'à  un  grand  fleuve  (  le 
Sénégal ,  peut-être  ) ,  soumis  comme 
le  Nil  à  des  crues  périodiques  ;  et  de 
Polybe,  qui  semble  n'avoir  point  dé- 
passé ,  dans  son  exploration  du  litto- 
ral ,  les  caps  où  viennent  aboutir  les 
grands  rameaux  de  l'Atlas.  Quant  à 
Eudoxe,  il  était  parvenu,  dans  sa  pre- 
mière expédition.  Jusqu'à  un  pays  où 
l'on  parlait  un  langage  qu'il  avait  déjà 
entendu  sur  la  côte  orientale,  et  dont 
il  avait  recueilli  un  vocabulaire.  Quant 
aux  notions  que  l'on  possédait  sur  ce 
littoral  d*Orient,  le  périple  de  la  mer 
Érythrée  s'avance  au  sud  jusqu'à  Rhap- 
ta  ,  qu'on  croit  généralement  être  la 
Quiloa  moderne,  et  qui  était  dès  cette 
époque  sous  la  domination  d  un  chef 
arabe  de  la  tribu  sabéenne  de  Mo*af- 
fer;  Marin  de  Tyr  indique,  au  delà  de 
Ilhapta  ,  kl  ville  et  le  cnp  Prasnm,  que 
l'on  fait  coiiacider  avec  Mozaobique. 

CONNAISSANCES  DES  ANCIENS  tOS 
l'iNtBBIBUB  DB  L*AfBIQUB. 

A  rintérieur  du  continent,  les  ex- 
plorations etaieut  plus  UifûciieSt  et  les 
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▼oya^es  des  Grecs  ne  dépassèrent  pas 
roâsîs  d'Aramon  (la  moderne  Syouah), 
colonie  de  la  Thèbes  toptiennê  ;  mais 
Hérodote  apprit  des  Libyens  ntiné« 
raire  des  caraTanes  par  Aougélah  et 
le  Fezzân  jusque  chez  les  peuples  de 
l'Alîas.  lis  lui  racontèrent  aussi  le 
To\  âge  de  cinq  jeuoes  cliefs  nasamons, 
qui,  traversant  tes  terres  habitées, 
puis  dea  solitudes  infestées  de  bètM 
féroces,  et  continuant  leur  route  vers 
Touest  pardes  déserts  sablonneux  d'une 
longue  étendue,  arrivèrent  chez  des 
peuples  noirs ,  habitants  d'une  ville  où 
coobit  d*ooest  en  est  un  grand  fleuve 
rempli  de  crocodiles.  Nous  pensons 
arec  Rennel  que  ce  fleuve  n'est  autre 

3ae  le  ?îiger.  et  nous  ne  faisons  point 
ifilculté  d  adiiieitre  que  des  nomades 

£'  connaissaient  tonte  l'étendue  du 
hhrâ  entre  Tlièbes  d'Égypte  et  le 
Toîsinncçe  des  Colonnesd'Uercule,  aient 
.ircompli  dès  lors  une  découverte  que 
les  Européens  n'ont  renouvelée  qu'à 
la  fin  du  siècle  dernier.  Ne  sommes- 
nous  point  encore  aujourd'hui  fort  en 
arrière  des  anciens  à  l'égard  du  Nil? 
Hérodote  savait  qu'à  quatre  mois  de 
route  au-dessus  d'Éléphnntine,  ou  deux 
mois  au-dessus  de  Meroé ,  une  colonie 
é||^]itieiiiie  était  établie  sur  les  bords 
M  ce  fleuve ,  lequel  en  cet  endroit  ve- 
nait de  l'ouest  ;  dès  le  temps  de  Pto- 
l^niée,  les  sources  en  sont  indiquées 
dans  les  montagnes  de  la  Lune,  dont 
reusteoce  est  confirmée  par  les  Ara- 
ks»  et  sur  lesquelles  nous  avons  été 
jUMp'à  ce  jour  inhabiles  à  noos  pro* 
eorer  de  nouvelles  lumières. 

Les  Romains ,  qui  dans  leurs  démé' 
lés  avec  Carthage ,  apprirent  d'elle  le 
■oiDd*AM|ue,  oontnbuèrenteux-mê- 
mtê  par  quelques  expéditions  aux  pro- 
grès de  la  céoqraphie  africaine,  bien 
qu'il  faille  r(streindre  de  beaucoup  la 
portée  qu  on  attribue  trop  légèrement 
a  leurs  ranéraires.  Suétonius  Éaulinus, 
fai  le  premier  traversa  dans  Touest  le 
crand  Atlas,  arriva  en  dix  étapes  jus« 
qu'à  un  fleuve  Ger  ou  Niger  y  qu*on  -a, 
sur  la  simple  consounance  des  noms , 
voulu  identifier  au  Niger  des  Sondftns, 
au  Ken  de  le  reconnaître  dans  le  Gir 
4s  Léon  et  de  Mannol.  Cornélius  Bal*  .parriiirioieBiliicut. 

S*  lâmOifm»  (HitT*  m  l'Afeiqui.) 


bus  porta  les  armes  romaines,  par 
Cydamus  et  la  route  de  la  Phnzanie , 
jusqu'à  Garama,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, par  Ghadâmes  et  la  route  du 
Feszân  Jusqu'à  Germàh  près  de  Mor- 
zouq ,  en  traversant  quelques  bourga- 
des obscu  res  dont  on  a,  sur  de  douteuses 
homonymies ,  voulu  retrouver  les  tra- 
ces Jusque  sur  les  bords  du  Kouârab  ! 
Juiius  Maternus  employa  quatre  mois 
à  se  rendre  de  Leptis  à  Garama,  et  de 
là,  vers  le  midi,  au  pays d'Agysimba, 
où  l'on  trouve  le  rhinocéros.  Septimius 
Flaccus  s'avança  cliez  les  Éthiopiens 
jusqu'à  trois  mois  de  route  au  delà  de 
Garama.  Ces  deux  expéditions,  que  Ton 
a  voulu  rattacher  à  celle  deBalbus,  ne 
sont  i;iière  connues  que  par  une  simple 
intniiun  de  Ptolémée,  et  leurs  bornes 
extrêmes  semblent  difficiles  à  déter» 
miner.  Quelques  rapprochements  pour- 
raient faire  penser  que  les  Éthio[)icns 
de  Septimius  Flaccus  sont  les  lileni- 
myes  de  Pline,  c'est-à-dire  les  Tib- 
bous  de  Bilmah,  et  Walckenaer  estime 
que  la  terre  d'Âgysimba  n'est  autre 
que  l'oasis  d'AzIjrn,  tnndis  que  d'au- 
tres la  vont  chercher  jusqu'en  Abys- 
sinie,  et  même  encore  bien  nu  delà 
Jusque  dans  la  Zinibaoueh  de  Motapa  ! 

A  ces  explorations  des  voyageurs  qui 
allèrent  jalonner  dans  le  sud  les  limi* 
tes  extrêmes  des  connaissances  géogra- 
phiques des  anciens  sur  l'Africiue,  aux 
mdicatious  recueillies  par  les  nommes 
de  la  science,  tels  que  Strabon  et 
Ptolémée,  et  Tencydopédiste  Pline,  et 
leurs  abréviateurs  Denys  le  Péricf^è- 
te,  Pomponius  Mêla,  Julius  Solinus, 
il  faut  joindre  deux  documents  ofticiels 
du  plus  haut  intérêt.  L'un  est  la  no- 
tice des  grandes  routes  militaires  de 
l'empire  romain,  dont  la  première  ré- 
daction paraît  remonter  au  temps  de 
Jules  (lésnr,  mais  qui  nous  a  été  léguée 
dans  son  état  aetuel  par  le  dernier  âge 
de  la  décadence  de  Rome  (*).  L'autre 
est  la  table  ou  carte  itinéraire  qui,  de 
la  bibliothèque  de  Conrad  Peutiuger, 
dont  elle  a  conservé  le  nom ,  est  pas- 
sée dans  celle  de  l'empereur  à  Vienne  : 

(*)  Cet  itiaMie  a  été  eoaipilé  vm  SyS 
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la  date  de  ^  ré^aciioi)  est  Tannée  éloignées  qu'il  indiqua  ¥0rt  le  nid  sont 
mène  do  la  movt  de  ConstantiB  la   Aoudegbâst,  qu*oo  s'accorde,  trop  Jé- 


Grand  (*);  qoant  à  la  copie  actuelle, 
c'est  l'œuvre  d'un  moine  au  treizième 
siècle.  Les  routes  détaillées  en  l'une 
et  l'autre  ne  dépassent  point  rAiias, 
mats  elles  constituent,  pour  la  région 
qu'elles  sillonnent,  le  réseau  géodési* 
que  le  plus  complet  que  nous  possé- 
dions encore. 

CONNAISSANCËSGEOGBAPUIQUES  DB^ 
ASABVS  8UJI  I.B  COHTmBlIT  iVKI* 

Quand  l'exaltation  islamique  eut  mi' 
raculeusement  transforme  les  pillards 
isma'yl}  tes  en  de  nobles  guerriers,  de 
chevaleresques  conquérants,  de  pas- 
sionnés amants  des  lettres  et  des 
sciences,  l'établissement  de  leur  domi- 
uation  dans  l'Occident  vint  redonner 
une  vigueur  nouvelle  à  la  civilisation, 
f  uî  expirait  étouffée  dans  les  nerveuses 
étreintes  de  la  barbarie  germanique 
et  Scandinave.  L'intérieur  de  l'Afrique 
leur  était  ouvert  p.ir  Jes  rourties  anté- 
rieures de  leurs  ireres  yéiuenytes  et 
des  Berbers  devenus  leurs  alliés  :  le« 
Almoravides  y  étendirent  leur  puis«> 
sa  née,  et  les  auteurs  aral>es  décrivirent 
dans  leurs  livres  les  routes  de  leurs 


gèrcment  peut-être ,  à  identifier  avec 
Agades,  Ght^nah  à  dix  journées  plus 
loin ,  et  qu'on  regarde  généralement 
comme  le  Kuuo  des  voyageurs  moder- 
nes ;  puis  Rougbah ,  qui  semble  étve 
Kouka  de  Boruou ,  et  plusieurs  autres 
dont  il  est  difiicile  de  détermioer  1« 
l^ynonymie. 

Un  siècle  après,  Abou-0'bayd-el- 
Békry,  de  GoraoMe>  composa  aussi  un 
livre  des  Routes  tt  Royaumes ,  où  lef 
pays  les  plus  reculés  d'Afrique  sont 
décrits  d'après  le  témoignage  verbal 
du  faqyh  voyoL^eur  A'bd-el-Malek,  Au 
delà  des  peuples  musulmans ,  les  prc* 
iniers  nègres  au'on  rencontre  sont  ceuj( 
de  Ssangnayan,  ayant  au  sud-oueîr| 
Takrour  sur  les  bords  du  Nil  des  Sou- 
dilns,  lequel  passe  aussi  à  Silày  ,  et 
tourne  au  sud  a  ia  hauteur  de  Xyruày  ; 
Békry  n'oublie  d'ailleurs  ni  Ghanaii  na 
les  autres  lieux  mentionnés  par  Ebn- 
Hbaouqâl ,  et  il  indique ,  au  dolà«  Isfl 
Remrem  anthropophages. 

A  im  autre  siècle  de  distance  paraît 
le  schéryf  El-Edrysy,  natif  de  Seutbuli 
(  Ceuta  des  Espagnols  )  et  eourtisao 
de  Eoger  de  Sicile  :  il  ne  dissimule 
pas  ses  emprunts  à  Ebn-llliaouqâl  et 
au  lièkry,  mais  il  étend  plus  loiu  qu'eux 


caravaues,  les  conquêtes  de  leurs  guer-  ses  indications  géographiques  :  il  ooDH 

riers,  l'blstoirede  leurs  dynasties. Ra*  me,  au  delà  de  uhflnah,  le  pays  de 

rement  le  mo£  du  voyageur  perce  dans  Ouanqârah  entouré  par  le  Nil  des  Nè* 

les  récits  qui  nous  en  sont  narveiuis;  gres,  leKânem^  Zei^haouah  du  Dàr» 

ils  se  bornent  à  constater  d'une  ma-  Four,  les  niontagnes  de  la  Lune  avec 

nicre  générale  l'extension  donnée  de  les  sources  du  ]Sil  d'Égypte,  les  côtes 

leua  temps  aux  connaissances  géogru^  de  Barbarah,  de  Zeng^'et  de  Sofalah; 

pbiques.  puis,  dans  la  mer  des  Indes ,  liKiépeo- 

Précédépar  Abou  Ishbaq-'Aly,d'Is8«  damment  de  Tlle  bien  connue  de  So* 

takhar,  auqtiel  il  a  beaucoup  emprun-  (lothrah,  beaucoup  d'îles  confusément 

té,  Ebn-Uliaouqàl ,  de  Baglid^d  ,  qui  aésignées  vers  la  rote  des  Zeng,  no- 

écrivit  (|iins  la  seconde  moitié  dq  tamment  les  grandes  ile^»  de  Scber- 

dixiéme  siècle  son  Uorê  4es  routes  e$  bouab  et  de  Qomor,  qui  semblent  tour 

des  royaumes ,  parcourut  lui*méme,  à  tour  rendre  à  Madagascar,  appdée 


dit-on,  toutes  les  possessions  mustil 
nianes  en  Afrique,  aussi  bien  quen 
Kurope  et  ^  Asie.  Les  villes  les  plus 

KaQS  nfOBi  détenniaé  cette  date 
d*aprèi  des  mdications  prédso  puisées  daos 

le  mnntjscril  mctiif  :  t-f  nous;  eu  avons  fait 


peut-être  aussi  par  les  Arabes  du  nom 
de  Qanbalou  ;  et  dans  l'Océan  occi- 
dental ,  ou  mer  Ténébreuse ,  nombre 
d'Iles  non  moins  difficiles  4  rea}i)oai* 
tre ,  mais  parmi  lesquelles  il  en  est 
six  principales  nommées  Eternelles 
(Khaledàt),  qu'il  faut  çeut-L'tre  iden- 


Digitized  by  Google 


émmmW^tîmàeg,  puiiqpe  nous  trou* 
foos  biciitdt  oelles-ci  représentées  en 
même  temps  par  les  Vrs  du  Ikmheiir 
[gezâyr-el-Sa'adeh,  chez  quelyuMg^ 
ITâpbe^  arabes  postérieurs. 

Ebo-ei-Ou4rdv,  leOazouvqy,  Ël>n- 
Sa*jd,  écrivirent  dans  le  siècle SDivant, 
et  Abou-el-Fedâ  au  commencement  du 
quatorzième  .*  ils  reproduisirent  ou 
rr<umérent  les  notions  reciuiillies  par 
kufi  <i/evaiiciers ,  laai^  n'en  ajouté- 
mit  point  de  MtiveM. 

PjH»  aurài  voj^agea ,  pendant  trente 
années  consécutives,  Kbn-Batliouthah 
de  Tangehf  qui  le  premier  a  mentionné 
ceUeTen-Boktouc,  devenue  si  fameuse 
depuis  par  les  tentatives  d*«)cploration 
mtX  «Ue  a  été  le  but  :  il  s'f  rendit  en 
r.mnée  13^3 ,  en  partant  (fe  Segelmé- 
sah  et  passant  par  Karssakiione  et  la 
srande  ville  de  Mùly,  dont  ïcn-liok- 
touÊ  n'fitaii  alûrâ  qu'une  dépeiidunce; 
poil  il  deeeeadU  w  Niç»  vers  l'est 
jusqu'à  Koukoo,  et  revin|  par  Tou4l 

à  Seeelnièsah. 

San{»  parler  d'Kbn-Klialdoun,  du  Ba- 
(KMiy ,  mi  d'Ëbn-Ayâs,  qui  suivent  dans 
rorm  chronologique ,  nous  arrivons 
i  El-Hbasaa  de  Grenade,  si  connu 
tous  le  nom  de  Jean  Léon ,  qui  visita 
deux  foi>  Ten-Boktoiip,  et  nousa  laissé 
une  description  étendue  de  l'Afrique, 
rédigée  par  lui-mèuie  en  italien  :  le 
etrmte  eonfiaissaoces  géographiques 
cat  poiot  agrandi ,  mais  de  nom- 
breux détails  y  sont  ajoutés  aux  notions 
precédeniment  recueillies.  A  Léon  il 
faut  annexer  Mariuol,  qui  souvent  n'est 
qiw  aoo  copiste ,  biea  qu'il  eât  voyagé 
htinaBéiDe  dans  phiaiews  des  cootvéïs 
qa'il  a  décrites. 

Navigations  des  peîjpli-s  modm- 

PendaBt  que  les  géagraphee  arabes 

consignaient  dans  leurs  livres  les  lu- 
mières par  eux  recueillies  sur  Tinté- 
rieur  du  continent  africain ,  les  marins 
da  fEorope  en  côtoyaient  les  rivagea. 
A  CB  aroiie  les  récits  de  quelques  au» 
teurs  normands  du  dix-septième  siè- 
cle, des  marchands  de  Dieppe  et  de 
Rouen  auraient,  dès  1364,  envoyé  des 


opédltions  jusau'au  ()ç)j|.()eSimLao- 
ne ,  à  Pemboucnure  du  Rio  dos Ces^s, 

où  ils  auraient  étahli  dès  lors  le  romp- 
toir  ou  loge  du  Pelil-pieppe;  raunée 
suivante  ils  auraient  pousse  leurs  ex- 
plorations jusau'à  la  Cote  et  i|Ué- 
rieuremenl  éaielQoi^  leurs  comptoirs 
depuis  le  cap  Vejrt  Jusqu*à  la  Mine,  où 
ils  auraient  bâti  mie  église  en  1383. 
Ces  faits  ont  été  contestés  par  une 
critique  rigqureuse(*,,  aux  yeux  de  la- 
quelle des  all^^ops  taraivfs  ne  peu* 
vent  suppléer  In  preuyes  positives  pu 
les  témoignages  contempornîns. 

A  défaut  des  ex|)('dilions  dieppoises, 
d  autres  û^its,  mieu^  établis,  contre- 
disent aussi  la  conniune  refiomm^e 
ui  a  proclamé  sans  distinction  comme 
es  aécouvertes  toute  la  s*  rie  des  re- 
connaissances que  les  P(jrtugais  effec- 
tuèrent plus  tard,  le  lon^  ûqs  côtes 
afrir^inei»,  au  delà  du  cap  j^gyador ,  et 
mémedu  cap  deNouo.  UnCatalap  nopi- 
nic  Ferrer  avait  envoyé  d|B  Majorque,  en 
134G,  une  galéace  à  la  rivière  d'Or,  ' 
figurée  au  sud  du  cap  Boyador  sur  un 
portulan  de  uui  existe  ù  la  biblio- 
thèque royale  de  Faris,  et  même  sur 
la  carte  des  frères  Pizigani,  conservée 
à  Parme  et  qui  date  de  13C7.  Madère, 
Porto  Santo,  les  Canaries ,  sont  éga- 
lement tracées  en  détail  sur  ces  portu- 
lans et  sur  d'autres  plus  anciens  ;  dès 
la  treizième  siècle,  les  Oéocis  avaient 
conduit  leurs  flottes  jusqu'à  ces  Usa. 
Or  les  navigations  portugaises,  reven- 
diquées d'ailleurs  par  les  marins  génois 
qui  les  conduisaient  (**),  n  atteignirent 
les  Caoerus  que  yers  1386,  et  l«  cap 
da  ^0110  demeura  Jiisqi)*ea  tAi^  la  li* 

(*)  Un  ouvrage  aJ  Iwc ,  accompagiu-  do 
fac-simiU  4^  cartes  du  iuu|cji  âge ,  a  clé 
publié  «B  1843  psr  le  vÎQDoite  ae  Santa- 
rem,  sous  ce  titre  :  «  RcrluTches  sur  la 
«  priorité  de  la  dérouverte  des  pays  situés 
«  sur  la  côte  occidcnlalu  d'Afrique  au  delà 
«  du  cap  Roiador.  t» 

(••)  Depuis  i3r7,  fe  roi  pénis  de  Portu- 
gal avait  cnpagé  n  son  service,  à  litre  d'amir»! 
héréditaire,  le  génois  Emnanuel  Pezasno. 
avec  charge  expresse  que  edlliî<i  HmAtA 
et  tiendrait  toujours  au  complet  un  étp^ 
major  de  vingt  ollit  im  gt'nois  pour  !<•  cou» 
manriiinffnt  et  U  copduitfl  dsssi  a<dmb 

S. 
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mite  des  connaissances  des  pilotes 
espagnols  sur  cette  cdte  ;  Joéo  Gon- 
çaivez  ne  fut  poussé  par  la  tempête  à 
Porto-Santo  qu'en  1418;  Gil-Yanez  ne 
doubla  le  cap  Boyador  qu'en  1434;  et 
enfin  Antonio  Goncalvez  ne  parvint 
8  la  rivière  d'Or  qu'en  1443. 

Cest  seulement  à  partir  de  ce  point 
que  commencent  les  décour rrfps  réel- 
les des  Portugais.  Denis  Fernandez 
arriva  au  Sénégal  en  1446:  Piuno 
Tristfio,  après  avoir  vu  le  Rio-Orande, 
atteignit  en  1447  le  fleuve  auquel  il  a 
donné  son  nom,  et  où  il  fut  tué;  le 
vénitien  ddamosto  et  le  génois  An- 
tonio Usodiniare  visitèrent  les  îles  du 
cap  Vert  en  1455  ;  Pedro  de  Cintra 
s'avança  en  1462  jusqu'à  la  cdte  de 
Guinée,  et  Joâo  de  Santarem  en  1471 
jusqu'à  la  côte  d'Or,  où  les  nouveaux 
venus  bâtirent  le  fort  Saint-George 
de  la  Mine  en  1482.  Deux  ans  après , 
Joâo  AfTonso  d'Aveiro  abordait  au 
Bénin t  et  IHogp  Cam  au  Congo;  on 
longea  ensuite  rapidement  la  cote  aus- 
trale, et  Bartolomeu  Diaz  atteignit  en 
1483  le  cabo  Tormentoso  (  cap  des 
Tempêtes  ) ,  que  le  roi  Jean  de  Portu- 
gal aima  mieux  appeler  cap  de  Bonne- 
Kspéranre.  Vasco  da  Gamma  fut  en- 
voyé en  1497  pour  le  doubler,  tourha 
à  la  côte  delSatal,  visita  Mozambi- 
que, Monbasah,  Mélindah,  etoontioua 
sa  route  vers  l'Inde;  Pedro  Alvarez 
Cabrai  vint  en  1500  à  Quiloa,  Albu- 

3uerque  en  1503  à  Zanzibar,  et  Pedro 
a  Nhaya  en  1506  à  Sofalab,  où  il  bâ- 
tit  un  fort, 

Après  ce  résumé  des  premières  cir- 
cumnavigations de  l'Afrique  par  les 
Européens,  nous  ne  donnerons  point 
le  catalogue  des  expéditions  qui  ont 
été  faites  sur  ces  côtes  pour  en  opérer 
le  relèvement  nautique;  il  suffft  de  si» 
gnaler,  comme  ayant  procuré  à  T  hy- 
drographie les  documents  les  meilleurs 
et  les  plus  récents,  pour  la  Méditer- 
ranée les  travaux  de  Gauthier ,  Hell , 
Riebard,  Beechey,  Smyth  et  Bérard; 

rr  l'océan  Atlantique  ceux  de  Bor- 
.  Baldy,  Ariett,  Roussin,  Demayne, 
Leprédour  ,  Owen ,  Vidal ,  Boteler  , 
Belcher,  Bouet;  |>our  la  côte  orientale 
«uxd'Owen,  Christopher,  Jebeooe;  et 


Jour  la  mer  Rouge  ceux  des  ofBcleri 
e  la  marine  de  l%ide  anglaise. 

DERNIERS  VOYAOKS  D'EXPLORATION 
ET  DR  DÉCOUVERTES  DAIfS  I«*UI- 
TElllEUB  DE  L'AFAIQUE. 

Ainsi  se  trouve  déterminée ,  avec 

une  précision  satisfaisante  et  sauf  quel- 
ques rares  lacunes  (jue  l'Angleterre  et 
la  France  se  partagent  le  soin  de  com- 
bler, rimmense  péri phérie  où  prennent 
leurs  points  de  départ  les  nonditenseB 
lignes  itinéraires  qui  ronvergent  vers 
Tintérieur  du  continent;  quelque  mul- 
tipliées que  soient  ces  lignes,  elles 
n^mt  pu  couvrir  l'Afrique  d  assez  noon* 
breux  sillons  pour  former  un  réseau 
continu  d'où  résultât  une  connaissance 
complète  des  grands  traits  géographi- 
ques de  cette  partie  du  monde  :  des 
vides  fort  considérables  laissent  sans 
liaison  mutuelle  divers  cercles  distincts 
d'exploration,  et  marquent  ainsi  la 
distribution  naturelle  en  divers  grou- 
pes ,  des  voyages  de  découvertes  des 
modernes.  Nous  ne  saurions  prétendre 
renfermer  ici  finventaire  oétaillé  de 
ces  voyages;  il  doit  nous  su^re  de 
récapituler  les  plus  importants  et  les 
plus  nouveaux. 
Dans  la  région  du  Nil ,  les  magnifi- 
ues  travaux  des  Français  de  Texpé- 
ition  d*Égypte,  en  1798,  ont  procuré 
sur  ce  pays  des  lumières  étenaues  et 
précises,  auxquelles  ajoutent  encore, 
sous  certains  rapports,  les  Egyptiaca 
de  Hamilton ,  qui  arriva  pareillement 
jusqu'à  Syèneen  1801.  Parmi  les  pré- 
cédents voyageurs,  Pococke  et  Nor- 
den ,  qui  datent  tous  deux  de  1737,  ne 
peuvent  être  oubliés  ,  non  plus  que 
Savary  et  Volney  qui  sont  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  €omme  Nor- 
den,  Legh  en  1813  et  Light  en  1814 
dépassèrent  les  frontières  éfjyptiennes 
jusqu'à  Ibriin.  VVaddington  en  1820, 
Cadalvene  et  Breuvery  en  1830,  sont 
remontés  jusqu'à  Méraoueh.  Sous  le 
vêtement  arabe  et  le  nom  emprunté 
de  Scheykh  Ibrahym ,  Burckhardt  s'a- 
vança en  1814  jusqu'à  Schendy,  d'où 
il  opéra  son  retour  par  Souâken;  Hos- 
kins,  en  1833,  est  parcillemeut  ro- 
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mont^  jusqu'à  Scbendy.  Riippell,  en 
1825,  vint  aussi  n  Mérâoueli  et  Sclien- 
dy ,  et  alla  reconnaître  le  Kordoufan  , 
visité  au:»si  en  1836  par  llolroyd,  en 
1839  par  le  czecbe  Pallme,  et  au  delà 
doquâ  est  le  Dâr-Four ,  déjà  marqué 
sur  le  planisphère  de  Fra-Mauro  en 
1460  ,  puis  complètement  oublié  , 
signalé  de  nouveau  par  Bruce,  et  visité 
eimn  par  Browue  en  1793.  Cailliaud, 
m  18S0,  remonta  le  court  dn  fleuve 
beamsoop  plus  hant  que  tous  ses  devan- 
nciers  ,  et  s'avança  sur  le  Bahhr- 
Azreq  jusqu'aux  pays  de  Fazoql  et  de 
Qaoïâmy I.  Lioant ,  prenant  une  autre 
dfreelion  à  EMUiartoom ,  suivit  le 
Bahbr - Abvadh  ou  véritable  Nil,  à 
soiiacte-dii  milles  du  confluent  :  nul 
autre  encore  n'avait  entrepris  cette 
voie  ;  mais  elle  a  depuis  été  explorée, 
en  1840,  1841  et  1842,  jusqu'à  une 
«fotanee  beaueoup  plus  considérable 
par  les  ordres  du  pascbâ  d'Egypte , 
oui  fiit  poursuivre  avec  une  ténacité 
digne  du  nionarfjue  le  plus  civilisé,  la 
curieuse  et  diÛicile  recherche  des  sour- 
ees  de  œ  grand  fleuve;  et  le  français 
D'Arnaud  en  a  tracé  le  cours  jusqu'au 
delà  de  6-  dr  latitude.  La  vallée  du 
Nil  a  encore  servi  de  route  à  Poncet  en 
16i^,  pour  arriver  dans  TAbyssinie 
oô  Bnioe  se  rendit  en  1768  par  la 
mer  Rouge  et  Massouab  :  e*est  par 
là  qu'étaient  jndis  entrés  en  ce  pays 
les  anciens  voyageurs  européens,  no- 
tamment les  missionnaires  portugais, 
teb  que  Alvarez,  Paez,  Fernandez, 
Lobo,  qui  ont  laissé  des  relations 
étendues  ;  ce  fut  aussi  par  là  que  s'y 
introduisirent  Snliet  Pearce  en  1805, 
Sait  encore  à  son  second  vojagc  en 
1809,  puis  en  1830  le  missionnaire 
évangélique  Gobât,  ensuite  Kiippell  en 
1833,  et  Antoine  d'Abbadie  en  1842, 
tandis  que  Ton  voit  Combes  et  Tami- 
sier  en  1835,  Arnaud  d'Abbadie  en 
1841 ,  Lefebvre  et  Petit  en  1843,  s'a- 
vancer par  cette  route  jusque  dans  le 
Sdioa,  où  Dufey  en  1888,  Rochet, 
Iscnberi:  et  Krapf  eu  1830,  Thomas 
Beke,  Hnrris  en  1841,  se  sont  de  leur 
o6té  rendus  ^>ar  la  voie  de  Zeyla'. 

Dans  la  région  de  Mozambique  et 
des  edtes  orientales,  les  voyages  a  l'in- 


térieur se  sont  concentrés  dans  le 

bassin  du  fleuve  Kouiîinn  ou  Z.mibé- 
zé;  ils  sont  d'ailleurs  fort  rares,  ceux 
du  moins  dont  il  a  été  publié  des  no- 
tices :  le  plus  ancien  est  celui  de  Tran* 
eisoo  BarettO,  envoyé  de  Portugal  en 
1570 ,  avec  mission  de  s'emparer  des 
fTiînps;  d'or  que  possédaient  les  indi- 
gcfies.  Apres  une  première  expédition 
peu  fructueuse,  il  fonda  le  comptoir 
oe  Séna,  et  s'avança  ensuite  jusqu'à 
Chicova  à  la  recherche  d'une  mine 
d'argent  qu'il  ne  put  découvrir;  après 
quoi  il  bâtit  le  fort  de  Tété  et  demeura 
uaisible  possesseur  du  pays,  où  s'éta- 
blirent suoeessivement  plusieurs  au- 
tres comptoirs.  En  1796,  Pereira  se 
rendit  à  la  cour  du  prince  Cazembé , 
sur  le  Zambézé  supérieur,  à  quarante- 
deux  journées  de  marche  au  delà  de 
Tété  et  à  trois  mois  de  distance  d'An- 
gola :  mesures  dont  la  combinaison 
exige  un  raccourcissement  notable  de 
la  longueur,  qui  est  habituellement 
attribuée  sur  les  cartes  à  la  route  de 
Pereira.  t^n  171i8,  le  colonel  ia  Ceida 
partit  de  Tété  pour  une  exploration  à 
l'intérieur,  et  y  périt.  Enfin,  en  1823, 
les  officiers  anglais  Browne,  Forbes 
et  Kilpatrik ,  attachés  h  l'expédition 
bydrographiuue  du  capitaine  Owen, 
remontèrent  le  Zambésé  jusqu'à  Séna, 
et  reçurent  d'un  oolon  portugais  une 
notice  sur  ce  pays.  T'^n  aorunient  pbis 
récent  est  le  mémoire  statistique  du 
pair  de  Portugal  SebastiaÔ  Xavier  Bo- 
teiho,  sur  les  domaines  portugais  de 
l'Afrique  orientale.  Imprimé  a  Lis- 
bonne en  1835.  Ajoiitons-y,  pour  le 
pays  des  St^oumAI,  jusqu'alors  roniplé- 
tement  inconnu,  les  renseigneuients 
nouvellement  recueillis  par  Antoine 
d'Abbadie.  Kn  ce  moment  métae  une 
grande  expédition,  envoyée  parla  Corn» 
pagnie  anglaise  des  Indes  orientales 
sous  la  conduite  du  capitaine  Harris, 

£our  frayer  une  route  entre  Zeyla'  et 
»  cap  oe  Bonne -Espéranos  par  le 
Schoa ,  vient  d'abandonner  eette  ten- 
tntive ,  contrariée  par  de  trop  grands 
obstacles. 

Si  les  relations  manquent  en  ce  qui 
concerne  la  région  qui  vient  de  nous 
occuper,  elles  abondent  au  contraire 
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pouf  cèlle  du  Cap  ou  de  rAfrî(|(ie  aus- 
ttflle  ;  à  fie  citer  tfaié  les  plus  remar- 

SuableU ,  nous  indiauerons  celle  de 
.olbe,  trop  dénigrée  sur  la  foi  de 
quelques  amours- propres  froissés; 
celle  de  Le  Vaillant,  dont  la  rédaction 
trop  étudiée  a  fait  révoquer  eu  doute 
la  téracité;  telle  de  Johti  Bar^ow,  qui 
à  voyagé  en  1797  et  ildS  dans  toute 
la  colonie,  et  au  delà  chez  les  Kafres 
et  les  Bosjesmeii  ;  celle  de  Truler  et 
SoÉtlerville.  qui,  en  1801  et  1802,  se 
eont  avdncfe  jusqu'à  Lattakou ,  capi- 
tale de  toètjouânas;  eelle  de  Lichtérl- 
stein,  làquélle  Se  rapporte  à  l*année 
1803;  et  celles  encore  des  voya/^cs  de 
Campbell  en  1812  et  1820,  de  Philips 
en  IÇ25,  de  Burchell  en  1811  et  1812, 
de  thorop64^n  en  1821  Jusqu*ert  1824. 
deCôwper  Rose  en  1824  et  1828,  et 
no!iibrç  (l'aiitrcs,  dont  1rs  plus  ré- 
centes sont  celle  du  capitaine  Harris, 
offrant  le  récit  de  sou  voyage  dans  le 
pays  des  2oulas,  eX  celle  du  capitaine 
Alexander,  i|ui  a  Viaité  en  1886  les 
Daniaras. 

Les  missionnaires  portugais  du  Con- 
go n'ont  point  f^arde  le  même  silence 
gue  ceux  de  la  cote  orientale  sur  Tbis- 
toire  de  leurs  courses  apostoliques  : 
Lopez  en  1658,  Carli  en  1668,  Cavaui 
de  Monte-Cuccolo  en  1654  jusqii'en 
1<)70,  Merolla  de  1G82  a  1688,  Zuc- 
cbt'lii  de  1696  à  1704,  nous  offrent  des 
récits  détaillés  qui  ont  encore,  malgré 
leur  andeaneté,  un  intérêt  géogra- 
phique actuel.  Cependant  depuis  eui 
sont  venus  ïnckey,  qui  en  1816  a  re- 
monté le  Zaïre  ou  Kouango  jusqu'à  une 
soixantaine  de  lieues;  Gregorio  Men- 
dez ,  qui  parcourut  en  1788  riptérieiir 
des  terres  au  sud  de  Benguéla  jus- 
qu'au cap  Negro;  et  Feo  Cardoso,  qui 
a  donné  l'histoire  et  la  description  gé- 
nérale des  possessions  portugaises  de 
cette  région  d'après  les  documents  of- 
ficiels qu'il  avait  à  sa  disposition.  Mais 
le  voyage  le  plus  remarouable  entre 
tous  ceux  du  Congo  est  celui  qui  a  été 
publie  en  1832  par  Douville,  et  dont 
la  ligne  itinéraire  s'étead  depuis  Ben- 
guéla jusqu'à  Bomba ,  capitale  d«  peu- 
ple r^meanajr  el  du  souverain  Mouéné- 
Emougy,  en  passant  d'un  cdté  par 


YanvO,  capitale  desMolouas,  et  de 
rautre  par  Missel,  ville  principale  du 
Macoco  des  anciennes  cartes,  einbra&- 
sant  ainsi  dans  le  rayoH  des  connais- 
sances positives  les  points  les  plus 
éloignés  jusqu'où  se  fussent  étendues 
les  values  informations  jusqu'alors  re- 
eueitlies.  tl  est  vrai  que  des  doutes  ont 
été  élevés  sur  la  véracité  du  voyageur: 
mais  les  matériaux  îïéo;^'raphiques  qu'il 
a  rassemblés  et  mis  en  lumière  n'en 
sont  pas  moins  à  nos  yeux  une  inté- 
ressante acquisition. 

Quant  aux  contrées  ihtérieures  que 
borde  la  côte  de  Guinée,  les  toules 
parcourues  par  les  Européens  y  sont 
en  général  rares  et  d'une  extrême  briè- 
veté :  la  relation  du  voyage  de  IVorris 
eii  i772,  reproduite  par  Daizell,  et 
copiée  encore  pat*  Mac  Léod ,  ne  con- 
duit que  jusqu  à  la  capitale  de  Daoïi- 
meh;  Bowdicb  en  1817,  Dupuis  et 
flulton  en  1820,  n'ont  point  dépassé 
la  capitale  de  rAscbanty,  et  tout  l'in- 
térêt de  leurs  voyages  gît  dans  les  in- 
formations qu'ils  ont  i^ecueillies  sur 
les  pays  plus  reculés.  Le  missionnaire 
ïbonias  Freeman  n'est  pas  allé  plus 
loin  en  1841 .  C'est  seulement  dans  r£st 
que  les  itinéraires  ont  acquis  une  exten- 
sion et  une  importance  très-grande, 
car  c'est  par  là  que  Cl  ij  perton  est  re- 
tourné, en  1827,  à  Kano  et  a  Sakka- 
tou;  que  Lander  est  allé,  en  1830, 
h  Taoury  pour  y  trouver  le  rîigcr  et  le 
descendre  jusqu'à  remboucbure  de 
IVoun,  et  qu'il  est  revenu  en  1833  re* 
monter  par  cette  nif^mc  emboucbure 
jusqu'au  Icliaddah  et  a  Habbah,  eu 
compagnie  de  Laird  et  Oldûeld,  et 
du  lieutenant  de  vaisseau  William 
Âtlen  qui  a  fait  le  relèvement  bydro- 
graphique  de  leur  route.  Plus  récem- 
ment, une  grande  expé<litiou  anglaise, 
sous  le  connnandement  du  capitaine 
Trotter,  avait  projeté  de  remonter 
plus  loin ,  mais  les  maladies  y  ont  mis 
obstacle.  Nicholls  en  1805,U)uithurst 
en  1832 ,  voulaient  tenter  aussi  de  re- 
monter, par  le  Kalbar.  iiistju'au  urand 
Heuve;  mais  l'un  moui  ui  au  voisinage 
de  la  GOte^  et  Tautre  ne  put  dépasser 
Ibo.  Becroft  en  1840,  après  avoir  cheiw 
cbé  vainement  sa  route  par  le  Bio 
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Femioso ,  a  été  plus  heureux  pàr  la 
branche  d'Owère. 

Cest  àonf  It  feéhér«he  du  IVfgef  «t 
4b  TMI-Boktoue  qoi  â  produit  les  iti- 
néraires les  plus  importants  de  la  Sé- 
fiégambie  :  Brue  avait  reconnu  le 
Sénégnl  jusqu'à  Galam  et  K^^nvou,  m 
I6â8;  Jobson  en  1620,  Stibbs  'en  1724 
itaiMit  exploré  la  Gambie  jusqu'au* 
iessosdemra-Koundah;  Comp  iznon 
araft  parcouru  le  Bambouc  en  1710, 
et  Rubault  avait,  en  1786,  frayé  la 
route  de  Galam  par  terre ,  quand 
Uoughton ,  le  preiiiW  de  tant  de  mar- 
tyrs envoyés  pa  r  Vjfricanryfssociaiiofi 
à  la  découverte  du  Niger,  alla  périr  en 
1791  dans  le  Kaarta.  Munpo-Pnrk  s'é- 
bnca  sur  ses  traces  en  1795,  échappa 
cointne  par  miracle  aux  mêmes  assas- 
nos,  et  put  atteindre  œ  Niger  objet 
de  ses  vœux ,  qu'il  remonta  Jusqu'à 
Sî!!i.  Il  revint  dire  à  l'Europe  sa  dé- 
couverte, et  retourna  en  1805  en  Afri- 
que pour  la  compléter  :  il  revoit  le 
^i^er,  et  8^  embarque;  il  arrive  h 
Taoury ,  atteint  Bousa,  et  périt.  Ped* 
'l-r  .  t  Campbell  voulurent  tenter  en 
181 G  la  voie  du  Fo  ;tnh-Gjaln  :  la  mort 
arrêta  leurs  projets;  Gray  et  Dochard 
prirent  leur  place  et  ne  fîirent  guère 
plos  hMireiu.  Mollien,  en  1818,  dé- 
couvrit les  sources  du  Sénégal  et  de 
h  Gambie,  sur  une  route  que  déjà 
Watt  et  Winterbottom  avaient  parrou- 
rue  sans  en  apprécier  l'intérêt:  et  eu 
1839,  Laing,  parti  de  Sierra-Leotie , 
alla  eonstafcer,  sansy  pouvoir  atteindre, 
remplacement  véritable  des  sourres 
du  Niser.  Ernest  de  Beaufort,  en  1825, 
fut  arrêté  par  la  mort  avant  d'avoir 
dépassé  les  derniers  confins  du  Bam- 
Inmic.  Enfin,  en  1BS7,  Caillié,  revêtu 
da  COètlime  musulman  ,  s'avance 
Test  jusqu'à  Timé  ,  i'isqu'alors  ineon- 
Due,  reprend  au  nord  pour  aller  attein- 
dre Gény ,  s'y  embarque ,  descend  le 
Kf|^  jusqu'à  Teth-Boktoae,  et  tra- 
versant Timmense  désert  tegagne  là 
c^te  atlantique  à  Rabâth. 

I^ing  aussi  avait  vu  Ten-Boktoue 
en  1836,  quelque  temps  avant  Caillé, 
nais  il  y  était  venu  par  le  nord-est;  le 
matelot  américain  Robert  Adams  y 
avait  été  eonduit  du  m^rd-oucst  eu 


1810  ;  et  l'on  conte  même  qu'un  autre 
Français,  Paul  Imbert,  des  Sables- 
d'Olonne,  avait,  dès  1770,  visité  deux 
fois  cette  tille  fhmeuse. 

Nous  avons  déjà  dit  comment  Qan- 
perton  et  Lander  étalent  àlîés  par  lâ 
côte  de  Guinée  à  Kano  et  Sakkatou  î 
ce  n'était  pour  Ciapperton  qu'un  Se- 
cond voyage,  car  f  1 9*y  était  dep  rendu 
p  jr  le  Bomou,  où  II  avait  quitté  Den- 
fiani  son  compagnon.  Cette  voie  avait 
été  préparée  de  longue  main  :  Lucas , 
envoyé  dès  1788  à  Tripoli  pour  l'en- 
treprendre, ne  put  ^éloigner  de  la  côte 
baraaresque,  mais  il  revint  h  i.ondres 
avec  provision  de  renseignements  ; 
Hornemann,  autre  voyageur  de  I 
frican- Association,  se'rendit  en  1798 
au  Caire,  d'où  il  partit  l'année  suivante 
pour  aller  au  Fezzdn  à  travers  les  oa- 
ses  de  Syooah  et  Aougelah  :  arrivé  & 
Mourzouq,  il  y  reeiieîllit  de  nombreu- 
ses informations  sur  les  populations 
du  désert  et  sur  les  pays  de  libaousâ 
et  fiomou,  pour  lesquels  il  se  mit  en 
route  en  ISOO,  et  i*on  n*a  pins  eu  de 
ses  nouvelles;  Ritcbie  et  Lyon  arrivè- 
rent à  leur  tour  à  Tripoli  en  1818  :  ils 
visitèrent  le  Fezzân,  et  ajoutèrent  de 
nouvelles  lumières  aux  lumières  pré- 
cédemment rassemblées  sur  les  pa\s 
du  Sud.  Enfin  en  1822  l'expédition  île 
Denham,  Ciapperton  et  Oudney  péné- 
tra au  delà  du  Fezzàn,  traversa  le  dé- 
sert, attei^iit  le  lîornou,  découvrit  le 
grand  lacTthdd,  et  poussa  des  recon* 
naissances  divergentes  ,  d'une  part 
jusqu'au  Mandbarah  et  au  Loghoun , 
de  l'autre  dans  le  Hbaousâ  Jusqu'à 
Sakkatou. 

Le  Ssahhrâ  n*a  été  tu  que  par  les 
voyageurs  qui  de  la  Côte  barbaresquê 
se  rendaient  aux  pays  des  Nègres,  et 
réciuroquement,  ou  bien  par  quelques 
nautragés,  tels  que  Robert  Adams,  une 
nous  avons  déjà  cité,  Brfsson,  Follie, 
Saugnier,  Riley,  Cochetet,  et  cet 
Alexandre  Scott  qui  a  occupé  la  saga- 
cité de  Rennel ,  mais  dont  la  route 
semble  avoir  été  bien  autre  que  ne  le 
soupçonnait  le  savant  géocrapbe. 

Il  nous  reste  à  parler  des  explora- 
tions géographiques  des  États  du  lit- 
toral méditerranéen  :  tes  relations. 
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nombreuses  pour  les  uns ,  rares  pour 
les  autres,  sont  généralement  médio- 
cres, bien  nu  il  y  ait  de  notables  ex- 
ceptions. Délia  Celle  en  1817,  lUrrhev 
en  1822,  Pacho  et  Miiller  en  1825, 
parcoururent  la  Cv  rénaïque  et  Barqah. 
La  Bibliothèque  royale  de  Paris  pos* 
sède  un  manuscrit  étendu,  contenant 
une  Description  et  histoire  de  Tripo- 
ly,  rédigée  en  1685  par  un  chirurgien 
provençal  longtemps  prisonnier  et  es- 
clave dû  pâjMïnâ  ;  les  lettres  que  Ton 
désigne  habitneUement  sous  le  nom  de 
Tully  sont  h  peu  près  le  seul  ouvrage 
édit  spécialement  consacré  à  celte  ré- 
gence. Pour  Alger  et  Tunis,  le  voyage 
de  Shaw,  en  1727,  est  encore,  malgré 
sa  date  ancienne,  ce  que  Ton  possède 
de  mieux  sur  ces  deux  États  ;  cepen- 
dant nous  avons  aussi  la  relation  du 
major  G ronville  Temple,  qui  renferme 
d*intéreâbanis  détails  sur  le  oays  de 
Tunis,  reeueillis  en  J83S  penoant  une 
excursion  rapide,  et  la  carte  dressée 
par  le  capitaine  de  vaisseau  Falbe,  sur 
des  éléments  amasses  pendant  une 
longue  résidence;  et,  d*un  autre  côté, 
Toocupation  française  derAlçérie  a  per- 
mis de  rassembler  les  maténaux  d'une 
descriptior^  précise  et  nourrie ,  dont 
une  commission  scientifique  est  cJiar- 
gée  de  diriger  la  publication.  Quant  à 
l'empire  de  Marok,  nous  nous  con- 
tenterons de  dter  le  toyage  du  géné- 
ral Badia,  mieux  connu  sous  le  nom 
mauresque  d'Ali-Bey,  en  1805  ;  celui 
du  lieutenant  Washington,  de  la  ma- 
rine anglaise,  en  1829;  et  les  livres 
descriptifs  de  Hcest,  de  Jackson  et  de 
Grikberg  de  Hemsô ,  dont  le  premier 
remonte  à  1779  et  dont  le  dernier 
porte  la  date  de  1834. 

BZPLOBATlOIf  DBS  ILES  AFRICAINES. 

Nous  n*avons  encore  rien  dit  des 
îles.  Celles  de  la  Méditerranée,  con- 
nues de  toute  antiquité,  ont  une  si 
mince  importance  individuelle  qu'il  se- 
rait difficile  d*en  trouver  de  relations 
spéciales  ;  seulement  les  voyageurs  et 
les  touristes  qui  y  ont  touché  dans 
leurs  courses  ou  leurs  promenades, 
ont  accordé  quelques  pages,  parfois 


quelques  lignes,  à  celles  qu^ils  ont  Tisi* 
tées.  Nous  n'avons  garde  d'insérer  ici 
le  catalogue  de  ces  explorations  for- 
tuites. Ayons  soin  d*ajouter,  pourtant* 

que  I  illustration  historique  de  Malle  a 
Justement  motivé  une  exception  en  sa 

nveor,  et  que  de  nombrioB  ouvrages 
sont  oonsacrés  au  réelt  des  prouesses 

de  ses  chevaliers;  maïs,  au  point  de 
vue  descriptif ,  bien  qu'on  puisse  citer 
quelques  relatious  spéciales,  elle  a ,  le 
plus  souvent, été  reléguée  sur  un  plan 
secondaire,  è  côté  de  la  Sicile,  comme 
dans  l'ouvrage  de  Brydone  qni  date  de 
1770,  et  dans  celui  de  Rorch  qui  e^l 
venu  le  compléter  en  1776;  dans  celui 
de  Houél  publié  eu  1782;  dans  celui 
de  Blaipiiires  écrit  en  1813;  et  dans 
ceux  de  l'anglais  Smyth  en  1815,  et  de 
Taméricain  Bigelow  en  1830. 

Dans  Tocéan  occidental,  les  Aro- 
res  ,  Madère,  les  Canaries,  deja  ii^u- 
rées  sur  les  cartes  du  quatorziâae 
siècle,  ont  eu  leurs  explorateurs  spé- 
ciaux;  bornons-nous  à  citer,  pour  les 
Açores,  Webster  en  1821,  et  Boid  en 
1835;  pour  Madère,  Bowdich  en  1823; 
pour  les  Canaries,  il  y  aurait  une  lon- 
gue série  de  relations  à  énumérer; 
mais  après  avoir  rappelé  celle  que  Boc- 
cace  nous  a  transmise  de  l'expéilition 
de  1341,  celle  de^  pères  Boulier  et  le 
Verrier,  sur  la  conquête  de  Bétheo- 
oourt  en  1403;  les  histoires  de  Nufies 
de  la  Pena  en  1676,  de  Glass  en  1764, 
de  Vîera  en  1 772,  et  de  Bory  de  Saijit- 
Vincent  en  1803,  il  nous  suffit  de  si- 
gnaler les  descriptions  de  Leopoid  de 
Bucb  en  1815,  et  deBerthelot  et  "Webb 
en  1835.  Quant  aux  lies  du  Cap-Vert, 
mes  dès  1455  par  Cadamosto  et  llso- 
dimare,  elles  ont  été  visitées  en  1639 
par  le  père  Alexis  de  Saint-Lo,  et  en 
1838  par  Samuel  Brunner.  Roberts, 
en  1735,  avait  décrit  à  la  fois  les  Iles 
du  Cap- Vert  et  les  Canaries;  et  le  père 
Antonio  Cordeyro  a  donné,  en  1717, 
une  histoire  générale  de^  quatre  archi* 
pels  atlantiques. 

Au  fond  du  golfe  de  Guinée,  Pemam 
do  Pc,  Prindpe,  San-Thomé ,  Anno- 
bom ,  qui  figurent  dans  tous  les  Pilotes 
afrirains,  ont  occasionnellement  été 
visitées  pur  beaucoup  de  ^voyageurs. 
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Des  Marchais,  en  1725,  If^ur  a  consa- 
quelques  pages;  rexpédition  d*0- 

wen ,  qui  avait  avec  elle  le  capitaine 
B'i trier  et  raiinable  aveuîîle  Holman, 
a  recueilli  ,  en  1827,  les  éleiueots  de 
descriptions  plus  détaillés, 
lu' Ascension  et  Saim^Hélèoe  ont 


 fiiaee  dsos  tous  les  routiers  do 

rindo:  ce  sont  ronime  deux  hôtelleries 
psr  lesquelles  il  faut  indispensablement 
passer  ;  et  cependant,  la  route  n'a  point 
toy jours  été  si  certaine ,  que  Jean  da 
Xova  B*ettt  trouvé,  en  1601,  niot 
éeuté  de  la  Trinidad  ,  avant  de  décou- 
vrir, en  1502,  Sainte-Hélène,  qui  uons 
a  été  décrite  avec  détail  par  Brooke 
ta  moQ  ,  mais  qui  nous  est  oien  mieux 
eooiiae  par  le  ÛHiiaax  Mémorial  de 
Napoléon ,  et  par  les  récits  de  Texpé- 
dilKHi  qui  est  allée  y  chercher  naguère 
les  restes  du  grand  Empereur.  Tristao 
da  Cunba  trouva  aussi,  en  1500 ,  Tllot 
éloigné  qui  a  gardé  son  nom ,  arant  de 
laBOontrer,  en  1508,  le  rocher  de  r  As- 
cension, dont  nous  devons  au  capitaine 
Brand  retli  une  notice  déuillée,  publiée 

eo  1835. 

Dans  la  mer  de^  Indes,  Madagascar, 
qui  noua  est  connue  sous  ce  nom  (*) 
émiin  le  temps  de  Marc  Polo ,  a  une 
talle  importance ,  que  les  voyageurs 
qui  Pont  visitée  en  ont  laissé  de  nom- 
breuses relations;  les  plus  connues 


sont  celles  de  Caocbe  qui  sV  était 
rendu  en  16S8,  deFlaemirt  qiii  y  ar- 
riva en  1648  et  y  passa  sept  années, 
de  SoMchu  (\o  Rennefort  qui  y  fut 
envoyé  en  1 6G4,  de  Dnirv  qui  y  fit  nau- 
frage eo  1702,  puis  celles  de  Le  Gentil, 
de  Rochon ,  d*une  foule  d'autres ,  ré- 
sumées en  1831  par  d*UnienTille,  et, 
en  dernier  lieu  ,  celle  de  Leguével 
qui  y  a  séjourné  de  1823  à  1830,  et 
celle  des  nu^isionnaires  anglais  qui  s\v 
étaient  établis  en  1818  et  qui  eu  ont 
été  ebassés  en  1835. 

Quant  aux  petites  îles  ^qui  sont  ré- 
pandues autour  de  cette  grande  terre 
msulaire,  Bourbon,  Maurice,  Rodri- 
gue ,  les  Séchelles ,  les  Comores ,  con- 
tentons-nous de  citer  les  rdations  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre  en  1768,  de 
]Milf>ert  et  de  Bory  de  Saint-Vincent 
en  1800,  de  Grant  en  1801,  de  Billard 
eo  1816,  de  Frappaz  en  1818,  de  Le- 
Ifeur  de  Vîlle-sur-Aroe  en  1819,  delho- 
mas  en  1828,  et  de  d*Unienfille  en 
1831,  dont  les  unes  s'appliquent  à  quel- 
ques points  isolés,  d'autres  à  plusieurs 
lies  à  la  fois,  ou  même  à  tout  Ten- 
aemble  de  cet  archipel  inoonnexe. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  Sooo- 
tora  :  il  doit  se  borner  à  signaler  ici 
le  mémoire  descriptif  du  lieutenant 
Wellsted,  qui  a  exploré  cette  lie  eo 
1834. 


SU- 
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STBTàmS  ▲HIft&ISIJES. 

Il  ne  put  être  question,  pour  les 
géographes,  d'une  division  méthodique 
du  cooUneot  africain,  que  lorsque 

(•)  IjC  nom  vulgaire  cîc  Madagascar  r«.t 
ane  dérivation  évidente  de  celui  de  bcà 
liabitaaU  et  de  la  langue  qu'ib  parlent  ;  de 
«ne  iBèoM  radiie,  MalacMsa,  sont  pro- 
Tenues  les  deux  formes  vulgaires  de  la  dv- 
nominadnii  donnée  aux  habitants,  Mvoir, 
Madtcoéses  et  AJaigacli€4, 


Tensemble  en  eut  été  déterminé,  au 
moins  par  se^  contours  ;  et  cette  divi- 
sion ne  présenta  d*abonl ,  ainsi  qu'il 
devait  naturellement  arriver,  qo  une 

simple  extension,  à  ce  cadre  af^randi, 
de  la  nomenclature  précédemment  ad- 
mise, en  attribuant  désormais  une  si- 
guilication  plus  large ,  mais  avec  des 
limites  certaines,  à  la  dénomination 
vague  jusqu'alors  appliquer  au  limbe 
indéfini  de  l'Afrique  ultérieure.  C'est 
ainsi  que  Marmol,  après  avoir  décrit, 
en  suivant  Léon  de  Grenade,  l'Afrique 
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muftulmailë,  comprend  sous  le  nom 
66iniiltlll  tf*Rthiopie ,  afec  le  pays  de» 
Titres  connu  de  Léon,  tout  le  surplus 

ilii  cnnlinent,  aupnravnnt  ignoré;  spu- 
lement  il  distingue  la  boute  et  la  basse 
Éthiopie,  Tune  répondant  à  Teoipire 
d'Abyssinie ,  TantM  Mtglobmt  tout  le 
rêête. 

Grndiiellenipnt  cette  immense  siif- 
face  fut  amoindrie  ,  subdivisée ,  à  me- 
sure que  Ton  se  fit  une  idée  plus  juste 
de  sou  étendue  :  Livio  Sanuto  crut  de- 
voir eo  iéparer  le  pays  des  Nègres  de 
Léon,  enjoignant  même  à  celui-ci  la 
région  maritime  jusqu'au  rap  de  r,npe 
Gonçalvez ,  et  partaizrr  toute  rAfritjue 
en  deux  moitiés  par  une  ligne  tirée 
d*Alek4tidrie  d'Égypte  à  la  mer  de 
Guinée,  de  manière  a  compter,  dnns  la 

frémière,  la  Barbarie,  la  Numidie  et  la 
Jbye  de  I>éoo ,  avec  la  Ni^ritie  ius- 
qu'ùu  cap  de  Lope  Gonçalvez  ;  et  dfaos 
la  seconde ,  V  ÉgypXe  et  les  deux  Étbio- 
pfes  :  en  tout,  aept  régions,  qu'on  re- 

trotive  1rs  m^iiips  ,  qnnifjup  (litTerem- 
ment  rangées,  dans  la , volumineuse 
description  de  l'Afrique  de  Happer. 

Les  Sanson ,  à  leur  tour ,  établirent 
Qne  première  grande  division  de  l'A- 
frique en  deux  moitiés ,  difféfdnt  uû 
peu  de  celle  de  Snnuto,  en  ce  qu'ils 
réunissaient  Tftgypte  à  la  prenuère, 
qu'ils  appelèrent  du  nom  général  de 
Libye;  tandis  que  la  seconde,  corn* 
mençant  à  la  Nubie ,  recevait  le  nom 
RPitéral  (l'I-'.tliiopip  :  puis  Pune  et  l'au- 
tre étaient  symétriquement  partagées 
en  si<  régions  chacune;  en  sorte  que 
la  Libye  renfermait  TÉgvpte ,  la  Bar- 
barie, la  Mlédulgérid ,  le  Sahara,  la 
Ni^ritie  et  la  Guinée  ;  et  qu'on  trou- 
vait, dans  l'Éthiopie,  la  Nubie,  l'Abys- 
sinie,  le  Zaneuebar,  le  Congo,  le  Mo- 
nomotapa  et  les  Cafres. 

Clatide  et  Guillaume  De  VIsIe ,  au 
lieu  de  ces  douze  région^,  n'en  comptè- 
rent que  six,  savoir:  TÊgyple,  TÉthio- 
oie  proprement  dite  comprenant  la 
biubie  et  l'Abyssinie,  la  Barbarie,  la 
Nigritie,  la  Cuinée  engl6bant  le  Co  ngo, 
et  la  Cafrerie  renfermant  à  la  fois  Tex* 
trémité  méridionale  et  toute  la  côte 
orientale  du  continent.  D'Anviile  ne 
paraît  point  s'être  écarté  en  général» 


de  cette  division,  sauf  pedMlfe  quel» 
ques  dlBiSrènces  de  nomenelature,  ap* 
pelant,  par  exemple ,  T^thiopii  orien^ 
taie  ce  que  les  De  l'Isle  nommaient 

Cafrerie. 

Depuis  que  les  explorations  mo^ 
devnes  ont  nMaré  des  notions  plus 
précises  et  plus  nombreuses ,  les  géo» 

j»raphes  contemporain*?,  Malte-Brurt  , 
Ritter,  Bnlhi ,  ont  tenté  de  refbndre 
cette  nomenclature  pour  l'ajuster  au 
nouveau  point  de  vue  sous  lequel  il 
leur  a  paru  oonvenaMê  de  considérer 
l'Afrique  dans  son  ensemble  :  et  nous 
avons  a  exposer,  h  notre  tour,  nos  pro- 
pres idées  à  cet  éiiard.  Sans  répudlf^r 
absolument  certaines  dénominations 
générales  dès  longtemps  ai  usaçe, 
comnke  celle  de  ntgritie  pour  de«* 
gner  vaguement  tons  les  pâys  nfrî- 
cains  autres  que  ceux  où  dominent  les 
races  blanches,  celle  de  Cafrerie  pour 
indiquer,  sans  plus  de  prétention  à 
rexactitude,  ceux  où  étaient  réputées 
habiter  des  populations  cafres  ;  notre 
dessein  est  de  proposer  un  systf^ine 
de  fractionnement  qui  réponde  lé  mieux 
possible  à  une  élude  raisonnéc  decha-- 
cune  des  parties  jusqu'ici  explorées. 

Bans  rétat  incomplet  de  nos  con- 
naissnnpps  sur  l'Afrique  ,  ee  n'pst 
guère  ni  à  la  constitution  pliysiijni'  du 
sol ,  ni  au  classement  ethnologique  ou 
linguistique  des  habitants,  ni  aux  cir* 
conscriptions  politiques  des  empires, 
et  moins  encore  h  Ipiir  histoire,  que 
l'on  peut  demander  les  bases  d'une 
distribution  géographique  de  ce  con- 
tinent \  c'est  plutôt  à  notre  ignorance 
même  de  certaines  de  ses  parties  qu'il 
nous  paraît  nécessaire  d'accommoder 
une  division  provisoire  en  régions  fac- 
tices ,  déterminées  par  un  cercle  de 
notions  acquises;  et  le  tableau  que 
nous  avons  esquissé  des  explorations 
et  des  découvertes  accomplies  jusqu'à 
ce  jour,  offre  naturellement  lui-même 
oe  cadre  que  nous  oherohons. 

BBOIOfIS  AU  SUD  DB  L'BQUATBtJB* 

Sous  ce  point  de  vue,  il  y  a  liêti 
de  considérer  d'abord  qu'une  lacune 
énorme  sépare  pour  nous  l'Afrique  en 
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it^fix  moitiés,  aa  moyen  d'une  larèe 
xoiie  de  terres  inconnues  entre  le  ao\h 
êi  BMhi  et  It  e5n  d«  MàqMiomou  ; 
pêHj  OÉ'litie  lieoonde  lacune  séparé  6»» 

rn-e  In  moitié  trans-éqiiatoriale  en 
deux  portions,  au  moyen  d'une  outre 
large  zone  de  terres  inconnues  entre 
b  baie  dtix  BateiM  et  celle  de  l.ou- 
imyi  MéKlaes.  Le  nom  d*  AfI'ique  ani^ 
traie  ou  de  région  du  Cap  appartient 
r  î^tureUement  à  celle  de  ces  portions 
qui  regarde  le  Sud,  et  qui  comprend, 
outre  la  colonie  européenne  du  Cap  et 
M  di|fèiidance(i,  le  pays  4tl  HotMih 
lots  ët  c«lui  de?  Kafres. 

L*nutre  portion  ,  prp<;que  entière- 
ment renfermée  entre  l  èjuateur  et  le 
tropique  du  Capricorne,  est  composée 
ètim  régions  ^  sor  le«|tiell«ft  les  lil<> 
■MM  mt  l«s|Nibti¥«ineikt  été  mméOf 

Iles,  poUf"  Tune  dans  Ponest ,  pouf 
l'autre  dans  Test ,  sans  que  l'on  sache 
avec  précision  où  ni  comment  elles  se 
rejoignent  sur  une  limite  commune* 
Cette  dreottstimee  oblige  de  dane» 
deiie  le  première ,  avec  les  pays  dé 
Congo  .  d' An  jilln  et  de  Benguela,'  tous 
les  cautons  et  les  peuples  indépendants 
qui  te  trouvent  au  delà  de  ces  posses- 
■eiMi  pottogeises ,  jusqu'àox  BHieoi 
et  eut  Mosan^uêlas  du  sud-ett,  aeX 
ri9«:anses  de  l'est,  aux  Molouas  et  aux 
ISiiH'anny  du  nord-est,  bien  que  le 
pays  de  ces  derniers  soit  évidenunent 
unie  dépendance  physique  dU  bttssin  dé 
la  mer  des  Indes  ;  noué  appellereM 
celte  agglomération  de  territoires  GOn- 
ligus,  région  du  Coîigo. 

La  seconde  portion  consiste  princi- 
IMléfncnt  dans  le  bassin  du  Kouâma 
m  ZAïHliéié,  atec  les  établissements 
portugais  dont  le  chef-lieu  est  à  Mo- 
zambique ;  et  le  siirplus  des  notions 
acquises  sur  le  reste  de  la  côte  orien- 
tale est  si  peu  de  chose,  qu'il  y  a  toute 
«Mi^eiMHice  de  Yy  rétiiiif  comme  «ne 
annexe,  pour  former  dn  tout  la  région 

AsaioNs  AU  noBB  DB  l'squateub. 

Qneot  à  TAfrique  septonirloitale , 

le  grand  trait  qui  la  rnractérise,  l'im- 
anatm  désert  I  nous  Indique  une  divi- 


sion fort  rationnelle  en  laissant  h  Test 
la  longue  vallée  du  1911 ,  avec  ses  dé^ 
pendanoei)  au  sod  les  contrées  que 

les  indigènes  appellent  T^eftroHr  elles 

kr:\h^  Belâd-d-Soudân ,  ou  pavs  des 
nègres;  au  nord  les  États  barbares- 
ques,  auxquels  il  s'annexe  lui-même 

Îour  former  avec  eux  la  grande  région 
ne  les  Arabesappelleni^o^Are6«Gette 
énomination,  qui  sur  nos  indications 
et  nos  conseils  ,  a  été  introduite  pat 
Halbi  dans  la  Géographie  vulgaire,  a 
pour  les  musulmans  un  sens  relatif  à 
rensemUe  de  l'empf  fe  islamique  i  leut 
ce  qui  n*est  point  compris  en  celui«oi« 
soit  parmi  les  Beydhàn  ou  blancs, 
soit  parmi  les  Soudàn  on  noirs,  est 
Aa/r  ou  mécréant  (  et  c'est  cette  épi- 
tbèie4  M  souvent  leneéecontte  noue* 
mêmes,  que  Tesage  h  consacrée  w 
cinsivcment  chez  nous  à  dénommer  la 
race  austro-orientale  que  nous  enten- 
dions appeler  ainsi  par  les  Arabes  de 
Sofalah  ).  Quant  au  pays  des  Moêlê* 
mifn  ou  fidèles,  Il  a  deux  parie,  le 
Maghreb  ou  occident ,  habitation  des 
Ma^hrebyn  on  Maures,  c'est-à-dire 
Occidentaux,  et  \e  Scharn  ou  orient, 
comprenant  TÉgypte,  baoite  par  les 
Stharqyyn  OU  SatrosinSf  e*esiMif« 
Orientaux. 

l.e  Vaghreb  se  subdivise  géogra- 
phiquement,  pour  les  Arabes  (  nos 
maîtres  sans  contredit  sous  le  rapport 
die  eonnaîBsances  qu'ils  possèdent  sur 
TAfrique  musulmane),  en  SsaAhrà  ou 
désert,  en  Jiclpd  el-Geryd,  ou  région 
ries  diittiers,  et  en  Teil  on  hautes  ter* 
res,  dénomination  appellative  aue  rem- 
place quelquefois  celle  de  Ardn  el-Ber^ 
her ,  c'ést-à-dire  la  tefre  des  Berbers 
ou  la  Barbarie.  Cette  longue  zone  est 
partagée  à  son  tour,  sous  le  rapport 
géographique  ,  en  .4Jnjqyah ,  répon- 
dant à  peu  près  aux  régences  de  Tri- 
poli el  de  Tunis;  en  Mmgknb  Amtsath 
ou  ocddenl  miloren,  représenté  par 
ce  que  l'on  appelle  maintenant  Algé- 
rie ;  et  en  Maghreb  Àqssày  on  occi- 
dent éloigné,  qui  correspond  à  l'em* 
pire  de  Marok. 

La  région  du  NU  (on  le  NiOmid^ 
comme  les  Allemands  ont  eu  l'heureuse 
idée  de  i'appelef  ),  restée  à  Test  du 
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Maghreb ,  comprend  successivement , 
en  ramontant,  PÉgypIe,  les  deux  Nu- 

bies;  puis  d'une  part  l'Abyssinie  avec 
Adel  ou  Zeyia'  et  Hharrar,  et  de  l'ari- 
tre  le  pays  inconnu  qu'arrose  le  iNil 
blanc,  et  qui  paraît  habité  en  majeure 
partie ,  sur  un  long  espace ,  par  les  né* 
ms  Schillouks,  iusqu'aux  hautes  val- 
lées Qu'on  appelle  Donga  ;  il  y  faut 
rattacner  le  Kordoufân ,  que  sa  posi- 
tion géographique  aussi  bien  que  ses 
relations  politiques  lient  à  la  Nubie  ; 
et  même  le  Dâr-Four,  qui  appartient 
peut-être  physiquement  au  bassin  du 
Nil,  et  que  les  Européens  n'ont  d'ail- 
leurs encore  abordé  que  par  la  voie 
de  i'I^pte. 

Quant  à  la  zone  oui  8*éteiid  au  sud 
du  Ssahhrâ,  depuis  I  océan  Atlantique 
jusqu'au  Dâr-Four ,  Textrémité  occi- 
dentale, caractérisée  par  les  deux  grands 
fleuves  du  Sénégal  et  de  la  Gambie, 
eo  a  tiré  le  nom  ûtSinéganUrie,  qui, 
borné  d'abord  ,  dans  son  application , 
aux  bassins  de  ces  deux  rivières,  s'est 
successivement  étendu  vers  le  sud  à 
mesure  que  des  notions  étaient  ac- 
quises de  çroclie  en  proche  sur  les 
contrées  voisines  le  long  du'  littoral , 
tandis  qu*une  grande  lacune  subsistait 
au  delà.  Pour  nous,  dépassant  encore 
les  limites  qui  s'arrêtaient  vis-à-vis  de 
rileScherbrou,  nous  les  porterons  Jus- 
qu'au cap  des  Palmes,  où  l'Union  amé- 
neaine  a  établi  une  nouvelle  eolonie« 
sœur  de  Liberia,  qui  prospère  au  cap 
Mesurado,  et  que  tant  d'analogies  doi- 
vent taire  comprendre  dans  une  même 
division  avee  la  Free-toum  des  Anglais 
de  Sierra  -  Leone  ,  inséparable  elle- 
même  de  Snint-Mnry  sur  la  Gambie, 
dont  elle  est  le  clipf-îieu  hiérarchique. 
ISous  effaijons  ainsi  de  cette  côte  le 
nom  de  Guinée ,  que  nous  avons  déjà 
laissé  en  oubli  pour  la  r^ion  du  Gon* 
go ,  où  les  routines  géographiques  la 
gardaient  seules  encore ,  bien  que  l'u- 
sage eiU  dès  lonfîtemps  admis  à  sa 
place  ce  nom  de  Congo  avec  une  ac- 
ception plus  large  que  celle  qu'il  eut 
dans  l'origine. 

La  dénomination  de  Guinée  reste- 
rail  donc  uniquement  aux  côtes  qui 
b'cLeudeiit  i>ur  le  golfe ,  depuis  le  cap 


des  Palmes  jusqu'au  fond  de  la  baie 
de  Biafra;  mais  ici  encore,  où  Fusage 
le  conserve  pour  le  littoral ,  nous  loi 
préférons,  pour  l'intérieur  des  terres, 
le  nom  indigène  de  Ouanqàrah ,  qui 
s'étend  précisément  au  nord  juaqu^aux 
limites  ou  Tskrour;  sur  la  edte  il  of- 
fre dans  une  contiguïté  successive  les 
trois  États  d'Aacbanly,  de  Deoumeh 
et  de  Beny. 

Enfin  notre  distribution  géographi- 
que du  sol  africain  se  trouve  complétée 
par  l'adoption  de  ce  nom  de  Tairmtr, 
qui  embrasse  tous  les  pays  entre  In 
Sénégambie  et  le  Dâr-Four  ;  nous  le 
préférons  à  celui  de  Beléd  el-Soudân 
(vulgairement  écourté  eu  celui  de  Sou» 
dâfijf  par  le  motif  que  cette  appella- 
tion ,  qui  se  rapporte  aux  peuples 
nègres  ,  s'applique  avec  une  médiocre 
justesse  à  une  région  où  domine  par 
le  nombre  comme  par  la  puissance  la 
race  Peule  qui  est  rou^e ,  et  qui  se 
compte  elle-même  parmi  les  blancs.  La 
région  de  Takrour  se  partage  assez  na- 
turellement en  trois  grandes  sections  : 
à  l'est  le  liomou  et  ses  annexes ,  au 
centre  le  Hhaousâ,  à  Touest  ce  qu'a- 
vec le  sultan  Mohbammed-b-£llah 
nous  appellerons  d'un  seul  mot  MéUf^ 
redonnant  ainsi  une  application  actueîle 
à  une  dénomination  employée  dès  long- 
temps par  les  voyageurs  et  les  géogra- 
|ibes  arabes,  mais  qui  demeurait  mu- 
tile ,  ainsi  quecdle  de  Ouanqàrah,  ftnle 
d'indices  suffisants  pour  les  placer. 

ILES  ▲FBICÂINIB* 

Voilà  pour  le  continent;  restent  les 
îles.  Celles  que  l'Afrique  peut  reven- 
diquer dans  la  Méditerranée  sont  une 
annexe  naturelle  des  Etats  barbares- 
ques  i  dans  l'océan  Atlantique,  les  Ca- 
naries ,  dont  on  ne  peut  séparer  Ma- 
dère ni  les  Açores ,  sont  évidemment 
un  appendice  de  l'Atlas;  les  flt^  du 
cap  Vert  sont  à  leur  tour  un  appen- 
dice de  la  Senegambie  :  celles  du  golfe 
de  Guinée  un  appendice  du  Ouanqà- 
rah oriental  ;  et  dans  la  mer  dos  Indes 
Madagascar  se  rattache  à  la  région  de 
Mozambique,  aussi  bien  que  Socotora, 
prolongement  insulaire  de  la  grande 
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■mqatle  des  Sçoumâl.  Ifaîs  cea  tincte  toute  la  Eooe  maritime  où  sont 

ËÎMns  respectlTes  ne  sont  point  tel-  disséminées  les  tieb  africaines,  sauf  à 

lement  étroites,  qu'il  ne  convienne  la  subdinser  en  archipels  au  gr(^  des 

peut-être  mieux,  ainsi  que  l'ont  pensé  affinités  relatives  qui  déterminent  la 

la  plupart  de  nos  devanciers,  de  consi-  distribution  de  toutes  ces  tiei^  en  di- 

derer  comme  une  seule  région  dlis-  vers  groupes  séparés. 

S  in. 

PIiAH  «HËBÉBAL  DE  l.'OUVBAAB. 


Nous  venons  de  montrer  sous  ses 
divers  aspects  ce  grand  tout  qui  a  nom 
J/rique  :  nous  avons  dit  ses  caractères 
exténeon  et  sa  constitution  intime  9 
et  sa  parure  d^étrss  am'més;  pois  con- 
sidérant rhomme  à  qui  la  possession 
en  est  dévolue,  nous  avons  recherché 
sa  race,  étudié  son  langage,  ses  mœurs, 
ses  b^itudes  sociales ,  scruté  ses  ori- 
gines,  parconm  ses  annales;  et  da 
sujet  lui-méme  passant  à  ses  rapports 
avec  notre  propre  étude,  nous  nous 
sommes  demandé  compte  des  explora- 
tions qui  nous  l'ont  révélé,  et  de  la 
eorréiation  qu'il  est  nécessaire  d'éta- 
blir entve  ïés  notions  acquises  et  le 
théâtre  sur  lequel  elles  sont  recueil- 
lies. Tel  est  le  cycle  nue  nous  avons 
essayé  de  former  des  iragmeots  épars 
que  nul  encore  n'avait  réunis;  quelque 
■noce  que  aoit  leur  valeur  isolée ,  elle 
se  grossit  en  raison  de  la  place  qu'ils 
occupent  dans  le  tableau  (l'ensemble. 

Cette  méthode,  descriptive  et  nar- 
rative tour  à  tour,  que  nous  venons 
d'appliijuer  à  TAlirique  entière,  nous 
avons  a  Temploj^er  maintenant  pour 
chacune  des  parties  de  ce  grand  tout; 
mais  les  éléments  tantôt  historiques, 
tantôt  géographiques  dont  nous  pou- 
TOM  disposer,  ont  Téteodue  et  rim- 
portanoe  la  plus  diverse.  De  vastes 
régions  explorées  par  de  nombreux 
vo\  aiieiirs  nous  présentent  un  sol,  des 
productions ,  des  habitants ,  à  la  des- 
cription desquels  sont  consacrés,  dans 
mm  bîlilioftiie(jues ,  une  moltttiide  de 
volumes,  mais  elles  ne  peuvent  nous 
offrir  une  seule  ligne  d'histoire  ;  d'au- 
trespoints  au  contraire,  stériles  pour 
la  géographie,  nous  fournissent  de  co- 
fîMCi  Maaies  ;  et,  d'un  autre  odté, 


tandis  que  certaines  régions  se  recom- 
mandent à  la  fois  par  les  traits  de 
leur  physionomie  locale  et  par  les  sou- 
venirs de  leur  passé,  il  en  est  dont  le 
rôle  est  pour  nous  sans  Intérêt,  dans 
le  temps  aussi  bien  que  dans  l'espace. 
De  là  une  variété  nécessaire  dans  la 
forme  sous  laguelle  se  déroule  le  ta- 
bleau successif  de  ces  régions  diver- 
ses, et  dans  l'étendue  des  pages  que 
nous  devons  leur  consacrer. 

Nous  avons  à  nous  préoccuper  aussi 
de  l'ordre  dans  lequel  il  convient  de 
les  ranger,  pour  obéir  a  la  double 
condition  de  leurs  affinités  mutuelles 
et  de  la  séparation  inévitable  des  vo- 
lumes où  elles  ont  leur  place.  Emprun- 
tant ici  le  commode  artifice  des  clas- 
sifications dichotomiques,  nous  avons 
d'abord  considéré  rAfrique  comme 
offrant  à  notre  étude,  d'une  part  un 
continent,  de  l'autre  des  îles  ;  et  nous 
avons  accordé  un  volume  à  ces  der- 
nières. Puis,  dans  le  continent  afri- 
cain, une  distinction  nous  a  paru  jfacile 
autant  que  naturelle  entre  les  contrées 
oh  commande  la  race  blanche  et  celles 
où  dominent  les  populations  nègres  ; 
et  nous  avons  réservé  un  volume  à  la 
Nigritie.  Il  nous  restait  à  partager 
cette  autre  portion ,  ftconde  pour  la 
géographie  et  pour  l'histoire ,  où  se 
trouvaient  concentrées  toutes  les  con- 
naissances que  l'antiquité  a  eues  de 
l'Afrique,  et  l'antiquité  elle-même  nous 
a  ici  Indiqué  ce  partage.  Si  les  moder- 
nes, en  effet,  comprennent  FÉgynte 
dans  le  continent  d'Afrique,  il  nen 
fut  pas  de  même  des  anciens,  non  plus 
que  des  Arabes  :  pour  les  uns  et  pour 
les  autres  TÉgypte  appartenait  à  l'O- 
rient, rAfirique  à  rOoddent;  nous 
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avonji  fait  tfWim     i  en  cooaiffraDt 

une  division  spéciale  à  TEgypte,  et  a 
ri^lhiopie  qui  occupe  avec  elle  le  bas- 
sin du  Pîil;  et  celte  division  9  exigé 
deux  vûlun)es,  1  un  rempli  tOl|t  fDti«r 
des  faits  de  l  Écvpte  antique ,  Tautre 
réunissant  à  la  l*ois  l'Egypte  moderne 
et  les  contrées  ultérieures  du  haut 
Enfln,  il  nous  reste  à  aborder  l'Afri- 
que des  anciens,  Maghreb  des  Arabes, 
Régences  barbaifliques  des  modernes, 
et  nous  lui  consacrons  aussi  deux  volu- 
mes ,  un  pour  les  temps  anciens  i  ^ 
Ire  UQi^r  rétat  moderne. 

AiMi»  la  Barbarie,  TÉgypte,  la 
Nigritie,  les  Iles,  td  est  Tordre  géné- 
ralde  cette  Histoire  et  Description 
de  l'Afrique,  en  tèU  de  laquelle  avait 
»a  place  naturelle  le  tableau  d*eBsei»r 
m  qu«  wm  aobevosa  4*«B4uister« 

4f  jLlQUJI  AfiCfSNVX- 

Après  UB  floup  d*«il  gMral  sur  la 
végioB  que  les  anciens  connaissaient 
sous  le  nom  d'Afrique,  et  que  nous  ap- 
pelons vulgairement  aujourd'liui  Bar^ 
barie,  viei>t  l'histoire  de  la  Cyréaaï-i 
que  qui  en  oecupe  lei  parties  les  plus 
orientales  :  colonie  grecque  sur  le  sol 
libyen ,  tour  à  tour  royaume  des  Bat- 
tiâdes ,  république  turbulente ,  con- 
quête des  PCoHnées  d'Êgypte,  et 
enfin  province  obscure  dans  l'empire 
de  Rome  et  dans  celui  de  Constanti- 
nople,en  même  temps  que  4an9  Teglise 
cbrétienne  d  Alexaiidrie.  A  la  suitç  des 
lastm  4e  C^^rène  viennent  se  plaeer  les 
ennri'MI  4e  Carthage,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  la  ci)nquête  des  Ro- 
mains :  récit  dramatique  de  la  lutte 
acharnée  où  succomba  TopuleÉto  fi- 
vale  de  Rome.  Puis  nous  nous  occu- 
pons de  la  ^iimidie  et  des  Maurita- 
nies  ,  dont  l'antique  histoire  acquiert 
un  intérêt  nouveau  par  iuite  de  notre 
possessitt»  aduelle  de  l'Algérie.  Le  ta- 
bleau de  la  domination  des  Romains 
en  Afrique,  du  développement  et  des 
vicissitudes  du  cliri&Uaaisiue  m  ce& 
contrées,  le  récit  de  la  conquête  et  dq 

la  souveraineté  passagère  des  Vanda-  «...  r.^.. 

les,  enfin  la  restauration  byzantine,       Delà  région  barbare&que  nouh 
çomplètept  cet^e  s^tii»  d4  Tçuvf^   soqs  m  topt^»       *«  *^  ^"  ^ 


en  nous  coi^doiml  jusqu'à  ^'|9V99iO!i 
4es  Aralies, 

ÉTATS  BABB4B1SQW. 

La  conquête  musulmane  imprime 
un  nouvel  aspeel  à  l'Afriqve,  et  ouvre 

ainsi  l'histoire  moderne  de  cette  grande 
région,  q  ii  ne  tnrdn  pas  à  être  mor- 
celée en  plusieurs  Etats,  sous  diverses 
dynasties,  dont  il  faut  tour  à  tourwt- 
plorer  les  annales  :  à  côté  des  Aglila- 
bytes  de  Qayrou.ln  régnent  les  Ros- 
tâiTiytes  de  Teyhert .  les  Médrarytes 
de  S.melmèsair,  les  Édrysytes  de  Fés, 
les  liarghouâthes  de  Temsnâ,  et  d*ao- 
très  dynasties  encore  à  Sebthah,  à 
>'okour,  au  désert  ;  puis  surgissent  les 
J-'ahémvtes,  sur  les  ruines  de  plu- 
sieurs de  ces  principautés;  mais  ils 
•ont  bientdt  remplaces  eux-mêmes  par 
les  Zevrytes  d'Ascbyr  et  les  Hham- 
mndvtes  de  Bougie,  les  Abdelouâdvtes 
de  Telemsên ,  et  à  côte  ,  les  Bény- 
'Athyah,  les  Yafrounytes  et  les  Bény- 
Aby-el-A*âfyah,  qui  se  disputent  Va\ 
puis  s'élèvent  les  Almoravides  ,  qui 
engloutissent  la  plupnrt  de  ces  dynas- 
ties, et  sont  engloutis  à  leur  tour, 
avec  les  Zeyiytes  et  les  Hhammady- 
tes,  dans  la  domination  des  Almohha- 
des,dontle  grand  empire  ne  dure 

§uère  plus  d'un  siècle  :  les  Hhafesvtes 
eviennent  les  maîtres  de  Tunis  et  de 
toute  la  «ontrée  qui  s'étend  depuis 
ITtsypte  jusqu'aux  portes  d'Alger  ;  les 
Zyniivtes  restaurent  le  royaume  de 
Teleiïîsên  ,  et  dans  l'ouest,  les  Méry- 
nvtcs  succèdent  aux  Almobbades,  les 
B'ény-Ouathâs  aux  Mérynytes;  puis 
aux  Bény-Ouathls  des  schéryfs  Da- 
ra'otiytes ,  remplacés  enfin  par  les 
schéryfs  Fillèlytes  aux  mains  des- 
quels est  encore  aujourd'hui 
tre  de  Marok.  Dans  Test.  Tr\\ 
nis,  Aiser,  conquis  pnr  It  s  furks,  ne 
8(mt  plus  que  des  pasehàliks  de  l'em- 
pire otlioman  ;  et  en  1880 ,  Alger,  ar- 
raché aux  pirates,  devient  une  pro* 
Tince  française. 

<GYPTB  ANCIENNE. 


le  seep« 

ipoli.  Tu- 
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ehé  dMnnombrabIf's  débris  des  tem;» 
anliffues;  témoins,  longtemps  muets 
pour  nous ,  d'une  longue  succession 
m  tililn,  iltMUt  ttt  Bfltfiitataajiour- 
d'hui  rhistaiicii  ëtpois  que  l«  génie  d^ 
Oinnipollion  rî  %\i  faire  parler  les  mil- 
liers de  légende»  hieroi;ly()iiiijiies  dont 
leurs  feces  sont  couvertes.  A  la  vue 
A$mm  vteénblff  nonunenH,  l'esprit 
iTcnfonce  dans  la  prafondaw  des  ài^ 
MOr  étudier  cette  primitive  Égypte, 
dont  il  veut  counaitro  l'ancien  état 
physique  et  les  anciens  habitants  ,  la 
conaototion  politique ,  Torganisation 
rivile ,  les  mœurs,  les  usages,  les 
croyances,  et  les  curieuses  écritures, 
tracées ,  peintes  ,  sculptées  partout  à 
liroflMîoii.  Ma  il  intarroga  aas  i»» 
Biénioriales  annaîes,  où  se  succédant, 
après  les  dieux  et  les  héros ,  trente- 
trois  dvnaslies  de  rois  et  d'empereurs, 
dapuiti  l'indigène  Menés  Jusqu'au  by- 
laiitiB  Héraâitts,  décvéod  par  la  oo»> 
qnitete  Anbaa. 

.  VOYPII  MODBAEIB  ;  XTHIOPIB* 

Là  commenaa  nûatoin  iBodarna  de 

ri-lgypte,  d'.ihord  simple  province  du 
grand  empire  des  khaly tes,  puii>  éman- 
cipée sous  les  Tboulounydes,  reprise, 
et  pardoa  ainova  par  la  lévolta  daa 
Ektischidytes  ,  puis  conquise  sur  ces 
derniers  par  les  Fathémytes,  qui  se  la 
Tirent  enlever  à  leur  tour  par  les 
Ayoubvtes  ;  ceux-ci  furent  dépouillés 
eux-mêmes  par  les  mamlouks  bahha- 
r^'tes ,  auxquels  succédèrent  les  mam- 
louks circassiens ,  remplaces  enlin 
j»r  les  Turks  otbomans.  La  France 
alla  inoenler  è  oea  déniera  possea- 
seors  de  la  yieille  ÉmfO  U  germe 
d'une  civilisation  nonvelle  .  et  il  s'est 
trouvé  un  homme,  dont  la  main  vi- 
goureuse et  la  volonté  irrésistible, 
moffiint  Tanarchie  et  façonnant  les 
populations  orientales  à  Vordre  des 
sociétés  européennes ,  a  tenté  de  re- 
constituer une  monarchie  égyptienne. 
Ses  armes  ont  pénétré  jusqu'aux  plus 
hautes  réj^ions  du  Nil ,  et  rattaché 
ainsi  à  l'histoire  de  l'Égypte  moderne 
.  celle  de  r  iniique  Ethiopie.  Là  se  pla- 
cent donc  naturellement  le  peu  de 


souvenirs  qui  nous  restent  des  vieilles 

annales  de  la  Nubie  où  fut  Napnta  . 
du  Seunàr  où  lut  Meroe,  de  i  Abys- 
sinie  où  fut  Axum ,  en  même  temufi 
91a  ras^uisse  des  révolutions  qi|i  rj 

Ml  aasonipliM  jiMVi'à  «ot  jomi. 
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IVous  entroni  alors  dans  la  Nî^* 

tie.  T^à,  ce  n^est  plus  dans  la  descrio- 
tion  des  monuments ,  dans  l'étude 
d'une  civilisation  imméuiuriaie ,  dauji 
les  récits  d'une  luttç  (^chaniée  doni 
l'empire  du  inonde  est  le  prix,  ou 
dans  les  chevaleresquei>  exploits  des 
apôtres  d'une  religion  etithousiaste , 
que  se  trouve  l'inU^rct  du  liolre  tru^ 
rail.  Ce  sont  lif  mmn^  les  coutumes, 
Taspact,  le  langage,  les  costumes  va- 
riés, les  croyances  et  les  superstitions 
singulières,  qui  doivent  former  les  di- 
verses parties  d'un  tableau  animé  et 
véritalMsment  pittoresque,  où  des 
hommes  noirs,  bruns,  basanés,  oljvâ- 
tre-i,  .i;ris,  jaunes,  au  corps  tailladé  de 
mille  iusignes  distinctifs.  doivent  se 
distrihuer  par  groupes  mtétmimiA 
caractérisés  ,  depuis  le  Peul  jusqu'au 
Hottenlot,  depiiis  le  Yolof  jusqu'au 
Scomnâly.  Entre  le  basîjii»  du  rsil  et 
rùcéan  s'elend ,  d*est  eji  uuoi ,  l'im- 
meaaa  Me  du  Takfour.  où  se  succè* 
dent,  après  le  Eordouun  et  le  Dâr- 
Four,  les  grands  empires,  disons  plu- 
tôt restions,  de  Boroou,  de  Ubaous^» 
de  Mély,  termines  à  l'occident  par  la 
Sénégafnbie,  et  touchant  au  sud  le 
Ouanq.'irah,  siiinale  par  reuibouchurc 
du  >»it;er,  et  dont  les  rivages,  connus 
sous  ie  nom  de  cote  de  Guinée,  nous 
offrent  les  grands  étata  d*Asebanty, 
de  Daoumeh  et  de  Bénin.  Plus  loin, 
c>>t  le  Cnni^o,  lié  par  de  curieux  rap- 
ports de  lan^af;e  avec  les  jjeupies  Ue- 
tchouanas,  Irèrcs  eux-mêmes  des  Ka- 
fn»  de  la  côte  orientale,  que  tentent 
aujourd'hui  de  refouler  les  Anglais, 
possesseurs  de  la  riche  colonie  du  Cap, 
ou  les  races  bottentotes  ont  à  peine 
laissé  quelques  restes.  Les  autres  par^ 
tiea  de  l'Afrique  ne  s'éuieul  montrées 
à  nous  que  du  point  de  vue  européen; 
celle-ci  veut  être  envisagée  du  poiotde 
vue  africain. 
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L'UJSIVERS. 


Enfin,  nous  arrivons  aux  fies  oui 
nagent  dans  la  Méditerranée  et  les 
deux  Océans,  et  qui  sont  rattaehées  au 
continent  africain  par  la  position  géo- 
grnphimie,  l'histoire,  ou  le  langage. 
Celles  de  la  Méditerranée  méritent  un 
développement  particulier.  Les  unes 
ont  été  les  escales  des  premières  na« 
Ti^ations  dont  se  soit  oeeopée  Tanti» 
quité  classique;  nous  les  parcourons 
en  suivant  pieusement  la  trace  de  ces 
vieux  nautoniers ,  dont  les  routes 
nous  sont  tracées  dans  les  périples 
grecs;  nous  arrivons  ainsi  aux  trop 
rameuses  Syrtes,  où  les  anciennes  îles 
des  Lotopliages  sont  devenues  plus 
tard  ,  sous  les  noms  de  Gerbeh  et  de 
Qerqeneh ,  le  théâtre  des  expéditions 
oirétiennes  du  moyen  âge,  et  le  siège 
d'une  seigneurie  féodale  ;  puis  s'of- 
frent 5  notre  étiirie  les  îles  que  les 
Grecs  appelaient  Pélai;iennes ,  et  au 
&eio  desquelles  Arioste  et  Sbakspeare 
sont  Tenus  plaeer  la  seftne  de  leurs 
ftntastiqucs  créations  ;  Malte ,  enfin, 
sVmpare  de  notre  attention  ,  en  nous 
racontant  les  hauts  faits  de  cette  mi- 
lice, immortelle  dans  l'histoire,  née  à 
Jérusalem,  et  qui,  après  avoir  illustré 
Rhodes,  vint  aussi  jeter  sur  Malte  Té- 
clal  de  sa  gloire,  avant  de  s'y  éteindre. 
Ensuite  arrive  le  tour  de  cet  Océan 
qui  semble  conserver,danssa  dénomi- 
nation même ,  un  souvenir  de  l'anti- 


que Atlantide,  vérité  perdue  ou  Action 
inçénieuse,  qui  relie  entre  eux  les  ar- 
chipels des  Acores  ,  de  Madère ,  des 
Canaries,  et  au  cap  Vert ,  après  les* 
quels  apparaît  le  rocher  isolé  de  l'As- 
cension, et  cet  autre  rocher  de  Sainle- 
Hélène,  stigmatisé  à  tout  jamais  par 
l'exil  du  grand  homme  que  la  France 
avait  opposé  au  luoiide  entier ,  et  sur 
lequel  l'Europe  voulut  se  venger  de  la 
longue  humiliation  qu'il  lui  avait  (ait 
subir.  Nous  passons  enfin  à  l'oréan  In- 
dien, et  là  nous  avons  deux  parts  a  1  aire 
des  îles  que  nous  conoaissons;  d'a- 
bord, le  groupe  où  domine  Madagas- 
car, cette  tie  immense  dont  les  popu- 
lations diverses  gravitent  autour  d  un 
noyau  malai  aux  mains  duquel  est  le 
sceptre,  et  qui  oppose  une  valeur  sau- 
vage, ou  une  politique  rusée,  aux  ten- 
tatives d'établissement  des  Ftoncals 
de  Bourbon ,  aussi  bien  que  des  An* 
plais  de  Maurice  ,  maîtres  aussi  de 
Rodrigue  et  des  Sechelles;  puis  les 
Iles  de  Tancienne  mer  Érythrée,  célè* 
bres  surtout  dans  l'antiquité,  et  nous 
offrant  la  funeuse  Panchaia  d'Evhé^ 
mère,  pleine  de  merveilles  et  d'incer- 
titudes comme  l'Atlantide ,  et  cette  île 
de  Dioscoride,  qui,  sous  le  nom  mo- 
derne de  Socotora ,  devenue  posses- 
sion anglaise,  sert,  ans  paquebots  de 
la  Granâe-Brelagne,  de  point  de  ravi- 
taillement sur  la  route  nouvelle  dn 
l'Inde. 
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AFRIQUE  ANGXSNNE. 


INTEODUCriON. 


T>u  va<?te  continent  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  du  nom  conitiuin  d'A- 
frique, les  anciens  ne  connaissaient 
qu'une  faible  partie  :  les  expéditions 
hardies  d*an  peuple  navigateur  avaient 
bien  pu  le  contourner  au  sud  ;  mais  il 
n'en  était  résulténucun  agrandissement 
(Ju  cercle  dans  lequel  demeuraient  ren- 
fermées les  notions  en  circulation  par- 
mi les  Grecs  et  les  Eomains,  dont  les 
tfadîtions  constituent  pour  nous  Tan* 
tiytité  classique. 

SrrUiLTTON  ST  OBÀNDXnjt  DB  L*APBI- 
QUE  DANS  LB  MOIIDB  CONNU  DES 
ANCIENS. 

Quelle  place  était  attribuée  à  l'Afri- 
que, ou  plutôt  à  la  Libye,  ainsi  que 
ia  dénommaient  les  Grecs,  dans  le 
inonde  géographique  des  anciens?  Ce 
n'est  pomt  d'un  mot  qu'on  peut  répon> 
dre  à  une  question  posée  en  des  termes 
aussi  larges  ;  car  ce  monde  antique , 
au  sein  duquel  nous  voulons  chercher 
le  site  et  les  proportions  de  la  Libye, 
ee  monde  fut  variaMe  au  gré  des  siè- 
des  et  des  systèmes  plus  ou  moins 
empiriques  ou  scientifiques  des  poètes 
et  des  historiens ,  des  géographes  et 
des  philosophes.  11  faut  donc  parcou- 
rir toute  la  série  des  monuments  de 
Ingéoîiraphie  ancienne,  pourdétenni» 
ner  d'n^e  en  âge  les  conditions  et  la 
solution,  tout  a  la  fois,  du  problème 
que  nous  venons  d'énoncer. 

Kntreprendrons-nous  ici  une  pareille 
ttehe;  et  cédant  à  Tattrait  de  cette  cn« 
rieuse  étude ,  féconde  en  laborieuses 


recherches,  en  investigations  pénibles, 
en  discussions  approfondies ,  allons- 
nous  conduire  le  lecteur  au  milieu  de 
ce  dédate  d'assertions  et  d'hypothèses, 
de  conjectures  et  d'incertitudes,  à  tra- 
vers lesquelles  serpento,  indécis  et  ari- 
de ,  Tétroit  sentier  par  ou  la  critique 
introduit  ses  adeptes  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  vérité?  Non  :  sadions  nous 
garder  de  cette  faiblesse  inopportune  ; 
amant  passionné  de  In  déesse  qui  caclie 
au  fond  d'un  puits  sa  nudité  pudique, 
jetons  un  voile  discret  sur  les  luttes 
persévérantes  au  prix  desquelles  s'a- 
cbètent  ses  Isvenrs,  saelions  garder 
pour  nous  le  secret  de  ses  charmes,  et 
ne  livrons  à  des  regards  profanes  que 
ces  contours  vulgaires  qu'il  leur  est 
donné  de  contempler. 

La  svnthèse,  résumant  pour  les  nns 
les  multiples  souvenirs  d  une  savante 
étude,  esquissant  pour  les  antres  les 
traits  saillants  d\m  sujet  encore  ina- 
bordé, nous  vient  en  aide  ici  pour  ré- 
duire à  ses  phases  principales  la  grande 
question  que  nous  nous  sommes  posée. 

Tous  les  monuments  de  la  géogra- 
phie ancienne  se  peuvent,  en  effet,  dis- 
tribuer en  cinq  catégories  successives, 
auxquelles  s'attachent  autant  de  noms 
célèores  pour  les  caractériser.  D'abord 
apparaissent  les  poètes,  au  milieu  des* 
quels  brille  Homère;  puis  se  montrent 
les  historiens ,  avec  Hérodote  à  leur 
téte  :  c'est  ensuite  le  tour  des  géogra- 
phes descriptifs,  entre  lesquels  nul  n*é* 
gale  Strabon  ;  après  eux  viennent  les 
géographes  mathématiciens»  tons  ranp 
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ffés  autour  de  Ptolémée  ;  enfin ,  la  dé- 
cadence romaine  nous  présente  les 
itinéraires  ,  notices,  dictionnaires,  ei 
cosmographies,  fastidieuses  mais  uti- 
les coinpî&tiont,  dont  les  plus  itnpor- 
tantes  ont  eu  pour  rédacteur  Kthicus  : 
c'est  encore  de  la  géof;raphie  ancienne, 
mais  c'est  deja  le  moyen  âge  de  la 
géographie. 

CONTRÉES     LIBYENNES  COMPBISES 


L*UNIV£RS. 


nord  et  le  sud  sont  certainement  dési- 
gnés par  Homère  comme  le  côté  de 
Borée  ou  de  l'Aquilon  et  le  côté  de 
Tîotos  ou  de  TAutan.  Plus  tard  on  ap- 
pliqua aux  deux  serments  les  noms 
dTurope  et  d'Asie  ;  mais  le  uoële  ne 


connut  ces  deux  noms  que  dans  une 
acception  beaucoup  plus  restreinte  , 
inscrivant  celui  d'Kurope  entre  le  Pé- 
loponèse  et  les  Iles  (*),€t  celui  d*Asie 
minni^o     ,        à  reinbouchure  du  Raystre  (*•),  tout 

DANS  LE  DISQUB  TEBBESTBB  D  H9-     près  d'KphèsC. 

MÈRE.  Dans  iTiémicnrcle  septentrional  s'e- 

T  Tii«„:er.uÀr<»  hnmpriaue  doDt  le  tendaient  jusqu  au  limbe  Océanique,  au 
.^/r^^;  ï'^lWdi^ffi  M»  des.liysLs  de  la  Thrace  et  des 


fleuve  Océan  déterminait  le  dreolairo 
contour,  représentait  la  terre  comme 
un  disque,  mi  centre  duquel  s  Hevmt 


roivmpe ,  et  que  traversait ,  du  cou- 

'  'it  a  Taurorc ,  une  zone  tracée  par    ^  ,    .    j  « 

er  Intérieure  depuis  les  sources  de  portent  encore  le  nom  de  Cymns. 

Ln  Sî'àu  PhUe.LVbe  terres-  nnns  l'hémicycle  au^^rni ,  sur  les 

ean  lusqii  du  rii«           .  ^^^^^          ^^^^^  Intérieure,  après  la 


Jiintour  réorientait  la  terre  comme  peuples  hippomolges  les  Cimmériens, 
coniour,  nsp"»cinaiv  ^  ^  ^.^^^^  lesquels  l'ethnologie  moderne  est 

P    PI  une  ira*c.:.«.. ,   tentée  de  retrouver  les  ancéuwde  cette 

rhnnt  à  Taurorc ,  une  zone  tracée  par    P"»»?*?,»»  «^f^j^^^ 

la  mer 

rocéanjusqii- 

tre  se  trouvait  ainsi  coupé  en  deux  sea 
ments,  pour  lesquels  le  divin  rhap'^ode 
n'avait  point  encore  de  noms  propres 
cpiiéraux.  En  vain  Strabon ,  panégy- 
riste, maladroit  cette  fois,  detaseience 
eéoîïraphique  d'Homère,  affirme-t-il 
que  chez  le  poêle  l'hémicvcle  septen- 
trioiinl  est  le  fàte  ies  ténèbres,  Tnutre 
celui  du  soleil  et  du  jour.  Celte  ap^)ll- 
cation  est  plus  ingénieuse  mie  vraie, 
et  c'est  folfe  de  croire  que  le  chantre 
d'Ulvsse  ait  renversé  l'ordre  de  la  na- 
ture*, qui  a  nu  levant  l'aurore  et 
la  source  éternelle  du  jour,  au  cou- 
chant les  ténèbres  et  la  nuit  (*)•  Le 


^  '     _  al  5e  t'  or/tuOe  t.{M      t'  f.É)  tov 

Strahoî»  ,  I.  sur  HoM.,  OJys.  ix,  a5. 
Il  nous  .sulfit  d'opposer  à  cette  expliOjUoo 
celle  qui  ressort  de  cet  lutre  pasnge  dHo- 
mère 

T0«4X(H,oùvwpf  U(iev  ôinii;^^;^^,  o\>V  Zirri  r.wç, 

Ovo'  ÔTrn  àvvcïtat. 

Notis  ne  doulous  pas  qiie  la  véritable 
Iradnciion  ne  soil  celfe-cî  :  •«  O  mes  amii, 
m  nous  ne  savons  pins  où  sont  ni  l'obscii- 
«  ritô  {l'occh/rnt),  ni  l'aurore  r/'or/>'//\  m  le 
M  côté  où  le  soleil  lumineux  fait  sa  roule  au- 
«  dessous  de  la  terre  (/«•  nord),  ni  le  poiot  où 
•  a  ettlmiM  au-dMMt  d'elle  (/•  miM).  • 


Colchide,  laTroade,  lesCariens,  les 
Lyciens ,  les  Solymes ,  les  terres  qui 
a'arrondissent  autour  de  Chypre,  la 
Pfaénicie  et  les  Érembes ,  s'étend  TE- 
pvpte  ,  et  enfin  la  Libye  ;  et  au  delà  , 
sîir  le  limbe  que  baigne  l'Océan,  les 
Kiliiopiens  éloignes,  divisés  en  deux 
parts,  l'une  d'Orient  et  l'autre  d'Occi- 
dent. Ainsi  dans  la  mappemonde  d'Ilo- 
mere,  le  disque  terrestre,  partagé  en 
deux  inoitiés  inéiiales  dont  la  plus 
grande  était  consacret;  tout  entière  a 
TEurope,  n'offrait  plus  qu'un  segment 
amoindri  pour  TAsie  et  l'Afrique  en-, 
semble;  et  quant  à  cette  dernièreen 
particulier,  qui  s'y  trouvait  rel»  uuee 
au  fond  du  couchant ,  il  uous  reste  a 
examiner  dans  quelles  proportions  elle 
s'y  trouvait  comprise. 

Ménéias,  qui  passa  huit  années  a  er- 
fer  sur  des  plages  étrangèies  avant  de 

Nous  n'avoo»  pas  besoia  de  aous  étendre 
ici  davantage  mr  cette  qucttioii. 
(*)  *lfpàv  6001  Jlùmé*^nfnMmm^l:X9i»^ 

HoMBitft,  Hymtie  à  ÂpoOtm,  iSo. 
HeMiai,  i/iW«*  II,  k^u 


Digitized  by  Gopgle 


AFRIQUE  ANCIENNK.  51 

rentrer  à  Spnrte  ,  visitn  ainsi  tour  à  de  Clinrvbdc  et  le  rocher  de  Scylla;  U 

tour  Chypre  et  la  Phénieie,  les  Kgyp-  y  fait  naufrage,  et,  hallotté  sur  les 

tiens  et  les  Éthiopiens,  les  Sidoniens  débris  de  son  navire,  il  arrive  au  bout 

et  les  Érembes,  et  la  Libye  où  les  de  dixlours  à  Ogygie,  rnedeCalypso 

agneaux  ont  des  cornes  dès  leur  nais-  fiUe  d'Atlas.  U  en  repart  enfin  sur 

s.mc^',  où  les  brebis  mettent  bas  trois  un  radeau  ,  et  après  dix  Iniit  jours  il 

fois  Tao,  offrarU  aux  maîtres  comme  gaçnerîleSkliéria, terrr des Phéaciens, 

aux  bergers  d'abondantes  provisions  qui  le  raïuenrut  a  sa  chère  Ithaque, 

de  fromage,  de  chair,  et  de  lait  frais ,  L'aotiquite ,  religieuse  admiratrice 

pmqa'oa  peat  l<-s  traire  toute  l'an-  des  chants  du  Sublime  poète,  devait  se 

née.  Sur  que!  point  dt?  tn  Libye  aborda  complaire  à  reconnaître  et  à  signaler 

Pcpoux  d  Hélène.-*  La  tradition  géo-  tous  les  lieux  qu'il  avait  décrits  :  aussi 

graphique  semble  nous  le  révéler,  en  les  noms  hoiiiéricjues  sont-ils  restes 

conservant  ,Jusau' au  temps  de  Ptolé-  traditionnellenieiit  attaches  aux  puials 


S  le  nom  «s  Ménélasà  Ton  des  ports  qui  semblaient  répondre  à  ses  indica- 

de  ta  Harmarique.  Ménëlas  ,  au  sur-  tions,  et  nous  tes  trouvons  coosisnés 

plus,  ne  doit  point  mourir  dans  la  dans  les  géographes  aussi  bien  que  dans 

(irerp  :  à  la  fin  de  ses  jonrs.  les  dieux  les  scholiastes.  La  moderne  Gerbeh 

le  transporteront  au  champ  l^lysien  ,  est  chez  eux  appelée  file  des  Lotooha- 

à  rextronité  de  la  terre ,  séjour  déli-  ges  ;  Favignaua  ,  à  la  pointe  occiaen- 

eieux  à  Tabri  des  neiges,  du  long  hiver  taie  de  la  Sicile ,  représente  Éguse, 

et  de  la  pluie,  doucement  rntVaiVhi  par  voisine  du  pays  des  Cyclopes.  Quant  à 

le  soiiffle  du  zéphyre,  ou  vent  d'ouest,  Hle  flottante  d'Éole,  c'est,  d'après  les 

émane  de  l'Octao.  Malheureusement  ex|)lioalions  de  Pline  ,   la  moderne 

le  poète  ne  nous  dit  point  à  quelle  Sirumboli.  Les  Lestrygons  d'Homère 

(fistaneeda  pbared' Egypte,  oùMéné-  sont  généralement  placés  sur  la  cdte 

las  apprit  son  destifi,  gMait  cette  terre  d*Italie,  au  fond  du  golfe  de  Gaete, 

Ibftunée.  où,  suivant  le  dire  d'Horace  (*),  La- 

T.ps  pérégrinations  d'Ulysse  nous  mos avait  régné  sur  Formies.  Le  nom 

instruiront  sans  doute  davantage,  car  de  Circé  est  resté  justju'à  nos  jours 

il  te  rendit  lui-même  aux  limites  du  attaché  à  un  promontoire,  qu'on  sup- 

profond  Océan.  Suivons  rapidement  le  pose  avoir  autrefois  été.détacbé  du  ri- 

Sfllage  (le  son  navire,  depuis  qti'au  dé-  vage,  et  qui  passe  pour  avoir  été  le 

part  df^  Troie,  repoussé  par  les  Cieones  séjour  de  la  fameuse  magicienne.  C'est 

de  la  llirace,  il  fut  emporte  fiar  Boree  de  là  que  passant  devant  les  îles  Syré- 

Jusqu'aupres  de  Cythere  ,  et  poussé  nuses  uidiuuées  en  face  de  Pe^iuni,  et 

eneoite  en  dix  Jours  chez  les  Lotopha-*  traversant  le  détioit  de  Messine,  U 1  ysse 

ges  de  la  Libye;  de  là  nous  le  voyons  fut  poussé  dans  Hle  Ogygie,  90!  se 

aîïorder  chez  les  Cvclopes,  eFi  fnre  des-  retrouve  dans  le  groupe  maltais  ,  et 

quels  est  l'île  boisée  d'KiiUse  ;  érhapi-i!  gagna  ensuite  Skhéria  ,  la  moderne 

des  mains  de  Polyphéuie  ,  il  arrive  à  Corlou,  d'où  il  revint  enliu  a  Ithaque, 

nie  d*Ëole,  d*oà  le  zéphyre  le  ramène  Dans  cette  navigation  errante,  Ulysse 

en  dix  jours  jusqu'en  vue  d'Ithaque,  n*a  touché  aux  terres  Libyennes  qu'en 
maîj  où  il  est  rejeté  par  le  dérhaîne- 

meftt  des  vents  rnntrnirp«.  Alors  il  ga-  O  « 

gueen  sept  journée^  In  côte  des  Lestry-  .  Qui"  Form'iàwm  «ciiii.  didtof 

Sons  ,  sujets  du  roi  LamOS  ,  échappe  «  Prlncei».  «I  innantcm  Maria» 

grand*peine  à  leur  dent  cnselle ,  et  V""'" 

gagne  T%éa,  llle  de  Tenchantcresse  "                     o**.  m,  «t. 

Circé.  De  la  un  jour  \m  suffit  pour  se  Malle-Brun  ronduii  l  lv^^e  chez  Ict  Les- 

rendre  aux  bords  de  lOeéan,  et,  re-  trypons  tl«-  la  sirile,  mais  il  oublie  que  ce 

venu  chez  Circé,  un  jour  encore  le  peuple  était  cauionné  sur  la  côle  orientale, 

cooduit,  en  doublant  les  Iles  des  Syrè-  et  il  le  transporte  de  son  aatorité  prlvc« 

oeSf  m  détroit  eà  Tattendent  le  goaSie  sur  la  cèia  lepiwirisMJei 

4. 
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deux  points  insulaires,  Tun  habité  par 
tout  un  peuple  de  Lotophages,  l'autre 
par  la  solitaire  fille  d'Atlas  ;  et  cette 
double  indication  ne  peut  guère  nous 
sufGre  pour  estimer  Tétendue  de  la 
Libye  homérique  do  cdté  de  Tocci- 
dent.  Mais  nous  avons  vu  le  (Ils  de 
Laërte,  parti  de  l'île  de  Circé,  parve- 
nir «n  un  jour  jusqu'aux  bords  Je  TO- 
céan,  de  même  qu'en  un  jour,  de  rîle 
de  Giroé  il  revient  au  détroit  de  Sicile. 
Cette  deuxième  Journée  nous  donne  la 
mesure  de  la  première,  et  nous  désigne 
l'entrée  de  l'Océan  fantastiquement 
ouverte  sous  le  méridien  de  l'île  d'Elbe 
et  de  Carthace.  Tel  était  donc  le  terme 
de  la  Libye  aHomère.  Et  Ton  n'était 
pas  plus  avancé  dans  les  siècles  sui- 
vants, jusqu'à  ce  que  le  samien  Coléos 
eût  été  poussé  par  la  tempête  au  delà 
du  détroit  d*Hercule ,  639  ans  avant 
notre  ère. 

Si  le  rapprochement  des  portes  de 
l'Océan  raccourcissait  ù  ce  point  la 
I-ibyc  du  côté  de  l'ouest,  elle  se  trou- 
vait bien  plusrétrecie  encore  entre  les 
contours  méridionaux  de  Timmense 
fleuve  circulaire  et  la  rentrée  des  Syr- 
tcs.  On  en  peut  juger  en  recueillant, 
dans  les  Pythiques  de  Pindare,  la  tra- 
dition primitive  du  voyage  des  Argo- 
nautes, qui ,  du  Pont-Axène  passant 
|»ar  le  Plûse  dans  l'Océan  oriental,  et 
navi|2;uant  au  sud  de  la  Libye,  Irnns- 

f)ortérent  ensuite  leur  navire  à  travers 
es  terres,  jusqu'au  lac  Tritonidc,  ac- 
complissant en  douze  journées  ce  mer- 
veilleux trajet  de  tout  le  continent 
africain  (•). 

M:iis  quand  Hrcatce  de  ISÎilPt,  qui 
écrivit  le  premier  traite  de  gcograph.je, 
comme  son  compatriote  Anaximaudre 
avait  tracé  la  première  mappemonde , 
eut  désigné  le  Nil  comme  un  bras  de 
rOcéan,  les  Argonautes  virent  s'ouvrir 
uour  eux  une  voie  plus  aisée  de  retour 
à  la  grande  mer  Intérieure,  et  le  con- 
tinent austral  se  trouva  naturellement 

(*)   A(^£xa  Trpôttpov 


partagé  en  deux  sections,  en  sorte  qo6 

la  I.iliye ,  bien  que  considérée  encore 
comme  une  dépendance  de  l'Asie,  eut 
dès  lors  à  l'orient  une  limite  déter- 
minée. 

LA  UBTV  BANS   LE  PLAllISPHiBB 
D^HBBOnOTE. 

Au  temps d*Hérodotc,  les  conditions 

du  problème  avaient  changé  :  le  disque 
terrestre  s'était  étendu ,  le  cercle  de 
rOcéan  agrandi  ;  il  semble  m^e  que 
le  centro  du  monde  se  fittt  déplacé ,  et 
one  du  Parnasse,  qui  avait  succédé  à 
I  Olympe ,  il  eût  été  transporté  VOS  le 
sud-est ,  à  Rhodes  peut  être. 

L'Europe,  en  effet,  séparée  de  l'Asie 
par  le  Phase,  TAraxe ,  et  la  mer  Cas- 
pienne, était  bien  aussi  longue  que 
l'Asie  et  la  Libye,  en  face  desqueUei 
elle  étendait  ses  rivages  ;  mais  elle  ne 
leur  était  point  comparable  en  largeur, 
quoique,  a  vrai  dire,  personne  ne  l'eût 
encore  explorée  au  nord  et  à  Test^  et 
ne  pilt  certifier  en  conséquence  qu'elle 
fût  de  toutes  parts  entourée  par  l'O- 
céan, comme  on  le  savait  pour  la  Libye 
et  l'Asie,  autour  desquelles  Nékos  et 
Darius  avaient  fait  naviguer  leurs  flot- 
tes ,  le  premier  du  golfe  Arabique  aux 
Colonnes  d'Hercule,  sous  la  conduite 
des  mariniers  de  Tyr ,  l'autre  depuis 
Caspatyros  sur  l'Indiis  jusqu'au  golfe 
Arabique ,  sous  les  ordres  de  Scylax 
de  Caryande  :  ce  qui  avait  permis  de 
juger  que  ces  deux  grandes  portions 
de  l'hémicycle  austral  étaient  mutuel- 
lenipfit  (le  grandeur  égale. 

Mais  ce  n'est  point  au  Nil  que  l'il- 
lustre historien  veut  placer  leur  limite 
naturelle  :  c'est  au  golfe  Arabique,  sé- 
paré de  la  mer  Intérieure  par  un  isthme 
si  étroit!  Au  surplus,  il  trouve  risible 
qu'on  ait  voulu  couper  ainsi  en  trois 
parts  l'orbe  terrestre,  et  qu  ou  ait 
choisi  précisément  le  Nil  pour  dire 
cette  coupure,  puisque  sa  bifurcation 
sépare  de  l'Asie  et  de  la  Libye,  tout  à  la 
fois ,  le  Delta  égyptien,  qui  constitue- 
rail  ainsi  lui-m<Éine  une  quatrième  (*) 

(*)  Les  Égyptiens  reatenddeiit  Lien  tmù 
dam  leardivÎNon  eihaolofique  du  moadc» 
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partie  du  monde  f.^  Ces  moqueuses 
•orties  du  grave  historien  nous  prou- 
fent  que  ses  propres  idées ,  malgré 

leur  justesse,  n'étaient  point  celles  qui 
avaient  cours  parmi  ses  contempo- 
rains 9  et  que  i'Ëgypte  restait  séparée 
de  ta  Libye. 

Les  eonnaîssaDces  eoostatées  par 
Hérodote  sur  la  Libye  nu  delà  de 
ÏF.2y\Ae  suivent  trois  lignes  principa- 
les vers  i  occideot  :  Tune  s'avance  le 
long  des  cdtes  de  la  Méditerranée,  at- 
teiat  Je  détroit  des  Colonnes ,  et  le 
franchit  pour  se  continuer  jusqu'à  un 
peuple  avec  lequel  les  Carthaginois 
echarjgeaient  leurs  marclinrulises  con- 
tre de  l  uri  1  autre,  uartaiit  deTliebes 

d*£gypte,  se  poursuit  d*oase  en  oase, 
à  traVers  le  désert,  jusqu'à  TOcéan  ;  la 

troisième,  inclinant  plus  au  sud,  sil- 
lonne tour  à  tour  des  pavs  habités,  des 
solitudes  infestées  de  bétes  sauvages, 
des  ddserts  sablonneux,  et  aboutit  en« 
fia  aux  bords  d'un  fleuve  intérieur 
coulant  d'ouest  en  est,  habités  par 
des  hommes  noirs ,  ce  qui  a  fait  con- 
jecturer (jue  celte  iiulicnlion  s'applique 
au  grand  lleuve  Kouârâ  ou  iSiger,  qui 
paise  à  Ten-Boktoue. 

S'il  en  est  ainsi  «  Hérodote  aurait 
recueilli  dans  ces  informations ,  qui 
n*étaient ,  au  surplus,  qtie  le  simple 
récit  d'une  expédition  isolée,  des  ren- 
seignements qui  s'étendaient,  dans  la 
Libye  intérieure,  bien  plus  loin  que 
les  Grecs  ni  les  Romains  des  siècles 
ultérieurs  ne  poussèrent  leurs  connais- 
sances géographiques.  Il  ne  faut  point 
oublier,  d'ailleurs,  que,  dans  les  idées 
nue  le  père  de  l'histoire  se  formait  de 
1  orbe  terrestre,  la  Libye  et  l'Asie  se 
bnlnncaîent  symétriquement  de  part  et 
d'autre  du  golfe  Arabique,  et  que  mémo 
l'Arabie  était,  au  midi,  la  dernière  des 
tmcs  habitées  (*). 

o6  9s  M  domitient  comme  de  raiioii  la 

premîpre  place ,  sons  1*»  nom  de  Borne  ou 
HomnicÂ  ;  puis  venaient  successivemenl  les 
K/èhasi  on  Afîteiins ,  les  Namou  ou  Aiîa- 
liqiwt ,  et  Im  Tttmhmt  ou  Européans. 

(*)  TIp6c  oS  |uo«|sap(iK  ivx^  ^pa6(il 
«Av  olaifO|llvitv  ytùÇiitay  imi. 

UuiooQTc,  TlutUe.f  107. 


Bien  que  les  conquêtes  de  ia  science 
ne  soient  point  irrévoeabl«nent  assu- 
rées contre  des  retours  d'ignorance 

et  de  harbarie,  il  faut  néanmoins  se 
garder  de  croire,  sur  In  foi  de  quel- 
ques exagérations  modernes,  que  Té- 
cole  aristotélique,  Tenue  plus  d'un 
siècle  après  Hérodote,  eût  Ktrogradé 
jusqu'au  monde  d'Homère;  que  l'au- 
teur d'un  livre  oublié  sous  ie  nom  du 
Stagyrite  lui-même  ait  voulu  repré- 
seuter  la  Méditerranée  comme  for- 
«  maiit  le  golfe  Syrti(]ue  immédiatement 
après  le  détroit  des  Colonnes  ;  qu'un 
autre  disciple  d'Aristote,  Héruclide 
de  Pont,  ait  parlé  de  Rome  comme 
d  une  ville  voisine  de  l'Océan.  Ce  sont 
là  de  pures  équivoques  :  Uéraelide,  en 
efïet,  avait  consigné  dans  un  de  ses 
écrits  la  vague  nouvelle  de  la  prise  de 
Rome  par  les  Gaulois,  et  il  la  dési- 
gnait comme  une  ville  assise  sur  les 
bords  de  la  Grande  mer;  et  la 
Grande  mer  ne  fut  jamais,  dans  l'an- 
tiquité classi(|ue,  le  nom  de  l'Océan, 
niais  bien  relui  de  la  Méditerranée. 
Et  quant  au  li\re  aristotélifpie  Du 
Monde,  on  n'y  trouve  que  cette  ex- 
pU<»tion  pleine  de  justesse  :  «  L'O- 
«  céan,  répandu  autour  du  monde  que 
«  nous  habitons,  se  frayant  une  route 

•  à  travers  le  détroit  appelé  les  Co- 
«  lonnes  d'Hercule,  forme  une  mer 
«  intérieure,  s'agrandissent  de  proche 
«  en  proche  et  s'enfoncant  dans  des 
«t  gotres  considérables,  se  rétrécissant 
«  et  s'élarîzissant  tour  à  tour.  Et  d'a- 
«  bord,  en  effet,  l'on  dit  quesur  la  droite 
«  des  navigateurs  venant  des  Colonnes 
«  d'Hercule,  elle  s'avance  dans  les 
«  terres  et  produit  les  deux  Syrtes; 
«  tandis  qu'à  l'opposite  elle  forme  les 
€  trois  mers  Sarae,  Gauloise  et  Adria- 
«  tique,  immédiatement  suivies  de  la 

•  mer  de  Sicile,  après  laquelle  vient 
«  la  mer  d«*  Crrte,  ayant  elle-même 

•  d'un  coté  (  clU  s  d'Éjfvpte,  de  Syrie 
«  et  de  Pamphylie  ,  de'  ('autre  la  mer 
«  ÉKee  et  celle  de  Myrtos.  » 

irn'y  a  là,  eertes,  rien  qui  ne  soit 
d'une  parfaite  exactitude;  mais  notre 
vaniteuse  légèreté  est  prompte  à  taxer 
d'ignorance  et  d'erreur  ce  qu'elle  ne 
s'est  pas  donné  la  peine  de  compren- 
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dre  :  et  c*est  ainsi  qu^une  critique  plis  ;  la  sphéricité  de  la  terre,  ensei- 

superfidelle  et  tranchante  a  po  mé-  gnéejpar  Arfstote,  était  ilevemie  nne 

connaître  la  snpériorîté  réelle  de  Pé-  vérité  roeontestable;  et  la  mappe» 

cole  In  plus  savante  de  l'antiquité.  monde,  ce*«sant  de  représenter  un 

Mais  si  Ton  ne  peut  imputer  aux  disque  ima.i^inaire,  devait  offrir  désor- 

disciples  d'Aristote  un  retour  aux  niais  une  projection  rationnelle  de  la 

vagues  et  étroites  limites  du  monde  portion  haniiable  de  notre  globe.  Vers 

homérique,  on  est  forcé  de  reconnat-  le  pôle  un  froid  excessif,  sous  la  zone 

tre  aue  Pline,  compilateur  laborieux  torride  une  chaleur  insupportable,  ne 

plutôt  qu'h  ibile  rritique,  a  reproduit,  permettaient  l'habitation  d*^  l'homnie 

sur  la  aibtribution  des  tenes  et  leur  que  sur  un  espace  allonge  d'est  tn 

étendue  relative,  des  idées  qui  sem-  ouest  entre  ces  deux  extrêmes  de 

bjent  appartenir  à  Tâge  d'Hérodote  température;  en  sorte  que  pour  kmg» 

bien  mieux  qu*à  son  propre  temps,  temps  désormais  VÉcuméne  Ofi 

malgré  cinq  siècles  culif  rs  (jN'iun.  s  monde  habité,  présenta  la  fimin»  d'une 

prni:rc>sivt's.  Pour  lui,  1  Europe  (st  chlamyde,  ou,  pour  nous  servir  de  ia 

presque  égale  à  l'Asie  et  l'Afrique  comparaison  de  Possidonius,  répétée 

ensemble;  1* Asie  équivaut  à  peine  aux  dans  les  vers  de  Denis  le  Périégéte  (*  *), 

deux  tiers  de  TEurope,  et  l'Afrique  elle  afTeeta  la  forme  d'une  fronde, 

n'en  atteint  pas  les  deux  cinquièmes;  mesurant,  du  levant  au  couchant,  une 

en  d'autres  termes,  l'Europe  compte,  longueur  ou  loncitude  douhie  de  la 

dans  l'orbe  terrestre,  pour  un  lit  rs  et  largeur  ou  latitude  comprise  entre  le 

un  peu  plus  d'un  huitième,  l'Asie  pour  midi  et  le  septentrion, 
un  quart  et  un  quatorzième,  et  l*A-      Dès  lors  aussi  la  Libye  ne  fut  plus 

frique  pour  un  cinquième  augmenté  comptée  comme  une  aépendance  de 

d'un  soixantième.  Alin  de  représenter  l'Asie,  et  formant  avec  elle  Phémicv- 

ces  grandeurs  relatives  par  une  série  de  austral,  tondis  que  l'Europe  eons- 

unique  de  chiffres  qui  répondent  à  tituait  à  elle  seule  1  hémicycle  boréal  ; 

toutes  les  conditbns  énoncées  par  Vmh  TÉcumène  fut  considérée  comme  sé- 
cyclopédiste  romain,  nous  consigne- 
rons ici  les  valeurs  suivantes  de  cha-      (•)  oiwMw»     Vexpressioii  uiueDe des 

que  fraction  dans  l  unité  terrestre  :  auteur»  grcrs  ;  notre  langue  a  bien  admis 

Europe   0.48  l'adjectif  t'cunnuttjue ,  mais  elle  n'a  point 

Asie   0.31  acctjilé  encore  écumèite ;  ce|>cndant  nous 

Afrique  0.21  nÛMiu  pas  difBeulté  d^niplo ver  ici  ce 

Ganlona-nout  toutefois  de  suppo-  *  Utmiboidt  e  déjà  tenté  de  &■!»• 
fer  que  Pline  fillt  resté  complètement  ,    ...      ..  .  .  . 

étranger  aux  connaissanc  e  perfec-  u  ^^ÎS^  «TS^^^ 

tionnées  qui  assujettissaient-  la  if  on.  .-  ^HÎ^f.i  T^îi.  f!?t«!!S-^ï^ 

,     ^    ^      •»  .   .  ^     .1  aametiau  nu  rlie  fut  traversée  permielatte 

phie  de  son  temps  a  de  savantes  theo-  -.J,,  habimbU.'^^^o-.- 

nes  cosmographiques.  Nous   noijs         «vn,  4<ni ,  ôià  Hi<ni;  -rijç  àoixT^Touôià 

bornons  a  constater  qu'il  restait  fidèle  «oshm  ettvj^  ttroit^vr),  aiiui  que  le  Jit  su«. 

aux  traditions  du  siècle  d*Hérodote  sur  bon  à  propos  des  déunnimiioiw  aosiniss 

la  distribjition  des  trois  grandes  par-  d'Hip|>arque. 

ties  du  monde,  et  qu'il  demeurait,  sur  (..)  Mvr<7otzat  'ûnonra^^  fioM66ov*  Iv 
ce  point,  en  arrière  des  notious  déjà  ^  txeîvw  r^-n~ 

acquises  tooehant  la  grandeur  rela-  nàoa  x^^,  att 

tive  de  l'Asie.  im^à 

Où  (if,v  Trâom  itORpà  inp(epo|MC  9  éSJyit 
!*▲  UBYB  DANS  LA  MAPPSMONDl  2t3{ifîc 

I)  K  S  T  R  A  B  G  N .  IvpwTcpri  peSovîa  irpè;  f/ùSlom  tuÙMÙ- 

Au  temps  de  Strabon,  en   effet,  ïçsvôdvii  etoixùta. 

d*immenses  progrès  s*étaieut  accom-  Dors,  Périégè*;  3-7. 
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parée  par  ie  Ni),  ia  mer  Êgée,  la  Pro- 
■OQtide,  le  Poi)t-£uxin,  la  Méotide  et 
b  TiMMitt,  «n  deux  IraelioiM  eenoMes, 
fane  orientale  H  formée  toitt  entière 

fxr  l'Asie,  l'autre  occidentnie  et  répu- 
tée Europe  dans  son  pnsetnbie,  ni.iis 
subdivisée  par  la  Méditerranée  en 
deux  parties,  savoir,  au  nord  TËurope 
proprement  dite,  et  an  lod  ta  Libyik 
Geile-ci  comptait  donc  toujours  pour 
un  qnart,  plus  ou  moins,  du  mrjnde 
hnhite  ;  mais  elle  était  annexée  a  i'Ku- 
rope  au  lieu  de  Tétre  à  l'Asie.  Ëile 
enraie,  au  aorplin,  la  fif^ie  d*Q«  trie*- 
glersetangie  dont  le  Nil  et  la  Méditer^ 
IWlée  traçaient  les  drux  côtés  nni- 
tuellement  j/t  pj  endicuhiires,  tandis 
que  iOcéan  en  baigoait  Thypoté- 
nose;  ^dquefoii  amaî  on  la  regar- 
dait comme  iiii  trapte,  sans  doute 
parce  que  le  retranchement  du  Delta 
égyptien  mettnit  en  évidence  un  qua- 
trième côiè  dpssiné  par  ia  branthe 
Canouique  du  IN  il.  Le  sommet  aus- 
tral de  eelte  Saore  ae  prolongeait  aoua 
h  sone  lorride,  et  I  on  n'en  parlait 
que  par  conjeeture  ;  d'Alexandrie  à 
^féroë,  capitale  de  l'Éthiopie,  on  me- 
surait dix  mille  stades  environ,  et  de 
là  jusqu'à  la  UfliHe  oamimiDe  de  l'É- 
camène  et  de  la  r^^kNi  torride,  encore 
troi«?  mi!!'^  stades;  en  sorte  que  In  plus 
irrande  laruejir  de  la  Libye  se  pouvait 
estimer  à  treize  ou  quatorze  mille  sta- 
des (*)  ;  la  longueur  était  un  peu  moin- 

(*)  Le  stade,  de  600  pieds  grers,  on  6a5 
pif'U  rnninius,  équivalait  pricisriuent  a 
nn  huiiienie  de  mille rooiaiti ,  ci>  (|ui  revient 
à  «■  disiioie  de  nille  géographique. 

Le  tour  de  la  terre ,  pris  sur  un  de  Mt 
P'and^  cerf  les,  tlait  eslinK*  a.T^.ono  sta- 
des :  c'était  uu  sixième  de  plus  (lue  la  me- 
lare  géiiénleineiittdiDiaeattjourchiui.Gos- 
•diin  a  CQ  It  «nguliète  prétention  d'établir 
que  les  anciens  ronnaissaient  la  véritable 
mesure  delà  terre,  et  qu'ils  eu  avaient 
dédeit  la  fdear  «nelÉda  degré ,  à  laquelle 
cmit  •dbordonnée  la  longueur  du  stade  : 
cVst  rcDVfTstr  l'ordre  naturel  des  idrcs,  t-t 
luécooDaitre  k»  leçon»  journalièret  de  l'ex- 
périeuce. 

La  «fiviifa»  de  ewde  en  parties  aliquoies 

susceptibles  d'une  mesure  angtilain^  était 
CBieifQêe  ^  la  théorie;  des  obiervattoos , 


dre  que  le  double  de  cette  quantité. 

Quelle  portion  de  1  Afnque  actuelle 
le  trouvait  comprise  dans  ee  triangle 
ou  ce  trapèze?  On  ne  peut  se  dissi- 
mider  qu'elle  était  peu  étendue.  Le 
point  extrême  auquel  on  fût  parvenu, 
sur  la  cote  orientale ,  était  le  pronton- 
toire  appelé  Corne  du  Sud,  qui  semble 
ne  pouvoir  être  cherché  plus  loin  que 
le  Kâs-el-Kheyl  ,  vers  le  buitièjue 
degré  de  latitude  nord.  Sur  la  côte 
occidentale ,  on  connaissait  lei»  îles 
Fortuuees,  situées  à  une  médiocre 
dialaoee  des  extrémités  de  la  Mauri- 
tanie, après  laquelle  étaient  les  Étbio* 
pîens  dti  coueiiant ,  limitroplies  des 
étals  de  liocchus  :  on  ne  s'avançait 
donc  guère  au  delà  du  cap  Noua  j  et 
les  Caoaries  étaient  le  dernier  terme 
que  Ton  atteignit.  Dans  l'intérieur 
(Jfs  terres,  on  n'nvnit  (juo  des  notions 
tre<-\ a^iues  sur  la  région  uîonla gueuse 
et  déserte  occupée  par  les  Getules  et 
par  les  Garamantes,  au  delà  desquels 
on  pouvait,  en  neuf  ou  dix  jours, 
arriver  chez  les  Éthiopiens  répandus 
sur  les  bords  de  POcéan  :  d'où  il  suit 
que  cet  Océan  était  censé  passer  a  une 
cciitaine  de  iieucb  tout  au  plus  de 
Germa,  et  non  loin  des  limites  méri* 
dionalee  du  Fezzan. 
An  snrplua,  la  disposition  que  Ton 

inéviiahlement  très-défectueuses  dans  un 
âge  où  1  ou  n'avait  ^ue  des  iostrumeutii  irès- 
imparfaitt,  détermiDèrcnt,  mit  le  néridîee 
céleste,  la  mesure  angulaire  de  Parc  com- 
pris entre  le  zénith  d'Aleiiandrie  et  celui  de 
S^euc ,  a  UQ  cinquautième  euviroo  de  la 
dreonférenee  totale  ;  et  eoiBine  la  neMire 
itinéraire  de  ces  deiix  pofaMs  était  à  peu 
près  de  5oo  stades,  on  en  conclut  très-logi- 
quement que  la  circonférence  à  laquelle 
appartenait  eei  are  eoBlenait  en  lolaKté 
aSâfOoo  stades ,  ce  qui  deanit  4aoo  stades 
pnr  soixantième  de  cercle,  comme  comptait 
Kratosthèoes,  ou  700  stades  par  degré;  taudis 
qu'flo  réalité  le  degré  terrestre  oe  valait  que 
600  stades. 

D'autres  mesures  ayant  fourni  ultérieu- 
rement des  bases  différentes,  on  attribua 
au  de^ré  ltrrt-j>U-e  une  longueur  de  5oo  *la> 
dss  sa«l«Mat  ;  Celait  «ne  erreur  en  sens 
contraire ,  ptitsqn'on  restait  d'ilB  SÎaièaM 
•U'deuoui  de  la  vérité. 
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attribuait  à  notre  Ëcuniène  n'étnit 
pas  exclusive  de  l'existence  d'autres 
terres  babîtsMes.  L*éoole  d*Aristote 
avait  dès  longtemps  proclâmé  que  no- 
tre monde  était ,  nu  sein  de  l'Océan  , 
une  grande  île,  la  seule  que  nous 
pussions  voir,  mais  que,  vrai  sembla- 
Mameot,  d*autres  Iles,  les  unes  plus 
grandes,  les  autres  plus  petites,  éiner- 
genient  de  l'immense  Océan  en  des 
parages  éloignés  de  nous  :  et  comme 
Kratosthénes  affirmait  que,  si  In  izrnn- 
deur  de  l'Atlantique  n'y  faisait  obsta- 
cle, on  pourrait  naviauer  h  l'ouest 
depuis  rKsp^igne  jiisqu^  llnde ,  Stra- 
bon  objcctnit  qu'une  ou  plusieurs 
terres  habitables  pouvaient  occuper  la 
zone  tempérée  à  travers  laquelle  eût 
dû  s*aecM>mplir  celte  navigation  :  Chris- 
tophe Colomb ,  à  iii\  sept  siècles  de 
distnnrp,  partit  d  F^pn^ne  pour  na- 
ri^'uer  u  roccident  jusqu'à  l'Inde , 
comme  le  voulait  Eralosthènes  ;  il 
rencontra  sur  sa  route  l'Écumcne 
nouvelle  prévue  par  Strabon. 

Pomponius  Mêla , .  plus  jeune  que 
Strabon  de  quelques  années,  se  pré- 
occupa moins  de  l'existence  possible 
de  plusieurs  mondes  sous  une  même 
xone ,  que  do  l'existence ,  n  peu  près 
certaine  pour  lui ,  d'un  monde  habité 
soiis  la  zone  tempérée  opposée  à  la 
nôtre;  aussi  expose-t-il  (pie  li  masse 
des  terres  émergées  de  l'Oceau  est 
partagée  oar  la  zone  torride  en  deux 
cotés  ou  tiémispbères ,  dont  l'un  est 
habité  par  nous ,  l'autre  par  les 
Anticblhones  (*),  lesquels  nous  restent 

(*)  Déjà  Hipparque  avail  soupcouué  que 
la  Taprol>ane  pouvait  bien  être  le  commoi- 
crnicnt  de  cet  autre  monde,  que  ManiUlli 
«rait  cgalemeot  signalé  dans  aes  vtn  : 

■  Tirrajiui*  forma  rotanda. 

•  Htnecifcm  vartae  K^ntrs  liomiiiinu  jtquererarum 

■  Aerixque  culnnt  Tulucri'.».  l'.ir  i  jm  ad  arctot 
«  Bninet  ;  aottrinis  pars  est  babiiabili»  oriCi 

•  S«b  pedibosqM  j»MC  aoctru,  rapr««|M  vUbMtf 

■  lps«  aibi  fallcnte  «olo  declivia  longa 

•  Kl  pariter  MU-gents  TÏa,  paritcrque  cadenle. 
«  Hinc  nbi  ab  occasu  noslros  sol  aspidt  Wtoi» 
«  lllie  orta  dits  lopiua  eiciut  uiMa, 

Btcam  lMtniMt«|wrvavadiMla  terris* 
"  No«  ÎD  DOQte     ww.  tpaamq—  In  «nikn  lo«* 

n<iM. 

•  rtoait:s«troM|a«  sait  distinfvil  «l  aUifat  undia. 

||A«tt.»M,  4$tmtÊmi^,  I,  a34. 


inconnus  à  cause  de  rinsupportable 
chaleur  de  la  plage  intermédiaire  ;  et 
il  lui  paraît  tres-misenibtalile  qoa  la 
Kil  a  chez  eux  sa  source,  d*oà  il  sa 
rend  dans  notre  hémisphère  par  des 
voies  souterraines ,  apportant  chez 
nous ,  dans  ses  crues  d'été ,  l'eau 
des  pluies  hivernales  de  Thémisphère 
austral.  Telle  est  la  vague  notion  que 
l'on  se  formait  alors  de  la  portion  ul- 
térieure du  continent  africain  ;  et 
PIme,  tout  en  croyant  aux  circumna- 
vigations de  Hauiiou,  d'buduxe  et  de 
quelques  autres,  n*eo  considérait  pas 
inoins  toute  rommunication  entre  les 
deux  zones  tempérées  comme  imprati» 
cable  à  cause  de  l'ardeur  du  soleil. 

J»k  LIBYE  DANS  L4  UAPPBMOHDB 
DB  PTOLBMBB. 

Ptolémee  fut  l'éditeur  d'une  nou- 
velle théorie  géographique  empruntée 
en  majeure  {}artie  à  Marin  de  Ty  r,  et 
où  se  réflétaient  aussi  probablement 
qiielques-uns  des  résultats  énoncés  par 
Hipparque.  La  Libye  ne  fut  plus  une 
simple  annexe,  soit  de  l'Asie  comme 
aux  siècles  d'Homère  ou  d'Hérodote , 
soit  de  l'Europe  comme  au  aiède  da 
Strabon  ;  sa  grandeur  relative  avait  été 
reconnue,  et  elle  prenait  rang  en  con- 
séquence immédiatement  après  l'A- 
sie, et  avant  l'Europe.  L'Océan  ne  la 
terminait  plus  au  nord  de  i'équateur 
pour  rejeter  loin  d'elle  la  terre  dea 
Antichtnones  :  on  eut  le  mérite  de 
savoir  igjiorer  ce  qu'on  n'avait  pas 
vu,  et  Ton  ne  craignit  pas  d'avouer 
qu'au  nord  et  à  l'est  de  l'Asie  atte- 
naient  des  terres  inconnues  ,  qu'à 
l'ouest  et  au  sud  de  la  Libye  atta* 
naient  pareillement  des  terres  incon- 
nues. Mais  nii  ne  s'arrêta  malheureu- 
sement jjoiiiL  la  :  et  cette  terre  incoa-  . 

«  AKrra  pars  orbit  soba^aii  Jaect  terta  mU« 
"«  IgBOlvqoe  homiottiu  gentes,  nec  transita  MfM^ 
•  Commanc  es  ano  lumen  ducenti.)  sole, 
«  s;isijiip  uiiitir.js,  I.r\  .i<jue  cadentia  sIfMt 

•r  Et  dextroa  ortus  «elo  apectuitU  veno. 
£le. 

Alraïf  ibidem,  1,  43a  soq. 

«  Al  tibi,  quacsaqMaa,  Ubyeo  g«M  igM  iliR|BU» 
«  In  Noton  «nbni  cadii.  qnm  ■oMs  «lîi  fnarclM* 
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iiu€  du  sud  ^  où  se  trouvait  renfermé 
le  pars  d'Agasymba,  on  la  contourna 
vers  )*est,  parallèlement  à  TAsie,  pour 
qifcimcf  entre  elles ,  comme  une  au- 
tre Méditerranée ,  la  mer  des  Indes , 
■iésormais  séparée  de  l'Océan ,  qui  se 
troavait  ainsi  repoussé  ou  dcln  des 
terres  inconnues.  La  mappemonde  de 
Ptoléroée ,  dont  le  cadre  n'embrasse 
qae  les  parties  connues  de  notre  gio!)e, 
r*  représente  point  dès  lors  l'orhe 
rf"rp>tre  tout  entier  ;  mais  les  cosnio- 
^niphes  arabes,  qui  le  prirent  pour 
Bodèle  au  moyen  âge ,  nous  ea  don- 
Mrt  on  desnii  oonplet.  • 

étenff'te  et  formes  générales  du 
vumde  cfmnu  de  Ptolémée. 

Le  iDOode  comra  embrassait,  du  nord 
M  sud,  une  largeur  de  40,000  stades, 
et  une  îonîîueur  de  72,000  stades  sons 
le  parallèle  de  Hhodes,  auquel  se  rap- 
portaient la  plupart  des  mesures  en 
longitude.  Ptolémée ,  qui  avait  déduit 
de  qoeique  mesurage  particulier  une 
Tafeiir  de  500  stades  pour  la  grandeur 
d'rrn  deîïré  du  méridien,  comptait  donc 
rour  sa  mnppemonde  quatre-vingts 
dfgrés  de  latitude  entre  le  ^)araliele 
trans-équatoiial  opposé  à  celui  de  Mé- 
roe.  d^une  part,  et  le  parallèle  de 
Tu;e  (l'autre  part;  et  il  comptait,  d'a- 
près la  même  base  de  calcul ,  cent 
^tre-viogts  degrés  de  longitude  en- 
tre le  nténdieo  des  îles  Fortunées  et 
edui  de  Thinei ,  capitale  des  Sines 
ichtliyophages. 

I/pru'Iition  moderne,  frappée  de  l'er- 
reur eiu)r me  qu'offrait  cette  extension 
des  latitudes  et  des  longitudes,  s'est 
grandement  préoccupée  d'en  recher* 
dner  les  causes,  aGn  de  restituer , 
comme  on  dit,  la  carte  de  Ptolémée; 
mais  la  science  moderne  est  si  ingé- 
fiteuse ,  si  subtile ,  qu'elle  a  imaginé 
de  merveilleuses  explications,  dont  le 
Kol  défiiut  est  d'être  en  contradiction 
âvec  les  procédas  naturels  aussi  bien 
qu'aver  1  histoire  de  l'esprit  luimnin. 
tlle  a  supposé  que  la  géographie  posi- 
tive des  anciens,  au  lieu  de  s'améliorer 
focoesstvement  par  de  lents  progrès, 
ém  à  OM  exploration  plus  attentive 


et  plus  étendue  des  contrées  de  la  ter- 
re, ainsi  que  cela  arrive  encore  jour- 
nellement pour  les  régions  peu  ou  mal 
connues;  elle  a  supposé,  dis-je,  que 
la  géographie  positive  a  été  uortee, 
dans  des  temps  primitifs  et  oubliés,  à 
un  degré  de  perfection  qui  a  produit 
d'excellentes  cartes ,  dcligurées  ensuite 
par  l'ineptie  des  géographes  grecs  ou 
romains  de  notre  connaissance.  Alors 
on  se  pose  le  prohleinc  de  deviner 
comment  Ptoleim  e  a  niul  compris  telle 
donnée  tres-juste  du  géographe  primi- 
tif, comment  il  s'est  mépris  sur  telle 
autre  donnée  non  moins  parfaite ,  et 
par  quelles  corrections  on  rétablira 
tout  cria  dans  l'état  où  Ptolémée  au- 
rait dd  le  laisser.  Ce  fut ,  à  la  i\n  du 
siècle  dernier  et  au  touiuiencetiienl  de 
celui-ci,  une  oeuvre  glorieuse  et  vantée 
que  cette  restitution  fantastique  de 
tonte  In  i:éo.;raphie  positive  des  anciens. 
Le  tiMii|!S  est  venu  d'en  faire  justice. 

Les  erreurs  de  Ptolémée  sont  de 
deux  sortes ,  et  révèlent  elles-mêmes 
leur  double  origine  :  les  unes  existent 
uniquement  dans  la  graduation  de  sa 
carte,  et  proviennent  d'une  fausse  base 
de  calcul  pour  la  transformation  ,  en 
degrés,  des  mesures  complets  en  sta- 
des ;  le  degré  de  latitude  vaut  réelle- 
ment 600  stades,  tl  Ptolémée  l'a  éva- 
lué à  500  ;  le  de<;ré  de  longitude  sous 
le  parallèle  de  Rhodes  vaut  reellemrnt 
4Sâ  stades,  et  Ptolémée  l'a  évalue  a 
444  :  voilà  de  véritables  méprises,  qu'il 
est  aisé  de  corriger  en  revenant  aux 
mesures  en  stades  qu'il  a  ainsi  trans- 
formées ;  et  cette  correction  faite,  on 
aura  la  carte  fidèle  du  monde  tel  que 
l'a  connu  le  siècle  de  Ptolémée. 

Les  erreurs  de  la  seconde  espèce 
tiennent  à  Timperfection  inévitable 
dans  les  observations  et  dans  les  cal- 
culs de  réduction  des  itinér  lires  :  il 
ne  nous  appartient  pas  d'y  toucher ,  à 
moins  de  vouloir  substituer  arbitrai- 
rement, par  un  capricieux  tripotage, 
aux  connaissances  de  Ptolémée,  le 
résultat  de  nos  élucubrations  pour  les 
faire  cadrer  avec  celles  que  nous  pos- 
sédons aujourd'hui  C). 

(*)  La  radimion  de  Ptolémée  d*après  les 
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Cependant!  après  nous  être  rendu 
compte  des  formes  bous  lesquelles  <m 

se  représentait  la  Libye,  au  temps  de 
Ploléméf,  il  convient  d'exainiruT  dans 
quelles  limites  réelles  se  trouvaient 
renfermées  les  notions  alors  acquises. 
Là,  encore,  ^rand  conflit  entre  les 
géographes  cntiques;  les  uns  prolon- 
geant fort  loin ,  les  autres  restreignant 
à  Texrés  le  terme  des  connaissances 
anciennes:  pour  les  cens  qui,  sans 
se  plonger  dans  toutes  les  profondeurs 
de  ces  graves  gestions,  veulent  pour» 
tant  sortir  de  Vindérision  qui  r&ulte 
de  telles  dissidriu-ps,  le  procédé  com- 
mode des  moyennes  peut  les  tirer 
d'embarras:  In  medio  lùrtus ,  dit  le 
proverbe ,  et  les  proverbes  sont  la  sa- 
gesse des  nations.  Eh  bien ,  ce  mode 
ncile  de  vider  sans  examen  un  grand 
litige  scientifique  ,  peut  s'appliquer  ici 
avec  tant  de  succès,  que  la  rrihque  la 
plus  rigoureuse  en  confirme  les  ré- 
sultats. 

Gomme  la  mappemonde  de  Ptolé- 
méc  nous  offre ,  «1  peu  de  chose  près , 
dans  leur  extension  la  plus  développée, 
les  notions  recueillies  par  les  anciens 
sur  la  géographie  de  la  terre,  et  parti- 
culièrement ae  la  Libye ,  nous  ne  (»ou- 
vons  nous  dispenser  d'exposer  icit 
pour  le  continent  auquel  est  consacré 
cet  ouvrage ,  1'^  résultat  gênerai  <ies 
explorations  avancées  ou  moyen  des- 
quelles l'était  agrandi  le  cercle  des 
connaissances  constatées  par  Strabon. 

Ce  n'est  point  Prolcmée  lui  -  même 
qui  avait  rassemblé  les  dortiments  iti- 
néraires employés  à  la  construction  de 
sa  carte  :  ce  travail  de  recherches  avait 
été  accompli  par  son  prédécesseur, 
Itfarin  de  Tyr ,  qui  avait  déjà  mis  eu 
circulation  deux  éditions  de  sofi  livre 
et  de  sa  mappemonde,  et  qui  était 
mort  avant  d'avoir  nu  mettre  la  der- 
nière main  à  la  troisième  éditioo  tquit 
préparait.  Le  satant  d'Alexandrie  se 
borna  à  reprendre  en  tous-œune  les 

bases  de  construction  foumies  par  les  ob> 
icrvrtSon»  nodnnes,  peut  preomr  quel- 
ques ré»ulUU  de  détail  d*ane  application 
utile  ;  mais  ce  ne  peut  être  ici  le  lieu  d'ea 
npOMT  leg  prooè4tt  m  1«  porléeu 


matériaux  réunis  et  discutés  en  érudit 
par  Marin,  afin  d'en  soumettre  la 

combinaison  et  Temiiloi  à  une  rérisioa 
scientifique.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous 
pouvons ,  à  défaut  du  témoignage  for- 
mel de  Ptolemee,  qui  nous  manque 
souvent,  reconnaître  par  Tinspectioa 
attentive  des  noms  géographique,  et 
de  Tordre  dans  lequel  ils  se  succèdent 
sur  sa  carte,  à  quels  documents  Ma- 
rin les  avait  empruntés.  Ainsi ,  pour 
la  côte  orientale  de  la  Lib^e ,  il  avait 
pris  pour  guide  quelques  périples  de  la 
mer  Êrytiirée ,  analogues  à  eekrî  qui 
nous  est  parvenu  sous  le  nom  d'Ar- 
rien;  pour  la  côte  occidentale,  il  s'é- 
tait servi  du  célèbre  périple  de  liannon, 
d'une  date  bien  antérieure  à  Strabon  , 
mais  resté  inconnu  a  celui-ci  ;  quant  à 
Pintérieur  des  terres,  Marin  avait  nro- 
bablement  employé  les  itinéraires  lour- 
nis  par  les  expéditions  militaires  de 
Caius  Suetonius  Paulinus  (*) ,  au  delà 
de  TAtlss  occidental  jusqu'au  fleuve 
Gif,  et  de  Lucius  Cornélius  Balbus  (•*) 
dans  la  Phaznnie ,  l'un  et  l'antre  indi- 
qués par  Pline  ;  et  nous  apprenons  de 
Ptolémée  lui-même  que ,  pour  les  po- 
sitiofis  les  plus  avancées,  Marin  avait 
ftit  usage  des  routes  de  Septimiae 
Placcus  (***)  et  de  Julius  Maternas  au 
sud  de  Garama  :  nous  ne  connaissons 
point  autrement  les  détails  de  ces  deux 
nouvelles  expéditions ,  et  la  date  même 
de  la  dernière  est  ineertaine. 

Vériflons  successivement  jusqu'où 
ces  documents  divers  peuvent  nous 
conduire ,  tant  sur  les  côtes  que  dans 
l'intérieur  du  continent  africain,  tel 
que  nous  le  connaissons  aujourdiuû. 
Kt  d'abord ,  examinons  le  périple  de 
la  e6te  orientale. 

Limite  des  connaissances  aneimitet 

sur  la  côte  orientaie. 

Au  sortir  du  golfe  Arabique ,  auquel 
nous  restreignons  à  présent  la  déno- 

C)  CoonleBl'ÉooéeeedeiMiInèn. 

(**)  Trioa^ihaleur  «a  l'année  19  avant 

r«*  vulgaire. 

(***)  Sous  Domiiiea,  en  lejuiée  8;  de 
noire  ère. 
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aenatioa  de  mer  Rouge ,  on  se  diri- 
ptÊi  i  fisl,  le  long  de  la  «ôtejus- 
qifm  tap  des  Aromates,  pointe  la  pluf 

orientale  de  la  terre-ferme ,  et  répon- 
dant dès  lors,  sans  conteste,  h  re  qu'on 
ifipelle  maintenant  le  cap  (Iharda- 
^¥ ,  ou  plus  exactement  Râs'Aseyr. 
Oelè»  aairteout  an  sud,  oa  eontouN 
wtà  «M  c&ergannèae  ou  presqii*tle 
poar  pasner  le  romptnir  rrOpone;  on 
éfpassait  ensuite  une  double  apocope 
«■  échancrure ,  terminée  par  un  cap 
ipfcié  Corne  4û  Sud  ;  puis  on  lon- 
pàôÊ  mœ  petite  edte  et  une  grande 
rôle,  on  faisait  escale  aux  mouillages 
S^rapion  Pt  de  Nicon.  on  trouvait 
ei  -  Mre  plusipurs  pmhourliuresde  riviè- 
rcuu  aucrages,  et  l'on  atteignait  euGn 
Il  rivière ,  le  oomptofr  et  le  cap  des 
Utopies  ou  barques  coasnes*  limite 
ordinaire  des  navigations  commercia- 
les en  ces  pnr.Tîzes.  Depuis  les  Aro- 
noates  jusqu  au  voisinage  des  Khaptes, 
le  pilote  DIogéne  avait  mis  vingt-cinq 
joars  d^une  marche  continue;  tandis 
que  le  pilote  Théophile,  favorisé  par 
le  fent  du  sud  ,  n'avait  mis  que  vingt 
jours  depuis  les  Rhaptes  jusqu'aux 
Aromates,  estimant  à  mille  stades  clia- 
mmB  de  «eajouméee  de  vingt-quatre 
heures.  Mann  de  Tyr  jugeait  cette  es- 
time fort  raisonnable;  néanmoins  il 
D>valunît  qji'à  cinq  mille  stades,  quoi- 
qu'elle eût  employé  bien  des  Jours,  la 
aaviiKatîoft  de  ptfote  Dioacere  au  delà 
éca  Riiavites  jusqu'au  promontoire Pra- 

îon ,  terme  le  plus  éloicué  des  rrcon- 
nai->sance>  vers  le  sud  :  la  variabilité 
des  vents  ne  permettait  pas  une  route 
aaez  directe  pour  autoriser  une  éva- 
iBBtioB  plas  considérable. 

PtoMniée  s*enquit  lui-même,  auprès 
4€s  mariniers  pratiques  de  ces  para«»es, 
de  la  distance  qu'ils  calculaient  entre 
ies  Aromates  et  les  Rhaptes  ;  cette  na- 
i^Btioo  équivalait  à  trente  joomées 
ée  dooae  heures ,  soit  de  joor,  soit  de 
nuit ,  qu'on  devait  estimer  &  quatre  o»i 
dnq  cents  stades  chacune.  Ce  résultat 
est  précisément  celui  qu^offrait  déià  le 
périple  spécial  de  la  mer  Érythrée 
eBBRo  soaaie  nom  d'Arrien  (antérieur 
de  quatre-vingts  ans  à  Ptolémée),  sauf 
faeiqesa  diaaidences  dadétaià  qui  n'eut 


point  a  se  produire  ici.  Cette  route  , 
était  doftc,  en  totalité ,  de  quinze  mille 
stades ,  et  la  diiection  en  était  au  sud»  '. 
ouest ,  taudis  (|ue  œlle  des  Rhaptes  an 

Prason  se  dirigeait  au  sud  est.  ^ 

Telles  sont  les  données  que  Tanti- 
quité  a  fournies  aux  élucubrations  des 
modernes  :  les  uns,  comme  Henri  Ja- 
ooba,  ont  hardiment  poussé  le  Praaoïi 
jusqu'au  cnp  de  Ronne-Kspérancc  ;  le 
plus  grand  nombre,  et  avec  eux  le 
docteur  William  Vincent,  à  qui  l'on 
doit  un  savant  commentaire  sur  le  pé- 
riple de  la  mer  Érythrée,  ae  aont  dé> 
terminés  pour  Mozambique,  faisant 
répondre  le  comptoir  des  Rlinptes  à 
Quiloa ,  et  le  promontoire  de  même 
nom  au  cap  Delgado.  Gossellin,  qui 
semble  avoir  eu  pour  système  d'éeMir- 
ter  sans  pitié  ai  mesure  le  monde 
connu  des  anciens,  ne  fait  aucune  dif- 
ficulté de  colloquer  à  Brava  le  cap 
Prason,  et  dans  le  torrent  hivernal  de 
Doara  Je  fleuve  et  le  comptoir  des 
Rhaptes ,  sans  s'inquiéter  en  rien  du 
gisement  de  la  côte  intermédiaire,  qui 
se  continue  au  sud-ouest  au  tieu  de 
faire  retour  vers  le  sud-est. 

Entre  ces  déterminations  dissidentes, 
nous  avons  une  moyenne,  appuyée  d« 
grand  nom  géographique  de  D'A  n  vil  le, 
qui  sans  doute  n'est  pas  infaillible, 
mais  dont  l'admirable  sagacité  est  bien 
rarement  en  défaut,  alors  surtout 
qu'aucun  des  déments  de  solution  ne 
kii  a  manqué.  Pour  lui ,  qui  d'abord 
avnit  adhéré  à  l'opinion  générale,  m^s 
qui  modifia  ses  premières  idées  après 
un  examen  plus  rigoureux  de  la  ques- 
tion, pour  lui,  dis-je,  les  Rhaptes 
doivent  coïncider  avec  Paté ,  et  le  Pra» 
son  avec  le  eap  Oelgado  :  nous  ne  pou- 
vons, ce  semble,  que  nous  ranger  à 
son  avis,  puisque  son  explication  se 
plie ,  aussi  bien  que  celle  du  docteur 
Vincent,  auK  eonditionB  de  détail  du 
périple  ancien  et  des  tables  de  Ptolé* 
mée ,  tout  en  se  renfermant  dans  les 
limites  les  plus  restreintes  où  se  puisse 
encadrer  la  double  direction  de  la  côte 
au  sud-ouest  jusqu'aux  Rhaptes ,  puis 
au  sud-est  depuis  les  Rhaptes  jusqu'au 
Prason. 

14  cheraoanèse  iBMaédiateoMnt 
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après  laquelle  vient  le  comptoir  d'O-  et  son  étude  fut  à^  reMuer  en  coo- 

pone,  ne  peut,  dans  toutes  les  bypo-  séquence  cette  partie  du  littoral  :  le 

thèses,  être  méconnue  dans  la  près-  promontoire  Arsinarion  ou  Ryssa- 

qu'île  vulgairement  appelée,  sur  nos  dion,  identilie  avec  le  promontoire 

anciennes  cartes,  cap  d'Orfui,  et  plus  Gannaria  d'une  part,  et  av^ec  celui 

exactement  désignée  aujourd'hui  sous  d'Hercule  d'une  autre  part,  fut  placé 

la  dénomination  indigène  de  Râs-Hha-  au  cap  de  Ger;  la  Corne  du  couchant, 

foun,  qui  semble  conserver  quelque  identifiée  avec  le  promontoire  (!u -rnnfj 

trace  de  l'antique  nom  d'Opône.  Atlas,  fut  établie  au  cap  Nouu;  le 

L'île  Menuthias,  inscrite  dans  les  fleuve  Masitliolos,  confondu  avec  le 

tables  de  Ptolémée  au  nord-est  du  Pra-  fleuve  Ma  d'une  part,  et  avec  le  fleuve 

son,  a  été  spécialement  considérée,  Noulos  d*autre  part»  fut  représenté 

par  les  partisans  de  l'hypothèse  la  plus  par  le  fleuve  vulgairement  appelé  au - 

large,  comme  un  indice  de  la  grande  jourd'hui  Ouédy  Noun;  et  !  hy|K>dro- 

île  de  Madagascar  ;  dans  la  pensée  de  me  d'Ethiopie  trouva  saplace  non  lom 

D'Anville,  c'est  de  la  moderne  Zanzi-  de  rembouchure. 
bar  qu'il  s'agit.  ISous  aurons  u  revenir      Aucune  des  hypothèses  que  DOUS 

sur  ce  sujet  dans  la  partie  de  cet  ou-  venons  de  sienaier  ne  résout  d  une 

vrage  où  nous  traiterons  spécialement  manière  satisfaisante  la  question  pro- 

des  lies  africaines  de  la  mer  Érythrée.  posée  :  toutes  pèchent  par  la  base,  eo 

.  ce  qu'elles  ont  toutes  négligé,  pour  la 

UmUe  des  eatmaissances  anciennes  détermination  du  promontoire  Ar- 

sur  la  c&te  occidentale.  ainarion,  une  condition  essentielle* 

Transportons-nous  maintenant  sur  résultant  des  tables  mêmes  de  Pto» 

la  eète  occidentale,  pour  v  détermi-  Icmée,  savoir,  de  se  trouver  préci- 

ner  aussi  le  point  d'arrêt  Jes  notions  sèment  par  le  travers  des  lies  Fortu- 

dc  Ptolémée.  Le  Irait  saillant  de  ces  nées,  que  représentent  de  nos  jours 

longs  rivages  que  le  géographe  alexan-  les  îles  Canaries.  Le  cap  Boyador  seul 

drin  trace  jusqu'à  cinq  degrés  seule-  est  justement  ainsi  placé  :  voilà  donc  • 

ment  de  distance  de  l'equateur,  c'est  le  véritable  cap  Arsinarion  ;  et  tout  a 

le  cap  Arsinarion,  qui  s'avance  consi-  côté  s'élève  la  Penha-Grande,  ou  le 

dérablement  à  l'ouest,  et  après  lequel  grand  Rocher  des  premiers  explora- 

s'ouvre  le  golfe  Uesperique,  c'est-à-  leurs  portugais,  pour  représenUr  le 

dire  occidental,  où  Ton  remarque  suc-  promontoire  Ryssadion.     Corne  du 

œssivement  un  promontoire  appelé  couchant  semble  se  retrouver  dans  le 

Corne  du  couchant,  l'embouchure  du  cap  du  Lagcdo  on  pavé,  au  sud  du- 

fleuve  Masitholos  qui    vient  de  la  quel  s'ouvre  le  fameux  liio  do  Ouro, 

montagne  nommée  Char  des  Dieux,  ou  fleuve  de  iOr,  visita  au  quatur- 

et  eutiu  l'hypodrome  d'tthiopie,  ex-  zième  siècle  par  les  marins  de  la  Mé- 

trémité  des  terres  connues  dans  cette  diterranée,  et  qui  répondrait  au  Masi- 

direction.  tholos^de  Ptolémée;  enfin,  l'hypodro- 

Pour  un  grand  nombre  d'érudits  me  d'Ethiopie  viendrait  se  placer  dans 

du  siècle  dernier,  le  golfe  Hespériqi'3  la  petite  anse  innommée  qui  précède 

n'était  autre  que  la  grande  mer  de  l'Angra  de  Gonçalvo  de  Sintra. 
Guinée,  et  la  Corne  ou  couchant  ré*      Telle  est  la  synonymie  géographique 

pondait  au  cap  des  Palmes.  D'An-  à  appliquer  aujourd'hui,  dans  notre 

ville  trouva  que  le  promontoire  Arsi-  opinion,  aux  points  les  plus  avancés 

nariou  était  évidemment  représenté  de  la  cote  occidentale  d'Afrique  dont 

par  le  cap  Vert,  et  le  Char  des  Dieux  ait  fait  mention  Ptolémée.  C'est  jus- 

par  les  montagnes  de  Sierra-Leone.  que-là  que  s*éuit  prolongée  la  navi- 

*Gosselliu  pensa  tout  autrement;  il  crut  gation  de  Hannon,  aux  lemps  de  la  * 

découvrir  que  Ptolémée  avait  répété  spleudeur  de  Cariha^e;  mais  l'Italie 

jusqu'à  trois  fois,  bout  à  bout,  une  et  la  Grèce  n'eurent  qu'une  révélation 

méuie  série  de  points  géographiques,  tardive  de  ces  exploratiouspuuiques,  et 
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?omp»oiîiijs  Mêla  semble  élrele  premier 
qtii  en  eilt  employé  les  résultats  dans 
19  «BTrage  géographique.  La  roi  JulNl 
le  jeune  les  avait  sans  doute  mis  en 
càtrubtion;  mais  il  ne  paraît  pas  que 
ies  reconnaissances  nautiques  exécu- 
té par  ordre  de  ce  prince  eussent 
lépassé  les  Canaries,  ete*étalt  encore, 
praMilcnient,  sur  la  seule  foi  de  Ilan* 
aao,  qu'après  un  intervalle  de  six  siè- 
rl«s.  Marin  de  Tyr  et  Ptolémée  indi- 
qtsatent  sur  leurs  cartes  la  côte  qui  se 
dérdoppe  au  delà  des  lies  Fortunées. 

Kéas  examinerons  dans  son  ensem- 
ble et  ses  détails  cette  expédition  de 
H?nnon,  le  long  des  côtes  libyennes, 
a  l'ile  de  Rernè  et  aux  îles  Gorgades, 
eo  traitant,  dans  la  suite  de  cet  ou- 
rni«e,  des  îles  africaines  de  Focéan 

Umit^  des  connaissances  anciennes 
dans  tiniérieur, 

Mamtenant,  c'est  dans  l'intérieur 
AfS  ferres,  dans  ces  régions  si  peu 
connues  à  nous-mêmes,  aue  nous 
avons  à  chercher  In  limite  aes  explo- 
rati«ins  romaines  et  des  notions  re- 
coeiilies  par  Marin  de  Tyr  et  Ptolémée. 

Des  rivières,  des  montagnes,  des 
aams  de  cuntiées  et  de  peuples,  occu* 
\c  vaste  espace  compris  entre  les 
(3euf  rotes  dont  nous  venons  de  véri- 
^\ef  IVtpndue  :  le  Nil,  avec  ses  sources 
reatontaut  jusau'aux  montagnes  de  la 
Lme,  est  trace  dans  la  partie  orien- 
tale De  ce  côté,  si  le  cours  supérieur 
d?  (V  fleuve  n'est  pas  une  délinéntion 
faotastique  et  conjecturale,  les  con- 
laià&aDees  des  anciens  ont  été  pous- 
téai  plus  loin  que  les  ndties  ;  il  fau- 
éait  avooer,  dans  tous  les  cas,  qu'ils 
fiv?nl  aussi  instruits  que  DOUS  6ur 
h  -»_'îon  du  haut  ^il. 

iieux  autres  grands  [leuvcs,  le  Gir 
et  le  r>kigir,  serpentent  en  plusieurs 
fmema  snr  le  reste  de  la  Libye  inté- 
mare,  et  c'est  même  à  la  région  qu'ils 
arrosent  qu'est  spécialement  restreinte 
mie  dernière  dénomination.  On  a 
beaucoup  disserte  sur  la  question  de 
sm»ir  quels  HeoTea  modernes  repré- 
mtcnt  ces  deux  grands  cours  d'eau  : 
ce  les  a  lonffluofB  chercbéi  à  VtX" 


trôme  limite  de  nos  connaissances  sur 
rAfri(]ue  centrale,  et  la  géographie 
vulnire  s'est  même  empar&  du  nom 
de  Kiger  pour  l'appliquer  au  fleuve  le 

f)!us  considérable  de  ces  parages,  ce- 
u\-\h  même  dont  Laing,  Cnillié,  ]\lun- 
go-Park  et  Lander  ont  découvert  de 
notre  temps  quelques  fractions  suc- 
cessives. 

Il  y  a  pourtant  bien  loin  de  là  aux 
notions  réelles  des  anciens.  Chez  Pto- 
lémée, le  Nigir  et  le  Gir  sont  deux 
fleuves,  presque  connexes,  mais  cepen- 
dant distincts,  le  premier  occupant  la 
région  de  Touest,  le  second  celle  de 
l'est.  Quant  nu  premier,  son  cours  est 
compris  entre  les  montagnes  Mandron 
et  Tliala,  d'un  coté,  Sagapola  et  Ou- 
saMsla  de  l'autre  :  ceUes-là  au  sud, 
celles-ci  au  nord.  Quant  au  second,  il 
est  compris  entre  Te  même  mont  Ou- 
sar^nla  «  t  la  vallée  Gnramantique.  Or, 
ce  mont  Ousargala,  dont  le  nom  se 
trouve  mété  à  la  description  du  cours 
de  ces  deux  fleuves,  est  justement 
anssi  le  point  de  départ  du  B.iLir.idas,  le 
fleuve  de  Cnrthage,  et  il  serait  dès  lors 
complètement  superflu  de  chercher 
d'autres  preuves  que  les  deu.x  cours 
d*ean  signalés  par  Ptolémée  dans  la 
Libye  intérieure,  ont  leurs  sources 
nu  revers  de  l'Atlas,  et  coulent  au 
nord  du  grand  désert  :  et  l'on  peut 
juger  par  les  noms  de  quelques  peu- 
plades indiquées  au  delà  du  Gir  et  du 
Nigir,  telles  que  les  Dolopes,  les  As« 
tacures,  les  Mimaces,  les  Nabathres, 
inscrites  en  même  temps  sur  le  ver- 
sant boréal  de  l'Atlas,  qu'il  ne  s'agit 
en  deCnitive  ici  que  de  la  région  atlan- 
tiqtte. 

Puis  vient  l'Ethiopie  intérieure,  oà 
se  trouvent  l'éléphant,  le  rhinocéros 
et  le  tigre  :  on  n'y  voit  figurer  aucun 
nom  de  peuple,  mais  seulement  quel- 
ques montagnes,  et  la  grande  contrée 
d'Agasymba,  après  laquelle  tout  est 
absolument  inconnu.  Nous  savons  que 
ces  vnpups  notions  étaient  le  résultat  ' 
des  expéditions  de  Septimius  Flaccus 
et  de  Julius  Maternus.  Le  premier, 
dans  une  campagne  de  trois  mois, 
était  allé  de  chez  les  Garamnntes 
chez  les  Éthiopiens  du  sud;  Tautre, 
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parti  d6  Garama  «t  de  la  Gnndê  Lep- 
titv  a?ee  le  roi  des  Garamantes.  pour 
marcher  droit  au  sud  contre  1rs  f.ihio- 
piens,  avait,  dans  l'espace  de  quatre 
mois,  atteint  la  contrée  d'Agasyinb  î  ; 
mais,  remarquait  IHoleniee,  il  Vagis- 
sait des  ÉtittODitiis  limitrophes  des 
Garamantes,  étendus  à  Touest  et  à 
Test  aussi  bien  qu'au  midi,  et  l'on  n'en 
rapportait  d'ailleurs  aucun  renseip;ne- 
ment  digne  d'intérêt.  Ilous  pouvons 
mesurer  là-dessus  la  Tsleur  oes  eoa- 
naissances  acquises  jusqu*alors  sur 
l'Afrique  centrale  :  elles  se  rédui- 
saient à  quelques  vagues  indices  des 
peuples  noirs  qui  bordent  le  Fezzan 
par  le  sud,  c'e^t-a-dire,  des  Tibbous 
de  nos  jours. 

Connaissances  géographiques  posté' 
Heures  à  Ptoùêmée. 

Après  Ptolémée,  la  science  de  la 
terre  subit  une  réfolution  nouvelle  : 

alors  commence  une  époque  de  tran- 
sition où  la  péogrnphie,  s'appliqiiaut 
encore  à  la  pwiTioile  ancienne  de  l'his- 
toire du  monde,  se  rattache  par  ses 
lurmes  aux  siècles  ultérieurs  :  ainsi 
que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  ce 
n*est  |M>int  encore  la  géographie  du 
moyen  âge,  mais  c'est  déjà  le  moyen 
âge  de  la  géographie. 

Toutes  les  cosmographies  latines 
sont  désormais  rédigées  sur  une  base 
oui  s'éloigne  peu  de  ce  principe  fon- 
oamental ,  que  l'orbe  terrestre,  circu- 
lairenient  entouré  d'un  océan  contifiu, 
est  diamétralement  coupe  du  nord  au 
sud  par  le  Tanaîs  et  le  I<iil,  eu  deux 
parties,  dont  la  plus  orientale  s'ap- 
pelle Asie,  tandis  que  celle  d'occident 
est  séparée  d'est  en  ouest  par  la  Mé- 
diterranée eu  deux  quartiers,  l'un 
d'fcurope ,  l'autre.  d  Alrique.  C'est  un 
retour  grossier  aux  idées  d'Êratos- 
tbènes  et  de  Strabon.  I.a  sphéricité  de 
la  terre  s'effnce  même  devant  les  scru- 
pules (les  Pères  <le  TÉiilise;  on  rétro- 
grade jus(^u'au  disque  plan  d'Hérodote 
et  d*Homere;  et  le  soleil,  effectuant 
son  cours  du  levant  au  couchant  par 
le  ini«li  pendant  les  douze  heures  de  la 
journée,  revient  du  couchant  au  le- 
vant par  le  nord  pendant  les  douze 


hewes  de  la  iiuit(*).  Que  dis -je?  U 
rotondité  ttlme  ii*est  puis  une  conAî* 

tion  des  représentations  graphiques  i 
et  le  moine  grec  Cosmas,  surnommé 
In(iicopinii>(cs  ou  le  navigateur  in- 
dien ,  inscnl  sa  mappemonde  dans  um 
parallélogramme,  sur  la  marge  duquel 
reparaît ,  au  delà  de  l'Océan ,  la  terre 
des  Antichthones  de  Mêla ,  offrant  à 
l'orient  le  paradis  terrestre,  où  se 
voient  les  sources  non-seulement  du 
Gihon  ou  Nil ,  eoasme  ra?ait  énoncé 
le  géographe  romain ,  mais  aussi  de 
l'Eiiphrate,  du  Tigre  et  du  Physon. 

Dans  les  œuvres  du  moyen  iAge  pro- 
prenient  dit ,  se  reproduisirent  ces 
iantastiques  délinéations  du  monde 
connu  des  anciens.  Les  disques  oifraat 
un  hémicycle  et  deux  quartiers  se  re- 
trouvent nombre  de  fois;  les  Anglo- 
Saxons,  à  l'autre  bout  de  la  terre,  ont 
aussi  laissé  leur  parallélogramme,  ana- 
logue i  celui  de  Tindicopleustes  Ces*  . 
mas  ;  quelques  traces  de  la  terre  des 
Antichthones  se  montrent  sur  de  rares 
niappeniondes  orbiculaires ,  dans  les 
conditions  indiquées  par  Méia;  puis 
aoparaisseut  les  planisphères  arabes, 
ou  percent,  à  travers  Fimpéritie  de  , 
l'art  le  plus  naîf,  les  enseignements  de 
Ptolémee ,  et  son  système  du  prolon- 
gement de  l'Alriquê  a  l'est  pour  en- 
fermer la  mer  des  Indes  comme  une 
autre  Méditerranée  ;  ceux  -  là  scrvireat 
de  modèle  aux  cosmographes  néo  -  la> 
tins  ()ui  vinrent  après  eux.  jiisrpi'n  c 
gu  une  subite  lumière  sur  la  véritable 
lorme  de  la  terre  détermina  la  brusque 
transition  de  ces  plan isobères  grossiers 
am  mappemondes  spoériqués  de  la  ' 
science  moderne. 

JiîSUMB  DES  NOTIONS  DES  iJfCUD» 

SUA  L' AFRIQUE.  ' 

Ainsi ,  dans  la  revue  bistoriqM  fet  * 

nous  venons  de  pnsser  des  phases  di- 
verses sous  les^ueiies  se  sont  produites 

• 

(*)  Od  relrouve  l'cJipasitioQ  de  ce  s)*»- 
lèiie  tii  wwnkmtt  nècle  d«M  le  gêo^pbtt 
anonyme  d«  Ravtnne,  et  son  applicatioB 

grapliique  heanconp  tard  encore,  dlM  ' 
1«  i'iMiiitpliere  mtiUe  du  m^Sf^  ^ifit* 
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soeressivement  les  connatssanoes  géo- 
grapbiques  de  Tantiquîté  sur  l'étendue 
et  m  répartiliiiii  des  eoaliiNBts  tsr- 
TtsXrtB ,  parmi  lesquels  doos  avions  à 
reconnaître  la  place  réservée  à  TA  fri- 
me y.  nous  avons  vu,  tour  à  tour,  Ho- 
aicre,  donnant  à  TEurope  la  plus  grande 
nsitlé  ém  disque ,  laisser  rautre  saf^- 
^lent  a  TAsie ,  dont  la  Libye  occupait 
r^ïtrémité  occidf ntnic  ;  puis  H*  rotfole, 
:.rfv>in(iris<ont  l'Kurope,  cousacrer  à 
;  \>te  le  segment  le  plus  considérable, 
dans  lequel  la  Libye  avait  la  moindre 
■Ht;  esMBolla  StMon*  attrilraant  à 
rAÂ toute  la  moitié  orientale  de  rFxti- 
mènf  sphéroïde,  donner  r.nitre  à  TKa- 
rope-  en  y  comprenant  la  I.ihye  comme 
âne  annexe  de  niuiudre  elendue,  in- 
dépMéamnieiit  des  terres  eitérieures« 
an  Minbre  desquelle^s  se  range  celle 
des  Antichthones  de  Mêla  ;  nous  avons 
vîî  enfin  Pîoleniee ,  soudant  la  terre 
dtîs  AniiciitiK>nes  aux  extrémités  con- 
.  oues  de  la  Libye ,  agrandir  celle-ci  jus- 
fD'i  hn  aasigaer  le  second  rang,  aprèa 
l'Asie  et  avant  IT.urope,  dans  la  dis- 
tribution des  roiUinpnts  de  l'F.oiimène. 
Apre3  lui  ,  la  iZPi»i:r:iptii('  n  lraizrade 
ras  riniiterfection  des  ài;cs  antérieurs, 
et  sTcDveloppe  des  langes  de  la  barba* 
lia,  d*oà  elle  ne  doit  sortir  qu'à  la  re» 
oatï^inre  des  lettres. 

Et  parallèlement  à  ces  repn'senta- 
lions  coitteniporaines ,  sous  lesquelles 
Ib  anciens  formulaient  à  la  fois  leurs 
ssMaîManoes  positires  et  leurs  théo- 
rie systématiques  du  monde  babité, 
fherrhaul  In  portée  véritable  de  leurs 
r-oîions  réelles,  nous  avons  vu  Ho- 
mère, mentionnant  a  peine  quelques 
to  libyennes  de  la  Méditerranée  «  tout 

reer  au  delà  du  méridien  de  Car* 
e;  Hérrdote  n'a  de  renspi;:ne- 
inefils  précis  que  sur  un**  partie  du  lit- 
toral ;  mais  les  iniormationsplus  vagues 
oi'ii  avait  obtcnœs  suivaient  la  Imie 
des  Urne ,  et  s*enlbnçaient  peut  -  être 
nèone  dans  les  terres  jusipTaux  confins 
eltérîeiirs  du  désert;  la  limite  des  con- 
missanees  de  Slrabon,  partant  des  Ca- 
Qâries,  suivait  la  chaîne  de  T Atlas,  et 
pasaait  au  sud  du  Fezsan  pour  se  ter- 
miner au  Râs  el  Kheyl  ;  enfin ,  Thori- 
m  de  Floléiiiée  a*étendail  depuis  le 


JIGIEllNE.  6t 

Rio  do  Ouro,  par  le  nord  du  désert , 
le  pays  des  Tibbous,  et  les  sources  du 

Ifif,  jusqu'en  cap  Mfidn  voisia  ^ 
Quiloa. 

MMITlft  DB   L*ÀFRIQnB  ÀBClEBIJn 
DU  CdXB  d'ASIB. 

Ptolémée,  le  fweoiier,  avait  osé  mar- 
quer expressément  la  séparation  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie  à  Pisthme  que  les 
modernes  uiit  aussi  adopté  pour  limite 
définitive  :  Hérodote  en  avait  déjà  eu 
la  pensée ,  mais  il  M  Tavait  pas  impo- 
sée d*autonté  è  ses  contemporains  et 
à  ses  successeurv  ;  aussi  Ptolemée  est-il 
forcé  de  la  proposer  lui-même  comme 
une  nouveauté,  et  d'en  plaider  les  avan- 
tages ,  sans  |>arvenir  toutefois  à  con- 
vaincre son  siècle  ni  les  géographes  des 
^fies  ultérieurs  :  en  vain  il  représenta 

Sue  le  iMI  avait  l  inconvénient  de  sriii- 
er  rit^yple ,  et  d'olïrir  d'ailleuiîi  une 
séparation  moins  tranchée  et  moins 
commode  que  le  golfe  Arabique  ;  Tan- 
cienne  routine  prévalut.  On  se  con- 
tentait d'«;ei»apper  à  riiirop*^énient  de 
scinder  TÉ^ypte  et  \  Ktlii(ipie ,  en  rat- 
tacliaut  à  l'Asie  toute  la  rive  gauche 
de  la  vallée  du  Nil  :  celle  vallée  même 
devint  plus  étroite  ou  plus  large  au 
gré  des  vieissitudes  polituptes  qui  an- 
nexaient a  l'Éiîypte  une  portion  tantôt 
plus  grande,  tantôt  moindre,  de  la  li- 
sière libyque  limitrophe. 

Ainsi  il  tantdt  c'était  à  reroboucliure 
canopique  du  Nil,  ou  bien  à  Alexan- 
drie, ou  encore  au  fend  du  golfe  Plin- 
tliinête,  tantôt  a  Paretonion ,  ou  à 
Apis,  ou  à  Piynos,  ou  enfiu  au  grani 
Catabathme ,  que  Ton  marquait,  sur  la 
côte  ,  le  point  de  division  de  TAsle  et 
de  la  Libye,  continuant  droit  au  sud 
leur  ligne  de  démarcation.  En  un  mot, 
r Egypte,  avec  ses  dépendances,  de- 
meura fondamentalenient  annexée  à 
r  Asie ,  et  le  nom  de  Libye  fut  in^aria* 
blement  restreint,  dans  l'acception 
usuelle,  n  la  région  africaine  située  à 
l'ouest  de  l'Ét^ypte  :  les  Arabes  m  "me, 
dont  Ftolémce  tut  pourtant  le  pi  .nci- 
pal  guide  9  subirent  néanmoins  cette 
mQueiMse  des  vieilles  habitudes  ;  et 
eorapiMAt  Je  ATefifi  c*«it*à-dise 
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l'Égypte,  dans  le  Scharq  oo  Orientais 
eurent,  ooor  représenter  la  Libye  des 
anciens,  le  nom  général  de  Maghreb 

ou  Occident. 

11  convenait  donc,  en  traitant  de 
l'Afriaiifi  ancienne,  de  n'y  pas  intro- 
duire TÉgypte  et  le  reste  de  la  vallée 
da  Nil,  toujours  considérés,  dans  l'an- 
tiquité, comme  une  division  séparée, 
et  qui ,  dès  lors ,  exiseaient  une  des- 
cription à  part,  une  histoire  dis- 
tincte. 

SITinOnt  ûiOGBAFHIQITES  I>B  L*Â* 

raïQOB  anchriib. 

Cette  troisième  partie  du  monde 
connu  des  anciens  n'a  point  gardé,  dans 
le  cours  des  siècles,  une  distribu- 
tion géographique  confîtante  à  laquelle 
nous  puissions  accommoder  de  prime- 
saut  les  subdivisions  de  notre  travail. 
D'abord  on  n  entrevoit  d'autre  distine- 
tion  que  celle  des  peuples  :  Hérodote 
d*après  les  notions  qu'il  avait  directe- 
ment recueillies,  Salluste  d'après 
celles  qu'il  trouva  consignées  dans  les 
livres  puniques  de  Hiemjjsal ,  concou- 
rent à  nous  donner  une  Idée  générale 
de  la  situation  primitife  des  popula- 
tions autocbthones ,  ou  qu'ils  reî^nr- 
dnient  du  moins  comme  telles.  Sur 
toute  retendue  du  littoral  était  répan- 
due In  race  libyenne,  à  laquelle  ce  nom 
appartenait  en  propre  ;  depuis  TÉgypte 
jusqu'au  fond  (le  la  petite  Syrte  et  aux 
bords  du  (Ipuve  Triton,  elle  menait  la 
vie  errante  de5  nomades;  du  Triton  à 
l'Océan,  elle  était  adonnée  aux  cul- 
tures sédentaires.  Derrière  ces  Libyens 
agriculteurs  étaient  ca  n  to  u  nés  d*autres 
nomndes,  peuples  rudes  et  sauvages, 
désignés  sous  le  nom  de  Gélules,  et 
ue  représentent  peut-être  les  lierbers 
e  nos  jours  :  les  traditions  généalo- 
giques de  ces  derniers,  rapprochées  de 
celles  que  nous  a  transtnises  Procope, 
tendent  à  montrer  en  eux  les  descen- 
dants des  Kananéens  expulsés  de  la 
Palestine  par  Josué.  Puis,  derrière 
tous  ces  nomades,  soit  libyens,  soit 
gétules,  habitaient  les  Ethiopiens, 
ainsi  appelés  de  la  noirceur  de  leur 
teint,  soit  qu*il  y  faille  reconnaître  des 


3 


nègres  proprement  dits,  qui  aeiemieii^ 

avancés  alors  jusgu*au  nord  du  désert, 
soit  qu'on  les  doive  seulement  regar* 
der  comme  une  race  basanée. 

A  ces  populations  indigènes  ou  pré- 
tendues telles,  se  Tinrent  mUer  des 
éléments  étrangers  qui  en  modifièrent 
la  composition  intime  et  la  distribu* 
tion  territoriale  ;  c'est  encore  aux  livres 
de  Hiempsal  que  Salluste  en  a  emprunté 
le  récit.  «  Quand  Hercule,  dil-il,  seiua 
les  traditions  africaines ,  eut  péri  en 
Espagne,  son  armée,  composée  de 
nations  diverses,  sans  chef,  en  proie  à 
des  ambitieux  qui  s'en  disputaient  le 
commandement ,  ne  tarda  point  à  se 
débander.  Une  partie ,  s'étant  embar- 
quée, passa  en  Afrique  :  c^étaient  des 
Mèdes  et  des  Arméniens,  qui  s*établi- 
rent  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée; 
et  des  Perses ,  qui  s'enfoncèrent  plus 
loin,  vers  l'Océan.  Ceux-ci  se  firent 
des  abris  de  la  coque  renversée  de  leura 
navires,  à  défaut  de  matériaux  oue  le 
sol  ne  leur  fournissait  pas,  etqu  ils  ne 
pouvaient  tirer  d'Espagne  par  voie 
d'achat  ou  d'échange,  car  l'étendue  de 
la  mer  et  la  différence  de  langage  s'op- 
posaient aux  relations  coowierciales. 
Peu  à  peu  ils  se  mêlèrent  aux  Gétules 
par  des  mariages  ;  et  comme  souvent, 
tàlant  le  pays,  ils  étaient  allés  de  place 
en  place,  eux-mêmes  se  donnèrent  le 
nom  de  Numides  {qa\  n*est  qu'une  au- 
tre forme  de  celui  de  nonÎMles).  Au 
temps  de  Salluste ,  les  demeures  de  ces 
humides  agrestes,  appelées  mapalia 
en  leur  langue,  avaient  encore  la  lorme 
allongée  et  la  courbure  latérale  d*ane 
coque  de  naTire. 

«Quant  aux  Mèdes  et  aux  Armé- 
niens, ils  s'unirent  aux  Libyens,  plus 
rapprochés  de  la  mer  d'Afrique;  tandis 
que  les  Gétules  étaient  plus  au  midi , 
non  loin  des  ardeurs  du  tropique.  Ils 
eurent  bienlét  des  villes  ;  car,  séparés 
de  l'Espagne  par  un  simple  détroit,  ils 
avaient  institue  un  conunerced'échan- 

i;e8.  Les  Libyens,  altérant  peu  à  peu 
eur  nom,  les  appelèrent,  en  tenr  lan{;ue 
barbare,  Maures,  au  lieu  de  Médee 
(se  rapprochant  ainsi  de  la  prononcia- 
tion arménienne  ,  qui  donne  en  effet 
la  forme  Mot  au  nom  des  Mèdes). 
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•  Impuissance  des  Persesfut  prompte 
ï  se  d^eloppor  (  et  leur  descendance 
directe  se  perpétua  flans  les  tribus  des 
Pérorses  et  des  Pharusiens,  ainsi  que 
Pline  en  a  fait  la  remarque).  Plus  tard, 
è  Mte  de  lear  multitude,  \h  te  té^ 
lérant  de  leur  souche  et  s'étendirent, 
tous  le  nom  de  Numides,  dans  les  can- 
tons voisins  du  site  de  Carthage,  qui 
s'appelèrent  dès  lors  Numidie.  Puis, 
s'autaot  les  uns  les  autres ,  ils  subju- 
nrfircnt  par  les  armes  ou  p»r  la  crainte 
tes  peuples  limitrophes,  et  s'acquirent 
beaucoup  de  gloire  et  de  renommée , 
surtout  ceux  qui  s'étaient  le  plus  avan- 
cés vers  la  Méditerranée ,  où  ils  n'eu- 
rent  affaire  qn'aox  Ubyens,  moins 
belliqueux  que  les  Gétules  :  en  défini* 
tive,  la  plage  inférieure  de  l'Afrique 
tomba  ,  pour  la  majeure  partie,  en  la 
p^'ssession  des  Numides;  et  tous  les 
TaiAcus  n'eurent  désormais  d'autre  na- 
tmi  ni  d*aatre  dénomination  qne  eette 
de  leurs  maîtres.  » 

Ainsi,  à  sa  deuxième  phase,  It  po- 
pulation de  l'Afrique  se  trouva  repar- 
tie de  manière  à  nous  offrir,  au  voisi- 
ns^ le  plot  immédiat  de  l'Hîspanie, 
las  Maures,  formés  du  mélange  des 
Annéniens  et  des  Mèdes  nvpr  les  Li- 
byens indigènes  ;  derrière  eux  les  Pé- 
rôrses  et  les  Pharusiens,  postérité  des 
Per^s;  puis  les  Gétules,  et,  en  avant 
de œs  derniers,  les  Kumides  formés 
de  leur  niélan<;e  avec  les  Perses ,  et 
englobant  les  Libvcns  subjujrués  du 
Ifttoral  ,  depuis  fe  fleuve  Molouva 
borne  des  Maures,  jusqu'au  fond  de  la 
netite  Syrte,  et  même  an  delà;  enHn,  à 
Tearémité  orientale  de  eette  longue 
lone ,  les  Libyens  pasteurs ,  chez  les- 
auels  les  Numides  ne  s'étaient  point 
étendus  i  et  derrière  eux  tous,  les  Éthio- 
piens. 

D^antres  races  étrangères  Tinrent 
fTimpatroniser  en  Afrique,  non  plus 
cointiie  éirments  nouveaux  destinés  h 
sVff.icer  dans  une  fusion  commune, 
mats  au  contraire  comme  fondatrices 
de  colonies  conservant  une  nationalité 
séparée*  Ce  forent,  d'une  jpart,  les 
Phéniciens  de  Tyr  et  de  Sidon ,  qui 
éeiieloonèrent  sur  la  côte ,  à  l'ouest  de 
te  grande  Syrte,  divers  comptoirs, 

*•  JJvraiion.  (àruQOi  ahoshj 


dont  le  plus  eonsidérabte  Ut  GMrtbage, 

bientôt  devenue  cité  prépondérante  au 
milieu  des  cités  puniques ,  souveraine 
d'un  État  puissant,  et  dominatrice  de 
tout  le  littoral  africain  depuis  le  ibnd 
df  la  Syrte  jusque  par  delà  les  colonnes 
d'Hercule.  Ce  turent,  d*un  autre  côté, 
les  Grecs  de  Théra,  qui  vinrent  fonder, 
sur  la  côte  libyenne  a  l'est  de  la  Syrte, 
des  établissements  dont  la  métropole 
fot  Cyrène,  moins  célèbre  par  son  im- 
portance politique  et  ses  ridiesses  que 

fiar  la  culture  des  sciences  et  oes 
ettres  et  par  l'iUastiation  de  w 
écoles.  / 

Alors  se  trouvèrent  déterminées  de 
féritables  Kmites  territoriales ,  que  tas 
vieîssitndes  politiques  purent  déptaetr* 
mais  qui  ne  s'effnrèrent  plus;  les  au- 
tels des  Philènes,  au  fond  de  la  Syrte, 
marquèrent  la  séparation  des  états  de 
C?rène  et  de  Cartbage;  le  nom  de 
Libye  acquit,  surtout  dans  te  bouche 
des  Romains,  une  application  spéciale 
à  la  première  de  ces  divisions,  tandis 
que  le  nom  d'Afrique  fut  adopté  cx)mme 
la  dénomination  propre  du  domaine 
enrtba^nois;  tout  le  rtste  s'apoelait 
Numidie ,  iiisqu'au  Mol ouya, après  Uh 
quel  était  m  Mauritanie. 

Dans  la  Libye  proprement  dite ,  on 
distinguait  la  Pentapole  cyrénaîque,  et 
le  pays  des  Marmarides  où  Libye  mar* 
marimie,  appelée  aussi  MaréMide} 
quand  les  Romains  en  furent  devenus 
les  maîtres ,  ils  en  firent  une  province 
d'abord  réunie  à  la  Crète,  puis  sépa- 
rée,  et  enfin  divisée  elle-même  en  deux 
provinces  présidiaies  sous  Paulefilé 
supérieure  du  préfet  d'Égypte. 

Dans  l'Afrique  et  la  Numidie,  il  y 
eut ,  jusqu'à  l'époque  où  la  conquête 
romame  eut  passé  le  niveau  sur  les  ri- 
valités nationales  des  dominateurs  pu- 
niques' et  des  sujets  indigènes,  uns 
fluctuation  de  Kmites  que  Térudltien 
et  la  science  des  modernes  n'a  pas  tou- 
jours bien  comprise ,  et  que  nous  au- 
rons la  tâche  d'expliquer.  Contentons- 
nous  de  dire  ici  que  te  proriuoe 
d'Afrique,  graduellement  afprMdie,  ÊêIL 
ensuite  partaiiée  de  manière  à  former 
d'est  en  ouest  les  provinces  successives 
appelées  Tripolîtaînct  Bizacène,  A(ri« 
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que  propre,  et  Numidie  nouvelle.  Le 
reste  de  l'ancienne  Numidie ,  donné 
pnr  les  Romains  au  roi  de  Mauritanie 
Bocchus,  fut  désormiis  eonfoMlit  dana 
lès  états  de  ee  prince ,  sous  le  nom 
^néral  de  Mauritanie;  puis,  rentrées 
sons  la  domination  romaine,  ces  con- 
trées formèrent  les  deux  provinces  de 
Mauritanie,  distinguées,  d'après  le  nom 
dé  leors  capitales,  an  Mauritanie  Gésai* 
rienne  et  Maoritaote  Tiogitane  ;  plaa 
tard,  on  sépara  de  la  première,  du  côté 
de  celle  de  Numidie,  une  prov  ince  nou- 
velle, qu'on  am>eia  Mauritanie  Siti- 
fienne.  Quand  Rome  porta  ses  armes 
au  delà  de  cette  lone  littorale,  les 
canton?;  qui  subirent  niors  le  joug 
furent  annexes  a  la  province  la  plus  voi- 
sine :  le  reste  n'était  connu  que  de  nom. 

Les  dénominations  territoriales  que 
la  géographit  a  cottsacnées  pour  les 
grandes  divisions  de  l'Afrique  an- 
cienne sont  donc  celles  de  Libye  pro- 
pre, d'Afrique  propre,  deKunudie,  et 
de  Mauritanics. 

Ces  contrées  ifont  point,  n'eurent 

même  jamais  une  histoire  commune  : 
èt  d'abord  une  Sf'j»nrntioii  profonde  di- 
visait en  deux  parts  très- distinctes 
cette  longue  zone  de  provinces  :  d'tiu 
cdté  c'était  l'Orient ,  de  l'autre  l'ûoci- 
éent,  grandes  régions  dont  la  nature 
même  avait  indiqué  le  partage,  et  que 
la  force  des  choses  maintenait  cons- 
tamment en  des  mains  diverses,  bien 
avant  que  les  maîtres  du  monde  son* 
paaaeBft  à  It  momler  m  deux  em- 
pires  jumeaux.  Les  dénoaakiatioos  gér 
nérales  étaient,  dans  leur  acception  la 
plus  large,  soumises  aux  exigences  de 
Cepartage  :  on  n'étendait  point  au 
Mf  4a  la  région  occidental^  Tappei" 
fction  de  provinces  a/ricaiHes;  et  i^ 
la n  ?ue  de  Rome  échappait  à  i*iafluflMa 
des  habitudes  grecques ,  pour  concen- 
trer dans  la  divisiOA  orientaie  le  noaa 
de  Libye. 

■  La  ioraa  comnMfna*  était  anniiiée 

par  les  Autels  des  Philènes,  moq^ip 

ments  à  la  fois  de  l'ancieniie  étendue 
des  possessions  littorales  de  Cartilage 
et  du  patriotique  devoueuieat  de  ses 


fils.  Et  la  mer  e^le-même,  vis-à-vîs 
de  ce  point ,  semblait  avoir  subi ,  dans 
la  nomenclature  qui  lui  est  spéciale . 
rinflueoce  de  ce  ^rand  divorce  entre 
rOcctdent  et  l'Orient;  car  un  ancien 
périple  grec  de  la  Méditerranée  dis- 
tingue expressément,  dans  le  golfe 
communément  appelé  grande  Syrte, 
d'une  part  une  Sgrte  de  Cyrèrie,  de 
Tautre  la  grtmde  Syrte  proprement 
oite. 

Dépendance  politique  de  l'empire 
d'Orient,  la  Libye  clirt^tiemit'  recevait 
ses  évéçj[ues  d'Alexandrie.  Les  provior 
ces  afncatnes,  comprises  dans  l'em- 
pire d'Occident,  constituèrent,  sous 
la  prim.itie  de  Cartbagc,  in  crlèbre 
Église  d'Afrique,  placée  dans  l'obé- 
dience de  Kome,  et  anéantie  par  la 
persécution  des  Vandales.  Quand  elles 
Oirent  reprises  aux  barbares  poolr  être 
réunies  à  l'empire  d*Orient ,  ces  pro- 
vinces formèrent  ensemble  une  grande 
préfecture  prétorienne,  distincte  de 
toutes  les  autres. 

.  C'est  donc  adopter,  poiir  no(re  tra* 
vail,  une  distribution  conforme  au 
sujet  lui-même,  que  de  traiter  séparé- 
ment de  ces  deux  crnndrs  divisions 
territoriales.  Nous  consacrerons  ^  en 
conséquence,  une  première  partie  de 
ce  livre  h  la  Libye  proprement  dite , 
dont  nous  suivrons  l'histoire ,  sans  in- 
terruption, de[)iiis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  l'invasion  arabe,  dans 
les  lluls  de  iaç^uelle  fut  engloutie  toute 
TAfirique  ancienne. 

Passant  ensuite  aux  provinces  afri- 
caines, nous  donnerons  tme  section  â[ 
chacune  des  trois  grandes  contré^^^, 
l'Afrique  propre,  la  Numidie,  les 
Mauritanies ,  depuis  l'origine  jusqu'à 
Ifiur  réduction  en  provinces  romaines; 
la  domination  des  Romains,  le  déve- 
loppement et  les  vicissitudes  de  l'É- 
glise d'Africpie ,  le  rcîzne  des  Vandales, 
la  restauration  l>)zaniitie,  demande- 
ront à  leur  tour  de  nouveRes  seetioat 
pour  arriver  à  rinvasioft  musulmane, 
ui  doit  ouvrir,  ainsi  rjnp  nous  l'nvoits 
ejj  marqué,  Tbistoira  moderue  do 
l'Afri(4ue. 


3 


'ÔL 

Digitized  by  Google 


PREMIÈRE  PARTIE. 


LA  LXBYS  PaOFRfi, 


LA  CTRÉiXAlQUE  £T  LA  MARMAftlQUfi. 


utiflcmirnon. 


I*  ht  sot. 

iJtmiie*  générales^  politiqun  H 

ImttS   POLItIQUES    DE  VaM" 

tltE^^T.  ÎJBYE.  —  î.a  MfNliterranpe  au 
iwird,  ati  sud  les  profondeurs  du  désert, 
à  Test  l'Êgypte,  et  l'Afrique  propre  à 
Touest,  telles  sont,  en  termes  généraux, 
l«i  bornes  de  la  eontrée  à  laquelle  les 
BMnains  rerfrdgnaient  le  nom  de  Li- 
bye, employé  par  Ifs  Grecs  dans  un  sens 
beaucoup  pitis  eti  iidii.  Sauf  le  côté  de 
U  mer,  dont  le  caprice  des  honames 
m  pooraft  avancer  ou  recaler  les  ri« 
nasi,  ces  tiiuites  ff  entent  pas  la  fixité 
indélébile  des  démarcations  naturelles 
(pic n'affectent  point  les  virissitmle-^  po- 
Ittiques  ;  mais  si  les  variations  qu'elles 
éprouvèrent  furent  fréquentes  et  sen- 
sIMes  do  edté  4e  Tl^.gypte ,  où  un  pou- 
voir puissant  envahissait  par  degrés  un 
domaine  qu'il  devait  linir  par  s  appro- 
prier tout  entier ,  les  limites  occiden- 
tales ne  subirent  que  des  changements 
iMto  w»  et  moins  considérables ,  dus 
eneore  à  fèxtension  de  la  t)uissance 
égyptienne,  qui  sous  les  Ptolémées 
s'nvnnca  d'une  centaine  de  milles  au 
delà  rîienîp  des  Autels  des  Philènes,  jus- 
qu^à  ia  tour  Euphrauta^  el  au  buii ,  où 


quelques  îles  de  verdure  étaient  parse- 
mées a  la  lisière  septcnlrionale  de  ia 

ârande  mer  de  sables,  ia  pusi»esi>ioii 
e  ces  îles  flotta  souvent,.  inoertaiMt 
entre  la  Libye,  PÉgypte,  et  les  popula* 
tiens  indépendantes  du  désert. 

Limites  maturbllës  on  physi- 
ques. —  Cependant,  le  territoire  que 
nous  venons  de  signaler,  peut  aussi  être 
considéré ,  au  point  de  vus  de  la  gèth 

Sraphie  physique,  comme  uni  féaioii 
étermînée  par  des  limites  asser  bien 
traeées  :  il  y  faut  remarr|uer  eu  eltet, 
au  nord-ouest,  un  plateau  culminant, 
dont  îes  dédivîlés  s^abaisaent  rapide» 
ment,  dans  cette  direction ,  vers  la 
mer  qui  reutoure,  tandis  qu'elles  a!é» 
tendent,  à  l'opposite,  en  vastes  ter- 
rasses successivement  étalées  vers 
l'est  «  où  le  passage  de  Tuue  à  l'autre 
est  remarquable  par  Isa  ressauts  anfH»* 
lés  le  grand  et  le  petit  Catabatbiiie« 
et  dont  la  dernière  vient  expirer  aux 
confins  immédiats  de  la  vallée  du  Nil; 
pendant  que  vers  le  sud,  depuis  le  fond 
de  la  grande  Syrte  jusqu'à  feitrénîté 
orientale,  une  longue  vallée  s'étend 
comme  un  lit  desséche ,  entre  les  der* 
nières  déclivités  du  plateau ,  et  les 
dunes  sablonneuses  où  commence  le 
grand  Ssahbrâ ,  présentant  sur  quel- 
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ques  poia|B  des  Cultures  et  des  bosquets 
Terdojranb,  oui  signalent  les  oases 

d*Auples  et  aAmmon. 

Denominations  diverses  du 
PAYS.  —  Le  phitenii  ruiminnnt,  partie 
principale  de  tout  cet  ensemble,  cons- 
tituaitf  à  proprement  parler,  ce  qu*on 
appela  tour  à  tour  Cyrénaïquc,  Peii- 
tapole ,  iJbye  supérieure  ;  le  reste  for- 
mait la  Marmarique,  Libye  aride  ou 
inférieure,  nommée  aussi,  dans  sa 
partie  la  plus  orientale ,  Libye  msféo* 
tide.  Il  est  superflu  d'ajouter  que,  sous 
la  domination  de  Cyrene ,  le  nom  de 
Cpénaïque  s'étendaità  toute  la  contrée 
reunie  sous  ses  lois. 

Deêcriptîoji  de  la  lAbye  supériewre 
ou  Pentapole  ctjrénaique, 

'  Tebritoire  et  villes  pe  t  \  Pew- 
TAPOLB.— Figurant  une  ellipse,  le  pla- 
teau verdoyant  de  Cyrène  projetait  à 
Test  la  grande  Chersonnèse,  a  Touestle 
promontoire  fiorion ,  comme  les  deux 

Rôles  desioii  p;rand  axe;  tandis  que  sur  le 
anc  septentrionnl ,  le  promontoire  de 
Phyconte  marquait  l'extrémité  de  son 
moindre  diamètre  :  le  flanc  méridional 
s'abaisMît  vers  les  landes  arides  d*une 
grande  terrasse  qui  s'étendait  elle- 
même  au  loin  jtisqu'à  Augiles  et  à 
Tonsis  d'Ammon.  Sur  le  plateau  étaient 
assises  Cyrène  et  Barké,  ayant  à  leurs 
pieds ,  ou  fond  de  deux  petites  anses 
de  la  côte ,  les  ports  d'où  elles  expé- 
dinient  leurs  navires;  là  cVt.rt  Apol- 
ionie, le  port  de  Cyrène,  (omiu  plus 
tard  sous  le  nom  de  Sozousa,  que 
peut-être  il  avait  primitivement  [lorté, 
reecnnaissaUe  encore  dans  Tappella- 
tfon  arabe  de  Mersfty-Sousah  qu*il 
conserve  encore  aujourd'hui;  de  l'au- 
tre part ,  c'était  Ptolemaïs ,  le  port  de 
Barké ,  d'abord  appelé  aussi  Barké  de 
même  que  la  eité  principale  à  la  for- 
tune de  laquelle  il  était  attadié.  Plus 
loin,  à  l'ouest,  se  montrait,  sur  la 
côte,  Teukhira,  qui  fut  appelée  Arsinoé 
sous  les  Piolémées,  mais  qui  reprit 
ensuite  son  nom  indigène,  qu'elle  garde 
eneore  de  nos  jours;  puis  enfin  Béré- 
nice, l'antique  Hesperide,  près  des 
ruines  de  iaquelle  s'élève  la  moderne 
Ben-Gbâzy, 


VlUBS,  BOUmOÀDlS  BT  AVTlBft 
LIBOX  DiPBllDAllTS  DE  LA  Pentà- 

POLE.  —  Cyrène  ,  Apolionie,  Ptolé- 
maïs,  Arsinoé,  Bérénice,  telles  furent 
les  cinq  cités  qui  constituèrent  la  floris- 
sante Pentapole  :  dans  leur  dépendance 
étaient  comprises  d*autres  villes  moins 
importantes  ,  .comme  Adrianopolis  , 
entre  Hérénice  et  Arsinoé  ;  sur  la  route 
de  Ptolemaïs  à  Cyrène,  Kelida,  Ké- 
nopolis,  Phalacra,  dans  i  intérieur;  et 
sur  la  edte ,  Ausigda,  et  le  petit  tem- 
ple d'Aptoukhos  ;  sans  compter  nom* 
Dre  de  villages  [)Iiis  obscurs  ,  répandus 
sur  tout  Je  plateau  eu  tirant  vers  le 
sud. 

A  Test  d'Apollonie,  s'ouvrait  une 
baie  spacieuse  offrant  un  Ranstathmos 
ou  station  navale,  au  sortir  de  laquelle 

on  rencontrait ,  sur  la  droite ,  Éry- 
thron  ,  puis  Chersis  voisine  de  la 

Setite  île  d'Aphrodisias ,  et  sous  l'abri 
u  promontoire  Zephyrion  la  cité  de 
Darnis,  dont  le  nom  a  persisté  dans 
celui  de  la  moderne  Derneh  ;  nprès 
Darnis  on  trouvait  encore,  sur  la  côte, 
Axilis,  avant  d'atteindre  la  grande 
Chersonnèse  des  Antides;  et  quand 
on  avait  doublé  celle-ci ,  on  voyait  le 
Paliouros  déboucher  en  face  des  tles 
Platée  et  Sidonie.  A  l'intérieur  étaient 
Limniade ,  Hydrax ,  Leucon,  et  d'au- 
tres points  plus  obscurs. 

Pboductiors  hatdbbllbs  i>o 
PLATBAU  CTRBNBBB.  —  Le  flanc  Sep- 
tentrional du  plateau  olfrait  la  plus 
admirable  fertdité,^et  les  récoltes, 
s'etaçeant  en  trois  snisons  successives 
depuis  le  pied  jusqu'au  souuik  t ,  oc- 
cupaient les  deux  tiers  de  Tannée.  On 
commençait  la  moisson  et  la  ven* 
dange  sur  le  bord  de  la  iner  ;  on  pas- 
sait er)suite  à  la  région  intermédiaire, 
celle  des  coteaux,  où  le  blé  et  le  rai- 
sin achevant  de  mûrir  apijelaienl  Ib 
main  qui  devait  les  couper;  et  peo- 
dant  qu'on  les  cueillait  sur  cette  zone 
moyenne,  ils  venaient  aussi  à  matu- 
rité dans  la  dernière  région ,  et  vou- 
laient à  leur  tour  être  nnoissonnés 
et  vendangés.  L'extrémité  oeddeptale 
présentait  surtout  la  plus  délicieuse 
végétation ,  et  méritait  à  juste  titre  ce 
nom  de  Jardiu  des  Hespérides,  que 
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Taotîmiité  poétique  lui  tfait  déoer- 

oé  :  c  étaient  d'admirables  vergers ,  de 
ciiarmants  lK)cdges,  où  l'ombre  et  la 
fraîcheur  s'étendaient  sous  l'épaisse 
verdurt:  des  lotiers ,  des  pommiers  de 
toafe  espèee«  des  grenadiers ,  des  poi* 
riers,  oes  arboaners,  des  mariera, 
des  vignes ,  des  myrtes,  des  lauriers, 
des  lierres,  des  oliviers,  des  oléastrest 
des  amandiers ,  des  noyers.  Le  figuier 
et  le  cornouiller,  le  lentisque ,  le  gené- 
Trier  odorant  et  le  cyprès,  étaient  aussi 
répandus  sur  ce  terroir  fertile  où  la 
brise  promenait  un  air  pur  et  vivifiant, 
où  des  eaux  fréquentes  nourrissaient 
de  verdoyants  patura;;es  ctnaiilés  des 
Ûmn  du  safran.  Au  delà  de  cette  li- 
sière littorale,  sur  les  hautes  plaines  « 
depuis  la  grande  Chersonnèse  jus- 

3u  aux  Hespérides,  dans  une  longueur 
e  1500  stades  sur  une  largeur  de 
800,  naissait  le  précieux  silpmon  aux 
ombelles  d'or,  aux  vertus  héroïques, 
produit  sauva^^e  des  terres  incultes, 
fuyant  les  soins  de  l'iioinme  et  dispa- 
raissant sous  la  dent  des  troupeaux, 
jadis  abondant,  puis  rare,  puis  disparu 
tout  à  Élit  du  sol,  et  reparaissant  après 
on  long  oubli ,  pour  se  laisser  étudier 
pnr  les  botarnstes  modernes,  sous  le 
nom  de  derinh  ou  zerrah  que  lui  don- 
nent tes  Arabes  nomades ,  maîtres  ac- 
tuels de  l'antique  région  silpbiophore. 

Duet^thH  de  la  libye  inférieure 
eu  Marmariqvie. 

PBEMIÈJLS  TERJftASSB,  AU-DESSUS 

DO  «BARD  Catabathhi  —  Des- 
cendons  du  plateau  supérieur  sur  la 
vaste  terrasse  qui  lui  succède  au  sud, 
et  qui  s'étend  d'est  en  ouest  depuis 
le  grand  Catabatbme  jusqu'au  fond 
de  la  grande  Svrte ,  borne  au  midi , 
eofBme  nous  l^avons  déjà  indi(|ué, 
par  les  oasis  d'Ammon  et  d'Augdes; 
ee  n'était  qu'un  désert ,  parcouru  par 
quelques  nomades  sans  habitations 
fixes,  et  l'on  n'y  pouvait  guère  relever 
fo'on  petit  nombre  de  poinU  sur  la 
cote.  A  Test,  depuis  Teinboudittre  du 
Palîouros ,  se  succédaient  les  ports  de 
Bitrachos,  du  petit  Pétras,  d'Anti- 
pyrgos,  de  Skytbraotoa,  de  Ménélas, 


du  graod  Pétras  et  de  Fanonm, 

jusqu'au  çrand  Catabatbme  ;  quelques 
autres  pouits ,  marqués  à  Tinténeur 
dans  la  direction  d'Ammon  et  d'Au- 

{^iles ,  n'étaient  probablement  que  des 
leux  de  campement.  A  Touest,  au 
delà  du  eap  Borion ,  on  voyait  se  suc- 
céder les  postes  de  Diachersis ,  d'Hé- 
raclion ,  de  Sérapion ,  les  ports  de 
Diarrhoas  et  d'Apis,  les  châteaux  de 
KaInoB ,  de  Borion ,  d'Automala ,  et 
enlin  le  bourg  et  les  Autels  des  Pln- 
lènes.  Si,  de  cette  limite,  on  voulait 
suivre  plus  loin  le  rivase ,  on  ren- 
contrait le  petit  port  d'Épèros ,  celui 
de  Cbarax  où  Ton  croit  oue  naquit 
Denvs  le  Périégète,  et  cnnn  la  tour 
Euphranta»  dernière  borne  de  la  Cf* 
rénaîque  sous  les  Ptolémées. 

Seconde  terkassb,  au-dessous 
DU  GBAND  Catabathme.  —  En  des- 
cendant à  Test  le  grand  Catàbethme, 
on  arrivait  à  une  seconde  terrasse,  non 
.  moins  aride  et  nue  que  la  première, 
s'étendant  vers  l'orient  jusqu'au  petit 
Catabalhine,  et  offrant,  sur  la  côte, 
Zygris,  Zagylis,  Plynos,  Apis,  Paré- 
lonlon,  et  autres  lieux  de  moindre  im* 
portance,  sans  parler  de. nombreuses 
stations  plus  écartées  de  la  mer.  £t 
lorsqu'on  avait  encore  descendu  ce 
deuxième  Catabatbme,  on  trouvait,  sur 
le  littoral,  Pédonia,  Antiphra,  Leu- 
caspis ,  et  entin  Plinthine  où  la  Libye 
venait  expirer  devant  TÉgyple,  outre 

Quelques  autres  points  moins  immé* 
iatement  rapprochés  du  rivage. 
Tel  est  le  théâtre  sur  lequel  nous 
avons  à  distribuer  les  populations  qui 
ae  partageaient  la  poeicaiion  du  aol. 

II.  LB8  habiiauts. 

Cétaient ,  nous  le  savons ,  des  races 
indigènes,  des  lÀbffns  nonadei*  aa 
noro  desquels  s'étaient  juxtaposés  , 
sur  la  côte ,  des  colons  grecs ,  bdtes 
d'abord ,  puis  maîtres  du  pays. 

La  plus  ancienne  description  que 
nous  ayons  de  oes  diverapeuples ,  est 
celle  que  nous  devons  à  Hérodote  :  et 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
la  transcrire  ici ,  telle  à  peu  près  qu'il 
nous  l'a  laissée. 
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Description  des  poimlaiiom  indi- 
gènes au  cinquième  sMê  4iwmi 

AdYBVACMIDES ,  GlLIGAMRS,  As- 
BYSTES,    Al^SKHlSES.   —  «  Voici 

dit  Hérodote ,  «  Tordre  dans  lequel  on 
troBve  îtB  peuples  de  la  Libye ,  à  «em- 
tneneer  do^is  f £g^|rte. 

«  Les  premiers  qu'on  rencontre  sont 
le^  Adyrmachides.  Ils  ont  presque  les 
niOiiiês'iisaîîes  que  les  Égyptiens  ;  mais 
ils  s  iKibtileut  comme  le  reste  des  Li- 
bv  ens ,  et  leurs  femmes  p<»r«ent  à  cbs- 
qiic  jambe  un  atMeau  4e  caivre.  Elles 
laissent  croître  leurs  cheveux,  et  si 
elles  sont  incommodées  par  les  poux, 
elles  les  prennent ,  ies  tuent  avec  les 
dents ,  et  ii(m  débarrassent  de  eetCe 
roanière  ;  ils  sont,  aa  sarplos,  les  seuls 
d'entre  les  IJbjens  qui  en  agissent 
ainsi.  Ce  sont  epalcincnt  1rs  seuls  qui 
montrent  au  roi  leurs  lilU;s  nubiles 
alid  qu'il  cboifiisse  celle  ow  lui  platt. 
Ces  AdjnMsaeliides  lisbneat  depuis 
VÈf^ypte  jusqu'au  port  appelé  Plynos 
(voisin  du  grand  Catnhnthme). 

•  Ils  ont  auprès  d'eux  les  Gigames 
ou  Giligames,  qui  occupent  la  con- 
trée à  Toccident ,  jusqu'à  l*tle  Apliro- 
disias.  Dans  eet  intervalle  est  nie  de 
Platée,  où  les  Grecs  fondateurs  de 
Cyrène  s'étaient  d'abord  établis ,  et 
Biir  le  continent  est  le  port  de  iMéné- 
ias,  et  Aziris  ou  les  Cyrénéens  habi- 
tèrent aussi.  Là  commefice  le  sH- 
phion,  car  c'est  depuis  l'île  de  Pla- 
tée jusqu'à  l'entrée  de  la  Syrte  que 
croît  cette  plante.  Ces  peuples  ont  à 

{)eu  près  les  mêmes  coutumes  que 
eurs  voisins. 

«ApréslesOi|9SB(iBS,dacâté  du  cou- 
èhant,  sont  les  Asbystes ,  qui  habitent 
le  pays  au-dessus  de  Cyrène;  ils  ne- 
s'étendent  pas  jusqu'à  la  mer,  attendu 
que  le  littoral  est  occupé  par  les  Cyré- 
■tes.  Us  sont  fort  baMles,  ce  sont 
même  les  plus  habiles  des  Libyens  h 
conduire  les  qundricîps;  ils  s'étudient 
a  imiter  la  plupart  des  OQUtumes  des 
Cyrénéens. 

«  Au  couchant  des  Asbystes  confi- 
aent  laadfMkliisea,  fuiooeopent  lepays 
au-dassQs  de  Barké ,  etimMlant  jna* 


qu'à  la  mer  près  des  Hespérides.  Vers 
le-iiinieii  dp  tenrftofre  des  Andtfiises 
soiH  cantonnés  les  Cabnles  «  petite 
tien  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer  vers 
Tatikhira ,  ville  dépendante  de  Barkè. 
Ces  peuples  ont  les  mt'mes  mœurs  que 
ceux  qui  habitent  au-dessus  de  Cyrène. 
HASAMOVS,   PBTLI.B8.  —  «  AUX 

terres  des  Auskhtscs  confinent,  à 

l'ouest,  les  Ts'asamons,  peuple  consi- 
dérable ,  qui ,  laissant  pendant  l'été 
leurs  troupeaux  au  bord  de  la  mer, 
s'avancent  jusqu'au  canton  d'Augiles, 

Konr  y  récolter  des  dattes ,  parce  que 
»  palmiers  y  sont  abondants ,  vigou- 
reux et  tous  féconds  :  on  les  cueille 
à  peine  mûres  {*) ,  on  les  fait  sécher 
au  soleil^  et  ou  les  moud  ensuite;  oq 
les  détrempe  dans  do  lait  pour  les 
manger.  Chacun  ad'ordinaire  plusieurs 
femmeSyCtil  les  voit  publiquenimt ,  fi 
peu  près  comme  les  Massagetes,  nprès 
avoir  planté  en  terre  son  bMon.  Lors- 
qu'un P^asanion  se  marie  pour  la  pre- 
imèrefois,  la  coutume  est,  la  pre- 
mière nuit  des  noces,  que  la  mariée 
reçoive  les  enihmsseiTjents  de  tous  les 
convives ,  qui  lui  font  un  cadeau  ap- 

i>crté  tout  exprès  de  chez  eux.  Voici 
eur  manière  de  faire  des  serments  et 
d*exercer  la  divination  :  ils  mettent  la 
main  sur  les  tombeaux  des  hommes 
qui  ont  parmi  eux  l.i  réptitation  d'avoir 
été  les  plus  justes  et  le  plus  gens  de 
bien ,  et  jurent  par  eux.  Pour  exercer 
la  divination,  ils  vont  anx  tombeaux 
de  leur»  ancêtres,  y  font  leurs  prières, 
et  y  dorment  ensufte  :  si  pendant  leur 
sommeil  ils  ont  quelque  sonf^e,  ils  en 
font  usase  dans  leur  conduite.  Ils 
s'engagent  mutuellement  leur  foi  ea 

(*)  lexle  d'Hérodote  eit  en  cet  en- 
droit équivoque  à  tel  |K>iDt,  qoe  list  OM  f 
oui  vu  des  hannetons ,  d'autres  des  saute- 
r*  Iles ,  cl  |icut  t"tre  ceux-ci  ont  ils  raison  ; 
cependant  nous  avons  préféré  iulerpréler 
Toù;  Sè  èxtùi9vK  im&v  huptumm,  par  une 
cueilletlede  (daUei)à  peine  mûres,  plutôt 
qui' par  une  chasse  anv  sauterelles,  nous 
consolant  d'avance,  si  hdus  nous  trompons, 
de  le  faire  en  compagnie  du  savant  Henri 
EltleBiie»  réviieor  et  éditeur  de  la  vcnioD 
lHtM  de  Lam«  VaOa. 
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hprsDt  rériprocnNUMnl  tel  li  HMm 
ftai4eratitre;  à  défaut  deltooiée,  ili 
ramassent  à  Iw  ée  la  pouiJirg  d  it 

lêi'hent. 

«  Aux  Nasamons  confinent  les  Ps vi- 
les, lesquels  périrent  de  ta  manière 
voie!  :  le  test  da  midi  avait,  de 
soo  souffle,  desséché  leurs  citernes , 
et  toute  leur  contrée,  située  en  dedans 
de  \é  Syrte,  est  dé|)onrv(ie  d'eau  :  ayant 
tenu  eonseii  entre  eux,  ils  résolurent, 
d*!»  miseiMemeiit  mnime,  d^aller 
faire  la  guerre  au  f<ant  du  midi  s  Je  rd> 
pète  le  récit  des  Libjfsns  eux-mêmes. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  an  milieu  des 
sables,  l'autan  dtchaîne  les  v  enseve- 
lit. Quaud  ils  eurent  péri ,  les  iSa&a- 
maoM  iteipaièniit  de  wort  terrei. 

PoraLAnoHs  DB  L'TifYianiim.-* 

•Voilà  quels  sont  les  îJhyens  nomades 
les  plus  rapprorlips  de  la  mer.  Au-des- 
sus ,  en  avaiii^ant  dans  Tintérieur 
dea  terres ,  on  rencontre  la  Libye  tbé- 
riodeou  aauTage,  au-deaausde  laqueUa 
on  dit  qu'une  élévation  sablomieflaa 
s'étend  depuis  Thèbes  d'Éçrvpte  jus- 
qu'aux î.lelt's  Héracléennes ,  olïrant  de 
dix  en  du  joum^,  ou  à  peu  pre:i,  des 
eollÉMa  de  sel  gemme  ;  du  milieu  da 
edlat-ei  jaillissent  dea  aouFiea  d'eau 

doure  et  fraîche ,  nutour  desquelles 
habitent  les  peuples  les  plus  reculés 
vers  le  désert  au-dessus  de  la  Libye 
tbériode.  Les  premiers  qu'on  reiicou- 
Iredflpuia  TliAaa,à  dixîoaniéea  de 
iMte,  aottt  laa  AanmonieDS,  qui  ont 
«ft  temple  consacré  à  Jupiter  ihébéen, 
car  on  sait  qu'à  Tlièbes  la  statue  du 
dieu  a  use  tête  de  béUer*  Chez  ces  peu- 
pies  ae  trouva  um  autre  souree  dont 
reau  ust  tiède  au  point  du  jour,  fraî- 
che à  l'heure  du  marché,  extrêmement 
froide  b  midi ,  au  moment  ou  ils  arro- 
sent leurs  jardins  ;  puis  à  mesure  que 
le  jour  avance,  elle  devient  moms 
froidè  jusqu'au  eeiiaher  du  soleil, 
im^eUe  eat  tiède;  elle  s'élève  ensuite 
lie  plus  en  plus  jusqu'à  minuit,  qu'elle 
bout;)  i^ros  bouillons  ;  passe  minuit , 
elle  va  en  refroidissant  jusqu'au  lever 
de  Paurore.  On  appelle  cette  fontaine 
la  faulaine  du  Soleil. 
«  Après  les  Anunoniens,  à  dix  autres 

jMméaa  de  jpvita  sir  ni^Êtmi^ 


sables,  eat  une  colline  de  sel  gemme 
pareille  à  celle  d'AmmM,  avèc  uoo 
source  autour  da  Jaqualia  aont  établie 

les  habitants  :  ce  canton  porte  le  nom 
d'Augiles;  c'est  la  que  les  ^asamons 
viennent ,  en  automne ,  faire  leur  ré- 
•olfea  de  dattes.  A  dix  journées  dlus 
loin  hahitMit  ks  Garaaaautea. 

«  Les  maisons  de  tous  ces  peuplée 

sont  bâties  de  quartiers  de  sel ,  car  il 
ne  pleut  jamais  dans  cette  partie  de  la 
Libye,  sans  quoi  les  murailles  de  leurs 
habitations  seraient  bientôt  fondues. 
On  tire  de  «s  mines  deux  aortes  da 
sel  :  Pan  blanc,  l'autre  rouge.  A»-daa« 
fins  de  cette  élévation  sablonneuse 
vers  le  midi ,  dans  l'intérieur  de  la  lÀ- 
bye,  le  pays  est  désert,  sans  eau«  sans 
animaux,  nas  plate,  aana  bois,  dé- 
pourvu de  toute  espèce  d%omidltd. 

Mgbobs  st  coutumes  des  Li- 
byens. —  «  Ainsi,  à  partir  de  l'Égypte, 
les  Libyens  sont  des  nomades  se  nour- 
rissant de  la  chair  et  du  lait  de  leurs 
brebis;  s'abstenant,  comme  les  Égyp- 
tiens, de  manger  du  bœuf,  et  n'éle- 

vaat  paa  non  plua  da  cochoae.  Lea 
femmes  eyréMimnee,  même,  ne  se 
croient  pas  permis  de  manger  du 
bœuf,  à  cause  de  l'égyptienne  Isis, 
dont  elles  observent  soigneusement 
les  jeûnes  et  les  fêtes;  et  Tes  femmes 
des  Barkéens  s'abstiennent  non-seule- 
ment du  bœuf,  mais  aussi  du  porc: 
telle  est  leur  observance. 

«  Chez  la  plupart  des  Libyens  no* 
mades  (je  ne  saurais  dire  avec  certi- 
tude s'il  en  est  de  même  pour  tous) , 
quand  les  enfants  ont  atteiot  quatre 
ans,  on  leur  brûle ,  avec  de  la  lame  en 
luint,  les  veines  du  haut  de  la  l^te, 

3uelquetois  celles  des  tempes,  pour  les 
élivrer  à  toujours  de  l'écoulement  des 
humeurs  de  la  tête ,  et  leur  procurer 
une  santé  robuste.  Il  ait  de  fait  que 
de  tous  les  peuples  que  nous  connais- 
sons, les  Libvens  sont  ceux  dont  le 
corps  est  le  plus  sain  ;  je  ne  puis  dire 
que  telle  en  soit  la  cause ,  mais  il  est 
certain  qu'ils  ont  une  santé  parfaite. 
Si,  pendant  (|u'on  les  brdie,  les  en- 
fants sont  pris  de  convulsions,  on  v  a 
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fltr  dMM  de  boue;  je  répèle  ee  que 
liient  les  Libyens. 

«  Voki  comment  ces  nomades  font 
leurs  sacriûces  :  d'abord  ils  coupent, 
à  titre  de  prémices ,  une  orciiie  de  la 
vîetîme,  et  la  jettent  sur  le  toit  de 
tours  meisons;  eela  fait»  ils  lui  tordent 
le  cou  :  ils  rimmotent  au  soleil  et  à  la: 
lune,  seules  divinités  auxquelles  sacri- 
fient  tous  les  Libvens  sans  distinction, 
(^'ous  dirons  allfeurs  le  culte  particu- 
lier des  bahîtMts  du  lae  TVitonide,  et 
les  f  mprants  que  leur  a  fnU  la  Grèôe«) 
Cest  niissi  des  Libyens  que  les  Grecs 
ont  appris  à  atteler  quatre  chevaux  à 
leurs  chars.  I/enterrement  des  morts 
se  fait  chez  les  nomades  comme  chez 
les  Grses  ;  il  faot  eioepter  les  Nasa- 
meas,  qui  enterrent  leurs  morts  assis* 
ayant  soin  de  tenir  les  ac^onisauts  dans 
cette  posture,  de  peur  qu'ils  n'expirent 
couchés.  Leurs  habitations  sont  des 
cabanes  tressées  d*aspbodèIes  et  de 
joncs  f  qu'ils  transportent  à  volonté. 
Voilà  quels  sont  les  usages  de  ces 
peuples.  » 

État  âfit  populations  libyennes  de- 
puis le  premier  siècle  avant  J.-C. 
jusqu'au  deuxième  siècle  de  wUre 
ère. 

Expose  de  Diodort-  de  Sicile, 

▲U  PfiEMlEB  SIÈCLE  AVA^T  NOTRE 

ÀBE.  —Tel  est  le  tableau  que  nous  offre 
Hérodote,  au  cinquième  siècle  avant 

notre  ère;  quatre  cents  ans  plus  tard, 
Diodore  de  Sicile  nous  fait  une  nou- 
velle description,  moins  étendue,  mais 
qui  offre  quelques  détails  curieux,  di- 
gnes de  trouver  pisce  ici. 

«  Passons»,  dit-il,  «aux Libvens  voi- 
sins de  rfigyptp,  et  aux  contrées  limi- 
trophes. Prés  de  Cyrene  et  des  Syrtes, 
habitent,  dans  l'intérieur  des  terres, 
quatre  races  de  Libvens  :  on  appelle 
riasamons  ceux  qui  s*éteiidenl  ao  midi  ; 
Auskhises  ceux  qui  occupent  Tocd* 
dent;  Marmarides  ceux  qtii  ont  leurs 
demeures  entre  PÉgypte  et  Cyrène, 
tenant  une  partie  du  rivage;  les  autres 
habitent  autour  des  Syrtes.  Deux  de 
ces  peuples  obéissent  à  des  nris,  et 
mènent  une  vie  moins  grossière^  moins 

éloignée  de  toute  dvilisatien;  mais  to 


troieième  ne  reconnatt  aucoa 
aucune  notion  de  la  justice ,  et  ne  vît 

que  de  bripandaî^es ,  enlevant  tout  ce 
qui  arrive  du  désert,  et  l'emportant 
aussitôt  dans  son  repaire.  Tous  ces  Li- 
b]fcns  mènent  une  esistenee  abrutie , 
couchant  en  plein  air,  et  n'ayant  qu'un» 
nourriture  sauvage;  sans  maisons, 
sans  habits,  se  couvrant  seulenient  le 
corps  de  peaux  de  chèvres.  Leurs  chefs 
n*ont  pas  de  villes  sous  leur  obéis- 
aanee,  mais  seuleoient,  au  voisinage 
des  sources ,  des  tours  où  ils  renfer- 
ment leurs  richesses;  tous  les  ans  ils 
somment  les  peuples  tributaires  de 
faire  leur  soumission ,  traitant  en 
amis  ceux  qui  obéissent ,  poursuivant 
comme  rebelles  ceux  qui  s'y  refusent. 
Leurs  armes  sont  analosues  à  la  na* 
ture  de  leur  pays  et  k  leur  genre  de 
vie;  car,  légers  de  corps ,  et  habitant 
un  pays  de  plaines,  ils  courent  au 
oomoat  avec  trois  javelots  et  des  pierres 
dans  un  sac  de  cuir,  sans  aucune  au» 
tre  arme  offensive  ou  défensive,  ayant 
pour  but  de  gagner  de  vitesse  l'enrieini 
dans  la  poursuite  comme  dans  la  re- 
traite, habiles  qu'ils  sont  à  courir  et  à 
lancer  des  pierres,  après  s*étre  appli- 
oués  à  développer  par  rexereice  et 
1  habitude  leurs  dispositions  natu* 
relies.  En  général ,  à  l'égard  des  étran- 
gers, ils  n'observent  absolument  ni 
loi ,  ni  loi.  » 
Exposé  dbStbabon  bt  dbPliub, 

AU  PBEMIBB  SitCLB  M  HQTBB  ÉBB. 

—  Strabon,  un  peu  plus  récent,  ©«t  plus 
bref  :  «  La  région  aride  et  stérile  (jui 
s'étend_  au-dessus  des  Syrtes  et  de  la 
Cyrénaîque,  est  orcupeè  par  les  Li- 
byens, et  en  premier  lieu  par  les  Ha» 
samons,  qui  ont  près  d'eux  (vers  Too» 
cident)  les  Psylles  et  quelques  Gétules, 
après  lesquels  viennent  les  Garaman- 
tes;  à  Torient ,  les  Marmarides,  qui 
d*un  oOté  touchent  à  la  Cyrénaîque, 
et  de  Tantre  se  prolongent  jusqu'à 
l'oasis  d'Ammon.  On  ignore  ce  qui  est 
au  delà  d'Ammon  et  des  onses  |ns- 
qu'atix  frontières  de  l'Etliiopie.  » 

Pline,  postérieur  à  Strabon,  se 
borne  comme  lui  i  quelques  notions 
extrêmement  concises  :  «  Les  Marma- 
rides habitent  à  pea  près  dopais  les 
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t  Mftrons  de  Paretonium  jusqu*.^  la 
fraode  Svrte;  puis  viennent  les  Ara- 
n»ycples,'et,  sur  les  bords  de  in  Syrte, 
>f^  NasaiTions«  que  les  Grecs  àppe- 
bieni  j<<dîs  Mesamoions  à  ewiè  ét 
Inr  ntoation  au  milieu  des  sables. 
Iprès  1rs  Nasamons  vivent  les  A  sbystes 
rt  les  >îakps  Depuis  le  Catabathme 
!  :««iu"i  l'tgypte  s  etend  la  Libye  ma- 
rcvUde ,  occupée  par  les  Mannarides 
A  les  Ad yrmadndes ,  après  lesquels 
fimeat  irs  iSlaréotes.  « 

EXVOSé  DE  PT0T/i5:mÉF,  ATI  BETÎXIK- 
5TFCnE   DF.  î\OTRE   E^E.  —  MaiS 

Pia;emee,  dans  le  siècle  suivant,  vient 
Doos  fournir  de  nouveaux  détails  : 
•  AfÊ-deamiff  de  la  Peutapole  »,  nous 
dit-ii,  «  le  pays  est  occupé,  à  Test 
d^s  jardin??  rlps  Hespérides ,  par  les 
Bnkites  ,  a  l'orient  desquels  sont  les 
Araraucides.  Derrière  le  jardin  des 
Hespërid«s  sont  les  montagnes  appe- 
te  les  battes  d*Hercule,  au  levant 
desquelles  on  trouve  les  Ashv5;tes.  Plus 
loin  vers  TAfrique ,  au-dessus  des 
monts  Ouelpa,  se  présentent  les  Mn- 
katoutes ,  puis  les  repaires  des  Lésa- 
aftcs,  à  t*est  desouels  sont  les  Fsylles, 
ttsBsoite,  des  lieux  sauvages  alla 
r^on  silphiophore.  Les  parties  sep- 
tentrionales de  la  Marmarique  appar- 
l  ennent  aux  Libyarkes,  aux  Anerittes 
et  aux  Bassakhites ,  derrière  lesquels 
mit  les  Apotomites,  et  plus  au  sud 
eoeoiei  les  Augyles;  après  ceux-ci  les 
Kassmons  et  les  Harates ,  ensuite  les 
Attkhises  et  les  Tapanites,  au  delà  des- 
quels sout  les  Sentites  et  les  Obèles , 
puis  les  Éaariens.  Le  littoral  du  nome 

Libve  est  |)ossédé  par  les  Zygriles, 
k»  Khattnnicns  et  les  Zyges;  les  par- 
tis méridionales  par  les  Bouzes  et 
les  O^rdémiens;  au  delà  sont  les  Adyr- 
naàhites,  ensuite  le  pays  d*Ammon, 
Mis  ta  Anagombriens,  et  après  eut 
JB  Makbes  et  les  Rouadites.  »  Nous 
Ti'^vons  pas  à  nous  occuper  ici  de  la 
^  reotide,  dépendance  trop  ininieiJiate 
de  1  Egypte  pour  que  nous  puissions 
Masentir  à  ren  séparer. 

Ob  voit  que  Ptolémée  à  lui  seul  énu* 
mère  ,  dons  la  contn  e  qui  fait  le  sujet 

notre  étude  actuelle,  un  plus  prand 
ombn  de  peuples  que  tous  ses  devan- 
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den  essamUe;  nait  II  Itet  as  Mter 

de  reconnaître  que  beaucoup  de  ces 
noms  de  peuples  ne  désignent  proba- 
blement que  les  babitaots  de  quelques 
pelfladialricla,  quelquefois  de  simples 
villages;  les  Espagnols  qui  appcêbat 
pueblos  ou  peuples  leurs  villages*  les 
Portugais  qui  appellent  les  leurs  po- 
voarào  ou  population  ,  emploient 
une  iiictaphore  toute  semblable.  On 
est  ftappé,  dès  le  i»remler  coup 
d*OBiU  n€S  rapports  que  présentent 
les  noms  des  Zygrites,  des  Khatta- 
niens  et  des  Zyges ,  dans  la  liste  ci* 
dessus,  avec  ceux  des  villes  ou  villages 
de  Zygris,  de  Kbettéa,  de  Zygis,  ins- 
crits dans  les  taMes  du  géographe 
alexandrin.  Il  est  probable  que  plu- 
sieurs des  peuplades  qu*il  désigne 
étaient  des  branches  ou  des  rameaux 
de  tribus  plus  cousidcrabies. 

HésuUaU  comparatifs  de$  noii<m$ 

qui  précédent. 

ISÎODÎFICATIONS  ORGANIQUES  ET 
DÉPLACKMKMS,  SUBIS  PAR  LES  Ttl- 
YEBSES  TAiBLS  LIBYENNES.— Il  faut 

tenir  compte,  au  aurplus,  dans  Teia- 
men  comparatif  des  données  aveeet- 

sives  que  nous  venons  de  passer  en 
revue,  des  modifications  qu'ont  pu 
produire,  d'une  part  la  fusion  de  plu- 
sieurs tribus  en  une  seule,  d*autre 
part  le  morcellement  d*nne  seule  tribu 
en  plusieurs.  Hérodote  nous  dit  lui- 
même  que  les  Psylles  avaient  été  ab- 
sorbés par  les  Nasamons;  il  est  h  croire 
que  les  Cabales  et  les  Gigamos  ou  Gi- 
ligames,  qu*il  afait  signalés,  et  qui  ne 
se  retrouYent  plus  dans  les  siècles  pos- 
térieurs, furent  pareillement  absorbés, 
les  premiers  par  les  Auskhises  ou  par 
les  Barkéens ,  les  seconds  par  les  Mar- 
mandes.  Quelquefois  aussi  Pimper- 
fectton  des  connaissanoas  recueillies 
par  certains  écrivains,  ou  le  désir  de 
réduire  leurs  descriptions  à  quelques 
grands  traits,  leur  ont  fait  réunir, 
sous  une  désignation  commune,  divers 
peuples  d*aillrura  indépendants;  ainsi 
Diodore  de  Sicile,  en  distribuant  tout 
l'intérieur  de  la  Libye  propre  entre  les 
Nasamons  au  stid  ,  les  Auskliises  à 
l'ouest,  et  les  Mannarides  à  l'est, 
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rafeiid  avec  chacune  de  eet  nations 
une  ou  plusieurs  des  nations  voisin 


les 


qm  D  avaient  point  peri,  puisqti  on  les 
voit  ultérieurement  reparaître  :  tels 
sont  les  Asbystes  ou  A^bvtes,  proba- 
Umet$  touMBtendiit  parmi  lea  ^ua^ 
khisea;  tek  aoïC,  d'une  manière  plus 
frappante  encore,  les  Adyrmachidaa, 
enveloppés  dans  les  Marniarides. 

Il  faut,  en  outre,  se  rendre  compte 
da  auelques  déplaetinenla  ;  lea  Asb)  stes 
«i  Ma  AnakUafs  paraissent  avoir  été 
poussés  au  sud  par  les  Barcéens,  ou 
plutôt  par  les  Marmarides,  qui  au- 
raient été  repoussés  à  leur  tour  par 
les  Barcéens,  pendant  que  les  AraraU" 
cèlea  on  Ararauddia,  qui  ae  trouvaient 
jadia  au  delà  daa  Marnarldes,  tout  au- 
près des  Nasamons,  remontaient  vers 
le  nord  pour  devenir  limitrophes  des 
Barcéens.  Ces  depiacemeuts  n  ont  rien 
qui  nous  doive  8urprendr« ,  puisqu'ila 
6  opéraient  entr^  des  tribus  nomades, 
dont  le  cantonnement  territorial  a 
toujours  moins  de  fixité  que  les  éta- 
blissements des  peuples  sédentaires. 

.  DlSTBIjBUTlOn  JUil-ÀTlva  J>BS  PO* 
PUJLATIOltt  SUB  LK  TgRAITOIBB.  — 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  remontant  par  la 
pansée  aux  temps  primitifs  de  la  Li- 
nye,  avant  que  les  Grecs  y  fussent 
vt^Dus  fuiiUer  leurs  colonies,  et  eai* 
braaaant  dana  une  oonaidération  sy- 
noptiqiia  les  populations  autochtbo- 
nés  et  le  territoire  qui  leur  était 
dévolu,  ou  peut  se  représenter  le  pla- 
teau supérieur  en  la  possession  exclu- 


qui  forme  Tétage  suivant,  occupée  à 
la  fois ,  depuis  Te  Catabathme  jusqu^à 
la  Syrte ,  par  les  Gigames  à  l'est ,  les 
Asbystes  au  milieu ,  et  les  Auskbises 
à  Touast,  avec  lea  Cabales  enclaYén  ; 

ti  tard  aaulement,  les  Marmarid^« 
mêmes  peut-être  que  les  Givrâmes, 
se  trouvèrent  maîtres  exclusifs  de 
cette  terrasse  ;  à  l'étage  au-dessous 
figuraient ,  vers  Touest  les  Psylle^ , 
yen  la  sud  Isa  Naaamona,  at  vars  Vca$ 
1rs  Adyrmachides,  V<Hl&tMnoil8  sem- 
ble, la  disposition  générale  qui  ressort 
de  l'élude  des  faits  ullérieurs.  Il  est 
utile  de  ne  pas  perdre  de  vue  celte  es- 
pèce da  ayvé^  des  populations  in- 
digènes  avec  lai  grands  traits  phjrsi- 
gues  du  sol ,  parce  qu'elIeM  toujours 
influé,  à  un  certain  de^re,  sur  les  déli- 
mitations que  riiistuire  ou  la  géogra- 
phie ont  ensuite  adoptées. 

Et  maintenant  que  nous  avons 
crit  le  théâtre  où  se  succédèrent,  dant 
le  cours  des  siècles ,  les  actes  divers 
du  drame  politique  où  le  premier  rôle 
appartieiit  a  Cyrene,  il  est  temps  de 
raconter  Torigine,  l'accroissenaent,  la 
puissance  et  lés  vicissitudes  de  cette 
ville  tour  à  tour  royale  et  populaire» 
autonome  et  asservie,  païenne,  juive 
et  chrétienne;  fameuse  par  sa  turbu- 
lence ,  par  ses  richesses,  oar  ses  mœurs 
raffinées,  par  ses  philosophas,  ses 
poètes  et  ses  savants,  aujourd'hui  dis- 
parue du  monde,  et  n'ayant  laissé  à  sa 
place  que  le  nom  de  Qeremieh  pla- 
nant sur  quelques  ruines  éparses  abap- 


aimdaa  Barcéens;  la  grande  terrassa   donnéep  i  d'insouciants  oomadaa* 
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L  BUfBDttB  DB  LA  MIQlAIIOlf 
JIB  GYKàVS. 

Origine  des  TMréem  Jàiuhteurs 
de  Cyrene, 

}j¥.s  Achéens  de  l\  Lacome, 
puemieb  element  de  lk  popll\- 
TiOM  deTeehà. — L'origine  de  Cy  rene 

^e  hrmvfi,  fiomm  U^ui,^.  l«g  orjgii^^ 


antiques  «  entourée  d*iDcertitudes  et 

de  fables;  au  milieu  des  récits  divers, 
ressort  néanmoins  invariablement  ce 
fait  principal ,  que  Cyrène  fut  une  co- 
lo^  de  nie  de  Théra,  dont  les  habi« 

tants  étaient,  pour  la  plupart,  venus 
de  la  Laconie.  Il  est  donc  nécessaire , 
pour  éelaircir,  au  point  de  vue  ethno- 
lo;i;i(jiH',  l'histoire  de  la  fondation  de 
Cjjreue ,  de  feaiqoter,  coipuf^  j',^  fait 
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tmt  leur  ém^ratioti. 

Un  coup  d'ccil  sur  l'état  de  la  I,a- 
•MMe  a  celte  époque  paraît  d'abord 
iÉfa|i6Mirt)lo*  GMie  eonli^  élsit  cm 
<ipoicci««i  ta  Achéens,  qunn'i  Tin* 
nfion  <lori«ine.  conduite  par  Im  Hé- 
rjrliijt  s  ,  au  douzième  sierle  avnnt 
£rj!x«  ère,  vint  v  établir  un  ordre  de 

émmmtàèMwÈkm  Mmto  :  Irt  «mi- 
pÉMili.  dont  k nonvbre  nVt«iit  point 

ronsidér.îble  pour  occuper  à  lo 
ùy»  tout  le  pays,  se  contentèrent,  dans 
te  principe,  de  s^étabtir  k  Lacédétnone, 
à  étendre  içradiuttenient  leur  4^ 

■imtion  sur  I^*^  rnntons  voisins  ,  rn 
irfoufant  \es  anciens  habitants  au 
oda  des  lii»»les,  successivement  agran- 
Ak,  do  iwiHêiPe  «Ajugué.  De  Tà  let 
•^migrations  qui  eurent  pour  résultat 
coloniî^ation  de  Théra,  métropole  à 
M«i  tour  de  Cyrcne. 

SiCOHI»  £I.EMB>iT,  LBS  CaDMÉBMS 

idneiés  MTatew. —Mail  avant 

rsrriTée  des  Iléraclides,  Tanoieniie  ea- 
pitalr  d(^s  Acbérns  fie  hi  f^aconie,  la 
I  nll€  de   Tvndare  et  de  IMa ,  la  pa- 
'  trte  de  Castor  et  de  PoUux ,  d'Hélène 
d  de  CI^FleoMiaslM,  Amyeiée,  avait 
rrfu  dans  son  sein  les  Vestes  de  la 
nob'.e  rare  des  Égides  ,  dépossédée 
ae  ïiwbes  par  l'invasion  laotienne 
'1I»0  ans  avant  notre  ère)  ;  elle  avait 
mà  dooné  l'hospitalité  à  Tliérss  et 
Arîie,  tons  deux  enfants  d'Autésion, 
fite  désliérité  du  roi  Tisaniene,  dont 
la  généalogie  remontait,  a  travers  huit 
iMaliOns,  par  ORdipe,  jusqu'à  Cad- 
ML  QBsnd  Théraclide  Aristodème 
?*«npara  d'Aniyclée,  il  y  luif  pour 

SAm  la  cadoieenne  Argre,  et  la  ren- 
fu^e  de  deux  princes  jumeaux^ 
EvnMaes  «t  Patfoeles ,  qui  ne  vi- 
^  teulelbis  le  jour  qu*aprcs  sa  mort 
l'5>      avant  J  -C.)  :  leur  oncle  ma- 
'  Wf/.ei  nieras  gouverna  fendant  leur 
aRK)nté,  et  quand  iJs  turent  en  âge 
^  prendre  eux-mêmes  les  rênes  de 
fltat,  Tbiras ,  trop  fier  pour  ebéir 
iprèi  avoff  si  longtemps  commandé, 
m^ltjt  de  s'expatrier  pour  aller  ail- 
latfs  iouder  un  nouveau  royaume. 

laaMÉHs  É&iKBiiT,  nsM iRTBiia 


HÉweiia  M  Imioa.  Dans  rite» 
tervalle ,  l'infasiaQ  des  Pélasgas  avait 

chassé  de  T^emnos  les  Minyens,  origi- 
naires deThessalie,  et  relèbrcs  a  raison 
de  la  part  qu'ils  avaient  prise  à 
fsxpédmon  dés  Ai^fonafites  ;  expnW 
sésde  leur  île,  ils  cinglèrent  vers  la 
Iju'onie ,  dèbarquêrefit  ;i  Tenare  pa- 
trie de  l'argonaute  Ktipheme,  et  vin- 
rent camper  sur  les  hauteurs  du  Tay- 
gète.A  Ja  vue  ta  tmt  qu'ils  y  avaient 
allumés ,  les  T^arédëmoniens  leur  en- 
vnyérent  demander  qui  ils  était^nt  , 
d'où  ils  venaient,  et  ce  (pi  ils  voulaient  : 
ils  réjKmdirent  qu'ils  étaient  Minyens, 
descendants  de  ces  vaiHants  l^erriers 
qui  montaient  le  navire  Arsro.  pt  qui 
ayant  abordéa  l.emnos  y  avaient  laissé 
leur  postérité  ;  ils  ajoutèrent  qu'ayant 
été  chassés  par  les  Pélsiges,  ils  va* 
naient ,  comme  e^a  était  naturel , 
chereher  un  asile  au  pnys  de  leurs  pè- 
res ;  ils  priaient  donc  les  Laeoniens 
de  les  recevoir  chez  eux  et  de  les  ad» 
mettre  an  partage  non-seotoment  dt 
le  tirs  terres,  mais  encore  des  droits  et 
des  honneurs  de  la  cité.  Les  I.aco- 
niens  y  consenti «-ent,  en  considération 
surtout  de  ce  que  les  Tyndarides 
avaient  fait  partie  de  Texpécttion  dea 
Argonautes  :  ils  accueillirent  les  Mi- 
nyens, leur  donnèrent  des  terres,  et 
les  répartirent  parmi  leurs  tribus. 
Ceux-ci  y  prirent  aussitôt  des  épou- 
ses, et  y  trouvèrent  ta  époux  pour 
les  filles  quils  avaient  amenées  da 
Lemnos. 

Mais  bientôt  les  Minyens  afûcbè- 
rent  des  prétentions  exorintantes  ;  fis 

voulurent  s'emparer  de  l'autorité,  et 
violèrent  sur  plnsicir*;  i»niiits  les  lois 
du  pays.  Les  Lacedemonieus  alors  ré- 
solurent de  s'en  délivrer  :  ils  se  sai- 
sirent d*enx ,  et  les  Jetèrent  en  prison 
pour  attendre  leur  auppIfoCf  les  exé- 
cutions, à  Lacédémone,  ne  se  faisant 
que  la  nuit,  et  jamais  de  jour.  Comme 
riïcure  de  leur  mort  aporochait,  leurs 
femmes ,  qni  étaient  mies  des  princi- 
paux citoyens  de  Lacédémone,  deman- 
dèrent à  entrer  dans  la  prison  pour 
parler  à  leurs  maris ,  ce  qui  leur  fut 
accordé  sans  délia nec.  f3le8  ne  furent 
pas  flntAt  entrées,  qu'eltèa  ae  Mlèrem 
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vêtements  ,  et  de  prendre  les  leurs  : 
et  les  Minyens,  ainsi  cachés  sous  les 
habits  de  leurs  femmes,  sortirent  à  la 
faveur  de  ce  déguisement,  et  s*échap» 
paot  de  la  sorte ,  se  réfugièrent  de 
nouveau  sur  les  hauteurs  du  Taygète. 

Fondation  de  la  colonie  de 
Thbra. — C'était  le  moment  où  Tlier^s 
voulait  quitter  Liicédémone  pour  aller 
ibnder  une  oolonie  :  il  avait  jeté  les 
veux  sur  rile  appelée  alors  Calliste^d^à 
habitée,  depuis  huit  générations,  par 
SCS  compatriotes  les  descendants  de 
Membliares  lils  de  Péciles,  phénicien, 
que  Cadmus  y  aTall  laissé  qHaod  il  Ira* 
fiersait  les  mers  à  la  recherche  d*Eii« 
rope.  Tbéras  avait  réuni  pour  son  ex- 
pédition ,  un  grand  nombre  de  Laco- 
niens  pris  dans  les  tribus  parmi  les 
Égides  et  les  Achéens  d*Amyclée,  avec 
le  dessdD  d*aller  s'établir  à  Caltiste, 
non  à  la  place  des  anciens  colons  ead- 
inéens,  mais  paisiblement  et  dans  une 
parfaite  union  avec  eux  :  il  proposa 
d'emmener  aussi  les  Mloyeus  fugitifs, 
qui  dans  leur  retraite  da  Taygète 
adtaient  encore  Tinflexible  colère  de 
Lacédéinone,  et  il  obtint  leur  grâce  à 
la  condition  de  cet  exil  volontaire. 
Son  fils  ayant  refusé  de  s'embarnuer 
avec  lui,  il  le  laissa  comme  une  brebis 
parmi  les  loups ,  ce  qui  fit  donner  à 
celui-ci  le  nom  d'Ololycos.  Théras 
mit  à  la  voile  avec  trois  vaisseaux  de 
trente  rames,  se  rendit  à  Calliste  au- 
près de  la  postérité  de  Membliarès, 
et  y  forma  on  établissenMnt  qui  prit 
le  nom  de  son  fondateur,  bientôt  subs- 
titué à  celui  de  Calliste  même.  Les 
traditions  de  Lacédéinone  aussi  bien 
que  relies  de  Théra  avaient  conservé 
jusque-là  un  souvenir  uniforme  des 
évéoemrnts  que  nous  venons  de  rap« 
peler  :  Théra  seule  poovait  raconter 
h  suite  de  son  histoire. 

Ainsi ,  l'île  de  Théra ,  d'où  Cyrène 
devait  un  jour  sortir,  était  une  colonie 
Ineonienne  ;  elle  avait  reçu  pour  ha- 
bitants des  Amydéens  deraceachéen- 
ne  oudanaënne,des  Minvens  venus  de 
Lemnos  au  Ténare,  et  des  Cadméens 
tant  Égides  que  Membliariens.  La  di- 
gnité royale,  dans  le  nouvel  Étatt  resta 


à  la  postérité  de  Théras,  avec  laquell 

l'aristocratie  des  Égides  et  des  M] 
nyens  partageait  Tadministration  de 
atfaires  publiques.  Si  Théra  eut  plu 
laid  im  gouvemement  uopulaire  aod 
des  srchontes,  ce  ne  fut  sans  doui 

au*à  une  époque  postérieure  à  la  fon 
ation  et  à  l'émancipation  de  Cyrène 
Causes  de  l'emigiiation  "  vEai 
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Quels  que  soient  les  détaûs  mmedotij 

3ues  au  milieu  desquels  se  trouvi 
élayée  Thistoire  de  la  colonisation  d 
Théra,  on  voit  qu'elle  eut  lieu  p^ar  suit 
des  rivalités  intestines  qui  devaient  na 
tureltement  surgir  entre  des  popula 
tiens  de  races  diverses ,  amente  soi 
un  même  sol  par  des  déplacement 
qui  ne  sont  pas  sans  quelque  analo^ii 
avec  ceux  dont  l'Europe  oceidentali 
lut  le  théâtre  au  moyen  âge.  L'expé 
dition  de  Cadmus  avait  jadis  donni 
des  habitants  à  Tbèbes  ;  celle  des  Aii 
onautes  en  avait  laissé  à  Leinnus 
invasion  des  Béotiens  cliassa  les  Cad 
méens  de  Thèbes;  celle  des  Pelage; 
diassa  les  Minyens  de  Leoinoa,  etceUj 
des  I>oriens  chassa  à  son  tour,  de  h 
Laconie,  les  Cadméens  et  les  Minyen 
qui  s'y  étaient  réfugies,  et  les  Achéeoi 
anciens  maîtres  du  pays. 

Ce  furent  probaolemeot  aussi  de, 
dissensions  intestines  entre  les  Mi 
nyens  et  les  Cadméens  de  Théra  qa 
déterminèrent,  quatre  siècles  et  dem 
plus  tard,  remif^raliou  à  laquelle  Cy 
rêne  dut  sa  naissance  :  la  tradition  di 
cette  cause  simple  et  naturelle  bous  i 
même  été  conservée  par  un  scholiasiii 
Mais  Cyrène  eut  des  destinées  tro| 
brillantes  .  pour  que  la  fable  ne  vin 
pas,  de  mille  manières,  parer  sou  ber 
ceau,  et  l'entourer  de  cette  trompeusi 
auréole  qui  rend  indécises  les  loraici 
sur  lesquelles  elle  semble  Jeter  le  plu 
d'éf.lat.  Il  nous  faut  donner  au  moin 
un  coup  d'œii  rapide  à  ces  menteuse 
annales. 

ExpédUUms  de»  7%éréen»  pemr  I 
/mdaikm  d'une  eobnâem  Ubfe, 

Tbaditions  conservées  a  Thb 
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iffgM  i>K  Platée.  —  Dix-sept  généra- 
j  Ikmis  après  la  colonisntion  deTBéra,  le 
*?eptre  se  trouvait  entre  les  mains  de 
Grinos  fiJs  (l'Ks;inios  ;  et  le  principal 
InMinveas  était  Aristote  ou  Aristee 
'  tÊtâmihiynaMBt  plus  connu  tout  le 
i  JÎn.ÉB  Battos  y  descendant  de  ce  Sé- 
sime ,  fils  de  Leucophane  et  petit-fils 
ëe  l'arfionaute  Euphème,  qui  avait 
aeeofnpagiié  Théras  à  Cal  liste.  Or 
wk»  ,  au  dire  d*Hérodote ,  ce  que  ra- 
ewrtitLMOt  d*eiix  les  Théréens. 

Grinos  fils  dTsanios ,  descendant 
deThérns  et  roi  de  l'île  de  Théra,  était 
dlé  à  Delpiies  pour  y  offrir  une  héca- 
tonbe,  en  compagnie  de  plusieurs  ba- 
liMi  ton  Ile,  et  entre  autres  du 
Ki:n>en  Battos  fils  de  Polyoïneste, 
eai^êrnide.  Quand  ce  prince  consulta 
foraele  ,  la  Pythie  lui  répondit  quMl 
hii  fallait  aller  fonder  une  ville  en  Li- 
lije.  «  Divin  Apollon ,  s^écria  Grinos , 

•  M  mis  vieux  ,  trop  lourd  pour  de 

*  mÊÊM  entreprises»;  et  montrant  Rat- 
tm'.  -  Chargez-en  plutôt  quelqu'un 
«  de  ces  jeunes  gens  venus  avec  moi.» 
De  retour  dans  leur  tie,  les  Théréens 
tfVÊÊLtÊt  aooon  égard  à  la  réponse  de 
foracle.  attendu  que  ne  sachant  point 
m  était  la  Libye,  ils  n'osaient  s*aTeil* 
tarer  à  y  envoyer  une  colonie. 

Il  se  passa  ensuite  sept  années  sans 
fsH  plût  à  Théra^  où  la  sécheresse  fit 
périr  iMit  les  arbres  hors  on  seul  ;  let 
Théréens  curent  alors  recours  à  l'ora- 
de,  et  la  Pythie  leur  ordonna  de  nou- 
wan  d'aller  fonder  une  colonie  dans 
hUbfe,  N'ayant  donc  pas  d'autre  re- 
■lii  u  leur  raeheose  position,  ils  en- 
WfèKwA  en  Crète  s'enquérir  de  quel- 
fQon,fTétoîs  ou  étranger,  qui  edt  été 
»  Libye.  Les  envoyés  parcoururent 
nif,  et  arrivés  a  la  ville  dltanos,  ils  y 
deoHjvTireDt  un  teinturier  en  pourpre, 
BMMHé  Coroblos ,  qui  leur  dit*  avoir 
^  poussé  par  un  vent  violent  dans 
Flic  de  Platée  en  Libye;  ils  Tenga^'è- 
rnit  movennant  salaire,  et  revinrent 
avec  lui  a  Théra.  On  ût  partir  alors  , 
iwt  It  eoodttite  de  Corooios,  un  petit 
aeabre  de  citoyens  chargés  d'exami* 
av  tes  lieux  ;  et  quand  il  les  eut  me- 
nés à  nie  de  Platée  ,  ils  Vy  laissèrent 
avec  des  Tîvres  pour  quelques  mois , 


et  reanirent  ea  mer  pour  aller  eo  dfli* 
gence  faire  aux  Théréens  leur  rapport 

sur  cette  île. 

SÉJO[TR   DE   COEOBIOS  ;  ÀRBTVil 

DBS  COLONS  A  ?LAT££.— Leur  absence 
s^étant  prolongée  att  delà  do  teinpt 
coofeno ,  Gorobios  se  trouva  dans 

une  très-grande  disette;  heureusement 
qu'un  navire  de  Samos  ,  qui  allait 
en  Egypte  sous  le  commandement 
de  Coléos,  ayant  abordé  à  Platée 
el  appris  la  positioD  critique  de  Go- 
robios ,  lui  donna  des  vivres  pour  un 
an,  après  quoi  il  se  remit  en  route 
pour  l'Égypte  où  il  était  pressé  d'ar- 
river; mais  le  veot  d  est  qui  soufflait 
alors,  emporta,  comme  ott  sail,  le  n«* 
▼ire  jusqu'au  delà  des  colonnes  d'Her- 
cule. La  conduite  de  Coléos  à  l'é^nrd 
de  Corobios  fut  l'origine  de  la  grande 
amitié  que  les  Théréens  et  les  Cyré- 
néens  eurent  depuis  ee  temps  pour  les 
Samiens. 

Les  Théréens  qui  avaient  laissé  Co« 
rohios  à  Platée ,  rendirent  compte ,  à 
leur  arrivée  chez  eux,  de  l'établisse- 
ment qu'ils  avaient  commencé  de  for- 
mer dans  eette  tie  llbyemie.  Là-dessas 
il  ftit  résolu  que  de  tous  leurs  can- 
tons ,  qui  étaient  au  nombre  de  sept, 
on  enverrait  des  hommes,  que  les 
frères  tireraient  au  sort,  et  que  Bat- 
tes serait  leur  chef  et  leur  roi  :  et  ea 
conséquence  de  cette  résolution , 
rent  équipés  deux  vaisseaux  à  ein« 
qunnte  rames,  qui  transportèieot  1 
Platée  les  nouveaux  colons. 

Hecit  des  Cyeënëkms;  ouiuinb 
cmiroisB  i>«  Battos  »ab  sa  Mtu. 
—  Les  traditions  cyrénéennes ,  consi- 
gnées dans  l'histoire  d'Hérodote,  et 
rappelées  dans  les  chants  de  Pindare, 
attribuent  à  Battos  un  rôle  plus  im- 
portant, et  entrent,  à  Pé^rd  de  ee 
prince,  dans  beaucoup  plus  de  détails, 
que  nous  allons  rapporter  aussi.  Nous 
ne  pouvons  mieux  taire  que  de  traos* 
crire  le  récit  du  vieil  historien. 

Étéarque,  roi  de  la  ville  d'Axos  SB 
Gréte,  ayant  penht  sa  première  ftmme, 
dont  il  avait  nue  fille  appelée  Pbro^ 
nime,  prit  une  rmirvelle  épouse,  aui,  à 
peine  mstallée  chez  lui ,  se  conduisit 
en  véritable  marâtre,  cherchant  tous 
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les  moyens  de  nuire  à  la  jeune  prin- 
cesse, qu'elle  accusa  enfin,  auprès  de 
son  crédule  époux  ,  de  s'être  abandon- 
Béê  à  un  homme  ;  et  à  Tinstigation 
Oe  cette  fsmme >  Ëtéarque  se  porta,  à 
Tégard  de  sa  fille,  aune  résolution 
odreuse.  Il  y  avait  alors  à  Axos  un 
marchand  Uiéreen  nommé  Thémison  : 
oe  prince  le  fit  venir ,  et  après  avoir 
«Hitracté  avec  lui  rhospitallté ,  il  lui 
fit  promettre,  nvpc  serment,  de  lui 
prêlfT  son  iniiiistère  dnns  toutes  les 
choses  ou  il  aurait  besoin  de  lui  :  et 
dès  aue  le  serinent  eut  été  prononcé, 
il  lui  remit  sa  fille,  en  le  chargeautde 
remmener  et  de  la  jeter  à  la  nier. 

Fâché  de  se  trouver  ainsi  lié  par 
une  promesse  siir|)ri>e  à  sa  bonne  loi, 
Thémison  rompit  avec  Klcarijne,  par- 
tit avec  la  jeune  prinçcssf,  et  pouf 
obéir  a  son  serment,  quand  il  fut  au 
lai^e,  il  la  ie(a  à  la  mer,  mais  attachée 
à  une  corde  .  au  moyen  de  laquelle  il 
la  retira  de  Tcau  ;  et  il  Pemmena  à 
Thcra.  lii  elle  fui  recueillie  par  un 
f^rand  seii;neur  nommé  Polymneste, 
de  qui  elle  cnt.quebpie  lemps'aprcs.  un 
nis()ui,  d'après  les'l  herreiis  aussi  bien 
que  les  Cyrcnems,  fut  it|)pelé  Bntios. 

RaTT.C«  conduit  UiNK  COLONIE  A 

pLiTBB.- Le  jeune  prince  avait,  diiH)ii, 
été  appelé  Baltos. parce  qu'il  bégayait 

et  ne  pouvait  prononcer  rertaiiies  ar- 
lîrulnlions;  mais  Hérodote  croyait 
qu'il  avait  un  autre  nom  (  l^imlare 
et  Callimaque  disent  Aristote ,  Jus* 
tin  dit  Aristée),  et  que  celui  de 
Ratios  lui  fut  donné  en  Libye,  tant 
à  cause  de  In  réponse  qu'il  avait  re- 
çue de  l'oracle  de  Delphes  qu'a  rai- 
son de  sa  diguiié;  car  Battos,  comme 
le  faitobeecver  rhistorien  grec,  signi* 
fie  roi  dar^-  la  langue  des  Libyens,  et 
c'est  pour  cela  sans  doute  que  la  Py- 
thie,  l'envoNant  en  Libye  pour  y  ré- 
gner, lui  donna  ,  dans  sa  réponse ,  ce 
titre  libyen,  Kn  effet,  étant  allé,  à  sa 
majorité ,  consulter  Toracle  de  Dd* 
phes  sur  le  défaut  de  sa  langue,  la 
Pythie  lui  repondit  :  «  Battos,  comme 
si  elle  lui  eiît  dit  :  «  Roi  !  tu  viens  ici 
«  pour  ta  voix:  le  divin  Apollon  l'or- 
«  dMne  d*aUer  Rétablir  dans  la  Libye 
«  OÙ  peiamt  de  novbffux  noirtoiM.  f 


Battos  répliqua:  «Divin  régulateur  « 
«je  suis  venu  vous  couhulter  sur  let 
«  défaut  de  ma  langue  ;  mais  vous  nM| 
«  commandez  des  choses  impossibles 
«  en  m'envovant  établir  une  colon îei 
«  en  Libye  :  avec  quelles  troupes,  aveci 
«  quelles  forces  puis-je  exécuter  un  tel  ' 
«  projet  ?  »  Malgré  ces  raisons  ,  il  ne 
put  amener  la  Pythie  à  lui  parler  ara- 
trenîent.  Voyant  donc  que  Toracle 
persistait  dans  <;a  réponse ,  il  quiita 
JDelnhes,  et  retourna  a  Tbéra. 

Mais  dans  la  suite,  il  lui  arriva  beau- 
ooup  tic  mallieurs,  ainsi  qu*aux  autres 
habitants dcl'ili  .  rt  comme  ils  enijça^ 
raient  la  cause,  ils  envoyèrent  consul- 
ter l'oracle  de  Delpiies  sur  les  calami- 
tés (pii  les  Ir.ipp.iient  :  la  Pythie  leur 
répondit  qu'ils  seraient  plus  heureux 
s'ils  fondaient  avec  Battos  la  ville  de 
Cyrêne  en  Libye.  Sur  celte  réponse, 
ils  firent  partir  Battos  avec  deux  vais- 
seaux a  cin(|uante  rames  ;  Baltes  et  ; 
ses  compagnons ,  forcés  par  la  néces- 
sité, navi<;uèrent  vers  la  Libye,  puis 
ils  voulurent  retourner  à  Tbéra;  mais 
les  Théréens  les  repoussèrent  quanid 
ils  tentèrent  de  débarquer,  leur  inter- 
dirent d'aborder,  et  leur  ordonnèrent 
de  retouruer  a  l'endroit  d'où  ils  ve^  ' 
naient.  Force  leur  M  de  repraodre  la 
même  route,  et  d'aller  s'établir  dans 
une  île  voisine  de  la  Libye  ;  celte  île , 
comme  on  l'a  déjà  dit,  ét.iit  (elle  de 
Platée ,  dont  Ja  grandeur  ne  depassciit 
pas  celle  qu'eût  plus  tard  la  ville  mê- 
me de  Cyrène. 

Les  colons  QÎiiTnyiT  Platbb 

POUR  AZIBIS,  ET  ABRIVKIST  ENFIN 
A  LEUR  DESTINATION.  —  LcS  récitS 

des  Théréens  et  des  Cyrénéens  concor- 
daient entre  eux,  quant  à  la  suite  de 
cette  histoire,  4|o*Hérodots  poursuit 

CD  ces  termes  : 

Les  Tliereens  restèrent  deux  ans 
dans  rîle  de  Platée  ;  mais  comme  rien 
ne  leur  prospérait,  ils  y  laissèrent  | 
rua  d^eatre  eux,  et  le  reste  se.rero*  I 
bariiua  pour  aller  à  Delphes.  Quand 
ils  y  furent  arrivés ,  Battos  dit  :i  la  i 
Pytiiit:  qu'ils  s'étaient  établis  en  Li- 
bye,  et  que,  cependpo^,  ils  n'ei| 
étaient  pas  pfjus  heureuXt  liprtple  lui 
répondit  :  «  Tu  B*âajamaii#té4ini  Ia 
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•  iStivè  féconde  en  troupeaux ,  et  tir 

•  prétends  la  conriaîtrè  mieux  que 
«  moi  qui  y  ai  été.  J'admire  gran- 

•  dément  ton  savoir!  »  Sur  cette  ré- 

fOQSe ,  Battos  8*en  retourna  à? eé  èoh 

m^ÊÊàe ,  puisque  le  dieu  ne  les  tenait 

p3S  quittes  dp  l'entreprise  tant  qu'ils 

ne  seraient  pas  all^^s'  dans  la  Libye 

a^éme.  De  retour  à  Platée,  ils  prirent 

aféeccx  celui  des  leurs  qu'ils  y  avaient 

kM ,  et  allèrimt  s'établir  sur  te  coti-* 

tiiient  liDyen  ,  vis-à-vis  de  l*tle,  à 

Allrîs  ,  lieu  charmant,  environné  de 

deux  côtp^  par  des  coltines  agréables 

coQTertes  d'arbres,  et  arrosé  èn  outre 
■t —  — . —  *• 
pvuoc  rjf  me. 

Ifs  ^eméirfèrent  six  années  à  Azîris  ; 
nats  în  septième  nnnée  ils  se  lais- 
sèrent persuader  d'en  sortir,  sur  les 
mes  instances  des  Libyens  i  et  sur  la 
piomesse  qu'ils  leur  firebt  ét  les  me- 
ner daiA  ito  mettleiir  canton.  Loi  Li* 
hyehs  leur  ayant  fait  quitter  cette  ha- 
bitation .  les  conduisirent  vers  le  cou- 
chî^nt  ;  et  de  crainte  qti'en  passant 
ujf  les  plus  beaux  sites  du  pays  ,  les 
6fMS  116  iês  prèretnsseiift  t  Ils  ré^è* 
rent  leur  nnarcne  sur  la  durée  4a  jodè 
de  manière  h  îenr  faire  traverser  pen- 
dmt  h  nuit  cette  belle  contrée  appe- 
lée Irasa  Quand  ils  les  eurerit  cod- 
Mf  iHae  fontaine  qu'on  prétend 
eannerSeàApolion:« Hellènes»,  leur 
dirent-ils ,  «  }□  commodité  du  lieu 
«  vous  invite  à  Oxer  ici  votre  denteu- 

•  re  :  le  ciel  y  est  ouvert  pour  vous 
«  donner  les  pluies  qui  rendront  vos 

•  iSfTiM  féenndes*  * 

Ce  lieu  était  redaptabenienit  oè  Art 
Mtîe  Cj^^tee* 

TrcÊditiomi  dt^rses  reiiUi9e$  à  la  • 
Httir  poétique  Dit  tk  krm^m 

Cfiàkm.  —  A  <  ôté  de  ces  traditions 

que  le  père  de  l'histoire  avait  recueillies 
sans  doute  liii-mcme  a  Lncédémorle,  à 
Tbéra  et  à  Cyrene,  il  cuQvieat  de  rap- 

(•)  TpaTTi  7cô>tc  jUviofoUt  eomme  làdé^ 
jijnc  Pnidarf  d.in5  sa  tx^  P)thi<|iie;  on 
*eiTa,  dans  notre  ^oluitii^  des  <|uc  it» 
farii  des  AiiUdes  était  attaché  à  la  clier- 
maà»  appdée^ajooidlni  Bkt^Tftk 


peter  qaelqnës  antres  tcviitnl^iii-iMm 

sont  parvenues  par  d'autres  voies. 

Et  d'abord  il  nous  fa»it  rapporter 
en  nremière  ligue  le  mythe  poétique  « 
témté  dana  les  ren  de  Finfare  et  de 
Gallnttaqaei  où  figure  k  ebaste  el 
ronrageuse  Cyrène,  fille  d'H^psée, 
roi  des  Lapithes  de  la  Thessalie,  fila 
lui-même  du  Pénée,^t  petit-fiis  de  lai 
Terre  et  de  l'Océan.  Ce  n'étaient  pas 
le  navette  et  kê  fîiaeauK,  Isa  soins  et 
les  jeux  domestiques  qu'elle  aimait^ 
c'était  la  garde  active  des  troupeaux 
de  son  père,  et  la  chasse  des  t.iuvts, 
qu'elle  poursuivait  de  ses  javelots  et 
co«riwltait4eaonépéed*alraiiu  ApoU  . 
ton  rafier^Mt  m  jenr  luttant  jseule 
contre  un  lion  impétueux  ;  il  appelle 
aussitôt  Chiron  du  lund  de  son  antre 
pour  venir  admirer  cette  vierge  intré- 

C'de ,  dent  la  réaoliiliQa ,  la  vigueur, 
deiirage^ étaient  iMtooeasibles  à  la 
crainte  et  supérieurs  au  danger.  Il  lui 
df*inanda  qui  était  cette  noble  fiiie,  et 
s'il  pouvait  prétendre  a  ses  faveurs. 
«  £st-ce  à  moi ,  répondit  le  centaure ^ 
«  à  révéler  te  prasem  Otf  revenir  à  ua 
«  dteu  ?  Vous  répouserez  et  la  conduà- 
-  rez  au  del.i  des  mers  pour  lui  don- 
«  ner  à  reuir  une  cite  où  vous  aurez 
«  réuni,  sur  uue  colline  entourée  de 
«  plaines,  des  habitante  insulaires; 
«  la  vieille  Libfe  recevra  h  nymphe 
«  illustre  dans  ses  palais  d'or/et  lui 
«  donnera  aussitôt,  pour  l'assujettir  à 
«  ses  lois,  une  terre  fertile  eu  truiu 
k  de  toute  espèce,  féconde  aussi  en 
•  bêtes  sauvages.  Là  .elle  enfantera 
«  Aristée,  chasseur  et  pasteur  à  la 
«  fois.  »  l.es  (lieux  sont  prompts,  sur- 
tout quand  ils  sont  pressés  :  dès  le 
jour  même  le  fils  de  Latone,  enle- 
yani  dans  «a  char  d*or  la  vierge  chas* 
•aresse-f  la  ooruluisit  dans  les  somp- 
tueux palais  (le  Libye  où  Vénus  les 
reçut  et  consacra  leur  union  ,  et  Cy- 
rene  demeura  )a  maîtresse  d'un  pays 
chargé  de  troupeaux  et  de  moissons  « 
dans  la  plus  riehe  des  trois  partiea  de 
la  Serre. 

Est-ce  l'histoire  ornée  de  poétiques 
dehors,  ou  bien  est-ce  une  allégorique 
fiction  que  Pindare  a  voulu  consacrer 

dam  sei  diaiitt?  {1  sçodMè  imposai* 
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ble  d'hésiter  pour  cette  dernière  hy- 
pothèse. La  nymphe  thessalienoe, 
conduite  en  Lib^^e  par  Apollon ,  n*est* 
ce  pas  une  allusion  direele  à  le  popu* 
lation  d'origine  minyenne,  transpor- 
tée sur  le  soi  libyen  par  ordre  de  Ko- 
racle  de  Delphes?  Quand  il  rappelle 
des  i>ouvenirs  historiques,  Pindare 
Ini-flnéme  nenoai  perle  pas  de  la  nym* 
phe  Cyrène,  mais  bien  d'Arialote  oa 
Battos  fils  de  Polymneste ,  que  la 
Pythie  envoya  fonder   une  colonie 

2ùand  il  venait  la  consulter  sur  ledé- 
int  de  sa  langue,  et  qui  amena  en 
Libye,  daos  ses  vaisseaux,  les  colons 
minyens,  égides  et  lacédémoniens , 
qui  de  Sparte  sVtaient  jadis  rendus 
à  Calliste.  Le  poète  ajoute  qu'ayant 
alors  recouvré  I  usage  facile  de  sa  lan- 
gue, H  effrayait  les  iMiis  da  seul  brait 
de  sa  voix;  tandis  que  Pausanias  ra- 
conte que  la  frayerir  qu'il  eut  d'un 
lion  lui  délia  la  langue  en  lui  faisant 
pousser  de  grands  cris. 

RiciTS  RKCUEI LLIS  PAB  UN  ANCIBN 

SCBOLIASTB.  -  Cependant,  si  Ton  en 
croit  Acésandre,  auteur  d*une  histoire 

de  Libve  ou  de  Cyrène,  citée  par  l*an- 
cien  scholiaste  de  Pindare,  Battos  n'au- 
rait été  nullement  bè^ue,  mais  bien  au 
contraire,  éloouent,  instruit  et  habile, 
et  son  prétenau  défaut  de  langue  n'au- 
rnit  été  qu'une  feinte.  Un  autre  histo- 
rien, Mén'^rlès,  cite  par  le  même  scho- 
liaste, traitait  de  fables  tons  ces  récits 
où  il  était  question  du  bégaiement  de 
Battos,  et  voici  la  version  qu'il  donnait 
lui-même  de  la  fondation  de  Cyrène* 
«  Il  y  eut»,  dit-il,  «  des  troubles  dans 
nie  de  Théra ,  et  les  citoyens  se  par- 
tagèrent en  deux  factions  :  Battos,  aui 
était  a  a  tête  de  l*an  des  deux  parus, 
ayant  eu  le  dessous  dans  «i  ooiiibet« 
fut  obl'çé  de  quitter  sa  patrie;  et 
comme  il  désespérait  d'y  pouvoir  ren- 
trer, il  forma  le  projet  de  s'aller  éta- 
blir <iilleurs  avec  ceux  qui  l'avaient  ac- 
compagné dans  sa  fîiite.  Etant  allé  à 
Sylphes  pour  y  consulter  Toracle  sur 
ce  qu'il  devait  faire,  de  combattre 
pour  recouvrer  sa  patrie,  ou  de  cher- 
cher ailleurs  un  établissement ,  le  dieu 
hn  répondit  :  «  Battos,  de  ces  deui 
«  panii,lepicBilereitoianviiB,rMi> 


«  tre  est  bon  ;  abandonne  une  terre 
«  isolée  au  milieu  des  ûots ,  le  con- 
«  tlnent  te  vaut  mieux;  renonoe  à 
«  Torient,  où  fut  ton  premier  domi- 
«  cile,  et  obéis  à  n\es  ordres  en  «liant 
«  habiter  la  terre-ferme,  suivant  la 
«  volonté  des  dieux.  Garde-toi  donc 
«  d'entreprendre  une  navigation  i'u- 
m  oeste  pour  retourner  dans  ta  patrie, 
«  et  souviens-toi  que  selon  les  cm- 
«  vres  de  l'homme  est  la  succès  de  ses 
«  entreprises.  » 

Version  adoptée  paa  L*aiSTO- 
BiBN  Tmo&OB*PoiiPiB«  —  Ls  récit  de 
Trogue-Pompée,  tel  que  nous  Ta  trans- 
mis son  abréviateur  Justin,  senoUe 
être  !m  amalgame  des  traditions  et 
des  f.ibles  antérieures,  emprunté,  à 
ce  qu'il  semble,  d'un  fragment  de 
Tbéopompe;  nous  noua  bornerons  h 
le  traduire  id. 

Cyrène,  raconte-t-il,  fut  bâtie  par 
^stée,  surnommé  Battos  à  cause  de 
sa  difficulté  à  parler.  Son  père  Cyr- 
nus ,  roi  de  l'Ile  de  Théra ,  étant  venu 
à  rorade  de  Delphes  pour  consulter 
le  dieu  au  sujet  de  Tinfirmité  de  son 
fils  ndolescent  qui  ne  parlait  point 
encore,  reçut  une  réponse  qui  ordon- 
nait à  ce  fils  Battos  de  se  rendre  en 
Afrique  pour  y  bâtir  la  ville  de  Cy* 
rêne,  où  il  recouvrerait  l'asage  de  sa 
langue.  Comme  cette  réponse  nvnit 
l'air  d'une  plaisanterie  ,  à  cause  du  pe- 
tit nombre  d'habitants  de  Tîle  de  Thé- 
ra,  où  il  s'agissait  de  prendre  des 
ootons  pour  aller  fonder  une  ville  dans 
une  contrée  aussi  vaste  que  T Afrique, 
on  négligea  de  s'y  conformer.  Mais 
quelque  temps  après ,  ils  furent,  com- 
me des  rebelles ,  forcés  par  la  peste 
d*obéir  au  dieu  :  Ils  étaient  si  peu 
qu'ils  remplissaient  à  peine  un  seul 
navire.  Quand  ils  furent  arrivés  en 
Afrique,  ils  occupèrent,  à  cause  de 
l'aménité  du  lieu  et  de  l'abondance  de 
la  source ,  la  montagne  de  Cyra ,  dont 
ils  chassèrent  les  habitants.  Là  leur 
chef  Battos  commença  à  parler  sans 
difficulté,  ce  qui,  en  leur  montrant 
l'accomplissement  des  promesses  du 
dieu  à  cet  égard ,  leur  donna  du  cou- 
rage et  l'esârance  du  succès  pour  I« 
fondution  d'une  tiile.  , 
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AjmÂ  MM  l«or  camp  sur  ce  point, 
ils  apprirent  la  tradition  derancienoe 
fable  d'après  laquelle  Cyrène ,  vierge 
d'une  merveilleuse  beauté  ,  enlevée  du 
Qiont  Pélion  en  Thessaiie  par  Apol- 
k» ,  et  transportée  rar  le  sommet  de 
h  moiitagne  même  dont  ils  occupaient 
(e  versant,  arait  eu  de  ce  dieu  quatre 
enfants  :  Noraius,  Aristée,  Eutocus 
et  Argée.  Son  père  Hy|)sée,  roi  de 
ThtttSalie ,  ayant  envoyé  a  sa  reclier- 
dw,  Ips  messagers,  séduits  par  l'a- 
siéoité  do  lieo,  s*étaieiit  établis  avee 
îa  princesse  sur  ce  ni^me  territoire. 
Les  enfants  étant  devenus  adultes , 
trois  d'entre  eux  étaient  retournés  en 
Thessaiie ,  où  ils  avaient  succédé  aux 
demaines  de  leur  aleol;  Aristée  avait 
en  UD  vaste  royaume  en  Arcadie:  c'est 
loi  qui ,  le  premier,  avait  fait  connni- 
tre  aux  hommes  les  abeilles  et  le  miel , 
le  iaît  et  le  fromage,  et  qui  le  ure- 
■ner  avait  observé  le  lever  solstidal 
des  astres.  Instruit  de  ces  détails ,  et 
s%  tant  informé  du  nom  de  la  prin- 
cesse ,  Battos  fonda  en  cet  endroit  la 
Tille  de  Cyrène. 

Attaibotion  pbophbtiqub  dbla. 

MWtISSION  va  TBBBITOUB  Vt  CT- 

BÈNB,  LOBS  DU  PASSAGE  DES  ARGO* 

ItACTBS.  —  Un  savant  géograpbe  cri- 
tique, M^ïnnerl,  a  cru  trouver,  dans  le 
iuvthe  de  la  nyiii()Ue  Cyrène,  une  preuve 
ai»  des  naviisateurs  grecs  avaient,  dans 
faon  pérégrinations,  en  des  temps  re- 
culés, abordé  à  ces  rivazes. 

Cette  opinion  est  conurmée  par  les 
traditions  des  temps  héroïques,  ou 
BOUS  trouvons ,  au  milien  du  récit  de 
h  grande  expédition  des  Argonautes, 
des  traits  directement  relatifs  à  l'éta- 
blissement futur  des  Grecs  dans  les 
parages  où  fut  plus  tard  hÂtie  Cy- 
rène. 

Sans  nous  engager  dans  le  dédale 

des  traditions  diverses  qui,  dans  la 
succession  des  âges,  se  sont  forniulées 
sur  la  route  par  laquelle  les  Argonau- 
tes revinrent  de  la  Colchide,  nous 
BOUS  bornerons  ans  récits  les  plus 
ancîoDS,  d'après  lesquels ,  suivant  Pin* 
dare,  les  conquérants  de  la  Toison 
d'Or  rentrèrent  de  1  Océan  dans  la 
Méditerranée  en  transportant  leur 

C*  livraison,  (Afbiqub  âncibri 


navire  Tespaee  de  donie  joart  è  tm- 
Ters  les  déserts  de  la  Ubyè  jusqu'au 
marais  de  Triton;  bien  que  ,  suivant 
Apollonius  de  Rhodes,  ils  effectuèrent 
ce  port<ige  à  partir  seulement  de  la 
Syrte ,  où  les  avait  pousses  une  tem- 
pne  qui  les  avait  saisis  en  vue  du 
Péloponèse  ;  tandis  qu'Hérodote  et 
Diodore  de  Sicile,  se  taisant  sur  le 
portage ,  racontent  que  la  tempête , 
saisissant  le  navire  sur  la  route  de 
Delphes,  au  retour  de  la  Golcbide  d*a- 

Près  celui-ci,  avant  le  départ  d'après 
autre,  l'emporta  sur  les  basses  du 
lac  de  Triton.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
s'agissait,  pour  les  navigateurs  grecs, 
de  dégager  leur  vaisseau  de  ces  bas* 
fonds  dangereux  :  Triton  lui-même , 
se  montrant  à  leurs  yeux  sous  les 
traits  d'Eurypyle  roi  du  pays ,  leur 
enseicna  la  f)onne  route,  soit  au  prix 
du  trépied  q  le  Jason  destinait  au  tem- 
ple de  Delphes ,  ou  d'une  patère  d'or 
au  dire  de  Lyoophron,  soit  sons  l'in- 
fluence d'un  sentiment  plus  désinté- 
resse; et  comme  présent  d'hospita- 
lité, racontent  les  uns,  il  arracha  du 
•ol  une  glèbe  pour  la  leur  offrir,  et 
elle  fîit  reçue  par  Kuphème ,  en  fa- 
veur duquel  elle  était,  ainsi  que  le 
prophétisa  Médée  ou  Jason,  l'emblè- 
me de  la  possession  future  de  la  con- 
trée; suivant  les  autres,  c'est  au  tré- 
pied ou  à  la  patère  d'or  qu*étaient  at- 
tacbées  les  destinées  du  pays. 

En  quittant  le  Triton ,  les  Argo- 
nautes arrivèrent  près  de  Théra  ,  et 
Euphème  y  ayant  laissé  tomber  a  la 
mer  la  glèbe  qu'il  avait  reçue  d'Eury- 
pyle. cet  accident  fut  le  texte  de  la 
prophétie  que  Pindare  a  mise  dans  la 
Douche  de  Médée  :  «  De  cette  île  »,  dit- 
elle,  «  la  iille  d'Épa^hus  recevra  un 
«  jour  le  germe  des  villes  qui  s'élève- 
«  ront  sur  le  sol  consacre  à  Jupiter  , 
«  Ammon ,  et  à  cause  de  cette  glèbe 
«  Théra  deviendra  la  métropole  de 
«  grandes  cites  ;  car  dans  cette  île  est 
«  prématurément  tombée  la  semence 
•  destinée  à  ftoonder  la  vaste  Libye* 
«  Si  Euphème  l'eût  jetée  sur  sa  terre 
«  natale ,  aux  abords  du  Ténare  , 
«  ses  enfants ,  après  quatre  génera- 
«  lions,  seraient  allés  occuper  cette 
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«  grande  terre  9vec  les  Danaëns 

«  qui  seront  alors  chassés  de  Larédé- 
«  Uurne. ,  d'Arpos  et  de  Mycènes  ;  tan- 
«  dis  que  maintenant  il  rencontrera 
«  de^  épouses  étrangères ,  de  qui  nal* 
«  Ira  d9D|  cette  Ile  té"  rejeton  que  les 
c  oracles  d*Apo11on  Pythien  invite- 
«  ront  à  transporter  dans  ses  vais- 
«  seaux  de  noinbreux  colons  en  Li- 
«  bve.  » 

I^ATBPBOBABLB  D«  lA  TOllDATIOÇl 
DBGyb^ne. —  A  quelle  époque  faut-il 
rapporter  la  fondation  deCvrène?  C'est 
un  point  d'autant  plus  controversé  par- 
mi les  modernes,  que  les  anciens  ne  nous 
ont  transmis  à  cet  égard  que  des  indteih 
tiens  vagues  et  disoordaDtes.  Le  natu- 
raliste Théophraste  énonce  d'une 
manière  générale  que  les  Cyréneens 
étaient  établis  dans  leur  ville  environ 
trois  cents  ans  avant  Tarchontat  de 
Siinonides ,  dont  la  date  se  rapporta 
à  Tannée  SU  avant  notre  ère.  Pline 
Tancien,  répétant  probablement  le 
calcul  de  Tliéophraste ,  fait  corres- 
poiidre  la  fondation  de  Cyrène  à  l'an 
t4S  de  Rome»  ce  q/Â  revient  de  même 
è  611  ans  avant  Tere  chrétienne.  So- 
lln  ,  si  fr<  qurmmeiit  sprvilp  copiste  rie 
Pline,  s'écarte  cependant  ici  du  funîlrc 
dont  on  l'a  surnommé  le  sinjie;  sui- 
vant lui,  c'est  à  la  quarante-cinquième 
olympiade,  nu  règne  d'AncusMartius, 
et  à  1  an  586  de  la  prise  de  Troie,  que 
doit  être  flxée  la  date  de  l'établisse- 
ment formé  par  Battus  h  Cyrène  :  or 
cette  triple  indication  est  d'autant 

iilus  embarrassante ,  que  sf  d*un  côt^ 
'année  590  avant  l*ère  chrétienne  ré- 
pond aux  deux  conditions  tirées  de  la 
chronologie  grecque,  d'un  autre  cùlé 
les  vingt-Guatre  ans  du  rè^ie  d'Ancus 
Martius  rétendent  de  640a  6^6  avant 
X  C.y  en  sorte  que  la  première  date  ne 
s'accorde  nullement  avec  la  seconde , 

3UÎ  est  précisément  celle  que  Solin  a 
d  écrire  avec  le  plus  d'assurance , 
puisqu'elle  se  rapporte  à  la  chronolo- 
gie de  sa  propre  patrie.  On  a  tenté  dî- 
Terses  corrections  au  texte  de  Paiiteur, 
on  en  a  donné  diverses  explications , 
pour  faire  disparaître  les  contradic- 
tions qu'il  présente  ou  semble  présen- 
ter; mais  on  n*en  a  pu  retirer,  dans 


tous  les  caSj  qu^une  date  încerlnfÏM* 
EnGn ,  le  savant  évé^ue  de  Césarée  , 
Eusebé  le  chronoloçiste,  n'est  pas, 
plus  que  Solin ,  d'accord  avec  lui- 
même,  puisqu'en  trois  endroits  de  son 
canon  ,  il  énonce  4^s  dates  différentes, 
répondant  aux  années  1333.  758  et 
631  avant  J.-C;  on  peut  croire,  avec 
ceux  qui  supposent  divers  établisse- 
ments soooessif^  des  Grecs  dans  la 
Libye ,  que  ces  trois  dates  se  rappor- 
tent à  tnâs  différents  essais  de  coloni- 
sation. Quoi  qu'il  en  soit,  la  dernière 
a  ete  acceptée  nar  les  critiques  comme 
la  plus  probable  de  celles  qui  ont  ét^ 
attribuées  à  l'étabHssement  de  Battos, 
et  nous  l'adopterons  nousHuéme  sans 
plus  de  discussion. 

IL  BÈGNB  DES  BATTIADBS. 

Enfance ,  déceloppement  et  organi' 
sation  de  la  colonie  êOU4  Uê  emq 

premiers  rois. 

Enfance  df  la  colonie  sous  les 

DELA  PREMIEKS  MON ABQUES.  —  Pen- 
dant huit  générations ,  dont  les  clifO> 

nolo^istes  évaluent  habituellement  la 
duvéi'  h  deux  siècle^?,  Cyrène  fut  sou- 
mise à  des  rois,  dont  In  (iyna«tie  prit 
le  nom  de  Battiades ,  de  celui  de  son 
fondateur  Battos  Aristote.  * 
s  Le  règne  de  ee  premier  monarque 
fut  de  quarante  ans,  et  ne  laissa  que 
de  bons  souvenirs,  consacrés  par  les 
louanges  des  historiens  et  des  poètes  ; 
il  biltit  aux  dieux  plusieurs  sanctuaires, 
et  fit  construire ,  pour  les  sofennitén 
instituées  en  l'honneur  d'Apollon,  une 
route  droite  et  pavée  rendue  célèbre 
par  les  chants  de  Pindare,  et  à  l'un  des 
bouts  de  laquelle,  vers  le  Forum,  fut 
ensuite  placé  son  propre  tombeau. 
Pausanias  rapporte  que  les  Cyrénéenn 
avaient  consacré  à  sa  mémoire,  à  Del- 
phes, un  tableau  du  pemtre  Cretois 
Amphion  de  Gnosse,  où  ce  prince  était 
représente  dans  un  char  conduit  par  la 
nymphe  Cvrène,  et  couronné  par  là 
nymphe  Libye. 

Il  eut  pour  successeur  son  fils  Ar- 
césilas,  le  premier  de  ce  nom,  qui 
régna  seize  années  ;  c'est  tout  ce  quç 
nous  savons  de  celui-ci.  Béh)doti 


Digitized  by  Google 


AFRIQtTE  AlfCIËNNE. 


nous  apprend  seulement  que ,  sous  ce 
pnnce ,  comme  sous  son  père ,  la  co- 
lonie resta  oonfioée  dans  les  limites 
do  premier  établissement. 

K\TENSION  DE  LA.  COLO?ÎÎE  SOUS 
LE  R£GIfB  DE  RaTTOS  L'HEUBEUX. 

—  Le  troisième  roi ,  appelé  Battes 
comme  son  aïeul,  fut  surnommé  Eudé- 
mone  on  fHeureax:  il  s'appliaua  ao 
développement  de  la  cité  restée  jus- 
qu'alors stalionnaire,  et  trop  faible 
pour  tenir  téte  aux  peuplades  indigènes 
dont  elle  était  entourée.  Il  appela  les 
Gfb»  an  partage  des  terres  fertiles 

fi'oo  pouvait  enlever  aux  Libyens  «  et 
adressa  ,  pour  les  déterminer,  h  la 
Pythie ,  dont  les  oracles  se  tirent  en- 
tendre aussitôt  :  «  Ceux  qui  n'iront 

•  dans  la  fertile  Libye  qu'qprès  lepar- 

•  taise  des  terres  »,  disait  le  dieo ,  «  au- 

•  root  plus  tard  sujet  de  s*en  repen* 

•  tir.  •>  Amsi  exeités,  nom])re  de 
Grers  du  Pelopnnèse,  de  la  Crète  et 
des  îles  de  la  mer  Kt;ee,  vinrent  grossir 
la  population  de  Cyrène,  et  la  colonie 
s*éleodit  alors  aux  dépens  des  Li« 
h\rns  nomades  du  voisinage,  hor^ 
d'élat  désormais  de  lui  résister.  Les 
anciens  maîtres  du  sol  ne  se  laissèrent 
pourtant  pas  dépouiller  sans  mur- 
more  :  ils  étaient  faibles,  il  est  vrai, 
mais  ils  pouvaient  appeler  à  leur  aide 
nn  protecteur  puissant  :  c'est  ce  qii'ils 
firent;  leur  chef  Adikran  implora  le 
secours  d'Apriès ,  le  pharaon  ae  Sais , 
oui  envoya  contre  les  Cyrénéens  des 
mrees  considérables;  les  deux  armées 
se  reneontrèrent  dans  la  belle  con- 
trée d'Irasa,  près  de  la  fontaine  de 
Ibesté.  Les  Égyptiens,  qui  jamais  en- 
core n*en  étaient  venos  aux  mains 
ares  des  Grecs ,  dédaignaient  de  tels 
ennemis  :  mais  ils  firent  en  cette  oc- 
casion une  cruelle  épreuve  de  leurs 
armes  ;  ils  furent  battus  si  complète- 
ment ,  qu  il  n'en  retourna  en  Ég)pte 

très-petit  nombre;  et  cette  dé- 
ite  devint ,  dans  leur  patrie ,  le  si« 
gm\  d'une  révolte  qui  précipita  du 
trône  Apriès  lui-même,  670  ans  en- 
viron avant  notre  ère. 

Cette  victoire ,  à  laquelle  sans  doute 
Battos  n  dut  le  surnom  d'Heureux, 
amira  la  donaination  des  Cyrénéens 


sur  le  territoire  qu'ils  avaient  envahi, 
et  sur  les  tribus  libyennes  d'alentour  ; 
die  leur  valut  aussi  le  respect  de  TÉ- 
gypte,  dont  le  nouveau  souverain, 
Amasis,  rechercha  leur  amitié;  il 
leur  envoya,  pour  se  roncilier  leurs 
bannes  grâces,  une  statue  de  Minerve, 
et  la  sienne  propre  j  enfin  ralliante 
des  deux  États  ht  cimentée  par  lo 
mariage  d*Amasîs  avec  une  princesse 
cyrénéenne,  Ladice,  fille  de  Battos, 
ou  d'Arcésilas ,  ou  peut-être  d'uu 
grand  seigneur  nommé  Criiubule. 

Cest  sans  doute  à  cette  époque  d'ex- 
tension et  de  développement  qu'd  faut 
rnpporTer  aussi  la  fondation  de  la 
plup.irt  des  villes  et  bourgs  d'origine 
grecque  disséminés  sur  le  territoire  de 
la  Cvrénaïque.  L'augmentation  consi- 
dérable tout  à  coup  survenue  dans  la 
population,  et  la  diversité  des  élé- 
ments dont  elle  se  trouvait  composée, 
diirerit  naturellement  amener  celte 
diffusion ,  ce  fractionnement  entre 
divers  centres  d'agglomération.  Les 
dissidences  politiques  contribuèrent 
Furtout  à  la  formation  de  plusieurs  * 
cités  distinctes,  ainsi  que  le  règne 
suivant  en  ofirit  un  exemple  remar- 
quable. 

RÈOIIB  B*ABCiSILAS  II  :  Df  S8B1I* 

810NS  POLITIQUES.  —  Battos  II  avait 
laissé  pl{?sîeiirs  enfants,  Arcésilas, 
Learque,  Persée,  Zaeynlhe,  Aristomé- 
don  et  Lycos;  Arcésilas*  rainé,  succéda 
au  trône;  mais  ses  frères  ne  voulurent 
point  subir  son  autorité,  et  quittèrent 
le  canton  de  Cyrène  pour  s'aller  éta- 
blir sur  un  autre  point  :  résolus  à  fon- 
der une  cilé  nouvelle,  ils  iirent  alliance 
avec  les  Barcéens,  et  soit  que  ces  peu* 
pies  eussent  déjà  une  ville  où  les  Bat^ 
ti  ldes  dissidents  vinrent  avec  leurs  par- 
tisans prendre  domicile',  soit  que  les 
nouveaux  venus  fussent  les  premiers 
à  élever  chez  leurs  alliés  nomades  la 
ville  quils  habitèrent  depuis  en  com* 
mun,  telle  fut  l'origine  de  la  cité 
gréco-libyenne  de  Baïké  ou  Barca, 
dont  le  nom  couvre  encore  le  sol  de 
l'ancienne  Libye.  Excités  par  leura 
hôtes ,  les  Barcéens  s*iDsui|prent  con» 
tre  la  suprématie  de  Cyr^e  :  Aro^. 
silas  marcha  contre  les  rebelles  et 
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contre  leon  frateors;  ceax-d,  redoa* 

tant  ses  armes,  s'enfuirent  à  son  ap- 
proche chez  les  Libyens  orientaux; 
mais  Arcrsilas  se  mit  a  leur  poursuite, 
et  les  alteigiiit  prcs  de  Leucon,  dans 
la  Mamianque  :  forcés  d*aocepter  le 
combat,  ils  se  comportèrent  avec  vi* 
gueur,  et  la  victofre  se  dédara  pour 
leur  cause  ,  si  bien  que  îrs  Cyréncens 
y  perdirent  sept  mille  hommes  de  leurs 
meUleures  troupes. 

U  résulta  sans  doute  de  cet  échec 
des  concessions  de  la  part  d*Arcësilas 
envers  ses  frères,  et  probablement 
Padmission  d'un  on  plusieurs  de  ceux- 
ci  au  partage  de  1  autorité  souveraine  ; 
il  paraît  db  moins  que  Léarque  s'im- 
misça complètement  au  maniement 
des  affaires,  expulsa  ou  fît  périr  beau- 
coup de  citoyens  considerahleb ,  en 
ayant  la  perlide  adresse  de  faire  attri- 
buer au  roi  ces  actes  d'odieuse  ty- 
rannie ,  de  manière  à  attirer  l'exécra- 
tion publique  sur  ce  prince ,  auquel  il 
projetait  de  se  substituer  lui-même  : 
quand  Ips  choses  lui  parurent  suffi- 
sammeal avancées,  il  empoisonna sun 
frère ,  et  comme  l'effet  du  breuvage 
n'était  pas  assez  prompt  «  U  ré- 
trangla. 

LISLBPATION  DB  LkaRQTÎE,  DÉ- 
JOUÉE PAR  LA  BEINB  KaVAO  MKRE 

DB  Battos  iii.^Arcésilas  II  laissait 
uu  fils  encore  mineur,  à  qui  devait  ap- 

partenir  la  couronne;  LénrcjuesVn  em- 
para, sous  prétexte  de  la  conserver  in- 
tacte pour  sou  neveu,  le  jeune  lîattos  ÏIÎ, 
ie  Boiteux f  ainsi  appelé,  parce  qu'en 
effet  il  était  affligé  ae  cette  infirmité; 
et  le  nouveau  tyran,  8*entourant  de 
soldats  éc}'ptiens  c;nf;nés  par  ses  lar- 

§ esses ,  donna  un  libre  cours  à  ses 
ispositioDS  arrogantes  et  cruelles. 
Mais  il  ne  Jouit  pas  longtemps  de  Hm- 
punité  :  la  reine  Eryxo,  veuve  d'Ar* 
césilas  II,  et  mère  du  jeune  Rattos, 
femme  d'un  esprit  aussi  ferme  que 
doux,  qui  jouissait  à  Cyrène  de  la  con- 
sidération due  à  ses  vertus,  et  qui 
«p^rtenait  d'ailleurs  à  une  famille 
puissante,  étant,  par  sa  mère,  la  nièce 
de  Rnitos  l'Heureux;  Eryxo,  dis-je, 
sut  \  tncer  son  époux  et  maintenir  les 
droite  de  son  fiU.  Léarque,  pour  con- 


solider son  usurpation ,  voulut  obte- 
nir sa  main,  promettant  d'adopter  eu 
même  temps  le  jeune  prince;  la  reine 
feigrjit  d'y  souscrire,  mais  en  repré- 
sentant la  nécessité  du  consentement 
de  ses  propres  frères  ;  et  ceux-ci  fiû* 
saut  à  dessein  traîner  la  chose  en 
longueur,  elle  parut  céder  au  désir 
du  prétendu  récent,  en  lui  donnant 
un  rendez-vous  qui  devait  rendre  inu- 
tile l'opposition  calculée  de  ceux-ci  ; 
mais  au  lieu  d*Ervxo,  !e  tyran  troura 
Polyarque ,  frère  aîné  de  là  princesse, 
accompagné  de  deux  jeunes  gens  ar- 
mes qui  se  jetèrent  aussitôt  sur  l'u- 
surpateur et  le  percèrent  de  leurs 
épées. 

II  était  à  craindre  mie  les  Egyp- 
tiens; dont  Léarque  s*etait  entoure  , 
n'attirassent  sur  ses  meurtriers  la  co- 
lère d'Amasis,  ou  pour  mieux  dire, 
n'offrissent  à  Tambition  du  obanon 
un  prétexte  d'envahir  la  Qrrenaîque, 
dont  il  convoitait  la  possession;  peut- 
être  une  armée  égyptienne  elait-elle 
déjà  nrète  à  mnrrlier  sur  la  Libye, 
quand  les  desseins  d'Amasis,  d'abord 
ajournés  par  la  mort  de  sa  mère,  fu- 
rent heureusement  conjurés  par  les 
démarches  de  Polyarque,  qui  se  rendit 
auprès  du  phar.ion  avec  sa  sœur 
Ëryxo  et  sa  vieille  mère  Critola,  sœur 
de  Battos  THeureux  ;  les  bonnet  rela- 
tions mÂ  avaient  existé  entre  Amasts 
et  la  dynastie  royale  des  Battiades 
furent  consolidées ,  et  le  monarque 
égyptien  renvoya  ses  nobles  hôtes 
combles  d'honneurs  et  de  présents. 

Lots  DONHBBS  A  LA  COLONIB  FAB 

DiftitONAK.  —  Cependant,  après  avoir 
détourné  les  périls  extérieurs,  il  fallait 
pourvoira  l'ordre  intérieur  ;  et  les  der- 
niers événements  u'avaieotque  trop  fait 
sentir  l'imperfection  des  institutions 
politiques  sous  le  nteinio  desquelles  les 
factions  pouvaient  faire  naître  de  pa- 
reils bouleversements  :  on  eut  recours 
au  dieu  protecteur  de  la  colonie,  et  l'on 
députa  vers  l'oracle  de  Delphes  pour  le 
consulter  sur  Torganisation  qu'il  con- 
venait de  donner  au  gouvernement  de 
Cyrène  afin  d'y  assurer  désormais  la 
tranquillité  publique.  La  Pythie  ré- 
pondit qu'il  fallait  aller  chercher  à 
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Vantînée,  en  Arcadie,  le  législateur 

dont  Ips  sa5:es  règlements  sauraient 
apaiser  leurs  dissensions.  IJ  y  avait 
en  effet  alors  ,  parmi  les  Mantinéens, 
on  homme  jouissant  d*une  grande  con- 
lidération  politique,  appelé  Bémonax  : 
et  ee  fot  lui  (]ue ,  sur  la  demande  qui 
leur  en  fat  faite*  ils  euToyèreot  à  Qr- 
rcne. 

Le  premier  soin  de  Démonax  fut 
d'étudier  la  situation  de  la  eofonie  pour 
laqoeile  on  lui  demandait  des  lois; 
quand  il  se  fut  bien  mis  au  fait  de 
l'état  des  choses ,  il  sépara  en  trois 
différentes  tribus  les  éléments  hétéro- 

ganes  dont  se  conoposait  Tensemble  de 
population  ;  irréunit  dans  la  pre- 
mière tous  les  anciens  colons  venus  de 
Théra;  puis  il  distribua  dans  les  deux 
autres ,  d'une  part  les  Péloponésiens 
et  les  Crétois,  et  d'autre  part  les  insu- 
bires  venos  de  l'Arebipel  ;  il  attri* 
bue  au  roî  le  soin  des  cooees  sacrées , 
avec  la  jouissance  des  revenus  du  do- 
maine sacerdotal  ;  mais  il  lui  retira  , 
pour  les  rendre  au  peuple,  tous  les 
droits  que  les  nionaryutb  s'étaient  jus- 
fluors  arrogés. 

Ce  nouveau  régime  fut  aecepté  par 
toutes  les  parties ,  d*un  commun  con- 
i^enieinent ,  et  il  se  continua  sans  op- 
position pendant  tout  le  règne  de  Bat- 
tes le  Boiteux ,  bien  qu'il  y  ait  lieu  de 
CRrife  que  son  épouse  Phéretime,  prin- 
cesse ambitieuse  et  hautaine,  cbêl^ 
chât  à  lui  faire  considérer  comme  une 
honte  rabaissement  de  puissance  au- 
quel il  s'était  résigné. 

Bistaire  tF^ircétOas  III  et  de  Phé^ 
réUm, 

AmciaiLASBT  sa  mère  expulses 

POOm  ATOIB  TOOLU  ABOLIE  LB8  LOIS 

DE  DÉMONAX.  —  Arcésilas  II!,  fils  de 
Bjttos  et  de  Phérétinie ,  succéda  à  son 
pere  vers  l'an  iSSO  avant  l'ère  chrétien- 
ne; il  avait  suce,  avec  le  lait  de  sa  mère, 
lesidéssd*anibitionetde  llertédeeette 
femme  orgueilleuse,  dont  les  conseils 
eurent  désormais  sur  son  esprit  et  sa 
conduite  une  influence  exclusive.  A 
peine  monté  sur  le  trône,  il  déclara  qu^il 
newiiffirirait  point  que  les  lois  de  Dé- 


monax subsistassent  plus  longtemps , 
et  réclama  les  honneurs  et  préroga- 
tives dont  avaient  joui  ses  ancêtres; 
mais  il  éprouva  une  vigoureuse  résis- 
tance; on  recourut  aux  amies,  et  son 
parti  ayant  eu  le  dessous ,  Il  s'enfuit  à 
Samos ,  et  sa  mère  Phérétime  à  Sala- 
mine  de  Chypre. 

Phérétime  étant  arrivée  à  la  cour 
d'£velthon ,  qui  régnait  alors  à  Sala- 
mine,  lui  demanda  des  troupes  pour 
se  rétablir  à  Çvrène,  elle  et  son  fils; 
mais  ce  prince  lui  donnait  plus  TOlon- 
tiers  toute  autre  chose  qu'une  armée  : 
Phérétime  acreptait  ses  présents  et  les 
trouvait  fort  beaux  ;  mais  elle  ajoutait 

3u*il  serait  beaucoup  plus  bonorable 
e  lui  accorder  des  soldats.  Gomme 
elle  faisait ,  à  chaque  présent ,  tou- 
jours la  mêfiie  réponse ,  Évelthon  lui 
envoya  enfin  un  fuseau  d'or  avec  une 
Ooenoiiille  chargée  de  laine,  en  lui 
faisant  dire  qu*on  ofihrait  aux  femmes 
de  tels  présents ,  mais  qu*on  ne  kur 
donnait  pas  une  année. 

Abcésilàs  rassemble  des  trou- 
pes ET  IlfiPfiEND  POSSESSION  DKCy- 

BiBB.»  A  Samos,  où  Polycrate  avait 

sans  doute  besoin  de  garder  pour  lui- 
même  ses  soldats,  Arcésilas  pril  le  parti 
de  fa  i  re  de  tous  côtés  un  ap[)el  auxGrecs, 
en  leur  promettant  des  terres  dans 
la  Cyrénaïque  ;  ce  moyen  lui  réussit , 
et  ayant  ainsi  rassemblé  un  corps  de 
troupes  assez  considérable,  il  se  rendît 
à  Delphes  pour  consulter  l'oracle  sur 
les  chances  de  son  entreprise  ;  voici 
quelle  fut  la  réponse  de  la  Pythie: 
«  A||oIton  accorde  i  ta  famille  la  do* 
«  mination  de  Cyrène  pour  huit  géné- 
«  rations  de  rois ,  quatre  du  nom  de 
«  Battos,  quatre  du  nom  d'Arcésilas  ; 
«  mais  le  dieu  te  recommande  de  ne 
«  rien  prétendre  au  delà.  Quant  à  toi , 
«  Arcésilas ,  il  te  conseille  de  rester 
«  tranquille  chez  loi,  quand  tu  y  seras 
«  rentré  :  si  tu  trouves  un  fourneau 
«  plein  de  vases  de  terre  ,  garde -toi  de 
«  les  faire  cuire  ,  mets-les  au  contraire 
«  au  grand  air  ;  que  s'il  t'arrive  d*at- 
«  lumer  le  fourneau ,  prends  garde 
«  d'entrer  dans  le  lieu  qu'entoure  l'eau 
«  courante;  autrement  tu  périrais,  et 
«  avec  toi  le  plus  beau  des  taureaux.  » 
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Sur  cette  réponse ,  Areésiias  ût  voile 
pour  Cyrène  avec  les  troupes  qu'il 
avait  levées  a  Saïuos,  et  rentra  en  pos- 
wnion  de  sm  États;  mait  au  lien  d> 
demeurer  tranquille,  ainsi  que  ravait 
recommandé  Poracle,  il  voulut  se  ven- 
ger des  rebelles  qui  l'avaient  expulsé , 
et  il  ordonna  contre  eux  des  pour- 
suites :  ceux  dont  on  put  se  saisir  fu- 
rent déportés  en  Chypre ,  où  ils  de- 
vaient  trouver  la  mort  ;  mais  leur  vais- 
seau ayant  touché  à  Cnide,  les  habi- 
tants les  délivrèrent,  et  leur  fournirent 
les  moyens  de  se  sauver  a  ihéra.  De 
ceux  <|ui  échappèrent ,  les  uns  émigré' 
rent  à  l'étranger,  les  autres  se  réfu- 
gièrent dans  le  château  fortifié  d'Aglo- 
machos ,  Vun  d'eux.  Areésiias,  ne 
pouvant  les  forcer  dans  cette  retraite, 
lit  entssser  du  bob  é  Tentour,  y  mit  le 
feu,  et  les  étouffa  de  la  sorte  au  milieu 
de  l'incendie,  sans  réfléchir  qu'il  vio- 
lait ainsi  la  défense  que  lui  avait  faite 
la  Pythie,  de  faire  cuire  dans  leur 
fournaise  les  vases  de  terre  qu'il  y 
trouverait  réunis. 

Là  LiBYB  DEVIENT  TBIBUTÀIBB 

DBS  Pebses.  —  Pendant  qu'Arcesihis 
amassait  sur  sa  tète  les  hnines  de 
son  peuple,  Cambyses  envahissait  TÉ- 
gypte,  se  rendait  maître  de  Mempbis, 
et  s'asseyait  sur  le  trdne  des  pharaons 
(ran  525  avant  notre  ère).  Les  Libyens 
voisins  de  l'Égypte,  craignant  d'être  en- 
vahis aussi,  se  somnirent  sans  combat, 
s'imposèrent  un  tribut,  et  envoyèrent 
des  présents.  Les  Cyrénéens  H  les 
Bareeens  imitèrent  les  Libyens  par  le 
même  motif  de  crainte.  Cainbyses 
reçut  favorablement  les  présents  de 
ceux-ci;  mais  il  trouva  n)esquins  ceux 
de  Cyrène ,  qui  ne  montaient  pas  au- 
dessus  de  500  mines  d*argent  (valant 
environ  45,000  fr.  de  notre  monnaie), 
et  il  les  abandonna  à  ses  soldats. 
Ayant  trouvé  a  Sais  la  princesse  La- 
dice,  du  saog  royal  des  Battiades,  et 
veuve  d*Aiiiasis,  Gamhvses  lui  permit 
de  retourner  i  Cyrène.  Depuis  ce  temps^ 
la  Libye  orientale,  Cyrène  et  Barké« 
furent  comprises  comme  tributaires 
dans  la  satrapie  persane  de  rÉuvpte. 

ABGBSILAS  BST    tus    dans  Ux\B 

BKBOVB;  éJk  MàMM  b'adumi  aus 


Pehses  pour  le  venger.  —  Cepen- 
dant Areésiias,  ne  pouvant  se  dissi» 
muler  la  puissance  des  factions  sou-  - 
levées  contre  lui  à  Cyrène,  n'osa  poiot 
y  rester  après  qu'il  eut  reconnu ,  dans 
ce  qu'il  venait  de  faire  à  la  tour  d*A* 
glomachos ,  l'accomplissement  d'une 
des  conditions  fatales  auxquelles  l'o- 
rade  avait  subordonné  sa  destînéat 
persuadé  qu'il  était  d'ailleurs  que  Çf* 
rené  était  le  lieu  entouré  d'eau  cou- 
rante où  il  devait  en  ce  cas  prendre 
garde  d'entrer.  Comme  il  avait  épousé 
une  de  ses  parentes,  Ulie  d'Alazir  roi 
des  Bsroéensy  ee  fut  à  Barké,  près  àm 
son  beau-père ,  quMI  alla  fixer  sa  rési* 
dence,  laissant  sa  mère  PhérétinoB 
jouir  en  son  nom  à  Cyrène  de  tous 
les  privilèges  de  la  souveraineté ,  en- 
tre autres  de  celui  de  présider  aux  déli- 
bérations du  aéoat. 

IMais  déjà  s*étaient  réfugiés  panni 
les  Barcéens  quelques-uns  des  citoyens 
de  Cyrène,  que  les  persécutions  d' Ar- 
eésiias avaient  forcés  d'émigrer ,  et  ils 
fome&tèrentcoBtretui  un  soulèvement, 
dans  lequel  il  fut  tué  sur  la  place  pu- 
blique, et  avec  lui  le  roi  Alazir  son 
beau-pere.  A  peine  la  nouvelle  en  fut- 
elle  parvenue  à  Phéretime ,  qu'elle  se 
rendit  en  toute  hâte  à  Memphis  ,  au- 
près d'Aryandes  satrape  d'Égypte, 
afin  de  lui  demander  vengeance  ,  corn* 
me  au  représentant  de  Cambyses,  dont 
Areésiias  avait  reconnu  Tautorité  en 
lui  livrant  Cyrene  et  se  soumettant 
au  tribut;  et  elle  ne  manqua  pas  d'»» 
jouter  que  c'était  surtout  en  haine  de 
son  attachement  à  la  domination  per- 
sane qiiUl  avait  été  assassiné  par  les 
f;u- lieux. 

Les  Pebses  tiennent  assiéger 
BabkA.  ^  Aryandes,  touché  des  plain- 
tes de  Phérétime,  mit  à  sa  disposition 

toutes  les  forces  de  l'Égypte,  tant  de 
terre  que  de  mer,  les  premières  com- 
mandées par  le  maraphien  Amasis,  les 
autres  par  le  pasargade  Badrès  ;  ce- 
pendant, avant  de  les  fsire  partir,  il 
envoya  à  Barké  un  héraut  chargé  de 
demander  qu'on  lui  livrât  le  meurtrier 
d*Arcësilas;  mais  les  Barcéens,  qui 
avaient  eu  beaucoup  à  se  plaindre  de 
M  priaoei  ie  ééenièiairt  kn»  sbI^ 
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daires  de  l'attentat;  et  cette  réponse 
ayant  été  rapportée  à  Aryandes,  le 
satrape  saisit  avec  empressement  cette 
occasion  U'eiivaiiir  la  Libye,  ainsi  uu'ii 

a¥ait  la  deuein  ;  et  il  eipédia  l'ar- 
née  avec  Phérétime. 

Arrivés  devant  Barké,  les  Perses 
sommèrent  la  ville  de  livrer  les  coupa- 
bles, et  n'ayant  point  obtenu  salisfac- 
tioo  «  ÏÏB  attaquèrent  vigoureusement 
la  puee;  ils  poussèrent  leurs  mines  « 
en  neuf  mois  de  siège,  jusqu*aux 
murailles;  mais  elles  furent  éventées 
par  un  ouvrier  en  cuivre,  au  moyen 
a*un  bouclier  d'airain,  qu'il  prome- 
witeoolra  larra  ta  long  des  aiitri  d'ett- 
aiiate  :  là  où  tes  ennemis  ne  minaient 
pas,  le  bouclier  ne  rpnd;iit  aucun  son  ; 
nais  il  résonnait  distinctemeiit  dans 
les  endroits  où  l'on  travaillait.  Guidés 
par  cet  indice,  les  Barcéens  firent 
anaaitôl  des  aontra- mines,  et  tuèrent 
les  mineurs  persans  ;  quant  aux  atta« 
ques  ouvertes,  ils  parvinrent  égale- 
ment â  les  repousser. 

BAJaKÈ  EHT  PBISfi  PAB  TBAHISON 

CI  tAC€Aeii.«La  siège  durait  depuis 
longtemps,  et  les  pertes  étaient  eonsi* 

dérabif  s  de  part  et  d'autre,  autant  du 
côte  des  Perses  que  du  côté  des  Bar- 
c«ns,  quand  Amasis,  qui  commandait 
rarmée  des  assiégeants,  voyant  qu'il  ne 
fOMvnit  réduire  la  plane  par  la  forae« 
s'avisa  de  la  prendre  par  la  ruse;  «1 
voir!  le  stratagème  quM  imagina  : 

Il  lit  creuser,  pendant  la  nuit,  un 
large  fosse,  sur  lequel  on  mit  des 
pièces  de  bois  très-faibles ,  qu*on  cou* 
vrit  de  terre,  de  sorte  que  le  terrain 
était  de  niveau  et  égal  partout.  Au 
point  du  jour,  il  invita  les  Barcéens  à 
un  pourparler;  ils  reçurent  cette  nou- 
velle avec  ioie,  ne  demamlaut  pas 
miem  d*an  venir  à  un  aeoomino* 
daoMnC.  On  se  réunit  donc  sur  le  fossé 
couvert ,  et  nyant  conclu  un  traité  ,  on 
jura  de  pnrt  et  d'autre  d'en  observer 
tous  les  articles  aussi  longtemps  que 
subsisterait  le  terrain  sur  lequel  on  se 
tronvait.  La  oonvention  portait  que 
1m  Barcéens  payeraient  au  roi  un  tribut 
aanvenable ,  et  que  les  Perses  ne  for- 
meraient point  de  nouvelles  enUreprisas 
contra  eux. 


Le  serment  ayant  été  prêté  sans  dé- 
fiance par  les  Rarréens,  ils  ouvrirent 
leurs  portes  ,  sortirent  de  la  ville ,  et  y 
laissèrent  entrer  ceux  des  ennemis  qui 
voulurent  y  venir  ;  pendant  ce  tem|A- 
là,  les  Perses,  ayant  détruit  le  pont 
cacbé  ,  entrèrent  en  masse  dans  la 
ville.  Ils  avaient  eu  soin  de  détruire  le 
pont,  afin  de  ne  pouvoir  être  accusés 
de  violer  le  traité  qu'ils  étaient  tenus 
d*observflr  tant  que  subsisterait  le  ter- 
rain sur  lequel  ii  avait  été  conclu  ;  en 
effet ,  le  pont  une  fois  détruit ,  la 
traité  lui-même  cessait  d'être  obliga- 
toire. . 

Les  Perses  livrèrent  à  Phérétimalet 
plus  coupables  d'entre  les  Baroéans; 
aussitôt  elle  les  fit  mettre  en  croix  ach 
tour  des  murailles;  et  ayant  fait  cou- 
per le  sein  à  leurs  femmes,  elle  en  fit 
norder  le  mur.  Barké  fut  mise  au  pil- 
lage par  Tordre  da  cette  princesse  :  on 
n^epargna  que  les  Battiades^  et  ceux 
qui  n'avaient  eu  aucune  part  a  l'assas- 
sinat d'Arcésilas.  Ce  furent  les  seula 

aui  eurent  la  nermission  de  demeurer 
ans  la  ville.  Ls  resta  fut  emmené  en 
esclavage. 

Fin  de  l'expédittoiv;  BABcéEWg 
DEPOH  ii  s  T  \  Ractbiane;  mort  de 
Phehetime.  —  L'armée  persane  s'e- 
tant  remise  en  marche  pour  retourner 
an  Égypte,  passa  par  Cyrène,  dont  l'en- 
trée lui  fut  librement  accordée-,  Badrès, 
comninndantde  la  flolte,  était  d'avis  de 
la  piller  ;  mais  Amasis  s'y  opposa  ,  par 
le  motif  que  leur  mission  avait  unique- 
ment été  de  réduire  Barké.  Cependant, 
après  être  sortis  de  Cyrène ,  et  avoir 
assis  leur  camp  sur  la  colline  de  Ju- 
piter-Lycéen, ils  regrettèrent  de  ne 
s'être  pas  emparés  de  cette  riché  cité  ; 
ils  rebroussèrent  chemin  pour  tenter 
de  rentrer  dans  la  place  ;  mais  ils  trou* 
vèrsnt  les  Cyrénéens  en  devoir  de  sV 
oppo.ser;  et  bien  qu'il  ne  se  montrât 
aucun  ennemi,  ils  furent  tout  à  coup 
saisis  d'une  terreur  panique ,  et  se  re- 
tirèrent précipitamment  à  soixante 
stades  de  la ,  où  ils  posèrent  leur  camp* 
Ils  furent  rejoints  en  cet  endroit  par  un 
courrier  d'Aryandes,  qui  les  rappelai^. 
Ils  demandèrent  aux  Cyrénéens  de 
leur  fournir  des  vivres,  et  en  ayant 
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obtenu ,  ils  continuèrent  înir  marche 
vers  l'Egypte ,  harcelés  tout  le  long 
(le  la  route  par  des  Libyens  pillards, 
qui  diercliaient  à  leur  enlever  leurs 
bagages ,  tuant  les  traînards  et  tous 
oeux  qui  s'écartaient  du  gros  de  Tar* 
mée. 

Ainsi  se  termina  cette  expédition , 
qui  s'était  avancée  à  l'ouest  jusau'au 
pars  des  Évbespérides  ;  les  Barceens , 
qoielle  emmenait  en  servitude,  furent 
envoyés  d'Egypte  en  Perse,  où  Darius 
fils  d'Hystaspes  était  monté  sur  le 
trône  quelques  mois  après  la  mort  de 
Cambyses.  Ce  prince  leur  accorda  des 
terres  dans  la  Bactriane,  où  Ils  bâti* 
rent  une  ville  à  laauelle  ils  donnèvent 
le  nom  de  leur  chère  patrie,  qu'elle 
conservait  encore  au  temps  d'tiéro- 
dote. 

Phérétime,  ajoute  I*blstorien»  eut 

une  fin  malheureuse  :  revenue  en 
Egypte  nprès  s'être  vengée  des  Bar- 
ceens  ,  elle  périt  misérablement ,  dé- 
vorée  par  les  vers  dont  son  corps 
fourmilla  :  tant  il  est  vrai  <jiie  les  dieux 
haïssent  et  ehâtient  oeux  qui  portent 
trop  loin  leur  ressentiment. 

Insurrections  contre  la  domination 
persane;  abolUion  de  la  royauté. 

DOHBS  PBBSUMÉE  DU  RÈGNE  DE 

Battos  IV.  —  Au  troisième  Arcésilas 
'  succéda  le  quatrième  Battos,surnomiué 
leBeau^qm  ne  nous  est  ainsi  individuel- 
lement désigné  que  par  Uéraclide  de 
Pont,  et  dont  nous  ne  sa? ons  rien  autre 
chose,  sinon  que  son  règne  doit  remplir 
la  lacune  qui  sépare  îa  mort  d' Arcési- 
las III  son  père,  tué  dans  les  preuu'ères 
années  de  Darius,  et  l'avènement  d'Ar- 
eésilas  IV  son  fils,  qui  était  tout  jeune 
encore  mais  d^à  roi ,  en  466  avant 
rère  chrétienne,  quand  il  fut  vainqueur 
aux  jeux  Pylhiques  :  les  chronologistes 
attribuent  ainsi  à  Battos  IV  environ 
cinquante  ans  de  gouvernement,  et  mê- 
me davantage,  en  sorte  qu^il  aurait  vu 
s'écouler  la  majeure  partie  du  règne  de 
Darius  fils  d'Hystaspes  ,  celui  de 
Xerxès  le  Grand  tout  enlier,  et  qu'il 
aurait  même  pu  voir  encore  l'avène- 
ment d'Artaxerxès  Longue-main ,  si 


Ton  ne  prenait  garde  que  son  décès 
avait  dû  précéder  le  succès  d' Arcésilas. 

Tentative  d'insurbection  bb- 
PBiMBB  PAB  Absambs.  —  C'est  donc 
sous  Battos  le  Beau  qu'il  faut  placer 
une  expédition  contre  les  Barcéens, 
commandée  par  Arsames  qui  fut  l'un 
d«s  généraux  de  Xerxès ,  et  rap[)elée 
dans  uo  de  ces  récits  anecdotiques  où, 
sans  indiquer  la  date  du  fait  ni  Pan* 
torîté  à  laquelle  II  Ta  emprunté,  Po- 
lyen  raconte  aux  empereurs  Marc- 
Àurèle  et  Vérus  les  stratagèmes  em- 
ployés par  les  cliefs  militaires  en  des 
circonstances  célèbres.  Il  s'agit  ici 
d*uu  événement  contemporain  des  pré- 
paratifs de  la  fameuse  guerre  des  Per- 
ses contre  les  Grecs.  Il  est  probable 
qu'entraînées  p;ir  l'exemple  de  l'insur- 
rection des  Égyptiens,  à  la  fin  du  règne 
de  Darius,  les  populations  de  la  Lioye 
voulurent  aussi  recouvrer  leur  indé- 
pendance, et  que  Xerxès,  après  avoir 
réduit  l'Égypte  et  lui  avoir  donne  pour 
gouverueur  son  propre  frère  Achéaié- 
nès,  envoya  Arssmes  contre  les  pro- 
vinces plusooctdeotales.  Celui-ci  ayant 
mis  le  sié^e  devant  Barké,  des  ambas« 
sadeurs  lui  furent  envoyés  pour  traiter 
de  la  paix  ;  il  la  leur  accorda ,  en  leur 
donnant  la  main ,  suivant  la  coutume 
persane,  et  leva  le  siège.  Il  engages 
alors  les  Barcéens  à  se  joindre  aux 
Perses  pour  l'expédition  qui  se  prépa- 
rait contre  la  Grèce ,  et  à  fournir  des 
renforts  de  chars  de  guerre.  Ils  dépé- 
chèrent leurs  chefs  pour  traiter  avec 
lui  de  cette  alliance;  Arsames  ayant 
fait  préparer  un  splendide  festin ,  y 
invita  ces  chefs,  et  ouvrit  pour  la  foule 
des  Barcéens  un  marche  abondant  en 
toute  espèce  de  denrées.  Pendant  que 
oeui*ci  y  affluaient ,  il  donna  un  signal  - 
auK  Perses,  qui,  armés  de  leurs  épées, 
s'empnrèrent  des  portes,  envahirent 
et  saccagèrent  la  ville ,  tuant  tOUS  ceuK 
qui  voulurent  leur  résister. 

Tboupes  ubybnnes  dans  l'ab- 
itiB  BB  XBBxàs.  —  Nous  n'avous 
aucun  autre  détail  sur  eetle  expé- 
dition  de  Libye,  qui  ne  nous  est 
connue  que  par  cet  épisode  :  mais 
nous  savons  du  moins  qu'elle  eut  pour 

résultat  de  faire  marcber  les  Liliyene 
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«ree  farmée  de  Xenès ,  dans  cette 
^^id^  invasion  de  la  Grèce  qui  devnit 
si  désastreusement  échouer  n  Platée  : 
dâns  le  dénombrement  de  l'iminense 
ar»ée  du  roi  des  toIs  ,  on  voi  t  iigurer 
m  effet,  aprài  les  Arabes  et  les  ^io- 
■icM  ao-dessiis  de  l'Égypte  commaii* 
oés  par  Arsaincs,  les  Libyens  avec 
leurs  vêtements  de  peau  et  leurs  épieux 
durcis  au  feu ,  sous  les  ordres  du  Per- 
M  Massasps  fils  d'Oarfze  :  ils  de- 
taient  former  tw  eorps  très-ooittidé- 
rable ,  pour  avoir  ainsi  à  eux  seuls  un 
de  ces  généraux  dont  le  commande- 
meDt  embrassait  souvent  le  contingent 
de  phnieiirs  netioiM  ,  et  se  partageait 
M  nombreuses  divisions  de  dii  milte 
hommes  d'infanterie  chacune.  Il  jCÔut 
compter  à  part,  en  outre,  une  division 
de  cavalerie  libyenne  menant  ces  chars 
de  nierre  <]ue  les  Cyrenéeui»  étaient  si 
bsmes  à  diriger. 

AbCBSILÂS  TY^  YAIlfOmiîTB  AUX 

JEOx  PYTHiQUES.  —  Le  règne  d'Ar- 
oésilas  IV,  fils  et  successeur  de  Bat- 
tes le  Beau,  ne  nous  est  guère  mieux 
connu  que  celui  de  iion  uere  ;  mais 
il  remporta  le  laurier  pytnique,  pour 
h  eourse  des  chars,  à  la  trente  et 
cmeme  célébration  des  jeux  institués 
à  Delphes  par  Euryloque ,  c'est-à- 
dire  en  Tannée  466  avant  notre  ère; 
et  Pindare  en  a  immortalisé  le  sou- 
venir en  eonsacrant  au  royal  vain- 
^Bcor  la  ipiatrième  et  la  cinquième  de 
ses  odes pythiques.  Le  chantre  thpJiain 
a  célèbre  la  puissance  et  la  sagesse  de 
ion  héros  ;  il  s'est  plu  à  répéter  ce  que 
b  renoomiée  prociaouiit  de  son  esprit 
et  de  son  ék^iueaee  au-dessus  de  soo 
Sifp.  de  son  audace  et  de  sa  vigueur 
dans  les  combats,  de  sa  précoce  faci- 
lité pour  la  poésie,  de  son  habileté  à 
eooauire  les  chars  (*).  Peul-élre  y  a  l-il 
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ANCIENNE. 

dans  ces  élogei  un  peu  de  flatterie, 

car  le  poète  attend  une  grâce  du  Jeune 
roi  de  Cyrène  :  les  troubles  politiques 
ont  causé  l'exil  de  quelques  hommes 
distingués,  entre  lesuuels  brille  Dé- 
mophile,  <|uf  a  eberché  asile  à  Thé- 
bes,  et  Pindare  veut  obtenir  le  rap- 
pel de  ce  noble  Cyrénéen,  Tailié  des 
rois,  l'honneur  de  son  pavs,  qui  as- 

Ëire  à  revoir  sa  terre  natale  ;  n  sem- 
le  même  que  l'unique  objet  de  la 

Juatrième  Pythique  tout  entière  soit 
e  gagner  la  eause  de  Démophile  au- 
près d'Arcésilas. 

Quelle  qu'ait  été  la  décision  du  mo- 
narque dans  ce  cas  particulier,  il  parait 
certain  qu'il  arait  Juste  motif  de  se 
défier  de  Tespril  remuant  et  factieux 
des  Cyrénéens  :  aussi  médita-t<il  uq 
changement  de  résidence ,  et  s*occupa- 
t-il  prudemment  de  se  ménager  ainsi 
un  refuge  en  cas  d'événements  graves. 
Il  chargea  en  conséquence  Eupbène, 
allié  a  la  Cmulle  royale,  de  réunir  des 
troupes  mercenaires  pour  la  défense  de 
son  autorité,  et  de  rassembler  des  co- 
lons pour  fonder  une  nouvelle  ville  aux 
Evbàp^des,  sur  la  cdte  occidentale 
delaC  jrrénaïque ,  à  l'endroit  où  gît  la 
moderne  Ben-Ghâzy  ;  mais  Euphème 
ayant  péri,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  un 
engagement  où  la  victoire  resta  aux 
siens,  ce  fut  Karrhùtos  liis  d'Alexi- 
bias,  beau*frère  du  roi ,  oui  prit  à  sa 
place  le  commandement  des  troupes, 
et  oui  reçut  In  mission  d'établir  U  nou- 
velle colonie  des  Hespérides. 

Insurrection  de  la  Libye  sous 
LA.  CONDUITE  dInabos.  —  Lorsquc, 
à  la  faTcur  des  troubles  qui  suivirent 
le  meurtre  de  Xerxès ,  les  Égrptiens 

s*insur?;èrent  contre  Artaxerxes  ,  en 
l'année  462  avant  notre  ère,  il  sem- 
ble que  l'insurrection  eût  son  foyer 
en  Libye,  puisqu'ils  mirent  a  leur 
téte  le  roi  libyen  Inaros,  en  mAne 
temps  qu'un  autre  prince  du  nom 
d'Amyrtée;  et  il  y  a  tout  lieu  de 
présumer  que  la  Cyrénaïque  profita 
de  celte  occasion  pour  échapper  elle- 
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même  au  joug  perf^an  ,  d'autant  plus 
qu'Inaros,  après  avoir  chassé  le  sa- 
trape Achéménès  et  tous  les  goufer- 
Mun  étnngeri,  appela  aui  aniMt  aoa- 
Nblament  les  guerriendu  pavs,  mais 
encore  tout  ce  qu'il  put  réunir  de 
tous  les  côtés,  envoyant  chercher  du 
secours  jusqu'à  Athènes ,  d'où  il  reçut 
un  reiitort  de  deux  mtt  vaisSMUX. 
Artaxerxèt  renfoft  Achéménès  avec 
trois  Mt  mille  hommes,  tant  d'in- 
fanterie guede  cavalerie;  l'armée  liby- 
co-égvptienne  soutint  seule  le  premier 
choci  et  semblait  devoir  céder  la  vic- 
Mw  aa  oomlnre,  quand  Parrivéi  des 
Athéiiiena  rétablit  le  combat  i  Aché- 
ménès fut  tué  (le  la  main  d'Inaros,  son 
armée  taillée  en  pièces,  et  les  fuyards 
acculés  et  assièges  dans  une  forteresse 
près  de  Memphis. 

Artaienès  nnit  ans  notiTslle  armée 
de  trois  cent  mille  soldats  sous  les 
ordres  d'Artabaxe  et  de  Méfi;abyze 
pour  aller  réduire  les  insuraes  ;  mais  il 
leur  fallut  plus  d'une  année  pour  se 
rendre  à  leur  destination  et  refaire 
leurs  troupes.  Enfin ,  cette  multitude 
se  porta  contre  les  insurgés,  et  les 
enveloppa  h  son  tour  :  les  Éiiyptiens, 
effrayés,  se  soumirent  en  livrant  leurs 
chefs ,  et  inaros ,  trahi  par  les  siens , 

Gîrit  sur  la  croix  (4M  ans  a? ant  J.-G.). 
lais  les  Athéniens  tinront  ferme,  brà^ 
lèrent  leurs  vaisseaux  que  l'ennemi 
avait  nii  -i  n  spr .  et  s'apprétereni  avec 
une  telle  résolution  à  se  frayer  un  che- 
min par  la  force  des  armes ,  que  les 
généraux  persans ,  pour  éviter  un  car- 
nage inutile^  leur  permirent  d  opérer 
leur  retraite  en  sûreté  :  ils  «ngnerent 
la  Libye,  arrivèrent  à  ('yrtwic,  et  de 
là  s'en  retournèrent  par  mer  dans  leur 
patrie.  Soit  magnanimité,  soit  impuis- 
sance, les  Perses  ne  poussèrent  pas 
plus  loin  leur  victoire  contre  les  Li- 
byens ;  ils  laissèrent  Tliannyras  Ois 
d  Inaros  succéder  tranquillement  à  son 
père,  de  même  qu'Am;^rtée  eut  pour 
successeur  son  fils  Pausiris. 

Aboution  de  la  boyauté  a  Ct- 
BÈNB.  —  Arcésilas  vivait-il  encore  à 
cette  époque  comme  le  pensent  quel- 
ques critiques,  ou  bien  était-il  deja  dé- 
cédéeoflSasad'autres  le  supposent^  c'est 


ce  qu'on  ignore,  bien  que  cette  dernière 
hypothèse  semble  s  accorder  mieux 
avec  ridée  que  Cyrène,  en  prenant  part 
à  rinsurreetaon  libyenne  contre  la  do- 
mination persane,  se  débarrassa  dès 
lors  d'une  dynastie  de  rois  qu'elle 
considérait  comme  les  aliter  de  ces 
maîtres  étrangers ,  à  l'appui  desquels 
était  due  la  restauration  ae  Battos  IV 
sur  le  trône  d'oii  Anésilas  III  avait 
été  précipité.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
apprenons  d'un  des  scholiastes  de 
Pindate,  qu' Arcésilas  IV  fut  tué  en 
trahiaon  par  laa  Cyrénéens*  qui  dé- 
darèreot  alors  la  royauté  abolie, at  sa 
constitttàraat  ao  lépubiiqtta  déinocm- 

tique. 

Battos,  ûls  du  dernier  Arcésilas» 
fuyant  la  turbulente  cité  où  ses  pèras 
avaient  réftné  pendant  deux  sièdaa, 

alla  chercher  asile  dans  cette  nouvelle 
cite  dt  s  Hespérides  que  son  père  avait 
élevée  pour  être"  la  sauvegarde  de  sa 
puissance  et  de  i>u  race;  mais  il  y  trouva 
une  aussi  cruelle  destinée  :  il  /  périt 
misérablement^et  pour  effacer  iuaqu*à 
sa  mémoire,  on  jeta  sa téte à  la  mo^ 
en  haine  de  la  royauté. 

Tels  sont  les  renseignements  que 
Diodore,  Thucydide,  Uéraclidede  Pont, 
et  les  sdioliastes ,  fournissent  sur  las 
derniers  règnes  de  la  dynastie  des  Bat- 
tiades,  dont  les  desrenoants,  confondus 
désormais  avec  le  reste  des  citoyens, 
ne  se  distinguèrent  plus  que  par  le  vain 
prestige  d'une  iilu^e  origine,  jusqu'à 
ce  que  rauréotepoétioue|leGalliniaqu6 
vint  encore  Jeter  sur  leur  nom  un  der- 
nier éclat. 

III.   GOUVKBPfBMBNT  BBPUBLICAIH. 

Période  de  complète  indépendance* 

DiTBU^PFmBira  BEMARÇUABUI 

DE  LA  PBOSPFRTTÉ  DE  CYBÈNB.  — 

Après  deux  siècles  de  monarchie  , 
Cyrène  eut  deux  siècles  de  gouverne- 
ment républicain  ;  mais  son  histoire, 
pendant  cette  seconde  période,  nous 
est  tout  à  fait  inconnue,  sauf  quelques 
résultats  généraux  et  quelques  faits 
épars  dont  la  mention  isolée  se  ren- 
contre au  milieu  des  récits  du  tem^. 
Le  dératepfamant  ds  la  prospénlé 
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agiricoto,  industrielle  et  commerciale, 
§aâ  une  conséquence  naturelle  de  Tac- 
eesion  des  classes  inférieures  au  ina- 
DÎenieot  des  affaires  de  la  cite  i  car 
régalîté  politique  engendre  dei  rappro- 
chements sociaux  gui  amènent  la  dif- 
fusion des  richesses  précédemment 
concentrées  entre  les  mains  des  classes 
privilégiées.  Le  morcellement  de  la 
ufuunéte  territoriale  augmente  la  pro- 
iimoo  da  sol;  raccumulation  des 
fntfaiU  moltiplie  les  transactions 
commerciales,  (jui  à  leur  tour  accé- 
lèrent la  circulation  de  l'argent  ;  et 
sous  rinfluence  de  cette  circulation 
rapide  nait  le  luxe,  dont  les  caprices 
ai|aiI1onuent  l'industrie  manuractu- 
liere,  inséparable  des  arts  utiles,  qui 
ffjT-tnêtnes  appellent  à  leur  aide  les 
beaux-art:».  Telle  est  la  voie  par  la- 
auelie  Carène  devait  arriver  à  une  o|ju- 
Moee  sans  fwrnes,  admirée  et  enviée 
par  les  autres  nations,  tribataires  ou 
émules  de  sn  puissance  commerciale. 

Avec  les  mœurs  élégantes  et  raffi- 
nées qu'amène  Tabundance  des  ri- 
chesses, se  concilient  mal  les  exigences 
et  les  rodes  habitudes  de  la  guerre  t 

raid  les  cités  opulentes  ont  besoill 
soldats,  elles  ont  de  Tor  pour  en 
acheter,  et  rarement  elles  arrachent 
leurs  citoyens  à  la  paisible  activité  des 
ifïaires  ^ur  tenter  la  fortune  des 


CYRàïTB  ns  PBBND  POINT  PABl 
A  LA  GUEBBB  DU   PÉLOPONÈSE.  — 

Pendant  que  la  guerre  dji  Pelopo- 
fièie  rasseniblait  toutes  les  forces  ac- 
tifs» de  la  èrèee  sous  deux  bannières 
rivakSf  la  grecque  Cyrène  s'abstint  de 

rldre  part  à  une  fuite  dont  le  théâ- 
était  éloigné  d'elle;  mais  elle  ne 
r^fij^a  pas  ses  bons  oflices,  quand  elle 
m  trouva  l'occasiou ,  aux  membres  de 
b  fiimille  dorienae«  à  laquelle  elle- 
fliéme  était  si  étroitement  apparentée  ; 
quand  le  Spartiate  Gylippc  entreprit 
de  rétablir  Tetat  désespéré  des  affaires 
de  Syracuse  et  appela  à  son  aide  les 
reiifôrls  de  la  mère  patrie,  il  arriva  C) 
mt  des  Taissesux  aorlens ,  partis  du 
Pélopoiièse  pour  la  Sicile,  furent 


f poussés  par  les  vents  sur  les  côtes  de 
a  Cyrénaïque  ;  ils  y  furent  hospitaliè- 
rement  reçus,  et  ou  leur  fournit  deux 
trirèmes  et  des  pilotes  pour  les  guider 
dans  leur  navigation  jusqu'à  Syracuse  : 
cette  conduite  reçut  sa  récompense 
iiiuuédiate;  rnr,  en  passant  devant  la 
colonie  des  liespérides,  les  troupes 
qu'emportait  la  llottille  délivrèrent 
cette  place  des  attaques  auxquelles 
elle  se  trouvait  alors  en  butte  de  la 
part  des  tribus  libyennes  du  voisi- 
nage, qui  en  avaient  formé  le  siège. 

Insurrection  populaibb  sous 
LA  CONDUITS  d'Abiston.  —  La 
turbulente  Cyrène  était  toujours  eu 
proie  aux  factions  :  la  querelle  s*agi- 
tait  entre  l'aristocratie  et  le  peuple, 
l'une  voulant  conserver  une  supréma- 
tie que  l'autre  considérait  comme  un 
joug  insupportable;  enûn  un  chef  po- 
pulaire ,  Aristen  «  se  rendit  mettre  de 
la  ville  «  et  résolut  de  eon<iommer  par 
le  meurtre  r.'ibnisspment  do  la  classe 
jusqu'alors  privilégiée  :  cinq  cents  des 

f)rincipaux  de  la  cxW.  furent  massacres; 
es  autres  parvinrent  à  échapper  par 
la  fuite*  en  attendant  quelque  cireon^ 
tance  favorable  qui  leur  permit  de 
rentrer  avec  sécurité  dans  leur  patrie. 

Cette  occasion  ne  tarda  point  n  se 
présenter:  quand,  après  la  bataille 
d'Égos-Potamos,  les  Spartiates  restés 
vainqueurs  chassèrent  les  Mtaséniens 
de  Naupacte  et  de  Céphallenie  (**), 
trois  nulle  de  ces  fugitifs  vinrent, 
sous  les  ordres  de  Comon ,  chercher 
asile  dans  la  Cvrénaique,  où  les  Évhes* 
pérites,  harceléi  par  les  ineurstona  11* 
oyennes,  apfx  laipnt  de  toutes  parts  les 
Grecs  a  s'aller  etai)lir.  A  peine  débar- 
ques, ils  furent  sollicites  par  les  exilés 
de  Cyrène  a  leur  prêter  main-forte 
pour  reconquérir  la  position  oolitique 
dont  rusurnation  plébéienne  les  avait 
dépouillés.  Les  Messéniens  se  laissè- 
rent persuader,  prirent  fait  et  cause 
pour  l'aristocratie  déchue,  et  lui  four- 
nirent un  corps  de  troupes  pour  tenter 
un  mouvement  contre -révoltitiOD" 
aaire;  nais  Tattaque  fut  visoureuse» 
ment  soutenue  «  le  eombtt  MDttné ,  el 
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(**)  Vm  401  «vint  rère  wlftire. 
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la  perte  énorme  des  deux  côtés ,  à  tel 
point  que  les  Messéniens  auxiliaires  y 
périrent  presque  tous.  Après  cette  rude 
épreuve ,  les  deux  partis  en  vinrentà  des 
prétentions  moine  eidusives;  ils  mt« 
reot  bas  les  armes,  et  un  acoommo* 
dément  fui  niénapé,  à  C)[rène,  entre 
leurs  envoyés  respectifs  :  il  fut  unani- 
mement convenu  ,  sous  serment ,  que 
la  querelle  serait  oubliée ,  et  que  per- 
sonne ne  garderait  rancune  du  passé. 

DB8  MODIFICATIOMS  sont  APPOl- 

TBES  A  LA  COlfSTITUTIOIf  POLITIQUE 

i)E  Cyrènk.  —  Quelques  modifica- 
tions furent  introduites  alors  dans 
l'organisation  de  la  république  ;  elles 
eurent  sans  doute  le  succès  qu*on  en 

devait  attendre,  puisque  Aristote  , 
en  son  traité  de  la  Politique ,  les  cite 
comme  exemple  de  ce  qu'il  convient 
de  faire  en  pareil  cas  :  «  Augmen- 
ter le  nombre  des  tribus  et  des  sec- 
tions ,  effacer  autant  que  possible 
Tancienne  distinction  des  nationalités 
diverses,  faire  rentrer  dans  le  culte 
commun  les  observances  religieuses 
particulières;  tout  Aire  en  un  mot 
pour  opérer  une  fusion  générale,  et 
détruire  Pempire  des  vieilles  coutu- 
mes. »  Ce  changement  fut-il  immédiat , 
ou  fut-il  le  résultat  d'une  pénible  éla- 
boration :  c'est  ce  que  nous  ne  saurious 
dire;  nous  pensons  toutefois  qo*il  ne 
fut  résolu,  oikdu  moins  effectué,  qu'a- 
près une  infructueuse  tentative  faite, 
suivant  une  anecdote  vulgaire  ,  auprès 
du  diviu  Piaion,  pour  obtenir  de  sa 
sagesse  de  nouvelles  institutions  |K>li- 
ti(]ue8.  Platon  connaissait  bien  Cyrène, 
où  il  était  venu  écouter  les  leçons  du 
célèbre  Théodore  sur  la  géométrie  : 
«  Cyrénéens  sont  trop  riches  et 
«  trop  blasés»,  répondit  le  philosophe, 
«  pour  que  j'essaye  de  leur  donner  des 
«  fois  :  Il  est  trop  dififidie  de  gouver- 
«  ner  une  république  si  opulente.  >» 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  dispositions  qui 
furent  alors  adoptées^  parvinrent  à 
ramener  Tordre  et  la  paix  dans  la  cité. 

RAPATllBlIBIfT  BBS  MBSSÉMENS. 

• — Quant  aux  IVlesséniens  qui  n'étaient 
pas  intervenus  dans  la  lutte,  ils  se 
cantonnèrent  chez  les  Évhespérites ,  et 
y  demeurèrent  jusqu'à  ce  que ,  trente 


ans  après  {*) ,  la  bataille  de  Leuctres 
ayant  substitué  la  fortune  de  Thebes  à 
celle  de  Lacédémoue,  Ëpaniiuondas 
rappela  avec  instance  dans  leurs  foyers 
les  fugitifs  de  la  Messénie,  dont  il 
voulait  restaurer  Texistence  poHti» 
que  (**),  afin  d'établir  ainsi  rpnneinî 
aux  portes  mêmes  de  Sparte;  et  Comon, 
quittant  la  Cyrénaîque,  où  des  songes 
prophétiques  lui  avaient  déjà  fait  pre»> 
sentir  la  renaissance  de  Miessène,  ra- 
mena alors  à  Naupacte  ses  compa- 
gnons d'exil  :  «  On  ne  peut  se  figurer», 
s'écrie  Pausanias,  «  avec  quel  em- 
■  pressement  ces  fugitifs  accoururent 
«  A  rappel  d^Êpaminondas,  tous  éga- 
«  lement  transportés  d'amour  pour 
«  leur  patrie  et  de  liaine  oontie  Laeé- 

«  démone.  » 

Traite  de  limites  avec  Cam- 
THAGE. — Dans  Je  développement  sans 
bornes  (le  sa  richesse  et  de  sa  puissance 

commerciale,  Cyrène  avait  une  active 
et  jalouse  rivale  :  de  l'autre  côté  des 
Syrtes,  Carthage  s'était  élevée  aussi 
à  la  plus  haute  prospérité ,  et  la  con- 
currenoe  des  deux  dtés  pour  Tappro- 
visionnement  du  monde  devait  amener 
fatalement  des  collisions  des  qu'elles 
se  rencontreraient  sur  un  même  théâ- 
tre. Séparées  par  une  immense  iilasc 
aride  et  déserte ,  ce  n'est  point  ae  ce 
cdté  que  la  lutte  dut  commencer,  et 
déjà  sans  doute  leurs  .flottes  s'étaient 
plus  d'une  fois  trouvées  aux  prises 
avant  que  l'extension  de  leurs  comp- 
toirs sur  la  côte  rendît  leurs  posses- 
sions territoriales  oontiguës;  maig 
quand  à  peu  de  distance  do  poste 
cyrénéen  d'Automalax  fut  venue  sV- 
tàblir  l'escale  punique  de  Charax ,  le 
conflit  fut  enifagé  aussitôt  sur  la  li- 
mite où  devaient  mutuellement  6'ar- 
rdter  les  deux  puissances  devenues 
voitinee  :  l'irritation  était  vive  des 
deux  parts ,  et  il  s'ensuivit  une  guerre 
longue  et  sanglante  ,  dans  laquelle 
des  armées  et  des  flottes  furent  dé- 
faites et  dispersées,  au  grand  dom- 
mage  de  diacune  des  parties  conlen- 
dantes  ;  si  bien  qae  reoonnaissant  enfin 

(*)  L'an  371  avant  l'ère  vijlt;.-iirf. 
(**)  L  «m  iOy  uvaul  l'ei^  vui^iàu-v. 
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tifln  ffoamst  i»roflter  de  leur 
lÉfilUisienaeiit  et  de  leur  fitigiie  pour 

venir  sr;r  leurs  brisées,  elles  ronvtnrent 
de  rêuler  a  Tamiabie  leur  différend  ,  et 
voici  les  conditions  qu'elles  arrêtèrent: 
à  un  jour  désigné ,  des  délégués  de- 
vaient respectivement  partir  de  chez 
en,  et  le  point  de  leur  rencontre  se- 
rait désormais  la  limite  commune  des 
deux  peuples.  Les  envoyés  de  Carthage 
étaient  deux  frères  du  nom  de  Pbi- 
lène;  ils  hâtèrent  leor  marebe ,  tendis 
eue  lee  Cyrénéens  se  laissaient  attar- 
der, soit  par  négligence,  soit  pnr  acci- 
dent ;  en  ces  régions,  en  effet,  les 
tempêter  peuvent  retenir  les  voyageurs 
aussi  bien  qu'en  pleine  mer  ;  car  lors- 
fne  le  veot  souffle  sur  ces  plaines  nues 
SI  arides,  le  sable,  enlevé  du  sol  et 
▼îoteniment  agité,  remplit  la  bouche 
et  ]es  yeux  ,  et  empêchant  de  rien  aper- 
cevoir, arrête  forcément  la  marche. 

Qaoi  qu*il  en  soit,  les  envoyés  i^- 
lénéens  se  voyant  en  retard ,  et  erai- 
fnant  d'être  punis  au  retour  pour  avoir 
mal  fait  leur  devoir ,  se  mirent  à  accu- 
ser les  Carthaginois  d'être  partis  de 
chez  eux  avant  le  temps  convenu  ,  éle- 
vèrent des  contestations,  déclarèrent 
mûn  qu^ils  tenteraient  tout  plutôt 
que  de  s'en  retoiirner  vaincus  ;  mais 
les  Carthaginois  leur  ayant  demandé 
de  pnser  une  condition  dont  les  chan- 
ces  fussent  égales,  les  Grecs  offrirent 
à  leurs  ad versairer  cette  alternative , 
SQ  de  se  laisser  enterrer  vivants  à  l'en- 
droit qu'ils  réclamaient  pour  limite 
de  leur  pays,  ou  de  souifrir  qu'eux- 
iDémes  ,  a  pareille  condition ,  pussent 
svaaeer  jusqu*où  ils  voudraient.  Les 
PhîJènes ,  souscrivant  à  cet  accord ,  et 
sacrifiant  leur  existence  à  leur  patrie  , 
furent  ensevelis  vivants  en  cet  endroit; 

Cartbage  éleva  à  cette  même  place 
ées  autels  consacrés  aux  frères  Phi- 
Knet,  pour  lesquels  d'autres  honneurs 
furent  aussi  institués  dans  leur  viUe 
natale. 

Celte  détermination,  antérieure  à  la 
rédaction  du  Périple  de  Scyiax  ,  où 
Pen  ¥oit  Ggurer  les  autels  de'Philène, 
n'est  point  rapportée  par  les  historiens 
et  les  polvi^r.sphes  à  une  date  précise; 
mais  on  peut  estimer  approximative- 


oMot  qu'elle  eut  lieu  vers  l'an  350 
avant  notre  ère. 

Période  de  soimhsion  nominale  à 
Alexandre  k  Grand. 

AUTàRDBB  LB  GbAND  SB  MBT 

EN  ROUTE  POUB  ALLBB  COTSSULTER 

l'oracle  d'Ammon.  —  Bientôt  le 
nom  d'Alexandre  de  Macédoine,  le 
plus  grand  de  tous  les  noms  histo- 
riques que  radmirstion  des  peuples 
ait  lègues  jamais  à  la  postérité,  vient 
remplir  le  monde  et  Ini  annoncer  un 
maître;  des  bords  du  Danube  aux 
plaines  d'Issus,  et  d'Issus  aux  riva- 
ges de  Tyr,  la  victoire  l'accompagne 
partout  ;  il  arrive  en  Égypte,  et 
l'Egypte,  aussitôt  soumise ,  voit  s'é- 
lever ime  capitale  nouvelle  qui  ef- 
facera ïhel)es  et  INIempliis ,  et  perpé- 
tuera dans  les  siècles  à  venir  la  gloire 
de  son  fondateur;  Alexandrie,  qui 
sera  l'entrepôt  du  commerce  de  l'uni- 
vers entier,  projette  son  merveilleux 
port  en  avant  de  la  cote,  sur  la  limite 
de  l'Egypte  et  de  la  Libye  :  c'est  dire 
assez  que  la  Libye  désormais  doit 
obéir  à  Alexandrie. 

A  cette  époque  où  les  croyances 
païennes  exerçaient  sur  les  esprits  un 
empire  illimité,  il  était  d'une  bonne 

Solitique  de  se  concilier  les  oracles  , 
e  donner  à  ses  armes  l'appui  des 
superstitions  populaires,  et  Alexandre 
ne  négligea  en  aucune  occasion  ce  soin 
important  :  il  avait  promis  de  rebâtir 
le  temple  de  Diane  a  Éphèse;  il  avait, 
dans  la  capitale  de  la  Phrygie,  tranché 
avec  éclat  le  célèbre  nceud  gordien; 
aux  portes  de  la  Libye,  il  avait  voulu 
visiter,  au  milieu  des  déserts,  l'oracle 
fameux  de  Jupiter  Ammon.Cet  oracle, 
dit  Arrien ,  passait  pour  mfaiilible  : 
f^ersée ,  Hercule  même ,  l'avaient  in- 
terrogé lorsqu'ils  marchaient,  Tun 
par  ordre  de  Polydecte  contre  la  Gor- 
gone, l'autre  contre  le  libyen  Antée 
et  contre  l'égyptien  Busiris;  Alexan- 
dre voulait  rivaliser  de  gloire  avec 
oei  héros  dont  il  était  descendu  »  fai- 
sant d'ailleurs  remonter  sa  propre  ori- 
gine jusqu'à  Ainmon  lui-méme,puÎ8que 
les  traditions  mythiques  rapfiortaieiit 
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à  ùè  éim  «iito  de  ^miè  «I  d'Hercule. 

Il  avait  dessein,  au  surplus,  de  sMns- 
tniire  de  s;i  destinée,  ou  de  passer  du 
moins  pour  être  aile  s'en  instruire.  Il 
se  mit  doue  eu  route,  cbeminant  le 
long  de  la  côte  Tespace  de  seize  cents 
stades,  à  tnfers  un  pays  désert  où 
reau  ne  manque  cependant  pas  tout  à 
fait  jusqu*^  Parétonion, 

Soumission  dbs  Cybenéens.  — 
Les  Cyréneens,  avertis  de  la  mar- 
ebe  d^Âletandre,  s'étaient  empressés 
de  lui  dépécher  des  ambassadeurs; 
c'est  auprès  du  lac  Mareotide  au  rap- 

f>orl  de  Quinte-Curce ,  ou  vers  le  mi- 
ieu  seulement  du  voyage  suivant  Dio- 
dore  de  Sicile ,  que  les  envoyés  de 
Cyrène  rencontrèrent  le  héros  macé* 
donien;  ils  lui  apportaient  une  cou- 
ronne d'or  et  des  présents  niagnifiques 
parmi  lesquels  on  rpinar(|uait  trois 
cents  chevaux  de  guerre  et  cinq  qua- 
driges de  la  plus  grande  beauté,  en  le 
suppliant  de  leur  accorder  sa  bienveil- 
lance et  de  venir  visiter  leurs  villes. 
Alexandre  les  acrueillit  favorablement, 
leur  octroya  auuiie  et  alliance,  mnis 
ne  se  détourna  point  de  sa  destination. 
Albxandbb  comninni  ba.  aoimi 

TEMPLE  d'Ammon.  —  Il  quitta  la 
côte  a  Parelornon  pour  s'avancer  di- 
rectement vers  le  temple  d'Ammon 
à  travers  le  désert  et  les  sables  brû- 
lants de  la  Libye;  il  emportait  dans 
des  outres  èbareéét  sur  des  chameaux 
la  provision  a  eau  nécessaire  pour 
voyager  dans  ces  vastes  solitudes  dé- 
pourvues de  sources  ;  mais  le  qua- 
trième jour  cette  provision  était  déjà 
épuisée,  et  son  armée,  haletante  et 
abattue,  eût  éprouvé  toutes  les  hor- 
reurs de  la  soir,  sans  une  pluie  abon- 
dante qui  survint  a  l'improviste,  et  qui 
fut  regardée  comme  un  prodige,  aussi 
bien  que  le  liiit  suivant  raconté  par 
Arrien  d'après  l'autorité  de  Ptolémée 
le  Lapide  cl  d'Aristobule  ,  deux  des 
compagnons  assidus  d'Alexandre. 

«  Quand  lèvent  du  midi  souffle  dans 
ces  contrées,  il  élève  une  i>i  g'-ande 
quantité  de  sables,  qu'il  en  couvre  les 
chemins  dfsparos.  Alors  ces  plaines 
oifent  l'aapeet  d*im  océan  immense  : 


■i  arbaet,  ni  hauteurs  poor  aa  leoM* 

naître;  rien  n'indique  la  route  que 
doit  tenir  le  voyageur,  plus  malheureux 

Sue  le  nocher,  dont  les  astres  du  moins 
irisent  la  navigation.  Alexandre  et 
Isa  siens  étaient  dans  cet  embarras, 
lorsque,  au  rapport  de  Ptolémée,  deux 
drapons  sifflent  et  précèdent  l'armée: 
Alexandre  accepte  l'augure  et  ordonne 
de  suivre  leur  trace,  qui  dirige  ainsi 
leur  marche  vers  le  temple,  et  ensuite 
leur  letonr.  Mais  Aristobule  prétend, 
H  son  oi>inion  paraît  plus  générale* 
ment  adoptée,  que  ce  furent  deux  cor- 
beaux dont  le  vol  guida  l'armée.  Je 
crois  bien,  ajoute  Arrien,  au'Aiexan- 
dre  n'arriva  que  par  un  prooige;  mais 
ici,  vu  ta  diversité  des  rédts,  tout  a'eit 
qo'obscurité. 

«  L'ondée  imprévue  qui  survint  an 
milieu  dn  désert  avait  permis  à  l'ar- 
mée de  recueillir  dans  un  ravin  une 
nouvelle  provision  d'eau  pour  les  qua- 
tre journées  quMI  lui  restait  à  faire 
dans  cette  contrée  aride.  On  arriva 
enfin  mu  Inr  amer,  et  après  avoir  mar- 
che encore  Tespare  de  cent  stades,  on 
eagna  les  lieux  habités  ;  puis,  en  une 
journée  de  marche  on  atteignit  le  tem* 
pie  d'Ammon. 

Dkscbiption  be  i.'ovsTs  d'Am- 
mon. —  Ce  district,  entouré  de  tou- 
tes parts  de  déserts  sans  eau  et  sans 
culture  ,  est  lui-méma  arrosé ,  sur  uu 
espace  de  cinquante  vtades  en  tous 
sens,  d*eaiix  abondantes,  douces  et 
saines  ,  qui  fertilisent  un  sol  couvert 
de  bosquets, et  surtout  de  verger*:,  où 
Ton  Jouit  d'une  agréable  température 
semblable  à  celle  du  printemps,  for- 
mant un  délicieux  contraste  avec  la 
sécheresse  et  rintolérabie  chalear  des 
alentours. 

«  Ou  dit  (nous  empruntons  ces  dé- 
tails a  Diodore  de  Sicile)  que  le  temple 
fut  bâti  par  l'égyptieo  I>an8Ss.  La  ré- 
gion sacrée  OÙ  II  domine  a  pour  voi- 
sins, à  l'ouest  et  au  sud  les  Éthiopiens, 
au  nord  les  Libyens  nomades  et  les  Na- 
samons  qui  leur  succèdent  vers  1  inté- 
rieur; ce  canton  lui-n)éme  est  exclusi- 
vement habité  par  les  Ammoniens.  Au 
centre  est  une  acropole  composée  de 
trots  forteresses;  la  première  est  l'ao- 
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p^ys  ;  la  sprnndp,  l>«aucoup  pitis  consi- 
dt^mble,  renferme  la  demeure  des  fem- 
mes, des  enfants,  et  de  tous  les  parents 
du  roî»  la  citadelle,  le  sanctuaire,  et  la 
fBBlaineficréeoè  sont  purifiées  toutes 
les  oli&aiides  destinées  à  la  divinité 
da  lif'n.  Dnns  h  troisième  habitent  les 
satellites  du  ro|,  gui  y  ont  des  caser- 
nes fortifiées. 

o^on  loin  de  racropole  est  un  autre 
lemple  d*Ainnion ,  ombragé  d*arbres 
grands  et  tou9us,et  près  duquel  se 
trouve  la  fameuse  fontnine  du  soleil 
a  la  température  pério<iiqLiement  rhan- 
^eante.  L'image  du  dieu  est  couverte 
d'émeraudes  etd*aiitres  pierreries  :  et 
les  oracles  sont  readus  avec  des  for- 
mes particulières  :  qiintre-vin:zts  prê- 
tres portent  sur  leurs  épaules  une  nef 
d'or  dans  laquelle  le  dieu  est  conduit 
à  Teodroît  dont  il  fait  choix  ;  il  est 
soîfi  d'une  troupe  nombreuse  de  filles 
et  de  femmes  psalmodiant  en  leur  lan- 
gue, tout  le  long  du  chemin,  des  bym* 

ges  en  son  honneur.  » 

Alexandre  consulte  l'obacle 
^  HËiouii.NË  A  MfcMPHis.— Alexan- 
dre ayant  été  introduit  dans  le  tem- 
ple, en  présence  du  dieu,  le  plus 
licui  des  prêtres  s'avança  vers  lui  en 
le  saluant  du  titre  de  fd*s,  au  nom  de 
la  divinité  dont  il  était  le  prophète; 
Alexandre,  oublieux  de  sa  destinée 
portatte*  s*eropres$a  d*agréer  ce  titre 
ca  demandant  que  Jupiter  lui  acconiât 
Tempire  du  monde  :  ce  à  quoi  il  fut 
répondu  aussitôt  qu'il  serait  le  maître 
de  toute  la  terre,  il  voulut  ensuite  sa- 
roir  si  tous  les  meurtriers  de  son  père 
•vaient  été  punis  ;  et  le  prêtre  cour« 
lisan  de  répondre  :  que  le  dieu  son 
père  était  au-des«us  de  toute  atteinte 
criminelle;  mais  que  s'il  voulait  parler 
de  Piùlippe.  les  meurtriers  de  ce  prince 
aeaiaiit  aum  leur  peine;  et  il  prédit 
enfin  à  Alexandre  quMI  serait  toujours 
invincible  jusqu'à  ce  qu  11  allât  prea- 
dre  place  auprès  des  dieux. 

Merveilieuseineut  satisfait  de  ces 
oracles,  le  béros  macédonien  tt  à  Am- 
mom  et  à  set  ministres  de  magnifi- 
ques offrandes,  et  se  remit  en  marche 
fom  VM^têf  en  passant  par  le  même 


diemin  selon  Aristobule,  en  altent  dl* 
rectement  à  Memphis  au  dire  de  Pto- 
lémée,  qui  semble  avoir,  sur  oe  points 
une  plus  grande  autorité. 

ALEXANDBg  POUaVOIT  A  L'ADMI- 
inSTBATlOIf  DB  L*ÉQTFTI  ET  DB  LA 

Libye.  —  De  retour  à  Memphis , 

il  distribua  le  îzouverneraent  et  l'ad- 
mlnislrntion  de  l'Égypte  et  des  con- 
trées voisines  entre  divers  officiers  : 
et  la  satrapie  de  Libye  échut  à  Apol- 
lonius ,  fi»  de  Charinus.  La  Gyré* 
naîquey  était-elle  comprise  ?  Il  sem* 
ble  difficile  d'en  douter  :  car  Alexan- 
dre avait  la  prétention  de  commander 
au  monde:  et  Ton  sait  qu'il  reçut  plus 
tard  les  députatioQS  des  peuples  afri* 
cains  plus  reculés  à  l'ouest,  les  LIbo* 
Phéniciens,  les  Carthaginois,et  autres, 
jusqu'aux  rdlonnes  d'Hercule.  Mais  ort 

fieut  considérer,  en  même  temps,  qiic 
e  conquérant  macédonien  n'imposait 

Î[u*un  joug  très-léger  anx  nattons  sub* 
ugttéà,etqu'à  IVgard  des  populations 
grecques  en  particulier  sn  doniination 
était  plutôt  un  simule  protectorat.  Il 
est  donc  plausible  de  croire  que  tout 
annexée  qu'elle  était  à  l'empire  d'A- 
lexandre ,  la  Libye  cyrénaHfue  n'en 
conservait  pas  moins  toutes  les  liber- 
tés |)olitiques  dont  elle  s'était  habituée 
à  user  et  abuser  à  son  caprice. 

On  en  vit  de  nouvelles  preuves  au 
momept  où  la  mort  d'Alexandre  fint 
livrer  les  lambeaux  de  son  empire  à 
l'ambition  de  ses  généraux  :  on  sait 
en  effet  que  l'Égypte  échut  en  partage 
à  Ploiéniée  le  Lagide,  qui  en  prit  f)OS- 
^essioQ  sans  conteste  \  mais  la  Cyré- 
naîque  suivait  alors  d'autres  destf* 
nées ,  ^ue  Diodore  de  Sicile  nous  a 
racontées  avec  détail,  et  que  nous  rap* 
porterons  d'après  lui. 

Histoire  de  la  tyrannie  de  Thimhron. 

THIMBBON  APPELÉ  A  CVRfeNE 
PAR   UÎSB   faction;   ses  PFFMIEBS 

succiîs.  —  Il  faut  rappeler  d'abord 

Sue  pendant  l'expédition  d'Alexandre 
ans  les  Indes,  Harpale,  quH  avait 
laissé  gouverneur  de  Babylone,  sup- 
posant que  son  maître  n  en  revien- 
drait Jamais,  s'éuit  abandonné  à 
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tonte  aspèes  de  line  el  de  débeo- 
ehe,  de  telle  sorte  qu*à  la  nouvelle 

du  retour  de  son  souverain  ,  il  n'osa 
attendre  les  effets  de  sa  juste  co- 
lère, et  emportant  cinq  mille  talents 
d'argent,  il  se  fit  suivre  d'environ  six 
mille  hommes  de  troupes  mercenai- 
res^ avec  lesquelles  il  se  rendit  d'abord 
dans  le  PfMoponèse,  puis  en  Crète,  où 
il  périt  par  les  embàches  du  lacédé- 
nionien  Thirabron,  Tun  des  siens,  qui 
e*em(»afa  de  ses  trésors,  de  ses  sol* 
dats  et  de  ses  vaisseaux. 

Tel  ét.iit  l'état  des  choses  lorsque 
Cyrène,  toujours  partagée  entre  deux 
factions  rivales,  et  dominée  alors  par 
Tune  d'elles  ,  expulsa  de  son  sein  les 
chefs  de  Tautre  |iarti;  et  ceux-ci,  aux- 
quels se  réunirent  les  Barcéens  qui 
partageaient  la  même  fortune  politi- 
que, allèrent  chercher  asile  en  Oete, 
où  ils  trouvèrent  Thimbrun  dispose 
CB  apparence  à  prendre  fait  et  caose 
pour  eux.  Les  troupes  et  les  réfugiés 
turent  embarqués  sur  les  vaisseaux, 
et  Thimbron  fit  voile  aussitôt  pour  la 
Cvrénaïque  ,  où  les  connaissances  lo- 
cales des  exilés  qu'il  ramenait  lui  ser- 
virent merveilleusement  à  diriger  ses 
opérations.  Les  Cyrénéens  s^étant 
avancés  à  sa  rencontre ,  il  leur  livra 
bataille  ,  les  vainquit ,  leur  tua  beau- 
coup de  monde,  leur  ût  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers ,  et  s'étant  rendu 
mattre  du  port ,  il  les  assiégea  si  vi- 
goureusement ,  qu'il  les  força  à  capi- 
tuler moyennant  une  contribution  de 
cinq  cents  talents  d'argent  et  de  la 
jnoitié  de  leurs  chars  de  guerre  com- 
me continrent  dans  les  expéditions 
qa*il  voulait  entreprendre.  Il  envoya 
aux  autres  villes  des  délégués  pour 
conclure  une  alliance,  comme  s'il  allait 
soumettreles  populations  libyennes  qui 
tenaient  le  plat-pays;  et s*appropriant 
les  richesses  que  les  marchands  avaient 
abandonnées  dans  le  port,  il  les  livra 
au  pillage  de  ses  soldats  afin  de  sti- 
muler leur  ardeur  pour  la  guerre. 

Rbvebs  aepetés  de  Thiubbon. 
—  Hais  la  fortune  ne  tarda  point  à 
changer  la  face  des  affaires  et  à  met- 
tre un  terme  aux  prospérités  de  Thim- 
bron :  parmi  les  chefs  de  son  armée 
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grands  talents  militaires,  pétulant  et 
audacieux,  qui,  mécontent  du  partn^c? 
du  butin  ,  fit  défection  ,  et  passa  du 
côté  des  Cyrénéens,  auxquels  il  per- 
suada, par  ses  accusations  de  cruauté 
et  de  perfidie  contre  Thimbroo  «  de 
rompre  la  capitulation  et  de  repren- 
dre leur  liberté.  Comme  il  n'y  avait 
encore  que  soixante  talents  de  payes, 
et  qu'ils  n'acquittaient  pas  le  surplus, 
Thimbron,  les  traitant  de  rebelles,  fit 
arrêter  ceux  des  Cyrénéens  qui  se 
trouvaient  dans  le  port ,  au  nombre 
d'environ  huit  cents  ,  et  menant  aus- 
sitôt ses  troupes  contre  la  ville,  il  en 
fit  le  siège,  mais  avec  si  peu  de  succès, 
qu'il  fut  obligé  de  revenir  à  Apollo- 
nie. 

I,es  Barcéens  et  les  Évhespérites 
avant  fourni  à  Thimbron,  contre  Cy- 
rène,  les  renforts  stipules  oour  une 
autre  destination,  les  Cyrénéens,  afin 
dese  venger  de  cette  conduite,  allèrent 
ravager  les  terres  de  leurs  jaloux  voi- 
sins: ceux-ci  recoururent  à  Thimbron, 
qui  partit  d'ApoUonie  pour  marcher  à 
leur  aide  ;  et  les  Cyrénéens ,  profitant 
habilement  de  Toocasion  d'après  les 
conseils  du  Crétois,  vinrent  aussitôt 
sous  ses  ordres  reprendre  pnssessioa 
de  leur  port  pendant  l'ahscnce  de 
Thimbron,  recouvrer  leurs  marchan- 
dises, et  se  mettre  en  défense. 

La  perte  de  cette  place ,  et  de  ses 
munitions,  ôta  d'abord  tout  espoir  à 
Thimbron;  cependant,  ayant  repris 
courage  et  s'étant  rendu  mattre  jpar 
voie  oe  siège  de  la  ville  de  Teuchirat 
il  conçut  quelque  e^érance  desere* 
lever;  mais  il  éprouva  bientôt  de  nou- 
veaux désastres  ;  c^r  ceux  qui  étaient 
dans  les  vaisseaux,  exclus  du  port  et 
manquant  de  vivres ,  faisaient  chaque 
Jour  des  descentes  sur  la  côte  pour  se 
procurer  des  provisions;  mais  tes  U- 
oyensse  mirent  en  embuscade,  en  tuè- 
rent un  grand  nombre,  et  firent  beau- 
coup de  piLsonniers  ;  ceux  uui  échap- 
pèrent et  purent  regagner  leurs  vaie« 
seaux,  se  dirigèrent  vers  les  villes 
alliées;  mais  la  tempête  en  fil  soml  rcr 
plusieurs ,  et  le  reste  fui  emporté  en 
Chypre  et  en  Égypte. 
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it  tant  de  calanités ,  Tbimbron  ce- 
paMUnt  continuait  la  guerre;  il  y 

avait  dans  le  Péloponèse,  auprès  de 
Ténare,  un  corps  de  soldats  étran- 
gers; car  beaucoup  de  mercenaires , 
restés  sans  emploi,  erraient  de  divers 
cMi,  chereiiaDt  qai  les  prtt  à  sa  solde; 
et  il  se  trouvait  alors  près  de  Ténare 
une  trojipe  de  deux  mille  cinq  cents 
bommes  environ,  dans  cette  position. 
Thimbron  leur  dépêcha  quelques  amis 
intdMgeDts ,  qui  les  engagèrent  pour 
loi  et  les  ramenèrent  en  Cvrénaïqoe. 
Mais  dans  rintervnlle,  les  Cyrénéens, 
enhardis  par  leurs  précédents  succès, 
araient  attaqué  à  leur  tour ,  étaient 
restés  vainqueurs,  et  avaient  tué  beau- 
eonp  de  monde  à  l'ennemi.  Ainsi  batto, 
TbimliroB  désespérait  presque  de  sa 
cause ,  qinnd  l'arrivée  des  renforts 
partis  de  Tenare,  en  augmenrant  no- 
tablement ses  forces,  vint  de  nouveau 
rétablir  ses  affaires  et  lui  rendre  oon- 

Les  C3rrénéens,  de  leur  côté,  voyant 
la  guerre  se  ranimer,  demandèrent  aide 
aux  T  ibyens  du  voisinage,et  même  aux 
Carthaginois;  et  ayant  rassemblé  ainsi, 
tù  y  Joignant  les  troupes  de  la  Tille« 
Jnnn^à  trente  mille  soldats,  ils  se  pré> 
parerent  à  une  bntaille  décisive.  Thim- 
bron ,  ayant  réuni  une  armée  consi- 
dérable \  livra  le  combat,  obtint  la 
victoire  ,  Gt  un  grand  carnage,  et  se 
regarda  comme  bientôt  maître  des  vil- 
las foinînes.  Mais  les  Cyrénéens,  dont 
tous  les  rt>efs  avaient  été  tués  dans 
Faction  ,  en  élurent  d'autres  à  leur 
place,  aveclecrétoisMnasicles  à  leur 
téte,  pendant  que  Tbimbron,  profitant 
de  sa  victoire,  assié^tt  Apollonie  et 
livrait  à  Cyrcne  des  nssnuts  journa- 
liers. La  conlifiualion  de  la  guerre 
amena  dans  la  place  la  disette  des  vi- 
vres, et  bientôt  le  renouvellement  des 
séditions  et  des  querelles  entre  b 
plèbe  et  Taristocratte  ;  le  parti  popa« 
laire  prévalut,  et  expulsa  les  riches, 
qui ,  aésortnais  sans  patrie ,  allèrent 
chercher  asile,  les  uns  auprès  de  Thim- 
bron même ,  les  autres  en  Êgypte  au* 
près  de  Ptolémée ,  dont  ils  sollicitè- 

V  UoraUcn.  (Af&iqtjs  àucum 


rent  des  secours  pour  leur  rétablisse- 
ment, et  obtinrent  renvoi  d'une  aruaée 
tant  de  terre  que  de  mer  sons  les  ov« 
dres  du  général  Opbellas;^ 

LbS  ÉgYPTIBNS  ,   VKMîS  AU  SF.- 

couBS  DES  Cyrénéens,  s'empabent 
DU  PAYS.  —  A  la  nouvelle  de  son  ap- 
proche, ceux  qui  s'étaient  réfugiés  au- 
près de  Thimb  ron«  cberohèient  à  s*é* 
chapper  dans  la  nuit  pour  aller  joindre 
leurs  conipa«;nons;  mais  ils  furent  dé- 
couverts et  mis  à  mort.  De  leur  côté, 
les  chefs  plébéiens  de  Cyrène,  craignant 
les  effets  du  renardes  eif  lés,  firent  la 
paÎK  avec  thimbron ,  et  se  réunirent 
pour  résister  ensemble  à  Ophellas-,  mais 
celui-ci  battit  Thimbron  et  se  rendit 
maître  du  pays  et  des  villes ,  à  l'ex- 
ception de  Cyrène  qui  se  défendit  en- 
core vigoureusement;  Thimbron  fugi- 
tif fut  pris  par  quelques  Libyens,  et 
livré  à  Polinthien  Épicydes  qui  com- 
mandait 5  Teuchira  pour  Ophellas , 
puis  conduit  à  Apollonie,où  il  avait 
commis  tant  de  méfaits,  pour  y  être 
crucifié.  Enfin,  Ptolémée  hii-méme 
vint ,  dit-on  ,  achever  en  personne  la 
conquête  de  la  Cyrénaique(*),  et  laissa 
garnison  dans  les  places. 

Quelle  était  la  nature  de  la  do* 
mination  ainsi  établie  par  Ptolémée? 
Sans  doute,  dans  sa  pensée,  une 
souveraineté  absolue  ;  et  de  cette  épo- 
que, à  ce  compte,  devrait  dater  le 
règne  des  Lagides  à  Cyrène.  Mais  il 
est  douteux  que  les  Cyniiiéens  fussent 
disposés  à  considérer  comme  un  met- 
tre véritable  l'allié  dont'  ils  étaient 
n!l(^s  solliciter  le  secours;  et  le  monar- 
que égyptien  avait  trop  affaire  lui- 
même,  en  ces  premières  années  de  son 
avènement,  avec  les  livalités  et  les  in« 
trigues  auxquelles  donnait  lieu  le  parw 
tage  de  la  succession  d'Alexandre, 
pour  s'appliquer  à  tenir  dans  une 
stricte  obéissanre  une  population  qu'on 
faisait  plier  diflicilement  sous  le  joug. 

HUMre  â€  la  tfranmiU  étOphelku. 
Intbbtbution  d'Ophillas  dahs 
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—Il  arriva  cependant ,  peut-être,  que 

(*)  L*an  3m  avant  Vin  volguie. 
I.)  7 
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la  garnison  éiîyptipnne  que  les  Cyré- 
néens  avaient  reçue  comme  une  con- 
cession ,  vouUit  *UQ  Jour  faire  la  loi  ; 
telle  fiit  eeD8<loute  la  eause  d'une  lia- 
mitreotioB  qui  éclatfl  par  la  suite  C*} , 
et  dans  laquelle  les  Cyrénéens ,  reje- 
tant ia  fianiison  dans  la  citadelle, Ty 
tinrent  bloquée  :  il  vint  d'Alexandrie 
des  envoyés  chargés  de  les  iovUer  à 
lever  le.  siège  ;  mais  les  Cyrénéenf 
irrités  tuèrent  les  envoyés.,  et  pres- 
sèrent plus  vivement  encore  les  soldats 
égyptiens.  Ptolémée,  irrité  à  son  tour, 
envoya  une  aruiée  sous  les  ordres 
d'Agis ,  et  une  flottie  sous  le  oonunan- 
dément  d'Épainète;  Agis ,  ayant  atta- 
qué vigoureusement  les  insurgés ,  se 
rendit  maître  de  la  ville ,  se  saisit  des 
chefs  des  mutins  pour  les  envoyer  à 
Ak-xandrie,  désarma  les  autres,  et 
Ayant  rétabli  Tordre  dans  la'QrréMi- 
que,  s^en  retourna  en  Egypte. 

Il  est  probable  que  Tinsurrection 
ninni  apaisée  n'était  que  Tune  des 
phnses  de  la  lutte  toujours  subsis- 
tante des  deux  partis  entre  lesquels 
se  difisait  4a  population  de  Cyrène, 
Tun  ayant  pour  noyau  Taristocratie 
des  villes  (jiii  s'appuyait  sur  l'armée 
d'occupation  égyptienne  commandée 
par  Ophellas»  Vautre  formé  de  la 
plèbe  nnpatiente  de  toute  domina* 
tion  ^  de  tout  frein.  L'expédition 
d*Agis  et  d*Épainète  ayant  rendu  à 
Ophellas  la  supériorité'  de  forces  que 
l'insurrrction  populaire  avait  quelque 
temps  neutralisée ,  le  parti  aristocra- 
tique ,  reeouvffant  par  ee  moyen  sa 
prépondérance  politique,  dut  se  mon- 
trer  reconnaissant  envers  le  chef  ma- 
cédonien qui  avait  fait  cause  conmiune 
avec  lui;  et  de  là  résulta  sans  doute, 

Sour  celui-ci,  l'occasion  et  le  dessein 
e  se  former  aussi  un  royaume  indé- 
pendant ,  à  l'exemple  des'  autres  ooa- 
pagnons  d'armes  d'Alexandre. 

OPHFM.AS  se  DECLARK  KOI  DE  LI- 
BYE. —  Quoi  qu'il  en  soit,  au  lieu  de 
se  borner  à  être  le  lieutenant  de  Ptolé- 
mée, Ophellas  prit  en  son  propre  nom 
le  gouvernement  de  la  Cyrénaîque 
avec  le  titre  de  roi,  et  ayant' réuni  des 

(')  L'mt  ii^  avant  l'ère  vulgaire. 


troupes  nombreuses  ,  il  manifesta  des 
intentions  d'agrandissement  qui  arri- 
vèrent jusqu'aux  oreilles  d'Aaathocles, 

roi  de  Sjrraeuse ,  alors  en  Afrique,  om 
il  moiait  rude  guerre  aux  Carthagi- 
nois. Ce  prince  dépécha  le  syracnsnm 
Orthon  vers  Ophellas,  pour  fui  propo- 
ser une  alliance  offensive  contre  les 
Carthaginois  leurs  ennemis  communs, 
dont  la  destvuction  laisserait  à  Aga- 
thocles  la  possession  paisible  de  la 
Sicile ,  à  Ophellas  l'empire  de  la  Libye. 
Le  Macédonien  accepta  avec  joie,  et 
envoya  demander  du  renfort  a  Athè- 
nes, où  il  était  connu  et  fort  estimé, 
tant  à  cause  de  son  mérite  persomiai 
qu'à  raison  de  son  mariage  avec  Eu- 
th\diee  (ille  de  Miltiades,  de  la 
race  du  vainqueur  de  Marathon  :  les 
Aihenicns  se.  rendirent  avec  empresse- 
ment à  son  invitation;  et  beaucoup  de 
.guerriers  des  autres  cités  de  la  Grèce 
accoururent  aussi  se  ranger  sous  ses 
drapeaux,  espérant  que  la  fortune  al- 
lait leur  livrer  la  plus  belle  portion  de 
ia  Libye  et  les  richesses  de  Carthai^e 
four  se  refaire  de  Tétat  misérable  m 
les  dissensions  intestines  les  avaient 
réduits. 

Expédition  malheureuse  d'O- 

PHELLAS   CONTAE   LES  CaBTUAGI- 

HOIS.  —  Ophellas  ayant  tout  préparé 
pour  son  expédition,  se  mit  en  marche 
avec  une  armée  de  dix  mille  fantassins, 

six  cents  cavaliers,  et  cent  chars  mon- 
tés par  plus  de  trois  cents  combattants; 
il  y  avait  en  outre,  hors  des  cadres  de 
Tarmée ,  près  de  dix  mille  hommes , 
•vec  femmes,  enfants  et  bagages,  «n 
sorte  qu'il  semblait  que  ce  iilt  uoe 
colonie  tout  entière.  Après  dix-huit 
journées  de  route,  pendant  les- 
quelles on  avait  parcouru  plus  de  trois 

mille  stades ,  on  campa  auprès  d*Aulo- 
flualax. 

Au  delà  sont  des  montafznos  aux 
flancs  abrupts,  renfermant  une  vallée 
profonde  d'où  surgit  une  roche  es- 
carpée, au  pied  de  laquelle  des 
lierres  et  des  cyprès  cachent  l'entrée 
d*uoe  vaste  caverne.  C'est  là,  dit-on  « 
que  vivait  jadis  la  reine  Lamia, 
femme  d'une  beauté  jnervcillcuse , 
tfdiisforiu^  en  béte  teroce  a  cause  de 
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mourir  tous  sm  enfents ,  le  chagrin 
M  RMpirn  une  envie  furieuse  ronlre 
les  femnit  s  fécondes ,  et  qu'elle  leur 
m  arraclier  leurs  eufauts  uour  être 
MflildC  iBMMevés.  «  Aussi,  jasqii'à€e 
jvory  écrit  Diodore  de  Sirile,  les  enfants 
ont -ils  garde  le  souvenir  «le  cette 
t'emme ,  dont  le  nom  est  pour  eux  un 
époQftMail.»  ait  dMKfai  l'ooUi de 
Mi  doiileiiit  émm  fivretie ,  iaiMBiit 
alors  rhamn  faire  ce  qu'il  voulait,  sans 
s'enquérir  de  ce  qui  se  pnssait  dans  le 
pays,  en  sorte  qu'on  la  tint  pour 
«veosle  :  M  Ton  m  fini  à  ékt  ligu- 
ntivcment  qu'elle  mit  mis  ses  yeux 
dins  «a  porhe ,  exprimant  son  incurie 
née  de  l'ivresse  par  la  cecite  supposée 
qoe  lui  aurait  causée  le  vin.  Qu'elle 
■ft,  dnwtem  les  cas,  vécu  en Libife, 
e'est  un  point,  njnute  Diodore,  sur 
lequel  on  p^nit  invoquer  le  térnoignage 
formel  d  Luripide,  lorsqu  il  dit  (*)  : 
«  Qui  ne  eMUtaft  la  race,  en  horreur 
aux  mortels ,  ét  la  libyenne  Lamie?  » 

Ophella*;  conduisit  ses  troupes  à 
travers  ces  déserts  arides  et  infestés 
d'animaux  dangereux ,  ou  le  manque 
d'eau  et  de  wfnm  mkt  en  péril  le  sort 
de  toute  Farmée.  Au  voisinage  des 
Syrtcs ,  le  pays  est  rempli  de  hètes  ve- 
nimeuses doiit  la  morsure  fit  beaucoup 
de  ravages  ,  sans  que  la  médecine  nt 
les  soins  de  Tamlné  en  pussent  con- 
jurer les  effets;  on  rencontrait  des 
serpents  dont  la  couleur  terreuse  se 
confondait  tellement  avec  celle  du 
mti ,  qo*o«  ne  savati  les  éviter,  et  eeui 
tfA  fes  foulaient  par  inadvertance, 
périssaient  de  leurs  morsures.  Enfin 
après  plus  de  deux  mois  de  la  marcbe 
la  pKis  pénible,  on  rejoignit  Agatho- 
des ,  et  INm  campa  dans  le  riebe  pays 
rie  Cnrthane  :  on  sait  comment  le  per- 
fide Syracusain  lit  périr  Opliellas  (**) 
pour  s'approprier  son  armée. 

Knairiu.  apud  DioDot.  ,  XX«  4** 

(••)  L'an  3o8  avant  notre  (-re. 

'Aja6ox),Ti;  'OçîXav...  irj6ô^evo<  elvai  çiXé- 
Imw,  SuTifxyv  aÙT^  tàv  tSiov  uliv  lice(i<Uv 
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mort  d'Ophellas  s'évnnoiiit  le  rêve 
d'un  euipire  de  T-ibye.  Mais  ce  n'est 
point  a  dire  que  Cyrène  tombât  im- 
médiatement sous  la  domlnaiion  é^^vp- 
tienne;  la  veuve  d'Opheltas,  F.uttty- 
dice ,  retournée  en  Grèce,  y  devint 
l'épouse  de  Démet rius  fils  d'Antifrone, 
•l'ennemi  le  plus  redoutable  de  Ptolé- 
mée,  et  Ton  peut  croire  qu'elle  employa 
riiinMenceqti'elle(le\  nil  avoirrnnservée 
en  Libye,  a  déjouer  les  projets  de  con- 
quête du  maître  d'Alexandrie.  Nous  sa- 
vons du  moins ,  de  Pausanins ,  qa*aa 
moment  où  Plolén>ée  marchait  contre 
Cvrène,  Antisone,  lui  enlevant  la  Sj - 
ne  et  la  rtuiucie ,  le  forçait  à  revenir 
vers  l'Orient  ;  puis  ce  fut  en  Chypre,  et 
hientdt  en  f^ptypte  même,  qu'Anttj^one 
et  Démétrius  trnnsporlèrent  le  théâtre 
de  la  îruerre  ,  en  sorte  que  c'est  seule- 
ment après  la  mort  d'Antigone  et  la 
défaite  de  ]>émétrius,  à  la  célèbre  ba- 
taille dlpsus  (*) ,  que  Ptolémée ,  avant 
repris  possession  de  la  Syrie  et  de  file 
(le  Chypre,  put  songer  de  nouveau  à 
soumettre  la  Cyrénaïque. 

il  chargea  de  ce  sohi  'Son  beaiiiÉli 
Magas ,  fils  de  cette  Bérénice  qui ,  de 
suivante  qu'elle  était  d'nliord  de  la 
reine  Eurydice  fille  d'Antipater,  s'é- 
tait élevée  à  son  tour  jusqu'à  la  couche 
roy;i!e.  !\lai;ris,  fils  de  l'obscur  macé- 
donien Philippe,  dut  à  Tinfluence  de 
sa  mère  le  commandement  des  trou- 
es cliargees  de  réduire  les  Cyréneens 
robéissance,  et  ensuite  le  goureme» 
mentde  la  nouvelle  province  ajontéepar 
ses  armes  à  Petupire  des  Ptolémées. 

C'est  de  ce  moment  que  date  l'éta- 
blissement définitif  de  Fautorité  des 
Lagides  sur  la  Cjrrénâlque. 

IV.  llEG.MijJES  Lagides. 
Hois  particuliers  de  la  Cyrénaïque. 

Magas  goim-rne  d'abord  au 
NOM  DE  Ptoi.kmke  Lagid£.  —  Dc- 
puis  Texpédiiioa  de  Magas,  Ptolé- 

PuLf  ■  n ,  Stratagimut  V.  AfStb*  4* 

(*)  L'an  Sot  «vaut  noire  ëu. 

T. 
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méa  régna  encore  quinze  années  , 
poiduit  leiqiidief  CfrèM  demeura 
trinqttilleiiMiit  soumise  à  son  sceptre, 

sous  le  f^ouvernement  doux  et  ferme 
de  son  beau-fils  ;  car  la  douceur  de 
Magas  n'est  pas  moins  vanlee  que  ses 
qualités  militaires ,  et  Plutarque  cite 
un  exemple  île  son  indulgence  envers 
le  poète  Philémon ,  qui  Pavait  publi- 
quement offensé  par  des  railleries  pi- 
quantes dans  ses  comédies  :  une  tem- 
pête l'ayant  poussé  à  Parétonion  , 
Magas .  pour  toute  vengeaoce,  se  eoo- 
tenta  de  Teffrayer  par  Tappareil  du 
supplice,  et  tournant  ensuite  la  chose 
en  plaisanterie,  il  le  renvoya  chargé 
de  jouets  et  de  bagatelles  comme  un 
enfant. 

Uhistorien  Josèphe  nous  apprend 

?ue  c*est  ce  ()remier  Ptolémee  qui 
lablit,  à  Cyrèue  et  dans  les  autres 
villes  de  la  Libye ,  de  nomi)reuses  co- 
lonies de  Juits,  tires  de  1  Li;ypte,  où 
il  les  avait  d*abord  transporté  après 
ses  expéditions  en  Syrie ,  et  où  il  en 
existait  d'ailleurs  déjà  du  temps  d'A- 
lexandre le  Grand. 

Sentant  sa  ûii  approcher,  Ptolémée 
voulut  désigner  et  même  in&tuller  &uii 
successeur  :  il  choisit  Tatué  des  enfants 
qu'il  avait  eus  de  Bérénice  mère  de 
Magas ,  et  le  fit  solennellement  pro- 
clamer roi  à  sa  place  (*);  puis  il  s'é- 
teignit environ  deux  ans  après  ,  dans 
un  âge  fort  avancé.  « 
Magas  sb  dbclabb  souysBAiii 

BT  MABCHB  COHTBB  PhILADI  I.PHR. 

—  Le  nouveau  roi  dT.sypte ,  frère 
utérin  de  Magas,  avait  nom  Ptolémée 
comme  son  père;  il  fut  surnommé 
PhUadelphCy  par  une  amère  ironie 
de  sa  conduite  envers  plusieurs  de  ses 
frères ,  dont  la  vie  fitt  sacrifiée  à  son 
ambition. 

Magas  n'attendit  point  d'être  à  son 
tour  une  nouvelle  victime  de  cette 
amUa  fraternelle;  dix-sept  années 
d'un  gouvernement  paisible  avaient 
tialiitué  les  Cyrénéens  à  son  autorité, 
et  rendaient  facile  toute  tentative  d'in- 
dépendance de  sa  part  :  il  avait  d'ail- 
leurs consolidé  sa  pusitiua  eu  épousant 

O  Van  M  aiant  notre  èra. 


Apamé,  fille  d'Antiochus  Soter  roi  de 
Syrie,  et  petile-fllle  de  Démétrius  Po- 

lyorcète.  Il  profita  des  circonstances, 
prit  le  titre  de  roi  (*),  et  se  prépara  à 
marcher  contre  l'É^ypte.  Avant  de 
quitter  Cyrène ,  il  n'oublia  point  les 
précautions  de  prudence  que  comman- 
daient i*esprit  remuant  et  rhumeur 
changeante  de  ses  inconstants  sujets  ; 
il  eut  soin  d'y  laisser  une  garnisoD 
dévouée  ,  de  renfermer  dans  la  citn- 
delle  toutes  les  armes,  machines  et 
munitions  de  guerre,  et  de  foira  dé- 
manteler les  murailles  de  la  ville ,  afin 
d'être  toujours,  en  cas  de  sédition  ,  le 
maître  d'y  rentrer  parcelle  voie.  S'é- 
tant  mis  en  marche,  il  s'empara  bien- 
tôt de  Pai  etunion,  et  il  envoya  de  là 
des  éclairenrs  .qui ,  s*avan^nt  sous 
des  dehors  amis,  conduisirent  ainsi 
l'armée  sans  obstacle  jusqu'au  villags 
de  Khi  (**),  voisin  d'Alexamirie. 
Insube£Ction  DES  Maumâbidbs; 

RÉCONCILIATION  DE  MaGAS  BT  DB 

Philadblphb.  —  Ptolémée  Pbila- 
delphe^  à  la  première  nouvelle  de 
l'approche  de  Magas,  se  hâta  de  for- 
lilier  tons  les  passages,  et  se  tint  sur 
la  défensive;  mais  dans  ces  conjonc- 
tures, Magas  apprit  que  les  Marma* 
rides  errants  de  la  iJbye  seeouaîeDi 
le  joug  et  pouvaient  rendre  sa  re- 
traite périlleuse  :  il  abandonna  aus- 
sitôt ses  projets  pour  rei;,i^ner  Cy- 
rene.  Ptoiemce  eùl  bien  voulu  le  pour- 
suivra, mais  ouatra  mille  Gaulois 
mercenaires  au  il  avait  pris  à  sa  solde 

f^our  se  défendre  contre  les  Cyrénéens, 
ui  inspirèrent  une  telle  défiance,  aue 
son  premier  soin  fut  d'aller  les  perdre 
sur  une  Ile  déserte  du  Nil ,  où  il  les 
laissa  mourir  de  faim  et  de  détresse. 
Magas  avait,  d*un  autre  côté,  engagé 
son  beau-père  Antiochus  à  venir  por- 
ter Ja  guerre  eu  Egypte;  mais  Ptolé- 

(*)  Il  est  parvenu  jusqu'à  nous  des  mon- 
aaies  et  des  pi«rres  gravect  de  cette  époque. 

('*)  Ce  village,  ainsi  DownédMit  le  AfMi» 

diasme  anonyme  de  la  Grande  mer,  est 
appelé  de  même  par  Polven ,  comme  le 
marquait  le  ms.  de  Casaubou,  bien  que  le 
savant  crilîqne  ait  regurdé  cette  Jefon 
ooouDe  luitivi. 
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mée  y  obvia  en  dépéchant  dans  les 
Élats  de  ce  prince  des  émissaires  af- 
•dés,  chargés  d'inciter  les  popolatioiis 

à  la  réToIte  ,  en  sorte  que  le  roi  de 
Syrie  fut  retenu  chez  lui  par  le  soin 

de  ses  propres  affaires. 

La  concorde  fut  rétablie  plus  tard 
entre  les  deux  frères ,  et  la  paix  fut 

cimentée  par  les  Gancailles  de  la  jeune 
Bérénice,  lille  unique  et  héritière  de 
Mafias,  avec  le  jeune  Ptoléniee,  fils  de 
Philadelphe.  Ainsi  se  trouvaient  cou- 
ciliées  toutes  les  prétentions  ;  et  Ma- 
gas,  passant  les  dernières  années  de  sa 
fie  dtans  le  repos  et  la  mollesse,  acquit 
une  telle  obésité  qii'il  mourut  étouffé 
par  Texcès  d'embonpoint,  après  avoir 
commandé  à  Cyrèoe  pendant  cinquante 
années. 

TBOVBI.V8    DS  CVBitNB  APAISiS 

PAR  ECDÈME  ET  DBMOP&ANBS.  — 

A  !a  mort  de  ^îni:n«;  ,  privés  d*un 
maître  dont  l'habileté  avait  su  à  la 
fois  concilier  et  comprimer  leurs  riva- 
lités et  leur  turbylence,  les  Cyrénéens 
se  laissèrent  de  nouveau  entraîner  à 
des  dissensions  civiles  :  il  a  lieu  de 
croire  que  le  parti  populaire,  ébloui 
de  l'éclair  de  liberté  qui  sillounnit 
alors  la  Grèce  et  préludait  aux  grandes 
faites  de  la  ligue  achéenne,  renouvela 
ses  ancienoes  prétentions  à  une  pré- 
pondérance exclusive;  deux  philoso- 
phes mégalopolitains  ,  Ecdème  et  Dé- 
mophanes  ,  disciples  d'Arcesilas»  les 
deux,  plus  grands  publicistes  de  leur 
nède,  qui  avaient  délivré  leur  patrie 
delà  tyrannie  d'Aristodème  ,  et  puis- 
samment nifié  Aratusà  délivrer  Sicyo- 
ne  de  celle  de  NiCOclès,  furent  appelés 
à  Cyrène  pour  y  rétablir  l'équilibre 
entre  les  factions  rivales  ;  et  le  dou- 
ble témoignage  de  Polvbe  et  de  Plu- 
tarque  nous  assure  qu  ils  remplirent 
avec  succès  leur  mission,  et  maintin- 
rent la  versatile  cité  dans  le  paisible 
exercice  d'une  sage  lil)erté. 

BÉEBHICB  BPOirSB  8VCCB88ITB- 
MBIIT    DÉKiTBIlIS    ET  PtOLÉM^B 

ÊVEBGÈTE.  —  Cependant,  le  uKirinpe 
de  Kérénicp  avec  le  prince  royal  d'E- 
cypte  u'elait  point  encore  ar(  Ouipli;  et 
là  reine  Arsinoé,  mère  de  la  jeune  prin- 
eeaie,  cootnle  fo»  de  laquelle  cette 


alliance  avait  été  résolue,  s'empressa 
de  la  rompre  pour  faire  passer  entre 
les  mains  d*un  autre  époux  le  sceptre 
de  la  Cyrénaïque.  Arsinoé  Jeta  les  yeux 
sur  le  beau  Déniétrius,  fils  du  Po- 
lyorcète,  et  frère  d'Antigone  Gonna- 
tas  roi  de  Macédoine  :  ce  prince  ac- 
cepta avec  joie  Toffre  qui  lui  fut  faite 
de  la  main  de  Bérénice  et  du  trône  de 
Cyrène;  il  accourut,  fut  fiano^  à  la 
royale  héritière,  et  prit  possession  de 
son  royaume  :  mais  il  n'en  jouit  pas 
longtemps. 

tfémetrius  était  d*une  telle  lieauté, 
que  le  philosophe  Arcésilas  s'en  était 
épris,  cl  que  la  reine  mère  conçut  pour 
lui  un  amour  auquel  il  ne  sut  pas  lui- 
même  résister  :  Bérénice,  offensée 
de  Foubli  qu'il  faisait  de  ses  engage- 
ments envers  elle ,  conjura  sa  perte; 
et  rimprudent  Démétrius  ftit  surpris 
et  mis  à  mort  par  ses  ordres ,  dans  la 
propre  chambre  d'Arsinoé,  qui  essaya 
vainement  de  le  défendre  (*). 

Alors  Bérénice,  libre  d'accomplir  le 
mariage  auquel  son  père  Tavait  des- 
tinée ,  apporta  en  dot  à  Ptolémée 
Évergète,  au  moment  ni<**nie  où  il 
montait  sur  le  troue  d'Rgypte  (**),  la 
couronne  de  Cyrène  ,  une  beauté  que 
les  |)oêtes  ont  célébrée,  et  une  pureté 
virginale  qu'ils  ont  aussi  proclamée 
dans  leurs  vers  (***).  Cnllimnquo  In  re- 
présentait comme  la  (juatrième  des 
Grâces,  et  Cyrène  préprait  ses  par- 
fums de  rose  les  plus  délicieux  pour  sa 
magnifique  chevelure»  immortalisée 
par  le  sacrifice  qu'elle  en  fit  à  Vénus 
pour  obtenir  l'heureux  retour  de  son 
époux  lors  de  son  expédition  de  Syrie, 
et  par  la  flatterie  de  Tastronomé  Co- 
non  de  Samos  qui  lui  donna  phice 

(*)  Cùm  in  lecUim  socrùs  oonoessissct 
perrussores  immiUMiitnr.Sed  Arsinoë  auditA 
voce  liliœ  ad  lures  slaiiUs  et  priccipiciilis 
«t  nan-i  paroerent,  «dallcrain  praliipfir 
oorpore  MO  protedt.  (Jvwnm,  hist,  XXITL) 
(**)  L'an  a47  «vaat  l'èra  vnlgMra. 

Qui  K«L  IcmpcMâM»  Qovii  â«clM  kyvw> 

Vattatui  Som  Wmmt  Aiarri**. 
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pacml  Iêê  conatèHatioiit  oélMU»,  et 

plus  encore  par  les  chants  de  Calli* 

maque  et  de  Catulle. 

TkaVAUX  KT  MOfiT  DE  BÊBBMCB. 

—  Bérénice,  dont  le  nom  et  ^inla^e 
accompagnent  te  nom  et  Tima^e  de 
Ptolémée  Évei|;èSe  sur  les  nombreux 
monuiaents  dont  la  magniOcence  de 
ce  règne  orna  les  villes  de  l'Égypte, 
voulut  aussi  consacrer,  dans  l^^s  déno- 
minations nouvelles  qu'elle  unposa  a 
quelques-unes  des  villes  de  la  Cyrénaî» 
que,  la  mémoÎTe  de  son  époux,  de  sa 
mère,  eC  d'elle- même;  le  port  de  Barkè 
fut  ainsi  appelé  désorninis  LMolemals, 
et  la  trace  en  est  restée  au  nom  nio- 
derne  de  Tolomeytah  ;  Teuchîra  reçut 
«lui  d'Arsinoé,  qui  s'est  efifaoé;  et 
Hespéride  celui  de  Bérénice,  qui  a  di» 
paru  sous  celui  dr  Bcn-Gl]â?y. 

Après  un  rei^ne  d'environ  trente 
ans,  depuis  la  mort  de  son  père,  Béré- 
nice ,  qui  avait  eu  la  douleur  de  voir 
son  époux  bieiHiinié  périr  par  le  poi- 
son (*)  de  la  main  d*un  (ils  qu'une 
amère  ironie  surnomma  Philopator, 
et  son  autre  (ils  Magas  sacrifie  par 
sou  Irere  à  une  ombrageuse  ambition, 
Bérénice  elle  -  même  devint  la  victuue 
de  oe  âls  dénstuié.  Peut*étre  avait- 
elle  eu  la  pensée  de  réserver  à  Magas 
le  trône  de  Cyrène;  peut-être  eiU  elle 
pu  en  fnire  [)onr  elle-même  la  dot 
d'un  nouveau  mariage:  son  (ils  aîne 
coupa  court  successivement  à  toutes 
oes  éventualités,  en  se  défaisant  da 
Magas  et  de  Bérénice,  comme  il  s'était 
dé(ait  de  son  père  pour  se  saisir  plus 
lot  du  sceptre  de  l'Égypte;  il  ne  lui 
restait  plus  que  sa  sœur  Arsinoé  :  il 
l'épousa. 

La  CyrénaMquê  réunie  à  PÉgypte. 

RÈGNE  DE  PXOLEMEË  PHILOPATOB. 

—  Ptolémee  Philopator,  débarrassé  de 
tout  compétitear,  réunit  «nsi  sur  an 
téte  les  deuxf  eoufonnes  d'Égypte  et 

de  (Cyrène.  Nous  savons  peu  de  chose 
de  lui ,  en  ce  qui  concerne  celte  der- 
nière royauté  :  Tite-Live ,  cependant, 
nous  a  conswwé  l'indication  d'un  fait 

O  i^m.aa»  amt4*èra  vulpure. 


qui  sTy  rattadio.  PendaM  les  cm»» 
pagnes  d'Anntbal  en  Italie,  ^nd  les 

Canipaniens,  préférant  ralliance  de 
Cartilage  a  celle  de  Rome,  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  Capoue  (*) ,  Decius 
Magius,  qui  s'était  bautemeot  élevé 
contre  oetle  honteuse  soumission  de 
sa  patrie^  lui  fut  livré,  et  aussitôt  em* 
barque  pour  être  exilé  à  C^rthage  ; 
mais  la  tempête  emporta  le  bâtiment 
de  Tautre  côté  des  Syrtes ,  et  Décius 
Magius  aborda  à  Cyrène,  où  il  courut 
se  mettre  sous  la  sauvegarde  de  la  stn- 
tue  du  roi.  Ce  fut  le  gage  de  sa  déli- 
vrance; conduit  à  Alexandrie  devant 
Ptolémée  pour  s'expliquer,  il  exposa 
comment  Aniubal,  au  mépris  du  droit 
des  gens,  l'avait  fiait  charger  de  chaî- 
nes ,  et  le  rot  les  lui  fit  dter  aussitôt , 
lui  permettant  de  s'eîi  retourner  à  son 
gré  a  Rome  ou  à  Capoue  :  Magius  de- 
manda à  rester  dans  les  l'^lats  du 
prince  à  la  protection  duquel  il  devait 
son  retour  à  la  liberté. 

RèoNB  DE  Ptolémée  Épiphanes. 
—  Ptolémée  Épiphanes,  âgé  seulement 
de  cinq  ans,  succéda  à  son  père  en 

Tannée  205  avant  notre  ère,  et  portn, 
pendant  vingt-quatre  années,  la  double 
couronne  de  Cyrene  et  de  Mempliis. 
G*e8t  sous  son  règne  qu'Annibal ,  de- 
puis trois  ans  râugie  près  d'Antio- 
chus  de  Syrie ,  voulut  tenter  un  der- 
nier effort  contre  flonip  :  après  avoir 
persuadé  a  son  hùte  <lc  passer  avec  des 
troupes  en  Italie,  il  partit  lui-même 
pour  l'Afrique  arec  cinq  vaisseaux  {* 
et  vint  débarquer  à  Pextrémité  du  ter- 
ritoire cyrénéen,  où  il  appela  son  frère 
Magon  pour  concerter  avec  lui  les 
moyens  de  déterminer  sa  patrie  a  re- 
prendre les  armes;  mais  les  Cartlia- 

Sinois  prononcèrent  ausnl6t  contre 
(agota  la  même  peine  qu'ils  avaient 
portée  contre  Annibal  ;  et  les  dnix 
frères  n'eurent  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  se  rembarquer. 

RÈGXE  INDIVIS  ET  PBBTENTIORS 
BESPECTIVES    DE    PhILOMÉTOR  ST 

DS  PaYSCON.— Ptolémée  Épiphanes,. 
(*)  I/an  »i6  avnat  r«M  vrigririb 
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batlMt  sous  la  tutelle  de  leur  mère 
déopître,  611e  d'Antiochus  le  Grand; 
tous  deux  avaient  nom  Ptolémée  ; 
l'dÎQé  fut  surnommé  Philométor,  et 
le  second,  Évergète;  mais  ce  der> 
oiar,  qui  acquit  plut  Uni  un  emboD* 
poiot  diffomief  en  reçut  le  surnom 
de  Physcon,  sous  lequel  ii  est  plus 
pt^néralement  désigné.  Arrivé  à  sa 
majorité,  Philouiétor  voulut  porter  la 
giMm  ea^S^Tie  ;  U  fot  battu,  et  An* 
tioriHMl  ÉpipiMDCS  vint  le  faire  pri- 
sonnier dans  ^lemphis  (**).  Éver- 
pelo .  qui  n  son  tour  atteignait  niors 
SI  majorité ,  fut  aussitôt  proclamé  u 
Aleiaiulrie ,  et  occupa  seul  le  trùne 
peadantauslK  aanées,  ao  boot  dM- 
quellet  Pbiloaiétor  obtint  M  liberté) 
les  deux  princes  régnèrent  alors  en- 
SPFi*ble  fleitx  afinees,  (Mandant  lesquelles 
des  di-sctihsiuiis  s'»*leverent  entre  euv , 
chacun  ayant  la  prétention  de  gariier 
adMimMiit  la  couroonë. 
Rom  iRTBBvittrr  n  fait  aimih 

MB   LA  CybÉNAIQUE   A  PhYSCOK. 
—  Rome,  qui  intervenait  d'offire  dans 
le  rèjslement  des  affaires  d'Orient,  en- 
voya à  ses  oommissai  res  en  Syrie  (CDéus 
OàaiHiis,  Spurius  Lucrétiiis  et  Lqdue 
Aofélius)  Tordre  d'aviser  à  la  concilia- 
tion des  différends  qui  divisaient  les 
deux  rois  d'Alexandrie  (***).  Mais 
dans  rioiervaile  la  guerre  s'était  allu> 
■ée  calpe  lM<leinr  priMM.  et  Petné, 
cAeseé  ds  trône  par  son  ftere.  Tenait 
à  Rome  implorer  la  commisération 
du  sénat  :  il  y  entra  à  pied ,  couvert 
da  haillons  ;  en  vain  son  cousin  Dé- 
nétrius  Soter,  alors  en  otage ,  vint  au- 
émnt  de  hii  Mattre  i  aa  diapeBftieo 
on  train  ptua  digne  de  son  rang;  il 
refusa  tout,  rt  alla  deni  infff  r  un  loge- 
ment n  un  peintre  alexandrin.  Aussi- 
t<^t  que  le  sénat  en  fut  instruit ,  il  en- 
voya faire  au  monarque  détrôné  des 
eMae»  de  ne  M  aieir  pas  rendu  laa 
honneurs  d*u8age;  en  pourvut  afee 
munificence  à  ses  besoins,  et  l'on  en- 
voya avec  lui,  an  âgypte,  deux  oem* 

(*)   L*aa  i8i  avant  l'ère  vulgaire. 
L'ifl(  170  awA  NrevriailMi 


roiasaim  spéciaux,  que  Polybe  appelle 
simpleoiealCanuléiuaatQuintus,  pour 

régler  sa  querelle  avec  son  frère.  Le 

{>atrimoine  des  deux  priners,  jusqu^a-; 
ors  indivis  et  dispute  entre  eux  ,  leur 
Alt  partagé:  l'Égypte  fut.  rendue  a 
Philométor»  et  le  Cyréoaiqae  avec  la. 
Libye  fut  adjugie  à  Pbyacoo. 

CffrémAque  de  nouvea/ià  a^po/ée 
de  fÉgj^te 

RbCIAUATIONS  de  PBTSGOir  00N« 

TRE  LA  MODICITÉ   DE  SON  LOT.  — 

Physcon  ne  se  tint  pas  pour  satis- 
fait du  royaume  de  Cyrene  ,  et  il 
voulut,  à  soo  tour,  venir  à  Rome 
faire  valoir  ses  droits  O;  il  a'y  ren- 
dit en  même  temps  que  les  commia- 
snires  qui  avaient  fait  le  partaue,  et 
se  plaignit  au  sénat  de  TexiguiLé  de 
la  part  qui  lui  était  faite ,  demandant 
que  l'on  réformât  la  oonventi^a  at 
qu*on  ajoutât  à  son  lot  Ttle  de  Cbyfre> 
après  quoi  son  domaine  serait  encore 
beaucoup  moindre  que  relui  de  son 
aîné.  Canuléius  et  Quintus  combatti- 
rent cette  réclamation,  de  coucert 
avec  le  earien  Mcnylle  d'Alabande,  en- 
voyé de  Philométor,  qui  prétendait 

3u'Évergète  devait  s'estimer  heureux 
'avoir  obtenu  la  Cyrénaïque  ;  qu'il  en 
était  bien  redevable  aux  Romains, 
ainsi  que  de  la  vie ,  tant  il  s'était  fait 
détester  deaÉgjrptjiens;  qu'au  surplua 
il  y  avait  un  traité  juré  sur  les  autels, 
et  que  les  paroles  avaient  été  mutuel- 
lement données.  Physcon  contesta  tout 
cela ,  et  le  sénat ,  voyant  qu'en  effet 
le  partage  n'étut  point  ^al ,  profite 
habilement,  dit  Polybe,  de  la  querelle 
des  deux  frères,  pour  amoindrir  les 
forces  du  roi  d'F.iivpte  par  un  nou- 
veau morcellement,  en  accordant  au 
plus  jeune  ce  qu'il  demandait.  Deux 
aiHm  commissaires,  Titus  Twqeatns 
et  Gnéua  Mérula,  furent  env<^ee  avee 
Physcon  pour  le  faire  mettre  en  pos- 
session dp  l'île  de  Chypre,  et  établir 
une  paix  durable  entre  les  deux  rivaux. 

Arrivé  en  Grèce  avee  les  envoyés 
voaMlna«  PteMnée  Pfagreeoa  y-eetifM 

0»Vm «geeinat Ïki%vé0im  . 
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m  grand  Dombre  de  ididats  merce- 
naires, parmi  lesquels  se  trouvait  le 
macédonien  Damasippe  banni  de  sa 
patrie  pour  crime  politique;  à  la  téte 
de  ces  trouves,  il  se  rendit  dans  la  Pé- 
lée,  Tia-à-TW  de  Rhodes,  et  se  dispo- 
sait à  passer  en  €hypre ,  lorsque  Tor- 
quatus  lui  représenta  que  Tordre  du 
sénat  était  de  le  mettre  en  possession 
de  ses  États  sans  recourir  aux  armes; 
qu'il  devait  donc  congédier  son  armée} 
renoncer  à  s'emparer  de  force  de  lUe 
de  Chypre,  mais  aller  attendra  en  Cy- 
rénaîaue  les  commissaires  romains, 
qui  oe  leur  côté  allaient  se  rendre 
à  Alexandrie  auprès  de  Philométor 
pour  le  déterminer  à  oonsenlir  à  Tar- 
rangement  souhaité,  et  iraient ensnito 
le  rejoindre  hii-m^me  sur  ses  fron- 
tières, en  amenant  son  frère  avec  eux. 
8ur  ces  observations  Physcon  renoni^a 
h  son  projet  de  descend  en  Chypre , 
liceacta  ses  troupes  mercenaires,  passa 
en  Crf'te  aver  Damasippe  et  Cnrus 
Merula  l'un  des /jomniissaires ,  et  de 
là  mettant  à  la  voile  pour  la  Libye 
avec  un  millier  de  soldats,  il  vint 
mouiller  au  port  d'Apis. 

De  son  àté,  Ton|uatus,  arrivé  à 
Alexandrie,  employa  tous  ses  efforts 
pour  amener  le  plus'âgé  des  Piolémées 
a  faire  la  paix  avec  son  frère,  et  à  lui 
abandonner  rtle  de  Chypre;  mais  tan* 
dis  que  ce  prinee,  cédant  sur  quelques 
points ,  résistant  sur  d'autres ,  faisait 
Traîner  les  choses  m  lonsnpur,  le  plus 
jeune,  campé  avec  S's  Oétois  en  Li- 
bye, auprès  d'Apis,  ainsi  qu'il  avait  été 
oonTcnn ,  et  s'impatientant  de  ne  rien 
voir  fenir ,  envoya  Cnéus  à  Aleian- 
drie  pour  joindre  ses  efforts  à  ceux 
de  Torquatus.  Mais  il  attendit  vaine- 
ment son  retour;  le  temps  se  passa, 
qaarante  Jours  8*écoulèrent  sans  qu'il 
apprît  rien  de  nouveau  :  son  inquié- 
tude était  extrême.  En  effet ,  son  ainé 
cherchant,  à  forcedecarpssps,  à  mettre 
les  envoyés  romains  dans  ses  inienUs, 
les  retenait  chez  lui .  quelque  répu- 
gnance qu'ils  eussent  a  y  rester. 

jRiimMCTioN  DES  Cybenbini 
BÉPBiMÉB.— Pendant  ces  délais.  Phys- 
con apprend  queCyrène  s'insurge  con- 
tre lui ,  ^  les  autres  viUes  eQtreot  dans 


la  même  conspiration,  et  que  son  lien» 

tenant  Ptolémée  le  trahit  :  c'était  un 
Égyptien  à  qui  il  avait  confié  le  fîouver- 
nement  de  son  royaume  lorsqu'il  s'était 
embarqué  pour  Rome.  Ayant  eu  avis 
bientôt  après  que  les  Qyrénéens  en 
armes  se  sont  mis  en  campagne,  et 
craignant  qti'en  se  préoccupant  trop 
de  l'affaire  de  Chypre,  il  ne  s'exposât 
à  perdre  la,  Cyrénaique ,  il  abandonne 
tout  pour  marcher  vers  Cyrène.  Ar- 
rivé au  grand  Catabathme ,  il  en  troare 
les  défiles  occupés  pnr  les  Lil)vens, 
faisant  cause  commune  avec  les  Cyré- 
néens  :  dans  cet  embarras ,  il  partage 
sa  petite  armée  en  deux  corps ,  dont 
il  ait  embarquer  Tun  pour  tourner 
Tennemi  et  le  prendre  à  dos,  pendant 
que  Iui-ni<*nu»  l'attaquera  de  front  et 
tâchera  de  forcer  la  montée.  Les  Li- 
bvens,  effrayés  de  cette  double  attaque, 
abandonnèrent  leurs  postes  ;  et  Phys- 
con ,  franchissant  le  Catabaâime,  jta« 
gna  les  hauteurs  rt  occupa  Tctrnpvrgia, 
où  il  trouva  de  l'eau  en  abondnnce. 
De  là,  ayant  tra\er$é  en  sept  jours  le 
désert,  et  ayant  été  rejoint  par  ha- 
bitants de  M ochyrinon,  il  atteignit  les 
Cjrrénéens,  campes  au  nombre  de  huit 
mille  fantassitts  et  dnq  cents  caia* 
liers. 

Jugeant  des  dispositions  de  leur  qoi|* 
vaattroî  par  ses  précédents  à  Aleian* 
drie,  et  reconnaissant  que  ses  com- 
mencements, aussi  bien  que  toute  sa 
ligne  de  conduite,  annonçaient  moins 
un  roi  qu'un  tyran,  les  Cyrénéens  , 
loin  de  se  soumettre  de  bon  gré  à  sa 
domination,  étaient  résolus  à  &ot  ris» 
er  pour  la  défense  de  leur  liberté, 
nsi  donc  alors,  à  son  approche,  ils 
lui  présentèrent  la  bataille,  et  eurejit 
l'avantage.  Physcon  n'en  continua  pas 
moins  la  guerre  :  Athénée  nous  a  con- 
servé on  fragment  des  mémoires  de 
ce  prince ,  oij  il  fait  mention  des  arti- 
chauts dont  se  nourrissaient  ses  trou- 
pes pendant  (ju'il  campait  aux  envi* 
rons  de  Bérénice. 

Dans  un  récit  qui  semble  ne  nouffoir 
mieux  É*appliquer  qu'à  cette  époque, 
Polyen  rapporte  que  les  Cyrénéens, 
dans  leur  ^(lcr^e  contre  Ptolémée, 
s'étaieot  donné  pour  chef,  avec  ks 
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|K>aTOÎrs  les  plus  étendus,  l'c^tolien 
Ljcopc  ;  et  que,  pendant  que  les  hom- 
mes combaltaicfit,  les  ftniines  forti- 
iaieiit  les  retranchements ,  creusaient 
les  fossés,  portaient  les  munitions,  soi- 
pnaîent  les  blessés,  préparaient  les 
v'\re*:  ;  mais  qu'après  rextinction  des 
ruerriers,  Lycopc  avant  voulu  trans- 
■nner  son  administration  en  soure- 
mneté ,  ces  femmes  Taocablèrent  de 
tant  d'injures  que,  dans  son  exaspéra- 
tion ,  il  en  tua  le  plus  grand  nombre, 
qui  couraient  elles-mêmes  à  la  mort. 
Ces  circonstances  expliquent  assez 
comment  la  résistance  des  Cyrénéens 
■e  put  tenir  longtemps  contre  les  ar-  • 
mes  de  Physcon. 

Rome  applie  ouvertf.meivt  les 
»ei:l vMATiuNS  DE  Physcon.  —  Sur 
ces  entrefaites,  Cnéus  Merula  arriva 
d'Aleiandrie,  et  apprit  an  roi  de  Cy- 
lèno  que  son  frère  rejetait  toutes  les 
propositions  qui  lui  avaient  été  fai- 
tes ,  prétendant  qu'on  devait  s'en  te- 
nir exclusivement  aux  conditions  pri- 
■itiveoieiitconTeoues.  A  ces  nouvelles, 
le  roi  désigna  aussitôt  les  deux  frères 
Coman  et  Ptolémée  pour  se  rendre  à 
Rome  avec  Cnéu^ ,  et  se  plaindre  au 
sénat  de  la  ténacité  et  des  mépris  de 
son  frère.  Philométor  laissa  partir 
aassî ,  rers  le  même  temps,  Titus  Tor* 
^tus,  sans  avoir  rien  fait.  Voilà  où 
en  riaient  les  cboses  à  Alexandrie  et 
à  Cyrene. 

(iest  dans  ces  circonstances  qu'ar- 
rirèreot  {*)  à  la  fois  à  Rome  les  am- 
hasmdeiiTS  des  deux  Ptolémées;  ceux 
do  ptus  jeune  ayant  à  leur  tête  Coman , 
ttux  de  Taîné  ayant  pourchet  Ménylle 
d'Alabande.  lisse  rendirent  au  srnat, 
où  ils  firent  de  longs  discours  et  se  je- 
tèrent mutuellement  à  la  face  les  re- 
procbes  les  plus  odieux  :  on  entendit 
aossi  CDéos  et  Titus  qui  se  hâtèrent 
(Pappuyrr  de  leur  témoignaçc  la  cause 
du  plus  jeune.  Il  fut  décrète  par  le  sé- 
nat que  Ményllc  et  les  siens  sortiraient 
de  Rome  dms  le  délai  de  cinq  jours , 
ijtie  toute  alliance  était  rompue  avec 
Tatné  des  Ptolémées ,  et  qu  il  serait 
caTogré  au  plus  jeune  des  commis- 

Q  L'an  x6t  avant  l'èra  vulftire* 


saires  chargés  de  lui  annoncer  la  déci- 
sion rendue  en  sa  faveur.  Publius 
Apustius  et  Caïus  Leutulus  furent 
nommés,  et  partirent  pour  Cnèm^ 
aân  de  s'acquitter  au  plus  tdt  de  leur 
mission.  Physcon,  plein  de  confiance, 
se  mit  aussitôt  à  lever  des  troupes  et 
à  s'occuper  exclusivement  de  l'affaire 
de  Chypre. 

Mats  pendant  ces  préparatifs,  il  se 
tramait  contre  lui  une  conspiration 
dont  il  faillit  être  la  victime;  il  courut 
risque  de  la  vie,  et  n'échappa  au  fer 
des  assassins  qu'après  avoir  reçu  plu- 
sieurs blessures:  ce  fut  pour  lui  le 
motif  d'un  nouveau  voyage  à  Rome , 
afin  de  s'nller  [ilnindre  au  sénnt  d'un 
attentat  dont  il  ne  craignait  point  d'ac- 
cuser son  frère;  et  de  son  côté  ce- 
lui -  ci  envoya  jNëoIaïdas  et  Androma- 
dios  pour  se  disculper.  Mais  quand 
Physcon,  à  l'appui  d  un  touchant  dis- 
cours, eut  montré  les  eientrices  de  ses 
plaies,  l'éniotion  L^enér:ile  fut  telle, 
que  l'assemblée  relu  sa  d'entendre  les 
envoyés  du  roi  d'Ég\'pte,  et  leur  or* 
donna  de  sortir  de  nome  sans  délai. 
On  désigna  au  contraire,  au  roi  de 
Cyrene,  cinq  commissaires,  du  nombre 
desquels  furent  Cnéus  Mérula  et  Lu- 
cius  Thermus,  qui  devaient  prendre 
chacun  une  galm  afin  de  conduire 
ce  prince  en  Chypre;  et  l'on  envoya 
aux  troupes  alliées ,  en  Grèce  et  en 
Asie,  l'autorisation  de  lui  prêter  main- 
forte  pour  opérer  sa  descente  dans 
l'Ile. 

RiCONCIUÀTIOK  BB  PHySCOll  BT 

DE  PHiLdMBTOB.  —  Il  Semblait  que  la 
réussite  de  ses  désirs  fût  ainsi  assurée; 
mais  la  fortune  en  décida  autrement: il 
fut  battu  par  son  frère,  bloqué  dans  la 
ville  deLapithe,  et  obligé  de  se  rendre 
à  discrétion.  Cependant  Philométor, 
soit  par  indulgence ,  soit  par  crainte 
des  Romains,  ne  profita  point  avec  ri- 
gueur de  ses  avantages:  il  lui  offrit, 
en  dédommagement  de  l'île  de  Chypre, 
la  cession  de  quelques  villes  libyennes 
de  plus  à  ajouter  à  son  royaume  de 
Cyrène ,  des  subsides  annuels  de  fro-  • 
ment,  et  dans  l'avenir  la  main  de  sa 
fille  comme  gage  d'une  alliance  du- 
rable. Àinsi  fut  terminée  définitife- 
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ment  (*)  la  qumUe  des  daux  mIh^ 
Physcon  put  désonoais  eontioncr  dans 

l'étude,  le  repos  et  la  mollesse,  un  règne 
doQt  les  premières  années  avaient  été 
si  agitées.  Il  nous  a  transmis  lui- 
même,  dans  un  passage  de  tes  mé- 
moires ,  eooaerré  par  Athénée ,  quel- 
quci  détaila  aur  le  luxe  qu*il  déploya  à 
1  orcasion  du  sacerdoce  du  temple 
d'Apollon  à  Cyrène,  quand  il  en  fut 
revélu  ;  c  était  une  charge  annuelle , 
dont  le  titulaire,  à  son  entrée  en  exer- 
cice, réunissait  dans  un  festin  tous 
ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  les 
mêmes  fonctions,  et  leur  offrait  un 
vase  de  terre  d'une  certaine  capacité, 
rempli  de  provisions,  en  y  joignant 
le  plua  souvent  une  lyre.  Physcon  leur 
fltaenrir  des  vases  d'argeal  d'un  grand 
prix,  et  y  joignit,  pour  chacun,  un 
cheval  dressé  couvert  de  harnais  do- 
.  rés  et  conduit  par  un  écuyer,  avec  ia- 
vitatioQ  à  chaque  convive  de  monter 
le  aten  ^ur  a*en  retourner  chez  lui. 

Pbvscon  8*empaee  db  l'Êgypte 
et  bbgnb  tybanniquement.  —  a 
la  mort  de  Ptolémée  Philométor,  ar- 
rivt^e  en  l'an  147  avant  notre  ère, 
Ptolémée  Phyaoon,en  a^  ant  reçu  la 
nouvelle  à  Cyrène,  se  mit  aussitôt  en 
marche  avec  une  armée  pour  aller  re- 
vend i()ner  la  succession  de  son  frère, 
qui  ne  laissait  qu'un  fils  mineur;  sa 
soeur  Clu)pàtre,  veuve  de  Philométor, 
lui  envova  oGErir  sa  main  et  la  tutelle 
de  son  nls  :  ii  accepta ,  entra  dans 
Alexandrie;  ft  au  milieu  des  fêtes  du 
mariage,  il  lit  mettre  à  mort  les  par- 
tisans du  jeuue  prince,  le  tua  lui- 
même  entre  les  bras  de  ^mère,  et 
demaura  ainsi  maître  du  tr|P  d*£gyp* 
te«  qu'il  souilla  de  sang  et  de  crimes. 
Lcàs  Cyrénéens  même  qui  l'avaient  ac- 
compagné furent  sacrifies  ponr  (pjel- 
ques  paroles  indiscrètes  sur  la  cour- 
usane  Irène»  sa  maîtresse.  Après  avoir 
eu  de  sa  aœur  Cléopâtre  un  fils  qui 
reçut  le  nom  de  Menipliite,  il  la  ré- 
pudia, afin  de  prendre  pour  épouse  ia 
jeune  Cléopâtre  fille  de  la  première, 
doat  il  eut  Ucua  autres  fils ,  Ptolémée 
et  Alexandre. 

Citlimi'ià^vm»,  tin-  vii%iim 


Eft  ratnée  itS  avant  rèanvolffûf^ 

sa  tyrannie  ayant  conbtt  la  mesure* 

une  émeute  survenue  à  Alexandrie  l'o- 
bligea de  se  réfugier  en  Chypre  ;  la  , 
craignant  que  les  Alexandrins,  excités 

Far  ta  première  Cléopâtre  ,  n'eussent 
idée  de  proclamer  à  sa  place  son  fiû 
Memphite,  jeune  homme  plein  de  grâ- 
ce et  de  bonnes  qnalités,qui  était  alors 
à  Cvrène,  il  le  rappela  près  de  lui,  et 
le  ût  mettre  a  mort  sous  ses  yeux  ; 
puis,  8*il  fyut  en  croire  un  affreux  ré- 
cit,  il  lui  fît  couper  la  tête,- les  pieds  et 
les  mains,  qui  furent  enveloppés  dans 
un  drap  et  renfermés  dans  un  panier 
pour  être  envoyés  à  la  malheureuse 
mère  comme  un  présent  le  jour  anni- 
versaire de  la  naissance  de  ce  même 
fils  !  A  la  suite  de  cette  atrocité , 
Ptolémée  Physeon  revint  en^  forces 
reprendre  [)ossession  de  l'Égypte  , 
d'oîi  la  vieille  Cléopâtre  se  sauva  en 
Syrie. 

Une  grande  pluie  de  sauterelles  af- 

flij;ea  la  Cyrénaïque  dans  les  dernières 
années  du  rèizne  de  ce  prince  (*)  : 
d'immenses  essaims ,  après  avoir  ra- 
vage toute  rherbe  et  toutes  les  feuil- 
les des  arbres,  furent  poussés  dans  la 
mer  par  le  vent ,  et  ramenés  par  les 
flots  sur  la  côte,  où  leur  accumulation 
causa,  par  ses  miasmes  putrides,  une 
cruelle  peste  qui  fit  |ierir  les  animaux 
et  les  hommes  par  milliers. 
Là  CYBsrr aiqub  passb  ▲  Apion  « 

QUI  LA  LÈGUE  AUX  ROMAIHS.  »  En- 
fin, après  quarante-cinq  ans  de  règne 
définis  son  avènement  au  trône  de 
Cyrene ,  Ptolemee  Physcon  mourut , 
en  Tannée  117  avant  notre  ère ,  et  la 
Cvrénalque  fut  de  nouveau  Tapa  nage 
d  un  souverain  distinct  de  celui  d'E- 
pypte  :  le  monarque  défunt  l'avait  spé- 
cialement léguée,  par  testament ,  à 
rtolcinée ,  surnommé  Apion  ,  ou  le 
lllhigre,  son  fils  naturel.  Ce  prince 
occupa  le  trône  plus  de  vingt  années; 
mais  Thistoire  se  tait  sur  les  événe- 
ments de  son  rènne  ,  dont  il  nous  est 
seulement  parvenu  quelques  médail- 
les ;  et  il  n  a  acquis  une  certaine  cé- 
lébrité qu*à  raison  du  lestakneDt  par 

(*)  L'an  xftS  avant  lîre  vulfura. 
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if^el,  en  mourant,  ii  légoà  les  ÈUtê 
au  (  euple  romain  (*). 

(jet:  acte  a  été ,  pour  les  érudits  du 
dteriiptièn  sièow,  le  rajn  d'«w 
gfive  oootroverw,  àceutede  l'éqal- 
^*»qtje  rommise  par  un  ancien  cornpi- 
ïiteur  ,  et  répétée  sans  examen  par 
iiven»  autres  ,  sur  la  double  date  du 
iB|$  fait  à  Rome  par  le  dernier  Pto- 
ilMé9  de  CyièM^  et  de  la  véduotoi  M 
pwiiwM  mmtnede  eetteméme  terre 
îibrennc  ainsi  léguée  parApion.Sextiis 
Kuiiis  Festus,  Tauteur  du  petit  /iré- 
viaire  des  conquêtes  et  provinces  du 
peuple  romtain  ^  adressé  à  l'emperm 
Vatow ,  y  a  consigné  aînsf  ce  double 
fait  !  «  Cyrène  avec  les  autres  cités  de 
^  h  Pfntapole  lihyque,  noiis  If  s  nvons 
»■  m^ues  de  la  libéralité  du  vieux  Fto- 
«  lefôée  ;  la  Libye ,  nous  Tavons  ac- 
«  mifft  psr  ladMTDière  fotonté  du 
■  A  pion.»  Ammien  Marcellin,  Eusèbe, 
lomandès,  ont  suivi  cette  rédaction, 
et  Joseph-Juste  Scrdiger  en  a  expres- 
sément coficlu  qu'il  y  avait  eu  deux 
Apion,  l'un  roi  de  Cvrène,  l'autre  roi 
éslibve,  oui'loaf  oeinc,  odu^là  d'à- 
baid ,  edmh  ei  ensuite ,  avaient  Mgué 
leur  royaume  aux  Romains:  et  qnel- 
n  ips  modernes  ,  faute  d'examen  sut'li- 
sant,  ont  admis  eette  explieation.  Mais 
les  écrivains  antérieurs^  Cicéron,  Tro- 
Itae-Pompée,  Tlfe*Llve,  Taeite,  Ap- 
pÊO^  suivis  CQOOre  par  Julius  Obsé- 
quens  ,  P.utrope  et  Cassidore  ,  ne 
reconnaissent  qu'un  seul  roi  Apion , 
un  seul  royaume  légué,  un  seul  testa- 
ment; et  Ùenri  de  Valois,  faisant  va- 
isv  leur  témoignage,  a  rétabli  avec 
raitorité  d*une  saine  critinue  la  seule 
fTpIxatîon  admissible  de  l'équivoque 
cjmmîse  par  Sextus  Rufus,  Ammien , 
Eusèbe  et  Jornandès;  et  de  nos  jours. 
Si  savant  danois  qui  s*était  fait  rhit- 
tsrien  9péeiat  de  Cyrène ,  le  prof  es - 
leur  Tlirige,  si  prématurément  enlevé 
rtiix  lettre*?,  a  reproduit  avec  clarté  la 
discussion  de  Valois ,  que  sans  doute 
il  n'avait  point  ignorée. 

Bons  n'affcvs  doue  pefnt  à  Mvi* 
préoccuper  ici  d'une  question.  mA  pe- 
ntt  dénnilhpeiiient  làoitte  ;  et  h  novt 

O  L*an  96  avant  Tère  vulgiaire. 


suffit  de  répéter  qu'Apion  fils  de  Phy*» 
con  fut  le  dernier  roi  de  la  Cvrénaï- 
que,  dont  les  lunites  s'étendaient  de- 
MR8  la  grande Syrte  Jusqu'aux  portes 
de  FÉgypte,  comprenant  l'aride  Libye 
aussi  bipfi  que  la  riante  Petitapole,  et 
qu'à  sa  mort ,  arrivée  en  l'année  96 
avant  notre  ère,  tout  ce  territoire  de- 
vint ,  suivant  les  dernières  volontés 
dis  ééftint,  une  dépendance  de  Borne. 

V.  VOEUBS  rUBLTQUHS  FT  1»BTVKES 
DFS  CVBRNÉFNS  AVANT  LA  PSATX 
DK  LEUM  MATIOUALITE. 

Ce  monde  roasain  dane  lequel  ve- 
nait se  fondre  le  royaume  de  Cyrène, 

c'était  comme  un  Océan  où  disparais- 
saient dans  un  commun  naufra^^'e  ton* 
tes  les  uationalités  qui  s'y  laissaient 
entraitter.  flaoe  doute  il  put  rester,  il 
resta  certaÎDement,  à  la  place  qu*occu« 
paient  respectivement  les  nations  ainsi 
enulouties,  quelque  faible  vestige  des 
caractères  distinetifs  qui  les  différen- 
ciaient; mais  ils  se  laissaient  difficile- 
ment apercevoir  à  travers  la  surflm 
uniforme  de  l'unité  romaine.  Il  y  a 
donr  intérêt  à  esquisser  ici  le  tablènu 
rapide  des  mœurs  publiques  et  privées 
des  ('vrénéeus  avant  que  la  conquête 
et  la  longue  domination  de  Home  en 
cassent  mcé  Me  traite  spéciaux  et  la 
couleur  originale. 

Passons  donc  en  revue  les  croyances, 
les  dispositions  naturelles,  les  habitu- 
des, les  goilts,  les  talents  des  Cyré- 
néens  au  temps  de  leur  indépendance, 
tous  ces  détails  de  la  vie  sociale  qui 
donnent  àÉtoe  nation  sa  physionomie 
propre,  quHbnt  qu'elle  est  eUennéiDe 
et  non  point  une  autre. 

Relighriy  Culte. 

ÀPOLtON.  —  Apollon  était  îe  dieu 
principal,  le  dieu  archégete  du  pays: 
il  était  naturel  que  les  fondateurs  de 
la  colonie  grecque  de  Libye  y  missent 
ea  honneur  le  CttKe  du  dWu  pytbien, 
dont  la  prétresse  leur  avait  tant  de  fois, 
dans  le  temple  de  Delphes,  transmis 
les  oracles.  Son  nom  fut  donné  à  la 
jfoBtatne  limpide  ^oi  surgissa^  V  9u  voi- 
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sfnage  de  leur  principal  établissement: 
il  fut  donné  aussi  à  la  ville  même  qui 
•*Âeva  autour  du  port  de  Cyrène,  d*oii 
un  chemin  taillé  dans  le  roc  condui- 
sait directement  au  temple  consacré 
au  même  dieu  par  le  premier  Battos 
sur  la  grande  place  de  la  cité  :  de  ma- 
gnifiqoei  eavaJeades  parcouraient  en 
pompe  cette  avenue  au  temps  des  fêtes 
carneennes.  Ces  solemnilcs  avaient 
successivement  pnssé,  avec  les  Énides, 
de  ïhèbes  de  lieotie  à  Amyclée,  à 
Tbéra,  et  enfin  en  Libye,  ainsi  que  le 
constatent  les  hymnes  du  poëCe  Calli- 
maque  :  on  doit  penser  que  le  nom  de 
Carnéades,  quise  rencontre  plus  d'une 
fois  chez  les  Cyrénéens,  se  donnait  sou- 
vent aux  enfants  nés  pendant  la  célé- 
bration des  Camées.  D*antrea  fêtes 
étaient  réservées  au  dieu  aleximbrote, 
à  Apollon  médecin,  pendant  lesquelles 
on  entendait  retentir  mille  (ois  l'in- 
vocation sacramentelle  :  )  ^,  tjr,  Pèanî 
Sua  liJs  Esculape  avait  iui-intme  un 
temple  à  Balacris  près  de  Cyrène,  et 
il  semble  qu'une  école  médi<»le  y  fût 
annexée. 

Le  grand  temple  d'Apollon,  où  le 
feu  sacré  brûlait  toujours  sur  l'autel, 
était  desservi  par  un  collège  de  pré- 
treSt  dont  le  cbef  annuel  était  choisi 
entre  les  personnages  les  plus  distin- 
gués  par  le  rang  et  les  richesses ,  et 
nous  avons  vu  le  roi  Ptolémée  Plivs- 
con  revêtu  lui-même  de  ce  sacerdoce, 
et  eélâirant  avec  magnificence  son  en- 
trée en  diarge. 

Le  culte  d'Apollon  se  manifestait 
iusqne  sur  les  monnaies  de  la  cité,  où 
la  tête  du  dieu  se  trouve  souvent  figu- 
rée. Leâ  barbares  du  voisinage  subi- 
rent eux-mêmes  rinfluence  de  cette 
dévotion  des  colons  grecs  au  culte 
d'Apollon  pythien,  et  Ton  vit  les  Am- 
péliotcs,  peujikwle  libyenne  du  littoral, 
aller  déposer  sur  l'autel  de  Delphes 
l'offrande  d'une  branche  de  silphion. 

La  iceur  d'Apollon,  laehaste  Diane, 
ne  pouvait  manquer  d*être  prticuliè- 
ren^ent  honorée  dans  la  cité  dont  il 
était  le  patron  ;  on  la  voit  figurer  aussi 
sur  les  monnaies  cyréoéennes,  et  des 
lltes  aoleamelles  lui  éUieot  pareille- 
ment  noMicréet  aous  le  nom  d'Ailé- 


mities  :  c*était  pendant  leur  célébra- 
tion que  le  grana  prêtre  d* Apollon  pre- 
nant possession  de  sa  charge,  réonis- 

sait  dans  un  banquet  touf  ceui  ^pii 

l'avaient  eue  avant  lui. 

Les  attres  riRA>ns  dieux.  — 
Cyrène  célébrait  aussi  des  Olvmpico- 
nes  en  Thonnenr  de  Jupiter,  qu'elle  a|H 
pMXÈUm/mène  ou  immuable.  Et  qui 
pourrait  oublier  Ammon,  ce  Jupiter 
Libyen  que  les  colons  jirecs  considérè- 
rent comme  le  même  dieu  que  le  mnî- 
tre  de  TOlyntpe,  et  dont  le  culte,  dé- 
bordant sur  la  Grèce,  s'introduisit  à 
Thèbes,  à  Sparte,  à  Athènes,  à  Elis? 
Nous  avons  rencontré  en  oiitrc,  dans 
l'histoire  de  l'expcdition  d'Arnasis  con- 
tre Barkè,  la  mention  du  tertre  de  Ju- 
piter Lvcéen,  dont  le  nom  avait  sans 
cloute  été  rapporté  en  Libye  par  Dé* 
monax  de  Mantinée.  Enfin  des  mon- 
naies  cy  rrnéennes  offrent  également  la 
tête  de  Jupiter. 

La  déesse  qui  naquit  tout  adulte  de 
cette  tête  sacrée,,  avait  pour  sa  part 
les  fêtes  Palladiennes,  et  des  monnaies 
à  son  rffiîic;  le  phnraon  Amasis  lui 
avait  consacré  une  statue  à  Cyrène  ;  et 
son  image  s'est  retrouvée  encore  par- 
mi les  ruines  de  Bérénice. 

Après  les  dieux  du  cld,  ceux  des 
eaux.  Le  culte  de  Ifeptune  avait  été 
porté  du  Ténare  aux  rivages  libyques 
sur  les  vaisseaux  des  Muiyens,  él  s'é- 
tait répandu  même  chez  les  barbares; 
Synesios  mentionne  un  de  ses  temples 
dans  la  Cyrénaîque  :  il  était  invoqué 
tour  à  tour  sous  Tépithète  é\4mphi- 
bahs  par  allusion  au  circuit  de  l'O- 
céan, et  sous  celle  de  Pellanios  eu 
égard  ù  la  sombre  couleur  des  profon- 
des eaux.  ^  La  déité  charmante  née 
de  leur  écume  donnait  son  nom  d'A» 
phrodite  à  une  petite  île  de  la  cote  ; 
elle  avait  un  temple  et  des  jardins  aux 
portes  de  Cyrène ,  où  sa  statue  avait 
été  placée  par  Ladice,  épouse  de  l'é- 
çyptien  Amasis;  un  autre  temple  lui 
était  consacré  dans  une  Ile  du  lac  Tri- 
tonide.  Nous  aurions  à  mentionner  de 
plus  ici  la  colline  des  Grâces,  si  cll(Mie 
se  fdt  trouvée  en  dehors  des  limites 
de  la  Cyrénaîque. — L'époux  de  la  gr^ 
deuae  déeiM,  le  noir  Vuteain  noua 
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mmtn  mm!  la  figure  tar  quel^oes 
perres  gravées  recoeilliet  parmi  les 

mines  de  Bérénice. 

Venons  aux  dieux  terrestres.  Au 
ère  de  Haerobe,  les  Cyrénéent  attri- 
buaient à  Saturne  rin?entioa  du  miel 
et  des  fruits,  et  pour  célébrer  sa  féte, 
il  se  fouronnaient  de  figues  fraîches, 
i!s'er»vo\  :n(Mjt  réciprocinement  dps  gâ- 
teaux, lis  ubservaient  les  Telluries  eu 
Ihomnor  de  Cybèle,  dont  la  téte  ooa- 
MMée  de  tours  se  voit  sur  quelqaea 
monnaies  dp  la  Cyrénaïqup.  frautres 
offrent  la  tète  de  Bacchus  ;  on  trouve 
d'ailleurs,  parmi  les  ruines  deCyrène, 
plot  d'un  vestige  du  culte  de  ce  dieu , 
et  Ton  aperçoit  eneore  à  Teiikbtra  lei 
fcttkei  d^un  temple  qui  lui  était  oon- 
aaeré. 

Les  dieux  secondaires  ou 
jTBAKGBBB.  —  Quaot  dux  demi- 
éeaxj  on  temple  dédié  aux  Dioacorti 

s'élevait  sur  la  place  de  Cyrène,  et  un 

Yilla.'i?  s'était  paré  de  leur  nom;  uu 
U^ni  le  d'Heroule  existait  sur  le  rivage 
l>rc3  tie  l^ahouros;  des  pierres  (îravées 
recueillies  sur  remplacement  de  Beré- 
aiee  nous  offrent  son  image ,  et  son 
oom  était  attaché  à  .diverses  locali- 
tés de  la  Cyrénaïque  ;  la  nymphe  (!y- 
rer  e  et  son  fds  Aristée  étaient  l'objet 
(Tune  vénération  particulière,  à  cause 
de»  traditions  qui  les  faisaient  iuter- 
ffnir  daoa  la  fondation  de  la  colonie 
grecque. 

C»ntrp  ces  flienx  de  la  Grèce,  les  Cy- 
reneens  rt^rurent  des  étrangers,  et  mé- 
me  des  barbares,  certaines  divinités  et 
certains  rites  dont  il  convient  de  consta- 
ter au  moins  la  trace;  ainsi  les  anténo- 
rîdes  Glaucus,  Érymanthe  et  Ilippo- 
loque,  qui  passaient  pour  s'être  établis 
choz  Arnnax  roi  des  iJbyens,  sur  une 
coiiitie  située  entre  Cyrène  et  la  mer,  et 
à  laquelle  ils  laissèrent  leur  patronyme, 
fiveot  placés  par  les  colons  grecs  au 
rang  de  leurs  héros  mythologiques, 
lorsqu'ils  vinrent  eux-mêmes  prendre 
possession  de  ce  lieu.  —  A  Touest  de 
C^rrènei  sur  la  ctite  voisine,  se  trouvait 
m  petit  temple  à  Aptoukhos ,  sans 
doote  on  dieu  libyen,  sur  lequel  nous 
n'avons  aucune  autre  lutnière,  mais 
911  semble  pourtant  avoir  donné  &oa 


nom  à  une  bourgade  obscure  de  TA* 

frique  au  delà  des  Syrtcs.  —  Divers 
rites  avaient  été  empruntés  à  l'Egypte, 
doQt  le  voisinage  ne  pouvait  manquer 
défaire  sentir*  sous  ce  rapport,  son 
influence  :  nous  savons  que  les  femmes 
deCyrène  observaient,  en  Thonneur 
d'Isis,  des  jeûnes,  des  jours  de  fêtes, 
et  l'abstinence  de  la  chair  de  vache  ; 
par  quelque  motif  analogue  les  Bar- 
céennes  s'abstenaient  en  cotre  de  la 
chair  de  porc. 

Caractère  $uUioHaL 

Jusqu'à  quel  point  les  domhbes 

BTHNOMMIIQUBS  PBtnrBRT  SBBVIA  A. 
DBTBBMINEB  LIS  INSTINCTS  NATIO- 

NAFX,  —  Ce  serait  une  étude  vérita- 
blement curieuse  ,  mais  complexe  et 
ardue,  que  de  rechercher  a  priori,  dans 
la  proportion  relative  et  riufluence  ré- 
eiproque  des  éléments  divers  dont  Ta- 
grégation  forma  la  population  cyré- 
néenne,  lu  résultante  générale  qui  dut 
constituer  le  caractère  national  de  celte 
uopulation,  et  de  veriUer  ensuite  par 
les  faits  de  rhistoire  les  indications  de 
la  théorie.  Malheureusement  la  plupart 
des  données  essentielles  du  problème 
échappent  à  notre  investigation  :  car 
nous  n*avoas,  sur  les  races  antiques 
d'où  prenaient  leur  origine  les  diver- 
ses fractions  de  la  colonie  grecque  de 
Libye,  aucune  notion  assez  précise 
pour  qu'il  soit  possible  de  formuler  les 
caractères  ethnologiques  de  chacuno 
de  ces  races,  dont  quelques  érudits  se 
sont  complu  de  nos  jours  à  faire  res* 
sortir  avec  une  ingénieuse  finesse Taf* 
finité  ou  rantui^onisme  politique,  com- 
me de  sdrs  indices  de  la  parenté  ou  de 
l'opposition  généalogiques. 

il  s'est  manifesté  néanmoins,  dans 
la  vie  sociale  des  différentes  popola* 
tiens  grecques,  quelques  traits  sai  liante 
uisans  être  peut-être  caractéristiques 
'une  origine  diverse,  accusent  au 
moins  une  différence  de  civilisntioa 
assez  marquée  pour  n*avoir  échoppé  à 
personne;  si  bien  que  les  noms  de 
Sparte  et  d Athènes  rappellent  forcé- 
ment et  immédiatement,  aux  esprits 
les  plus  vulgaires,  les  termes  e&tremes 
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de  la  progression  par  laquelle  les  na- 
tions grecques  s'échelcMinaient  entre 
elles  depuis  une  grossière  rudesse  jus- 
.  qu'à  la  politesse  la  phM  nfflnée. 

Mais  si  roB  trachiit  les  noms  é» 
Sparte  ët  d* Athènes  par  les  dénomi- 
nations génériques  de  Doriens  etd'Io- 
fiiens,  peut-on,  même  en  forçant  Vex- 
pression  de  leur  antagonisme  jusqu'à 
oublier  les  anneaux  liileraiédims  m- 
més  par  les  ÉoKm  et  les  Adiéens, 
méconnaître  encore  qu'ils  ont  eu  tous 
un  père  commun  dans  Hellen?  Il  est 
vrai  qu'on  attribue  ;i  rinfluprice  étran- 
gère des  Pélasges  asiatii^ues  cette  dé- 
générescenee  ou,^  w  aime  mioax,  ee 
progrès  qui  détermina  le  earactère  spé- 
cini  dVIrirnnep  et  de  mollesse  des  Io- 
niens; mais  que  sait-on  avec  précision 
et  certitude  des  Pelasges  eux-mêmes  ? 

On  n'est  guère  plus  avancé  quant 
am  Immigrations  austro^^rieflitBlesdes 
Inaehidr  s  ,  des  Cécropides,  des  Cad- 
méens,  des  T.élèiies  et  des  Danaëns,  dé- 

(>uis  que  le  système  d'explication  sj'm- 
>olique  introduit  dans  1  histoire  vient 
à  la  fois,  arme  à  deux  irandumte,  dé- 
truire d*une  part  le  voile  mythique 
sous  lequel  on  suppose  cachés  des  faits 
traditionnels  ,  et  d'autre  part  le  pré- 
tendu masque  historifjur  derrière  le- 
quel on  suppose  que  se  caclie  un  my- 
tne.  Que  penser,  an  milieu  de  ee  boit* 
leversement  d'idées,  des  dénominations 
de  Danaëns  et  de  Cadrnérns  qui  sp  trou- 
vent mêlées  aux  indications  ethnolo- 
giques touchant  la  formation  originaire 
de  la  ^)opulation  cyréneenne? 

ÉLBlCBirrS  PBINCIPAUX  V%  LA.  PO- 
PULATION CYRiRXBNNB  AU  POINT  M 
YUT-  ETHNni.OGTQl  E  !  LES  T.IRYENS 
iNDÎTil  NES,  LES  COLONS  GRECS,  LES 

Juifs  transplantes.  —  Sans  pré- 
tendre aborder  de  si  haut,  ni  avec  un 
tel  dédain  des  Tieilles  croyances  histo- 
Hques,  une  question  qui  se  présente  à 
nous  entourée  de  tant  de  difficultés  et 
d'incertitudes,  hornons-nous  à  rappe- 
ler d'une  manière  générale  que  ia  co- 
lonie grecque  étabne  sur  le  sol  libyen 
É*étaît  formée  d*un  premier  noyau  thé> 
réen,près  duquel  s  étaient  ultérieure- 
ment implantes  d'autres  rameaux  hel- 
lènes, pour  jeter  ensemble  leurs  raciues 
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eKOtiqups  sur  une  terre  qui  nvait  elle- 
même  ses  rejetons  autochtiion»  s,  étouf- 
fés peut-être  sur  les  points  où  rimplan- 
tation  greoqve  M  ptOi  dense,  mais 
fui  durent  sSr^nlrefnélcf  dams  le  povr- 
tour,  bien  qu'ils  ne  se  développassent 
plus  dans  toute  leur  vigueur  qu'à  lie 
pins  grandes  distauces  des  iieux  en- 
vains. 

Ainsi ,  dans  les  premiers  siètitai  dto 
son  existeiioe  la  population  cyrénéeme 

fiit  jrrecque  au  centre  et  lihyênnr  ri  son 
extrême  circonférence;  puis  dnns  l« 
centre  même,  indépendamment  de  tou- 
tes les  accessions  étrangères  sucoessi* 
vetnent  amenées  par  les  relations  po- 
litiques et  par  le  commères,  nais  qui 
durent  se  perdre  dans  In  masse  hp!l«^- 
nique,  il  fut  introduit  un  élément  asia- 
tique, important  par  le  nombre  autant 
que  par  4e  défaut  d'affinité;  je  veux 
palier  des  jiilft  qat  le  mmier  Ptolé- 
mée  transplanta  dans  les  villes  de  la 
Pentapole. 

Trois  peuples ,  non-seuleni^nl  dis- 
tincts, mais  encore  hétérogènes,  se 
trouvaient  done  Juxtaposés  sur  le  mé^ 
me  sol  e  fun  en  dehors  de  la  cité,  les 
Libyens,  anciens  possesseurs  du  pays; 
des  deux  autres,  exerrriTit  n  drs  titres 
divers  leurs  droits  politiques  dans  les 
mêmes  villes»  l'un  nouveau-venu,  les 
Juifs  tansplantés  de  Svrie  ;  f  autre  an- 
ciennement établi  et  réunissant  en  tia 
seul  f.iisceau  tous  les  éléments  qui  pou- 
vaient pr^îondre  an  nom  d'HrII''nf»s. 

DhC0MPOSITI0>'  T)E  l'ELESIE>T 
GREC  :  CADMEE.Nb  ,  ÉOLIENS  , 
ACHBBlfS;  PÉLOPONÉ8IB1I9  BT  CbÉ* 
TOIS;  INSULAIRES  DE  LA  «BB  ÊGBB. 

—  I-es  colons  hellènrs  nvnient  été 
groupes  par  Dénionax ,  ainsi  (jii'on 
peut  se  le  rappeler,  en  trois  fractions, 
eu  égard  à  leur  origine,  savoir  :  en  pre- 
mier lieu  les  Tbéreens  avec  1rs  voisins 
immédiats  quMIs  s*étaient  assimilés  , 
pni^  k's  Peloponésiens  arec  les  Cré- 
tois,  et  enfin  les  insulaires  de  la  mer 
Égée.  Chacun  de  ces  groupes  était , 
comme  on  le  voit,  formé  lui-même 
par  l'agidoméraCion  de  plasieim  dé^ 
nients.  Dans  le  premier  surtout  les 
élpuirnî'?  étaient  nonibrruT  et  divers. 
Ët  d'abord, ces  voisins  iaimcdiatS|C«tle 
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pulatian  ambiante (lapt'oixoi), ces  gens 
la  iMolieue comnne  nous  dirions  au- 
Joardrimi  dwx  mms,  «emMent  ne  pou* 
woÎT  être  que  des  libyens  sédentaires 
ie  la  câte  soumis  par  les  colons  thé- 
nens ,  et  fondus  dans  l'agrégation 
cocnmoDe  ;  et  quant  aux  Théréens,  on 
Ml  Mè  woattmr  ^Ifs  devaient  tesr 
ÊKigine  h  une  association  de  gens  d*A- 
nrvelée  en  Laconie,  de  Minyens,  et  de 
Cidméens.  Ces  derniers /établis  en 
partie  d'ancienne  date ,  en  partie  ve- 
mu  avec  Ihéras,  étaient,  suivant  l'o- 
jMoo  vu^^ire  et  jirobai^le,  &t  née 
pbédfeimne;  Jes  Mioyens,  qaoique  nés 
.1  T.emnos  .  avaient  pris  orif^ine  à 
loîrhos  en  Tliessalie,  et  paraissent  de- 
voir être  rapportés  à  la  famille  éolien- 
oe;  et  le  seul  élément  laconien  de 
rMoeiatioB  appartenait  à  la  tàaiille 
achéenne. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les 
Doriens  étant  devenus  maîtres  de  la 
LacoQÎe  'Iors  du  retour  des  Héracli- 
des,  et  leitriiemiiiatioQ  8*étant  éten* 
-  Met  coDSoNdéeà  Théra,  les  Thé- 
réens  eux-mêmes  forent  compris  dans 
la  famille  dorienne  dont  ils  sul)issaient 
à  la  fois  Pautorite  politique  et  Tin- 
fluence  sociale,  et  dont  ils  prirent  le 
langa^e,soit  parce  que  la  languedu  maî- 
tre s'împatronîse  d'ordinaire  ebes  lei 
sujets,  ^nit  peut-être  aussi  parce  que 
fadoption  s  en  trouvait  favorisée  par 
la  drfferencc  mutuelle  des  dialectes 
des  trois  populations  réunies,  et  par 
la  prédonomance  de  la  fraetton  éolien- 
■e»  dmit  Taffinité  était  plus  grande 
3Tpf  les  habitudes  doriennes.  Quoi 
qtj  tl  en  soit,  il  est  manifeste  que  les 
Tbéréens,  déjà  compris  dans  la  natio- 
flalfté  dorienne  au  iiioment  de  teer 
«ipédftion  coloniale  en  Libye,  ajipor- 
trrent  dans  leur  établissement  cette 
même  nationalité  dorienne ,  avec  la 
!an«rue  qui  en  était  le  caractère  exté- 
rieur le  plus  apparent. 

Ce  n*est  point  à  dire,  toutefois,  ptt 
le  aouvenir  y  fût  perdu  de  la  distinc* 
tion  primordiale  des  trois  éléments 
retniis  et  confondus  sous  une  déno- 
mination commune  :  les  traditions  re- 
cneillies  nar  Hérodote  en  font  foi,  sur- 

iQOl  èf^prd  dca  Cadaéeiis  etdee 


Min^ens,  en  déroulant  les  généalogies 
dUHMKlaiéen  Théras  et  du  u^uyeu  fial- 
toe;  Benys  le  périégète  et  son  Mdue- 
teor  Priacien  ont  rappilé  dans  leurs 
vers  Porigine  amvcleenne  des  Cyré- 
néens  (*)  ;  et  Pinâare,  qui  a  consacré 
par  ses  chants  la  tradition  antique  des 
Egides  (**)  et  des  Ifinyens  (*•*},  donne 
aussi  aux  foodateundeCyrène  le  nom 
de  Danaëns  comme  si  l'influence 
dp  ri  m  migrât  ion  conduite  par  Danaiis 
chez  les  Acliéens  d'Argos  se  éten- 
due a  tous  ceux  du  PéJoponese  avant 
que  4a  eoiMiBéte  dorienne  ks  eût  dé- 
placés. Ainsi  le  premier  noyau  de  la 
population  de  Cyrène,  il  est  bon  de  le 
constater,  n'avait  de  doriefi^ue  le iKUn 
et  ie  langage. 

Le  dsuKwme  groupe,  dans  leouel 
fi^raieat  les  PélopoaésieM  et  U»  Ccé- 
toie,  était,  suivant  toute  apparence, 
empreint  davantage  de  la  nationalité 
dorienne  :  il  e.st  presumabie  qu'il  était 
au  moins  conduit  par  des  chefs  do- 
riens, dans  le  nonriire  desquels  se  trou- 
vait même  quelque  Héraclide,  puisque 
le  oyrénéen  Svnesios,  près  de  dix  siè- 
cles après,  fnfsait  remonter  sa  généa- 
logie, par  Eurysihene»,  jusqu'à  Utur- 
euie. 

Quant  aux  nésiotes  oo  msnlairas 
«dunis  dans  le  troisième  froupe»  noua 

n'avons  aucune  désignation  certaine 
de  la  famille  à  iaqueilè  ils  appartenaient 

Df.NYS,  Pér'u'gcse,  v.  ar3. 
r<iccnoii  CjrrcDc  ciaroniui  uiairr  cquoruiii, 
tMlb  AmydM  papak»  quam  ronditÛt  «Sni. 

PmscrEW,  Périégétep  t.  Ify^ 
{**)  'OÔ«v  Yeveva[A£vot 
fxovTo  OV)pavo£  çtû- 
TEC  Aiyeîôat,  è{xo'.  itaTépe^. 
PiJiDARi- ,  Pylhiifues,  V,  Jjltiilr.  3* 
(***)  ....  x&Oe  fàp  ye'vo;  EO- 

tùlÊXù,  xttl  Aaxeôai- 

fiovîtov  fjLi/OevTe;  àvSpâV 

KmiAftB,  PjrthitfueAf  IV»  Sir,  if* 
<«^)  AUé  o\  xsivav  XkSc  owv  AmmU 
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dans  la  division  ethnologique  de  THel- 
lade;  mais  en  consultant  les  oonve- 

nances  géographiques  de  proximité 
tant  à  Tfgard  de  Delphes  d'où  partait 
Toracle  qui  détermina  leur  émigration 
qu'à  régard  de  Cvrène  qui  en  était  le 
but,  on  doit  regarder  comme  infini- 
ment probable  cjuMls  venaient  des  Cy- 
clades,  où  des  Pelasges,des  Phéniciens, 
des  Crétois  ,  des  Eoliens  ,  peut-être 
aussi  déjà  quelques  Ioniens,  avaient 
tour  à  tour  pose  les  assises  d'une  po- 
pulation mélangée,  nu  sein  Je  laquelle 
le  commerce  de  Délos  appelait  encore 
journellement  des  étrangers. 

Nous  ne  poserons  pas  ici ,  tant  il 
nous  semble  difficile  de  la  résoudre  , 
la  question  de  savoir  jusqu'à  auel  point 
la  distribution  ethnologique  aont  nous 
venons  d'esqtiisser  les  traits  princi- 
paux, se  trouva  conservée  ou  mécon- 
nue dans  la  distribution  politique  si- 
gnalée par  Josèphe  comme  existante  à 
Gyrène  an  temps  de  Sylla  et  de  Lu- 
eullus.  et  où  l'on  vit  figurer,  en  quatre 
classes  distinctes,  les  citadins,  les  pay- 
sans, les  étrangers  et  les  juifs;  toutes 
les  hypothèses  que  Ton  pourrait  être 
tente  de  proposer  à  cet  égard  ne  se^ 
raient  fonda»  que  sur  d*arbitniires 
conjectures. 

Lbs  Grecs  de  Cyrènf. ,  comp- 
tés dans  LA  FAMILLE  DORl F.>- .\ K  , 
AVAIBiNT    NEAISHOINS    LES  MŒURS 

BÂPriiiBis  DBS  loifiBus.  —  Co  quI 
ressort  au  moins  de  ce  que  nous  ve- 
nons d'exposer,  c'est  que  la  population 
cyrénéenne,  formée  d'éléments  em- 
pruntés, dans  des  proportions  inégales, 
aux  diverses  races  helléniques,  dut 
présenter  t  dans  le  développement  de 
ses  instincts  nationaux,  une  diversité 
de  caractères  conséquente  à  ces  pré- 
misses :  la  prédominance  dorienne  se 
manifesta  sans  doute  dans  la  consti- 
tution aristocratique,  dans  les  habltu- 
des  agriooles,  dans  le  langage;  tandis 
que  les  races  assujetties,  nientôt  puis- 
santes par  les  richesses  que  procurent 
rindustrie  et  le  commerce,  révélèrent 
leur  turbulence  démocratique  dans  plus 
d*mie  tentative  d'émancipation  dont  le 
succès  ne  proGta  guère  à  la  consoli- 
dation des  libertés  publiques. 


En  relisant,  a?ee  ces  fanjiTC8siaiin« 

l'histoire  de  la  Cyrénaîque  o^is  Par* 

rivée  de  Battos  jusqu'au  testament 
d'Apion,  on  sera  porte  à  s'expliquer , 

i)ar  l'antagonisme  des  deux  principes, 
a  plupart  des  troubles  dont  elle  fut  si 
souvent  le  théâtre;  on  reoonnitoa,  ou 
Ton  croira  reconnaître,  id  les  exigen- 
ces de  l'aristocratie  dorienne^  là  les 
caprices  de  la  démocratie  tels  qu'ils 
étaient  habituels  aux  Ioniens.  Nous  ne 
voulons  pdnt  formuler  nous-mêmes 
ces  explications  de  détail  :  qu'il  nous 
suffise  de  les  avoir  indiquées  d'une 
manière  générale,  laissant  à  la  pru- 
dence de  chacun  des  interprétations 
tantôt  plausibles,  tantôt  spécieuses, 
tantôt  aussi  fort  aventurées. 

D'autres,  d'ailleurs,  voudront  expli- 
quer les  mêmes  faits,  et  jusqu'à  cet 
antagonisme  dont  on  fait  honneur  à 
Tesprit  de  famille,  par  des  circonstan- 
ces tout  à  fait  indépendantes  des  faits 
ethuoloçioues ,  telles  que  l'opposition 
des  intérêts  individuels,  Tesprit  de 
corps,  la  différence  des  directions  pri- 
ses sur  la  grande  voie  de  la  civilisalion 
et  du  progrès  social.  A  ce  compte,  le 
earactère  national  des  Cvrénéens  au- 
rait été  le  produit,  non  des  insUncts 
héréditaires,  mais  de  Tinfluence  mu- 
tuelle des  institutions  politiques,  et  du 
développement  industriel  et  commer- 
cial déterminé  par  la  riciiesse  du  sol 
et  la  facilité  des  communications  ma- 
ritimes. 

On  ne  peut  du  moins  se  dissimuler 
que,  dorienne  par  le  langage  et  la  dé- 
rivation politique,  et  se  reconnaissant 
comme  telle,  la  population  cyrénéenne 
se  distingua  bien  moins  parla  sévérité 
des  mœurs,  l'économie*  la  sobriété,  le 
patriotisme,  la  vertu  guerrière,  (|ui  fi- 
rent la  gloire  de  Sparte,  que  par  les 
mœurs  élevantes,  le  luxe,  la  mollesse, 
la  turbulence,  l'amour  des  lettres  et 
des  arts,  qui  firent  la  célébrité  d'A* 
thènes. 

Elle  poussa  même  bien  plus  loin 
qu'Athènes  Tamour  du  bien-être,  la 
recherche,  la  sensualité,  l'ostentation. 
Le  poète  comique  Alexis,  eité  par 
Athénée,  avait  mis  en  scène  le  luxe 
des  festins  à  Cyréne  :  quelqu'un  in- 
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Tite-t-ii  UQ  ami  à  dioer?  Yoilà  aussitôt 
&-hiMt  autres  ecwivcSt  dfx  voiture^ 
fttiiize  attelages  a  hébtfger!  —  Qui 

ne  sait  d'ailleurs  que  Pécole  pliiloso- 
phîque  cyrénéenne  avait  pour  doctrine 
gue  le  bônlieur  est  dans  le  plaisir? 

Ce  n'est  point  toutefois  d'un  seul 
lond  que  la  cotonie  dorienne  de  Libye 
pot  arriver  à  ce  raflinementde  moeurs; 
pt  !a  L'ivilisotion  plus  rude  des  monta- 
gnes de  la  Laconie  ne  dut  s'oublier 
que  progressivement,  à  mesure  que  le 
développement  des  ressources  agrico- 
1b  et  commerciales  ameuait  uoe  opu- 
leace  corruptrice. 

Jgricuiture  et  commerce;  Revenus 
publics  ;  monnaies. 

PBODUCTTOire.  —  Établis  sur  un 
$o\  éminemment  fertile,  les  rolons 
grecs  durent  y  continuer  avec  autant 
de  goOt  que  de  succès  et  d'avantages 
la  vie  agricole  et  pastorale  à  laquelle 
Hs  se  trouTaient  déjà  façonnés  ;  aussi 
le  doit-on  pas  être  surpris  qne  l'idée 
de  richesse  et  de  bien-être  fût  attachée 
pour  eux  au  mot  ô^x-rtvio;  (*).  Le  blé, 
M  riz,  la  vigne,  l'olivier,  couvraient  la 
naieure  partie  de  leurs  terres  ;  leur 
Imue  était  la  meilleare  qui  fCX  au 
monde.  Synesios  vante  aussi ,  plus 
tard,  la  qualité  du  miel  de  Cyrène, 
moins  vanté  toutefois  que  celui  du 
mont  Hy mette;  au  surplus  la  cire  et  le 
ttid  sont  restés  un  des  principaux 
srtîdea  dTexportation  de  ce  pays.  D'im- 
Aenses  pâturages  nourrissaient  de 
nombreux  troupeaux  de  bœufs,  de 
Dourceaux ,  de  chèvres,  et  surtout  de 
keliis  au  doux  lainage,  et  de  chevaux 
de  race  sopérieure  :  tout  cela  se  re- 
trouve encore  chez  les  nomades  d'au* 

jourd'hiii. 

Leurs  céréales,  leur  huile,  leur  miel, 
la  laine  et  les  cuirs  de  leurs  troupeaux, 
leurs  dievaux  mime ,  étalent  sous  leur 
main  pour  fbuniir  les  éléments  d'un 
commerce  d'exportntion  considérable: 
la  nature  leur  offrait  sponlaiiemeut 
dautres  articles  plus  précieux,  tels  que 


le  silpbion  si  rare  et  si  recliercbé,  le 
safran  odorant ,  la  rose  principe  des 
plus  suaves  parfums,  lespnagnos  mus- 
qué, le  concombre  aux  vertus  médici- 
nales, enfin  le  bois  de  genévrier  si  es- 
XUm  à  Athènes  sons  le  nom  de  thyon, 
à  Rome  sous  celui  de  citrus,  pour  l'or- 
nement des  meubles  de  luxe.  La  chasse 
mettait  de  plus  à  leur  disposition  les 
maî^nifiques  plumes  de  l'autruche;  et 
l'exploitation  des  mines  leur  procurait 
le  sel  limpide  d'Animon  et  la  craie  de 
Parétonion.  On  peut  supposer  que  Ter 
de  PAfirique  centrale  parvenait  jusqu'à 
eux  pnr  la  voie  du  commerc  e  indigène, 
dont  le  temple  d'Ammon  était  peut* 
être  le  comptoir. 

CoMMEBCB. — Placée  entre  Alexan- 
drie et  Carthase,  ÇTrène  eut  dans 
l'une  et  dans  rautre  de  dangereuses 
rivales,  dont  l'active  concurrence  dut 
nuire  beaucoup  à  l'extension  de  son 
commerce  d'échanges  avec  les  peuples 
reculés  dans  le  continent,  attendu  la 
facilité  qu'avaient  Tune  et  Tautre  de 
recevoir  directement  aussi  par  la  val- 
lée du  Mil  ou  par  le  Fezzau  les  pro- 
duits de  rfithiojiie  intérieure.  Mais 
Cyrène  avait  des  produits  que  ses  ri- 
▼ales  même  étaient  forcées  de  venir 
prendre  chez  elle  :  Alexandrie  lui  de- 
mandait le  sifphion  et  le  thvon,  qu'elle 
consommait  sur  pince  ou  qu'elle  réex- 
portait à  son  tour,  et  les  Carthagi- 
nois soutiraient  par  leur  comptoir  de 
Cbarax  le  silpbion  de  la  Cyrénaîque 
occidentale,  en  échange  des  vins  de 
luxe  qu*ils  apportaient  de  la  Sicile  et 
de  la  grande  Grèce. 

Cette  précieuse  denrée  était  telle- 
ment recherchée  que  Ton  fit  sur  plu- 
sieurs points,  notamment  dans  le  Pé- 
loponnèse et  dans  ilonie  asiatique  , 
mais  partout  sans  aucun  snccès.  des 
tentatives  d'acclimatement  et  de  natu- 
ralisation de  la  plante  qui  sécrétait 
cette  substance  merveilleuse.  Aussi, 
rionie  par  la  voie  de  Samos,  le  Pélo-^ 
ponnèse  par  celle  de  Cythére,  en 
étaient- ils  directement  approvision- 


nés par  les  navires  de  Cyrène,  qui 
l'apportaient  aussi  en  Crète,  en  Chy- 

K,  à  Athènes,  en  Sicile  9.  et  jusqu^à 
me. 

8*  iàmiUtm.  (Afiî Qirs  AKCiBinni.)  8 


O  C'est-«-dire',  ajnuit  en  abondance  hs 
Mt»  4ela  larre. 
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Rkvf.ius  publics;  monnaies. — 
Les  droits  d'exportation  et  d'importa- 
tion sur  les  marchandises  devaient 
concourir  à  former ,  avec  le  produit 
des  terres  domaniales,  les  principales 
ressources  du  trésor  public.  L'or  et 
Targent  monnayés  abondaient,  ainsi 
que  le  démontre  la  variété  des  ty- 
pes et  des  modules  monétaires  parve- 
nus jusqu*à  nous  ou  mentionnes  par 
les  anciens  écrivains  :  à  ne  parler  que 
des  monnaies  d'or ,  le  lexicographe 
Pollux  constate  l'existence ,  chez  les 
Cyronéens,  de  tétrastatèrest  de  statè- 
res,  de  demi-statères,  et  de  pièces  de 
do^uante  drachmes  (*).  Il  n'est  pas 
moins  vrai  que  le  tribut  imposé  par 
Rome  à  la  Cyrénaïque  fut  exigé,  pour 
piartie  au  moins,  en  nature,  et  que  le 
silphiou  notamment  était  reçu  et  dé- 
posé par  les  questeurs  dans  le  tmfiê 
de  SaturM. 

ÈlémenU  de  Jorce  nuUérieile* 

Puissance  habitime.  —  L'éten- 
due et  Tactivité  du  comanerce  mari- 
time des  Cyrénéens  durent  les  rendre 
habiles  dans  l'art  dp  la  navigation  et 
dans  celui  des  constructions  navales  ; 
larenuminée,  ainsi  que  le  constate 
Pline,  leur  attribuait  l'inveation  des 
iembes,  embareatioos  légères  et  rapi- 
des, que  les  Romains  adoptèrent  plus 
tani  pour  leurs  stations  flullantes  dans 
les  grands  fleuves      Quand  le  prijMje 

Q  Le  tiaiire  d*or  eoaiplait  pour  «e 
diMomei  d'argent,  et  vaudrait  pour  dous, 

(l'aiiiès  celle  base,  environ  20  francs;  et 
df»  lors  le  (élrastatcre  serait  de  Si»  fi.uics, 
rbémi&talère  de  lo  IVdnc:»,  et  W.  peuU-conla- 
dnehme  de  5o  fraucs.  Maie  dant  ce  calcul^ 
le  rapport  de  l'or  à  Targenl  est  Mulenieitt 
décuple,  tandis  tjue  clirz  nous  ce  rapport 
est  de  près  de  16  a  i  :  les  muiinaie!i  cyré- 
oAemiei  que  nous  vcdoub  de  désigner  au- 
nieot  doue  pour  nous  une  valeur  intrin- 
sèque d'environ  francs  pour  le  siatère , 
i«o  franco  pour  le  quadruple,  i5  francs 
pour  le  demi,  et  75  francs  pour  le  pente- 
eontadrachrae» 

(*•)  Dana  le  Rhin  et  dans  le  Danube;  et 
les  soldats  qui  y  étaient  emplovés  UUtlMWt 
U  nom  dt  Lfunburii, 


^artiate  Dôrîéus  vouînt  tenter  de 
fooder  une  nouvelle  colonie  sur  les 
côtes  libyques  (*) ,  il  trouva  à  Çyrène 
des  cuidcs  qui  te  conduisirent  i  rem- 
bouciiure  du  Cvnips,  entre  autres  Phi- 
lippe fils  de  Butarides,  exilé  de  Cro- 
tone,  qui  arma  à  ses  frais  une  trière 
et  y  embarqua  des  soldats  pour  le  sui- 
vre. tJn  si&le  après  (*')  Cyrène  fooN 
nissaît  de  même  à  une  flotte  Spartiate 
égarée  sur  ses  côtes,  deux  trières  et 
des  pilotes  pour  la  conduire  en  Sicile. 
Il  n  est  point  douteux  que  les  forces 
navales  des  Cyrénéens  ne  fussent  res- 
pectables, puisque  nous  savons  de  Sat- 
luste  qu*iis  luttèrent  longtemps  sur 
mer  comme  sur  terre  contre  les  Car- 
thacrinois,  pour  la  question  de  limites 
qui  lut  eniin  deiiidce  par  l'acte  de  dé- 
vouement des  frères  Philenes. 

Chevaux,  chaes.— Un  autre  élé- 
ment de  force  militaire  qui  appartenait 
en  propre  aux  Cyrrnccns,  c'était  la 
qualité  supérieure  «les  chevaux  du  pays, 
et  leur  liabilclé  à  les  dresser  au  trait 
par  attelages  de  deux  et  de  quatre  che- 
vaux de  front.  Ce  n^est  probablement 
point  en  vue  de  la  guerre  qifils  s'adon- 
naient à  cet  exercice  :  le  lti\c,  l'élé- 
gaiH  e,  rninour-propre,  y  avaient  sans 
doute  la  nu  illeure  part,  et  la  victoire 
des  jeux  olympiques,  pyttiiques  ou 
isthmiques,  'était  celle  qu  ils  ambition- 
na itnt  le  plus  :  un  de  leurs  rois,  le  der- 
nier des  Arcésilas,  se  faisait  gloire  de 
renifiorter,  a  la  course  des  chars,  le  lau- 
rier pythique  et  l'olivier  d'Olyin- 
pie(*'};  Tantiquité  classique  a  de  mê- 
me conservé  les  noms  d  EubotasC^» 
de  Cratistbènes,  et  des  deux  Théoore»* 
tes,  vainqueurs  également  à  la  course 
des  chars  dans  les  jeux  olympiques,  et 
dont  l'un,  le  premier  Théocrestes,  avait 
déjà  été  couronné  pour  le  même  genre 
de  course,  aux  jeux  iathmiques,  Anni* 
céris  conduisait  ses  chevaux  avec  um 
telle  dextérité,  (pie  les  roues  de  son 
char,  après  avoir  tracé  en  oecde  leur 

*)  En  l'année  Sig  avant  l'ère  vulgaire. 
*«)  Eu  Tannée  4 iS  «vanl  Tère  vulgaire. 
(*^)  L'an  466  avant  Tère  vulf^ne. 
(••)  L'an  /,6o  avant  l'ère  vulpaîre. 
C'^L'an  364  anuit  l'è»  vulj^ùrab 
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OTBÎère,  postaient  et  repassaient  sur 
fei  WÊÊam  trace  ttu  ^en  écarter,  au* 
tant  de  fois  qu'il  lui  plaisait.  Antid-* 
pant  au  surplus  sur  nos  habitudes  mo- 
dernes, les  Cyrénéens  se  voitu raient  en 
ohar  dans  Kenceinte  même  de  leur  ville. 
Mais  ce  rat'iinement  deieur  vie  aj|)uleate 
tgwmalt  aa  profil  de  leur  puissance 
militaire;  car  ces  chars  si  commodes 
et  si  habilemeat  dirigés  étaient  d'un 
irand  effet  à  la  guerre,  soit  qu'ils  vins- 
sent déposer  inopinément  des  renforts 
de  troupes  fraîches  au  nu  lieu  des  corn- 
tetantt  ûitiguét,  toit  que,,  lancés  m 
sein  de  la  mêlée ,  ils  doublassent,  par 
ri'ppétuosité  de  leur  eoursp,  la  vi'îueur 
des  guerriers  qui  les  montaient.  L'ënui- 
tatioij  était  aussi  dans  leurs  habitudes, 
et  U  garde  du  roi  sa  composait  do 
tmn  oonts  ciTaliers  choisis. 

Eilercices  gym?i astiques.  —  Du 
reste,  tous  les  exprcites  gynmastiques 
propres  a  lie^eiupfxT  Taizilitc  et  la 
force  du  corps,  étaient  en  lionneur 
dm  las  Cyrmens ,  ainsi  que  la  cchm* 
tateot  de  nombreux  triomphes  dans 
les  jeux  publics  de  la  Grèce.  Télési- 
crates  tils  de  Carnéades,  deux  fois 
vainqueur  à  la  course  dans  les  jeux 
pylhii|ues  (*)  et  dans  d  autres  soleR> 
niléa  a  Égine ,  à  Mégare ,  à  Cyrèna 
mêfloe ,  fut  chanté  par  Pindare  A  eut 
une  statue  à  Delphes;  les  Cyrénéens 
Poîvfnnestes  (**),  Kubates  (**),  Eu- 
botas  CO  t  Pauros  deux  fuis  cou- 
lenièé  C''},  Pdydès  Idées  I«lica* 
terC^,  Acusilas     ,  Maaséas 

(•)  Dans  le?  -iH'  et  3o'  p)  ihiade*,  43» 
et  470  an&  avant  Tère  vulgaire. 

Du»  il  fi*  olympiade,  456  ans 
•vant  l'ère  vulgaire. 

(**)  Dans  la  93*  otfnpîadA,  40S  aas 
avant  l'ère  vulg^re. 

(*«)  Dm»  Il  104*  otympiade,  364  n» 
«Tant  l'ère  vulgaire. 

f*')  Dans  l«  io5*  et  io6*  olympiades , 
3t»o  ou  'i56  am  avant  l'i'n»  vnlî;aire. 

(*')  Dans  la  loé'  olympiade,  34&  am 
aiaiit  fiÊt  vulgaire. 

(V)  Dans  U  i«6*  sIfMpiade  «  196  SBS 
avant  l'ère  vulgaire. 

C*')  Dam  la  i65*  Wjnpiada,  b9#  asi 
Mit  Vèn  vu^aire. 

La  date  eit  ineertaine. 


remportèrent  tour  k  tour  le  prix  de  la 
course  à  Olympie  ;  le  barcéen  Aniési- 
nés  y  gagna  ceTui  de  la  lutte  Élieil 
nous  raconte  l'anecdote  d*Eurydamai 
de  Cyrène,vainaueur  au  pugilat  a  Olym- 
pie. qui  pour  cfissimuler  un  désavan^ 
ta^e  momentâué,  avala  les  dents  tj^u'uu 

coup  vigoureux  de  son  adveiseira  avaîC 
brisées  dans  sa  bouche.  Ou  pourrait 

encore  ajouter  ici  un  témoignage  re- 
cueilli par  Athénée  sur  le  godt  des 
Cyrénéens  pour  les  monomachies  ou 
combats  de  gladiateurs  à  re.xemple  de 
Ceux  que  Déinona&  avait  établis  à 
Uaotinée. 

CuUurê,  des  arh  et  des  Uttret^ 

Philosophie. 

BEA.UX-ABTS,   LANGAQB,  POtal. 

—  S'ils  étaient  adonnés  aux  exercices 
du  corps  ^  ils  ne  nep:ligea;eut  pas  ceux 
de  l'esprit;  nous  ne  pouvons  guère 
juger  ()ue  par  des  ruines .  de  leurs 
talents  dans  les  arts  libmux  :  def 
pierres  f^avées,  des  médailles,  des 
vases  peints ,  des  restes  d'édifices 
écroulés  ,  tels  sont  à  peu  près  les  seuîs 
témoignages  que  nous  ayons  de  leur 
habileté  dans  la  sculpture ,  la  peinture 
et  l'architecture. 

Leur  histoire  littéraire  est  un  peu 
mieux  connue ,  malgré  la  perte  des 
cent  vingt  livres  que  le  cvrénéen  CaN 
limauue  avait  consacrés  à  un  Tableau 
des  âuits  de  tout  genre.  Ils  evatent 
apporté  de  Tbéra  le  dialecte  derien; 
le  voisinage  immédiat  des  trihus  li- 
byennes, île  fréquentes  r(  la! ions  mer- 
cantiles avec  des  peuples  de  toute 
origine ,  durent  altérer  la  pureté  du 
langage ,  et  introduire,  au  nnoias  dans 
le  parler  usuel,  un  grand  nombre  de 
mots  et  de  loctitions  étrangères  ;  mais 
les  écrivaiiïs  durent  pi  eiuire  d'autant 
plus  de  soiu  de  se  tenir  en  garde  con- 
tre ces  indices  du  contact  des  barbares. 

Comme  dans  toutes  les  histoires 
littéraires,  c'est  la  poésie  ({ui  point 
d'abord  a  l'iiorizon  :  dès  le  temps  du 
second  liattos,  Eui^ammoa  composait 

(*)  Dmw  11  S«*  olympiade,  460  imasint 

8. 
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en  ém  chants  son  poème  de  la  Tèié- 

§onie,  récit  des  dernières  aventures 
'Ulysse,  de  son  arrivée  chez  les  Tlies- 

S rotes ,  et  de  sa  mort  sous  les  coups 
e  Tèlégooe.  Il  faut  descendre  ensuite 
sous  les  Ptolémées  pour  rencontrer 
le  lyrique  Calliinnqiie  lui-même ,  qui 
florissait  à  la  cour  de  Philadelphe  ,  et 
dont  il  ne  nous  reste  qu'un  petit  nom- 
bre d'hymnes,  des  épigrammes,  et 
quelques  fragments  d*élégies;  il  ne 
reste  rien  de  son  neveu ,  le  poète  épi- 
que Callimaque  le  jeune.  Kt  ce  n'est 
plus  qu'a  de  longs  siècles  d'intervalle, 
au  dernier  âge  de  Cyrène  province  des 
Romains,  que  Synesioe  nous  donnera 
son  nom  à  inscrire  à  cdté  de  ces  poètes^ 
pour  les  hymnes  qui  se  trouvent  parmi 
ses  œuvres. 

GÉOGRAPHES  ,  GBAMMAIRTENS  ; 
HISTOIBE,  MÉDECINE,  SCl£NCt-:S  MA- 

THBMÂTiQUSS.  ^  Plutôt  Savant  que 
poëte,  Callimaque  l'ancien  avait  écrit 

de  nombreux  ouvrages  scientifiques, 
parmi  lesquels  il  y  ei)  avait  d'histoire 
naturelle  f  et  principaleuient  de  géo- 
graphie, sur  les  ties  et  les  villes  au 
point  de  vue  surtout  de  la  nomencla- 
ture comparative,  sur  les  fleuves  de 
la  terre ,  sur  les  choses  remarquables 
des  diverses  contrées  du  uionde.  Il 
devait  avoir,  pour  cette  dernière  scieu- 
ce,  une  affection  ou  une  aptitude  par- 
ticulière,-car  la  vocation  des  élevés 
dépend  presque  toujours  de  celle  du 
professeur  ,  et  Callimaque  compta 
parmi  ses  disciples  plusieurs  géogra- 
phes distingués:  PhilostéphaDos,  Is- 
ter,  et  le  grand  Ëratosthènes.  Pbilo- 
stéptaanos  écrivit  un  livre  des  îles,  cité 
par  Quelques  scholiastes  ;  Ister,  oui 
semble  avoir  été  un  esrlave  cyrénéen 
originaire  des  bords  du  Danube,  avait 
composé  un  recueil  de  documents  sur 
l'Atâque,  des  Argoliques,  et  un  livre 
des  colonies  de  I*F>>;y|ite^  dont  on  re- 
trouve quelques  minces  fragments  chez 
les  polyçraphes  ultérieurs;  quant  à 
Ëratosthènes,  qui  fut  bibliothécaire 
des  Ptolémées  à  Aleiandrte,  il  réunis- 
sait les  connaissances  les  plus  variées, 
mais  c'est  la  géographie  qui  a  fait  par- 
dessus tout  sa  renommée  ;  et  Strabon 
a  puisé  daus  ses  écrits  le  germe  de 


son  propre  chef-d'œuvre.  A  ces  noms 
géographiques,  nous  devons  ajouter 
encore  celui  du  cyrénéen  Apellas,dont 
l'âge  est  incertain,  et  qui  n'est  cité  que 
dans  Tabrégé  d*Artémidoie  d*Éphè8e 
par  Marcien  d*Héraclée. 

Parmi  les  divers  précepteurs  dont 
Ëratosthènes  avait  pris  les  lerons  à 
Cyrène,  on  compte  le  grammairien 
Lysanias;  ce  titre  de  grammairien 
n*était  pas  dédaigné  par  Callimaque, 
par  Ister ,  ni  par  Ëratosthènes  lui- 
m^me.  Il  est  donné  encore  à  un  Apol- 
lodore ,  un  Damon ,  un  Démétrius- 
Stamnos,  tous  Cyrénéens  aussi ,  niais 
dont  répoque  est  incertaine,  et  Peiis* 
tenee  même  à  peine  constatée. 

Dans  le  champ  de  Tliistoire  ,  le  juif 
cyrénéen  Jason  composa  en  grec,  vers 
l'an  160  avant  notre  ère,  sur  les  évé- 
nements de  son  temps  touchant  les 
Juifs,  cinq  livres  de  mémoires  qui  ser- 
virent de  guide  au  rédacteur  du  second 
livre  biblique  des  Machabées. 

Dès  le  temps  (i'Hérodote,  l'école  mé- 
dicale de  Cyrène  était  vantée  comme 
la  plus  habile  après  celle  de  Crotone  ; 
et  pourtant  aucune  renommée  indivi- 
duelle ne  s*est  fait  jour  jusqu'à  nous  ; 
et  nous  n\iurions  pas  un  seul  nona 
propre  à  prononcer  daus  <  ette  catégo- 
rie, si  Sextus  F.mpiricus  n  avait  men- 
tionné un  traité  de  Polvante  le  Cyré- 
néen, sur  l'origine  des  Aselépiades  oa 
enfants  d'Ksculape. 

Si  nous  passons  aux  sciences  ma- 
thématiques, nous  aurons  h  citer  le 
géomètre  Théodore ,  contemporain  et 
ami  de  Socrate,  et  dont  le  divm  Platon 
vint  à  Cyrène  écouter  le  docte  ensei- 
gnement ;  mais  nous  n'avons  pas  d'au- 
tre géomètre  à  mentionner  après  lui. 
L'astronomie  ue  nous  offre  également 

3u*un  seul  nom ,  celui  de  Nicotélès , 
ont  nous  ne  savons  d'ailleurs  rien 
autre  chose  sinon  quMl  avait  écTit  un 
mémoire  contre  Tastronome  Conon  de 
Sainos. 

ÉCOLE  PHILOSOPHIQUE  DE  Cy- 
B&NB  ,  BT  AIITBB8  PRILOSOPBBS  CT* 
milvtafS.  —  C'est  la  philosophie  pro- 
prement dite  qui  fît  la  renotnniée 
littéraire  de  Cyrène  ;  et  sur  cette  ma- 
tière Tantiquitié  nous  a  légué  des  no- 
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tions  plus  étendues;  mais  îl  cosmmt 
de  jMMis  borner  à  quelques  indications 
rapides,  afin  d'achever  à  grands  traits 
cette  esquisse  morale  de  C^rèae  aur 

A  la  téte  de  tons  les  noms  que  nous 
arveos  à  inscrire  ici,  vient  se  plaeer-, 
dans  Tordre  chronologique  comme 
dans  l'ordre  de  céff  brité,  le  fondateur 

de  récole  cyrénéefine,  le  fameux  Aris- 
tippe  ,  tant  mecuiiuu  ,  tant  calomnié, 

smaiit  da  plaisir  et  sachant  le  dédaî- 
gpMT  ;  cet  homme  à  gui  allaient  égale- 
ment bien ,  suivant  1  expression  d'Ho- 
race (*) ,  toutes  les  couleurs,  toutes  les 
conditions,  toutes  les  fortunes,  car  il 
portait  avec  la  même  grâce  le  manteau 
de  poarpre  ou  la  robe  de  bure ,  gar- 
dait auprès  des  tyrans  la  même  liberté 
d'esprit  que  dans  l;i  vie  privée,  et  mon- 
trait la  même  aisance  a  jouir  des  ri- 
chesses et  a  s'en  passer.  Disciple  de 
Socrate,  il  professa  d^aotres  doctrines* 
qu'il  paraît  a*avoir  enseignées  que  sur 
ses  vieux  jours ,  qunnd  il  fut  rentré 
dans  sa  p:itrie,  après  avoir  \écu  tour 
a  tour  a  Alhènes,  à  Éîiine,  à  Syracuse. 
Aucun  de  ses  écrits  ne  nous  est  par- 
lenu ,  et  Ton  ne  saurait  juger  saine* 
ment  de  ses  nrineipes  par  les  mé- 
i1i>ances   oti  les  calomnies  de  ses 
dptracleurs;  il  semble  résulter  des 
mots  graves  ou  piquants,  sérieux  ou 
enjoué,  qu'on  lui  attribue ,  qu'il  re* 
gttdait  le  bien-être  matériel  comme 
un  élément  essentiel  du  bonheur;  mais 
qu'il  faisait  consister  la  sagesse  à  sa- 
voir jouir  des  plaisirs  sans  leur  accor- 
der assez  d'importance  pour  les  fuir 
comme  un  danger,  ou  pour  subir  leur 
empire  comme  celui  d'un  besoin  indis- 
pensable. S'il  va  voir  Laïs ,  et  qu'on 
lui  en  fasse  reproche  :  «  Elle  est  à 
>  moi ,  répond  il;  mais  je  ne  suis  point 
«  à  elle.  *  Si  son  esclave  est  fatigué  du 
poids  de  l'or  dont  il  est  chargé  :  «  Ne 
•  porte  que  ce  que  tu  pourras,  lui  dit- 
«  il ,  et  jette  le  reste.  »  Si  on  lui  de- 
mande pourquoi  il  vient  à  la  cour  de 
Syracuse,  il  rc-pond  :  «  Pauvre  de 
«sdence,  fdlafs  à  Socrate;  pauvre 

(*)  Omïs  Aliltfppiini  drcuit  color  et  statua  et  res. 


«  d'arnnt ,  Je  vlenÉ  à  Denis.  »  S'il  sol- 
I  ici  te  le  tyran  en  faveur  d*on.  ami  (de 

Platon  peut-être  î  ),  il  ne  rougit  pas  de 
pousser  ses  instances  jusqu'à  se  pros- 
terner; et  quand  on  a  le  courage  de  le 
lui  reprocher,  il  s'écrie  :  «  Est-ce  ma 
«  faute ,  à  môl ,  si  Denis  n*a  d'oreilles 
«  gu'à  ses  pieds?  »  Mais  si  Denis  ne 
lui  donne  à  sa  table  que  le  dernier 
rang  :  «  Ah  !  dit  -  il ,  on  veut  que  cette 
«  place  devienne  la  plus  honorable.  » 
Et  si  le  tyran  ose  dire  qu'un  philoso- 
phe ,  en  Tenant  à  la  cour ,  n'est  plus 
qu'un  esclave  ,  de  libre  qu'il  était  au- 
paravant :  «  Non,  non,  réplique  aus- 
«  sitôt  Aristippe;  un  philosopne  n'est 
«  point  à  la  cour  un  esclave,  s  il  était 
«  libre  avant  d'y  venir.  »  Et  quand  on 
lui  demande  quel  est  le  mérite  d*un 
philosophe  :  «  De  n'avoir  rien  à  chan- 
«  Çer  à  sa  vie,  se  borne- t-il  à  répon- 
«  dre ,  soit  qu'il  y  ait  ou  n'y  ait  poiut 
«  de  lois.  >  sa  philosophie,  voisine  de 
celle  d'Épicure ,  qui  finit  par  Tabsor*- 
ber,  en  différait  pourtant  en  ce  que  la 
volupté  se  trouvait  davantage,  pour  le 
C}Ténéen,  dans  le  bien-être  matériel, 
tandis  que  lesjouissances  intellectuelles 
et  morales  tinrent  une  plus  grande 
place  dans  le  svstème  du  dernier. 

L*école  d'Aristippc  se  continua  d'a- 
bord par  ses  propres  disciples  ,  Anti- 
pater  de  Cyrène,  Plolemée  I  Éthiopien, 
et  sa  propre  fille  Arété,  qui  transmit 
sa  doctrine  à  son  fils,  nommé  Aristippe 
comme  son  aïeul ,  et  surnommé,  avec 
juste  raison,  Métrodidacte  ou  élève 
de  sa  niere.  Mais  bientôt  la  serte  cy- 
rénaïque  se  partagea  en  trois  subdivi- 
sions, les  Hékésiaques,  les  Annicériens, 
et  les  Théodoriens  ;  les  premiers  pro- 
fessaient les  opinions  d'Hégésias,  dis- 
ciple de  Parébates,  qui  était  disciple 
d'Rpitimèdes,  disciple  lui-même  d'An- 
tipater  ;  les  seconds  eurent  pour  chef 
un  autre  disciple  de  Parébates,  Anni- 
céris,  Qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  le  fait  Dio^ène  de  I.aérte,  avec 
son  homonyme  l'habile  conducteur  de 
miadrises,  par  lequel  Platon  fut  ra- 
cneté  de  fesclavage  ;  les  derniers  sui- 
virent les  leçons  de  Théodore,  disciple 
d'Aristippc  le  jeime ,  et  auteur  d'un 
traité  des  dieux,  qui  le  fitjuroomnier 
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tour  à  tour  l'athi^e  et  le  dieu  :  du  nom- 
bre de  ceux-ci  lurent  Bioo  de  Borys- 
thènc,  renommé  pour  ses  bons  mots  ; 
et  Éiméiiière  le  Messénien ,  qui  ensei- 
gna le  premier  Forigine  historique  det 
qÏvux.  Mais,  en  nous  bornant  à  des 
noms  cvrénéens,  nous  n'avons  h  ajou- 
ter à  ceux  qui  précèdent  que  Nicotélès, 
frère  et  condisciple  d'Annieérifl;  et  un 
Aristote,  dont  nous  ne  savons  rien, 
sinon  que  nlusieurs  élèves  le  miittè- 
retit  pour  aller  écouter  Stilpon  de  Mé- 
gère. 

Parmi  les  philosophes  qui,  nés  à  Cy- 
rène,  n'appartiennent  cepîendant  point 
h  la  seete  c^nalaue.  Strabon  nous 
fait  connaître  Apollonius  Cronos  ,  de 
î'ccole  de  ÎMéi;nre  ,  professeur  du  dia- 
lecticien Diodore  de  lassus ,  qui  prit 
lui-même ,  de  son  maître .  le  surnom 
de  Cronos*  Mous  voyons  plus  tard  La- 
cydes  fîls  d'Alexandre,  au  temps  de 
Ptoléméc-ÉvergPtP,  briller  au  premier 
riinn  dans  la  niovenue  académie;  Pto- 
lémée ,  qui  avait  reçu  ,  piir  i  intermé- 
diaire d  Eubule  et  dXopbranor,  les 
doctrines  de  Timon ,  t^say&t  la  res* 
tauration  de  l'école  sceptique;  puis 
enfin  Carnéades,  qui  florissait  environ 
170  ans  avant  notre  ère,  fonder  la 
nouvelle  académie ,  ou  l'école  du  pro- 
babilisme. 

Kt  si  Ton  cherche  encore  à  Qrrèue, 
dans  les  temps  postérieurs,  un  philo- 
sophe à  mentionner  comme  un  loin- 
tam  rellet  de  1  aneien  lustre  de  sa 
patrie,  on  verra  luire,  au  milieu  de 
la  nuit  qui  enveloppe  alors  les  der- 
niers restes  de  la  civilisation  cyré- 
néenne ,  le  néo-platonicien  Synésios , 
après  lequel  les  lettres  ne  trouvent 
plus  un  seul  nom  à  prououcer. 

YI.  DOMINATIOrf  DIS  BOKAIHB. 

Première  période ,  jusrju'a  la  réduc- 
tion en  province.  :  Epoque  de  dis- 
sension et  de  tyrannie, 

PtBVlkBB  OBOAmSÂTIOIl  OB  LA 

DOMINATION  ROMAINE  EN  LIBYE.  — 

En  recueillant  la  .succession  des  rois 
de  Cyrène ,  Home  avait  le  choix ,  ou 
de  cuanger  les  institutipo4  politiques 


^e  sa  nouvelle  acquisition  ,  pour  se 
l'assimiler  d*une  manière  (Ans  com- 
plète ,  ou  de  prendre  les  éboses  daiit 
rétat  où  elles  se  trouvaient ,  en  subs- 
tituant purement  et  simplement  l'au- 
torité du  sénat  à  celle  des  rois.  Elle 

S rit  ce  dernier  parti,  laissant  aux  villea 
e  la  Pentapole  leurs  libertés  mtinid- 

Sales,  se  bornant  à  prendre  possession 
es  terrés  domaniairs ,  dont  les  pro- 
duits durent  être  désormais  et  furent 
en  effet  versés  au  trésor  :  dès  les  pre- 
mières années  de  ia  domination  ro- 
maine on  voit  figurer,  parmi  les  re- 
venus publics,  trente  livres  de  siï- 
phion  taisant  partie  des  tributs  de  la 
Cyrenaîque;  et  Ton  sait  que  plus  tard, 
au  commencement  de  ia  guerre  civile, 
Jules  César,  dictateur,  put  retirer  du 
trésor  eent  onze  livres  de  cette  pré- 
cieuse matière.  En  résumé  «  ce  fat  le 
domaine  utile  que  retinrent  les  nou- 
veaux maîtres  du  pays,  laissant  à  leurs 
sujets  pleine  liberté  de  se  gouverner  à 
leur  guise. 

Il  était  impossible,  avec  Tesprit 
versatile  et  turbulent  des  CyrénéenS, 
qu'une  telle  latitude  ne  prorluisît  pas 
ae  déplorables  résultats  ;  les  divisions 
intestines  recommencèrent,  et  du  ^ein 
de  Tenardiie  surgît  un  de8|)otisma 
tvTannique.  Un  récit  anecdotique  de 
Plularque  peut  noiis  donner  une  idée 
de  la  situation  où  se  trouva  bientôt 
réduite  Cyrène  par  l'exerdce  de  cette 
liberté  sans  frein. 

TYIANNIB  DB  NtCOGElTB,  llA- 
TBGITB  PAB  ÀBÉTAPttlLB.  —  Nico- 
crate  est  le  nom  du  tyrnn  qui  d'abord 
s'empara  dr  1  .nitorilé  et  la  conso- 
lida en  ses  mains  par  le  meurtre  d'un 
grand  nombre  de  citoyens  distin- 
gués, entre  autres  de  Mélanippe» 
mrand  prêtre  d'Apollon,  dont  il  prit 
la  place;  il  lit  aussi  périr  Pliédinie, 
homme  d'un  rang  illustre,  dont  il  con- 
voitait la  femme  Arétapbile,  fille  d'£- 
£iator,  aussi  remarquable  par  sa  gran- 
de beauté  que  par  sa  prudence  singu- 
lière et  son  aptitude  a  traiter  des  af- 
faires publiques  ;  et  il  rejiousa  mali;rc 
elle.  Il  commit  une  inimité  d'autres 
actes  en  violation  des  lois,  si  bien  que 

Ton  se  fllt  empressé  de  fuir  pour  se 
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soustraira  à  son  horrible  tyrannie,  s'il 
n'eût  êu  la  précaution  de  taire  garder 
les  portes  avec  une  telle  rigueur, qu  on 
piquait  même  les  cadavres,  ou  qu  on 
les  passait  an  feu,  pour  s*assiirpr  que 
des  vivants  ne  tentaient  pas  de  se- 
chapper  en  faisant  les  morts.  Ce  mons- 
tre farouche,  que  rien  ne  j)Ouvait  ap- 
pri^olse^  ,  se  laissait  pourtant  subju- 
guer  par  son  amour  pour  Arétaphile  ; 
pour  elle  seule  il  était  doux  et  mar.ia- 
BcV  et  soufirait  qu'elle  jouît  d'une 
grande  autorité.  Mais  omre  le  poids 
de  ses  propres  chagrins,  elle  avait  le 
poiiinant  spectacle  des  malheurs  de  sa 
patrie  indignement  soumise  a  de  si 
atroces  épreuves:  car  on  sacrifiait  les 
dtovens  l'un  après  l'autre  ,  et  il  n  y 
avoft  pas  de  ven-eance  a  esj.erer  de 
b  part  de  quelques  exilés  timides , 
faibles  et  dispersés. 

Arétaphile  sentait  qu'en  elle  seule 
était  respoirdesonpnvs,  et  pleined  une 
noble  résolution,  mais  démie*'  de  tout 
secours,  elle  tenta  de  se  débarrasser  de 
son  epou\  par  le  poison;  comme  elle 
faisait  ses  dispositions,  se  procurait 
les  drogues  nécessaires,  et  essayait  la 
force  de  ses  préparations,  la  ciiose  tut 
découverte;  après  en  avoir  recueilli 
les  preuves,  Calbia.  mère  de  Nicocrate, 
saiit;uuiaiie  et  implacable, 
opina  pour  qu'Arétaphile ,  honteuse- 
ment traitée,  fût  mise  à  mort  sur-le- 
ebamp.  Mais  l'amour  retenait  Nico- 
crate  et  lui  ôtait  le  cour  .up  de  sevir, 
d'autant  plus  (lu'Arétaphile  repoussait 
f  iveinenl  l'accusai  ion  et  souienait  Wtt 
innocence.  Voyant  cependant  qu  e  e 
ne  pouvait  tout  nier  absolument,  elle 
avoua  qu'en  effet  elle  avait  voulu  pré- 
parer un  breuvage ,  mais  non  pour 
causer  le  trépas  :  «  Il  s'agissait  pour 
.  moi ,  dit-elle ,  d'une  chose  impor- 
.  tante;  car  les  honneurs  dont  je  louis, 
m  rauloritéqUB  je  dois  à  votre  bien- 
<  veiUance  ,  ont  excité  contre  moi  les 
.  dan-ereuses  ja'ousies  de  beaucoup 
•  de  fenmies;  craiiinanlleurs  breuva- 
.  ces  et  leurs  arliûces,  j'ai  voulu  aussi 
.  recourir  à  de  semblables  moyens; 
«  imaginations  vaines  et  féminines  , 
«  ^os  doute ,  mais  non  punissables 
«  au  supplice}  à  moins  ^ue  vous 


AFRIQUB  iiflCMaWïE- 

«  jugiez  digne  de  mort  T^pouse 


jugiez  digne  de  mort  rfpouse  oui , 
-  par  un  breuvage  o*amour,e8péimt 
K  se  fbire  chérir  plus  penl-Kre  que 

«  vous  n'aviez  résolu.  » 

En  entendant  Arétaphile  se  défendre 
ainsi,  ISicocrate  ordonna  seqlemen| 
qu'elle  fût  mise  à  la  question ,  laissant 
i  l'implacable  Calbia  le  soin  d*y  prési^ 
der;  maïs  Arétaphile  supporta  les 
tourments  avec  tant  de  fermeté,  se 
tira  avec  tant  d'avantage  de  toutes  les 
épreuves ,  que  Calbia  ,  fatiguée  elle- 
même  ,  fut  forcée  d'y  renoncer,  et  que 
Micocrate,  persuadé  de  l'innocence  de 
sa  femme,  lui  rendit  la  liberté,  plein  de 
rcpret  des  tortures  qu'elle  avait  subies. 
Et  bientôt  il  revint  à  elle  plus  amou- 
reux que  jamais ,  la  comblant  d*atteiH 
tions  et  d  honiieàrs. 

Quant  à  elle,  que  la  douleur  et  les 
tourments  n'avaient  pu  faire  céder, 
elle  ne  se  laissa  pas  décourager;  le 
soin  de  sa  gloire  ei  sa  ténacité  à  rem- 
plir un  noble  dessein,  lui  firent  pren- 
dre d'autres  voies.  Rlle  avait  une  fille 
assez  belle,  et  déjà  nubile  ,  qu'elle  lit 
voir  à  Léandrr,  frrre  du  tyran,  jeune 
homme  facile  à  enllainmer,  et  dont 
elle  exalta,  dit-on,  par  des  presUges; 
et  des  philtres,  la  passion  jusqu  au  dé- 
lire. Et  lorsque,  tombé  dans  le  piege, 
il  eut,  à  force  de  prières,  obtenu  de 
son  frère  la  main  de  la  jeune  fille, 
celle-ci,  sous  l'inspiration  de  sa  mère, 
lui  insinua  l'idée  de  délivrer  sa  patrie 
d  une  tyrannie  sous  laquelle  il  ne  luf 
était  pas  permis  de  vivre  en  liberté  e| 
de  prendre  on  de  fiarder  une  épouse; 
pendant  que  d'un  autre  côte  les  ninis 
d'Arélaphile  lui  sugi^erauMit  otlicieu- 
seujenl  de  calonmieux  soupçons  COD* 
tre  son  frèrc-  Léandre  ayant  compris 
que  les  Idées  d'Arétapbile  étaient  d  ac- 
éord  avec  les  siennes,  se  mit  al  œu- 
vre, pagna  le  chambellan  Daphnis ,  et 
par' son  moyeu  parvint  à  tuer  ISico- 
crate. ,  ,  

T  Y  E AN  N  iBDXLiAlinBB,  BnTBOIXl 
iOàLEHBNT  PAB  AB<TAPH1LE 

Léandre  ne  remplit  point  ensuite  I  at- 
tente d' Arétaphile,  et  montra  au  con- 
traire, par  sa  conduite  inhabile  et  hau- 
taine, qu  il  avait  bien  été  un  fratnode, 
mais  non  un  tyramncide.  Afétaj^W» 
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conservait  toutefois  auprès  de  lui  son 
rani;  et  son  autorite,  ne  niontrnnt 
elle-même  ouvertement  a  son  f^did 
ni  boBtilité  ni  répugnance  ;  mais  elle 
feieait  silencieusement  ses  disposi- 
tions. Elle  excita  d'abord  à  la  guerre 
contre  Léandre,  Anabos,  chef  des  Li- 
byens du  voisinage,  qui  fit  des  incur- 
sions dans  le  pays^  et  s'avança  en  ar- 
mes contre  la  ville;  puis  elfe  repré- 
senta à  son  gendre  que  ses  amis  et 
ses  généraux, peu  disposés  à  la  guerre, 
ne  cherchaient  que  la  paix  et  le  repos  ; 
qu'au  surplus,  c'était  le  narti  q^ui  con- 
venait le  mieux  à  ses  intérêts  rii  vou- 
lait affermir  son  autorité  sur  ses  con- 
citoyens :  et  elle  offrit  en  même  temps 
de  s'entremettre  de  la  paix,  se  faisant 
forte  d'ntnener  Anabos  à  une  confé- 
rence avec  lui,  s  il  le  soubailuit,  avant 
que  les  hostilités  eussent  amené  quel- 
que donnnage  irréparable. 

Léaiidie  Uii  ayant  ordonné  d'agir 
dans  cette  voie,  elle  eut  d'abord  une 
entrevue  avec  le  Libyen, et  obtint  Me 
lui,  a  force  de  présents  et  de  promes- 
ses ,  au'il  s'engageât  à  se  saisir  de 
Léanare  quand  il  viendrait  pour  con- 
férer avec  lui.  Cependant  Léandre 
hésitait  ;  néanmoins,  par  honte  vis-à- 
vis  d'Aretaplule  qui  déclarait  vouloir 
assister  à  la  conférence ,  il  s'y  rendit 
sans  armes  et  sans  escorte;  mais  lors- 
qu*en  ap^troebaat  il  aperçut  Anabos, 
Il  se  mit  a  tergiverser,  à  vouloir  qu'on 
apostîU  des  satellites;  sa  belle-mère, 
de  son  côté,  le  rassurait,  le  grondait; 
et  enfin  ,  comme  il  tardait  trop  long- 
tempSy  elle  le  saisit  hardiment  parla 
main ,  et  le  conduisit  bel  et  bien  au 
barbare,  et  le  lui  livrn.  F.éntidre,  nr- 
rêté  aussitôt  |)ar  les  Libyens,  lait  pri- 
sonnier, et  garrotté,  fut  gardé  jusqu'à 
ce  que  les  amis  d'Arétapïnle ,  accom- 
pagnés par  le  reste  des  citoyens,  vins- 
sent apporter  la  récompense  promise. 

Car  la  plupart,  à  la  nouvelle  de  ce 
qui  se  passait,  accoururent  au  lieu  de 
la  conférence,  et  en  voyant  Arétaphile, 
peu  s'en  fallut  qu'oubliant  leur  colère 
contre  le  tyran ,  ils  ne  négligeassent 
d'en  tirer  vengeant  e  ,  n'ayant  rien  de 
plus  pressé  que  de  venir,  en  pleurant 
de  joie,  la  saluer  comme  s'ils  eussent 


été  en  présence  de  l'image  de  quelque 
divinité  ;  et  comme  ils  affluaient  les 
uns  après  les  autres ,  ils  ne  uureut 
emmener  Léandre  et  rentrer  dans  ù 
ville  que  le  soir.  Là  ,  après  avoir  sa- 
tisfait le  besoin  qu'ils  a /aient  de  re- 
mercier et  de  henir  Arétaphile  ,  ils 
s'occupèrent  enliu  des  tyrans  :  Calbia 
fut  brûlée  vive,  et  Léandre,  cousu  dans 
un  sacy  fut  jeté  i  la  mer. 

On  supplia  Arétaphile  de  se  joindre 
aux  sénateurs  pour  gouverner  et  ad- 
ministrer la  cité  ;  mais  elle ,  connne 
s'il  se  fut  agi  d'une  pièce  de  théâtre 
en  plusieurs  actes  qu  elle  aurait  enfin 
conduite  jusqu'au  dénoûment',  dés 
qu'elle  vit  la  liberté  rétablie,  elle  ren- 
tra aussitôt  (1,'ins  le  gynécée  ,  et  refu- 
sant de  se  mèlrr  en  rien  des  affaires 
publiques,  elle  passa  le  reste  de  sa  vie 

a  filer  sa  quenouille  au  milieu  de  sa 
famille  et  de  ses  amis. 

Intervention  de  Lrcri.i.rs  ;  ké- 

Dl'CTIO     DE   LA    CvliENAÎQUE  EN 

PROVINCE.  —  La  perturbation  causée 
par  ces  événements  n'était  point  en- 
core effacée ,  quand  le  fameux  Lucius 
Licinius  Lucullus  aborda  à  Cyrène. 
Il  avait  accompagné  Sylla  comme  ques- 
teur dans  la  guerre  contre  Mithridate, 
et  pendant  que  Tarmée  campée  autour 
d'Athènes  avait  ses  convois  interceptés 
par  la  flotte  ennemie ,  il  était  envoyé 
en  Libye  et  en  Ég)  ple  pour  y  rassem- 
hier  des  vaisseaux  (*) ,  atin  de  faire 
cesser  cet  état  de  choses.  A  son  arri- 
vée à  Cyrène,  Lucullus  trouva  la  po- 
pulation encore  en  proie  à  l'agitation 
et  au  désordre  causés  par  les  révolu- 
tions intérieures  dont  elle  venait  d'être 
le  tliéâtre  ,  et  il  mit  ses  soins  à  y  ré- 
t;il)lir  le  bon  ordre  et  la  tr;uiquillilé  : 
il  se  souvint,  à  cette  occasion,  de  la 
réponse  que  jadis  Platon  avait  laite 
aux  Cyrénéens  qui  lui  demandaient  des 
lois  :  «»  Qu'ils  étnient  trop  riches  pour 
«  cela  ;  attendu  que  nul  n'est  plus  dif- 
«  hcile  à  gouverner  que  rhomnie  la- 
«  vorise  par  la  fortune,  tandis  qu'au 
«  contraire  nul  n'est  plus  sounie  et 
«  plus  docile  que  l'homme  dans  la  dis- 

{*)  Au  cmnmeoceiDeQt  de  l'anoée  86 
avaut  Tere  vulgaire. 
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•  gWte:  «  lié  temps  était  venu  où  les 
Cyrépéens  devaient  se  trouver  dans 
les  dispositions  convenables  pour  re- 
cevoir a  ver  soumission  les  lois  qui 
ieur  seraient  données;  et  crtte  cir- 
constance rendit  plus  facile  la  tâctie 
de  LaicuIIus  ,  qui  sans  doute  ne  (it 
mi*assurpr  de  nouveau  Tobservation 
ies  institutions  anciennes.  Après  avoir 
|>ourvii  à  ce  que  lui  paraissaient  exi- 
ger les  besoins  locaux ,  il  poursuivit 

iiiisiion  etae  rendit  en  Égypte. 

Puis ,  lorsque  douze  ans  après  Lu- 
rullus  fat  parvenu  au  consulat  la 
Bîtiiynip,  que  Niromède  venait  de  lé- 
mi  r  ati\  Rom.iins  ,  et  la  Cyrénaïque 
qu'iis  avaient  reçue  d'Apiori  vingt-deux 
as  auparavant,' furent  a  la  i'ois,  aiosi 
que  nous  rapprend  Appien ,  réduites 
en  provinces  de  l'empire. 

A  quelques  années  de  là ,  l'île  de 
Crrte,  qui  s'allonge  en  face  des  côtes 
iibyenaes ,  ayant  été  conquise  par 
QÔintus  Gedlius  Metellus ,  et  réduite 
aussi  en  province  (**),  on  pourrait  con- 
clure d  un  rapprochement  fait  par 
Eutrope  dans  une  rédaction  un  peu 
équivoque,  que  dès  lors  furent  réunies 
en  une  ^>eule  province  la  Crète  et  la 
Cyrénaïque,  bien  que  cette  réunion  ne 
soit  incontestable  qu*à  dater  de  Tem- 
pereur  Auguste,  et  que  dans  l'inter- 
vaile  la  Crète  d'une  part  et  la  Cyré- 
naïque de  l'autre  se  soient  derechef 
trouvées  entre  iïts  niuuis  diverses  : 
car  rattribution  des  provinces  n*eut 
dans  le  principe  aucune  fixité,  et  dans 
la  rép.irtition  annuelle  qiu'  en  était 
faite  entre  les  consuls  et  les  prêteurs, 
on  en  réunissait  souvent  ensemble 
deux  ou  trois  sous  un  même  gouver- 
neur, ainsi  que  Dion  Gassius  a  eu  soin 
d'en  laire  la  remarque  eipresse. 

Seconde  période ,  depuis  la  réduc- 
tion en  province Jusqu^à  Auguste: 
Époque  des  guerres  civiles. 

Cal'se  de  la  Cyrénaïque  plai- 
des PAB  CicÉBON.  —  On  sait  que  , 
sous  le  eonsulat  de Cicéron       le  tri* 

(*)  L'an  74  avant  l'ère  vnlgairrî. 
(*')  L'aa  G5  avant  l'ère  vulgaire. 
L'in  63  avant  l*ère  vulgaire. 


bun  du  peuple  Publios  Servilius  Rullus 
proposa  une  loi  agraire ,  dont  le  but 
apparent  était  de  procurer  aux  citoyens 

pauvres  des  terres  en  Italie  :  ces  terres, 
qu'on  leur  aurait  grntuiteniPnt  distri- 
buées, il  fallait  les  acheter,  et  pour  cela 
amasser  des  sonunes  immenses  desti- 
nées à  les  payer  ;  et  Rullus  proposait 
d*5r  pourvoir  en  faisant  vendre  aux  en» 
chères,  par  dix  commissaires  spéciaux, 
les  terres  donianiriies  de  la  république 
dans  les  provinces  :  les  champs  de  la 
Cyrénaïque  étaient  formellement  com- 
pris dans  cette  opération.  L*éloquenee 
du  consul  a  rendu  célèbre  ce  projet  de 
loi ,  dont  il  sut  avec  tant  d'habileté 
faire  prononcer  le  rejet  ;  et  les  cam- 

i)agnes  cyrénéennes  restèrent  nomina- 
ement  un  domaine  de  l'État ,  pendant 
qo*eiles  étaient  envahies  en  réalité 
par  des  usurpations  privées,  ainsi  que 
nous  le  verrons  en  son  lieu. 

L'éio(juence  de  Cicerou  a  de  même 
consacre  la  mémoire  du  procès  in- 
tenté àCnéus  Planeius,  édile  curuleC*), 
parMarcus  Juvetitius  Laterensis,  son 
concurrent  évincé,  qui  ,  parmi  ses 
titres  aux  suffrages  du  peuple,  faisait 
valoir  ses  services  comme  questeur  de 
la  Cyrénaïque,  où  il  avait  su  se  mon- 
trer à  la  fois  Kbéral  envers  les  officiers 
du  fisc ,  et  juste  envers  une  population 
alliée.  Il  accusait  Planeius  de  lui  avoir 
enlevé,  par  In  brigue  et  la  corruption, 
une  charge  a  laquelle  il  croyait  avoir 
plus  de  droits;  mais  Cicéron  vint  jeter 
oans  la  balance  le  poids  de  son  talent 
en  fnveur  de  Planeius ,  et  l'ancien 
questeur  de  Cyrène  fut  débouté  de  ses 
poursuites. 

Ha  CybénaÎque  suit  le  parti 
DB  Pompés.  — -  Au  temps  des  guerres 
civiles ,  lorsque  Jules  César  et  Pompée 
se  disputaient  l'empire,  la  Cyréfinïque 
dut  se  trouver  d'abord  ,  avec  tout  l  o- 
rient ,  entraînée  dans  le  parti  de  Pom- 
pée ;  du  moins, aprèsla batallledePbar- 
sa le (**),  la  flotte  aux  ordres  de  Caton 
vint-elle,  avec  les  restes  considérables 
de  l'armée  vaincue,  y  chercher  refuL'e 
et  s'y  enquérir  des  nouvelles  du  tugi- 

(*)  X«*an  54  avam  Xkm  vulgaire. 
(*«)  L*Mi  49  avant  l'èie  valjpiri. 
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tif;  flb  aborda  au  port  da  FalkwnM, 
an  iaoa  de  Tîle  de  Platée;  ce  fut  là 

au*on  apprit  la  mort  du  grand  Pompée, 
de  la  bouche  de  son  Cih  Sextus  et  de  sa 
veuve  Cornélie,  qui  ^'étaient  enfuis  de 
h  rade  de  Péluse,  et  après  avoir  too- 
ehé  à  Chypre,  avaient  été  portés  par 
las  vents  au  pnprt  même  où  arrivaient 
Caton  et  les  siens.  se  séparèrent 
dans  diverses  directions  plusieurs  des 
chefs,  qui  n'es^raient  plus  qu'eu  la 
démende  du  vainqueur,  antre  autres 
Caius  Cassius,  qui  alla  peu  après  se 
rendre  à  César  dans  Alexandrie;  maïs 
le  plus  grand  nombre  persista  dans 
Bon  dévouement  à  la  cause  des  fils  de 
Pompée.  De  Palioui  os  ou  viut  à  Cy- 
rèoe;  d'abord  la  ville  ferma  ses  portes 
à  Labiénua,  mais  Je  port  reçut  la 
flotte  ,  qui  de  la  se  rendit  en  Afri- 

2ue  (*) ,  où  allait  se  trouver  le  théâtre 
e  la  guerre. 

Lorsqu\'iprès  la  mort  de  César  {**) 
ooebangea  la  distribution  qui  avait 
naguère  été  faite  des  provinces  entre 
les  magistrat^,  que  la  Syrie  fut  retirée 
à  Caskius  pour  être  donnée  à  Dola- 
hella ,  et  la  Macédoine  retirée  à  Bru- 
tus  pour  être  donnée  à  Antoine,  ce» 
lui-ci,  d'après  ce  que  raconte  Appien, 
fit  assurer  aux  deux  officiers  ainsi  dé- 

fK)uiliës  de  leurs  provinces,  et  envers 
esquels  il  voulait  cependant  garder 
quelque  apparence  de  nienagement, 
la  Cyrénaî^ue  et  la  Crète  ;  suivant  une 
autre  versioii  recueillie  par  le  même 
historien,  Cassius  les  aurait  eues  toutes 
deux,  et  c'est  la  Bilhyine  qu'on  aurait 
accordée  a  Brutus.  Mais  comme  Cicé- 
ron ,  dans  une  de  ses  PUilippiques 
contre  Antoine,  rappelle  expressément 
que  la  Crète  avait  été  attribuée  à 
BrutM<^  avec  le  titre  de  proconsul,  il 
semble  qu'on  en  doit  conclure  que  la 
première  version  est  plus  exacte,  et 
que  la  Cyrénaïque  et  la  Crète  se  trou- 
TaitDt  alors  encore  séparées,  celle  «ci 
étant  dévolue  à  Brutus,  celle-là  lbr« 
mant  le  département  de  Cassius. 
Lâ  CYJL&MAÎQVESNïAS  JDAttS  LB  JUOT 

(*)  Il  s'agit  Je  l'Afrique  propre,  di^tin- 
gttée  de  k  libjib 
O  Van  uaveat  l'èit  vulguie. 


d'Autotvs.  —  Mail,  qoaiid  cet  deoi 

chefs  eurent  été  détruits  à  ta  double  bt- 
taillede  Philippes(*),  et  que  les  trium- 
virs se  partai^èrent  l'empire,  Antoine 
s'attribua  lu  mission  d'aller  réduire  les 
provînoesde  rOrient  pour  leur  compte 
commun  ;  |)uis,  lors  du  traité  qui  scella 
par  le  mariage  d'Antoine  avec  la  fille 
a  Octavien  Ta  réconciliation  de  ces 
deux  rivaux  (**),  dans  le  partage 
qu'ils  ne  (irent  du  monde  romain,  k 
fexceptîon  de  Tltalie  qui  demeurait  in- 
divise ,  Oetavien  prit  l'Occident ,  et 
Antoine  l'Orient,  choisissant  pour  li- 
mite commune  entre  ws  deux  imraeO' 
ses  départements  ,  dans  le  nord  la 
ville  de  Scodra  en  IHyrie,  et  dan«  le 
sud  rAfri(jue  propre  qu'on  abandon- 
nait à  Lépide  pour  son  lot. 

Antoine,  snbjii^'ué  [Mr  les  cbarnnes 
et  l'adresse  de  la  trop  fameuse  Cléo- 

Sâtre,  se  montra  prodigue  envers  elle 
e  ses  provinces^  comme  il  Tétait  de 
son  temps,  de  ses  trésors,  de  sa  gloi  re, 
de  sou  honneur  mêAuv  ;  il  ne  se  con- 
tenta point  d'agrandir  les  domaines  de 
la  reine  d'K^ypte  aux  dépens  de  l'Ara- 
bie, de  la  Judée,  de  la  Pliemcie,  de  la 
Célésyrie,  qui  appartenaient  à  des 
princes  tributaires  et  amis:  Il  lui  ren- 
dit encore  des  pays  dont  Rome  elle- 
même  avait  pris  possession  ,  et  c'est 
ainsi  que  la  Cvrénaïque  rentra  avec 
Chypre  sous  le  sceptre  des  Plolé- 
mées  C*")'  Cependant  on  le  vit,  troii 
ans  après  (***•),  se  déclarant  publique- 
ment ré()0ux  de  Cleopàtre,  et  procla- 
mant rois  les  enfants  qu'il  av.iit  eus 
d'elle,  disposer  encore  en  maître  de 
ces  mêmes  provinces,  et  faire  de  la 
Cyrénaïque  la  dot  future  de  sa  fille 
Cleopâlre-Sélène,  la  même  qui  depuis 
fut  mariéeàJuha  le  jeune,  roideMau- 
ritiuiie. 

TÉM01G>ÀGEDE  BEC0NNAISS4NCB 
BIS  mn  DB  BisÉxNlCB  BRYEBS 
Mabcus  TiTlUS.  —  A  cette  époque 
se  rapporte,  suivant  l'opinion  du  docte 
fréret,  une  inscription  grecque  gmvée 

(*)  L'an      avant  l'ère  vulgaire. 
('*)  L  au  40  avajit  Tère  vulcan  e. 
(***)  L'an  36  a?aat  Té»  vulgaire. 
(***^  L*ao  33  aTant  Vètt  vulgaire. 
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sur  marbre  blanc,  venue  originaire- 
uteut  de  la  C)rtaaïaue,  transportée 

pOÈ  tud  àe  TOpoli  de  Barbarie  à  Aix 
en  Provence,  et  dont  tofd  la  tradu^ 

yiotk  française  : 

«  L*an  55,  le  25  de  paophi,  en  Tas- 
«  semblée  de  la  féte  des  Tabernacles, 

•  sous  Tarchontat  de  Oéandre  Gis  de 

•  SimiiMifeos,  itTophranor  fils  d*A- 
«  risloo ,  de  Sosigène  fils  de  Sost|)pet 

■  d'Andromaque  fils  d'Andromoqiie  , 

•  de  Marcus  Lélius  Onasion  fils  d'A- 
>  pollonius  ,  de  PhiloiiiUe  fils  d'Agé- 
«  non ,  d*Autoc1i8  fils  de  Zénon ,  de 
«Sonicus  fils  (ieThéodote,  et  de  Jo* 
c  weph  fils  de  Straton  ; 

que  Marcus  Titius  fils 

•  de  Sexlus,  de  la  tribu  Emilia,  per- 
«sonnage  excellent,  depuis  son  ave- 
cnemeot  à  la  préfiecture  8*e8t  com- 
«  purtédans  les  affaires  publiques  nvee 
«  DCaucoup  dMitm  anitô  et  d'intésrilé, 
t  et  qu'ayant  inar*]ii('  dans  sa  conduite 

•  toutes  sortes  de  boiilcs ,  il  continue 
«  d'en  user  de  même ,  et  non  -  seule- 
«ncnt  se  montre  humain  dans  les 

•  dîmes  générales,  mais  aussi  à  l'égard 
«  de  ceux  qui  recourent  à  lui  potir  leurs 

■  affaires  particulières,  traitant  sur- 

■  tout  favorablement  les  Juifs  de  notre 
«  synagogue ,  et  ne  cessant  de  faire 
«  ïts  actions  dignes  de  son  caractère 
t  Menfaisant  : 

«  A  ces  cause*;,  les  chefs  et  le  corps 

•  des  Juifs  de  Bérénice  ont  ordonné 
«qu'il  serait  prononcé  un  discours  à 
«sa  louange,  et  que  son  nom  serait 
«  orné  d*une  couronne  d'olivier  avec 
t  le  lemnisqup,  n  rlincu  e  de  leurs  as- 
<■  «î'^mbléps  publirpics,  et  à  chaque  re- 

•  nouvell-  ment  de  lune;  et  qu'à  la  di- 
t  licence  desdits  chefs  la  présente 
«  dêJibéràition  soft  gravée  sur  une  co* 
«  lonne  de  marbre  ne  Paros,  qui  sera 
«  friizh^  an  lieu  le  plus  distingué  de 

•  l'ainpluthéâtre. 

«  Voté  à  l'unanimité.  >» 

n  s*agit,  comme  on  volt,  d^actkms 
de  grâces  décernées  par  les  Juifs  de  Bé- 
rénice au  gouverneur  romain  Marcus 
Titius,  à  raison  de  sa  cnndtiit»^  j)'cine 
d'humanité  envers  eux:  Frcrct  pense 
que  la  mission  de  Titius  émanai  i  d'An- 
tuiae,  et  se  liait  à  la  proclamatjou  de 


la  jeune  princesse  sa  fille  ,  dans  le 
royaume  qui  venait  de  lui  être  attri-  . 

lMié«  D'aûTres  critîquel  ont  opté  pour 
une  époque  plus  ancienne,  et  d'au^ei 

pour  une  date  plus  moderne  :  la  ques- 
ti(>n  dépend,  à  cet  égard,  de  l'ère  à  la- 
guclJe  doit  ^tre  rapportée  l'ajince  55* 
inscrite  en  téte  de  ce  décret;  les  uns 
optent  pour  le  commeoeement  de  la 
domination  romaine  en  Cyrénaîque^ 
les  autres  pour  la  réforme  lé^;islative 
de  Luctillns,  ceux-ci  pour  la  réduction 
en  province,  ceux-Ia  pour  l'adoption 
du  calendrier  Julien  à  Alexandrie: 
chaque  hypothèse  a  ses  arguments  et 
ses  dilTicultés,  et  il  est  diflicile  de 
prendre  ii/i  parti  définitif  au. milieu  dO 
toutes  ces  incertitudes. 

Antoine  pebd  la.  CYRiNAÎQLB 
ST  l'shpirb.  —  Nous  voici  arrivés 
au  moment  où  la  bataille  d'Aetluin  (*) 
allait  décider  de  rem[)ire  du  monde.  T. a 
fuite  de  Cleopâtre  détermina  le  départ 
et  la  défaite  d'Antoine,  uui  la  suivit  à 
Parétonion ,  d'où  il  la  laissa  revenir 
seule  à  Alexandrie,  déterminé  quil  était 
en  apparence  à  faire  quelques  dispost* 
tions  militaires  pour  la  continuation  de 
la  ffurrre.  Il  avait,  dans  la  Cv  rénoïque, 
quatre  légions  commandées  par  Pina< 
nus  Scarpus ,  un  de  ses  lieutenants  ^ 
et  il  voulut  les  appeler  auprès  de  lui; 
mais  Scarpus  refusa  d'obéir,  fit  tuer 
les  courriers  que  lui  dépcchnit  An- 
toine, et  même  quelques  soldats  qui 
élevaient  la  voix  pour  blâmer  une  tcll$ 
conduite;  et  il  livra  Cyrène  et  Be$ 
(luatre  léi^ions  à  Gallus,  lieutenant 
a'Oit  ivien,  Antoine  alors  se  rendit 
lui-iiiêinp  à  Alexandrie,  pendant  ()ue 
Gallus  venait,  avec  les  légions  de  Scar- 
pus ,  s'emparer  lui-même  de  Paréto- 
nion;  le  triumvir  espéra  qu'il  pour- 
rait, en  faisant  directement  appel  à 
ces  vieux  soldais  qui  avaient  com- 
battu sous  lui ,  les  ramener  a  sa  cause, 
et  ressaisir  ainsi  la  place  importante 
que  la  défection  de  St*trpu8  venait  de 
lui  faire  perdre:  il  reprit  donc,  avec- 
une  flotte  et  quelques  troupes,  la  route 
fie  P.irctoninn  ;  sa  (lotte  eiitra  sans 
obstacle  dans  le  port,  et  lui-même 

(*)  l'an  3i  avant  Vëre  vulgaire. 
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s'avança  vers  ses  anciennes  légions; 
mais  comme  il  voulut  leur  parler, 
GaUus  fit  aussitôt  couvrir  le  son  de  sa 
voix  parles  fanfores  de  ses  trompettes, 
et  rendit  de  ce  c6té  ses  efforts  mu«> 
tiles;illui  fit  même  souffrir,  dnns 
une  sortie,  quelque  désavantage.  D'un 
autre  coté,  des  chaînes  d'abord  ca- 
chées sous  Teau  s'étaient  tendues  à 
rentrée  du  port ,  et  les  vaisseaux,  blo- 
qués, attaquée  de  toutes  parts,  étaient 
coulés  à  fond  ou  brûlés,  et  il  n'en  put 
échapper  qu'un  très-petit  nombre.  On 
sait  le  reste  :  désormais  la  Cyrénaïque 
et  l'enipire  tout  entier  étaient  dévo- 
las à  Octavien ,  à  qui  il  ne  manquait 
plus  que  le  titre  d'Auguste,  créé  tout 
exprà  pour  lui  quelque  temps  après. 

Troisième  période ,  depuis  Auguste 
Jusqu'à  Trajan  :  Époque  dHmur^ 
rm^on  des  Jv^f»  cyrénéen». 

L\  Cybénaïque  comprise  dans 
LE  LOT  DU  SÉNAT.  —  Au  commen- 
cement de  cette  ère  nouvelle  qui 
commençait  pour  Rome  avec  des  ins- 
titutions où  tous  les  pouvoirs  des 
grandes  charges  de  l'ancierme  répu- 
blique venaifMit  se  conceutrer  entre 
les  mains  d'un  seul  homme,  quelques 
dehors  pourtant  semblaient  être  con- 
servés pour  témoigner  du  respect  de 
ce  magistrat  suprême  envers  le  sé- 
nat et  le  peuple;  et  il  leur  abandonna 
le  gouvernement  direct  des  provinces 
dont  la  tranquillité  ne  rendait  point 
nécessaire  Tactive  surveillance  du  gé- 
néralissime des  armées,  ou  empereur. 
La  Cyrénaïque,  réunie  à  In  Crète  en 
une  seule  province,  était  du  nombre 
de  celles  qui  furent  ainsi  attribuées  au 
sénat  (*)  ;  dans  la  même  catégorie  se 
trouvait  aussi  TAfrique  avec  la  Nu- 
ratdie;  en  sorto  qu'an  sud  de  la  Mé- 
diterranée, le  lot  ilti  seiial  se  trouvait 
compris  entre  la  Mauritanie  encore 
aux  mains  de  Juba ,  et  r£gypte  devo« 
lue  à  Tempereur  ;  l'Afrique  'fut  déda- 

(*)  Ce  patia(,'e  de»  provinces  fut  fait  !• 

janvier  de  l'an  27  avant  l'ère  viili;.iire ; 
et  ce  fut  quatre  jours  aprèi  qu'Octavicii  re- 
^ut  le  tiUe  d'Au^UÀlc. 


rée  consulaire  ,  la  Cyrénaïque  fut  ran- 
gée parmi  les  prétoriales.  Les  bornes 
de  cette  dernière  province  étaient  alors 
marquées ,  en  ce  qui  concerne  la  por- 
tion continentale,  par  les  autels  des 
Philènes  à  l'ouest ,  et  le  grand  Catn- 
bnthme  à  l'est;  et  cette  delimitatioa 
persista  jusqu'au  règne  d'Adrien. 

Rescbits  £n  fàveub  Dks  Juifs 
CTRéNBBNS. — ITaprès  le  récit  de  Fia- 
vien  Josèphe ,  les  Juifs  de  Libye  ainsi 
que  cetix  des  provinces  asiatiques,  se 
voyant  fort  maltraites  par  les  Grecs, 
qui  les  accusaient  d'exporter  de  l'ar- 
gent et  de  leur  être  à  cliarge  eo  toutes 
choses ,  furent  contraints  de  recourir 
à  la  justice  d* Auguste,  qui  adressa  des 
rescrits  aux  magistrats  provinciaux, 
et  notamment  a  Flavius,  préleur  (Je 
Libye  (*),  pour  qu'on  ne  troublât  plus 
les  réclamants  dans  Texercice  de  leurs 

droits. 

Malgré  ces  ordres  précis ,  ils  se 
trou  \  èrent  gênés  de  nouveau  dans  leurs 
libertés,  et  réitérèrent  leurs  plaintes, 
qui  donnèrent  lieu  à  un  rescrit  d'A- 
grippa  {**) ,  dont  la  teneur  nous  a  été 
conservée  par  Josèphe ,  et  que  nous 
croyons  devoir  transcrire  ici  : 

"  Mabcus  Agrippa,  aux  magis- 
«  trats  et  au  sénat  de  Cyrène,  saint. 

«  Les  Juifs  qui  demeurent  à  Cyrène 
«  nous  ayant  fait  des  plaintes  de  œ 
«gue,  encore  €|u*Auguste  ait  ordonné 
«a  Flavius  préteur  de  Libye,  et  aux 
«  officiers  de  cette  province ,  de  les 
«  laisser  dans  une  pleine  liberté  d'en- 
«  voyer  de  l'argent  sacré  à  Jérusalem, 
«  comme  ils  ont  de  tout  temps  cou- 
«  tume  de  le  faire ,  il  se  trouve  des 
«  gens  as^ez  malveillants  pour  préten- 
«  dre  les  eji  empêcher ,  sous  prétexte 
«  de  quelques  tributs  dont  ils  les  disent 
«redevables,  mais  quMls  ne  doivent 
«  point  en  effet  ; 

«  A  ces  causes ,  nous  ordonnons 
R  qu'ils  seront  maintenus  dans  la  jouis- 
R  s.ince  de  leurs  droits,  sans  qu'ils 
«  puissent  y  être  troublés;  et  uue  si 
m  dans  quelque  ville  on  avait  diverti 
«  de  l'argent  sacré ,  il  soit  restitué  aui 

(•)  L'an  r5  avant  l'ère  vulgaire. 
(**)  Vm  14  avant  l'ère  vulftire» 
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«  Jatfs  par  des  commissaires  nommés 
«  k  cet  efTet.  » 

Grs  dispositions  assurèrent  peut-être 
Il  tranquillité  des  Juifs  pour  le  reste 

do  rèî;ne  dWui^uste;  mnis  les  vpxn- 
lions  devaient  recommencer  pour  eux 
bientôt  après  la  mort  de  ce  graud  ein- 


Une  simple  mention  de  l'historien 

Florus ,  répétée  pnr  Jornandes,  nous 
apprend  qu'Auguste  envoya  pour  sou- 
mettre les  Marm.irides  insurgés  et  les 
Garamantes,  Publius  Quirihius,  le 
mêoie  sans  doute  qui  avait,  peud*an- 
■ées  auparavant ,  procédé  par  ses 
onires  au  recpnspmmt  de  la  Syrie,  à 
IVpoque  où  naquit  Jésus-Christ,  ainsi 
que  le  rapporte  TevaDgéliste  saint  Luc. 
Ôoirinius  fîit  Tietorfeux ,  et  il  eût  pu 
se  parer»  à  cette  occasion ,  du  surnom 
de  Marmarîcus ,  s'il  n'eilt  eu  la  mo- 
d^tre  de  priser  moins  haut  les  avan- 
lair**s  qriMl  avait  remportés. 

l'BOCËDlJaES  INT£i\TÉ£S  PAB  LES 
CrUIfBIflS  CORTRB  DIVBBS  OFFI- 
GIBBS  BOMÀINS. — SoUS  Tiiirre,  Cé- 
sius  Cordas  était  j)roronsiji  de  Crète 
cl  de  Cvrène;  il  commit  des  exactiorjs 
qui  soulevèrent  contre  lui  les  Cvré- 
iteens ,  et  les  déterminèrent  à  s'en 
plaindre  devant  l'empereur;  Ancharius 
Priscus  porta  contre  lui  une  accusa- 
tior>  de  ronru'ision  ,  en  y  ajoutant  celle 
de  les^'- majesté  ,  qui  était  alors  comme 
le  complément  obligé  de  toutes  les  au- 
tres (  *  )  ;  la  plainte  des  Cyrénéens  fîit 
reconnue  fondée,  et  sur  la  poursuite 
d'.Aneharius  Priscus  ,  Césius  Cordus 
fui  conda«ni)é  comme  concussionnaire. 

Sous  jNéron,  Pédius  Blésus ,  à  son 
tour,  fut  accusé  par  les  Cyrénéens 
d'avoir  pillé  le  trésor  du  temple  d'Es- 
odape ,  et  de  s*étre  laissé  corrompre 
par  argent  ou  par  intrigue  dans  les 
opérations  du  recrutement  militaire; 
le  coupable  fut  exclu  du  sénat  (**). 
Les  cyrénéens  se  plaignaient  en  même 
temps  d^Acilius  Strabo,  qui  avait  exercé 
les  (onctions  de  préteur,  avec  une  mis- 
sion spéciale  de  Tempereur  Claude, 
pour  prononcer  sur  les  usurpations 

QL'an     de  Fèrè vulgairei 
L*aB  59  de  fère  vulguie. 


commises  sur  les  terres  autrefois  pos- 
sédées par.  le  roi  Apion ,  et  par  lui  lé- 
guées, avec  tout  son  rojraume,  an 

peuple  romain  ;  les  propriétaires  voi- 
sins s'en  étaient  emparés  chacun  à  sa 
convenance,  et  ils  se  tondaient  sur 
Tancienneté  de  leur  injuste  possession 
comme  sur  le  titre  le  plus  équitable. 
Le  Ju^e  ayant  prononcé  le  retrait  des 
terres  fisurpées,  il  en  était  résulté  à 
son  ei^nrd  de  irrandes  aniiTiosités,  et  on 
avait  porte  plauite  contre  lui  au  sénat, 

âui  déclara  n'avoir  point  connaissance 
e  la  mission  donnée  par  Glande,  et 
renvoya  les  parties  devant  Tempereur. 
Néron,  après  avoir  approuvé  l'arrêt 
d'Acilius  Strabo  ,  ajouta  que  cepen- 
dant il  voulait  se  montrer  îavorable  à 
des  alliés,  et  qu'il  leur  aliandonnait  les 
domaines  qu'ils  s'étaient  appropriés. 

Insubrection  du  zbultedb  juif 
JONATHAS.  —  Sous  le  rè^zne  de  Vespa- 
sieii ,  qui  avait  jadis  été  lui-même  ques- 
teur de  Cyrèue et  de  Crète,  la Cyrénaï- 
que  fut  troublée  par  une  sorte  d'insur- 
rection parmi  la  pot»ulation  juive  du 
pays.  On  s  ût  que  Judas  leGaliléen, 
dont  il  est  parlé  dans  les  Actes  des  apô- 
tres, avait  été  le  fondateur  d'une  secte 
de  fanatiques  ennemis  de  toute  sou- 
mission aux  pouvoirs  terrestres ,  son 
tout  à  la  domination  étrangère;  que 
cette  secte ,  grossie  plus  tard  des  restes 
de  toutes  les  factions  vaiocues,  et  des 
malfaiteurs  toujours  disposes  à  se  met- 
tre en  révolte  contre  les  lois  qui  les  con- 
damnent, couvrant  leurs  brigandages 
du  prétexte  d'un  zèle  ardent  pour  l'in- 
dépendance nationale ,  joua  un  rôle 
injportant  dans  la  défense  de  Jérusa- 
lem contre  les  Romains;  après  la  sou- 
mission de  la  Judée ,  un  assez  grand 
nombre  de  ces  Zélateurs,  comme  ils  se 
nommaient  eux-me'mes,  ou  de  ces  Si- 
caires  ou  assassins,  comme  les  appe- 
lait la  voix  publique,  s'étaient  sauves 
à  Alexandrie ,  en  y  portant  l'esprit  de 
rébellion  qui  les  caractérisait;  mais  il 
fut  coupé  court  aux  menées  révolu- 
tionnaires qu'ils  y  avaient  entreprises, 
en  les  livrant  aux  magistrats  romains; 

flus  de  six  cents  furent  exterminés,  et 
on  poursuivit  jusqu'à  Tbèbes  ceu:^ 
qui  ry  étaient  réfogiés. 
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Mais  Tun  (feux ,  un  tisserand  nommé 
Jonathas,  qui  s'était  enfui  à  Cyrene , 
travailla  activement  à  la  résurrection 
de  son  parti  au  moyea  du  r6le  de  pro* 
pbète  qu*U  8*attribua;  et  ses  annonces 
de  prodiges  et  de  mirarlrs  aynnt  ras- 
semblé autour  de  lui  la  t  an  lil'e  juive 
du  payS}  il  se  trouva  a  la  tiHe  de  deux 
mille  imsArables ,  avec  lesquels  il  alla 
camper  au  désert  (*)•  Les  principaux 
d'eutrf  If's  Juifs  avertirent  de  ce  trou- 
ble naissant  Catullus,  préteur  de  Li- 
bye, qui  envoya  contre  les  insurgés 
dès  trou|)es  de  pied  et  de  clieval  ;  ils 
furent  entourés,  tués  pour  la  plupart, 

3uelques-uns  faits  prisonniers  et  con- 
uits  à  Catullus  ;  Pauteur  du  mouve- 
ment, Jonatlias  «  parvint  alors  à  s'é- 
chapper, mais  il  fut  rerhercbé  avec 
soio  dans  tout  le  pays,  arrêté,  et  amené 
devant  le  préteur  :  alors ,  pour  retar- 
der sa  punition,  il  entraîna  Catullus  à 
des  itiiqiiitôs  au  moyen  de  prétendues 
rcvt'liilions  qui  désignait-rit  les  Juifs  les 
plus  riches  connue  les  promoteurs  se- 
crets de  rinsurrectîon. 

Exactions  bt  cRUA-oris  du  pai- 
TEUB  Catullus  A  l'É(.  A  uD  DES  Juifs. 
—  «  Cet  avare  gouverneur  •> ,  ainsi  que 
le  rnconle  Tliistorien  juif  Flavien  Jo- 
sèphe,  «  prêta  volontiers  Poreille  à 
une  si  grande  calomnie,  y  ajouta  même 
encore  afin  qu*îl  parût  en  quelque  sorte 
avoirterminé  lui-même  la  guerre  contre 
les  Juifs  ;  et  pour  comble  de  méchan- 
ceté, il  excita  ces  scélérats  de  sicaires 
à  employer  de  nouvelles  suppositions 
pour  perdre  ces  innocents.  Il  leur  or- 
donna particulièrement  d'accuser  un 
juif  nommé  Alexandre,  qu*au  su  de 
tout  le  monde  il  haïssait  depuis  long- 
temps, et  il  le  ûi  mourir  avec  sa 
femme  Bérénice,  qu*il  enveloppa  dans 
la  même  accusation.  It  fit  ensuite 
mourir  aussi  trois  mille  autres  Juifs, 
dont  le  seul  crime  était  d'être  riches, 
sans  qu'il  crût  avoir  rien  à  craindre, 

Crce  que ,  se  contentant  de  prendra 
ir  amnt,  il  confisquait  leurs  terres 
au  profit  de  Pempereur;  et  pour  ôter 
à  ceux  qui  demeuraient  en  d'autres 
proviuces  Ia  moyea  de  l'accuseï  et  de 

f)  L*an  9*  de  Vête  vulgaire. 


le  convaincre  d'un  si  grand  crime,  il  se 
servit  de  ce  même  Jonathas  et  de  quel- 
ques-uns de  sa  fiictîon,  prisonniers 
avec  lui ,  pour  dénoncer  comme  cou- 
pahli  s  les  gens  les  plus  honorables  de 
cette  nation  qui  demeuraient  ')  Alexan- 
drie et  à  Rome,  et  du  nombre  desquete 
était  l'historien  Jusephe  lui-même. 

«  Après  avoir  concerté  une  si  mndo 
méchanceté,  et  ne  doutant  point  de 
réussir  dans  son  détestnble  dessein  , 
il  alla  à  Rome ,  y  mena  Jonathas  en- 
chaîné, et  ces  autres  calomniateurs. 
Mais  il  fut  trompé  dans  son  espé- 
rance; car .  Vespasien ,  ayant  conçu 
quelque  soupçon,  voulut  approfondir 
la  vérité;  et  quand  il  Teiit  rrconniie, 
il  déclara  innocents,  à  la  sollicitation 
de  Titus,  Josèj)he  et  les  autres  qui 
avalent  été  si  faussement  actnisés  ;  et 
pour  punir  Jonathas  oomme  il  le  ïO& 
ritait ,  il  le  fit  brûler  tout  rif  après 
l'avoir  fait  battre  de  verges. 

PUMTION    CÉLESTE    DES  CIVIMES 

lit  CAiULLiiS.  —  «  Quant  à  Catullus, 
la  clémence  des  deux  princes  le  sauva. 

Mais  bientôt  après  il  tomba  dans  une 
maladie  incuranle  et  si  horrible,  que, 
quelque  extraordinaires  et  insupporta- 
bles que  fussent  les  douleurs  qu'il  res- 
sentait en  tout  son  corp^,  celiez  qui 
bourrelaient  son  âme  les  surpassaient 
encore  de  beaucoup.  II  était  agité  sans 
cesse  par  des  frayeurs  épouvantables, 
criait  qu'il  voyait  devant  ses  yeux  les 
fantômes  de  ceux  qu'il  avait  injuste- 
ment livrés  au  suppnce  ;  et  ne  pouvant 
demeurer  en  place,  il  se  jetait  hors  du 
lit  comme  s  il  y  eût  été  sur  la  roue 
ou  sur  un  brasier.  Ses  maux  presque 
inconcevables  allèrent  toujours  eu 
au^mintant,  et  enliu  ses  entrailles 
étant  toutes  dévorées  par  le  feu  qui  le 
consumait,  il  finit  sa  vie  coupable  par 
une  mort  telle ,  que  jamais  Dieu  n'a 
nKuiitr>té  d'une  manière  plus  remar- 
qual>le  la  grandeur  des  peines  que  les 
méchants  Uuiveul  altenure  de  sa  jus- 
tice. » 

Josèphe  a  sans  doute  exagéré  outre 
mesure  les  tourments  endurés  par  le 
préteur  de  Ml)\  e  fjni  avait  sévi  contre 
ses  coreligionnaires.  Divers  savants 
ont  cru  que  ce  magistrat  était  le  même 
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Catullus  MaiiriHmn  mentionné 

par  Pfinf  1^  ieiine  comme  un  homme 
sans  iiesitatitm,  sans  pii<fpiir,  snris  pi- 
tié, t'aineux  par  ses  méfaits  et  ses  ar- 
rêts sanguinaires.  Quelques -uns  ont 
MMé  aititi  que  les  baliuolnstfons 
«MM  il  était  tourmenté  avaient  fourni 
im  sujet  d'une  pièce  de  tliéâtre  cit^ 
par  Ju vénal  sous  le  titre  de  Phama 
CatuUL 

NOUTIIJLE INSUBBECTION  DES  JuiFS 

•M»  TftAjAiv.— SooB  le  fègne  de  Do* 
mitien ,  il  y  e«l  Qtt  sénaiteur  nommé» 

Cécilius  Rufimis,  que  !c  nouvel  aii- 
cijstj»,  exerçant  la  charpe  decenseur(*), 
crut  devoir  rayer  de  la  liste  du  sénat, 
porae  mi*il  aimait  à  danser:  peut-^tre 
1  œ  même  personnage  qu'il  tel 
npporter  une  inscription  où  Ton  Toil 
figurer  Qiiintrjs  Cécilius  RiiOmis  avec 
le^  titre  de  proconsul  de  Crète  et  de 
Cyrène. 

Sous  XVajan ,  en  le  dfat-lraitièmo  Ml* 
■le  dtt  règne  de  ce  prince  (**) ,  une  In* 
surrection  cénérale  des  Juifs,  née  dans 
la  Cyrénaîque  et  propagée  dans  Ips 
contrées  voisines,  donna  au  morulr  le 
spectacle  des  plus  horribles  atrocités. 
Voyant  rempmor  engagé  dans  il 
■yen il  contre  les  Parthes,  et  toutes  les 
lorces  fie  l'empire  tournées  vers  l'O- 
rient,  ils  avaient  rrn  l'occasion  f.ivo- 
rabie  pour  recouvrer  leur  indépen- 
dance :  les  Juifs  crrénéens  donnèrent 
lesigMl  ;  ayant  mis  à  leur  lête  un  des 
leurs,  nommé  André,  ils  s'excitent  a« 
nnssarre  des  Grecs  et  des  Romains 
au  milieu  desquels  ils  vivaient,  et  s'il 
en  faut  croire  Dion  Cassius,  ils  man* 
fott  lot  eliafrs  de  leurs  viettroes ,  d^ 
foreat  lears  entrailles,  so  frottent  li 
corps  de  leur  sang ,  se  vêtent  de 
Içiir  peeu  ;  ils  les  scient  en  lonii  par  le 
milieu  ,  ou  bien  ils  les  livrent  aux 
bétes  féroces ,  ou  les  font  combattre 
entra  eux  jusqn*à  la  mort  comme  des 
gladit'iteurs  :  affreuses  représailles  des 
9CéT\es>  tie  ramphithé.itre  où  res  maî- 
tres du  monde  amusaient  la  populace 
de  Home  par  de  semblables  horreurs. 
Dion  fait  monter  à  deux  ceot  vingt 

(*)  LVm  Sa  de  l'ère  vulgaire. 
O  de  l'èie  vûf/àit. 
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mille  le  nombre  des  personnes  qui, 
dans  la  seule  Cyrénaïque,  périrent uans 
cette  épouvantable  boucherie;  les  Juifs 
d'Éiiyptt;  et  de  Chypre,  excités  par  cet 
exemple,  uiassaorerenl  de  leur  cote 
deui  cent  quarante  mlile  inetinMS. 

En  vain  les  Grecs  de  Libye  avaient 
tenté  d'arrêter  ce  torrent  furieux  ;  ils 
avaient  été  battus  à  la  prenuere  ren- 
contre, et  s'et^nent  sauves  a  Alexan- 
drie, OÙ  ils  avaient  immédiatement 
Isit  maio-baise  sur  toute  la  population 
JuÎTe  de  cette  caiùtale,  tandis  ûue  celle 
qui  était  répandue  dans  le  piat-pays 
vint,  avec  Lucun  son  chef .  (ju'Kusebe 
décore  même  du  uireUerui,  se  léunir 
aux  révoltés  de  la  Cyrénaïque.  Trajan 
prit  de  sérieuses  mesures  pour  remé* 
dier  a  ces  désordres  :  il  envoya  en 
Libye  des  troupes  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  et  même  uf)e  année  navale, 
le  tout  suus  le  cunnnandement  de  Mar* 
oius  Turbo,  l'un  des  plus  vaillants  ea- 
pitaines  de  ce  temps ,  qui  devint  peu 
d'années  après  préfet  du  prétoire. 
Turbo  réduisit  en  effet  les  rebelles, 
mais  ce  ne  fut  qu'a  force  de  combats 
et  de  temps ,  ayant  aUCaire  non-seule^ 
ment  aux  Juils  cyrénéens,  mais  en 
même  temps  à  tous  ceux  de  TÉsypte, 
qtu*  étaient  accourus  à  l'appel  de  leur 
roi  ;  en  sorte  que  la  guerre  se  prolon- 
gea jusqu'à  l'avénenient  d'Adrien  Oi> 
et  que  oe  liit  seulement  au  oommeu* 
cernent  de  ee  nouveau  règne  que  Mai^ 
cius  Turbo,  ayant  enûn  complètement 
réprimé  les  Juifs  de  Libye,  put  étrecn» 
voye  coutre  les  Maures  d'Afr^ue. 

Qmatrième  période^  depuis  Adiim 
justfu'à  Théodoie  le  Grmnd:  Ép^ 
que  de  réorgamUaikuti  odmMê* 

Changement  de  limites  sous 
Adbibn.  —  Les  déprédations  des  in- 
surgés avaient  tellement  désolé  la  Li» 
b\  e.  qu'elle  serait  demeurée  presque 
deaerte ,  et  inculte  faute  d'habitants  , 
si  Adrien  n'edt  rassemblé  de  tous 
côtés  des  colons  pour  y  fonder  de  nou* 
veaux  établissements*  11$  bâtireut,  sur 


O  Le  is  soAt  st7  de  l'ère 
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la  cote,  une  ville  h  Inquelle  ils  donnè- 
rent le  nomd'Adrianeou  Adrianopolis, 
qui  a  disparu  sans  laisser  de  vestiges. 

Adrien,  comme  on  sait,  passa  en 
voyages  dans  les  proTtncM  de  Tem- 
pire,  plus  de  moitié  de  la  durée  totale 
de  son  rèi^ne  ;  la  I.ihye  ne  fut  point 
exclue  de  cette  inspection  générale  du 
monde  romain ,  mais  les  historiens  ne 
nous  ont  conservé  à  cet  égard  aucun 
détail,  ni  même  aucune  mention  pré* 
cise:  une  anecdote  seule,  consignée 
dans  le  curieux  recueil  d'Athénée,  et 
appuyée  du  tétnoi^naiie  des  médailles, 
nous  fait  connaître  qu'Adrien,  dans 
une  chasse  qu'il  fit  en  ce  pays 
y  tua  un  lion  d*one  taille  énorme,  qui 
(iepuis  longtemps  ravasmit  toute  la 
Libye,  et  avait  beaucoup  d'endroits 
forcé  les  habitants  à  déserter  ieurs 
demeures. 

G*est  sans  doute  au  rèf^ne  d'Adrien, 
ce  grand  et  actif  administrateur  des 
provinces,  que  doit  être  rapporté,  s'il 
eut  lieu  en  effet  dans  l'ordre  politique 
comme  on  n'en  peut  guère  douter,  un 
changement  dans  les  délimitations 
communes  de  la  Cyrénaîque  et  de 
rÉgypte,  qui  n'est  accusé  par  aucun 
historien  du  temps ,  mais  qui  se  fait 
remarquer  dans  les  descriptions  du 
géographe  Ptolémée.  Dans  le  coup  d'œil 
gênerai  qu'Appien,  au  commencement 
de  son  histoire,  jette  sur  le  monde  ro* 
main,  on  voit  énumérées  en  effet, 
sans  distinction  expresse ,  et  d'une 
manière  assez  erpiivcniue  ,  les  diverses 
provinces  de  l'empire;  eu  sorte  qu'il 
est  difficile  de  reconnaître  si  l'on  doit 
réunir  ou  séparer  mutuellement  Cy- 
rêne  et  les  Marmarides,  et  les  Ammo- 
niens ,  et  les  peuples  voisins  du  lac 
Maréote,  qu'une  même  phrase  nomme 
ainsi  bout  a  bout.  Mais  son  contem- 
porain Ptolémée  décrit  expressément 
la  province  Cyrénaïque  Kvpiivaixî^ 
èicapxî*)  comme  bornée  sur  In  cote,  à 
l'ouest  pnr  les  autels  des  Phileues,  et 
à  l'est  par  la  ville  de  Darnis;  tandis 
uuMl  annexe  à  l'Êgypte  un  nome  de 
flarmarique,  un  nome  de  Liliyo,  et 

Probabienent  en  raimée  x3s  de  no- 
tre ère. 


un  nome  Maréote.  Peut-être  cette  dé- 
limitation nouvelle  était-elle  la  consé- 
quence des  dispositions  militaires  dont 
la  dernière  insurrectiondes  Juifs  avait 
fait  reconnaître  la  nécessité. 

Dans  œs  limites  plus  restreintes,  la 
Cyrériaïque  continuait  d'être  réunie  à 
la  Crète  en  une  seule  province ,  dont 
Je  jeuue  Publius  Septimius  Geta  ,  fils 
de  Septiroe  Sévère,  fut  questeur  et 

f»ropreteur  avant  son  avènement  à 
'empire  ,  ainsi  que  le  constatent  les 
inscriptions.  Le  même  ordre  de  choses 
durait  encore  au  temps  de  i'historieii 
Dion  Cassius. 

Une  mention  Ifoléedel^historien  Vo- 
piscus  nous  apprend  que  sous  le  règne 
d'Aurélien,  Probus,  qui  bientôt  après 
fut  empereur,  eut  a  combattre  vi^ou- 
reuseinent  contre  les  Alaruiarides,  qu'il 
réduisit  à  l'obéissance. 

La.  CYBillAÎQVB  DBTBIfOB  GHHS- 
TIBNHB.*— A  l'époque  OÙ  nous  sommes 
parvenus,  le  christianisme,  qui  s'était 
introduit  à  Cyrène  dès  le  temps  de  la 
prédicationdesap6tres,yavait  fait  assez 
de  progrès  pour  que  les  mesures  dont 
la  religion  nouvelle  était  roèjet  de  la 
part  des  empereurs,  eussent,  pour  cette 
province  ,  une  importance  directe  ; 
tout  en  nous  réservant  de  consacrer 
plus  loin  un  paragraphe  spécial  a  l'ex- 
posé succinct  dujdéveloppement  et  des 
vicissitudes  de  TÉglise  chrétîeone  dans 
la  Cyrénaïque ,  nous  ne  pouvons  noua 
dispenser  d'annoter  ici  que  plusieurs 
des  Villes  de  la  Pentapole  avaient  déjà 
des  évé(^ues,  et  qu'à  l'époque  où  la 
persécution  entreprise  par  Diodétiee 
vint  commencer  rére  des  martyrs  (*) , 
de  saints  confesseurs  y  moururent 
pour  la  foi  ;  l'evéque  Théodore  fut 
alors  une  des  victimes  de  la  persécu- 
tion, dont  le  ministre,  dans  cette  pro- 
vince ,  était  le  gouverneur  Dicnianug 
(  Diogenianus  ?),  auquel  la  I^ende 
donne  le  titre  de  prxses  ou  comman- 
dant; et  avec  le  saint  evêque  périrent 
le  diacre  Iréoée,  et  les  lecteurs  des 
divines  Écritures  Sérapion  et  Ammo- 
aius. 

i*)  On  sait  que  Tère  de*  mutjn  date 
du  29  août  aS4. 
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MOBCELLEMBNT   DES  PROVINCES 

SOUS  DiocLF.TiEN.  —  On  s'accorde 
à  rapporter  uu  règne  de  Diocletieo, 
mr  la  foi  d*uii  reprodie  adressé  à  sa 
mémoire  par  Fauteur  du  WwreDe  ta 

mort  des  persécuteurs  i*)^  le  morcel- 
lement  des  provinces ,  dont  on  n'en- 
trevoit qu«  des  traces  éparses  et  fu- 
gitîTes  dans  les  auteurs  contempo- 
Tiios,  et  àTégard  duquel  nous  n*a?ons 
de  renseignements  précis  que  posté- 
rieurement à  rorî»anisatîon  générale 
faite  pnr  Constantin  le  Grand.  On  sait 
du  itiùins  que  Dioclétieu,  et  son  col- 
lègue Maximien-Herciile,  s'étaot  asso- 
cié, le  1**^  nriars392,Coi]Stance-Clil<ne 
ctGcilère,  il  y  eut  alors,  entre  les  deux 
augustes  et  les  deux  ccsnrs,  une  di- 
vision quadripartite  de  l'empire,  dans 
laquelle  Constance- Chlore  eut  TOcci- 
dcnt  au  delà  des  Alpes,  MazimjeD 
ntalie  et  TAfriquc ,  Galère  le  reste 
de  rKurope,  et  Dioclétien  l'Orient  :  la 
Cyrenniqiie  avec  la  Libye  et  i'Ésypte 
étaient  comprises  dans  ce  dernier  lot. 

Il  est  dilncile  de  décider  si  la  Crète 
fot  dèi  lors  détachée  de  Gyr&ne  pour 
s'aller  annexer  à  la  Grèce,  nponaiiede 
Galère:  quelques  auteurs  ont  .nlmis 
cette  séparation  hîîtive;  il  nous  semble 
plus  sage  de  douter,  et  nous  penchons 
nême  a  croire  qu'elle  iie  dut  avoir  lieu 
que  sous  Consmtîn.  II  est  probable, 
enefîVt.  que  le  morcellement  des  pro- 
vinces lie  précéda  point  le  partage  de 
rempire,  et  qu'il  fut,  au  contraire,  une 
coBséquence  de  ce  partage,  parce  qu*a« 
kncuMSun  des  quatre  princes  régnauts 
voulut  avoir  sa  cour,  ses  offiriers, 
toute  la  hiérarchie  administrative  et 
militaire  d'un  empire  distinct  ;  et 
^ur  multiplier  les  commandements , 
Il  fallut  multiplier  les  divisions  terri- 
toriales sur  lesquelles  ces  commande- 
ments étaient  exercés.  Telle  est  la 
Diarche  naturelle  des  choses ,  telle 
aussi  la  succession  des  indications 

(*)  Ce  livre  est  vulgairem«*nt  cité  sous  le 
lom  de  Lactance;  maiâ  le  luauusci-it  uuique 
«>i  a  servi  de  type  à  toutet  let  éditiom  m 
ocsigne  Tauteur  que  soqb  le  nom  de  Lucîus 
Cécilius,  qui  n'a  qu'un  rapport  bien  in- 
complei  avec  celui  de  Luciiu  Culius  Laclan- 
titt  Fhmiaitttt. 

d*  Livraison*  (Afaique  ai«gi£N] 


fournies  par  le  livre  De  la  mort  des 
persécuteurs  :  «  Avare  et  timide  à  la 
«fois,  »  s'écrie  le  fougueux  écrivain, 
m  Dioclétien abouleversétoutela terre: 
«  il  s'est  associé  trois  collègues  •  divi- 
«  sant  le  monde  en  quatre  parties , 
«  grossissant  les  armées  au  point  que 
«  chacun  des  quatre  empereurs  a  plus 
«  de  soldats  qu*il  n'en  fallait  autrefois 
«  au  maître  noique  de  tout  l'empire... 
9  Jjes  provinces  aussi  ont  été  coupées 
«  en  morcennx  ;  on  a  établi  des  iînnvpr- 
«  neurs  avec  toute  leur  séquelle  dans 
«  chaque  contrée,  presaue  dans  chaque 
«  cité  ;  des  intendants  oe  finances  mul- 
«tipliés,  des  inspecteurs  généraux 

«  militaires,  des  vice-préfets,  etc.  i» 

Mode  p'APaiiS  lequel  i/t-mpire 

FUT  DIVISÉ  EN  QUATBK  PAUTIES.  — 

Il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  le 
partage  de  Tempire  se  fit  entre  les 

Quatre  princes  par  voie  d'attribution , 

à  chacun  d'eux  ,  d'un  certain  nombre 
de  provinces,  suivant  certaines  conve- 
nances résultant  des  aflinités  mutuelles 
de  celles-ci  ;  et  que ,  plus  tard  seule* 
ment,  quand  chacune  de  ces  provinces 
en  eut  formé  plusieurs,  la  grande  di- 
vision quadripartite  put  être  modilice 
par  le  retrait  ou  l'accession  de  quel- 
qu'une de  ces  provinces  nouvellement 
constituées.  G  est  ainsi  goe  nous  rap- 
portons au  règne  de  Dioclétien  Tor* 
pmisation  d'après  laquelle  trois  pro- 
vinces distinctes  se  trouvèrent  formées 
du  territoire  de  l'ancienne  province 
Cyrénéenne  établie  par  Auguste.  Noua 
avons  déjà  remarqué  le  déplacement 
de  limites  qui ,  sous  Adrien  ,  avait 
transporte  de  cette  province  à  celle 
d'Flgypte  la  Libye  qui  s'étend  a  l'est 
de  Darnis  ;  sous  Dioclétien,  cette  der- 
nière dut  être  détachée  de  l'Egypte 
pour  faire  une  province  nouvelie;  et 
celle  qui  du  temps  d'Adrien  compre- 
nait sous  un  seul  gouverneur  la  Pen- 
tapole  cyrénaïque  et  l'île  de  Crète,  fut 
naturetlement  subdivisée  par  Dioclé- 
tien en  deux  gouvernements  distincts, 
l'un  continental,  l'autre  purement  in- 
sjilaire;  et  c'est  au  temps  de  Constan- 
tin seulement  que  ce  dernier  gou- 
vernement ,  ayant  acquis  ainsi  une 
Individualité  propre ,  put  être  distrait 

i.)  9 
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sans  eflbirt  de  Tun  des  quatre  grands 
départements  de  Tempire,  pour  être 
désormais  rattaché  k  un  département 

voisin.  *  .  f 

Il  serait,  en  effet,  erroné  de  croire 
que  ces  quatre  grandes  divisions,  dnns 
chacune  desqiu  lies  il  y  avait  un  préfet 
du  prétoire  avec  plusieurs  \  ice-préf»^ts, 
répondissent  précisément  aux  quatre 
préfectures  établies  par  Constantin  « 
et  renfermassent  les  mêmes  diocèses 
ou  vice-préfectures  :  ainsi  Dioclélien 
n*avail  point  dans  son  département 
te  diocèse  de  Tlirace ,  qui  fut  cepen- 


ne  passa  même  à  Maximin  que  dimi- 
nué encore  des  provinces  du  Pont, 

3u'il  reprit  seulement  après  la  mort 
e  Galère  Licinius  au  contraire 
ajouta  tout  le  département  de  Miwl- 
min(^)  à  une  portion  de  celui  de  Ga- 
lère. "Nous  ne  saurions,  au  surplus, 
déterminer  le  nombre  et  l'étendue  des 
diocèses  existants  à  cette  époque 
dans  chaque  département,  et  c'est  uni- 
quement par  conjecture  que  nous  pou- 
vons considérer  la  Cyreiiaïr|ue  et  ses 
démembrements  comme  englobés  avec 
l*Éi;ypte  dans  un  même  diocèse,  dont 
la  ràlestine  faisait  peut-être  alors  éga- 
lement partie:  tout  ce  que  nous  sa- 
vons  avec  assurance,  cest  que  ces 
provinces  appartinrent  suceessivcm(»nt 
a  Dioclétien,  à  Maximin,  et  h  I.icinius, 
et  que  la  persécution  contre  les  chré- 
tiens y  fut  à  diverses  fois  renouvelée» 
jusquè  la  réunion  de  tout  Tempire 
dans  les  mains  de  Constantin. 

Organisation  et  pabtagb  be 
l'empirb  sous  Constantin  et  ses 
ENFANTS.—  Sous  ce  dernier  empereur, 
le  èhristianisme  cessa  d*étre  opprimé, 
il  devint  même  la  religion  dominante  et 
favorisée;  et  les  Pères  de  I  Kglise  ea- 
tholique  purent  se  reunir  en  concile 

(•)  Le  i*'  mai  3o5.  Maximin  ne  fut  fait 
alors  qu«  cà«ar,  maU  il  «e  dcdara  itii-mème 
augii!»te  dès  3o8. 

("*)  Eo  avril  3ii. 

(***)  Maximin,  vaincu  par  Licinius.  mou- 
rotvers  aoûl  3i3;  Liciuiu!»  lui-même  fut 
dépouillé  par  Coo&Uutia  à  la  ûa  de  3a3. 


général  h  Nicée ,  en  présence  même 
du  souverain,  le  19  jtiin  325,  au  nom- 
bre de  trois  cent  dix-huit  évéques, 
pour  y  dresser  le  symbole  de  leur  foi: 
les  deux  provinces  de  Libye  (la  Libye 
et  la  Pentapole)  y  furent  représentées 
par  sept  évéques ,  groupes  en  deux 
camps,  les  uns  autour  de  leur  métro- 
politain le  patriarche  d'Alexandrie  «  les 
autres  autour  du  théologien  Arias,  qui 
fut  alors  déclaré  hérésiarque. 

L'oriianisation  générale  de  l'empire 
sous  Constantin  ne  nous  est  pas  con- 
nue dans  ses  détails  avec  une  pré- 
cision telle  qu'on  ta  pourrait  désirer, 
puisque  la  Notice  des  dignités  des 
empires  d* Orient  et  d'Occidint,  ce 
précieux  inventaire  de  toutes  leseh.irjes 
civiles  et  militaires  du  monde  romain  , 
est  postérieure  d'environ  un  siècle  a 
rétablissement  administratif  fondé  ou 
complété  par  cet  empereur.  Toujours 
est-il,  nous  le  savons  par  le  témoi- 
fiiiage  explicite  de  Zosime,  que  dans 
te  partai^e  <]u  il  ût,  en  quatre  grandes 
préfectures  prétoriales,  du  territoire 
de  l'empire  qu'il  venait  de  pacifierO, 
la  Pentapole  et  la  Libye  furent  attri- 
îmées  au  préfet  qui  eut  l'F.gypte  avec 
l'Orient  ;  tamlis  que  la  Crète ,  deja  sé- 
parée de  Cvrene ,  fut  dévolue  à  celui 

Îiui  avait  rlllyrie  avec  la  Grèce;  l'A- 
rique»  à  Fouest  de  ta  Pentapole,  ap- 
partenait au  préfet  d'Itiilie  ;  relui  des 
Gaules  tenait îaucieniot de Cou&tanco- 
Clil(ire. 

Cette  organisation  devait  recevoir, 
de  son  auteur  même,  une  modiGca* 
tion  importante ,  lorsqu'il  voulut  dis- 
tribuer entre  ses  trois  fils.  Constantin, 
Constance  et  Constant,  et  ses  deux 
neveux  Delmace  et  Annibalien  (**>. 
le^  provinces  de  ce  grand  empire  ;  il 
est  mi  que  le  département  du  jeune 
Constantm  répondit  exactement  à  la 
préfecture  des  Gaules;  mais  celle  d'O- 
rient ,  dotinée  à  Constance ,  perdit 
d'une  part  la  petite  Arménie ,  le  Pont 
et  la  Cappadoce,  qui  en  furent  dénwoit 

Ce  qui  indiqua  pour  date  raonéeisÔ 

de  noire  ère. 

(*')  Ëa  l'année  335 ,  deux  aos  avant  aa 
mort. 
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bf^  pour  former  un  royaume  à  An- 
lubalien ,  et  d  autre  part  ia  Thrace, 
ttî  fut  jointe  à  la  Grèce  démembrée  d$ 
nÔyrie  ,  pour  constituer  le  départe* 
ment  de  Delmace;  la  préfecture  d'Ita- 
lie s'augmenta  au  contraire  du  reste 
de  celle  d'Iil\  rie,  pour  devenir  le  lot  de 
Cub^taot.  Maïs  à  la  mort  de  Constan- 
tîa  te  Grand ,  cet  ordre  fut  encore 
bouleversé,  et  pendant  que  Constan- 
tin le  jeune  et  Constant  se  disputaient 
l  it  et  l'Afrique,  Constance  repre- 
njii  tout  rOrieut  et  la  Tlirace;  puis, 
quand  il  alla  eombattre  les  tyrans  qui 
s'étaient  élevés  en  OcL-ideot  a  la  place 
de  tes  frères,  il  laissa  le  gouvernement 
supérieur  de  l'Orient  à  son  jeune  cou- 
sin Gallus,  avec  le  titre  de  César  (*) 
et  Lucîiianu:>  puur  uiailrc  ilv  ia  lui- 
liée ,  indépendamment  des  préfets  du 
frétdre  entre  les  mains  desquels  se 
trouvait  radniinistration  réelle,  et  dont 
il  se  reservait  l  i  nomination;  mais 
trois  ans  après,  Gallus  ayant  été  mis 
à  mort  par  ordre  de  Constance ,  tout 
Teoipire  se  trouva  réuni  de  nouveau 
tous  un  méoie  sceptre.  Au  milieu  de 
ces  chanîiements ,  la  Pentapole  et  la 
lîarniaritjue  n'avaient  ct's^«^  d'apparte- 
mr  directement  a  Constance  que  pen- 
dant le  règne  transitoire  du  césar 
Gallus. 

RÈGNF.  T)E  VaLENS  ET  DE  ThÉO- 

DOSE  LE  GttA>D.— i^'uand  l'empire  fut 
donné  a  Valentmien  (en  364),  on  sait 
gu  li  le  partagea  avec  son  frère  Valens, 
aqui  il  céda  tout  rOrient,  dont  les  deux 
provînœi  libyennes forjnaient  invaria- 
blemen  l  une  dépendance;  et  si  Théoflose 
le  Grand,  qui  succéda  à  Valens  (en  379), 
parvint  à  réunir  encore  une  fois  eu 
les  mains  tout  l'empire,  ce  fut  pour 
m  consommer  le  partage  irrévocable 
(«n  entre  ses  deux  fils,  Arcadius 
qui  eut  l'Orient,  et  Honorius  qui  eut 
rOccideut.  Jusqu'alors  il  n'y  avait  eu, 
a  proprement  parler,  qu'un  seul  et 
■me  empire,  possédé  a  la  fois  par 
dmx  on  plusieurs  empereurs,  dont 
chacun  exerçait  plus  spécialement  son 
autorité  dans  une  circonscription  dé- 
teiuiioee»  mais  par  uue  sorte  de  délé- 

(*)  UtSmmUt. 


gation  mutuelle  entre  collègues.  Aussi 
les  a^er(^us  géographiques  de  l'empire 
romain  qui  nous  sont  fournis  par  Sex- 
tus  Rufiis  sous  Valens  et  Valentinien, 
par  Ammien  ^înrrellin  et  par  la  iVb- 
tice  des  Prorinces  sous  Théodose  le 
Grand  et  Valentinien  le  Jeune,  le  re- 
présentent cuiiime  un  seul  tout,  sub- 
divisé en  provinces.  La  Notice  y 
compte  cent  treize  provinces,  renfer» 
mées  dans  onze  régions  ou  diocèses  ; 
la  région  d'Épvpte  y  figure  pour  six 
provinces,  parmi  lesquelles  sont  énu- 
mérées  la  Libye  Aride  {Libya  Sicca), 
c*est4-dire  la  Marmarique,  et  la  Li- 
bye Pentapole*  e'eit-à-dire  la  Gyié- 

naîrfup. 

Ski'AH  ATION  DBS  DEUX  EMPIRES  ▲ 
LA  M  OBI  DE  ThÉODOSB  LE  GjEUL«D. 

— Après  la  mort  de  Iliéodoae,  an  oon> 
traire,  il  y  eut  désormais  deux  empires 

bien  distmcts,  conservant,  il  est  vrai, 
une  or<îanisation  similaire,  mais  non 
plus  commune.  C'est  le  tableau  de 
cette  organisation  qui  nous  est  donné, 
pour  chacun  des  deux  empires,  psr  la 
Notice  des  DianitéSy  où  nous  allons 
relever  les  indications  spéciales  qui 
concernent  la  Libye. 

L'empire  d'Orient  était  divisé  en 
deux  préfectures  du  prétoire^ celle  d'O- 
rient et  celle  d'Iilyrie.  La  première 
comprenait  cinq  diocèses,  savoir  ,  l'È- 
gypte,  l'Orient,  l'Asie,  Ir  Pont  et  la 
Thrace,  dont  les  quatre  derniers  étaient 
gouvernés  par  des  vice-préfets,  tandis 
que  le  gouverneur  du  dioeèse  d*Ëgypte 
avait  le  titre  particulier  de  préfet  au* 
gustal  :  six  provinces  se  trouvaient 
dauH  sa  circonscription,  savoir ,  la  Li- 
bye supérieure  réj^ndant  à  l'ancienne 
Qnréoaîque,  la  Libye  inférieure  ré- 
pondant à  la  Marmarique,  l'Éeypte 
propre,  la  Thébaïde,  rArcadie,et  rAu- 
pustaninique  ;  sauf  l'Égypte  propre, 
directement  régie  avec  le  titre  de  pro- 
vince consulaire  |)ar  le  préfet  augus- 
tal  lui-même,  toutes  ces  provinces 
avaient  chacune  un  commandant  titré 
de  praeses^  ayant,  pour  l'expédition 
des  affaires  administratives  et  judi- 
ciaires, des  bureaux  dirigés  par  un  pre- 
mier commis. 

La  oommandaDMBt  nililaire,  qui 

9. 
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depuis  Constantin  le  Grand  demeurait 
tout  à  fait  séparé  du  gouvernement 
noiitique,  appartenait,  en  chef,  sous 
les  ordres  immédiats  de  rempèreiir, 
à  des  grands-mattres  ou  colonels-gé- 
néraux, deux  pour  la  garde  impériale, 
toujours  présents  à  la  cour,  et  trois 
pour  le  reste  de  Parmée ,  exerçant 
cliacun  son  autorité  dans  une  grande 
division  militaire,  comme  rOrient,  la 
Thrace  on  rillyrie.  Parallèlement  à 
eux,  un  grand- maître  des  offices  ou 
intendant-uenéral  avait  dans  ses  at- 
tributions les  services  administratifs 
de  1  armée  et  la  juridiction  militaire 
supérieure.  Chaque  grande  division  se 
partageait  en  plusieurs  subdivisions, 
attribuées  à  des  généraux  de  divers 
rangs,  les  plus  élevés  en  grade  ayant 
le  titre  de  comte,  les  autres  celui  de 
duc;  trois  de  ces  généraux  étaient  af- 
fectés au  diocèse  d%gypte,  savoir  ,  un 
comte  d'Égypte,  un  duc  de  Xhébaide, 
et  un  (iuc  de  Libye. 

ChEATION   D'Ùn  duc   DE  LiBYK. 

—  Dans  le  principe,  il  n'y  avait,  pour 
la  défense  de  tout  le  diocèse  d'Ëgypte, 
qu'un  seul  duc,  dont  rin8titution,sous 

ce  titre  ou  sons  un  antre,  paraît  re- 
monter an  refzne  même  d'Auguste; 
puis  on  voit,  au  temps  de  Gullien,  en 
Tannée  265,  figurer  dans  l'histoire  du 
tyran  Ceisus  par  Trébellius  PoUio,  un 
duc  de  Libye,  Fabius  Pompeïanus,  qui 
s'était  prononcé  pour  cet  empereur 
éphémère  :  mais  quelque  doute  peut 
s'élever  sur  1  exactitude  de  cette  dési- 
gnation ;  il  est  plus  sûr  de  ne  rappor- 
ter qu*au  règne  de  Valens  la  création 
des  ducs  de  théhaïde  et  de  Libye,  aux 
dépens  des  attributions  du  duc  d'É- 

fyrpte,  que  l'on  consola  de  ce  démem- 
rement  en  rélevant  au  rang  de 
eomte. 

Le  duc  de  Libye,  qui  avait  son  quar- 
tier-général à  Pa'rétonion,  paraît  avoir 
été,  dans  l'origine,  charge  de  la  dé- 
fense de  toute  la  Libye,  c'est-à-dire 
de  la  Cyrénaîque  et  de  la  llannarique 
ensemble;  mais  il  y  eut,  à  cet  égard , 
quelque  changement  notable,  qu'une 
lacune  dans  le  seul  exemplaire  qui 
nous  soit  parvenu  de  la  Aoiice  des 
IHfftUtés^  et  l'insuffisance  ou  Téquivo- 


que  des  autres  documents  que  nous 
possédons,  laissent  fort  obscur  pour 
nous;  et  grande  est  la  divergence  dés 
critiques  qui  ont  voulu  l'expliquer ,  les 
uns  supposant  le  retrait)  absolu  des 
troupes  réizulières  de  toute  la  Libye, 
ou  au  moins  de  la  Cyrénaïque,  les  au- 
tres la  coexistence  d'un  gouverneur 
civil  et  d'un  commandant  militairft 
dans  la  Pentapole,  d'autres  encore  la 
réunion  des  pouvoirs  civils  et  mili- 
taires eu  une  seule  mainC).  (^uoi  qu'il 
en  soit  à  cet  égard,  dos  modifications 
avaient  eu  lieu,  qui  excitaient  le  dé- 
plaisir de  Synésios,  et  lui  avaient  fait 
réclamer,  <|uotque  en  vain,  le  retour  à 
l'organisation  ancienne. 

Cinquième  période ,  régnes  cTJrca- 
dius  et  de  Théodose  le  Jeune 
Epoque  de  Synésk». 

COMMENCF.MKNTS    DK  SyNÉSTOS. 

— Nous  venons  de  prononcer  un  nom 
qui  tient  une  place  d'honneur  dans 
rhistoire  de  la  Cyrénaique  à  cette 
éfMXpie:  Synésios  nous  présente,  au 
milieu  des  calaniités  qui  désolèrent  sa 
patrie,  une  de  ces  belles  figures  que 
grandit  encore  la  petitesse  des  person- 
nages qui  occupent  la  scène  autour  de 
lui.  Il  nous  faut  consacrer  ici  à  ce 
nom  célèbre  une  page  spéciale. 
Issu  de  la  race  royale  des  £urystfaé- 

(*)  La  promiéte  de  ces  opinions  e\- 

{)Osée  par  Marcus,  dans  ses  additions  à 
a  Géographie  de  Mannert  ;  elle  n'est  qna 
spécieuse,  et  aeeompagnée  de  notablei  er- 
reurs. La  seconde  esl  [it  ofessce  par  le  savant 
Tillemont,  qui  rep<'iidant  n'a  pas  été  suivi 
sur  ce  point  par  Lcbeau ,  son  |>araphra»te 
ordinaire;  mauLebeau  a  certainement  eon- 
fondu  des  indications  irès-dLstinctes,  et  l'on 
peut  s'élonner  que  Sainl-Martin  ,  son  der- 
nier éditeur  critique,  n'ait  pas  relevé  cette 
eooftinoQ.  Tillemont  noot  Mmbie  donc  ici 
le  meilleur  guide  à  luivre,  et  c*e>t  en  nOQS 
aidant  de  son  juEjemrjit  à  la  foi^  perspicace, 
consciencieux  et  sûr,  que  nous  avons  nu 
cheminer  dans  le  labyrinthe  des  données 
historiques  éparpillées  dans  le  recueil  dêsor» 
donué  des  écrits  de  Synésios.  Notre  con- 
fiance n'a  rependant  point  été  aveugle,  et 
nous  avons  osé,  sur  quelques  points,  avoir 
um  opinion  dillérenle  de  la  «eoae. 


L.iyKizcu  Uy  Google 
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nides  de  Sparte,  Synésios  avait  va  le 
jour  5  Cvrône  vers  le  milieu  du  que- 
trieiiie  siècle  de  notre  ère,  et  se  trou- 
vait l'aine  de  trois  enfants:  Evoptios 
était  le  nom  de  ton  frère,  Stratoeiee 
edni  de  sa  soeur.  II  fut  élevé  dans  sa 
ville  natnlp.  où  il  étudia  les  l'p|les-let- 
tre5,  mais  surtout  les  mathématiques 
et  la  philosophie,  et  il  alla  perfection- 
ner  son  instruction  à  Fécole  d'Alexan- 
drie, oà  il  nivit  les  leçons  de  la  cé- 
lèbre Hypatbie  fille  de  Théon,  aussi 
savante  qu'aimable,  aussi  chaste  que 
belle ,  pour  laquelle  il  conserva  toute 
sa  vie  une  vive  et  respectueuse  affee- 
tioii,  somnettant  à  sa  critique  et  à  son 
goût  eiqals  les  œuvres  sorties  de  sa 
plume,  acceptant  ?;rs  dérisions  romnie 
des  oracles.  l'n  riche  patrimoine  lui 
permettait  de  suivre  sou  inclination 
pour  la  culture  de  la  philosophie  :  il 
s'éloigna  des  affaires  et  embrassa  une 
fie  douce  et  tranquille,  conforme  à  ses 
moeurs.  T/étude  fit  ses  délices,  la 
chasse  et  l'agriculture  son  amuse- 
ment. Fuyant  la  barbarie  de  son 
temps ,  il  se  transportait  dans  les  siè- 
ries  les  plus  polis  de  la  Grèce  :  c'était 
In  qu'il  vivait  ;  il  sembinit  en  être  un 
reste  précieux  ;  il  en  prit  le  itioilt  et  le 
langage;  écrivain  pur,  élégant,  iniié- 
oieux,  mais  un  peu  trop  charge  de 
métaphofes,  il  ne  put,  même  dans  les 
fonetions  austères  du  sacerdoce  dont  il 
fut  revêtu  dans  la  maturité  de  l'â^e,  se 
«{♦■faire  de  ce  lourde  pensées  et  d'ex- 
pre:>sion$  qui  lui  était  devenu  familier 
pendant  sa  jeunesse,  et  dans  le  langage 
chrétien  il  conserva,  pour  ainsi  parler, 
IVrent  du  paganisme. 

Sa  position  sociale,  les  charges  mu- 
nicipales auxquelles  il  ne  chercha  point 
à  se  soustraire,  ulus  tiird  Tépiscopat 
dont  il  fîit  honore,  lui  assurèrent  dans 
a  patrie  une  influence  qu'il  fit  servir 
à  rendre  de  nombreux  services,  mais 
qui  lui  suscitèrent  aussi  des  rivnnx  et 
des  ennemis  qui  contrariaient  ses  des- 
seins ou  se  vengeaient  de  sa  supério- 
rité par  des  Invectives  et  des  (»lom« 
nies.  Parmi  les  hommes  qui  s'élevè- 
rent contre  lui  dans  les  luttes  du  sé- 
nat, il  nous  désigne  un  certain  Julius, 
qu'il  trouva  toujours  opposé  aux  me- 


sures qui  lui  paraissaient  au  contraire 
d'urgente  nécessité.  Ce  fut  d'abord  à 

Kropos  de  Tabandon  qui  était  fait  de 
I  garde  militaire  et  de  l'administra- 
tion de  la  cité  à  des  mercenaires , 
abandon  que  Synésios  combattait , 
ninis  qu'il  ne  put  empêcher.  Puis  ce 
fut  au  sujet  d'une  mission  que  le  noble 
Cyrénéen  alla  remplir,  au  nom  de  son 
pays,  auprès  de  l'empereur  Arcadius, 
en  l'année  897;  mission  que  Julius 
ambitionnait  sans  doute,  et  pour  la- 
quelle il  ne  pardonna  peut-être  jwint  à 
son  rival  de  lîii  avoir  été  préféré. 

Mission  db  Synésios  aupbès 
]>*Abcadius.—  I^nésios  était  chargé 
d'offrir  à  Tempereurune  couronne  d'or» 
et  de  demander  une  rem-se  d'imposi- 
tions.Le  discours  d'apparat  qu'il  pro- 
nonça à  son  audience  d'introduction 
nous  est  parvenu;  il  y  indiaue  seulement 
en  quelques  mots  l'objet  de  sa  venue  an 
nom  de  la  grecque  Cyrène,  antique  et 
vénérnble  cité  que  les  poètes  célébrè- 
rent jniiis  par  des  milliers  de  vers, 
mainleuant  pauvre  et  humiliée,  ruines 
vastes  et  désertes  qui  ont  besoin  de 
la  munificence  souveraine  pour  être 
en  mesure  de  soutenir  la  dii;nité  de 
leur  vieille  origine.  Puis  il  entreprend 
de  faire  entendre  au  jeune  empereur 
quels  sont  les  devoirs  du  monarque  à 
1  égard  du  pays  ;  il  fronde  cette  pompe 
extérieure  dont  la  splendeur  affecte  de 
s'accroître  n  mesure  que  le  mérite  dé- 
croît et  s'anéantit.  Quoiqu'il  vît  alors 
tant  de  barbares  promus  aux  premières 
dignités  de  l*Êt8t,  il  s'élève  librement 
contre  cette  coutume  de  prodiguer  les 
honneurs  aux  ennemis  naturels  da 
l'empire;  il  conseille  d'éloiixner  ces 
étrangers,  qui  ne  sont  nés,  dit-il,  que 
pour  être  esclaves  des  Romains.  Il 
trace  d'un  pinceau  ferme  et  bardi  les 
défauts  du  gouvernement,  l'affaiblis- 
sement des  troupes  romaines,  Tascen* 
dant  que  prennent  les  barbares  dans 
les  armées,  les  maux  que  leur  inso- 
lence va  infailliblement  produire,  ta 
préférence  que  des  hommes  sans  mé- 
rite et  même  vicieux  obtiennent  à  la 
cour  sur  des  officiers  vertueux  et  dé- 
voués à  la  patrie.  Il  exhorte  l'empereur 
à  se  choisir  des  amis  sincères  et  éclai- 
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rès,  à  se  faire  aimer  âm  troupes,  à  ne 
nonmer  pour  gouvernean  et  pour 
magistrato  que  des  hommes;  désinté- 
ressés et  qui  nimentles  peuples,  piirce 
que  ceux-la  st^uls  aiment  le  prince,  et  > 
a  veiller  par  lui-même  sur  la  conduite 
de  ceux  qu'il  emploie.  Ptiissé-je,  diMl 
en  terminant,  trouver  un  empereur 
tel  que  je  viens  de  le  dépeindre,  quand 
je  reviendrai  l'entretenir  des  demandes 
que  lui  adresseut  les  cités  de  ma 
pairie. 

Il  suivit  opiniâtrémentpendant  trois 

aos  Tobiet  de  sa  mission,  couchant 

auelqtiefois  sous  le  portique  du  palais, 
ans  un  grand  tapis  éiiyptien  dont  il 

Saya  plus  tard  les  bons  ofilces  de  l'un 
es  taâiygraphes  de  la  oour  ;  il  se  oon* 
dlia  les  bonnes  grâc^es  d'un  autre  perw 
sonnage  en  lui  f  lisant  c^ideati  d'un 
globe  céleste  d'argent;  mais  le  pro- 
tecteur qui  lui  fut  le  plus  utile,  c'est  le 
sophiste  Troïle,  qui  jouissait  d*une 
grande  considération  et  d'un  crédit 
réel.  Synésios  atteignit  le  but  de  ses 
efforts,  et  revint  àCyrène  satisfait  du 
succès  qu'avaient  enua  obtenu  ses  dé- 
marches. 

ÉTAT  DB  LA  CYBBNAIQUB  AU  BB- 

TOOB  WL  SivisiGs.  —  Mais  il  y 
trouva  la  guerre  au  dehors  de  la  part 
des  harbares  Mazikes  et  Ausuriens, 
habitants  du  désert  sur  la  limite  com- 
mune de  la  Libye  et  de  TAfriaue  (*), 
dont  les  Incursions  désolaient  la  Pen- 
tapole  et  s'étendaient  même  jusqu*à 
l'Egypte  ;  et  nn  dedans  l'opposition 
de  Julius,  constant  à  repousser  les 
mesures  qu'il  proposait  connue  re- 
mède aux  maux  du  pays  ;  quand,  pour 
redonner  de  la  ligueur  aux  milices, 
Syn^ios  voulait  en  érnrter  les  étran- 
gers, dont  les  habitudes  mercantiles 
ont  l'inconvénient  de  réagir  sur  les 
gens  même  les  plus  braves,  Julius  s'y 
opposa  dans  un  intérêt  purement  per- 
sonnel. Synésios  réclama  ensuite  Ta* 
bolition  da  commandement  militaire 

(*)  Cette  distinction  entre  la  Lihyr  rt 

TAfrique  se  trouvr  expressément  nli^rj  \r,' 
iri  par  le  c:rer  Philoslorge  :  MâÇixe;  xat 


local,  tout  le  monde  s*accordant  à  dire 

que  Vunique  moyen  de  rétablir  les 
affaires  était  de  faire  rentrer  les  cités 
sons  l'ancienne  administration  prési- 
diale,  c'est-à-dire  sous  l'autorité  du 

Srtfetd*Égypte(*);  mais  des  motifesor- 
ides  poussèrent  «fioore  Julius  à  s'y 
opposer,  peu  soucieux  qu'il  rtnit  des 
m;ilheurs  publics  dont  lui-même  ne 
serait  pas  atteint,  et  se  félicitant  d'uQ 
succès  présent,  bien  que  la  ruine  fu- 
ture de  la  patrie  y  fût  attachée. 

FAHFABORRAOB  BT  LACHSii  DB 

Jean,  btval  db  Synésios.  —  Un 
autre  puissant  du  jour  était  un  Phry- 
gien nommé  Jean,  un  de  ces  hom- 
mes que  Ton  voit  fanfarons  pendaot  la 
paix,  lâches  à  la  guerre,  toujours  mé- 

(*)  ni>iv  ëypoçiov  {rirèp  toO  XeXuo^i  ttjv 
Ttap*  T?îfAîv  oTçwtTYiYiow,  fiicsp  dHwcycic  Aftoçni- 

vci);  ot  T'^Ôe  dvOptiJTCoi  (xôvov  eîv«(  çot<n  Xvni- 
piov  Tûiv  Ôetvcôv,  éTtaveXOeïv  ei;  àp/ociocv  Vjye- 
fAov(av  TÔ^  TTÔÀeiç ,  tovt&otiv  Oità  tov  Alyv- 

(SvifÉsius,  épitre  g^.) 

Ce  passage  nous  semble  rnnstaler,  contre 
l'opiiuoQ  de  Titlemoiit,  (|u'il  n'y  avait  pas  à 
la  fois  dans  la  Pent.tjxilo,  è  cette  époque , 
im  goavemeur  civil  ou  prœses,  ^'^ti^în  i^  et 
un  roramaudanl  militaire  oti  dur,  Jux,  îoù^, 
(jraxriYÔ;.  Cependant  le  titre,  un  peu  sus- 
pect il  est  vrai,  de  la  Catastasi;  de  Syné- 
sios porte  que  Tinvesion  des  barbares  qui 
fait  le  sujet  .  a  ru  lini  riyeaovrôovTo; 
l'evvaotou ,  xat  ôov»xô;  Ôvto<  'Ivvoxcmou. 
Cela  supposerait  dès  lors  le  retour  dé&irc 
par  Synesioa  ^  ipxoCvv  ViyqiOvCaN;  Mif 
est-ce  d'alors  seuieuu  ni?  Tillemont  regarde 
Anrlronirus  comiiif  im  gorivirueur  civil,  et 
Anysioi  comme  uu  duc  uiilitaire,  et  il  ae 
peut  y  avoir  de  doute  pour  ce  dernier; 
quant  à  A ndroaîeOBy  Synésios  se  sert  géné- 
rali  inenl  à  soncçard  des  mots  icivu'o-^,  ^,yz- 
I^iûvia,  dpyyK»  ap{»artieQueiit  à  la  niagis- 
tntureemle;  mats  il  aemlrie  le  désigner 
aussi ,  dans  sa  lotira  7a,  par  la  qnaliBcatioB 

de  stratt'fr. 

Il  y  a  dans  tout  cela  iinr  question  d'or- 

EnisâtioD  provinciale  assez  diliicile  a  dé- 
ouÛlcr.  Synésioa  parle  do  stratèges;  le 
titre  de  sa  Caïastase  accuse  un  duc  et  un 
prtrsrs  ;  sons  I.éoTi  et  Zrnnii  nous  ne  Irou- 
voQs  que  des  ducs;  Hiérode»  ne  désigne 
que  des  juwsts,  à  la  plaoo  desquels  Juali* 
nieo  vîeat  constituer  un  duc  Que  de  la- 
riatioiis  en  asoius  d'un  sièda  ol  émût 
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prinUet.  Au  fonim,  Q  soutenait  sa 

cause  à  roups  de  poing,  insultait  de 
Sé^s   coups  (le  pied  les  gens  les  plus 
tranquilles;  le  péril  vini  rabaisser  son 
arrogance.  Le  bruit  courait  depuis 
quelques  jours  qu*une  incursion  des 
Ëarisares  se  préparait  ;  un  détachement 
de  cavaliers  designés  sous  le  nom  de 
Bal  3g  ri  tes  ,  sans  doute  parce  qu'ils 
avaient  leur  quartier  à  Baiacris,  sorti- 
rait Kwec  l«ur  chef  pour  aller  faire  une 
noonnaîssaocev    les  citoyens  s*avan» 
ccrpTitdnns  la  campagne  pour  attendre 
1  ennemi;  mais  ne  voyant  rien  venir,  ils 
rentrèrent  chez  eux,  pour  se  nresentei 
de  nouveau  le  surlendemain.  On  ne  put 
alors  découvrir  Jean  nulle  part;  on 
âisait  circuler  le  bruit  qu  il  s*était 
cassé  în  j.imbe,  ou  qu'il  lui  était  ar- 
rivé quelque  autre  grave  accident, 
mais  on  ne  savait  où  il  était  ;  et  ses 
amis  de  déplorer  l'absence  d^unJiomme 
si  résolu,  dont  le  bras  serait  d'un  si 
grand  secours.  Le  danger  passé,  il 
revient  conmie  d'un  long  voyage,  fait 
le  bravp,  s'enge  en  commandant  des 
milices,  prétend  les  instruire  et  les 
csereer,  et  s*a?ance  sTec  elles  pour 
fiûre  face  à  un  ennem'  quMI  croyait 
fort  éloi;;né;  mais  voilà  qu'il  arrive  au 
camp  (lUfiques  {)Atrps  effrayés,  suivis 
bientôt  d  une  troupe  de  pauvres  cava- 
liers que  la  faim  plus  que  toute  autre 
cause  semblait  amener,  et  qui  s*arré- 
tèrent  à  la  vue  des  Cyrénéens,  descen- 
dirent de  cheval  et  se  tinrent  en  ob- 
servation, parai-^sant  disposes  à  se  dé- 
fendre plutôt  qu'à  attaquei  ;  et  il  n'y 
eut  en  effet  aucun  engagement,  la  re- 
traite s*étant  opérée  de  part  et  d*autre 
avec  pr'i'lencp.  Mais  <les  l'apparirion 
de  l'eiau  ini,  Jean  avait  tourne  bride, 
et  pressant  les  lianes  de  son  cheval, 
fouettant,  criant,  employant  toutes  sis 
ressources  à  accélérer  sa  course,  il 
avait  du  moins,  dans  la  fuite  In  j)liis 
houtPU.se  qu  fut  jamais,  montre  un 
admirable  talent  d'équitaliori  fran- 
chissant les  montées  les  descentes, 
les  baieSf  les  fossés  sans  se  laisser 
désarçonner,  jusqu*à  ce  qu'il  filt  par- 
Tenu  tout  d'une  tr.'ite  au  site  de  Bom- 
béa,  que  l'aspérité  des  rochers,  la  pro- 
fondeui  des  vailéesi  et  les  travaux  de 


Fart  rendaient  un  asile  Inexpugnable. 

Tels  étaient  les  hommes  avec  les- 
quels avait  à  lutter  Synésios  :  il  y  re- 
nonça de  dégoût,  et  s' embarquant  à 
Phyconte,  puis  touchant  à  Erythron  , 
et  débarquant  le  cinquième  jour  à  l'Ile 
du  Phare«  il  vint  habiter  Aleiandrie, 
où  il  se  maria  (*)  et  vit  naître  son 
niier  enfant. 

GOUVERNEMËAT  DE  CÉBBAU8. 

Après  deux  ans  d'absence ,  il  rentra 
dans  sa  patrie,  gouvernée  alors  par  le 
stratège  Céréalis,  homme  sans  mérite, 
peu  soucieux  de  renommée  ni  mémo 
de  considération  in'uabile  à  la  guerre, 
tracassier  pendant  la  paix,  a  oui  il 
avait  safiS  d*un  court  intervalle  de 
tranquillité  pour  tout  bouleverser  dans 
le  pays.  Afin  de  s'aporopner  l'argent 
des  soldats,  il  les  dispensait  du  ser- 
vice, leur  laissani  la  taculté  de  s'aller 
établir  la  où  ils  croiraient  pouvoir 
trouver  à  subsisisr;  telle  était  d  u  moins 
sa  conduite  avec  les  troupes  indigènes; 
quant  aux  autres,  dont  il  ne  pouvait 
extorquer  rargpiii,  il  les  employait  à 
rançonner  leà  villes,  en  s'y  portant 
comme  pour  tenir  eamison,  et  accep- 
tant Tor  qu^elles  s^empressaient  d'of- 
frir pour  se  raenetPT  de  cet  onéreux  sé 
jour.  De  chez  les  Libyens  à  demi  civin- 
sés  du  voisinage,  h»  nouvelle  de  cet  état 
de  cnoses  se  propagea  chez  les  bar- 
bares pius  éloipés,  et  bientét  Cyrène 
se  trouva  assiégée  par  les  Mazikes, 
qui  pilleren'  et  ravagèrent  tout  le  plat 
pays  ;  le  lâcli»' C.ére.'.lis ,  nu  lieu  d'af- 
fronter le  dû.'jger  qu'il  avait  provoqué 
lui-m^me,  se  hâta  de  quitter  la  terre 
pour  se  réfugier  dans  un  b.ltiment  et 
se  tenir  en  mer  à  quelque  distanee  du 
rivage,  avec  des  navires  rhar^és  de 
son  or  et  dt  provisions.  Syuésios  a  la 
téte  de  ouelques  soldats  balagrites 
auxquels  Céréalls  avait  été  leurs  che- 
vaux, mais  qui  n'en  étijieni  pas  moins 
d'excellents  archers,  faisait  pendant  la 
nuit  des  rondes  autour  de  la  plaie, 
pour  veiller  à  la  trauquilhlc  des  habi- 
tants, et  assurer  rapprovisionnement 
d*eau  dont  la  ville  ne  pouvait  se  pas- 

(*)  A  la  fin  de  4o3  ou  au  comm«uoea»ent 
de  404. 
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ser.  On  manquait  d'armes  et  de  mn- 
chines:  Synésios  faisait  fabriquer  des 
lances  et  des  flèfb^^s  ronstruire  des 
balistes  à  lancer  de  ^ro^i^es  pierres  du 
haut  des  tours. 

L'occupation  du  payé  par  les  bar» 
bares  se  prolongea,  avec  des  sucrés 
balancés,  pendant  plusieurs  années, 
sans  que  le  zèle  de  Synésios  se  ralen- 
tît. Dans  rintervalle  ,  sa  femme  lui 
donna  deux  autres  enfants,  que,  dans 
les  moments  de  danger,  il  confiait  aux 
soins  de  son  frère,  tout  en  répétant 
pour  lui-même  ce  mot  des  magistrats 
de  Lacédémone  à  Léonidas  :  «  Que 
c*est  en  combattant  comme  si  Ton  de- 
vait être  tué,  qu'on  échappe  le  plus 
sûrement  à  la  mort.  »  Les  prêtres 
d'Axilis,  près  de  Darnis,  pendant  que 
les  soldats  se  cachaient  dans  les  mon- 
tagnes, réunissant,  à  l'issue  des  saints 
offices,  une  troupe  de  paysans  déter- 
minés, marchèrent  droit  à  l'ennemi, 
qui  s'était  enj^nîîé  sans  précaution  dans 
la  vallée  urotonde  et  boisée  de  Myrsi- 
nis  ;  le  diacre  Faustus,  qui  marchait 
en  avant,  frappe  d*unepierreà  la  tempe 
le  premier  de  ces  pillards  qu'il  ren» 
contre,  lui  enlève  ses  arnips,  et  donne 
l'exemple  d'une  attaque  meurtrière, 
qui  fut  couronnée  du  succès  le  plus 
complet. 

GODYBBNBinNT  D'AllDBOmCUS 
81JCCESSBDB  DB  GrBBNADniS.  —  Quel* 

que  temps  après,  nous  voyons  le  gou- 
vernement de  la  Cyrénaîque  exercé 
par  le  svrien  Gennadius,  homme  juste 
et  habile,  qui,  sans  employer  d'au- 
tres moyens  que  la  persuasion ,  sut 
faire  venir  au  trésor  public  plus  d'ar- 
gent (jue  les  gouverneurs  qui  em- 
ployaient les  rigueurs  de  la  contrainte. 
Il  lut  remplacé  par  Andronicus,  iils 
d*un  p<k;heur  de  Bérénice,  qui  obtint 
sa  nomination  eo  achetant  les  bonnes 
grâces  des  eunuques  de  la  cour,  et 
porta  dans  sa  nouvelle  dignité  la  bas- 
sesse d'esprit  et  la  grossièreté  qu'il 
devait  à  sa  naissance.  Comme  la  con- 
duite de  son  prédécesseur  devait  for- 
mer un  fâcheux  contraste  avec  celle 
u'il  se  proposait  de  tenir,  il  tâclia 
'abord  de  le  noircir,  et  voulut  le  faire 
condamner  cumiue  coupable  de  pécu- 


lat;  il  alla  jusqu'à  faire  emprisonner 
un  avocat  qui  lui  refusait  son  minis- 
tère pour  cette  injuste  accusation  ; 
mais  ses  efforts  furent  inutiles,  et  la 
réputation  de  Gennadius  ne  put  être 
ternie. 

Andronicus  ,  néanmoins  ,  suivant 
sans  honte  son  penchant  à  la  rapine, 
enlevait  les  deniers  publics  et  faisait 
mourir  de  fiiim  dans  les  cachots  les 
officiers  chargés  de  les  recueillir.  Le 
pays  avait  déjà  beaucoup  souffert  des 
tremblements  de  terre,  des  sauterelles, 
de  la  famine,  et  du  ravage  des  barba- 
res; Andronicus  fut  un  cin<]uième 
fléau.  Il  inventait  des  supplices  inouïs  ; 
il  avait  des  instraments  de  torture 
particuliers  pour  disloquer  les  doigts 
des  pieds,  pour  écraser  le  nez,  pour 
arracher  les  oreilles  et  les  lèvres;  et 
il  avait  pour  conseillers,  Zénas  qui 
avait  eu  rhabiletéde  faire  paver  l'ini» 
pdt  annuel  deux  fois  dans  la  même 
année,  Julius  qui  lui  imposait  d'auto- 
rité ses  propres  volontés  comme  un 
maître  à  son  esclave,  niais  surtout 
Tboas  qui  de  gediîer  était  devenu  re- 
ceveur de  certaines  redevances  miii* 
taires.  Ce  Thoas  fit  un  voyage  à  Cons- 
tantinople,et  voulant  perdre  deux  hon- 
nêtes citoyens  de  Cyrene  nommes 
Maximiu  et  Ciinias,  il  rapporta  à  son 
retour,  comme  un  secret  fort  impor- 
tant, que  le  patriee  Anthémius,  préfet 
du  prétoire  et  premier  ministre  de 
l'empereur  Théodose  le  Jeune,  étant 
malade,  avait  été  averti  en  songe  qu'il 
ne  g;uérirait  pas  qu*on  ne  fit  mourir 
Ciinias  et  Maximin  :  aussitôt  Andro- 
nicus, affectant  un  zèle  ardent  pour  la 
santé  du  tout-puissant  ministre,  lit 
arrêter  ces  deux  citoyens;  mais  ce  qui 
montra  bien  qu'il  y  avait  en  lui  moins 
d*illusion  que  de  mécbaneeté,  c'est 
qu'il  ne  les  mit  pas  à  mort  sur-Ie- 
cliamp;  ils  furent  cruellement  mr.ltrai-  . 
tés  à  plusieurs  reprises  :  c'était  son 
passe-temps;  il  revenait  à  eux  lors- 
qu'il n'avait  personne  à  tourmenter. 

STNB8I08,  DByBIfU  iviQUB,  BZ- 
COMMURIB  ANDBOniCOS.  —  Sjmé- 
sios  avait,  dans  l'intervalle,  vu  ajou- 
ter à  l'autorité  que  lui  donnaient  sa 
naissance  et  sa  position  sociale,  celle 
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■—cmiflife  lemcrdoce.  Dama  chré- 
tien, il  avait  été  élu,  en  410,  évéqoe 

de  Ptoléiiiaïs;  il  voulut  résister,  peu 
disposé  qu  il  était  à  quitter  une  femme 
qn  il  chérissait  et  des  idées  philoso- 
phiques aux(^uelles  il  n'était  pas  moini 
attaflbé;  omis  on  insista,  et  il  fat  sa- 
cré à  Alexandrie  des  mains  du  pa« 
triarche  Théophile,  qui  avnit  lui- 
même,  sept  ans  auparavant,  béni  son 
mariage.  En  prenant  possession  de  son 
sicge,  il  perdit  un  de  lei  enfants,  et  se 
bissa  aller  à  la  plus  grande  douleur, 
d'où  il  fut  tiré  par  le  Besoin  d'arrêter 
les  persécutions  d'Andronicus.  Celui-ci 
connaiSvSait  le  crédit  de  Synesios,  i!  y 
avait  eu  recours  pendant  le  séjour  du 
ptBA  à  Aieiandrie,  poor  éviter  d'y 
Ure  mandé  lui-même.  Mais  il  ne  tint 
aucun  compte  de  ses  remontrances, 
sa  grit  de  ses  réprimandes,  voulut 
même  ôter  aux  églises  le  droit  d'asile, 
et  8*emporta  enfin  en  blasphèmes  à  ce 
propos.  Synésios  alors  formula  contre 
Andronicus,Thoas,  et  leurs  adhérents, 
la  terrible  sentence  d'exeommuniea- 
tioo. 

«  L'Église  lie  Ptoléniaïs  à  toutes 
«  eelles  de  la  terre.  Qn*aucun  temple 
«  de  Diea  ne  soit  ouvert  à  Androni- 
<  eus  ni  aux  siens ,  à  Thoas  ni  aux 
«  siens;  que  tous  les  lieux  sacrés  et 
«  leur  enceinte  leur  soient  fenués  ; 

■  car  il  n'est  pour  le  démon  aucune 
«plaee  en  pendis,  et  s'il  s'y  glisse 
«  Turtivement  on  doit  Ten  chasser. 
«  J'ordonne,  soit  aux  particuliers,  soit 
'  Gij\  mncistrats,  de  n'avoir  aven  eux 

■  Di  le  même  toit  ni  la  même  table  ;  je 

•  le  recommande  surtout  aux  prêtres, 
«  qni  ne  leor  parleront  point  de  leur 
«  TÎvant,  et  ne  leur  feront  point  de  fu- 
«  nérailles  après  leur  mort.  Que  si 

■  quelqu'un,  dédaignant  une  ville  peu 
«  considérable,  recevait  ceux  que  son 

•  Église  a  condamnés,  comme  sMI  était 
«  permis  de  ne  lui  point  obéir  à  cause 
«  de  son  peu  d'importance,  qu'il  sache 
«  que  c'est  diviser  l'Église  que  Jésus- 
t  Christ  a  déclarée  indivisible;  et  quel 

•  qu'il  soit,  diacre,  prêtre  ou  évéque, 

■  il  sera  pour  nous  dans  le  même  cas 
«  qu'Andronicus  lui-même  ,   et  ja- 

•  mais  notre  main  ne  touchera  la 
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«  tienne,  jamais  nous  ne  mangerons  à 
«  la  même  table,  bien  loin  de  vouloir 

«  communier  dans  les  saints  mystères 
«  avec  ceux  qui  auraient  aucun  rap- 
«  port  avec  Andronicus  et  Tiioas.  » 

Cet  acte  de  vigueur  étonna  Andro- 
nicus et  lui  donna  à  léfléehir;  il  de- 
manda la  suspension  de  la  sentence, 
promettant  de  s'amender,  et  Synésios, 
sur  les  instances  du  clergé  de  la  pro- 
vince, consentit ,  quoiqu'il  n'espérât 
rien  de  ce  délai,  à  oifférer  la  publica- 
tion de  la  sentence.  Andronicus ,  qui 
avait  promis  tout  ce  qu'on  avait  voulu, 
montra  bientôt  que  c  étaient  de  vaines 
promesses  ;  il  continua  de  piller,  de 
proscrire,  de  faire  périr  les  citoyens. 
On  déplora  surtout  la  mort  de  Ha- 
gnus,  jeune  homme  de  grande  espé- 
rance, distingué  par  sa  naissance  et 
ses  services,  dont  le  frère  avait  été 
banni;  on  n'avait  d'autre  crime  à  lui 
reprocher  que  d'être  le  frère  d'un 
homme  qu* Andronicus  baissait  :  on 
lui  demanda  de  l'argent,  et  on  le  battit 
jusqu'à  ce  qu'il  payât  ;  et  quand  il  eut 
pavé,  on  le  battit  encore  jusqu'à  ce 

3u^il  expirât,  parce  qu'il  avait  trouvé 
e  quoi  payer  en  vendant  des  terres 
à  (1  autres  qu'au  stratège  lui-même. 
Synésios  alors  hnc^^i  l'excommunica- 
tion, et  l'envoya  à  tous  les  évt  ques  de 
la  chrétienté,  avec  une  lettre  qui  en 
expliquait  les  motifs^  et  une  seconde 
gui  6isait  connaître  les  nouveaux  mé- 
faits d'Andronicos* 

A>DRONTCOS  EST  BEMPLACÉ;  ABUI- 

vÉE  d'Anysios.— Le  vigoureux  prélat 
ne  se  borua  point  à  user  de  ces  armes 
spirituelles;  A  avait  déjà  écrit  à  Gonstan- 
tinople  pour  dévoiler  a  quelques  person- 
nages puissants  la  conduite  du  gouver- 
neur imposé  à  la  Pentapole  pour  son 
malheur;  il  s'adressa  alors  à  ïroïle, 
en  le  priant  de  mettre  la  vérité  sous  les 
veux  a*Anthémius;  et  enfin  Andronicus 
fut  réroquA  On  avait  déjà  désigné,  pour 
le  commandement  militaire  du  pays  (*), 
Anysios,  jeune  et  brave,  mais  en  même 
temps  sage,  vigilant,  juste,  pieux,  in- 
tègre, désiotéiissé ,  qui  s'empressa  de 
met  rentrer  dans  Tordre  tous  les  su- 

(*)  Avant  Pâques  da  raonée  4ii. 
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leurs  exactions.  Andronicus  fut  pour- 
suivi ,  et  n'àîhappa  aux  rigueurs  tie  la 
justice  que  par  riatercesâiou  Ue  S^ne- 
sios ,  qui ,  pour  le  touver ,  ne  craignit 
pas  de  froisser  plufieura  de  ses  amis, 
que  le  déiir  de  se  venger  animait  OOO- 
ite  le  gouverneur  destitué. 

Depuis  sept  ans,  les  courses  sans 
cesse  renouvelées  des  barbares  mena* 
çaieot  la  Pentapole  d'nne  ruine  com- 
plite;  AnysîM  l'en  préserva  une  année 
encore  par  sa  bravoure.  Une  horde 
d'Ausuriens  s'étant  avancée  dans  la 
province,  Anysios  se  mit  à  la  tète  des 
troupes,  composées  de  Mareomans  et 
de  Thraces,  avec  quarante  cavaliers 
hunnigardes,  quMl  attaclia  plus  spécia- 
lement à  sa  personne,  et  qui  suivaient 
tous  ses  mouvements;  il  att^iqua  en 
diverses  rcncunlres  les  Ausuriens,  et 
par  la  Taleur  de  ses  quarante  Hunni* 
gaides,  Il  lescnibuta  el  les  battit  si 
rudement,  que  de  mille  cavnlii  rs  qu'ils 
étaient ,  il  rn  éclinppa  à  peine  un  cin- 
quième. Synésios  composa  un  éloge 
spécial  du  stratège  victorieux  et  de  ses 
Hunnigardes,  proclamant  ceux-ci  de 
véritables  soldats  romains  quand  ils 
étaient  commfinHés  pnr  un  tel  rlief , 
et  demandant  hautement  qu'il  fOt  ac- 
corde a  la  province  un  corps  de  deux 
cents  bommes  de  cette  arme,  persuadé 
qu*avee  eux  Anysios  pourrait  non-seu- 
lement chasser  délinitivement  les  Au- 
su riens  du  pays,  mais  encore  aller  les 
battre  sur  leur  propre  territoire. 

État  déplorable  de  la  Cybeivai- 

QDB  APBàS  LB  BAPPBL  ]>*AlfY8I0S. 

— Ce  vœu  ne  devait  pas  être  rempli, 
et  Anysios ,  que  l'on  vit  élevé  peu 
d*anne*es  apre'^  a  la  dignité  de  romte 
des  largesses  impériales ,  fut  appelé  a 
une  autre  destination;  sa  place  fut 
donnée  à  un  nouveau  chef  que  Tâge  et 
les  infirmités  rendaient  impotent,  et 
dont  la  bonne  V(tlonté  ne  poiivnit  sup- 
pléer les  forces;  une  indication  sus- 
pecte lui  attribue  le  nom  d'Innocent 
et  la  qualité  de  duc,  en  même  tempe 
qu'elle  nomme  Gennade  comme  gou- 
verneur  civil.  Les  Ausurîens  proGtè- 
rent  de  sa  faible'^se  poor  renouveler 
leurs  déprédationi,  lis  envahirent  les 


rnriipnîïnes  de  la  Cyrénaïque,  ruinèrent 
le  pays ,  où  le  cours  de  la  justice  fut 
interrompu:  Synésios  lui-même  se 
trouva  as&ie^e  dans  sa  ville  épiscopale^ 
avec  le  seul  fils  qui  loi  restât  alors,  uK 
qu'il  devait  bientôt  voir  mourir  ausai 
tout  jeime  encore.  L'éloquent  évêque 
nous  a  laisse,  dans  un  morceau  que  1  on 
a  intitulé  Cakutase  ou  Constatation, 
le  tableau  de  Tétat  déolorablc  où  se 
trouvait  alors  réduite  la  Fentapole  s 
«  Elle  était  naguère  en  la  possession 
«des  Romains,  s'écrie -t- il  ;  mais 
«  ils  |>euvent  la  rayer  maintenant  de 
a  la  liste  de  leurs  provinces^  c'en  est 
«  fait  d'elle ,  elle  est  perdue.    Il  eût 
«  suffi ,  pour  la  donserver,  d*oppoeer 
a  aux  barbares  quatre  centuries  et  an 
«  stratège;  mais  on  a  laissé  les  Aiisu- 
«  riens  s'enhardir  par  le  succès  ;  et 
«  leurs  femmes  même,  Fépée  au  poing, 
«  leur  nourrisson  à  la  mamelle,  vieo» 
«  nent  partager,  avec  leurs  mari8,riioii* 
«  neiir  et  le  butin.  —  O  honte  !  ces  fiers 
«  Romains,  dont  les  trophées  rou- 
«  vraient  le  monde,  ne  peuvent  garder 
«  les  villes  grecques  de  la  Libye ,  ni 
«  même  peut-être  Alexandrie  d'Egypte  I 
«  —  Rien  n'a  arrêté  les  barbares,  ni 
«  les  montagnes,  ni  les  forts;  ils  en- 
«  lèvent  les  femmeset  les  enfants:  lesen- 
«  lanls  (ju'ils  élèveront  pour  la  guerre, 
•  et  qu'ils  ramèneront  adultM  dévaster 
«  le  sol  qui  les  vit  naître.  —  Qui  von* 
0  drnit  énimiérer  les  châteaux  qu'ils 
«  ont  démolis,  les  dépouilles  qu'ils  ont 
«emportées,  les  troupeaux  qu'ils  ont 
«  emmenés?  ils  ont  chargé  cina  mille 
«  chameaux  de  leur  butin,  et  ftiit  trois 
«  fois  plus  de  prisonniers  qu'ils  n*é> 
«  taient  eux-mêmes.  La  Pentapole  est 
•<  perdue  sans  retour  (*!.  —  Terrai  [iiis 
«  de  patrie;  il  ne  me  reste  qu  à  atteu- 
«  dre  un  navire  qui  veuille  me  trann» 
«  porter  pauvre  et  humble  dans  une 
«île  éloignée,  à  Cythère  pcttt4tre. 
«OCyrène!  quitterai  je  donc  ces  ar- 
«chives  publiques  où  ma  généalogie 
«  est  inscrite  depuis  Hercule ,  et  ces 
«  tombeaux  dorions  où  le  mien  devait 

n  TIftviptcv'  èidsêin  rè  IfcvrantAMc. 
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«  être,  et  cette  infortunée  Ptolémaî3 

•  dont  j'aurai  été  le  dernier  pasteur!^ 
«  JSon ,  non  $ÏM  au  tsint  temple  de 

•  IMeu ,  c'est  &  ma  place  ;  je  m'entoo- 

■  rcrai  des  vases  sacrés ,  j'embrasserai 

•  les  balustres  de  la  sainte  table ,  et 
«je  m'assoirai  là  vivant  pour  y  at- 

•  tendre  le  moment  oà  j  y  reposerai 

•  mort.  > 

Telles  étaient  les  circonstances  au 
milieu  desquelles  le  gouvernement  de 
la  PrnîafKjIe  fut  conGé  a  Marcellin;  il 
trouvait  les  viiies  assiégées  au  dehors 
per  une  multitude  de  barbares  furieux , 
en  proie  au  dedans  à  la  licence  des 
soldats  et  h  la  rnpnrité  de  h^wrs  offi- 
ciers ;  i!  ap[)nrut  coiume  un  iiieu  sau- 
veur, mit  l'ennemi  en  déroute  dans 
uœ  seule  bataille,  appliqua  une  sur^ 
ireiltaDee  soutenue  à  retenir  les  mili- 
tlires  dans  le  devoir,  et  délivrant 
ainsi  les  citoyens  des  deux  fléaux  (jui 
les  opprini  tient,  il  Wur  rendit  la  paix, 
et  se  montra  intègre,  d<;sintéressé, 
bieofeiUent,  pieux,  juste,  humain, 
tel  enfin  qu*un  philosophe  chrétien, 
ainsi  que  se  d/signe  lui-même  Syné- 
sios,  pouvait  se  complaire  à  faire  de 
lui,  après  qu'il  eut  quitté  sa  charge 
et  sa  province,  un  éloge  complet  quoi- 
que exempt  de  flatterie;  et  c'est  en 
ees  ternies  que  Tevéque  de  Ptolémaîs 
rendait  téfnoiînaiîe  de  In  bonru'  nihni- 
nistration  de  ce  f^ouverneu^.  Syuesios 
occupa  encore  plusieurs  années  kun 
siège  cpiscopal,  et  continua  sans  doute 
de  prendre  aux  affaires  de  sa  patrie 
one  part  active  et  ififlui-nfc;  ninis 
Thistoire  ne  nous  en  a  rien  conservé. 

Sixiéfne  vériode^  depuis  .Marca  njuS" 
p^à  HéracUu»  :  Époque  de  déca* 
dmee  ei  de  traneUkm, 

AdministbatioiN  de  la  Cvbknai- 

QUE  sous  ZbNO.%  et  SOUS  Anastasb. 
—  Plus  de  soixante  années  s'écoulent 
Ms  que  nous  trouvions  aueune  traee 
des  éréoements  politiques  de  la  Pen- 
t'  'îe;  sous  Zenon,  et  pendant  le 
court  espace  de  temps  ou  il  rc^na 
conjointement  avec  le  jeune  Léon  son 
fils,  une  loi  fut  adressée,  par  eux  en 
eommoB^  à  É^  thrius ,  préMl  du  pré- 
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toire,  relativement  à  certaines  condi- 
tions d'admission  dans  les  bureaux 
des  grands  fonctiomudres  de  TÉtat  i 
et  dans  la  nomeudature  de  ceux-ci 

?|UÎ y  est  Insérée,  on  voit  figurer  à  la 
OIS  les  ducs  de  la  Libye  et  de  la  Pen- 
tapoie;  ce  qui  constate  lextâtence ,  en 
474,  de  deux  officiers  de  ee  rang  pour 
les  deux  provinces  libyennes,  au  lieu 
d'un  seul  marqué  dans  la  Notice  des 
Dignités;  mais  ne  fa  ut- il  point  faire 
remonter  beaucoup  plus  haut  la  créa- 
tion du  titre  de  duc  de  la  Pentapole? 
11  semble  que  les  écrits  de  Syn^los 
nous  désignent  précisément  cet  officier 
sous  Vappellation  de  stratège,  bien 
qu'il  ne  lui  attribue  nulle  part  lecom- 
uiandeiuent  exclusif  de  la  Cyrénaîque. 

Sous  Auastase ,  la  Peotapole  fiit  en- 
core affligée  par  le  double  fléau  des 
barbares  et  des  mauvais  gouverneurs* 
Les  Mazikes  renouvelèrent  eu  491 
leurs  incursions  et  leurs  rav.iiies  dans 
cette  province,  abandunnce  eu  quel- 
que sorte  à  la  famille  du  premier  mi- 
nistre pour  s*y  enrichir:  ce  premier 
ministre  était  le  syrien  Marinus, 
homme  grossier,  brutal,  outra^eux  eu 

{)aroles,  impitoyable  à  l'égard  des  mal- 
ien reux  ,  avide  de  richesses  pour  lui 
et  pour  les  siens.  Il  préposa  d'abord 
à  la  Libye  son  neveu  Marinus,  jeune 
écervelé,  à  qui  les  confiscations  in- 
justes ,  le  sang  même  des  innocents, 
ne  coûtaient  rien  pour  arriver  le  plus 
tôt  possible  à  son  but  de  tfoire  for* 
tune.  Après  lui,  ce  fut  le  tour  de  Bas- 
sianus,  pronre  fils  du  ministre,  dont 
les  excès  et  les  violences  surpassèrent 
encore  celles  de  son  prcdccesseur ,  au 
point  de  le  faire  regretter.  Les  richesses 
amassées  par  ces  deux  gouverneurs 
furent  un  appAt  pour  toute  leur  pa- 
renté et  leurs  amis,  qui  allaient, comme 
un  essaim  ,  s'abattre  sur  cette  pro- 
vince pour  avoir  leur  part  du  pillage. 
RBSTAOBAnOlf  D«  LA  LiSTSSODg 

Jdstinikh. — Sous  Justinteo.la  Libye, 

qu'il  avait  trouvée  entièrement  envahie 
par  les  barbares,  fut  restaurée,  et  reçut 
une  organisation  nouvelle.  L'ancienne 
organisation,  telle  qu'elle  existait  pen- 
dant les  premières  années  de  son  règne, 
est  ooDstatée  par  le  Sywcdéme  de 
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Hiéroclès,  ou  Ton  voit  fissurer  la  pro- 
vince présidiaie  de  la  Libye  supérieure, 
avec  les  villes  de  SoKoosa,  Gynne,  Pto- 
lémaîs,  Teukhira,  Adriane  et  Bérénice; 
et  la  province  également  présidiaie  de 
la  Libye  inférieure,  avec  les  villes  de 
Parétonion,  Zogra,  Zagoulis«  Pidonia, 
Antipbrai,  Darnis  et  Ammoniaca.  Pro- 
bablement ces  deux  provinces  étaient 
soumises,  au  moins  nominalement,  aa 
pr*  rpt  d'Égypte.  Par  un  édit  spécial , 
Jusiinien  sépara  entièrement  Tadmi- 
nistration  de  la  Libye  de  celle  de  TÉ- 
gypte,  laissant  cette  dernière  sous 
rautorité  dvile  et  militaire  dn  préfet 
augustal,  et  constituant  dans  une 
complète  indépendance,  sous  Tauto- 
ritecivileet  miiitaired'unseul  duc,  une 

rande  province  de  Libye,  comprenant 
la  fois  la  Cjrrénaîque  et  la  Marma- 
rique ,  plus  la  Maréotide  et  la  ville  de 
Menélas  qui  est  contre  l'Éavpte  ;  ces 
deux  annexes  étaient  enlevées  a  la  cir- 
conscription du  préfet  uugustal ,  pour 
être  désormais  comprises  dans  la  Li* 
bye.  Le  duc  était  chargé  de  toutes  les 
branches  de  Tadininistration  ,  et  de  la 
levée  des  impôts  de  toute  nature,  sur 
lesquels  il  devait  prendre  la  solde  de 
ses  troupess 

L*emperettr  n'épargna  rien,  au  sur- 
plus, pour  relever  les  villes  de  Tétat 
d*abnndon  et  de  décadence  où  elles 
étaient  tombées  ;  et  nous  devons  à 
Procope  le  recensement  des  travaux 
qu'il  y  fit  exécuter.  Taposiris,  qui  est 
a  une  journée  d'Alexandrie,  fut  dotée, 
entre  autres  édifices,  d'un  palais  et  de 
bains  publics;  comme  cette  partie  de 
la  Libye  est  fort  déserte  et  n  besoin 
d'êlre  défendue  contre  les  incursions 
des  Maures  du  voisinage,  Justinien 
eut  la  précaution  d'y  faire  prudem- 
ment établir  deux  citadelles  où  il  mit 
prnison:  l'une  à  Parétoiiion  ;  l'antre 
a  Antipyrgos,  qui  n'est  j).is  loin  de  la 
PentaixAe.  Celle-ci  est ,  pour  un  bon 
marcheur,  à  dix  journées  de  route 
d'Alexandrie  ;  l'empereur  y  fit  entou- 
rer la  ville  de  Teuchira  d'une  forte 
muraille,  et  réparer  l'enceinte  de  Bé- 
rénice depuis  les  fondements,  sans 
parler  des  bains  qu*il  fit  construire  en 
ce  dernier  endroit  pour  Tasage  du  pu- 


blic. Il  entoura  de  fortifications  deux 
monastères  situés  aux  confins  de  la 
Pentapole,  afin  de  repousser  les  bar- 
bares, et  d'empêcher  que ,  par  des  in- 
cursions inattendues,  ils  np  fissent  ir- 
ruption n  l'improviste  sur  le  territoire 
romain.  Dans  la  nième  contrée  est  la 
ville  de  Ptolémais,  iadis  florissante  et 
populeuse,  délaissée  à  la  longue,  à 
causp  du  manque  d'eau,  pnr  la  plupnrt 
de  ses  habitants,  qui  avaient  émigré 
dès  longtemps  pour  ce  motif,  et  s  é- 
taieiit  dispersés,  au  gré  de  chacun,  sur 
dififiârents  points  ;  Justinien  ayant  fiijt 
réparer  les  aqueducs  et  les  canaux  de 
la  place,  lui  rendit  ainsi  aoQ  anoen 
air  d'opulence. 

La  dernière  ville  de  la  Pentapole 
est  Borion ,  où  la  réunion  des  chaînes 
de  montagnes  et  la  difficulté  des  che* 
mins  ferment  le  passage  aux  ennemis  ; 
elle  n'avait  pas  de  murailles;  l'empe- 
reur l'entoura  de  solides  fortifications 
([ui  en  lissent  un  lieu  sdr.  A  quatre 
journées  de  route  de  Borion  pour  on 
bon  marcheur,  sont  deux  villes,  toutes 
deux  portant  le  nom  d'Augila  ,  an- 
ciennes toutes  deux,  tournées  au  sud, 
dont  les  habitants  conservaient  les 
mœurs  et  les  usages  antiques,  tous 
étant  encore  nomades  au  temps  de 
Procope,  et  adonnés  au  culte  de  plu- 
sieurs dieux;  antrefois  il  y  avait  là 
des  temples  à  Ammon  et  a  Alexandre 
de  Macédoine,  où  les  indigènes  avaient 
continué,  jusqu'au  règne  de  Justinien, 
à  sacrifier  des  victimes.  Ce  prince,  plus 
jaloux  encore  du  salut  de  leurs  âmes 
que  de  leur  sâreté  temporelle ,  pour- 
vut avec  beaucoup  de  soin  à  leur  con- 
version a  la  vraie  foi ,  en  établissant 
parmi  eux  plusieurs  familles  chré- 
tiennes :  ils  abandonnèrent  les  hon- 
teuses pratiques  de  lenr  f  ntrie,  et  H 
leur  construisit  un  temple  consacre  au 
vrai  Dieu.  Quant  à  la  vdie  de  Borion . 
voisine  des  Maures  barbares,  elle  de- 
meura exempte  de  tributs  ;  et  januns 
depuis  qu'elle  existe,  ajoute  le  narra* 
leur,  il  n'y  est  entré  aucun  officier  de 
finances  ni  percepteur  d'impôts.  Il  y 
avait  jadis ,  au  voisinage ,  une  colonie 
de  Jui&  possesseurs  d  un  ancien  tem- 
ple fort  vénéré  parmi  eu;  Jasttmeo 
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les  ayant  convertis  au  christianisme , 
fonmima  oe  temple  en  église.  Au 
delà  sont  les  Sjrrtes. 
La  Libye  bnlbtbb  a  l'empibb 

sous  HEHACLirs.  —  Ces  précautions 
assurèrent  sans  doute  a  l'empire  la  con- 
serva lion  de  la  Libye;  du  moins  voyons- 
■oos,  à  l*époque  où  l'exaraiie  d* Afrique 
Héraclius,  et  le  patrice  Grégoire  son 
frère  et  sou  lieutennnt,  résolurent,  à  la 
sollicitation  de  Crispus  gendre  de  Pho- 
cas,  d'envoyer  leurs  fils  Héraclius  et 
Nicétas  pour  détrôner  cet  empereur 
dâMmcbé da  moins  voyons-noas, 
dis-je,  Nicétas  choisir,  pour  se  rendre 
(ie  Carthage  à  Constantinople,  la  route 
de  terre  a  travers  l'Afrique,  la  Libye, 
i'ÉQfpld  et  l'Orient,  pendant  que  son 
cousin  Héraelins  allait,  avee  la  flotte, 
tenter  de  surprendre  la  fille  impériatei 
ainsi  qu'il  l'exécuta  heureusement. 

Héraclius  fut  le  dernier  empereur 
qui  posséda  la  t-ibyc  ;  les  Arabes  lui 
avaitiit  enlevé  deja  la  Syrie  et  la  Mé- 
sopotamie; ils  étaient  entrés  en  Egypte; 
qoandil  niourut(**),  Amrou  ben  el-'As 
tesipueait  Alexandrie,  qui  fut  prise 
dans  la  même  année;  et  bientôt  après 
son  lieutenant  Oqbah  ben  Nafé'  enva- 
lassait  Tantique  contrée  des  Barkéens , 
lai  ireposaît tribut,  et  poursuivait  sa 
course  ▼ictorieuse  vers  1  Occident.  C'é- 
tnit  pour  !n  F^ibye  le  commencement 
d'une  vie  politique  nouvelle,  et  son 
iioin  même  disparaissait  à  tout  jamais 
sous  celui  de  pays  de  Barqah  ;  This* 
toire  de  Paneienne  Libye  se  termine 
donc  naturellement  à  cette  époque;  et 
il  ne  nous  reste  plus  qu'à  jeter  un 
coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  annales 
de  I  Église  chrétienne  que  les  apôtres 
y  avaient  établie,  et  qui  fut  alors  eo- 
gkwtie  par  le  flot  musulman. 

VU.  FASTES  DE  l'eglISB  CHJUt^ 
TIEÎS'NE  EN  LIBYE. 

Etablissement  et  progrès  du  ch  ristîa- 
nisme  dans  la  jyrovince  de  Cyréne* 

PbEMIÈBE  PBÉDICATTON  DE  L*É- 

TAiiGiLB  BN  laBYS.— Des  uoixiscyré- 
O  EaPtniiée6fo. 


néens  se  font  remarquer  dans  l'histoire 
des  premiers  temps  de  l'établissement 
du  cnristianisme:  qui  ne  connatt  Simon 
le  Cyrénéen,  qui  aida  Jésus-Christ  à 

f)orter  sa  croix,  et  qm  fut  père  d'A- 
exandre  et  de  Rufus ,  comptés  au 
nombre  des  premiers  fidèles  ?  qui  ne 
sait  que  les  Cyrénéens  vinrent  a  An* 
tioche  au  temps  du  baptême  du  cen- 
turion Cornélius?  qui  n'a  vu  le  nom 
de  Lucius  de  Cyrène  parmi  les  pré- 
dicateurs entre  lesquels  Paul  et  Bar- 
nabe furent  désignés  pour  l'aposto- 
lat? nos  livres  sacrés  nous  fournis- 
sent eux-mêmes  ces  premières  indica- 
tions ;  et  l'on  doit  croire  que  si  des 
Cyrénéens  allaient  ainsi  professer  au 
loin  le  christianisme,  il  s'en  trouvait 
sans  doute  aussi,  dans  leur  patrie,  qui 
avaient  embrassé  la  foi  du  Christ  ;  et 
ce  fut  probablement  parmi  les  Juifs  de 
la  Pentapole  que  la  nouvelle  loi  trouva 
de  nombreux  adhérents. 

On  croit  que  Tévangéliste  saint  Marc 
lui  -  même ,  le  disciple  et  le  secrétaire 
de  saint  Pierre,  était  un  de  ces  Juifs 
cyrénéens;  aussi,  lorsque,  après  nvoir 
écrit  à  Rome  son  évangile  sous  la  dic- 
tée du  prince  des  apôtres,  il  fut  en- 
voyé en  Orient  pour  propager  la  parole 
divine,  il  était  naturel  qu*il  vfntdé- 
barqûer  à  Cyrène,  comme  le  témoi- 
gnent les  historiens  ecclésiastiques, 
dont  quelques-uns  le  font  arriver  dans 
la  Pcntapoie  des  Tannée  40  de  Jésus- 
Cbrist,  et  lui  attribuent  un  séfour  pro- 
longé dans  cette  province  avant  qu'il 
vînt  commencer  sa  prédication  à 
Alexandrie;  quelle  qu'ait  été  la  durée 
effective  de  ce  séjour,  il  est  unanime- 
ment reconnu  qu  il  jsn  résulta  de  nom- 
breuses conversions,  tant  parmi  les 
juifs  que  parmi  les  gentils.  De  Cyrène 
il  passa  dans  les  autres  parties  de  la 
Libye,  telles  que  la  Marmarique  et  la 
région  A mmonienne, champs  vastes  et 
vierges,  où  la  moisson  fiit  abondante. 
£nfin ,  en  la  septième  année  du  règne 
de  Néron,  l'an  6t  de  l'ère  chrétienne, 
il  qtiilta  la  Cyrénaïque  pour  se  rendre 
à  Alexandrie,  où  il  fonda  diverses  pa- 
roisses, et  exerça  pendant  deux  ou 
trois  ans  les  fonctions  du  patriarcat; 
puis,  i*étaot  donné  un  successeur  dans 


Digitized  by  Google 


149 


le  ^ouveraement  de  Tégliie  d*AleiaQ- 
drie  (la  seconde  alors  de  toute  la  chré- 
tienté), il  revint  dans  la  TJbye  visiter 
les  fidèles  qu'il  y  nvait  convertis,  en 
augnîeiiter  Ip  noiulire  par  ses  prédica- 
tions, et  établir  parmi  eux  des  mi- 
nistres du  nouTeau  culte.  On  prétend 
qu'il  f  Institua  même  des  évéques  ;  et 
les  martyrologes  désii;ri»Mit  Lucius  le 
Cyrénéen ,  le  même  qui  avait  concouru 
à  la  consécration  de  saint  Paul  et  de 
saint  Barnabé,  comme  ayant  été  alors 
le  premier  évéque  de  Q  rene.  Saint 
Marc  retourna  ensuite  à  Alexandrie  « 
pour  y  trouver  hi  mort  dans  une 
émeute  populaire  ie  2;ï  avril  G8. 

PUEMIBHE  OAGAMSATION  DE  L  É- 
GLISB  CYSBNEBNIIB.  — -  DepUÎS  Cette 

première  institution  d*évéques  (  si 
elle  est  réelle)  dans  la  province,  alors 
unique,  de  Cyrène,  celle-ci  fut  désor- 
•  mais  soumise  à  Tobédience  d'Alexan- 
drie; et  il  est  remarquable  que  la 
hiérarchie  était  réi^lée  de  telle  ma* 
niere,  que  Tordination  des  évéques 
n'v  pouvait  ûtre  fuite  que  par  le  pa- 
triai  clie,  s(Mt  directement,  soit  par  dé- 
légation de  ses  pouvoirs  à  uu  de  ses 
suffragants,  ainsi  que  nous  en  ver- 
rons plus  loin  des  exemples. 

Ceprnilnnt,  suivant  les  annales  arabes 
du  patri.irdie  Kutychius,  qui  ne  sont 
point  contredites  en  cela  par  les  mo- 
numents historiques  plus  anciens,  les 
évéques  d'Alexandrie,  depuis  saint 
Marc  jusqu'à  son  onzième  successeur 
Démétrins  (*) ,  se  bornèrent  à  admi- 
nistrer lea  eiilist's  de  leur  obédience 
par  de  simples  prêtres  ;  et  eux-mêmes 
étaient  élus  et  ordonnés  par  leur  pro- 

f ire  chapitre.  Il  est  certain  que,  sauf 
a  mention  de  Lucius  de  Cyrène  avec 
le  titre d'évècjuc.  (I.ins  certains  marty- 
rologes, on  ne  decuu\re  aucune  autre 
trace  d  évéque ,  dans  la  Cyrénaïque , 
avant  le  milieu  du  troisième  siècle. 

Saint  DeMs  d'Alexam)bie  exi- 
lé EN  Libye.  —  (le  fut  alors  (en 
250)  qu'eut  lieu  la  persécution  de 
Décius,  et  la  retraite  eu  Libye  du  pa- 
triarche saint  Denis  d'Alexandrie, 
pris  d'ahord  par  des  soldats,  etcon* 

O  Élu  en  189,  mort  en  aSi. 


duit  à  Tnpotiris,  où  il  Ibt,  nalgré 

lui,  délivré  de  leurs  mains  par  quel- 
ques fidèles  qui  l'obligèrent  à  fuir 
dans  le  désert  de  Marmiirique,  jusqu'à 
truis  journées  de  Parélonion.  La  mort 
de  Decius  rendit  un  moment  ia  paix 
à  TÊslise;  et  le  patriarche  rentra  dans 
sa  métropole.  Suis  la  persécution  re- 
commença avec  une  nouvelle  force 
sous  Valerien,  en  257  ;  et  saint  Denis, 
mandé  par  le  prétet  augu.sial ,  tut  exilé 
en  Libve ,  dans  un  village  oîwcur  ap- 
pelé Képhron;  quoique  malade,  le 
pieux  éveque  eut  à  partir  sur-le  chanip 
pour  cette  destination  ,  dont  le  nom 
même  lui  était  a  peine  cunnu  ;  m. lis 
sa  pre:>ence  v  attira  de  nombreux  iitlè- 
les,  tant  d'Alexandrie  que  du  reste  de 
l'Ëgypte  ;  et  les  babitants  du  lieu,  qui 
étaient  idolâtres  et  persécutaient  d  a- 
bord  saint  Denis  et  ses  disciples,  ne 
tardèrent  pas  a  subir  Tinfluence  de  sa 
prédication.  Le  préfet  alors  le  trans- 
féra à  Collouthîon  dans  la  Maréotide , 
plus  près  d'Aleiandrie  il  est  vrai,  niaia 
séparé  de  ses  compapçnons  d'exil ,  à 
cbacun  desquels  fut  assignée  une  rési- 
dence distincte. 

Hbrbsib  db  Sabbllios.  —  Cest 
pendant  cet  exil  que  saint  Denis  écri« 
vit,  tant  au  |)ape  romain  Sixte  II  , 

3u\i  Ammonius  évéque  de  Bérénice 
ans  la  Pentapole,  et  à  d'autres,  au 
sujet  de  l'hérésie  de  Sabellius  de  Pto- 
lémaîs,  qui  commençait  alors  à  se 
répandre;  renouvelant  Terreur  de 
Praxéas,  que  lui  avait  transmise  Noë- 
tus  de  Smyrne,  <lont  il  fut  le  disciple, 
Sabeilius  enseignait  qu'il  n'y  a  ea 
Dieu  qu'une  seule  personne ,  af)pelée 
de  trois  noms  différents  suivant  le 
point  de  vue  sous  lequel  on  la  consi- 
dère. «  Il  s'est  élevé  a  Plolémaîs  dans 
«  la  Pentapole,  w  uiandait  saint  Denis 
à  Sixte  II ,  «  une  doctrine  véritable-  • 
«  ment  impie,  contenant  plusieurs  hlas- 
<  phèmes contre  Dieu  le  Père,  tendant 
«  a  ne  point  regarder  son  fils  unique 
«  comfue  la  première  de  toutes  les 
«  créatures,  le  Verbe  incarné,  et  à  ne 
«point  reconnaître  le  saint  Esprit. 
«  J'en  al  reçu  premièrement  des  écrits 
«  de  part  et  d'autre  ;  et  ensuite  des 
«tinères  sont  venus  m'en  parler  t  aux 
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«^ooi  M  écrit  qttkfm  kttres  irai- 
■  tant  la  question  sous  le  rapport  du 

«  do£rrne  ,  et  je  vous  en  envoie  les  co- 
«  f  MS.  0  En  effet,  quelaues  évé^ues 
a?ai«*ut  adopté  les  idées  ae  Sabellius  , 
m  Icor  opinion  «vait  teHenwnt  pré- 
valu ,  que  l'on  ne  prêchait  presque 
plus  le  mystère  de  l'incarnation  de 
Jésus-Christ;  saint  Denis,  en  pasteur 
diligent,  les  avait  exhorlts  à  quitter 
leor  erreur  ;  malt  ils  n'en  avaiMit  rien 
fâtt  et  frétaient  imprudemment  eoga- 
gts  plus  afaot  dans  leur  impiété  ;  et 
c'est  pour  ce  motif  que  le  saint  pa- 
triarche avait  adresse  a  Ammonius  de 
fierénice  et  à  Kuphranor  une  lettre 
^pédale ,  âà  il  rappelait  les  témoigna- 
ges évanséiiques  en  ce  qui  touche  rhlK 
manité  de  Jesus-Christ ,  n(in  de  mon- 
trer lyie  re  nVst  pas  le  Père,  mnis  le 
Fils  qui  s'est  fait  homme  pour  nous^ 
têi  les  amener  ensuite  à  la  oonnaissaDoe 
éa  ia  divinité  da  Fils.  Mais,  ainsi  qu*il 
arrive  souvent  dans  les  discussions,  en 
Toul.Tiit  combattre  l'imité  de  personne 
prff'hée  par  Snbelluis,  >ai<»l  Denis, 
dans  sa  lettre  a  Kupliranor  et  Ammo- 
nius ,  avait  un  peu  forcé  Vexpressioo 
dés  arguments  propres  à  étahlir  la 
ÉistfocSon  du  Père  et  du       :  si  i)ieu 
que  des  fidèles  seriipiileiix  mirent 
trouver  dans  cet  erril  des  assertions 
contraires  à  la  consubstantialité  des 
émx  persomiea  divines,  et  signa* 
lèRnt  au  pape  ferreor  prétendue  da 
patriarrhe  ;  ce  fut,  pour  celui-ci,  l'or- 
casion  d'adresser  à  saint  Denis,  evéque 
de  Rome  et  sth  resseur  de  Sixte  U, 
ane  nouvelle  lettre, accompagnée  d*un 
traité  apologétique  où  il  se  justifiait 
pleinement  de  la  fausse  iDtcr|»étation 
donnée  à  ses  paroles. 

ÉpITRE  CANOMQUB  a  B4SILIIJES 

na  Ptolrmais.  —  Une  autre  lettre 
de  saint  Denis  d'Alciandrie  novi 
fgSH  connaître  le  nom  de  Basilides  « 

évéque  de  Ptolémnïs ,  ou  comme  on 
disait  alors,  évéque  de  la  Pentapole, 
qui  l'avait  consulté  sur  plusieurs 
points  de  discipline,  notamment  sur 
riirare  à  laquelle  on  pouvait  rom- 
pre le  jeûne  le  jour  de  Pftqoes;  les 
uns  attendainit  le  rliant  du  coq  après 
■f  oif  passé  tout  k  samedi  sans  man* 


ger,  d'autre!  manaeaient  plnaldt, 

et  quelques-uns  dès  le  soir  du  samedi. 
Le  saint  patriarche  blâme  l'intempé-  , 
rance  de  ceux  qui  se  hâtent  trop,  loue 
le  courage  de  ceux  qui  tiennent  bon 
jusqu'à  la  quatrième  veille^  et  ne 
trouve  d'ailfeurs  rien  à  redire  à  ce 
qu'on  cède  au  besoin  du  sommeil, 
tandis  que  les  plus  fervents  passaient 
ia  nuit  entière  sans  dormir.  «  Vous 
«  nous  afCK  fait  ces  questions ,  mon 
•  clier  fils,  »  disait -il  en  terminant, 
«  non  par  ignorance ,  mais  pour  nous 
«  faire  honneur  et  eiitrftenir  la  con- 
«  corde;  et  moi ,  j'ai  déclaré  ma  pen- 
«  sée,  non  pour  faire  le  docteur,  mais 
«  pour  user  de  la  simplicité  avec  la- 
«  quelle  nous  devons  parler  ensemble.  » 
f>tte  lettre  à  Basilidfs  n  toujours  été 
reLMrdee,  par  les  CLMises  d'Orient, 
comme  une  épître  canonique  faisant 
règle  en  matière  de  discipline.  Deux 
écnyains  ecclésiastiques  du  douzième 
siècle,  Zonare  et  le  canoniste  Tlièodore 
Balzamon,  ont  recueilli  quelques  frag- 
ments de  Basilides  lui-même. 

PBEMIEfiS  BV£QU£S  DE  LÀ  CYUE- 

nAïqoB. — Le  titre  d*évéque  de  la  Pen- 
tapole, que  portait  Basilides,  ne  doit 

point  nous  induire  à  penser  qu'il  n'yeilt 
alors  qu'im  seul  év  eque  pour  toute  la 
Pentapole,  puisque  nous  avons  d(*jà 
rencontré  aussi  le  nom  d'Auunonius 
évéque  de  Bérénice  ;  peut-être  le  pre^ 
mier  s'intitulait- il  amsi,  parce  que  le 
siépe  de  PtolfMiinïs ,  qu'il  (M'nipaît, 
était  le  prinrip;il  de  la  l'culjpoie,  et 
lui  donnait,  en  uueique  sorte,  ia  qua- 
lité de  métropolitain.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que,  même  sans  remonter  plus 
haut  que  le  patriarche  Démétrius,  plu- 
sieurs évêchés  furent  simultanément 
établis  dans  la  Cyrcnaîque ,  bien  que 
nous  n'ayons  trouvé  iusau'ici  d'iodices 
formels  que  pour  Bérénice  et  Pto- 
lémafs. 

Les  martyrologes  nous  désignent 
en"^uite  ,  à  la  date  du  4  juillet ,  Théo- 
dore, évéque  de  Cyrène,  comme  ayant 
péri  dans  les  tortures  au  temps  de  la 
persécution  de  Dioctétien ,  en  l'année 
802;  et  sous  la  date  du  2G  mars,  un 
autre  Théodore,  évéque  de  Ptolémaïs, 
qui  fat  martyrisé  avec  le  diacre  Iréaéo 
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et  les  lecteurs  Sârapioo  et  Aiumonius, 
peut4tre  à  la  mAne  époque,  peuitee 
seulement  sous  le  rè|^e  de  Lieinius, 

vers  319,  comme  on  pourrait  le  con- 
clure des  annales  d'Eutychius ,  où  se 
trouve  indiqué,  sous  ce  prince,  le  mar- 
tyre de  Théodore  chevalier,  et  du  7né- 
tropoUtaîn  de  Barké,  sans  désigna* 
tien  plus  précise  de  celui  •  ci  ;  il  nous 
suffît  de  rappeler,  quant  à  ce  dernier, 

aue  Ptolémaïs  était  alors  la  métropole 
e  la  province,  et  qu'elle  portait  dans 
Torigine  le  nom  de  Bark£ 

Le  Ubffen  jérius  et  son  hériiie. 

Naissance  et  pbogrès  de  l'hé- 
BÉsiE  d'Abius.  —  Bientôt  éclata  l'hé- 
résted*Ariu8.C'étaît,  suivant  le  portrait 
que  nous  a  laisséde  lui  saint  Itlpiphanes, 
un  Libyen  déjà  âgé,  à  la  taille  élevée,  au 
maintien  austère,  nu  costume  simple, 
au  visage  mélancolique  et  grave,  a  la 
yfoix  douce  et  persuasive.  Fait  diacre 
BOUS  le  patriarcat  de  saint  Pierre 
successeur  de  saint  Denis,  il  avait  eu 
discussion  avec  son  évéque  en  prenant 
le  parti  de  IMelétinsde  Panopolis  con- 
tre les  rigueurs  qui  avaient  déterminé 
le  schisme  de  oelui-ci.  Saint  Achillas, 
successeur  de  saint  Pierre,  n*en  avait 
pris  moins  élevé  Arin';  à  la  prêtrise, 
lui  donnant  même  la  direction  de  l'é- 
glise de  Boukolion,  Tune  des  paroisses 
d'Alexandrie.  Arius>  s*ilen  faut  croire 
ses  ennemis,  prétendait  à  Tépiscopat, 
et  ne  put  pardonner  à  saint  Alexandre 
de  lui  être  préféré  pour  succéder  à 
saint  Achillas  (en  313);  d'autres,  au 
contraire,  assurent  qu'Alexandre  ne 
fut  nommé  que  par  riollueooe  d'A- 
rius. 

Alexandre,  en  prêchant  à  son  clergé 
et  aux  autres  iideles  le  mystère  de  la 
Trinité,  parut  à  Tesprit  prévenu  d'A- 
rius  se  laisser  entraîner  au  sabellia- 
nisme;  et  le  prêtre  ardent ,  comme 
autrefois  saint  Denis  d'Alexandrie^ 
préchant  à  son  tour  contre  cette  er- 
reur, tomba  dans  l'excès  contraire,  et 
enseigna  que,  loin  de  n'admettre  en 
Dieu  qu'une  seule  personne,  il  fallait 
bien  reconnaître  que  le  Père  Àaot  le 
créateur  du  Fils,  avait  dû  exister  avant 


lui ,  en  telle  sorte  qu'il  y  avait  distlno» 
tion,noiiMiemeBtdepenonM,  mais 
aussi  de  substance.  Cet  ensei^piemeiit, 

bien  que  renfermé  fbn s  son  église,  fît 
des  prosélytes  et  entraîna  plusieurs 
des  prêtres  les  plus  distingués  d'A- 
lexandrie; mais  d'autres  résistèrent, 
la  controverse  naquit,  et  le  patriarcbe 
assembla  dans  sa  métropole,  en  320, 
un  synode,  où  fut  anathematisée  Thé- 
résiê  nouvelle,  et  son  auteur  excom- 
munie avec  neuf  diacres  qui  parta- 
geaient son  erreur.  La  lettre  synodala 
adressée  au  patriarche  d'Antiocbe  et 
à  quelques  autres  évéques,  pour  les 
instruire  de  cette  décision,  portait  que 
nomhre  d'évéques  de  l'Égypte,  de  la 
Thebaïde,  de  la  Libye,  de  la  Penla- 
pole  et  de  diverses  autres  provinces  y 
avaient  adhéré  par  leurs  lettres. 

Mais  l'hérésie,  loin  d'en  être  abat- 
tue, se  propageait  au  contraire  au  de- 
dans et  au  dehors.  Secundus,  évéque 
de  la  Pentapole ,  c'est-à-dire  de  Ptolé« 
maïs,  et  Théooas,  évéque  de  Marma- 
rique,  c'est-à-dire  peut-être  de  Darnis, 
l'adoptèrent  avec  éclat  ;  et  le  patriar- 
che assembla  en  321  un  nouveau  sy- 
node des  évéques  d  £gypte  et  de  Li- 
bye, au  nombre  de  près  de  cent 
disent  les  historiens ,  pour  anathéma- 
tiser  de  nouveau  Arius  et  ses  adhé- 
rents, et  avec  ceux-ci  les  évéques  Se- 
cundus et  Théonas.  Des  prêtres  et  des 
diacres  d'Alexandrie  et  de  la  Maréo- 
tide  demandèrent  à  être  compris  dans 
la  même  sentence ,  et  Arius ,  se  reti- 
rant en  Palestine,  se  vit  à  la  tcte  d'un 
parti  nombreux ,  où  tenait  le  premier 
rang  Eusèbe  deNicomédie. 

RjBSCaiT  DE  CORSTANTIir  POUR  LA 
PACIFICATIOIf  DB  L'ÉGLISL  —  LCS 
choses  en  vinrent  à  ce  point,  que  Tem- 
pereur  lui-même  sentit  le  besoin  d'in- 
tervenir :  il  écrivit  a  Alexandre  et  à 
Arius  une  lettre  commune,  dans  la- 
quelle «  au  milieu  de  développements 
étendus,  il  leur  disait  en  substance  : 

n  J'ai  résolu  ,  avec  Paide  de  la  Pro- 
«  vidence  divine,  de  me  constituer  vo- 
«  tre  arbitre  et  votre  médiateur,  et  de 
«  vous  rappeler  à  des  sentiments  plus 
<  sages  et  plus  modérés.  Je  dirai  donc 
«afanttout  qu«toi|  Atoadre,  ta 
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«  as  été  la  cause  première  de  tout  le 
«  mal,  par  ton  imprudence  à  proposer 

•  ktm  pritrcs  des  quertions  aiiDtiles 
>  et  valoetsardiYm  passages  du  texte 

«  de  notre  loi  ;  et  que  toi ,  Arius ,  tu 
c  as  indiscrètement  manifesté  une  opi- 

•  nion  que  tu  ne  devnis  point  avoir, 

■  ou  que  du  moins  tu  devais  cacher 
«  avec  grand  eoln;  c'est  de  ces  fautes 
«  qu*est  née  entre  vous  deux  la  dis- 
«  corde  qui  trouble  votre  1\î;1ise.  ^lais 
«  tout  pouvait  être  reparé;  au  lien  (Je 
«  cela,  vous  avez  refusé  de  vous  con- 
«  certer,  de  vous  entendre  ;  vous  avez 
«  rampa  tonte  cooiinufiion  reli^eose 
«  entre  tous  ;  et  le  peuple  des  fidèles, 

•  à  votre  exemple,  s  est  séparé  en  deux 

•  partis,  et  a  détruit  l'unité  de  TÉglise 
«  par  un  schisme  déplorable.  —  Mais, 
«  puisque  le  mal  est  fett,  pardonnez- 

■  vous  mutuellement,  tant  la  demande 
«  inconsidérée  de  l'un  que  la  réponse 

■  imprudente  de  l'autre.  Il  ne  s'agit 

■  pas  entre  vous  de  quelque  |)oint 

•  principal  de  la  loi  nouvelle,  ou  d'un 

•  diMKroe  qu'on  veuille  inventer  puur 

•  l'ajouter  à  la  somme  des  articles  de 
«  notre  foi:  vous  professez  tous  deux 
«  une  seule  et  même  opinion  sur  le 
t  culte  de  la  divinité;  à  tous  deux  donc 
«  il  doit  être  facile  de  vivre  dans  la 

•  même  comamnion  religteuse.— I/u- 

■  niformité  en  tout  est  impossible; 

•  elle  n'existe  ni  dans  les  volontés,  ni 

■  dans  les  caractères  des  bommes  :  il 

•  doicsuOire  que  vous  soyez  parf.ute- 

•  ment  d*toeord  sur  la  foi  que  vous 

■  avez  en  0ieu  et  dans  la  Providence 

■  divine  ;  et  si  désormais  quelque  nou- 
«  Vf  Ile  question  venait  à  s'élever  entre 
«  vous  sur  des  choses  d'un  moindre 
t  intérêt,  ensevelissez -la  soigneuse- 
«  ment  an  fond  de  votre  coeur,  et  ne 
«  vous  attacbez  qu'à  conserver  lâcha- 
«  ritcmutuelle,  la  vérité  d(f  la  croyan- 
«  ce,  et  l'observation  des  préceptes  de 
«  Dieu  et  de  la  loi.  Crovez-m'en  :  ai- 

•  mes-vous  de  nouveau  les  uns  lesau- 
«  très;  fiiites  que  tout  le  peuple,  sans 

■  exception,  puisse,  comme  de  cou- 
«  tume,  donner  et  recevoir  le  baiser 

■  de  [)aix.  —  Faites,  je  vous  en  con- 

■  jure,  que  je  puisse  bientôt  vous  re- 
«  voir,  ainsi  que  tous  les  peuples  de 

10*  LivraUon,  (Afbique  ai^ciei 


«  mon  empire,  aussi  tranquilles  et  aussi 
«  heureux  qu'autrefois,  et  que  je  puisse 
«  rendre  à  Dieu ,  pour  la  bonne  har* 
«  monie,  la  prospérité  et  la  liberté  de 
«  tous,  le  trinut  de  grAces  et  de  louan- 
«  ges  qui  lui  est  si  légitimement  dû.  » 

Osius,  évéque  de  Cordoue,  en  qui 
Tempereur  avait  toute  confiance,  fut 
chaîné  de  remettre  ees  lettres  et  d*an 
suivre  rcMfTet;  il  se  rendit  à  Alexan- 
drie et  y  convoqua  (en  324),  de  con- 
cert avec  le  patriarche,  un  synode,  où 
se  réunirent,  dit-on,  plus  de  deux 
cents  évéques,  tant  de  l'Egypte  que  de 
la  Libye;  et  il  tenta  tous  les  efforts 
imaginables  pour  amener  une  récon- 
ciliation; mais  ses  tentatives  furent 
vaines,  et  il  vint  rendre  compte  à 
Constantin  de  l'inutilité  de  sa  mis- 
sion. Alors,  sur  le  conseil  des  évéques 
les  plus  influents,  Tempereur  résolut 
de  convoquer  un  concile  écuménique, 
c'est-à-dire  de  réunir  en  une  seule  as- 
semblée tous  les  prélats  de  l'écumène 
ou  de  la  terre  habitée,  premier  exem- 
ple d*une  réunion  générale  de  toute 
rÉglise  chrétienne. 

Concile  général  de  Nicée,  qui 
CONDAMNE  Arius.  —  Des  lettres  un- 
périales  furent  en  conséquence  en- 
voyées dans  toutes  les  provinces;  ^i- 
cée  fut  désignée  pour  le  lieu  du 
rendez-vous,  et  les  relais  de  l'empire 
furent  mis  à  la  disposition  des  évéques 
et  des  prtUres  convoques.  S'il  en  fal- 
lait croire  les  Annales  d'£utychius, 
eette  convocation  aurait  amené  à  Nioée 
deux  mille  quarante  huit  évéques,  tout 
divisés  d'opinions  et  de  croyances;  mais 
probablement  les  simples  prêtres  et  les 
autres  clercs  sont  compris  dans  ce  chif- 
fre, et  Ton  doit  penser  que  le  nombre 
des  évéques  était  seulement  de  trois 
cent  dix-huit,  suivant  le  compte  admit 
par  la  tradition  la  plus  répandue. 

Après  quelqties  conférences  particu- 
lières, le  concile  s'ouvrit  le  19  juin  325, 
tous  la  présidenoe  de  Tempereur  en  pei^ 
sonne,  dans  une  des  salles  de  son  palais. 
Arius  et  ses  [lartisans  fureot  entendus, 
elmalffré  leuroppnsiiionia  consubstan* 
ti alité  (lu  Fils  avec  le  Père  fut  recon- 
nue et  proclamée,  et  l'on  adopta  corn 
me  sacramentel  le  mot  destiné  à  exprt* 

ÏB.)  10 
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mer  ce  do^ me.  La  majorité  futénorme, 
et  les  évè:]ues  ariens  qui  rejetèrent  le 
qrmboie  de  loi  rédigé  lîarelle  se  rédui- 
saient à  dix-srpt,  parmi  lesquels  étaient 
Socundus  de  la  Pentapole,  Théonas  de 
la  Marniarique,  Secundus  de  Theuctii- 
ra,  Datbès  de  Bérénice,  Sentianus  de 
Borion,  Zépbyiloa  de  Barfcè.  La  dis- 
cussion etoes  considérations  diverses 
réduisirent  bientôt  le  nombre  de  dix- 
sppt  à  cinq  seulement,  savoir  :  Secun- 
dus (le  !n  Penlnpole ,  Théonas  de  la 
Marniaiique,  hu^ebe  de  ^iicomedie, 
Théognis  de  Nieée,  et  Maris  de  Cal- 
cédoine; mais  ces  trois  derniers  ne  ré- 
sistèrent pas  à  des  mrnnres  de  déposi- 
tion et  d'exil,  et  en  «lelinilive  Secun- 
dus et  Tlieonas  restèrent  seuls  entre 
tous  les  évéques ,  fermes  dans  la  cause 
d'Arius.  Titus  de  Parétonion  et  Sé- 
rapion  d'Antiphra  s^étaient  rangés, 
dès  le  principe,  de  l'nvis  de  la  majorité. 

T>'asspmMre  nrréta  vingt  canons  re- 
latifs à  la  disci{)line ,  dont  le  sixième, 
concernant  principalement  l'ordina- 
tion des  évéques,  rappelait  les  ancien- 
nes coutumes  établies  dans  l'Êjejfpte, 
la  Libye  et  ta  Pentapole,  on  l'évpfpie 
d'Alexandrie  avait  l'autorite  exclusive, 
de  telle  sorte  que,  nul  evéque  ne  pou- 
vant, en  général,  être  institué  dans  une 
province  qu'avec  le  consentement  du 
métropolitain,  il  fallait  en  outre  iei  le 
consentement  de  Pevéqne  supérieur, 
palriarolie,  ou  pape,  auquel  étaient 
subordonnées  en  commun  les  diverses 
provinces  que  nous  venons  de  dési- 
gner (•). 

(*)  «  Antïqiia  consnetiido  servelur  in 
«^gyplo,  Libyà  et  Peuiapoli,  ui  Alexaa- 

•  drinuf  episoopus  lionuD  omnium  haboit 
m  polcf  tatem.  » 

L'édition  arabe  des  canons  du  même 
concile  dous  a  conservé,  sous  ie  noiuiire  Sj^, 
le reuseigneowirtiaivaQt, curieux  poorrbia- 
toire  de  ranciaone  hiérarchie  dêi  égUica 
d'Orient  : 

"  Cotisidprci  Piitriarrha  quœ  Arrliicpis- 

■  copi  et  Episcupi  cjus  in  proviucii:»  suis 

■  faciunt ,  et  si  quid  reperiat  seciis  quàm 
«o|ioricat,  faclum  routet,  et  disponat  ut 

«  sibi  \id(  l)itiir,  siquideiii  ipse  est  [tiler 
«  Oinniiini ;  et  (luntiui-*  sil  .A rehirplsropus 

•  iu  Ej)iicoj)Oi  laïK^uaui  fraler  oïdjur  (|ui 


Avant  de  se  séparer,  les  Pères  du 
eoncile  écrivirent  une  épitre  synodale, 
adressée  prindiMilement  à  l'église  d'A- 
lexandrie et  à  tous  les  fidèles  de  l'É» 
g>'pte,  de  la  Libye  et  de  la  Penînpole, 
comme  plus  directement  intéresses 
dans  la  question,  et  en  général  à  tou- 
tes les  églises  de  la  terre,  afin  de  leur 
notifier  les  décisions  de  l'assemblée, 
l'excommunication  et  IVx il  d'Arius, de 
Secundus  et  deTbéonas.  Saint  Alexan- 
dre,  patriarche  d'Alexandrie,  et  le 
grand  saint  Athaua.se  qui  était  alors 
son  archidiacre,  furent  cbai^gés  de 
promulguer  cette  épttre  dans  leur  dio- 
cèse. 

RÉHABILITATION    ET   MORT  D'A- 

Bius.— Maiscet  acte  solenuiei,  qui  sein- 
blait  devoir  anéantir  Tarianisme ,  fut 
loin  de  le  déraciner:  Ensèbe  de  Niconé- 
die  et  Théognis  de  Nicée  retirèrent  leur 
signature,  et  se  laissèrent  déposer  et 
exiler  [tour  la  cause  d'Arius;  plus 
tard ,  a  la  prière  de  Constantia  sœur 
de  l'empereur,  les  deux  évéques  et 
Arius  lui-même  furent  rappelés;  et 
bientôt  la  rigidité  de  saint  Atbanase, 
devenu  patriarche  d'Alexandrie  par 
sur[)rise,  au  dire  de  Philostor^e,  aigrit 
contre  lui  Constantin,  au  point  que  la 
sentence  portée  au  concile  de  Nicée  ne 
lui  parut  plus  incontestablement  justes 
et  qu'un  nouveau  concile  fut  convoqué 
à  Ï\T  en  31}.'»,  dix  ans  précisément  après 
celui  de  INicee.  On  v  vit  des  évéques 
d'Égypte,  de  Libye",  de  tout  l'Orient, 
de  Macédoine  etdePannonie;  ils  étaient 
nombreux,  et  la  plupart  ariens;  ils 
n'avaient  pas  terminé  leurs  opérations 
quand  une  lettre  impériale  les  in\jta 
à  se  transporter  à  Jérusalem  pour  v 
assister  à  la  dédicace  de  l'egiise  du 
Sain^Sépalcre,  qui  eut  lieu  le  iS  sep* 
tembre.  Arius  et  tous  Uss  siens  furent 
reçus  à  la  communion  de  l'Église,  ■ 
saint  Athanase  condamné  et  déposé, 
et  bientôt  après  exilé  à  Trêves  par 
Constantin ,  et  Pistus  ordonné  à  sa 
place  évéque  d'Alexandrie,  par  Secun- 
dus de  Ptolémais.  Une  lettre  sjnodalo 

«  curam  habet  fratrum  suomm,  et  d  debent 

-  ol/cJi<>ntiam  qtiià  prœrst,  est  taniCD  Pa- 
«  Iriarrlia  loro  p.ittis,  suh  rujus  doU)il|at14 
«  ac  |)otc&tale  i»uul  ùiu  e^u»,  • 
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fui  adressée  à  TÉglise  d'Alexandrie, 
aux  évèques  d'Égyple,  de  la  Libye  et 
de  la  Pentapole ,  et  généralement  à 
toas  les  évéques,  prêtres  et  diaeresda 
monde  chrétien.  Arius  survécut  peu  à 
sa  réhabilitation ,  et  Constantin  le 
Grand  mourut  lui-même  peu  de  temps 
après. 

RétUÊanee  de  iolni  jWunuue  etmire 
Farianisme. 

Sl'CCESSIOrS  DE  CONCILFS  CONTRA- 
DlCTUIhfcS     QUI     CONSUMMKmT  LE 

scHisxi.^Constantius,  à  qui  fut  dé- 
volu rOrient,  penchait  pour  l'arianis- 

me;  mais  Constnntiri  le  jeune,  qui  avait 
les  Gaules,  se  crut  en  droit  de  renvoyer 
saint  Aihanase  a  son  patriarchat,  soit 
qa*il  obéit  en  celaàdesdispositionsréel- 
Kmeot  favorables^  comme  on  Psdniet 
généralenient.  soit  peut-être  qu'il  ju- 
gent prudent  d'éloigner  cet  homme  al- 
lier et  turbulent.  Les  ariens  réclaniè- 
reot  hautement  contre  cette  violation 
de  la  sentence  fionée  par  le  concile  de 
Tyr;  mais  saint  Athanase  répondit  à 
leurs  plaintes  en  assemblant  à  Alexan- 
drie, en  l'année  310,  un  synode  d'en- 
viron cent  évoques  de  i'Égvpte,  de  la 
Tiiebaïde,  de  ia  Libye  et  de  la  Penta- 
pole, qui  écrivirent  'en  commun  une 
épitre  synodale  à  tous  les  évêques  ca- 
tholiques du  monde  chrétien,  pour  ré- 
futer les  acrns.itions  dont  le  patriar- 
che consub^tantialiste  était  l'objet,  et 
repousser  comme  nulle  Tordination 
do  patriarche  arien  que  Serundus  de 
la  Pentapole  et  Théonas  de  Libye  lui 
avaient  sul)stitué.  Il  s'ensuivit  un  nou- 
vel ex.nTieri  de  la  question  dans  un  con- 
cile convoqué  àAntioclieeu  341  :  saint 

Athanase  y  fut  reconnu  dûment  déposé 
par  le  oondle  de  Tyr,  et  on  lui  nomma 

pour  successeur  Grégoire,  qui  reçut  la 
confirmation  de  l'empereur.  Là-des- 
sus, réclamation  de  saint  Athanase, 
surtout  auprès  du  pape  Jules  r%  qui 
convoqua  à  Rome«  en  849,  un  nouveau 
concile,  où  saint  Athanase  fut  déclaré 
évéque  légitime  et  Gr^oire  sans  qua* 
lité. 

L^s  éfzlises  d'Orient  et  colles  d'Oc- 
cideut  se  tiouvaut  ainsi  eu  di^sideoce 


prononcée,  et  le  désaccord  se  prolon- 
geant de  concile  en  concile,  l'empereur 
Constans  proposa  à  son  frère  d'assem- 
Mer  un  eoncde  générai  des  évêqaes 
tant  d'Orient  que  d'Occident,  pour 
trancher  enlin  la  difficulté  d'un  com- 
mun consentement.  La  réunion  eut 
lieu  en  347  à  Sardique  enlUyrie,  aux 
confins  desdeux  empires;  mais  les  con- 
ditions que  chacune  des  parties  voulait 
imposer  à  ses  adversaires  rendirent 
tout  accord  impossible ,  les  Orientaux 
refusant  de  siéger  avec  Athanase  et 
d  autres  évéques  qu'ils  avaient  excom- 
muniés et  demandant  que  la  procé- 
dure faite  à  leur  égard  fût  au  moins 
recommencée,  les  Occidentaux  préten- 
dant maintenir  leurdétermination  sans 
nouvel  examen.  Les  choses  en  étant  à 
ce  point,  les  Orientaux  quittèrent  Sar- 
dique et  se  rendirent  à  Philippopolis, 
laissant  les  Occidentaux  excommunier 
5  leur  gré  le  patriarche  Grégoire  et 
dix  autres  évéques  d'Orient;  mais  ils 
déclarèrent  à  leur  tour  maintenir  leur 
propre  sentence  contre  Athanase  et 
Asantus,  évéques  si  empressés  d'aller 
à  l'étranger  et  loin  du  théâtre  de  leurs 
méfaits,  obtenir  l'absolution  des  eon- 
danmations  prononcées  contre  eux  en 
connaissance  de  cause;  et  iU  excom- 
munièrent de  leur  côté  le  pape  Jules 
et  quatre  autres  évéques  d'Occident. 
Parmi  les  soixante-treize  sii^natures 
que  porte  re{)ître  synodale  écrite  à  ce 
sujet ,  nous  devons  relever  spéciale- 
ment ici  celle  de  Pison,  évéque  de  Dar- 
nis. 

Les  EIIPBEBUBS  PBENIVEIfT  PABT 

A  LA  quekelle;  nouveau  bbtablis- 

SEMEM    ET   NOUVELLE  EXPULSION 

D£  SAINT  Atbanàse.  —  Lcs  égliscs 
décrient  et  d'Occident  se  trouvèrent 
ainsi  divisées  plus  que  Jamais  ;  et  cha- 
cun des  empereurs  épousa  la  cause  de 
ses  évéques.  Constantius  exila  dans  la 
Libye  su{)érieure  ou  Pentapole  Anus, 
évéque  de  Pétra  en  Palestine,  et  Asse- 
rhis,  évéque  de  Pétra  en  Arabie,  qui  s*é- 
taientséparés  de  leurs  collèg  ues  à  Sar- 
dique pour  se  réunir  aux  Occidentaux. 
Constans  de  son  côté  écrivit  à  son  frère 
pour  lui  demander  le  retablissenientde 
saint  Athanabe,  avec  menaces  d'y  pour* 

10,  . 
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toir  lai-méme  le  fallait  Gr^ira 
étant  mort  sur  ces  entrefaites,  au  com- 
mencement de  rnnnée  349,  Constan- 
tius  jugea  opportun  de  céder  aux  exi- 
gences de  Coustans;  il  rappela  saint 
Athanase ,  et  adressa  au  préfet  d*Ê* 
gypte,  ainsi  qu'aux  gouverneurs  des 
provinces  de  l'Aupustamnique ,  de  la 
Thébnïde  et  de  la  Libye,  un  rescrit  n 
ce  sujet.  Arrivé  à  Jérusalem,  le  pa- 
triarche y  lut  accueilli  par  un  synode 
de  seize  evéques,  qui  écrivirent  a  ceux 
d'Égypte  et  de  Libye ,  et  aux  prêtres, 
diacres  et  fidolcs  "d'Alexafiilne  pour 
les  f<  li(  lier  du  retour  de  leur  pasteur. 
De  la  saint  Athanase  se  rendit  à 
Alexandrie ,  où  il  fut  reçu ,  dit-il  lui- 
même,  avec  une  joie  incroyable  non- 
seulement  du  peuple,  mais  des  évéques 
d'^X'vpte  et  des  deux  Libyps,  qui  accou- 
raient de  tous  côtes,  joyeux  de  se  voir 
délivres  de  la  tyrannie  des  hérétiques. 

Cependant  la  roideurde  saint  Atha- 
nase envers  les  ariens ,  les  m<*nnce8 
qu'il  avait  inspirées  à  Constnns  \  is  à- 
vis  de  son  frère,  son  accession  vraie 
ou  supposée  au  parti  de  Magnrnco,  et 
d'autres  griefs  secondaires,  lui  eurent 
bîentdt  tait  perdre  les  bonnes  grâces 
de  Constantius,  désormais  seul  empo> 
reur.  Un  concile,  assemblé  à  Arles  en 
358,  le  condamna  de  nouveau  ,  et  un 
concile  tenu  à  Anlioche  en  364  lui 
donna  pour  successeur  George,  que 
les  Alexandrins  refusèrent  de  recevoir; 
un  troisième  concile  convoqué  à  Mi- 
lan en  355  ratifia  encore  la  condam- 
nation d'Atlinnase,  q-ii  nVn  persista 
pas  moins  a  rester  dans  sa  ville  epis- 
copale,  jusqu'à  ce  qu*on  eût  recours 
contre  lui  à  Ja  foree,  en  faisant  venir 
de  Libye  les  troupes  aux  ordres  du  duc 
Syrtanus.  Saint  Atbnn.ise  écrivit  alors 
aux  évéques  d'É^;ypte  et  de  Libye  une 
lettre  de  protestation  où  il  cite'^  entre 
autres  Secundus  de  la  Pentapole  com- 
me un  des  promoteurs  de  la  persécu- 
tion. Celle-ci,  au  surplus,  s'rtpndît 
li'irs  d'Alexandrie,  par  toute  rf'.Liv()te 
et  la  Libye  :  il  y  eut  uu  ordre  de  Cons- 
tantius pour  chasser  des  églises  les  évé- 
ques eonsubstantialistes,  a/în  de  les 
Inrer  aux  nriens;  rt  le  duc  SelwiStia* 

tius  tut  chargé  de  l'exécution* 


TAIOVFHB  MOlUlfTAJIB  DE  I.*A- 

BUNisME.  —  Le  récit ,  sans  doute 
très-partial  ,  de  saiïit  Athanase  lui- 
même,  accuse  cetoflicier  général  d*une 
rigueur  cruelle  :  «  il  écrivit  aux  com- 
mandants et  aux  cliefe  militaires  des 
provinces  «  pour  requérir  leur  con- 
cours; on  voyait  des  évéques  prison- 
niers, des  prêtres  et  des  moines  char- 
gés de  chaînes  après  avoir  été  bat- 
tus Jusqu^à  la  mort.  Tout  le  pays  était 
en  trouble;  les  peuples  murmuraient 
d'une  ordonnance  si  injuste  et  de  la 
dureté  de  l'exécution;  car,  quoique 
l'ordre  imp«'rial  portât  seulement  de 
les  chasser  de  leurs  sièges,  on  les  en- 
voyait à  deux  ou  trois  provinces  de  là, 
dans  des  solitudes  affreuses ,  ceux  de 
Libye  dans  la  crande  oasis  de  Thèbes, 
ceux  de  Thébaïde  dans  la  Libye  ammo- 
nienne.On  traitait  de  celte  manière  des 
vieillards,  des  inlirmes  :  quelques-uns 
moururent  au  lieu  d*exil ,  d*autres  en 
cben)in.  La  persécution  frappa  ainsi 
près  de  qualre-vin^t  dix  évfVjurs.cVst- 
a-dire  a  peu  près  autant  qu'il  y  en  avait 
dans  toute  TÉgypte  et  la  Libye;  seize 
furent  bannis,  plus  de  trente' chassés, 
les  uns  et  les  autres  remplacés  aussi- 
tôt par  de  jeunes  débauchés  qui  ache- 
taient à  prix  d'or  leur  épiscopat;  quel- 
ques-tuis  dissimulèrent  [)ar  contrainte, 
et  se  soumirent  a  la  réordination  du  pa- 
triarclie  George.  —  Il  y  avait  à  Barkè 
un  prêtre  appelé  Secundus  qui  refusait 
de  reconnaître  fautorité  de  l'évéque 
Secundus  de  IHolémaîs,  l'un  des  plua 
fougueux  ariens:  celui-ci,  aidé  du  prêtre 
Étienue,  qui  depuis  lut  sou  successeur, 
maltraita  tellement  à  coups  de  pied  Je 
prêtre  réfiractaire,  que  le  malheureux 
en  mourut  :  ceci  se  passait  au  carême 
de  l'im  3.'>G.  »  —  Saint  Athanase  se 
déroba  aux  violences  dont  il  était  me- 
nacé, en  s'enfuyant  au  désert. 

ILes  évéques  d*Orient  s^étant  assem- 
4)!és  en  «concile  à  Séleucie  au  mois  de 
septembre  359,  on  y  vit  assister  Hé- 
liodore,  évéque  de  Sozysa,  Etienne, 
successeur  de  Secundus  au  siège  de 
Ptolémaîs,  Pollux  ou  Polydeuces,  évé- 
que de  Marmarique,  c^est-àdire  sui- 
vant nous  de  Darnis,  et  Siras,  évéque 
de  Jt^arétooion  ;  pendant  le  même  Umgê 
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les  ëvêques  d'Occident,  réunis  à  Ri- 
mini,  acceptaient  une  profession  de 
loi  arienne  envoyée  par  l'empereur; 
puis  les  ans  et  les  autres  furent  man- 
dés tous  enseinble  à  Constantinople 
au  commencement  de  l'année  300  , 
pour  y  signer  en  commun  la  formule 
de  Rimiui ,  qui  fut  d'ailleurs  envoyée 

Sar  tout  Tempire ,  afin  de  recevoir  fa- 
bésioD  de  tous  les  évéques  sans  ex- 
eeption  ;  et  il  y  eut  en  effet  très-peu 
de  réfra et  aires. 

RÉACTION  CATHOLIQUE.  —  Le  pa- 
triarche George  avant  été  tué  dans 
une  émeute  populaire  en  863,  saint 
Athanase ,  qui  depuis  sept  ans  était 
resté  caché  au  désert,  pensa  qu'il  pour- 
rait rentrer  sans  obst;icle  a  Alexan- 
drie; il  y  fut  reçu  en  triomplif  par 
ici  catholiques,  et  il  y  eut  une  réac- 
tion contre  les  ariens,  auiquels  ils 
enlevèrent  la  possession  des  églises, 
leur  laissant  la  consolation  de  se  réu- 
nir dans  des  maisons  particulières  et 
d'élire  Lucius  pour  sua:éder  a  George. 
Divers  évéques  catholiques ,  revenant 
de  leur  exil ,  se  réunirent  à  Alexan- 
drie sons  la  présidence  de  saint  Atha- 
nase, et  formèrent  un  concile  peu 
nombreux  (  vingt  évéques  en  tout), 
qui  se  crut  en  droit  de  protester  au 
nom  de  toute  relise  contre  la  for- 
mule de  Ri  mini  et  les  conciles  qui  Ta- 
raient acceptée.  Au  nombre  des  assis- 
tants se  trouvaient  saint  Kusèbe  de 
Verceil  revenant  de  la  Tliebaïde ,  As- 
sérius  de  Pétra  en  Arabie  revenant  de 
la  Ubjre  supérieure,  puis  encore  Caîus, 
évêque  de  Parctonion,  Menas,  éréque 
d'AntipIira,  et  Marcus,  évéque  de  Zv- 
gris,  tous  les  trois  de  la  Libye  inté- 
rieure et  qui  probablement  revenaient 
de  la  grande  oasis. 

L'empereur  Julien  ayant  appris  le 
retour  de  saint  Athanase,  s'écria  que 
celui  qui  avait  été  rhnssc  par  los  déri- 
sions de  plusieurs  empereurs  aurait 
dû  au  moins  en  attendre  une  nouvelle 
avant  de  revenir;  et  il  envoya  Tordre 
le  pins  formel  au  préfet  d'Égypte  d'ex- 
pulser raudadenx  évéque  :  celui-et 
quitta  la  ville,  mais  pour  y  rentrer  se» 
crelement  presque  aussitôt ,  et  s'y  te- 
nir cache  jusqu'à  Tavénement  de  Jo- 


vien ,  qui  prononça  le  rappel  de  tous 
les  bannis  et  la  restitution  des  églises 
aux  catholiques.  Saint  AUianase  écri- 
vit au  nouvel  empereur  au  nom  de 
tous  les  évéques  d'Égypte ,  de  Thé- 
b:iï(le  et  de  Libye,  pour  lui  demander 
de  proclamer  l'observation  exclusive 
du  symbole  de  Mcée;  les  ariens  vou- 
lurent réclamer  de  leur  côté,  mais  ils 
ne  furent  pas  écoutés.  Valens  n*accorda 
point  la  même  protection  aux  consub- 
Stantialistes,  et  il  voulut  même,  en 
367,  expulser  de  nouveau  saint  Atha- 
nase, qui  se  tint  caché  pendant  quatre 
mois;  mais,  à  la  demande  de  Valenti- 
nien,  il  flt  cesser  là  persécution  et 
laissa  le  patriarche  tranquille  sur  son 
siège. 

Indulgence  ET  bigueub  de  saiht 
Athanase ;  fin  de  la  lutte.  — 
Il  y  avait  dans  la  Pentapole ,  aux 
eonfins  de  la  Libye,  deux  bourgades 
contiguës,  nommées  Hydrax  et  Palé- 
bisca,  comprises  dans  la  circonscrip- 
tion de  Teglise  d'Érythron  ,  et  trop 
peu  impurlantes  pour  avoir  elles-mê- 
mes un  évéque  ;  cependant  comme  elles 
étaient  un  peu  éloignées  du  siège,  et 
quel'évéque  Orion  qui  Toccupait  alors 
n*était  pas  assez  ingambe  pour  les  pro- 
téger tant  au  spirituel  qu'au  temporel, 
elles  eurent  le  désir  de  se  donner  aussi 
un  évéque,  et  elles  jetèrent  les  yma 
sur  Siuérios,  jeune  homme  actif  et 
vigoureux  qui  revenait  de  l'armée  pour 
faire  valoir  des  terres  qui  lui  avaient 
été  accordées.  A  leur  prière ,  Philon 
de  Cyrène  vint  faire  rordiiiation  du 
nouvel  évéque:  ordination  très-irré- 
gulière  sans  doute,  puisqu'elle  eilt  dû 
être  faite  par  le  patriarche  d'Alexan- 
drie, ou  de  son  cons^tement  par  trois 
évéques  au  moins  ;  cependant  saint 
Athanase  ne  crut  pas  le  moment  favo- 
rable pour  se  montrer  rigoureux  en- 
vers des  chrétiens  fidèles;  d'autant  plus 
que  Sulerios  lui  parut  un  homme  de 
mérite  et  de  résolution ,  tres-propre  à 
lutter  contre  l'hérésie  arienne,  si  bien 

3u*il  le  transféra  même  sur  le  siège 
e  Ptolémaîs,  où  Tarianisme  avait  be- 
soin d'être  plus  vigoureusement  com- 
battu. Plus  tard  Sidérios  devenu  vieux 
revint  terminer  ses  jours  à  Palébisca. 
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L'ai  lier  patriarche  ne  se  montra 

•  point  aussi  indulgent  envers  le  gouver- 
neur de  la  Libye,  qu'il  traite  d*nomme 
bnitnl ,  cruel  et  débauché,  mais  dont 
on  peut  soupçonner  que  le  principal 
crime  à  ses  ^eux  était  de  favoriser  la 
cause  des  ariens  ;  saint  Athanase  Tev- 
oommania ,  et  dénon^  t*anathème  à 
saint  Basile,  qui  avait  dans  son  dio- 
cèse la  tninille  de  cet  officier;  l'évéque 
de  Cesaree  répondit  qu'il  avait  notifié 
cette  condamnation  a  tous  les  servi- 
teur», tous  les  amis,  tous  les  hdtes  du 
gouverneur  excommunié,  et  que  nul 
n*aurait  plus  commerce  avec  lui,  ai 
de  feu  ,  îii  d>nu,  ni  de  couvert. 

Saint  Atlianase  étant  mort  en  373, 
les  ariens  reprirent  le  dessus  dans  son 
diocèse,  sons  la  protection  déclarée  de 
l'empereur  Valens  ;  mais  à.  l'avéne- 
ment  de  Théodose ,  les  églises  furent 
rendues  aux  constihstantialistes  ;  et 
l'arien  Lucius  fut  expulsé  d'Alexan- 
drie. Bientôt  le  concile  général  de 
Constantinople ,  de  881,  vint  complé- 
ter le  symbole  de  Micée,  et  le  rendre 
tel  qu'il  est  aîijnnrd'hui  chanté  dans 
nos  éf^lises.  Ce  concile  tut  successive- 
ment présidé  par  divers  prélats,  Tun 
desquels  fut  Timothée,  patriarche  d'A- 
lexandrie; parmi  les  canons  qui  y  fu- 
rent décréle<> ,  le  cinquième  attribuait 
à  rév(  que  de  Constantinople  le  second 
rang,  mmiédiatement  après  revè(jue 
de  Rome;  mais  celte  décision,  qui 
préjudlciait  aux  droits  de  i*évédue 
d'Alexandrie,  fut  repoussé  par  des 
conciles  postérieurs  (*}. 

(*)  Lè  5*  ctiMm  du  eoneile  d«  Goratan- 
tinopte  est  aioH  ood^i  dans  les  somnica  la- 
tines : 

■  donstanlinopolitatia.'  n\ italis  epîsropiim 

•  haberu  opurtt't  ]uiiiia!ù^i  honorein  pust 

•  Romanuni  eplsropuoi  »  proptir  quôd  sit 
■  Dova  Roma.  » 

Mais  le  i*  canon  du  concile  de  Rome, 
en  49t),  porte  : 
«I  Eit  ergo  prioia  Peiri  apostoK  sedes  Ro- 

•  raanaecclcsia,  non  hahetis  macnlam  ne- 

•  qtie  rit{;:ïm,  nec  aliqniti  hnjtismoJi.  Se- 
*•  cuuda  auletn  sedes  apiid  Alc&andri.im 
*beati  Pietri  noroine  a  Marco  ejus  discipulu 

•  et  evangelista  conserrata;  ipseque  a  Vttro 
«  apoaiolo  in  iEQrpiiMB  direeUia.  • 


Éffiscopat  de  Synétio$, 

Ll  PATRIARCHE  TniOPHILB  POUih 

▼OIT  A  DIVERS  SIÉGFS  F.?f  LiBYE. — 

Dans  un  concile  assemblé  en  394  à 
Constantinople,  à  Toccasion  de  la  dédi- 
cace d'une  église,  et  c)ui  eut  à  opter  en- 
tre  deux  év£|ues  qui  se  «disputaient  le 

siège  de  Bostra  en  Arabie,  on  vit  figu- 
rer, avec  le  patriarche  Théophite  d' A- 
lexandrie,  Probatius,  évé<|ue  de  Béré- 
nice. 

C'était  alors  Pusage  que  les  métro- 
politains promolgassent  ctwque  année, 

après  rÉpiphatiie,  des  lettres  paschales, 
où  ils  faisaient  connaître  le  jour  où 
devait  commencer  le  carême,  et  les 
fttes  mobiles  dépendantes  delà  Pâque. 
Saint  Jérôme  nous  a  conserré  trois 
des  lettres  paschales  émanées  du  pa- 
triarclie  Théophile,  pour  les  ar-nées 
401,  40?.  et  404  ;  a  la  fiu  de  la  seconde 
se  trouve  l'indication  de  quelques  nou- 
veaux éréques  de  Libye ,  dont  il  an- 
nonce Tavénement  afin  de  les  accrédi- 
ter auprès  de  leurs  frères,  pour  qo*on 
leur  écrivît  et  qu'on  reçiU  leurs  lettres 
suivant  la  continue  de  ri-.ijlise.  «  Il 
«  faut  que  \ous  s  achiez  qu'en  rempla- 
«  cernent  des  saints  é^èques  qui  se 
«  sont  endormis  dans  le  Seigneur,  on 
«  a  ordonné,  à  I.emniade,  Naséas  a  la 
«  fdace  de  Heroii  ;  a  i*j  \  tlirou,  Paul  à 
n  la  place  de  Sahbatius.  » 

C'est  ce  même  Théophile  qui ,  en 
Tannée  410,  ordonna  Synésios  évtque 
de  Ptoléniaîs ,  malgré  la  répugnance 
expresse  et  motivée  du  nouveau  pré- 
lat, que  l'amour  de  la  lantille  cl  des 
études  philosophiques  retenait  dans  la 
vie  séculière,  ma»  qui  fut  obligé  de 
aacrifler  ses  goûts  aux  instances  de 
ses  amis,  et  qui,  après  s'être  préparé 
à  ses  fonctions  sacerdotales  par  une 
retraite  de  sept  mois,  vint  eu  411 
prendre  possession  de  son  siège,  et 
exercer  les  pouvoirs  métropolitains 
qui  y  étaient  attachés  à  l'égard  des 
autres  sièges  de  la  Pentapole,  en  même 
temps  que  la  confiance  de  Ibéopliiie 
l'investissait  des  pouvoirs  spéciaux  ex- 
clusivement réservés  au  patriarche 
d'Alexandrie.  Synésios,  de  son  cdté, 
professait  pour  Théophile  ia  dé^ 
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renée  et  la  MNiniiBBiOfi  ki  ptas  entière. 

TOLÉRAIVCE  DR  Synbsios.  —  En 
arrivnnt  :i  Ptoîeinaîs,  il  y  trouva  ré- 
fugie et  rentré  dans  la  vie  privée  le 
uobie  cyrénéen  Alexandre,  qui  s*était 
engagé  très-jeune  dans  les  observan- 
tes monastiques,  avait  ensuite  été  élevé 
an  diaconat,  puis  à  la  prêtrise ,  et  s'é* 
tant  rendu  à  Constnntinople .  y  avait 
fait  la  connaissance  de  saint  Jean 
Chrvsostome ,  nui  l'avait  promu  à 
réptscopat  en  lui. assignant  la  ville 
de  Rasiiinopolis  en  Bithynie  ;  quand 
avaient  éclaté  les  querellés  de  Cliry- 
sostonif^  et  He  Théophile,  où  la  dissi- 
dence religieuse  des  origéniens  et  des 
anthro[K)inorphitescouvraitdes  haines 
personnelles,  Alexandre  était  resté  at- 
taché au  parti  de  son  bienfaiteur;  mais 
maintenant  Chrvsostome  était  mort 
depuis  quatre  aiîs ,  il  y  en  avait  trois 
que  la  réconciliation  avait  été  conve- 
nue, et  Théophile  avait  lui-même  éerit 
an  patriarche  Attieus  de  Gonstantino- 
ple,  en  faveur  des  anciens  partisans 
de  Chrvsostome.  Synésios ,  encore 
nouveau  dans  le  sacerdoce,  était  fort 
embarrassé  sur  la  conduite  à  tenir  en- 
vers  Alexandre;  il  prit  un  terme 
moven ,  dont  il  rendait  compte  à  Théo- 
phile en  ces  termes  :  «  Voyant  des 

•  virîllards  qui ,  dans  la  crainte  de 

■  ble>ser  quelque  règle  canonique,  le 

■  traitaient  durement,  et  sans  pouvoir 

•  artieuler  rien  de  précis  contre  lui , 

■  refusaient  de  le  recevoir  soos  leur 

■  toit,  jo  n'ai  voulu  ni  les  reprendre, 
«  ni  les  imiter.  Savez-vous,  mon  véné- 
«  ratde  père,  ce  que  j'ai  fait?  Je  ne  l'ai 
«  point  reçu  à  l'église,  ni  à  la  commu- 
«  nion  de  la  sainte  table;  mais  Je  l'ai 
«  aecneilli  chez  moi  comme  un  homme 
«  sans  reproche ,  lui  faisant  honneur 
"  suivant  mon  habitude  à  Tégard  de 
>  mes  concitoveos,  sans  crainte  de  dé- 
«  roger  en  cela  à  la  dignité  de  mon 
#si^e.  » 

SYHISIOS  niMPLIT  DITBRSES  HTS- 

STONS  PATRTARCÎTALKS.  —  SUT  l'or- 
dre de  Théophile,  Synésios  se  rendit 
a  llydrax  et  Palebisc'a,  pour  y  insti- 
tuer un  évêque  en  remplacement  de 
Sidérios ,  jadis  établi  en  ce  lieu  [)ar 
Pbîlon  de  Cyrène,  oncle  de  l'évéqne 


du  mène  nom  qofi  oeeupail  aetoelle- 
ment  le  même  siège.  Mais  la  popu^ 

Intinn  de  ces  boiircades.  qui  Jepuis 
la  translation  de  Sidenos  à  Piolé- 
maïs,  du  temps  de  saint  Athanase, 
était  rentrée  sous  l'obédience  de  l'evé- 
que  d*Érythron ,  et  s'était  attachée  à 
Faut ,  (]ue  Théophile  lui-même  avait 
en  40 ï  nof7ifné  n  ce  dernier  siège,  re- 
fusa d'en  recevoir  un  autre,  et  de- 
manda avec  instance  à  Synésios  de 
suspendre  Texécution  de  sa  commis- 
sion jusqu'à  ce  que  le  patriarche  eût 
entendu  la  réclamation  qu'on  lui  adres* 
^:\\t  :  et  il  ne  fut  point  donné  de  soc- 
ccssi'ur  n  Si'lérios. 

L'évéque  de  Ptolémaïs  avait  à  ré- 
gler en  même  temps  un  différend  sur- 
venu entre  Paul  o'Érythron  et  Djos-^ 
rore  de  Darriis,  au  sujet  fl'iiri  tertre 
Situe  dans  la  bourgade  d'Ilydrax,  sur 
la  limite  des  deux  evèches,  et  dont 
les  deux  prélats  se  disputaient  la  nos- 
session,  Dioscore  revendiquant  le  lieu 
comme  ayant  été  de  tout  temps  dépen- 
d;tnl  de  son  église,  Paul  prétendant  l'a- 
voir arquis  par  la  cunsei  ration  qu'il  y 
avait  faite  d'une  chapelle  sur  les  ruines 
d*une  plus  ancienne.  Une  enqutHe  dé* 
montra  que  cette  consécration  avait  été 
subreptice  :  Paul  av.iit  \  u)\v.  la  clôture 
d'une  petite  maison  dont  Dioscore  av. lit 
les  clefs,  et  y  avait  fait  porter  une  table 
qu'il  avait  bénie;  Synésios, présidant  le 
svnode  des  évêques  du  voisinage  qui 
s  étaient  réunis  à  cette  occasion,  dé- 
clara indigne  le  procédé  d'employer 
les  cérémonies  de  la  religion  pour 
usurper  la  propriété  d'autrui  ;  Paul 
reconnut  ses  torts ,  et  Dioseore  con- 
sentit à  lui  céder,  à  des  conditions  fa- 
vorables,  l'immeuble  objet  du  litige. 

Synésios  présida  à  l'élection  d'un 
nouveau  j)asleur  pour  rcvô  lié  d'Ol- 
bia,  devenu  vacant  par  la  mort  d'Atlia- 
mas,  qui  l'avait  rempli  jusqu'à  un  âge 
très-avancé.  Les  suffrages  se  portèrent 
sur  Antoine  ,  compagnon  d'études  de 
deux  évéques  ^ésents  a  l'assemblée, 
et  (jui  avait  même  re(ju  de  l'un  d'eux 
l'ordre  de  prêtrise  ;  l'évéque  de  Ptolé- 
maïs se  joignit  à  eux  pour  le  nommer, 
et  sollicita  en  sa  ûveur  rhomologatîon 
ptriarchaler 
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DifiKBircB  ]>B  Smisios  buvbbs 

XB  PATBIABCHS  POUB  LBS  AFFAIRES 

DB  SON  PBOPRB  DIOCÈSE.  —  Svilé- 

sios  avait  soin  en  outre  de  rendre 
compte  à  Théophile  des  affaires  de 
son  propre  diocèse.  Le  prêtre  Jason 
syant  attaqué  de  paroles  le  prêtre 
Lamponianus,  celui-ci  s'échappa  en 
voies  de  fait,  et  sur  la  plainte  de 
Jason  fut  exclu  des  assemblées  ec- 
clésiastiques :  il  témoigna  un  grand 
repentir  y  el  sa  «rAce  fut  demandée 
par  le  peaple  des  fidèles;  mais  révéque 
déclara  que  le  pouvoir  d'absoudre  le 
coupable  était  réservé  nu  patriarche. 
— Des  ecclésiastiques  s'intentaient  mu- 
tuellement des  procès  scandaleux  de- 
Tant  les  gouverneurs  militaires ,  à  qui 
ils  procuraient  ainsi  un  lucre  illéiii- 
time;  Syncsios  demandait  à  Théophile 
d*or.lonner  qu'on  ne  suivît  plus  cette 
niarclie  a  l'avenir,  mais  qu'un  s'adres- 
sAt,  en  partit  cas,  à  la  juridiction  épis- 
copala.  —  Des  prêtres,  quittant  volon- 
tairement leur  église,  venaient  jouir, 
sans  charges  ni  soucis,  des  horuieurs 
du  sacerdoce  là  où  la  vie  leur  seniblait 

t)lus  agréable;  Synésios  proposa  de  ne 
es  admettre  qu'à  la  communion  des 
laï(^ues,etdc  les  laisser  confondus  dans 
la  toule  des  fidèles,  afin  que  In  pr  iv,i- 
tion  des  honneurs  ecclésiastiques  les 
portât  à  retourner  chez  eux,  et  à  gar- 
der la  résidence  que  leur  ordmation 
leur  avait  imposée. 

Le  pieux  évéque  craignit  une  nou- 
velle invasion  de  l'arinnisuie  dans  la 
Pentapolc,  au  moyen  des  prédications 
et  des  assemblées' secrètes  de  ces  sec- 
taires, favorisés  par  un  officier  appelé 
Quintianus,  et  protégés  par  Tautorité 
militaire;  il  écrivit  à  ce  sujet  nuK  prê- 
tres de  son  diocèse,  pour  les  inviter  à 
se  tenir  sur  leurs  gardes,  à  épier  et  à 
démasquer  ces  suppôts  du  démon,  et 
à  les  chasser  honteusement,  recom- 
mandant surtout  d*agir  en  vue  des 
récompenses  célestes,  et  non  d'une 
avidité  sordide  des  richesses,  anathe- 
matisant  d'avance  ceux  qui  se  laisse- 
raient entraîner,  à  prix  d'argent,  à 
fermer  les  yeux  Sur  ces  réunions  cri- 
minelhs. 

LB6«»I>B  0«  la  QORVBBSXOfl  PU 


PHILOSOPHl  ÉY  A6BB  PAB  STniSTOS. 

—Un  livre  de  la  vie  des  Pères,  uni  pa- 
raît avoir  été  composé  à  Rome  dans  le 
septième  siècle,  et  qui  porte  le  titre  de 
Pré  spiriiuei,  contient  une  légende  re- 
lative à  la  conversion  opérée  par  Sy* 
nésios,  d*un  philosophe  païen  nonmié 
Évagre,  son  ancien  compagnon  d'étu- 
des, qui  résista  longtemps  Oi'iuiâtré- 
ment  a  ses  instructions  et  a  ses  ins- 
tances, mais  qui  se  rendit  enfin  et  se 
laissa  baptiser:  il  remit  à  Synésios 
une  somme  d*or  pour  être  distribuée 
aux  pauvres,  en  échange  d'une  pro- 
messe écrite  de  l'évcque,  que  Dieu  lui 
tiendrait  compte  de  cette  charité  dans 
l'autre  vie.  A  sa  mort,  Évagre  recom- 
manda à  ses  enfants  de  Tenterrer  avec 
cet  écrit  dans  les  mains ,  ce  qui  fut 
exécuté.  Trois  jours  après,  il  apparut 
en  songe  à  Syrjésios,  l'invitant  à  ve- 
nir reprendre  dans  son  tombeau  ce 
même  écrit  revêtu  de  sa  quittance,  at- 
tendu i|ue  la  promesse  qu'il  contenait 
se  trouvait  remplie;  on  alla  rechercher 
dans  le  sépulcre  l'écrit  de  Syné^ios  ; 
et  l'on  y  trouva ,  fraîchement  tracée 
de  la  main  d'itvagrc,  la  quittance  an- 
noncée. L'auteur  de  ce  récit  en  avait 
recueilli  les  éléments  à  Alexandrie,  de 
la  bouche  de  Léonce  ii'A[)arm'c ,  qui 
av.iit  fait  im  long  si  jour  a  Cyrène , 
dont  li  fut  depuis  évéque,  et  où  il  avait 
vu  de  ses  yeux  la  pièce  même  dont 
nous  venons  de  parler,  soigneusement 
conservée  dans  le  trésor  de  ta  cathé- 
drale. 

Psous  avons  deja  rapporté  ailleurs 
les  démêlés  de  Synesios  avec  le  gou- 
verneur Aiidronic,  et  Pexcommunica* 
tion  dont  il  le  frappa*  Le  noble  évéque 
occupait  encore,  en  417 ,  le  siège  de 
Ptolemaïs;  mais,  à  partir  de  cette 
date ,  l'histoire  ne  nous  fournit  plus 
à  son  égard  aucune  trace. 

Lutte  de  ri^yllse  éP Alexandrie  c«m- 
tre  ie  nestorianime, 

UÉBÉsiE  DE  IVestobius.  —  L*a- 
nimosité  qui  avait  autrefois  divisé 
Théophile  et  saint  Jean  Chrysostoine 
se  reproduisit  entre  leurs  succes- 
seurs, saint  Cyrille,  pauiarche  d'A- 
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Icxandrie,  et  Nestorius,  palriarclip  de 
G  nstanlinople.  En  expliquant  le  doj;- 
mc  de  l'incarnation  ilivine,  Nestorius 
mit  poussé  trop  loin  la  distînétioii 
des  decii  natures  de  Jésus-Christ ,  à 
ee  point  qu*il  refusait  à  In  Vierge  le 
titre  sarramentel  «ie  mère  de  Dieu  ;  ses 
e^Tits  s'étiiient  répandus  jusque  dans 
ks  couvents  d'Égypte,  et  saint  Cyrille 
écrivît  à  son  tour  pour  les  réfuter,  en 
tD  référant  en  nu^tne  temps  à  Rome, 
au  pnpe  saint  Céiestin ,  qui  pcrivit  de 
S43U  côté  ,  et  envoya  ses  U  llres  a  saint 
Cyrille  pour  les  faire  parvenir  à  Kes- 
toriuà,  a  qui  elles  furent  portées  par 
quatre  évéques  du  diocèse  d'Égypte, 
entre  autres  Daniel  de  Darnis.  Les 
parlisûns  de  NfStorins,  André  de  Sa- 
niosate  et  Théodnret  de  Cyros,  répon- 
dirent aux  mémoires  de  saint  Cyrille; 
ce  fut  Évoptios,  frère  et  successeur  de 
Sfnésios  à  révéché  de  Ptotémals,  qui 
envoya  plus  tard  de  (:onstantino[)le  à 
son  métropolitain  la  crili  jiie  incisive 
de  Théodoret.  I/enipereur  Tliéodose 
le  jeune,  sollicité  de  convoquer  un 
concile  géoâral  pour  mettre  fin  à  ces 
discussions ,  désigna  Éphèse  pour  lieu 
de  réunion,  et  chargea  Candidianus, 
comte  des  domestiques ,  c'est-à-dire 
capitaine  de  ses  gardes,  de  pourvoir 
à  la  sûreté  du  concile. 

Concile  b'Éphèsb  qui  con- 
damne Nbstobius.  —  Nestorius  et 
Cyr  île  sf»  rendirent  chacun  de  leur 
côte  à  Lphese ,  où  le  patriarche  d*A- 
Jexandrie  amenait  cinquante  de  ses 
suffragants.  parmi  lesquels  nous  de- 
Toos  signaler  Evoptios  de  Ptolcmaïs, 
Zénon  de  Teuchira  ,  Zénobios  de 
Jfarkè,  Publius  d'Olbîa,  Samuel  de 
Dvsthis,et  Daniel  de  Darnis.  Avant 
d'attendre  l'arrivée  du  patriarche 
d'Aotiocbe  avec  son  clergé,  et  mal- 
fléles  protestations  tant  dé  Nestorius 
que  du  comte  Candidianus,  le  véliément 
Cyrille  voulut  cninmencer  les  opéra- 
tions, et  ayant  fait  sommer  inutile- 
ment Nestorius  de  comparaître,  on 
jirocéda  à  une  enquête:  Daniel  de 
Darnis  déclara  qu'il  avait,  avec  ses 
collègues,  remis  publiquement  à  Nes- 
torius, un  dimanche,  dans  sa  cathé- 
drale, les  lettres  de  saint  Cyrille  et 


de  saint  Célestin.  «  Il  nous  dit,  » 
ajouta  Daniel ,  «  de  revenir  le  lende- 
main le  trouver  en  particulier;  mais 
quand  nous  y  allâmes,  il  nous  ferma 
les  portes  et  ne  daigna  pas  nous  répon- 
dre. 9  La  destitution  de  Nestorius  fut 
prononcée  séance  tenante,  le  22  juin 
431.  Mais  le  comte  Candidianus  lit 
publier  des  Je  lendemain  un  édit  de 

{protestation  contre  tout  ce  qui  s*était 
ait,  avec  ordre  d'attendre,  pour  ou- 
vrir le  concile,  l'arrivée  des  évéques 
du  patriarchat  d'Antioche.  Ceux-ci 
étant  entrés  à  Éphèse  cinq  jours  après, 
se  réunirent  de  leur  côté  avec  Nesto- 
rius et  les  autres  évéques  qui  avaient 
déféré  aux  avertissements  du  comte 
Candidianus,  et  ils  prononcèrent  à  leur 
tour  la  déposition  de  Cvrille  d'Alexan- 
drie et  de  Menmon  d'Epbèse.  Chaque 
parti  prétendit  être  le  véritable  con- 
cile, et  écrivit  en  conséquence  à  la 
cour  de  Constantinople  ;  saint  Cyrille 
y  envoya  mèine  Daniel  de  Darnis  avec 
ileux  autres  évéques  pour  y  sonlem'r 
sa  cause.  L'empereur,  admettant  les 
dépositions  prononcées  de  part  et  d'au- 
tre comme  valables,  envoya  le  comte 
Jean  arrêter  Nestorius  ,*  Cvrille  et 
Memnon  ,  et  tenter  la  réconciliation 
de  leurs  adhérents;  et  Jean  n'ayant  pu 
y  réussir,  Tiieodose  ordonna  ^ue  cha- 
que parti  lui  envoyât  ses  députes  pour 
exposer  les  prétentions  respectives  sur 
lesquelles  il  avait  à  statuer:  Kvnptios 
de  Ptolcmaïs  fut  l'un  des  huit  ora- 
teurs désignes  en  conséquence  de  cet 
ordre  par  le  parti  de  saint  Cyrille. 
Théodoret  de  Cyros,  Tun  des  huit  en- 
voyés du  parti  contraire,  manda  bien- 
tôt aux  siens  que  leurs  adversaires 
avaient  ^iagnc  a  prix  d'argent  l'entou- 
rage de  l'empereur,  et  qu  il  ne  fallait 
point  espérer  niio  de  cause.  En  effet, 
le  concile  fut  dissous,  Cyrille  renvoyé 
à  Alexandrie,  Memnon  mainteim  à 
KjTiièse,  et  riestorius  exilé  et  rem- 
placé. 

Pacification  de  l'Églisk  en 
Orient.— Le  schisme  fut  loin  de  ces- 
ser ;  Jean  d'Antioche,  dans  un  synode 
tenu  à  Tarse  au  mois  de  novembre  431, 
refusa  de  reconnaître  le  successeur  de 
r^estoriuset  aaathématisa  de  nouveau 
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saint  Cyrille  avec  les  évéïfiies  députés 
par  lui  vers  l'empereur,  et  parmi  les- 
quels Était  Ëvoutios  de  Ptoleinaïs  ;  et 
fetourné  à  Antioche,  Jean  y  tint  en- 
core un  synode  où  furent  confirméci 
ces  résolutions;  de  leur  cotf^ ,  ceux 
ani  se  proclaninieni  exclusivement  ca- 
tlîoliques ,  prolitant  de  la  faveur  im- 
périale ,  désignaient  de  nouveaux  évé- 
ques  à  la  plaoe  des  Nestoriens  qii*ib 
chassaient  de  leurs  sièges.  Théodose 
sentit  le  besoin  d'nrréter  ces  désordres; 
il  s'entremit  de  la  paix  entre  les  deux 
patriarches  d'Alexandrie  et  d'Antio- 
-che,  et  leur  réconciliation  fut  enfin 
obtenne  après  un  an  entier  de  négo* 
ciations.  Nestorins  fut  relégué  en  486 
dans  In  urnnde  oasis. 

îl  semble  (jue  des  ordinations  irré- 
guliéres  s'étaient  faites  dans  les  pro- 
Yinces  libyennes,  puisque  nous  avons 
une  lettre  de  saint  Cvrille  provoquée 
pnr  les  plaintes  des  abbés  de  la  Thé- 
baïde  à  ce  sujet,  et  adressée  aux  évê- 
ques  de  l;i  Lihveetde  l:i  P(  iitnpole,pour 
leur  eoioindre  de  s'inturmer  exacte- 
ment de  la  vie  des  ordinands,  s'ils 
étaient  mariés  on  non  et  depuisquand, 
s'ils  avaient  été  chassés  par  fuiplque 
évéque,  ou  de  quelque  monastère,  alin 
de  n'ordonner  que  des  personnes  li- 
bres et  sans  reproche. 

ÉtabUssment  de  PhMtle  dPEih 
tyehés. 

L'hÉBBSIE  d'EUTYCHÈS  ,  TRIOM- 
PHANTS A  ÉPHàSB,  EST  CONDAHNBB 
PAR  LB  CONCILE  DB  CALCBDOIHB.  — 

D'tme  opposition  outrée  au  nestorla- 
nisme  était  née  Terreur  de  l'nrchi- 
mandrite  Eutychès,  qui  ne  faisait  point 
une  distinction  sufQsante  des  deux  na- 
tures de  Jésus-Christ;  elle  fut  inci- 
demment déférée  en  448  à  un  concile 
assemblé  à  Constantinople ,  et  ana- 
thématisée;  Eutychès  en  appela  à  un 
nouveau  concile  ,  qui  fut  en  conse- 

3uence  convoqué  a  Éphèse  au  mois 
*août  449 ,  et  présidé  par  Dioscore, 
successeur  de  samt  Cyrille  au  patriar- 
chat  d'Alex.'indri*»;  iravnit  près  de  lui 
plusieurs  de  ses  suffragants,  entre  les- 
quels nous  devons  nonimer  ici  Zosime 


de  Sozysa,  Rufus  de  Cyrène  et  Théo- 
dore deBarke,  pour  la  Pentapole;  Lu- 
cius  de  Zygris  et  Philocalos  de  Zagylis 

Kfur  la  Lib}  e  inférieure  :  Eutychès  j 
t  absous,  et  ses  accusateurs  condam- 
nés. Les  procès-verbaux  du  concile 
témoignent  d'une  grande  régulante  de 
procédure,  mais  les  historiens  ecclé- 
siastiques rapportent,  surtout  de  la 

Krt  de  Dioscore,  des  scènes  de  tîo- 
lœ  et  des  voies  de  fiiit  à  peine  croya- 
bles, qui  ont  valu  aux  actes  de  cette 
assemblée  d'être  flétris,  par  les  ca- 
tholique, du  nom  de  brigandage  d'É- 
phèse. 

Un  nouveau  concile  général  fut  de- 
mandé; l'empereur  Marcien,  succes- 
seur de  Théodose  le  jeune,  le  réunit  en 
octobre  451  à  Calcédoine;  il  s'y  trouva 
trois  cent  soixante  évéques,  parmi  les- 
uels  nous  remarquons,  à  la  suite 
u  patriarche  Dioscore  d'Aleiandrie, 
Théophile  d'Érythron.  La  sentence 
prononcée  à  Éphèse  fut  anntiîce,  et 
Dioscore  anathcmatisc  avec  Kutvi  lies"; 
on  voulut  ensuite  faire  violence  aux 
treize  suffra^ants  de  Dioscore  pré- 
sents au  concile, pour  souscrire  la  nou- 
velle profession  de  foi;  mais  sur  leur 
déclnr.'ition  ofiinivltre  qu'ils  ne  pou- 
vaient canoniquement  rien  faire  de 
leur  chef  et  sans  autorisation  de  leur 
patriarche,  on  les  ajourna  jusqu'à  ce 
qu'un  successeur  eût  été  nommé  à 
Dio'ïrorf».  Cependant  le  concile  de  Cal- 
cédoine ne  fut  pas  reçu  paisiblement 
en  Orient,  et  il  fallut'piusieurs  édits 
impériaux  pour  en  oraonner  rexéeu- 
tion  ;  il  y  eut  schisme  dans  le  patriar- 
chat  d*Alesandrie,  les  uns  persistant  à 
tenir  pour  Dioscore,  les  autres  lui 
ayant  donné  pour  successeur  l'archi- 
prétre  Protérius. 

ScBTsm'SAiieLAirr  dahs  ub  pa- 

TB1ABGBAT  D'ALBXAINDBIB.  —  DfO^ 

core  mourut  en  454  à  Gangres  en 
Paphiagonie,  oij  il  avait  été  relé- 
gué; mais  les  eutychicns,  maintenus 
dans  le  devoir  tant  que  vécut  l'empe- 
reur Marcien,  profitèrent  de  son  déoèf 
pour  se  relever  en  Égypte,  et  promu- 
rent au  patriarchat  le  moine  Timo- 
thée  Élure  (  AU&wpoç,  chat)^  qui  fut 
yiplemment  mtronisé  le  19  mars  467« 
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par  Je  meartre  de  Protérius ,  dont  le 
«Miftvr»  fut  Irafiié  é8M  les  raes  d'A- 

lexandrie.  Qutont  évéques  de  son 
d  ocèse,  entre  lesquels  on  voit  figurer 

Maxime  de  Zapvlis,  fiivant  !ps  persé- 
cutions du  piln'arche  intrus,  se  sau- 
vèrent à  Constantinople,  où  ils  reiiii- 
ml  à  Temperewr  une  supplique  afin 
#oiMeflîr  Pexpulsion  de  Tiinothée 
f.Uire  et  la  liberté  d'élire  régulière- 
ntent  un  'successeur  à  Protérius.  Un 
S>'node  assemblé  aussitôt  dans  la  ville 
impériale  déclara  nulle  la  nomination 
A  TinMthée,  et  un  grand  nombre  de 
synodes  provinciaux  tenus  sur  l'ordre 
de  Tempereur  firent  la  même  déclara- 
tion. Pendant  que  cette  affaire  se  pour- 
suivait ,  le  patriarche  Gennadios  de 
Constaotinople  ayant  tenu  un  concile 
contre  le  simonie,  les  évéques  éj^yp- 
Hens  présents  sur  les  lieux  y  assistè- 
rent, et  nous  devons  nommer  parmi 
eux  Pierre  de  Dvsthis  dans  la  Penta- 
pole,  Apollon  d'Antiphra  et  Maxime 
de  Zagylis  en  Marmarique. 

Timothée  Salofaciole  fut  élu  patrfar- 
che  d'Alexandrie  par  les  catholiques, 
et  Timothée  Élure  reléizué  dans  la 
Chfrsonè5:e;  mais  il  revint  à  Alexan- 
drie fD  47â,  à  la  faveur  de  Tusurpa- 
tion  du  tjrran  Sarilîsque ,  et  força  son 
compétiteur  à  se  retirer  à  C.'nope. 
Quand  Zenon  eut  recouvré  l'empire, 
en  477,  il  \oul(Jt  expulser  de  nouvenu 
le  patriarche  intrus  ;  mriis  celui-ci 
s'empoisonna.  Ses  adhérents  lui  don- 
Bèreet  alors  pour  successeur  Tarchi- 
di^cre  Pierre  Monge (M oyyô; ,  bèffue)^ 
qui  fut  sacré  pendant  la  nuit  par  un 
seul  évéque;  Zénon  ordonna  l'expulsion 
de  Pierre  et  le  rétahlissement  de  Sa- 
lofaciole; mais  le  premier  se  cacha 
dans  Alexandrie,  et  le  second  étant 
mort  en  482,  on  lui  donna  pour  suc- 
cesseur Jean  T.iIaTa,  que  sa  liaison 
avec  le  rebelle  lllus,  mnître  des  offices* 
fit  repousser  par  l'enipereur. 

liErfOTIQCB  DE  ZÉNON.  —  ZénOU 

éonoft  alors  son  approbation  à  Tin* 
tronisation  de  Pierre  Montre ,  et  en- 
voya au  préfet  et  au  duc  d  Ègypte  des 
ordres  à  ce  sujet,  en  ni^ine  temps 
qu'un  édit  d'union,  bien  coiinu  sous 
le  nom  d'Héootique  {ktmmkt^  tmUif)y 


adressé  aux  évéques  et  aux  fidèles  d'A- 
lexandrie, de  i'Lgypte,  de  la  Libye  et 
de  la  Pentapnle,  et  portant  en  snb- 

stance  que  pour  obtenir  Tunité  de 
l'Kglise,  si  vivement  désirée  par  les 
gens  de  bien  ,  il  convenait  de  se  rallier 
exclusivement  au  symbole  de  Nicée, 
complété  à  Constantinople,  et  suivi 
par  les  Pères  do  oondle  a*£pbè8e.  avec 
les  douze  articles  publiés  par  sajnt 
Cyrille  contre  Nestorius;  anathémati- 
sant  toute  profession  contraire  qui  ait 
pu  ou  qui  pourrait  se  produire,  jadis 
ottaiijottrd*biri,  à  Calcédoine  ou  all- 
leurt.  jPierre  reçut  THenotique.  le  fit 
recevoir  par  les  catholiques,  et  écrivit 
à  ce  sujet  des  epUres  synodales  tant 
au  pape  Simplicius  qu  au  patriarche 
de  Constantinople;  mais  Tévéque  Jean 
de  Zagylis  et  les  archimandrites  des 
monastères  de  la  basse  Égypte  s'insur- 
gèrent ouvertement ,  et  envahissant 
séditieusement  sa  cathédrale»  le  toréè- 
rent a  anathématiser  le  concile  de  Cal- 
cédoine et  les  lettres  du  pape  Léon 
contre  Eutychès.  Le  corps  de  Timo- 
thée Salofaciole  fut  déterré  et  jeté  à 
la  voirie.  Depuis  lors  le  siège  d'A- 
lexandrie fut  occupe  par  une  suite  de 
patriarches  eutychiens,  qui  générale- 
ment recevaient  THénotique  de  Zénon 
et  rejetaient  en  même  temps  le  concile 
de  Calcédoine;  et  l'on  ne  peut  guère 
douter  que  les  évéques  de  leur  obé- 
dience ne  suivissent  aussi  les  mêmes 
doctrines. 

GONCILV  QÈttimk'L  VB  GOWSTAIITI* 
HOPLE.— L'empereur  Justinien  eut  à 
son  tour  la  prétention  d'opérer  la  réu- 
nion des  diverses  eulises  de  la  chrétienté 
au  moyen  d'uneconfeisioo  de  foi  qui  sa- 
tisfît a  toutes  les  exigences  légitimes, 
et  il  rendit  à  ce  sujet  en  646  an  édtt, 
où  est  formulée  l'acceptation  des  qua- 
tre conciles  cénérniix  de  Nicée,  de 
Constantinople,  d'I^pliese  et  de  Calcé- 
doine, tout  en  rejetant  certains  écrits 
de  Théodore  de  Mopsueste,  de  Théo- 
doret  de  Cyros,  et  dlbu  d  f^desse,  dé- 
signés en  commun  sous  le  titre  vul- 
gaire des  troîs  chapitres ,  et  que  le 
concile  de  (Calcédoine  avait  admis;  es- 
pérant ainsi  lever  le  plus  grand  obsta- 
flle  à  bi  fféeepliOQ  du  dernier  comIIb 


par  les  Eutychiens.  Mais  il  éprouva  des 
résistances  auxquelles  il  ne  sVtait  pas 
attendu,  et  après  les  plus  déf)lorables 
scandales,  in  décision  de  la  question 
fut  enfin  déieree  à  un  nouveau  concile 
écuiuenique  :  cent  cinquante  et  un  évé- 
ques  rassemblés  à  Gonstantinople  par 
ordre  de  Tempereur,  au  mois  déniai 
553,  condamnèrent  les  trois  chapitres. 
Avec  le  patriarche  Apollinaire  d'A- 
lexandrie souscrivirent  George  de  Pto- 
léinuïs  dans  la  p€utapule,Én)ilien,  évé- 
que  d'Antîpjrrgos  dans  la  Libye  infé- 
rieure ,  et  jusqu^à  Théodore,  évéque 
d*Au^la  dans  le  désert. 

Mais  le  schisme  de  IV^ïlise  d'Alexan- 
drie était  consomme;  les  Eutycliieus 
ou  monophysites,  qu*on  appela  désor* 
mais  JaeooUes  à  cause  de  Jacques 
d*Édesse  leur  ehef  le  plus  actif,  ou 
cophtes  à  raison  de  leur  nationalité 
spécialement  égyptienne,  restèrent  sé- 
parés des  catholiqueSfdont  la  masse  se 
composait  des  habitants  grecs  de  l*É- 
gypte  et  des  deux  Libyes,  <'t  qui  recu- 
rent plus  tard,  soit  des  Juifs,  soit  ces 
Arabes,  la  dénomination  de  mclkites 
ou  royaux  ,  parce  (ju'ils  suivaient  la 
religion  de  la  cour  de  Gonstantinople. 

DBfiWnBS    BTiQVBS    LIBYENS  ; 

GOlfQUâTE  MUSULMANB.         Le  pa- 

triarcliat  de  saint  Euiofîe  d'Alexan- 
drie, intronisé  par  les  catholiques  sur 
ce  siège  en  â80 ,  et  qui  y  mourut 
en  607,  a  un  droit  particulier  à  notre 
attention,  en  ce  que  ce  prélat,  dis- 
tingué par  ses  écrits  contre  les  di- 
vers hérétiques  de  son  diocèse,  et  par 
l'amilie  du  pape  saint  Grégoire  le 
Grand,  avait  pour  syncelle  ou  coad- 
juteur  Théodore,  évéque  de  Darnis  en 
Marmarique,  dont  le  surnom  de  Skri- 
boon  n'est  peut-être  qu'une  trans- 
cription grecque  du  titre  de  scribe  ou 
secrétaire,  et  dénoterait  de  sa  part  un 
concours  actif  aux  écrits  polémiques 
de  son  métropolitain.  Lui-même  mon- 
ta, après  Euloge,  sur  le  siège  patriar- 
chai  et  roccupa  deux  ans,  jusqu'à  ce 
qu'il  périt  en  609,  de  la  main  de  ses 
ennemis,  à  l'époque  où  l'Afrique  et 
l'Orient  sMnsurgeaient  contre  Pliocas 
pour  donner  la  couronne  impériale  à 
Héradius.  Dans  le  même  temps  sié- 


geait aussi  i  Cyrène  l'évique  Léon* 

tins,  qui  avait  naguère  raconté  à  Jean 
Moschus,  l'auteur  du  Pré  spirituel,  la 
légende  de  la  conversion  du  philoso- 
phi'  f>agre  par  Synésios  dePtolemaîs. 

Au  moment  oe  l'invasion  de  l'E- 
gypte par  les  Musulmans,  les  Jacobi- 
tes  obtinrent  la  protection  du  vain- 
queur, et  furent  iiiLMue  mis  en  posses- 
sion des  églises  des  inelkites,  suspects 
aux  conuuerauts  comme  lies  de  croyan- 
ce avec  Tempereur,  leur  ennemi  poli- 
tique; aussi  le  patriarche  meikite 
Pierre,  ne  trouvant  plus  la  place  te- 
nahle,  se  retira  à  Gonstantinople ,  et 
Alexandrie  n'eut  pendant  longtemps 
que  des  patriarches  jacobites.  Quant  à 
la  Libye  et  à  la  Pentapole,  il  ne  reste 
aucune  trace  de  la  dernière  agonie  du 
culte  chrétien  dans  les  églises  qu'il  y 
avait  fondées:  il  ne  s'est  trouvé  nii- 
cune  voix  pour  déplorer  assez  liant, 
au^nilieu  du  naufrage,  la  disparition 
des  évéques,  des  prêtres,  des  fidèles 
que  le  débordement  musulman  en» 
glOtttissait. 

•  £tiàai  periére  ruinae.  » 

Tableau  des  évéchés  des  deux  Li" 
6yes. 

A  cette  esquisse  imparfaite  des  vi- 
cissitudes du  christianisme  dans  Tan- 
ciennc  Gyrénaîque ,  il  nous  reste  à 
joindre,  comme  un  complément  néces- 
saire, le  tableau  succinct  des  évéchés 
qui  y  étaient  compris,  et  la  liste  des 
prélats  dont  Tbistoire  a  enregistré  les 
noms. 

lo  LIBYE   SUPÉRIECRR  ,  PENTA- 
POLE, OU  CYBÉjiAlQUE. 

1.  ProLiiiiAis,  méiropoiê. 

Basihdes ,  evè(jue  des  paroisses  de 
la  Pentapole,  a  qui  le  patriardie  saint 
Denis  d'Alexandrie  adressa,  vers  MO, 
une  de  ses  lettres  canoniques. 

Théodore,  métropolitain  de  la  Pen- 
tapole, martyr  dans  la  persécution  de 
Liciniiis  vers  319. 

Secuudus,  évéque  de  la  Pentapole, 
filuteur  d'Anus ,  excommunié  en  S31 
par  le  synode  d'Aleiondrie,  et  en  335 
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par  le  concile  de  ^'icée;  réhabilité  en 
par  le  concile  de  Tyr,  condamné 
de  noumo  en  340,  et  rétabli  en  856. 

Êtiemiet  évéque  de  Ptolémaîs  de  Li- 
bfc,  arien,  présent  aa  concile  de  Sé- 
leticîp  en  359. 

Sidérios  ,  ordonné  d*abord  évoque 
d'Byilrax  et  Palébisca,  puis  transféré 
à  Ptolémaîs  vers  370. 

Synesios,  évéqiie  de  Ptolémaîs  en 
410*  siéj;eait  encore  en  4t7. 

Kvoî  tios,  frrre  de  Synésios,  présent 
au  concile  d'Épliese  eh  431. 

Georges,  présent  au  concile  deCons- 
taotinople  en  £5S. 

2.  Bérénice. 

Âmmonius,  à  qui  le  patriarche  saint 
Denis  d'Alexandrie  adressa  une  lettre 
contre  le  sabellianisme,  vers  260. 

Dathès,  arien,  présent  au  concile  de 
îiicée  en  325. 

Probatius ,  présent  au  concile  de 
Goostantinople  en  394. 

Tliôodorc,  martyr  dans  la  perséca* 
tion  de  Dioclétien  en  302. 

Philon  l'Ancien,  qui  ordonna  Sidé- 
rios  évéque  d'Hydrax  et  Palébisca 
avsnt  370. 

PhiloQ  le  Neren,  qni  siégeait  en 

410. 

Rtifus,  présent  au  brigandage  d'Ë- 
pUèse  en  449. 

Léonce,  contemporain  de  Jfean  Mos* 
cbos,  auteur  du  Pré  spMhtel^  Yen 


4.  "nARKE. 

Zéphyrios  (ou  Zopiros),  arien,  prê- 
tent au  concile  de  ?sicée  en  325.  ^ 

Zéoobios,  présent  au  concile  d'L- 
phèse  en  481. 

Théodore,  présent  au  brigandage 
d^pbèn  en  449. 

5.  TÉUcnnÀ. 

Secondos,  arien,  présent  an  concile 

de  Nicée  en  325. 

Zénon,  présent  au  concile  d'Éphèse 
en  431. 

6.  BOBTON. 

Sentianus,  arien,  présent  au  concile 
de  l^icée  en  325. 


7.  SOZOUSA. 

Héliodore,  présent  au  concile  de  Sé- 
leucie  en  359. 

Zosime  (pu  Sosias),  présent  an  bri- 
gandage d'Épbèse  en  449. 

8.  Ebythron 

Orion,  vieux  à  Tépoque  de  Tordina- 
tion  de  Sidériof  «  avant  S70. 

Sabbatios,cîté  comme  mort,dan.s  la 
lettre  paschale  du  patriarche  Théo- 
phile pour  402. 

Paul ,  nommé  en  101,  en  différend 
avec  l'évéque  de  Darius  en  4U. 

Théophile,  présent  au  condle  de 
Calcédoine  en  45  t. 

9.  lÏYDRAX  et  Pàlkbisca. 

Sidérios,  transféré  à  Ptolémaïs,  par 
saint  Atbanase,  vers  370. 

10.  Lemniade. 

Héron,  cité  comme  mort  récem- 
ment, dans  la  lettre  paschale  du  pa- 
triarche Théophile  pour  402. 

IVaséas,  cite  comme  nouvellenient 
promu,  dans  la  même  lettre. 

1 1 .  Olbia. 

Athamns,  mort  à  un  âge  très-avan- 
cé, vers  410. 

Antoine,  élu  en  présence  de  Syné- 
sios vers  411. 

Pobllus,  présent  au  concile  d'E- 
pbèse en  431. 

12.  Dysthis. 

Samuel ,  présent  au  concile  d'É- 
phèse  m  431. 

Pierre,  présent  au  concile  de  Goos- 
tantinople en  459. 

2"  LIBYE  INFKRIEURE,  SRCOXDB 
LIBYE,  Ot  3IAR3IARIQUE. 

1.  Dabnis,  métropole. 

Théonas,  évéque  de  Marmarique, 
fauteur  d*Arius,  condamné  au  %y\\oAo 
d'Alexandrie  en  821  et  au  concile  de 

Kicée  en  32.ï. 

Pison,  év(*()ue  de  Darnis,  présent  au 
concile  de  Sardique  en  347. 

PoUux  ou  Polydeuces,  évéque  de  la 
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seconde  Libye,  présent  au  coociie  de 
Séleueie  en  t59. 

Dioscore,  évêque  de  Darnift  en  dif- 
férend avec  Paul  d'Ërythron  en  411. 

Daniel,  prcseol  au  concile  (i*£|ihèie 
en  491. 

Théodore  Seribon,  sync^le  on  ooad* 
jnteur  da  patriarche  saint  Euloge,  et 
son  suoceitear  en  607* 

Titus,  présent  au  concile  de  Kicée 
en  32:>. 

Siras,  arien,  présent  au  oondle  de 

Séleueie  en  359. 

Caîus,  présent  au  concile  d'Alexan- 
drie en  862. 

* 

8«  Ahtipbba. 

Sérapion,  présent  au  éonole  de  Ni- 
oée  en  S35. 

Ménns,  présent  au  eoneile  d'Alexan- 
drie en  363. 


Apollon,  présent  au  concile  deCon*- 
tantinople  en  459. 

4.  ZvGiiis. 

Marc,  présent  au  concile  d'Alexan- 
drie en  S62. 

Lucius,  présent  au  brigandage  d*É> 
pbÀaeeo  449. 

5.  ZAOTU8. 

Philocalos,  présent  au  brigandage 

d'Ephese  eu  449. 

Maxime,  présent  au  concile  deCons- 
tantinople  en  459. 

Jean,  qui  força  en  482  le  patriarche 
Pierre  Monge  à  a natbématiser  le  con- 
cile de  Calcédoine. 

6.  AnnryBGOs. 

Ëmilianus,  présent  au  oondie  de 
Gonstantinople  en  ^3. 

7.  ADOILA. 

Théodore,  présent  au  second  con- 
cile général  de  Gonstantinople  en5ô3. 


Fin  J>B  L.i  PBBUrÈBS  PiiBTIB  BB  L^ArBIQCTB  ABCIBIIBB. 
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Z.A  RÉGION  D'AFRIQUBy 

COMPRENANT 

L'AFRIQUE  PROPRE,  LA  NUMIDIE 

ET  LES  MAURITANIES. 


DESGEIPTION  GÉHÉRALC. 


L  GSOGJUPJilB  PHYSIQUS. 

Étendue  et  Umites. 

Boiiiu  GBUBBALBS.  —  Aîiisi  que 

IMI  favons  dit  au  début  de  ce  livre  , 
le  nom  d'Afrique  fut  d'abord  restreint 
a  la  folorue  phénicienne  concentrée 
&ur  l'emplacement  de  Carthage;  puis  il 
•"étendit  avec  elle  dans  les  environs, et 
lagnaot  de  proche  en  proche,  il  désigna 
successîTement  une  petite  province  , 
puis  line  province  plus  tjrandp.  puis 
toutes  les  possessions  pumcjut  s  dans 
leur  plus  grand  développement ,  ^uis 
cnllo  tout  le  continent  ou  elles  étaient 
attises. 

r>e  cPtte  diversité  d'étendiK'  terri- 
toriale que  représente  tour  a  tour  la 
dénomination  d'Afrique,  il  résulte  un 
certain  embarras  dans  remploi  que 
MUS  en  foulons  faire  ici.  Dans  son 
acception  la  plus  large  au  point  de  TUe 
de  l'antiquité  classique,  elle  désigne 
le  <:(iiet  de  tout  ce  voîunie  ;  dans  sou 
acception  étroite ,  au  contraire ,  elle 
Rite  attachée  au  domaine  politique  de 
Carthage,  auquel  est  consacrée  une 
lÈClion  importante  dans  la  suite  de  ce 
iQittU,  Biwc  le  présent,  ii  nous  iaut 


cette  acception  iuterm('»diaire,  où  il 
ne  s'agit  ni  de  toute  l'Afrique  connue 
des  anciens,  ui  de  la  seule  Afrique 
propre  distincte  de  la  Numidie  et  des 
Alauritanies,  mais  bien  de  la  vaste 
région  à  laquelle  ce  mdîme  nom  d'A- 
frique était  donné  jiar  opposition  à 
celui  de  Libye,  c'est-à-djre  de  l'en: 
semble  des  contrées  se  succédant  d'est 
en  ouest  depuis  les  Autels  des  Philènes 
jusqu'à  l'extrême  occident ,  et  sur  les- 
(juelles  l'évèque  de  Cart!la^^p  étendait 
son  bâton  pastoral  à  titre  de  primat. 

Limites  a  l'est  kt  au  mobd.  — 
Cette  région  avait  pour  limite  orientale 
la  Libye  propre,  et  le  désert  ultérieur 
jusqu'à  r  ht  liio|)ie  au-dessus  de  l'Kjïypte. 

Au  nord  ,  elle  étendait  sur  la  Médi- 
terranée de  ioMizs  rivages  onduleux, 
où  le  cap  des  Tr leres  (Tpir,p<ôv)  et  celui 
qu'on  appelait  les  Téti»  {Tu^àkù)  sue> 
cédaient  ensemble  à  l'enfonoement  de 
la  p;ranflp  Svrtp ,  tandis  qu'un  peu  plus 
loin  celui  de  Zitha  et  celui  qui  tirait 
son  nom  des  bas -tonds  adjacents 

(*)  Bpaxudqç  &(p«  dws  les  Grecs,  Ciywr 
wula  cDes  les  Komains. 
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enfermaient  la  petite  Syrte;  le  cap 
d*Hermès  oa  de  Mercure  projetait 

ensuite  sa  longue  saillie  au  nord,  pour 
enrcindre  d'un  côté  le  î^olfe  de  Car- 
tilage, que  bornaient  à  la  lois^  de  l'au- 
tre coté,  le  Beau  promontoire  (*)  et 
celui  d'Apollon,  jumeai»  mais  dis- 
tincts run  de  Tautre.  Puis  les  golfes 
des  deux  Hippones ,  séprés  entre  eux 
par  le  cap  Blanc  {canaidum  promon- 
torium)^  étaient  suivis  de  la  Pointe 
du  Cheval  (ÎTnrov  âxpa);  plus  loin  le  cap 
Trèton  (xpnTÔv ,  perce)  divisait  le  golfe 
Olcachites  du  golfe  I^umidique ,  lequel 
se  prolonjreait  vers  l'ouest  jusqu'au 
promontoire  Audon  ;  puis  les  dente- 
lures de  la  cote  s  amoindrissant ,  les 

âéographes  grecs  et  latins  eurent  peu 
esouâ  de  constater  la  nomenclature 
de  ces  rentrées  et  de  ces  saillies  si 
petites  et  si  nombreuses ,  jusqu'à  un 
autre  pro?nontoire  d'Apollou  ,  voisin 
de  Carteuna.  Ils  nous  ont  pourtant 
conserré  à  leur  Insa ,  en  transcrivant 
quelques  noms  puniques  significatifs, 
J  indication  de  plusieurs  de  ces  petits 
cnps  intermédiaires,  tels  que  Rousa- 
zous  ,  Rousoubbeser,  Rousouccoron , 
Rousibbicar,  Rousgonion  ,  où  la  syl- 
labe initiale  rot»  n'est  autre  que  la 
forme  punique  du  mot  que  les  Arabes 
prononcent  râs^  et  qui  nous  est  main- 
tenant si  fatnilier.  Plus  loin  dans 
l'ouest  s'arrondissait  le  golfe  l.aturus. 
Le  Grand  promontoire (i«Y«*»t?'^'^P''^  "'}i 
et  ceux  qui  portaient  les  noms  de  Mé- 
tagonite ,  Sestiaria  et  Oléastron ,  enfin 

«  Alternl  pro  parle  C»put  dlixérc  vedontm 

Comrrs,  Johann'idc,  I,  368. 

Les  modernes  en  ont  fait  Capoudia,  et 
piéme  ia  Copoiile. 

(*)  Kodàv  àxpco-Dfjpiov  de  Polybe,  Pul- 
thn  promonêorîum  de  Tite^Iive  ;  les  criti- 
ques qui  le  confondent  avec  le  cap  d*Hcr* 
mes,  romme  Hcvne  ft  Hei?ren,  oii  avec  le 
cap  d'Apollou,  commu  Maunert,  ne  tien- 
nent pas  asies  de  eompie,  dans  le  premier 
cas ,  df  h  situation  relative  à  l'égard  de 
('arthnge.  cl  tlans  le  second  cas ,  de  la  dis- 
tinction entre  le  râs  Sytiy  'Aly -el-Mekky 
(KoXov  àx^<i>Tf,piov)  à  I  ciii  de  Porto-Farina, 
et  le  ris  Zebjb  fAnoAIaivoc  dbcpov)  au  nord- 
Queit  de  1«  même  ville. 


la  pointe  de  Pbébos,  s*éehélonii»iMC 

ensuite  jusqu'au  détroit  des  Colonnes, 

à  la  sortie  duuuel  se  projetait  le  cap 
Cotés  ,  ot'i  la  ligne  des  rivages ,  jus- 
que-là (lirii;('e  d'est  en  ouest,  tournait 
brusquement  au  sud  pour  tracer,  dans 
cette  direction  nouTelle«  les  limitai 
occidentales  de  la  région  d* Afrique. 

Lt>ittt:s  a  l*ouest  et  ac  sud. 

Le  cap  Côtés  ou  Cota,  que  les  Grecs 
noniinaient  Atiipeiousia ,  était  placé 
justement  à  égale  distance  des  Syrtes 
et  du  terme  des  connaissances  ancien* 
nés  sur  le  littoral  africain  baigné  par 
Torêan  Atlantique.  En  suivant  du  nord 
au  sud  roiîduiation  des  rivages  ,  on 
troiivjit  d  dhord  le  golfe  des  Comptoirs  - 
puniques  (  è(X7topixèc  xoliitec  )  portant 
également  le  nom  de  Cotés  et  celui  de 
Saguti,  puis  la  snillie  du  petit  Atlas 
('AtÀa;  é).atrTwv)  appelée  aussi  cap  fl'Her- 
mès  (*),  et  sureessivement  Cf^lIes  tle  la 
montagne  du  Soleil ,  du  cap  d'Hercule, 
du  cap  Oussadion,  du  Grand  Atlas 
fAT>.a;  (jLEî^itov)  ;  la  pointe  Gannaria,  la 
pointe  Soloeutin  ,  le  cap  Arsînarion  ou 
Surrentiuni  (**),cxtr/Mnité  la  plus  occi- 
dentale de  TAtrique  alors  connue  ;  le 
cap  Rvssadion ,  le  cap  Catliaron ,  et 
enfin  fa  Corne  du  couchant  (*EW|pev 
x£>a;),  après  laquelle  sVnfonçait  dans 
le-,  terres  le  golfe  He>périque  ^  termine 
lui-même  plus  loin  par  la  Corne  du 

sud  (NÔTOv  xepa<). 

La  limite  méridionale  de  cette  yasle 
région  demeurait  indéterminée;  les 

connaissanres  positives  s'arrêtaient  à 
la  cliaine  de  1  Atlas,  dont  on  savait 
déjà  que  le  nom  indigène  était  Dv- 
rin  (***;  ;  au  delà ,  sauf  l'itinéraire  àe 

(•)  'E(>iMcia  àxf«  ;  c'e$l  là  que  les  Ro- 
mains turml  plut  lard  leur  poste  le  plut 
avancé,  sons  le  nom  dis Xspioraih  md Mtr^ 

curios, 

(••)  Ce  promontoire,  ainsi  appelé  par 
Polybe,  ciail  terminé  par  le  mont  Barce, 
nommé  Bnee  et  Pnxe  par  l'anonyme  R»- 
vennate. 

(•••)  Nous  avons  à  cet  égard  rafrirninlion 
expresse  de  Sirabon.  de  Pline,  de  *^olin  , 
de  Martianus  (lapelia,  qui  ccriveiii  tour  à 
tour  AtjpiVy  Djrnn,  Dirin,  Addirmf  c'est 
le  même  nom  que  kt  Arabes  écrivent 
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quelques  nm  Mpéditlons  militaires, 
en  n*avatt  que  de  vagues  indications 
recudliîes  sur  des  oui-dire  sans  ga- 
rantie. 

^  Montagnes, 

INSUFFISANCE  ET  DÉPECTUOSlTéS 

DE  1.  V  NOMENCLATl'BE  DE  PtOLÉMÉE. 

—  Cette  chaîne  de  l'Atlas,  (ju'Hero- 
dote  rtrgaidait  comme  ua  laite  sablon- 
neu  oourant  depuis  Hièbes  d*É- 
gypte  jusqu'aux  Golonoes  d'Hercule  et 
même  au  delà,  mais  dont  Strabon 
connaissait  bien  à  la  fois  la  nature 
nionlagneuse  et  la  continuité  depuis 
les  Sjrtes  jusqu'à  TOcéan,  Ptolémée 
ii*en  doune  qu'une  deseription  mor- 
celée ,  ou  plutôt  une  nomenclature 
multiple  sans  enchaînement  certain. 
Cependant  ,  l'ordre  successif  et  les 
rap|K)its  de  position  de  toutes  ces 
moèftagnes  diverses,  peuvent  permet* 
tie  d'en  deviner  la  liaison  mutuelle, 
en  s'aidant  des  indications  orogra- 
phiques (souvent  bien  aventureuses  il 
est  vrai)  de  nos  cartes  modernes.  Ce 
n'est  ici  le  lieu  ni  Toccasion  d'exposer 
les  lois  et  de  justifier  les  procédés  de 
redressement  de  la  carte  de  Ptolémée, 
dans  le  but  de  retrouver  la  place  réelle 
(ies  éléments  topographiques  qu'il  y 
a  si  singulièrement  éparpillés  :  qu'il 
nous  safnse  de  faire  remarquer  d'une 
manière  générale  qne  la  corrélation 
nécessaire  des  rivages  et  des  cours 
ri  {cHi  avrc  les  relief  des  terrains  qui 
drtermi lient  les  versants,  nous  four- 
nit un  heureux  secours  pour  le  dé- 
ferooillement  de  oe  chaos  :  on  peut  bien 
appeler  chaos ,  en  effet,  le  tracé  fan- 
tastique où  des  savants  recommandâ- 
mes, tels  que  d'Anville,  Rermell  et 
Leake  C)>  ont  pu  se  croire  autori- 


et  avec  l'artièle  Ml^Dêren  (qui  se 
prononce  Eddercn)  :  le  mot  herber  Idrdreii 
Biguilie  moaiagncs.  Une  ob&ervaUou  à  faire 
i  eeittt  oecaiion,  c'e^t  que  le  Dom  de 
mUtom,  JSuBodir  ou  àusuuier,  et  tn  ana- 
Ingut'^  plus  ou  moins  corrects  Rrssadion , 
et  Uussadion  ou  Hisaidir,  paraissent  ré- 
pondre simplement  à  la  locution  punique 
tiâi'he-Dennf  ou*  suivant  la  forme  arabe, 
Rds-el-Deren ,  r\ st-à-dire  Cn/'  de  t  Atlas. 
(•)  Voir  le  «  Mémoire  cooceriMUlt  ieê  ri- 


sés  à  reconnaître  lee  grands  fleuves 

de  la  IStgritie,  là  où  il  ne  s'agit  qne  de 

quelques  torrents  ilc  l'Atlns. 

In  dic  \  ri(»>s  DE  Ptolkmke  qui 

SEHNtNT  A  CORRKiER  LES  DÉFAUTS 

DE  SA  c\BTE.— Le  geograuhe  alexan- 
drin nous  a  donnélui-méme  la  clef  d*une 

partie  de  ses  délinéations,  quand  il  a 
rattaché  au  cours  du  Cynips  ou  Cyni- 
plios,  qui  débouchait  près  de  la  Grande 
Leçtis,  les  uiontagnes  de  Zouchabari 
où  il  coulait,  et  de  Girgiris  où  il  prenait 
sa  source  ;  au  cours  du  Triton  ,  qui 
ofrupait  le  fond  de  la  petite  Syrie  ,  le 
mont  Ousah'ton  au  pied  du(ju(  l  il  s'é- 
tendait en  triple  marécage;  au  cours 
du  fiagradas  ,  qui  deboucliait  au  nord 
de  Cartilage,  les  montagnes  Mampsa- 
ron  où  il  coulait,  et  Oursargala  où  il 
avait  son  origine;  aux  lacs  a  Hippone 
Diarrhyte  le  mont  Cirna  ;  au  cours  du 
Rubric^tus  qui  se  jetait  à  la  mer  près 
d'Hippone-Royale ,  le  mont  Thammès 
d'où  u  venait  ;  et  au  cours  de  l'Amp» 
sagas,  qui  avait  son  embouchure  entre 
Igilgilis  et  Collops ,  les  nioiita^ues 
Bouzara  au  milieu  desquelles  il  pre- 
nait naissance  ;  indiquant  en  outre  les 
monts  Tizibi  et  Giglion  entre  le  Cyni- 
phos  et  le  Triton,  le  mont  de  Jupiter 
entre  le  Triton  et  le  Bagradas,  et  le 
mont  Audon  entre  le  Kubricatus  et 
l'Ampsagas. 

Pareillement  sor  la  edte  occiden- 
tale Ptolémée  lui-même  nous  met  sur 
la  voie  des  rectifications  à  lui  appli- 


vières  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  sur  les 
notions  tirées  des  ancieni  et  des  modernes  », 
bien  X755  à  l'Académie  ro>  aie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  par  d'Aiivillr;  l'ou- 
vrat;e  inlitulc  :  «  Le  Sysicmc  ç;t  u};raphique 
d'Hérudule  examiné  el  ej^pliqué  par  une 
com|>arals(Hi  avec  ceux  des  Mitres  tuteurs 
anciens  et  avec  la  géographie  moderne  » , 
[)uMlé  à  Lfjudres  en  iHoo  par  Reimell  ;  et 
e  [uemoa  e  aav  cette  que&liou  :  «  Le  Kouâra, 
dont  le  coun  s  été  réceniinefit  leooiiou  Jus- 
qu'à  &OU  embouchure  dans  la  mer,  est-il  le 
même  fleuve  que  le  Nigir  des  aiioiefis?  » 
communiqué  en  18 3a  à  la  société  royale- 
géogra|itiique  de  Londres  par  M.  W.  Mar- 
tin Leake,  qui  fait  même  cumcider  la  ville 
de  Thainondocana  de  PtoU'niée  avec  la  fil» 
meuse  Teu-Boktoue  des  modernes  !... 


I 


ir  Uwaiêim.  (Afrique  augibnub.) 


11 


Digitized  by  Google 


qucr,  en  marquant  expressément  que 
le  Soubos ,  dont  remboudmre  était 
▼oisiBe,  au  sud ,  du  promontoire  ân 
granQ  Atlas,  prenait  naissance  aux 
monts  Sagapola  ;  que  le  Darados ,  qui 
débouchait  au  sud  de  la  pointe  Soloen- 
tia,  avait  sa  source  au  mont  Caphas  ; 
que  le  fleuve  Stachir,  dont  l'entrée 
B^oumii  au  sad  du  promontoire  Rys- 
fiadion,  et  le  fleuve  Nia,  qui  avait  la 
sienne  un  peu  plus  loin  vers  le  midi , 
provenaient  l'un  r^t  l'autre  des  mon- 
tagnes appelées  aussi  R)  ssadionconune 
le  promontoire;  enfin  que  le  Masitbo- 
lot,  dont  Tembouchure  était  sous  la 
Corne  du  couchant,  avait  sa  source 
dans  le  Théôn-Ochénm.  A  quoi  il  faut 
ajouter  encore  l'indication  tiu  mont 
Mandron  entre  le  fleuve  Darados  et 
les  montagnes  Sagapola. 

De  m^me  à  rintérieur  le  géographe 
d'Alexandrie  nous  fournit  un  moyen 
d'appréciation  (le  ses  propres  erreurs, 
en  monlraiit  d'un  coté  le  fleuve  Nij;ir 
liant  entre  elles,  par  son  cours  multi< 
pie,  les  montagnes  Sagapola,  IMandron, 
Caplias,  Ousargala,  Thala,  et  formant 
dans  l'intervalle,  à  l'ouest  le  lac  INigri- 
tes,  à  l'est  le  lac  Libva;  et  en  mon- 
trant d'un  autre  e^îté  le  fleuve  Gir 
liant  aussi,  de  ses  longs  bras,  les 
monts  Ousargnla  à  ceux  du  défilé  Ga« 
ramantique ,  et  formant  dans  Tinter- 
valle  les  paluds  Chelonides ,  puis , 
après  s'être  caché  (|nel(]ue  temps  sous 
terre,  reparaissant  pour  Tonner  le  lac 
Nouba. 

Les  indicatîoua  directes  ne  man- 
quent donc  que  pour  les  inontaiînes 
répandues  sur  la  contrée  à  l'ouest  de 
l'Ampsaiîas  et  au  nord  du  Soubos  ;  et 
encore  avons-nous  ici  quelques  moyens  . 
de  repère,  tels  que  te  cours  du  fleu?e 
SaTOS,  dont  l'embouchure  se  trouvait 
entre  Icosion  et  Rusgonia,  et  dont 
un  affluent  supérieur,  le  Phémios, 
avait  sa  source  dans  l'intervalle  des 
monts  Garas  et  Phrouréson .  le  Savos 
lui-même,  dans  son  cours  inférieur, 
ayant  à  sa  droite  le  mont  Byryr)  et  à 
sa  gauche  le  mont  Z.i'aro'u.  D'un 
autre  côté,  la  positif)n  du  mont  Valua 
entre  les  moûts  liouzara  et  Phrouré- 
soD  se  typuYe  par  Ik  suflfiaaAunent  in» 


diquée;  celle  des  monts  Phocra  est 
assurée  par  leur  double  liaison  au 
petit  Atlas  et  au  promontoire  Eyssa- 
dion;  et  il  ne  reste  plus  à  retrouver 
que  les  monts  Garapha  derrière  le 
mont  Zalacon,  puis  les  monts  Cinnnfja 
et  Madethouh.idon  derrière  les  monts 
Phruuresou  et  Garapha î  uIus  à  l'oueftl 

le  mont  Dourdon  sur  la  limite  des 
deux  Biauritanies,  k  la  iiauteur  du  pro- 

montoire  Oussadion;  enfin  le  mont 
Diour  tirant  vers  la  pointe  nordHMieat 
de  la  Tingitane. 
Synonymie  moderne  db  la  no- 

KBIfCLATUmB  DES  HONTAGirBS  COH- 
RUBS  DB  E^LBIciB.— Toute  cette  no- 
menclature iucounexe  peut  done  être 
rattachée  avec  assez  de  conliance,  au 
moins  d'une  manière  générale  et  sauf 
•quelque  hésitation  dans  les  détails, aux 
grands  traits  connua  de  la  chaîne  Atlan- 
tique et  de  ses  contre-forts  :  le  mont 
Girgiris  se  trouvera  représenté  par  le 
Gharyân  des  modernes;  les  monta 
Ousai-gala  s'ideuiilieront  avec  l'Aurâs 
ie  mont  Phrouréson  vépondra  aux 
montagnes  de  Tithéry,  le  mont  Zala- 
con à  celles  de  Melyànah ,  les  monts 
Garapha  au  Ouànseherys  ,  le  mont 
Dourdon  aux  montagnes  de  Dedès,  les 
monts  Sagapola  aux  monta^^ues  d'Agii- 
mât;  et  sur  ces  bases  principales  il 
est  aisé  de  compléter  une  restitution 
plausihie,  aux  localités  actuelles,  des 
noms  anciens  recueillis  [?nr  Ptolémée. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  \  car  d'autres 
noma  encore  sont  fournis  par  les  hia> 
lorîens  :  Tite-Live  |)arle  du  rnonl  Aal- 
buni  non  loin  du  territoire  de  Garthage; 
Annnien  Alarrellin  nous  fait  connaître 
les  monts  Ferratus  .  Tnnscellensis  , 
Ancorarius  et  Gauranituâts  ,  répandus 
dans  rintérieur  de  la  contrée  qui  s'é- 
tendait depuis  le  méridien  d'Igilgilia 
jîisqn'à  celui  de  ('é<irée;  Procope 
mentionne  ,i  son  tour  les  monts  Bour- 
gaon,  Aurasion  et  Pappoua,  le  pre- 
mier dans  la  Byzacène ,  les  deux  au- 
tres dans  la  Dumidie,  cduS-là  aisé- 
ment reconnaissable  à  son  nom ,  et  le 
dernîpr  voisin  d'Hipponc-Royale.  Kniin 
Vic  tor  de  Vite  <lesii;ne  sous  le  nom  de 
Ziquensis  le  mont  Zagbouân  des  Ara- 
lies,  jadis  appelé  montagne  da  Jupi- 
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ter,  et  dont  il  pnrnît  que  les  chrétiens 
avaient  fait  la  uioatague  du  Seigneur. 

Fleuve$, 

De  cette  chaîne  descendmVnt  aux 
deux  iiHTs,  OM  vers  des  bus.sins  inté- 
rieurs ^  des  lleuves  nombreux,  dont 
lûQS  aTODs  déjà  nommé  les  plus  con- 
sidérables; ils  se  trouvent  natureÔe- 
meiit  répartis  entre  îe  versant  septen- 
trional incliné  vers  la  Méditerranée, 
le  versant  occidental  incline  vers  l'O- 
céan,  et  le  versant  austral  dont  les 
pentes  ne  conduisent  à  aucuns  ri- 
vai: es. 

Fleuves  débouchant  dans  lb 

BASSIN  ORIEM  AL  DE  LA  MÉDITEBBA- 

RÉE. — Quant  au  versant  septentrional, 
U  a  deux  plages  bien  distioctçs ,  sépa* 
réespar  le  détroit  Sicile  :  Tune  à 
Test ,  basse  et  sablonneuse  ,  à  peine 
sillonnée  de  quelques  rares  torrents; 
l'autre  à  l'ouest,  montueuse,  et  cou- 
pée de  fleuves  plus  fréquents.  Sur  la 
première  t  te  TaUe  Peutingérienne 
soile  montre  d*abord  un  torrent  sans 
nom,  puis  un  fleuve  Be,  après  les- 
quels vfuait  le  Cynips  connu  dès  la 
temps  (l'Hérodote  et  que  les  Arabes 
appelient  aujourd'hui  Wédy  Qahao; 
piiis  kNtt,  débouchant  prâ  de  Ga- 
phara,  était  le  Oeuve  Ënoladon,  men- 
tionné iinf(juement  par  le  Stndiasme 
de  la  Grande-Mer.  et  que  l'on  retrouve 
dans  le  Wéd  v  Lùdos  des  Arabes  ;  puis 
on  trouvait  lé  fleuve  Ausere,  indiqué 
seoloQaent  par  la  Table  Peutingérienne, 
qui  le  fait  aboutir  derrière  Tile  de 
Girba.  Le  célèbre  fleuve  Triton,  et  le 
triple  niaréi-age  qu'il  traversait  pour 
venir  déboucher  auprès  de  Tucape , 
iOBt  représentés  par  quelqu'un  des 
eours  d'eau  qui  se  déchargent  au  fond 
du  golfe  de  Qàhes,  et  par  la  chaîne  de 
petits  lacs  que  le  voyaL'»'nr  Grenville 
Temple  a  signalés  au  voisinage  de  cette 
Tille.  Cest  sans  doute  auprès  de  la 
colonie  de  Thènes  qu'allait  aboutir  le 
fleave  Tana,  où  Sailuste  raconte  que 
Marins,  pnrti  des  fVonlières  de  la 
province  romaine  ,  vint  faire  provision 
d  eau  Le  sixième  jour  de  sa  marche  sur 
Capaa ,  où  il  arriva  trois  jours  après» 


Fleuves  »éboucha?ît  datvs  lk 

lî  \SSIN  OCCIDENTAL  DE  LA  MÉDiTER- 

BANEE,  A  l'est  d'Icosion.  — -  Pas- 
sons  le  détroit  de  Sicile,  et  nous  ren- 
contrerons, auprès  de  Carthage,  le 

fleuve  Caladn ,  sans  doute  le  Wéd 
iVIelyAnah  de  nos  jours;  puis,  au- 
dessous  du  lîeau  promontoire,  débou- 
ehalt  le  Bagradas,  appelé  aussi  Macar 
dans  les  récits  de  Polybe,  et  dont  le 
nom  s'est  perpétué  sous  la  forme  Mé- 
gerdah  ,  le  plus  important  des  fleuves 
africains  ,  surtout  au  point  de  vue  de 
l'histoire.  I^a  Table  Peutingérienne 
nous  apprend  ({ue  Tun  de  ses  aflluents, 
sur  la  route  d'Hippone-Royale  à  Car- 
thage  par  Bulla  llegia,  portait  le  nom 
d'Armascla  ;  et  Orose  appelle  Arda  lion 
cet  autre  affluent  près  duquel  fut  battu 
Gîldon,  entre  Tbéveste  et  Ammédéra. 
Il  faut  peut-être  chercher  encore  parmi 
les  affluents  du  même  fleuve  ce  fa- 
njcux  MuthuI  sur  les  bords  duquel 
iMt'tellus  eut  à  soutenir  une  si  vigou- 
reuse attaque  de  la  part  de  Jugurtha. 

Le  fleuve  Tusca  avait  son  embou- 
chure près  de  Tabraca  ;  un  peu  plus 
loin  vers  l'ouest  était  le  fleuve  Armiia 
ou  Arfnoriiacum  ;  et  l'approrlie  d'Ilip- 

f)one-Hoyale  nous  avertit  ensuite  que 
es  noms  d'Ubus  et  de  Rubricatus 
doivent  trouver  ici  leur  place,  soie 

au^on  les  applique  ensemble  au  même 
euve,  le  Wéd  Seybous  des  Arabes, 
comme  le  veulent  la  plupart  des  géo- 
graphes modernes ,  soit  que  Ton  aime 
mieux,  conformément  aux  conditions 
itinéraires,  identifier  à  la  petite  ri- 
vière qui  se  d(*eliari;e  ù  cinq  milles  à 
Test  de  Boue,  le  fleuve  Ubus  de  la  Ta- 
ble Peutingérienne,  et  réserver  le  Sfv- 
bous  pour  représenter  exclusivemciii 
le  Rubricatus  de  Ptolémée.  Le  Wéd  el- 
Safsaf  près  de  Philippeville,  répond 
exactement  au  fleuve  Tapsus  de  \i- 
biiis  Sciuestt  r,  qni  débouchait  près  de 
Roiisiceade.  Doublant  alors  le  pro- 
montoire Trèton  pour  entrer  dans  le 
golfe  Numidique  ,  on  arrivait  au 
grand  fleuve  Ampsagas,  le  Wéd  Kébyr 
des  Arabes ,  !ni|)ortant  dans  Thistoire 
des  démarcations  territoriales  du  pays. 

En  continuant  d'avancer  à  l'ouest , 
on  rencontrait  eneore,  dans  le  golfe 

11. 
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Numîdique ,  d*abord  le  fleure  Goulos 

déboiic'liatit  un  peu  en  deçà  d'IgilgUîs, 

Cl  qu'il  semble  naturel  de  reconnaître 
dans  celui  qui  prend  aujourd'iiui  son 
nom  de  la  ville  de  Gygei  ;  puis  le 
fleuve  Audon ,  qui  se  dânargeait  sottS 
le  promontoire  appelé  pareillement 
Audon  ,  limite  occidentale  du  golfe. 
Quelle  est  la  dénomination  actuelle  de 
ce  Ueuve?  Après  de  grandes  dillicultés 
dans  la  iîxation  des  synonymies  géo- 
graphiques applicables  aux  divers 
points  de  la  eôte  a  Touest  de  Gy^el  jus- 
que vers  Schersehel  et  même  au  delà, 
les  critii^ues  semblent  s'accorder  main- 
tenant a  adopter  les  déterminations 
Jadis  proposées  par  le  docteur  Shaw, 
et  dont  la  plus  importante  dans  la 
question  en  litige  ,  est  celle  qui  fait 
répondre  l'ancienne  Saides  à  la  mo- 
derne Bougie  :  le  promontoire  Audon 
se  place  alors  lorcuiiieut  sur  le  cap 
Cavallo  de  nos  cartes,  et  le  tleu?e 
Audon  est  représenté  par  la  ri  m  ère 
anonyme  qui  coule  un  peu  à  l'est  de 
ce  cap.  Le  fleuve  Sisar,  que  Pline 
appelle  TJsnr,  doit  être  cherché  dans 
J'uu  des  cours  d'eau  qui  avoisinent 
JManssouryah,  et  le  fleuve  Nasabath 
sMdentifîe  à  la  rivière  inéme  de  Bou- 
gie; le  lleuve  Serbélès,  au  delà  de 
Rousouccora,  paraît  repondre  au  Wèd 
Isser  ;  et  le  fleuve  Savos,  appelé  Aves 

Sar  Mêla  et  Pline ,  déboudiant  entre 
Lousgonia  et  Icosion,  ne  peut  être 
autre  que  le  Hharratrh. 

Fleuves  débouchant  dans  le 

BASSIN  OCCIDKNTAL  DK  L\  MkDI- 
ïEfifiAJiEB,    A    l'uUESX    D  ICOSIQN. 

—  Le  Chinalaph,  qui  débouchait  à 
Touest  et  tout  auprès  de  Gésarée ,  dont 

remplacement  est  occupé  par  In  nio- 
derne  Schersehel,  ne  saurait  être  con- 
fondu avec  le  Schelif ,  a  moins  de  sa- 
crifier à  une  douteuse  homonymie  les 
conditions  de  distance  et  de  position 
relative  :  c'est  dans  quelque  petit  fleuve 
côtier  que  doit  eire  retrouve  le  Chi- 
nalaph,  tandis  que  le  Sehélif,  qui  ne 
vient  qu'après  Tenès,  répondra  tout 
au  plus  au  fleuve  Gartenna  de  Ptolé- 
mée.  A  partir  de  ce  point,  les  dilTi- 
ciiUés  géographiques  sont  considérn- 
blcinent  actrues  par  le  désaccord 


frappant  des  autorités  andennes  aux- 
quelles il  nous  est  pcssible  de  recou- 
rir :  il  y  aurait  matière  à  d'intermi- 
nables dissertations  s'il  nous  fallait 
traiter  ici  de  telles  questions,  et  dis> 
cuter  les  indications  contradictoires 
de  Pline  et  Ptolémée  d'une  part  «  et  da 
routier  vulgairement  appelé  fltillé- 
rnire  d'Antonin  ,  d'autre  part  ;  bor- 
nons-nous a  supposer  admise  s.ms 
contradiction  1  identité  respective  d'O- 
ran  et  de  Mersày-el-Kébyr  avee  la 
colonie  de  Kouiza  et  le  Portus-Macnus 
des  anciens  ;  et  alors  la  rivière  Chyli- 
math  de  Ftolémee ,  la  même  que  le 
Mulucha  de  Pline  et  de  Sallu>te  ,  indi- 
quée entre  Kouiza  et  le  Grand-Port, 
n'aura  de  correspondance  possible 
qu'avec  la  petite  rivière  d*Oran.  Le 
Mumen  Saisum  de  l'Itinéraire  ,  le 
fleuve  Asaralh  de  Ptolémee,  le  Sarda- 
bal  de  Pline  et  de  Mêla  ,  soit  qu'on  les 
considère  eomme  autant  de  fleuves 
distincts,  soit  qu'on  n'y  voie  que  des 
noms  différents  d'un  même  cours 
d'eau  ,  se  placent  nécessairement  entre 
i\lersay-el-Iveb\r  et  la  Tafnay,  près 
de  laquelle  se  voient  encore  les  ruines 
deSi^a,  et  qui  répond  précisément  à 
l*ancien  fleuve  de  ce  nom. 

Après  Siga,  jusqu'au  promontoire 
Alétagonite  où  était  la  ville  de  Ryssa- 
dir,  débouchaient  plusieurs  fleuves,  à 
Pégard  desquels  se  reproduisent  des 
incertitudes  de  synonymie  que  les  cri- 
tiques modernes  ont,  en  général,  trao- 
ehées  plutôt  que  résolues  :  Strabon 
n'indique  en  cet  endroit  que  le  fleuve 
Molochath,  et  Pline  désigne  seule- 
ment le  fleuve  navigable  Maluana; 
mais  Ptolénu  e  énumere  à  la  fois  le 
Maloiia  et  h-  iMolocliath,  ce  dernier 

f)lus  occidental  que  l'autre;  tandis  que 
'Itinéraire  maruue  un  fleuve  Pople- 
tum  à  l'est  du  fleuve  Malua.  Il  n'est 
point  douteux,  d'après  les  conditions 
odométriques,  que  le  Malua  de  l'Itiné- 
raire ne  soit  le  Alalouyah  des  moder- 
nes, le  seul  qui  puisse  représenter  aussi 
le  Maluanu  navigable  de  Piine,  et  que 
rhomophonie  semble  Identifier  encore 
au  Maloua  de  Ptolémée;  il  resterait 
alors  à  chercher  un  peu  plus  loin  le 
Moiochath  de  Ptolémée  et  de  Strabon. 
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Entre  Ryssadfr  et  tes  colonnes 

d'Hercule  ,  Pline  mentionne  deux 
fleuves  navigables,  le  Laud  et  le  Ta- 
muda  ;  Ptolémée  ne  connaît  que  ce 
dernier,  qu'il  nomme  Thalouda  ^  puis, 
dans  le  détroit  même,  entre  la  nion- 
Lijne  des  Sept  frères  ou  de  Sebthah, 
et  Tingis  ou  Tbangeb,  il  inscrit  le 
fleuve  Oualon. 

Fleuves  DÉBorcniNT  dans  l'O- 

GRAN  ou  SE  PEKDAtM  DA^S  L  IMÉ- 

BnoB.  —  Sur  rOcéan  se  succédaient, 

entre  le  promontoire  CAtès  et  celui  du 
petit  Atlas  ou  d'Hermès,  les  fleuves 
Ziiias,  Lix  ou  Lixos,  Soubour,  S;i!a,  et 
Dyos,  le  même  sans  doute  que  Scylax 
ap  pelle  Anidieu8(*  )  et  Polybe  Anatts:  on 
y  reconnaît  sans  difliculté  les  rivières 
ii'.\zylah,  Séboue,  de  Salé,  etYeikem. 
Efitr'e  le  fietit  Atlas  et  la  montagne 
du  Soleil ,  Ptolémée  nomme  les  fleuves 
Cousa,  Asaina  et  Diour  (ces  deux  der- 
niers appelés  Asana  et  Vior  par  les 
indigènes,  suivant  Pline),  quMl  faut 

(*)  Il  y  a  de  grauUef  iliflicultés  à  taire 
eooeorder  d'une  ncnière  latiifusante  l« 

desrriplioDs  que  Haniioo,  Scylax  el  Pulybe 
nous  ont  Iai&^>ées  de  ci'lte  rôte;  mais  quel- 
'^ues-uues  de  dtflicullés  di&paraiueut 
ouand  OD  éludie  Ict  le&les  mêmes,  au  Uea 
m  billeveséM  des  traducteur!  :  ainsi ,  le 
fleure  Anidieus,  que  les  versions  latines  et 
trançaises  de  Scylax  oietteiit  au  delà  du 
promontoire 'dUemics,  est  bien  placé  en 
deçà  dans  le  texte  grec,  où  il  est  déjà  ex- 
pliqué cldiretncnt  que  l'on  va  jeter  un  eonp 
d'ifcil  rélro^prr  ut  sur  la  côte  rtTi')  T^;  i\i6vr,ç 
ixi  T^v  'tv(;ajinfiv,  quand  l'auteur  ajoute  : 
M  Si  tf)ç  *E^(tatac  mpoK  icout|adc  <otiv  *Avt- 
;  et  c'esl  dans  la  même  direction  (|ue 
1  i\(  ut  probablement  être  rangées  les  in- 
liicatioos  qui  suivent  :  (xeia  ôè  'AviÇievrà 

X.T.  X        lUTà  ôè  Aîçov  X.  t.  X  jusqu'à  ce 

^gait  le  retour  à  Tordre  inverse  soit  formel- 
hoMiit  signale  par  cette  autre  iodicalion  eX' 
pre^v»  :  «îtô  Bu|xiatepîac  e'.q  £o)/  îTOtv  dt/cav 
X.  T.  X.  Pol)l>e  agit  de  inème  loraqu  tl  énonce 
d^abord  que  l'Atlas  (le  Grand-Alfas  de  Pio- 
léméf,  ainsi  que  le  constate  le  voisinn;;e  de 
l'île  de  Cerné  est  à  485  milles  ilti  lleuvé 
Aiialis,  le(|iifl  est  à  loS  milles  du  I  i\ns, 
siloé  lui-même  à  iia  milles  du  détruit  Je 


retrouver  dans  trois  des  petites  riviè- 
res qui  précèdent  Dâr  Baydbâ;  puis, 
entre  la  montajine  du  Soleil  et  le  pro- 
montoire Oussadion,  était  le  fleuve 
Piuliouth  ou  Fout,  reurésenté  aujour- 
d'hui par  rOmm-RaDve'.  Ensuite  sa 
présentaient ,  entre  le  promontoire 
Oussadion  et  le  grand  Atlas,  irs  fleu- 
ves Ouna,  Agna  et  Sala:  nous  igno- 
rons te  nom  des  cours  d'eau  qtii  leur 
peuvent  correspondre  sur  cette  côte 
mal  explorée;  mais  nous  savons  du 
moins  que  les  voyageurs  Badia  et Wash- 
iniztoM  ont  l'im  et  l'autre  rencontré 
sur  léiir  route,  a  quelque  distance  du 
littoral ,  des  courants  dirigés  vers  la 
mer  et  qui  remplissent  iei  les  eondi* 
tionsdu  problème. 

Au  d<'la  du  grand  Atlas  jusqu'à  la 
pointe  G.uinari;i,  c'est-à dire  entre  le 
cap  Ciintin  et  le  cap  Aguluu,  il  nous 
est  facile  de  retrouver  le  fleuve  Soubos 
dans  le  Tensyft ,  le  Salathos  et  le 
Cbousaris  dans  les  rivières  qui  débou- 
chent  l\  Agbadyr  et  à  Mésuh.  Puis, 
entre  les  pointes  Gannaria  et  Soloen- 
tia oïl  Ptolémée  indique  les  fleuves 
Ophiodes  et  Mouîos,  les  relèvements 
nautiques  nous  oftront  les  rivières  As> 
saka  et  Albuéda.  Ensuite  venaient, 
entre  la  pointe  Soloentia  el  le  cap  Ar- 
sinarion ,  les  fleuves  Massas  ou  Masa- 
tat,  et  Darados  ou  Darat,dont  le  der- 
nier, qu'on  faisait  venir  de  fort  loin 
dans  l'intérieur^  paraît  répondre  au 
Wêd  Dara'b  de  nos  jours,  qtii  débou- 
cbe  sous  le  cap  iH'oun  ,  et  dont  les  in- 
digènes disent  pareillement  uue  la 
source  est  très-éloisïnée.  Enfin  les 
fleuves  Staeliir  et  \ias ,  les  m^mes 
s  ans  floutcque  Polyl.e  ifpp-'lait  Saisum 
et  iiambotum,  se  retrouvent  dans  les 
coupures  ou  les  estuaires  voisins  du 
cap  des  Sables  et  le  Masitbolos 
dans  le  fameux  Rio  de  l'Or. 

Pour  ce  gui  est  des  deux  grands 
fleuves  intérieurs,  le  Gir  et  le  ^i^ir,  il 
semble  que  le  premier  ne  puis:»e  rai- 

(*)  Appelé  sur  les  cartes  italiennes  du 
moyen  i(;c,  Capo  éeih  Sahèie,  d*où  les 


Gidè«;  n])re$qnoi  les  indications  reprenoeiit^carlo^raplies  anglais  ont  tiré  le  nom  défi' 
leur  point  de  tlépnrt  <'iii  I.l\iis  poUT  M  OOn-  guré  de  Capo  Juhy,  qui  t  paSSé  lur  lOUlCS 
tiniier  4mk  la  directiou  du  sud.  m  cartes  moderaes. 
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sonnablement  avoir  d'autre  représen- 
tant sur  U06  cartes ,  que  le  Wéd  el 
Gédy  des  Arabes ,  et  que  l*autre  doive 

être  cherche  dans  une  léunion  ConfuSe 

du  Zvz  et  du  (ihyr  de  nos  jours. 

Tel  est  le  tjbleau  général  sinon  com- 
plet des  fleuves  de  la  ré^iou  d*Âfriaue  : 
Artémidore ,  qui  disait  ces  rivières 
nombreuses  et  considérables,  avait 
raison  du  moins  quant  nu  nonibrt*  ;  et 
r<)ssi<lonius ,  <|iii  los  trouvait  rares  et 
petites,  avait  {xuit-rtre  raisini  de  son 
cote  quant  a  leur  |)cu  d'iin^ortance. 

Productions  ncUureUes. 

Nature  du  sol;  minkeaux.  — 
Considérée  dans  son  ensemble,  toute 
cette  région  offrait,  depuis  le  fond 
de  la  grande  Svrte  jusqu'au  cap  Cô« 
tèi,  une  plage  (Tabora  large ,  sableu- 
se, basse  et  aride  ,  puis  graduelle- 
ment retrécie,  arrosét"  et  lertile,  la 
chaîne  de  montagnes  qui  traversait  le 
pays  dans  l'intérieur  s  élevant  succes- 
sivement et  s'étendant  plus  près  du 
rivage  à  mesure  qu'elle  se  continuait 
vers  l'occident.  On  y  trouvait  des 
mines  decuivre,  des  pierres  précieuses 
telles  que  Tescarboucle  et  le  grenat; 
on  y  exploitait  des  marbres  renom- 
més ;  on  y  connaissait  aussi  une  source 

d'asphalte. 

VÉGÉTAUX.  —  La  végclaiion  y  était 
admirable  :  les  arbres  y  acquéraient  une 
grosseur  prodigieuse,  et  iburnlssaient 
aux  Romains  ces  larj^es  tables  d'une 
seule  pièce  dont  les  veines  présentaient 
à  l'œil  les  accidents  les  plus  variés  ;  des 
ceps  de  vigne  nc(piéraient  un  tel  dia- 
mètre que  deux  iioinnies  pouvaient  à 
peine  en  embrasser  le  tronc ,  et  les 

frappes  qui  pendaient  à  leurs  rameaux 
taient  longues  fie  près  d'une  coudée. 
Les  plantes  herbacé*  s  et  i)Otaiïères  y 
devenaient  aussi  nioiistmcuses  :  des 
tiges  d'estragon,  de  panais,  de  renouil, 
d*articbaut,  avaient  jusqu'à  douze  cou- 
dées de  haut  et  quatre  empans  de  tour. 
Les  Mes ,  recolles  deux  fois  l'an  et 
rapportant  chaque  fois  plus  de  deux 
cents  pour  un ,  s'élevaient  jusqu'à  cinq 
coudées,  et  la  paille  en  était  grosse 
comme  le  petit  doigt. 


AiviMAUx.  —  Maïs  les  bétes  ve- 
nimeuses étaient  si  abondantes,  qu'en 
eertains  cantons  les  habitants  renon- 
çaient à  la  culture  du  sol,  et  que 

dans  d'autres  ils  ne  pouvaient  faire 
leurs  recolles  qu'en  prenant  des  pré- 
cautions particulières  :  c'étaient  de 

grands  scorpions  avec  ou  sans  ailes , 
es  araignées  énormes,  des  lézards 
longs  de  deux  coudées,  de  gros  ser- 
pents. Le  pays  nourrissait  d'ailleurs 
abondance  de  f^nzclles  ,  de  bubales  , 
et  autres  animaux  de  la  même  faiiiiU 
le,  outre  des  éléphants,  des  lions, 
des  léopards,  desciîats  sauvages,  enHn 
une  pru(liui('nse  quantité  de  singes, 
dont  les  manières  et  la  tournure  amu- 
sèrent beaucoup  Possidonius  d'Apa- 
mée,  quand  il  en  vit,  sur  la  côte,  une 
troupe  nombreuse ,  dans  laquelle  se 
trouvaient  des  nourrices  aux  grosses 
mamelles  et  à  téte  chauve  donnant  à 
teler  a  leurs  petits  de  manière  a  offrir  - 
la  caricature  de  vénérables  matrones. 
Les  rivières  étaient  infestées  de  croco- 
diles et  de  lamproies  (  les  traducteurs 
de  Strabon  en  ont  fait  des  sangsues  !  ) 
longues  de  sept  coudées,  ayant  sur  cha- 
que lia  ne  une  rangée  d'ouvertures 
branchiales. 

Plus  avant  dans  les  terres,  au  dire 
d*Iphicrate.  8erencontraient,avec  Télé- 
pliant,  des  girafes,  des  rhinocéros,  et 
des  serpents  d'une  taille  si  extraordi- 
naire qu'il  leur  croissait  de  l'iierlie 
sur  le  dos.  Là  les  roseaux  étaient 
assez  gros  pour  contenir  huit  ehénices 
de  froment  dans  Tintervalle  d*un  nœud 
à  l'autre,  et  les  asperges  avaient  une 
dimension  non  moins  surprenante. 

n.  DI8TBIBUTI0N  VEB  V0Pni.ATI01ie* 

Indications  prîmifîres  recueillies  par 

Sallu.ste. 

Si  l'on  se  rappelle  l'exposé  que  Sal- 
luste  nous  a  laissé  des  premiers  temps 
de  l'Afrique,  en  téte  de  ton  admirable 
livre  de  la  guerre  de  lugortha  (*) ,  on 
ne  peut  manquer  de  conserver  une 

(•)  Voir  CCI  exposé  transcrit  en  entier 
dans  noire  InlrodiictioQ  à  TAlHque  aocien- 
M,  pagti  04  et  65  du  prétMH  volume. 
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idée  aussi  nette  mwéeise  d*une  dou- 
ble phase  sous  laquelle  se  présente  à 
nous  la  dii>tribution  des  popuintions 
aotiqutâ  qui  se  partagèrent  le  sol  afri- 
cain. 

lyabord  apparaissent  seules,  inéga- 
lesMDt  réparties  sur  une  triple  zone, 
trois  races  distinctes  entre  elles,  sa- 
voir :  d'un  bout  à  l'autre  de  \i\  plage 
oui  borde  la  Méditerranée,  les  Libyens  \ 
dirridre  eux  à  rintérieur,  mais  sur  la 
moitté  occidentale  seulement,  les  Gé- 
lules; et  plus  loin  encore,  à  une  pro- 
fondeur inconnue,  les  Éthiopiens  ori]^ 
lés  par  le  soleil. 

Plus  tard,  après  Tarrivée  et  Téta- 
Ukeenient  définitif  des  débris  de 
farmée  d*HercuIe,  la  triple  zene  de 
peuples  existe  toujours  il  est  vrai,  mais 
fa  composition  eu  est  ch.mgée  :  les 
Éthiopiens  sont  restés  à  Thorizon  ex- 
trême OU  nous  les  aYions  aperçus  ;  les 
Gétules  sont  demeurés  également  les 
maîtres  de  Tintérieur  en  avant  des 
Ethiopiens,  sauf  peut-être  à  recon- 
naître parmi  eux,  sous  le  nom  de 
Pharoudiens  et  de  Perorses,  quelques 
Persans  qui  s*étaient  conservés  sans 
mélange; mais  sur  le  I.ttoral,  les  Mau- 
res, postérité  des  l.I^des  et  des  Armé- 
niens suivant  Saliuste .  ou  des  Indiens 
au  dire  de  Strabon ,  mêlée  aux  Libyens 
oecidentaux,  occupent  la  région  la  plus 
rapprochée  de  THispanie  ;  a  côté  d'eux, 
tes  Numides,  nés  du  mélange  des  Per- 
ses et  des  Gétules,  ont  subjugué  les 
cantons  qui  s'eterulent  sur  la  mer  Sar- 
do-Tyrrheniemu- ;  et  lu  plage  orientale 
flcnle  est  restée  aux  Libyens  primîti&. 

Il  serait  fort  délicat  d'assigner  une 
date  absolue  a  ces  changements  :  nous 
ne  ressayerons  point.  Salluste  les  sup- 
pose antérieurs  à  l'arrivée  des  colo- 
nies phéniciennes  :  c'est  les  faire  re- 
monter à  seise  siècles  au  moins  avant 
notre  ère. 

État  des  populations  indigènes  OU 
temps  d'Hérodote, 

Le  père  de  l'histoire,  dont  les  con- 
naissances de  détail  sur  l'Afrique  pa- 
raissent atteindre  tout  au  plus  la  limite 
où  cotttmen^t  le  domaine  des  Numi- 


* 

des  du  littoral  et  des  GétHl»  de  Tinté* 

rieur,  Hérodote  laisse  en  dehors  de  ses 
descriptions  les  Gétules  et  les  Numi- 
des,  et  à  plus  forte  raison  les  Maures 
relégués  au  delà  des  Numides.  Pour 
lui  rAfirioue  n'a  que  deux  peuples  in- 
digènes :  les  Libyens  sur  la  côte  «  et 
derrière  eux,  au  loin,  les  Éthiopiens. 

Quant  aux  Libyens,  ils  sont  noma- 
des depuis  rÉgypte  jusqu'au  (leuve 
Triton,qui  s'éooule  dans  la  petite  Syrte; 
au  delà  du  Triton  ils  sont  agrieulteurs. 
Notre  examen  doit  se  borner  ici  aux 
contrées  qui  s'étendent  à  l'ouest  de  la 
grande  Syrie ,  où  s'arrêtaient  les  Na- 
samons  :*  c'est  de  là  que  nous  allons 
reprendre  le  récit  de  rtustorien  grec, 

N0M4J)£S  D0  LITTOBAL.  —  »  Sur 

les  bords  de  la  mer,  à  l'ouest  des 
Nasanions,  habitent  les  Makes,  qui 
se  rasent  les  cheveux  autour  de  la 
téte  et  ne  laissent  erottre  qu'une 
touffe  sur  le  vertex  ;  pour  la  guerre 
ils  se  cuirassent  de  peaux  d'autruches. 
C'est  dans  leur  pays  que  debonrhe  à 
la  mer  le  Cinyps,  venant  des  coteaux 
qui  portent  le  nom  des  Grâces,  situés 
à  deux  cents  stades  de  la  cèle,  et  cou- 
verts de  bocages  épais,  tandis  que  le 
reste  de  l'Afrique,  à  Torient,  est  en- 
tièrement déboisé. 

«Près  des  Makes  sont  les  Gindanes, 
dont  les  femmes  portent  diacune,  au- 
tour de  la  cheville  du  pied,  autant  de 
lanières  de  cuir  qu'elle  a  eu  d'amants; 
et  celle  qui  en  compte  davantage  est 
la  plus  considérée ,  coiinne  ayant  mé- 
rite les  suUrages  du  plus  grand  nom- 
bre d*hommes. 

«  Le  rivage  de  la  mer,  en  avant  du 
pays  des  Gindanes  ,  est  habité  par  les 
Lotophajzes ,  qui  ne  vivent  (jue  de 
fruits  de  lotos,  lesquels  ressemblent 
par  la  grosseur  à  ceux  du  lentisque, 
par  le  goût  à  ceux  du  palmier,  et  dont 
ils  font  aussi  du  vin. 

«  Aux  Lotophajzes  confinent  ,  le 
long  de  la  mer,  les  Machlyes,  qui  eux- 
mêmes  font  pareillement  usage  de 
lotos ,  mais  beaucoup  moins  que  les 
premiers;  ils  s'étendent  jusqu'au  grand 
fleuve  appelé  Triton,  qui  se  jette  dans 
le  paud  lac  ïritouide  où  est  Tlie  nom- 
mée Phla. 


uiyui^ed  by  Google 


168 


m  Immédlatenimt  apfès  les  Macli« 

lyes  vieDnent  les  Ausrs  ,  qui  habitent, 
ainsi  qu'eux,  autour  du  lac  Tritonide, 
mais  qui  en  sont  séparés  par  le  lleuve 
Triton.  Les  Maciilyes  laissent  croître 
leurs  cheveux  sur  le  derrière  de  la  téte, 
et  les  Auses  sur  le  devant.  Ils  ont 
leurs  femmes  en  commun ,  n'habitant 
point  avec  elles,  mais  vivant  ensem- 
ble comme  des  brutes.  JLes  enfants 
sont  élevés  par  leur  mère  :  quand  ils 
sont  assez  grands ,  ils  vont  à  rassem- 
blée trimestrielle  des  honunes,  et  cha- 
cun devient  le  fils  de  celui  auprès  du- 
quel il  lui  convient  de  vivre.  » 

OBSEBVA.TIOi\S    SUB    L£  FLEUVE 

TltiTOK  if  iB  LAC  TnrroiriDB.  — • 
Arrêtons-nous  un  instant  ici  pour  re- 
marquer que  si  le  fleuve  Triton  est, 
comme  nous  l'avons  dit  pins  haut,  re- 
présenté par  l'une  des  rivières  qui 
débouchent  au  voisinage  de  Qàbe-s, 
répîthète  de  grand,  que  lui  donne  Hé- 
rodote, est  une  de  ces  libéralités  méta- 
phoriques dont  l'histoire  est  si  prodi- 
gue, et  qui  du  ïibre  ont  fuit  le  roi 
des  fleuves.  li  est  évident  en  même 
temps  que  le  lac  Tritonîde  d*Hérodote 
est  le  golfe  même  del  i  petite  Syrte, 
et  que  son  île  Phia  n'est  autre  que 
Grrheh  :  explication  si  certaine  a  la 
fois  et  si  naturelle,  (lue  nous  pouvons 
nous  étonner  à  bon  aroit  de  la  donner 
ici  pour  la  première  fois.  Le  vieil  bis-  * 
tonen  répète  en  cet  endroit  de  sa  des- 
cription ,  en  les  appliquant  à  ce  lac 
Tiitoriide,  les  tra(htions  argonnuli- 

aues  que  nous  avons  déjà  racoutées 
'après  les  chants  de  Pindare  et  d'Apol- 
lonius de  Rhodes ,  qui  les  rapportent 
lin  tïiarais  de  Triton  voisin  de  Béré- 
nice ;  traditions  relatives  à  la  prédic- 
tion faite  aux  Ariionantes.  de  l'éta- 
blissement futur  d'une  colonie  grecque 
sur  ces  bords. 

Hérodote  insère  en  outre  ici  quel- 
ques détails  curieux  sur  des  coutumes 
locales  qui  ont  quelque  liaison  avec 
les  croyances  grecques  :  u  A  la  féte 
annuelle  de  Minerve,  leurs  jeunes 
filles  se  partagent  en  deux  troupes , 
combattent  les  unes  contre  les  autres 
à  coups  de  pierres  et  de  b.Uon,  suivant, 
a  ce  qu'elles  aiseut,  les  riU  établis  par 


leurs  pères  en  rhonneor  de  la  dfruo 

indigène  que  les  Grecs  ont  nommée 
Athéné,  et  elles  appellent  fausses 
vierges  celles  qui  meurent  de  leurs 
blessures.  Mais  avant  que  de  cesser  le 
combat,  elles  revêtent  d*ua  casque 
corinthien  et  d'une  armure  grecque 
celle  qui  est  reconnue  avoir  le  mieux 
combattu  ,  et  la  faisant  monter  sur  un 
char,  elles  la  promènent  autour  du  lac. 
Quelle  parure  avaient  ces  jeunes  filles 
avant  l'établissement  des  Grecs  dans 
leur  voisinage,  je  ne  saurais  le  dire  ; 
mais  je  présume  que  c'étaient  des  ar- 
mures égyptien  nés  car  je  crois  que  le 
bouclier  et  le  casque  i>out  venus  aux 
Grecs  des  Égyptiens.  Ces  gens  pré- 
tendent que  Minerve  est  fille  de  Nep- 
tune et  du  lac  Tritonide,  et  qu'ayant 
eu  quelque  sujet  de  plainte  contre  soa 
père  ,  elle  se  donna  à  Jupiter,  qui  l'a- 
dopta pour  sa  fille.  » 

NOUADBS    DR   L*IiniBRIBUB.  — 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les 
peuples  du  .littoral  qui  mènent  une  vie 
nomade.  Énumerons  nia-ntenant  les 
nomades  de  Tinterieur  qui  ont  été 

connus  d'Hérodote,  et  reprenons  pour 
cela  les  paroles  mêmes  du  vieil  bisto- 
rien. 

«  A  dix  journées  de  chemin  à  l'ouest 
d'Augiles  on  trouve  aussi  une  colline 
de  set  gemme,  avec  une  source  et  de 
nombreux  dattiers,  comme  à  Ammon 
et  à  Augiles  même.  Les  habitants  sont 
appelés  Garamajites,  et  form^'nl  une 
nation  grande  et  puissante.  Ils  répan- 
dent de  la  terre  sur  le  sol  pour  laire 
leurs  semailles.  Ils  sont  peu  éloignés 
des  Lotopbages ,  de  chez  lesquels  il  y 
a  trente  journées  de  route  jusqu'au 
pays  où  l'on  voit  des  bœufs  qui  pais- 
sent en  Jîiarehantà  reculons,  parce qutj 
leurs  cornes  tournées  en  avant  &'eu- 
fonceraient  dans  la  terre  s'ils  mar- 
chaient devant  eux;  particularité  au 
surplus,  qui  seule,  avec  leur  cuir  plus 
épais  et  plus  souple,  les  distingue  des 
autres  bœufs.  Ces  Garaniantes  fout  la 
chasse  aux  Troglodytes  éthiopiens  au 
moyen  de  quadriges,  car  ces  Troglo- 
dytes sont  bien  les  coureurs  les  plus 
hstes  et  les  plus  rapides  dont  nous 
ayous  jamais  euteadu  parier  :  ils  m 
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notirrîssent  de  serpents,  de  lézards, 
H  autres  reptiles  analogues;  ils  ont 
Wù  langage  qui  ne  renemble  à  aucun 
aotre  et  qu'on  prendrait  plutôt  pour  le 
cri  des  chauvps-sonris. 

«  A  dix  autres  journées  de  route 
ées  Ga ramantes  se  rencontre  encore 
ne  colline  de  sel  gemme,  avec  de 
ft»  et  des  habitants  à  Fentour  appe- 
lés Atarantes,  les  seuls  de  tous  les  hom- 
mes que  jeeonnaisse,  tjui  n'aient  pas 
de  noms  ;  car  ils  sont  a  la  vérité  dé- 
signés en  commua  par  ta  dénoniina- 
tioB  «TAtarontes,  mais  aucun  d'eux  en 
particulier  n*a  de  nom  propre.  Ils  mau- 
dissent le  soleil  quand  il  arrive  a  son 
point  culminant ,  lui  reprochant  de 
venir  brûler     les  hommes  et  le  sol. 

«Apres  dix  journées  de  chemin  en- 
«w,  on  retrouve  une  nouvelle  colline 
de  sel ,  avec  de  l'eau  et  des  habitants. 
•  Auprès  de  là  est  la  njontngne  appelée 
Atlas,  étroite,  escarpée  de  tous  côtés, 
et  si  élevée,  dit-on,  qu'on  n'en  peut 
foir  le  sommet  à  cause  des  nuages 
dont  il  est  toujours  enveloppé,  en  été 
comme  en  hiver  ;  les  indigènes  en  font 
une  colonne  du  ciel ,  et  les  hommes 
même  d'alentour  en  tirent  leur  nom, 
car  ils  sont  appelés  Atlantes;  on  dit 
fu'Us  ne  mangent  de  rien  qui  ait  eu 
vif,  et  qu'ils  n'ont  jamais  de  songes. 

•  Jusqu'à  ces  Allantes  »,  ajoute  Hc- 
rote,  «  j'ai  pu  désigner  par  leur  nom 
ha  peuples  cantonnés,  de  dix  en  dix 
joomées,  sur  le  faîte  qui  s'étend  jus- 
qu'aux stèles  Héracléennes  et  par  delà  ; 
mais  je  ne  puis  faire  de  même  pour 
ceux  qui  viennent  après  les  Atlantes.  » 

Populations  agricoles.  —  «  A 
l'oueat  du  neuve  Triton  -et  des  Au- 
ses,  habitent  des  Libyens  agricul- 
teurs ayant  des  demeures  fixes ,  appe- 
lés Maxyes,  qui  laissent  croître  leurs 
cheveux  sur  le  côté  droit  de  In  xôie  et 
rasent  le  côté  gauche  ;  ils  se  |)ei^irïent 
le  corps  avec  du  vermillon  et  se  disent 
inusdesTroyens.  Aux  Libyens  Maxyes 
confinent  les  Zaouèkes  ,  dont  les  fem- 
mes conduisent  les  chars  de  guerre; 
après  eux  viennent  les  Zygnntes,  chez 
lesquels  les  abeilles  produisent  natn- 
lellement  une  grande  quantité  de  miel, 
mus  ifoi  en  rectteiUent  enom  daTan* 
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tage  par  leur  industrie.  Ils  se  peignent 
tous  le  corps  de  vermillon,  et  se  nour- 
rissent de  singes. 

«  Les  Carthaginois  disent  que  dans 
e  voisinage  de  cette  contrée  se  trouve 
nie  allongée  de  Kyrkynis  (*).  « 

Ainsi,  dans  la  partie  de  l'Afrique 
dont  Hérodote  connaît  les  habitants , 
le  littoral  entre  les  Syrtes  était  le  do- 
maine des  Makes,  des  Gindanes,  des 
Lotophages,  des  Machlyes  et  des  An- 
ses, derrière  lesquels  s'étendaient  à 
l'intérieur  les  Garamantes,  les  At.i- 
rantes  et  les  Atlantes;  puis,  au  delà 
du  Triton  s'échelonnaient  les  Maxyes, 
les  Zaouèkes  et  les  Zygantes. 

Énumération  des  peuplades  qfirkai' 
nés  au  temps  des  ÂomainM 

PBnFlÂDBS  LITTOBALES  Ut  l'est 
BNTBB  L*AlIP8AOA8  BI  US  ADTBL8 

DES  Philères.  —  Strabon  et  Pline 

considèrent  de  même,  au  point  de 
vue  géourapliiqiip,  la  région  des  Svr- 
tes  comme  forntant  une  division  sé- 
parée; mats  ils  ne  tranchent  pas, 
dans  leurs  indications  ethnographi- 
ques ,  la  séparation  marquée  par  Hé- 
rodote au  fleuve  Triton.  Sans  doute 
la  domination   de   Carthage  avait, 
en  se  propageant  sur  la  côte,  im- 
primé aux  indigènes  un  cachet  exté- 
rieur de  civilisntion  uniforme:  aussi 
Strabon  attribue-t-il  sans  distinction 
le  littoral  aux  Libo-Phéniciens  ,  der- 
rière lesquels  il  étend,  sur  une  zone 
parallèle,  les  Garamantes,  jusqu'aux 
montagnes  des  Gétules  dans  Touest. 
Pline  se  borne  d'abord  à  nous  désigner  ' 
qiiatre  nations  principales  dans  la  ré- 
gion syrtique ,  savoir  :  au  fond  de  la 
grande  Syrte  confinant  aux  Autels  des 
Fhilènes,  les  Lotophages,  quelquefois 
appelés  Alachroes;  à  l'entrée,  du  côté 
de  la  grande  Leptis,  les  Cisipades  ;  et 
au  delà  de  vastes  déserts  qui  les  sépa- 
raient de  la  petite  Syrte,  les  Gara- 
mantes, au-dessus  desquels  étalent  les 
Psylles.  Mais  ensuite  il  ne  compte  pas 

(*)  Voir,  an  sujet  de  celfH  île,  le  volume 
de  la  présente  collection  spéciaieuieat  coOr 

lacrè  ans  llei  de  t'Afrique,  page  80. 
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moins  de  cinq  ceot  seize  penplades 
sujettes  de  Home,  entre  les  Autels  des 

Philrnps  et  l' Ampsa^as;  il  ne  donne 
toutefois  qu'une  tres-pelite  liste  de 
noms,  savoir:  les  ^'atabudes,  les 
Capsitans,  les  Misulans,  les  Sabar- 
bares,  les  Massyles,  les  Nisives,  les 
Vamacures,  les  Éthins,  les  Mussins, 
les  !Mnrchubiens,  et  tous  les  Gélules 
jusqu  au  fleuve  ISigir  qui  sépare  TAfri- 
que  de  PÊthiopie. 

Ptolémée  nous  offre  une  noam* 
clature  beaucoup  plus  riche  i  sans 
distinguer  non  plus  les  peuplades  syr- 
tiques  de  celles  qui  avoisinent  Car- 
tilage; il  en  fait  l'énumératioii  en  h1- 
laut  de  l'Ampsagas  aux  Autels  des  Phi- 
lènes.  Quelque  sècbe  et  décharnée  que 
soit  une  liste  étendue  de  noms  aux- 
quels se  rattachent  peu  de  souvenirs, 
il  nous  semble  nécessaire  de  raf)porter 
ici  celle  que  nous  a  transmise  le  géo- 
graphe alexandrin  ,  de  peur  que  romis- 
sion  n'en  fût  considérée,  avec  auelque 
raison,  comme  une  regrettable  lacune. 
Voici  donc  In  version  fidèle  de  ses 
indirntions  ethrioloiiiques: 

*  Les  habitants  tics  parties  occiden- 
tales de  rAfrique  propre  jusqu'à  la 
mer  sont  les  Girtésicns  et  It  s  Naba- 
thres  ;  après  eux  vers  l'est,  les  lontiens, 
contre  la  ISumidie  ou  Nouvelle  pro- 
vince, jusqu'à  Tliabraca  ;  puis  les  Mi- 
dènes,  et  contre  la  Carthaginoise,  les 
Ltby-Phéniciens  ;  ensuite.  Jusqu'à  la 
petite  Syrte  les  iSIakhynes,  et  der- 
rière (')  celle-ci  les  Kinithiens,  et  plus 
à  Test  jusqu'au  fleuve  Cinyphos  les 
Kigitimes,  et  autour  de  ce  même 
fleuve  les  Lotophages.  Puis  vers  la 
crande  Syrte  les  Samamykiens ,  et  à 
leur  suite  les  !Vycpiens , 'derrière  les- 
quels sont  places  les  Kleons. 

«  En  revenant  au  sud  des  Cirlcsiens 
et  de  la  ^'umidie ,  derrière  le  mont 

(*)  Bien  que  U^i^articule  Otcô  pût  i-tre 
liltéraiement  U^duite  sans  inconvéïiieiil  par 
tous,  aU'étiiami  de,  j'u  préftnré  la  renoM 
uniformément,  pour  plus  de  clarté,  par 
tUrnèrtj  qui  laisse  moins  d'inctTlitiulr  ,à 
l'esprit  le  j)lus  iuaileitlir.  J'ai  soi^neu^c- 
meat  Iradvil  tlva  |>ar  puis  oa  entutit.  Cet 
mots  ont  ici  uneiinporUnce  spéciale  pour  ei- 
FtctériKT  k  tiliwiioii  relative  dat  peuples. 


Audon,  les  Misoulaiis,  derriis»  mk 

les  Nattaboutps ,  puis  les  Nisibes  ; 
[au  sud]  des  Midènes  les  Miédiens, 
derrière  lesquels  les  iVlousounes;  en- 
suite derrière  le  mont  Thammes  les 
Sabourboures ,  derrière  eux  les  Ha- 
liardes,  et  la  campagne  SittaGenne.  Au 
sud  des  Liby-Pbeniciens  est  la  contrée 
Byzacitide,  derrière  laquelle  sont  \^ 
Ozoutes;  puis  les  Kérophées,  et  les 
Mampsares  sur  la  montagne  du  même 
nom,  et  derrière  la  montagne  les  Mo* 
toutouriens.  Derrière  les  Makhyncs 
sont  les  Alakhryes,  pins  les  Ge[»hes  , 
après  lesquels  les  Rlimakes ,  et  der- 
rière le  mont  Ousaleton  les  Ouzales 
et  le  commencement  de  la  Libye  dé- 
serte. 

«  De  même  derrière  les  Kinithiens 
sont  les  Siginlosiens ,  puis  les  Aché» 
riH'nes,  puis  les  Moutou récures ,  der- 
rière lesquels  les  Moukhtbousiens  ; 
derrière  les  Nigitimes  les  Astacoures; 
derrière  les  Lotophages  les  Êropées  , 
puis  les  Dolopes,  derrière  lesquels  Jet 
Erebides  ;  derrière  les  Samamvkiens 
les  Kdatnensiens ,  puis  les  >ygl>ène8; 
enlin  derrière  les  ISycpiens  et  les 
Ëléons,  les  Ifakes  syrtites,  et  la  Libye 
déserte.  » 

On  voit  que  Ptolémée  a  disposé  les 
quarante  noms  qui  composent  sa  li*«te, 
sur  trois  zones  parallèles,  représeii- 
tant  par  leur  réunion  la  zone  littorale 
d'Hérodote;  miant  à  la  sone  intérieure 
sur  laquelle  les  Garamantes  d'Héro> 
dote  et  les  Gélules  de  Salluste  vien- 
nent, au  dire  de  Strabon,  se  rejoindre 
bout  à  bout,  elle  fait,  dans  son  ensem- 
ble, pour  le  géographe  aleiandrin,  le 
sujet  d'un  chapitre  spécial  sous  le  titre 
de  Libye  intérieure.  Nous  y  revien- 
drons après  un  coup  d'n  il  sur  le  reste 
des  populations  de  I.i  <  <'le,  dont  nous 
n'avons  encore  nuiiiaie  que  celles  qui 
occupent  la  fraction  orientale. 

Pbu^ladbs  littorales  db 

l'0U£ST  :     ENTRE     1/ AMPSAOAS  «T 
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louerst  de  Carlbage,  où  Salluste  se 
borne  à  signaler,  eu  deux  grandes  di- 
visions, les  Numides  et  les  Usures, 
Strabon  n^est  guère  plus  eiplieits, 
puisqu'il  se  sooteate  ue  noauner  les 
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HomiiiM  Massyliéens  quil  englobe 
àaas  le  dottttfne  punique  ,  puis  les 
mrniMes  Manésyliens  qu'il  étend  du 
eap  Trèlon  au  cap  Métngonion,  et  enfin 
les  Maurasiens  à  l'extrême  occident. 
Pîirtp  n'pntre»  pas  dans  beaucoup  plus 
de  détails  :  il  mentionne  soub  la  siui- 
fli  Mioiiihiation  de  Humides  les  Mas- 
iytléeii>  de  Strabon ,  puis  les  Massé* 
îvîîpns.  pnrmi  lesquels  il  place  les  peu- 
pfrides  des  Macurebcs  et  des  Nabades, 
eofin  les  Maures  ou  Maurusiens,  que 
l*infasioo  des  Gétules  Baniures,  Auto- 
Mfei  et  Tésunes,  avait  réduits,  de  son 
tnnps.  à  un  petit  nombre  de  familles. 

Ptoleniée  a  recueilli  une  bien  {)Iiis 
fnrande  quantité  de  dénoujinations  par- 
ticulières des  peuplades  qui  se  ratta- 
dMit  è  rime  oa  à  Tautre  de  oee  sou- 
ches, dont  la  distinction  ethnologique 
n'avait  pas  cessé,  bien  que  le  territoire 
ff^pectivenif^nt  occupé  par  cbarune 
d  tiU  s  purliit,  au  inoms  depuis  le  re- 

âne  de  Claude,  rappellation  uuit'urtne 
s  Mamitanfe,  sauf  addition  de  Tépi- 
thète  de  CésariLtme  pour  Tandenne 
Nuniidie  ,  et  de  Tinfïitnne  pour  la 
Mauritanie  véritiible.  IHolémée,  dont 
les  descriptions  procèdent  d'occident 
en  orient,  commence  par  la  Tingitane, 
et  ia  lait  suivre  de  la  Césarienne;  voicî« 
dans  Tordre  qu'il  a  suivi ,  Ténuméra- 
iîon  qu'il  donne  des  populations  de 
ces  deux  contrées. 

«  Les  habitants  de  la  province  (Tin- 
gHaiM)  sont,  vers  le  détroit  (des  Co- 
kmaes),  les  Métagonites ,  vers  la  mer 
Ibérienne  les  Socossicns ,  et  derrière 
ceux-ci  les  Oiieroues ,  et  derrière  la 
contrée  MétaLroiiile  les  Ma.sikes;  en- 
suite les  Ouerbikes,  derrière  lesquels 
les  Snlinses  et  les  Kaunes;  puis  les 
Bakooates,  derrière  lesquels  lesMa- 
canites.  Derrière  l(s  Ouerouès  les 
Ouoloubiliaiis  ;  puis  les  langaiicanes  , 
derrière  lesquels  les  Nectibere^;  ensuite 
la  campagne  Rousse  (Tlu^vinSiov), 
derrière  eux  les  Zégrensiens;  puis  les 
Banoîoubes  et  les  Oiiakouates.  La  li- 
sière orientale  est  habitée  en  entier 
par  les  Maureosieos  et  uoe  partie  des 
Herpeditaos. 

«  Les  habitants  de  la  province  (Cé- 
stHeone),  vers  roccident,  sont  les 


Uerpéditans,  sur  ce  qu'on  appelle  les 
mines  de  cuivre  (  AaÀx<i>&u/ia)i  derrière 
eux  les  Taladousiens.  Puis  les  Séres  i 
au  midi  desquels  les  ^lax'syles,  der» 
rière  lesquels  le.s  Dryites.  Ensuite,  au 
delà  du  mont  DourdOn,  les  Elouliens, 
et  les  Tolùtes  et  les  jSacmousiens  jus- 
u'aux  montagnes  Garapha.  A  l  est 
es  Taladousiens  jusqu'aux  bouches 
du  fleuve  Chinalaph  sont  les  Machou- 
siens  ,  derrière  lesquels  le  mont  Za- 
laeon,  ft  au  delà  de  celui-ci  les  Ma- 
zikes.  Puis  les  Bantourariens,  et  der- 
rière les  montagnes  Garapln  les 
Akouensiens  et  les  Mykènes  et  les  ' 
MaiToures,  et  sur  la  montapne  Rin- 
nalia  les  Enabases.  A  l'est  du  mont 
Zaiacon,  vers  la  mer,  les  Makkhourè- 
bes,  derrière  lesquels  les  Toulensiens; 
puis  les  Banioures ,  derrière  lesquels 
les  Makhoures  ;  ensuite  les  Salassiens 
et  les  Malkhoubiens.  Encore  à  l'est 
des  Touleiisieiis  les  Moukounes  et  les 
Khitoues  jusqu'au  fleuve  Ampsagas  ; 
derrière  oeu^ci  les  Rédamousiens  ; 
puis  les  Todoukes  vers  les  sources  du 
fleuve  Ampsagas.  » 

Quelque  nombreux  que  soient  ces 
noms,  on  est  loin  d'y  retrouver  pour- 
tant tous  ceux  qui  figurent  dans  les 
récits  d*Ammien  Marcellin  ou  dans  les 
cosmographies  d*Ethicus  et  de  Jtilius 
Honorius  :  nous  ferons  ici  grâce  au 
lecteur  de  ces  imnienclatures  arides 
qui  passent  sous  les  yeux  sans  iuté- 
fesser  l'esprit;  Tbistoire  nous  dira 
ces  noms  avec  plus  de  profit,  en  les 
enchâssant  au  milieu  des  faits  auxquels 
ils  se  lient. 

Peuplades  de  l'iktemieuh.  — 
Passons  à  la  grande  zoue  intérieure 
partagée  d*une  manière  générale,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  entre 
les  Garamantes  à  l'est  et  les  Gétules  à 
l'ouest  ;  il  nous  reste  à  voir  comment 
Ptolemce  distribue  sur  ce  vaste  terri- 
toire les  tribus  comprises  dans  chacune 
de  ces  deux  divisions  principales.  IN  ous 
nous  bornerons  encore  à  traduire  lit- 
téralement ce  que  le  laborieux  géogra- 
phe d'Alexandrie  nous  expose  lui-même 
à  cet  égard. 

«  Derrière  les  Mauritantes  est  si- 
tuée laGétulie;  derrière  TAfrique  et 
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la  Cvrénaîque,  la  Libye  déserte.  Et 
les  plus  considérables  des  nations  qui 
se  partagent  la  Libye  sont  :  celle  des 
Garamantes  qui  s*étendent  depuis  les 
sources  da  Bagradas  jusqu  au  lac 
Noiibn  ;  et  celle  aes  Mélanogétules  qui 
habitent  l'intervalle  entre  les  monts  Sa- 
gnpola  et  Ousargala  ;  et  la  race  des 
Etliiopiens  Rouges,  qui  sont  au  midi 
du  fleuve  Gir;  et  eelle  des  Éthiopiens 
Nigrites  qui  sont  au  nord  du  fleuve 
iSigir;  et  celle  des  Darndes  qui  habi- 
tent vers  la  mer  sur  les  bords  du  fleuve 
du  môme  nom  ;  et  celle  des  Pérorses 

3ui  sont  plus  à  l'orient  et  plus  éloignés 
e  la  mer  que  la  montagne  appelée 
TheÔn-Ochéma  ;  et  celle  des  Ethio- 
piens Odrnggides  habitant  l'intervalle 
entre  les  monts  Kaplia  et  Thala;  et 
celle  des  Mimakes  qui  i>onl  derrière  ce 
même  mont  Tliala  ;  et  eelle  des  Nou- 
bes  habitant  à  l'ouest  du  Défilé  des 
montajînes;  et  celle de^  l)t  rt  ikkes  qui 
sont  à  l'occident  du  mont  Ar;ii;;.M. 

«  Il  y  a  des  peuplades  moins  consi- 
dérables ;  vers  la  mer  au  delà  des  Gé- 
tules,  habitent  les  Antolales  et  tes  St- 
ragges  et  les  Maasoles,  jusqu'au  mont 
Mandron;  ptiis ,  contre  celui-ci,  les 
Babiens  et  les  Maikoes  et  les  Mandors 
jusqu'aux  Darades,  au  delà  desquels 
les  Sophoukéens,  et  derrière  le  mont 
Hyssadion  lesl.eukéthiopiensentreles- 
quels  et  les  Perorses  s'étend  la  cnm- 
pnmic  Rousse.  Ensuite ,  au  nord  du 
nïont  Sagapola  les  Pharousiens ,  au 
nord  du  montOusargala  les  IVatembes, 
du  mont  Girçiris  les  Lygxamates  et 
les  Samamykjens;  et  entre  le  mont 
Mnndron  et  le  mont  S  ignpola  les  Sal- 
tlies  et  les  Da|)hnites  et  les  Zamaziens 
et  les  Arokkes  et  les  Ketianes  jus- 
qu'aux Éthiopiens  I^i^rites.  Dernëre 
le  mont  Ousargala  les  Soubourpores, 
derrière  le  mont  Gir^iris,  comme  vers 
les  G.irainanles  ,  les  iMakkoens  et  les 
Dauchitts  et  les  Kalètes  Jusqu'au  lac 
I9ouba.  Puis  à  Test  des  Darades  tes 
Makkbourébes ,  des  Sophoukéens  les 
Soloentiens;  à  Pest  de  oeux-ci  les  An- 
ticoles  on  Phrauronsiens,  et  les  Khou- 
rites  et  les  Slaehires  jusqu'au  mont 
Canha,  entre  lequel  et  le  mont  Theôn- 

Ochéma,  les  Qrphes,  derrière  lesquels 


les  Taroualtes  et  les  Maltites  et  les 
Afrikérons,  nation  considérable.  Et 
encore,  au  sud  des  Éthiopiens  Odrag* 
gides  les  Achèmes,  des  Mimakes  les 
Goggales,  au  delà  desquels  les  Nanos- 
bes;  ensuite  les  Nabathres  jusqu'au 
mont  Aroualton;  et  entre  le  lac  Lîbj*a 
et  le  mont  Thala,  les  Alitambes  et  les 
Maurales  ;  entre  ceux-ci  et  les  ISoubes, 
les  Armies  et  les  Thaïes  et  les  Dolo- 
pes  et  les  Astaooures  jusqu'au  Défilé 
des  montagnes;  et  au  nord  du  mont 
Araggas  les  Arokkes,  à  l'orient  les 
Asarakes.  Entre  les  Derbikkes  et  le 
mont  Aroualtes  les  Dermones;  et  der- 
rière les  Ajfril[érons,  à  peu  près  au  sud- 
sud-est;  les  Ethiopiens  A^aggines  ;  au 
levant  de  ceux-ci  derrière  le  mont 
Aroualton  jusqu'au  mont  Aragna,  les 
Éthiopiens  Xylikkes;  enlia  au  delà  de 

ces  derniers  les  Éthiopiens  Oukhalîk- 
kes.  » 

On  voit  repnrnître  sur  rette  liste  les 
noms  de  diverses  peuplades  qui  déjà 
ont  figuré  parmi  celles  du  littoral,  tel- 
les que  les  Samamykiens,  les  Sou- 
bourpores, les  Makkourèbes,  les  Acbè- 
mes,  les  Mimakes,  les  Piabathres,  les 
Dolopes,  les  Astacoures;  ce  serait  une 
nouvelle  preuve ,  s'il  en  était  besoio  , 
du  peu  de  profondeur  de  cette  zone 
Intérieure  que  d'aventureuses  hypo- 
thèses ont  beanooap  trop  reculée  vers 
le  sud. 

III.  VILLES  ET  ROUTES. 

ConsidéraHom  f>rétinUnaire$* 

IMPOBTANCB    DU  ItINÉBAIBES. 

—  Au  surplus,  les  révolutions  politi- 
ques font  varier  remplacement  des 
peuples,  surtout  lorsqu  ils  persistent 
dans  les  habitudes  nomades  et  errantes 
où  rhistoire  et  la  géographie  b  s  ont 
trouves;  c'est  ainsi  que  les  "Maures, 
1rs  Getules,  les  Mazikes,  et  l  ien  d'au- 
tres, se  sont  avancés  graduellement 
de  Toccident  extrême  à  Textréme 
orient  de  la  région  d'Afrioue.  Les  vil-* 
les  qu'ils  ont  bâties  ou  laisse  bâtir  an  mi- 
lieu d'eux  offrent  nu  contraire,  ainsi  que 
les  traits  car.tcleri^ticjue.s  du  sol,  tels 
que  la  découpure  des  cotes,  rasbirile 

des  montagnes  et  le  cours  des  fleuves. 
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des  points  de  repère  invariables,  pour 
iiHj'iniiiT  le  Téritable  théâtre  des 
Maments ,  et  l'emplacement  alors 
oocapë  par  les  peuples  qui  en  ont  été 

Us  acteurs. 

nous  ae  pouvons,  à  ce  titre,  nous 
dta^ester  de  jeter  ici  un  coup  d*oeil 
nfHie  sur  la  distribution  des  villes  à 
la  surface  du  territoire  que  nous  étu- 
^ànfis.  Les  sources  d'information  les 
pfos  importantes  que  nous  avons  à  cet 
égard  sont  bien  moins  les  géographes, 
Mme  Strabon  et  Pompooius  Mêla 
mà  m  bornent  à  un  petit  nombre  d'in- 
dications principales,  ou  même  romme 
Pline  et  Ptoh-niee  dont  les  listes  sont 
êsiez  considérables,  gue  certains  au- 
tres «lodunents  moios  usuels,  mais 
h»ueoup  plus  utiles  parleur  spécia- 
lilé,  savoir,  les  deux  routiers  romains 
▼olsai renient  connus  sous  les  dénomi- 
nations de  Table  Peutinccrienne  et  d'I- 
tinéraire d'Antonio,  dont  le  premier 
date  de  Tannée  même  de  la  mort  de 
Ganftontin  le  Grand,  et  dont  le  se> 
cond  a  été  rédigé  une  quarantaine 
d'années  plus  tard  par  Kthicus. 

Il  est  (Jonc  naturel  que  nous  ayons 
recours  surtout  à  ces  guides  que  rien 
ne  pourrait  remplacer  pour  nous,  afin 
de  donner  une  idée  assez  précise,  tout 
à  la  fois  .  des  villes  répandues  sur  le 
sol  africain  et  des  routes  qu'elles  ja< 
loonaient. 
Disposition    obn^ralb  dbs 

GHANDVS    BOUTES    DE  l'AFRIQUB. 

—  Une  observation  préalable  est  d'a- 
bord  nécessaire  à  cet  éj^ard  :  c'est  que 
la  civilisation,  avec  les  villes  qu'elle 
t  ufante  et  les  routes  qu'elle  trace,  a 
fe(é  son  point  de  départ  à  Carthage, 
asit  dès  le  temps  des  fondateurs  phé- 
niciens de  cette  cité  puissante  ,  soit 
après  leur  chute  sous  les  coups  de 
Rome,  qui  commença  par  la  la  con- 
miéte  du  pays.  C'est  donc  de  là  que 
devaient  rayonner  et  que  rayonnaient 
en  effet  les  routes  prim  ipalis  condui- 
sant <;tiecessivement,  a  travers  des  gî- 
tes d'étape  plus  ou  moins  nombreux, 
vers  les  centres  d'administration  des 
provinces  successivement  ajoutées  à 
œ  premier  noyau  ;  et  ces  centres  se- 
CDodaircs  devaient  offrir  à  leur  tour, 


et  offraient  respectivement  en  réalité  * 
le  point  de  départ  d'un  nombre  plus 
ou  moins  consiaérable  de  voies.rayon- 

nant  à  travers  le  territoire  soumis  à 
chacune  d'elles;  enfin  le  croisement 
de  plusieurs  de  ces  voies  en  quelques 
points  faisait  encore  de  ceux-ci  comme 
de  nouveaux  centres  de  rayonnement. 
Le  territoire  occupé  offrant,  nu  sur- 
plus,  sous  le  méridien  de  Carthage, 
une  bien  plus  grande  largeur  qu'en 
toute  autre  partie,  les  routes  s'avan- 
^ient  à  Tintérieur,  de  ee  côté,  jus- 
qu'à des  profondeurs  beaucoup  plus 
considérables. 

A  examiner  sous  un  point  de  vue 
d'ensemble  la  disposition  générale  de 
ces  routes,  on  pourrait  les  syrtémati- 
ser  ainsi  :  l*"  une  route  non  interrom- 
pue le  long  des  côtes  ,  plus  certaines 
portions  de  route  plus  direeles  entre 
quelques-unes  des  |)rin(ipales  villes 
mariiimes;  a' diverses  routes,  à  l'in- 
térieur, dirigées  parallèlement  à  la 
première;  3*  enfin  les  communica- 
tions transversales  des  unes  aux  autres. 
La  reunion  de  toutes  ces  lignes  cons- 
titue un  reseau  aux  mailles  duauel  se 
trouvent  invariablement  attaches  tons 
les  points  compr»  dans  Tun  et  Tautre 
routier,  de  manière  à  fournir  un 
moyen  assuré  de  fixer  complètement 
la  correspondance  des  voies  anciennes 
avec  le  sol  tel  que  les  explorations 
modernes  nous  le  font  connaître  au- 
jourd'hui ;  cependant  il  n*en  est  pas 
tout  à  fait  ainsi,  attendu  que  l'un  nî 
l'autre  de  ces  routiers  ne  no!is  est 
parvenu  dans  son  intégrité  oflicieile  , 
et  que  nous  en  posséoons  seulement 
des  copies,  doublement  altérées  par  les 
mutilations  du  temps  et  la  révision  des 
éditeurs. 

IlSCEHTITlDE  DES  SYNONYMIES 
G£0GaAPUlQL£S  ATL'LlCABLhS  AUX. 

STATIOHS  ITIRÉRÀIBBS.  —  Quelque 
incertitude  peut  donc  subsister  en- 
core ,  maigre  ce  précieux  élément  de 
vérification ,  dans  la  détermination 
des  synonymies  géographiques,  et  il 
faut  s'aider  en  outre  d'autres  indi- 
ces, tels  que  la  tradition,  la  ressem* 
blance  des  noms,  les  monuments  lapi- 
daires trouvés  sur  plass,iBaiis  se  dissi- 
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'muler  qu'aucune  de  ces  preuves  prise 
isolément  n'est  irréfragable.  La  tra- 
dition nllère  quelquefois  le  fait  le 
mieux  constaté  :  n'est-ce  point  la  tra- 
dition qui  y  en  forgeant  le  nom  de 
bataille  de  Zama  pour  la  fameuse  ren- 
contre où  Scipion  Émilien  vainquit 
Annibai,  a  fait  chercher  sur  ce  chnmp 
de  bataille  la  ville  royale  de  Zania  qui 
en  est  éloignée  de  plusieurs  journées  ? 
La  ressemblance  des  noms  est  trom- 

{>ea8e  aussi  quelquefois ,  et  si  elle  ne 
aisse  aucun  doute  pour  certains  points 
incoiitestnbles,  n'a-t-elie  pas  offert  de 
fausses  lueurs  à  ceux,  par  exemple , 
qui  dans  Gézâyr  (Alger)  croyaient  re- 
noaver  Gésar^,  ou  bien  randenne' 
Gemetlœ  dans  la  moderne  Gemmileb 
que  les  inscriptions  désignent  comme 
répondoiit  en  réalit«'  à  Cuiculum?  Les 
inscri[)tions  néanmoins  ne  procurent 
pas  plus  de  certitude  :  non-seulement 
elles  sont  quelquefois  matériellement 
déplacées,  mais  on  en  trouve  aussi  qui 
ont  été  consacrées  en  un  lieu  éloigné 
de  celui  au  norîi  duquel  elles  sont  fai- 
tes; ainsi  Rusgunia  est  nommée  dans 
une  inscription  à  Hamzah,  et  Rusic- 
cade  dans  une  Inscription  de  Gonstan- 
tine.  CVst  par  une  intelligente  combi- 
naison de  tous  ces  divers  éléments  de 
conviction  que  l'on  arrive  plus  sûre- 
ment à  la  vérité. 

C'est  sous  rinfluence  de  ces  préoc- 
cupations que  doivent  rtre  examinées 
et  comparées  les  voies  ticcrites  par  les 
routiers  anciens,  et  les  cartes  dressées 
par  les  géographes  modernes.  Les  dis- 
cussions scientifiques  auxquelles  cet 
examen  comparatif  peut  donner  lieu, 
ne  sauraient  trouver  place  ici  :  nous 
nous  contenterons  de  présenter  en 
raccourci  le  tableau  des  routes  ancim- 
nes.  avec  Tindication  des  positions 
modernes  qui  offrent,  à  Vé^rà  des 

firinci paies  viUes,  les  correspondances 
es  moins  contestables  ou  les  plus 


Grande  route  du  littoral. 

Prenons  d'abord  la  grande  voie  lit- 
torale qui  (le  rcxtréniité  occidentale 
de  la  province  ïingiuue  jusqu'aux  Au- 


tels des  Pbllènes  et  ao  délà,  t^ywim 

la  mer  en  suivant  à  peu  près  toufeop 
les  sinuosités  du  rivage.  Klle  se  pnrtâ- 
geaiien  deux  moitiés  inégales,  dont 
Carthaçe  marquait  la  séparation^  et 
qui  étaient  en  outre,  hine  et  loutre, 
coupées  par  des  points  d^nêt  inter- 
médiaires, la  première  en  ?ept  portion?? 
successives  ,  la  seconde  en  troie  :  en 
voici  la  série  entière  : 

1.  Du  poste  deMeramrios  jusqu'à 
Tîngfe; 

2.  De  Tingis  à  Rusadder; 

3.  De  Rusadder  à  Césarée  de  Mai^ 

ritanie; 

4.  De  Césarée  à  Saldes  ; 

5.  De  Saldes  à  Rusteeade  ; 

6.  De  Rusiccade  à  Hippone  Royale; 

7.  D'IIippone  Royale  ;i  Oirtbage; 

8.  De  Carthage  a  1  liènes  ; 

9.  De  Thènes  à  la  Grande  Leptis; 

10.  De  la  Grande  Leplts  aux  Autels 
des  Philènes. 

ROmn  DEPnisMBBCUATOS  JI78QU*A. 

Rusadder. —  La  première  de  ces  ro!i- 
tes  partielles  avait  son  point  de  départ 
au  poste  de  Mercurios,  c'est-à-dire  .i  la 
pointe  d*Herniès  ou  du  çetit  Atlas,  et 
son  point  d*arrivée  à  Tin^'s,  décote  par 
l'empereur  Claude  du  titre  de  colonie 
et  du  surnom  de  Julia  Traducta,  a  In 
place  de  lacjuelle  s'élève  la  moderne 
Thangeli;  la  route  passait  d  abord  à 
Sala,  dont  le  nom  est  resté  à  la  Tftie 
de  Salé {  plus  loin  à  Banasa,  colonie 
d'Auguste,  surnommée  \'al('iitia,  dont 
les  cartes  de  Ptolemée  nous  montrent 

Î[ue  la  position  n'était  point  tout  à 
ait  littorale;  puis  à  Lix  ou  Lixos,  cé- 
lèbre pit  les  fabuleuses  relations  de 
l'antiquité  qui  y  plaçaient  le  palafs 
rt'Antée  et  le  jardin  des  Hes|>érides, 
érmée  en  colonie  par  TetuperturClaude, 
et  représentée  aujouniiiui  par  EI- 
'Arâvsch,  à  l*embouchure  du  fleuve 
Aouikos  (*);  ensuite  à  Zllis  ou  Zilla, 

(*)  Nous  préféront  écrire  Thugeh,  £1- 
'Aràysch,  Âuuikoa,  Scbtliah,  plulàl  qas 

Tatigor,  Larai  be,  I.iircos,  Ceuta,  jiarce  que 
rt'x.irtiitide  iioMs  parait  devoir  remfH)iier 
sut  ïii  cui  ruptiun  d  ui  ttiugraphe.  Jl  ej>l  des 
gens  dont  U  prononciation  trmtfoniie» 
comme  on  ttàt^ShoAspauWf  slud  the  door^ 
en  dtatfui  «»inrê,  chat  qui  dortg  eH-tt  un 


Digitized  by  Coogle 


AFRIQUE 

I^Mlreeolcmfed*Aagaste,  nommée  plus 
taà  Julia  Gonstantta,  et  dont  la  mo* 
dem  Azylah  letient  la  place  et  le 

nom. 

La  serondp  fraction  de  route  se 
'  poursuivait  depuis  Tingls Jusqu'à  Rus- 
Mder,  colonie  d*origine  assex  récente, 
dont  remplacement  paraît  répondre 
il  celui  de  Mélylah  ;  dans  l'intervalle^ 
nou-«:  ne  trouvons  d'nutrp  point  digne 
d'être  signale  ici,  que  les  Sept  frères 
(fcnf  Wt>.9oi  de  Ptolemée),  où  l'on  re- 
emmaît  par  son  nom  la  ?ille  de  Seb- 
tbah ,  que  leB  EsiMignoIs  appellent 
Outa. 

Route  he  Rusadder  a  Césarée  ; 

DÉSACCORD  ENTRE  L'ItINÉRAIRF  ET 

LES  Tables  db  Ptolémée.  —  /m puis 
Ihaadder  Jusqu'à  Siga,  —  La  troi- 
sième partie  de  la  route  que  nous  par- 
courons sp  continuait  depuis  Rusad- 
der,  ou  Mel ylah,  jusqu'à  Césarée,  jadis 
sous  le  non'i  de  loi,  résidence  des  rois 
iiidîg:èiie8  f  dotée  du  titre  de  colonie 
romaine  par  l'empereur  Claude,  et  ca- 
iiitale  de  l:i  province  à  laquelle  elle 
imposn  ^on  nom.  On  ne  doute  plus 
aujourd'Iiui  que  Césarée,  qu'on  a  cner- 
ehiee  tour  à  tour  sur  renmlacement 
dTAI^er  et  sur  celui  de  Ténes,  ne  fSt 
préasément  à  la  place  occupa  par  la 
moderne  Scherschel,  où  l'on  a  recueilli, 
dans  ces  d<*rnières  nnîiées,  des  ins- 
criptions qui  paraissent  décisives: 

L.  UC1.NI0  L.  FIL.  QVlJt  • 
SBCVHIMlfO.  DBCTIIIONI 

^ESARiKNSIVM.   F.<jV<)  l'VULlOO 
KXOILNATO  8ACKIN,IVR 
LVPfrJlCALIBTS  FVKCrO 

«  à  "Unérn  Lfdnius  flecnndinns,  fils  de 

LTiriTr^,  d*^  l.t  tribu  Ouirina,  d<:!'Curion  des 

•  C>esaieen>,  ^ratili<'  d'iin  clM'val  <riionneiir, 
«  et  ayant  étë  chargé  de  la  célébration  des 

•  Lepwe  Jm.  • 

 ENIO  C.   F.  PUAIl 

DECVBIOM  ^PLEKDIbl&vSIMAR 
GOLOMAE  CAESAAlEMStâ  RELIGI06O 

Airranfi  iahor  nvMuns  matiim 

Mnm  DfiiDnorHORo  mi  NissiMO 
«  X  ... .  émm  Fat.ili^,  (ils  de  Cains,  dé- 
'  curiun  de  la  mH^itiiiqiut  colonie  de  Césa* 
«  rée,  religieux  pontiTe  rie  la  Kiinie  divinité 
>del>  Mètedet  nieai,  digne  dendroyitQie.» 

motir  pour  ^  rorthogra|>he  se  pti«  I  cet 


D*nn  autre  côté,  les  Trois-Hes,  et 
le  fleuve  Mal ua/ qui  marquent  les  deux 
premières  étapes  a  partir  deRusadder, 

sont  bien  reconnus  pour  les  trois  îles 
des  (ij.i  t'.'iryu  et  le  lleuve  Malouvali  : 
ainsi  les  deux  extrémités  de  celte  route 
sont  bien  déterminées;  mais  toutes 
les  stations  intermédiaires  le  sont  fort 
peu,  à  raison  de  la  discordance  de  17- 
tméraire  avec  les  cartes  de  Ptolf^niée, 
en  outre  d'une  graruif  laciine  que  laisse 
en  cette  partie  la  Table  Teutingérienne, 
et  de  rinsufBsaace  actuelle  des  notions 
acquises  sur  cette  r^on.  Ce  nVst  pas 
que  les  princi[)atix  lieux  compris  dans 
cet  intervalle  ne  figurent  à  la  lois  dans 
le  routier  romain  et  dans  la  série  des  . 
positions  données  par  le  géographe  grec; 
mais  leur  situation  relative  est  souvent 
inverse.  Du  moins  ne  peut-il  y  avbir 
dou*e  sur  certains  pt^ints  :  Si^ïa  ,  par 
e\eii)[)l«\  qui  avait  ete  la  capitale  »lu 
nays  au  temps  de  Syphax,  e'est-a-dire 
a  Pépoque  des  guerres  puniques,  Siga 
devenue  ensuite  une  colonie  romaine 
ainsi  que  le  constate  Ptolémée  ati  se- 
cond siècle,  érigée  plus  tard  en  mnui- 
cipe  comme  nous  le  montre  l'Itinéraire 
350  ans  après;  cette  ville  est  indiquée 
par  ces  deux  autorités  dans  une  nosi- 
tion  qui  doit  en  faire  reconnaître  l'em- 
placement sur  les  bords  de  la  Tàfnày, 
ou  Ton  en  trouve  encore  des  restes/à 
i  eudroit  même  ou  s'était  élevée,  après 
la  «Enquête  musulmane,  la  ville  mau- 
resque d'Areschqoul ,  non  loin  de  la* 
quelle  les  Français  avaient  naguère 
établi  leur  poste  de  la  T.1fnriv.  appelé 
egalpujenl  [»ar  les  Arabes  Areseliqoul, 
tandis  que  nous  n'avons  conservé  ce 
nom,  défiguré  en  Risgoun  ou  Harsch- 
goun,  qu'a  la  petite  île  voisine. 

—  Depuis  M(ja  Jusfju*a  Ccsnrée. 
—  T-e  ^eoizraplie  alexa^lrin  nous  dé- 
signe bientôt  après  le  Portos  Magnos 
ou  Grand  Port»  puis  la  colonie  de 
Koiàxa  qui  dans  le  principe  était  un 
établissement  étranger ,  ensuite  le 
T/ieôn-/i}/ir'n  ou  Port  des  Dieux ,  en- 
lin  la  colonie  (V  Arsenaria ,  naguère 
ville  latine,  a  trois  milles  du  rivage  : 
lieux  importants  qui  seraient  repré- 
sentés aujourd*hHi  respectivement  par 
Meralyr-el-lLébjr  ou  te  Grand  Port, 
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par  Oran,  par  le  port  et  par  la  ville 
d'Arséou;  mais  ritinéraire  ne  peut 
cadrer  à  ces  correspondances;  son 
Portus  Magnus  va  tomber  vers  Mos- 
tafili.lnem,  bien  que  son  Porttis  Divi' 
nus  coïncicie  avec  celui  d*Arzéou  ; 
tandis  que  son  Qubuij  de  colonie  de- 
venu municipe,  et  son  Arsenaria,  dé- 
poiiill'i  de  toute  qtinlificntion,  devraient 
être  rherclips  sur  la  côte  ni;d  connue 
à  la  droite  Uu  Schélif.  Il  semble  que 
r Itinéraire  ait  subi  quelque  transpo- 
sition dont  il  fondrait  accuser  Tinad* 
vertance  des  copistes. 

La  colonie  de  Cartenna,  fondée  sous 
Auguste  par  la  seconde  légion,  paraît, 
dans  tous  les  cas,  représentée  par  la 
'  modemeTénès,  où  des  fouilles  récentes 
ont  foit  découvrir  cette  inscription  : 

C*  FVLCWO.  M.  F.  (»VIR. 
OPTATO.  FLA.M.  AVG.  Il  VIR. 
QQ.  PONYIF.  Il  VIR.  AVCTR. 
AED.  QmtOBl.  QVl. 
INnVPTIONt:.  BAQVA- 
nVM.  COLONUH.  TVl- 
Vn,  EST.  TEmiMNIIO. 
OSCRCTI.  ORIHIIIS.  ET. 
POPVLi  CARTENNITANI. 
Et»  IMCOLA.  PRIMO.  IPSl. 
iraC.  ARTB.  TIXI. 
AERE.  COÎSLATO. 

n  A  r.iiiis  FuU  iniuR  Optatns,  fils  de  Mar- 
«  eus,  de  la  tribu  Quiriiia,  llainineaugustal , 
•  dottinWrquinqueiuisl,  pontife,  duuiuvir 
«  augurai ,  édile,  questeur  ;  qui  a  pi  é.sei  vé 
«  la  colonie  de  l'irruption  des  Baquatcs(*): 
«  en  fui  d'un  décret  du  corps  mmiicipal  et 
«  des  citoyens  de  Cartemia,  aÎDsi  que  des 
«  liahitanls  ;  à  lui  le  premier,  et  à  [«rsooiie 
«  auparavant;  par  80US('rij)ti(m.  » 

(•)  L«'  nom  des  Bai/natt  s ,  connu  d'ail- 
leurs {Kir  le*  indications  de  Plolëuiée,  de 
ritinéraire  et  de  JuHut  Honoritu,  figure 
sur  cet  autre  monument  épigraphique,  déjà 
publié  par  Mai  ir)i ,  par  l'ahretli ,  el  par 
Orelii,  qui  oflre  uu  lutercl  particulier  : 

M. 

Kiiioftia 

Ftl.I 

nuitcim  «aarmi 

BAQVATIV M 
gVI  VIMT 
AHH.  XVI. 

•  A«s  inèMS  4>  Mwior.  ttt  d'AwrfUm  Cmaf  iha, 
«fiiMBdM  BafB«M»«  iBorti  mIm  «m.» 


Dans  Test,  ritinéraire  Indtqoe  un 

château  appelé  Lar,  qui  peiit-etrc  fut 
bâti  à  Kar-kôme  on  village  de  Kar 
meiilionné  250  ans  auparavant  par 
Ptolemee.  Cest  un  peu  plus  loin  que 
ce  géographe  place  des  Castra  Chr* 
moitdi» qui  semblent  répondre  par  leur 
dénomination  aux  Castra  puerornni 
(le  riliiiériiire,  tandis  (|iie  ce  dernuT 
les  désigne  bien  auparavant ,  ciuiis 
l'ouest,  auprès  d*une  colonie  de  Giiua 
inconnue  a  Plolémée  sur  la  côte  (*), 
et  qui  répondriiit  .1  Oran  dans  le  tracé 
de  cette  roule.  >'on  loin  de  Ces;jr*'e, 
Gutiugi  ou  Kanoukkis ,  anciejj  poste 
carthaginois  où  fut  établie  une  colooie 
sons  Auguste  par  une  cohorte  préto* 
rienne,  se  montre  dans  Ptoiéniée  au 
second  siècle,  et  dans  Tltinérairt»  .iti 
quatrième,  sans  aucune  ineulioii  de 
cet  ancien  titre  colonial.  On  vuii  <ie 
combien  d'incertitudes  sont  envelop- 
pées  les  notions  qui  nous  sont  parve» 
nues  touchant  les  stations  que  1rs  Ho- 
t )  > a i n  s  a  V a  i en t  établies  sur  cette  portion 
de  côte  i  **). 

KoiiïK  DEPUIS  CÉSABÉfi  JUSQU'A 

RusiccADB,  PAR  Sk\s>t%.^  PositUm 
deSaides.—La  quatr  ième  et  la  cinquiè- 
me portion  fie  l,i  route  littornlequi  nous 
occupe,  sont  rompn.-es,  dans  Itur  en- 
semble, entre  Cesaree  que  nous  ^avoDS 
être  Scherschel,  et  Rusiccade  dont  les 
ruines  se  voient  encore  au  Rds  Sokay- 
kadah  près  de  Storah;  et  comme  elfes 
sont  d'égale  longueur,  c'est  précisé- 
ment au  milieu  de  cet  inlerv  ille  que 
doit  se  trouver  la  culonie  de  Saldes 
fondée  par  Auguste ,  dont  la  positioa 
a  longtemps  été  un  problème  pour  les 
modernes,  attendu  que  nulle  ville  ioi* 

(*)  Si  Ton  te  réiolTaii  à  U  diereher; 
avec  Keichard,  dans  l'intérieur  des  terres, 
on  pourrait  alors  plansiblemenl  l'idenlifier 
a  la  rcf^ovTi  df  Plokruee. 

(*•)  L'iulércl  spécial  el  actuel  que  liefeK 
posaetMOn  de  TAlgérie  imprime  ici  à  notre 
tvjctf  nous  a  entraîne  à  nous  dé  partir  quel- 
que po«i  du  système  de  dt  s<  riplion  et  de 
narration  rapides  auoucl  e&t  astreint  l'en- 
aemble  de  notre  trevui.  Nous  ]i*avon$  pour- 
tant indiqué  que  les  tooillîtés  de  la  ques- 
tion (le  g  refera  phie  comparée  que  donne  à 
réftoudie  l'étude  de  cette  cote. 
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portants  oo  ancienne  n'existe  sur  la 
cdte,  n  égnie  distance  de  Scberschel 

et  de  Storah  ;  le  voyageur  Shaw  sup- 
posa S:il(i>s  à  Bougie,  et  le  çrand 
géoiiraphe  d'Anville  In  plaça  à  Tedlès  : 
une  iDi>criplion  recueillie  a  Bougie  de- 
nttt  notre  conquête  parâft^  suivant 
rioterprétatioii  de  divers  savants  » 
donner  çnin  de  cause  au  voyageur  an- 
glais; la  voici  : 

SEX.  CORNEUO. 
6KX.  F.  ARM.  DëXTRO. 
niOG.  A8IAS.  mtlDIOO.  ALB 

XASORF-kE.  PROC.  NF.A8PO 
LE06.  RT.  MATSOLEI.  PRAEP. 
CLAflSIS.  SYS.  DOMiS.  MU.ITA 

an.  MMiAvo.  A.  nrvo.  habri 

ASO.  OB.  BELLTM.  IVDAirV», 
HA6TA.  PTBA.  £T.  TEXILLO. 

nukjtr.  AtAB.  I.  Ave.  «bm.  co 

lONor.vM.  TTiiD.  i.r<;  tiii.  avo, 

PR%BF.  cou.   ?.  IwnoHVM. 
PRA£F    FABRtM.  III.  FATH0?iO. 
OOLOTOAB. 
P.  BLAW8.  FbUX.    C.  LEC.  II.  TRA 
UM.  VOBT.  ADTINl.  PUASIMO. 
4».  MIRITA. 

«  A  Sextot  CornéKiM  Dmcter,  fils  de  Setr 

«  tus,  delà  tribu  Ariiienno,  proconsul  d'Asie, 

■  grand  jnp^  d'Alexaiidri*' ,  procuralriir  de 
«  la  Duiivelle  ville  et  du  niauâolc^y  uréfet 
«de  la  flotte  de  Syrie,  honoré  de  dKtino- 

■  tiCHIS  Hiilifriirps  fiar  l'criipcroiir  Adrion 
«pour  la  guerre  coutre  ie&  Juifs  (savoir)^ 

•  «Pone  pique  simple  et  d'un  suidon  ;  préfet 
"  »le  l'Aile  Dremière  Augustâ'Geroina  <irs 

•  colons  ;  tribun  de  la  b  gion  iiuitièine  Au- 

•  goste  ;  préfet  de  la  cohorte  ciuquièiue  des 
«  Miétieiis  ;  trois  fois  préfet  des  ouvriers  ; 

•  patron  de  la  colonie  :  Piibliiis  Bliesius 
«  Félix  y  ceoturion  de  la  I^od  deuxième 
<T>^^jPWUs,  k  ion  boD  parent,  pour 

Cest  ce  titre  de  cpjonie  donné  à  la 
ville  sur  remplacement  de  laquelle  est 
»ijoiird*boi  Bougie,  qui,  a  ôvhul 

d'existence  connue  d*une  colonie  autre 
que  Saldes  dans  l'intervalle  où  peut 
s'étendre  l'incertitude  des  critiques, 
a  été  considéré  comme  un  argument 
décisif:  les  deux  routes  conduisent 
donc,  dans  cette  hypothèse ,  Tune  de 
Scherschel  à  Bougie,  et  l'autre  de 
Bougie  a  Storah. 

De  Césarée  à  Soldes.  Après 
Gésarée  vient  immédiatement  la  ville 
iuine  de  Tipasa,  représentée  par  la 


moderne  Tefesab,  puis  Casse  Cal- 
venti  qui  était  peut-être  sur  Tem- 

f)Iaceinent  de  Qole'yah ,  ensuite  la  co- 
onie  d'Icosioriy  bâtie,  si  l'on  en  croit 
Solin,  par  vingt  compagnons  d'Iler- 
cule  qui  ne  voulurent  i.iisser  à  aucun 
d*cntre  eux  la  gloire  de  lui  donuer  sou 
propre  nom  ;  elle  tenait  de  Yesposien 
son  titre  de  ville  latine,  et  Ton  pense 
qu'elle  occupait  la  place  actuelle  d'Al- 
ger, d'autant  plus  qu  on  y  a  trouvé 
l'inscription  suivante  (*)  : 

L.  SITIO.  M.  F.  QVUi. 
PUHSAmAR. 

OVUn. 

ICOSITAKOa. 

M.  Mnvs.  ».  p.  Qvm 

CABCILIANV8 

PRO  riLIO 
PlEiNTlS&UlO 

A  A  Luciiis  Sittius  PloramianiK  fils  de 
«  MaiTUS,  de  la  tribu  Qin'rina,  l<'  rxirpsino* 
«  liicipal  dt»  Icositaos  :  Martuà  Siltius  Ce- 
«eîUaiius  fils  de  Spurius,  delà  tribu  Qui* 
«  rina,  pour  le  meilleur  des  fils,  après  les 
«  liouoeurs  reçus,  a  remboursé  la  dépense.» 

On  voit,  après,  Rusgunia,  colonie 
fondée  par  Auguste,  a  lacpielle  appar- 
tieunent,  dit-ou,  les  ruines  que  l'on 
trouve  un  peu  au  sud  du  cap  Tdmed- 
fous,  et  d*où  Ton  asstire  qu*ont  été 
tirées  diverses  inscriptions  transpor- 
tées à  Alger,  entr'autres  celle-ci  : 

L.  PADIO.  L.  F.  QTUl. 
BOCATO. 

MC.  ABD.  ifvm.  iivnu 

QQ.  nVSC..  IT.  RV8C. 
GOilSISTE^f^Ji.  OB. 
IIBftfrA.  QVOO.  FUT 

nEirm.  iNTVLBRrr 

KT.   A>N0\_MI.  PAS 
8Vt>.  M)Ji.  blT.  INCHESGERB. 
ABRC.  OOIXATO. 

«  ALucius  Fadius  Rogalus,  fils  de  Lu- 
n.  cilis,  de  la  tribu  Quiriiia,  décnrioii ,  (^dile, 
«duunivir;  lo6  duumvirs  quinquennaux 
«  de  Ku.sgunia  et  autres  préseals  a  Rusgu- 
«  nia,  pour  les  services  qa'U  a  rendus  en  fai- 

(*)  Le  texte  de  cette  inscription  offre 
beaucoup  dHocertitude  de  lecture  à  la  pre- 
auère  ligne,  amii  qu'à  la  fin  de  la  cinquième; 

mais  tout  le  reste  ne  donne  prise  à  aucun 
doute.  Le  nom  quelque  peu  étrange  de  Ph- 
cmmiantu  parait  tiré  du  grec  iùM%a^  (che- 
velure boudée). 
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c  Bânt  T«nlr  dfli  Més  »  et  en  ne  sonniruit  pas 
«  que  rapiiroviskNUMinent  rendiértt;  par 
•  •ouftcripUoo.  » 

A  la  suite  parnît  Rnsiibbirari  dont 
le  nom  ,  écrit  aussi  Rousikibar  par 
Ptoiémée,  est  qut  Uiuefois  accompagné 
de  celui  de  Matidiet  en  rhonneur  sans 
doute  de  la  princesse  Matidie ,  nièce 
deTraianetbeilemère  d'Adrien.  Cisse, 
(pli  suit,  avait  le  titre  de  municipe,  et 
llnsnccurum  criiii  de  colonie,  qui  lui 
avait  été  donne  par  Tempereur  Claude; 
lonnniuni  encore  était  un  municipe; 
Rusazus  ,  jadis  colonie  d'Auguste  , 
était  pareillement  devenu  un  municipe 
au  quatrième  siècle;  et  dans  Tinter- 
valle  com})ris  entre  lomnium  et  lUi- 
sazus  la  Table  Peutingericnne  indique 
un  autre  municipe  encore,  celui  de 
Rusippisir. 

—  De  Soldes  à  Husiccade.  —  Pre- 
nant maintenant  la  route  de  Snl- 
dcs  à  Rusiccade,  on  trouve  pour  pre- 
mière éta^  Muslubium,  où  la  Table 
Peutiiigérienne  nous  avertit  qu'il  exis- 
tait des  Horrea  ou  greniers.  A  Tëtape 
suivante  était  !c  nnmicifie  de  (]oba ,  qui 
occupait  Teiidroit  appelé  aujourd'hui 
Manssouryah.  La  modcrr»e  Gygel  a 
succédé  à  la  colonie  d'Igilgilis,  qui 
devait  sa  fondation  à  Auguste.  La  sta* 
tion  qui  vient  ensuite  nous  montre 
encore  une  fois  le  nom  de  la  prin- 
cesse Matidie;  puis  on  traversait  le 
fleuve  Amp.">a^as  ,  qui  vient  de  Cons- 
tantine,  et  à  Tembouchure  duquel  le 
bourg  de  Tucca  marquait  la  limite 
comnuinr  de  df^ix  provinces,  et  l'on 
arrivait  au  nninicipe  de  Chuilu,  dout 
le  nom  s'est  conservé  sur  place  jus- 
qu*à  nos  jours ,  dans  celui  d*El-Qoll. 
Knfin  la  route  aboutissait  à  Rusiccade, 
qui  est  décorée  du  titre  de  oolonte 
dans  la  Table  Peutuiiiérienne. 

Route  dkplis  Rusiccade  jus- 
qu'à Cautu  AQ  E.  —Le  sixu^me  segment 
de  la  grande  voie  littorale  que  nous 
suivons  nous  conduit  jiisqu*à  Uipuone 
Royale,  ancien  établissement  carlnagl- 
nois,  qui  lut  probablement  conquis  et 
ctjoisi  pour  capitale  par  le  roi  des  Numi- 
des Gala,  père  de  Massinissa,  ériKé  en- 
suite en  colonie  après  la  conquête  des 
Romains,  illustré  par  rëpiscopat  de 


saint  Augustin,  détruit  par  les  Vanda- 
les, et  dont  les  ruines  gisent  à  qtielqud 
distance  au  sud  de  Rone,  bâtie  de  ses 
débris  par  les  Arabes  ,  et  dont  le 
nom  rappelle  encore  celui  de  la  ville 
aoti(|ue.  Aucune  des  stations  inter* 
médtaires  ne  se  recommande  parti- 
eulièrement  à  notre  attention. 

Le  septième  segment  arrive  à  Cnr- 
tlnze:  sur  cette  route  se  montre  d'a- 
bord Tliabraca  .  dont  le  norii  s'i  st 
conservé  sur  j)iace  presque  sauâ  ailé- 
ration  ,  et  qui  fîit  une  colonie  de  ci- 
toyens romains   i  Temboucbure  do 
fleuve  TuSca  ,  limite  alors  entre  la 
JNumidie  et  l'Afrique  proconsulairw , 
comme  il  l  est  encore  aujourd'hui , 
sous  le  nom  de  Ouèd-cl-Berber,  eutre 
l'Algérie  et  la  régence  de  Tunis;  puis 
vient  Hippone-Diarrhyte ,  ancienne 
ville  pimifjuc  comme  l'autre  Hippone, 
et  royale  aussi  comme  elle,  au  aire  de 
Strabon  ,  que  Ton  a  taxe  d'erreur  a 
cet  égard,  sans  prendre  garde  au  voi- 
sinage immédiat  de  Thimida  qui  fai 
la  résidence  du  roi  Uiemsal,  fils  de 
Gtilussn  :  Pluie  le  jeune  lui  attribue  le 
titre  de  coloiiu',  peut-être  par  inad- 
vertau  e  ou  par  suite  d'une  méprise  , 
car  elle  se  dit  Ubre  sor  ses  monnaies  ; 
le  surnom  grec  <!  -  Diarrh^'te  qu\>lle 
devait  attx  eaux  du  lac  à  1  entrée  du- 
quel elle  était  bâtie,  se  corrompit  [»;ir 
la  prononciation  africaine  en  celui  de 
Zaryte,  et  d'HipponeZarile  les  Arabes 
ont  fait  Ren-Zert,  (]ue  nous  pronon- 
çons et  écrivons  aujourd'hui  Ri/.erte. 
liientôt  après  se  rencontre  Utique,  le 
plus  ancien  des  établissements  fiHidcs 
sur  les  plages  africaines  par  les  Plié- 
Biciens,  et  la  première  des  pos>es- 
sions  romaines  sur  le  territoire  puni- 
que, puis  capitale  de  la  province  con- 
quise ,  dotée  par  Auguste  du  droit  de 
cite  romame ,  et  s  intitulaiit  sur  ses 
monnaies  municipium  Julium  UU" 
censé,  réduite  déjà  sous  Adrien  au 
titre  plus  modeste  de  eolonie ,  quVIie 
conserve  encore  sur  In  Table  Peutin- 
gérietme,  niai^  qui  ne  parait  plus  dans 
l'Itinéraire,  rangée  parmi  les  villes  la- 
tines par  Seplune-Severe  et  Caracalla  j 
on  croit  que  ses  ruines  sont  celtes 
qu*oo  apei^aoJounllMif  sous  le  nom 
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d'Ahou-ScMter,  n  trois  lieues  au  sud- 
ouest  d-/  l'orto-Farina.  Entre  ers  deux 
poiutà  un  village,  appelé  Kl-Ouqah  par 
t»  Arabes ,  consme  sous  cette  forme 
le  nom  de  rancienoe  YÎIte  de  Lc&ha , 
prise  par  Scipion  au  comincMicement 
de  1  1  «Icuxiènie  tzuerre  pnnicjiie.  Nous 
arrîvoiis  enfin  à  Carthage,  dont  il  vaut 
mieux ,  «uivant  rexpressiou  di  Sal- 
histe ,  ne  rien  dire  que  dire  trop  peu. 

ROOTB  DBPHIS  CaIITHàGE 

QF'aFX    ACTKLS    des  PaiLÈiNES.  — 

De  Carthage  a  The  nés.  —  Poursui- 
vons à  Test  de  Carthage  cette  lon- 
route  dont  nous  avons  déjà  çar- 
eoora  la  plus  grande  moitié  :  ainsi 

qiip  nous  î'.ivons  dit ,  cette  seconde 
partie  était  divisée  en  trois  seunierits 
par  les  deux  points  d'arrêt  qu'offraient 
Thenes  et  Leptis  la  Grande. 

AU  sortir  de  Carthage  ou  rencon- 
trait successivement  deux  villes  du 
n-^  n  de  Afaxula,  Tune  suruommée 
l'rates ,  dont  il  .send)le  que  le  villaire 
actuel  de  Kâdes  ait  j^arde  a  ia  fois  la 

Elace  et  le  nom,  Tautre  distinguée  par 
\  titre  de  cité,  et  dont  la  position 

Faraît  répondre  à  nhammûni-el-Enf  ; 
une  d'elles  avait  au  temps  fie  Pline 
la  qualité  de  colonie;  la  première  re- 
çoit de  Ptoléniée  1  epilhclc  de  Paléa 
OQ  ancienne.  La  route  coupait  l'isthme 
an  delà  duquel  est  la  presqulle  du  eau 
Bon ,  pour  arriver  directement  a 
Putput ,  représenté  par  la  ville  mo- 
dt-rne  de  Hhjmniânut  ;  les  Uorrea 
Cœiia  qui  venaient  ensuite,  ont  laissé 
leur  DM  à  Ebraqiyah  ;'Adrumète  , 
chcf>tleu  de  la  Byzacèoe,  TÎIIe  libre 
(Tnbnrd  ,  puis  décorée  par  Trajan  du 
titre  de  euionie  et  du  surnom  de  Con- 
cordia        voit  aujourd'hui  ia  ville 

C)  Ola  résulte  d'une  inscription  bioi 

COBoue,  de  fâD  San,  où  on  lit  : 

COLOaU  COLOIflAB.  CONCOEBIAB. 


AmADIW.  VALSEIVM,  PROCVT.VM.  V.  C. 
MUX&IDKM  PR0VI9CIAE.  BYZACtNAK. 
UUAOS.  rOSTKHOiQVK.  ftIVft 

iOL  uasau.  nmauQVi.  im.  BàniNmi. 
ooopTAVBafar  ate. 

«        C'  I  'ii^  'J''  la  colonie  C<»  icnr 
•  Tnjâo  Augiuie ,  l»  féconde  Adruiuetc 


arabe  de  Sousnh  élevée  au  milieu  de 
ses  ruines;  celles  de  la  cité  de  î  rpti- 
minus  ou  Leptis  la  Petite  ^cui  au 
bourg  de  I^mthah ,  et  celles  oe  Tus- 
dnim,  dont  le  titre  (Mionial  datait 
sans  doute  du  règne  de  fiordieii,  qui 
y  fut  proclamé  empereur,  montrefit 
encore  de  beaux  restes  à  Legem.  La 
cité  ou  le  municipe  d'Usula ,  ancien 
établissement  de  Locriens-Ozoles  si 
Ton  en  croit  les  scbolies  de  Servius,  a 
laissé  quelques  traces  de  son  nom  à  la 
modem**  Insliill.i  :  et  le  nom  actuel  de 
Têny  indique  la  nlace  de  raueienne 
ville  libre  de  Thenes,  qui  reçut  de 
l'empereur  Adrien  le  titre  de  colonie 
avec  le  surnom  de  Mercurialis  On 
voit  que  cette  roiite  abandonnait  la 
cote  à  Leptis  pour  venir  plus  directe- 
ment a  Tlieues  ;  elle  laissait  ainsi  sur 
la  gauche,  le  long  de  la  mer,  Tbapsus 
devenue  £ameuse  par  la  victoire  de 
César,  dont  l'emplacement  est  marqué 
au  eai)  Dymàs,  et  la  tour  d'Annibal, 
où  le  liéros  carthaginois  fitsoo  dernier 
adieu  à  la  terre  d'Afrique. 

— De  Thénès  aux  Auteli  dm  Ph%- 
lênes, — ^DeTbènesâ  Leptis  la  Grande, 
la  première  étape  se  fiisaitau  municipe 
des  i't  titt  s  Macoinades,  qui  tirait  son 
nom  des  mareoigcs  sales  du  voisi- 
nage ,  ce  mot  de  Macomades  désignant 
en  effet  toujours,  ainsi  qu*il  est  ftcile 
de  le  vérifier  par  une  étude  attentive, 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui,  avec 
les  Arabes,  une  sebkhah;  plus  loin 
ou  atteignait  lu  colonie  de  Tacape, 

«  t.-  i  l  iri'.  îiiif  O'.innu  Anxliuf  Ttltftns  Proctilu»  , 
m  gdcivcniriir  (if  la  {iioviuceBjUciMi  ses  cufaols 
«  rt  de>ceiidarits  ,  comUM  fMMHM  fOUr  •BS»  ImIS 
«c  enfauts  et  «kaUNadtals  ,  «iC  » 

(•)  Une  inscription  non  moins  connue 
que  la  précédeuie ,  et  de  la  même  date  ^ 
porte  : 

MCTRionEs.  n*.  coumr.  onuwiAB.  asi.ias 

AfOIFtTAI.  MBaCVEIAI^TBAUriT.  CVV.  QVIir- 

TO.  ahàdio.  VAi.r.Rio,  PROcvr.o.  v.  c.  praksiox 

PROVIjrC.  VAL.  UYZAC.  HOSPITIVM,  CUUITK 
I^MQVE.  PKCI&SETtT  etc. 

«  Les  d^rloii*  et  1*9  celofw  d*  la  eoloob  d*É- 

«  lins  (Adrii-n)  Auciis.!.-,  î  i  Mrrcurinle  Thine»  ,  «a- 
N  raient  fait  coatr«t  a'tiuspitalitc  de  ciieiitèie 
«  avae  io  darânoïc  QainluB  Ar.-idius  Vateriu»  PtO* 

m  cul  us ,  pniiTi  riieur  do  la  proTineo  Vaiéria  Byia* 
«cène  etc.  u 
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dont  la  moderne  Qâbes  conserve  le 
nom,  dépouillé  de  Tarticle  herber  qui 
îe  précède  dans  sa  forme  antiqne.  On 
traversait  \ts  municipes  de  Oilliset 
de  Zita  et  plusieurs  villas,  pour  at- 
teindre la  eolonie  de  Sabrata ,  aue  les 
Arabes  appelaient  encore  Santhbartha 
et  Sabart  avant  que  les  mariniers  euro- 
péens en  eussent  fait  Tripoli  recchio 
ou  le  vieux  Tripoli  ;  après  une  autre 
villa,  on  atteignait  Tandenne  dté  d'Ëéa 
ou  Ea,  revêtue  désormais  du  titre  de 
colonie,  et  représentée  de  nos  jours 
par  la  grande  ville  de  Tripoli  de  Bar- 
barie; et  iiprès  deux  villas  encore,  on 
arrivait  à  Leptis  la  Grande,  patrie  de 
SeptimeSévère ,  et  qui  dut  sans  doute 
à  cet  empereur  son  érection  en  colo- 
nie ;  son  nom  ne  s*est  point  entiére- 
niciit  olïaoé  dans  celui  de  Lebedah 
qu'elle  porte  aujourd'hui, 

De  Leptis  aux  Autelsdes  Pnîlènes  * , , 
nulle  station  n*est  digne  d'être  men- 
tionnée, si  ce  n'est  peut-être  celle  des 
Grandes  iMacomades ,  pour  rappeler 
qu'elles  désignent  en  effet  une  sehkhah 
très-considérable.  Quelques  Iraveiacs 
pouvaient,  entre  certaines  mutations, 
abréger  le  chemin,  ou  remédier  a  Tin* 
lerruption  accidentelle  de  la  grande 
voie  :  c'est  la  tout  ce  que  nous  avons 
à  en  dire,  et  nous  le  disons  ici  pour 
n'y  plus  revenir. 

A  Touest  de  Leptis,  au  contraire, 
les  traverses  et  les  routes  de  Tinté- 
rieur  méritent  une  attention  particu- 
lière, surtout  en  se  rapprocliant  de 
Cartilage,  où  est  le  véritable  point  cen- 
tral de  toutes  ces  lignes  de  comumni* 
cattoo. 

Routes  de  l'Intérieur. 

A  Textréme  occident,  une  route  in» 

térieure,  dont  il  ne  nous  est  parvenu 
qu'une  indication  tronquée  ,  partait 
probablement  de  ouelque  point  de  la 
côte  pour  revenir  a  Tiugis  en  passant 

(•)  Nous' avons  fait  rcmarqner  ailleurs 

aue  les  Auteift  des  Philèoes  sont  marqués 
ans  ritinéniirc  pnr  la  dénomination  de 

Jïomi^  id est  ar<r,  tl»'-(ii^iii  r  p.ir  U-s  COpisleSen 
BanaHcJari.  —  Yoyi'/  Ir  volume  r^ni'^rK  t  o 
aux.  //«  d«  CA/riqût:,      partie,  p.  io. 


par  Volubilis,  décorée  du  titre  da  eo- 
lonie postérieurement  au  temps  da 

Ptoléniée  ;  un  enibraneheiiii  nt  qtiî 
était  tracé  sur  la  feuille  jx  rdue  de  la 
Table  Peutingérienne,  dont  queluues 
vestiges  défigurés  se  retrouvent  dans 
la  compilation  du  cosmograpbe  ano- 
nyme de  Ravenne,  passait  par  Babba, 
érigée  eu  colonie  par  Auguste,  qui 
lui  donna  le  nom  de  Julià  Campes- 
tris. 

Deux  grandes  voies,  Tune  de  Calama 
à  Rusuccurum,  et  de  là  à  Saldes,  puis  à 
Igilgilis,  l'autre  de  (^arthage  à  Césarëe 
par  Cirta  et  SitUis,  se  croisant  toutes 
deux  a  Sufazar,  formaient  une  graude 
ligne  continue,  par  Tintérieur,  entre 
Cartilage  et  Textrémité  oocidentale  de 
la  Mauritanie  ('ésnrieiine. 

Grande  iiolte  de  Calama  a  Ioîl- 

GILIS  PAU  KUbUCCLRLM  ET  SaLUES. 

— Le  première,  celle  de  Calama  a  Ku- 
succuruni,  traversant  un  pavs  sur  le- 

(piel  nous  n'avons  encore  aujourd'hui» 

malgré  les  intelligentes  reconnaissan- 
ces (Je  nos  olliciers  dV  tat -major,  que 
des  notions  imparfaites,  il  e:>i  à  peu 
près  impossible  de  déterminer  Tenipla- 
(  émeut  actuel  d'une  lionne  partie  des 
lieux  par  où  elle  passait.  7.e  point 
de  départ  est  lui-même  un  problème 
non  encore  résolu  d'une  manière  satis- 
faisante, puisque  les  uns  l'identifient  à 
Medroman ,  d  autres  à  un  fort  voisin 
du  Malouyali ,  les  uns  et  les  autres  le 
mettant  ainsi  à  quelques  lieties  ()n?is 
les  terres ,  d'accord  en  ceci  avec  la 

f>ositiou  qu^offrent  les  cartes  de  Pto« 
émée  ;  tandis  que  Titinéraire  maritînie 
des  Romains  semble  en  faire  une  ville 
de  la  cote,  en  énonçant  la  distance  qui 
le  sépare  de  quelques  îles  voisines.  Ce 
n'est  ici  le  lieu  ni  d'examiner  ni  de  ré- 
soudre ces  difûcultes.  A  la  quatrième 
étape  on  trouvait  une  station  appelée 
Hegix;  e*était  sans  doute  une  rési- 
dence royale  des  anciens  pririces  indi- 
gènes; d'Anville  supposait  qu'elle  re- 
poudait  a  Telemsén.  Plus  lom  se  ren- 
contraient consécutivement  Castra 
nova  ou  le  nouveau  camp,  le  Prmêi' 
dium,  poste  ou  fort  de  Baiiene,  MinOy 
et  le  r;}m\)  de  Gadaum^  pour  cette 
partie  de  la  route ,  des  analogies  de 
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dénomination ,  jointes  aux  conditions 
de  distances,  et  à  la  certitude  acquise 
qo*ao  |»assafe  de  la  rivière  Mynali  exis- 
tent les  ruines  d*une  ville  romaine 
qtiî  représentent  très -bien  celle  do 
*»îîrîn  de  l'Itinéraire  :  ces  circonstances 
rendent  très-probables  le^  synonymies 
géographiques  d*après  lesquelles  on 
plaeerait  Castra  nova  à  Wskarah, 
dont  la  slgniliration  arabe  est  analo* 
pue  a  celle  de  Castra ,  un  camp  mili- 
taire ;  Praesidium  Ballene  aQal.rn,  dont 
la  signiGcation  arabe  est  pareillement 
anaiogiie  à  celle  de  Prœsidium,  un 
poste  fortifié,  un  fort;  puis,  au  delà  de 
Mina,Gadaum  castra  à  T^qdenit,  dont 
l'homofiymie  est  frappante.  Plusitairs 
étapes  venaient  ensuite,  dont  les  cor- 
respondances naodernes  ne  sont  point 
déterminées;  on  y  peut  remarquer, 
èclielonnts  de  {)rochc  en  proche,  le 
tiiàteau  «le  Tingitiimi  (on  Tingitanuin), 
le  municipe  de  Tigauda,  la  colonie 
d'Oppidum  novum  et  lecamo  deTi^ava 
an  passage  du  Schéllf  ;  apies  quoi  on 
rencontrait  AlalliaDa  ,  dont  le  nom 
s'est  conservé  dans  celui  de  Mclvilnah. 
La  route  se  poursuivait  à  l'est  par  di- 
verses stations  dont  la  position  est 
encore  incertaine,  mais  parmi  les* 
quelles  on  peut  remarquer  le  camp  de 
Tarana-Musa,  le  poste  cfuTariiaricrtiirn 
ou  de  la  plantation  de  Taniariscs,  et 
le  can)p  de  Rapida,  sans  doute  au 
passage  de  quelque  rivière,  à  l'un  de 
ces  endroits  appelés  aujourd'hui  SchtI- 
Ifiab  ou  Gjendcl  ;  et  Ton  atteignait 
enfin,  sur  la  côte,  la  colonie  de  Rus- 
liccuruni,  identitiee  avec  Xedtès  par 
quelques  géographes. 

De  Rusuccurum  à  Saldes,  la  tra- 
Terse  de  Pintérieur  passait  par  le  mu- 
nicipe de  Bida  ou  Bidil,  et  par  celui 
d<-  Tiibnsuptus ,  qni  avait  prcccdern- 
menl  cl.'  une  coloiiic.  fondée  par  Au- 
guste,  anisi  que  riiultque  Fiine. 

De  Saldes  a  Igilgilis,  la  route  faisait 
un  coude  assez  prononcé,  vers  la  co- 
lonie de  Sitifis,  dont  le  nom  est  resté 
à  la  moderne  Sèthyf ,  et  qui  fut  la  ca- 
piUile  de  la  Mauritanie  Sititienne;  nous 
y  remarquons  encore  un  municipe , 
celui  de  Sava,  entre  cette  cotooie  et 
eèDa  deSaUes. 


Gbande  boute  de  Carthage  a. 

C^ABSB  PAR  ClBTA  ET  SlTIFIS.  — 

De  Carthage  à  ThéfJeste,  —  La  se- 
conde grande  voie  intérieure,  de  Car* 

thaf^p  à  Césarée,  était  distribuée  aussi 
en  trois  fractions,  [)ar  les  stations 
principales  de  Cirta  et  de  Sitifis  ; 
et  la  première  fraction  elle-même  , 
de  Carthage  à  Cirta,  se  partageait 
naturellement,  bien  que  ritinéraire 
n'en  fasse  pas  mention ,  en  deux  sub- 
divisions à  peu  près  égales,  ayant 
leur  point  de  réunion  à  Thévéste, 
eolome  romaine  dont  le  nom  est  resté 
avec  peu  d'altération  à  la  moderne 
Tébesah.  La  première  subdivision  fut 
restaurée  sous  Adrien,  en  l'anncc  f  19 
de  notre  ère,  ainsi  que  le  constate 
rinscription  bien  connue  que  voici  : 

\m.  CAESAR 
Dm  RSaVAB  MM» 

DIVI  THMXM   l'AimnCI  f, 
TRAIANVS  UADhlANVS 
AVC.  PORT.  VAX.  THIB. 
MT.  vu.  006.  m. 
VIAM  A  CARTIIACINK 
TOEVESTEN  âTRAVrr 

PBR  tac.  Hl.  AVe. 

p.  METHJO  srCVNDO 
LEC.  AVG.  PR.  PH. 

«  L*empcronr  et  césar,  y)Hi(-fii.s  dn  bion- 
«  beureux  ^erva,  fils  du  bieulteureux  Tra- 
«  jan  le  ntrthique ,  1  rajan  Adrien  Aoi^e, 
«  grand  pontife,  revêtu  de  la  puissance  tri- 
«  minitienne  pour  la  sepliènu*  fois,  consid 
«pour  la  troisième  fuis,  a  fait  paver  la 
«  route  de  Carthage  à  Thévéste  par  la 
«  Ir-^iou  Ttoisiènjp-Vugnstc ,  sons  Piiblius 
■  Mtiilius  Secuuduâ»  Ueuleoaut  iuipérial 
«  propréteitr.  » 

Cette  route  passait  par  Musti,  dont 
pliisicursJnscriptions  assurent  rem- 
placement au  village  arabe  de  Sydj- 
^Abd-el-Rabbi;  ensuite  par  Lares,  Lans, 
ou  Laribus  comme  on  disait  dans  la 
basse  latinité  (*),  qui  a  laissé  cette 
formo  an  nom  arabe  actuel  d'Ll-Orbos, 
Ville  dcja  connue  de  Salluste,  et  dé- 
corée du  titre  de  colonie  sans  doute 
par  Adrien ,  comme  on  peut  le  penser 

(*}  «  Urb«  Uribu  mediis  wgit  tutiMÎiaa  «ilTii, 
a  Kt  mari»  manila  iiAVts.  qoM  CMMiidit  ipM 
«  JaMiaknus  •ipes  orbis.  n 

GoRtfTBi  Johantùdtg  YI,  z43. 
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d*amte  cette  ineerij^tion,  cnom  eiif- 
iaole  sur  ylace  i 

DIYO 


(X)U)m4 

AfJLU 
ATO.  LABHi. 

«  Au  bienbeoreux  AnUmln  César,  la 
«  lonie  £lia  Auguito  Lares.  » 

L'étape  qui  précédait  Tliéveste  por- 
tait le  nom  d'Ammédéra  et  le  titre  de 
colonie ,  qu'Hygin  ,  l'affranchi  d'Au- 

âuste  et  l'ami  d'Ovide ,  mentionne 
éjà  comme  une  faveur  récente,  et  qui 
r(  p.irnît  dans  Tltinéraire  après  ua ou- 
bli de  près  de  quatre  siècles. 

—  De  Théveste  a  Cirta.  —  La  se- 
conde subdivision ,  entre  Théveste  et 
Cirta,  ne  nous  ofiîrâ  pas  de  lieu  remar- 
quable; nous  y  devons  sifznnler  tou- 
tefois (le  notivêlles  Mneoinades,  dont 
le  nom  constate  que  la  route  passait 
auprès,  sinon  au  travers  de  la  longue 
sebkhah  qui  s'étend  du  sud  au  sud-est 
de  Constantine;  de  là  on  passait  à  Si- 
gus     dont  les  ruines  n'ont  d'autre 


(*)  Cette  ville  mirait  eu  le  tAre  de  co- 
lonie *  n  e*esl  h  elle  qu'il  faut  rapporter 

Coartan- 


Vimcriptimi  niivaute  UroaTée  à 
tine: 

M*  AVMUO  ASTO 

msio  CASS.  m»,  du 

TIWATO.  FîMO 
lUP.  CAEi.  DIVI.  M.  AHTOm 
NI  m  OBEMAVICI  SAKMATf 

et  FIL.  DIVI  COMMODI  FRATRIS 
DIT!   AîfTOKim   ni   NEP.  DIVI 
BAOKIAHI  PaOnEJ*.  DIVI  TRA 

lâirc  PAsnioi  Anrar.  wn 

nrwwY  \ u x t potis 

L.   SKITlUi  SKVSKI  rSRTniA 
CIS.  AVG.  TKVniCl  MJMCX 
VAaTBICt  ADUMMCI  FtO 

FAOATORK  IMPKRll  P05TIF. 
MAX.  TRIB.   rOT.  V  IMP.  VXU 

ooe.  pmocos.  voktii«kz 
■T  aAircTtniMc  Fanicms 

COt.  SlGVfTAjrORVM. 

•«  A  Mare  Aoràe  Aotonin ,  c^r  et  fatiir  «Bip»* 
«reor.  fiu  da  rwiipwar  et  cétar.  ttf^fo*  aêp- 

«  timios  S«vrru«  Pminax  Aaprn*te.  le  parlhk|afl  «m- 
«bique,  l«  |Mirthtqii«  adiibfriiique ,  l'rxtensmr  de 
(ll>ni|i!rr.  1  r.,i,.|  pfinlifp,  revêtu  de  \a  puii.'siiiico 
«  Iribaaiaeiuie  potv  1«  4:ia<|aiiuM  fois ,  da  titre  de 


mérite  que  d*avo!r  été  visitées  par 

Peyssonnel  ,  et  l'on  atteignait  Cirta, 
peûi-ètre  la  plus  ancienne  et  même 
d'abord  l'unique  v  ille  bâtie  chez  les  Nu- 
mides, (]ui  pour  la  désigner  emprun- 
tèrent à  la  laniîue  des  Carthadnois 
cette  appellation  de  ville  (*)  qui  man- 
quait à  leur  vocabulaire,  comme  il  man- 
que encore  à  celui  de  leurs  rejetons  les 
Berbers  de  nos  jours.  Tour  à  tour  ca- 
pitale de  Sy()h.ix ,  de  iMassinissa ,  de 
Micipsa,  d'A(Jherl)al,de  Juba  le  jeune; 
chef-lieu  de  la  province  romame  de 
Numidie  «  elle  fut  érigée  en  colonie 
par  Jules  César,  pour  récompenser  le 
corps  de  partisans  nver  lequel  l'iiblius 
Sittius  Kucerinus  lui  avait  rendu  de 
si  utiles  secours  pendant  la  guerre 
d'Afrique,  et  fut  dès  lors  appelée  Cirta 
Sittianorum  et  Cirta  Julia,  jnsqvrà 
ce  qn\iu  quatrième  siècle  elle  reçut  le 
nom  de  Constantine  qui  lui  est  resté. 

—  De  Cirta  à  SUifis.  —  La  frac- 
tion de  route  qui  conduisait  de  Cirta 
ou  Constantine  à  Sitills  ou  Séthyf, 
traversait  Milcuni  revêtue  du  titre  de 
colonie  dans  la  Table  Peutioférienne, 
célèbre  par  Tépiscopat  de  samt  Optât 
l*l)istorien  du  srbisme  des  Donatis- 
tfS,  et  encnre  reennn.iissahie  aujour- 
d'hui sous  son  nom  arabe  de  Aly- 
lab  ;  puis  on  atteignait  la  colonie  de 
Guiculum»  dont  une  inscription  re- 
cueillie sur  place  paraît  déterminer 
avec  certitude  la  position  à  l'endroit 
même  où  s'élève  aujourdliui  Geuunj- 
leb,  vers  le  nord-est  de  Sétbyf;  cette 
inscription  est  ainsi  conçue  : 
nuvH  enoRiuci  rfspvblica  cyicvutAme. 

TEMPLVM  riùClT. 
G.  rVUVl  UEPU>VS  TVRTVLLVB  LEO.  AVO.  VE. 

rn.  DEPirwir 

aOfVLAGRVM    DEAE    AaiOLITHVM   TI.  IVUVS 
■OROKATVS  VONT.  VL.  W. 


ro- 


« giBêralUiime  poor  U  haitième  fois,  coosul .  |> 
m  eoorol .  poissant  et  inviolabln  prince  ;  U  coloi 
«  des  Sigtiitains'.  n  Cette  InscriDlioD  (dont  no 
d{sp<>n)imii  de  traduil»  le»  fiidîettfens  p 

Jéoéalo-iqtipO  rit  de  Tarinr  .         ,  In       du  r^Rne 
•  Septine  Sévère,  els'adresM  à  »ou  tiU  G«vacaUa, 
•lonciMr. 

O  m^^^Q*^^'  laVîHe.  Les  Berbera 

ont  de  uu'iui'  emprunté  aux  Araix's  leur 
mot  M  ah  nul, ,  qu'ils  ont  luiUirilisé  wu*  la 
furme  Tcmdjnt» 
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«  A  kà  Terre  génératrire ,  la  rfoubU(|ue 

•  des  Cuieafilaiiis  a  élevé  ce  temple  ;  Gains 
«  Juliuâ  Lepidii«i  Tertulliis,  lieutenant  im- 
«L  périal  propréteur,  en  a  fait  la  dedii;ace  -, 
«  Tiberius  Julius  Houoratus,  pontife  (la- 
«  \  u  n,  a  donné,  de  ses  deniers,  la  statue 

•  de  ledéèMe  sur  aon  piédestal.  » 

ClBÎff^lif^n  ooromunîquait  à  la  cAte 
pur  daus  routes  directes ,  rune  suc 
Coba  avec  embrancbement  vers  lj;ilgi- 
lis,  l*autre  sur  Tucca  à  Temboucbure 
de  l'Ampsagas. 

—  DeSUifiià  Césarée,  La  der- 
luèrc  fraction  de  la  grande  route  de 
Carîlia^;e  à  Césarc^e  pnrtnit  de  Siîi- 
fis»  et  ne  cfnnptait  pas  moins  de  douze 
gîtes  d  étape ,  parmi  lesquels  nous 
remarquoDS  les  noms  de  Perdices , 
Gellas,  M acri,  Auza,  Rapidum,  Caput- 
Cillani,  Sufaaar«  et  Aquis. 

Séthyf  d'une  part  et  Schorschel  de 
rentre  indiquent  les  deux  points  ex- 
trêmes ;  vers  le  milieu  se  trouve,  dans 
le  château  actuel  de  Hamzah,  le  point 
eerrélatif  à  Auza,qu*Ammlen  Marcel- 
Un  appelle  Castellum  Audiense,  et  qui 
porî*'  1^  titre  de  colonie  d;ms  deux 
inscripti()i»s  recueillies  sur  les  iieux 
mêmes  ;  Tiinp  e^t  consacrée 

\VZ10  DfO  GEMO  tr  CONSFJlVATOUI  COL. 

•  Âu  dieu  d'Àuia,  génie  et  gardien  de  la 
•  eolonle.  » 

l'autre  trouvera  sa  pince  plus  loin , 
dans  le  résumé  topograpliique  de  Tex- 
péditton  de  Théoaoaa  contre  Fimius. 
Célail  le  quartier-général  d'un  corn* 
mandant  df  frontière  que  la  Notice  des 
dignités  intitule  prxposUus  limiUs 
AuiliensU. 

Ces  trois  points  ne  suffisent  pas  pour 
donner  ane  idée  générale  de  la  direc- 
tion de  la  route:  car  on  vient  aujour- 
d'Iiiii  de  Séthyf  h  llnmzah  par  les  fa- 
meuses Portes  de  l'cr  qn^'  les  soldats 
fran(^ais  ont  franchies,  tandis  que  la 
Toie  romaine  contournait  par  le  sud 
les  montagnes  dans  lesquelles  est  ou- 
vert ce  périlleux  défilé.  Tn  Oassr  cl- 
Thà'jr  on  Château  desOiseruix  repon- 
drait bien  f>ar  sa  dénomination  a  la 
station  de  Perdices j  si  la  conditiou  de 
distança  était  mieux  romplie.  Le  nom. 
do  CiUm  indiqpe  iofiiaamment  dat» 


magasins,  mais  remplacement  eo  est 
encore  ignoré.  Maqqarah ,  lieu  de  nais- 
sance du  célèbre  historien  arabe  Sche> 
hâb-el-Dyn  Ahlimed  elMaqqarv,  re- 
présente très-bien  le  Macri  de  I  Itiné- 
raire. T  a  route  qui  ,  pour  arriver 
jusque-ia  ,  avait  tiré  au  sud-ouest, 
reprenait  ensuite  au  nord  pour  gagner 
Auza. 

Entre  ce  dernier  point  et  Césarée , 
le  nom  de  Hapidum  indique  une  de 
ces  chutes  d'eau  que  les  indigènes  ap- 
pellent aujourd'hui  Schillélah,  et  dont 
plusieurs  sont  marquées  sur  les  cartes, 
dans  ces  cantons.  Le  Caput -Cillai, i 
désignait-il  un  poste  établi  a*  In  source 
d'un  Hiuve  Cillanus?  On  pourrait  le 
croire  :  un  commandant  de  frontière, 
praposUus  l{mitt9  Caput-CeUensis,  y 
avait  ses  quartiers;  et  les  montagnes 
situées  nn  delà  portaient  le  nom  de 
mont  Trnns-C^li^^n.ûs  ;  peut-être  était- 
ce  celles  de  Ty  thery.  A  Sufazar  se  trou- 
vait le  jpoint  d^lntersection  de  la  route 
de  Sitifls  à  Césarée  avee  celle  de  Cala- 
ma  à  Rusuccurum;  puis  on  pas.sait  à 
Jguis,  c'est-à-dire  à  un  établissement 
thermal  destine  au  soulnj^pment  des 
maliides  et  des  blessés  i  et  l'on  n'avait 
plus  qu'une  étape  pour  arriver  à  Cé- 
sarée. La  position  de  ces  thermes, 
ainsi  que  celle  de  Sufazar,  n'a  point 
encore  été  déterminée  avec  quelque 
assurance  :  le  voyageur  Shaw,  qui  con- 
naissait bien  le  pays ,  avait  désigné 
Hhammânii-Merghah  comme  représen- 
tant plausiblement  les  Aqtm  de  llti- 

némire. 

Grande  botitf  de  Tni-:NF.s  a  Sol- 
des PAK  Theykste,  Lambksb  et  Si- 
TIFIS.  —  La  grande  voie  que  nous 
venons  de  parcourir  était  coupée  car- 
rément à  Sitilis  par  une  autre  ligne 
importante  conduisant  de  Thènes  à 
Saldes  par  Xhéveste,  Lambèse  et  Si- 
tilis. 

Cette  ligne  se  compose  de  divers 

fragments,  qui  sont  présentés  dans  l'I- 
tinéraire en  cet  ordre  :  roule  de  Sitifis 
à  Saldes,  roule  <le  îi.nnbese  à  Sitilis, 
route  de  ilieveste  a  Sitilis  par  Lambè- 
se, et  plus  loin ,  route  de  Thènes  k 
Théveste:  nous  aimons  mieux  les  exa- 
miner dans  Tordre  inverse,  qoi  mon- 
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tre  plus  clairement  romment  ces  frag- 
ments s'ajustent  bout  a  bout. 
—  Depuis  TMnes  jusqu'à  Théveste. 
La  route  de  Thenes  a  Théveste , 
après  avoir  traversé  A  ntentum,  0!i  An- 
tenti  eoDune  on  le  trouve  dans  les 
vers  de  Gorippe  (*),  passait  par  Suf- 
fétula ,  lieu  important  par  le  croise- 
ment des  diverses  votes  auxquelles  elle 
offrait  ainsi  un  centre  commun  ,  et 
dont  les  ruines  présentent  encore 
d'assez  beaux  restes  de  trois  temples , 
et  d'un  arc  de  triomphe  dédié  à  An- 
tonin ,  sur  lequel  Peyssonnd  «  Shaw, 
et  Grenville  Temple  ont  lu  quelques 
mots  épars  d'une  dédicace  que  nous 
croyons  pouvoir  rétablir  ainsi  dans 
son  entier  : 

MP.  CAEftARI  DIVl  HAORIANI  AUC.  FIL.  DPH 
TRAIANI  PARTBICI  MEP.  MVi  HBRVAS  PKOIIEF. 

TITO  AFI.IO  IIKDRIXNO  A>T<>MN'>  AVC.  PIO 
PONT.  MAX  THIB.  POT.  COS.  II.  OUÛO  BT 
H)PTLV8  &VFFETVLBNSIVH  (ABCVB?  )  BARC 
EMPICAVBEVirr  EX  DD.  I  P. 

«A.  reni|HTeiir  vX  césar  f\U  <1n  hienhen» 
«  reux  Adrien  Anjiuste ,  petit-lils  du  bien- 
.1  heureux  Tridan  le  Partln(pie,ai  i  iére-pelit' 
«  fiU  du  bienheareQX  Nerva ,  Titus  Elius 
«  H  i«h  taniis  \!it'>iiinns  Vngnstns  Pins, grand 
«  ponlilé,  revélu  de  la  puissance  trii»nni- 
•  tienne ,  consul  poor  la  seconde  fois  , 
«  père  de  la  pairie;  le  cn'-i^s  municipal  des 
"  Snfft^tnlans  a  élevé  aît  arc;  par  décret 
M  des  decunons,  des  deniers  publies.  » 

Le  nom  de  Suffétula  se  retrouve 
presque  intact  dans  celui  de  Sobev- 
thalah  que  porte  aujourd'hui  la  ville 
arabe  élesée  au  milieu  de  ci's  ruines. 
Apres  Suffétula  ou  troii\;iit  Cillum  y 
obscur  daus  les  géographes,  mais  dont 
les  ruines,  éparses  auprès  du  villaee 
actuel  deQassrvn,  montrent  encore  de 
jîratids  tonibeaiix,etun  aride  triomphe 
avec  une  inscription  rpii  constate  que 
ce  lieu  avait  ete  décoré  du  titre  de 
colonie  : 

C0t,OM\E  ClUTANVr 
0.  MANLIVS  FKl.l\  G.  FlUVS  PXPIRIA  RECEPTVS 
VObI  AU  A  ARCVM   (^VOi^VE    CVM  INSIGMBVS 
COLDHIAB 

aOUTA  IN  PATRIAM  LIBER AL1TATF.  ERRXIT  

«  A  la  colonie  CUlUine,  Qointus  Hanliiu 

(*)  aT«  Auirnli  «cvos  iiiacianir*  viderai  boalet.  m 

CoRippB,  Johannide,  Ul,  Si^ 
(**)  Bq  rtonée  iSg  de  notre  ère. 


«  Félix  Réceptus,  fils  de  Calus,  de  la  tribu 
«Papiria,  entre  d'antre!!  momiinents,  a 

«  aussi ,  avec  sa  liWralité  accoutumée  en- 
«  vers  sa  patrie,  élevé  cet  arc  ûéuaé  des 
«  insignes  de  la  colonie ,  etc.  » 

—  Depuis  Théveste  jusqu'à  Lam- 
bèse.  —  Sur  la  roule  de  Théveste  à  Si- 
'tlfis,  le  point  important  était  oelol  de 
Lambèse,  dont  la  synonymie  géographi- 
que est  bien  connue  par  les  vérifications 
(le  Peyssonnel  et  par  la  visite  récente 
d'un  jeune  prince  au  milieu  de  ses 
ruines,  où  subsistent  de  nombreuses 
inscriptions,  qui  constatent,  aussi  bien 
qu*une  annotation  spéciale  de  Ptolé- 
mée  Hi  que  c*était  une  colonie  de  la 

(*)  Il  existe  généralement,  dans  la  ma- 
nière dont  cette  annotadoa  est  entendue 
par  le»  éditeurs  de  Plolènée  et  par  les  des- 

sinaleurs  de  ses  parles,  \\x\c  erreur  trop 
grave  pour  que  uoui*  ne  regardions  pa» 
comme  un  devoir  de  la  rdever  ici,  surtout 
au  oMunent  où  la  petite  édition  grecque  de 
M.  Nobbe  (destinée,  par  son  mérite  aussi 
bien  que  par  la  modicité  de  son  prix  et  la 
neUeté  de  son  exéculion,  à  une  circulation 
très-^endue)  rend  ceUe  erreur  plus  senaible 
encore  par  une  coupure  mal  placée.  On 
notis  pardonnera  cette  digression,  à  cause 
de  rintérél  qui  s'attache  à  toute»  les  ques- 
tions de  géographie  ancienne  rdalives  au 
territoire  de  l'Algcrie. 

Ayant  à  énunicrer  les  villes  intérieures  de 
la  province  d'Afi  iqne,  Plolémce  les  distribue 
en  quatre  séries  priuci|)ale5:  l'entre  le  fleuve 
Ampsagas  et  Thabraca  ;  a*  entre  Thabraca 
et  le  fleuve  Bagradas;  T  entre  le  fleuve  Ba- 
gradas  et  le  fleuve  Triton  ;  4"  entre  les  deux 
Syrles  ;  ei  il  subdivise  la  première  et  la 
troisième  de  ces  quatre  séries  principales 
en  deux  séries  secondaires  chacune,  savoir: 
la  3*  en  villes  soumises  à  Carthage  et  villes 
soumises  à  Adrumèle  (ce  qui  revient  à  la 
diviàiun  bien  connue  de  la  Zeugitane  et  de 
la  Byaacène)  ;  et  la  i'*,  dont  nous  voulons 
j>arler  spécialement  ici,  en  villes  des  Cir- 
lésicns  et  villes  de  la  Numidie  Nouvelle. 

Les  éditeurs  ne  paraissent  |K)int  s'èlie 
rendu  compte,  autant  qu*il  était  néoestalrr, 
de  cet  arrangement,  et  ils  ont  fait  r.  ssoriir 
d'une  manière  uniforme  les  titres  des  sub- 
divisions aussi  bien  que  ceux  des  divisions 

J)riucipales;  bien  pins,  l'annotation qai Suit 
e  nom  de  Land>cse,  ils  Tout  prise  aussi 
pour  un  titre  applicable  aux  ville»  dénom- 
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légion  Troisième' August p ,  qui  fut, 
depuis  la  conquête,  constanunent  af- 
fectée à  la  garde  de  l'Afrique  :  cette 
etreoDStanee,  et  la  multiplicité  des 
rootes  tracées  à  Tentour,  nous  fournit 
une  îodication  très-digne  de  remarque 
sur  le  système  d'occupation  et  de  dé- 
fense adopté  par  les  Romains  en  cette 
f^n  :  (Test  à  vingt  lieues  au  sud  de 
Ceostantine  quMIs  avaient  porté  le 
nr^vnii  dp  leurs  forces  militaires,  te- 
nant ainsi  en  échec,  entre  la  cote  et 
le  cordon  des  frontières,  les  indigènes 
suLjugijés,  et  circulant  librement  sur 
leur  territoire  au  moyen  des  routes 
dont  ils  l'avaient  sillonné  :  ce  sytème 
ne  paraît  pas  encore  avoir  été'assez 
clairement  apercju  ni  médité. 
Avant  d'arriver  à  Lambèse  on  passait 

mées  ullérif urement  jusqu'au  titre  suivant; 
n  bicu  que  la  dernière  édition  grecque , 
ilénotypee  à  Leipzig,  porte  Oiéme  ; 

•   •« 

Aép/Saica.  .  .  .  îTô  X7 

§  30.  AeYsi'tov  Tp(Tn  mtauavh 
doûêovTt;. . .  x.T.  X. 

et  les  cartographe!  ont  eo  conséqueuce 
Ineé  la  li Utile  de  la  Numidie  Noufdle  au- 
tour de»  villes  énurnéréos  sous  cette  riil)ri- 
qucjusques  et  y  contpri^  lauihcse,  luissaiit 
«  dehors  les  villes  dénomniL-ri  après,  con»- 
Be  si  elles  composaient  une  subdivision 
spéciale  afifeciée  à  la  légion  IVoisième-Au- 

pistp. 

Oo  ne  s'est  point  aperçu  :  i**  en  la  forme, 
qae  si  rannotelion  qoi  suit  le  nom  de 

ké^fAnavt  cAl  eonstilué  un  nouveau  titre 

'^m-lalif  à  cfux  do  K'.prriTtfov  et  ih-  No-j- 
iua«;  véa;,  il  aurait  fallu  lue  Asyiovo;  Tp£- 
tiKesCourr^  au  géuitif,  au  lieu  du  uomi- 
BMif  qui  dîénote  une  fonction  explétive  i 
régard  du  nom  qui  pi érède;  a"  au  fond, 
que  les  iri>rri()liou5  uitt  toiislatc  h-  caulou- 
Mment  de  la  Kgion  Troisieuie-Auguste  à 
lenbèie»  et  qu'en  outre  Ptolénee  lui- 
mêiiie  a  bien  expliqiu-  Tétendue  qu'il  en- 
tend donner  h  la  Numidie  Nouvelle  à  l'tst 
<ies  Cirtésiens  jusqu'à  Tliabraca,  qir.md  il 
phoe  lee  lontîens  wctè  tî^v  Noujxioiav  rf^v 
wl  Keïv  âtrxpxtov  |i<xpt  0«Épdbc»K.  Les 
douzf  \ille*  (pli  salivent  j'annolalion  doivent 
doue  être  comprises,  aiHM  bien  (pic  les 
«tte  qui  précèdent,  dans  la  ciironsciiptiun 
^  h  nouvelle  province  do  Numidie. 


à  Thamugadls,  dont  le  titre  colonial, 
qu'elle  paraît  avoir  reçu  de  Trajan,  ne 
nous  est  révélé  que  par  cette  inscrip- 
tion tumulaire  : 

n.  M. 

t.   AFM.  PEIIPETVI 
LKr.4TI0>R  FVNCrri 
PATRIAË  SVAE  COLONI 
AS  VLKAB  TBAKVCA 
DM  KX  NVUIDIA. 
PECkRVNT 
AEUl  TERTITS  ET  COMA 
KIMI  LSVCAUO. 
«  Aux  niAnes  de  Lurius  Elius  Perpetuiis, 
«  qui  avait  rempli  les  fonctions  d'cnvove  de 
«  M  patrie,  la  colonie  Ulpia  jliamucadk  en 
««iimidie  ;  fait  par  Terttos  et  Coma  flle 
«  d  £liu«  Leocadiuft.  » 

—  Depuis  Lambèse  juiqu'à  Soldes, 

—  De  Lnmbèse  la  roule  se  continuait 
vers  Sitifis  en  passant  par  Diana,  ap- 
pelée aujourd'hui  Zanah.etqui  était 
un  établissement  de  vétérans,  ainsi 
que  Tindique  suffisamment  le  nom  de 
Diana  Veteranorum  qui  lui  est  donné 
ailleurs  dniis  l'Itinémire  ;  sur  un  arc 
de  triomphe  en  rumes  se  lit  encore 
cette  inscription  : 

IMP.  CAES.  M.  SEVERO  PIO  FEUCI  ATC.  PONT. 

■Ax.  TBi.  poi.  pnoviraNTmino  et  sahc- 

msfwo  pniîfcipf.  et  antomno  nobilis&imo 

CAE&AHl  PRiNUPl  IVVËNTVTJS.  MAMEMS.  SX 
DBCBETO  DD.  FP. 

«  A  Tempereur  et  césar  Mareos  Severas 

«  Pins  Félix,  ausustc,  grand  prêtre,  revêtu 
*»  de  la  puissance  tnbiinitionne,  prévoyant 
«  et  inviolable  princ-e  ;  et  à  Antonin  trèi- 
«  noble  césar  et  prince  de  la  jeunesse  ;  les 
R  Dianais ,  par  décret  des  décuriona^  des 
«<  deniers  publics.  • 

l^ne  autre  route  pouvait  conduire 
de  Tlieveste  à  Diana  sans  passer  par 
Lambèse,  mais  il  y  avait  communica- 
tion de  i'une  à  l'autre  voie  par  une 
traverse  entre  Lamb^  et  le  Ylcus 
Aiirelii.  On  pouvait  aussi,  à  volonté, 
aller  de  Lambèse  à  Sitilis  sans  passer 
par  Diana,  soit  en  prennnl  a  droite 
par  Xaduttis  dont  le  nom  est  reste  a 
Tattubt,  soit  en  prenant  à  gauche  par 
Lamasba  dont  le  nom  se  retrouve  en- 
core dans  celui  de  I-amaz:i,  et  en  al- 
lant, par  Z.irai  qui  est  aujourd'hui  re- 
présenté par  Zeryali,  rejoindre  Perdi- 
ees;  mais  J>iana  communiquait  diree* 
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tement  d*un  côté  avec  Taduttis  et  de 
Tautre  avec  Lamasba. 

Enfin  de  Sitifii  on  gagnait  Saldea, 
soit  en  droiture ,  soit  en  panant  par 

la  municipe  de  Tnhusuptds. 

— Autres  communication  a  de  Lam- 
bèse  avec  Thévesle  et  avec  Cirta. 

—  De  Lambèse  se  détachait  yen  le 
sud  une  route  qui  revenait  ensuite  au 
nord  vers  I  hévrste  ;  le  point  le  plus 
avancf!  du  côte  du  désert  etnit  sans 
doute  Badias  dont  le  nom  et  la  posi- 
tion paraissent  se  rapporter  au  lieu 
que  les  Arabes  appelèrent  plus  tard 
Bâdys  de  Zâb;  cest  là  qu  avait  son 

Quartier -cénéral  Ip  commandant  de 
routière  désii^ne  dans  la  ÎSotice  des 
dignités  sous  le  titre  de  prwpositus 
UmUls  Bazemis.  Parmi  les  stations 
intermédiaires,  celles  qui  portent  les 
dénornir  alions  de  1qu,T  HerniHs  et 
ad  Pisciiiam  désignent  probablement 
des  établiss<?ni«'nts  thermaux,  dont  le 
dernier  est  peut-être  représenté  par  le 
Qala*t-el-  Ilnamniâm  des  Arabes. 

Une  route  partait  également  de 
Lanibèse  vers  le  nord,  pour  aboutir 
directement  à  Cirta,  en  passant  par 
une  station  ad  Rotam  qui  semble  in- 
diquer un  moulin  à  eau,  et  par  le  Zo- 
€us  Regfm  représenté  sans  doute  par 
ta  grande  sebkhah  allongée  qui  couvre 
une  vaste  plaine  dans  le  sud  et  le  sud- 
est  de  c;oustantine,  et  que  nous  nvotis 
déjà  rencontrée  sous  le  nom  de  Maco- 
mades,  entre  Théveste  et  Cirta,  sur 
la  grande  voie  de  Carthage  à  Gésa- 
rée. 

TiOl  TKS  DE  CARTHAfiF.  A  CiRTA, 
PAU   VaTARUM,   et    PAU  UU'PONE. 

—  Route  par  f  'atarum.  —  On  pou- 
vait se  rendre ,  par  un  chemin  plus 
direct,  de  Carthage  à  Cirta,  en  pre- 
nant à  Musti  un  embranchement  qui 
conduisait  d'abord  à  Sicca-\  éneria  , 
que  Ton  croit  un  établissement  ori- 

Î;inairement  puni(|ue,  devenue  uneco- 
onie  romaine  dès  avant  rcnoque  de 
Pline,  et  remplacée  aujourd'hui  par 
la  ville  arabe  d'KI-Kéf.  où  se  voit  en- 
core rioficriptioa  suivante  : 

VICTOHI 
CBNTUBIOHI 
LMIOIIAWO 


UBQVRS 
MMIABO 

OB  MVMFI 
CEKTIAM  ORDO 
SICCENSiVV 

OTfi  wt  ooRiNNJviuinn 
a».  pF. 

"  A  Victor,  centurion  I(*gionnaire ,  p\- 
«  chevalier  romain ,  à  raison  de  sa  mnnin- 
«  cerne;  le  corps  monietpal  des  Slreéens  à 
«  leur  concitoyen  et  co-décurion  ;  par  dé* 
•  cretdes  décariMi,  des  denien  polilks.  » 

On  traversait  ensuite  Maraggara , 
sous  les  murs  de  laquelle,  et  p%  da 
Killa,  fut  livrée  cette  bataille  fameuss 
où  Scipion  vainquit  Annibal,  et  que 
les  modernes  appellent  invari.il)lriiient 
bataille  de  Zama,  par  une  de  ces  con- 
fusioas  si  communes  dans  les  dési- 
gnations de  ce  genre;  une  communi- 
ent ion  directe  était  étnlilic  de  Narag- 
gara  à  Hippone-Royale  par  Taaaste, 
patrie  de  saint  Augiistin.  Plus  loin  on 
trouvait  Tipasa ,  représentée  par  la 
moderne  Tvfésch,  fl'où  se  détadUTit 
unembrandhementsur  nipponfr-Roja- 
le;  à  T'fv  si  on  avn't  à  rhoisir,  pour 
p.i^ncr  Cirta,  entre  l.i  route  de  droite 
par  Tibilis,  ou  la  route  de  gauche  par 
Sigus.  Il  existait  en  outre ,  pour  aller 
de  Musti  à  Cirta,  une  troisième  route 
tracée  entre  les  deux  premières  et  cora- 
mmiifjuant  rivecrunect  r.uitrc  par  quel- 
ques traverses;  elle  passait  a  /  a t arum 
onCellas  f  a/ori  qui  a  trouvé  place  dans 
les  vers  de  Corippe  (*),  à  TigLsis  qui  a 
laissé  son  nom  a  la  moderne  Xeçhzd), 
et  enlin  à  Sigus,  d'où  l'on  arrivait  à 
Cirta:  mni'i  on  pouvait,  à  vo'tmtc  , 
lK)ursuivre  son  ciiemin  en  droiture  de 
Sigus  à  Sitifis,  et  continuer  même  au 
delà  vers  quehiues  points,  dont  le  seul 
connu  est  Tubuna,  qui  se  retrouve 
dans  la  ville  arabe  de  Thobnnh,  et  qui 
était  le  quart ior-L'cncral  du  prseposi" 
tus  limitis  I  ubuii  'u  nsis. 

Route  par  Uippone.  —  H  existart 
eneoreone  autre  rouie  de  Cirta  à  Ciw- 
iÏYMc  :  par  Uippone- Floyale. On  arrivait 
d"ab(U  (l  (Ir  Cirt  »  a  Hip|Hinc  «oit  [lar  Rii- 
sicade,soit  un  peu  piui>  directement  par 

(*)  Voir  ci-après ,  page  a5o,  note  (*) , 
que  noua  diiona  de  m  lieu. 
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les  AquK  TilHlUanM^  que  l'on  croit  cor- 
respondre aux  f Ihammûm  el-Berda'  de 
nos  jours.  D*Hippone  à  Garthage»  las 
pnmières  étapes  nous  numtrent  sa 
premier  lieu  des  .4quœ  désignant  ici , 
comme  dans  tous  les  cas  semblables , 
un  établissement  therniai  public  ;  puis 
Il  ttàotdeéeSimiitu,  oui  paraît  aYo(r 
lii&sé  son  nom  à  remplacement  où  la 
rot  de  Tunis ,  au  commenrement  du 
Ktzieine  sièrle.  bâtit  la  ville  de  'Ayn- 
Sammit,  bientôt  après  ruinée  par  les 
Bédouins  ;  ensuite  Bulla,  qui  dans  le 
premier  siècle  avait  été  la  ville  royale 
on  numide  Iliarbas  le  compétiteur  de 
Hîf^rnsal,  et  qui  était  hM\e  3u  milieu 
d'une  campagne  fertile  vantée  par 
saint  Augustin  et  Procope,  et  connue 
des  AnSn  aoos  le  nom  de  Fahbas 
BoU.  La  reste  de  la  route  n'oifre  plus 
qu'une  série  de  stations  obscures 
éfhelonnpps  à  des  distances  assez  rap- 
prochées, le  long  du  Bagradas. 

Routes  de  Tac  apk. — De  f^atarum 
à  Tacape.  —  De  Vatarum  une  route 
eonduisait  parThéveste  et  Télepte  jus- 
qn'i  Tncape.  KIIp  n'offrait,  dans  sa  pre- 
rnit-re  partie,  auriin  nom  à  mettre  en 
&)illie;  dans  la  seconde  se  rencontrait, 
comme  unique  station  intermédiaire,  le 
château  d'Ubaza,  où  aboutissait  aussi 
Pune  des  branches  de  la  route  de  lîa- 
dia^.  T. a  troisième  partie  seule  offre  lie 
l'intérêt.  D*al)oril  c'était Telepte  même, 
^ue  la  Table  Pcutingérienne  décore  du 
titre  de  colonie  ;  puis  Capsa,  dont  les 
traditiODS  héroïques  attribuaient  la 
fondation  h  Hercule,  fameuse  par  l'ex- 
pédition de  Marius,  ville  libre  à  l'épo- 
que de  Pline,  colonie  au  temps  de  la 
réfaction  de  la  Table  Peutingérîenne, 
et  décorée  de  monuments  dont  il  reste 
à  peine  quelques  inscriptions  et  quel- 
ques débris  enchâssés  dans  les  cons- 
tructions ultérieures  des  Arabes,  qui 
lui  conservent  le  nomdeQafssah;  puis 
k»jiguêB  TaeafUan»^  que  l'on  retrou* 
ve  n  Hammâm  près  de  Qâbes.  De  Té- 
lepte cl  de  Capsa,  deux  routes  jtnnel- 
les  bientôt  réunies  en  une  seule  se 
détachaient  au  sud  pour  regagner  Ta- 
cape après  avoir  contourné  au  midi  la 
srande  lagune  salée  qu'on  appelle  au- 
jounThui  £l-Sebkhab-el-*Aoudjrflh,  et 


dont  nous  supposons  que  Ptolémée 
avait  fait  son  marais  Libya  :  les  noms 
de  PrsBsUUwn,  de  Prœtorium^  de  7Vr* 
res,  de  Spéculum,  indiquent  assez  aae 
la  frontière  était  peu  sûre ,  et  qu  on 
avait  pris  ses  précautions  pour  com- 
muniquer de  ce  côté  avec  Thiges^  TU' 
wroê.  Inepte,  que  représentent  au« 
Jounl*btii  Téqyous,  Touser  et  Nef* 
tbah. 

—  De  Tacape  à  Ijppth.  —  De  Ta- 
cape une  route  intérieure  se  ren- 
dait à  Leptis  la  Grande  le  long  des 
frontières  tripolîtaines  ;  elle  passait 
par  les  Jquir  que  nous  avons  oéjà  si- 
gnalées, et  s'enfonçait  ensuite  dans  les 
terres  en  traversant  des  lieux  aujour- 
d'hui inconnue,  a  une  profondeur  in- 
déterminée; des  géographes  ont  pensé 
que  la  ville  reculée  deCydamus,  la 
moderne  Gliadâmes,  mentionnée  seu- 
lement par  Pline  et  Procope,  pourrait 
se  trouver  cachée  sous  quelqu'un  de 
ces  noms  barbares  ;  nous  n  osons  le 
croire.  Peut-être  le  village  actuel  de 
Télémin  couserve-t -il  quelque  ves- 
tige du  nom  de  la  Turris  Tamalleui 
et  du  Limes  Tkatuallensis ,  Bezéréos, 
Thahalati ,  Thémélami,  Tillabari  que 
Gorippe  a  enchâssé  dans  ses  vers  n, 
Talaiati,  paraissent  désigner  les  Quar- 
tiers oii  résidaient  les  commannanls 
ou  prévôts  de  frontières  que  la  Notice 
des  dignités  de  l'Empire  enumère  sous 
les  noms  de  Bizcreutani,  Tablatensis, 
Tbamallomensis,  Tillibarensis,  Seeun? 
danorum  in  castris  Tillibarensibus,  et 
Talalatensis,  les  uns  sous  les  ordres 
du  comte  d'Afrique,  les  autres  sous  les 
ordres  du  duc  de  la  Tripolitaine.  Entre 
cette  route  et  celle  da  littoral,  une  route 
intermédiaire  partant  de  Tacape  en 
tirant  vers  Sabrata  et  traversant  le 
fleuve  Ausere,  est  indiquée  en  partie 
dans  la  Table  pcutini^erienne. 

—  De  MuUi  à  Tacape,  —  On  ar- 
rivait encore  à  Tacape  par  une  autre 
route  intérieure,  se  séparant  à  Musti 
de  la  grande  voie  de  Carthage  à  Cé- 

(*)  m  née  ensmt  popuins  fnfiittti  mhUfre  campi 
«  Quo«  TtlanUrii  nutrii  suicepil  ab  .'irv!^ 
M  Tillibaris,  janctisque  inari«  distendit  arenis 
«I  MartHMli  f  caïtrix.  » 


Digitized  by  Google 


L'UNIVERS. 


snrée  par  Thévestc  et  Cirla;  on  ve- 
nait d'abord  à  Assura,  dont  rem- 
placement est  déterminé  par  les  ruines 
qui  portent  aujourd'hui  le  nom  de 
Zanfour  et  au  milieu  desquelles  se  lit, 
sur  une  porte  triomphale, Tinseription 
suivante  : 

DIVO  omMO  SETERO  PIO  AVe..  ARAB.  PART. 
ADIAB.  MAX.  ET  IMP.  CAESaUI  AVEBUO  ANTO- 
J«l!(0  PIO  VIO,  fWUa  PART.  MAX.  BftrT.  MAX. 

r.EllM.  MAX.  rONT.  MAX.  Hl.  TlUn.  POT.  XVID. 

iMi'   III.  r.os  rrii.  pi'.  pnocos.  optimo  haxi' 

MO^Vb  PUI.NCU'l.  LT  IVUAb  DOMNAE  PIAE  PEK- 
TlMAa  AV6.   MATIU  AVG.  R  CAnHORVM  ET 

8ENATVS  FT  PATRIAE.  rOMVCI  DIVl  SrVF.HI 
AVG.  PU   COL.  IVL.  AS8VRA  OEVOTA  ^TH1MI 

BORW  nHi.  p. 

«  Au  dieu  bienfaisant  ScTerus  Pius,  Au- 
«  guste,  l'Arabique,  le  ParUiique,  le  grand 

«  Adiafx-nique  ;  et  à  l'empereur  et  césar 
•t  Aurcluis  Aiitoninus  Pius  Augustus  Félix, 
m  le  grand  Partliique ,  le  grand  Britannique, 
n  le  grand  Germanique,  grand  pontife,  son 
lils  ,  rev^ytu  de  la  puissance  trihunitienue 
«  pour  la  xviu*  fuis,  généralissime  pour  la 
«  m*  fois,  consid  pour  la  iv^^  fuis  (*) ,  père 
«  de  la  pairie,  le  meilleur  <'t  I»'  plus  tzrand 
n  des  pi  incos  ;  et  à  Juiia  lionuia  Pia  Ferti» 
«nax  Augusta,  mère  de  l'empereur,  des 
«  armées,  du  sénat  et  de  la  patrie,  é[)uuse 
«  du  bienheureux  Sévère  Auguste  Pius ,  la 
«  colouie  Julia  Assura,  dévouée  a  leur  divi> 
«  Dité,  a  élev(^  ce  rooauiiMnty  dédié  par 
«  décret  des  décurioos.  » 

Les  raines  de  Mabhdber  Aonléd 
*Ayflr  sont  moins  explicites  pour  la  dé- 
termination dtî  la  correspondance  de 
ce  lieu  avec  l'ancienne  Tucca  Téré- 
benthina ,  qui  venait  après  Assura; 
Sufes,  qui  suivait,  est  représentée  par 
la  moderne  Esbytrah.  Bientôt  on  attei- 
gnait Sufifétulat  et  Ton  arrivait  à  Ta- 
cape  à  travers  quelques  stations  moins 
connues. 

UlYBBSES  EOUTES   PASSANT  PAA 

Aquas  BE0IA8.  —  La  route  ei-dessus 
était  coupée  à  angle  droit  par  celle  de 

Tysdrus  à  Théveste,  su  r  1  ;i  tj  uelle  se  trou- 
vaient j4qua^  B(  Çfia\  d  on  Ton  ua^nait 
ensuite  Snffétula.  Les  Jquœ  Hegia'  se 
rencontraient  également  sur  la  route 
d'Adrumète  à  Suffétula,  de  même  que 
sur  celle  de  Sufss  à  Adrumète,  et  enfin 

(*)  Ces  chiffres  le  raupurteut  à  l'an  ax3 
de  notre  ère. 


sur  une  autre  route  encore  de  Tysdrus 

à  Théveste  parZ?ma  Régla,  Assuré,  et 
Ammédéra  :  celle-ci,  tracée  unique- 
ment sur  la  Table  Peutingerienne,  est 
importante  en  ce  qu'elle  sert  à  dÀer- 
miner  avec  assurance  la  position  de 
Zama ,  plus  célèbre  par  i'npplic.ition 
erronée  de  son  nom  a  la  fameuse  ba- 
taille ouScipion  vainquit  Annibal.  que 
||ar  les  farts  réels  de  son  histoire  \  le 
titre  de  colonie  lui  fut  probablement 
accordé  par  Tempereur  Adrien,  ainsi 
qu'on  en  peut  juger  par  le  fragmeat 
d'inscription  que  voici  : 

CULOM  COLOMAE  AELIAB  HADUIAHAB  ATC 

ZAIIA8  aoetAv 

Q.  ARADIVM  VALEIUVM  PRorVLVM  IPSVH 
UBEROS  PO.STCROSQVE  lIVS  SlBl  UBEfilS  POSTC 
RISQVE  SV;S  PATROVM  COOPTA  VER  U>T. 

«  Les  colons  de  la  colonie  £lia  Adrieune 
«  Auguste  Zaoïa  Regia  ,  tant  pour  eux.  que 
«  pour  leurs  enfants  et  descendants  ,  ont 
a  choisi  pour  leur  patron  Quiutufl  Aradius 
«  Talerius  Proculus  »  ses  cmaats  et  detecB- 
«  dants.» 

Multiplicité  des  villes  et  autres  étO" 

biuisemenls. 

On  vient  de  voir  quel  était  dans  son 
ensemble  le  système  de  communica- 
tions itinéraires  établi  dans  la  région 
d'Afrique.  Sur  ces  roules  étaient  se- 
més, en  grand  nombre,  les  villes  ro- 
maines, les  cbfiteaux,  les  camps  ,  les 
postes  occupés  par  des  soldats ,  les 
thermes  où  ils  allaient  guérir  leurs 
blessures  et  leurs  maladies,  les  gre- 
niers où  des  provisions  de  vivres  étaient 
accumulées  pour  leur  subsistance. 
Aussi,  tranfjnilles  possesseurs  du  sol, 
ils  bâtissaient,  même  hors  du  passade  de 
ces  routes,  des  cites  llorissantes  telles 
que  Calama  notre  moderne  Ghelmab, 
Madnurus  la  patrie  d*Apuiée;  ils  dis- 
séminaient sans  crainte  dans  les  cam- 
pagnes ou  les  vallées  des  villas  de 
plaisance,  Gomme  au  sein  de  la  belle 
Italie. 

Les  indigènes  de  leur  côté  avaient 

des  cités  et  des  bourgades  rnuKioliées 

répandues  (I  mis  le  plat  pays,  et  l'his- 
toire nous  a  transmis  nom  d'un 
certain  nombre  de  ces  places  ;  rious  ne 
chercherons  point  à  en  faire  ici  le  fas- 
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ÛdScar  inveiitatre:  Doos  aimons  mieux 

tes  signaler  avec  précision  dans  une 

esquisse  rapide,  au  point  de  vue  topo- 
j^raphiqiip,  des  faits  historiques  dans 
le  recii  desquels  elles  se  trouvent  en- 
cadrées, et  qu'il  nous  faut  inaiatement 

S 

APEBÇU  GÉNÉRAL 
POLITIQUES  ET 

L  NAISSANCE  ET  PBOGRÎiS   DE  LA 
PUISSANCE  PUNIQUE. 

ÈiabUssewrnt  des  cotonîes  phéid' 
ciennes  en  Afrique, 

RbPABTITTON  du  TERBITOIRl?  EN- 
TRE T,RS  POPULATIONS  INDIGÈNES 
AVANT  l'arrivée  DES  PHENICIENS. 

—L'histoire  des  divisions  territoriales 
dn  sol  africain  ne  peut  remonter  jus- 
qu'à une  antiquité  bien  rendre,  car  il 
n'eut  lon::tern[)s  que  des  habitants  no- 
mades, entre  lesquels  il  n*existe  guère 
4e  délimitations  fixes;  les  récits  de 
Saflosto  et  les  descriptions  d*Hérodote 
Dous  montrènt  seulement  une  ancienne 
distribution  générale,  par  grandes  mas- 
Sfô,  des  populations  auxquelles  la  pos- 
session en  était  dévolue  :  sur  le  pre- 
mier plan  les  Libyens,  les  Numides  et 
les  Maures;  sur  le  second  plan,  les 
Garamantes  et  les  Getiiles;  nu  dcmicr 
plan  les  Éthi(>|)iei)S.  Quelles  ét.iient  les 
limites  respectives  de  ces  peuples,  on 
ne  saurait  prétendre  le  déterminer 
arec  précision;  il  faut  se  contenter  do 
qodqnes  indications  vagues  et  flottan- 
tes ,  sorte  de  moyenne  conjecturale 
entre  des  contours  variables  et  iïîiio- 
rés:  on  peut  ainsi  tracer  à  la  crête  de 
FAtlas  la  ligne  qui  séparait,  des  Ga« 
ramantes  et  des  uétules  de  rintérieur, 
Iç^  trois  nations  littorales,  à  l  eizard 
desquelles  le  fleuve  Tusca  pourrait  of- 
frir assez  plausiblement  la  borne  mu- 
tuelle des  Libyens  et  des  INumides, 
comme  le  fleuve  Malua  celle  des  Nu- 
mides et  des  Maures.  Nous  n'oserions 
nous  hasarder  à  décrire  au  sud  des 
Garamanies  et  des  Gétules  la  ligne 


passer  en  revue  pour  y  saisir  les  élé- 
ments d'une  détermination  des  limites 

dans  lesquelles  se  trouvèrent  successi- 
vement renfermés  les  états  et  les  pro- 
vinces entre  lesquels  fut  morcelé  le 
territoire  de  l'Afrique. 

IL 

DES  RÉVOLUTIONS 
TERRITOBIAI«Eft. 

qui  les  séparait  des  Éthiopiens;  maïs 
nous  {)ouvons  présumer  que  la  zone 
mitoyenne  occupée  par  ces  deux  na- 
tions se  partageait  entre  elles  vis-à-vis 
du  fond  de  la  petite  Syrte. 

Voilà,  autant  que  nous  pouvons  le 
présumer,  quelle  etnit,  au  temps  d'Hé- 
rodote, la  repartitiuii  probable  du  sol 
entre  les  grandes  populations  indigè- 
nes ou  réputées  telles.  Le  \ieil  histo- 
rien connaît  de  plus,  en  Afrique,  deux 
peuples  étrangers  :  —  en  premier  lieu 
les  Grecs  établis  dans  la  Cyrénaïque 
et  dont  nous  n  avons  plus  à  nous  oc- 
cuper actuellement;  peut-être  aussi 
quelques  autres  réfugiés  grecs,  rares 
et  épars  sur  divers  points  des  cotes 
ultérieures,  tels  que  les  colons  lacédé- 
moniens  conduits  sur  les  bords  du 
Cinyps  par  Doriéus,  les  Locriens- 
Ozôles  de  Kyrkinis  et  d*Uzala,  les 
Hellènes  éi^arés  au  retour  de  Troie 
qui  abordèrent  a  Meskhela,et  d'autres 
encore  ,  tous  disparus  sans  lai>ser 
d'autres  souvenirs;  —  en  second  heu 
les  Phéniciens. 

Colonies  phéniciennes  en  Afri- 
que; PRÉÉMINENCE  DK  CaRTHAGE. 
—  Ceux-ci  avaient  fonde,  sur  les  plages 
libyennes,  de  nombreuses  villes,  les 
unes  succursales  et  ornement  de  leurs 
métropoles  ,  qui  y  avnient  écoulé  le 
trop  plein  de  leur  population;  les  au- 
tres, souverainetés  nouvelles  créées 
par  des  factions  expatriées,  et  qui  prê- 
tèrent à  leurs  frères  d'Orient  un  se- 
GOuraUe  appui;  toutes,  à  Texemple  de 
la  mère-patrie,  trouvant  dans  le  com- 
merce une  source  inépuisable  d*opu* 
lence  et  de  prospérité. 
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Favorisée  par  son  heureuse  position 
maritime,  Garthage  devait  natorelle- 
ment  primer  au  milieu  de  toutes  ces 

colonies  d'un  m^mp  peuple;  et  la  force 
des  ciioses  en  dut  l'aire  un  centre  po- 
litique eu  même  temps  qu'un  centre 
de  commerce,  pour  tous  ces  comptoirs, 
indépendants  sans  doute  les  uns  des 
autres,  mais  réunis  m  oonfedérntion 
nécessaire  sous  l'einpire  d'un  intérêt 
commun  de  monopole  et  de  défense. 

Gomme  la  plupart  de  nos  comptoirs 
modernes ,  oes  villes  phéniciennes 
étaient  des  postes  isolés  sur  une  plage 
étrnngère  ,  n'nynFit  dans  leur  dépen- 
dance qu'un  petit  territoire  à  IVntoiir 
de  leurs  murailles;  et  nous  savons 
avec  certitude,  au  moins  pour  Gartha- 
ge, qu*il  avait  fallu  acheter  des  indi- 
gènes remplnrementsur  lequel  on  sVtnit 
établi,  tout  comme  nous  aelielons,  des 
peuples  nègres  chez  lesquels  nous  por- 
tons notre  commerce,  remplacement 
où  nous  voulons  élever  nos  magasins  ; 
et  le  prix  de  cette  cession  était  une  re- 
devance annuelle  ,  tout  comme  celles 
que  nous  payoQS  sous  le  uoiu  de  cou- 
tûmes. 

Garthage  paya  longtemps  les  coutu- 
mes convenues.  Puis  elle  se  crut  assez 
forte  pour  répudier  ce  ténioignage 
constant  d'une  possession  précnire  : 
elle  voulut  être  chez  elle  maîtresse  in- 
commutable  ;  et  elle  lutta  à  diverses 
reprises  contre  les  indigènes  qui  se 
prétendaient  les  véritables  pro[)riétai- 
res  du  sol.  Justin  nous  la  montre  en 
guerre  avec  les  Libyens  des  une  épo- 

aue  qu'Orose  nous  dit  contemporaine 
e  Cyrus;  puis  encore  au  temps  de 
Darius,  et  forcée  alors  de  payer  les  ar> 
rérages  stipulés  ;  mais  renouvelant 
bientôt  ses  teniatives,  qui  enfin  eurent 
une  meilleure  issue  et  obligèrent  les 
indigènes  à  consentir  Tabolition  de  la 
redevance  contestée. 

Extension  dbs  bscàles  et  ses 
COMPTOIRS  PUNIQUES.  —  Les  Car- 
thaginois, au  dire  de  Justin,  por- 
tèrent dès  lors  aussi  leurs  armes  chez 
les  Humides  et  même  chez  les  Man^ 
res.  Peut-être  cette  expédition  eut- 
elle  pour  but  rétablissement  de  quel- 
ques escales  sur  le  littoral  pour  assu- 


rer leur  navigation  jusqu'au  détroit 
des  Colonnes,  au  delà  duquel  Hannoit  ; 

alla  même  fonder  de  nouvelles  colo-  | 
nies  sur  la  plage  occidentale.  Cette  | 
route  leur  était  familière,  ainsi  que  i 
nous  l'assurent  les  informations  re-  ' 
cueillies  par  Hérodote,  et  dont  il  : 
suite  qu'ils  .1  11  aient  porter  leurs  mar-  ' 
cliandisescliez  des  peuples  avec  lesquels  ' 
ils  traitaient  d'une  façon  singulière  , 
déposant  leur  cargnison  sfir  le  rivage  1 
et  retouruant  à  leurs  vaisseaux  pour  | 
attendre  que  les  indigènes  fussent  ve- 
nus déposer  auprès  de  chaque  objet  la 
quantité  d'or  jugée  équivalente,  et  se 
tussent  retirés  a  leur  tour  pour  atten- 
dre que  les  vendeurs  eussent  examiné  I 
si  le  prix  offert  était  suffisant  ;  renon* 
vêlant  de  part  et  d'autre  ce  manège  ; 
j;i  qti'r)  ce  que  le  marché  fût  aceeplé  1 
ou  rompu.  ' 

Du  côté  de  Test,  les  villes  phéni- 
ciennes étaient  nombreuses  jusqu'à  la  | 
petite  Sjrrte,  et  quelques-unes  s  atan- 
çaient  beaucoup  plus  loin,  telle  que  la 
grande  I.eptis  fille  de  Sidon;  au  sur- 
plus, la  limite  orientale,  vivement  dis- 
putée par  les  Cyreuéens,  ainsi  que  1 
nous  Tavons  raconté  en  son  lieu,  fut  | 
définitivement  portée  au  fond  de  la 
grnndo  Syrte  par  le  dévouement  des 
ifrères  Pbilènes. 

Étendue  et  conditions  de  la  puis-  , 
tance  territoriale  de  Carthage  en 
4frique.  '  | 

RÉPARTITION  DU  SOL  E.>TRE  DI- 
VERS OliDBËS  DE  POPULATIONS.  — 

Jusque-là  Carthage  ne  se  montre  à 
nous  que  comme  colonie  prépondérante 

au  milieu  de  la  confédération  des  co-  ; 
lonies  plicnicienncs  .  ayant  peut-être 
elle-même  quelques  établissements  se- 
condaires immédiatement  soumis  à  , 
son  autorité,  exerçant  peut-être  aussi, 

l't'gard  de  certaines  villes  de  la  con- 
fédération, un  protectornt  plus  direct, 
bien  voisin  d'une  suzera  aelé  absolue, 
ainsi  qu'il  arrive  toujours  en  pareil  1 
cas  entre  le  fort  et  les  faibles.  | 

Mais  là  ne  se  bornait  point  le  do-  | 
maine  des  Carthaginois.  L'argent  des  ; 
mines  ibérieoues ,  accaparé  par  leur  I 
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commerct  avant  qu*il  devînt  le  fruit 
de  leurs  [)r(i|)r('S  expioilations  ,  leur 
servait  a  adieler  dei>  soldats  luerce- 
naires,  ces  oondottierîdes  vietix  temps, 
•vec  lesquels  ils  firent,  en  Afrique  et 
itt  dehors,  des  conquêtes  territoriales. 

Sans  chercher  à  déterminer  quant 
à  présent  Tepoc^ue  précise  où  Cnrtha^e 
pùrviot  à  ce  pomt  de  puissance  terri- 
tofiale  en  Afrique ,  et  sans  discuter 
3Tec  Heeren  si  Justii»  s'est  mépris  en 
fci'S.int  descendre  jusqu'au  temps  de 
Jjariris  Ir»  date  où  elle  s'atfrani  iitt  de 
la  rt-devance  annuelle  stipulée  lors  de 
sa  fondation  ;  nous  remarquerons  du 
SBOins  que  dès  le  moment  où  cet  ordre 
de  choses  fut  établi,  des  lors  aussi  se 
trouva  constituée  la  distribiitior»  iiéué- 
rale  du  sol  africain,  it  lie  (jiif  l  a  ex- 
pressément signalée  Dtodore  pour  un 
temps  nJtérieor,  entre  les  Cartba|||inois, 
les  Libe-Pbéniciens  alliés,  les  Libyens 
tenus  à  grand'peine  sous  le  joug,  et  les 
Humides  indépendants. 

La.  cité  db  Cauthage,  isoyau 
de  la  p0pu;.at10n  puni^le.  — 
Qoant  wax  preinievs,  c'étaient  les 
PkMeims  de  Carthage  comnie  les 
appelle  Diodore,  c'est  à-dire  ceux  qui, 
aij  nn'iieu  de  la  nationalité  tvrieune, 
s'etatent  créé  une  nationalité  spéciale; 
et  le  grand  Anaibat  loi-méine  nous  ex* 
pKoue  ce  qu'il  fout  comprendre  en 
eme^i,  lorsque,  traitant  avec  Philippe 
de  Mnrédoine  (*),  il  stipule  pour  les 
seiîineurs  cartiiairinois,  potir  lui-même 
leur  stratège,  pour  les  citoyens  coui- 
baltaot  sons  ses  ordres ,  pour  les  hy* 
parques  ou  gouvemears  provinciaux 
cartnniziiiois ,  pour  tous  ceux  en  nn 
mot  qui  avaient  en  commun  les  mê- 
mes lois.  C'était  la  cite  carthaginoise 
parallèle  à  la  cité  romaine,  comprenant 
eomnie  «Ile,  outre  la  métropole,  toutes 
les  villes,  tous  les  établissements  colo- 
ninux  peuples  de  citoyens  tirés  de  son 
stnn.  En  dehors  de  ce  cercle,  tout  ce 
qui  obéissait  à  Cartbage  était  confondu 
sons  la  déBoniiialion  générale  de  Sym- 
■aqiMS,  on  alliés ,  conttdéiéSy  ainsi 

î.*an  ai5  avant  notre  ère.  Ce  traifé 
lit  rapporté  en  entier  dans  la  suite  de  ce 
toluBie  {Carthage,  pp,  86  et  87). 


que  nous  le  montre  le  premier  traité 
conclu  avec  Ilomc  immédiatement 
après  l  expulsion  des  iarquins  {*). 

Lb8  Libo-Phbnicibhs,  second 
âlbment  ob  la  populatioii  puni- 
QUE.—  Au  premier  rang  parmi  ces  con- 
fédérés étaient  les  Libo-Phéniciens,  les 
Phéniciens  Libi/quf^a  comme  les  ap- 
pelle IHolemée  ;  c'étaient  les  posses- 
seurs de  la  plupart  des  villes  mariti- 
mes, unis  par  d'étroites  affinités  avec 
les  Carthaginois.,  et  souvent  confondus 
avec  eux  .*iOus  un  même  nom,  ainsi  fjnc 
l'assure  Diodore  et  que  nous  en  otJre 
d'ailleurs  un  exemple  le  stadiasme  ano- 
nyme de  la  Méditerranée,  où  toute  la 
cote  depuis  la  |)etite  Syrte  jusqu'au 
delà  jue  est  désignée  par  le  nom 
de  Phénicie.  Mais,  ainsi  que  Cartlidf;e, 
et  plus  ancienne  (^u  elle ,  Utique  sur- 
gissait aussi  au  milieu  des  villes  puni- 
ques, de  manière  à  se  constituer  une 
individualité  distincte,  et  elle  prit  place 
nomirinti\rinent,  a  ce  titre,  dans  les 
actes  Icderaux,  ainsi  (ju'on  le  voit  dans 
le  second  traite  avec  Rome  (**)  et  dans 
le  traité  d'Annibal  avec  Philippe  de 
Macédoine. 

Quant  aux  autres  villes  de  la  confé- 
dération, elles  sont  purement  et  sim- 
plement ainsi  appelées  dans  le  dernier 
de  ces  deux  actes  ;  mais  dans  le  pré- 
cédent elles  ont  une  désignation  plus 
précise,  puisqu'on  y  voit  nomuiés,  à 
coté  des  Carl/iaginofs  ou  citoyens  de 
C  irlliage,  et  d«'s  Itijkêens  ou  citoyens 
d'Utique,  les  Tyritns^  c^ui  ne  peuvent 
Mre  les  citoyens  de  la  vieille  Tyr  d'o- 
rient, ni  d'une  Tyr  africaine  inconnue, 
mais  uniquement  des  villes  tyriennes 
reunies  dans  cette  Phénicie  rroccident 
dont  nous  venons  de  constater  l'exis- 
tence. Aucune  de  celles-ci  n'avait  une 
prépondérance  assez  marquée  pour 
être  meutioanée individuellement  par- 
mi les  membres  influents  de  la  confé- 
dération; ou  bien  elles  ne  constituaient 

(*)  L'an  Soy  avant  notre  ère.  Voyez  ce 
traita  treucrit  en  entier  dans  la  auite  de  ce 

▼olame  {Carthage,  pp.  4  et  ^* 

(•*)  Le  deuxième  traité  avec  Rome  est  de 
Tan  35a  avant  noire  ère  ;  nous  le  rapjior- 
terous  im       pluj>  loin  dans  une  uute. 
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en  commun  qu'un  seul  état  particu- 
lier ,  comme  semble  Tinsinuer  plus 
tard  Tite-Live. 

Ces  villes  étaient  nombreuses,  et 
lapprochétt  comme  les  anneaux  suo- 
cessifs  d'une  seule  chaîne,  sur  la  côte 
qui  s'étendait  Jusqu'au  fond  de  la  pe- 
tite Syrie,  et  le  trafic  y  était  si  actif, 
qu'elles  en  avaient  reçu  d'une  manière 
absolue  la  dénomination  d^Emporia 
ou  les  Comptoirs.  'Entre  les  Syrtes  , 
l'aridité  des  côtes  n'était  aucunement 
propice  a  l'accumulation  des  établisse- 
ments de  ce  genre ,  et  le  nom  de  Tri- 
poli, resté  à  la  capitale  actuelle  du 
pays,  suffit  pour  nous  rappeler  que 
trois  gr.Tinles  villes  seiileim-nl  avaient 
pu  trouver  place  sur  ce  rivage  inhos- 
pitalier. Dans  l'ouest  elles  étaient  plus 
iréquentes  sans  doute;  après  Utique  , 
Hippone*Diarrhjte,  Tabraca,  venaient 
les  villes  niétagonites  parmi  lesquelles 
peut-être  il  fruit  compter  l'autre  11  ip- 
pone  ()ui  plus  tard  fut  distinf;iiée  par 
reuilhelc  de  Royale;  et  tant  d'autres 
Yilles  que  leur  nom  phénicien  nous  si* 
gnale  à  défaut  da  téniôi;;nages  histori- 
ques plus  précis;  enfin,  au  delà  des 
colonnes  d'iiercule,  les  comptoirs  de 
la  côte  occidentale. 

Les  Libyens  sujets  de  Cà£tha- 
GB  :  Zbugitanb,  Byzacènb.  —  Pas- 
sons aux  Libyens ,  désignés  par  Dio- 
dore  comme  les  linhiiants  les  plus 
nombreux  et  les  plus  anciens  du  pays, 
sujets  de  Cartilage,  mais  rongeant  le 
frein  qu'elle  leur  avait  imposé.  Stra- 
bon  déclare  que  la  domination  des 
Cartliniiiiiois  dans  la  Libye  s'étendit 
sur  toute  la  contrée  qui  n  était  point 
dévolue  aux  Nomades,  c'est-à-dire  sur 
la  presqu'île  comprise  entre  Tabraca 
et  la  petite  Sjrrte.  Nous  avons  déjà 
recense,  avec  Hérodote,  les  peuples 
agricoles  quî  y  avaient  fixé  leurs  de- 
meures. Carlliafzc  prenait  soin  de  dis- 
séminer au  milieu  d  eux,  en  colonies 
intérieures,  le  trop  plein  de  sa  popula- 
tion, constituant  par  ce  moyen,  sur  le 
sol  conquis,  un  reseau  de  villes  puni- 
ques destinées  à  maintenir  l'asservis- 
sement des  indigènes. 

Le  pays  paraît  avoir  été  partagé , 
dès  une  époque  fort  ancienne,  en  deux 


régions  distinctes,  sur  la  délimination 
et  le  nom  desquelles  nous  ne  trouvons 
cependant  quehjues  données  precii^es 
qu^à  une  date  plus  réeente. 
L'une  était  celle  que  Strabon  ap» 

f)elle  K n rhhédonie  o\i  Carthaginoise, 
a  dénommant  ainsi  d'après  la  capi- 
tale, par  imitation  peut-être  de  ce 
qu'avaient  fait  les  Carthaginois  eux- 
mêmes  en  étendant  à  toute  eette  coo- 
trée  la  désignation  appellative  ^/4jri' 
que,  d'abord  restreinte  à  leur  ville 
seule  ainsi  que  nous  le  dit  vSuidas,  et 
dont  la  Signification  parait  être  ana- 
logue à  celle  de  cofonie;  mais  <fett 
Pline  seulement  qui  nous  instruit  des 
limites  dans  lesquelles  était  renfermée 
autrefois  la  province  LV.ifrique  pro- 
prement  dite,  assez  exactement  re- 
présentée aujourd'hu  i  par  cette  portion 
de  la  régence  de  Tunis  qui  est  plus 
spécialement  appelée  Afryûyah  par  les 
indigènes.  Pline  nous  révèle  en  méine 
temps  la  dénomination  ,  sans  doute 
plus  ancienne,  de  Zeuyilant\  qui  rap- 
pelle d'une  manière  frappante  le  noos 
des  peuples  Zaouèkes  d'Hérodote,  ai- 
sément re  (  unaissaltle  encore  dans  <-e- 
lui  des  berbers  de  Zauâg/uih ,  leurs 
successeurs  sur  le  même  territoire. 

La  seconde  région  est  celle  que  bor- 
daient à  l'orient  Tes  Emporia  ou  comp- 
toirs libo-phéniciens.  Habitée  pardes 
peuples  appelés  Byzaciens  ou  Byzaa- 
tes,  elle  en  avait  re(^!u  la  dénomination 
de  Byssatide,  Byzacmm,  liyzacèue  ou 
Byzacitide,  qui  apparaît  déjà  dans  Po- 
lyl>e  et  qui  subsista  jus(ju'aux  der- 
riers  instants  de  la  domination  ro- 
maine. 

Rappobts  de  Carthagk  avec  les 
Numides  ou  INomades  ind£P£n« 
DANTS.— Voilà  quelle  était  Textension 
territoriale  de  l'autorité  de  Carthageen 
Afrique.  Au  delà  de  c<'s  limites  il  n'y 
avait  plus  que  des  iSomades  indépen- 
dants, quelquefois  liés  à  elle  oar  des 
traités  ae  paix  et  d*amitié,  el  diei  le» 
quels  son  or  allait  recruter  des  soldats 
mercenaires  :  mais  ceux-là  n'étaient 
point  comptés  dans  la  grande  circon- 
scription des  Si/mmaqves,  Annibai  ne 
les  oublie  cependant  point  lorsqu'il 
traite  avec  Philippe,  et  après  tous  les 
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membres  de  la  oonftdération  énumé- 

rés,  il  comprend  encore  dans  la  ligue 
contre  les  Komairis,  l»s  Stratiotcs  qui 
ne  faisaieiu  partie  qu'a  ce  seul  titre  de 
Tarmee  fédérale. 

Quant  à  leur  pays,  dès  que  Carthage 
s*était  trouvée  asses  piiiss mte,  elle  en 
avait  interdit  racées  à  toute  rolonisa- 
lioiî,  à  tout  commerce  clraiigers  :  c'est 
un  double  nioimpuie  qu'elle  se  réser- 
tait.  Elle  antorisaft  seulement  les  ex« 
^ittons  de  pillage  et  de  piraterie 
contre  les  villes  in<i('pei)(lant*^s,  à  con- 
dition que  les  Ivibitants  el  le  htilin 
apparht'uiiraient  seuls  aux  capteurs, 
mais  qu'on  ne  garderait  point  la  |)lace; 
il  s*il  s'agissait  d*une  fille  amie,  il 
était  stipulé,  en  outre,  que  les  habi» 
tants  ainsi  enlevés  ne  seraient  point 
conduits  dans  un  port  carthaginois 
sans  courir  la  chance  d'être  réclaïues, 
et  par  suite  rendus  à  la  liberté.  Tel 
était  le  droit  public  d'alors  :  nons  le 
trouvons  ainsi  expliqué  dès  le  second 
tnité  avec  Borne     et  les  conditions 

(*)  Il  est  essentiel  de  rapporter  ici  ce 
tnilé  de  Pao  3$a  avant  notre  ère,  qui  na 
te  trouTe  pa«,  oooHBe  le  prenier,  mot  la 
Mite  de  ce  volume. 

«U  y  aura  amitié  600*6  lec  Romanis  et 

•  les  BUiés  des  Eonaiiif,  et  le  |>euple  dei 

•  Carthagiuoiji, dcsTyrient  et  des  Itykéeni, 

■et  Us  jUiés  (le  ccn.\-ri. 
-  Ati  i!(  la  du  Beau  jjromonloiro,  de  Mas- 

•  tia,  de  l  arseïoQ,  les  Kuniaius  iie  |)ouiruut 

•  bire  ni  pillage,  ni  coouneroe,  ni  éiablia- 

•  ïtmeut. 

•  Si  les  Carlha£;inois  prennent  quoique 

•  fille  du  Lalium  iiuu  soumise  aux  Koinaïus, 
«9i  garderont  le  butin  et  les  prisonniers, 

•  MIS  rendront  la  ville.  Si  des  Carthaginois 

•  foDï  prisonniers  dfs  t^rn-  qui  .lient  des 

•  traiter  de  paix  avec  les  Komaïus,  san»  être 
•néanmoins  leurs  sujets,  qu'on  n'en  inUx>- 
•dnise  point  dans  1rs  ports  des  Romains; 
•rtl  en  e»t  introduit  quelqu'un,  et  qu'un 
■Rfmirjin  le  «iaisisse,  il  ■•*  T,t  ît'iidu  a  la  li- 
"  lierte.  La  même  coudiUuu  beia  oliservce 
•par  les  RooMius. 

■  Si  dans  un  paya  soumis  aux  Carthaei- 
■ûoi«;  un  Romain  prend  de  l'eau  ou  des 
•provisions,  il  ne  pourra,  avec  ces  pro- 
•vinons,  rien  foire  contre  eeux  qui  ont 
"paix  et  amitié  avec  les  G<rthaginois;  et  le 
«  Cirthannoîs  obacrven  la  Bénie  condition: 


que  nous  venons  de  transcrire  ne  Sont 

qu'une  application  réciprn<jue  de  ce 
que  les  ilom.iins  stipulaient  de  leur 
côté  à  régard  des  peuplades  indépen- 
dantes du  Latium. 

AOBAROISSBltEirr  BV  LÀ  PUIS- 
SAHCB  FDIIIQUB  BHTBB  LE  PBBMIBB 
ET  LE  SECOND  TRAITE  DR  ('ABTH\GE 

AVEC  ROMK. — Dans  le  premiertraité  de 
Carlhaçe  avec  la  république  romaine,  il 
n*est  fait  aucune  condition  à  Tégard  de 
cette  région  littorale  «  ii  les  Carthagi- 
nois se  réservent  exclusivement  u  i  le 
droit  de  commerrer  et  de  coloniser, 
tout  en  reconnaissant  n'être  pas  les 
maîtres  du  sol.  A  cette  autre  époque, 
antérienre  de  plus  d'un  siècle  et  demi. 
Ils  se  bornent  à  interdire  l'accès  des 
contrées  situées  au  delà  <l(i  Kalon 
Jkrotêrioîi ,  qui  est  au  nord  de  Car- 
thage, de  la  Byssatide  et  des  Lniporia; 
dans  le  second  traité  ils  sont  bien  plus 
explicites  à  Têtard  de  ces  parages,  et 
ils  prohibent  positivement  tout  traGc, 
tout  étahlisscment  et  toute  piraterie 
au  delà  du  hafnn  .ikrotérion^  aussi 
bien  qu'au  delà  de  Mastia  et  de  Tar- 
séîon  (après  lesquelles  étaient  les  co- 
lonies de  rOcéan;. 

T'ne  grande  dilTérenre  <Je  révèle  ainsi 
entre  ces  deux  é[utques  lic  la  puissance 
cartlia^jinoise  :  ce  qu'elle  stipulait  jadi.s 
pour  i'AlVique  propre  n  esl  guère  que 
ce  qu'elle  stipule  ensuite  pour  la  ré* 
gion  indépendante  où  elle  a  échelonné 
des  postes  et  des  comptoirs  :  une 
grande  révolution  s'est  donc  opérée 
dans  l'uitervalle;  et  le  dire  de  Trogue- 
Pompée,  quelque  mutilé  qu'il  soitdana 
le  sommaire  décharné  de  son  abré- 

«  dans  le  cas  d'infraction,  on  ne  se  fera  |ioint 
«ju5(ice  soi-nièmc  ;  s'il  ^j  a  tort  cause  par 
«  quelqu'un ,  ses  natioiiaui  seront  respon- 
■  sables  du  donimai^ 

«  En  Sardaigiie  el  en  Afrique,  nul  Ro- 
m.  main  ne  pourra  couunercer  ni  former 
«  d'élablisseineul,  à  moins  que  pour  pren- 
m  dre  des  provisions  ou  radouber  son  vais- 
«seau  ;  si  la  lempéle  l'y  porte,  il  en  repar- 
w  tira  dans  les  cittq  jours.  iJans  la  Sicde 
«soumise  aux  CarlUagioois ,  el  a  Carthage, 
«  il  fiera  «t  agira  comme  il  appartient  à  tout 
•  citoyen.  Le  CarUiagiiiob  de  son  célé  fera 
«  de  même  i  Roinei  • 


ts*  Ltoroimm.  (âfriqqs  AHcnuiiaO 
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viateiir,  n'en  a  pas  moins  toute  l'nii- 
torité  d'un  fait  historique  confirme 
par  les  docuiuenls  contemporains,  sa- 
voir :  que  Carthage  ne  devint  maî- 
tresse du  pays  que  par  les  efforts  de 
la  famille  de'  Ma^jon,  nu  temps  de  Da- 
rius (ils  d  Hystaspes ,  et  même  plus 
tard  (•). 

HAinB    DB8    LiBTBNS  POUB  U 

JOU&  DR  Cabthagb.  —  Au  surpUm, 

e!i  ces  Libyens  conquis,  Cartliaiie  ne 
trouva  point  des  sujets  toujours  do- 
ciles; et  le  joug  sous  lequel  elle  fai- 
sait plier  leur  tctc,  trop  lourd  pour 
être  porté  sans  impatience,  n'était 
point  asses  fortemt  nt  nssujtati  pour 
résister  aux  accès  de  coltM  c  d'un  peu- 
ple qu'elle  ne  sut  qu'oppi  iinor. 

Quand  Himilcon  eut  vu  la  peste  en- 
vahir son  armée  devant  Syracuse 
et  que  réduit  à  fuir  avee  la  seule  co- 
horte sacrée  des  citoyens  carthagi- 
nois, il  abandonna  à  In  merci  du  vain- 
(Mieur  ses  auxiliaires  libyens  sans  re- 
fuge sur  cette  terre  étrangère  où  ils 
•  furent  bientôt  dispersés  et  détruits , 
alors  une  violente  indignation  souleva 
rMVique,  des  loni^tenips  fatiguée  du 
joiiiî  (le  ses  maîtres;  elle  reprit  son 
indepcudance.  Deux  cent  mille  Sbldats 
's'emparant  de  Tunis  et  pressant  Car* 
thage,  lui  demandèrent  Gom|>te  de  oe 
lâche  abandon.  Mais  ils  étaient  sans 
chefs  habiles,  de  tribus  diverses,  trop 
nombreux  pour  se  procurer  ais(Miient 
des  vivres  ;  les  Cartha^^inois  surent 
trouver  quelques  traîtres  à  acheter^  et 
bientôt  cette  multitude  débandée,  re- 
Ernirnnnt  ses  demeures,  rlélivra  la  cité 
suzeraine  des  frayeurs  qu'elle  lui  cau- 
sait. ¥X  l'adroite  CarlbagH  eut  bientôt 
repris  son  asceudant  politique  en  Afri- 
oiût  où  quatre  ans  après  nous  la  voyons 
faire  de  puissantes  levées  de  soldats 
pour  créer  une  nouvelle  armée  de  Si- 
cile. 

Mais  quinze  ans  plus  tard  (***),  pen- 
dant que  la  peste  et  les  émeutes  deso- 

(*)  C'est-à-dire  à  la  génératioa  SttivaptB|i 
son  s  les  fils  d*Ainilcar  le  conteoiporain  de. 

Danii&, 

(**)  L'an  395  avant  l'ère  vulgaire 
O       379  avant  Tère  vul|ure. 


laient  C.irtiinî;e,  les  Libyens  se  hasar- 
dèrent encore  a  secouer  le  joug;  il 
fallut  les  combattre  et  les  vaincre  pour 
les  faire  rentrer  dans  la  sujétion  :  et 
les  efforts  des  Carthaginels  pour  j 
parvenir  durent  être  bien  grands,  puis- 
que dix  ans  après  Denys  de  Syracuse 
profitait  de  lepuisemènt  qui  en  était 
résulté  pour  recommencer. les  lioati- 
lités. 

Quand  A^athocies,  pressé  en  Sicile 
par  les  armes  cartlKiginoises,  rasolut 
de  porter  la  ^iuerre  en  Afrique,  il 
comptait  sur  la  défection ,  en  sa  fa- 
veur, des  Libyens  alliés  de  Carthage , 
qu*il  savait  être  las  de  la  domination 
fuminue  ;  et  l'événement  SUT  «  point 
justioa  ses  prévisions. 

Invasùni  der^Éfriqiie  par  Jgathocies. 
Agathoclbs  bnlbvi  aux  Cab- 

THAGTNOIS  TOUTES  LEURS  POSSVS- 
SlOIVS  ET  SE  DECLARE  BOl  1>'AFRIQI  E. 

—  Cette  expédition  d'AftaJhocles  (') , 
qui  sillonna  de  ses  marches  le  sol  de 

l'Afrique  et  mit  Carthage  à  deux  doigts 

de  sa  ruine,  fournit  quelques  indica- 
tions topograjihiques  ipi  il  est  intéres- 
sant de  recueillir  dans  le  récit  de  Uio- 
dore. 

Furtivement  parti  de  Syracuse,  Aga- 
thodes  vient  débarquer  aux  Lakmle$ 

ou  e:ïrripres  nue  Ton  voit  encore  près 
d'KI-lliiwiiryfh;  il  emporte  et  pille  Mé' 
galopolis^  qui  paraît  repondre  à  Sydy- 
Daoud,  et  entie  dans  le  blanc  Twds , 
qui  se  rend  à  la  première  sommation.  Il 
b.it  les  premières  troupes  qui  lui  sont 
oppûS(H*s,  drvaste  les  environs  de  Car- 
tba«:e ,  reçoit  les  soumissions  d'un 
grand  nombre  de  places;  puis  il  mar- 
che contre  les  villes  maritimes,  s'em- 
pare de  NéapoUs,  aujourd'hui  Nabel* 
et  va  nssiéner  .  Idrnmète,  In  moderne 
Sousaii,  de  concert  avec  fclymas  roi 
des  Libyens  devenu  son  alliél  11  prend 
ensuite  Thofmti,  dont  les  ruines  se 
voient  au  cap  Dimas,  et  plusieurs  au* 
très  villes  du  même  canton.  Ayant 
ainsi,  de  gré  ou  de  force,  réduit  à  son 

(*)  De  Taa  3xo  à  l'an  3o6  avaoi  l'ère  vul- 
gaiK^ 
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obéissance  plus  de  dmx  rcnts  villes, 
il  s'enfonce  dans  rinierlcur.  Les  Car- 
thaginois tentent  une  diversion;  mais 
A^tfaœlef  retient  les  surprendre,  les 
fiâle  en  pièces,  et  reprend  son  ascen- 
éuit  sur  les  Libyens  après  avoir 
vnînru  et  tné  Eiymas  qui  était  retour- 
ne :ui  parti  ennemi.  Cependant  les 
Carthaginois  envoient  des  troupes 
pour  regagner  les  NuiuMes  déflcients, 
et  Agathoelet  ne  peut  les  empéeher 
d'atteinflre  les  terres  des  Zmiphons  , 
de  faire  déclarer  pour  Carlhage  un 
grand  nombre  d'habitants,  et  de  ra- 
mener à  leur  ancienne  alliance  beau- 
coop  ét  ee«K  qui  t'en  étaient  sépa- 
lés. 

Apr^s  avoir  appelé  h  son  aide  Ophel- 
bs  et  l'avoir  fait  assassiner,  Agathe- 
clfs  grossit  sa  propre  armée  des  trou- 
pes venues  de  Cyrène;  et  comme  Anti- 
flone,  Démétrios,  Ptolémée,  Csssandre^ 
Lysimaque  se  créaient  des  royaumes 
dés  lambeaux  de  l'empire  d'Alexandre, 
lin'-méme  aussi  prend  la  ronronne  et 
le  titre  de  roi.  Il  vient  assiéger  ^Y/^ue^ 
^ii'il  enlève  d'^mot,  puis  Hippou^ 
Jkra^  c'est-à-dire  la  dtadelle  de  la 
première  Hippone  représentée  aujour- 
d'hui par  Bizertf,  qu'il  emporte  éga- 
lement; et  il  se  fait  ainsi  reconnaître 
de  la  plupart  des  Libyens  du  littoral 
ilde  llntériettr;  quant  aux  IVumidet 
quelques-uns  acceptent  son  alliance, 
H  3!  I  très  attendent  Tissue  défini  tira 
de  la  lutte. 

Expéditions  d'Eumaque  chez 
LES  Numides.— Rappelé  en  Sicilepar 
Tétst  de  ses  affaires,  AgatiKJcIes  laisse 
à  son  llls  Archasathe  le  soin  de  conti- 
nuer la  guerre  d'Afrique.  Celui-ci  en- 
voie dans  l'intérieur  dns  terres  un  corps 
de  troupes  sous  les  ordres  d'Eumaque, 
lequel  prend  d^abord  Tohai  et  soumet 
les  Numiiles  d'alentour,  puis  s'empare 
étPhellinê^  et  réduit  les  Asphodélodes 
d(i  voisinage,  semblables  pour  la  cou- 
leur aux  Éthiopiens,  se  rend  maître 
ensuite  de  la  grande  ville  de  Meskke- 
kt^ét  là  va  conquérir  la  citadelle  de 
la  seconde  Hipptme^  honoonyme  dé 
celle  qu'avait  naguère  subjuguée  Aga- 
thocles  ,  et  enlin  emporte  et  rase  la 
ville  libre  û'Ahris,  après  quoi  il  le- 
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vient  auprès  dVArrhnîrnthp.  Une  se- 
conde expédition  est  alors  résolue,  et 
Eumaque  ,  dépassant  les  villes  déjà 
soumises,  attaque  à  Timproviste  i^Iil- 
Une,  que  des  forées  supérieurea  le 
forcent  d'abandonner:  traversant  alors 
une  montagne  infe5;tée  de  chnts  sau- 
vages, il  entre  dans  un  pavs  rempli  de 
singes,  et  atteint  trois  villes  dont  le 
nom,  traduit  à  la  ntanière  des  Grecs, 
est  exprimé  dans  Diodore  par  celui  de 
Pithêkousses:  elles  étaient  sans  doute 
placées  ver55  le  golfe  d'EI-Qoll,  où  les 
pithèques  abondent,  et  oiî  Scylnx  in- 
dique d'ailleurs  une  ile  Pitbèkousse 
qui  suivant  tonte  apparence  est  Tlle 
aux  singes  existant  encore  sous  ce  nom 
près  de  Storab.  Eumaque  emporte  et 
détruit  une  de  ces  villes,  reçoit  les 
soumissions  des  deux  autres;  mais  ef- 
frayé du  nombre  des  ennemis  qui  ac- 
couraient de  toutes  j)  i rts,  il  s'empressa 
de  regsgner  les  bords  de  la  roer. 

CARTHAffE  BECOUVRE  TOUTES  SES 

POSSESSIONS  d'Afrique.  —  Cepen- 
dant les  revers  d*Archagathe  rappel- 
lent Agatbocle  en  Afrique,  et  dans 
le  dénombrement  qu'il  lait  son  ar* 
rivée,  ce  prince  compte  encore  six 
mille' Grecs,  autant  de  mercenaires 
d'Europe, dix  mille  auxiliaires  libyens, 

aumze  cents  chevaux  et  six  raille  chars 
u  pays  ;  mais  un  premier  éeheo 
amène'  la  défection  dès  Libyens  ,  et 
Açatliocles  voyant  sa  cause  perdue  en 
Afrique,  s'entuit  secrètement  en  Si- 
cile. Ses  soldats,  indignés  de  ce  lâche 
abandon,  massacrent  ses  deux  fils,  et 
traitent  directement  avec  Garthage  , 
qui  leur  accorde  trois  cents  talents  en 

eelmnae  des  vîilf^:  qu'ils  tenaient  en* 
core,  réduit  par  la  force  les  i^.i misons 
qui  voulaient  résister ,  prend  à  son 
service  ceux  qu'elle  y  trouve  disposes, 
et  trans|^rte  le  reste  en  Sicile.  Ainsi 
fot  termmée  cette  guerre  qtn'  avait  dé* 
pouillé  un  moment  Cirthasre  de  tou- 
tes ses  possessions  territoriales  d'A- 
frique, niais  après  laquelle  les  choses 
se  trooTaient,en  définitive,  remises  an 
même  état  qu'avant  les  hostîHtés. 

Pour  apprécier  l'étendue  de  ces  pos- 
sessions, au  moins  sur  certains  rayons, 
il  nous  suftirait  de  connaître  reinpla- 
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reinent  des  Numides  Zouphons ,  qui 
étaient  une  nation  amie  et  non  sujette, 
située  par  conséquent  en  dehors  des 
limites  puniques;  et  celui  des  villes  de 
Touest  conquises  par  Eumaque,  et 
dont  la  première,  Tokaiy  est  déjà  in- 
diquée comme  une  place  numide  :  c'est 
probabienjent  la  même  que  Plolemée 
indique  sous  le  nom  de  Toukka  entre 
Thabraka  et  le  fleuve  Bagradas;  mais 
la  position  en  demeure  pour  nous  in- 
certaine: et  quant  aux  Zouplions,  il  ne 
s'est  encore  produit  à  leur  égard  que 
dts  hypothèses  sans  consistance. 

II.  LVTTB  DB  GABTHAOB  GOBXBB 
BOMB. 

Jusqu'à  rëpoi^ue  oij  nous  sommes 
parvenus,  la  reine  du  commerce  de 
roecident,  Cartbage  n*avait  eu  de  rap- 
ports avec  Rome  que  pour  lui  inter- 
dire l'approche  de  ses  domaines  d'A- 
frique :  la  Sicile,  jetée  entre  les  deux 
rivales,  était  le  champ  sur  lequel 
'  elles  devaient  se  rencontrer,  et  com- 
mencer la  lutte,  fameuse  dans  tous  les 
siècles,  oîi  trois  fois  elles  mesurèrent 
leurs  forces,  s'éitr^nilant  Tune  l'autre 
dans  leurs  lonilenicnts,  jusqu'à  ce 
qu'enfui  Cartilage  lut  violemment  ar- 
rachée du  sol  par  son  implacable  en- 
nemie. 

T>es  trois  guerres  qni  forment  com- 
me les  actes  de  cette  lon^ioe  trag.'die, 
eurent  leurs  intermèdes,  dignes  d'un 
si  grand  drame  :  et  Cartbage,  deux 
fois  échappée  aux  coups  de  Rome,  fut 
aux  prises  tour  à  tour  avec  les  soldats 
stipendiés  dont  ses  caisses  épuisées  ne 

fouvaient  solder  les  services  ,  et  avec 
insatiable Massinissa, dont  l'ambition 
usurpatrice  la  dépouillait  pièce  à  pièce 
de  ses  domaines. 

Ainsi  s'offrent  successivement  à  no- 
tre étude  *^uivant  l'ordre  des  temps  ; 

—  la  première  guerre  avec  Rome,  celle 
dont  Régulus  fut  le  héros  ainsi  que  la 
victime  ;  —  la  guerre  des  stipendiés  ; 

—  la  çuerre  chantée  par  Silius  Itali- 
GOS,  ou  les  grands  noms  de  Scipion  et 
d*Annibal  ne  laissent  de  place  pour 
aucun  autre  ;  —  les  querelles  de  ter- 
ritoire élevées  par  Massinissa  ;  —  en- 


fin la  dernière  gperre  avec  Rome,  où 
le  iils  de  Paul-Kmile,  le  fils  adoptif  de 
Scipion,  n'eut  qu'à  porter  le  coup  de 
grâce  à  la  malheureuse  Cartbage  qui 
se  débattait  en  vain,  dans  une  affreuse 
agonie,  sous  le  fer  impitoyable  de  ses 
bourreaux. 

Voila  ce  qu'il  nous  faut  parcourir 
d'un  coup  d*œil  rapide  ;  mais  aux  seu- 
les choses  d'Afrique  doit  se  borner  ici 
notre  examen ,  restreint  même,  dans 
son  point  de  vue,  à  de  sim[)les  ques- 
tions de  topographie  et  de  luuites  ter- 
ritoriales. 

Première  guerre  ptmiqm. 

Expédition  de  T(k(u  li'.s.— Après 
huit  années  de  comhats  où  la  téna- 
cité des  Romains  semblait  triom- 
pher de  l'inconstante  fortune,  les  con- 
suls Aulus  Manlius  Vulso  et  Marcus 
Alilius  Régulus  (*)  avaient  résolu  d'ef- 
fectuer une  descente  sur  le  territoire 
même  de  Carlhage;  et  la  Hotte  ro- 
maine ,  rompant  les  obstacles  que  les 
vaisseaux  puniques  avaient  tenté  de 
lui  opposer,  se  rallia  au  promontoire 
d'Hermès;  puis  longeant  la  côte  vers 
le  i>ud,elle  s'arrêta  devant  Aspis,  dont 
le  nom  grec  était  traduit  dans  la  lan- 
gue des  Latins  par  celui  de  Clypéa,  con- 
servé presque  entièrement  par  les  Ara- 
bes h  la  moderne  f/jlybvah.  C'est  là 
qu'on  débar  qua  ;  la  \ille  lut  emportée, 
et  devint  le  quartier  général  de  1  ar- 
mée expéditionnaire,  qui  fut  bientôt 
maîtresse  de  tout  le  plat  |)ays  et  de 
nombre  de  places  dans  le  voisinage. 

A  Texpiration  de  son  consulat,  Ré- 
gulus, maintenu  comme  proconsul  a 
la  téte  des  troupes  uécessaire&  pour 
continuer  la  guerre,  s'avança  vers  l'in- 
térieur du  pays,  arriva  sur  les  bords 
du  BagradaSj  et  vint  mettre  le  siège 
devant  la  forte  place  nommée  Adin, 
au  soutien  de  laquelle  jiccoururent  les 
Carthaginois;  mais  l'habileté  de  Kc^u- 
lus  triompha  de  leur  nombre;  sa  vic- 
toire fut  complète,  et  lui  valut  la  ca- 
pitulation du  pays  dans  un  rayon  assez 
étendu  pour  compter  jusqu'à  quatre- 

(*)  L*an  a56  avant  l'ère  vulgaire. 
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vingts  villes  soumises.  Certaines  condî- 

tîons  de  position etd'homophonie  sein- 
hlenx  désigner  la  ville  appelée  Outhina 
dans  Piolemée,  Utina  dans  les  conci- 
les, et  dont  les  ruines  portent  encore 
le  nom  doOodenab ,  a  aix  milles  géo- 
graphiques au  sud  de  Tunis ,  eomme 
représentant  TAfîin  îf^  Pol\  be.La  prise 
de  Tunis  couronna  cette  brillante  cam- 
M^ne ,  où  les  succès  du  proconsul 
«aieot  accompagnés  des  déprédations 
des  Numides ,  ennemis  plus  acliarnés 
encore  que  les  Romains. 

Victoire  de  Xantippb.  —  Ce- 
pefitiant  Carthase  nynnt  eu  recours 
a  des  Grecs  mercenaires,  le  lacédé- 
monie»  Xantippe  vint  changer  d*un 
seul  coup  la  face  des  affaires  ;  Tar- 
niée  des  Romains  fut  anéantie ,  et 
3000  hommes  à  peine  parvinrent  ii  re- 
g^ne r  Clypéa.  Les  Carthaginois  s'em- 
piessèrent  d'expulser  les  Romains  des 
^laees  qu*îls  occupaient,  et  ils  vinrent 
assiéger  Clypéa.  Mais  Rome  s'était  hâ- 
tée de  mettre  en  mer  de  nouvelles  for- 
ces; les  consuls  Servius  Fulvius  Peti- 
ous  ^ubiiior  et  Marcus  Eniiiius  Paullus 
tinrent  d'abord  à  111e  de  Cossura ,  la 
noderne  Pantellaria,  dont  ils  s'empa- 
rèrent ;  puis  ils  se  dirigèrent  snr  Cly- 
péa ,  en  vue  de  laquelle  ils  remportè- 
rent sur  la  flotte  carthaginoise  une 
fictoire  vivement  disputée,  descendis 
reot  à  terre,  établirent  lear  camp  près 
de  la  ville,  et  battirent  encore  les  Car- 
thaginois ;  puis  ,  emharquatit  la  gar- 
nison et  le  butin ,  ils  abandonnèrent 
l'Afrique  pour  retourner  en  Italie, ^où 
les  faonneors  da  triomphe  les  atten- 
daient à  raison  de  la  prise  de  Cossura 
et  de  la  défaite  des  Carthnginois.  Mnts 
une  tempête  détruisit  leur  flotte  sur 
les  côtes  de  Sicile  ,  et  Cossur.i  fut  re- 
prise par  Carthalon ,  pendant  qu'Amil- 
car  l^rca  ,  parcourant  en  maître  le 
pays  des  Numides,  les  châtiait  de  l'ap- 
pui qu'ils  avaient  prêté  a  Hégulus , 
Faisant  pendre  les  chefs  et  imposant 
aux  populations  de  grosses  contribu- 
tions d*argent  et  de  MStiaux. 

RÉSULTATS  ]>B  GCBBKB.  » 
Ainsi  la  première  expédition  des  Ro- 
mains en  Afrique  n'avait  eu  d'autre 
résultat,  quanta  la  possession  du  ter- 


ritoire ,  qu'une  occupation  passagère, 

dont  toutes  les  traces  étaient  déjà  effa- 
cées. Il  n'y  eut  plus  de  leur  pnrt,  jus- 
qu'à la  (in  de  la  guerre,  aucune  tenta- 
tive sérieuse  d'invasion  :  d'abord  les 
consuls  Cnéus  Servilius  Cépio  et  Caîus 
Sempronius  ^ésus  C)  vinrent  faire 
quelques  courses  de  pillage  sur  divers 
points  du  littoral ,  jusqu'à  Tile  des 
Lotopbages  appelée  Ménix  (c'est-à- 
dire  rtle  deGerheb,  où  subsiste  encore 
le  nom  de  Menâqes),  emportant  un 
butin  qtie  la  mer  engloutit  à  leur  re> 
tour,  ce  qui  n'ejiip^chn  pas  Sempro- 
nius d'obtenir  le  triomiilie.  Six  ans 
après,  Quelques  particuliers,  armant 
à  leurs  frais  des  salères  empruntées  à 
la  république,  allèrent  courir  les  côtes 
africaines ,  pénétrèrent  dans  le  port 
d'Hippone-Di.irrhyte,  y  brillèrent  les 
vaisseaux  ennemis  ainsi  qu'une  partie 
de  la  ville,  firent  un  butin  considéra- 
ble ,  et  effectuèrent  leur  sortie  en  fran- 
chissant  adroitement  les  chaînes  ten- 
dues pour  leur  barrer  le  passage.  Puis 
à  deux  ans  de  là  le  rorjsul  Mnrcns 
Fabius  Buleo  (*<)  conduisit  une  Hotte 
en  Afri(|ue ,  et  remporta  sur  les  Car- 
thaginois ,  auprès  de  Pile  Egimurus, 
une  victoire  navale  ,  dont  encore  une 
fois  la  tempête  enleva  les  Iruits  aux 
Romains.  Egimurus  est  la  plus  grande 
des  deux  Iles  conjointement  appelées 
aujourd'hui  Giouamer,  pluriel  de  Gja- 
mour,  ou  de  Gjâmerah  dont  les  Euro- 
péens ont  tuitZembra,  ainsi  écrit  sur 
nos  cartes. 

Enfin  la  paix  fut  conclue,  et  la  pre- 
mière guerre  punique,  dont  le  théâtre 
était  demeuré, sur  le  continent,  res* 
treirit  dans  un  cercle  médiocrement 
étendu,  fut  terminée  sans  que  Rome 
eilt  pris  pied  sur  le  territoire  d'Â- 
frique. 

Guerre  des  SUpendiii. 

Causes  de  t  a  gi  krrk.  —  Car- 
tbage  eut  bientôt  sur  les  bras  toutes 
les  troupes  mercenaires  et  libyennes 
que  l'évacuation  de  la  Sicile  et  la  ces* 

(*)  L'an  a53  avant  l'ère  vulgaire. 
[      Vwfk  a45  avant  l'ère  vulgaire. 
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Mttioite  botlilitài  fendaient  mainte- 
nant  inutiles ,  et  qui  furent  provi- 
soirement transférées  à  Siccàf  la  mo- 
derne Kéf. 

Elles  avaient  à  réclamer  un  gros 
arriéré  de  solde  et  de  prestations  de 
toute  nature,  sur  le  montant  d^uel* 
les  on  voulut  marchander;  elles  s'en 
irritèrent,  et  prenant  la  route  deCar- 
th:ii;e,  elles  vinrent  camper  à  Tunis  au 
nombre  de  30  000  bOBlilles  C)\  l«i 

tardives  concessions  du  sénat  cartha* 
ginois  aocmrent  leurs  exigences ,  et 
comme  on  n'y  obtempérait  pns  sans 
objections,  elles  se  révoltereiii  u  iver- 
temeut ,  et  appelèrent  le  pays  a  iairo 
cause  commune  afoc  elles. 

Le  pays  concentrait  une  longue  im- 
patience des  exactions  impitoyables  de 
ses  maîtres,  qui  ne  croyaient  être  que 
justes  en  ravissant  au'  cultivateur  la 
moitié  de  ses  produits,  en  arrachant 
aui  villes ,  en  temps  de  guerre ,  la 
double  des  contributions  ordinaires* 
Toutes  les  villes  et  les  campagnes  ré- 
pondirent à  l'appel  de  leurs  frères  ;  de 
toutes  parts  on  envoya  des  soldats, 
des  ujuuitions,  de  l'argent;  les  fem- 
mes même  sacriflèrent  avec  empressa 
ment  leurs  joyaux  pour  soutenir  la 
querelle  nationale;  et  les  insurgés 
avant  ainsi  réuni  une  armée  de  70000 
hommes,  allèrent,  sous  la  conduite  du 
libyen  Mathôs  et  du  transfuge  campa- 
nien  Spendius,  attaquer  l  tique  et 
Hippone-Diarrhyte,  qui  seules  ét. lient 
restées  fidèles  à  la  cause  des  Cartlia- 
ginois. 

Succès  DivEBS  deHannon  et  d'A- 
MiiCAM.  —  Le  strat^  Hannon,  qui 
avait  fait  sa  réputation  militaire  par  la 

conquête  antérieure  du  canton  libyen 
d'Ueeattxnpvie,  fut  mis  a  la  tète  d'une 
armée  improvisée  au  sein  de  la  capitale. 
Cette llecutonipyle, que  Polybeet  Dio- 
dore  font  conquérir  par  Hannon,  avait, 
suivant  le  dernier,  été  fondée  par  Her- 
cule à  la  sortie  du  désert  de  Libye, 
sur  la  route  d'Kuypte  à  Gades  ;  et  nous 
savons  par  Sailuste  que  la  grande  ville 
fondée  en  cette  région  par  Hercule, 
n*était  autre  que  Capsa,  dont  les  Ara- 

O  L'an  »4o  avint  l'ère  vulgaire. 


bes  ont  conservé  It  mm  à  la  moèmte 

Qafssah  qui  lui  a  succédé.  Hannoil 
marcha  au  secours  des  pl.ices  assié* 
gées  ,  et  remporta  auprès  d'U tique  ua 
premier  succès,  presque  aussitôt  suivi, 
par  son  imprudence,  d*un  déststre  qui 
lui  lit  perdre  son  camp  et  tout  soa 
matériel  ;|)uis,  à  quelques  jours  de  là, 
devant  la  ville  de  Gorza ,  dont  nous 
ignorons  remplacement  certain,  biea 

Îue  des  inscriptions  en  soient  ventm 
nos  musées  d'Europe  (*) ,  deux  Mb 
son  impéritie  laissa  échapper  une  vi^ 
toire  facile.  Carthage  effrayée  se  bâta 
de  mettre  sur  pied  une  nouvelle  ar- 
mée de  10000  ciioveus  avec  70  élé* 
pliants,  et  en  donna  la  oommandemeot 
a  Amilcar  Barca.  qui  fit  prendre  aussi* 
tôt  une  nouvelle  face  aux  affaires. 

Les  insurgés  avaient  établi  des  pos- 
tes multiplies  en  travers  de  l'isthme 
qui  joignait  Carthat;e  au  continent  ; 
ils  occupaient  en  outre  Tunique  pont 
du  fleuve  Mahmr  (c*est  ainsi  que  Po- 
lybe  appelle  le  BagradasouMegerdah), 
et  y  avaient  même  bâti  une  ville.  Ce 
pont  et  la  ville  attenante  sont  plau- 
siblement  représentés  aujourd'hui  par 
la  position  d  jU-Qantharan  ou  le  Pont , 
à  moitié  chemin  de  Tunis  à  Bizerte. 
Amilcnr .  pu  crand  étonnement  de 
tous,  tourna  ces  obstacles  en  opérant 
son  passage  sur  la  barre  même  du 
fleuve ,  que  la  mer  découvrait  sons 

(*)  Le  iniiséi'  de  Corfoiie  renferme  deux 
inscriplious  rurieus»'s  a|»porlet»s  d  Afrique 
et  publiées  pour  la  premicre  foi^  par  Marini 
dans  Mt  Monumaoti  des  Fkêrei  Anralei  { 
BOUS  oous  buriicroos  à  rapporter  ici  un  frag» 
meut  de  Tune  d'elle»,  datée  de  Tan  7  de 
QoU'e  ei  e  : 

aOMKTif  II  ncrr  ont  a  atwb 

TIO  tt.  W,  GAL.  MACaiHO  PKAKF. 

VABR.   feVMQVa  LIBtlROS  POSTC 

vonmaxsttva  avis  PAno 

HTM  COOPTAEVHT* 

etc. 

«IjMciiojtaadaGttna  en  Afrique  ont  fait  coa« 
«trat  4*k«|HtalM  ««tse  Cata»  AaTMlim*  MAcrima 

a  Gl*  do  Cani».  àe  la  tribu  Gtlrria  ,  pr.  frt  d«  ott- 
«  vrier*,  «l  l'oul  cUuui .  lui ,       wjUhw  et  <le*cei»- 
«daato»PMir  fenr  palnM  à  w  »  laora  a^AHta 
•éBacMMaiiiitaaMb 
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riiilurtini  de  earialiif  mts  doal  il 
lut  profiter,  et  il  |Nit  marcher  à  dé* 

c<>;ivprt  sur  Tarmée  ennemie,  In  vain- 
cre .  dégager  Utique ,  occuper  la  ville 
du  Pont  ,  et  parcouraot  eu  vainqueur 
le  pays  environmnl»  Ib  reprendre 
leates  les  plaeeAi  Ice  unes  per  eapitn- 
latîoo  ,  les  autres  d'nssuit.  Une  nou- 
velle victoire  (due  priiicinnlenirnt  h  la 
défection  en  sa  faveur  liu  priiu-e  mi- 
mide  ?iaravase  avec  ses  2  000  cava- 
KÎerÉ)  le  délim  eninite  des  corps  de 
troupes  envoyés  pour  le  harceler  dans 
sn  rnnrrhe;  et  il  opèn  eofinsajone- 
tioti  rivet!  Ilnnnon. 

Mais  la  rivalité  des  deux  chefs  vint 
paralyser  les  efforts  d^Amllear;  et  la 
eaose  de  Cartbage  éprouva  d'autre 
pert  éa  revers  répétés-,  pour  comble 
de  malheur.  T* tique  et  Hi(»pone-Diar- 
rljyte,  jusqu'alors  inébranlables  diins 
leur  Udelîté,  ouvrirent  leurs  portes 
an  Libyens;  et  ceui«ci,  enfin ^  vin- 
rent mettre  le  siège  devant  Cartbag& 

VlCTOIBE  DES  CaRTIT  AGI  N'OIS  ET 
FIN  DE  LA  GUEHU£.  —  T.<'  n;tpel  de 
Hanaun  rendit  à  Anuleor  todte  sa 
force;  il  harcela  les  assiégeants  jus- 
ipi*à  leur  faire  lécher  prise;  et  les  in- 
surgés avant  mis  à  ses  trousses  une 
armée  de  .')0  000  hommes  (où  fifi;urait 
avec  les  siens  le  prince  libyen  Zar- 
xas) ,  il  les  battit  eu  détail ,  les  attira 
dans  une  position  désavantageuse , 
en  un  lieu  appelé  Pridn,  scie,  par 
allusion  à  cet  instrument;  et  pendant 
qu'ils  ntlojviiicnt  vainement  des  se- 
cours (le  leur  camp  de  Tunis,  il  les 
réduisit  a  manger  leurs  prisonniers  et 
leurs  esclaves,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il 
p(U  anéantir  jusqu'au  dernier  les 
40  000  hommes  qui  restaient. 

Cette  victoire  valut  encore  l.i  reddi- 
tion d'un  grand  nombre  de  villes  li- 
byennes. Après  avoir  assuré  la  sou- 
mission du  pays,  Amilcar  vint  assié- 
ger Tunis  de  deux  cotés  à  la  fois  ; 
mnis  l'îm  des  camps  l'ut  surpris  et 
Amilciir  obligé  de  faire  retraite  vers 
renibouchure  du  Bagradas.  llannou 
lui  ayant  amené  des  renforts,  les  deux 
généraux ,  agissant  désormais  de  con- 
cert ,  firent  éprouver  à  Matliôs  de 
iiré(|iieuto  leYers»  soit  auprès  de  I^ep- 


tiSt  représentée  eoilmie  oo  sait  par  ta 

moderne  Lemthah,  soit  ailleurs.  EnOn 
on  en  vint  à  une  bataille  décisive  où 
la  victoire  demeura  aux  Carthaginois  ; 
la  plupart  des  Libyens  y  périrent,  le 
reste  se  réfugia  dans  une  ville  voisine 
qui  ne  tarda  pas  à  se  rendre.  Toat  le 
pays  rentra  dans  robéissance,sauf  Uti- 
que  et  Hippone-Diarrhyte .  qu'il  fallut 
réduire  de  force.  Kt  les  Carthaginois 
se  trouvèrent  ainsi  redevenus  maîtres 
encore  nne  foia  de  toutes  leurs  posses- 
sions d'Afiriqne.  Ils  châtièrent  même 
les  populations  voisines  qui  s'étaient 
moutrees  hostiles,  notamment  les  Nu- 
mides Micatanes  ,  dont  ils  maltraitè- 
rent les  feroones  et  les  enfants,  et  em- 
palèrent tous  eeux  qui  tombèrent  en* 
tre  leurs  mains. 

Deuxième  guerre  punique. 

DlSPOBTTTORS  PSBALABLBS  U>*ÂM» 

NiBAL.  —  Dépouillée,  parles  llomains» 
de  la  Sicile,  de  I,i  S;irdaiiine,de  la  Corse, 
de  la  plage  lif;urienne,  ('arthage  trou- 
vait une  ample  compensation  à  ces 
pertes  dans  ses  conquêtes  nouvelles  eu 
Hispanie;  mais  la  jalouse  Rome  en 
prit  ombrage,  prétendit  imposer  l'Èbre 
pour  limites ,  et  réserva  mên^ ,  au 
delà,  l'indépendance  de  la  grecque  Sa- 
gonte  :  Anuibal  |)rit  Sa^onte  et  la 
guerre  fîit  rallumée. 

Le  général  carthaginois  pourvut 
aussitôt  à  la  sdreté  de  rAlVique  et  de 
l'Hispanie  en  les  munissant  de  garni- 
sons échangées  ejitre  les  deux  pays; 
pour  Tuii ,  comme  au  temps  de  Scy- 
lax«  Gartbase  commandait  en  mat* 
tresse  depuu  la  grande  Syrte'jus- 
qu'aux  colonnes  d'Hercule;  pour  Tau- 
tre  ,  depuis  les  colonnes  d'Hercule 
jusqu'aux  Pyrénées.  Annibal  tira  de 
cette  dernière  16  000  hommes  qu'il 
repartit  entre  Girthage  et  les  places 
de  la  IMétagonie ,  après  avoir  pris  à 
celles-ci  4  000  fantassins  qu'il  trans- 
fera dans  la  capitale,  comme  otages 
plus  encore  que  comme  défenseurs. 
En  retour,  il  fit  venir  en  Hispanie  un 
corps  de  15  000  hommes  dont  il  n*est 
|)as  sans  intercU  rappeler  ici  la  com- 
position :  riulauterie  présentait  un  ef- 
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feetif  an  peu  moindre  de  12000  Li- 
byens, auxquels  iljoignit  300  Liguriens 
et  500  Baléares  ;  quant  à  la  cavalerie , 
Ja  Libye  et  les  villes  libo-pliénicien- 
nes  n'avaient  pas  fourni  600  hommes  ; 
il  y  avait  de  plus  800  Lorgites  et 
1806  nomades  Massy tiens,  Massésy- 
liens,  Makiens,  et  Maures  des  bords 
de  rOcean.  Lui-même  entra  en  cam- 

i)agne  avec  une  puissante  armée,  dont 
as  Libyens  et  les  Numides  aTaient 
fourni  une  part  importante. 

Nous  n*avons  pomt  à  raconter  ici 
les  mémorables  prouesses  du  héros 
carthaginois  conduisant  ses  éléphants 
et  ses  phalanges  africaines  à  travers  les 
frimas  des  Pyrénées,  des  Alpes,  de 
TApennin ,  ébranlant  toute  litalie  et 
réduis;int  Rome  à  la  dernière  extré- 
mité ;  MOUS  n'avons  point  a  dire  les 
exj)loils  des  Scipioiis  en  ilïspanie; 
l'Afrique  seule ,  au  point  de  vue  de 
son  histoire  territorialo ,  a  droit  de 
nous  occuper. 

PnEMlÈBES  INCURSIONS  DES  RO- 
MAINS.— Le  consul  CnéusServiiiusGé- 
miaus  (*)y  lit  une  première  incursion  ; 
d*akK)rd  il  dévasta  l*tle  de  Ménix ,  ran- 
çonna celle  de  Kerkina ,  et  débarqua 
ensuite  sur  le  continent  pour  y  faire 
le  dépoli;  mais  il  fut  enveloppé,  per- 
dit 1000  lionifiies  avec  son  questeur 
Scmpronius  Biesus,  et  fut  contraint 
à  une  honteuse  fuite;  dans  la  traver- 
sée de  retour,  il  prit  la  petite  île  de 
Kossyra,  où  il  laissa  garnison,  et 
rentré  a  Lilybee,  li  remit  le  comman- 
dement de  la  notte  au  prêteur  Titus 
Otacilius,  le  même  qui  deux  ans  après 
vint  faire  une  descente  sur  les  côtes 
carthaginoises  qu*il  dévasta*  et  trois 
ans  plus  tard  reparut  avec  quatre- 
vingts  galères  devant  Xltique,  enleva 
dans  le  port  même  cent  trente  pavires 
cliargés  de  grains ,  ravagea  les  envi- 
rons, et  revint  en  Sicile  avec  un  im- 
mense butin,  fruit  d'une  simple  croi- 
sière de  trois  jours. 

A  son  exemple ,  Marcus  Valérius 
^lessala,  envoyé  par  le  consul  Marcus 
Valérius  Lévinus  C''*) ,  vint  deux  ans 
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après  avec  cinquante  galères  faire 

descente  à  Utifjue,  ravager  la  campa- 
gne et  enlever  des  prisonniers.  L*aii-> 
née  suivante,  les  comices  voulurent  que 
Lévinus,  conservant  la  Sicile  comnne 
proconsul,  fit  encore  quelque  descente 
en  Afrique ,  en  personne  ou  par  un  de 
ses  lieutenants,  soit  Messala,  soit  le 
propréteur  LuciusCincius  Alimentus  ; 
mais  il  n'effectua  son  expédition  que 
la  seconde  année  de  son  proconsulat  ; 
alors  il  partit  avec  cent  galères,  vint 
débarquer  près  de  Clypéa.  poussa  ses 
excursions  au  loin  dans  la  campai^ne 
sans  troMver  d'obstacles,  et,  chargé  de 
dépouilles,  regagna  précipitamment  ses 
▼aisseaux  pour  comiuittre  et  vaincre  la 
flotte  carthaginoise  envoyée  contre  lui. 
L'année  d'après,  proconsul  encore,  il 
aborda  près  d'Utique,  s'avança  fort 
avant  sur  le  territoire  de  Cartnage  , 
et  ayant  recueilli  un  riche  butin,  il 
se  remit  en  mer  pour  battre  la  flotte 
punique  qui  venait  à  sa  rencontre. 

Rome  se  fait  des  alli  és  fx  a  frt- 
Qï'E.  —  Mais  des  courses  de  pillage  sur 
le  httoral  étaieut  sans  portée  :  pour  in- 
quiéter  sérieusement  Carthage  en  Afri- 
que, il  fallait  prendre  pied  sur  ce  cod- 
tinent  ;  Rome  n'avait  point  négligé  de 
s'y  ménager  des  alliances  dans  ce  but. 
Entre  les  possessions  punitjues  et  les 
Maures  voisins  de  l'Uispanie  seteu* 
datent  les  deux  puissants  royaumes 
numides  des  Massesyliens  et  des  Mas- 
syllens ,  états  rivaux  se  disputant  la 
possession  d'une  province  enlevée  à 
Carthage,  l'un  ayant  pour  roi  Syphax 
dont  la  capitale  était  Siga,  l'autre  ap- 
partenant à  Gala  et  ayant  pour  capi- 
tale peut-être  la  royale  Hippone.  Les 
Romains  ayant  ga^ni  Syphax,  les  Car- 
thaginois êxciterciit  (  outre  lui  Gala  , 
qui  envoya  son  Jeune  lils  Massinissa  le 
combattre  et  le  vaincre  à  deux  repri- 
ses ;  cependant  Syphax  se  releva  de  sa 
double  défaite  et  obtint  quelques  avan- 
tages contre  les  Carthaginois,  pendant 
que  Massinissa  laisait  la  guerre  pour 
eux  en  ilispanie ,  où  Tavait  accouipa- 
gné  son  neveu  le  jeune  Massive. 

Massiva  ayant  été  fait  i>risonnîer 
dans  une  rencontre,  Scipion  le  ren- 
voya sans  ran^n  ei  comblé  de  pré- 
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sents  à  son  oncle,  gui  fut  vivement 
tauché  de  cet  aete  de  générosité,  et 
Tésolot  peut-être  dès  lors  d*embrasser 

le  part!  des  Romaip*;.  On  peut  croire 
toutefois  que  ses  dispositions  à  cet 
éjiard  furent  principalement  détermi- 
nées par  le  désir  de  s'assurer,  au 
moyen  de  lear  alliance,  la  possession 
fiitare  d*an  trdne  qui  venait  de  lui 
A4iapper  par  l'avènement  de  son  oncle 
Ésalces,  plus  favorisé  que  lui-même 
des  Carthaginois,  lesquels  avaient  ci- 
menté leur  amitié  en  faisant  épouser 
an  nouveau  roi  une  nièce  du  grand 
Annibal.  Quoi  qu*il  en  soit,  Massi- 
nissn  fit  de  premières  ouvertures  au 
propreteur  Marcns  Silanus,  puis  il  eut 
avec  Scipion  lui-même  une  entrevue 
secrète,  dans  laquelle  il  insista  vive- 
vement  pour  que  la  guerre  fût  portée 
en  Afrique,  ou  il  était  né,  où  il  avait 
été  é\p\é  dans  l'attente  d'un  trône,  et 
où  il  [Kiurrait  montrer  aux  Romains 
que  jamais  ils  n'avaient  eu  d'ami  aussi 
oéroué  que  lui.  Après  8*étre  engagé 
mutoeikHnent  leur  foi ,  les  deux  chefii 
se  séparèrent,  et  bientôt  Scipion  se 
rendit  à  Rome  pour  obtenir  le  consu- 
lat, et  Massinissa  fut  rappelé  en  Afri- 
que par  le  aoin  de  ses  propres  affaire». 

MASSIimSA  BBGOUTBBSONBOYAU- 

ME  ET  LE  REPERD.  —  Il  avalt  d'abord 
reçu  la  nouvelle  que  son  onele  Ksaleès 
était  mort,  et  qne  son  cousin  Capusa, 
fils  aîné  du  défunt,  avait  été  proclamé 
roi  è  sa  place;  bientôt  il  apprit  que  Ca- 
pusa avait  été  tué  dans  un  combat  con- 
IrelVïézpttile,  autre  prétendant,  qui  tou- 
tefois n'avait  osé  prendre  le  sceptre 
qu'à  titre  de  tuteur  du  jeune  Lacuma- 
cès  frère  de  Capusa,  tout  en  cherchant 
à  consolider  son  usurpation,  d'un  côté 
par  Palliance  des  Carthaginois  au  moyen 
de  son  mariage  avec  la  veuve  d'Ésai- 
res  nièce  d'Annibal ,  et  d'un  autre 
coté  par  l'alliance  de  Syphax ,  a  qui  il 
caroya  des  ambassadeurs. 

Massinissa  ne  perdit  pas  un  instant: 
il  passa  en  ^lanntanie,  et  obtint  du  roi 
Boccliar  4  000  cavaliers  à  titre  d'escorte 
jusqu'aux  frontières  de  la  Nuinidiedes 
Mit&syliens,  oii  cinq  cents  de  ses  par- 
tisans, prévenus  de  son  arrivée,  vin- 
rent le  recevoir;  bientdt  son  année 


SOI 

étant  devenue  nombreuse ,  moins  ce- 
pendant quMI  ne  l'avait  espéré,  il  mar- 
cha contre  Lacumaoès,  qu'il  atteignit 
près  de  Thapsus  au  moment  oii  ce 
prince  partnit  pour  aller  joindre  Sy- 
phax; Massinissa  s'empara  de  la  ville, 
reçut  à  merci  les  cavaliers  royaux  qui 
se  rendirent ,  tailla  en  pièces  ceux  qui 
voulurent  résister;  mais  le  gros  de 
l'armée  ainsi  que  le  jeune  roi  parvin- 
rent à  s'échapper  pendant  la  mêlée  et 
rejoignirent  Syphax.  Ce  premier  suc- 
cès ayant  grossi  les  forces  de  IVIassi- 
nissa,  il  put  tenir  téte  à  Mézétiile  mal- 
gré les  renforts  que  Lacumacès  avait 
obtenus  de  Svphax;  il  leur  livra  ba- 
taille, les  défit,  les  obligea  à  se  réfu- 
gier sur  les  terres  de  Carthage,  et  re- 
couvra ainsi  le  royaume  de  ses  pères  ; 
mais  sentant  qu'il  allait  avoir  Syphax 
sur  les  bras,  il  se  hâta  de  faire  à  ses 
compétiteurs  défavorables  conditiooSy 
et  les  rallia  ainsi  à  son  parti. 

Syphax  en  effet,  adroitement  excité 
par  les  Carthaginois  à  occuper  sur-le- 
champ  en  maître  le  territoire  qui  avait 
été  l'objet  de  contestations  opini.'ltres 
entre  Gala  et  lui,  fondit  sur  les  Mas- 
syliens,  et  força  Massinissa  à  fuir  dans 
les  montagnes  avec  un  petit  nombre 
de  cavaliers  et  quelques  familles  em- 
portant leurs  tentes  et  chassant  de- 
vant elles  leurs  troupeaux  :  les  habi- 
tants ,  dit  Tite-I.ive,  appellent  ces 
montagnes  Balbum,  soit  uue  l'histo- 
rien latin  traduise  la  signification  du 
mot  indigène,  soit  qu'il  en  reproduise 
simplement  l'émission  phonéti(|ue.  T  n 
lieutenant  de  Syphax,  charjié  d'une 
expédition  dans  ces  gorges  étroites, 
poursuit  Massinissa  de  retraite  en  re- 
traite, l'atteint  et  le  blesse  auprès  de 
Clypéa,  et  perd  enfin  sa  trace  au  pas- 
sade d'un  torrent  où  le  prince  s'est  jeté 
et  doit  avoir  péri  Mais  une  ca- 
verne cache  le  monarque  blessé ,  oui 
bientôt  rétabli  reparaît  au  milieu  des 
Massyliens  enthousiasmés,  reprend  son 
royaume,  ravage  les  terres  de  ses  voi- 
sins, vient  se  faire  battre  entre  Hip- 
pone  et  Cirta  par  son  heureux  com- 
pétiteur, et  va  chercher  un  refuge  au 
rond  de  la  petite  Syrte,  dans  le  canton 
situé  entre  les  comptoirs  paniques  et 
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l«B  Gtnmantes  %  où  il  attendit  avec 

COofiance  des  jours  meilleurs. 

Abbivée  de  SciPiON.  —  Tel  était 
rétat  des  choses  quand  le  consul  Sci- 
pion  préparant  en  Sicile  uoe  ex* 
pédition  oécisive  contre  Gartbage»  en- 
voya Caius  T.élius  avec  une  escadre 
courir  les  côtes  et  sonder  le  terrain; 
celui-ci  debanjua  à  Hippone-Royule , 
lit  le  dégât  dans  les  environs ,  eut 
une  entrevue  avec  Massinissa ,  et  re- 
partit chargé  de  butin ,  pendant  que 
les  Cartlniiiiiois  effrayés  s'empres- 
saient d'ai  lii  ter,  au  prix  de  la  main  de 
la  belle  Sophouiisbe ,  la  renonciation 
ouverte  de  Syphax  à  l'alliance  ro- 
maine, et  tentaient  de  gagner  égale- 
ment Massinissa ,  qui  feignit  de  s'y 
prêter  et  vint  avec  ses  cavaliers  éta- 
tlir  sou  cami»  nu(ire.s  d'Utique.  Knfln 
Scipion,  a  qui  Kuuiu  avait  laisse,  avec 
le  titre  de  proconsul ,  la  province  de 
Sicile  et  le  soin  de  la  guerre  d'Afrique, 
mit  en  mer  avec  une  (lotte  bien  équi- 
pée et  de  nonibrruses  troupes  de  dé- 
Larquement  \  après  une  journée  et  une 
nuit  brumeuses,  le  soleil  dissipa  les 
nuages  et  !e  vent  fraîchit  ;  on  aperçut 
la  terre  à  cinq  mille  pas,  c'était  le  pro- 
montoire de  Mercure:  «  Allons  plus 
loin  »,  dit  Scipion.  Le  vent  tomba,  la 
brume  reparut  et  ne  l'ut  d»>sipee  que 
le  lendemain  au  lever  du  soleil  ;  on 
revit  la  terre,  c'était  le  Beau  promon- 
toire :  «  Bon  augure  I  dit  Scipion;  dé- 
barquons ici.  » 

11  établit  d'abord  son  camp  sur  les 
hauteurs  les  plus  voisines,  envoie  sa 
flotte  vers  Utique ,  et  prend  la  même 
route  par  les  coteaux  peu  éloignés  du 
rivage,  s'empare  chemin  faisant  de 
quelques  {)laces,  est  rejoint  par  Mas- 
sinissa avec  2  000  cavaliers  numides, 
ravage  la  campagne,  occupe  la  ville 
libyenne  de  Lokna  dont  le  nom  est 
resté  au  village  actuel  d'El-Ouqâ,  et 
vient  camper  à  un  mille  d'Utique; 
puis  il  va,  à  quinze  n^illes  de  son  camp, 
tomber  sur  uu  corps  de  4  à  o  000  ca- 
valiers cantonnés  à  Salera ,  qu'il  em* 
porte,  dévaste  les  alentours,  prend 
qiielquesautres  places,  et  revient,  après 

O  L'ta  ao5  avant  l'ère  vulgaire. 


une  absence  de  sept  Jours  seulenMBt^ 

assiéger  l! tique  par  terre  et  par  mer. 
1,'arrivee  de  Sypliax  et  d'Asdnibal  le 
détermine  a  lever  le  siège  après  qua- 
rante Jours  d'efforts  inutiles,  et  à  8*al- 
1er  retrancher  pour  Thiver  sur  un  pro- 
montoire qu'un  isUime  étroit  unissait 
au  continent;  ce  lieu  en  prit  le  nom 
de  Castra  Cornelia ,  sous  lequel  on  le 
voit  Ugurer  dans  les  itinéraires. 

Pbbmibbs  succès  db  Scipion.  — 
Après  quelques  pourparlers  sans  ré- 
sultat,  Syphax  se  porta  sur  la  ville  de 
Tboionte  où  les  Romains  avaient  de 
grands  approvisionnements,  et  l'enleva 
par  surprise.  Mais  Scipioo  (^),  dans 
une  expiédition  nocturne,  se  dirige 
silencieusement  vers  le  camp  d'As* 
drubal,  distant  de  soixante  stades  en- 
viron, ou  plus  de  sept  milles,  pour 
aller  y  mettre  le  feu,  pendant  que  Lé- 
lius  se  Joint  à  Massinissa  pour  inoeo- 
dier  celui  de  Syphax;  prontant  du  tu- 
nmlte  et  de  l'effroi  que  cause  de  part 
et  d'autre  cet  eml)ra^eincnt,  les  assail- 
lants font  un  épouvantable  carnage  et 
demeurent  bientôt  maîtres  des  deux 
camps  :  Syphax  s'enfuit  à  huit  millet 
de  la,  dans  une  position  mieux  défen- 
due; Asdrubal  se  réfugie  avec  500 
cavaliers  seulement  dans  la  ville  d'Au- 
da,  qu'il  abaudonne  presque  aussitôt, 
et  qui  ouvre  ses  portes  à  Scipion  , 
dont  les  soldats  enlèvent  et  saeeagoit 
deux  autres  villes  du  voisinage,  puil 
il  revient  au  sié^ie  d'I  tir|up. 

Asdrubal  se  liàle  de  recruter  de 
nouvel. es  troupes;  Syphax,  relire  à 
Abba,  y  rallie  tout  ce  qui  lui  reste  de 
soldats,  fait  de  nouvelles  levées,  reçoit 
un  renfort  de  Celtibériens  qui  arri- 
vaient de  ruispanie ,  et  les  deux  ar- 
mées reunies  établissent  leur  camp 
dans  ce  qu'on  appelait  les  Grandes 
P(aine$,  c*est<^-dire  dans  le  canton 
arrosé  par  le  fleuve  Ttisca,  et  qu'on  ap- 
pelle encore  la  campagne  de  Boll  ;  Sci- 
pion, partant  d'iîtique,  arrive  en  cinq 
journées,  campe  d'abord  à  trente  sta- 
des ou  quatre  milles  de  l'ennemi,  puis 
il  s'en  rapproche  Jusqu'à  sept  stades  ; 
enfin,  après  quelques  escarmouches,  la 

(*)  L'au  ao3  avaut  l'ère  vulgaire. 
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Inteille  8*eiigage,  et  Scipion  remporte 
une  vîotoîre  cotnplète  qtii  force  Svphax 
à  regagner  ses  états  ft  Asdrubaf  a  re- 
touroer  à  Cartlia^e.  Scipion  alors  en- 
voie Lélius  et  Massinitsa  à  la  ppursaite 
de  Sjrpbaz,  et  lui-même  sufijugue  le 
pays,  prenant  les  pinces  1rs  unes  d'as- 
saut, ie  plus  grand  nonibre  par  capi- 
tulation, fatiguées  qu'elles  étaient  aes 
exaction:»  dont  les  accablait  Cartbage; 
colin  il  se  rapproche  de  cette  capitale 
et  s*eiiipare  de  Tunis  qui  n'en  est  éloi- 
gné que  de  cent  vingt  stades  ou  quinze 
milles.  Les  Cartliaginois  tentèrent  avec 
leur  flotte  une  diversion  sur  Tescadre 
romaine  stationnée  devant  Utique, 
HUM  leotemeat,  s'arrétant  en  route 
au  port  de  Ruscinona,  et  laissant  ainsi 
aux  Romains  le  temps  def  iire  avorter 
celte  attaque.  Scipion  de  son  côté  lit 
une  tentative  contre  Utique,  puis  con- 
tre Uippone-Diarrhyte,  sans  réussir 
(Tarn  part  plus  que  de  Tautre;  alors  il 
brûla  ses  machines  et  retourna  à  ïu- 
nis. 

FxPÊDITlOiN    DE    T.FJIUS    ET  UE 

Massinissa.  kn  INlmidie.  — Cepen- 
dant Lélius  et  Blassinissa ,  arrives  en 
Namidie ,  trouvèrent  les  Massyliens 

empressés  de  reconnaître  leur  roi  lé- 
gilinip  vt  d'expulser  les  gouverneurs 
et  olliciers  de  Syphax,  en  sorte  que 
celui-ci  se  trouva  restreint  à  ses  an- 
ciennes limites;  mais,  stimulé  par 
Sophonisbe  et  parAsdrubal,  il  leva 
de  nouvelles  troupes ,  marcha  contre 
IVimeini,  tut  battu  et  fait  prisonnier: 
la  pius  grande  partie  de  son  année 
i*enfitît  à  Cirta  dont  il  avait  fait  sa 
capitale.  Massinissa  s'y  rendit  aussi- 
tôt, eniinenaiit  avec  lui  ce  prince  en- 
chaîné, et  la  ville  ouvrit  inimédiate- 
ment  ses  portes.  iNous  n'avons  point 
a  rappeler  ici  Tépisode  toucliaiit  de 
Sopboiû&be,  si  jeune  et  si  belle,  (|ui  ns 
pDt  édiapper  que  par  le  poison  à  l'op* 
probre  d'orner  un  triomphe.  Scipion 
décerna  solennellement  a  Massinissa 
ie  litre  de  roii  en  lui  donnant  la  cou- 
ronne et  la  coupe  d'or,  le  trôue  et  le 
sceptro  d*ivoire,  la  robe  et  la  tunique 
de  pourpre  à  palmes  d'or  dont  on  dé« 
porait  les  triomphateurs,  et  lui  fit  es- 
pérer toute  ia^uwidie  après  i'txécu- 


tion  de  Svphax  :  le  sénat  confirma  tou- 
tes les  dispositions  de  Scrpîon  à  cet 
égard ,  et  combla  de  présents  les  am- 
Ixassadeurs  que  Massinissa  avait  en- 
voyés à  Rome. 

VlCTOIBB  DBGISIVB  VE  SCIFION 

suB  Aivmbàl;  fin  de  la  guebbb. 
—  Les  Cnrthaginois  ayant  intimé  se- 
crètement à  Annibal  l'ordre  de  venir 
défendre  l'Afrique ,  il  débarqua  à 
Leptis ,  alla  camper  auprès  d^dru- 
mète,  où  il  fit  des  approvisionnements 
de  vivres  et  de  chevaux;  il  attira  à  son 
parti  Tyt  iu'e  chef  des  nfniiadrs  Aréa- 
cides,  Mczetuie  qui  disposait  de  1  000 
cavaliers ,  et  encore  Vermina  fils  et 
successeur  de  Syphax;  il  s^empara, 
tant  par  capitulation  que  par  la  force 
des  armes ,  do  plusieurs  villes  du  do- 
maint*  <\ti  Massinissa,  et  il  employa 
même  la  trahison  pour  se  rendre  maî- 
tre de  celle  de  Narké  ;  puis  il  se  porta 
vers  Zama ,  distante  de  cinq  journées 
de  route  à  l'égard  de  Carthage  :  il  y 
eut  l:i  un  f  iii^agement  de  cavalerie  ou 
les  lloniains  obtinrent  Tavantage. 

Scipion  de  son  cùté  courant  la  cam- 
pagne» saccageait  les  villes,  ne  rece- 
vant pas  même  a  composition  celles 
qui  voulaient  se  rendre.  Après  avoir 
emporté  la  grande  ville  de  l'arthoset 
reçu  des  renforts  de  Massinissa,  il  alla 
s'établir  prés  de  ^ara^^ara ,  où  il  at- 
tendit Annibal ,  qui  lui  avait  fait  de- 
mander une  entrevue  ;  le  général  car- 
thaginois vint  alors  camper  à  quatre 
milles  de  Scipion  ,  tout  près  de  Killa. 
Les  deux  chefs  n'ayant  pu  s'accorder, 
on  en  vint  auK  mains  ;  la  victoire  resta 
a  Scipion,  et  Annibal,  après  avoir 
vaillamment  combattu,  se  réfugia  avec 
une  poignée  des  siens  dans  la  ville  de 
Thon,  d'où  il  passa  a  Adrumete,  fai- 
sant a  cheval  en  deux  Jours  et  deux 
nuits  une  route  de  près  de  trois  mille 
stades.  Ayant  rallié  6  000  fantassins 
et  500  cavaliers,  il  se  porta  sur  la  ville 
de  Marthama;  mais  il  fut  rappelé  à 
Carthage  par  suite  des  négociations 
pour  la  paix. 

Après  avoir  marché  à  la  rencontre 
de  Vermina  qui  venait  au  secours  des 
Carthaginois,  et  lui  avoir  taillé  en  piè- 
ces    000  hommes,  bcipiou  rentra  à 
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Tunis  poar  y  recevoir  les  soumissions 

des  vaincus  ;  les  conditions  de  la  paix 
furent  ainsi  réglées  :  que  les  Carliiauî- 
nois  demeurernient  libres,  conservant 
leurs  lois  el  la  possession  des  villes 
de  leur  territoire  en  dedans  des  limites 
existantes  avant  la  guerre,  évacuant 
toutes  les  villes  en  dehors  de  ces  limi- 
tes, et  leur  rendant  leurs  otages;  qu'ils 
livreraient  tous  les  prisonniers  et 
transfuges,  tous  leurs  éléphauts,  tou- 
tes leurs  galères ,  sauf  i\x  trirèmes 
seulement;  qu'ils  ne  feraient  aucune 
guerre,  soit  en  Afrique,  soit  au  dehors, 
sans  l'autorisation  de  Rome  ;  qu'ils 
rendraient  a  Massinissa  tout  ce  qu  ils 
lui  avaient  enlevé,  et  s'allieraient  à  lui  ; 

au*lls  fourniraient  les  vivres  et  la  solde 
e  Tarmée  jusqu'au  retour  des  ambas- 
sadeurs à  députer  au  sénat  ;  qu'ils 
payeraient  10  000  talents  euboïques  , 
donneraient  cent  otages,  et  restitue- 
raient tontes  leurs  prises. 

Rome  ayant  décerné  de  pleins  pou- 
voirs à  Scipion  (*),  la  paix  fut  ainsi 
définitivement  conclue.  Le  proconsul 
ajouta  aux  états  que  Massinissa  te- 
nait en  héritage  de  ses  pères,  la  ville 
de  Cirta  et  toutes  les  autres  places  et 
territoires  qui  avaient  été  enlevés  à 
Syphax  par  les  armes  romaines ,  le 
surplus  demeurant  au  pouvoir  de  Ver- 
inina.  Puis  il  quitta  l'Afrique  et  vint 
recevoir  à  Rome  les  honneurs  du 
trioii»phe^ 

Résultats  de  cette  guerbe 
quant  aux  délimitations  territo- 
i\iALES.  —  Quelles  furent  alors  les  li- 
iniies  où  se  trouvèrent  renfermés  les 
Carthaginois,  ({uelles  furent  celles  de 
Massinissa  et  celles  du  fils  de  Syphax  ? 
La  question  est  plus  facile  à  poser  qu'à 
résoudre.  Toutefois  il  est  quelques 
données  géuérales  qui  ressortent  des 
faits  que  nous  venons  de  résumer,  des 
indications  subséquentes  des  géogra- 
phes, et  des  lumières  que  l'on  peut 
demander  aux  événements  ultérieurs. 
1/68  Carthaginois  devaient  se  renfer- 
mer, dit  Appien,  dans  le  territoire 
ceint  par  ies  fossés  puniquesC')\  mais 

(*)  T.'an  101  avant  notre  ère. 
(**)  '£vTOc  Tôv  4^v()U&«v  téypMv. 


ces  fossés  ne  sont  mentioniiés  que  par 
lui,  et  par  un  ihigmentde  la  Périégése 

perdue  d'Eumaque,  conservé  par  Phlé- 
gon  de  Tralles ,  sans  indication  de 
leur  situation.  Pline  aussi  nous  parle 
di'un  fossé  que  le  jeune  Scipion  établit 
pour  limite  entre  les  possessioiis  ro- 
niaines  et  celles  des  rois  numides,  et 
il  est  probable  qu'il  s'ni;it  ,  au  moins 
en  partie,  de  la  même  ligne  de  dé- 
marcation; mais  uous  ne  sommes 
guère  mieux  instruits  de  la  rituation 
précise  de  celle-d.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  pouvons  admettre ,  sans  crainte 
d'erreur  grave ,  que  les  Carthaginois 
prétendaient  posséder  tout  le  terri- 
toire compris  entre  Thabraca  et  Thè- 
nes;  que  Massinissa  avait  sans  con- 
testation la  contrée  qui  s'étendait  au 
delà  de  ces  limites  jusqu'à  la  Cyrénaï^ 
que  d'une  part,  et  d'autre  part  au 
moins  jusques  et  y  compris  la  rovale 
Cirta;  sauf  les  prétentions  puniques 
sur  quelques  villes  du  littoral,  et  les 
prétentions  de  Massinissa  sur  one 
Donne  partie  du  territoire  occupé  par 
les  Carthaginois  et  dont  la  restitution 
était  stipulée.  Le  domaine  de  Ver- 
roina,  assez  vaste  encore,  se  poursui- 
vait à  Touest  du  royaume  de  Massi- 
nissa jusqu'à  la  Mauntanie,c'est  a  dire, 
suivant  toute  apparence,  jusqu'au  lleu- 
ve  Molochath  au  couchant  du  Malua, 
où  conunençait  le  royaume  de  Roc- 
char. 

£nvaJUœmefU»  de  MassMsta» 

Gouvernement  d'A>mbal  A  Cab* 

THAGB  :    BBVOLDTIOlf  PARLBinif- 

TAïiiE  CONTRE  LUI.— Le  trajté  qui  ve- 
nait d'élre  conclu  entre  Rome  et  Car- 
tlia;:e  contenait,  dans  ses  dispositioîis 
en  faveur  de  Massinissa,  le  germe  de 
longues  contestations  ;  car  il  était  évi- 
dent qu'un  intérêt  de  conservation  de> 
vait  porter  Cartbage  à  résister  aux  teii> 
tativesd'agrandissementqne  ranibiiion 
et  la  confiance  en  raftpui  des  Koniains 
inspireraient  au  monarque  numide  :  et 
t*on  avait  été  à  Cartbage  la  faculté  de 
vider  à  cet  égard  sa  propre  querelle,  en 
lui  interdisant  toute  cjucrrc  (jui  n'au- 
rait pas  l'asseutimeot  de  iiome. 
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Cependant  la  présence  d'Annibai 
dans  sa  pstiie  suffisait  pour  contenir 
les  inréCentions  de  Massinissa  dans  les 
bornes  d'une  simple  réclamation  di- 
plomatique :  l'illustre  stratège,  resté 
a  la  téte  de  Tarmée  carthaginoise, 
partageait  avec  son  frère  Magon  le 
soin  de  maintenir  VAfrïqw  dans  le 
deroir.  Mais  bientôt  Rome  en  térooî- 
ena  de  Tombrage.  Le  parti  populaire 
était  alors  assez  puissant  encore  pour 
lutter  contre  le  servilisinequi  envahis- 
sait le  sénat  punique  ;  et  ce  ne  fut 
«i*après  trois  ans  d^efibrts  que  les 
«eux  factions  que  l'on  appelait  ro- 
maine et  royale  parvinrent  à  faire  pro- 
non  -er  le  rappel  d'Aniiibal  et  de  Ma- 
gou:  ce  ne  fut  méuie  i^uun  succès 
momentané ,  car  le  parti  patriote  re* 
gsfuia  presque  aussitôt  Tavantage  en 
portant  Annibal  à  la  suprême  magis- 
trature (*).  Le  grand  homme  s'y  mon- 
tra plus  redoutable  encore ,  et  d'im- 
menses réformes  faisant  refluer  au 
trésor,  pour  Tacquittement  des  char- 
ges publiques,  les  richesses  dont  Ta- 
ri«îo''rati>  avait  seule  jusqu'alors  abu- 
sjv»^ment  profilé ,  on  vit  Carthage  se 
refaire  de  ses  pertes  avec  une  merveil- 
Irase  rapidité,  se  créer  des  ressources 
DOOTelles ,  et  redevenir  pour  Rome 
une  rivale  d'autant  plus  formidnble 
qu'elle  semblait  se  ménager  des  allian- 
ces étrangères. 

Aussi  des  ambassadeurs  romains 
arrirèrent-ils  à  Carthage  sous  le  pré* 
teite  de  terminer  par  voie  de  concilia- 
lion  les  discussions  soulevées  par  les 
réclamations  de  Massinissa,  mais  en 
realité  pour  favoriser  une  révolution 
parlementaire  contre  Annibal,  et  ob- 
ttoir  Tex  tradition  de  leur  implacable 
ennemi.  11  leur  échappa  toutefois  en 
s'cxilant  volontaireinent  de  son  in- 
pate  patrie:  averti  de  leurs  iiienéi-s, 
il  fit  secrètement  disposer  des  relais 
pendant  qu'il  affectait  de  se  montrer 
toute  la  Journée  exctusivemeut  occupé 
des  nffaires  publiques;  et  le  soir  il 
pirtit  furtivetneut  ;  il  fit  une  telle 
diligence,  qu'après  avoir  traverse  une 
partie  du  territoire  Yocan,  il  arriva  la 

(*)  L*an  «97  avant  l'ère  Tolgairei 


lendemain  matin  à  la  tour  qui  portait 
son  nom  »  entre  Achdla  et  Tlrapsus. 
11  se  rendit  le  même  jour  à  rîle  de 
Cercina,  et  remit  en  mer  la  nuit  sui- 
vante pour  aller  chercher  un  asile  au- 
près d'Antiochus  de  Syrie  qui  prépa* 
rait  la  guerre  aux  Koniains. 

Massinissa  sb  mbt  bu  posses- 
sion DES  Empobia.  —  Au  milieu 

des  préoccupations  nouvelles  excitées 
par  cet  événement  inattendu,  la  ques- 
tion de  limites  qui  avait  servi  de  pré- 
texte à  la  venue  des  commissaires, 
fut  probablement  oubliée;  tandis  que 
Massinissa,  enhardi  par  les  mauvai- 
ses dispositions  des  Roninins  contre 
les  Carthaginois,  et  fav()i  i>e  en  même 
temps  par  les  dissensions  intestines 
de  ceux-ci ,  prit  le  |>arti  d*envahir 
le  territoire  qu'il  convoitait,  soumit  à 
son  autorité  quelques-unes  des  villes 
tributaires  de  Carthai;e,  et  dévasta 
tout  le  pays  :  il  s'agissait,  nous  dit 
Tite-Live,'de  la  contrée  maritime  ap- 
pelée Emporta^  bordée  à  la  fois,  d*un 
coté,  par  la  petite  Svrte,de  Tautre  par 
une  campn;!rie  fertile,  et  constituant, 
sous  le  nom  de  Leptis,  une  cité  uni- 
que (•)  qui  payait  a  sa  niétropole  Te- 
norme  tribut  d'un  talent  par  jour. 

Carthage  envoya  à  Rome  des  am- 
bassadeurs (*•)  pour  se  plaindre  de 
cette  violation  des  limites  fixées  par 
Sci|)ion  :  limites,  disaient-ils,  que  Mas- 
sinissa avait  bien  reconnues  et  respec- 
tées, alors  que,  poursuivant  le  nu* 
mide  Aphir  ou  Aphtérate  dans  sa  fuite 
vers  Cyrène,  il  s'était  cru  obligé  de 
demander  et  s'était  vu  rctuser  par  les 
Carthaginois  le  passage  qu'il  avait  re- 
vendiqué depuis.  Mats  des  envoyé  nu- 
mides étaient  aussi  venus  pour  répon- 
dre à  ces  griefis  :  ils  accusèrent  les 

(*)  C'est  ainsi ,  suivant  nous ,  qu'il  faut 
entendre  ce  passage  de  Tite-Live  :  «  Enipo- 

«  ria  vocant  eam  rp|;ioneni;  una  oivitas 

»  fjus.Leplis.  "  Les  lraductcurs,qiii  oublient 
trop  souvent  la  valeur  du  mot  civiias  (corps 
politique  ) ,  font  dire  an  Padouan  qu'il 
n'y  avail  en  cv  pays  qtie  la  seule  ville  de 
Leptis  !  taudis  que  Polyl)»;  assure  au  con- 
traire qu'il  y  avait  uu  (jraud  nombre  de 
villes. 

(**)  L*ao  193  avant  rèrevoipdNii 
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Carthaginois  de  mensonge  en  ce  qui 
concernait  les  limites  fixées  par  Sd- 
pion  :  que  si  Ton  voulait  remonter  à 
rorigine  des  droits  respectifs,  Car- 
tilage, disaient-ils,  n'niirait  d'autre 
doinai?ic  que  l'espace  mesure  par  les 
lanières  de  la  fameuse  peau  de  bœuf; 
tout  ce  qu'elle  ponédatt  aa  ëelà,  elle 
Tarait  usurpé  ;  mais  si  Ton  voulait  se 
borner  ;i  la  question  actuelle,  il  était 
certain  que  la  possession  du  territoire 
en  litiiîe,  loin  d'avoir  constamment 
appartenu  aux  Carthaginois,  avait  au 
ooatraire  flotté  sam  cesse  entre  eux  et 
les  rois  numides,  au  gré  de  la  fortune 
des  armes;  et  il  convenait  de  ne  rien 
changer  à  cet  ordre  de  choses, 

Rome  délégua  trois  nouveaux  com- 
missaires, parmi  lesquels  était  Scipion 
lui-même ,  pour  aller  réçler  cette  af- 
faire sur  les  lieux  ;  mais  après  exa- 
men, les  envoyés  romains  aimèrent 

al 

mieux  laisser  la  question  indécise  que 
de  prononcer  un  jugeuieut  qui  edt 
mécontenté  Tune  des  «parties  conten- 
dantes  :  et  Massinissa  demeura  ainsi 

provisoirement  maître  de  fait  du  pays 

dont  il  s'était  emparé. 

IVIaSSTMSS  V  MEPREND  UN  CANTON 
JADIS  CO^^^LIS   PAH  SON   PÈEE.  — 

Dix  ans  après  (*),  de  nouvelles  que- 
relles de  territoire  furent  provoquées 

par  d'autres  envahissements  de  iMas- 
fiinissa.  Otte  fois ,  il  s'agissait  d'un 
canton  jadis  enleyé  aux  Carthaginois 
par  son  père  Gala,  puis  conquis  sur 
Gala  par  Syphax,  et  restitué  par  celui- 
ci  aux  Carthaginois  en  considération 
de  son  beau-père  Asdrubal  ;  Massinissa 
le  reprit  à  maiu  armée,  et  opposa  aux 
plaintes  des  Carthaginois  le  double 
titre  de  son  droit  héréditaire  et  de  sa 
possession  effective.  Des  commissaires 
romains  furent  encore  envoyés,  et 
maintinrent  le  stafu  qiio  si  favorable 
à  leur  allié,  réserv.mt  au  S(;oat  le  droit 
de  rendre  une  décision  définitive.  Les 
Carthaginois,  de  leur  côté, jugeant 
opportun  un  moment  oiî  les  Romains 
avaient  sur  les  brns  la  guerre  contre 
les  Celtibériens  ,  pendant  que  ]\lassi- 
nissa  lui-même  était  harcelé  par  d'au- 

n  «mit  Père  mdpira. 


très  nations  ibériennes,  chargèrent 
leur  boëlbarque  (*)  Carâialon  de  pro-> 
fiter  de  sa  tournée  dans  les  provjneoi 

puniques  pour  reprendre  aux  Numides 
la  contrée  envahie  :  les  hostilités,  sou- 
tenues de  part  et  d'autre  avec  ardeur, 
durèrent  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux 
commissaires  romains  vinrsnt  ▼  met- 
tre un  terme  en  adjugeant  à  Massi- 
nissa le  territoire  dont  il  s'était  em- 
pare, remettant  en  compensation  aux 
Carthaginois  les  cent  otages  que 
Rome  avait  jusqu'alors  retenus. 

MaSSINIMA  8*SMPABI  DBS  GbAH- 

DES  Plaiubs.  —  Après  un  autre  laps 

de  dix  années  (**), Rome  eut  encore  à  in- 
tervenir dans  une  troisième  contesta- 
tion de  territoire,  suscitée  par  les  em- 
piétements continuels  de  Massmissa  : 
c'était  maintenant  lesGrandesPlaines, 
c' est-a-dire  le  district  de  ïusca,  qu'il 
avait  envahi,  et  où  il  s'était ,  depin's 
deux  ans,  rendu  maître  de  plus  d© 
soixante-dix  villes  et  châteaux.  I^s 
Carthaginois  renouvelèrent  avee  force 
leurs  plaintes  devant  le  sénat  ronsain, 
et  demandèrent  avec  instance  ou  qu'on 
leur  fît  justice  ou  qu'on  leur  laissât 
vider  par  les  armes  leur  propre  que- 
relle; ou  du  moins,  si  l'injustice  devait 
prévaloir  contre  eux ,  que  Rome  elle- 
même  fixfit  une  fois  pour  toutes  la  part 
qu'il  fallait  faire  à  leur  insatiable  voi« 
sin.  Gulussa  ,  fils  du  monarque  nu- 
mide, arrivé  en  même  temps  que  l'am- 
hassaide  panique ,  essaya  de  conjurer 
l'orage ,  mais  n'y  réussit  qu'à  demi  ; 
il  fut  ordonné  que  les  parties  oonten- 
dantes  enverraient  des  délégués  spé- 
ciaux pour  discuter  cette  affaire,  non 
dans  ia  vue  d'établir  de  nouvelles  li- 
mites, mais  bien  de  s>n  tenir  anx  an- 
ciennes, sans  faire  perdre  aux  Cartha- 
ginois pendant  la  paix  ce  que  la  guerre 
ne  leur  avait  pas  enlevé. 

Gulussa  revint  avec  les  pouvoirs  de 
Massinissa ,  et  son  premier  soin  lut 
de  suggérer  des  cramtes  sur  fusage 
que  pourraient  faire  ultérieurement 
les  Carthaginois,  des  ferres  navales 
qu'ils  étaient  censés  préparer  pour  ser- 

(*)  Commandant  des  auxiliaires: 
(**)  L*anx7aavutPèreva%ure. 
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fir  les  Romnins  dans  leur  cuerrr»  <]p 
%\ncedôh\e  ;  en  sorte  que  la  qiiestioji 
des  limites  à  Ueb^ittre  entre  lui  et  les 
ciifojés  49  Carthage  ne  se  présenta 
ploi  avec  la  même  feiveur.  Comme 
tfm'?   les  préredentes  conteslatinn>, 
rifn  ne  fnt  décide,  sinon  que  \c.  statu 
qrio  i>erait  maintenu  jusqu'à  ce  que 
de  nouveaux  commissaires  fussent  al- 
lés régler  le  difiéreod  sur  les  lieux  ;  et 
Teo  pth  aoin  de  traîner  Taffaira  en 
longueur  pour  donner  à  Massînissa  le 
t''nip?;  de  consolider  sa  possession. 
Enfin,  après  de  longues  années  d'at- 
tmte,  Ks  commissaires  furent  dési- 
gnés      et  •'MO  d'eux  fut  le  farouche 
Marcus  Caton,  l'ennemi  acharné  de 
Cr«rth'>'_"v  arrivés  sur  les  lieux,  ils  de- 
nKinderent  que  la  décision  du  lilii»e 
fût  entièrement  abandonnée  à  leur  dis- 
«étimi  :  Maseinissa ,  sâr  d*étre  favo- 
risé ,  s'y  prétait  volontiers  ;  mais  les 
CarthaL'inois ,  instruits  à  leurs  pro- 
pr»  V  dépens  de  la  partialité  de  Rome, 
insistèrent  pour  l'exécution  pure  et 
simple  du  traité  fait  sous  l'autorité  de 
Scfpion  :  aussi  les  commissaires  s'en 
ittournèrent-ils  sans  avoir  rien  fait, 
mnis  t'raMpés  de  la  riehes>;e  du  pnvs, 
de  l  opulence  et  de  raiîraudissenient 
de  la  ville ,  et  depuis  lors  Caton  ne 
eessa  de  prêcher  bautement  la  guerre 
eentre  Carlbage. 

Préparatifs  de  guerre  db  Car- 
thage. —  Une  gr(>sse  armée  numide 
commandée  par  Archobarzanes  petit- 
WsdeSvphax  se  trouvant  rassemblée 
rar  les  frontières  puniques,  Caton  s*é* 
frin  que  ces  forces,  réunies  en  apparence 
fontre  Massinis'sa  ,  l'étaient  en  réalité 
fOfitre  les  Ilt  in.iins  .  et  que  c'était 
pour  ceux-ci  un  juste  motif  de  com- 
nenoer  les  hostilités;  mais  Sci[)ion 
.Nasica  s'y  étant  opposé ,  on  résolut 
d'envoyer  des  conmiissaires  chargés 
dp  s'assurer  des  faits ,  et  Scipion  fut 
duiiumhrr  (**)  :  après  avoir  reproché 
au  sénat  ca^ltul^illois  d'avoir  levé  une 
imiée  et  équipe  une  flotte  contraire- 
■Mat  aux  traités ,  ils  voulurent  ame- 
M  la  paix  entre  les  deux  parties 

(*)  L'an  z57  avant  l'ère  vulgaire. 
(**)  L'tn  i5a  «VMit  rére  vulgaire. 
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moyennant  l'abandon  que  ferait  Mas- 
siiiissa  dfi  territoire  contesté;  mais 
Giscon  iils  d'Amilcar,  qui  était  alors 
revêtu  de  la  suprême  magistrature, 
voyant  le  sénat  disposé  à  souserire  I 
ces  conditions,  soldera  si  bien  par  son 
éloquence  l'indignation  du  [)rirti  pa- 
triote contre  les  factions  roinainr  et 
royale,  que  les  envoyés  de  liome  eux- 
mêmes  eussent  couru  quelque  danger 
t^iï  n'edt  assuré  leur  fuite  ;  quant  aux 
royalistes,  il  y  en  eut  quarante  dVx- 
pulsés,  avec  serment  de  uejaniais  souf- 
frir qu'il  fût  fait  aucune  motiou  pour 
leur  retour;  iU  allèrent ebercher  asile 
aupràs  de  Ifassinissa ,  avec  la  résolu- 
tion de  le  pousser  à  la  guerre. 

Gulussa  vint  à  Rome  pour  dénon- 
cer que  Ton  faisait  a  Carthage  des  le- 
vées de  troupes  ,  qu'on  y  armait  une 
flotte,  et  qall  n^était  pas  douteux 
qu'on  n*y  ooeditât  la  guerre  :  Caton, 
suivant  sa  coutume,  fit  valoir  ces  ar- 
guments; mais  Scipion  ISasica  insista 
pour  qu'on  ne  fit  rien  légèrement,  it 
une  nouvelle  commission  de  dix  mem- 
bres fut  désignée  pour  aller  vérifier 
Tétat  des  choses.  Massînissa  voulut 
que  ses  fils  Gulussa  et  MiVipsa  aecoui- 
pagiKisserit  les  envoyés  rouiaiiis  ,  .ilîn 
de  demander  ie  rappel  des  quarante 
exilés;  mais  le  boetharque  qui  cam- 
pait aux  portes  de  la  ville  en  inteurdit 
l'entrée  aux  princes  numides  ;  une 
embuseade  Irur  fut  même  dressée  à 
leur  retour,  et  Gulussa  n'y  échafipa 
qu'en  perdant  plusieurs  personnes  de 
sa  suite. 

Les  commissaires^  de  retour  a  Rome, 

où  Gidussa  se  rendit  avec  eux,  attestè- 
rent (ju'eii  eltet  il  existait  n  (iartiiage 
une  armée  cl  une  Hotte;  Caton  et  d'au- 
tres sénsteurs  opinèrent  pour  qu'on 
transportât  aussitdt  une  armée  ro- 
maine en  Afrique;  mais  sur  l'avis  de 
Scipion ,  qu'il  n'y  avait  point  encore 
là  une  cause  sufûsante  de  guerre  ,  il 
fut  décide  qu'on  y  reuoncerait  si  Car- 
thage consentait  à  licencier  son  armée 
et  a  brûler  sa  flotte,  sans  quoi  les  pro- 
chains consula  auraient  à  s*oocuper  de 
la  guerre. 
IMassinissa  l'iiKM)  Oroscopa  et 

TAILI.E  Ki\   PIECES  LES  CaA'IUAGI- 
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NOis.— Surces  entrefaites,  Massinissa 
vint  assiéger  la  place  d'Oroscopa,  qu'il 
désiraitréuQlr  enooreà  ses  usurpations, 
sans  s'inquiéter  davantage  des  traités. 
I.e  boëtharque  Asdrubal  marchn  niissi- 
tôt  contre  lui  avec  25  000  hommes  de 
pied  et  4000  cavaliers  urbains,  et  il 
fut  bientôt  renforce  de  0  000  cava- 
liers nuntides  par  la  défection  d*Osa* 
sis  et  de  Suba ,  deux  des  généraux  de 
Massinissa;  il  eut  d'abord  l'avantage 
dans  quelques  escarmouches  ;  mais 
Massinissa ,  se  retirant  à  dessein  de- 
vant lui ,  le  conduisit  ainsi  jusau*à  une 
grande  plaine  aride  entourée  ae  colli- 
nes abruptes  -,  c'est  là  qu*à  la  vue  de 
Srîpion  f^milîe!i  qnî  venait  alors  lui 
demander  au  nom  de  LiruUus  un  ren- 
fort d'éléphants  pour  Taruiée  de  Celti- 
bérie  le  vieux  monarque  numide, 
agile  encore  malgré  ses  quatre-vinsts 
ans,  livra  aux  Carthaginois  une  ba- 
taille meurtrière  et  prolongée,  on  il 
eut  le  principal  avantage.  Instruits  de 
la  présence  de  Scipion ,  les  Carlhagi- 
Dou  récbimèrent  sa  médiation  pour 
terminer  enôn  par  un  traité  de  paix 
une  si  longue  querelle;  ils  consen- 
taient h  abandonner  sans  retour,  h 
leur  compétiteur,  le  district  appelé 
Emporta ,  h  lui  payer  mille  talents 
d*argent  ;  le  roi  numide  exigea  qu^on 
lui  livrîlt  en  outre  les  transfuges ,  et 
cette  condition  Ut  rompre  aussitôt 
les  négociations  ;  mais  un  peu  plus 
tard  Asdrubal,  bloque,  ailame,  réduit 
à  l'extrémité  par  la  disette,  la  chaleur 
et  les  maladies ,  consentit  à  tout,  la 
reddition  des  transfuges  ,  la  rentrée 
des  quarante  exiles,  le  p.n  einent  d'une 
rançon  de  cinq  mille  talents  en  cin- 
quante années ,  Tabandon  de  ses  ar- 
mes ;  puis  le  vindicatif  Gulussa  tomba 
sur  cette  troupe  désarmée,  et  Cartha,c 
revit  à  peine  quelcpies  soldats  ,  (b^s 
68  000  hommes  (pi  avait  eus  Asdrubal. 

Alors  éclata  la  troisième  guerre  pu- 
nique. 

KOUTBLLBS  BÉLIMITATIOHS  TBB- 

RTTORIALES  BBSII];.TàNT  DES  ENVA- 
HISSEMENTS DE  Massinissa. —  Jln 
cherchant  à  se  rendre  un  compte 

(*}  Vtfk  i5o  airaiit  rèra  vulgaire. 


exact  des  nouvelles  limites  qui  sépa- 
raient à  cet  instant  le  domaine  puni- 
que des  £tat8  de  Massinissa ,  on  se 
rappellera  les  envahissements  succes- 
sits  du  monarque  numide  au  sud  et  à 
Touest  de  Carthai^e  ,  et  l'on  reconnaî- 
tra ,  dès  l'abord  ,  tju'il  s'était  mis  en 
possession  de  toute  la  Uyzacene,  et  de  i 
tout  le  pays  des  Grandes  Plaines  oa 
de  Tusca ,  probablement  Jusqu'auprès 
d'Hippone-Diarrhvie ,  sans  parler  de 
queNpies  autres   points  douteux  ou 
moins  connus.  Quant  à'ceux-ci,  on 
peut,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les 
cantons  jadis  enlevés  à  Carthage  par 
Gala  ,  à  Gala  par  Syphax ,  à  Syphax 
par  Massinissa,  puis  repris  par  Syphax  | 
et  rendus  à  ('arthatie  ,  et  repris  enfin 
de  liouveau  par  Massinissa ,  penser  i 
avec  quelque  raison  que  c'était  la  cam- 
pagne au  nord  de  la  I]\  zaoène,  puisque 
nous  avons  vu  prôcedojiment  Mas>i- 
uissa,  vaincu  par  Sypliax  dans  la  lutte 
relative  à  la  possession  de  ce  terri- 
toire ,  se  retirer  sur  le  mont  Ball>um  i 
et  dans  le  voisinage  de  Clypéa,  ^esfe-  | 
à-dire  jusque  dans  la  grande  pTMquIle 
du  cap  d'Hermès.  ' 

Les  états  de  Massinissa  avaient  dû 
s'agrandir  considerahiemeut  aussi  du 
cdte  opposé ,  car,  en  admettant  tp» 
Termina,  filsde  Syphax,  eût  gardé  jus- 
qu'à sa  mort  sans  contestation  nou- 
velle le  sceptre  des  Massésyliens ,  il  1 
est  certain  qu'Archobarzanes,  petit-  •  I 
lils  de  Syphax,  s'etaiit  montré  dans 
ces  derniers  temps  rallié  de  Carthage  i 
contre  Massinissa,  dut  subir  les  vicis- 
situdes de  la  cause  qu'il  avait  embras-  ' 
sée,  et  se  voir  dépouille  de  son  royaume 
par  riieureux  rival  de  sa  famille  aussi 
Appien  énonce-t-il  que  les  états  de 
Massinissa  touchaient  d'uue  part  à  la 
Mauritanie  voisine  de  TOcéan  ,  et  de 
l'autre  a  la  C\Ténaïque.  Mais  quant  à 
la  limite  précise  entre  la  i%uiniilje  et  la 
Mauritanie ,  on  peut  se  demander  si  i 
elle  était  rûtée  au  Molochath  comme 
au  temps  où  Syphax  régnait  à  Siga ,  ou 
si  elle  avait  été  transportée  au  Mulu- 
cha,  où  nous  la  trouverons  prorhnine- 
ment  indiquée;  la  postérité  de  Syphax 
ayant  dU  eire  dépouillée  dans  ie^  der- 
niers temps  du  règne  de  Massinissa, 
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OQ  peut  supposer  que  le  roi  de  Mau- 
lilanie  Bocchus  y  aura  concouru  pour 
ta  part  et  à  son  profit ,  en  s*emparant 

iiï  canton  de  Siga  et  s\ivançant  jus- 
qu'au Miiliiclia  ,  fjuMI  déclaren  plus 
tard  avoir  été  la  liinîte  commune  Ca- 
ire lui  et  Micipsa. 

On  peut  se  former  ainsi  une- idée 
assez  juste  des  conditions  territoria« 
'les  au  milieu  desauelles  nlfait  8Ur?6* 
nir  la  reprise  des  uosliiités. 

Troisième  guerre  puniqtie, 

FUMIÉBBS  OIPiBATIORS  I>B  LA 
GHIBRE.  —  En  prenant  les  armes  sans 
la  permission  deKonie  |)Our  repousser 
les  agressions  de  MassitJi;>sa,  Cartilage 
arait  contreTenu  aux  conditions  ou 
traité  que  lui  avait  imposé  sa  rivale  ; 
et  elle  redoutait  maintenant  d*autant 
•  plus  le  courroux  des  Roninins,  qu'elle 
venait  d'éprouver  des  revers,  et  qii'Uti- 
que  abandonnait  sa  cause  pour  se  don- 
ner à  ses  implacables  ennemis.  Elle 
essaya  de  conjurer  Torn^^e  en  offinint 
satisfaction  au  sénat  de  Rouie  ;  les  con- 
suls Lucius  IMarcius  Censorinus  et 
Warcus  Maniliiis  Nepos  (*)  furent  en- 
voyés en  forces  à  Utique  pour  en  dic- 
tir  les  conditions,  pendant  que  trois 
cents  otages  étaient  exigés  comme  gage 
préalable  d'obéissance.  Après  ces  ota- 
ges, les  consuls  se  firent  livrer  toutes 
les  armes ,  puis  ils  exigèrent  1  abandon 
de  Carthage  elle-même  ;  ce  fut  le  signal 
d'une  tentative  de  défense  désespérée. 

I.e  boëtliarque  Asdriibnl  avait  réuni 
2J000  hommes  sur  le  territoire  exté- 
rieur; tous  les  citoyens  en  état  de  por- 
ter les  armes  dans  la  ville  se  levèrent 
en  masse  et  furent  placés  sous  Im  or- 
dres d'un  autre  Asdrubal,  petit-fils  de 
Ma>sinissa  par  sa  mère;  on  travailla 
jour  et  nuit  a  fabriquer  de  nouvelles 
armes,  et  l'on  se  trouva  en  état  de 
soutenir  vigoureusement  un  siège, 
Sautant- plus  que  les  Romains  ne  se 
procuraierjt  qu'à  grand'peine  des  vi- 
vres qu'il  leur  fallait  tirer  exclusive- 
ment d'Adrumete ,  Saxos  ,  Leptis  , 
AcboUé  et  Utique ,  tandis  qu'Asdru- 


{*)  Van  149  avant  rère  vulgaire. 

14*  U»rai§oi^.  {âmkl^jjm  aucibiimb.) 


bal,  occupant  tout  le  reste  de  l'Afrique, 
dirigeait  sur  Carthage  de  nombreux 
oonvois.  Les  consuls  turent  repousséi 
au  premier  assaut  gu'ils  voulurent 
tenter,  et  ils  éprouvèrent  encore  di- 
vers echees  partiels;  harcelée  journel- 
lement par  la  cavalerie  d'Asdrubal,  qui 
avait  établi  son  camp  à  Néphéris ,  à 
180  Stades  de  Carthage ,  l'armée  ro* 
mnîne  se  trouva  plus  d'une  fois  dans 
une  position  diflicile,  dont  elle  fut  ti- 
rée chaque  fois  par  la  bravoure  et  l'ha- 
bileté de  Scipion  Émihen,  alors  tribun. 
Ce  Jeune  seigneur  s*aoquit  ainsi  une 
grande  réputation  tant  parmi  les  siens 
que  chez  rennemi  ;  et  le  vieux  Massi- 
nissa ,  qui  voyait  en  lui  le  fils  adoptif 
de  son  premier  protecteur ,  l'investit 
en  mourant  du  droit  de  régler  le  par- 
tage de  sa  succession  entre  ses  enfants. 
Scipion  :idjuL:ea  à  Micipsa  le  gouverne- 
ment politique,  avec  la  possession  de  la 
royale  Cirta;  il  attribua  à  Mastanabal 
le  pouvoir  judiciaire  ;  et  il, réserva  le 
commandement  des  troupes'à  Oulussa, 
qu'il  ramena  avec  liri  et  un  corps  de 
cavalerie  numide  au  eampdes^omaini 
devant  Carthage. 

Peu  de  succès  i»s  coksuls  M a- 
NILIUS  ET  .Cal^ujiiiius.  —  Pour 
laver  la  honte  d*un  premier  échec 
reçu  devant  >éphéris  qu*il  avait  im* 
pnideniment  attaquée,  Manilîus  vou- 
lut alors  faire  contre  cette  pljcc  une 
nouvelle  teijtative  ;  il  emporta  pour 
quinze  jours  de  vivres ,  et  alla  établir 
son  camp  dans  le  voisinage;  mais  il 
n'eut  pas  plus  de  succès,  et  fut  obligé 
par  le  manque  de  vivres  à  effectuer 
sa  retraite  le  dix-septième  jour,  ayant 
à  faire  en  outre  trois  pénibles  journées 
de  marche  pour  regagner  son  camp  de* 
vaut  Carthage  ;  et  il  fallut  que  Thabi- 
leté  de  Scipion  le  tirât  encore  d*em* 

barras. 

De  jiouveaux  consuls  ayant  été 
nommés       Lucius  Caipumius  Pfso 

Césonius  vint  prendre  le  commande» 

ment  de  l'armée  d'Afrique;  mais  il  ne 
fut  point  heureux  dans  ses  opérations. 
Quittant  le  siège  de  Carthage  ,  il  alla 
tenter  coutre  Aspis  ou  Clypea  une 

(*)  L'ail  148  avini  rère  ynùgàtt. 
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double  attaque  pnr  terre  et  par  mer, 
et  fut  repousse;  ii  s'en  vengea  en  sac- 
cageant une  ville  voisine  qui  s'était 
rendue  à  loi.  De  là  il  maràia  contre 
Hippone-Diarrhyte  (  ou  Hîppagrcta 
connue  l'appelle  Ap()ien)  qui  prolilait 
de  son  voisinage  d'Utique  pour  inter- 
cepter les  convois  que  celle-ci  expé- 
diait à  Tannée  romaine;  la  place  était 
grande  et  forte,  Calpurnius  passa  tout 
Pété  à  TaMiéger  sans  succès,  et  il  s'en 
retourna,  sans  avoir  nVn  fait,  prendre 
ses  quartiers  d'hiver  a  Utique. 

Pendant  ce  temps,  les  Carthaginois, 
rassurés  parles  échecs  répétés  de  leurs 
ennemis  et  par  Taccession  de  huit  cents 
cavaliers  numides  qui  abandonnèrent 
Gulussa  pour  venir  avec  leur  chef  Bi- 
thvas  se  ranimer  h  leur  parti,  s'erihar- 
diretil  a  parcourir  le  pays,  a  y  distri- 
iwer  des  garnisons,  à  se  faire  des  par* 
tisans  parmi  les  indigènes  ;  et  le  boê- 
tharque  Asdrnbal ,  à  qui  l'on  devait 
tous  ces  avantages,  fut  élu  slratei^e  «le 
la  république  à  la  place  de  l'autre  As- 
drubal,  qui  fut  mis  à  mort  comme 
coupable  d'intelligences  secrètes  avec 
son  onde  materiiâ  Gulussa  »  allié  des 

Bomnîiis. 

SCIPION-I^.MILIEN  DÉTRtlT  CaR- 
THAGE  KT  RÉDUIT  SON  TËliKITOIHB 
£N  PBOVINXE  fiOMAlN£.  —  Enfio  IC 

Jeune  Seipion  Ëmilien  fut  porté  an 
consulat  avant  Tâge  dans  la  per* 
suasion  que  la  fin  de  cette  guerre  lui 
était  fatalement  réservée,  t't  ii  vint 
prendre  le  commandement  de  Tarmée 
romaine  ;  il  établit  son  camp  devant 
Carthage ,  s^empara  dans  un  premieir 
assaut  du  faubourg  de  INIégara  ,  et  fit 
ses  dispositions  pour  afiamer  la  place 
par  un  blocus  rigoureux:  puis  il  alla 
détruire  devant  ISéphéris  l'armée  exté- 
rieure des  Carthaginois;  et  la  prisede 
cette  ville  ayant  amené  la  soumission 
do  toutes  celles  du  voisinage,  tranquille 
désormais  de  ce  côté,  il  revint  presser 
le  siège  de  Carthage  et  malgré  les 
efforts Jnouîs  des  assiégés,  il  emporta 
enfin  la  place,  défendue  pied  à  pied 
avec  le  courage  du  désespoir,  et  acheva 

(*)    L'an  147  avant  l'ère  vulj^aire. 

146  avatii  l'eio  vul^^utre. 


de  détruire,  après  la  victoire ,  ce  que 
l'incendie  et  les  dévastations  de  la 
guerre  avaient  pu  laisser  encore  de- 
DOttt.  Rome  Ait  au  comble  de  la  Joie, 
et  le  sénat  délégua  dix  commissaires 
pour  régler  avec  Seipion  le  sort  du 

f)ays  conquis.  Il  fut  résolu  que  toutes 
es  villes  qui  dans  cette  guerre  avaient 
tenu  le  parti  de  Cartilage  seraient  ra- 
sées ,  et  leur  territoire  donné  à  cènes 
qui  avaient  embrassé  la  cause  des  Ro» 
mains  ;  Utiqtie  obtint  ainsi  tout  le  can- 
ton qui  s'étendait  d'un  côté  jfrsqu'à 
Carthage  et  de  i'autrejusqu'à  liippone- 
Diarrhyte  ;  te  reste  fut  éédaré  tribu- 
taire, et  il  fut  convenu  qu'on  y  enver- 
ra it  de  Ro!)ie  un  stratège,  OU  préteor 
annuel,  cotnme  çouverneur. 

Rome  se  substituait  ainsi  purement 
et  simplemeut  aux  Carthaginois  dans 
la  possession  de  leur  domaine  d'Afri- 
que, tel  qu'il  se  trouvait  en  demies 
lieu  circonscrit  par  les  états  des  mo- 
narques numides.  Peut-être  doit-on 
penser  qu*une  partie  au  moins  de  ta 
zacène  fut  d&  lors  reprise  par  Sei- 
pion, et  que  dès  lors  aussi  fut  tracé  le 
fossé  de  partage  qui  s'avançait  jus- 
qu'à Thènes;  peut-être  au  contraire 
est-il  permis  de  croire  que  la  proloU" 
galion  du  fosse  jusqu'à  Thène»  tsl  un 
fait  postérieur  à  la  délimitation  ado|>- 
tée  par  Seipion,  et  dont  nous  renooih 
trerons  plus  tard  quelques  indices. 

lU.  COUQUÊTE  DR  LA  NUMIDIB  FAM 
LSS  AOUAiriS. 

Guerre  de  JnguHha, 

Succession  de  Micipsa  envahlb 
PAR  Jlglrtha  si  k  IIiemsai,  et 
Adhebbal.  —  La  mort  de  Gulussa 
et  de  Mastanabal,  que  la  maladie  em- 
porta à  une  époque  dont  la  date  ne 
nous  est  point  donnée,  laissa  Miripsa 
seul  in  tître  des  vastes  états  de  son 

{)ère,  dont  il  s'appliqua  à  continuer 
'oeuvre;  on  ne  peut  oublier  com- 
bien le  règne  long  et  brillant  de  Mas- 
sinissa  avait  eu  dMnfluence  sur  les 
mœurs  d<"  so»  j)e(iple.  qu'il  sut  façon- 
ner aux  liabitii(le>  de  la  vie  nurico- 
le;  Micipsa,  prince  ami  de  la  paix  et 
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des  artfi,  pôUfltilvit  Mvemeiit  WXe 
Mvre  de  bivitisation,  orna  sa  capitale 
tf*édifices  et  d'établissements  utiles,  y 
%pf>ela  line  colonie  de  Grecs,  et  la  ren- 
dit tellement  florissante  et  peuplée, 
^>ile  pouvait  mettre  en  aunpagne , 
tnivant  le  calcul  de  Strabon ,  10  000 
ftatassins  et  10  000  chevaux.  La  plaîe 
de  sauterelles  racontée  pnr  Orose,  nui 
sous  sou  règne  (*)  ^i"^  anéantir  les 
moissons   et   causer  cette  affreuse 
peste  à  laquelle  succombèrent  plus  de 
800  000  Numides,  SOOOOO  Libyens 
de  la  proTÎnce  d'AfKqiie,  et  30  OOÔ  sol- 
dats romains  cantonnés  h  Ttique,  fut 
un  coup  funeste  à  de  si  favorables 
progrès,  et  il  fallut  longtemps  sans 
doute  pour  s'en  relever.  Piot-ctre  est- 
ce  dans  cette  redoutable  épidémie  que 
périrent  et  Mastanabal  et  Gulussa.  Le 
l'rrmier  laissait  deux  enfants,  Gnuda 
et  Juaurtha;  le  seennr!  un  fils,  Mas- 
si>a,  les  seuls  dont  1  instoire  ait  eu  à 
nous  entretenir.  Micipsa  loi-méme  eut 
deux  enfants ,  Adherbat  et  Hiemst^l. 
Tons  res  princes  eurent  des  préten- 
tions  nu  trône  de  ÎNuniidie. 

On  sait  comment  le  (ils  adoptif  de 
Wifipsa ,  ce  Jugurtha  que  nous  a  si 
bien  fait  connaître  Salluste ,  appelé  à 
partager  avec  ses  cousins  Adherbal  et 
Hiemsal  la  succession  de  son  bienfai- 
teur, se  h^ta  de  faire  assassiner  Hiem- 
sal dans  sa  capitaIeTbiini(la'**),et  força 
Adherbal  vaincu  à  se  réfugier  à  Kome 

Kur  y  demander  protoàion  eontre 
snrpateur* 

(*)  L*an  laS  avant  l'ère  vulgaire. 

(**)  Sulluste  rappclh  I  lnrmida;  mais  tous 
les  documents  u]U;ri€ur&  r  accordent  à  écrire 
Thimida, Thimida  regiai  eutre  autt^ celle 
imcription  mutilée: 

C  in.tO  BKOlffO  DBCVKMMI. 

KARTHAC;.   AED.   II   VIR  QVI9 

QVàNJlAI.triO.    GKNTfS  SKVtRI 


  CVEATOK 

trumiBUSiMAK  ftitrvu.ic*t 

TBrvinrysitVM   Rrr.t()R\M.  onn. 
D£CVKiOfC\M  KA  srUATVLU  &V1S 

cm  MftmnrA  n.  ». 

«4  Caittt  MiwBeçiDo*.  etc. ,  Ucaralmr  à»  It 
f  MgBiSfM  Hyôbl^M  da  Tbimida  rojalcb  >  «to. 


Cbitlnmcsmlrirl  lît  '%k  gcebbe 

DB  NuKioiE.  —  L*habi1e  Jugurtha 

sut  acheter  la  Taveiir  d'uii  sénat  cor- 
rompu, qui  envoya  une  rouinu'ssion  de 
dix  fuembres  faire  le  partage  des  états 
de  Micipsa  entre  le  fils  survivant  de 
ee  monarque  et  le  meurtrier  de  l'au- 
tre ;  et  les  décemvîrs,  gagnés  i  force 
d'or,  lotirent  .Iui;urtba  de  la  portion 
la  plus  étendue  et  la  plus  puissante, 
la  r^umidie  des  Massésyliens  depuis  le 
fleuve  Muluchn  jusqu'à  une  linute  qui 
nous  semble  avoir  dû  être  établie  dès 
lors  près  du  port  de  Saldes  ,  laissant 
à  Adnerbal  la  plus  ornée  de  villes  et  d'é- 
difices, avec  la  rovale  Cirtn.  Mais  l'am- 
bition de  Ju^urtlla  n'est  pas  satisfaite  : 
1!  vient  çiller  le  domaine  d*Adher« 
bal,  et  bientôt  envahit  ouvertement 
ses  états ,  le  bat  entre  Cirta  et  la  mer, 
et  vient  l'assiéger  dans  sa  capitale.  Une 
seconde,  une  troisième  commission 
envoyées  de  Rome  sont  gagnées  \  Cirta 
capitule,  et  Jugurtha  fait  massaerer 
aussitôt  Adherbal  et  tous  ses  adhé^. 
rents.  Mais  la  nouvelle  de  ces  ntlenlats 
émeut  à  Kome  les  classes  populaires* 
le  tribun  Caïus  Memmius  tonne  contre 
les  grands  que  l'or  de  Jugurtha  a  cor- 
rompus; la  guerre  de  Numidie  est  ré- 
solue, et  le  (  onsu!  Lucius  Caipurnius 
Piso  Bestia  est  envoyé  pour  la  oom* 
marider. 

Bestia  signale  son  entrée  en  cam- 
pagne par  la  prise  de  quelques  villes  et 
de  nombreux  captifs;  mais  bientôt  l'or 
du  INumide  achète  une  paix  facile  ; 
Mcinn)ius  indigné  obtient  qu'on  ap- 
pelle à  Uome  Jugurtha  f  our  démas- 
quer les  concussionnaires,  et  Jugurtha 
tient  encore  semer  Tor  à  pleines  mains 
dans  cette  ville  vénale  :  Massiva,  fils  de 
Gulussa,  qui  s'y  trouvait  aussi,  s'a- 
dresse au  sénat  pour  obtenir  lui-même 
le  royaume  de  ISuuiidie,  et  Jugurtha 
le  fait  assassiner.  Le  sénat  alors  lui 
ordonne  de  quitter  immédiatement 
ritaiie,  et  le  oonsid  fi^uriiis  Posthu- 
mius  Albinos  reeomînenre  la  guerre; 
puis  en  laisse  le  soin  à  son  frère  Au- 
nis,  qui  court  assiéger  Suthul ,  où 
étaient  les  trésors  du  monarque  nu- 
mide^etque  Paul  Orose  identifie  à 
Caiama ,  Yulgedrement  appelél*^iou^ 
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d*hui  Ghilnia;  mais  lugiirtha  Tattire 

dans  une  embuscnde  au  milieu  des  bois, 
et  le  force  à  capituler  aux  conditions 
les  plus  honteuses;  l'année  romaine 
est  obligée  de  passer  sous  le  joug  et 
d'évacuer  eo  dix  Jours  la  Numidie. 

SuccIes  db  MàiBixus.  —  Rome 
ne  vetit  point  reconnaître  une  pa- 
reille convention,  et  elle  ch>irî;e  le 
nouveau  consul  Quintus  Céciiius  Mé- 
telltts,  plus  tard  surnommé  Nu  midi* 
eus,  d*alier  reprendre  la  guerre  ;  il  se 
rend,  avec  le  fameux  Caïus  Marins  pour 
lieutenant,  dans  la  province  romaine, 
où  se  trouvaient  cantonnées  les  troupes, 
dont  il  fallut  d'abord  relever  le  moral, 
puis  entrant  en  Numidie ,  il  y  occupe 
d'abord  Vacca ,  le  marché  le  plus  re- 
nommé de  tout  le  royaume,  très-fré- 
quenté  des  marchands  italiens  ;  arrivé 
sur  les  bords  du  Mutbul,  dans  Tancien 
domaine  d'Adherbal ,  il  y  obtient  sur 
Jugurtha  une  victoire  signalée,  à  la 
suite  de  laquelle  il  reçoit  les  soimiis- 
sions  de  plusieurs  places  ,  et  en  pre- 
mier lieu  de  Sicca,  la  moderne  Kéf , 
peut-être  aussi  celle  de  Cirta,  où  nous 
voyons  établis  peu  de  temps  après  ses 
magasins.  Il  se  porte  ensuite  surZama, 
ville  considérable  (*),  le  boulevard  du 
royaume  dans  la  partie  où  elle  était 
située  ;  mais  il  ne  peut  remporter,  et 
il  revient  prendre  ses  quartiers  d'hi- 
ver dans  la  province  romaine,  au  voi- 
sinage de  la  Numidie. 

Enfin  Jugurtha  se  résout  à  ouvrir 
ses  Iroors,  à  livrer  Ions  ses  éléphants 
et  une  partie  de  ses  armes  et  de  ses 
chevaux  ;  ce  n'est  point  assez  :  Métei- 
lus  exige  qu'il  vienne  en  personne  re- 
cevoir ses  ordres  a  Tisidium;  mais 
Jiiuurtha  veut  tenter  un  effort  déses- 
péré plutôt  que  de  se  livrer  lui-même; 
il  recommence  la  guerre,  fait  égorger 
par  trahison  la  garnison  romame  de 
Vaoca ,  qui  est  aussitôt  reprise  et  sae- 

(•)  «  TTihom  magnam ,  et  in  eâ  parle 
■  qiià  sila  t  ral  arcem  rej^i ,  nomine  Za- 
«  uiam,  »  tels  soul  les  tertQe&  de  Sallusle.  Il 
ne  peut  donc  être  douteux  que  ee  ne  aoil 
la  Za|xa  (leC^uv  ou  grande  Zama  de  Ptolé- 
IT)(x^  la  Zama  rcgU  d'Uirliui  et  deUBOUi- 
meutA  ultérieurs. 


cagée;  il  est  battu  de  nouveau  en  rase 
campagne,  se  réfugie  dans Thnin  (dont 
Grenville  Temple  croit  avoir  de  nos 
jours  retrouvé  les  ruines  à  vingt  milles 
dans  Test  d'Ayédrah ,  conservant  en- 
core le  nom  de  Tsâlah(*);  pois  il 
Tabandonne  pendant  que  Hétellos 
vient  l'assiéger,  la  prendre,  et  rece- 
voir sur  ses  ruines  fumantes  les  en- 
voyés de  Leptis,  fille  de  Sidon  et  alliée 
de  Rome  depuis  le  commencement  de 
la  guerre ,  qui  venaient  lui  demander 
une  garnison  ;  il  leur  accorda  quatre 
cohortes  de  Ligures  avec  Caïus  Annius 
pour  commanaant.  Jugurtha  va  ulors 
recruter  chez  les  Gétules  uue  armée 
dont  il  Élit  l'éducation  militaire;  il 
s'adresse  au  roi  de  Mauritanie  lloc- 
chus  dont  il  avait  épousé  une  fille, 
l'entraîne  dans  son  parti ,  et  tous  deux 
s'avancent  vers  Cirta ,  sous  les  murs 
de  laquelle  Métdius  vient  asseoir  et 
fortifier  son  camp. 

M  ilUl  S  TERMINE  LÀ  GUERRE.  — • 

Sur  ces  ejitrefaites  ,  le  consnlnt  et  la 
guerre  de  ÎNumidie  échurent  a  Marins, 
qui  revint  à  Utique  avec  des  renforts 
considérables  de  troupes  fraîches,  re* 
prit  les  hostilités  avec  une  nouvelle 
vigueur,  battit  Jugurtha  et  ses  fictu- 
les  non  loin  de  Cirta  ,  alla  détruire  ia 
lointaine  Capsa,  à  neuf  journées  de 
distance ,  prit  et  brûla  nombre  d'au- 
tres places;  puis  à  Tautre  extrémité 
de  la  Numidie,  non  loin  du  fleuve  Mu- 
lucha,  limite  commune  des  états  de 
Bocchus  et  de  Jugurtha,  il  vint  assié- 
ger et  emporter  d'assaut  un  château 
réputé  imprenable  ;  c*est  là  qu'il  fîit 
rejoint  par  son  questeur ,  le  fameux 
Lncius  Cornélius  Sylla  ,  qui  arrivait 
d'Italie  avec  un  corps  considérable  de 
cavalerie;  et  ils  opérèrent  ensemble 
leur  retraite  vers  Cirta,  alin  daller 

(*)  Le  nom  mbe  JLi  TtàUih  te  pntr 
nonce  exactement  comme  le  grec  M>a,  dont 

le  lalin  Tlida  est  la  simple  transcription. 
Mais  peul-élre  l'aiidrail-il  cherrlior  Thala 
da»s  uu  moindre  éluigiieaienl  de  la  grande 
Leptis,  ou  supposer,  an  eonlraire,  qu'il 
s*agit  de  la  petite  Leptis,  et  que  c'est  par 
confusion  que  Salliiste  lui  a  appliqué  diflS 
dé&igoatioos  propres  à  la  grande. 
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prendre  leurs  quartiers  d'hiver  dans 
les  villes  ân  littoral.  Bocchus  et  Ju- 

furtiia  ,  reunis  de  leur  culé ,  saisissent 
9  iiKNneiit  de  oe  départ ,  et  tombent , 
à  la  fin  du  jour,  sar  l'armée  romaine  ; 
mais  rnvnntnue  reste  h  ÎNÏnriiJS,  qui 
reprend  sa  marche,  et  arrive  quatre 
jours  après  non  loin  de  Cirta,  où  une 
nouvelle  attaque  des  deux  rois  ne  peut 
encore  leiir  procurer  one  victoire;  et 
les  Rom  ai  ris  opèrent  enfin  leur  ren- 
trée à  Cirta. 

Alors  s'ouvrirent  des  négociations 
avec  Bocchus,  dont  plusieurs  fois  déjà 
on  avait  sondé  les  dispositions  favo* 
raUes.  Ce  n'est  point  par  animosité, 
répoodit-il  à  Sylla,  qu'il  avait  pris  les 
armes  contre  les  Romains ,  mais  uni- 
quement pour  la  défense  tW.  son  pro- 
pre territoire;  car  il  avait  lui-même 
conquis  sur  Jogartha  (*)  cette  partie 
de  la  Humidie  que  Marius  venait  ra- 
vager :  «Je  n'ni  point  fnit,  je  n'ai  ja- 
«  mais  souhaite  qu'on  fit  la  guerre  au 
«  peuple  romain;  j'ai  dclendu  à  main 

•  armée  mes  frontières  qu'on  atta« 
«  qnait  à  main  armée.  Mais  laissons 
«  cela ,  puisque  vous  le  voulez  ;  faites 

•  comme  vous  l'entendrez  In  guerre  à 
■  Jngurtha.  Je  ne  dépasserai  point  le 
«  fleuve  Mulucha,  qui  était  entre  moi 
«  et  Hicipsa ,  et  je  ne  sontlrirai 
«pas  que  Jugtirtha  le  franchisse; 
«  si  vous  avez  a  me  demander  quelque 
-  chose  de  pins,  je  ne  m'y  refuserai 
«  point,  pourvu  que  ce  soit  digne  de 
«  moi  comme  de  vous.  »  Après  bien 
des  hésitations, 'l'adroit  Sylla  parvint 
à  le  faire  consentir  à  livrer  Jugur- 
tha,  qui  fut  amené  h  Marius,  et  alla 
mourir  de  froid  et  de  faim  dans  un 
cichot  de  Rome. 

HODIPICATIOIISOAIIS  LV8CUC0II- 
SCRIPTIONS  TBBBITOHULKS  APSis 
L4    DÉFAITE    ]>B    JDGUBTHV.  — 

Quels  furent  les  résultats  de  cette 
guerre  quant  à  la  distrihution  du  ter- 
ritoire aùicaia  entre  les  diverses  puis- 

0  A  ce  propos,  il  n*est  pas  mds  iotéi^ 

de  rappeler  ici  que,  d'après  un  fragment  de 
Dion  Cassius,  il  stiiil>le  que  Cirta  ftU  tom- 
bée au  pouvoir  de  Bocchus  par  voie  de 
coffifosition ,  quand  il  traita  avec  Marius. 


sances  oui  s'y  trouvaient  étal) lies  ? 
Comme  les  historiens  se  taisent  sur  ce 
point,  les  critiques  ont  tenté  d\  sup- 
pléer par  des  eonjectures,  et  lès  opi- 
nions varient  beaucoup  à  cet  égard. 
Bocchus,  qui  promettait  de  se  renfer- 
mer dans  ses  anciennes  limites  du 
Mulucha,  y  demeura-t-il  confiné,  ou 
bien  Home  le  récompensa- t-el  le  de  sa 
trahison  envers  Jugurtha  en  loi  adju- 
geant les  pays  quMlénonçait  avoir  Ini- 
méme  conq'uLs  sur  ce  prince?  IVoiis 
admettrons,  comme  la  plus  prohalile, 
cette  dernière  hypothèse,  contre  la- 
quelle ne  s*éièvent  point  les  faits  ulté- 
rieurs; et  il  y  a  quelque  motif  de  pen- 
ser, en  ayant  égard  à  ceux-ci,  que  la 
limite  orientale  en  put  être  portée 
jusqu'à  Siildes,  qui  fut  plus  tard  la 
borne  commune  de  ia  INumidie  des 
Romains  et  de  la  Mauritanie  de  Juba 
le  Jeune;  il  paraît  certain,  dans  tous 
les  cas,  que  Bocchus  n'cjit  point  Cirta, 
bien  qu'il  l'eilt  un  moment  occupée, 
car  elle  fut  plus  tard  conquise  par  son 
fils  Bocchus  sur  Juba  Taiie^n. 

La  province  romaine  demeura*t-elle 
aussi  confinée  dans  ses  premières  li- 
mites, ou  fut-elle  augmentée  de  quel- 

2u'une  des  conquêtes  de  Métellus  et 
e  Marius  ?  Celte  dernière  hypothèse 
semble  offrir  quelque  probabilité  :  on 
peut  croire  que  Vacca  et  le  territoire 
adjacent  depuis  ïhabraca  jusqu'à  Hip- 
poiu'-Diarrliyte  ,  de  même  (|ue  Sicca  , 
furent  désormais  annexés  à  la  province 
d'Afrique. 

Règne  des  princes  numides  sueceS' 
seurs  de  Jugurtha, 

Règne  de  Oauda.  —  Quant  au 
surplus,  on  a  trop  souvait  oublié  que 
le  valétudinaire  Gauda ,  fils  de  Mas- 

lanabal  et  frère  par  conséquent  de 
Jugurtha  ,  tenait ,  des  volontés  der- 
nières de  son  oncle  Micipsa,  un  droit 
éventuel  de  succession  qu'il  avait  fait 
▼aloir  auprès  de  Métellus,  et  que  Ma- 
rius avait  adroitement  caressé  ;  c'est 
donc  à  Gauda  que  revenait  de  droit, 
aux  yeux  mêmes  des  Romains,  le  scep- 
tre de  la  Numidie;  et  quand  on  voit 
plus  tard  un  Uiarbas  qu*on  dit  son 
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fils,  et  un  HIcmsal  qu'on  fait  gratui- 
îenipiit  fih  de  Gulussa,  régner  en  Nu- 
iiuUa\  on  oublie  de  tenir  compte  du 
droit  héréditaire  qui  les  a  appeléa  au 
trdae.  On  a  trop  négligé ,  sur  deux 
points  essentiels,  les  indications  d'une 
inscription  deCartiiagène  bien  connue, 
et  souvent  répétée  (*),que  nous  «liions 
reproduira  à  notre  tour  : 

iTiAB.  FILM,  aeeii 

lEMPSALIS.  N.  RK^IS.  CAT.. 

pnoîiEPOTi.  H(x;is.  masimss.. 

ntOKEPonS.  RBPOfl 
IITIR.  QVINQ-  PAIHOMO 

"  An  roi  Juba  fils  du  roi  Jiibn,  petit-fils 
«  du  roi  lempsal ,  arrière-peUt-tils  du  rui 
«  Gaiida ,  p^ut-flls  de  rarnère-pettt-61s  da 
«roi  Ma^sllliss.'l .  li  s  dinimvirs  quioqtieil- 
«  uaux  au  Patron  de  la  colonie.  » 

II  résulte  évidemment  de  rrtte  ins- 
cription ,  d'abord  que  Hiemsal  était 
fils  de  Gauda  ,  et  en  ."-ecoud  lieu  que 
Gauda  a  eu  le  titre  de  roi;  d*où  il 
feut  conclure  que  Gauda,  à  qui  Marius 
avait  promis  la  Nuinidie  dès  que  Ju- 
fîurtlin  srrait  j-ris  ou  tué,  rcnit  elffcti- 
vement  la  possession  de  ce  royaume,  et 
la  transmit  à  sa  postérité.  Coniment  fut 
réglée  sa  succession,  on  Tignore  ;  quel- 

?|ues  modernes  ont  conjecturé  qu'elle 
ut  partagée  entre  lliemsal  et  Ilinr- 
bas  ;  mais  les  lambeaux  bislori(jues 
qu'il  est  possible  de  recueillir  sur  ces 
princes  ne  procurent  à  cet  égard  au- 
cune lumière. 

RÈGNE  SIMULTANÉ  DR  HtEMSAL, 
IIlARBAS,  ET  MasSIMSSA  PÈRE  D'A- 

iiAinoN.  —  Quand  le  parti  de  Ma- 
rius fut  oblige  de  fuir  devant  la  for- 
tune de  Sylla      le  jeune  €aîu8  Harius 

(•)  Nous  donnons  cette  inscription  d'a- 
près uue  empreiiile  tout  nouvellement  appor- 
tée de  Caribagène  par  M.  Joseph  Tasiii ,  qui 
Ta  prise  lui-même  sur  l'original  :  elle  diffère 
à  la  fois,  cl  de  la  copie  du  IVio  Xinu'tu'Z 
publiée  par  Shaw,  t-t  de  la  copie  du  rho- 
valier  de  Uibrau  empruntée*  par  Spon  aux 
papien  da  Feireic  :  eUe  s'ébigne  né«Qiiu»iw 
fort  peu  d<;  la  première ,  adoptée  par.  le 
pnsidiut  dv.  Hrosses  et  l'abbé  Hellej,  qui 
en  util  toulclojs  uiéconou  U  portée. 

(**)  L'an  sa  anot  Père  vu^aiie. 


vint,  avec  d'autres  proscrits,  chercher 
refuge  en  IS'umidie  auprès   du  roi 
Hieiusal ,  dont  les  dispositions  incer* 
taines  excitèrent  bientôt  leur  défiance; 
aussi  dès  qu'ils  apprirent  nue  le  vieux 
IMarius  fugitif  a\ait  paru  à  Carthage, 
ils  s'échappèrent  pour  le  venir  joindre, 
et  quittant  avec  lui  ces  rivages  inhos- 
italiers,  ils  s*enipressèrent  de  passer 
Cercina,  d*où  ils  aperçurent  bieotdt 
les  cavaliers  nuadoes  que  Hiemsal 
envoyait  a  leur  poursuite.   Puis  bs 
proscrits  de  la  veille  devinrent  les 
Lroscripteurs  du  lendemain;  puis  la 
fortune  revint  à  rheureui  Sylla,  et  Im 
restes  du  parti  vaincu  navisuèrênt  de 
nouveau  en  Afrique,  pour  s  en  empa- 
rer en  compensation  de  la  perle  de 
l'Italie  (*);  c'est  alors  q»ie  nous  voyons 
apparaître  pour  la  première  lois  le  noiu 
du  roi  Hiarbas,  oue  suivant  toute  ap* 
parence  le  parti  de  Marius  éleva  sur  te 
trdne  de  Niunidie  à  la  place  de  Hiem- 
sal, ou  au  moins  en  rivalité  avec  lui. 
Mais  Pompée  envoyé  par  le  diciateur 
contre  les  rebelles,  lit  enlever  dans  l  ile 
de  Cosyra  le  consul  Cnéus  Papirius 
Carbo,  qui  fut  décapité;  et  débarquant 
à  Curubis  (la  moderne  Qourbah  \  il 
vint  tailler  en  pièces  auprès  d'L  lique 
CuéusDomitius  Ahcnobarbus  et  le  roi 
Hiarbas  qui  a*était  joint  à  lui  ;  Demi- 
tins  fut  tué  et  Hiarbas  prit  la  fuite. 
Pompée  s'occupa   alors  de  rétablir 
Hieinsal  dans  son  rnvnume  ;  il  fit  at- 
taquer et  battre  IJiarbas  par  lioixud, 
fiis  du  roi  maure  Boccbus,  qui  le  força 
à  revenir  s'enfermer  dans  Bulla  an 
capitale      où  Pompée  le  flt  mettre  à 
mort  après  avoir  emporté  la  place. 
Uidrbas  avait-il  eotieremeui  depouil- 

(*)  'Q;  AtS'jTiv  napaaT1i|06|Uvo;  àvri  tt}; 
'iTxXa;.  (Afi't>x,  fruerrrs  cn'ilrs,  \,  92.) 
(*')  C      a  tiire  de  capitale  de  Hiarbas 

3ue  Bulla  fut  décorée  dès  lors  de  l'épilbéte 
c  Royale  qu'on  lui  trouve  détoriMia  daat 
les  géof^raplu  s ,  les  itinéinires  et  les  acteA 
des  rdiiriles.  —  (letle  expédiUon  de  Pompée, 
mv  îai|uelle  ou  ne  po&sède  aue  quei<pies 
tare»  iodications  épanes  dana  let  fragniMiit 
de  Salluste,  dans  Plutarque,  Appien,  Eu- 
Iropc,  Auréliu.s  Victor  ,  Orose,  l'aul  Diacre, 
et  Zonarei  êi:  rapporte  à  1  au  ^1  a\aaL  l'cr^ 
vulgaire. 
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\é  Hiemsnl ,  on  lui  avnît-i!  seulement 
enlevé  la  portion  de  la  iNumidie  située 
à  fouest  de  la  province  romaine  d'A- 
frique ?  Oa  peut  rester  indécis  entre 
«s  deux  hypothèses.  Mais  il  est  une 
autre  (question  à  résoudre  :  Hiemsal 
dpvnit-îl  seul  re[)rendre  tout  ce  dont 
ou  df'pt.iuillait  Uiarbiis,  et  n'y  avait-il 
aucun  auUe  prétendant  a  satisfaire  ? 
Aorélius  Victor  a  laissé  échapper  le 
Bosi  de  HÊMiMua  :  est-ce  une  mé- 
prise de  copiste,  ou  bien  y  avait-il  en 
eilet  un  prince  du  nom  de  Massissina 
à  qui  il  lallût  rendre  quelque  portion 
de  la  Numidie  ?  On  peut  à  bon  droit 
i^arrlter  à  cette  dernière  pensée  lors* 
qu'on  réfléchit  que  César,  comme  nous 
le  dirons  tofit  à  Theiire,  dépouilla  plus 
tard  (Je  st's  domaines  le  numide  Mas- 
sini^a^dont  le  iUs  Arabionest  appelé 
roi  par  Appien.  S^est-ce  pas,  dîrai-je 
encore,  oontre  ee  même  prétendant, 
dont  le  nom  est  écrit  cette  fuis  Ma- 
tintha  par  Sueionc,  que  le  roi  Hiem- 
sal eut  à  envoyer  à  Rome  (*),  pour 
souieuir  ses  intérêts,  son  propre  lils 
iuba,  aussi  riche  de  pièces  d*or  que 
4e  cheveux»  dit  plaisamment  Cicéron 
dtos  son  deuxième  discours  contre  la 
loi  agraire?  Masintha  s'était  mis  sous 
le  patronage  de  César,  qui  dans  une 
fiscussion  animée  au  sujet  de  cette  af- 
faire s'emporta  jusqu'à  saisir  Juba  par 
sa  harbe  :  affront  que  celui-ci  oe  lui 
pardonna  jamais;  aussi,  devenu  roi,  se 
tit  il  un  des  fauteurs  les  plus  ardents 
du  parti  de  Pompée. 

&i«irB  os  JUBA  l'ahciu.  — 
U>rsqu'il  avait  été  chargé  pour  trois 
ans  (le  l'immense  commandement  ma- 
ritiiue  et  territorial  molivé  par  la 
guerre  des  pirates,  Pompée  avait  assi- 
gne l'Afrique  avec  la  .bardai^ne  et  la 
Corso  à  ses  lieutenants  Cnéos  Corné- 
lius Lentulus  Maroelltnua  et  Pubiius 
Attilius  ;  depuis  son  second  consulat, 
ayant  eu  l'Afrique  avec  TKspagne  dans 
son  lot,  il  les  gouvernait  de  même 
par  ses  lieutenants.  Quand  éclata  la 
pierie  civile  le  pompéien  Attius 
Vam^  cbaiié  altaUe»  s'empara  alsé- 

(*)  L'an  T)*}  avant  rrre  vulgaire. 
f*^  L'i^  ^  i^Ydut  i  ete  vulgaire. 


ment  de  la  province  d'Afrique,  et 
trouva  dans  le  roi  Juba  un  voisin  et 
un  allié  tout  dispose  pour  sa  cause. 
^  César  ayant  envoyé  contreVarus  sou 
lieutenant  Curion,  celui-ci  vint  débar- 
quer à  Aquilaria,  lieu  bien  abrité  en- 
tre deux  caps,  à  vingt-deux  milles  de 
Clypea,  et  qui  paraît  être  la  moderne 
l:)l-tlawaryal),  le  même  point  ou  plus 
de  deux  siècles  et  demi  auparavant 
Agathocles  avait  aussi  abordé.  Le  jeune 
Lucius  C.esac,  n*osant  attendre  à  Cly- 
péa  une  attaque  de  la  flotte  de  Curion, 
alla  se  réfugier  a  Adrumète,  où  Caïus 
Conlidius  Longus  était  cantonné  avec 
une  lésion.  Curion  envoya  ses  vais- 
seaux a  Utique,  vers  laquelle  il  sa» 
clirmina  lui-même  par  terre  :  trois 
journées  l'ayant  conduit  près  du  Ba- 
gradas ,  il  alla  avec  sa  cavalerie  re- 
connaître les  Castra  Coniélia,  et  éta- 
blit  ensuite  son  camp  devant  I]tique. 
Juba  avait  à  se  plaindre  personnel- 
lement de  Curion,  qui  l'année  précé- 
dente ,  pendant  son  tribunal,  avait 
proposé  une  loi  pour  la  conli^cation 
de  la  Numidie  et  sa  réduction  en  pro- 
vince romaine  :  aussi  le  vindicatif  mo- 
narque s'était-il  empressé  d'envoyer 
des  secours  à  Varus,  et  il  vint  bientôt 
le  joindre  lui-même  avec  de  nouveaux 
renforts,  tailla  en  pièces  Curion  et  son 
armée,  passa  au  fil  de  Tépée  ses  pri- 
sonniers, et  rentra  triomphant  dans 
ses  états. 

L'Afrique  devint  alors  le  point  de 
refuge  de  tous  les  restes,  considé- 
rable encore,  du  parti  pompéien  dis- 
persés par  les  victoires  de  César,  et 
l'on  résolut  de  s'y  défendre  vigou- 
reusement; Caton  s'enferma  dans  Uti- 
que ,  qui  devait  être  son  tombeau, 
et  Metdlus  Scipion  prit  le  comman- 
dement de  Tarmée.  filais  si  laMumidie 
de  Juba  était  hautement  déclarée  pour 
eux  ,  il  n'en  était  pas  de  même  des 
états  de  Bogud  et  de  liocchus ,  qui 
avaient  succédé  à  leur  père  Bocchus 
l'ancien,  allié  de  Marius,  et  qui  s'étaient 
partaaé  son  héritage,  Bogud  conser- 
vant Fancienne  Mauritanie  avec  Tingif 
pour  capitale,  Bocchus  ayant  pour  son 
lot  la  Numidie  des  Massésyliens,  avec 

j^i      (<i«i;it^ia  ikmi  <|,uè  qoua  i*ia« 
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dîqne  Soltn  ;  Tan  et  Tautre  avaient 

embrassé  avec  emprrssnncnt  ïc  pnrti 
de  César,  qui  les  avait  jtroclamés  tous 
deux  rois,  et  amis  du  peuple  romain. 
Caton encouragea  le  jeune  Cnéus  Pom- 
pée à  tenter  contre  eux  une  expédition: 
il  prit  trente  galères,  et  partant  d*U- 
ti(Jue,  il  gagna  la  Mauritanie,  royaume 
de  Bogud ,  où  il  essaya  un  coup  de 
main  sur  la  place  d'Ascurum,  défendue 
par  une  gamiaen  ro}  aie  ;  mais  il  fiit 
repoussé  dans  ses  vatoseaux,  quitta  ces 
rivages,  et  se  dirigea  vers  les  Baléares. 

Guerre  de  Julet-César  en  Afrique. 

AiBiviB  DB  Cbsah  Bff  Afbiqub; 

BBS  DISPOSITIONS.  —  Cependant  Cé- 
sar avait  résolu  de  venir  porter  le 
coup  de  grûc«'  niix  Pompéiens  dans 
leur  dernière  retraite  :  sans  se  lais- 
ser effrayer  par  le  mauvais  temps, 
il  s'était  embarqué  pour  TAfrique,  et 
passant  en  vue  de  Clypéa  et  de  Néa- 
polis  ,  il  avait  aborde  safis  obstacle 
mais  avec  peu  de  monde,  près  d'Adru- 
nièle.  d'où  il  s'était  rendu  à  lluspina, 

f^uis  a  Leptis,  qui  se  déclarèrent  pour 
uî  :  de  i&  il  envoya  des  bAtiments  en 
croisière  pour  ra'lifr  sa  flotte  éparsp, 
déprrha  le  préteur  Salliiste  à  ,Cercina 

Sour  y  faire  des  approvisionnements 
e  vivres,  expédia  des  courriers  dans 
les  provinces  pour  demander  des  ren- 
forts d'hommes  'et  de  munitions,  et 
laissant  une  garnison  à  Leplis,  il  vint 
établir  son  camp  n  Ruspina,  où  il  fut 
rejoint  par  une  partie  de  sou  monde 
et  eat  aussitôt  à  soutenir  une  vigou- 
reuse attaque  qu'il  repoussa,  mais  qui 
mcîiaçn  bientôt  de  se  rcriouvrler  pins 
fornii(*lable,  Scipion  étant  parti  d'I.'ti- 
que  avec  le  reste  de  son  armée  pour 
venir  à  Adrumete ,  où  il  devait  être 
rejoint  par  Juba.  Heureusement  que  le 
chef  de  partisans  Sittius,  avec  une  ar* 
mée  que  mit  à  sa  disposition  le  roi 
maure  Boccbus ,  fit  diversion  sur  la 
^'umidie  et  la  Gétulic  de  Juba,  par  la 
prise  de  Topulente  Cirta  et  la  ruine  de 
deux  villes  gétules  qui  avaient  refusé 
de  capituler;  en  sorte  que  Juba  fut  obligé 
de  ronrir  à  ia  défense  de  son  propre 
royaume.  Cela  donna  à  César  le  temps 


de  se  fortifier,  de  provoquer  dans  le 
camp  de  Scipion  la  désertion  des  Nu- 
mides et  des  Gélules  qui  avaient  toun 

Fiour  Marins  ,  de  faire  déclarer  pour 
ui  diverses  places,  telles  qu'Acilla  et 
Hsdrus,  de  recevoir  des  cdnvois  con- 
sidérables de  vivres  que  Salluste  lui 
expédia  de  Cercina  après  en  avoir 
chussé  le  queslorien  Caïus  Décius,  et 
de  voir  arriver  enfin  une  partie  des' 
renforts  qu'il  attendait  de  Sicile,  tandis 

Î|ue  Sittiûs  enlevait  à  Juba  un  château 
ort  où  le  roi  numide  avait  fait,  en 
vue  de  cette  puerrr,  de  grands  approvi- 
sionnements de  vivres  et  de  munitions. 

VlCTOIHR  DE  CÉSAR,  QLI  BESTB 
MÀITBB  OB  LA.  NUMIDIB.  ^  César 

alors  s*aTança  par  les  hauteurs,  vers 

le  camp  ennemi ,  et  après  une  escar- 
mouche ou  il  eut  l'avantace  ,  il  s'ap- 
procha jusqu'à  un  mille  il  Uzita,  (fc- 
cupce  par  Scipion  ;  d*un  autre  côté  , 
CoTifidius  qui  était  allé  tenter  de  sur- 
prendre Acilla  et  n*avait  pas  réussi , 
leva  le  siège,  et  prenant  son  chemin 
par  le  territoire  de  Juba  ,  rentra 
a  Adrumete,  et  remit  à  Scipion  une 
partie  de  ses  troupes.  Enfin  Juba, 
pressé  par  Scipion  de  venir  le  rejoin- 
dre, arriva  au  camp,  après  avoir  laissé 
à  son  lieuteîiant  Sabura  le  soin  défaire 
téle  à  SiLlius.  Cei>ûr,  ayant  assuré  par 
de  bonnes  garnisons  la  défense  de  Lep- 
tis,  Ruspina  et  Acilla,  et  donné  ordre 
à  sa  flotte  de  bloquer  Tapsus  et  Adru- 
mète,  brûla  son  camp  devant  Uzita  et 
vint  se  retrancher  près  d'Aîrar,  dont 
les  habitants  s'étaient  vigoureusement 
défendus  contre  diverses  attaques  des 
Gétules  :  Scipion  alors  le  suit  et  porte 
ses  quartiers  à  six  milles  d'Agar;  il 
envoie  des  troupes  pour  faire  des  vi- 
vres à  Zelta,  dont  il  n'était  éloigné 
que  de  dix  milles;  mais  César,  quoi- 
qu'ayant  dix-huit  milles  à  parcourir 
pour  y  arriver,  Vj  devance,  s'en  em- 
pare, y  met  garnison,  et  revient  à  son 
camp;  Juba  de  son  côté  sacca;:eVacca, 
peu  éloignée  de  Zetta,  et  qui  avait  fait 
mviter  César  à  lui  envoyer  des  trou- 

f>es.  César  à  son  tour  enlève  à  Scipion 
a  place  de  Sarsura ,  et  met  garnison 
dans  Thabéna  ,  située  à  l'extrémité 
littorale  du  royaume  de  Juba  ;  puiSf 
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ét  son  camp  d*Agar,  où  il  est  rejoint 

par  de  nouveaux  renforts,  il  s*avance 
de  huit  milles,  jusqu'à  quatre  milles 
du  camp  de  Scipiou,  auprès  de  la  ville 
éeTégéa,oti  il  engage  un  combat  de 
cavalerie,  mais  sans  pouvoir  en  venir 
à  une  action  L;éii<'ra!e. 

Alors  il  prend  le  parti  de  quitter 
Agar,  et  faisant  seize  milles  avant  le 
jour,  il  vient  assiéger  Thapsus;  Sci- 
pioii  le  suit  pour  secourir  la  place;  la 
Bataille  8*eiigage  enfin,  et  César  rem- 
porte une  victore  complète  (*);  les 
fuyards  prennent  le  cheniia  d  Utique, 
et  comme  ia  ville  de  Parada  leur  ferme 
ses  portes,  ils  la  prennent  de  force  et 
Ptnoendient.  César  laisse  h  un  de  ses 
lieutenants  le  soin  d'emporter  Thap- 
sus, en  envoie  un  autre  sVmpnrtT  de 
Tvsdruf,  df^pèche  SI  rav:ilerie  versUti- 
que,  va  lui-même  prendre  Usccta,  puis 
Adrumète,  et  arrive  à  son  tour  à  Uti* 
que,  où  Caton  s'était  donné  la  mort 
de  désespoir,  et  où  Messala  avait  fuit 
aiisiiiùt  son  entrée.  Juba  ,  échappé  de 
la  mêlée,  se  cachant  le  Jour  et  niar- 
diant  la  nuit,  atteignit  ainsi  Zama  sa 
capitale;  mais  elle  lui  ferma  ses  por- 
ta, et  6t  porter  ses  soumissions  à 
Cé^ar.  qui  vint  en  prendre  possession; 
le  malheureux  roi  se  tua  de  désespoir. 
D'un  autre  côté,  Sittius  avait  taillé  cii 
pièces  les  troupes  que  ce  prince  avait 
Isissées  pour  le  combntt:  e  ,  il  arrêta 
dans  leur  fuite  à  travers  la  iVIaurita- 
nie  les  rentes  du  [)irti  vaincu  qui  vou- 
laient passer  en  l^pogne,  et  coula  les 
galères  sur  le.^qu(  llcs  se  sauvait  Sci- 
pion  et  que  la  tempête  avait  poussées 
dans  le  port  de  la  royale  Hippone. 

Partage  de  lv  Nlmidie  :  créa- 
tion   DE  LA  IXOUVELLE  PROVINCE 

o'Afbique.— LaNumidiedeJubaétait 
tOBt  entière  an  pouvoir  du  dictateur;  il 

donna  î  Sittius,  en  récompense  de  ses 
services,  la  ville  de  Cirtn  dont  il  s'ctnit 
emparé  si  à  propos,  avec  un  territoire 
considérable  au  voisinage;  il  gratifia 
le, roi  Bucchus  de  quelques  autres  can- 
tsns  h  sa  convenance;  et  de  tout  le 
rsste  il  fit  une  provinœ  romaine  con- 
fiée ao  gouvernement  du  préteur  Sal« 

(*)  Vmu  40  avant  l'ère  vulgaire. 


Juste,  qu*il  décora  du  titre  de  procon- 
sul :  cette  province  fut  appelée  A'ot«,'c^ 
par  opposition  à  l'Afrique  propre,  qui 
était  ï Ancienne,  Il  semble  que,  dans 
rétat  où  la  constitua  César,  elle  con- 
serva Zama  pour  capitale,  et  s'étendit 
au  su>l  de  Vandeone  province,  par 
Adrumète,  Ruspina,  Leptis,  Acilla  ou 
Acholla,  et  Tysdrus,  jusqu'à  cette 
Thabéna  extrême,  dernière  possession 
littorale  de  Juba;  et  dans  l'ouest  jus- 

§u*aux  concessions  faites  au  partisan 
ittius  et  au  roi  Bocchiis. 
Ces  concessions  elles-mêmes  n'é- 
taient autre  chose  que  Tancien  terri- 
toire du  prince  Masslnissa,  qui  avait, 
comme  allié,  suivi  la  fortune  du  mal- 
heureux Juba ,  et  qui  peut-être  avait 
péri  avec  lui  ;  Arabion,  fils  de  Massi- 
niss.i,  se  réfugia  en  Espagne  auprès 
du  ieuuc  Pompée,  et  lorsque  celut-ci, 
après  la  mort  de  César,  eut  recouvré 
la  fortune  et  les  honneurs  de  son  père, 
Arabion  revint  en  Afrique ,  rallia  les 
indii^enes  auxiliaires,  et  iwt'C  leur  aide 
il  chassa  Bocdius,  se  délit  de  Sittius 
par  trahison  ,  et  rentra  en  possession 
de  son  patrimoine.  Quelles  en  étaient 
les  limites?  Sans  avoir  à  cet  égard  des 
témoignai;es  directs,  nous  avons  du 
moins  cette  indication  essentielle  que 
ia  ville  de  Cirla,  si  elle  n'y  élail  pomi 
elle-même  renfermée,  en  était  du 
moins  immédiatement  voisine;  d*où 
il  suit  que  scion  toute  apparence,  le 
fleuve  Ampsagas  qui  passait  à  Cirta, 
et  qui  lut  plus  tard  la  limite  occiden- 
tale de  la  province  de  Numidie,  était 
la  borne  orientale  du  royaume  d'Ara- 
bion,  qui  s'étendait  sans  doute  à  Top- 
posite  jusqu'à  Saldes. 

IV.  DOMLNATION  DES  ROMAINS  EN 
AFAIQUE  DEPUIS  LA  COHQUÉTB  DB 
LA  nUllIDIB  jusqu'au  BàONB  DS 
CI.AUDB. 

Première  période  :  F  Afrique  an» 
cienne  et  l'Afrique  nouvelle  for* 
man^  éeux  prown/cei  (Hsiinetes. 

Les  DEUX  Afriqces,  pabtâgsbs 
entueAktoi>e  f.tCesarOctayien, 
ABANDONfififii»  A  Lkfidb.  —  Autant 
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qu'on  en  çeiit  juger  sur  les  récits 
contradictoires  de  Dion  Cassius  et 
tf*Appien,  Titus  Sextiiif  et  Quiotas 
Goniiflcius,  Tuti  partisan  d'Antoine, 
l'autre  de  César  Octavien,  se  dispu- 
taient alors  la  possession  des  deux  pro- 
vinces d'Afriipie,  et  cherchaient  à  at- 
tirer ciiacuu  dans  son  parti  ie  roi 
Arabion;  Cornillcius,  maître  de  la  pro- 
vince Ancienne,  ayant  voulu  envahir 
la  Nouvelle,  qui  nppnrteiiait  à  Sexlius, 
celui-(  i  se  porta  rapidement  de  Tucca 
sur  Adrumete,  (ju'il  occupa,  ainsi  que 
les  places  du  voisinage  ;  toutefois  il  se 
laissa  surprendre  par  PubliusVentidius, 
Tun  des  h'eutenants  de  son  antago- 
niste, fut  battu,  poursuivi,  et  serré  de 
près  dans  la  Numidie,  pendant  que 
Décimus  Lelius,  autre  lieutenant  de 
Gomîfldns,  vint  assi^er  Cirta  ;  mais 
Jes  Sittiens  et  Arabion  faisant  alors 
cause  rominime  avec  Sextius,  cehii-ci 
reprit  le  dessus,  tailla  en  pièces  Ven- 
tidius  ,  repoussa  Lélius  jusqu'auprès 
d'U tique,  le  bloqua  d  \ns  sou  camp, 
défit  et  tua  ComiOcios  qui  venait  en 
personne  au  secours  de  son  questeur; 
celui  ci  eut  le  tniMue  sort,  et  Sextius, 
maître  des  deux  Al  i  iqnes,  en  conserva 
le  gouvernement  jusqu'à  ce  que  César 
Octavien,  réconcilié  avec  Antoine  pour 
la  formation  d'un  nouveau  triumvirat 
avec  Léi)ide(*),  eut  pour  son  lot,  dans 
la  distribution  des  provinces,  les  deux 
Afriques  avec  la  Sardaiune  et  la  Sicife. 
Sextius  alors  remit  sans  diflicuité  le 
commandement  à  Caîus  Fuficius  Fan* 
go,  désigné  à  cet  effet  par  César. 

W;iis  nj)rès  la  bataille  de  Philippe?; , 
une  nouvelle  division  des  provinces 
ayant  été  faite  entre  les  triumvirs,  la 
Numidie  seule  demeura  à  César,  et 
l'Afrique  piopre  fut  cédée  à  Antoine, 
sauf  oevolutiou  éventuelle  à  Lépide  : 
Sextius,  qui  était  resté  sur  les  lieux, 
fut  invité  par  Fulvie,  femme  d'Antoine, 
à  prendre  possession  de  la  province 
céaée;  Fango  résista;  mais  u  ne  s'é- 
tait point  fait  aimer  dans  le  pays,  et 
il  fut  obligé  de  se  retirer  dans  la  seule 
province  qui  lui  était  conservée  :  là 
aussi  il  eut  maille  à  {kartijc  avec  les 

O  t'wiSsm^i'èri^viapin, 


Cirtésiens,  contre  lef^quels  il  prit  des 
mesures  rigoureuses,  et  Arabion  avaut 
ràiisé  da  reconnaître  son  autorité,  il 
le  chassa  ds  son  territoire  et  deinanéi 
ensuite  son  extradition  à  Sextius  au- 
près duquel  il  s'était  réfugié;  ne  Payant 
point  ul)leiiijç,  il  vint  taire  le  dégât 
dans  l'Afrique  propre,  lut  repousse  et 
poursuivi;  mats  Sextius  ayant,  sur 
quelque  soupçon,  fait  tuer  perfidement 
Arabion,  la  cavalerie  numide  imii- 
gnée  l'abandonna  pour  se  joindre  à 
Fan^o.  Apres  un  moment  de  paix,  ce- 
lui-ci fit  une  nouvelle  irruption  en 
Afrique  ;  les  deux  partis  en  vinrent  aui 
mains,  et  un  second  combat  ayant  en 
lieu,  Fango  battu  se  «sauva  dans  les  mon- 
tagnes où  il  se  tua.  Sextius  alors  s'em- 
para sans  diflicuité  de  la  ISunndie,  prit 
par  famine  Zama  qui  résistait,  cC  m 
trouva  ainsi  pour  la  seconde  fois  réunir 
sous  son  autorité  les  deux  Afriques; 
mais  Lépide  étant  venu  pour  en  pren- 
dre possession  (*)  avec  six  légions  déta- 
chées de  l'armée  d'Antoine,  Sextius  se 
résigna  de  bonne  grâce  à  livrer  au 
triumvir  les  provinces  qui  lui  étaient 
abandonnées  par  ses  deux  collègues  : 
Lépide  les  conserva  quatre  ans,  jus- 
qu'à ce  que  dépouillé  du  triumvirat 
par  César  Octavien  à  la  suite  de  leurs 
querelles  en  SicilOj  il  vit  le  proconsul 
Titus  Statilius  Taurus  les  uler  aott- 
mettre  au  vainqueur  (**). 

La  Mauritanie  tombe  au  poiî- 
VOIA  DES  KoMAii\s.  —  louant  a  U 
Mauritanie  et  à  la  Numidie  des  Maa- 
sésyliens ,  que  Ton  avait  pris  Tbabi- 
tud'e  d'appeler  le  rovaume  de  Bogud 
et  le  royaume  de  Bocchus,  il  s'y  pas- 
sait des  événements  d*une  nature 
analogue  :  Bogud  s  étant  laissé  en- 
traîner à  combattre  en  Espagne  pour 
la  cause  d'Anloine  contre  1^  lieute- 
nants de  César,  se  trouva  évmcé  de  ses 
propres  états  au  moyen  d'une  insur- 
rection adroitement  ménagée  dans  sa 
capitale  Tingia,  el  de  i'occupatlon  de 
son  royaume  par  Bocchus,  à  qlai  César 
en  iMMinriMa  la  ponBfSfiiftn  I  Rorud  Ûl> 

(*)  L*an  4o  avant  Père  vulgaire. 
(")  Celte  expédition  valut  à  Sutiliiis  Tâii* 
rut  un  tirio9i|^ 
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gitif  alla  rejoindre  Antoine,  et  périt 
plus  tard  h  Métfione.  Bocchus,  souve- 
raiQ  de  tout  le  pavs  qui  s'éteadait  de- 
f^is  Sald6S  jusqu*à  TOcéan,  consena 
encore  cinq  annéea  le  gouvernement 
de  ce  vaste  royaume  (*),  dans  lequel,  à 
sa  mort,  il  n'eut  f)oint  de  successeur 
ijDiiiediat,  César  l'ayant  alors  compris 
ÉMIS  le  nombre  des  provinces  directo- 
■ent  soumises  à  son  autorité. 

La  ïfVMIDIE  RENDUE  À  JUB4  LE 
JEUNE,  PUIS  REPRISE  EN  ÉCI!\>GE 
DE  L\  M^LRiTAME.— Lorsque  ;i[)ies 
la  bataille  d'Actium ,  le  vainqueur 
d* Antoine  fût  resté  seul  maître  «te 
Pempire,  il  donna  Cléop.ltre  Sélène 
pour  épousf'  .1  .Tuhn  le  jeune,  son 
conip-iiiiioi)  d'aruies ,  et  lui  rendit, 
à  celte  orcasion  (**),le  royaume  de 
Kuau'die,  dont  quinze  ans  auparavant 
Jules  César  Tavait  déshérité.  Malgré 
cette  restitution  cependant ,  Iorsr|ue 
César  Octavjpn,  au  moment  d't'tre  pro- 
clamé Auguste,  partagea  avec  le  sénat 
et  le  peuple  l'administration  des  pro- 
vtneesdu  monde  romain,  la  Numidte, 
ai  Ton  s*en  rapportait  du  moins  à  la 
liste  que  donne  l'historien  Dion  Cas- 
sius,  se  serait  trouvée,  aussi  bien  que 
l'Afrique  pro(*re ,  dans  le  nombre  de 
celles  qui  échurent  au  sénat;  mais 
cette  indication  ne  peut  convenir  à  la 
date  du  partage  général  des  provin« 
ces (**'), puisque  la  Nurnidieétaitniors 
encore  aux  mains  de  Juba,  à  qui  Au- 
guste ne  l'enleva  que  deux  ans  après  , 
en  échange  de  la  Mauritanie,  qu'il  loi 
octroya  {****)  telle  que  naguère  l'avait 
ponâée  le  dernier  Bocchus,  avec  quel- 
ques portions  de  la  Gétulie  qui  recon- 
naissaient la  domination  de  Rome  : 
les  Gélules,  mécontents  de  cette  dis- 
position, résistèrent  d*abord  sourde- 

r\  De  Tan  i8  à  l'an  33  avant  l'ère  vul- 

(")  L'an  3o  avant  1%«  valgaire.  tes  mé- 
dailles royales  de  oe  prince  oonmenoeot 

des  c«* Ile  époque. 

(***)  Au  surplus,  Dion  lui-même  fait,  con- 
tre rexactitude  rigoureuse  de  sa  liste,  cette 

ohse^^ation  ,  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  :  Tavra  5è  ouxto  xaTÉ)  eÇa ,  ôxi  vûv 

^****)  L'ap  9^  avant  Vèf9  vulgaire^ 


ment,  puis  s'insurgèrent  contre  leur 
nouveau  maître,  déva^stèrent  ses  fron- 
tières, taillèrent  en  pièces  de  nom- 
breuses expéditions  romaines  succes- 
sivement dirigées  contre  eux,  entnd- 
nèrent  dans  leur  parti  les  Musulans, 
qui  les  avoisinaient  à  Test,  et  ce  parti 
était  devenu  assez  formidable  quand 
après  de  longues  années  d'hostilités 
(méusComéfiis  Cossus  fut  envoyé  par 
Auguste  afin  d'en  avoir  raison  (*) , 
pour  que  les  succès  qu'il  obtint  fus- 
sent jugés  dignes  des  honneurs  triom- 

t)liaux  et  du  glorieux  surnom  de  Gétu- 
ique,  qu'il  transmit  à  son  fils. 

Seconde  période  :  toute  V  Afrique  n>- 

jnaine  réunie  en  une  seule  province 
sous  l'autorité  e^çtusÂm  d'un  pro- 
cumul. 

RiONIOIf   1>K  Ul  NUMIDIB  BO- 

MAINE  A  l'Afrique  propre.  —  La 
Numidie,  rentrée  sous  l'autorité  di- 
recte de  Rome  ,  ne  redevint  point 
une  province  séparée,  attribuée  au  sé- 
nat ou  à  Tempereur,  et  régie  par  un 
proconsul  au  nom  du  premier,  ou  par 
un  lieutenant  du  second;  elle  fut  pu- 
rement et  simplement  annexée  à  la 
province  sénatoriale  d'Afrique ,  et 
confondue  avec  elle,  pendant  soixanter 
cinq  ans,  sous  le  gouvernement  d'un 
mnne  î)roconsul,  ainsi  (jue  nous  som- 
mes autorisés  à  le  conclure  des  faits 
ultérieurs.  Cette  province  unique,  dé- 
fendue par  deux  légions,  s'étendait 
depuis  Saldes  jus(]a'aux  confins  de  la 
Cyrénaîque  :  dans  une  aussi  vaste 
étendue  de  territoire,  il  était  difficile 
que  la  paix  ne  fiit  point  quelquefois 
troublée  paç  i'iusurrectiou  de  quel- 
qu'une des  tribus  indigènes  ;  mais  les 
historiens  ne  nous  ont  point  transmis 
le  récit  des  expéditions  qu'il  fallut  di- 
riger contre  elles,  et  les  fastes  cnpito- 
lins  nous  rcseleut  seuls  divers  succès 
obtenus  par  les  armes  rouiaiues,  en 

ooua  disant  les  noms  des  proconsuls 

(*)  Cossus  termina  celle  guerre  en  Tan  6 
de  notre  ère;  elle  ilurait  depuis  trente  ans, 
si  on  la  fait  remonter  à  ravénement  de 
fiiba  au  Irtae  de  Bfaiintanie.. 
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d'Afrique  auxquels  ces  succès  valurent 
les  honneurs  au  triomphe  :  tels  furent 
Lucius  Autronius  Pélus  Lucius 
Scmpronius  Atratinus  (*'),  et  Lucius 
Cornélius  Balbus  (***). 

Mais  8*il  ne  nous  est  parvenu  d*Au« 
tronius  et  de  Sempronius  Atratinus 
que  leur  nom  et  la  simple  mention  de 
leur  Iriomplie,  quelques  détails  de 
plus  sont  arrivés  jusqu'à  nous  des  ges- 
tes de  Balbus  dans  la  province  dont  le 
sénat  lui  avait  confié  le  gouvernement, 
et  nous  devons  à  Pline  des  indirntions 
précises  qtfii  convient  de  transcrire 
ici  en  entier. 

Expédition  ub  Balbls  en  Pha.- 
K4NIB. — «  Versées  solitudes  africaines 
appelées  Désert  nn -dessus  de  la  petite 
Syrte,  s'étend  la  Phazanie,  dont  nous 
avons  subjufîue  les  habitants  avec 
leurs  villes  d'Alèle  et  de  Cillaba,  ainsi 
que  (>damus  dans  Ut  région  voisine 
de  Sanrata.  Ensuite  se  prolongent  du 
levant  au  couchant ,  sur  un  vaste  es- 
pao(^ ,  d(^  inontnçînes  que  les  noires 
ont  appelées  IXoires,  à  cause  de  leur 
aspect  brûlé ,  ou  noirci  par  la  réver- 
bération du  soleil.  Au  delà  se  trouvent 
des  déserts^  Matelges  ville  des  Ga- 
ramantes,  ainsi  que  Débris  nrrosf^e 

fiar  une  source  dont  l'eau  est  bouil- 
ante  de  midi  à  minuit  et  glaciale  de 
minuit  à  midi  ;  puis  la  fameuse  ville 
de  Garama  capitale  des  Garamantes  : 
tout  cela  a  été  subjugué  par  les  ar- 
mes romaines,  et  a  valu  le  triomphe 
à  Cornélius  Balbus ,  le  seul  étran- 
ger à  qui  l'un  ait  octroyé  le  char 
triomphal  et  les  privilèges  de  citoyen  ; 
car  on  lui  donna ,  quoique  né  àGades, 
le  droit  de  cité  romaine,  en  même 
temps  qu'à  Balbus  l'Ancien,  son  on- 
cle. Et  il  y  a  cela  de  remarquable,  que 
nos  auteurs  ont  constaté  qu'il  avait 
pris  les  villes  nommées  ci-dessus ,  et 
que  lui-même  lors  de  son  triomphe 
avait  dans  son  cortège ,  en  outre  de 
Cydamus  et  de  Garania  ,  les  noms  et 
les  images  de  toutes  les  autres  villes 
OU  peuplades,  qui  défilèrent  dans  cet 

{*)  L*tfi  imt  rère  vulgaire. 
(  ^  1/an  1 1  avant  l'crc  vulgaire. 
(***)  L'an  ig  avut  i'ère  vulgaire. 


ordre  :  la  ville  de  Tabidium ,  la  peu* 
plade  de  Niléris,  la  ville  de  Négligé- 
méla,  la  ville  ou  peupladede  Bubéium, 
la  peuplade  des  J  jiipes ,  la  ville  de 
Thuben ,  les  montagnes  appelées  îfoî- 
res,  les  villes  de  Nitibrum  et  de  Rapsa, 
la  peuplade  de  Discéra,  la  ville  de  Dé- 
bris, le  fleuve  ÎSathabur,  la  ville  de 
Thapsaj^um ,  la  peuplade  des  ISanna- 
ges,  la  ville  de  Boni ,  la  ville  de  Pège, 
le  fleuve  Dasipari  ;  puis  la  série  con- 
tinue des  villes  de  Baracum,  Ruluba, 
Ainsi ,  Balsa  ,  Galln  ,  Mnxala  ,  Zizama; 
enfin  les  montaznrs  de  (  a  ri ,  avec  une 
inscription  portant  qu'on  y  trouvait 
des  pierres  précieuses. —  riéanmoins 
la  route,  qui  va  chez  les  Garamantes 
est  restée  jusqu'ici  impraticable,  parce 
que  les  gens  du  pays  couvrent  de  sa- 
ble l'ouverture  de  leurs  puits  ,  qu'on 
retrouverait  pourtant  sans  creuser 
beaucoup,  si  l'on  connaissait  bien  les 
localités.  » 

Les  points  principaux  de  celte 
grande  expédition,  c'est,  d'une  part, 
Cydamus,  dont  la  moderne  Ghadâ- 
nies  a  gardé  à  la  fois  la  place  et  le 
nom ,  et  d*autre  part ,  Garama ,  dont 
le  nom  et  remplacement  sont  pareille- 
ment restés  à  la  moderne  Germali  ; 
ie  surplus  de  cette  fastueuse  énunic- 
ration  de  villes ,  de  tribus ,  de  fleuves, 
de  montagnes ,  ne  saurait  être  cher- 
ché que  sur  les  routes  qui,  de  la  edte, 
menaient  à  ces  deux  points;  et  comme 
toute  cette  nomenclature  n'a  point  de 
synonymie  certaine  chez  les  écrivains 
qui  auraient  pu  nous  en  conserver  ia 
tradition ,  il  ne  saurait  plus  aujour- 
d'hui se  produire  que  des  explications 
purement  conjecturales  et  arbitraires, 
dont  il  vaut  beaucoup  mieux  s*abste- 
nir  que  de  se  laisser  entraîner  aux 
fantastiques  exagérations  dont  quel- 

Îiues  esprits  peu  sensés  nous  ont  of- 
ert  plus  d*une  fois  de  regrettablee 
exemples. 

GuKRRE  DE  Tacfarinas.  —  Une 
autre  guerre  célèbre  devait  donner 
lieu  à  plusieurs  triomphes;  je  veux 
parier  de  eelle  de  Tacfarinas,  ce  Nu- 
mide d*abord  mercenaire  dans  les 
troupes  auxiliaires  des  Romains,  puis 
dé&erteur,  chef  de  bande ,  bientôt  à  ia 
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têté  d*oiia  armée  diidpliiiée,  reconnu 

et  proclamé  par  la  puissante  tribu  des 

Misulames  ou  Mîsoiilans,  qui  habi- 
taient vers  le  mont  Aurâs,  non  loin 
du  désert  d'Afrique,  et  n'avaient  point 
encore  de  villes;  il  attira  dans  son 
pirti,  d*uo  côté  les  Maures  du  voisi- 
nage  auxquels  commandait  Mazippa, 
Pt  d'un  autre  roté  les  Cinitliiens  , 
peut»!a(Je  considct able  dont  on  con- 
naît i'eniplaceuitnt  vers  le  fond  de  la 
petite  Syrte  :  rinsurrectîon  avait  sans 
éoule  pour  but  de  briser  le  jou^  de 
Konie;  mais  le  proconsul  d'Afrique 
MTrrus  Furius  Cnmillus  marciia  con- 
tre ,  remporta  des  avnnfoLîrîPs  si- 
gnalés, et  obtint  du  sénat  les  orne- 
nentstriompliauxC).  Cependant  Tac- 
ârinas  ne  tarda  point  à  porter  de 
nouveau  la  guerre  dans  l'Airirnip  ro- 
maine; il  s'empara  même  d'un  cluUeau 
peu  éloigné  du  fleuve  Pagida  ;  mais  il 
lut  battu  ensuite  par  le  proconsul 
Lucins  Apronins  successeur  de  Ca- 
millus,  devant  le  fort  de  Thala  qu'il 
attaquait,  et  forré  plus  tard  de  faire 
retraite  jiisfju'aii  désert;  et  A  pro- 
mus obtint,  comme  son  prédécesseur, 
les  omemeots  triompiiaux.  Bientôt 
après  nouvelles  incursioi.»  à?. 

Tacfarinas ,  contre  lequel  fut  envoyé 
par  le  sénat ,  selon  le  vœu  de  Tibère, 
le  proconsul  Caïus  Junius  Blésus. 
Celui-ci  se  mit  en  campagne  avec  trois 
eorpa  d*armée ,  l'un  confié  à  Cornélius 
Scipion  son  lieutenant ,  pour  aller 
vers  l'est  garantir  In  ville  de  Leptis 
des  déprédations  de  l'ennemi,  et  lui 
couper  toute  retraite  vers  le  pays  des 
Garamantes;  le  second  aux  ordres 
do  fils  de  Blésus,  pour  aller  à  l'ouest 
rouvrir  les  cantons  des  Cirtésiens  ; 
lui-même,  commandant  le  troisième 
corps,  s'avançait  entre  les  deux  pre- 
miers, eu  ayant  soin  d'établir  des 
postes  et  des  garnisons  dans  les  lieux 
Msplns  convenables;  enfin,  dans  une 
eipéditîon  avancée,  il  parvint  à  s'em- 
parer d'un  frère  dn  rebelle;  et  Tibère, 
regardant  la  guerre  comme  terminée, 
s'empressa  d  accorder  au  proconsul 

O  I*'*»     de  l'ère  vulgaire. 
(*)  VêR  ao  de  rèr«  vulgaire. 
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les  honneurs  triomphaux  n ,  et  de 
rappeler  en  Italie  une  des  légions  cm* 

ployces  à  ces  expéditions. 

Ce  fut  pour  Tacfarinas  un  motif  de 
recommencer  de  plus  belle  ses  courses 
sur  le  territoire  romain,  aidé  qu'il 
était,  d*un  côté  par  la  défection  des 
liaures ,  que  Ptolémée  fils  de  Juba , 
nouvellement  assis  sur  le  trône  de  son 
père,  avait  mécontentés,  et  d'un 
autre  côté  par  l'alliance  des  Gara- 
mantes  ;  enfin  par  Taccession  de  tous 
les  gens  sans  aveu  de  la  province;  si 
bien  qu'il  s'enhardit  jusqu'à  venir  as- 
siéger la  ville  de  ThuDuscum  ,  la 
même»  suivant  l'opinion  commune, 
que  celle  de  Tubusuptus  vers  Saldes, 
bien  qu*on  puisse  trouver  une  res- 
semblance phonétique  plus  grande  en« 
core  dans  le  nom  de  Tbubursicum. 
Le  nouveau  proconsul  Publius  Corné- 
lius Dolabeila  n'eut  qu'à  se  présenter 
pour  fiiire  lever  le  siège.  Se  lij;uant 
alors  avec  le  roi  Ptolémée,  Dolabeila 
forma  quatre  détachements  pour  les  • 
lancer  plus  aisément  à  la  poursuite  de 
cet  ennemi  insaisissable;  et  comme 
ou  eut  bientôt  la  nouvelle  que  Taefa- 
vinas  et  ses  Numides  avaient  établi  un 
camp  fixe  auprès  du  château  à  demi 
ruiné  d'Auzéa,  qu'eux-mêmes  axaient 
jadis  incendié,  et  dont  on  voit  encore 
les  restes  au  fort  moderne  de  Ham- 
zah ,  il  vint  les  y  surprendre,  et  leur 
livra  une  attaque  meurtrière  dans  la- 
quelle Tacfarinas  se  fit  tuer  en  com- 
battant (**).  Alors  seulement  la  guerre 
fut  réellement  terminée,  et  des  am- 
bassadeurs vinrent  même  de  la  part 
du  roi  des  Garamantes  faire  leur  sou» 
mission.  Tibère,  ingrat  envers  Dola- 
beila ,  témoigna  du  moins  hautement 
sa  satisfaction  au  roi  Ptolémée  en  lui 
envoyant,  suivant  l'ancien  usage,  un 
sceptre  d'ivoire  et  un«  robe  d'hon- 
neur. 

(•)  L'an  aa  de  l'ère  vulgaire. 
(**)  L'aa  a4  de  l'ère  vulgaire. 
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Droisiéme  période  :  toute  V. Afrique 
romahie  réunie  en  une  seuh  pro* 
vince  9ou$  deux  magUtrats  dU- 
Hncte,  rte»  doH,  VùnOre  mHUùire. 

SÉPARATION  DU  GOUVERNEMENT 
CIVIL  ET  DU  COMMANDEMENT  MILl- 

TAiÉS  Dft  l'Ai EiQUB.  — 11  n*est  pas 
sans  intérêt  de  remarquer  ici  que 

dnn<;  celte  guerre,  où  des  succès  pns- 
sagers  valurent  jusqu'à  trois  lois  les 
ornements  triomphaux  au  général 
qui  commandait  Tarmée  romaine , 
ce  général  était  toujours  le  procon- 
sul d*Aflriqiie,  sans  qu*on  voie  inter- 
?enfr  aucun  gouverneur  de  la  Nu- 
midiV ,  bien  que  cette  contrée  fût  le 
principal  tlié;Ure  de  l'insurrection ,  et 
de  la  lutte  qui  s'ensuivit.  C'est  que 
la  réunion,  à  cette  époque,  de  1* Afri- 
que et  de  la  Numidie  en  une  seule  et 
même  province,  n'est  point  douteuse  ; 
on  en  trouve  une  nouvelle  preuve 
dans  ie  témoignage  contemporain  de 
'  Strabon ,  qui  décrit  comme  formant 
une  même  circonscription  territoriale 
le  pays  desMassyliéens  et  de  Carthage. 

Un  fait  non  moins  certain  à  con- 
clure de  ce  récit,  c'est  en  outre  l'at- 
tribution du  commandement  militaire 
au  proconsul.  Mais  l'ombrageuse  sus- 
ceptibilité de  Caligula  changea  cet 
ordre  de  choses,  m  ôtant  nu  procon- 
sul le  coinmnndement  des  troupes, 
qui  appaïuut  désormais  h  un  lieute- 
nant du  prince ,  ainsi  que  le  rappor- 
tent Tacite  et  Dion,  l'un  à  l'égard  du 

ffoconsiil  Mnrcus  Silanus  ,  l\iutre  de 
.ucius  Pison ,  son  successeur  :  di- 
vision de  pouvoirs  qui  suscita  au 
magistrat  sénatorial  de  perpétuelles 
tracasseries,  en  faisant  nanre  une 
envieuse  rivalité,  dont  un  autre  Pison 
fut,  souft  Vespasien,  la  sanglante 
victime. 

Il  semblerait  naturel  de  penser  que, 

S ou^  affaiblir  d'autant  plus  l'autorité 
u  proconsul  ))*Afrique ,  Caligula  dut 

retrancher  de  son  gouvernement  la 
province  de  Niimidie  pour  la  donner, 
avec  le  commajidement  des  troupes,  à 
un  lieutenant  impérial  ;  mais  ie  texte 
de  Dion  Cassius  se  préte*t-il  bien  à 
^tte  hypothèse^,  quand  il  énonce  que 


l'empereur,  pour  diminuer  la  puis- 
sance de  Lucius  Pison,  homme 
cœur,  qui  avait  à  sa  disposition  de 

nombreuses  troupes,  soit  nntionales  , 
soit  étrangères,  partagea  en  deux  la 
nation  (TÔIdvo;)  pour  attribuer  à  une 
autre  personne  l'armée  et  les  nomades 
qui  en  dépendafent  (to^Mpl  «dtè) ,  cè 
ni  semble  ne  pouvoir  s'entendre  qoe 
*un  pnrtn^e,  non  du  territoire»  nuais 
de  ses  habitants? 

Digression  sur  la  date  pr^^- 
cise  de  la  géographie  db  mêla.. 
—La  circonscription  donnée  à  la  Ifa- 
midie  par  Pomponius  Mêla  vient  dé- 
montrer n»jssi  que  le  territoire  qui 
forma  ultérieurement  la  province  de 
ce  nom,  était  encore  de  son  temps 
compris  dans  l'Afrique  propre;  car 
oe  qu'il  appelle  ISmnidie  nVst  autre 
chose  que  ce  qui  fut  nommé  depuis 
IMninitunie  Césarienne;  mais  IMge  de 
Mêla  n'est  point  déterminé  avec  une 
certitude  et  une  précision  suffisantes 
pour  qu'on  puisse  tirer  de  son  témot- 
gnap  un  argument  péremptoîre  con» 
tre  l'hypothèse  de  la  division  de  l'A- 
frique en  deux  provinces  par  Caligula. 
On  croit  généralement  en  effet  que 
Mêla  écrivit  postérieurement  aux  pre- 
miers succès  de  l'expédition  envoyée 
par  Claude  dans  la  Bretagne ,  et  vers 
l'année  44,  où  cet  empereur  triompha 
des  Bretons;  m.iis  alors  était  définiti- 
vement consommé  le  partage  des  état^ 
du  roi  Ptolémée  en  deux  provinces 
portant  l'une  et  l'autre  la  dénomina- 
tion de  jNînuritanie,  avec  les  épithètes 
distinetives  de  Tingitane  et  de  Césa- 
rienne, que  Mi'la  n'a  point  connues , 
non  plus  que  la  limite  nou>elienieiit 
tracée  entre  elles  :  on  peut  trouver  là 
un  indice  d'où  il  résulterait  que  notre 
géographe  aurait  écrit  antérieurement 
a  l'adoption  de  cette  nomenclature 
officielle,  c'est-à-dire  avant  l  aunée  41, 
tandis  que  nous  avons  d'autre  part  la 
certituae  que  sa  description  se  ran- 
porte  à  une  époque  postérieure  à  la 
mort  de  Juha  le  jeune ,  qui  est  de 
l'an  21  ;  et  il  s'agit  de  retrouver  entre 
ces  deux  termes  une  expédition  con- 
tre la  Bretagne,  dont  potre  auteur  ait 
pu  dire  que  bientôt  elle  procurersil 
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SUT  ce  pays  des  lumières  nouvelles, 
«I  dOBomtt  NcQ  à  un  triomphe  pro- 
thain.  II  n*est  pas  déraisonnable  de 

penser,  d'après  ces  indices,  que  Mêla 
a  dii  écrire  précisément  en  l'an  40,  à 
répoque  même  où  Cali^ula ,  après 
avoir  envoyé  en  exil  Ptolémée ,  qui 
piraH  «totr  été  assassiné  en  route , 
allait  faire  contre  la  Bretagne  la  ridi- 
ojle  expédition  d'où  il  rnmena  des 
charges  de  coquilles  et  des  captifs 
vrais  ou  supposes  pour  orner  le  tnom- 
plie  quil  avait  ordonné  de  loi  pré» 
parer. 

Observations  ?;rR  la.  délimita- 
tion DES  CONTREES  AFRICAtlVKS  A 
CITTB    ÉPOQIE.    —    Quoi    (jilii  CM 

soit,  les  descriptions  géographiques 
ét  PompdfHttS  Mêla ,  rapprochées  de 
celles  de  Slrabon ,  rendent  nëcessai- 
tvs  ici  quelques  observation*!  sur  la 
délimitation  des  contrées  africaines. 
Strabon,  qui  terminait  son  livre  vers 
Tan  22  de  notre  ère,  dit  que  le  Mo- 
lodhatti  et  le  cap  Métagonion  qui  en 
aat  voisin,  séparent  le  pays  des  Mau- 
nisiens  de  celui  des  Massésyliens , 
et  que  le  cap  Treton  (voisin  de  l'em- 
bouchure de  l'Ampsagas)  sépare  le 
Mjra  des  Massésyliena  de  celui  dea 
■aas^rliéens  et  de  CarthafE:e;  mats  il 
fait  rejnnrqiier  en  m^mr  tC'n[)S  f}ue  la 
limite  du  royaume  de  Juba  et  du  ter- 
ritoire romain  est  fixée  à  Saldes,  après 
diverses  variations  causées  par  ral- 
tfanee  ou  lliostilité  dea  habibnts  de 
oes  contrées  :  ainsi  le  géographe  grec 
nous  fait  connaître  deux  sortes  de  li- 
mites, les  unes  politl(Hies ,  entre  les 
états  ;  les  autres  ethnologi(|^ues ,  entre 
les  Mtiotts.  Mêla,  plus  jeune  que 
Strabon  de  dix  hoit  années ,  dit  à  son 
tour  que  le  fleuve  Mnliieha  sépare  la 
Mauritanie  de  la  ISumidie  comme  il 
séparait  Jadis  les  royaumes  de  Roc- 
chus  et  de  Jugurtha  i  et  que  le  fleuve 
Ampsagas  avec  le  cap  Métagonion  sé- 
parent la  Numidie  de  l'Af^rique  pro- 
prement dite,  qui  sYtend^e  là  jus- 
qtr.uix  Antpis  des  Philènes.  Mnhrc  la 
resseinblaiK  e  des  noms  du  Molocliuth 
de  Strabon  et  du  I^Iulucha  de  Pompe- 
nias  Mêla,  on  sait  déjà  qu'il  n*estpaS 
fittsllMi  dis  même  fteuve,  le  premier 


étant  dans  Touest.  le  second  dans 
Test  de  la  royale  Siga ,  celui*là  limite 
purement  ethnologioue,  celui-ci  limite 

politique.  A  l'autre  tout  au  contraire, 
maigre  la  différence  des  noms,  le  cap 
Métagonion  de  Mêla  est  identique  au 
cap  Treton  de  Strabon ,  et  nous  savons 
que  c'est  la  limite  ethnologique.  Il  y 
a  donc  accord  entre  les  deux  géogra- 
phes, et  nous  pouvons  en  induire  que 
nulle  deliniitation  n'avait  changé  de- 
puis la  mort  de  Juba,  époque  de  Stra- 
bon, jusqu*à  ta  mort  de  Ptolémée, 
époque  de  Pomponiua  Mâa. 

V.  ADMINISTRATION  ROMAINE  DE- 
PUIS  LORGAMSATION  l'HOViN- 
CiALE  DE  CLALiUB  JUS(^u'a  CfiLLB 
DE  MAXIMIBIf-HBBCCJLB. 

Nouvelle  organisation  prookickUe  de 

CEéATIOn    DE  DEUX  PR0V1^'CES 

DE  Macbitahie  et  d*uiib  noo- 

VELLB   PROVINCE   DE  NCMIDIE. 

Une  nouvelle  distribution  de  tons 
ces  territoires  semble  devoir  être  rap* 
portée  à  une  organiiiation  générale 
qui  aurait  été  opérée  au  commence- 
ment du  règne  de  Claude.  En  appre- 
nant Tassassinat  du  roi  Ptolémée, 
Kudémon ,  l'un  de  ses  affranchis, 
avait  soulevé  les  indigènes  de  la  Mau- 
ritanie pour  venger  le  meurtre  de  ce 
prince  ;  les  premiers  troubles  suscités 
a  cette  occasion  dès  avant  ta  mort  de  . 
(Inligtda  avaient  été  réprimés  immé- 
diatement, et  Claude,  arrivant  à  l'em- 
pire, se  laissa  persuader  par  ses 
courtisans  au*il  devait  accepter  les 
honneurs  dun  triomphe  pour  des 
sue(  ès  que  non-seulement  il  n'avait 
point  obtenus  en  personne,  mais  qui 
avaient  même  précédé  son  avénenient. 
Les  Maures  s'etant  de  nouveau  sou- 
levés Tannée  suivante,  \v.  prétorien 
Caîus  Suétonius  Paulinus  fut  envoyé 
pour  les  réduire,  et  c'est  alors  qu'en 
dix  étapes  il  se  porta  jusqu'à  une  dis- 
tance de  quelques  milles  par  delà  les 
cimes  neigeuses  de  l'Atlas,  et  qu'il 
atteignit  même  le  fleuve  Ger.«  qui 
coule  au  milieu  d'un  désert  poudrant 
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coupé  de  quelques  roches  brûlées,  non 
loin  des  forêts  remplies  d'éléphants, 
de  fauves  et  de  reptiles ,  oCi  les  Gaaa- 
riens  élisaient  leur  demeure.  Dam 
une  nouvelle  expédition  (*),  Cnéus 
Sidius  Géta  mnrrnn  droit  contre  Sa- 
labos  chef  des  insurgés,  le  poursui- 
vit dans  le  désert  (où  une  pluie  inat- 
tendue Yînt  suppléer  à  répuisement 
de  sa  provision  a*eau) ,  et  rorcn  l'en* 
nptiii  n  se  snunirttre.  Claude  constitua 
alors  les  deux  provinces  Mauritanien- 
nes, qui  eurent  pour  chefs-lieux  ïingis 
et  Césarée ,  et  où  il  envoya  des  gou- 
verneurs pris  dans  l'ordre  des  Oieva- 
tiers. — «Dans  le  même  temps,»  ajoute 
Dion,  «quelques  parties  de  la  Numiflie 
ayant  été  attaquées  par  les  harbares 
du  voisinage,  ceux-ci  furent  battus  et 
soumis ,  et  la  paix  rétablie.  » 

Ce  récit  nous  semble  constater  à  la 
fois  la  création  des  deux  provinces  de 
Mauritanie,  et  la  renaissance  de  la 
Numidie  comme  province  séparée 
avec  Cirta  pour  capitale.  Ce  n'est  plus 
de  la  Numidie  de  Pomponias  Mêla 
qu'il  peut  être  question  ,  puisque 
cello  ri  pst  désormais  officiellement 
constituée  sous  le  nom  de  ;\Inuritauie 
Césarienne  ;  c'est  donc  bien  de  la  Nu- 
midie des  Mnssyliéens ,  naguère  coa- 
fondue  avec  TAfrique. 

DÉLIMITATIONS    VKS  PROVINCES 

OBGANisÉrs  PAR  Claude.  —  Alnsî 
Claude  aurait,  en  Tan  42,  pourvu  à  une 
nouvelle  répartition  générale  de  toute  la 
région  d*Airique  en  quatre  provinces  : 
l'Afrique  propre,  la  Numidie,  la  Cé- 
sarienne et  in  TinfTÎtane;  et  l'on  doit 
raisonnablement  faire  remonter  à 
cette  répartition  une  niodifiL-ation  dans 
les  circonscriptions  jusqu'alors  varia- 
bles de  ces  pays f  de  manière  à  ce  que 
les  limites  dfes  province|i  coïncidassent 
désormais  avec  les  délimitations  eth- 
nologiques dont  nous  avons  signalé 
les  traces.  Le  fleuve  Malua  ,  presque 
cootigu  au  Molochath  de  Strabou, 
borne  commune  des  Maures  et  des 
ISumides  Massésyliens ,  marqua  la  sé- 
paration entre  la  Tindlane  et  la  Cé- 
sarienne; et  TAmpsagas,  borne  mu- 

(0  I/an  4«  de  notre  èWé 


tuelle  des  Massésyliens  et  des  Massy- 
liens,  devint  la  ligne  de  |)artage  entre 
la  Césarienne  et  Ta  Numidie.  Celle-ci 
ne  fut  point  rétablie  dans  son  ancienne 

étendue  vers  l'est ,  alors  qu'elle  en- 
tourait de  toutes  parts  la  province 
d'Afrique  concentrée  niitour  d'TJtique 
entre  Thabraca  et  Adruiucte;  la  nou- 
velle Numidie  resta  tout  entière  a 
Touest  de  TAfrique  propre,  qui  con- 
serva tous  les  territoires  annexes  du 
sud  et  de  l'est  jus(ju'à  la  Cyrénaïqiie. 
C'est  dans  cet  état  que  Pline  l'Ancien, 
qui  termina  son  grand  ouvrage  sous 
le  règne  de  Vespasien,  trouva  les 
provinces  africaines  et  en  composa 
la  description,  l'ne  trace  s'y  laisse 
apercevoir  encore  de  cette  annexion  à 
l'Afrigue  propre  d'une  portion  jadis 
adhérente  a  la  Numidie ,  quand  if  fait 
remarquer  la  distinction,  en  iisafB 
alors,  (le  la  Zeugitane  jusqu'à  IVéapolis, 
et  du  Byzacium  depuis  Adruniëte  : 
et  peut-être  faut-il  imputer  à  la  même 
cauâc  la  denominalioii  de  Numidie 
noweUê  qui  se  retrouve  longtemps 
encore  après  dans  Ptolémée,  par  op« 
po'-^ition  snns  doute  à  la  !Vumidio  an- 
c  ieiiiic ,  dont  l'étendue  était  bien  plus 
considérable. 

Gbades  des  gouvebneubs  de  ces 
PBOviNCBS.— Le  commandement  dea 
deux  Mauritanies,  nous  avons  à  cet 
égard  un  témoi?nrtiie  formel,  était  at- 
tribué à  de  simpk rîievaliers,  avee  le 
titre  de  procurateurs,  la  iNumidie,  tout 
semble  porter  h  le  croire,  n*eut  qu*ua 
magistrat  du  nu^me  grade.  L'Afrique 
proconsulaire  elle-même,  snusle  rèune 
éphémère  de  Galba  son  ancien  pro- 
consul, se  trouva  accidentellement  en- 
tre les  mains  d'un  oflicier  d'un  rang 
inférieur  :  le  commandant  militaire 
Caïus  Clodius  Macer,  poussé  par  les 
intrigues  d'une  femme  perdue,  aux 
derniers  jours  de  iSéron,  se  révolta 
dans  cette  province ,  y  leva  de  nou- 
velles troupes,  intitula  de  son  nom 
une  lé^^ion  ainsi  formée ,  et  se  souilla 
d'exactions  et  de  cruautés  tyranni- 
qnes  ;  ce  fut  le  procurateur  Trébonius 
Garucianus  qui  fut  chargé  par  Galba 
de  la  mission  de  le  délivrer  d'un  tel 
rival ,  et  qui  s'en  aoi|uitta  par  lef 
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maîns  du  centurion  Papirius  (*)  :  rette 
exécution  fut  >ue  de  mauvais  œil; 
mais  l'Afrique  et  ses  légions  ne  firent 
cependant  point  dilBculté  de  recon* 
naître  Galba,  après  avofr  obéi  à  un 
maître  de  plus  bas  étaize.  A  la  fortune 
(le  Galba  succéda  celle  d  Olbon  :  le 
procurateur  Lucéius  Albinus  ,  à  qui 
>'éron  avait  confié  le  gouvernement 
de  la  Mauritanie  Césarienne ,  et  qui 
avait  de  plus  reçu  de  Galba  celai  de  la 
Ting^tane,  se  d'-chra  pour  le  nouvel 
empereur  ;  autant  en  lit  Cartba;ie  à 
i'iiistigatioD  de  Crescens  affraDclii  de 
Jféron»  et  son  exemple  entraîna  toute 
fAirique,  qui  n^attendit  pas  l'arrivée 
do  proconsul  Vipsnnius  Apronianus 
qui  lui  était  envoyé;  mais  les  destins 
sont  chajif^eanls,  et  Albinus,  qui  vou- 
lait, dii-on ,  s'approprier  les  deux 
Hauritanîes  et  envahir  rllispanîe  pour 
lui-même,  se  vit  dépouiller  et  turr  par 
Ouvius  Rufus  au  nom  de  Vitellius. 

Èvrnnncnt,^  d'irnrs  en  Ifrlque  de- 
puii  f  'iUlUus  Jusqu'à  Stptune  Sè- 
véf*€» 

MeI'RTRR  du   PROCONSt'L  PfSON. 

—  1/étoile  de  Vitellius  palil  bientôt  à 
son  tour  devant  celle  de  Vespasien. 
L*on  et  Tautre  avaient  été  proconsuls 
d'Afrique;  mais  le  premier  n*y  avait 
lais.sé  que  de  bons  souvenirs;  le  second 
au  c/)nlraire  s'y  était  fait  des  enne- 
mis par  sa  sévérité  :  le  proconsul  actuel 
Luciiis  Pison  se  montrait  neutre  en- 
tre les  partis,  mais  fidèle  à  son  de- 
voir, tandis  que  le  lieutenant  impé- 
rial Valérius  Festus,  d'abord  partisan 
déclaré  de  Vitellius  ,  ne  tarda  point  à 
travailler  activement  pour  Vespasien  ; 
et  comme  Pison  avait  fait  exécuter  le 
centurion  Papirius,  le  meurtrier  de 
Clodius Placer,  envoyé  pour  l'assassi- 
ner lui-méiiie.  Valénus  Festus  y  sup- 
pléa en  cbar;;;eant  de  la  même  com- 
mission quelques  cavaliers  auxiliaires; 
on  sait  le  dévouement  de  cet  esclave 
qui,  devinant  leurs  sinistres  desseins, 
se  fit  passer  pour  son  maître  :  dévoue- 
ment inutile ,  car  il  y  avait  là  «  pour 

(*)  L*an  €8  de  notre  ère. 
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reconnaître  et  signaler  Pîson,  l'infâme 
lit'bius  Massa,  un  des  procurateurs 
d'Afrique  Apres  avoir  reçu  a  Adru- 
mète  la  nouvelle  de  ra(%omplissen)ent 
de  ses  ordres Festus  courut  à  ses 
troupes ,  où  il  distribua  arbitraire* 
meut  les  punitions  et  les  récompenses, 
comme  s'il  venait  d'étouffer  une  in- 
surrection. Puis  il  s'aciiemiua  vers 
Eéa  et  la  grande  Leptis  pour  mettre 
fin  à  leurs  discoïdes. 

Expéditions  bomaines  cttez  les 
gl.bama>tes  et  lks  éthiopiens. — 
fiées  d'abord  de  quelques  vols  de  ré- 
coltes et  de  troupeaux  entre  paysans, 
ces  discordes  étaient  devenues  sérieu- 
ses par  l'appel  que  ceux  d'Eéa,  se  sen- 
tant plus  raibles,  avaient  fait  à  l'al- 
liance des  Garamantes,  pens  indomp- 
tés et  pillards,  qui  avaient  porté  la 
dévastation  et  la  terreur  chez  les  ba^- 
bitants  de  Leptis.  Festus,  avec  tes 
cohortes  et  ses  escadrons,  alla  atta- 
quer et  mettre  en  déroute  les  Gara- 
mantes,  auxuuels  il  enleva  tout  le  bu- 
tin qu'ils  avaient  fait,  sauf  ce  qui  déjà 
avait  été  transporté  par  des  sentiers 
inaccessibles  pour  être  vendu  au  loin. 
C'est  alors  qu'on  découvrit,  ainsi  que 
nous  l'apprenons  de  Pline,  la  route 
appelée  prêter  caput  Saxiy  qui  con- 
duisait chez  les  Garamantes  par  an 
chemin  plus  court  de  quatre  journées. 

Quelques  expéditions  eurent  lieu 
encore  de  ce  côté,  sur  lesquelles  nous 
n'avons  que  des  indications  insuffisan- 
tes et  incorrectes  :  il  est  permis  de  se 
demander,  par  exemple,  comment  le 
nom  des  IVasamons  peut  se  trouver 
rapprocbé  dans  un  même  récit  de  ce- 
lui (je  la  Ntmïidie,  dont  le  commandant 
Flaccus  aurait  curouvé  uti  échec  deia 
parrde  ce  peuple,  et  en  aurait  pris 

(•)  Le  récit  «de  Tacite  démontre  qu'il 
pouvait  y  avoir  à  la  fois  dans  une  même 
prorioce  un  proconml  et  des  offieiert 
a\.)Tii  re^pcdivemeul  K'  titre  de  légah  et  de 
jii ociirateiirs  :  il  ne  faudrait  donc  pas,  de 
ia  mention  isulce  du  légat  ou  du  procura- 
tenr  d'une  province  aêuioriale,  conclura 
que  celle  province  eAt  ceitè  d'èira  prooon* 
salaire. 

(**)  Au  comineucemcal  de  l'an  70  de 
notre  ère. 
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Jmniédialeiiient  sa  revanche  :  c'est  le 
compilateur  Zonare  qui  nous  rapporte 

cet  événement  comme  Tefiet  d'une 

rébellion  des  Nasamons  (*)  contre  1rs 
exactions  des  collecteurs  romains  :  ne 
.semble-t-il  pas  que  sous  ce  nom  de 
Kasamons  il  faille  diercber  celui  de 
quelque  peuple  plus  voisin  de  la  Nu- 
midi'e,  et  plus  sûrement  inscrit  parmi 
les  sujets  de  Rome?  Quoi  (pi  il  en 
soit,  il  e  st  à  croire  que  ce  Flaceiis  dé- 
si^né  par  Zonare  comme  chef  de  la 
lïumiuie,  est  le  même  que  Septimius 
Flaccus  mentionné  par  Marin  de  Tyr 
comme  étant  venu  en  armes  d'Afrique 
en  Éthiopie  jusqu'à  trois  mo  s  de 
route  au  sud  des  Garamantes.  Marin 
citait  en  mâne  temps  une  expédition 
de  Julius  Blaternus  qui,  venu  de  Lep- 
tis  à  Oarama ,  avait  ensuite  marché 
quatre  mois  an  sud,  en  compagnie  dii 
roi  des  Garainanlrs ,  jusqu'au  pays 
J'Agisymba,  patrie  des  rhinocéros, 
lious  n'avons  sur  ces  faits  aucun  au- 
tre renseignement 

Là  cause  l>r  L4  PROVINCK  d'A- 
FRTQDE   PLAIDEE   PAR    T\CITE  ET 

Pline  le  Jei  xe.  —  L'Afrique,  pres- 
surée par  ses  gouverneurs,  éleva  c|uel- 
quefois  la  voix  contre  leurs  exactions; 
Je  proconsul  Marins  Prisciis  et  son  lieu- 
tenant  Ilostiliiis  Firminus,qui  avaient 
pillé  la  province  et  vendu  la  justice,  fu- 
rent, sous  Trajan,  dénoncés  au  sénat, 
poursuivis  et  condamnés;  cette  cause  fit 
du  bruit  et  nous  est  sii^nalée  par  cette 
elrcoostance  remarquable ,  qu'elle  fut 
poursuivie  par  Tacite  et  Pline  le  Jeune 
en  présence  de  Trajan  ha-mt-mc,  pen- 
dant trois  longues  séances,  et  que 
Pline  y  occupa  la  tribune  pendant  cmq 
heures  d'horlo^^e  sans  désemparer.  Le 
proconsul,  coupable  de  concussion  et 
de  forCiiture,  fut  exile,  mais  sans  être 
dépouillé  de  sei  honteuses  richesses, 
et  Juvénal  put  à  bon  droit  flageller 
dans  ses  vers  cette  vaine  justice  (**)• 

(*)  L'an  H 7  de  ootre  ère,  d'après  la  chro- 
nique d'F.usebe. 

(**)  «  At  1iî«  damiMtat  Intni 

«  Jnllïcin  (qnid  rtiiin  «alvis  inr.iiina  itunimîs?) 
«  ExqI  ab  uctâvii  Manui  bibil ,  et  fruitar  diù 
filr«li«:  «t  lu  ,  riclrix  proYincia  »  plorM.  » 


iNSUBRECTIOr^S  DES  MAURES.  — 

Sous  Adrien  nous  voyons ,  dans  les 
maigres  histoires  qui  nous  sont  par- 
venues de  ce  temps,  les  Maures  se 
soulever  (*)  ,  leur  gouverneur  T.u^ius 
Quiétus.  dont  l'empereur  se  déliait, 
rappelé  a  Borne ,  et  Marqua  Turbo 
envoyé  en  Mauritanie  pour  le  rempla- 
cer et  y  réprimer  l'insurrection.  Mais, 
soit  (ju'clle  frtt  mal  étouffée,  soit  que 
de  nouvelles  cireonstaures  excila.ssei.t 
de  nouveaux  troubles  ,  les  Ma<jres 
étaient  encore  soulevés  quand  Adrien, 
an  milieu  de  la  grande  tournée  qu*ij 
faisait  dans  les  provinces  df  Teinpire, 
vint  en  personne  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir  (**),  ce  qui  lui  valut  les  féli- 
citations solennelles  du  sénat.  Plus 
tard  il  vint  aussi  faire  un  voyage 
dans  rArrique  propre,  et  suivant  Tex- 
pression  de  son  bio;zra|'!ie  Spartien, 
il  octroya  aux  provinces  africaines 
nombre  de  bienfaits  :  nous  savons  par 
une  inscription  quil  fit  paver  la  route 
de  Carthage  à  Théveste.  Peut-être 
était-il  nrrompagné,  dan<?  ce  voyaiie.de 
la  princesse  Matidie  nièce  de  Trajan 
et  sa  propre  belle-mère,  pour  laquelle 
il  professait  la  plus  haute  considéra- 
tion; toujours  est-il  que  le  nom  de 
cette  princesse  resta  attaché  à  diverses 
localités,  telles  que  Rusubbican  et 
Pacciann  dans  la  TSumidie. 

ObSERVATJOiNS  sur  la  CIBCON- 
8CBIPTI0N  DES  PROVINCES  AFB1CAI- 

iiES  AU  TEMPS  d'Adbibn.  —  Il  h*ap- 

paraît  d'aucune  modincation  appor- 
tée par  Adrien  à  la  division  de  ces 
provinces;  mais  il  semble  que  la  na- 
ture des  choses  dût  amener  insensi- 
blement une  subdivision  de  la  vaste 
étendue  de  l'Afrique  proconsulaire,  et 
l'on  en  découvre  l'indice  précurseur 
dans  rénumération  qu'A  pj>ien,au  pro(^ 
me  de  ses  Histoires,  nous  f;u'tdes  pos- 
sessions de  Rome,  où  il  compte  tour  à 
tour  distinctement  les  Maures ,  les 
Numides,  les  Africains  de  Carthage, 
et  les  Africains  du  littoral  des  Syrtes. 
Ptoléinée,  son  contemporain,  est 

(*)  l*an  117  de  notre  èr«i 

(•^  L'aïuaa. 

(**^  <ad* 
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plus  explicite  encore  à  distlDguer  les 
Yîlles  de  la  dépendance  de  Carthage, 
les  villes  de  la  d<^pendance  d*Adru« 
mète,  et  les  v  illes  entre  les  deitxSyrtes: 

il  liv^t  p  int  dernisonnable  de  penser 
que  (  hacuue  de  ces  fraetions  de  la 
province  proconsuiaire  était  spéciale- 
ment  confiée  dès  lors  à  un  lieutenant 
du  proconiul. 

Pent-ètre  y  aiirait-il  lipii  de  croire 

aue  la  Miirnidie  elle-même  ,  au  lieu 
e  former  une  province  complète- 
ment constituée  à  part  de  l'Afriaue, 
8*7  trouvait  réunie  par  întervaUes, 
eomme  une  subdivision  ana]oi:;ne  aux 
précédentes,  avec  un  lieutenant  pour 
la  conunander  :  ainsi  s'expliqueraient 
quelques  faits  ultérieurs,  dans  lesquels 
00  est  étODuéde  voir  mutuellement  aux 
prises  les  gouverneurs  de  l'Afrique  et 
des  Mauritanies,  sans  îiurnne  mention 
de  la  IS'umidie  qm  de\ait  pourtant  sé- 
parer leurs  territoires  respectifs;  ainsi 
s'expliquerait  aussi  lexpedition  du 
sommandaot  de  laNumiaie  (Nov|uS{«c 
éfxtû*)  Flaccos  contre  des  peuples  de  la 
Syitîque  :  il  n'aurnît  fait  ainsi  que 
passer  d'un  bout  a  Tautre  de  la  même 
province,  au  lieu  de  sortir  de  sa  pro- 
vince pour  aller  guerroyer  dans  une 
province  voisioe  où  il  n  aurait  eu  au- 
cun droit  de  commandément.  Quoi 
qu'il  en  soit,  PtoIeMnée  comprend  en 
elïet  la  ÎSumidie  daiis  les  limites  de 
l'Afrique  propre,  ce  qui  vient  à  l'appui 
de  roDservation  précédente;  mais  il 
lui  donna  spécialement  le  titre  de  pro* 
vince  ('Enav/ja),  qu  ii  refuse aux  autres 
subdivisions  de  son  Afrique,  re  (pii 
constate  en  même  temps  une  sépara- 
tion adiiiinistrativeplus  tranchée.  Quoi 
qu*il  en  soit,  nous  avons  une  preuve 
expresse  et  directe  de  la  séparation 
complète  sous  le  rèi;re  d'Antonin, 
dont  une  constitution  recueillie  parle 
juri^jconsulte  Trv  phoninus  et  citée  d'a- 
près lui  dans  le  Digeste  de  Justinien, 
est  adressée  à  Tuscius  Fuscianus  lé^ 
gat  (le  Suniidie,  c'est-à-dire  lieute- 
nant impérial  ayant  le  conunandement 
de  la  province  militaire  ainsi  dénom- 
Uiée. 

NOUVBLLB8  IHSOXBBCTIONS  BBS 

Mauiss.—  Les  Maures  continualeol 


d'inquiéter  l'empire  :  Antonin  refoula 
les  insurgés  dans  TAtlas  et  les  força  à 
demander  la  paix  (*);  mais  ils  reparurent 
sous  Marc  Aurèle,  et  poussèrent  leurs 

incursions  hardies  jusqu'en  Hispa- 
nie(**),  d'oij  les  lieuliMiants  impériaux 
eurent  à  les  chasser  ;  ils  étaient  encore 
en  rébellion  dans  la  iTfngîtane  sous  le 
règne  d'Alexandre  Sévère  (***),  oui  les 
fit  heureusement  rentrer  dans  le  de- 
voir par  les  dispositions  de  Furius 
Celsus,  qui  sans  doute  était  alors  conï- 
mandaut  de  cette  province.  Les  au- 
tres provinces  de  rAfrlque  n'étaient 
pas  non  plus  exemptes  de  troubles: 
Commode  avait  fait  semblant  de  voii- 
Idir  s'y  rendre  en  personne  en  l'année 
166  ;  Perlinax,  qui  y  fut  envoyé  deux 

ans  après  comme  prooimsul,  eut  beau* 
coup  a  souffrir  des  séditions. 

Empereurs  itfricaênê. 

Sepiimk  SÉ\hK£,  Màcrin.  Éla- 
OABAL.  —  Septime  Sévère^  africain 
lui-même  et  natif  de  la  graiide  Leptis, 
qui  avait  exercé  la  c!iuri;e  de  légat  du 
proconsul  d'Afrique,  eut  soin  ,  à  son 
avènement  a  l'empire  (*•**) ,  d'envoyer 
dans  cette  province  des  légions  pour 
empêcher  son  concurrent  Pescennius 
IN  iger  de  s*en  emparer,  Macrfn,  qu!  par^ 
vint  à  son  tour  àla  pourpre  par  le  meur- 
tre de  Caracalla  (*****),  était  un  Maure 
de  la  Césarienne  qui  s'associa  aussi- 
tôt son  ieune  Ûls  Piaduméuus,  dont  le 
règne  éphémère  semble  avoir  laissé 
une  trace  en  Numidie  dans  le  nom  de 
Diaduuiene  accole  à  celui  de  la  station 
militaire  Ad  liasilicam  près  de  Lam- 
bèse.  Ela^abal  qui  leur  succéda  était 
le  fils  deSextus  Varias  Ifareellus,  an- 
den  gouverneur  de  la  Numidie  et 
commandant  de  la  légion  Troisième 
Auguste,  sous  Septime  Sévère  :  il  sem- 
blait que  l'Afrique  eât  alors  le  privi- 
lège de  donner  la  pourpre,  «inon  à  ses 

(••)  L'an  170. 
(•*•)  L'an  a34. 

>*M*\        ^-3.  ^j'ejj  ^  raaoée  172  qu*âl 
mH  été  légat  d>Afri«|iM. 
(•"•^  L'en  «17. 

1^ 


Digitized  by  C 


238 


UUPilVERS. 


propres  enfants,  du  moins  à  oeux  dont 
elle  devenait  la  patrie  d'adoption.  La 
proclamation  des  Gordiens  en  offrit 

un  nouvel  exemple. 

Les  trois  GoaDiE>s.—MarcusAn- 
tonius  Goidianus  Atricanus,  qui  avait 
été,  en  l'année S39,  le  collè^ue  deTem* 
pereur  Alexandre  Sévère  dans  son  troi- 
sième consulat,  fut  envoyé  Tannf^e  sui- 
vante, cotiinie  proconsul  m  Afrique,* 
par  le  sénat,  qui  plus  tard  lui  désigna 
son  propre  fils  pour  lieutenant.  Sept 
années  8*écoulèrent  en  paix  sous  le 
gouvernement  de  Gordien ,  toujours 

f)roroîi(''  (inns  son  proconsiilnt  ;  mais 
e  meurtre  d'Alexandre  Severe  avait 
frayé  a  Maximin  le  chemin  du  trône 
impérial,  et  les  partisans  de  ce  prince 
dur  et  grossier  changèrent  la  face  du 
pavs(*)  :  un  procurateur  rigoureux  et 
avide,  tancé  par  le  jirnronsul  et  le  lé- 
pat,  s'emporta  contre  eux  en  menaces, 
et  les  Africains ,  ne  le  pouvant  souf- 
frir, le  tuèrent  et  proclamèrent  empe- 
reur, à  Tysdrus,  le  vieuy  Gordien  lui- 
même,  malgré  sa  résistance,  ainsi  que 
80U  iUs,  et  le  sénat  de  Rome  conûripa 

(*)  Ceprnd«nt  le  nom  de  Maximin  m 

rattache,  on  Afrique,  à  des  travaux  ulilet, 

ainsi  i\\u-  li>  prntive  rinsniplion  suivante, 
qui  se  rapporte  à  l'an  a3G  : 

IMP.   CAESAR  f.  ivi.tvs 
VKRVS   MAXlMlIfVS  PITS 
ntXX  ATO.  GBKM.  MAX.  SA.» 
KAT.  VAX.  AACiCVi  MAX.  tOtt, 

MAX.  Tnin.  roTFST.  ixt.  imp.  v. 

C.  IVLXVS  VEaV:S  MAXIMIMI  r.  90 

KuatiMw  CAis.  mircan 
iwsmrrm  obmi.  max.  iaa 

MAT,    MiX.    riAnOVS  MAX. 
VIAM  A  KARTHAGtNH  VS 
QVK  AD  WIKMS  KVMIUIAE 

vaoviiiciAB  umùK  utcmtA 

COBRVr|AM  AI»QTK  DflLA» 

tAM  RESTrrvxRVirr. 

•  l'empereur  et  cf-nr  raïu»  JuliuiVérii»  Maxî- 
■  minus  l'ius  Félit ,  uii;;u  te.  le  Grnnaniqiir ,  1« 
•t  SâriBBtique,  le  Dacique ,  grand  pntitif*',  rrv<>tu  d* 
m  la  paIcMDce  tcib«uiili«ane  pour  U  (roÎMiine  fui», 
«  giupei  cur  triomphant  pour  la  ciiM|uM«iia  fola  ;  al 
•  Gains  Jiilins  Vrrus  ,  fils  de  Maximin  Au(;n&le  , 
«  lr«'-s-fioltic  CeSdr,  |irince  de  la  jeiinrsse  ,  le  Ger- 
«r  inanique  ,  le  Sarinatique  ,  le  Dacique;  ont 
m  ubii  la  roBta  depuis  Cartbage  ju.Kju'aux  froQ* 
m  tiètta  da  la  Hmnidie  ,  qu'une  lungua  nésIigaiMa 
m  avait  laiaaé  dtffmdar  m  «Ifécir.» 


ee  choix  (*)  ;  mais  le  gotiTemear  de 

Mauritanie  Capellianus,  ennemi  per- 
sonne! de  Gordien  ,  et  qui  venait  d'ê- 
tre destitué  par  lui,  se  mit  eu  niin  he 
avec  les  nombreuses  troupes  qu'il  avait 
sous  ses  ordres  |JOur  contenir  la  tur- 
bulence des  Maures,  et  se  dirigea  vers 
l'Afrique  afin  de  soutenir  la  eaase  de 
IMnximin;  Gordien  le  jeune  n!!n  nu-de- 
vant de  lui ,  m.iis  il  fut  défait  et  tué; 
et  son  père ,  à  cette  nouvelle,  mit  lui- 
même  fin  à  ses  jours,  six  semaines 
après  sa  proclamation.  Mais  un  troi- 
sième Gordien,  son  petit-fils,  fut  aus- 
sitôt amené  à  Rome  par  ordre  du  sé- 
nat ,  et  deelaré  césar,  puis  auguste. 
Obsebyatiun  sur  la  nullité 

DU  BÔLB  PBOTIHCUL  DB  LA  NllMI- 
DIB  DANS  LBS  TBOUBLBS  DE  l'APBI- 

QUB  A  CETTE  ÉPOQUE.  —  Sabinianus, 
procoîisul  d'Afrique,  ayant  voulu  , 
quelque  temps  après  (**),  tenter  une 
insurrection  dans  sa  province,  a  son 

{>ropre  bénéfice,  le  commandant  de 
a  Mauritanie ,  contre  lequel  il  avait 
d'abord  eu  l'avantage  ,  le  repnu<><a  vi- 
goureusement,  réduisit  les  rebelles  à 
livrer  le  coupable,  et  de  cette  manière 
mit  lin  à  la  révolte. 

Ainsi  entre  le  premier  Gordien  et 
Capellianus,  entre  Sabinianus  et  te 
commandant  de  la  Mauritanie,  on  voit 
nnître  des  collisions  directes,  comme 
s  il  n'existait  point  entre  leurs  gou- 
vernements respectifs  une  province  de 
Numidie  à  traverser  ;  cependant  nous 
avons  en  même  temps,  dans  un  autre 
ordre  de  fait<,  des  témoiî;naf;es  cer- 
tains de  rindividualité  provincinlp  de 
la  rsumidic  ;  le  cbristianisme ,  des 
lon^tenips  introduit  et  propagé  ea 
Afrique,  y  avait  fondé  de  nombreuses 
églises ,  dont  les  pasteurs ,  décorés  du 
titre  d'évêque  ,  se  réunirent  fré()uein- 
ment  en  ronciles  :  une  assemblée  de 
soixante-dix  évoques  se  tint  à  Car- 
thage  dans  Tune  des  dernières  années 
du  deuxième  siècle,  et  saint  Cyprîen 
énonce  que  ces  pi  éiats  appartenaient 
à  la  province  d'Afrique  et  à  la  Numi- 
die  ;  lui-inéine  réunit  en  264  un  con- 


L*an  a37. 
V9Û  a4o. 
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cOe  de  80iiaste*ODse  évéques  tant  de 
la  province  d'Afriaue  que  de  la  Nu- 

n^idie,  et  il  présida  en  2ô5  un  nuire 
concile  de  (jiialre  vingt-riuq  fvnjue.s, 
dont  leâ  actes  nous  sont  parvenus,  et 
coostatent  qa*ils  étaient  de  la  pro- 
vmoe  d'Afrique  «  de  la  Numidie,  et  de 
la  Mauritanie. 

Lk  TYRiN  Cei.sus.  —  Alors  que 
de  loutfs  parts  s'élevaient  dans  l'em- 
pire ces  prétendants  éphénieros  (jue 
rhistoire  a  dédaigneusement  appelés 
les  trente  tyrans,  l'Afrique  eut  aussi 
le  sien  ,  plus  misérable  encore  que 
les  antres  :  le  proconsul  Vibius  P;is- 
siénus  et  le  duc  de  la  frontière  lib^- 
que  Fabius  Pomponianus  s'ingére- 
icnt,  en  365 ,  de  proclamer  auguste 
un  ancien  tribun  rentré  dans  la  vie 
privée  et  cultivant  Sfs  terres,  nom- 
mé Celsus;  on  le  revêtit,  [iour  l'i- 
naugurer, du  manteau  de  pourpre  de 
la  Déesse  Céleste  de  Carthage;  mais  la 
semaine  était  écoulée  à  peine,  queson 
cadavre  était  livré  aux  cbicns  par  les 
habitants  de  Sicca ,  pendant  qu'on  le 
crueiliait  en  effigie.  Nous  voyons,  dans 
ce  récit  de  Trebellius  Pollion ,  Ugurer 
pour  la  première  fois  un  due  de  fron- 
tière; la  frontière  Itbijque  <|ui  lui  est 
attribuée  doit  |)rol):il)lt;nieiit  s'enten- 
dre de  celle  de  T  Afnque  proconsulnire, 
du  (  ôté  de  la  Libye  propre  ou  de  la 
Libye  intérieure  \  c'est  de  la  m£roe 
charge  sans  doute  qa*était  revêtu  sous 
Aurelien  un  Pirmus  cité  par  l'bisto- 
rien  N'opiscus  comme  duc  de  la  Uon- 
iitre  ajricaine ,  en  mcme  temps  (|ue 
procousul.  Probus,  qui  dt  puis  fut  em- 
pereur, avait  été  chargé  par  le  même 
prince  d'apaiser  des  troubles  à  Car- 
thage,  et  depuis  son  élévation  à  l'ein- 
pirp  lui-même  clmriîe.i  Scxtus  Julius 
Salurninus,qui  fut  plus  lard  son  com- 
uéliteur  ,  de  délivrer  l'Afrique  des 
Maures  qui  Tavaient  envahie. 

VL  ADMINISTRATION  ROMAINK  DE- 
PUIS l/ORGANISATION  PHOVIN- 
CIALK  I)K  M  AXIMIE?i-liERCULB  JUS- 
qu'a  CtLLE  D  UO.NOKIUS. 

2Hoer$  partages  de  l'empire. 
A  l'a? énement  de  ProbuSt  en  376, 


alors  que  Florianos,  prodamé  parle 
sénat,  était  reconnu  dans  r£urope« 

l'Afrique  et  l'Asie  Mineure,  tandis  que 
le  premier  avait  pour  lui  le  reste  de 
l'Asie  avec  l'f^gypte;  l'empire  se  trou- 
va un  moment  partagé,  ainsi  qu'il  l'a- 
vait été  aux  temps  <tes  Triumvirs,  et 
que  Caracalla  avait  eu  dessein  de  le 
partaîzer  avec  Géta  ,  en  deux  grandes 
divisions,  qui  allaient  bientôt  se  repro- 
duire d'une  manière  plus  durable, 
jusqu'à  se  perpétuer  enfin  sous  les 
noms  d'Empire  d'Occident  et  d'Empire 
d'Orient  :  et  dès  ce  moment  la  région 
d'Afrique  demeura  comprise  dans  la 
division  occidentale.  Carus,en  partant 
en  283  pour  l'Orient  avec  I^umérien, 
laissa  à  Carinus  Tltalie,  rillyrie,  TA* 
frique  et  le  reste  de  TOccident,  pour 
les  croïnerner  avec  la  plém'lude  de 
l'autorité  impériale.  Quand  Uioclétien, 
en  28G,  se  fut  donne  pour  ooliègue 
Maxîniieu-Uercule,  il  lui  fit  un  afm- 
nage  dans  leouel  se  trouvaient  Tltalie, 
l'Afrique  et  1  Hispanie  ;  puis  ,  en  292, 
les  deux  augustes  s'associaiit  deux  cé- 
sars, ]\laximien-ller(Mile  partagea  son 
lot  avec  Constauce-Cblore  son  gen- 
dre, à  qui  il  abandonna  tout  rOccident 
au  delà  des  Alpes,  et  peut*étre  même 
la  Tini;itnne  comme  aimexri  de  l'Ilis- 
panie,  se  réservant  l'Ilnlie  et  l'Afrique 
avec  les  iUs  intermédiaires. 

Maxim lEN-ilEKCLiLE  maître  de 
l'Afrique  ,  y  multiplib  le  nok* 
BBK  DES  VAOVliiCCEs.  —  L'attcntion 
de  jNlaximien ,  excitée  d'abord  par  les 
querelles  intestines  des  ÎVIaures  (*), 
eut  n  se  préoccuper  btcnlot  plus  sé- 
rieusement de  leur  insurrection;  c'é- 
taient de  sauvages  montagnards  can- 
tonnés entre  Saldes  et  Rusuccurum  , 
formant  une  association  de  rin((  peu- 
plades d(  si<]:nées  en  commun  par  le 
nom  de  (^uinqué^entiens ,  et  qui  se 
croyaient  à  l'abn  du  joue  dans  ces 
retraites  inaccessibles ,  dérendues  par 
la  nature  elle-même;  letir  révolte 
semble  se  lier  à  celle  d'un  préten- 
dant nomme  Julien,  d'ailleurs  incon- 

(*)  «  Furit  in  vîscera  sua  gens  efIreiiA 
Maurorum. »  (Mavertxm,  Panégyrique, 
m,  17 .)  Ged  se  rapporte  i  Tan  api. 
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lu  (*)  :  Maxiniien,  comme  naguère 
«JwM  Im  mêmes  lieux  le  gouverneur 
français  de  T Algérie,  pénétra  dans 

leurs  repnires,  les  battit  et  les  reçut  à 
merci;  mais  j)oiir  prévenir  de  nou- 
veaux soulèvements,  il  les  transplanta 
ailleurs.  D'autres  tribus,  voisines  des 
Syrtest  forent  plus  opiniâtres  ou  plus 
heureuseSi  et  échappèrent  à  son  auto- 
rité {**). 

On  suj)pose  que  ce  fut  alors  que 
Maximien- Hercule  effectua  ta  subdivi- 
sion de  TAfrique  proconsolaire  en  trois 
provinces  disnnctes,  ayant  respective- 
ment pour  cnpitnles  Carthage,  Adru- 
mète  et  la  grande  Leplis  ;  et  qu'il 
subdivisa  en  mémetem})^  la  Mauritanie 
Césarienne  en  deux  provinces  dont  les 
ohe^lieux  forent  Césarée  et  Sitifis  ; 
la  Numidie  conservant  son  territoire 
intégral  et  sa  cnpirnie  Cirta.  Qtinnt  à 
la  Tingifane ,  elle  (  tait  |>robable!nent 
déjà  annexée  a  Tliispanie.  Le  terri- 

•  AfirieuB  Jtdianus  ac  nationes  Hinn- 

quegenfnn.T  pravilt-r  rpiatiebant.  ■  (  Aurk- 
nus  Victor,  des  Ceiars,  xxxix,  3.)  — Il 
ne  peut  élrc  aue-stioa  là  de  Sabinus  Julia- 
aus  aoulevé  dans  la  Vénélie  et  tué  par 
Ctvinus,  ni  de  Julien  proconsul  d'Afritpie 
auquel  est  adressée  une  loi  tlii  3i  mars  u^ft 
contre  le;i  Mauicliceiis ,  m  piubablemtni  dn 
Julien  soulevé  en  Italie.  Les  médaillet  du 
trnqis  nous  montrent  unQuintusTrebunius 
Julianns  et  uu  Marrus  Aurélius  Julinruis, 
dont  l'un  était  sans  doute  le  tyran  africain, 
Tiutre  relui  d'Italie  ;  mai»  nous  n'avons . 
•iieiin  indice  pour  reconnaître  celui  qui 
nous  Intéresse. 

(*•)  Nous  voulons  parler  dos  fiilagtias  ou 
llasguas,  qui  jouent  uu  grand  rôle  dans  les 
ven  de  Corippe ,  o&  oa  ka  voit  répéter 
wnseaiae: 

m  Non  qoantèm  Wtfmm 
m  Notos  marte  tibi.  quirm  tanla  fama  pivanoit 

«  Prises  canil  ?  'nju-,  j.mi  Mn^inii»iMi«  in  :irinis 
«  Aotiqno*  p«neit»i(  »rn%,  Rntnatia  pce  orbaui 
«  SMfIra  tMMMt  Latii  primrps  P 

Joliannide ,  I,  478. 

•  lmp«rittai  vicére  patraa  :  non  «iaoen  iMStroa 

•  MastniaMs  aToS,  Ronanl  forUa  regai 
«  Seapita  MMua.  potuii. 

Ibid.,  IV,  8aa. 

•  N«c  Masiinianiis  ap<Ttas 
M  Bi*  potnit  ronfrrre  roanut,  coin  Kepira  lenmt 
«  Bomani  princvps  ponuli»  vktorqua  per  omnaa 

•  raawima  § «itaa  ballia  tmapim  aowriiia.  • 

ihUU^  TI,  53o» 


toire  auuuel  resta  le  nom  d'Afrique  se 
trouva  ainsi  oomposé  de  six  provinces 

se  succédant  d'ouest  en  est  en  cet  or- 
dre :  In  Mauritanie  Césarienne  depuis 
le  Malua  jusqu'à  Saldes,  la  Mauritanie 
Silifienne  depuis  Saldes  jusuu'.i  rArn|>- 
sagas,  la  Numidie  depuis  I  Ampsagas 
jusqu^à  Thabraea,  rAmqùe  propre  de» 
nuis  Thabraca  jusqu'à  Horré^-Célla  , 
la  Valérie  ou  Bvzacène  depuis  Horrr.T  * 
Célia  jusqu'au  ^î-  uve  Triton,  et  enOri 
la  Suincntane  (subsidiaire)  ou  Tripo- 
litaine  depuis  le  Triton  jusqu'à  la  Cy- 
rénaîque  :  ces  six  provinces  formaient 
enseuilile  un  diocèse  gouverné  [»ar  rjii 
vicaire  du  préfet  du  prétoire;  quel  ti- 
tre était  alors  affecté  au  commandant 
de  chacune  de  ces  province,  c'est 
chose  malaisée  à  définir:  on  sait  seu- 
lement que  r Afrique  propre  demeurait 
affectée  à  un  proconsul;  quant  aiiT 
autres,  on  trouve  bien  dans  le  code  de 
Jubtinien,  une  constitution  impériale 
adressée  en  S95  à  un  Concordius  pro- 
consul de  Numidie;  mais  ce  n*est  peot^ 
être  que  l'erreur  d'un  copiste  peu  ha- 
bile a  distiniziier  l'abréviation  du  titre 
de  procuratvnr  de  celle  de  proconsul; 
quelques  années  après  nous  trouvons 
la  mention  d*un  consuùHré  de  Numi- 
die, et  un  peu  plus  tard  les  monuments 
épigrapluVpîc*;  donnent  à  la  Numidie 
un  f>'ffat  propréteur,  et  ^  ia  Valérte- 
By/  icene  un  prxaes. 

Tyrannies  d'Alexaiidbb  rt  db 
BlAXBllCB.  —  Quand  les  césars  Con9> 
tanre-Chlore  et  Galère  furent  procla» 
niés  afi;;ust''s  à  la  place  de  Maximien- 
Hercule  et  de  Dioclélien  qui  abdi- 
quaient, et  qu'ils  eurent  a  leur  tour 
pour  associés  comme  césars  Sévère 
et  Maxiniin  ,  Constance -Chlore  mit 
sous  l'autorit''  directe  de  Sr'vere  les 
diocèses  qui  avaient  ete  le  lot  de 
MaxMuien  -  Hercule.  Mais  Maxence  , 
fils  de  ce  dernier,  ayant  battu  et  tué 
Sévère  pour  se  substituer  i  lui,  pré- 
tendit se  faire  reconnaître  en  Afri- 
que  :  elle  leva  alors  l'étendard  contre 
Mnxence  et  proclama  auguste  le  pan- 
Donien  Alexaudre  O  qui  avait  été 

(*)  I/aa  3o8;  e*6it  en  Soi*  et  pent-élre 
aapamvmt,  qu'il  éiail  eowto  d'Afrifae, 
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^ueiques  années  auparavant  comte 
mil^aire  de  l'Afrique  et  avait  ensuite 
été  promu  au  ^'rade  de  vicaire  ou  lieu* 
ten.iiit  général  (lu  préfet  du  prétoire 
dans  tout  le  diocèse  :  il  conserva  ainsi 
son  gouvernement  dans  une  complète 
indépendance  pendant  trois  années  , 
au  oout  desquelles  Maxenoe,  devenu 
plus  fort,  envoya  contre  lui  Rufus 
'Volnsianns  son  préfet  du  prétoire,  et 
Zenas  général  experimenle,  qui  le  bat- 
tirent, le  poursuivirent  et  Tassiegèrent 
dans  Cirta  où  il  8*était  réfugié,  em- 
portèrent la  place  qui  fut  saccagée, 
et  s'étant  emparés  d'Alexandre  ,  le  fi- 
rent étrangler  :  les  plus  considérables 
des  rebelles  furent  dépouillés  de  leurs 
biens  et  sacrifiés;  Carthage  elle-même 
fut  pillée  et  incendiée ,  et  toute  TA- 
Irigue  ruinée.  Constantin  le  Grande 
qui  l'année  suivante  ôta  à  IMaxence 
l'empire  et  la  vie,  envoya  en  Afrique, 
comme  une  sorte  de  saiislaction,  ia 
tite  du  tjrran  qui  Favait  dévastée;  il 
fit  réédifier  Cirta  oui  prit  désormais 
le  nom  de  Constantine,  et  il  fit  distri- 
buer dans  les  provinces  des  indemni- 
tés et  <les  aumùnes  par  les  mains  de 
révéque  de  Carthage. 

SOBT  OB  L*AFBIQtnS  BARS  US  DI- 
TBBS  PARTAGES  DE  LA  FAMILLB  DE 
CoNSTAPîTi-V.  —  lîien  que ,  dans  le 
f  arlrige  qu*'il  fit  en  314  a\ee  Lici- 
iiius  ,  Constantin  se  fût  réservé  la 
possession  de  l'Occident ,  néanmoins 
eoinme  ce  partage  n*était  à  propre^ 
ment  parler,  ainsi  que  nous  en  avons 
précédemment  fait  l'observation  gé- 
nérale,  qu'une  distribution  des  par- 
ties d'un  même  empire  entre  des  col- 
lègues possédant  en  commun  un  pou- 
voir inoi  vis  et  solidaire,  il  ne  faut  point 
être  surpris  de  trouver  en  Afrique  des 
monuments  lapidaires  en  flionneur  du 
prince  dans  le  lot  duquel  elle  n'était 
pas  .comprise,  mais  qui  n'en  avait  pas 
moins,  poi)r  elle  comme  pour  tout  le 
monde  romain,  le  titre  et  rnutorité 
impériale  :  on  a  ainsi  relevé,  dans  les 
environs  de  Tunis ,  deux  inscriptions 
des  aimées  313  et  3lb  dédiées  à  Lici- 


«M-i-dîre  légat  a^ant  le 


nius,  l'une  par  les  décurions  de  Tabu- 
dia ,  Tautre  par  la  colonie  Bisica  Lu* 
cana. 

Quand  tour  l'empire  fut  réuni  sons 
le  sceptre  de  Constantin,  et  qu'en  l'an- 
née 32(î  ce  monarque  en  régla  l'orga- 
nisation en  quatre  nréfectures  préto- 
riales  ,  TAfrique  tut  comprise  avec 
ritalie  et  les  lies  intermédiaires  dans 
Tune  de  ces  grandes  division^  territo- 
riales; nous  avons  à  cet  égard  un  té- 
nioi^na^e  exprès  de  Zosime,  qui  men- 
tionne en  outre  la  ^paration  oui  fut 
faite  alors  de  Tautorité  civile  laissée 
aux  préfets  du  prétoire,  r't  de  l'autorité 
nu'litaire réservée  aux  maîtres  de  la  mi- 
lice; mais  nous  ne  connaissons  rien 
de  précis  quant  à  la  hiérarchie  qui  fut 
en  même  temps  établie  dans  chaque 
branche  des  services  publics,  quoique 
nous  sachions  d'ailleurs,  par  quelques 
indices  ep;irs,  qu'il  y  avait,  dans  le 
diocèse  d'Afrique,  un  vicaire,  un  nro- 
consul,  des  consulaires,  un  conseil 
néral  des  pro  vinces, et  des  conseils  pro* 
vinciaux  distincts ,  im  comte ,  des 
duev; .  rte.  Dans  la  distribution  que 
Constaritin  lit  de  ses  états  en  335  à 
ses  trois  fils  et  ses  deux  neveux,  l'A- 
frique fut  attribuée  à  Constant  avec 
ritalie  et  Plllyrie;  mais  lorsqu'après 
le  meurtre  de  Delmace  etd'Annibalieii, 
les  trois  empereurs  procédèrent  en  338 
à  un  remaniement  général  de  leur  par- 
tage, l'Afrique  devint  un  sujet  de  dis- 
corde entre  Constant  qui  la  possédait 
déjà,  et  Constantin  le  Jeune  qui  pré- 
tendait l'avoir  :  il  y  eut  même,  suivant 
quelques  critiques,'  soit  un  »morcelle- 
nient  par  lequel  Constantin  obtint  la 
proeonsulaire  pendant  que  Constant 
gardait  la  Numidie,  soit  une  alterna- 
tive de  possession,  pendant  laquelle 
Constantin,  en  330,  ag'ssait  en  maître 
à  l'énard  des  provinces  africaines,  que 
C<»nst.iiit  tenait  encore  en  338  et  avait 
déjà  reprises  en  840  avant  que,  la  que- 
relle des  deux  frères  étant  vidée  par 
les  armes,  Constant  vainqueur  s'empa- 
rAt  de  tout  l'hérita-e  de  Constantin. 
î\la^nence  ayant  en  oôOusurjje  le  trône 
de  Constant,  qu'il  fit  assassiner,  TA- 
frique  le  reconnut  pour  mattre  jus* 
qu'a  ce  ^ue  Constance  vint  en  W  lo 
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unir  de  son  usurpation,  et  demeurer 
ientôt  seul  possesseur  de  tout  l  eni- 
pire.  Constance  à  son  tour  vit  Julien 
saisir  le  sceptre  daos  les  Gaules  ;  il 
voulut  défendre  eontre  lui  TAfrique , 
et  y  envoya  pour  cet  objet  Gaudence, 
sur  la  fidélité  duquel  il  pouvait  comp- 
ter ;  mais  la  fortune  de  Julien  rem- 
porta enfin,  et  TAfrique,  conservée  à 
Constance  tant  qu'il  vécut,  fut  remise 
après  sa  mort  à  son  successeur. 
Incubsions  dis  Maures  Aistu- 

niENS;    PREVARICATION  DU  COMTK 

KoMANUS.  —  Valentinien,  parvenu 
h  Tempire  en  864 ,  céda  TOrient  à 

son  frère  Valens,  et  se  réserva  pour 
lui-iiH*ine  rOccident  :  l'Afrique  était 
alors  en  [iroie  aux  courses  des  Aus- 
turiens  et  nutres  nations  maures- 
ques, dont  rinsolence  était  augmen* 
tée  par  la  lâcheté  et  Ta  varice  du 
comte  Romanus,  plus  habile  encore 
que  les  barbares  à  ruiner  les  provinces 
qu'il  était  charuéde  défendre,  mais  qui 
se  liait  pour  l'impunité  de  ses  raidnes, 
à  sa  parenté  avec  le  maître  des  olflces, 
•on  chef  immédiat  et  ministre  de  Tem- 
pereur.  Cet  état  de  clmses  avait  pré- 
cédé l'avènement  de  Valcntinien  ;  la 
fureur  des  Austuriens  avait  clé  pro- 
voguée  çar  le  supplice  d*un  des  leurs 
ui  s'était  rendu  coupable  de  méfaits 
ans  la  Tripolitaine;  sous  prétexte  de 
le  venger  ils  étaient  venus  piller  et  in- 
cendier les  faubourgs  ni^Miies  de  I.eptis. 
Le  comte,  appelé  par  les  Leptitains, 
vint  avec  ses  troupes,  mais  refusa  de 
marcher  à  rennemi  si  on  ne  lui  four- 
nissait d'immenses  provisions  et  qua- 
tre mille  chameaux  ;  c'était  au  delà  de 
leurs  facultés,  et  le  comte  s'en  retour- 
na ;  les  malheureux  eurent  recours  à 
l'empereur,  mais  le  mattre  des  offices 
rendit  leurs  plaintes  vaines,  et  dans 
l'intervalle  les  barbares,  envahissant 
la  Tripolitaine,  vinrent  porter  de  nou- 
veau le  ravage  et  la  mort  sur  le  terri- 
toire de  Leptis  et  d*Ééa  :  et  le  gouver- 
neur de  la  province,  Roricius,  n*y  put 
mettre  aucun  obstacle,  parce  que  ses 
pouvoirs  militaires  venaient  d'être 
transteres  au  comte  :  cependant  l'em- 
pereur envoie  son  secrétaire  Palladius 
pour  vérifier  |ef  faits,  m^is  j^omaDus 


le  corrompt  et  le  gagne;  une  troisième 
incursion  des  Austuriens  porte  dans 
la  Tripolitaine  le  carnage  et  la  désola- 
tion ,  et  Leptis  dépêche  à  l'empereur 
de  nouveaux  députés  pour  lui  exposer 
les  doléances  de  la  province  ;  mais  Va- 
lentinien,  prévenu  par  de  faux  rap- 
ports, défère  la  connaissance  de  toute 
cette  affaire  à  Creseens  vicaire  d'A* 
frique(*},  et  de  honteuses  manœuvres 
amènent  des  rétractations  par  suite 
desquelles  Ruricius  gouverneur  de  la 
Ti  ijiolitairje  est  condamné  comme 
ayant  fait  un  rapport  entaché  de  men- 
songe et  d'exagération,  et  est  exécuté 
à  Sitifis;  d'autres  innocents  sont  aussi 
mis  à  mort  à  Utique.  Kt  la  Tripoli- 
taine, sacrngée,  ensanglantée,  fut  ré- 
duite à  uue  silencieuse  résignation. 
Mais  le  jour  de  la  Justice  devait  arri- 
ver plus  tard  :  la  conduite  de  Roma- 
nus  fut  dévoilée  à  Théodose  pendant 
son  expédition  contre  Firnms,  et  le 
coupable  renvoyé  devant  l'empereur 
pour  recevoir  son  chûtimeut. 

Guerre  contre  Firmw, 

Tnslibrection  1)1'    l'iRMirs;  le 

COMTE  TUKOUOSE  EST  ENVOYE,  CON- 
TRE LUI.  —  Nubel,  un  des  chefs  les 
plus  puissants  des  tribus  mauresques, 
étant  venu  à  décéder,  son  fils  Zamma 
qui  avait  lié  ann'tié  avec  le  comte  I^o- 
manus,  fut  tue  par  son  frère  Pirmus, 
contre  qui  le  comte  envoya  des  rap- 

{)orts  passionnés  «  aussitôt  remis  à 
'empereur  par  le  maître  des  offices, 
qui  supprimait  au  contraire,  ou  re- 
tardait la  communication  des  mémoi- 
res justificatifs  de  Firmus  ;  celui-ci , 
inauiet  pour  sa  propre  sûreté,  se  ré- 
volta et  commit  des  dévastations  pour 
la  répression  desnuelles  Vatentinien 
envoya  le  comte  Tnéodose,  niaître  de 
la  cavalerie,  avec  queli^ues  troupes  de 
sa  garde. 

Ce  général ,  débarqué  sur  la  odte 

(*)  L'an  309.  Morcdli  npporte  à  cett« 
affaire  une  loi  du  crxlel'hrodosien  rpii  laisse 
les  frais  du  retour  dans  U-ur  province  aux 
déiiulés  doDt  la  mission  n'a  point  été  yn- 
Ufifee  par  des  motife  «wfilianii. 
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de  la  MauritaBle  Sitilleiiiie  à  Igil- 

gilis ,  après  avoir,  dépêché  Romanus 

dans  la  Césarienne  pour  y  organiser 
des  postes  avancés,  Sfi  rendit  a  Sitifis 
où  il  recul  Ifs  envoyés  de  Firntus  et 
deûianda  des  otages;  puis  il  alla  à  la 
Station  Panebariana  i*),  passer  la  re- 
lue des  légions  employées  en  Afrique, 


auv|n<  lies  il  nvr-it  assigné  ce  lieu  de 


rende/.-vous ;  et  revenu  à  Sitifis,  il  se 
mit  en  campagne  et  porta  son  quar- 
tier général  a  Tubosuptus  dans  les  mon- 
tagnea  de  Fer,  où  il  refusa  de  voir  de 

nouveaux  envoyés  de  Finnus  qui  ve- 
naient sans  les  otages  :  toinhaiit  alors 
sur  lesTyndiensetles>Ias-issiL*ns,il  les 
tailla  en  pièces,  saccagea  le  domaine 
de  Pétra  aussi  considérable  qu'une 
Tille,  et  emporta  la  place  de  Lamfoeta« 
où  il  reçut  les  soumissions  que  Firmus 
vujt  lui'faire  en  personne  :  deux  jours 
après  le  chef  maure  lit  la  remise,  dans 
Icosium  (qu'on  croit  représenté  au- 
jourd'hui par  Alger),  des  enseignes  ro- 
mahies  et  du  butin  qu'il  avait  précé- 
demment enlevés;  àTipnsa  la  moderne 
TeTsah)  les  Mazikes  ailles  de  Firniiis 
viurcnt  faire  des  offres  de  soumission 

(•)  (  )ii  a  ,  l)i(>n  à  tort  ce  mescrnl»K',  rlicr- 
ché  ciHte  station  Pancliaricnne,  rendez-vous 
de&  troupes  préposées  à  la  garde  de  TAIri- 
qoe ,  éêm  kft  Paeoiaiui  de  la  côte,  vers  rem- 
Lourhure  de  VAmp'^;r^'<v.  11  nf  fanl  j>ns 
oublier  que  le  |)rin(i|»al  rentre  de  oaiit(in- 
Deoieot  était  à  Laiubc»e,  el  que  c'esi  sur  la 
iMte  de  LambèM  k  Sitias,  quartier  géné- 
ral de  Tbéodose,  que  celui-ci  devait  naturel- 
lement aller  passer  la  revue  des  troupes 
qu'il  voulait  réunir  à  celles  qu'il  aroeuaitdes 
Gnnles,  et  qui  étaient  déjà  arrivées  à  Sitifii; 
er.,  à  flUMtié  cheniiu  de  Lambcse  à  Sitifis» 
mtis  Mvons,  dans  la  Table  PeiUingérienne, 
cotre  Ibadule  (idcutKjue  à  Tadulli  de  Tlli- 
oéraire,  aujourd'hui  Taliubt)  «tSiliûs,  une 
station  appelée  Baecarus,  ou  Baecaras  sui- 
Tant  le  Rave*)nale  anonyme,  qui  paraît  ré- 
pondre parfaitenuMit  aux  rondilions  du 
probieoie,  soit  qu'où  vciulle  lire  Statio 
Bmceharùmaoxi  Paec/u^iwtaâmê  Ammieny 
^oit  qu'on  li^e  Pa/icaïus  ou  Hancarns  dans 
b  I.ihl»*.  Il  sembb-  (jnr  la  sagacité  de  d'An- 
Ttile  ait  deviné  celle  solution,  puisque  sur 
m  carte  de  Numidie  de  i74'<i>  où  il  a  in- 
diqué les  ronles  données  par  la  Table,  il  a 
écBÎt  Paneamu  au  Uen  de  Maaatnii. 


qui  ne  furent  pas  agréées  ;  et  le  eorata 

Théodose  arriva  enfin  à  Césarée,  au- 
jourd'hui Scherschel,  dont  Tincendie 
elles  dévastations  des  insnrgts  avaient 
fait  un  monceau  de  ruines;  la  Pre- 
mière et  la  Seconde  légion  furent  char- 
gées de  la  rétablir  et  d'y  tenir  garni- 
son ;  et  les  magistrats  de  la  provÎDOO 
avec  le  tribun  Vincentius  vinrent  y  re- 
prendre leurs  fonctions. 

Ex PK DIT  10 IX  DS  ThEODOSB  DANS 
LB   SUD  DE   CÉSABBE.  —   Muis  le 

comte  Théodose,  ayant  eu  avis  que 
Firmus  tramait  quelque  perfidie,  se 

porta  immédiatement  a  Sugabarri  sur 
la  pent»"!  du  mont  Transcellcnsis  ,  y 
surprit  un  corps  de  Iran^limes,  el  les 
emmena  à  Tl^avies,  où  lui  turent  con* 
doits  prisonniers  Bellen  un  des  prin- 
cipntix  d'entre  les  Mazikes.  et  Feri- 
cium  ou  Faraxen  ,  leur  chef,  capturé 
par  le  tribun  Quintus  Gargiiius  ^*): 

(*)  La  capture  de  Faraxen,  appelé  Fcri- 
cium  par  Anmiien  Marctliiii,  vs[  rappelée 
dans  une  inscription  recueillie  à  liauizah, 
l'ancieuue  Auza ,  qui  nous  bit  connaître 
le  nom  du  capteur  : 
Qa  oaaoïuo  o* 

rRAKF.  COU.  .  .  .  BRITAHIVIAB 

TRIU.   r.O  MAVR.  CAB  

A.   un..  rRAE.  COU.  SIIfG.  IT  VBX. 

BqQ.  MAVKoa.  ui  naarroaio 
AVZIKRSI  paaTBiroinTiTK 

I»eC.    DVARVM    COIX.  AVZIEIV 

SIS  ET  avscvKxensis  et  pat. 
raoT.  w  nmonsM  nr  oc 
VIS  AMoasM  mr  sihotla 

XEM  tn(;\  l'àTRrAM  AnKCC 

TIOREK  £T  Q\OD  KIVS  Via 
TVTE  AC  VIGfbàirriA  VA 

aAXiir  aiaaiAu  gt«  sa 

TBLLlTinvs  SVIS  FVERIT 
CAPTVS   KT  IXTBRFECTVS 
OaiM)  COL.  AVZIRXSIS 

insinns  batjuivk  na 
carro  r.r.  w.  d.o.  via  Juu 
MU  ceux. 


€  À  Qaintus  Gargilia*...  fils  fie  QumiIim,  chef  <!• 
«la  cohorte-...  Britanniqwf ,  lrit)uii  lif  la  cohorte 
«des  Maures  Ct^urient  Tormant  l'aile  inilliaira, 
«  chef  de  la  cobort*  ém  c««aUert  siag ulairM  «S 
M  ««-xiliatres  inaarw  campét  éans  ta  ttrritoli* 

•  d  Aii»'i  .  tlé«uriori  des  drux  colonie»  d'Aux*  Ot 
U  tic  IVus€*i»ia ,  et  patron  de  U  iirovincei  pour  êtm 
m  amovr  insigne  en»*»  Mt  «SMltayfW  «  «t  SM 

«  BffMAiMi  particallèi*  saHit  fs  paimi  tt  «llaaiil 
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Ttiéodose  fît  passer  les  transfuges  par 
loB  armes,  et  décapiter  les  deox  ebefo 
maures.  De  là  il  alla  prendre  et  raser 
le  cnmp  fortifié  de  Gallonatis,  et  se  di- 
rigeant vers  le  château  Tingitan  à  tra- 
?ers  le  mont  Ancorarium ,  il  tomba 
sar  un  parti  de  Masîkes  eommandéa 
par  Soggeoa,  et  les  tailla  en  pièces. 
Le  conue  militaire  d'Afrique  succes- 
seur de  Romanus  (qui  avait  alors  été 
démasqué  et  renvoyé  à  la  justice  de 
l'empereur),  fut  chargé  d'aller  dans  la 
MaaritanieSitiflenne  sorveiller  les  pos- 
tes afin  de  garantir  la  province  de 
toute  invasion,  et  Tiïéodose  lui-même 
se  dirigea  contre  les  Musons;  mais  à 
peineavance  jusqu'auprès  du  municipe 
d*Aadia  (*),  ayant  appris  qu*il  attrait 
affaire  à  ude  mottitiMle  innombrable 
de  gens  de  toutes  les  tribus ,  tandis 
qu'il  n'avait  avec  lui  que  3  500  hommes, 
H  prit  le  parti  de  b.'ittre  en  retraUe, 
et  quoique  viven)eut  harcelé,  il  arriva 
sans  grave  accident  au  domaine  de 
Mazuca,  et  de  là  à  Ti[)asa,où  il  rentra 
au  mois  de  février  373. 

«  qo*  c'«ftt  par  son  courage  et  sa  vigUance  qo*  ie 
«  reMI»  Fkmcn  ,  avec  m  iMade .  a  éti  pria  et  nia 

«  à  mort  ;  le  sonat  de  la  colonie  d'Anza  a  fait  r'feptr 
(i  te  monument  à  uue  vicliine  de  la  iraiiisun  «les  Ba» 
m  vares  ,  au»  frai»  <la  tn-sor  public  ,  <-ii  vrrlu  d'un 
■  décrai  dr»  déenriont,  la  t  dca  caleodea  dt  févriar, 
«  l'an  d*  la  previoce  aai.  ■ 

La  reslilution  de  celle  înscripiion  offre 
quelques  difficultés  ;  la  date  de  Tannée  pro- 

viiH  i.'ili"  soulève  plus  d'une  qiicsiinii,  et  le 
rliiflt  f  inrriK'  nous  eti  paraît  erroné.  Le  nom 
de  Faraxen,  sa  capture,  .sa  mort,  le  cam- 
pement avancé  d*Auza,  la  trabiaon  ulté- 
rieure des  kavares,  voilà  asMC  de  molifs  de 
certitude  que  l'inscription  se  rapporle  à  la 

Suerre  de  Théodore  contre  Kiinuis,  et  qu'elle 
oit  être  r^emcDt  de  rannée  373. 

(*)  Aromien  Marccllin ,  dont  noua  D'a- 
▼ons  qu'un  texte  ^«Soîinparfoit,  parle  car» 
tainenient  du  même  lieu  en  trois  endroits, 
où  les  éditions  portent  néanmoins  trois  le- 
différenleâ  ;  munici^ium  ou  cattellum 
AdJense»  Audhnte,  et  Duodiense;  la  ae- 
conde  leçon  est  évidemment  la  mdlleiira, 
et  ru)t!s  rappelle  ti-èvhien ,  sous  une  forme 
adjective ,  le  nom  ù'Âudia ,  le  mènie  que 
Aiuta;  la  pernuitation  de  di  eu  x  est  une 
dea  partieulariléa  les  mieux  cooitatées  de 
riiMnniM  nraiMiiciBiioa  afineaiaeii 


Fiiir£  i>E  FiBMUS;  sa.  mort. 
ThéodoM  8*oocupa  alors  de  rompM 
adroitemeot  la  li^ue  formée  à  grands 

fniis  par  Pennemi ,  et  de  ^injiier  par 
des  promesses  ou  des  menaces,  le» 
tribus  circonvoisines  telles  que  les 
BaTures,  les  Canta?riens  ,  les  A  vas- 
tomates ,  les  Casaires ,  les  Davarss  et 
autres  limitrophes. 'Firmus  dSrayé  do 
danger  d'une  défection,  se  sauva  an 
loin  dans  les  monts  Caprariens,  puis 
dans  le  municipe  de  Conta  :  ses 
alliés  se  dispersent ,  TbéodoM 
v.isto  leur  camp  abandonné,  établit 
des  chefs  dévoues  sur  Ws  tribus  qu'il 
soumet  sur  sou  passage,  va  battre 
chez  eux  les  Caprariens  et  leurs  voi- 
sins les  Abannes,  et  tournant  vers 
Conta,  il  se  rend  maître  de  la  place, 
d'où  Firmus  s'était  enfui  à  son  appro» 
che  pour  se  réfugier  chez  les  Is  ifliens; 
Théodose  va  les  att.ujupr  et  les  bat- 
tre, et  s'enfonce  plus  avant  jusqu'aux 
montagnes  des  Jabalènes ,  patrie  do 
Tiubel  et  de  Firmus  :  là  les  difDcultés 
dti  trrr:iin  r.irr^tpnt,  et  il  revient  au 
ch:}teau  d'Audin,  où  il  ra^it  les  sou* 
missions  des  lessaiiens. 

Ayant  porté  son  camp  auprès  du 
château  de  Média,  il  s*oceupa  de  nou- 
veau à  chercher  les  moyens  de  se  faire 
livrer  Firmus;  apprenant  qu'il  étnit 
revenu  chez  leslsafliens,  il  alla  le  leur 
redemander,  mais  inutilement»,  et  après 
un  combat  acbamé  dont  Tissue  fut 
douteuse,  il  retourna  au  ebâteau  d*Att> 
dia,  où  il  fut  encore  hnrcelé  par  les 
barbares;  Imitant  sa  uiarche,  il  tomba 
à  l'iiîiproviste ,  par  des  chemius  de 
traverse,  sur  le  uays  des  lessaiiens 
dont*U  se  déliait,  le  dévasta,  et  conti- 
nuant sa  route  par  les  villes  de  la 
Maurît.mîe  Césarienne,  il  rentra  à  Si- 
tifis.  Kuliu,  dans  une  dernière  cam- 

Sagoe,  Théodose  ayant  fatigué  les  Isa- 
iens  par  de  nouvelles  attaques,  leur 
roi  Igmazen  se  décida  à  traiter  se- 
crètement avec  lui  de  l'extradition  de 
Firmus,  par  Tinteruiediaire  de  Massilla 
chef  des  Mazikes  dévoue  aux  Ronidins; 
Firmus,  averti  du  danger,  n'y  échappa 
qu'en  se  donnant  la  mort,  son  cada- 
vre, charcé  sur  un  chameau,  fiit  porté 
au  cfaMeatt.de  SubMaca  pcèa  duquel 
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campait  Thcodose,  qui  rentra  alors 
triomphant  j  Sitiûs. 
État  dbs  pbotihcbs  AratCAiirxs 

A  CETTE  KPOQDK.  —  Ccs  événements 
signalaient  la  On  du  rr^ne  rie  Vn- 
lentinien  :  il  nous  reste  de  ce  temps 
le  tableau  abrégé  ou  Bréviaire  des 
victoires  et  des  provinces  du  peupla 
romain ,  de  Sextus  Rafus ,  où  la  ré- 
ductioD  successive  des  états  de  PA- 
friqtie  en  provinces  est  rapj)eiée  en 
quelques  lignes,  et  leur  sitiinlion  résu- 
mée en  ce6  mots  :  «  11  a  elé  fait,  de 
«  toute  TAfrique,  six  provinces  :  dV 
«bord  celle  int-me  où  est Carthage, 
«  nroconsulnire;  la  Niunidie,  consu- 
«  laire;  le  Hvzacium,  consulaire  ;  Tri- 
«  poli,  et  les  deux  Mauritanies ,  c*est- 
«  drdire  la  Sitifienne  et  la  Césarienne, 
«  sont  présidîales.  »  Quant  à  la  Tin- 
gitane,  il  déclare  un  peu  plus  loin 
qu'elle  est  annexée  à  THispanie  et 
quVIle  est  au  nombre  des  provinces 
prebidiales.  La  même  dispositiun  se 
trouve  reproduite,  avec  quelaues  dé- 
tails de  moins,  dans  la  r<iotice  des  Pro* 
vinres  que  l'on  croit  dater  du  règne 
de  i'empereur  Tbéodose  le  Grand. 

YU*  OlCAIfISATION  PROVINCIALE 
sous  HO?iOBIUS. 

RiwUe  de  CiUkm, 

Le  comte  Gildon,  bevktu  de 

TOUS  IBS  POUVOIRS  MILITAIBn  IN 
AFBIQOE,  TBRTE  de  SB  RKNDRE  IPf- 

DFPENDANT.  -  A  In  uiort  de  Valen- 
tinien  (*)  le  sceptre  d'Occident  resta 
aux  mains  de  son  fils  Gratien,  âgé 
de  dix-sept  ans  à  peine,  à  qui  l'ar- 
mée donna  pour  collègue  son  frère 
Valentinien  le  Jeune,  enfant  de  qua- 
tre ans;  et  il  se  fit  entre  eux ,  dit- 
on,  un  partage,  qui  ne  peut  avoir  été 
que  nominal,  par  le(|uel  TAfrique,  11- 
iUfe  et  l'Ittyne  auraient  été  attribuées 
au  dernier.  Quoi  qu*il  en  soit,  rusm^ 

patenr  M:iximc  ,  après  s^^tre  emparé 
du  lot  de  Gratien,  voulut  dépouiller 
aussi  Valentinien  le  Jeune ,  et  parvint 
à     i^iire  reconnaître  en  ^88  dans  Iç 

l«  17  novembre  37$,  ' 


diocèse  d'Afrique,  qu'il  épuisa  d'exac- 
tions; Temptreur  Tliéodose  vint  le  pu- 
nir, et  rétablir  immédiatement  fao- 
torité  du  prince  léi^itime  ;  et  quand 
celui-ci  eut  péri  en  3U:î,  Tliéodose  réu- 
nit en  sa  main  tout  Tenipire,  qu'il 
partagea  déGnitivement  à  sa  mort  (en 
995}  entre  ses  deux  fils;  ce  fut  le  plus 
jeune,  HonoHus,  qui  eut  Pempired  Oc- 
cident sous  la  tutelle  de  Stiliclion. 

Dans  ces  temp«;  de  troubles  et  de 
minorités,  l'organisation  bierarcbique 
des  services  publics  éprouvait  des  va- 
riations au  gré  des  besoins  et  des  cod- 
venaoces  locales  ou  du  caprice  des  in* 
fluences  personnelles:  Oustanlin  avait 
prétendu  séparer  complètement  l'ad- 
ministration civile  du  commandement 
militaire,  mais  à  l'époque  où  nous 
sommes  parvenus  on  voyait  un  mime 
ofHcier  être  à  la  fois  duc  et  président 
de  In  IVÎaiiritanie  Césarienne  ,  tel  antre 
duc  et  correcteur  de  la  Tripolitaine. 
L'armée  active  avait  ete  placée  sous 
les  ordres  de  mattres  de  la  milice  ré- 
sidant près  de  l'empereur,  et  les  deux 
armes  de  l'infanterie  et  de  la  r.iv.iî  rip 
étaient  mène  nttribuées  à  des  maîtres 
distincts;  et  d'un  autre  côté  les  trou- 
pes sédentaires  préjposées  à  la  garde 
des  frontières  étalent  spécialement 
commandées  par  des  comtes  et  des  ducs 
ressortissant  nu  maître  des  offices  ; 
filais  quand  ic  maître  de  la  cavalerie 
Tbéodose  lut  envoyé  en  Afrique  con- 
tre Pirmus,  le  commandement  miK- 
taire  lui  appartint  sans  réserve  pour 
tout  le  temps  de  son  expédition:  c'é- 
tait un  premier  pas;  bientôt  après  le 
comte  Gildon  fut  revêtu  du  même 
commandement  en  titre  d*offîce,  com- 
me maître  de  tttfte  et  l'autre  mUfee 
en  Afrique,  ce  qui  lui  conférait  un  tel 
pouvoir,  qu'il  eut  été  surprenant  qu'il 
n'en  abusât  pas,  surtout  après  qu'une 
longue  possession  l'edt  consolidé  en 
ses  mains  {*)  :  aussi  dè^  que  l'atitorité 
impériale  faiolirait  on  devait  s'attendre 

(*)  Claudien  donne  à  Gildoa  douze  au- 
DMi  de  gottvemeinent: 

1,,  . , .,  Jàm  KoIls  halirnJC 

«iJUa  MU*  lorquetil  biotne*  ,  cri  vicibu*  C( 
«Hamuiste  jugum.  » 

emnwd90Uda9,99êi 
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de  sa  part  à  une  défection.  Un  mo* 

ment  il  put  croire  douteuse  la  fortune 
de  Tliéodose  le  Grand,  ébranlée  par  la 
revoile  d'Arbogast  et  d'fclugène,  et  il 
négii^^ea  de  fournir  à  son  souverain  la 
contingent  de  troupes  qui  lui  était  de- 
mandé. Après  la  mort  de  Théodose,  il 
se  trouva  plus  à  l'aise  encore;  et  ré- 
solu à  l'indépendance,  mais  n'osant 
toutefois  se  mettre  en  hostilité  ou- 
Terte  sans  appui  suffisant  contre  la 
vigoureuse  activité  de  Stilichon,  il 
prit  le  parti  de  se  soustraire  à  l'obéis- 
sance d'Honorius  en  se  pla(^ant  nomi- 
nalement dans  la  dépendance  de  l'em- 
pire d*Orient  C),  ce  qui  lui  assurait  la 
protection  d'une  puissance  rivale. 

PuNiTlOif  BB  Gildoin;  suppres- 
sion DE  LA  GRAKDB  CHAIIGE  MI- 
LITAIRE DONT  II.  KTAIT  HEVKTU. — 

Mais  Stilichon  «  était  point  d'un  ca- 
ractère à  souffrir  cette  défection  dé- 

fluiséCf  dangereuse  pour  Rome  et 
'Italie  qu*elle  pouvait  affamer;  il  avait 
d'ciilleurs  à  ses  ordres  un  ennemi  ir- 
réconciliable de  Gildon,son  frère  iMas- 
kelzer,  dont  les  enfants  venaient  d'être 
égorgés  par  ordre  du  perflde  :  il  lui 
conâ  un  premier  corps  de  troupes 
assez  considérable,  prêt  à  le  faire  ap- 
puyer par  de  nouvelles  forces  s'il  était 
nécessaire.  Maskelzer ,  débarque  en 
Afrique,  s'avance  aussitôt  contre  Gil- 
don  et  le  rencontre  près  du  fleuve  Ar- 
dalion,  entre  Théveste  et  Aminedéra, 
l'attaque  avec  résolution,  jette  le  dé- 
sordre dans  la  cavalerie  indigène,  et 
met  Teouemi  en  complète  déroute  : 
Gildon ,  abandonné  des  siens,  s'em- 
barque pour  chercher  un  refuge  en 
Orient,  mais  les  vents  contraires  le 
ramènent  à  Thabraca,  oii  il  trouve  la 
prison  et  la  mort  L'Afrique  re- 
tourna à  liouorius;  tous  les  fauteurs 
de  la  rébellion  furent  sévèrement  re- 
cherchés et  punis,  leurs  biens  furent 
confisqués,  de  même  que  ceux  de  Gil- 
don ,  au  profit  du  trésor  impérial  ; 
et  des  monuments  lapidaires  {***)  aussi 

(*)  Sur  la  fin  de  397. 

('*)  An  commeooeineiit  de  3g8. 

(•")  îians  It's  rapporter  ici,  nous  pouTOOi 
du  iBoioi  y  tfAtstf      (iluatc*  &uivaoles  : 


bien  que  les  vers  des  poètes  furent 
ronsarrés  à  célébrer  le  triomphe  de 
Stilichon  et  le  rétablissement  de  la 
paix. 

La  grande  charge demii^<0rii^tt«> 
que  militim  per  Africam  demeura 

supprimée,  et  c'est  postérieurement  à 
celte  suppression  (*),  (jue  fut  rédigée 
la  yntice  des  Dignités  si  pncieiise 
pour  la  conuaissance  de  l'organisation 
administrative  des  empires  d'Orient  et 
d*Occident  à  cette  é^que.  UAfrique 
y  occupe  une  place  importante,  qu'il 
y  a  intérêt  de  constater  ici  au  moins 
d'une  manière  succincte,  et  sans  en- 
trer dans  les  dévtloppements  que  nous 
interdisent  la  nature  et  les  bornes  de. 
ce  travail. 

OrganisaUan  de*  pouvoirs  publics, 

Adhinistbation  ceictbalb.  — 
Il  nous  faut  dire  d'abord  comme  tn* 
troductton  nécessaire  qu^autour  de 

l'empereur  se  trouvaient  groupés,  avec 
la  qualiUcation  iVillu.stres  ,  certaiiis 
grands  dignitaires,  ministres  et  ofli- 
ciersdu,palais,qui  avaient^sur  la  oon- 
duite  des  affaires  de  Tempire,  une  in- 
fluence diverse  :  le  gouvernement  pro- 
prement dit,  comprenant  l'administra- 
tion générale  et  la  distribution  de  la 
justice,  était  conlié  aux  préfets  du 
prétoire  ;  le  commandement  des  ar- 
mées aux  maîtres  de  la  milice;  Tad- 
ministration  centrale  dans  le  sens  le 

1)lus  étendu,  mais  au  point  de  vue  de 
a  surveillance  et  du  contrôle  plutôt 
que  de  la  UirecUoa  des  affaires^  avec 

—  8.  r.  Q.      TurDicar*  BUBLuanni  ■* 

AVRICAB  MfTmiTIOHK  I.AETVS.  —  FI-.  STI- 
MCnOiri  ATRICA.  COHfiUU  UVS  XT  f  AO- 

VISIOÎI»  KlfllRATA,  etc. 

(•)  Pojlérieurcmenl  même  à  la  chule  de 
8tiiicli<m  en  408,  puisque  cdid-à  était 

maître  de  la  cavalerie  et  de  F  infanterie  de 
l'empirt-  d'OccideiU  ,  rhars^cs  distiuctes  dans 
la  Notice.  Ce  litre  de  maitre  répood  a*sea 
bieu  à  ce  qu'on  appelait  autrefob  ebez  non* 
grmHd  mtiÙrëf  mestre  de  camp  général ,  et 
Olfin  colonel  général  de  l'arme  plartV  tout 
entière  sous  le  oonmuuideioeut  de  i'otlicier 
ainsi  désigné. 
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la  police  patente  ou  secrète,  lespoftes, 

les  fabriques  d'nrtiies,  tout  ce  qui  con- 
cernait en  un  mot  la  sûreté  de  l'empe- 
reur et  de  l'empire,  au  maître  des 
ofGces;  les  affaires  législatives  au 

Juesteor;  le  maniement  des  finances 
e  rétat  au  comte  des  largesses  im- 
périales; rintendnnce  de  In  liste  civile 
au  comte  des  affaires  privées  de  la 
maison  de  Tempereur.  Vious  ne  disons 
fim  des  dif^Haires  dont  les  attribo* 
lions  avaient  exclusivement  pour  objet 
le  service  personnel  du  souverain. 

Kt  maintenant  voyons  quelles  étaient; 
quant  à  l'Afrique,  'les  diverses  h-ér.ir- 
cbies  de  fonctionnaires  placées  d.ms 
les  attribntions  de  ces  imstres  dépo- 
sitaires des  pouvoirs  publics  et  des  vo- 
lontés impériales. 

Gouvernement  civil.  Quant 
au  gouvernement,  tout  le  territoire 
de  I  empire  était  partagé  en  deux  pré* 
feetares  prétoriaies  renfermant  six 
diocèses  et  cinquante -huit  provin- 
ees.  Le  préfet  du  prétoire  des  Gau- 
les avait  dans  sa  circonscription  le 
diocèse  de  Bretagne,  celui  des  Gau- 
les, et  ceint  d'Hispanîe  où  la  province 
de  Manritanie  Tingitane  se  trouvait 
comprise;  le  préfet  du  prétoire  d'Italie 
gouvernait  les  trois  diocèses  d'illyrie, 
dntalie,  et  d'Afrique.  Chaque  diocèse 
était  régi  par  un  officier  qualilié  de 
respectMe  ou  considérable  (specUh 
bUU) ,  avee  la  dénomination  de  vicaire 
ou  vice-préfet ,  et  nvnnt  sous  ses  or- 
dres les  gouverneurs  parlu  iiliers  des 
provinces,  auxquels  était  en  général 
aecordée  la  qualification  de  trés^' 
Hmgtiiê  {ehintsimiS^ ,  bien  que  les  uns 
eussent  le  titre  de  consulaires  et  les 
autres  celui  de  présidents  :  par  excep- 
tion. Quelques  gouverneurs  de  pro- 
vinces étaient  d'un  rang  plus  modeste 
et  ne  recevaient  que  le  nom  de  cor* 
recteurs ,  avec  la  simple  qualification 
de  très-parfaits;  d'outrés  au  con- 
traire, ou  plutôt  un  autre  seulement 
dans  tout  l'empire  d'Occident ,  était 
d*nn  rang  plus  élevé,  et,  revêtu  du 
titre  de  proconsul,  marchait  Tégal 
des  vicaires,  recevant  comme  eux  la 
qualification  de  respectable.  Cest  en 
Afrique  précisément  que  se  inoutrait 


cette  anomalie.  Ce  diocèse  avait  six 

provinces  ;  mais  le  proconsul  qui  gou» 
vernait  celle  d'Afrique ,  avec  deux 
lieutenants  sous  se.s  ordres  ,  6<  happait 
par  bon  rang  à  l'autorité  du  vicaire  ou 
gouverneur  général ,  qui  n*avait  ainsi 
réellement  sous  sa  dépendance  que  les 
cinq  autres  gouverneurs,  savoir,  les 
deux  consulaires  de  In  INumidie  et  de  la 
Bvzacène,et  les  trois  présidents  de  la 
Blauritanie  Sitifienne ,  de  la  Maurita- 
nie Césarienne,  et  de  la  Triçolitaine. 
Outre  le  proconsul  et  le  vicaire,  il  y 
avait  encore  eu  Afrirpie  deux  fonction- 
naires supérieurs  obéissant  directe* 
ment  au  préfet  du  prétoire,  savoir, 
le  préfet  ou  intendant  des  vhnres  d'A- 
frique, et  le  préfet  ou  intendant  des 
domaines  patrimoniaux  :  nous  n'avonf 
pas  d'autres  lumières  à  leur  égnrd. 

Commandement  militaibe.  — 
En  ce  qui  concerne  le  pouvoir  mi- 
litaire, le  commandement  des  armées 
était  dévolu  fondamentalement  à  un 
maître  de  l'infanterie  et  un  maître  de 
la  cavalerie ,  tous  deux  présents  à  la 
cour  :  deâ  circonstances  exceptionnel- 
les pouvaient  motiver  la  création  d'un 
emploi  semblable  hors  de  la  résidence 
impériale;  c'est  ce  qui  avait  eu  lieu 
précédemment  en  Afrique  pour  Gil- 
don  ;  c'est  ce  qui  existait  encore  dans 
les  Gaules  au  moment  de  la  rédaction 
de  la  Notice.  A  eette  dernière  époque, 
l'autorité  militaire  était  exercée  en 
Afrique,  sous  les  ordres  directs  du 
grand  maître  de  l'infanterie ,  par  un 
comte  militaire,  qualifié  de  respecta^ 
ble ,  aussi  bien  que  deux  dues  ou  oom* 
mandants  de  frontières  qui  lui  étaient 
adjointe,  l'un  pour  la  Mnnritanie  Cé- 
sarienne, l'autre  pour  la  Tripolitaine. 
Un  comte  militaire  était  pareillement 
établi  dans  la  Tingitane.  Sous  le 
commandement  de  ces  comtes  étaient 
placées  un  certain  nombre  de  troupes 
d'infanterie  et  de  cavalerie  tirées  de 
l'armée,  et  organisées  en  légions  et 
escadrons.  Douze  légions  et  dix-neuf 
escadrons  se  trouvaient  ainsi  h  la  dis* 
position  du  comte  d'Afrique;  le  comte 
de  la  Tingitane  n'avait  que  quatre  lé- 
gions et  cinq  escadrons.  C'étaient  les 
troupes  de  ligne  et  de  combat  »  ea 
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garnison  dam  les  villes ,  mobilet  sui- 
vant les  exigences  rie  la  guerre,  et 
exclusivement  attribuées  aux  comtes 
militaires.  Il  v  avait  en  outre  des 
troupes  spécialement  afSectéea  à  la 
garde  des  frontières,  établies  à  de* 
meure  dans  des  cantonnements  fixes , 
sous  le  commanriement  rie  prépost^s 
ou  prévois  respectivement  pkirrs  sous 
ies  ordres  du  comte  ou  des  ducs  des 
frontière,  d*après  les  ciroonscri|)tions 
territoriales  assignées  à  ceux-ci.  Le 
coinle  d'Afrifjue  nvnit  ninsi  dans  sa 
circonscription  particulière  seize  pré- 
vôts ;  le  duc  de  In  Mauritanie  Césa- 
rienne en  avait  liuit,  et  le  duc  de  la 
Tripoiitaioe  quatorze.  Malgré  les  dé- 
fectuositésde  la  Notice  et  Tinsuffisance 
des  documents  contemporains  où 
peuvent  être  puisés  ies  éléments  de 
oomparaison  et  d'éclaircissement,  ou 
iMnnatt,  au  milieu  de  la  triple  liste 
des  cantonnements  qui  y  sonténnmé- 
rés,  nue  si  la  circonscription  respec- 
tive oes  ducs  de  la  Césarienne  et  de 
la  Tripolitaine  était  la  même  que  celle 
de  cbacane  de  ces  deux  provinces,  la 
division  territoriale  du  comte  d*Afrt- 
que  était  beaucoup  plus  étendue  que 
la  province  proconsiilaire ,  cnr  il  est 
facile  de  retrouver  la  ligne  de  ses  li- 
mites particulières,  jalonnée  entre 
Tacape  et  Saldes  par  les  esntomie- 
ments  de  Tamallenum,  Nepte  (*) , 
Badisp,  Getnellcp,  Tubuna  ,  Zabi  et 
Tubusuptus,  qui  embrassent  a  la  fois 
la  iiyzacene,  la  Proconsulaire  et  la 
Sîtifiènne;  et  Ton  voit  de  plus  qu'il 
afait  aussi  des  prévôts  sous  ses  or- 
dres ,  même  concurremment  avec  ceux 
des  ducs,  dans  certains  c  antonnements 
de  In  circonscription  de  ceux-ci, comme 
à  Bida,  au  Caput  Cillaui,  et  ailleurs 
dans  la  Césarienne,  à  Tillibari  et 
ailleurs  dans  la  Tripolitaine;  d'où  il 
nous  parait  résulter,  contre  l'opinion 

(•)  Let^  éditions  de  la  TS^otice  portent; 
Prtrpositus  iimttii  Monlens'ts  in  casitis  T^p- 
titnnis ;  sum  eiilnr  dans  une  discussion 
dotit  ce  n'est  point  ici  la  place,  nous  croyons 
cependant  MWMaifte  d'avMtir  que  h  véri- 
table leçon  nous  paraît  devoir  être  :  /»r«- 
po*iius  mUUumMaiUmuuim  m  cmiris 


commune,  que  le  comte  militaire  avait 

au-dessus  des  ducs  de  frontière  une 
supériorité,  non->eulement  de  titre  et 
de  rang,  mais  encore  d'autorité  réelle, 
et  peut-être  ,  de  commandement  bié- 
rarchique.  I<i*oublions  pas  de  remar- 
quer ici,  qu'à  la  date  de  la  Notice  ,  la 
commission  de  duc  de  la  Césarienne 
avait  été  donnée  au  président  ou  gou- 
verneur civil  de  cette  province,  uui 
eumulait  ainsi  deux  emplois  regaroea 
généralement  comme  incompatibles.  ' 
Dans  la  Tingitane,  outre  les  troupes 
de  ligne  mises  à  la  disposition  du 
comte ,  il  avait  sous  ses  ordres  une 
aile  et  six  coliorlea  de  troupes  séden- 
taires  dans  sept  cantonnements  éche- 
lonnés sur  la  côte  depuis  Pariétioa  à 
Test  jusqu'à  Frigula  à  l'ouest  (*). 

Finances  de  l'empibe  et  db 
l'ei£PBR£U&  ;  OFFICES.  — -  Pour  l  ad» 
mintstmtîon  des  finances,  Vilhatrê 
comte  des  largesses  avait  eu  sous  ses 
ordres  dans  cîinque  diocèse,  et  avait 
encore  dans  celui  d'Afrique  un  fi-rs- 
parfait  comte  des  largesses  cltarge  de 
pourvoir  au  double  service  des  recet* 
tes  et  des  dépenses  du  trésor  pu- 
blic dans  rétendue  du  diocèse.  Après 
celui-ci  venaient  les  comptables  du 
trésor  (jatiouales  aummurum)  ,  au 
nombre  de  deux  ,  Tun  d'Afrique,  l'au- 
tre de  Numidie ,  ce  qui  indique  suffi- 
samment que  le  premier  avait  dsna 
son  ressort ,  avec  l'Afrique  proconsu- 
Inire  ,  la  Byzacène  et  In  Tripolitaine, 
tandis  que  le  ressort  de  l'autre  devait 
comprendre,  avec  la  Piumidie,  la  Sî- 
tifiènne et  la  Césarienne.  Il  y  avait  en 
outre  trois  proeurateors  des  ateliers 
publics,  savoir,  le  procurateur  du 
gynécée  de  Carthage,  atelier  de  fem- 
mes pour  la  fabrication  des  étoffes, 
et  deux  procurateurs  des  teintureries, 
l'un  pour  le  seul  atelier  de  l*lle  de 
Girba  dans  la  Tripolitaine ,  et  son 
collègue  pour  tous  les  autres  ateliers 
de  teinture  disséminés  en  Afrique. 

Quant  au  domaiue  particulier  de 

(*)  Toas  ces  noms  MMUt  défipirés  dans  la 
Notice;  et  rilioéraire,  qni  pourrait  aider  à 
les  rétablir,  4  bcMin  luÏHiièliie  d'ttQO  léfère 
^rttioQ, 
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rempereiir,  VUltutre  comte  des  affai- 
res privées  avait  sous  son  autorité 
quatre  agents  principaux  dans  le  dio- 
cèse d'Afrique  :  en  premier  lieu  ,  le 
comte  du  patrimoineGildonipn,rh;irg(^ 
de  r;idiniiiistration  de  tous  les  biens 
conlisques  naguère  sur  le  rebelle  G  il' 
don  et  ses  adhérents;  administration 
assez  importante  pour  que  ce  fonc- 
tionnaire eût  lui-mérne  sous  ses  onires 
des  prpruratpurs ,  des  préposés  et  des 
comptâbli  s  dans  les  diverses  provin- 
ces où  ces  biens  étaient  situe>.  Il  y 
avait  en  outre  un  comptable  particu- 
lier des  ininieubles  de  la  maison  im- 
périîde  en  Afrique  [*)  .  [  lus  un  roinp- 
(able  et  un  procuniU'iir  du  doinoiiie 
privé,  l'un  pour  rAlVi()ue,  l'autre 
pour  la  Mauritanie  Sitifienne. 

Le  maître  des  offices  n^avait  en 
Afrique  aucun  subordonné  à  résidence 
fixe;  mais  les  agents  impériaux  atta- 
(•hés  à  son  département  y  faisaient  des 
tournées  d'inspection,  et  nous  savons, 
par  Texemple  dn  comte  Romanus, 
qu^on  pouvait  quelquefois  acheter  leur 
siieiice,  et  obtenir  des  rapports  nien- 
Songers ,  alors  surtout  que  le  maître 
des  otTices  lui-même  était  eoniplice  des 
niéfaits  à  dénoncer  au  prince. 

YIIL  DOMIN ATIOM  DB8  TAHDAU». 

•  * 

aègjie  de  Ciséric, 

Invasion  de  l'Apiique.  ~  Le  rè- 
gne du  troisième  Valentinien,  qui 

succéda  à  Honorius  (**) ,  fut  marqué 
en  Aft  ifiiip  par  un  grand  desnstre , 
riuvasioii  des  Vandales,  appelés  dans 

Q  ITb  reserit  dn  x8  féTrier  42a,  adressé 
par  Ilonoriiis  au  rcimlr  du  domniiio  (irivc, 
relati^ï-iiicnt  à  l'impôt  dû  sur  l»s  initueu- 
bles  de  la  maison  inqK-nale  daiu  ia  Fro- 
eotnahire  et  la  Bjucène,  peut  noos  lûre 
Apprécier  rétendue  des  terres  ainsi  possédées 
par  I»'  prince  :  deux  coiuinissaires  avaient  élé 
envoies  sur  les  lieux  pour  en  faire  la  véri- 
ficalion ,  et  ib  avaient  trouvé,  dans  Tune  et 
Fauu^  province,  une  mesure  tolale  éqni- 
.  vaU  iite  à  près  de  quinze  cent  mille  heclares, 
dont  plus  de  huit  cent  nulle  en  terres  ex- 
cellentes {pptimurum  fuadorum)» 


un  moment  dVmportement  par  le 
comte  militaire  Boniface,  que  des  in- 
trigues de  cour  avaient  fait  disgracier  ; 
simple  tribun ,  il  avait  défendu  vigou- 
reusement les  frontières  contre  les 
iiienrsions  des  Maures;  nommé  comte 
d'Afrique  eo  423,  il  avait,  au  milieu 
destrouhles  poli  tiques  de  cette  époque, 
maintenu  son  diocèse  dans  le  devoir. 
Blessé  de  Tinjustice  dont  on  payait  ses 
services ,  près  d  être  attaqué  comme 
rebelle  par  une  armée  envoyée  contre 
lui ,  il  eut  recours  aux  barbares  de  la 
Bétic|ue,  et  pendant  que  les  troupes 
impériales  entraient  à  Cartbage,  qua- 
tre-vin-it  mille  Vandales,  mêlés  a'A- 
lains  <  t  de  Gotlis,  passaient  le  détroit 
au  mois  de  mai  429  ^  et  s'abattaient 
sur  les  Maurîtanies.  La  cour  de  Ra- 
venne  lit  alors  appel  à  la  fidélité  de 
Boniface ,  et  il  essaya  d'arrêter  le  tor- 
rent dont  hii-nieme  avait  rompu  les  di- 
gues; mais  il  tÏJt  battu,  et  refoulé  dans 
Uippone  Koyale,  où  les  Vandales  le 
tinrent  assiégé  pendant  quatorze  mois, 
tandis  que  leurs  bandes,  soumettant  le 
plat  pays,  ne  laissaient  plus  aux  Ro- 
uiains  que  C.irlhai:e,  Cirla,  vl  Flijjpoiie 
elle-même;  si  bi«'n  qu'au  concile  uéné- 
ral  d'Épbèse,  eu  431,  l'É^ilise  d'Afri- 
que n'avait  d*autre  représentant  que 
le  diacre  Bessula,  envoyé  par  révéque 
de  Carthnge  pour  faire  connaître  l'im- 
po>s ilMi  té  où  le  clergé  africain  se 
trouvait  alors  de  se  réunir,  a  cause  de 
rinvasion  desltarbaresqui  avaient d^ 
vasté  complètement  les  provinces  et 
coupé  toutes  les  communications.  Ce- 
pendant l'arrivée  d'un  secours  consi- 
dérable enbardit  Boniface  a  tenter  le 
sort  d'une  nouvelle  bataille;  mais  il  la 
pt  rdit,  et  fut  trop  heureux  que  la  mo- 
dération ou  la  prudence  ae  Giserie 
rendît  possibles  des  négociations  pour 
la  paix.  Le  roi  des  Vandales  offrit  de 
payer  un  tribut  annuel ,  et  il  donua  eu 
otage  de  ses  bonnes  dispositions  son 
propre  fils  Hunéric.  line  trêve  au 
moins  était  conclue,  si  l'on  s'en  rap- 

f»orte  à  la  chronique  de  saint  Prosper, 
orsqu'en  432  Boniface  quitta  l'Afri- 
que pour  venir  a  Ravenne  prendre  nos-  * 

session  de  la  charge  de  mattie  da  la 
milice.  Aspar,  son  compsfMMi  d*arf 
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mes ,  était  encore  à  Carthnire ,  suivant 
le  livre  des  Promesses  de  Dieu  nltri- 
bué  à  saintprosper,  quand  il  lut  élevé 
au  consulat  en  434. 

Unb  pabtib  bb  l'Apbiqub  bst 
CÉDÉE  AUX  Vandales  par  un 
TRAITÉ.  —  Enfin,  le  11  février  435 
d'après  la  chronique  que  iioiM  venons 
de  citer,  la  paix  lut  fuite  a  llippone  , 
moyennant  la  cession  d'une  partie  de 
l'Afrique  aux  Vandales,  à  qui  fut  5an8 
doute  aiors  rendu  le  jeune  Hunéric. 

L'histoire  de  ces  événements  est  fort 
obscure  et  à  peine  indiquée  par  qucl- 

aues  mentions  vagues  et  inconnexes 
es  chroniqueurs;  aussi,  comme  de 
raison,  les  conjectures  des  critiques 
se  sont-elles  librement  exercées  sur 
l'arrangement  des  faits  et  la  détermi- 
nation des  détails.  La  fixation  des 
limites  territoriales  résultant  du  der- 
nier traité  offre  surtout  une  question 
susreptible  de  solutions  fort  diverse, 
tant  sont  insuffisantes  les  données  du 
problème;  les  uns  supposent  que 
Giséric  ne  garda  que  les.Mauritanies 
et  restitua  tout  le  reste,  ce  qui  est 
contredit  par  l'exil  qu'il  prononça,  en 
437,  contre  deux  évoques  de  la  Numi- 
die ,  entre  autres  Possidius  ,  l'ann  et 
le  bioi^raphe  de  saint  Augustin  (*)  ; 
d'autres,  au  contraire,  ont  pensé  uue 
Giséric  sarda  ses  conquêtes  de  na« 
midie,  d'Afrique  et  de  Ryzacène,  lais- 
sant aux  Romains,  avec  C.irta,  Car- 
tilage et  la  Tripolitaii^.e ,  les  provinces 
de  l'ouest, dont  il  ne  se  souciait  plus. 
Cette  dernière  opinion  nous  paraît  la 
plus  juste ,  pourvu  qu'on  ne  com- 
prenne point  dans  les  provinces  aban- 
données par  Giséric  la  Mauritanie 
Sitifienne,  d'où  il  exila  ,  en  437 ,  No- 
Tatus  évéque  de  Sitifis.  Suivant  toute 
apparence,  la  paix  de4S&  ne  fut  que 
provisoire,  pour  trois  ans  seulement, 
comme  l'indiquent  certaines  éditions 
de  la  clirouique  de  saint  Prosper,  et 
dut  se  borner  dés  iors  à  consacrer  le 
tUUu  quo  jusqu'à  un  arrangement  dé* 
flnitif. 

(*)  Gi^rric  'sévissait  ainsi  intrà  habita- 
tionis  suœ  iimite*,  «uivant  la  terme»  dt 
saint  FktMper. 


NotIVTlAtJ  TRAITÉ  DE  PARTAGE 
DES   PROVINCES   d'AfrIQUF  ENTRB 

LES  Vandales  et  les  RuMAi>i^.  — 
Il  était  naturel  de  voir  les  Vandales  re- 
prendre les  armes  après  Texpirationdu 

terme  convenu. lis  choisirent  le  moment 
opportun,  et  s'emparèrent  de  Cartilage 
le  18  octobre  439.  On  songea  bienaRa- 
veuneetàConstantinopleà  armer  con- 
tre eux;  mais  l'un  et  l'autre  empire  était 
en  proie  à  la  crainte  d'invasions  plus 
menaçantes  encore  de  la  part  des  bar- 
bares <lu  Nord  ,  et  l'on  traita;  In  paix 
fut  conclue  en  442 ,  et  l'Afrique  par- 
tngée  entre  Gisérie  et  Valentinien 
d'une  manière  précise  c*)  :  tout  ce  que 
nous  en  savons  cependant  se  borne  à 
celte  indication  de  Victor  de  Vile,  que 
Giséric  disposa  des  provinces  de  la 
Zcu^itanc,  iaByzacène,  TAbariiane, 
la  Getulie  et  une  partie  de  la  Numidîe. 
Il  restait  à  Valentinien  le  surplus  de 
In  IVuniidie,  eî  les  ^NLiuritanies,  ninsi 
que  le  témoignent  diverses  lois  ajou- 
tées par  lui  au  Code  Théodosien: 
comme  il  ne  rétablissait  point  pour 
ces  provinces  la  charge  de  vicaire 
d'Afrique,  il  rci^la  par  une  loi  expresse 
du  21  juin  446,  que  Ton  porterait  dé- 
sormais directement  devant  le  préfet 
du  prétoire  l'appel  des  stfutences  ren- 
dues dans  la  Numidie  et  la  Mauritanie, 
aux  habitants  desquelles  il  fit  en  même 
temps  remise  des  sept  luiilicnies  de 
riinjxH  foîinier;  et  par  une  autre  loi,  du 
13  juillet  lôl,  il  assigna  aux  fonctionnai- 
res de  la  Zcugitaue  et  de  la  B}  zacène, 
dépouillés  et  chassés  par  les  Vandales, 
des  secours  en  argent,  et  des  terres  à 
prendre  tant  sur  les  jachères  de  la 
Numidie  que  sur  les  domaines  impé- 
riaux dans  la  Numidie,  la  Sititienne  et 
la  Césarienne.  Quant  à  la  Tripolitaine 
ou  Subventane ,  dont  il  n'est  fait  nulle 
mention,  d'une  ou  d'autre  part  , 
nous  serions  porté  à  croire  qu'elle  est 
indiijuëe  sous  le  nom ,  d'ailleurs  in- 
connu, d'Abaritane       dans  le  lut  de 

(*)  Certit  tpaûisf  dit  la  chronique  de 
saint  Prosper. 

('•)  Il  y  avait  bien  dans  la  Procnnstilaire 
une  localité  appelée  Abaritane,  où  croissait 
WM  espèce  particulière  de  roeeM;  mais 
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Giséric,  d'autant  plus  qu'il  est  certain 
qu*eli«  appnrlenait  à  ce  prince,  puis- 
qu'il en  exila  plusieurs  évéques  ,  no- 
tamment ceux  de  Girba,  de  Sabrata 
et  d*Ééa  ,  du  vivant  même  de  Valen- 
tittien,  et  pendant  )a  durée  de  leur 
bonne  intelligence.  Pour  la  Gétulie , 
l'anonyme  de  Rnvenno  T\om  en  dési- 
gne remplncetneut  d'une  uianiere  iis- 
surée,  en  y  pl.içant  les  villes  de  Thu- 
surum.  Tiges,'  Spéculum,  Turies, 
Cerva,  dont  les  deux  premières  sont 
bien  connues  sons  leurs  noms  moder- 
nes de  Touzer  etTeqyous,  à  i'ouest 
de  la  grande  Sebkhâh  el-'aoudyah. 
Nous  n  avons  donc  plus .  pour  nous 
rendre  un  compte  exact  des  résultats 
du  traité  de  442  quant  à  la  délimita- 
tion mutuelle  (In  territoire  romain  et 
dti  territoire  vanddle  en  Afrique,  qu'à 
tracer  dans  la  ISuniidie  la  ligne  qui 
divisait  cette  province  en  deux  par- 
ties :  à  cet  é<:ani  nous  ne  possédons 
que  de  faibles  indiees;  nous  savons 
a  un  coté  qu'JIip|)one- Royale  était 
tombée,  après  la  défaite  dé  Boniface 
et  d'Aspar,  aux  mains  des  Vandales , 
qui  Tavaient  saccagée,  et  nous  savons 
en  même  temps  que  Cirta  leur  avait 
résisté ,  sans  que  nous  trouvions  au- 
cune trace  de  la  prise  de  cette  capitale 
par  Giséric  :  c'est  par  conséquent  en- 
tre Hippone  et  Cirta  que  devait  passer 
la  ligne  de  démarcation  ;  mais  nous 
ne  pouvons  rien  dire  de  plus  explicite 
sur  ce  point. 
Les  V  aïs  d  a  les  s^empabent  de 

TOUT   CE  QUI    BESTAIT   AUX  RO- 

MAiifs  EN  Afrique.  —  A  la  mort 
de  Valentinien,  Giséric,  ai  p'  lé  par 

sa  veuve  pour  le  ven^cer,  alla  punir 
Rome  du  forfait  de  Maxime,  et  se 
considéra  désormais  comme  délié  des 
engagements  que  les  nouveaux  empe- 
reurs d'Occident  ne  pouvaient  plus 
le  sommer  d'exécuter;  il  reprit  alors 
la  X^umidie  et  les  Mauritauies  :  Ma- 

cela  n'a  rien  de  commun  avec  la  province 
diftiBete  de  li  Procomulaiie  doot  nmit 

parle  Victor  de  Vite.  Peut-être,  an  lieu  de 

Subventana  d-ms  Mhirns  rt  A\1  f>nr'tfana 
dans  Viclor,  laudrait-il  lue  utuloriuémeut 
partout  Smiraiana  ou  Sabaralana. 

16*  Livraison.  (Afrique  ancienneO 


jorien  eut  bien  le  protêt  d'aller  en 
personne  /aire  reviv^e  les  droits  de 
l'empire  sur  ce  point  ;  n)ais  la  mort 
l'arrêta  dans  ses  préparatils.  Les  em- 
pereurs d'Orient  voulurent  à  leur  tour 
porter  la  guerre  chez  les  Vandales 
pour  réprimer  et  punir  leurs  pirate- 
ries; T,eou  l'Ancien  envoya  contre  eux 
en  Afrifjuo  (*)  llér.ielius,  qui  débar- 
qua dans  la  J'ripohtaine ,  battit  les 
troupes  qu'il  y  trouva,  occupa  les 
villes  sans  difficulté,  et,  laissant  là  sa 
flfitte ,  rotului^it  par  terre  son  armée 
vers  Carth.iiie  pour  y  rejoindre  Basi- 
lisque,  beau-frere  de  l'empereur,  ({ui 
devait  y  arriver  avec  une  expédition 
formidable ,  et  qui  vint  attérir  en  effet 
au  cap  d'Hermès,  mais  pour  y  voir 
bientôt  sa  Hotte  incendiée  par  les  brû- 
lots de  Giséric;  en  sorte  qu'il  n'eut 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  s'en  re- 
tourner à  Constantinople ,  aussi  bien 
qu'Uéraclius  ;  et  Giséric  reprit  de  plus 
belle  ses  courses  de  piraterie;  mais 
enfin  Zenon  conclut  avec  lui,  en  476, 
une  paix  solennelle,  qui  dura  jusqu'au 
règne  de  Justinieu. 

Bègne  de$  nuceeuewrê  dé  GUMe. 

Étendue  des  possessions  van- 
dales sous  HuNEtiic.  —  L'étendue 
et  la  division  territoriale  du  royaume 
des  Vandales  nous  est  particulière- 
ment indiquée  par  un  document  pré- 
cieux qui  se  rapporte  au  temps  de 
la  persécution  exerece  par  ilunéric 
contre  les  catholiques  de  ses  domai- 
nes :  Victor  de  Vite  raconte  qu'il 
exila  quatre  mille  neuf  cent  soixante- 
seize  evè(jues ,  prêtres,  diacres  et  au- 
tres clercs,  lesquels  furent  réunis  à 
Siaa  et  Lares,  ou  ils  furent  livrés  aux 
Maures  qui  venaient  les  y  chercher 
pour  les  conduire  au  désert.  La  liste 
des  évèques  arrachés  ainsi  à  leurs  siè- 
ges eu  l'année  484,  se  trouve  à  la 
suite  de  l'histoire  de  cette  persécution 
écrite  en  4%7  par  Victor  de  Vite;  on 
y  voit  figurer  les  noms  de  quatre  cent 
soixante  et  un  évéques»  y  compris 


(*)  £a  l'aiin«e  468. 
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ceux  des  tles,  plus  quatorze  sièges  va- 
cants ,  ifl  tout  ainsi  réparti  : 

Prof  ince  proeonsntaire.  64 

Province  de  Numidie*  •  •  •  •   125 

Province  de  Byzarènp   115 

Provincede  MâuritanieCésarienne  126 

Province  de  Mauritanie  Sitiûeuae.  42 

Province  do  Tripoiitafne-  ......  5 

Province  de  Sardaigoe   8 

Total  475 

Pbovingbs  successiveuepit  en- 
LiriBS  AUX  Van  DALBS  pai  l«8  m  au- 
bes.—Aucune  indication  ne  se  trouve 
l;i(iela  prnvinreTitJgitane.  Les  critiques 
ont  cru  reconnaître,  il  est  vrai,  quel- 
ques sièges  susceptibles  d'être  attri- 
hués  à  cette  province  dans  la  liste  de 
ceui  de  la  Mauritanie  Césarienne;  mais 
cette  attribution  paraît  fort  douteuse. 
On  peut  expliquer  de  diverses  maniè- 
res l'absence  du  nom  de  la  Tinuitane; 
ou  bien  elle  n'avait  point  d'évéques, 
ou  ses  évéques  avaient  embrassé  Ta* 
rianisme,  ou  bien  encore  elle  secouait 
déjà  le  joug  des  Vandales.  La  présence 
des  éveques  catholiques  de  la  Sardai^ne 
et  des  Baléares  ne  permet  pas  de  croire 
que  ceux  de  laTingitane,  si  elle  en  avait 
eu ,  se  fussent  soustraits  à  l'appel 
d*Hunénc  sous  prétexte  de  leur  '.mion 
à  l'Hispanie  sous  le  rnpport  de  Tobé- 
dience  ecclésiastique.  Elle  apparte- 
nait incontestablement  aux  Vandales 
SOUS  le  règne  de  Gieérie;  mais  elle 
dut  être  la  première  à  échapper  à  ses 
successeurs. 

Nous  savons  en  effet  que  les  indigè- 
nes commencèrent,  dès  la  mort  de  ce 
prince,  à  s'insurger  dans  leurs  monta- 
nés  et  à  harceler  les  Vandales,  tantôt 
attants,  tantôt  battus;  sous  le  règne 
même  de  Hunérîc,  ceux  de  l'Aura- 
sion  avaient  repris  leur  indépendance, 
et  nul  effort  des  Vandales  ne  put  lee 
réduire  à  la  soumission  :  il  est  certain 

aue  Procope,  dans  une  rapide  esquisse 
e  leur  histoire,  dit  que  les  Romains 
les  avaient  repousses  aux  derniers 
confins  de  l'Afrique  habitable,  tandis 

au*l1s  avaient  pris  à  leur  solde  les  Car- 
tiaginois  et  la  antres  Libyens;  mais 
que  les  Maures,  après  de  fréquents 
avantages  sur  les  Vandales»  oceupè- 


rent toute  la  Mauritanie  depuis  Gades 
jusqu'aux  frontières  de  la  Nomidie,  et 
une  grande  partie  du  reste  de  I  Afri- 
que. Évidemment  leur  émancipation  . 
avait  dd  commencer  par  la  TMi,i;itaMC, 
plus  éloignée  du  centre  du  gouverne- 
ment, et  se  propager  successivement 
vers  Test;  à  la  mort  de  Hunéric,  elle 
avait  déjà  atteint  et  envahi  l'Aurasion. 
Gondaniond  eut  à  soutenir  contre  eux 
plusieurs  combats  ,  et  Trasamond 
éprouva  une  sanglante  défaite  de  la 

Eirt  de  ceux  auxquels  commandait 
abaondans  la  Tripolitaine:  Hilderic 
à  son  tour  fut  battu  par  Autalas  cheC 
des  Maures  de  la  Byzaeène. 

USUBPATION  DE  GELniEB;  BBLI- 
SAIBR  LUI  BNLBVB  L'AfBIQOB.  ~ 

Gélimer  se  prévalut  de  ce  honteux 
revers  pour  arracher  le  sceptre  à  HiU 

déric,  qu'il  pni[>risonna  :  iVmfiereiir 
Justinien,  aiiie  et  ami  de  ilildéric 
qui  avait  été  élevé  a  Constantiuopie, 
réclama  sa  mise  en  liberté  ;  Gélimer  la 
refusa  :  de  là  la  guerre  qui  substitua 
la  domination  des  Byzantins  à  celle 
des  Vandales,  il  y  eut  d'abord  défec- 
tion de  la  Tripolitaine,  qu'un  citoyen 
de  cette  province  livra  aux  troupes 
impériales.  Pois  Bélisaire  vint  débar- 
quer à  Caput-Vada«  à  cinq  journées 
de  Carthafîe,  avec  une  armée  de  15  000 
soldats  ;  laissant  a  Gélimer,  qui  était 
àHermione,  à  quatre  journées  dans 
les  terres,  la  faculté  de  le  poursuivret 
il  marcha  sur  Cartilage  en  suivant  le 
littoral ,  et  passant  par  Syllecte,  Lep- 
tis  et  Adrumète  ,  il  atteignit  Grasse, 
résidence  royale  à  trois  cent  cinquante 
stades  ou  cinquante  milles  romains  de 
Carthage;  quatre  jours  après  il  arriva 
à  Décimum  ,  c'est-à-dire,  comme  le 
nom  l'indique,  à  dix  milles  de  la  capi- 
tale, où  Ton  se  rend  en  passant  sur 
la  droite  contre  une  sebkliah  (ueoîov 
AAv,  une  plaine  de  sel).  Cest  là  que 
Gélimer  le  toignit,  fut  battu,  et  se 
sauva  avec  les  restes  de  son  armée 
dans  la  plaine  de  Bulln,  a  quatre  jour- 
nées vers  les  frontières  de  la  INuuïi- 
die,  pendant  que  Béiisaire  entrait  à 
Carthage.  Ayant  été  rejoint  à  Bulla 
pnr  les  troupes  que  son  frère  lui  ra- 
menait de  SanUttgno»  GéHmar  vint 
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nouveau  se  foire  battre  par  Bélîsaîre 
à  Tricamara,  à  vingt  milles  de  Car- 
thajzeC*),  et  s'enfuit  préci|)ilamment 
en  ISuuudie,  où  il  se  réfugia  chez  les 
Maufes  barlîares  des  montagnes  es- 
^carpées  de  Pappua ,  dans  leur  ville  de 
*Médéos ,  située  à  l'extrémité  de  ces 
montagnes;  mais  il  y  fut  rif;oureuse- 
meot  bloqué,  et  forcé  enûn  de  se  ren- 
dre ;  et  Bélisaire ,  après  avoir  envoyé 
ses  lieutenants  prendre  Gésarée  de 
Mauritanie  qui  est  à  trente  journées 
de  Garlha;ze ,  le  fort  de  Septon  qui  est 

f\res  des  Stèles  Ilérarléennes,  les  Ba- 
eures,  ja  Corse,  la  Sardaigne,  et  avoir 
pourvu  à  la  sdieté  de  la  Tripolitaine, 
mit  à  la  voile  pour  Constantinople , 
emportant  d'immenses  trésors ,  fjcli- 
nier  enchaîné ,  de  nombreux  captifs, 
et  laissant  à  Carthage ,  pour  comman- 
der à  sa  place ,  Salomon  qui  avait  été 
son  ebeC  d'éta^a^ior• 

IX.  ]K>]airAXt01f  BTZAHTHIB. 

OrganUaHon  eMk  et  viUU(âre  de 

QlftARlSATTON  Gf T1LB.  —  Avaot 

oue  Bélisaire  quittât  TAfrique,  il  avait 
été  pourvu  à  l'organisation  civile  et 
militaire  du  pays  par  deux  rescrits 
impériaux,  dates  Tun  et  l'autre  du 
1$  avril  âS4,  et  adressés,  le  premier 
à  Arcbélaûs,  ancien  préfet  de  Cons- 
tantinople et  d'Illyrie ,  en  dernier 
lieu  questeur  de  Bélisaire,  et  qui  était 
nommé  préfet  du  prétoire  d'Afri- 
que; le  second  à  Bélisaire  lui-même 
en  sa  qualité  de  mettre  de  la  milice. 
Ce  soDt  deux  monuments  trop  direc- 
tement liés  à  notre  sujet  pour  qu'il 
ne  soit  pas  convendhle  d'en  repro- 
duire ici  les  dibpositions  principales: 
00  pardonnera  sans  doute,  on  nous 
saura  gré  peut-être,  d*avoir  conservé» 
par  une  version  très-littérale,  les  for- 
mes et  la  couleur  du  style  caraetérîs- 
tiquede  cette  époque. 
«Au  nom  de  Motre-Seigoeur  Jésut^linst  : 
«Llunaami  n  Césab  IlATin  lonoDiN, 
fc'AiwwaïQOB,  u  Oowu^ig  u  Ou* 

O  I>éeeaibre  53X 


L'AT.AWIQrK  ,  TE  TAÎfDALIQTTl,  i'AfRIC  AIÎ», 
l>F.BO?r:TA  IKE  ,  lIKT  REUX,  aX^OMMê,  VAIK- 
QUEU&  AT  TaiOMPAATSCA ,    TOOJOUM  AU- 

ovtntf 

Préfet  du  prétoire  d'AlHipie* 

n  Notre  esprit  ne  peut  embrasser, 
notre  lani^ue  ne  peut  dire  tout  ce  que 
nous  devons  de  remercîments  et  de 
louanges  à  Notre-Seigneur  Dieu  Jé- 
sus-Cbrist.  Déjà  nous  avions  reçu  de 
Dieu  bien  des  grâces,  et  nous  confes- 
sons les  innombrables  bienfaits  qu'il 
nous  a  accordés  sans  que  nous  eussions 
rien  fait  pour  les  mériter.  Mais  ce  que 
le  Dieu  tout-puissant  a  daigné  mani- 
fester en  dernier  lieu ,  par  nous  en 
son  nom,  dépasse  toutes  les  merveilles 
accomplies  eu  ce  siècle:  qu'en  si  peu 
de  temps  l'Afrique  ait  par  nos  efforts 
recouvré  la  liberté  après  quatre-vingt- 
quinze  années  de  servitude  sous  Tes 
vandales,  ces  ennemis  des  âmes  et  des 
corps  à  la  fdis  ,  car  ils  entraînaient 
dans  kur  impit  te,  par  un  second  bap- 
tême, les  ^uies  trop  faibles  pour  sup- 
porter les  tortures  diverses  et  les  sup- 

r lices,  et  ils  soumettaient  durement 
un  joug  bari)are  des  corps  nés  pour 
être  libres.  Ils  souillaient  aussi  de 
leurs  ini|)ietés  les  saintes  églises  de 
Dieu;  de  quelques-unes  ils  avaient  fait 
des  émir  ies.  Nous  avons  yu  des  hommes 
vénérables  dont  la  langue  coupée  à  la 
racine  racontait  douloureusement  les 
souffrances;  d'autres,  après  des  tor- 
tures diverses,  disoersés  en  diffé- 
rentes provinces,  avaient  terminé  leur 
vie  dans  Tciil.  Par  q[uelles  paroles, 
par  quelles  œuvres  noiirrons-nous  di- 
gnement rendre  grâces  à  Dieu ,  qui, 
par  moi  le  dernier  de  ses  serviteurs, 
daigné  venger  les  injures  de  son 
Église  et  arracher  au  joug  de  la  servi- 
tude les  peuples  de  si  vastes  provin- 
ces? bienfait  que  n*avaîent  pu  obtenir 
de  Dieu  nos  prédécesseurs,  à  qui  non- 
seulemeut  il  ne  fut  point  douné  de 
délivrer  TAfrique,  mais  qui  virent 
Rome  elle  même  prise  par  les  Van- 
dales, et  tous  les  ornements  impériaux 
transportés  de  là  en  Afrique.  Tandis 
que  maintenant  Dieu,  par  sa  miséri- 
corde, nous  a  non- seulement  livré 
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r  Afrique  et  toutes  ses  proTinoes,  mais 

nous  a  aussi  rendu  ces  mêmes  orne* 
meots  impériaux  qui  avaient  été  en- 
levas n  la  prise  de  Rome.  Apres  donc 
de  tels  bieulails  que  la  Providence 
nous  a  départis  «  ce  oue  nous  atten- 
dons de  la  miséricorde  du  Seigneur 
notre  Dieu ,  c'est  quMI  affermisse  et 
maintienne  intactes  les  provinces  qu*il 
a  daii^né  nous  rendre,  et  nous  les  fasse 
régir  selon  sa  volonté  et  son  bon  plai- 
sir, en  sorte  ^ue  F  Afrique  entière 
éprouve  la  misérieorde  du  Dieu  tout- 
puissant,  et  que  ses  habitants,  déli- 
vrés de  l.ï  pins  dure  servitude  et  d'un 
joug  barbare,  reconnaissent  en  quelle 
liberté  il  leur  est  donné  de  vivre  sous 
notre  heureux  gouvernement.  Nous 
réclamons  instamment  aussi  des  priè- 
res (le  la  sainte  et  glorieuse  Marie 
mere  de  Dieu ,  toujours  vierge,  (juc 
tout  ce  qui  manque  a  notre  empire, 
Dieu  le  lui  restitue  par  nous  les  der- 
niers de  ses  serviteurs,  en  son  nom  ; 
et  q  ril  nous  rende  dignes  d'accomplir 
ses  œuvres. 

«  1.  En  conséquence,  avec  l'aide  de 
Dieu  et  pour  le  bonheur  de  notre  em- 
pire, nous  voulons,  par  cette  loi  im- 
périale ,  que  toute  l'Afrique  que  Dieu 
nous  a  confiée  soit,  par  sn  niiscri- 
coide  ,  t'Ievee  au  preuner  rang,  et  ait 
une  préfecture  propre ,  eu  sorte  oue, 
comme  TOrient  et  rillyrie  «  de  même 
aussi  TAfrique  soit  spécialement  do- 
tée par  notre  Clémence  de  la  suprême 
autorité  prétoritMuie ,  dont  nous  or- 
donnons que  le  siège  sera  àCarthage, 
et  que  le  nom  soit  ajouté  dans  le 
préambule  des  actes  publics  à  celui 
des  autres  préfectures;  et  nous  avons 
aujourd'hui  fait  choix  de  Votre  Excel- 
lence pour  la  gouverner. 

«  2.  Et  avec  l  aide  de  Dieu,  il  y  sera 
organisé  sept  provinces  avec  leurs 
ma::istrats,  entre  lesquelles  celle  de 
Tingis ,  celle  de  Carthngf^  nî-devnnt 
appelée  proconsulnire ,  celle  de  Hy/a- 
cium,  et  celle  de  iripolis,  auront  des 
gouverneurs  consulaires;  les  autres, 
savoir  ,  la  Numidie ,  la  Mauritanie  et 
la  Sardaigne,  seront,  Dieu  aidant,  ad- 
ministrées par  des  présidents. 

«  3.  Et  quant  aux  bureaux  de  Vo- 


tre  Grandeur,  oo  de  Sa  Maenifieence 
le  préfet  du  prétoire  d* Afrique  en 

exercice,  quel  qu'il  snit ,  nous  ordon- 
nons qu'il  y  sera  employé  trois  cent 
quatre-vingt-seize  personnes  ,  répar- 
ties entre  les  diverses  divisions  et  bu- 
reaux. Quant  à  ceux  des  consulaires 
et  présidents,  il  y  aura  cinquante 
personnes  dans  les  bureaux  de  chacun 
d'eux. 

«  4.  Les  émoluments  que,  soit  Vo- 
tre Magnificence,  soit  les  consulaires, 
les  présidents  et  chaque  employé  des 

bureaux,  doivent  reeevoir  aux  frais 
du  trésor  public  ,  sont  déterminés 
dans  un  état  ci-après  annexé. 

«  6.  ^'ous  souhaitons  donc  que  tous 
nos  magistrats  s'appliquent  a  admi- 
nistrer leurs  gouvernements  suivant 
la  volonté  et  la  crainte  de  Di  'u  ,  et 
suivant  nos  instructions  et  nos  ordres, 
de  manière  qu'aucun  d'eux  ne  s'aban- 
donne à  des  exactions  et  ne  commette 
lui-même,  ou  ne  laisse  commettre,  par 
des  magistrats,  ou  leurs  bureaux  ,  ou 
tous  autres,  aucune  violence  à  l'égard  * 
des  contribuables  ;  car  bien  que  nous 
tâchions,  avec  Taide  de  Dieu,  (|ue 
dans  toutes  nos  provinces  en  générai 
les  contribuables  n'éprouvent  aucun 
pr(  iijdiee,  nous  notis  occupons  sur- 
tout (ie  ceux  du  dioc^'se  d'Afrif|U(», 
lesquels,  après  un  si  long  esclavage, 
ont,  avec  l'aide  de  Dieu,  obtenu  par 
nos  soins  de  voir  de  nouveau  luire  pour 
eux  la  liberté.  Nous  ordonnons  donc 
que  toutes  violences,  toute  exaction 
cessent,  et  que  la  justice  et  la  loyauté 
soient  gardées  envers  tous  nos  sujets  ; 
c*est  par  là  que  Dieu  sera  satisfait,  et 
qu'eux-mêmes  pourront  plus  promp- 
tement,  roinme  les  autres  contribua- 
bles de  notre  empire,  se  relever  et 
fleurir. 

«  6.  Nous  voulons  que  les  bureaux 

de  Sa  Magnificence  le  préfet  du  pré- 
toire dWfri  |ue,  aussi  bien  que  des  au- 
tres magish  its.  reçoivent  leurs  epices 
conlormemeut  a  ce  qui  est  régie  par 
nos  lois  et  observé  dans  tout  notre 
empire;  en  sorte  que  personne  ne  se 
permette,  en  aucun  temps  nid*aueuoe 
manière,  d'excéder  le  tarif. 
«  7.  ^ous  jugeons  devoir  r^e^; 
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aussi  par  la  présente  ordonnance,  que 
les  magistrats  n*aieot  point  à  suppor- 
ter de  grands  frais  pour  la  mise  en 
régie  de  leurs  lettres  ou  commissions, 
soit  en  notre  clinncellerie,  soit  dans 
les  bureaux  du  préfet  du  prétoire  d'A- 
frique, afin  que,  n'étant  {}oint  eux- 
mêmes  charges  de  frais,  ils  n'aient 
aucun  besoin  de  grever  à  leur  tour 
les  contribuables  de  notre  Afrique. 
Nous  voulons,  en  conséquence,  que 
les  magistrats  du  diocèse  d'Afrique, 
tantdvils  que  militaires,  ne  pay<rat  a 
notre  chancellerie,  pour  les  droits  de 
leurs  commissions  ou  lettres  de  no- 
mination, que  dix  sous  d'or  (*),  et  au 
bureau  du  préfet,  que  douze  sous 
d'or*  Que  si  quelqu'un  excède  cette 
taxe,  le  magistrat  lui-même  payera 
une  amende  de  trente  livres  d'or,  et 
ses  bureaux  seront  pnssihies  non-seu- 
Jenient  de  pareille  amende,  mais  même 
de  la  peine  capitale;  car  si  quelqu'un 
osait,  en  quoi  que  ce  soit,  excéder 
nos  ordres,  et  ne  tâchait  pas ,  dans  la 
crninle  de  Dieu,  de  les  observer,  non- 
seulement  il  aurait  à  craindre  la  perte 
de  sa  dignité  et  de  ses  biens  ,  mais  il 
encourrait  même  le  dernier  supplice. 

«  8.  Voici ,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  Té- 
tât des  émoluments  :  Pour  les  vivres 
et  fourrajîes  du  préfet  du  prétoire  de 
toute  l'Afrique,  en  exercice,  tOO  livres 
d'or  ;  —  pour  les  vivres  des  consulai- 
res, 90  livres  d'or  ;  pour  les  vivres  des 
[présidents],  7  livres  d'or.  (Suit  le 
détail,  très-curieux,  mais  très-peu  in- 
telligible, et  d'ailleurs  très-Ion^,  des 
émoluments  des  employés  des  bu- 
reaux.) 

«  9.  Étant  ainsi  instruit  de  ce  que, 

par  cette  constitution  inipérinle,  nous 
avons  accordé,  pour  leurs  îr;iLs,  aux 
maaistrats  civils  de  l'Afrique  et  à 
leurs  bureaux,  c'est àdire  taîit  aux 
commis  qu'aux  autres  employés  de 
cette  grande  préfecture.  Votre' Gran- 
deur pourvoira  à  sa  mise  h  exécution 
à  dater  des  calendes  de  septJMubre  de 
la  prochaine  indiction  treizième  (**), 

(*)  La  valeur  du  suu  U  or  clan  d  environ 
i4  irancs.  Il  y  vint  79  sons  à  la  livre,  qui 
Talait  î»  p«  Il  jirrs  looo  francs. 

(**)  Ccst-à-diro  du  i*^  septembre  534. 
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et  à  ce  qu'elle  soit  observée  et  portée 
à  la  connaissance  de  tous  par  des  édits 
nnblics;  car  ceux  qui  auront  été  éta- 
blis par  Votre  Sublimité,  conformé- 
ment ià  la  présente  constitution  in»pé* 
riale,  seront  tnainteauâ  à  perpétuité 
dans  leur  situation. 

«  Nous  statuerons ,  avee  Taîde  de 
Dieu ,  par  une  autre  ordonnance  sur 
les  magistrats  militaires  et  leurs  bu- 
reaux, et  sur  l'armée. 

«  Donné  à  Constant inople,  etc.  " 

Organisation  militaire. —  Pas- 
sons maintenant  à  cette  organisation 
militaire  annoncée  dans  le  précédent 

rescrit ,  ^t  en  téte  de  laquelle  nous 

nous  dispensons  de  répéter  Tinvoca- 
tion  saerarneutelle  et  la  pompeuse  sé- 
rie des  titres  oflieiels  de  l'empereur. 

Maître  de  la  niiiee  d'Orient 

«  C'est  au  nom  de  Kotre-Sei^pieur 
Jésus-Christ  que  nous  poursuivons 
toujours  nos  desseins  et  nos  actes;  car 

c'est  par  lui  que  nous  avons  reçu  les 
droits  attachés  à  la  dignité  impériale, 

i)ar  lui  que  nous  avons  conclu  avec 
es  Perses  la  paix  à  perpétuité,  par 
lui  qne  nous  avons  renversé  d'opiniâ- 
tres ennemis  et  des  jjrincps  puis^ants, 
par  lui  (pie  nous  avons  surmonté  de 
nomhreuses  difficultés,  par  lui  qu'il 
noua  a  été  donné  de  secourir  l'AlVi- 
que  et  de  la  réduire  en  notre  pouvoir, 
par  lui  enfin  que  nous  avons  la  con- 
nanee  qu'elle  sera  sous  notre  autorité 
convenablement  réaie  et  fermement 
gardée.  C'est  ainsi  que  par  sa  grâce 
nons  avons  établi  des  magistrate  ci- 
vils avec  leurs  bureaux  pour  les  pro- 
vinces africaines  respectives,  et  ré-ilé 
l'émolument  que  chacun  doit  recevoir. 
Soumettant  encore  notre  esprit  à  sa 
providence^  nous  avons  résolu  d'orga- 
niser les  troupes  armées  et  les  com- 
mandants militaires. 

«  1.  Nous  ordonnons  en  consé- 
quence que  le  duc  militaire  de  la  pro- 
vince Tripobtaine  aura  sa  résidence 
provisoire  dans  la  ville  de  Leptis  la 
Grande  ;  que  lednc  de  la  province By- 
zacène  résidera  provisoirement  dans 
les  villes  de  Capsa  et  de  Leptis  la  Pe- 
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titfi;  que  le  duc  de  la  province  de  Nu- 
niidie  aura  sa  résidence  provisoire 
dans  la  ville  de  Constaotine;  enliu, 
que  le  duc  de  la  province  de  BlBurita» 
nié  résidera  pronsoirement  dani  |a 
ville  de  Césarée. 

«  2.  Nous  ordonnons  aussi  que  vous 
établissiez  complètement,  sur  ie  pas- 
sage qui  est  vers  THispanie  et  qu'on 
appelle  Septa,  en  tel  nombre  que  votre 
Grandeur  le  jugera  nécessaire,  des 
soldats  avec  leur  tribun,  homme  pru- 
dent et  dévoué  h  notre  empire  ,  de  ma- 
nière qu'ils  puissent  toujours  garder 
ce  passage,  et  ftire  savoir  au  respec' 
table  duc  tout  ce  qui  se  fait  du  côté 
de  l'Hispanie,  de  la  Gaule  nu  des 
Francs,  afin  que  lui-même  le  rapporte 
à  Votre  Grandeur.  Vous  ferez  établir 
en  outre,  daos  ce  passage,  des  vais- 
seaux légers,  autant  que  vous  le  juge- 
res  nécessaire. 

«  3.  Nous  voulons  qu'il  soit  établi 
un  duc  en  Sardaigne,  et  qu'il  réside 

Srés  des  montagnes  ou  se  trouvent 
ee  populations  barbares,  avee  autant 
de  soldats  que  Votre  Grandeur  ju- 
gera nécessaire  pour  la  garde  des 
lieux. 

«  4.  Que  tous  veillent  diligemment 
aux  provinces  commises  à  leur  garde^; 

2u*il8  préservent  nos  sujets  du  préju« 
ioe  de  toute  incursion  des  ennemis  ; 
qu'ils  tâchent ,  en  invoquant  jour  et 
nuit  l'aide  de  Dieu,  et  en  travaillant 
activement ,  d'étendre  les  provinces 
africaines  jusqu'aux  limites  où  avant 
rinvasion  des  Vandales  et  des  Blaures 
Tempire  romain  avait  ses  frontières, et 
où  les  anciens  entretenaient  des  pos- 
tes, ainsi  qu'on  le  voit  par  les  clotu* 
res  et  les  tours  ;  qu*ils  se  hâtent  sur- 
tout de  prendre  et  de  fortifier,  à  me- 
sure qu'avec  l'assistance  de  la  misé- 
ricorde divine  les  ennemis  en  seront 
expulsés,  les  villes  voisines  des  clô- 
tures et  des  limites,  et  qui  étaient  au- 
trefois occupées  eoimiie  étant  établies 
sous  Tautorité  romaine  ;  que  les  ducs 
et  les  troupes  se  rapprochent  succes- 
sivement des  points  où  étaient  aupa- 
ravant les  liuutes  et  les  clôtures  des 
provinces,  lorsque  sous  l'autorité  ro- 
maine se  conservaient  encore  intaetei 


les  nrovînces  afHcahies;  ce  que  non| 
espérons,  avec  la  permission  de  Dieu 
par  l'aide  de  qui  elles  nous  ont  été 
rendues,  voir  arriver  bientôt  de  notre 
temps.  Et  que  les  provinces,  dans  Tin* 
tégralité  de  leurs  anciennes  limites» 
soient  maintenues  en  sécurité  et  tran- 
quillité, que  par  la  vigilance  et  les  ef- 
forts des  soldats  les  plus  dévoués  et 
les  soins  des  respeetabkê  ducs  en  exeiw 
cice,  elles  soient  conservées  intactes  ; 
car  il  faut  q!ie  les  provinces  aient  tou- 
jours des  i^ardiens  fidèles,  afin  d'ôter, 
aux  ennemis  la  faculté  d'envahir  ou  de 
dévaster  les  lieux  possédés  par  nos  su- 
Jets. 

«  5*  Quant  au  nombre  de  soldats,, 
soit  fantassins  soit  cavaliers,  qu'il  faut 
placer  sur  chaque  frontière  pour  la 
sarde  des  provinces  et  des  villes,  Votre 
Grandeur  le  réglera  ainsi  qu'elle  croira 
convenable,  de  manière  que  si  ces  dis- 
positions nous  paraissent  suffisantes 
nous  les  confirmions,  ou  gue  si  nous 
apercevions  qu'il  y  eût  à  laire  davan- 
tage nous  y  ajoutassions. 

«  6.  Ce  qu'un  duc  doit  recevoir  à  ti- 
tre de  solde,  pour  lui  et  ses  hommes,  et 
ce  qui  revient  à  ses  bureaux,  se  trouve 
détaillé  dans  l'état  ci-dessous  annexé. 

«  7.  Ainsi  donc  qu'il  a  été  dit,  les 
ducs  et  les  troupes  résideront  provi- 
soirement, quant  à  présent,  confor- 
mément à  notre  ordre,  dans  les  villes 
et  lieux  que  nous  avons  dési{;nés,  jus- 
qu'à ce  que  Dieu  prêtant  aide  à  nous 
et  à  notre  empire,  ils  puissent  être 
rétablis  par  nos  efforts  dans  les  lieux 
où  était  fixée  l'ancienne  limite  de  cha- 
que province,  à  l'époque  où  lesdites 

{)rovinces  étaient  restées  entières  sous 
'empire  florissant  des  Romains. 

«  8.  Il  nous  paraît  toutefois  néces- 
saire que,  pour  l'organisation  des  fron- 
tières, il  soit  créé,  en  sus  des  troupes 
mobiles  distribuées  dans  les  forts,  des 
troupes  spéciales  qui  pui6i»eut  défen- 
dre et  les  forts  et  les  places  de  la  fron- 
tière ,  en  même  temps  qu'elles  culti- 
veraient le  sol  ;  en  sorte  que  les  autres 
provinciaux  les  voyant  là,  aillent  s'y 
établir  aussi.  Nous  avons  organisé  un 
modèle  de  bataillon  de  frontière ,  que 
noqs  vous  envoyons ,  afin  que  aur  ce 
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modèle  Votre  Grandeur  en  organise 
de  semblables  dans  les  tons  et  les  pla- 
ces qu*èlle  choisira  ;  <le  façon  cepen- 
dant que  ai  tous  trourez  dans  les  pro- 
vinces ou  parmi  les  soldats  qu'elles 
avaient  aoterieuremeot ,  des  sujets 
convenables,  vous  en  formiez  un  ba- 
taillon spécial  pour  chaque  frontière; 
afloqaea'iJ  y  avait  quelque  noofameDtv 
ces  troupes  frontières  pussent  elles- 
mêmes  ,  sans  le  secours  des  troupes 
mobiles,  défendre  avec  leurs  chefs  les 
lieux  où  elles  auront  été  placées ,  sans 
•*éloigii6r  beuiooup  do  la  frooti^,  ni 
les  troupes ,  ni  leurs  chefs.  Ces  trou* 
pes  frontières  ne  supporteront  aucuns 
frais  de  la  part  des  ducs  ni  des  oflt- 
ciers  de  ceux-ci ,  qui  ne  pourront  dé- 
tourner frauduleusement  à  leur  proGt 
aucun  droit  sur  lenr  solde.  Nous  you- 
lona«  au  surplus,  que  ceci  soit  observé 
non-seulement  à  Tégard  des  trouppf; 
frontières ,  mais  aussi  à  Tégard  des 
troupes  mobiles. 

«  9.  Et  noua  YOokMif  fOi  chaque  due, 
ainsi qu«  las  tribuns  de  ces  mêmes  trou- 
pes, exercent  toujours  leurs  soldats  au 
maniement  des  armes,  et  ne  leur  per- 
mettent pas  de  s'eloi{i;ner,  aiin  qu'en 
cas  de  beiiuin  ils  puissent  résister  à 
rennami  ;  et  qaa  les  ducs  ni  les  tri- 
buns ne  se  permettent  d*cn  ao^Ofor 
aucun  en  con^é,  de  peur  qu'en  cher- 
chant à  en  faire  prutit,  ils  ne  laissent 
les  provinces  dégarnies.  Que  si  les 
ducs  susmantloniica  ou  lanra  bureaux 
ou  les  tribuns  s^avisaient  de  laisser 
quelqu'un  des  soldats  en  rongé,  ou  de 
tirer  quelque  profit  de  leur  pjye,  non- 
seulement  nous  voulons  qu  ils  resti- 
tuent au  treaor  public  le  quadruple , 
mais  encore  qu*ils  soient  destituéi  da 
leur  grade.  Car  les  ducs  et  les  tribuns 
doivent  attendre  de  notre  largesse,  eu 
sus  des  émoluments  qui  leur  sont  ac- 
cordés, une  rémunération  proportion- 
née à  leurs  services,  et  non  chercher  à 

gagner  sur  les  congés  ou  sur  la  solde 
es  troupes  qui  sont  organisées  pour 
la  garde  des  provinces  ;  d'autant  plus 
que  nous  avons  assigne  d»'s  émolu- 
ments sufQsants  aux  ducs  eux-mêmes 
et  à  leurs  bureaux,  et  que  nous  avons 
loifjoiua  eu  aoin  d'élever  chacun,  en 


proportion  de  ses  services,  à  des  em- 
itlois  et  des  grades  meilleurs. 
'  «  10.  Quand  il  aura  plu  à  Dien,  que 
par  les  soins  de  Votre  Grandeur  toute 
la  frontière  ait  été  remise  en  son  an« 
ci  en  état  et  soit  bien  organisée;  alor?, 
là  où  cela  deviendra  nécessaire  \es  res- 
pectables ducs  se  prêteront,  quand  le 
oesoin  l'esigera ,  une  mntnalle  assis- 
tance, afin  qu'avec  l'aida  de  Dieu  les 
provinces  ou  les  frontières  soient  con- 
servées intactes  par  leur  vigilance  et 
leurs  efforts. 

«  11.  De  mène  que  nous  voulons  que 
nos  magistrats  et  nos  troupes  soient 
audacieux  et  intraitables  envers  les 
ennemis  ,  de  même  nous  les  voulons 
doux  et  bienveillants  envers  nos  con- 
tribuables ,  et  qu'ils  ne  h  ur  fassent 
aucun  tort  ni  dommage.  Que  si  un 
militaire  se  pennettait  de  faire  quel- 
que tort  à  nos  sujets ,  il  sera  puni 
exemplairement,  sous  la  responsabilité 
du  respectable  duc ,  ou  du  tribun,  ou 
du  premier  commis,  de  manière  que 
nos  sujets  soient  Indemnisés. 

«  12.  Que  si,  pour  certaines  causes, 
il  ét.nt  lait  une  interpellation  par-de- 
vant nos  magistrats,  nous  voulons  que 
les  exécuteurs  ne  reçoivent  à  titre  d'é- 
picea  rien  au  delà  de  ce  qui  est  fixé  par 
nos  lois ,  sans  encourir  la  peine  pro* 
nonrée  par  les  mêmes  loia  en  cas  de 

contravention. 

«  13.  Lorsque,  avec  lajpermission  de 
Dieu,  nos  provinces  africaines  auront 
été  organisées  par  Votre  Grandeur 

conformément  à  nos  ordres ,  que  la 
fronlierp  en  aura  été  rétablie  suivant 
l'ancien  état  de  choses,  et  que  toute 
l'Afrique  aura  été  restaurée  telle 
qu'elle  était;  lors  donc  que  tout  cela, 
avec  l'aide  de  Dieu ,  aura  été  fait  et 
achevé  sous  les  yeux  de  Votre  Gran- 
deur, et  que  par  vos  efforts  l'Afrique 
aura  repris  toutes  ses  anciennes  limi- 
tes, et  aue  vous  nous  aurez  rendu 
compte  ne  l'organisation  complète  de 
tout  le  diocèse  d'Afrique,  savoir,  dans 
quels  lieux  ou  quelles  villes  et  en  quel 
nombre  ont  été  distribuées  les  trou- 
pes, et  de  quelle  espèce  elles  sont; 

combien  de  troupes  hantières ,  et  de 
quelle  arme ,  en  quels  lieux  ellea  ont 
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été  placées;  alors  nous  voulons  que 
Votre  Graodeur  revienue  auprès  de 
notre  Clémeiioe. 
«  14.  En  attendant,  si  Votre  Gran* 

(leur  jiiize.iit  que  cprtnîncs  pinrps  ou 
châteaux  de  la  frontière  étaient  trop 
considérables  pour  être  bien  gardés , 
qu'elle  les  fasse  rebâtir  de  tdie  ma* 
nière  qu'elles  paissent  être  bien  gar- 
dées par  peu  de  monde. 

«  15.  l  ors  donc  que  Votre  Gran- 
deur, après  avoir  réglé  toutes  choses, 
effectuera  le  retourqui  lui  est  ordonné; 
alors  les  ducs  de  chaque  limite,  toutes 
les  fois  quHls  auront  besoin  de  quel- 
quechose  pour  la  réparation  des  places 
ou  châteaux,  pour  leur  solde  ou  leurs 
provisions,  le  feront  savoir  au  plus  tôt 
au  magnifique  préfet  d'Afrique  «  afin 
que  lui-même  fasse  aussitôt  ce  qui  sera 
nécessaire,  et  qu'aucun  délai  ne  puisse 
nuire  aux  provinces. 

«  16.  Kt  ce  qu  il  aura  fait  lui-même, 
et  ce  à  quoi  il  sera  encore  nécessaire 
de  pourvoir  ultérieurement,  le  magni- 
fique préfet  du  prétoire  d'Afrique  sus- 
mentionné et  les  respectables  ducs  nous 
en  rendront  fréquennnent  compte , 
ainsi  que  de  tout  ce  qui  se  passe  ;  pour 
que  nous  confirmions  ce  qui  aura  été 
bien  fait ,  et  que  les  dispositions  qui 
auraient  pu  être  mieux  prises  soient 
complétées  par  nos  ordres. 

n  17.  ilous  réglons  en  outre  que  les 
magistrats  à  établir  sur  les  frontières 
africaines,  n'auront  rien  de  plus  à 
payer^  soit  dans  le  palais  impérial  à 
aucune  personne  ou  dignité,  soit  dans 
le  prétoire  d'Afrique  a  la  préfecture 
ou  au  ina(;islère  de  la  milice ,  que  ce 
qui  est  déclaré  dans  l'état  cindeasous 
annexé;  car  si  quelqu'un  exigeait  ou 
recevait  phis  que  ce  qui  est  taxé  audit 
état  ,  il  serait  puni  d  iuie  amende  de 
trente  livres  d'or ,  et  encourrait  de 
plus  notre  indignation.  Ils  n*auront 
rien  à  payer  d'ailleurs  à  aucune  autre 
personne,  dignité,  ou  office,  autre  que 
celles  dénommées  en  l'état  ci-dessous. 

«  18.  >()us  ordonnons  en  outre,  avec 
l'aide  de  Dieu  ,  que  chaque  duc,  ainsi 
que  ses  bureaux ,  reçoive  ses  Àmolu- 
m^'ntj)  sur  les  tributs  de  la  province 
d'Afrique ,  à  partîf  des  calendes  de 


septembre  de  la  prochaine  indiction 
treizième ,  suivant  ce  qui  est  réglé  en 
l'état  ci-dessous  annexe* 

«  19.  Et  void,  avec  la  volonté  de 
Dieu,  l'étnt  de  ce  qui  doit  être  alloué 
aux  ducs  établis  en  Afrique,  et  à  leurs 
bureaux,  pour  les  vivres  et  fourrages 
qui  leur  sont  annuetlement  dos.  (Suit 
un  détail  fort  embrouillé  des  émolu- 
ments dus,  pour  etix  et  leurs  ;zens,  aux 
cin(|  ducs,  qualifies  simplement  ici  de 
clarissimes  ou  très-distingues,  au  lieu 
de  la  qualification  de  spectabiies  ou 
oonsiderables,  qui  leur  est  donnée  dans 
le  reste  de  la  loi.) 

«  20.  Ktat  des  droits  que  le  due  de 
chaque  frontière  doit  payer  à  la  chan- 
cellerie impériale,  au  prétoire  de  i'am- 
plissime  préfecture  iTAfrique ,  et  au 
secrétariat  du  maître  de  la  milice  en 
exercice  ;  savoir  :  à  la  chancellerie  im- 
périale six  sous  d'or;  au  secrétariat 
du  magistère  de  la  milice,  çour  Tenre- 
ffistrementde  Tordre  impérial  de  Notre 
Sérénité  relatif  à  sa  nomination,  douxe 
sous  d*or  ;  au  secrétariat  de  Tampiis- 
sime  préfecture  d'Afrique,  pour  I  en- 
registrement des  mêmes  lettres,  douze 
sous  d'or. 

«  31.  En  conséquenee  Votre  Gloire 
ordonnera  la  mise  à  exécution  et  l'ob- 
servation de  ce  que  Notre  Éternité  a 
régie  par  cette  ordonnance  officielle. 

«  Loi  rendue  aux  ides  d'avril  à  Cons- 
tantinople,  &ous  le  quitrièiae  eontuUt  de 
noire  feigneiir  Jmrtmum  Ifèn  de  la  PMrie 
et  Auguste  y  avec  PArLi».  » 

Tout  ce  qui  était  ordonné  à  Béli- 
snire  dans  ce  rescni  était  sans  doute 
en  voie  d'exécution  quand  ce  grand 
homme  quitta  Carthage  pour  aller  re- 
cevoir à  Constantinople  les  honneurs 
du  triomphe,  et  prendre  bientôt  après 
possession  du  consulat.  Son  départ 
laissa  son  œuvre  inachevée,  et  priva 
TAfrique  de  la  main  puissante  qui 
seule  pouvait  retenir  à  la  fois  dans  le 
*  devoir  une  armée  hétérogène  qui  n'a- 
vait plus  de  romain  que  le  nom,  et  des 
chefs  maures  dont  sa  renommée  avait 
amené  la  sounussiou. 

Guerres  contre  le*  Maures, 
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MON.  —  Trois  chefs  principaux  com- 
mandaient aux  INlaures  répondus  sur  le 
territoire  romain  ;  c'étaient ,  dans  la 
Byzacène,  Antalas  C),  fidèle  à  Tempire, 
qui  ae  Tétait  attaché  moyennant  une 
pension  annuelle,  et  Coutzinas,  le 
pitis  notable  d'une  foule  de  petiLs  rliefs 
que  le  nom  de  Bélisaire  avait  jusqu'à 
ce  moment  tenus  en  respect;  dans 
te  Numidie,  laodas,  demeuré  indépen- 
dant  sur  les  montagnes  d^Aurasion. 
On  peut  croire  aue  des  conditions  pa- 
reilles à  celles  a'Antnlas  auraient  as- 
suré la  soumission  des  deux  autres  ; 
mais  ils  se  plaignirent  hautement  d'a- 
voir été  déçus  par  de  vaines  promes- 
ses, et  les  vaisseaux  de  Bélisaire 
avaient  à  peine  levé  l'ancre,  que  déjà 
*  un  soulèvement  général  se  manifestait 
sur  toute  la  frontière;  les  postée  ro- 
mains dans  la  Byzacène  et  la  Numl* 
die ,  trop  faibles  encore  pour  arrêter 
le  torrent,  étaient  battus,  et  les  bar- 
liares  dévastaient  tout  le  pavs.  Deux 
ofticiers  dihtiUjLjues  de  la  cavalerie  im- 
périale aYaient  été  tués  dans  la  Byza- 
cène après  une  défense  acharnée  ;  dans 
la  Numidie,  Althias ,  qui  était  can- 
tonné a  Centuries  ('*)  avec  un  corps  de 
Huns  pour  la  garde  des  forts  d'alen- 
tour, avait  été  plus  heureuz,  et  il  avait 
remporté  sur  laudas,  auprès  de  la 
fontaine  de  Tiji^isis  (où  Procope  met  la 
Ûmeuse  inscription  constatant  l'ori- 
gine cananéenne  des  Maures)  ,  un 
avantage  brillant  quoique  de  peu 
d'importance.  Salomon  marcha  d'a- 
bord contre  Coutzinas  et  ses  adhé- 
rents, qu'il  battit  rudement  à  deux 
reprises ,  d'abord  à  Mamma ,  puis  sur 

(*)  Ce  nom  africiln  m  montre  plus  tard 
dan^  riii&loire  roaures(]ue  &oiis  la  forme 
Hlianiltaiah,  suivant  l'orUiograplie  desArft- 
be». 

(■•)  ltx(rff9si  8à  *AX6icec  Iv  xcvTOvp(ai;  tûv 

(Pnocurit,  Guerre  des  fandales ,  II,  i3.) 
Nous  |H-nsons,  comme  HuiuiJi't,  qu'il  faut 
lire  ici  èv  Kevrou^iai;,  à  CcuUiriei,  ce  qui 
•e  rap|iorte  au  poste  appelé  ad  Cmttna- 
riiim  sur  la  Tal)le  Pt  iitini;érit  t\no  ,  enlrc 
r..t>.itipril;i  et  Ti^i^is,  sur  !;i  ridule  de  Tipasa 
(Tjfcsch)  à  CouMarjiine  j>ai*  Si^ui.  liY'^ 
est  la  moderne  Tegbzeh. 


les  monts  Bourgaôn,  les  forçant  à 
s'aller  réfugier  en  Numidie  auprès 
de  laudas.  11  vint  ensuite  chercher 
celui-ci  dans  TAurasion ,  où  il  fut 
guidé  par  deux  princes  maures  :  Tun 
(le  res  guides  était  Orthaïas,  chef  des 
tribus  cantonnées  dans  l'ouest  de  TAii- 
rasion,  qui  reprochait  a  laud  is  de 
favoriser  iMastigas,  chef  des  tribus  de 
la  Mauritanie,  dans  le  dessein  qu'avait 
celui-ci  de  chasser  Orthaïas  lui-même 
et  ses  Maures  du  pays  où  ils  étaient 
depuis  longtemps  établis  ;  ce  qui  avait 
déterminé  l'accession  d'Ortnaias  et 
des  siens  à  la  cause  romaine.  Après 
avoir  campé  sur  le  fleuve  Abigas,  qui 
s'écbappe  de  ces  montagnes,  Salomon 
s'avança  jusqu'à  celle  (Wfspis  ou  du 
Bouclier;  mais  craignant  de  s'engager 
trop  avant  avec  des  guides  peu  sûrs, 
il  se  borna  pour  lors  à  cette  démons- 
tration, renforça  en  se  retirant  les 
cnrnisons  de  la  Numidie,  et  retourna 
passer  l'bivpra  ('artba^ze  ;'*). 

Au  printemps  2>uivant,  une  mutine- 
rie de  ses  troupes  obligea  Salomon  à 
quitter  précipitamment  son  palais,  et 
à  se  réiugier  à  Missoua,  vers  le  eap 
d'Hermès,  d'où  il  dépécha  un  courrier 
en  Numidie,  pendant  que  lui-même  al- 
lait chercher  Bélisaire  à  Syracuse.  La 
révolte  avait  été  excitée  par  les  fem- 
mes <^  le  clergé  vandales,  et  les  mu- 
tins grossissant  leur  nombre  des  débris 
du  |ieuj)le  vaineu,se  réunirent  dans  la 
plaine  de  liuUa  en  uo  corps  de  huit 
mille  hommes,  sous  le  commandement 
de  Stotzas,  qui  vint  bientôt  assiéger 
Cartbage,  mais  qui  battit  en  retraite 
au  seul  nom  de  Bélisaire  arrivant 
avec  quelques  soldats.  Le  fameux 
guerrier  vint  défaire  et  disperser  tes 
rebelles  auprès  de  Membressa,  sur  le 
Bagradas,  à  850  stades  ou  cinquante 
milles  romains  de  Cartbaae  ,  et,  rap- 
pelé en  Sicile  par  une  autre  révolte,  il 
laissa  à  Salomon,  pour  suivre  les  af- 
àires d'Afrique ,  deux  braves  officiers, 
Théodore  et  lldiger,  et  repartit  aussi- 

(•)  A  la  fiu  de  l'année  'ïlT,  et  non  en 
5  Ui  comme  riudicjne  Lebeau  dans  son 
Hiatuire  du  Bas-Empire ,  où  cette  date  erro» 
née  remonte  jusqu'à  la  bataille  de  Manuna. 
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tôt.  En  Ifumidfe,  le  duc  Marcellus . 
ayant  appris  que  Stottas  fugitif  était 
arec  peu  de  monde  à  Gazophyles  (qae 
les  routiers  romains  appellent  Gazau- 
fula  ou  Gasaupala),  a  deux  journées 
de  Constantine ,  voulut  l'y  aller  sur- 
prendre ]  mais  le  rèlxlle  lai  délMucha 
ses  troupes ,  et  le  lit  massacrer  avec 
ses  offieters. 

EXPBDÏTIOTr    DU    GlRMAIN.  — 

Alors  Justinien  envoya  en  Afrique, 
pour  remplacer  Salomon  comme  mat- 
ure de  la  miliee,  le  pa triée  Germain 
son  neveu  «  avec  les  sénateurs  Sym- 
maque  comme  préfet  du  prétoire  , 
et  Dominique  comme  maître  de  l'in- 
fanterie à  la  place  de  Jean  récem- 
ment décédé.  La  Térifieation  des  ma« 
tricules  fît  reconnaître  qu'il  manquait 
à  l'appel  les  deux  tiers  des  soldats  : 
rhnbileté  de  Germain  en  rappela  un 
grand  nombre  dans  le  devoir,  si  bien 

2ue  Stouas  résolut  de  livrer  ha* 
lille  avant  que  la  désertion  de  ses 
adhérents  ne  fût  complète  ,  et  il  vint 
camper  non  loin  de  la  mer,  à  trente- 
cinq  stades  ou  cinq  milles  romains  de 
Carthage.  Germain  alla  l'attaquer,  le 
mit  en  déroute,  le  suivit  en  Numidie, 
et  l'ayant  atteint  en  un  lieu  que  tes 
Romains  appelaient  Cellas  l'atari, 
ou  les  Magasins  de  Vatarum  C)  i  il  le 

(*)  Personne  enoore  n'a  su  reconnaître 

dans  \v  texte  de  Proeope  le  nom  de  ce  lieu 
8  KaXXa;  ^a.iv^  xaXovoi  'Pfdtuoûoi;  Sca- 
liger,  sans  l'appui  d*ancun  nanuacritt  sana 
autre  motif  que  sa  fanlailic,  pensa  qu'il 

fallait  lin-  Ixa/a;  peTcpcç,  forgeant  ainsi  le 
noîn  latiu  de  Stola'  veteres,  servilement 
aduplé  par  tous  les  traducteurs,  et  retraduit 
à  son  tour  dans  notre  langue  en  FîeiUts 
échelles;  mais  il  est  évident  que  Ka)).(Xç 
paTtxpot;  doit  indiquer  des  celles  ou  maga- 
sins, ccUas,  comme  on  eu  connaît  plu- 
sîeura  en  Afrique,  où  Ton  ne  trouve  point 
an  eontraire  d'échelles ,  scalas  ;  et  que 

Tïpîi; ,  vatarrts,  est  l'adjectif  raractéristique 
du  lieu,  comme  nous  voyons  Tadjeclit' pi- 
eentinU  attaché  aux  Celâs  voisines  de  Ta- 
cape.  Or  Prooope,  en  nous  racontant  la 
bataille  qui  a  eu  lifu  eu  cet  eudroil,  nous 
moutrc  Germain  partageant  sa  cavalerie  en 
trois  corps  commaudcs  par  lldiger,  Théo- 
dore, et  ce  Jean  frère  de  Pappus,  auquel 
Joraâikdès  applique  le  surnom  de  Xh)glila« 


battit  si  complètement,  que  Stotias 
prit  le  narti  de  se  réfugier  avee  quel* 

ques  Vandales  jusqu'en  Mauritaniet 
où  il  épousa  la  fille  d'un  chef  indigène; 
et  l'Afrique  demeura  enfin  quelque 
temps  en  paix  O 

Sboordb  BxptomoH  vu  Sàlo- 
MON.^En  539,  treizième  année  de  son 
rèi^ne,  Justinien  rappela  près  de  lui 
Germain,  Symmaque  et  Dominique, 
et  confia  de  nouveau  le  soin  des  af- 
faires d'Afrique  à  Salomon,  qui  arriva 
avec  des  reniorts  de  troupes  et  d'au- 
tres chefs.  Il  s'appliqua  à  purger  le 

fiays  de  tout  ce  qui  y  restait  de  rebel- 
es'  et  de  Vandales,  à  fortifier  les  villes, 
à  assurer  Tobservaiiou  des  lois,  l'aug- 

3UÎ  se  distingua  particulièrement  aux  côtés 
e  Germain,  el  dont  Corippe  a  fait  le  héros 
de  son  poème  de  la  Juhannide  :  oo  doit  donc 
tronrer  dans  ce  poëme  quelque  atlnsion  à 
la  conduite  glwieuse  de  Jean  dans  cetli 
bataille;  et  en  effet  Corippe  ne  manque 
pas  de  rappeler  celte  circonstance  dans  ses 
oè  il  met  dans  la  bouche  d*aa  ofiieier 
faisant  en  présence  de  Jean,  ahtn  maître 
de  la  milie»,  le  récit  des  précédentes  gueifea, 
une  indication  précise  de  (<*  combat  : 

«  Tequoque  p«r  metlias  Tidil  Victoria  \^^tguM^ 
»  Forlis  «t  irniptis  irnacaiMi  sfaitau  antris 
<•  BnM  gravi .  tiinilîi|iw  Tiras  vîrtote  nerabas. 
«  Ocrmano  sporiçt'nle  rrram  victotnqur  tTrannnm. 

o  Te  Ctllas  faian  miro  s|>«^tabat  ainorr; 

•  Ta  AatMiti  Mevot  inacianleio  viderai  bottes.  >• 

Coairri,  Johanmde,  III,  3x4-319. 

Nous  lisons  dans  ces  «en  Cdfas  VaUui 

comme  porte  le  manuscrit  de  Trivulce ,  et 
non  adior  f^atari,  comme  il  a  plu  à  Maxzu- 
chelli  de  corriger. 
La  Table  Peutingérienne  nom  avait  d^ 

révélé  re\i-.tence  et  fsit  connaître  la  ûina- 
tion  relit ivi  d'un  lieu  appelé  Fatan  ,  entre 
Si(c;i,  1  heveste  et  Cirta,  de  manière  à  en 
assurer  la  position  à  quelques  miUes  dans 
le  sud  de  Tipasa ,  aujourd'hui  Tv  fêsch.  C'est 
là  qu'a  eu  lieu  la  bataille  décrite  en  détail 
par  Pro(  ope.  Mais  les  vers  de  Corippe  nous 
indiquent  encore  une  autre  affaire,  dont 
ProGOpe  ne  dit  rien,  qui  eut  Uea  à  Aiiten> 
tom  prés  de  Snffetula. 

(•)  Celle  paix  est  décrite  avec  beaucoup 
de  rliarrne  dans  les  vers  de  (Corippe,  trés- 
reniarquablt»  pour  Tàge  de  décadence  com- 
plète où  ils  furent  écrits;  ils  nous  appren» 
nent  aussi  qu*au  milieu  de  cette  pats  sor* 
▼int  une  épidémie. 
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nentatioQ  des  retenus,  et  la  prospérité 
mblfqiie.  PqIs  il  résolut  une  expédi- 
lion  contre  laudas  et  les  Maures  de 

l'Aiirnsion;  son  avant-garde  vint  onm- 
per  sur  les  bords  de  TAbigas ,  «ni près 
de  la  ville  abandonnée  de  Bagaï,  où 
les  Maures ,  na?  des  barrages ,  I  eurent 
bientôt  inondée  ;  mais  rarrifée  de  Sa- 
lomon les  refoule  vers  les  montn;;nes, 
en  un  lieu  appt^lé  Babôsis,  où  il  vient 
les  mettre  en  déroute;  une  partie  se 
retire  en  Mauritanie .  une  autre  chez 
les  barlnres  da  Sua.  laudas,  ayant 
eneore  vingt  mille  hommes ,  va  établir 
une  forte  garnison  dans  le  chAteau  de 
Zervoula  (*),  et  gagnant  lui-même  le 
haut  des  montagnes,  ii  s'établit  au 
milieu  des  rochers ,  sur  un  point  en- 
touré de  pentes  abruptes,  en  nn'Iien 
appelé  Toumar,  pendant  que  ses  fem- 
mf-s  et  «?ps  tr(^sors  sont  renfermés, 
sous  la  garde  d'un  vieux  i^tierrier,  dans 
une  tour  écartée ,  anciennement  bâtie 
à  la  cime  d*on  pic  isolé  appelé  la 
Pierre  de  Géminien  ;  mais  Salomon , 
après  être  allé  fourra?;er  dans  les 
champs  de  Tamougndis,  s'empare  de 
Zervoula,  force  laudas  dans  sa  re- 
traite de  Toumar,  et  enlère  la  tour  de 
Géminien.  laodas,  blessé  lui-même, 
se  sauve  en  Mauritanie.  Alors  Salo- 
mon étnblit  à  demeure  des  postes  for- 
lilies  dans  l'Aurasion  ,  et  chassant  les 
Maures  de  toute  la  Pv'umidie,  il  alla, 
ditProcope,  soumettre  le  canton  de 
Zaba ,  au  ddà  de  TAurasion ,  appar- 
tenant à  la  première  Mauritanie,  dont 
la  métropole  et.iii  Sitifis.  Cesarée  était 
la  capitale  de  l'autre  Mauritanie,  sou- 
mise tout  entière  au  prince  maure 
Mastigas,  à  la  seule  exception  de  Cé- 
aarée  elle-même,  où  lestainqueurs  ne 

(*}  Procope  rappelle  Ztç6o<iXi\ ,  qui  de- 
M  prononcer  ZcrponU;  Corippe  m  nom- 
mt  ZerjtùBs,  à  côté  de  Gemlnam  prtram, 

qui  e<l  évidemment  la  TrfTpv  reix'.vtsvoO 
de  Procope  :  la  synonymie  de  Zfrquilis  avec 
Zcf^ovXrj  est  doue  ccriaiue,  et  assure  celle 
que  la  sagacité  de  M.  Dumu  de  la  Malle 
•Tait  devinée  enlre  Zcfi^oO)r,  et  Zercje/ah 
des  ^roj^raphes  arabes.  Le  même  savant  a 
•igoàie  avec  la  luédte  ju«tes&e  l'identité  de 
Tmnmt  etPetra  Geniniaiù  awe  Tov|id^ 
il  nipvivyci  de  PtàUnée. 


HCIENNE.  Ut 

pouvaient  en  conséauence  se  rendre 
que  par  mer. 

Justinien  ayant ,  en  543 ,  donné  le 
commandement  de  la  Tripolitaine  à 
Sereins  neveu  de  Salomon  ,  en  même 
temps  au*it  accordait  la  Pentapole  à 
Ç^ras  irère  du  premier,  il  y  eut  un 
soulèvement  général  des  Maures  Léva- 
thes ,  par  suite  du  massacre  de  quel- 
ques-uns des  leurs  à  Leptis  Magna,  et 
les  deux  frères  furent  obligés  de  se 
sauver  auprès  de  leur  oncle.  Les  in- 
sorffés  entrèrent  dans  le  Bynclum , 
où  lis  trouvèrent  Antalas  tout  disposé 
à  faire  aver  eux  rniise  commune;  car, 
à  la  suite  de  quelques  troubles  ,  Salo- 
mon avait  puni  de  mort  son  frère 
Guarizilas,  et  supprimé  la  pension 
annuelle  d*  Antalas  luinmAme.  Salomon 
marcha  à  leur  rencontre ,  et  l^-ur  livra, 
près  de  Théveste  »  un  combat  où  il 
périt  ;  et  les  T^vathes  s'avancèrent 
jusqu'à  Laribus,  qui  se  racheta  d'un 
siège  par  une  contribution  en  argent. 

Expédition  db  Sbbgius  bt  Abio- 
btnde;  usi  nPATiON  T)E  Gontha- 

HIS  DEJOUEE  TAR  ARTA.BAN.  —  Ser- 

gius  succéda  à  son  oncle  dans  le 
commandement ,  et  se  fit  détester  de 
tous  par  sa  hauteur,  si  bien  que  les 

chefs  de  Tarmée  ne  se  souciaient  point 
de  lui  obéir,  tandis  que  les  Maures, 
ayant  appelé  à  eux  le  rebelle  Stotzas, 
se  montraient  plus  formidables  que 
jamais.  Le  duc  de  la  Byzacène,Himé- 
rios,  ayant  été  pris  dans  une  embus- 
cade à  Ménéfésis  (  entre  Suffétula  et 
Théveste) ,  îls  en  proliterent  pour  al- 
ler s'emjinrer  par  ruse  d'Adrumètc, 
qu'une  autre  ruse  ne  tarda  pas  à  leur 
enlever. 

L*empereur envoya  le  sénateur  Ario- 

binde  partager  avec  Sergius  le  com- 
mandement militaire  des  provinces  de 
i'AfriqiiC,  lui  donnant  à  cet  effet  quel- 
ques ofûciers  et  un  petit  nombre  de 
nouvelles  troupes  pour  continuer  ta 
guerre  eri  Byzacène  pendant  que  Ser- 
îïius  la  ferait  en  Numidie.  Athanase 
ifut  envoyé  en  môma  temps  comme 
préfet  du  prétoire  ;  mais  on  conçoit 
que  cette  naute  magistrature  civile 
était  alors  presque  ettacée  au  milieu 
du  tumulte  des  armes»  Ariobiode  ayanl 
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nppris  que  les  ennemis  étaient  campés 
près  de  Sicra-Vénéria,  envoya  contre 
eux  un  de  ses  lieutenants ,  qui  les  at- 
taqua dans  le  port  ou  déOlé  deXacia 
tua  Stoteuia ,  et  fut  tué  lui-mtoe,  au 
milieu  d*une  défaite  que  le  cpnooun 
de  Sergius  aurait  empêchée  :  l'empe- 
reur alors  rappela  enfin  re  jeune  pré- 
somptueux. Gontharis,  chei  des  trou- 
pes de  la  Numidie,  eut  TambitioD  de 
se  substituer  à  la  fois  à  Sergius  et  à 
Ariobiiide,  en  se  liguant  secrètement 
avec  les  Maures,  et  il  ameuta  laudas 
etCoutzinas  contre  Cartbage,  en  mô- 
me temps  qu'Antalas  s'y  portait  avec 
le  rebelle  Jean,  que  les  soldats  de 
Stotzas  avaient  élu  pour  chef.  Ario- 
binde  rappela  aussitôt  près  de  lui  tons 
ses  généraux,  et  s'efforça  de  désunir 
les  chefs  maures  par  des  négociations 
secrètes.  Gontharis  devenu  nécessaire 
à  Carthage ,  y  leva  le  masque ,  fit  mas- 
sacrer Ariobinde,  et  se  saisit  ainsi 
du  pouvoir;  Jean  et  les  sold.its  de 
Stotzas,  ainsi  que  le  maure  Coutzi- 
iias«  vinrent  se  joindre  à  lui,  tandis 
qu'Antalas  prit  le  parti  de  se  réunir 
aux  troupes  de  la  Bvzacène  restées  fi- 
dèles dans  Adriimete  sous  leur  duc 
Marcentius;  mais  Tarsacide  Artaban, 
d'aonord  avec  le  préfet  Atbanase  que 
Gontharis  avait  dédaigné  de  frapper, 
fit  assassiner  le  rebelle  par  un  de  ses 
Arméniens,  trente-six  jours  après  son 
usurpation  ,  et  rendit  ainsi  Carthage 
à  l'eujpereur,  qui  l  en  récompensa  en 
le  nommant  lui>méma  stratège  ou  maî- 
tre de  la  milice  d'Afrique  (**),  Mais 
l'amour  peut-être  entrait  pour  une 
part  dans  la  conduite  d'Artaban,  et 
en  sacrifiant  Gontharis  c'est  d'un  ri- 
val qull  s*était  défait  ;  |)eut-étre  Gon- 
tharis lui-même  n'était-il  devenu  cri- 
minel (pie  pour  rompre  le  noeud  qui 
uni<«:ait  eoTiiine  épouse  à  Ariobinde  la 
jeune  Prejecte  nièce  de  Justinien,  à 
la  main  de  laquelle  il  prétendit  aussi- 
tôt; Artabanfut  plus  heureux,  et  de- 

(*)  Procope  parle  du  défilé  sans  lo  nom- 
nitr  ;  mais  le  chroniqueur  Jean  do  Valdani 
nous  tournit  une  iudicaiion  précise. 

(**)  En  U  I9I*  année  du  règne  de  Justi- 
aien»  c*«i-à-dira  en  545. 


manda  son  rappel  pour  l'aller  retrou- 
ver à  Constantinople,  où  il  devint 
maître  de  la  milice  de  la  garde. 

Expédition  de  Jean  Tboglita. 
^Oe  fut  alors  Jean  Troglita  que  Vem- 
pereur  nomma  stratège  d'Afrique;  il 
vint  débarquer  à  Caput-Vada  comme 
Leli>aire,  et  après  avoir  réuni  à  Car- 
tilage les  troupes  d'Afrique,  celles 
qu'il  amenait,  et  les  Maures  de  Cou- 
tzinas  qu'une  pension  annuelle  atta- 
chait alors  à  l'empire,  il  courut  dans 
la  Byzacèue,  à  l'endroit  autrefois  ap- 
pelé'le  Camp  d'Antoine  remporta 
sur  Antalas  et  ses  confédérés  une  vic- 
toire complète,  et  retourna  triom- 
phant à  Carthage.  Mais  une  liirue  for- 
midable s'étant  formée  des  ^Maures  de 
la  Iripolitaine  avec  ceux  de  la  Byza- 
cène ,  il  réuuit  de  nouveau  ses  troupes 
et  ses  alliés  pour  mareber  à  l'ennr mi 
avant  qu'il  eut  envahi  cette  dernière 

f)rovince.  Au  bruit  de  son  approche  , 
es  Lévathes ,  qui  étaient  déjà  sur  la 
frontière ,  rebroussent  chemin  et  s'en- 
foncent dans  le  désert  de  Gadaîas,  otk 
Jean  Troglita  les  suit  sans  pouvoir  les 
atteindre,  l.e  tnanque  d'eau  et  de  vi- 
vres le  rappelle  vers  la  cote ,  oii  il 
reçoit  les  soumissions  de  quelques  tn- 
bus;  puis  il  se  porte  vers  les  collines 
de  Gallica  pour  couper  le  chemin  aux 
ennemis,  que  la  soif  ramenait  sur  les 
bords  d'un  fleuve,  où  il  les  devancR 
avec  quelques  troupes  :  le  combat 
s'engage  avant  que  les  llomains  eus- 
sent assis  leur  camp;  ils  sont  défaits^ 
et  Jean  Troglita  est  obligé  de  se  re- 
plier sur  une  petite  ville,  puis  de  re- 
gagner Vinci,  où  son  armée  s'était 
ralliée  et  l'attendait;  de  là  il  renvoie 
ses  troupes  se  refaire  dans  leurs  quar^ 
tiers ,  et  lui-mé(ne  prenant  la  route  du 
littoral,  ne  s'en  écarte  plus  que  pour 
gagner  Laribus,  où  il  donne  rendez- 
vous  à  tout  son  monde  pour  une  nou- 
velle expédition  '/*). 

(*)«  JaoHia*  |ier  e»ten»<M  properaiu  esercitus  agros 
«  BytMÎt»  «»r|»«b«t  ifcr  qÔ6  Àmtamim  Cm$trm 

LoRirrt,  Joliannuif,  I.  4f»o. 

(*•)  Toute  ceUe  campagne  est  résumée 
par  Procupe  en  ees  moit  :  «  Les  Lêtallwn 
«  venant  de  la  TripolitaiiM  avec  une  gmnde 
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Ayant  bientôt  réuni  \cs  troupes  et 
les  ffluûitioos  nécessaires ,  et  uu  ren* 

«armée,  entrèrent  dans  b  Byzacène  et  se 
«réonîrant  à  AnUlas;  Jein  ayant  marché 
«ooaire  eux  fut  vaincu,  perdit  heauroup 
«  de  monde,  et  se  réfujjia  à  Laribus.  »  Co- 
rip|)e  au  contraire  nous  fait  un  long  récit, 
oà  oe  M  tnwvwnt  malheureusement  qu'en 
fort  petit  nombre  le.s  désignations  précises 
nécessaires  pour  la  détermination  dt-s  loca- 
lités ;  et  Saint-Martin  len  a  même  négligées 
dan.>  son  analyse  du  poème  ;  nous  avons  au 
contraire  soigneusement  rrfevé  ces  faibles 
indices,  que  rcrtnines  corrcclions  liasar- 
dét  s  pnr  Maz/nrhelli  et  répétées  par  le  se- 
cond éditeur.  M.  Emmanuel  Bekker,  rea- 
daioit  ploi  difficile»  à  saisir,  en  transportant 
daas  la  Tingilane  ce  qui  regarde  exclusi- 
Tement  la  Tripolifniiip ,  bien  que  la  letton 
du  manuscrit  se  prélat  mieux  à  la  restitu- 
tion plus  naturdle  que  noua  avons  adoptée. 
Aiasi,  quand  la  renommée  fait*  coiiuaitre 
aux  Maure»;  r;i[)[)n)rbe  de  Jean  l"i();;lifa 
avec  tous  ses  ducs,  ce  n'est  point  Ahylat 
Titig^mm  adarva  qu'elle  peut  raisonnable* 
meol  aller,  maïs  bien 

«  Laf^uaLiT)  t;<  t)tl<i  :><\  (>t.^a 
«Improba  tendit  iter.  Fines  jàm  mptor  iniquas 
«Bytaciî  v«fltsbal  «qoet  t  tlê  pcctora  rutnor 
«  Noinirits  iiiciitiens  ina(;n.-\  virtute  Johannis 
«  Tirruit,  innuineras  atii-ii  po«.t  ter^a  rcflexit. 

«  Siccas  feup«rnre  fiadaias 

m  Nec  diibitaott  tmt«iqu«  locM,quU  nttlUw  euodi 
*  1.» 


Gadaias  ne  sidentifie  ni  à  Cjdamns  ou  0«- 

dami'S,  ni  à  Gadabis  qui  est  vers  Le|)tis  la 
Grand»'  ;  mais  c'est  évidemment  dans  les 
mêmes  cantons  (jiie  la  position  en  doit  étn; 
cherchée.  Quand  les  Komaios  sont  revenus 
k  la  côte, 

a  .... .  tune  maie  dda  I.atinis 
«  Vrcelianm  manos  &oumdm  addiU  fati*. 


«Sabjictt  ipsa... 
m  dêineum  gens  elara  Tirdm.  » 

Puis  lorsque  Jean  Troglita  va  couper  aux 
ennemis  le  chemin  du  fleuve, 

a  Inrandum  rarpebat  iter,  collesqae  malignos 
«  Tri5li<>  et  infaa&luk monttrab.it  (jallicacim^o%.9 

Dans  nn  autre  passage,  le  nom  est  trrit  Gal- 
iuia  ;  mais  Tune  ni  rauUre  forme  ne  nous 
rajipelle  nn  point  déjà  connu.  Après  la  dé- 
iute 

«Snccessit  parvc  defeuos  mœoîbu^  tirlifs. 

•r  Indè  peteus  Viuti  Romaiiuin  contrabii  agmen.» 

Vinci  ne  nous  est  pas  plus  connu  que  Ga- 
daâs ,  que  Gdtida ,  que  les  Uicélieiis  et  les 


fort  considérable  de  Maures  alliés,  il 

se  remit  en  campagfie.  l,es  ennemis 
s'étaient  avancés  justju'aux  frontières 
de  la  Byzacène,  et  dévastaient  le  plat 
pays  autour  de  Maroma  ;  à  la  nouvelle 
de  son  approche,  ils  se  retirèrent  au 
désert  pour  qu'il  s>  engageât  encore 
à  leur  poiirstiitp  ,  et  s'éloignèrent  jus- 
qu'à une  di'stanre  de  dix  journées.  Jean 
Troglita  ayant  envoyé  reconnaître  leur 
position,  a'avan^ 'jusqu'à  la  ville  de 
Vinci  auprès  de  laquelle  ils  étaient 
campés  sur  le  bord  de  la  mer,  et  pen- 
dant que  les  IMnurt's  se  retiraient  de- 
vant lui  sur  les  hauteurs,  il  occupa  le 
rivage,  dont  il  fit  rentrer  tous  les  bâ- 
timents dans  le  port  de  Lariscum  ; 
puis  il  s'avança  encore  jusqu'en  un 
lieu  appelé  le  ^  ainp  de  Caton  (où 
sans  doute  s'était  jadis  arrêté  ce  grand 
homnte  lorsqu'il  ramena  par  terre  les 
restes  de  Tannée  des  Pompéiens  de* 
puis  Cyrène  jusqu'à  Utique).  Cest  là 
qu'ayant  habiletnent  attiré  les  enne- 
mis dans  la  plaine,  Jean  Troi^iita  leur 
livra  une  sanglante  bataille ,  où  leur 
perte  fut  énorme  (*)  ;  ils  y  perdirent, 
suivant  Jornandès,  dix-sept  chefs  de 
tribus,  et  demeurèrent  cotnpiéteroent 
écrasés.  Après  avoir  ainsi  terminé  la 
guerre,  Jean  Troglita  rentra  triom- 
phant à  Carthage,  et  s'appliqua  a  faire 
Jouir  l'Afrique  des  biennits  d*uoe  paix 
profonde. 

Asti  ires;  nous  savons  seulement  que  oVst 
une  ville  sotimise  aux  Komains,  nou  loin 
de  la  mer,  à  plusieurs  journées  an  delà  des 
limites  de  la  Byaaoèoe, 

(*)  La  victoire  de  Jean  Troglita  fut  rem- 
portée dans  les  nu'mes  lieux  où  il  avait 
(•prouvé  une  défaite;  outre  le  voisinage  do 
la  ville  de  Vinci,  cjui  est  déjà  un  repère 
significatif,  le  Camp  de  Galon  est  hii>méaMS 
indi(|ué  dans  le  récit  antérieurement  fait 
pai'  Corippe  de  celte  di  faite  si  bien  r.irln'- 
tée,  par  cette  allusion  mise  dans  la  bouche 
de  son  héros  : 

«  MagDiMiiM  CtUM*  McniMtm 
m  M«  lialuse  bf  «at*  » 

En  supposant  que  les  trois  campagnes  de 
Jean  Troglita  ne  se  soient  sncrédé  que  d'an- 
née en  année ,  la  guure  aurait  été  terminée 
en  548  an  plus  tard. 
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Alors  sans  doute  s'achevèrent  les 
ouvrages  entrepris  par  Bélisaire  et 
eoDtimiés  par  SatomiMi  pour  la  adreté 
et  rembdttsiement  des  ftllas.  Proco- 

pe,  en  nous  racontant  au  sixième  livre 
de  ses  Édifices  les  constructions  faitt'S 
sous  le  nom  de  Justin ien  dans  le  res- 
aort  de  la  préfectnro  d'Afrique ,  nous 
fait  apprécier  Tétendue  des  travaux 
qui  y  turent  exécutes.  Il  est  intéres- 
sant de  jeter,  sous  ce  point  de  vue  , 
un  coup  d*œil  rapide  sur  les  indica- 
tions de  l'historien  courtisan. 

ÊDiriCIt  DB  LA  TlIPOLITÂniB. 
— «  La  Trïpolitaine,  voisine  des  Syr- 
tes,  a  pour  habitants  des  Maures  bar- 
bares d'origine  phénicienne.  Là  est 
aussi  la  ville  de  Kidamè,  peuplée  de 
Maures  dès  longtemps  alKes  des  Bo- 
Biains,  et  qui  se  sont  aisément  laissé 
persuader  par  Jnstinien  d'ernbrnssor 
le  christianisme:  on  les  appelle  Paca/i, 
pacifies,  a  cause  de  la  paix  où  ils  se 
maintiennent  vis-à-vis  des  Romains. 
La  ville  de  Lepti-Magna,  autrefois 
grande  et  peuplée,  est  devenue  ensuite 
presque  déserte,  et  le  sable  l'a  entahie  : 
Justinien  en  a  relevé  les  murs  depuis 
les  fondements,  mais  sur  une  étendue 
«bien  moindre  que  l'aodenne  enceinte: 
il  a  laissé  dans  Pétat  où  elle  était  la 
portion  de  la  ville  ensevelie  sous  les 
sables,  et  il  a  entouré  de  fortes  mu- 
railles la  partie  restante  :  il  y  a  fait 
construire  un  fort  beau  temple  sous 
rinvoeation  de  la  Vierge,  et  quatre  au- 
tres églises;  il  a  restauré  Tancien  pa- 
lais de  Septime  Sévère ,  qui  était  né 
dans  cette  ville  et  y  avait  laissé  ce  mo- 
nument de  sou  élévation.  Peu  après 
Tavénement  de  lustinien ,  et  avant  la 

Suerre  de  Bélisaire,  des  Maures  bar« 
ares,  appelés  Leuealhes,  ayant  chassé 
les  dominateurs  vandales  de  Lepti- 
Magna,  Tavaient  désolée  completeim  lit. 
Justinien  Ta  décorée  encore  de  bains 
publics  et  d'autres  édifices.  Quant  aux 
barbares  d'alentour  ,  appelés  Gadabi- 
tains ,  qui  professaient  le  paganisme 
grec,  il  les  a  coniplélement  convertis 
au  christianisme.  Il  a  aussi  fortiflé  la 
▼ule  de  Sabaratha,  et  y  a  bâti  une 


belle  église.  A  Textrémité  de  la  même 
plage  sont  les  deux  villes  de  Tacapa 
et  de  Girgis,  entre  lesquelles  est  la 
petite  Syrte.  , 

SbIFICBS  D1  L*AtBIQOB  PIOVBB. 

—  «  Après  la  Tripolitaine  et  les  Syrtes 
vient  le  reste  de  l'Afrique.  Les  Van- 
dales, devenus  maîtres  du  pays,  avaient 

Seuse  qu'il  conveuait  à  leurs  intérêts 
e  démanteler  toutes  les  places ,  de 
peur  que  les  Romains  venant  à  t'en 
emparer  n'en  tirassent  avantage  courre 
eux;  ils  épai*gnèrent  les  murs  de  Car- 
tbage  et  de  quelques  autres  villes, 
mais  les  laissèrent  se  dégrader  par  dé- 
ûiut  d'entretien:  Justinien,  après  avoir 
arraché  l'Afrique  aux  Vandales,  non- 
seulement  releva  les  forteresses  détrui- 
tes, mais  en  construisit  en  outre  plu- 
sieurs nouvelles.  Et  d'abord,  s'occupant 
de  Garthage,  appelée  aujourd'hui  à  bon 
droit  Justinienne,  il  en  restaura  com- 
plètement les  murailles,  et  la  ceignit 
d'un  fossé  neuf  ;  il  érigea  dans  le  pa- 
lais une  chapelle  à  la  Vierge,  et  hors 
du  palais  une  autre  à  sainte  Prime  qui 
est  Tune  des  saintes  Indigènes;  il  fit 
eofistruire  des  portiques  des  deux  cd* 
tés  de  la  pinre  dite  de  la  Marine,  et 
de  très  beaux  baius  publics  que  l'on  a 
appelés  Tbéodoriens  du  nom  de  Tim- 

Eératriee;  il  a  en  outre  bAti  sur  le 
ord  de  la  mer^  près  du  port  appelé 
Mandracion,  un  monastère  si  bien 
fortifié,  qu'il  en  a  fait  un  château  inex- 
pugnable :  voiki  les  édifiées  dont  Jus- 
tinien a  dote  lu  nouvelle  Carlhage. 
Dans  la  contrée  environnante,  qu'on 
appelle  Proconsulaire,  la  ville  de  Vaga 
se  trouvait  sans  murailles ,  au  point 
que  les  barbares  auraient  pu  la  pren- 
dre sans  effort  et  pour  ainsi  dire  en 
passant  t  Justinien  l'a  fortifiée  de  ma- 
nière à  offrir  de  véritables  moyens  de 
défense  à  ses  habitants,  qui  par  re- 
connaissance ont  donné  à  leur  ville, 
en  l'honneur  de  riinperatrice,  le  nom 
de  Théodoriade;  il  a  érige  aussi  datis 
le  même  canton  le  château  appelé  f 
Toucca. 

r.DIFTCES   DE  lA  BYZACèîVK.  — 

a  Dans  le  Byzacium,  la  ville  d'Adra- 
myte,  sur  la  côte,  autrefois  grande  et 
peuplée ,  avait  le  raug  et  le  titre  de 
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laétroj^e  èé  la  eontrée,  tant  i  caoM 

àt  son  étendue  que  do  son  heureuse 
position;  les  Vandales  en  avaient  abattu 
les  murs  pour  que  les  Romains  ne 
pussent  s'y  retrancher,  et  elle  demeu- 
rait exposée  aux  courses  des  Maures  ; 
ka  habitants  avaient,  pour  leur  propre 
sûreté,  relié  entre  elles  et  fortiGé  leurs 
maisons  contre  les  agressions  du  de- 
hors; mais  dans  une  telle  situation 
leur  salut  ne  tenait  pour  ainsi  dire 

Î|u*à  uo  fil,  car  les  Maures  les  haroe- 
aient,  et  les  Vandales  ne  prenaient 
nul  souci  d»'  les  défendre.  Mais  Justi- 
nien  devenu  maître  de  l'Afrique,  a  en- 
toure la  place  de  fortes  murailles  et  y 
a  mis  une  garnison  sufllsante  pour 
rassurer  les  nabitaiits  contre  toute  es- 
pèce d^enneniis;  aussi  appellent -ils 
également  aujourd'hui  celte  ville  Jus- 
tinienne  en  témoi^n aiie  de  leur  £.'rati- 
tude  pour  les  bienfaits  du  prince  ;  seul 
témoignage  en  effet  qu'ils  passent  lui 
donner  et  qu'il  voulût  accepter. 

n  Sur  h  côte  de  la  Byzaeènc  était 
un  lieu  appelé  Capoudvada  par  les  in- 
digènes :  c'est  là  qu'avait  abordé  la 
flotte  impériale  lors  de  l'expédition 
contre  Gélimer  et  les  Vandales,  et 
Dieu  y  afait  admirablement  faiteon* 
naître  sa  bienveillance  pour  notre  mo- 
narque en  faisant  naître  dans  ce  lieu 
aride ,  où  l'armée  romaine  souffrait 
beaucoup  du  manque  d*eau,  une  source 
qui  jaillit  tout  à  coup  sous  la  pioche 
(les  soldats,  du  sein  d'une  terre  jus- 
qu'alors desséchée;  en  sorte  qu'après 
avoir  trouvé  là  un  campement  favora- 
ble, ib»  purent  le  lendemain  s'élancer 
▼l^oureosement  à  la  conquête  de  TA* 
frique.  Aussi  Justinien,  pour  consa- 
crer d'une  façon  diiral)le  le  souvenir 
de  ce  divin  bienfait,  ordonna  aussitôt 
la  fondation  d'une  belle  et  forte  ville, 
dont  il  traça  le  plan  ;  elle  a  été  bâtie 
en  eflfety  entourée  de  murs, et  son 
existence  a  changé  la  face  de  ce  can- 
ton, car  les  liabituits  se  sont  (  ivilisés, 
ont  pris  l'habitude  de  venir  tous  les 
jours  au  forum,  de  délibérer  de  leurs 
affaires  dans  des  assemblées,  d'établir 
des  marchés,  de  faire  en  on  mot  tout 
ce  qui  se  pratique  dans  les  cités  : 
Toilà  ce  que  Justinien  a  fait  sur  le  lit- 


ni 

toral  du  Bifiaeiam.  Dans  rintérleur, 

sur  les  limites  de  la  provtnoe  habitées 
par  des  ÎMaures  barbares,  il  a  établi 
des  postes  fortifiés,  en  sorte  qu'ils  ne 
peuvent  plus  faire  d'incuriiions  sur  le 
territoire  romain;  car  après  avoir  en- 
touré de  fortes  murailles  les  Tilles 
frontières  de  Mamma,  Télepte,  Kou- 
loulis,  et  le  château  que  les  indiïîcnes 
a|)|)eilent  Annnétera,  il  y  a  mis  de 
bonnes  garnisons. 

Édificbs  db  l4  Nmnnis.  —  «  n 

a  de  même  pourvu  à  la  sûreté  de  la 
iStitnidie  par  des  postes  fortifies  et  des 
garnisons  ,  ainsi  que  je  vais  Texpo- 
ser.  Dans  cette  province  se  trouve 
le  mont  Aurasioo ,  qui  n'a  pas  son 
pareil  an  monde,  car  il  8*élève  abrun- 
tenient  à  une  ^xrande  hauteur,  et  nU 
guère  moins  de  trois  journées  de  cir- 
cuit; l'abord  en  est  très-diificile,  et 
i  on  ny  peut  monter  qu'a  travers  des 
précipices;  mais  le  sommet  en  est  plat, 
d'un  parcours  Daeile,  rouvert  de  prai- 
ries, de  vergers  et  de  bosquets  odori- 
férants, de  sources  limpides,  de  ruis- 
seaux paisibles,  et  chose  surprenante, 
les  moissons  et  les  fruits  n'y  sont  pas 
moins  beaux  que  dans  le  reste  de  l'A* 
friqne  :  tel  est  le  mont  Aurasion.  Les 
Vandales  s'en  étant  emparés  au  com- 
mencement de  leur  occupation,  les 
Maures  s'y  établirent  après  le  leur 
avoir  enlevé,  jusqu'à  ce  que  Justinien 
lès  en  avant  chassés,  Ta  réuni  au  do- 
maine de  l'empire;  et  afin  d'empêcher 
qu'il  ne  retombe  au  pouvoir  des  bar- 
bares, il  a  fortifié  les  villes  d'alentour, 
qu'il  avait  trouvées  désertes  et  dé- 
mantelées :  de  plus  il  y  a  placé  deui 
châteaux  avec  des  garnisons  sufOsantes 
pour  ôter  aux  barbares  du  voisinage 
tout  espoir  de  jamais  reprendre  TAu- 
rasion.  U  a  éjialement  mis  en  état  de 
défense  les  villes  situées  dans  le  reste 
de  la  Numidie. 

Édifices  en  Sabdàtgnb  bt  a 
Sbpta.—  "  Dans  Tlle  de  Sardôs  qu'on 
a[)pelle  maintenant  Sardinia,  est  une 
ville  nonunee  par  les  Romains  le  Châ- 
teau de  Trajan  ;  Justinien  Ta  eeinte  de 
murailles  et  de  fortifications^  dont  elle 
était  auparavant  dépourvue. 

«  Vers  les  colonnes  d'Hercule»  suc 
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le  rivage  africain,  était  autrefois  un 
fort  appelé  Septon ,  construit  par  ies 
Komains  à  une  époque  antérieure,  et 
croulant  de  vétusté  par  suite  de  lin- 
curie  des  Vandales:  Justinien  Ta  en- 
touré de  bonnes  mnrnilles,  y  a  mis 
une  forte  garnison ,  et  y  a  bail  une 
belle  église  à  la  Vierge.  Comme  c'est 
là  que  oommencent  ses  États,  il  a  fait 
en  sorte  qoe  cette  forteresse  soit  inex- 
pugnable. » 

Dernière  période  de  la  domination 
byzantine. 

Pbolongation  de  la  patx.  — 
Après  quinze  années  de  profonde 
paix,  une  faute  analogue  à  celle  qui 
avait  causé  la  révolte  d'Antalas  vint  de 
nouveau  troubler  TAfrique.  Le  préfet 
du  prétoire  Jean  Roi^thinus  voulut 
supprimer  los  coutuines  annuelles  qui 
étaient  payées  au  iiKiiire  Coutzinas 
comme  prix  de  sa  iideiité,  et  il  lit  as- 
sassiner ce  chef  dans  Gartbage  quand 
il  y  vint  pour  les  réclamer  (*};  ses  fils 
s'insuri;crent  aussitôt,  ne  respirant  que 
la  vengeance,  et  se  mirent  à  dévaster 
le  pays  :  Justinien  fut  obligé  d'en- 
voyer, avec  des  troupes,  pour  rétablir 
la  tranouillité,  son  neveu  Marcien  mat- 
tre  de  fa  milice,  auquel  ils  se  scumi- 
rcnt;  et  la  paix  fut  ainsi  de  nouveau 
assurée  penoant  quelques  années. 

C'est  peu  de  temps  aprèi»  sans  doute 
que  iîit  nommé  préfet  du  prétoire 
d'Afrique,  Tiiomas,  célébré  dans  quel- 
ques vers  de  Corippe  comme  le  res- 
taurateur de  l'Afrique  déchue,  dont  la 
sagesse  avait  plus  fait  pour  la  soumis- 
sion des  indigènes  que  d'autres  n'a- 
vaient pu  faire  par  les  armes  (**);  de 
tels  résultats  ne  s*improvisent  point, 
et  déjà  Thomas  les  avait  obtenus  au 
connnencement  du  règne  de  Justin  le 
jeune.  Une  inscription  lapidaire,  en- 
core encastrée  dans  les  murs  de  Tan- 
cien  Tubursicum-Bure ,  aigourd*bui 

(*)  Le  ao  décembre  562. 
(**)«  Kt  Thoma»  Libyrx  iminntis  detlinâ  terrsc, 
«Qui  UpMm  »taluil.  vil»  sprin  rrddidil  Afri** 
«  Facçm  cenoosoit,  bcUam  tine  militr  prettitt 
«  VIeït  otMniHia  quoc  oullna  Ticeral  armi».  a 

GoaivM,  L9tm»g,  dtJuttin,  I,iS-»i. 


Tebf  rseq,  déclare  que  ces  murs  ont  été 
bâtis  pas  ses  soins  : 

SALVIS  nOMlMà  NOSTRlâ  XPUTUTaSSMlS 

nr  nmonuiHis  mpEaATORim 

IVf^TlNO  FT  SOFU  WGVSTIS  IIVNC  MVNITIONF.M 
T0MA6  LXUXLENTib&lMVS  PHAEKfiCTVS  JffcU* 
CITER  AEOIFICAVIT. 

«  Sons  le  règne  de  nos  teigneurs  f  rèa- 

«  chrétiens  et  invincibles  cînpciciirs  Justin 
•  et  Sophie,  autiusles,  cette  fortificati(»n  a 
«  été  bâlie  par  le  trèâ-eiiGelleut  préfet  Tho- 
«n»8.  » 

A  cette  époque  aussi  les  Garamantes 
demandèrent  d'être  reçus  dans  Tal- 
liance  de  Tempire  et  dans  la  foi  chré- 
tlenne,cequi  leur  fut  a^Is^it^)t  accordé. 

Nouvelles  insurrlctions  des 
JMaubes.  —  Les  t!;uerrts  que  la  sa- 
psse  du  prétet  Thomas  avait  étouf- 
fées sans  recourir  aux  armes  devaient 
éclater  plus  cruelles  sous  ses  suc- 
cesseurs moins  conciliants  et  moins 
habiles  que  lui.  A  la  tête  des  Mau- 
res se  trouvait  un  homme  d'une 
grande  énergie  que  malheureusement 
nous  ne  connaissons  que  par  les  an- 
notations si  brèves  et  si  sèches  des 
chroniques  de  ce  temps.  Jean  de  V^al- 
clara  st  ul  nous  parle  du  farouche  Gas- 
mul;  quatre  fois  il  nous  entretient 
de  ses  sanglantes  prouesses  contre  les 
Romains,  et  tout  ce  qu*il  en  dit  se 
trojive  contenu  dans  ces  froides  an- 
nales de  (juelques  lij'nes  :  «  tu  568 
R  Théodore  préfet  d  Afrique  est  tué 
«  par  les  Maures;  — en  569  Théoctiste 
«  maître  de  la  milice  des  provinces 
«  africaines  est  défait  et  tué  par  les 
«  Maures;  —  en  570  Amabdis  maître 
a  de  la  milice  il'Alrujue  est  tue  par  les 
«  Maures;  —  euô77  Gennadius  maître 
«  de  la  milice  en  Afrique  châtie  les 
«  Maures  :  il  bat  le  puissant  roi  Gas- 
«  mul,  qui  déjà  avait  tué  les  trois 
«  commandants  sus-nonnnés  de  l'ar- 
«  mée  romame,  et  il  frappe  de  son 
«  glaive  ce  roi  hii-méme.  >  Que  de 
faits  intéressants  pour  Thistoire  de 
l'Afrique  se  trouvent  ensevelis  SOUS  ce 
peu  de  mots  f 

Pins  tard  Gennadius  eut  le  titre  de 
préfet  du  prétoire  ou  comme  on  disait 
alors  d^exarqtte  d'Afrique;  les  Maures 
voulurent  tenter  encore  une  insuriM* 


Digitized  by  Google 


AFRIQUE  ANaEKNE. 


lion  générale  et  ils  marchèrent  sur 
GarthMfe  avec  des  forées  redoutables, 
auxquelles  Gennadius  n'avait  pas  de 

troupes  suffisantes  h  opposer  ;  mais 
Tadministrateur  d'alors  se  montra 
aussi  habile  que  le  général  s'était 
montré  brave  autrefois  ;  il  les  amusa 
par  une  déférence  simutée  pour  tou- 
tes  leurs  exigences,  et  pendant  que  sa- 
tisfaits de  cette  facile  victoire  ifs  se 
livraient  aux  festins  et  à  la  boisson,  il 
les  surprit,  les  t.iilla  eu  pièces,  et  dis- 
sipa aÎDsi  cet  orage  qui  avait  paru  si 
menaçant. 

L'Afmiqdb  sst  envahie  pab  les 
Sàrbasins.  —  A  Gennailius  succéda, 
en  Tannée  600,  Innocentius,  connu  par 
les  lettres  du  pape  saint  Grégoire  le 
Grand,  dont  il  était  l'ami;  et  Innoten- 
tins  à  son  tour  fut  remplacé,  en  Tannée 
4M^,  par  le  comte  Héraclius,  avec  son 
frère  G  régoras  pour  lieutennnt  on  pour 
collèiiup  :  on  sait  qu'à  l'instijjalion  des 
principaux  personnages  de  la  cour  de 
Fbocas,  les  deux  frères  envoyèrent 
leurs  fils  Héraclius  et  Nicétas,  le  pre- 
mier avec  une  flotte,  le  second  avec 
une  armée,  pour  enlever  l'empire  au 
tyran,  et  que  le  jeune  Héraclius,  ar- 
rivé à  Constantinople  le  4  octobre  GIO, 
y  était  proclamé  empereur  le  lende- 
main :  mste  fortune,  qu'il  ne  tarda 
point  n  rpGfPtter,  et  qu'il  mirnit  volon- 
tiers quittée  quelques  nnnees  après 
pour  revenir  à  Carthage  près  de  son 
père,  si  les  Byzantins  n'y  eussent  mis 
obstacle  en  exigeant  de  lui  le  serment 
solennel  de  ne  les  point  abandonner. 

L'empire  d'Orient  s'en  allait  alors 
par  lambeaux,  et  périssait  sous  l'é- 
treinte des  peuples  de  l'Asie,  comme 
l'empire  d'Occident  avait  péri  sous 
rétretnte  des  barbares  du  Nord  :  et 
cette  Afrique,  où  Héraclius  avait  pensé 
trouver  un  dernier  refuge,  il  eut  la 
douleur  de  la  voir  entamée  pnr  les 
conquérants  sarrasins  ;  quand  ils  eu- 
rent pris  Damas,  Tempereur  écrivit, 
dit-on,  à  Pierre  qui  commandait  en 
T(umidie,  pour  l'appeler  à  la  défense  de 
rÉg}'pte;  mais  l'Éiîvpte  était  déjà  oc- 
cupée et  Alexandrie  assiégée  avant 

(*)  En  Vannée  âg-j. 


qu  Héraclius  eût  fermé  les  veux.  Cinq 
ans  après,  Texarque  d'Afrique,  le  pa- 
trîce  Grégoire,  ne  craignait  pas  de  se 
déclarer  indépendant  dans  son  gott* 
vernement;  et  l'année  suivante  il  pé- 
rissait lui-même  sous  les  coups  des 
Sarrasins ,  qui  avaient  deja  tnvabi  ia 
majeure  ^rtie  de  TAfnque  et  la  soiH 
mirent  dès  lors  au  tribut.  L'établisse* 
ment  de  leur  doniijintion  irupriniait  à 
cette  réfîion  une  face  toute  nouvelle  ; 
et  quelque  persistance  que  Ton  veuille 
supposer  à  certains  éléments,  à  cer- 
tams  caractères  des  populations  sul>- 
ju.^uées  et  du  sol  envahi,  cette  con- 
quête nénimioins  opérait  une  trans- 


ICl. 


EÉSUMJÊ. 


Nous  venons  de  parcourir  tout  d'une 
haleine  l'histoire  des  révolutions  po- 
litiques et  territoriales  de  l'Afrique 
ancienne,  depuis  les  temps  primitifs 
jusqu'à  la  conquête  musulmane, qui  en 
mnrqtie  le  ternie  ;  mais  quelque  rapide 
qu  ait  été  notre  course,  trop  de  dé- 
tails encore  ont  dû  f»sser  devant  noi 
yeux  pour  qu'il  n*y  ait  point  utilité  de 
récapituler,  à  un  point  de  vue  d'en- 
semble, les  principales  phases  sous 
lesquelles  s'est  montrée  a  nous  suc- 
cessivement la  région  d'Afrique,  à 
mesure  que  les  bouleversements  poli- 
tiques y  ont  changé  la  distribution  dat 
étals  ou  des  provinces. 

PÉBIODE  d'indépendance  PRIMI- 
TIVE.—  A  une  époque  primordiale, 
dont  la  chronologie  n'a  point  mesuré 
Téloignement,  une  sone  ininterrompue 
de  peuples  libyens  occupe  toute  It 

plage  littorale. 

En  arrière  de  cette  zone,  les  Gétu- 
les  à  Touest ,  les  Garamantes  à  Test , 
forment  une  seconde  assise,  après  la- 
quelle sont  les  Éthiopiens  jusqu'à  des 
profondeurs  inconnues.  Mais  ces  plans 
éloignés  du  tableau  restent  invariables 
pour  nous;  le  devant  de  la  scène 
éprouve  seul  les  variations  dont  l'his- 
toire s'est  occupée. 


17*  Livraison,  (Afaiqu£  àkcibnnb.} 
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.'  A  une  seconde  énotjue,  fort  reculée 
nUfesi  dans  la  nuit  des  temps,  les 
Maures  et  les  Humides  ont  remplacé 

îes  Libyens  dnns  la  partie  occjMenlale 
de  le^irs  possessions,  les  premiers  de- 
])nis  rOcé.in  jusqu'à  une  limite  que 
nous  croyons  devoir  ulacer  au  fleuve 
Malua,  les  seconds  depuis  ce  fleuve 
Jua^'à  une  autre  linn'te  que  nous 
supposons  au  fleuve  Tusca  ;  les  Libyens 
ne  conservant  que  la  plage  qui  s'eteod 
à  Test  de  celui  ci. 

PÉRIODE  PUNIQUE.  —  L'établissc- 
neAtdes  œlonies  puniques  Tient  ehan< 
m  cet  état  de  choses;  Utique,  Car* 
tlhitre  et  les  Emporia  ,  implatitces  sur 
la  cote  libyenne,  forment  une  chaîne 
de  plus  eii  plus  étendue,  nui  domine 
Ife^IMiys,  ou  en  interdit  l'accès  aux  peu- 
ples étrangers.  Deux  phases  distinc- 
tes sont  constatées  à  cet  égard  par  le 
premier  et  le  second  traité  (le  Carlhage 
avec  Rome ,  qui  se  rapportent  à  l'an 
&09  et  à  Tan  352  avant  notre  ère.  Dans 
le  premier  cas,  les  villes  puniques 
liront  que  leur  propre  territoire  avec 
le  monopole  du  commerce  sur  la  côte 
nu  sud  du  Ivnlon-Akrotérion  :  dans  le 
second  cas,  Cartiuige,  arrivée  a  l'apo- 
gée de  sa  grandeur,  est  devenue  ma!- 
tresse  des  pay^  libyens,  et  se  réserve 
le  monopole  (iu  commerce  sur  toutit 
reste  de  la  rôii'  africaine. 
'  Un  peu  avant  la  deuxième  guerré 
punique,  le  domaine  libyen  de  Car- 
tilage se  trouve  entamé  par  les  con- 
quêtes de  Gâta,  roi  des  Numides  Mas- 
Afliéens,  occupant  le  pays  entre  les 
fleuves  Tusca  et  Afnpsagas  ,  avecHip- 
pone  pour  capitale  .  tandis  qne  le  reste 
de  la  f^umidie,  appartenant  aux  Mas- 
SéSylieiis,  avait  pour  roi  Sypbax,  dont 
H  eajiitale  Ait  d^abord  Siga ,  mais  qui 
tfattspdrta  sa  résidence  à  Cirta  après 
avoir  agrandi  vrrs  l'e^t  ses  états  auX 
dépens  des  M.issylieens. 
•  '.Après  la  deuxième  guerre  punique, 
tetrminée  par  un  traite  f  an  20 i  avant 
ftotre  èîre,  des  changements  notables 
se  sont  opérés;ledomninedeCarthage 
eoinprend  encore  la  /eugitane  et  la 
Byzacène,  depuis  le  fleuve  Tusca  jus- 

3U*û'la  petite  Svrte:  mais  il  est  pressé 
0  tous  oOtés  par  les  étaU  de  Massi- 


nissa,  qui  d'une  part  touchent  à  la 
Gyrénaîque  et  de  Taurtre  voitt  peut* 
€tre  jusqu'à  Saldes,  ayaht  li  Touest  les 

états  de  Vermina,  qui  se  prolongent 
au  courhant  jusqu'au  Malua  ou  au 
Molocliat,  limite  de  la  Mauritanie. 

Mais  bientôt  les  envahissements  de 
Massinissa  viennent  amoindrir  de  plus 
en  plus  les  possessions  carthaginoises, 
à  ce  point  qu'au  commencement  de  la 
troisième  guerre  punique,  l'an  150 
avant  notre  ère,  Carlhage  n'a  plus 
qu'un  territoire  restreint  entre  Hip- 

Sone-Diarrhyte  et  la  presqu'île  du  cap 
*Hcrmè8,  tandis  que  la  Numidie  s'est 
agrandie  de  tout  le  rrste.  et  s'étend 
au  couchant  ju:>qu'au  fleuve  Muluchaf 
où  s'avance  alors  la  Mauritanie. 

Après  la  guerre ,  Carthage  est  d6* 
truite,  et  le  territoire  qu^elle  avait 
jusqu'alors  gardé  est  désormais  sou- 
mis aux  Romains,  dont  le  préteui^ 
siège  à  Utique. 

Pbbiode  ROMAirtE.  —  C'est  main- 
tenant sur  la  IVumtdie  que  notre  at- 
tention est  appelée.  Apres  la  mort  de 
Micipsa ,  il  semble  qu'il  en  edt  été  fait 
une  division  tripartile  entre  Adherhal 
régnant  à  Cirta.  Hienisal  régnant  h 
TIjimida,  et  Jugui  llia,  dont  nous  ne 
tonoaissons  pas  la  ville  royale  ;  il  esi 
du  irtoins  certain  qu'après  l'assassinat 
de  fïîemsal,  il  y  eut  un  partage  effec- 
tif entre  Adherhal  et  Jugurtha,  le  pre- 
mier ayant  toute  la  Numidie  orientale 
avec  la  ville  de  Cirta,  l'autre  la  ^u^l^« 
die  occidentale  jusqu'au  Mulucha.  La 
limite  intermedraire  paraît  avoir  été  à 
la  hantfiir  ih^  Saldes.  et  l'on  peut  pré- 
sumer que  le  territoire  d'Adherhal  re- 
présentait son  lot  primitif,  augmenté 
de  celui  de  son  iVere  Hiemsal  ;  inaiâ 
bientdt  il  est  dépouillé  lui-même ,  ét 
Jugurtha  se  trouve  maître  de  tout 
l'ancien  royaume  de  Massinissa  ét  de 
Miei()sa. 

Les  Romains  vinrent  renverser  cet 
état  de  choses.  Après  la  chute  de  Ju- 
gurtha, l'an  104  avant  notre  ère,  lé 

roi  de  Mauritanie  Boccbus  paraît  éten- 
dre ses  limites  jusqu'à  Saldes,  l'Afri- 
que romanie  agrandit  probable  ment 
les  siennes  jusqu'à  Sicca  et  au  iltiave 
Tusca,  et  le  reste  forme  les  états  du 
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roi  numide  Gaudp»  La  surcefîsion  de 
celui-ci  e.st  ensuite  possédée  [inr  Iliein- 
sal  dont  lu  cunitaie  est  peut-être 
Zama,  par  BMwsqui  siège  à  Bulia, 
et  par  Matsiniisa  ou  Maaintba  à  qui 
appartient  le  territoire  à  Touest  de 
Cirta*  Que  le  rè^ne  de  Hiemsal  et  de 
Hiarbas  ait  été  simultané  ou  alterna- 
tit ,  JUieni^ai  demeura  seul  maître  de 
leur  douille  ihHimioe,  et  le  trantimt 
tout  entier  à  Juba  l'Ancien,  qui  coa- 
aerva  Zama  pour  sa  capitale. 

Après  In  guerre  de  Jules-César,  en 
Afrique,  Inn  40  :ivant  notre  ère,  un 
nouvel  ordre  de  choses  se  trouve  éta- 
bli: lea  états  du  roi  maure  Boochua 
TAncien  étaient  pasaës  à  ses  enfants , 
Je  roi  Bogud  conservant  raucienne 
Mauritanie  h  l'ouest  du  Muluclia  avec 
Tingis  pour  capitale;  le  roi  Bocchus  le 
Jeune,  qui  régnait  a  loi,  est  gratilie  de 
quelques  eantons  pris  aur  lea  états  de 
Masintha,  dont  le  surplus  est  donné, 
avec  Cirta,  i\  Sittius  et  ses  partisans  ;  et 
la  Numidiedc  Juba  forme  aux  Romains 
une  seconde  province  d'Afrique,  appe- 
lée ^iouvelle,  gouvernée  par  un  pro- 
consul qui  résilie  probablementaZama, 
tandis  que  TAndenne  continue  d*étre 
régie  par  un  préteur  siégeant  à  Utique. 
Peu  de  temps  après,  Arabion  Uls  de 
Masintha  vint  reprendre  a  Bocchus  et  à 
Sittius  le  patrimoine  dont  Jules-Cesar 
Tarait  dépouillé  ;  mala  il  ne  tarda  point 
à  en  être  expulsé  par  Fango  lieutenant 
de  César-Ortavien ,  et  l'Afrique  nou- 
velle se  trouva  augmentée  d'autant. 
Sextius ,  lieutenant  d'Antoine,  len- 
leva  à  Fango ,  et  la  rendit ,  avec  la 
proTÎnee  ancienne ,  au  triumvir  la- 
pide; puis  Statilius  Taurus,  Tan  4o 
avant  notre  ère,  reconquit  l'une  et 
l'autre  pour  César.  Quant  aux  étals 
maures,  Bogud,  entraîne  dans  le  parti 
d'Antoine ,  et  foroé  de  s'aller  réfugier 
près  de  lui,  laissait  son  royaume  à 
Bocchus,  et  celui-ci  à  son  tour  laissait 
en  tMonrant,  l'an  33  avant  notre  ère, 
toutes  ses  possessions  a  la  merci  de 
CeAûr.  A  ce  moment,  toute  l'AlVique 
était  aux  Romains. 

L'empereur  eut  le  bon  plaisir  d'en 
disposer  autrement,  et  l'an  30  avant 
notre  ère  un  royaume  de  JNumidie  fut 


rétabli  pour  Jiibn  le  Jeune,  tel,  ce 
semble,  que  l  avait  possédé  son  père- 
Juba  l'Ancien;  mais  cinq  ans  après, 
revenant  sur  sa  preoàere  décision  , 
Augustie  reprit  à  Juluala  Ifumidie  pour 
l'annexer  a  la  province  romaine  d'A* 
frique,  sous  l'administration  d'un  pro- 
consul a  la  nomination  du  sénat;  et 
la  Mauritanie  de  Boceluis,  depuis  l'O- 
oéan  jusqu'à  Saldes^  forma  désormais 
le  royaume  de  Juba ,  qui  donna  à  Iol| 
sa  capitale,  le  surnom  de  Gésarée. 
Sous  cette  phase  ^  l'Afrique  ne  rtous 
présente  plus  que  deux  états  parallè- 
les :  a  l'ouest  le  royaume  de  Mau- 
ritanie, à  l'est  la  province  romaine 
d'Afrique  depuis  Saides  jusqu'à  la 
C\rénaïque.  L'expédition  de  Balbus 
ajoute  bientôt  à  celle-ci,  nominalement 
DU  moins,  Cydamus  et  quelques  can- 
tons de  la  Phazanie. 

Avec  le  règne  de  Claude,  Fan  41  de 
Tère  chrétienne,  commence  pour  l'A- 
frique une  nouvelle  organisation  ter- 
ritoriale :  le  royaume  de  Mauritanie, 
devenu  vneant  par  la  meurtrière  ja- 
lousie de  Caracalla,  tonne  dorénavant 
deux  provinces  régies  par  des  procu- 
rateurs, sous  les  noms  de  Tingitaoe 
et  de  Césarienne  ,  avec  le  fleuve  Malua 
pour  borne  commune,  et  l'Auipsagas 
pour  liujite  orientale;  une  province  de 
IS  umidie  est  détachée  a  l'ouest  de  celle 
d'Afrique ,  dont  elle  est  séparée  par 
le  fleuve  Tusca,  et  son  cbef-lieu  est  à 
Cirta;  mais  l'Afrique  proconsulaire 
garde  alors  dans  sa  circonscription  la 
Byzacène  et  la  région  Syrtique,  celles-ci 
constituant  peut-être 'déjà  des  subdi- 
visions a  cbaeune  desquelles  était  pré- 
posé un  lieutenant  du  proconsul. 

M axi mien-Hercule,  vers  Tan  29r», 
opère  le  morcellt  inent  deliuitif  de  l'A- 
frique en  sept  provinces,  dont  l'une, 
laTmgitane,  est  annexée  à  THispanie, 
tandis  que  les  six  autres,  la  Césarien- 
ne, la  Sitilienne,  la  Numidie,  l'Afri- 
que proconsulaire,  la  Byzacène,  et  la 
I  ripolitaine  ou  Sabratanc,  constituent 
un  diocèse  d'Afrique  dépendant  de  la 
préfecture  du  prétoire  (Tltalie. 

Pbbiobb  vandale.— Un  nouveau 
bouleversement  est  amené  par  l'inva- 
sion des  Vandales  :  entrés  en  Mauri« 

17. 
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tanie  en  l'année  429,  ils  ont  déjà  con- 
quis en  431  tout  le  plat  pays  jusqu'à 
Carthage,  qui  seule  avec  Cirta  et  Hip- 
pone  résiste  à  leurs  attaques  ;  encore 
Hippone  ctl-dle  fnise  en  432.  Alors  un 
armistice  provisoire,  puis  un  traité 
conclu  en  435  et  stipulant  une  trêve  de 
trois  ans ,  maintiennent  le  statu  quo 
en  attendant  un  arrangement  définitif. 
Mais  la  trêve  evpir«  avant  qu^itne  paix 
aoUde  ait  été  réglée,  lea  Vandales  s'em- 
parent  de  Cartnage,  et  In  paix,  enfin 
conclue  en  442,  leur  assure  toute  la 
partie  orientale  de  I.)  région  d'Afrique, 
a  partir  d'une  limite  tracée  au  niilieu 
de  la  Numidie  entre  Hippone  et  Cirta; 
toute  la  partie  occidentale,  à  partir  de 
cette  limite,  retourne  aux  Romains. 
Mais  à  la  niortdeValentinien  le  Jeune, 
en  450,  Giséric  reprend  ces  provinces, 
et  toute  r Afrique  est  englobée  dans  le 
royaume  des  Vandales. 

Ce  sont  les  Maures  dont  rinsurrec- 
tion  vient  ensuite  imprimer  à  l'orga- 
nisation territoriale  de  l'Afrique  une 
face  nouvelle.  A  la  mort  de  Hunéric, 
en  484,  la  Tingitane  et  les  districts  de 
TAorasion  sont  déjà  perdus  pour  les 
Vandales ,  et  sous  Trasamund ,  vers 
Tannée  500,  les  Maures  leur  ont  en- 
levé le  reste  des  IM  an  ri  tanies  jusqu'aux 
frontières  de  la  Numidie. 

Bélisaire  acbeva  de  les  dépouiller. 


PÉRIODE  BYZANTiîHî.  — La  restau- 
ration byzantine  nous  présente  enfin 
la  dernière  pbase  sous  laquelle  se 
tnontrent  à  nous  les  provinces  de  l'A- 
frique ancienne;  elles  sont  alors  tou- 
tes réunies,  avec  la  Sardaigne  et  les 
îles  voisines  pour  annexes  ,  sons  l'au- 
lorilé  d'un  préfet  du  prétoire  établi 
à  Cartbaçe  ;  mais  cette  réunion  n'est 
que  nommale  pour  la  Tincitane,  où 
rempire  ne  possède  que  le  fort  de 
Septon  ou  Septa,  et  pour  la  Césarien- 
ne, où  il  ne  possède  que  Cesarée 
même;  néanmoins  un  gouverneur 
consulaire  et  un  duc  y  sont  revêtus 
des  pouvoirs  civils  et  du  commande» 
ment.  La  Sitifienne  appelée  désormais 
Première  ^I.inritnnie ,  la  Numidie  qui 
en  est  \oisinr,  et  la  Sardaigne,  sont 
gouvernées  par  des  présidents;  la 
Carthaginoise,  la  Byzacène,  et  la  Tri- 

Klltaine  ont  des  gouverneurs  tonsu- 
res. A  côté  de  cette  administration 
civile  est  constituée  en  même  temps 
une  hiérarchie  militaire,  qui  l'éclipsé 
complètement  chaque  fois  que  la  tur- 
bulence des  Maures  renouvelle  la 
guerre. 

Pois  tout  cela  s'efUBoe  entièrement 

sous  la  conquête  musulmane,  qui 
vient  clore  brusquement  Thistoire  des 
temps  anciens  de  TAfrique. 
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GARTHAOË. 

PAR  M.  BUREAU  DE  LA  MALLE, 

■niUM  DS  I.'imTlTIIT« 


-ARTIÎ AGE  o?it  le  triste  destin  de 
ne  jeter  un  grarid  t  (  l:it  qu'au  moment 
de  sa  ruine,  et  de  \oir  le  soin  de  sa 
gloire  abandonné  à  des  historiens 
étrangers.  La  mémoire  de  ses  écri* 
vains  nationaux  s'est  perdue  depuis 
longtemps;  et,  parnû  les  étraniiers, 
il  n'en  est  aucun  ^ui  ait  écrit  d'une 
manière  suivie  l*hi8toire  de  cette  ré- 
publique. 

OniGINF.  F.T  FONDATION  DE  CAR- 
THAGE^SJS  AVANT  iF.SrS-CHBIST.  — 

Il  est  certain  que  Carthage  est  une 
culonie  de  Tyr,  car  la  langue  puni- 
que ,  comme  plusieurs  auteurs  anciens 
ront. affirmé,  et  comme  Tont  prouvé 
plusieurs  savants  modernes  ,  est  la 
même  (jue  !a  langue  phénicienne.  Selon 
la  tradition  poétique,  recueillie  par 
Virgile  et  Troguc- Pompée,  cette  ville 
aurait  dil  sa  fondation  a  Didon  ,  fem- 
me de  Sichée  et  sœur  de  Pysmalion  , 
roi  de  Tyr.  Ce  prince  ayant  fait  mou- 
rir injustement  Sichée,  Didon,  fine 
les  Tyriens  appelaient  aussi  Kliisa , 
S'enfuit  avec  ses  trésors^  suivie  d'une 
petite  troupe  de  ses  partisans ,  et  vint 
aborder  en  Afrique,  à  siv  lieues  de 
Tunis,  dans  le  goife  où  s^élevait  déjà 

1'*  UwraUm.  (CAaTUÀG£.) 


lltique.  Cette  princesse  demanda , 
dit-on ,  aux  naturels  du  pays  qu'ils 
voulussent  bien  lui  vendre,  pour  l'é- 
tablissement qu'elle  méditait,  autant 
de  terrain  qu  en  pourrait  renfermer 
une  peau  de  bœuf.  On  ne  crut  pas 
devoir  lui  refuser  une  grâce  si  petite 
en  apoarence.  Alors  Didon  divisa  sa 
peau  ae  bœuf  en  lanières  fort  étroites, 
et  les  étendit  à  la  suite  1^  unes  des 
autres,  de  manière  à  former  une  vaste 
enceinte,  où  elle  construisit  d'abord 
une  citadelle  qui,  de  là,  fut  appelée 
Bybsa  (*). 

Que  les  fondateurs  deCartbage  soient 
Zorus  et  Karchcdon ,  ainsi  que  le  pré- 
tendent Philistus ,  Appien ,  Eusèbe  et 
saint  Jérôme;  que  ce  soit  Élisa  ou 
Didon,  comme  presque  tous  les  au- 
teurs anciens  nous  l'ont  transmis,  on 
peut  admettre,  comme  un  fait  bisto- 


(*)  B6fo«,  en  grec,  signifie ptau,  C*eit 

c<*  qui  a  donné  lieu  à  ceUc  ridicule  clymo- 
logie  dont  les  savants  vmcs  daiu  les  lan- 
|iies  sà)iitii|uei  ont  montré  h  faiisMic  t*n 


Misant  remarquer  q lie  ^ojm,  quL^licwiTu  ^ 
rt  en  syriaque ,  signifie citadel/e,4ik\\iÊ^iiif  y  . 
par  Uk  Grecs  en     ««.         '      "  ^ 
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riqiie,  qu'elle  a  été  fondée  par  une 
colonie  de  T>Tieiis,  et  couune  une 
opinion  vraisemblable ,  que  cette  fon- 
dation a  eu  lieu  avant  celle  de  Romef 
environ  878  ans  avant  l'ère  vulgaire. 
Ceux  qui  adoptent  cette  date  ont 
reproché  à  Vii^Ue  ranachronisme  qu'il 
a  commis  en  nisant  parattre  à  la  cour 
de  Didon  un  prince  troyeo  qui  aurait 
existé  plus  dr  trois  cents  ans  avant 
cette  princesse.  Cependant  d'habiles 
critiques  ont  cru  ^uvoir  justifier  le 
.Doëte  latin,  en  faisant  remonter  la 
Ibndation  de  Carthage  à  rannée  i2SS 
avant  J.  (]. ,  (pii  est  à  peu  près  celle 
de  la  guerre  de  Troie.  Dans  cette  der- 
nière hypothèse,  Didon  et  Karchedon 
auraient  seulement  agrandi  l'enceinte 
et  augmenté  la  puissance  deCarthaee. 

Cette  opinion ,  soutenue  par  des 
savants  distingués,  s'ajipiiierait  encore 
sur  les  autorités  d'après  lesquelles 
Procope  raconte  l'ori^^ine  des  Maures 
et  rétablissement  des  colonies  phéni- 
ciennes en  Afrique.  Vautenr  bysan- 
tin  ,  invoquant  le  témoignage  unanime 
de  tous  les  historiens  anciens  de  la 
Phénicie,  assure  que,  lors  de  rinva- 
aion  de  la  Palestine  par  Josué,  fils  de 
Navé  (1590  ans  avant  J.  C),  tous  les 
peuples  qui  habitaient  la  région  mari- 
time, depuis  Sidon  jusqu'à  THeypte, 
et  qui  étaient  suuniis  à  un  seul  roi , 
U»  Geigéséens,  les  Jébuséens  et  plu- 
sieurs autres  tribus ,  dont  les  noms 
sont  inscrits  dans  les  livres  histori- 
ques des  Hébreux  ,  abandonnèrent 
leur  patrie  et  se  portèrent,  à  tra- 
vers rËg}j)te,  dans  TAfri^e.  Pro- 
oope  lyouie  qu'ils  sVtendirent  jus* 
qu  aux  colonnes  d'Hercule,  qu'ils  occu- 
pèrent la  région  septentrionale  tout 
entière,  et  qu'ils  fondèrent  dans  ce 
vaste  pays  un  grand  nombre  de  villes, 
dans  lesquelles ,  de  son  temps,  la  lan- 
pue  phénicienne  était  encore  en  usage. 
Ces  récits  s'accordent  assez  bien  avec 
ce  que  les  anciens  nous  ont  transmis 
sur  la  fondation  dTJtique ,  qu'ils  pla- 
cent deux  ou  trois  cents  ans  avant 
celle  de  Carthage,  et  il  nous  seinMo 
que  le  rapprochement  de  ces  autori- 
tés présente ,  de  rétablissement  et  de 
la  formation  de  Cartilage ,  un  tableau 


aussi  \  rajseniMable  qu'il  est  possible 
de  1  entrevoir  à  travers  les  nuages  de 
la  fable  ei  le  long  espace  des  stèdes. 

Formation  bt  iccroissembnts 
DE  CARTHAcr  ,  nr:  878  A  543  avant 
J.  C.  —  Carthage,  qui  avait  eu  de 
très-laibles  commencements,  s'accrut 
d*abonl  peu  à  peu  dans  le  pays  même, 
et  forma  plusieurs  établissements  de 
commerce  à  Test  et  à  l'ouest  sur  la 
côte  septentrionale  de  l'Afrique.  Mais 
sa  domination  ne  demeura  pas  long- 
temps enfermée  dans  ces  bornes  étroi* 
tes.  Cette  ville  ambitieuse  porta  ses 
conquêtes  au  dehors,  envahit  la  Sar- 
daigne ,  s'empara  d'une  grande  par- 
tie de  la  Sicile,  soumit  presque 
toute  TEspagne ,  et ,  ayant  envoyé  de 
tous  cdtés  de  puissantes  oolonies,  elle 
demeura  maîtresse  de  la  mer  pendant 
plus  de  six  cents  ans,  et  se  fit  un  état 
qui  le  pouvait  disputer  aux  plus  grands 
empires  du  monde  par  son  opulence, 
par  son  commerce,jtar  ses  nombreuses 
armées,  par  ses  (lottes  redoutables, 
et  surtout  par  le  courage  et  le  mérite 
de  ses  capitaines.  La  date  et  les  cir- 
constances de  plusieurs  de  ces  con- 
quêtes sont  peu  connues  :  à  partir  de 
la  mort  de  Didon ,  il  existe  une  lacune 
de  près  de  trois  cents  ans  dans  Tliis- 

toire  de  Carthage. 

GUiiKliE  ENTK£  CY&ÈNE   et  CaB- 

THAGB.  —  Cest  entre  Tépoque  de  sa 
fondation  et  Tannée  509  avant  Jésus- 
Christ,  que  Carthage  s'affranchit  du 
tribut  qu  elle  avait  consenti  à  payer 
aux  Libyens,  et  qu'elle  étendit  ses 
conquêtes  dans  Tintérieur  de  TAfri- 
que  et  sur  le  littoral  de  la  ]\!éditerra- 
née.  Le  fait  historique  le  plus  ancien 
que  nous  connaissions  avec  quelques 
détails  est  une  contestation  entre 
Carthage  etÇyrène  au  sujet  des  limites 
de  leur  territoire.  Cyrene  était  une 
ville  fort  j)uissante  située  sur  le  bord 
de  la  Mediten  anée ,  vers  la  «irande 
Syrte,  qui  avait  été  k'itie  par  Battus, 
de  Lacédémone.  «Entre  les  deux  États, 
«dit  Salluste,  se  trouvait  une  plaine 
«sablonneuse,  tout  unie,  où  il  n'y 
«  avait  ni  fleuve  ni  montagne  qui  pdt 
«  servir  à  marquer  les  limites  ,  ce  qui 
a  occasioQua  entre  eux  une  guerre  Iou-« 
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«  gue  et  sanglante.  Les  armées  des 
«  deux  nations ,  tour  à  tour  battues  et 
«  Diises  en  fuite  sur  terre  et  sur  mer, 
«s*étaient  réciproquement  affaiblies. 
«  Dans  cet  état  de  choses ,  ces  peuples 
«craignirent  de  voir  bientôt  un  en- 
«  nemi  commun  att:i(iuer  tout  ensem- 
«  ble  les  vainqueurs  i  l  les  vaiiicus , 
«  paiement  épuisée.  Ils  convinrent 
«dune  trêve,  et  réglèrent  entre  eux 
«  oue  de  diac^ue  ville  on  ferait  partir 
«  deiix  députes  ;  que  le  lieu  où  ils  se 
«  rencontreraient,  serait  la  borne  res- 
«  pective  de^  deux  lAats. 

«  Carthà^e  choisit  deux  frères  nom- 
«  més  Philenes.  Ceux-ci  firent  la  plus 
«  grande  diligence.  Les  députés  de  Cy- 
«  rènc  all<  rcnt  plus  lentement,  soit 
«  que  ce  iùl  leur  faute,  soit  qu  ils  eus- 
«teat  été  contrariés  par  le  temps; 
«car  11  8*élèTe  souvent  dans  ces  dé* 
♦'scrts,  comme  en  pleine  mer,  des 

tenipéles  (jui  arrêtent  les  vox  ageurs: 
«  lorsque  le  veut  vient  à  soiifiler  sur 
«cette  vaste  surface  toute  nue,  qui 
«  ne  lui  présente  aucun  obstacle,  Il  y 
o  élève  des  tourbillons  de  sai)le,  qni, 
«  emporte  avec  violence,  entre  dans  la 
«  bouche  r  t  dans  les  yeux  et  empêche 
«  les  voyageurs  de  marcher.  Les  Cy- 
«  rénéeus  se  voyant  un  peu  en  ar- 
«rière,  et  craignant  d'être  punis  à 
«  leur  retour  du  tort  que  leur  retard 
«  aurait  causé  à  leur  pays  ,  accusent 
«  les  Carthaginois  d'être"  partis  avant 
«  le  temps ,  et  font  naître  mille  diffi- 
«  cultés.  Enfin ,  ils  sont  décidés  à  tout 
«  plutôt  que  de  consentir  à  un  partage 
«  aussi  inégal.  Les  Carthaginois  leur 
«  offrant  un  nouvel  arrangement,  égal 
«  pour  les  deux  nartis,  les  Cvrénéens 
«  leur  donnent  1  option ,  ou  d'être  en- 
«  terrés  tout  vifs  dans  le  lieu  dont  ils 
"  voulaient  faire  la  limite  de  Carthage, 
<*  ou  de  les  laisser ,  aux  meniez  condi* 
«  tioos,  aller  jusqu'où  ils  voudraient. 
«  Les  Philènes  acceptèrent  la  proposî- 
«  tîon,  heureux  de  faire  h  leur  pntrîe 
o  le  saerifice  de  leurs  personnes  et  de 
«  leurs  vies  :  ils  lurent  enterrés  tout 
«  vivants.  » 

Les  Cart'iaginois  élevèrent  deux  au- 
tels en  leur  nom  nu  lieu  de  leur  sépul- 
ture» kur  rendirent  cïm  eux  les  U>n* 


ncurs  divins ,  et  depuis  ce  temps-là  ce 
lieu  fut  appelé  les  autels  des  Phi- 
LÈ>'ES,  aiie  Phiienorv)7i,  et  servit  de 
borne  à  l'empire  des  Carthaginois, 
qui  s*étendait  depuis  cet  endroit  jus- 
qu'aux colonnes  d'Uercule.  * 
L'Art  de  vérifier  les  dates  pince 
riiisloire  des  Piiilenes  en  l'an  4(iO  avant 
Jesus-Christ,  sans  s  appuyer  sur  «lu- 
cune  autorité.  Gomme  le  premier  traité 
de  Rome  a\  ec  Carthage  est  de  609 ,  et 

?[u'il  peut  être  ranç^e  au  nombre  des 
aits  les  mieux  avérés,  nous  avons 
cru  devoir  reporter  à  une  époque  an- 
térieure cette  légende  du  dévouement 
des  frères  Philèues,  qui,  de  même 
que  le  combat  de^  Horac^^s  et  des  Cu- 
riaces,  semble  appartenir  à  l'histoire 
fabuleuse  plutôt  qu'à  l'histoire  posi- 
tive. 

GOEBBE  COISTBE  LES  PhOCÉENS  , 

AVAisT  J.  C.  543.  —  La  marine  de 
Carthage  qui ,  dans  les  siècles  sui- 
vants, devint  si  formidable,  parait 
s'être  montrée  avec  avantage  dans  la 
Méditerranée  dès  l'époque  de  Cyrus 
et  de  Cambyse.  Une  victoire  rempor- 
tée en  ce  temps-là  par  les  Hottes  com- 
binées des  Étrusques  et  des  Carthagi- 
nois sur  les  Phocéens,  oui  étaient 
alors  une  des  plus  redoutables  nations 
sur  la  mer,  nous  présente  Carthage 
comme  la  dij^ne  fille  deT\r  dans  Tiirt 
de  la  navigation.  Les  vainqueurs,  après 
la  retraite  des  vaincus ,  restèrent  maî- 
tres de  rile  de  Cyrne,  aujourd'hui  la 
Corse. 

Ex\Ti\EPnisK  DES  Carthaginois 
SL'B  LA  Sicile,  .536  avant  l'èbb 
YULGAiBE.  —  Bientôt  Tambition  fit 
aspirer  les  Carthaginois  à  de  nouvelles 
conquêtes.  Malchus,  qui  avait  déjà 
remporté  des  avantages  signalés  sur 
les  princes  africains,  voisins  de  Car- 
thage, s'empara  de  la  presque  totalité 
de  la  Sicile.  Ce  général  est  le  premier 
fu^on  trouve  {^^^^  l'Iiistoirc  avoir  oc- 
cupé la  (lignite  de  sutïèîe.  Peut-être 
est-ce  a  repoipie  où  il  vivait,  ou  quel- 

âue  temps  auparavant,  que  la  monar- 
tiie,  à  Carthage,  a  fait  place  à  «a 
gouvernement  républicain,  composé  da 
trois  pouvoirs. 
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DB  SARDAIGNE,  530  ANS  AVANT  J.  C. 

—  La  ioie  qu'avnit  répandue  à  Car- 
tilage le  sfja  ès  de  ses  armes  en  Si- 
cile ,  fut  bientôt  troublée  par  une  peste 
rrible  qui  désola  les  Carthaginois, 
ux-ci ,  voyant  dans  le  0éau  dont  ils 
étaient  virti'nn's  un  signe  non  oquiNo- 
que  di'  la  colère  des  dieux,  crurerit  les 
apaiser  en  immolant  sur  leurs  autels 
dfes  victimes  humaines.  Justin,  qui 
rapporte  ce  fait,  assure  que  cette 
atrocité,  loin  de  rendre  le  ciel  favo- 
rable n  (:nrthaq;c ,  lui  attira  de  nou- 
veaux malheurs.  «  La  haine  des  dieux, 
«  dit-il ,  vint  punir  ces  forfaits.  Long- 
«  temps  vainqueurs  en  Sicile ,  les  Car- 
«thoi;inois,  ayant  porté  leurs  armes 
«  en  Sardaignê,  y  perdirent,  dans  une 
«  cruelle  défaite  \  la  plupart  de  leurs 
«  soldats.  Ce  revers  fut  attribué  a  Mal* 
•  chus ,  et  ce  général ,  injustement  ac- 
«  cusé ,  fut  banni  avec  les  débris  de 
«  son  armée  vaincue.  Indignés  do  res 
«rigueurs,  les  soldats  envoient  des 
«dénutés  à  Carthage,  d'abord  pour 
«  solliciter  leur  retour  et  le  pardon  de 
«  leurs  revers,  et  bientôt  pour  déclarer 
«  qu'ils  obtiendraient  par  la  force  des 
«  armes  ce  que  Ton  refuserait  à  leurs 
«  prières.  Prières  et  menaces  sont  ega- 
<  lement  dédaignées.  Aussitôt  ils  s*em- 
«  barquent  et  paraissent  en  armes  de- 
«vant  la  ville.  Là,  ils  jurent  au  nom 
«de  Dieu  et  des  lioinnies,  q^u'ils  ne 
«  viennent  point  asservir,  maisrecou- 
«  vrer  leur  patrie,  et  montrer  à  leurs 
«  concitoyens  que  c^est  la  fortune,  et 
«  non  le  cournire,  qui  leur  a  manqué 
«  dans  le  dernier  combat.  Les  coni- 
«  inunications  sont  coupéts,  et  la  ville 
«  assiégée  est  réduite  au  d^espoir. 

«  Cependant  Cartlialon,  fds  do-gé- 
«  néral  exilé,  à  son  retour  de  Tyr,  où 
les  Carthaginois  l'avaient  envoyé 
«  pour  offrir  a  ilercule  le  dixième  du 
«  Dotin  que  Malchus  avait  fait  en  Si- 
«cile,  passe  près  du  camp  de  son 
«père,  et,  appelé  devant  lui,  il  fait 
«  répondre  qu'avant  d'obéir  au  de- 
«  voir  particulier  de  fils,  il  satisfera 
«  au  devoir  public  de  la  religion.  In- 
«  digné  de  ce  refus ,  Malciras  ne  vou- 
«  lut  cependant  pas  outrai^er  dans  son 

«  tils  la  u^jesté  même  des  dieux.  Mais 


«  peu  de  jours  après,  Carthalon,  ayant 

«  obtenu  du  pniple  un  coniié,  retourna 
«  vers  son  pere ,  et  se  montra  à  tous 
«  les  regards  couvert  de  la  pourpre  et 
«  des  bandelettes  du  sacerdoce.  »  Mal- 
chus  le  prit  à  part,  lui  reprocha  de 
vef)ir  insulter,  par  le  luxe  de  ses  orne- 
ments ,  à  ses  malheurs  et  a  ceux  de 
ses  concitoyens ,  lui  rappela  son  refus 
outrageant  ^e  comparaître  devant  lui 
quelques  jours  auparavant,  et,  oubliant 
qu'il  était  |)ère  pour  ne  se  souvenir 
que  de  sa  qualité  de  général ,  il  fit  at- 
tacher son  malheureux  fils ,  revêtu  de 
ses  ornements,  à  une.crou  très-éle- 
vée,  en  vue  de  la  ville. 

Au  bout  de  quelques  jours ,  il  s'em- 
pare de  Carthage ,  assemble  le  peuple, 
se  plaint  de  son  injuste  exil  qui  Ta 
forcé  de  recourir  aux  armes,  et  dé- 
clare que,  content  de  sa  victoire,  il 
se  borne  à  punir  les  auteurs  de  ces 
désastres ,  et  pardonne  à  tous  les  au- 
tres de  l'avoir  injustement  banni.  II 
fit  mettre  à  mort  dix  sénateurs  et  ren- 
dit la  ville  à  ses  lois.  Bientôt,  accusé 
lui-même  d'aspirer  au  trÔne,  It  fut 
puni  du  double  parricide  commis  con- 
tre son  fils  et  contre  sa  patrie. 

Tbaité  entbe  lks  Caiitiiaglnois 
ST  U8  Romains,  509  ans  avant  l'èrb 
VULGAIBB.  —  Polybe  nous  of>prend 
qu'ime  année  après  Vexpulsion  des  Tnr- 
quins,  et  vinst-hiiit  ans  avant  i'irri.'p- 
tion  de  Xer.\cs  dans  la  Grèce,  sous  le 
consulat  de  J.  Brotus  et  de  H.  Ho- 
ratius,  se  fit  le  premier  traité  entre 
les  Romains  et  1rs  Carthaginois.  Je 
rapporterai  en  entier  ce  monument  si 
curieux  de  l'antiquité.  Polybe  l'a  tra- 
duit en  grec  sur  Tori^inal  latin,  le  plus 
exactement  qu*il  lui  a  été  possible; 
car,  dit-il,  la  langue  latine  de  ces  temps 
est  si  différente  de  celle  d'aujoui  (Thui, 
que  les  plus  liabiies  ont  bien  de  la 
peine  à  entendre  ce  vieux  langage? 

«  Kntre  les  Romains  et  leurs  alliés, 
«  et  entre  les  Carthai:inois  et  leurs  nl- 
«liés,  il  y  aura  alliance  à  ces  condi- 
«  tîons  :  que  ni  les  Romains  ni  leurs 
•  alliés  ne  navigueront  an  delà  du  beau 
«  promontoire,  s*ils  n'y  sont  poussés  par 
f  la  tempête,  ou  contraints  par  leurs 
«  ennemis  :  ^'en  cas  qu'ils  aient  été 
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«[K)ussés  malgré  eux,  il  ne  leur  sera 
«  permis  d'y  rien  acheter  ni  d'y  rien 
«  prendre*  einon  ce  qui  sera  précisé- 
■  ment  nécessaire  pour  le  radoube- 
«  ment  de  leurs  vaisseaux,  ou  pour  le 
«culte  (irs  dieux,  et  qu'ils  en  parti- 
«  ront  au  bout  de  cinq  jours  ;  que  ceux 

«  qui  y  viendront  faire  le  commerce 
«  ne  pourront  conclure  aucune  négo» 

«  ciation  si  ce  n'est  en  présence  d  un 
m  rrieiir  et  d'un  gref'Jier  :  que  tout  ce 
«  qui  sera  vendu  devant  ces  deux  té- 
«  iiwins,  la  foi  publique  le  garantira  au 
«  Tendeur;  qu^ilen  sera  ainsi  pour  tout 
«  ce  qu'.  se  vendra  en  Afrique  ou  dnns 
«  la  S  1(1  iij;ne  :  que  si  quelques  Ko- 
«  niuiiis  al)ordeuL  dans  la  partie  de  la 
«  Sicile  qui  est  soumise  aux  Cartha^- 
«  nois ,  ils  y  jouiront  des  mêmes  droite 
-  que  les  Carthaiîinois  :  que  ceux-ci 
«  n'inquiéteront  en  nurune  manière 
«  les  Autiates,  les  Ârdeales,  les  Lau- 
«rentins,  les  Circéens,  les  Terrad- 
«  nicns  (*)  et  aucun  des  peuples  latins 
«qui  obéissent  aux  Romains;  que  s'il 
«y  en  a  même  quelques-uns  qui  ne 
«  soient  pas  sous  la  domination  ro- 
«  maine,  les  Carthaginois  n'attaque- 
«ront  point  leurs  villes;  que  s'ils  en 
«  prennent  quelqu'tme,  ils  la  rendront 

•  aux  Romains  dans  son  entier;  qu'ils 

•  ne  bâtiront  aucune  forteresse  dans 
«  le  pays  des  Latins  ;  que  s'ils  y  en- 
«  trent  'à  main  armée,  ils  n'y  passeront 
«  pas  la  nuit.  » 

(le  traité,  dont  la  simplicité  et  la 
précision  sont  remarquables ,  montre 
que,  sous  le  consulat  du  premier  Bru- 
tus,  il  y  avait  des  Romams  qui  8*ap- 
pliquaient  au  commerce;  que  la  ma- 
rine ne  leur  était  pas  inconnue  ;  que 
l'usage  des  vaisseaux  marchands  était 
commun  chez  eux,  et  qu'ils  faisaient 
des  voyages  d'assez  long  cours,  puis- 
qu'ils allaient  jusqu'à  Cnrthnge.  Il  nous 
montre  aussi  quelle  était  à  cette  épo- 
que la  puissance  des  Carthaginois,  fes- 
auels  étant  maîtres  de  la  mer,  de  la 
Sardaîgne  et  d'une  partie  de  la  Sicile, 

(•)  1x5  peuples  ou  vilK's  dont  il  esl  parlé 
ici  hordai»  lU  |n  côlr  H«'  la  mer  «'t  ron- 
Traient  Koiue  sur  ce  point  depuis  l'ciiibuu- 
diiire  du  Tibre  jusqu'à  Tcmcine. 


pouvaient  facilement  infester  les  côtes 
maritimes  de  l'Italie. 

ACCBOISSSMBim  M  ClBTBÂGB 

SOUS  Magon,  de  509  A  489  àyrANT 

l'èrb  chrétienne.  —  ISIairon,  qui 
succéda  à  Malchus  comme  sutïète  et 
connue  général,  accrut,  par  ses  talents, 
sa  prudence  et  son  adresse,  l'empire  et 
la  gloire  de  Carthac^e.  C'est  lui  qui,  le 
premier,  introduisit  la  discipline  mili- 
taire parmi  les  Carthaginois;  il  recula 
les  frontières  de  la  république,  étendit 
son  commerce,  et  laissa  en  mourant 
deux  nis,  Asdrubal  et  Amilcar,  qui, 
suivant  les  traces  glorieuses  de  leur 
père,  firent  voir  (|u'il  leur  avait  trans- 
mis son  génie  avec  sun  sang. 

Expédition  br  Sabdaighb  bt  bu 
Sicilb;  gubbbbs  contbb  us  Afbi- 

CAINS,    sous     LE  COMMANDEMENT 

d' Asdrubal  et  d'A.milcar,  fils  db 

MAGUN  ;  DE  ÀHO  A  4b0  AYANT  J.  G. 

—Sous  les  ordres  des  deux  fils  deMa- 

gon.  Cartilage  porta  la  guerre  en  Sar- 
naiiinf^  et  combattit  les  Africains,  qui, 
depuis  lon4;,temps,  lui  demandaient  en 
vam  le  tribut  annuel  promis  pour  prix 
du  sol  qu'elle  a?ait  oocup^  Mais,  pour 
cette  fois,  les  Africains  virent  la  jus* 
tice  de  leur  cause  couronnée  par  le 
sort  des  combats,  et  Carthage,  posant 
les  armes,  finit  la  guerre  en  acquittant 
sa  dette.  Asdrubal ,  grièvement  blessé 
en  Sardaîgne,  laissa  en  mourant  le 
commandement  à  son  frère  Ann'lcar. 
Asdrubal  s'était  vu  onze  fois  revêtu 
de  la  dignité  de  suffète,  et  quatre  triom- 
phes avaient  été  le  prix  de  ses  victoi- 
res. Les  regrets  de  ses  concitoyens  et 
le  souvenir  de  ses  actions  glorieuses 
honorèrent  ses  funérailles  ;  et,  comme 
s'il  eût  eniporté  dans  le  tombeau  la 
puissance  de  sa  patrie,  les  ennemis  de 
Cartilage  reprirent  confiance. 

Quelques  années  après  le  traité  de 
509,  entre  Carthage  et  Rome,  les 
Carthoîîinois  firent  alliance  avec  Xer- 
xès,  roi  des  Perses.  Ce  prince  voulait 
exterminer  les  Grecs,  et  les  Carthagi- 
nois s'emparer  du  reste  de  la  Sicile.  • 
Ils  saisirent  avidement  l'occasion  fa- 
vorable Cjui  se  présentait  d'en  achever 
la  conquête.  Le  traite  fut  donc  conclu  : 

on  convint  que  les  Carthaginois  atta* 
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(meraient  avec  toutes  leurs  forces  les 
Grecs  établis  dans  la  Sicile,  pendant 
que  Xenès  en  personne  mûcberait 
contre  la  Grèce. 

'  Les  préparatifs  de  cette  giierrn  du- 
rèrent trois  ans.  S'il  faut  en  croire  les 
liistoriens  de  Sicile,  qui  ont  peut-être, 
par  an  sentiment  de  vanité  nationale, 
exagéré  le  nombre  de  leurs  ennemis, 
Tarmée  de  terre  ne  montait  pas  à 
moins  de  trois  cent  mille  hommes, 
et  la  flotte  comptait  deux  mille  vais- 
seaux  et  plus  de  trois  mille  petits  bâ- 
timentsde  charge.  Amilcar,  le  capi- 
taine de  son  temps  le  [lus  estimé, 
partit  de  Carthage  avec  ce.  l'ormidalilc 
appareil.  Il  aborde  à  Païenne,  et,  après 
y  avoir  fait  prendre  quelque  repo  à 
ses  troupes,  i\  marche  contre  la  ville 
d'HymtTC,  qui  n'en  est  pas  fort  éloi- 
gnée, et  en  forme  le  siège.  Theron, 
gouverneur  de  la  place,  ayant  vaine- 
ment imploré  le  secours  de  Léonidas, 
roi  de  Lacédémone,  députe  à  Syracuse, 
•  vers  Gélon,  qui  s'en  rtait  renflii  maî- 
tre. Ce  gf^nrrnl  accourt  aussitôt  au 
secours  de  la  ville  assiégée,  avec  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes  de 
pied  et  cinq  mille  chevaux. 

Gélon  était  un  général  fort  habile  et 
savait  employer  à  propos  la  force  et  la 
ruse.  On  lui  amena  un  courrier  charité 
d'une  lettre  que  les  habitants  de  Séii- 
Donte  adressaient  à  Amilcar,  pour  le 
prévenir  que  la  troupe  de  cavaliers 
qu'il  leur  avait  dotunnciée  arriverait  un 
certain  jour.  Geion  en  choisit  dans 
ses  troupijs  un  pareil  nombre,  qu  il  fit 
partir  au  temps  dont  on  était  convenu. 
Ayant  été  reçus  dans  le  camp  des  en- 
nemis comme  venant  de  Sélinonto,  ils 
se  jetèrent  sur  Amilcar,  qu'ils  tuèrent, 
et  mirent  le  feu  aux  \  aisseaux.  Dans 
le  moment  même  de  leur  arrivée,  Gé- 
lon attaqua  avec  toutes  ses  troupes  les 
Carthni^moîs.  qui  se  défendirent  d'a- 
bord loi  t  vaillnmmcnt  ;  mais  quand  ils 
apprirent  la  mort  de  leur  gênerai,  et 
qu^ils  virent  la  flotte  en  teny  le  courage 
et  les  forces  leur  manquèrent,  et  ils 
prirent  la  fuite. 

Le  carnage  fut  horrible  :  il  y  périt, 
dit-on,  cei»t  cinquante  mille  hommes. 
Les  autres  s'étant  retirés  dans  un  en- 


droit où  ils  manquaient  de  tout,  ne 
purent  pas  s'y  détendre  longtemps,  et 
se  rendirent  a  discrétion.  Ce  combat, 
suivant  quelques  historiens,  se  donna 
le  jour  mi^me  de  la  célèbre  action  des 
Thermopylps.  Hérodote  et  Arislote  di- 
sent au  contraire  que  ce  fut  le  jour  de 
la  bataille  de  Salamine.  Le  témoignage 
de  ces  deux  éo-ivains  mérite  sans  doute 
la  préférence.  T.e  premier  de  ces  deux 
auteurs  raconte  même  d'une  autre 
manière  la  mort  d'Amilcar  :  il  dit  que 
le  bruit  commun  parmi  les  Carthagi- 
nois était  que  ce  général,  voyant  la 
défaite  entière  de  ses  troupes,  pour 
ne  pas  survivre  à  sa  honte,  se  préci- 
pita lui-même  dans  le  bdcher  où  il 
avait  Immolé  plusieurs  victimes  hu- 
maines. 

Les  Carthaginois,  imputant  n  leur 
général  la  défaite  qu'ils  venaient  de 
recevoir,  bannirent  de  Carthage  Gis- 
con,  son  fils,  qui,  dans  la  suite,  périt 
de  misère  à  Sélinonte.  Quelques  siè- 
cles après,  ils  rendirent  à  Amilcar 
des  honneurs  presque  divins. 

La  victoire  complète  que  Gélon  ve- 
nait de  remporter,  loin  de  le  rendre 
fier  et  itttraitable,  ne  fit  qu'augmenter 
sa  modestie  et  sa  douceur,  même  à 
h  réçard  de  ses  ennemis.  Il  accorda 
la  paix  aux  Carthaginois,  exigeant  seu- 
lement d'eux  qu'ils  payassent  pour  les 
(Vais  de  la  euerre  deux  mille  talents 
(11  miilons  ae  francs),  et  qu'ils  bâtis- 
sent deux  temples  où  l'on  exposerait 
en  public  et  où  l'on  garderait  les  con- 
ditions du  traité. 

PUISSANCS  DE  LA  FAMaLl  BB  MA* 

gon;  création  du  centumvibat; 

DE  IfiO  A  4  10  AVANT  L'ÈRE  VULGAIRE. 

—  Amilcar,  mort  dans  la  îïîierre  de 
Sicile,  laissa  trois  lils  :  Imilcon,  Han- 
non  et  Giscon.  Asdrobal  avait  on  pa- 
reil îioiiilire  (renfants  :  Annibal ,  As- 
drubal  et  Sappho.  Toutes  les  affaires 
de  Carîhage  étaient  alors  confiées  à 
leurs  mains.  On  fit  la  guerre  aux  Mau- 
res; on  combattit  les  Numides;  on 
força  les  Africains  à  renoncer  au  tri- 
hut  qup  leur  avait  promis  Carthage 
naissante.  Cette  famille  de  généraux, 
qui  réunissaient  dans  leurs  mains  le 
pouvoir  exécutif  et  l'autorité  judiciaire, 
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panit  daneereiise  à  la  liberté.  On  for- 
ma un  tribunal  de  cent  sénateurs,  à 
.qui  les  généraux,  au  retour  de  leurs 
campagnes,  devaient  rendre  compte  de 
leur  conduite,  pour  que  la  crainte  -îa- 
lutaire  des  lois  et  1  attente  d'un  ju- 

Sement  servissent  de  frein  à  l'arbitraire 
a  oonunandement  militaire. 
GoirrnfUÀTioir  db  la  guerre  de 
Sicile;  maladie  coNTAGiT.rsE  d\>s 

l'armée;  de  410  A  410  AVANT  L  i  HE 

CHE£TiË:i>E.  —  En  Sicile,  Ijnilcon 
succéda  à  Amilcar.  Après  avoir  rem- 
porté plusieurs  victoires  sur  terre  et 

sur  mer,  et  pris  un  çrand  nombre  de 
villes,  il  percfit  tout  a  eoup  son  armée 
par  les  ravages  d'un  mal  contagieux. 
Apportée  à  Gartbage ,  cette  nouvelle 
plongea  les  habitants  dans  le  deuil, 
tes  maisons  et  les  temples  se  ferment; 
on  court  au  port;  on  ne  voit  sortir  des 
vaisseaux  qu'un  petit  nombre  de  sol- 
dats échappés  à  ce  désastre. 

Cepeniiant,  dit  Justin,  qui  nous  a 
transmis  ce  fait,  le  malheureux  Imil- 
con  sort  de  son  vaisseau  dans  l'aban- 
don de  la  douleur,  couvert  d'une  tu- 
nique d*ese1ave.  A  son  aspect,  les 
roupes  de  citoyens  éplorés  se  rassem- 
lent  îiutour  dn  lui.  Il  eleve  les  mains 
vers  le  eiel,  déplorant  tour  à  tour  son 
triste  sort  et  les  désastres  de  sa  patrie. 
Il  reproche  aux  dieux  de  lui  ravir  ses 
triomphes,  ses  nombreux  trophées  qu'il 
devait  à  leur  appui;  de  détruire  par  la 
peste  et  non  par  le  fer  cette  armée  qui 
avait  pris  tant  de  villes,  et  si  souvent 
vaincu  sur  terre  et  sur  mer.  Il  appor- 
tait du  moins,  disait-il,  h  ses  conci- 
tnyrns-  ce  motif  de  eonsolation,  que 
l'ennemi  pouvait  bien  se  réjouir,  mais 
non  se  glorifier  de  leurs  désastres. 
Ceux  qui  étaient  morts  n'avaient  pas 
■occombé  sous  ses  coups;  ceux  qui 
revenaient  dans  leur  patrie  n'avaient 
pas  fui  devant  lui.  Le  butin  que  le 
Grec  avait  enlevé  dans  un  camp  aban- 
donné n'était  pas  de  ces  dépouilles 
que  Torgueil  d'un  vainqueur  se  platt  à 
étaler,  mais  de  celles  que  la  mort  for- 
tuite de  leurs  maîtres  a  laissées  va- 
cantes et  livrées  aux  inains  qui  s'en 
emparent.  Vainqueurs  de  leurs  enne- 
mb,  «es  soMata  ii*teTaienl  été  valDCus 
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que  par  la  peste;  mais  son  chagrin  le 
plus  vif  était  de  n'avoir  pu  mourir  au 
milieu  de  tant  de  braves,  et  de  se  voir 
réservé,  non  pour  goûter  les  douceurs 

de  la  vie,  mais  \)Our  servir  de  jouet  à 
l'adversité;  que  cependant,  après  avoir 
ramène  dans  Carthage  les  tristes  dé- 
bris de  son  armée,  il  allait  à  son  tour 
suivre  ses  compagnons  d'armes ,  et 
montrer  à  sa  patrie  que  s'H  avait  pro- 
longé jusque-là  ses  jours,  ce  n'était 
point  par  amour  de  la  vie,  mais  par 
crainte  d'abandonner,  en  mourant,  au 
milieu  des  armées  ennemies,  ceux  qu'a- 
vait épargnés  le  terrible  (léau.  Déplo- 
rant ainsi  son  malheur,  il  entre  dans 
la  ville,  arrive  à  sa  maison,  salue  d'un 
dernier  adieu  le  peuple  qui  le  suivait, 
et,  fiiisant  fermer  les  portes  sans  per- 
mettre à  ses  fils  eux-m^mes  de  pa- 
raître devant  lui,  il  se  donne  la  mort. 

COIXTINUATION  DE  LA  GUERRE  DB 

Sicile:  »bisb  db  SiunoTTB  bx 
b'Htmbre  pab  les  Cabthaginois  ; 

environ  410  AVANT  l'ÈBE  XmO  AIRE. 

—  Après  la  défaite  des  Athéniens  de- 
vant Syracuse,  où  Nicias  périt  avec 
toute  sa  flotte,  les  Ségestains,  qui  s'é- 
taient déclarés  pour  eux  contre  les 

Syracusains,  erafgnant  le  ressentiment 
de  leurs  ennemis,  et  se  voyant  déjà 
attaqués  par  Sélinonte,  implorèrent  le 
secours  de  Carthage,  et  se  mirent,  eui 
et  leur  ville,  à  sa  discrétion.  Les  Car- 
thaL^innis,  après  avoir  longtemps  ba- 
lancé a  s'eniiager  dans  cette  guerre, 

aue  la  puissance  de  Syracuse  et  l'éclat 
c  ses  dernières  victoires  devaient  lui 
faire  redouter,  y  furent  poussés  par 
les  rons(  ils  d' Amiibal  leur  suffetc, 
et  envoyèrent  du  secours  aux  Séges- 
tains. 

Annibal  tira  de  VAMqae  et  de  fEs- 

pagne  un  ^rand  nombre  de  mercenai- 
res; il  y  joignit  un  nombre  considé- 
rable de  Carthaginois ,  et  débarqua  en 
Sicile  avec  une  armée  qu'Éphore  porte 
h  200  raille  fantassins  et  4  mille  cava- 
liers, mais  queTimée  et  Xénophon  , 
historiens  plus  dignes  de  foi ,  rédui- 
sent en  tout  à  100  ?)iille  combattants. 
Annibal,  petit-fils  d' Amilcar  qui  avait 
été  défait  par  Gélon  et  tué  devant 
Hvmère,  et  fils  de  Gisoon,  qui  avail 
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été  condamné  à  Teiil,  était  animé 
d'un  vif  désir  de  venger  sa  famille  et 
sa  patrie ,  et  d'effacer  la  honte  de  la 
dernière  défaite.  Sa  première  entre- 

{>rise  fut  le  siège  de  Sélinonte.  L'at- 
aque  fut  très-vive,  et  la  défense  ne 
le  lîit  pas  moins  :  les  femmes  mêmes, 
les  enfants  et  les  vieillards  ninntrèrent 
un  courage  au-dessus  de  leur  ùa^c  vi  de 
leurs  forces.  Après  une  longue  résis- 
tance, la  vflte  fat  prise  d*assaut,  et 
livrée  au  pillage.  Le  vainqueur  exerça 
les  dernières  cruautés,  sans  avoir  é^ard 
ni  au  sexe,  ni  à  IVige.  Il  fit  déman- 
teler la  ville,  qu*il  rendit  aux  habi- 
tants que  le  fer  avait  épargnés ,  à  con- 
dition qu'ils  se  reconnaîtraient  sujets 
deCartnage  et  lui  payeraient  un  tribut. 

Hvmère,  qu'il  assiégea  ensuite,  et 
auMf  prit  aussi  d'assaut,  après  avoir 
Aé  traitée  avec  encore  plus  de  cruauté, 
fut  entièrement  rasée.  Il  fit  souffrir 
toiite'^  <;orte.s  d'iiinominies  et  de  sup- 
plices a  trois  mille  prisonniers,  et  1rs 
fit  égorger  tous  dans  l'endroit  mémo 
où  son  grand-père  avait  été  tué,  pour 
apaiser  et  satisfaire  ses  mânes  par 
le  sang  de  ces  malheureuses  victi- 
nies. 

Après  cette  expédition,  Annibal  re- 
tourna à  Carthoge,  cliargé  d'un  im- 
mense butin.  Toute  la  ville  sortit  au- 
devant  de  lui,  et  le  retint  au  milieu 
des  cris  dejoie  etdes  applaudissements 
unanimes  :  car  en  quelques  jours  il 
avait  plus  fait  que  les  généraux  qui  Ta- 
vaient  précédé  dans  le  cours  de  plu* 
sieurs  campagnes. 

Fondation  te  la  ville  df.  Ther- 
mes, EN  Sicile  ,  environ  40.s  avant 
l'èbe  cuuÉTiEiSNE.  —  Ces  brillants 
succès  inspirèrent  aux  Carthai^inois 
j  le  désir  et  l'espoir  de  s'emparer 
de  la  Sicile  entière.  I^Iais  avant  de 
rommenrer  la  guerre ,  ils  fondèrent 
sur  la  cote  septentrionale,  auprès 
d*une  source  d*eau  chaude,  une  ville 
à  laquelle  sa  position  lit  donner  le 
nom  de  Thermes;  ils  la  peuplèrent  de 
Carthaginois  et  d'Africains. 

ËXPEDlTIOiN  d'ANNIBAL  ET  p'ImIL- 
COir»  SIBQB  d*AOBmV!fTB,  407  BT 

406  AVANT  L'àBX  Wij,  uuE.  —  Quel- 
que temps  après,  les  Carthaginois 


nommèrent  encore  pour  général  An- 
nibal. Comme  il  s'excusait  sur  son 
grand  âge,  et  refusait  de  se  charger 
de  cette  guerre,  on  lui  donna  pour 
lieutenant  linilcon,  lils  d'Hannon,  qui 
était  de  la  même  famille.  Les  prépa- 
ratifs de  la  guerre  furent  proportion- 
nés au  grand  dessein  que  les  Cartha- 
ginois avaient  conçu.  Le  nombre  des 
troupes  montait ,  selon  Timée ,  à  plus 
de  130  mille  hommes;  Éphore  les 
porte  à  300  mille.  Les  ennemis ,  de 
leur  côté,  s'étaient  mis  en  état  de  les 
bien  recevoir,  et  les Syracu^aius  avaient 
envoyé  chez  tous  les  allies  pour  y  le- 
ver des  troupes ,  et  dans  toutes  les 
villes  de  la  Sicile,  pour  les  exhorter 
a  défendre  courageusement  leur  li- 
berté. 

Agrigente  s'attendait  à  essuyer  les 
premières  atta(]ucs.  C'était  une  vîHe 
uissamment  riche,  et  environnée  de 
onnes  fortifications.  Annibal  roni- 
mencc,  en  effet,  la  rainpagne  par  le 
siège  de  cette  place,  iiiituée,  de  njéuie 
que  Sélinonte ,  sur  la  côte  de  Sicile 
qui  regarde  TAfriqUe.  Ne  la  jugeant 
prenable  que  par  un  endroit ,  il  tourne 
tous  ses  efforts  de  ce  côté-là,  fait 
approcher  des  murs  deux  tours  d'une 
hauteur  extraordinaire,  ordonne  la 
démolition  des  tombeaux  qui  envi- 
ronnaient la  ville,  et  MX  construire, 
avec  leurs  décombres,  un  aggrr  qw'x 
s'élève  jusqu'à  la  hauteur  des  mu- 
railles. Liejitùt  uu<;  pc^le  eiiVo}able 
ravage  Tarmée  cartlu^noise  ;  Anni- 
bal même  périt  victime  du  fléau.  Les 
soldats  superstitieux  croient  voir  dans 
les  ravages  de  cette  terrible  maladie 
une  punition  des  dieux,  qui  vcngeaieut 
ainsi  les  morts  deToutrage  qu*on  avait 
fait  à  leur  dernière  demeure.  On  cessé 
de  toucher  aux  tombeaux  ;  on  ordonne 
des  prières  d'après  le  rit  de  Carthagc , 
et,  suivaut  la  coutume  t)arbare  obser- 
vée dans  cette  ville,  on  Immole  un 
enfiint  à  Saturne ,  et  l'on  jette  plu- 
sieurs victimes  dans  la  mer  en  rbon- 
neur  de  ^eptunc. 

Cependant  lesSyracusains,  avec  une 
«rmee  de  trente  mille  hommes  et  de 
cinq  mille  chevaux ,  viennent  au  se- 
cours d'Agrigente.  Us  remportent  une 
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grande  victoire  sur  Farmée  des  Car- 
Uiagioois;  ils  les  tiennent  bloqués 
dans  leur  camp ,  leur  ooapent  les  Yi- 

vres,  et  les  réduisent  à  la  plus  déplo- 
rable extrémité.  Kffrnycs  de  leur  der- 
nier écliec,  les  assiégeants  n'osaient 
sortir  de  leurs  retrancliements  pour 
livrer  bataille.  Déjà  U  famine  avait 
fait  périr  un  graiid  nombre  de  sol- 
dats ,  dt^jà  les  mercenaires  menaraient 
dépasser  à  l'ennemi,  lorsqu'un  évé- 
nement imprévu  vint  changer  la  face 
des  affaires.  Imiloon  apprend  par  un 
transfuge  que  les  Syracusains  envoient 
par  mer  à  Agri^entc  un  convoi  consi- 
dérable de  vivres.  Aussitôt,  ce  général, 
avec  quarante  trirèmes,  leur  dresse 
une  embuscade.  Les  Syracusains  navi- 
guaient sans  ordre ,  persuadés  que  les 
rnrlhnjinois,  tant  a  cause  de  leur 
défaite  récente  qu'il  enn<e  de  la  saison 
des  tempêtes  qui  approchait ,  n'ose- 
raient pas  se  mettre  en  mer.  Imilcon 
profite  de  leur  négligence ,  détruit 
toute  leur  flotte  et  8*empare  du  con- 
voi. 

I^a  famine  passa  alors  du  camp  des 
assiégeants  dans  la  ville.  Les  Agrigcn- 
tins  se  trouvèrent  tellement  pressés  « 
gue,  se  voyant  sans  espérances  et  sans 
ressources ,  ils  prirent  le  parti  d'aban- 
donner leurs  murailles.  Ou  marqua  la 
nuit  suivante  pour  le  départ.  Alors 
une  foule  innombrable  d*hommes,  de 
femmes,  d'enfants,  protégés  par  les 
soldats,  sortent  de  la  ville  au  milieu 
des  gémissements  et  des  sanglots, 
abandonnant  ù  la  merci  du  vainqueur 
leurs  richesses,  leurs  foyers,  leurs 
dieux  domestiques,  et,  ce  qui  aug- 
mentait encore  leur  douleur,  les  bles- 
sés, les  malades  et  les  vieillards.  Ces 
infortunes  se  réfugièrent  d'abord  à 
Géla,  et  obtinrent  ensuite  de  la  pitié 
des  Syracusains  la  ville  des  Léontins 
pour  asile. 

Cependant  Imilcon  entra  dans  la 
ville,  et  lit  é.gorger  tous  ceux  qui  y 
étaient  restés.  On  peut  se  faire  une 
idée  de  Timmensité  du  butin  dans  une 
des  cités  les  plus  opulentes  de  la  Si- 
cile, peuplée,  selon  Diodore,  de  deux 
cent  mille  habitants,  et  qui  n'avait 
Jamais  souffert  de  siège,  ni  par  consé- 


quent de  pillage.  On  y  trouva  un  nom- 
bre in/ini  de  tableaux  ,  de  vases ,  de 
statues  de  toute  sorte  ;  car  les  arts 
d'imitation  étaient  très4]orissants  dans 
Agri^ente.  Parmi  ces  monuments  pré- 
cieux qu'Imilcon  envoya  à  Qirthage, 
était  le  fameux  taureau  de  Plialaris, 
qui,  260  ans  plus  tard ,  après  la  ruine 
de  cette  ville,  fut. rendu  aux  Agrigen- 
tins  par  Scipion  Émilien. 

sleoe  et  pbise  oe  g  fia  par 
Imilcon;  thaité  entbe  les  Car- 
thaginois et  Denys  l' ancien  ,  ty- 

AANDB  SyBACUSE,  404  AVANT  L*ÀBB 

CHRÉTIENNE.  —  Le  siége  d'Agrigente 
nvnit  dure  huit  mois.  Imilcon  avait 
épargné  les  maisons  oarticulières  pour 
servir  de  quartier  d  niver  à  ses  trou- 
pes. Lorsqu'elles  se  furent  reposées 
de  leurs  fatigues  ,  il  en  sortit  au  com- 
mencement du  printemps  et  rasa  en- 
tieicment  la  ville.  Imilcon  assiégea 
ensuite  Géla ,  et  la  prit  malgré  le  se- 
cours qu'y  mena  Denys  le  Tyran ,  qui 
s'était  emparé  de  l'autorité  à  Syra- 
cuse. Ce  prince  éprouva  un  échec  con- 
sidérable dans  une  attaque  dirigée 
contre  le  camp  des  Carthaginois.  Le 
seul  résultat  qu'il  put  obtenir ,  fut  de 
sauver,  de  la  colère  du  vainqueur,  les 
hal)itants  de  Géla  et  de  Camarinc, 
dont  il  protégea  la  retraite  avec  ses 
troupes,  et  qu'il  établit  sur  le  terri- 
toire de  Syracuse.  Cependant,  une 
maladie  contagieuse  qui  se  déclara  dans 
le  camp  des  Cartliaginois  et  leur  en- 
leva la  moitié  de  leur  armée ,  engagea 
Imilcon  à  proposer  aux  Syracusains 
des  conditions  de  paix.  Dênys ,  qui 
venait  d'éprouver  de  grands  revers, 
et  dont  la  puissance  n'était  pas  en- 
core solidement  établie  à  Syracuse, 
accepta  avec  joie  ces  propositions. 

Les  conditions  du  traite  furent  que 
les  Carthaginois,  outre  leurs  anciennes 
conquêtes  dans  la  Sicile ,  demeure- 
raient maîtres  du  pays  des  Sicaniens, 
de  .Sélinontc,  d'Agrigente  et  d'ilv- 
mère,  comme  aussi  de  celui  de  Gâa 
et  de  Camarine,  dont  les  habitants 
pourraient  demeurer  dans  leurs  villes 
démantelées,  en  payant  tribut  aux  Car- 
thaginois; que  les  Léontins,  les  Mes- 
séniens  et  tous  les  Siciliens  vivraient 
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selon  leurs  lois  et  conserveraient  leur 
liberté  et  leur  indépendance;  qu'enfin 
les  Syracusains  demeureraient  soumis 
à  Denyi. 

Imdcon,  après  la  conclusion  du 
traité,  retourna  à  Carthage,  où  les 
débris  de  son  armée  apportèrent  la 
peste,  qui  lit  périr  un  grand  nombre 
de  citoyens. 

Renouvellement  des  nosTiLiTBS 
PAR  Denys  le  Tyran,  399  avant 
l'ère  viJLdviRE.  —  Denys  n'avait 
conclu  la  paix  avec  les  Carthaginois 
que  pour  se  donner  le  temps  d^affer- 
mir  son  autorité  naissante,  et  de  tra* 
vailler  aux  préparatifs  de  la  guerre 
qu'il  méditait  contre  eux.  Ses  prépara- 
tifs furent  immenses.  Syracuse  en- 
tière était  devenue  un  vaste  atelier, 
où ,  de  toutes  parts,  on  était  occupé  à 
fabriquer  des  armes,  des  macliines  de 
guerre  (*)  et  des  vaisseaux.  Corintiie 
avait ,  la  première ,  construit  des  vais- 
seaux à  trois  rangs  de  rames;  c'est 
du  temps  de  Denys  que  Syracuse, 
colonie  (le  ('orintlie,  perfectionna  cette 
invention  en  construisant  des  navires 
à  quatre  et  à  cinq  ran^s  de  rames. 
Denys  animait  le  travail  par  sa  pré- 
sence, par  des  libéralités  et  des  louan* 
ges  qu'il  snvnit  dispenser  à  propos,  et 
surtout  par  des  matiieres  popiilaires 
et  engageantes,  moyens  encore  plus 
efficaoBS  que  tout  le  reste  pour  réveil- 
ler rindustrie  et  l'ardeur  des  ouvriers, 
et  il  faisait  souvent  manger  avec  lui 
ceux  qui  excellaient  dans  leur  genre. 

Quand  tous  ces  préparatifs  furent 
achevés,  et  qu'il  eut  levé  un  grand 
nombre  de  troupes  en  différents  pays, 
il  fit  sentir  aux  Syracusains  que  les 
Carthaginois  n'avaient  d'autre  but  que 

(*)  Parmi  les  machines  de  pierre,  Diodorc 
atealioiiiiv  les  catapultes.  Élieu  et  Plularqiie 
diM>ni  qu'elles  furent  inveoXée»»lorseo  Sicile. 
Mais  il  c&t  sûr  que  c«tte  arme  terrible  fui  em- 
primlée  parler  Grecs  aux  petipN  s  orientaux; 
car  les  iivreâ  sacrés  ea  font  uicutiuu  eaHio 
avant  l'ère  vnigaire,  tous  le  règne  d'Osias, 
roi  do  Jérusalem.  Voy.  sur  Pépoque  de  cette 
invoiilioti  I  )  Poliorrétiquc  des  nnricns,  par 
M.  IJurcau  de  la  Malle ,  uag.  i5Q  cl  suiv. 
Paris,  iSf9,dietP.  Didol 


d'envahir  toute  la  Sicile  ;  que  s!  l'on 
n'arrêtait  leurs  progrès ,  leur  capitale 
se  verrait  bientôt  elle-même  attaquée  ; 
au*il  Allait  profiter,  pour  se  dénvrer 
(le  ces  bnrhnres,  du  moment  où  la 
peste  qui  ravageait  leur  pays  les  met- 
tait hors  d'état  de  se  défendre.  Les 
Syracusains  applaudissent  le  discours 
et  les  projets  de  leur  premier  magis- 
trat. 

Sans  aucun  sujet  de  plainte,  sans 
déclaration  de  ciierre,  il  abandonne 
au  pillage  et  a  la  fureur  du  peuple 
les  biens  et  les  personnes  des  Cartha- 
ginois, qui,  sur  la  M  des  traités, 
exereaient  le  commerce  à  Syracuse; 
on  force  leurs  maisons,  on  pdle  leurs 
effets,  on  leur  fait  souffrir  toutes 
sortes  d'ignominies  et  de  supplices, 
en  représailles  des  cruautés  qu'ils 
avaient  exercées  rontre  les  habitants 
du  pays,  et  cet  horril)!('  exemple  de 
perudie  et  d'inhumanité  fut  suivi  dans 
toute  rétendue  de  la  Sicile. 

Dems,  après  cette  ^sanglante  in» 
fraction  des  traités,  osa  envoyer  des 
députés  atix  Cartiiaginois ,  pour  de- 
mander qu'ils  rendissent  la  liberté  à 
toutes  les  villes  de  Sicile,  etlairdé> 
clarer  qu'en  cas  de  refiis ,  ils  y  seraient 
traites  comme  ennemis. 

Cette  provocation  jeta  une  grande 
alarme  à  Cartilage,  surtout  à  cause 
de  l'état  déplorahle  où  elle  se  trou- 
vait. 

Siège  de  Motya  pab  lt.s  Syra- 
cusains, 397  ANS  AVANT  l'ère  CHRÉ- 

TiE^HE.  —  Denys  ouvrit  la  campagne 
par  le  siège  de  Hotya ,  qui  était  la 
place  d'armes  des  Carthaginois  en  Si- 
cile, et  il  poussa  viveuieiit  ce  sié-^e, 
sans  qu'lniilcori ,  qui  commandait  la 
flotte  ennemie ,  pût  s'y  opposer.  De- 
nys avait  sous  ses  ordres  quatre-vingt 
mille  fantassins ,  trois  mille  cavaliers , 
deux  cents  vaisseaux  de  guerre  et  cin(| 
cents  vaisseaux  de  charge.  Débarque 
devant  la  place ,  il  fit  avancer-  ses 
machines ,  la  fit  battre  avec  le  bélier, 
approclia  des  murs  des  tours  k  six 
étages,  qui  étaient  portées  sur  des 
roues  et  qui  égalaient  la  hauteur  des 
maisons.  De  la,  il  incommoilait  fort 
les  assiégés  par  ses  catapultes ,  nia- 
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chines  jiisqu*ak>n  incDraniM  aox  Car- 
thaginois, et  qui  Inir  fnspîraîent  une 
crande  terreur  par  la  iorce  et  le  noni- 
ure  des  traits  et  des  pierres  qu  elles 
lançaient.  La  vitla  ût  une  longue  et 
vigoureuse  résistance,  f /enceinte prise, 
les  iiahitants  hnrrit^adèrent  leurs  mai- 
sons, et  s'y  (lelciulirent  avec  opinii)- 
treté.  Ce  nouveau  sie^e  coûta  plus  de 
monde  aux  Syracusains  que  le  pre- 
mier. Fnfin,  la*  ville  fut  prise,  et  tous 
les  hal)itants  liasses  au  fil  de  l'ép/'C, 
exco[)té  ceux  qui  se  refii fièrent  fi  nis 
leurs  temples.  On  abandonna  le  pillage 
aux  soldats.  Denys,  y  ayant  laissé  une 
bonne  garnison  et  un  gouvernement 
sûr,  rrtniirna  à  Syracuse. 

Sjkge  oe  Syhaciise  par  les  car- 

THAGIÎVOIS,  396ET39Ô  AVANT  l'ÈRK 

CHRETIENNE.  —  Pendant  que  Denys 
assiégeait  Motya,  Imilcon,  que  les 
Carthaginois  avaient  nommé  suffète  , 
occupé  en  Afrique  des  ;»f>prp(s  de  la 
guerre ,  conçut  un  projet  de  diversion 
qui  fut  exécuté  avec  une  audace  re- 
roaraaable.  Il  met  un  commandant 
actit  à  la  téte  de  dix  vaisseaux  légers, 
et  lui  ordonne  de  partir  secrètement 
la  nuit ,  de  vof^uer  à  toutes  voil»  s  vers 
Syracuse,  de  forcer  l'entrée  du  jjort 
et  de  détruire  les  vaisseaux  qu'on  y 
avait  laissés.  L'ofllcier  entre  la  nuit, 
sans  être  npercn,  dans  le  port  de  Svrn- 
cuse,  coule  a  loiid  tous  les  vai^^M'niiv 
oui  s'y  trouvaient,  et  reprend  la  route 
oeCarthage. 

I/année  suivante,  Imilcon  revint  en 
Sicile  avec  une  arnipe  composée  ,  sui- 
vant Éphore,  de  trois  cent  mille  hom- 
mes de  pied  et  de  quatre  mille  chevaux  ; 
mais  que  Timée,  dont  l'assertion  nous 
paraît  ()lus  probable,  ne  fait  monter  en 
tout  qn'.i  cent  mille  eomlKittnnts.  Sa 
flotte  était  com|iosee  de  trois  cents 
vaisseaux  de  guerrtî ,  et  de  six  cents 
vaisseaux  de  transport  pour  les  vivres 
et  les  munitions.  Il  alxirda  à  Palerme, 
recouvra  Éryx  par  comptisiticm,  ÎNIotya 
par  la  force,  prit  et  rasa  ISIessine,  et 
s'empara  de  Catane  et  de  quelques  au- 
Ires  villes.  Animé  par  ses  heureux  suc- 
rés, il  marche  vers  Syracuse  pour  en 
furrnor  le  f^iége,  menant  ses  troupes 
de  pied  par  terre,  pendant  que  sa 


flotte,  sous  la  conduite  de  Ifogon, 

côtoyait  les  bords  de  la  mer. 

L'arrivée  des  (^urthnjzinois  jeta  un 
^rand  trouble  dans  la  capitale  de  la 
Sicile.  Magon,  à  la  téte  de  ses  navires 
de  guerre,  chargés  des  dépouilles  de 
la  flotte  ennemie,  sur  laquelle  il  venait 
de  remporter  une  victoire  signalée, 
entra  comme  en  triomphe  dans  le  grand 
port,  suivi  de  ses  vaisseaux  de  charge. 
On  vit  en  ménie  temps,  du  cdté  de  la 
terre,  ari  i\< c  l  i  nombreuse  nrîiiéeque 
conduisait  Imilcon.  Ce  générai  (it  dres- 
ser sa  tente  dans  le  temple  même  de 
Jupiter.  Le  reste  de  Tarmée  campa 
dans  les  environs  à  douze  stades, 
c'est-à-dire,  un  peu  plus  d'une  demi- 
lime  de  la  ville.  Bientôt  il  rani,'e  ses 
trodpes  en  bataille  sous  les  murs  de 
la  place,  et  s*effbrce,  mais  en  vain  , 
d'attirer  les  Syracusains  au  combat. 
?son  content  d'avoir  ainsi  obtenu  des 
assiégés  l'aveu  de  leur  faiblesse  sur 
terre,  il  veut  encore  leur  montrer  que, 
sur  la  mer,  ils  ne  sont  pas  moins  in- 
férieurs aux  Carthaginois.  Du  grand 
port  qu'il  occupait,  il  envoie  cent  vais- 
seaux d'élite  qui  s'emparent  des  au- 
tres ports  sans  résistance.  Pendant 
trente  jours  ,  il  porte  le  ravage  et  la 
désolation  dans  tout  le  territoire  de  Sy- 
racuse. Il  se  rend  n)aître  du  faulM)ufg 
d'Acbradine,  pille  les  temples  de  Cerès 
et  de  Proserpine,  et,  pour  fortifier 
son  camp,  il  abat  tous  les  tombeaux 
qui  environnaient  la  ville,  et,  entre  au- 
tres, celui  de  Gélon  et  de  Démarète  sa 
femme ,  qui  était  d'une  magnificence 
extraordinaire. 

Cette  impiété,  dit  Diodore,  attira 
sur  Imilcon  le  courroux  des  dieux.  La 
fortune  changea  de  face ,  et  d'affreux 
revers  suivirent  les  brillants  sfiecès 

a ni  avaient  signale  le  commencement 
e  la  campagne.  D'abord  les  Syracu- 
sains, ayant  repn's  confiance,  avaient 
eu  Tavantage  dans  quelques  légères 
esrnrnmuches.  Des  terreurs  paniques 
troublaient  chaque  nuit  In  camp  des 
Africains.  Imilcon  l'entoura  de  nou- 
veaux ouvrages  et  construisit  trois 
forts,  l'un  à  Plemmyre ,  l'autre  vers 
le  milieu  du  port ,  et  le  dernier  près  du 
temple  de  Jupiter  II  les  approvisionna 
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de  blé,  de  vin  et  de  toutes  les  choses 
nécessaires  à  la  défense;  car  il  pré- 
voyait que  cette  i^ucrre  serait  plus 

longue  et  plus  dilfeile  qu'il  ne  Vmit 
cru  d'abord. 

P£STE  HORRIBLE  DANS   LE  CAMP 

DBS  Carthaginois.  —  Mais  bientôt 
une  maladie  conta^^ieuse  se  déclara 
dans  son  armée  et  y  fit  des  ravages 
incroyables.  On  était  dans  le  fort  de 
l'été,  et  la  chaleur,  cette  année,  était 
excessive.  De  plus,  son  camp  était 
placé  dans  une  vallée  basse  et  maré- 
cag^se,  ciroonstanoes  favorables  au 
développement  de  Tépidémie  qui,  dans 
le  même  emplacement,  avait  décimé 
les  Athéniens  lorsqu'ils  assiégèrent 
Syracuse. 

La  conta^on  commença  par  les 
Africains  qui  mouraient  i>aroentaines. 
D'abord  on  enterrait  les  morts,  on 
soijînait  les  malades;  mais  tous  les  re- 
mèdes étant  ineiiicaces,  le  mai  se  com- 
muniquant à  tous  ceux  qui  assistaient 
les  pestit'érés,  et  le  nombre  des  vic- 
times s'accrnissmit  tous  les  jours,  les 
cadavres  demeurèrent  sans  sépulture 
et  les  malades  sans  secours,  liientot, 
rinfection  causée  par  la  putréfoction 
de  ces  cadavres  augmenta  l'intensité 
du  fléau. 

Cette  peste,  dit  Diodore,  indépen- 
damment des  ijubons,  des  lièvres  vio- 
lentes et  des  engorgements  glandulai- 
res, signes  caractmstiques  de  cette 
maladie,  était  accompagnée  de  symp- 
tômes extraordinaires,  de  cruelles'  dys- 
senteries,  de  pesanteurs  dans  les  Jam- 
bes, de  douleurs  aiguës  dans  la  moelle 
épinière ,  de  frénésie  même  et  de  fu- 
reur telles  qu'ils  se  jetaient  sur  qui- 
conque se  trouvait  sur  leur  passage  et 
les  mettaient  en  pièces. 

Denys,  connaissant  le  d^lorable 
état  de  l'armée  des  Carthaginois,  les 
attaque  de  trois  cotés  à  la  fois  avec 
toutes  ses  forces.  Dans  la  confusion 
oii  cette  triple  attaque  jette  les  Afri- 
cains, il  emporte  d'assaut  deux  des 
forteresses  qu'iis  avaient  construites. 
En  même  tni.ps  la  flotte  syracusaine 
virnt  fondre  sur  leurs  vaisseaux.  I.es 
Carthaginois ,  qui  pensaient  n'être  at- 
taqués que  sur  terre  et  qui  avaient 


porté  toutes  leurs  forces  à  la  défense 
de  leur  camp,  se  précipitent  en  tu- 
multe vers  le  port  pour  tacher  de 
sauver  leur  flotte.  Hais  la  diligence 
des  ennemis  les  a  prévenus.  Ils  n'ont 
pas  eu  le  temps  ne  se  mettre  en  dé- 
fense que  déjà  la  plupart  de  leurs  vais- 
seaux sont  pris ,  coulés  à  tond  ou  con- 
sumés par  les  flammss.  Ces  premiers 
succès  augmentèrent  tellement  la  coo- 
liance  des  Syracusains,  que  les  enfants 
et  les  vieillards  se  mêlèrent  à  l'armée 
et  a  la  flotte,  et  voulurent  aussi  avoir 
leur  part  des  périls  et  de  la  victoire. 

La  nuit  mit  un  au  combat,  et  Denys 
plaça  son  camp  en  face  du  camp  en- 
nemi ,  près  du  temple  de  Jupiter. 

Imilcon,  vaincu  à  la  fois  sur  terre 
et  sur  mer,  envoya  secrètement  vers 
Denys  pour  lui  demander  la  permis- 
sion d'emmener  avec  lui  à  Cartha^e  le 
peu  qui  lui  restait  de  troupes,  il  ofirait 
pour  obtenir  cette  grâce  tout  l'argent 
qu'il  possédait  encore,  et  qui  ne  se 
montait  pas  à  plus  de  trois  cents  talents 
(1650  mille  francs).  11  ne  put  obtenir 
cette  grâce  que  pour  les  Carthaginois 
avec  les(2uels  il  s'échappa  pendant  la 
nuit,  laissant  tous  les  autres  soldats 
à  la  discrétion  de  l'ennemi. 

Ainsi,  (lit  Diodore,  ces  conquérants 
qui  s'étaient  empares  de  toutes  les 
villes  de  Sicile,  a  Texception  de  ^yra- 
cuse  que  même  ils  regardaient  déjà 
comme  une  proie  assuiee,  se  voyaient 
réduits  à  trembler  pour  le  sauit  de 
leur  patrie.  Ceux  qui  avaient  détruit  ie.s 
tombeaux  des  Syracusains  laissaient 
étendus  sur  la  terre  étrangère,  et  pri- 
vés des  honneurs  de  la  sépulture,  cent 
cinquante  mille  cadavres  de  leurs  con- 
citoyens que  la  peste  avait  moisson- 
nés, (^eux  qui  avaient  porté  le  fer  et 
le  feu  dans  le  territoire  de  Syracuse 
avaient  vu,  jpar  un  juste  retour  du  sort, 
leur  flotte  immense  consumée  par  les 
flammes.  Ceux  qui  avec  toute  leur  ar- 
mée étaient  entres  orgueilleusenieiit 
dans  le  port  de  Syracuse,  parés  des 
dépouilles  ennemies  et  dans  tout  l'é- 
dat  du  triomphe,  ne  prévoyaient  pas 
qu'ils  seraient  forcés  de  s'érhap[rer 
lurti\ement  au  milieu  de  la  nuit,  aban- 
donnant leurs  allies,  leurs  compagnons 
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d'armes  aax  vengeances  d'un  ennemi 
justement  irrité.  Le  chef  lui-même 
d'une  armée  si  nombreuse,  ce  fier 
Imilcon  qui  avait  osé  dresser  sa  tente 
dans  le  temple  de  Jupifer  olympien , 
el  ^rter  sur  les  trésors  du  àieu  une 
main  sacriléc;e,  est  réduit  à  implorer 
une  capitalatioii  honteuse  pour  nune- 
oer  du  moins  a  Oirlhage  quelques 
lestes  de  ses  concitoyens.  Les  dieux 
lui  Infligent  pour  peine  de  son  impiété 
une  vie  misérable,  déshonorée,  en  butte 
aux  rejjroches,  aux  outrages,  à  la  ma- 
lédiction universelle.  On  le  voit,  con- 
traint d'humilier  son  orgueil,  couvert 
de  misérables  haillons,  se  prosterner 
dans  les  temples,  faire  l'aveu  public  de 
son  impiété,  implorer  le  pardon  de 
ces  luémes  dieux  qu'il  avait  outragés; 
enfin,  ne  pouvant  écliapper  aux  re- 
mords de  sa  conscience,  il  s'impose 
la  faim  pour  supplice  et  se  laisse  ex- 
pirer d'une  mort  lente  et  douloureuse. 
Révolte  des  Africains  co^tae 

LES  CâBTHÀOINOIS ,  895  ATANT  VJm 
VULGAIBB.— Un  nouveau  surcroît  de 
malheurs  vint  accabler  les  Carthagi- 
nois. Les  Africains,  qui  t]('j)uis  long- 
temps supportaient  avec  peine  la  do- 
mination de  Cartha^e,  irrités  alors 
jusqu^à  la  fureur  de  ce  que  le  général 
de  cette  république  avait  lâchement 
abandonné  leurs  compatriotes,  et  les 
avait  livrés  aux  vengeances  des  Sy- 
racusains,  se  préparèrent  à  la  révolte. 
L'état  de  détresse  de  leurs  domina- 
teurs leur  inspirait  l'cfîpoir  de  recou- 
vrer facilement  leur  indépendance.  Ils 
se  liguent  entre  eux,  arment  jusqu'aux 
esdavcs,  forment  en  peu  de  temps 
une  armée  de  deux  cent  mille  hommes, 
s'em[)nrent  de  Tunis,  et  après  avoir 
vaincu  les  Carthaginois  en  rase  cam- 
pagne, dans  plusieurs  combats,  ils  les 
forcèrent  à  se  renfermer  dans  leurs 
murailles.  La  ville  se  crut  perdue  :  on . 
regarda  ce  soulèvement  imprévu  com- 
me un  effet  et  comme  une  suite  de  la 
colère  des  dieux,  qui  poursuivait  les 
coupables jusQue  dans  Carthageméme. 
Les  peuples,  dans  leurs  malheurs,  sont 
poussés  par  la  crninte  à  la  supersti- 
tion. Céres  et  Proserpinc  étiiient  des 
divinités  inconnues  jusque -la  dans  le 


pays  :  pour  répaier  Toutrage  aui  leur 
avait  été  fait  par  le  pillage  dfe  leurs 
temples,  on  leur  érigea  de  macnifiques 
statues;  on  leur  donna  pour  prêtres 
les  citoyens  les  plus  distmgués  de  la 
ville;  on  leur  onrit  des  sacrifices  et 
des  victimes  selon  le  rit  grec,  et  Ton 
n'omit  rien  de  ce  qu'on  croyait  pou- 
voir rendre  ces  déesses  propices  à  la 
république.  Après  s'être  acquitté  en* 
vers  les  dieux,  on  s^occupa  activement 
des  préparatifs  de  la  guerre.  Heureu- 
sement pour  les  Carthaginois,  la  nom- 
breuse armée  des  rebelles  était  sans 
chefs;  nulles  provisions,  nulles  ma- 
chines de  guerre,  point  de  discipline 
ni  de  sul)ordir)ntion  :  chacun  voulait 
commander  ou  se  conduire  à  son  gré. 
La  division  s'étant  donc  mise  parmi  ces 
troupes,  et  la  famine  augmentant  tous 
les  JOUIS  de  plus  en  plus  dans  leur 
camp,  ils  se  retirèrent  chacun  dans 
son  pays ,  et  délivrèrent  Cartilage  d'une 
grande  terreur. 

EXPBDITIOII  DBMAflOir  EZI  SiCILE  ; 
TRAITS  BNTBB  LBS  GaBTHAOINOIS  ST 
DeNYS ,  TYRAN   DE   SYRACUSE  ;  DE 

395  A  383  AVANT  J.  C.  —  Cependnnt 
les  Carthaginois,  ayant  eu  le  temps  de 
rétabUr  leurs  forces ,  font  passer  Ma« 
gon  en  Sicile ,  à  la  téte  d*une  nouvelle 

armée.  Ce  général  reconquit  les  an- 
ciennes possessions  rarthap:inoises,  (it 
révolter  plusieurs  villes  soumises  a  De- 
nys,  et  s'avança  jusqu'à  Agyris  (*), 
DenVs  s'y  était  porté  de  Syracuse,  et 
les  forces  des  deux  partis  étant  balan- 
cées, les  Siciliens  et  les  Carthaginois 
s'accordèrent  sur  les  bases  d'un  traité 
de  paix.  Les  conditions  furent  les 
mêmes  que  celles  du  traité  conclu  en- 
tre Iiniicon  et  Denys,  après  la  prise 
d'Ai:ri£:(  jile  et  de  Géla,  dont  nous 
ayons  iïcp  rapporté  la  substance.  Il 
n*y  eut  d'ajouté  que  ces  àtm  dauses  : 
que  Magon  abandonnerait  Tauroml- 
niiHîi  aux  Svracusnins,  et  que  les  Sî- 
cuies,  jusqu'alors  libres  et  indépen- 
dants, seraient  u  Taveuir  siyets  de 
Denys. 

Ce  traité  dura  neuf  années  oonséca- 

tives. 

{*)  Ttitre  Ftinn  ctCfttaM^  isolÎMMS 

vii'ou  de  Syracuse. 
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BN  Sicile;  mort  de  Magon,  si  f- 

FÈTE  ET  GÉNÉRAI.  DKS  CahTHVGI- 
ROIS;  383  AVANT  L  ERE  CRHETIENNE. 

—  Cependant  Dcnys  excite  à  la  défec- 
tion les  villes  soumises  aux  Carthagi- 
nois, et  les  reçoit  dans  son  alliance. 
Ceiix-rî.  rrnijinant  pour  leurs  posses- 
sioiKS,  envoient  de  nouveau  Mac.)n  en 
Sicile,  à  la  téte  de  quatre- s iii^t  mille 
hommes.  Après  quelques  combats,  où 
les  succès  fùrent  balancés,  un:^  Imitai  Ile 
décisive  se  livra  auprès  do  h.  î)p- 
nvs  y  fit  des  prodiges  de  couiii^c  et 
d^haBileté,  tua  dix  mille  hommes  aux 
ennemis,  cft  fit  cinq  mille  prisonniers. 
Magon  perdit  la  vie  tl;iiis  cette  hataille, 
et  Ips  (!nrtlia^inois  etiVayés  demande- 
r(  lit  la  paix  a  Denys.  Ceiui-ci  leur  ré- 

{)oiiùit  (iu  il  ne  poserait  les  armes  que 
orsqoe  les  Cartiiaginois  auraient  con- 
senti à  évacuer  la  Sicile  entière,  et 
à  payer  les  frais  de  la  puerrc. 

KxpKDiTioN  DE  Magon  II  i  \  Si- 
cile, 382  AVANT  L'iiBE  VULGAIRE. 

—  Ces  conditions  leur  semblèrent  ex- 
trêmement dures ,  et,  pour  les  éluder, 
ils  recoururent  à  leur  adresse  accou- 
tumée. Ils  feignent  d'accepter  ce  traité 
désavantageux  et  humiliant  ;  mais,  sous 
prétexte  qoMls  ne  peuvent  livrer  les 
villes  sans  Tordre  du  gouvernement, 
ils  obtiennent  une  trêve  assez  longue 
pour  envoyer  demander  la  ratification 
a  Carthage.  On  y  prolite  de  ce  répit 
pour  lever  et  exercer  de  nouvelles  trou- 

Ses.  On  leur  donne  pour  chef  ISÎason , 
Is  du  général  qui  avait  péri  dans  la 
dernière  hataille.  Il  ét.iit  encore  dans  là 
première  jeunesse;  mais  déjà  son  ha- 
iHleté,  son  courage,  sa  prudence,  Ta- 
vaient  fait  distinguer.  Pendant  le  court 
espace  de  la  trêve,  enconraiie- 
ments  et  ses  leçons  étahlirnit  la  dis- 
cipline dans  son  armée,  et  lui  inspi- 
lènMt  tnie  juste  confiance  dans  ses 
forces. 

.Aussitôt  npri'S  l'expiration  de  la 
trêve,  il  livra  contre  Denys  une  ha- 
taille, oii  Leptine,  Tun  des  plus  habiles 

généraux  du  tyran,  fut  tue,  et  où  les 
yracusains ,  à  qui  les  ennemis  ne  fai- 
sàîpnt  point  de  quartier,  laissèrent 
plus  de  quatorze  mille  iBorts.  Le  jeune 


Magon  se  montra  prudent  et  modéré 

dans  la  virfoirr.  TI  accorda  h  Denys 
une  paix  h(»norable.  j.rs  Carthaginois 
conservèrent  toutes  leurs  possessions 
en  Sicile,  y  acquirent  en  outre  Sé!i- 
nonte  et  une  partie  du  territoire  d'A- 
grîgente,  et  exigèrent  mille  talents  (*) 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

SrX\TlIS-C:0>Si:LTE  Qll  I.NTl-RniT 

ALX  Carthaginois  d'apprendre  et 

DE  PARLER  lES  lANGUBS  iTRAHCt- 

R  E  S .  —  Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  temps- 

là,  dit-on,  qu'un  citoyen  do  Carthai^e 
ayant  écrit  en  grec  a  Dcnys  pour  lui 
donner  avis  du  départ  de  Tarniée  car- 
thaginoise, il  fut  fléfendu  par  arrêt  du 
sénat  aux  Carthaginois  d'apprendre  h 
écrire  ou  à  parler  la  Ian:rne  grecque, 
pour  les  met  Ire  hors  d'état  d'avoir 
aucun  commerce  avec  les  ennemis, 
soit  par  lettre,  soit  de  vive  voix. 
L'existence  de  ce  décret,  dont  Justin 
seul  fait  mention,  me  semble  peu  pro- 
bable. Du  moins,  s'il  a  jamais  existé, 
il  dut  bientôt  tomber  eu  désuétude. 
Les  relations  de  guerre  et  de  com- 
merce que  (Cartilage  avait  avec  la  Si- 
cile et  les  provinces  voisines  rendaient 
soji exécution  presque  impossible.  Nous 
savons  d'ailleurs  qu'Ami Icar  Barc-a  et 
le  fameux  Annibal  haranguaient  leurs 
auxiliaires  dans  leur  propre  langue; 
que  ce  dernier,  suivant  Cornclit:^; 
ISépos  et  IMutarque,  cultiva  la  liîte- 
rature  grecque,  et  composa  dans  cette 
langue  les  mémoires  de  ses  campagnes 
et  r  inscript  ion  du  temple  de  JuDon 
]>a(  iiiia  qui  a  été  vue  et  mentionnée 
par  Poiybe. 
Pes  rV:  A  Carthage  ;  nouvelle  bk- 

VOLT  R  DES  A  FRIC  AINS  ET  DES  SaRAES; 
DE  379  A  3G8  AVANT  L'ÈBS  VULGAIRE. 

—  (uirthage était  aft',ii!i!ie  p:irnnr  prste 
épouvantable  (j^ii  avait  lait  do  i:r;M,ds 
ravages  dans  ses  murs.  Les  Alric^ins 
et  les  Sardes  voulurent  profiter  de 
cette  occasion  pour  secouer  le  joug; 
mais  1rs  uns  et  1rs  antres  nirc'irit 
domptes  et  forcés  de  rentrer  dans  l'o- 
béiss;:n(  e. 

lU:\()LVELLE:>IErîT  DE  LA  GUEBRE 

s:vTRE  Denys  et  les  Carthaginois  ; 

(*)  5,Soo,ooo  fr. 
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mom  nm  Df.nys;  368  avant  L'àu 

TULGAIKE.  —  ^  ers  Ic  même  temps, 
Denys  veut  encore  proliter  des  vm- 
barras  des  Carthaginois  pour  renou- 
veler la  cuene.  Une  armée  de  trente 
mille  SicilîeiM ,  de  trois  mille  chevaux 
et  de  trois  cents  vaisseaux  prend  Séli- 
nonte,  Entelle  et  Érvx.  Mais  elle  est 
obh'gée  de  lever  le  siège  de  Lilybée.  La 
flotte  de  Denys  est  surprise  par  celle 
des  Garthagiiioisqttt  lui  enlèvent  trente 
vaisseaux.  Les  deux  partis,  las  de  la 
guerre ,  font  un  nouveau  traité  de 
paix.  Peu  de  temps  après,  C.arthage 
se  vit  délivrée  de  son  ennemi  le  plus 
formidable.  Den mourut  après  trente- 
huit  années  de  règne ,  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  Il  eut  pour  successeur 
Denys  son  fils  aîné,  qu'on  a  distingué 
par  le  nom  de  Denys  le  Jeune. 
SlCOïlD  TBAITB  BNTBB  LB8  Ro- 

MAUlS  n  us  Carthaginois f  l'an 

402  DB  LA  FONDATION  DE  ROME,  2')2 

AVANT  J.  C.  —  IVous  avons  déjà  rap- 
porte un  premier  traité  entre  les  Ko- 
matiis  et  les  Carthasinois.  H  y  en  eut 
un  second  qu'Orose  dit  avoir  été  conclu 

la  quatre  cent  deuxième  année  avant 
la  fondation  de  Uome,  et  par  nuise- 
quent  vers  le  tentps  dont  nous  parlons. 
Ce  second  traité  contenait  à  peu  prés 
les  mêmes  conditions  que  le  premier, 
excepté  que  les  habitants  de  T}t  et 
dX'tique  v  étaient  nonmicment  com- 
pris et  joiuis  aux  Carthai^inois. 

GUBBU  DBS  CaBTHAOINOIS  COU- 

TiB  Dbnys  ïm  Jbunb;  TmOUBON 

VIENT  AU  SECOURS  DE  SyRACLSE;  DK 

352  A  342  AVANT  l'ere  VI  L(  .  a  ire.  — 
Après  la  mort  du  premier  Denys,  il 
y  eut  de  grands  troubles  à  Syracuse. 
Denys,  qui,  sans  avoir  aucun  des  ta- 
lents de  son  père,  en  avait  exagéré 
tous  les  défauts  et  tous  les  vices,  se 
plongea  dans  la  mollesse  et  la  débauche, 
et  devint  pour  tous  un  objet  de  mépris 
et  de  haine.  Syracuse  lui  déclara  la 
guerre  et  le  chassa  de  ses  murs.  Il  fut 
aecueilli  par  les  Locriens  sur  lesquels 
il  e\er^  pendant  six  ans  une  horrible 
Ijramiie.  Chassé  encore  de  Locres  par 
les  habitants  ligués  contre  lui,  il  re- 
vint en  Sicile,  et  rentra  par  trahison 
éàns  Syracuse  où  U  s'abaadonaa  sans 


KAGE;  •  ^ 

mesure  à  tous  les  eaœès  de  la  baine  et 

de  la  vengeance.  Les  Syracusains  se 
révoltèrent  de  nouveau  contre  lui  et 
appelèrent  à  leur  secours  Icétas,  ty- 
ran de  Léontium,  gui  s'empara  de 
toute  la  ville,  excepté  de  la  citadelle 
où  Denys  féussit  à  se  maintenir. 

La  conjoncture  de  ces  troubles  parut 
favorable  aux  Carthaginois  pour  réa- 
liser leur  désir  obstiné  de  s'emparer 
de  la  Sicile,  et  ils  envovèrent  dans 
cette  tle  une  nombreuse  flotte  et  une 
armée  de  soixante  mille  hommes  com- 
mandés par  ^lagon.  Dans  cette  extré- 
mité, ceux  d'entre  les  Svracuiains  qui 
étaient  le  mieux  intentionnés  eurent 
recours  aux  Corinthiens,  leurs  fonda- 
teurs, qui  les  avaient  déjà  souvent  ai- 
des dans  leurs  |m  rils.  Ceux-ci  leur  en- 
voyèrent Xunoleon.  C'était  un  général 
habile  et  un  citoyen  vertueux,  qui  avait 
signalé  son  zèle  pour  le  bien  public  en 
affranchissant  sa  patrie  du  joug  de  la 
hrannie,  aux  dépens  de  sa  propre 
iamille.  11  partit  avec  dix  vaisseaux 
seulement,  et,  étant  arrivé  à  Rliégc, 
il  éluda  par  un  heureux  stratagème  la 
vif^ilance  des  Carlhaginoîs  qm,  ayant  ' 
été  avertis  de  son  départ  et  de  son 
dessein  par  Icctas,  voulaient  Tempé- 
cber  de  passer  en  Sicile. 

Timolcon  n'avait  guère  plus  de  mille 
soldats  avec  lui;  avec  ce  faible  déta- 
diement  il  marche  hardiment  au  se- 
cours de  Syracuse,  écrase  auprès  d'A- 
driana  Tarmée  d*Icétas  qui  lui  était  bien 
supérieure  en  nombre ,  et,  profitant  de 
sa  victoire,  il  réussit  à  s'emparer  d'une 
partie  de  la  capitale  de  la  Sicile.  Icétas, 
effrayé  de  l'audace  et  des  succès  de 
Tirooléon,  livre  le  srand  port  aux 
Carthaginois  qui  y  lont  entrer  cent 
cinquante  MiissedUX,  et  débarqueiit 
soixante  mille  hommes  dans  la  partie 
de  la  ville  voisine  de  la  rade.  Étrange 
position  âes  Syracusains,  oà  ils  scm- 
niaient  avoir  perdu  même  jusqu'à  l'es- 
pérance! Ils  voyaient  les  Carlliaginois 
maîtres  du  nort ,  Denys  de  la  citadelle, 
Icétas  de  l'Achradine  et  de  la  ville 
neuve.  Heureusement  Denys ,  qui  était 
sans  ressources ,  remit  à  Timoléon  là 
citadelle  avec  toutes  les  troupes,  les 
armes  et  les  vivres  qui  s'^  trouvaient, 
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et  en  obtint  un  sauf-conduit  pour  se 
réfugier  à  Corinthe.  Il  y  eut  alors  une 
suspension  d'hostilités  entre  les  trois 

armées  qui  occupaient  Syracuse. 

La  plupart  des  auxiliaires  de  Magon 
étaient  Grecs.  Ils  se  mêlèrent  pendant 
la  trêve  avec  les  soldats  de  Timoléon. 
Ceux-ci  leur  représentaient  sans  cesse 
qu'il  était  indigne  de  leur  nom  et  de 
leur  couraî^e  dVinpîoyer  leurs  armes  h 
la  ruine  d'une  des  plus  belles  villes 
fondées  par  les  Grecs,  pour  la  sou- 
mettre à  la  domination  barbare  des 
Carthaginois;  que  ra|»pui  que  ceux-ci 
prêtaient  n  Icétas  n*était  qu'un  prétexte 
pour  dé^çuiscr  leurs  projets  ambitieux 
sur  Syracuse  et  sur  la  Sicile.  Ces  insi- 
nuations se  répandent  dans  le  camp 
des  Africains  ;  Magon,  d'un  caractère 
faible  et  pusillanime,  que  les  entrepri- 
ses hardies  de  Timoléon  avaient  déjà 
frappé  de  terreur,  se  croit  au  moment 
d*étre  trahi  et  abandonné  par  ses  trou- 
pes, et  la  peur  grossissant  le  péril  à 
ses  yeux,  il  rembarque  son  armée,  s'é- 
loigne du  port,  et  lait  voile  vers  Car- 
tilage. Dès  que  Magon  fut  arrive  dans 
cette  Tille,  on  lui  fit  son  procès;  mais 
il  pré?int  son  supplice  par  une  mort 
volontaire,  et  son  corps  fut  attaché  à 
une  croix  et  exposé  en  spectacle  au 
peuple.  Le  lendemain  du  départ  de 
Mapon,  Timoléon  attû(^ue  Syracuse  par 
trois  endroits  à  la  fois,  renverse  et 
met  en  fuite  les  troupes  d'Icétas,  et 
s'empare  de  la  ville  sans  avoir  peiodu 
un  seul  de  ses  soidnts. 

Nouveaux  tFtuiiTs  des  Cabtha- 
cnvois  m  Sicilb;  AuiLCàit  II  bt 

ARNIBAL  II  SONT  BATTUS  PABTiHO* 

LBON;  340  AVANT  l'Ère  vulgaiiîf. 
—  Les  Carthaijinoîs ,  jaloux  de  laver 
la  honte  de  leurs  armes,  équipent  deux 
cents  vaisseaux  longs,  mille  vaisseaux 
de  charge,  et  les  envoient  en  Sicile, 
chargés  de  soixante-dix  mille  roinhnt- 
tants  et  d'un  immense  appareil  de 
guerre.  Ils  abordèrent  à  Lilybée,  sous 
la  conduite  d*Amilcar  et  d'Annihal ,  et 
résolurent  d'aller  d'abord  att  |  n  r  les 
Corinthiens.  Timoléon ,  sans  être  ef- 
frayé de  leur  nombre ,  prit  aussitôt 
le  ^arti  de  marcher  à  leur  rencontre  ; 
mais  à  Syracuse,  on  fut  tellement 


épouvanté  de  la  supériorité  des  forces 
ennemies ,  que ,  dans  sa  nombreuse 
garnison ,  Timoléon  eut  peine  à  trou- 
ver trois  mille  Syracusains  et  quatre 
mille  mercenaires  qui  osassent  le  sui- 
vre; encore,  parmi  ces  derniers,  il  y 
en  eut  mille  qui  se  laissèrent  entrainef 
par  la  crainte,  et  ^ui  désertèrent  pen- 
dant la  marche.  Timoléon ,  loin  d  être 
ému  de  leur  départ,  regarda  comme 
un  avantage  que  ces  Kkiies  se  fussent 
déclarés  avant  le  combat.  Il  encourage 
par  son  air  et  par  ses  discours  pleins 
de  confiance  le  reste  de  sa  petite  ar- 
mée, et  la  mène  droit  à  renoenû, 
campé  près  du  fleuve  Crimise. 

Attaquer  avec  cinq  mille  fantassins 
et  mille  cavaliers  seulement  une  armée 
de  soixante-dix  mille  hommes,  abon- 
damment pourvue  de  tous  les  moyens 
de  défense,  engager  le  combat  à  huit 
Journées  de  Syracuse ,  sans  nul  espoir 
de  secours,  sans  aucun  moyen  de  re- 
traite, c'était  dans  Timoléon  un  excès 
d'audace  qui  semblait  tenir  de  la  folie; 
et  cependant  la  témérité  seule  pouvait 
donner  la  victoire.  11  se  sert  habile- 
ment, pour  rendre  Tespoir  à  ses  sol- 
dats, du  puissant  mobile  des  piésages 
et  des  augures  ;  il  fait  passer  dans  leurs 
âint's  l'enthousiasme  et  la  confiance 
qui  l'animent,  et  tombe  à  Timproviste 
sur  les  Cartliaçinois,  au  moment  où 
ils  passent  la  nvière.  Au  même  ins- 
tant, un  ouragan  épouvantable,  ac- 
compagné d'éclairs,  de  tonnerres,  et 
de  grêlons  énormes,  éi  lata  tout  à  coup 
sur  leurs  tètes  :  ce  fut  pour  les  Grecs 
un  puissant  auxiliaire;  car  l'orale,  les 
frappant  par  derrière,  ne  les  ioconk- 
inodait  que  faiblenient,  tandis  que  le 
vent  ,  la  grélc  et  les  éclairs  frappaient 
en  face  les  Carthaginois.  En  butte  à 
la  fureur  des  éléments,  et  vigoureuse- 
ment pressés  par  les  Grecs,  ils  ne 
peuvent  résister  et  prennent  la  fuitr-. 
Dès  lors  ce  n'est  plus  qu'une  déroute, 
une  horrible  confusion  ;  les  chars,  les 
cavaliers,  les  Ibntassins,  se  précipitent 
à  la  fois  dans  la  Crimise,  et  s'embar- 
rassent mutuellement  dans  leur  fuite; 
le  fleuve,  grossi  par  l'orage,  les  en- 
gloutit dans  ses  tourbillons.  Ceux  qui 
veulent  chercher  un  refuge  sur  les 
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collines  sont  mnssacrés  par  les  troupes 
légères.  La  œhurte  sacrée  des  Car- 
tfaaginoîs,  compoeée  de  deux  mille  doq 
ceDtis  citoyens  f  les  plus  distingués  par 

leurs  richesses  et  par  leur  courage, 
combattit  jusqu'au  dernier  soupir,  et 
se  laissa  massacrer  tout  entière  plu- 
tôt que  de  se  rendre.  Les  Carthagi- 
nois laissèrent  en  outre  dix  mille 
morts  sur  le  champ  de  bataille  :  Ti- 
iDoléon  leur  Gt  quinze  mille  prison- 
niers et  s'empara  de  leur  camp,  où  il 
trouva  des  richesses  immenses,  qu*il 
abandonna  tout  entières  à  ses  soldats 
sans  en  rien  réserver  pour  lui-mniie. 
Conspiration  d'Hannon  contbe 

LE  SENAT  £T  LE  PEUPLE  DB  CAB- 
THAGS;  SSTAYUfT  L'ÈBB  CIUàTIlIflIB. 

»  Ce  fut  probablement  vers  ce  même 
temj)S,  tandis  que  Carthaî^e  était  af- 
fnibîip  par  les  revers  qu'elle  venait 
d'éprouver  en  Sicile,  qu'eut  lieu  la 
conspiration  d'Hannon ,  dont  le  rédt 
ne  nous  a  été  transmis  que  pai-  le  seul 
Justin.  Hannon,  le  premier  citoyen 
de  Carthage,  dont  la  richesse  excessive 
était  tormidabic  pour  la  république, 
employa  se^  trésors  à  Tasservir,  et 
Toului,  en  égorgeant  le  sénat,  se  frayer 
une  route  a  la  tyrannie.  Il  choisit, 
pour  exécuter  son  crime ,  le  jour  des 
noces  de  sa  iille ,  alîn  de  cacher  plus  ai- 
sément, sous  le  voile  de  la  religion, 
Taffireux  dessein  qu'il  méditait.  Il  fait 
dresser  sous  les  portiques  publics  (*) 
des  t'ibles  pour  les  citoyens,  et,  dans 
l'intérieur  de  son  palais,  un  festin 
pour  le  sénat,  alin  de  le  faire  périr  en 
secret  et  sans  témoins  par  des  bois- 
sons empoisonnées,  et  d  envahir  plus 
aisément  l'empire  privé  de  ses  chefs. 
Instruits  de  ce  dessein  par  ses  servi- 
teurs, les  magistrats  le  déjouèrent  sans 
le  punir  :  ils  craignaient  qu*avec  un 

(*)  Ces  portiques  publics  étaient  la  double 
colonnade  qui  entourait  le  CotJuîa,  ou  le 
port  militaire  des  Carih.i^^mois.  Le  palais 
d'Hannon  s'élevait  dans  1  ile  qui  occupait  le 
nllÎM  dn  Cotbén.  On  peut  en  iroir  les  |iren- 
ves  dans  les  JReclu  n  lws  sur  la  topographie 
de  Cartilage^  par  M.  Durcau  de  la  Malle, 
p.  88  et  plaudie  1X1.  Paria,  finaio  Didot. 

2''  Livraison.  (Gaathage.) 


homme  si  puissant  la  découverte  du 
crime  ne  fût  plus  funeste  a  l'État  que 
le  projet  de  son  exécntion.  Se  bornant 
donc  à  prévenir  la  conspiration,  ils 
fixèrent  les  frais  des  noces  par  un 
décret,  qui,  s'appliquant  à  tous  les 
citoyens,  semblait  moins  désigner  le 
coupable  que  réformer  un  abus  géné- 
ral. Hannon,  entravé  par  cette  mesure, 
excite  les  esclaves  à  la  révolte,  fixe 
une  seconde  fois  le  jour  des  massacres, 
et,  voyant  encore  sa  trame  découverte, 
s*empare  d'un  château  fort  avec  vingt 
mille  esclaves  armés.  Là ,  tandis  qu  il 
appelle  à  son  secours  les  Africains  et  le 
roi  des  Maures,  il  tombe  aux  mains 
des  Carthaginois,  qui  le  font  battre  de 
verges,  lui  font  crever  les  yeux,  rom- 
pre les  bras  et  les  jambes ,  et  lui  don- 
nent la  mort  aux  yeux  du  peuple; 
enfin  son  corps  déchiré  est  mis  en 
croix.  Ses  fils  et  tous  ses  parents, 
même  étrangers  à  son  crime ,  sont  li* 
vrés  an  supplice,  aGn  que  de  cette  race 
odieuse  ne  survécut  personne  qui  pdt 
imiter  sou  exemple  ou  venger  sa 
mort. 

Fin  de  la  guerbe;  NoirvEAu 

TRAITÉ  BB  PAIX  BIVTBB  US  SVBA- 

CUSAT.NS  ET  LES  CARTHAGINOIS",  338 

AVA^ï  i/i-:RE  (:hketie>>e.  —  Après 
la  victoire  remportée  près  du  fleuve 
Crimisé,  Timoléon,  laissant  dans  le 
pays  ennemi  les  troupes  étrangères, 

f)o*ur  achever  de  piller  et  de  ravager 
es  terres  des  Carthaginois,  s'en  re- 
tourna à  Syracuse.  En  arrivant,  il 
baniiil  de  Sicile  les  mille  soldats  qui 
l'avaient  aliandoitfié  en  chemin,  et  il 
]es  fit  sortir  de  Syracuse  avant  le 
coucher  du  soleil,  sans  en  tirer  d'au- 
tre vengeance. 

Les  Carthaginois,  aussi  prompts  à 
se  laisser  abattre  par  les  revers  qu*à 
s'enivrer  d'espérances  exagérées  au 
moindre  succès ,  demandèrent  la  paix, 
q^ue  Timoléon  leur  accorda,  à  condi- 
tion que  les  bornes  de  leur  territoire 
seraient  les  rives  du  fleuve  Halycus, 

Î[u'ils  laisseraient  à  tous  les  Siciliens 
a  liberté  d'aller  s'établir  à  S\Tacuse 
avec  leurs  faniilles  et  leurs  hfens,  et 
qu'ils  ne  conserveraient  avec  les  ty- 
rans ni  alliances  ni  intelligences. 
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■Rïï NOUVELLEMENT  DES  TÎOSTTLT- 

IBS  EN  Sicile;  guerres  des  Car- 
thaginois CONTRE  AgATHOCLB,  TY- 

BAN  DE  Syracuse;  de  319  ▲  M 
iVAirr  l'^re  VULGAIRE.  —  Gtomme 

rhistoire  d'Agathorle  est  intimnnpnt 
Bée  à  l'histoire  de  Carthage ,  que  ce 
prince  osa  le  premier  porter  la  guerre 
en  Afrique,  et  qu'il  mit  Carthage  à 
deux  doi|ts  de  sa  ruine,  Il  est  né- 
cessaire d*entrer  dans  quelques  détails 
sur  la  naissance,  sur  les  commence- 
ments de  cet  homme  extraordinaire, 
et  sur  les  divers  obstacles  qu'il  eut 
à  SQnnoDter  pour  s'élevar  à  la  tyran- 
nie. Il  naquit  à  Therma,  en  Sicile, 
d*un  potier  de  terre;  son  père  l'ex- 
posa lors  de  sa  naissance,  et  l'avait 
coiitlainné  à  périr  :  il  fut  sauvé  par 
la  tendre«$e  de  sa  mère  et  éleré  cnez 
on  de  ses  oncles,  qui  lui  donna  le 
nom  d'Agathorle.  Son  enfance  fut 
aussi  méprisable  que  son  origine  était 
basse.  Doué  d'iuie  rare  beauté  et  d'une 
grande  perfection  de  Ibmu»!^,  fl  ne 
vécut  longtemps  ^u'en  {-  tiquant  sa 
pudeur  :  sitôt  qn  il  eut  tranehi  l'ilge 
de  la  puberté,  l'ardeur  de  ses  passions 
se  dirigea  des  honmies  vers  les  fem- 
mes; bientôt  en  butte  à  la  haine  de 
Vun  et  de  l'autre  sexe,  il  se  vit  con* 
traint  d'embrasser  le  métier  de  bri- 
f^and.  Dans  la  suite,  s'étant  fixé  h  Sy- 
racuse, où  son  père  et  lui  avaient 
obtenu  le  droit  de  cité ,  il  y  vécut  long- 
temps dédaigné  comme  on  homme  qui 
n'avait  ni  honneur  ni  fortune  à  per- 
dre; enfin,  il  servit  comme  simple 
soldat,  et  on  le  vit  toujours  prêt  à 
tout  oser,  aussi  ardent  pour  le  désor- 
dre qu'il  )*avait  été  pour  la  débauche. 
Il  montrait  en  effet  tour  à  tour  une 
grande  audace  à  la  guerre ,  une  élo- 
quence impétueuse  dans  les  asseui- 
Uées.  Aussi  ftl^n  nommé  centurion , 
et  peu  de  temps  après  chUSarque ,  ou 
commandant  de  mille  homme. .  Pent- 
étre  dut-il  aussi  ce'  avancement  rapide 
à  I  amour  de  Damascon,  qui  était 
éperduuient  épris  de  sa  beauté.  Dèi 
sa  première  campaj^,  il  donna  aux 
StrTacusnins  fies  preuves  signalées  rie 
sa  valeur  dans  une  guerre  contre  kes 
habitants  d'Etna.  Dans  la  seconde, 


contre  les  Campaniens,  il  fit  conce- 
voir de  lui  de  si  hautes  espérances , 

Îu'il  fut  nommé  général  à  la  place  de 
lamaseon  qui  venait  de  mourir,  laia- 
sant  à  sa  femme  d'immenses  richesses. 
Agathocle  ntissitot  s'empressa  d'épou- 
ser la  veuve,  qui,  depuis  longtemps, 
vivait  en  adultère  avec  lui.  Ce  pas.sage* 
inespéré  de  la  pauvreté  à  Topulence 
ne  satisfit  pas  encore  son  ambiiîon ,  il 
se  fit  i  hef  de  pirates  et  exerça  ses  bri- 
gandages contre  sa  patrie,  ^es  com- 
plices, faits  prisonniers  et  mis  à  la 
torture,  le  sauvèrent  en  ne  Taccusant 
pas.  Deux  fois  il  tenta  d'asserrhr  8f* 
racuse ,  et  deux  Ibis  il  M  oondamne  à 
rexil. 

Il  s'était  réfugié  chez  les  Murgan- 
tins.  Ceux-ci,  en  haine  de  Syracuse, 
le  firent  d'abord  préteur  et  MentM 
général.  Tl  entre  en  campagne,  s'em- 
are  de  I.eontium,  et  vient  assiéçer 
yracuse  sa  patrie.  Les  Syracusains 
implorent  la  protection  d'Amilcar,  gé- 
néral des  Carthaginois,  qui ,  abjurant 
ses  sentiments  de  haine  nationale, 
leur  envoie  des  secours.  Svrncnse  vit 
donc  a  la  fois  un  de  ses  citoyens  l'as- 
siéger avec  toute  l'ardeur  d'un  ennemi, 
et  un  ennemi  la  défendre  avec  le  dé» 
Touement  d'un  citoyen.  Comme  la  dé- 
fense était  plus  viaoureusf  que  Patta- 

3ue,  Agathocle  fait  sup|)Iier  Amilcar 
e  lui  servir  de  médiateur  auprès  des 
Syracusains,  promettant  de  reconml- 
tre  ses  bienfaits  par  ses  services, 
Amilcar,  séduit  par  cette  offre, et  crai- 
î;nant  d'ailleurs  les  forces  d'Agathorle, 
fait  alliance  avec  lui,  dans  l'espoir 
d'en  obtenir,  pour  étendre  sa  pmB- 
sance  à  Carthage,  l'appui  tju'il  lui  four- 
nirnit  contre  les  Syracusams.  Il  obtint 
donc,  pour  Agathocle ,  non -seulement 
la  paix ,  mais  aussi  la  dignité  de  pré- 
teur à  Syracuse.  Agathocle  fé\i  alors 
le  serment  solennel  (Véire  fidèle  a  Cat^ 
thage,  et  reçoit  d'Ann'Icar  cinq  mille 
Africains,  par  le^ueis  il  fait  e^orser 
les  principaux  Syracusains.  Sous  pré- 
texte de  précéder  à  fMnsBMlsatîon  des 
pouvoirs,  il  oonvoque  le  peuple  su 
tlv^àtre,  et  rasscfTiblc  d'abord  le  sénnt 
dans  le  gymnase,  comme  jx)ur  régie r 
quelques  préliminaires.  Apres  avoir 
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pris  CCS  mesures,  f!  lait  marchrr  1rs 
soldats,  enveloppe  le  penpl(^,  égort;-^ 
Je  sénat,  et  se  délivre  encore,  après 
ce  massacre ,  des  plébéiens  les  plus  ri* 
ches  et  les  audacieux. 

Il  lève  alors  drs  <^o!d:)ts,  et  ras- 
semble une  armée  avec  laquelle  il  fond 
brusqueiiéCnt  sur  les  villes  voisines, 
qu!  ne  s'attendaient  point  à  ces  atta- 
ques. D'accord  avec  Amilcar,  il  mal- 
traite et  persécute  même  1rs  alliés  de 
Cartilage ,  qui  envoient  dos  députés 
pour  se  plaindre  aux  Carthaginois 
iiiointd*Agatliocte  <|0e  d*Amilear.  «Le 
«  premier  était  un  usurpateur  et  un 
«  tyran,  le  second  un  traître  qui,  par 
«  un  parte  frauduleux,  abandonnait 
«  se;i  alliés  à  leur  plus  cruel  ennemi. 
*  Pomr  |irix  d*nn  oflienx  marché,  dont 
*le  premier  gnse  avait  été  le  don 
«de  Svrarnse,  l'éternelle  ennemie  de 
«Ctrtfiaize,  la  rivale  qui  lui  dispu- 
<  tait  la  domination  de  la  Sicile,  il 
«  oédatt  mainfenant  les  ▼illes  de  leurs 
«  alliés.  On  verrait  bientôt  les  eflets 
<•  de  re1«^    iîianre  de  deux  traîtres 
«  retomber  sur  Carthaî^e  et  devenir 
«  aussi  funestes  à  l'Afrique  qu'ils  Ta- 
«  fiMnt  été  à  la  8k*ile.  »  Ces  plaintes 
irritèrent  le  sénat  contre  Amrioar; 
mais,  comme  la  force  était  flans  ses 
mains,  la  délibération  fut  secrète,  et 
les  votes,  avant  d'être  publiés,  furent 
renfermés  dans  une  urne  qoA  défait 
rester  scellée  jusqu'au  retovf  d*mi  an- 
tre Amilcar,  iils  de  Ciseoti,  alors  en 
Sicile.  I.a  mort  naturelle  du  uénéral 
accusé  rendit  inutile  l'adroite  precau- 
tkM  én  séMitenrs  et  la  ëiaâtMi  se- 
crète par  laquelle  ils  ra?aîent  condamné 
'sans  l'entendre.  Ce  jtiiîement,  dont  les 
dispositions  avaient  transpiré,  servit 
de  prétexte  à  Agathocle  pour  déclarer 
Il  eoerte  aux  Carthaginois.  Il  Km 
ffabord,  près  d'Hvmère,  une  bataille 
contre  Amilcar,  (ils  de  Gisron  :  il  fut 
▼aÎDCU,  perdit  la  plus  grande  partie  de 
Boa  armée ,  et  se  vit  contraint  de  se 
Miferaoer  dans  Syracuse.  Bientôt,  il 
leva  une  armée  plus  considérabiet  et 
tenta  une  seconde  fois,  mais  sans  plus 
de  succès,  la  fortune  des  armes. 


PROJET  DE  PASSER  EN  AFRIQUE',  310 
AVANT  L'ÈRE  VULGAIRE.  —  I.eS  Car- 

tliaginois  vainqueurs  mettent  le  siège 
devant  Syracuse.  Agathocle,  alors 
pressé  par  des  forces  de  terre  et  de 
mer  supérieures  aux  î^iriines,  ma!  pré- 
paré à  soutenir  un  siège,  délaisse  par 
tous  ses  alliés  révoltés  de  sa  cruauté, 
voyant  la  Sicile  entière,  h  l*exeeptioft 
de  Syracuse,  au  pouvoir  des  Barbares, 
conçut  un  dessein  si  hardi  et  si  impos- 
sible à  prévoir,  que,  même  après 
l'exécution  et  le  succès,  il  paraît  en- 
core presque  incroyable.  En  effH,  tan- 
dis qu'on  pensait  généralement  qu'il 
n'e'^'^ayeraît  pas  m^me  de  résister  aux 
Carthaginois,  il  laisse  dans  Syracuse 
une  garnison  suAisante^  et  passe  en 
Afrique  avec  Télite  de  ses  troupes.  Au» 
dace  vraiment  extraordinaire,  d'aller 
attaquer  dans  leur  capitale  ceux  contre 
lesquels  il  up  peut  défendre  In  sienne; 
d'envahir  une  terre  étrangère,  lors- 
qu'il ne  peut  protéger  sa  patrie,  eldV 
ser,  vaincu,  insulter  à  ses  vainquenri. 
Il  avait  enleulé  que  les  citoyen*?  de 
Carfli  tlie,  amollis  |iar  une  longue  paix, 
ne  pourraient  résister  à  ses  vieux  sol- 
dats, hidiitués  à  tons  les  travaux, 
tons  les  périls  de  la  guerre;  quo  lea 
Africains,  fatif;nés  depuis  longtemps 
du  joug  oppresseur  des  Carthaginois, 
saisiraient  avec  joie  l'occasion  de  s'en 
déUvrcr  ;  qu'en  vn  mot,  par  ostle  dl- 
vonian  hardie,  il  arracherait  Tannenii 
ducfpur  de  la  Sicile,  et  transporterait 
la  guerre  en  Afrique.  Le  jirofond  se- 
cret qu'il  garda  n'est  pas  moins  sur- 
penant  due  l'entreprise  même.  Il  an 
borna  à  déclarer  au  peuple  qu'il  avait 
trouvé  la  route  de  la  victoire;  qu'il  ne 
leur  demandait  que  le  courage  de  sou- 
tenir le  siège  pendant  quelques  Jours; 
qu'enfin,  ceux  qu'effrayait  rétK  pré- 
sent des  choses  étaient  lifans  dè  se 
retirer.  Seize  cent^  citoyens  seulement 
uuitterent  la  ville  ;  il  fournit  aux  autres 
1  argent  et  les  vivres  nécessaires  a  sa 
défense,  et  n'emporta  que  cloquante 
talents  (*)  pour  les  besoins  présents, 
aimant  mieux  prendre  le  surplus  a  ses 
ennemis  qu'à  ses  alliés.  11  sikmBbii 

{*)  375,000  fr. 
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tous  les  esdares  en  état  de  porter  les 
armes,  reçoit  leur  serment,  les  em- 
barque et  les  incorpore  dans  ses  trou- 
pes, persuadé  qu'en  confondant  ainsi 
ces  hommes  de  différentes  conditions, 
il  établirait  entre  tous  une  émulation 
de  courage.  Le  reste  fut  laissé  pour  la 
défense  de  la  patrip. 

AGATHOCLE  TBOMPE  L  V  VIGILANCE 

DBS  Carthaginois,  et  dékabque 
EN  Afrique  avec  son  abmek;  309 
ayâht  l'bbe  yulgaibb.^  Tout  était 
prêt  pour  le  départ;  soixante  vaisseaux 
étaient  armés,  portant  le  roi  et  ses 
deux  fils,  ArchaLîatlic  et  lléraclide; 
mais  le  port  élait  bloç^ué  par  une 
flotte  ennemie  bien  supérieure  en  nom- 
hit»  Tout  à  cou|) ,  un  grand  convoi  de 
vaisseaux  chargés  do  blé  se  dirige  vers 
Syracuse;  les  Carthaginois  lèvent  le 
blocus,  et  courent,  avec  toutes  leurs 
voiles ,  pour  8*en  emparer.  Agathocle 
saisit  rmstant  propice,  débouche  du 
port  et  gagne  la  pleine  mer  :  la  flotte 
punique  alors  se  retourne  vers  lui,  et 
abandonne  les  vaisseaux  de  cliarge, 

Fui  entrent  dans  la  ville,  désormais  à 
a))ri  de  la  disette  et  de  la  famine. 

AL-nthocle,  au  moment  d'être  atteint 
ar  les  Carthaginois,  est  sauvé,  d'a- 
ord  par  la  nuit,  le  lendemain  par  une 
éclipse  totale  de  soleil  qui  leur  dérobe 
sa  marche.  Enfin,  après  six  jours  et 
six  nuits  d'une  poursuite  coniinue,  il 
arrive  aux  cotes  d'Afrique  presque  en 
même  temps  que  les  ennemis,  et  opère 
son  débarquement  à  la  vue  de  la  flotte 
punique,  qui  arrive  pour  en  étie  té* 
moin,  ninis  trop  tard  pour  s*y  op- 
poser. Agathocle  fait  tirer  ses  vais- 
seaux à  sfT  près  des  carrières  où  il 
était  abordé  {*),  et  les  entoure  d'un 
retranchement. 

AGÂTHOCLB  B^VÈLE  ses  PB0JBT8 

a  ses  soldats.  ~  C'est  alors  que, 
pour  la  première  fois,  A^nthocle  ré- 
vèle h  ses  soldats  le  dessein  qu  il  avait 
conçu.  Il  leur  rappelle  Tétat  de  Sjrra- 

(•)  LapiMcinas  Aar9UMi(.  Ces  carrières 

dont  parle  Strabon  (liv.  xvir,  p,  8<4),  sont 
•iUiéesturle  côté  orii*ntal  du  t^olfr  dp  Tunis, 
•a  mkI  dn  cap  Hon,  à  un  eudiuil  apnelu 
XMforîa,  rancwiiiie  jiquiUuU, 


case,  dont  l'unique  ressource  est  dé- 
sormais de  faire  souffrir  à  Tennemi 

ce  qu'elle  souffre  aujourd'hui.  «  T.a 
n  guerre,  leur  dit-il,  ne  se  fait  pas 
«  au  dedans  comme  au  dehors  :  au  de- 
«  dans,  c*est  à  la  patrie  seule  qu'il  faut 
«emprunter  toutes  ses  ressources, 
«  tandis  qu'au  dehors  on  peut  vaincre. 
«  Tcnnenii  par  ses  propres  forces ,  et 
«ses  alliés  rebelles,  qui,  las  d'une 
«  longue  servitude ,  accueillent  avec 
«  ioie  des  libérateurs  étrangers.  D*ail- 
«  leurs,  les  villes,  les  cliàteaux  de  Vk" 
«  frique,  ne  sont  ni  entourés  de  rem- 
"  parts,  ni  construits  sur  des  inonta- 
«gnes,  mais  situés  dans  la  plaine,  et 
<  ouverts  de  tous  cdtés  :  la  crainte  de 
«leiii  destruction  entraînera  facîle- 
«  ment  1rs  places  dans  notre  parti. 
«  L'Afrique  elle-même  \  a  devenir  pour 
»  Cartilage  une  ennemie  plus  redouta- 
«  ble  que  la  Sicile.  Tout  va  s*anir  oon- 
«  tre  une  ville  qui  n'a  guère  pour  appui 
«  que  son  tiom ,  et  nmis  tirerons  ainsi 
o  ae  cette  terre  ennemie  les  forces  qui 
«  nous  manquent.  13e  x)lus ,  l'epou- 
«  vante  soudaine  qu'inspirera  tant 
«d'audace  contribuera  puissamment 
«  à  la  victoire.  L'incendie  des  villages, 
«  le  pillai^e  des  villes  et  des  places  qui 
o  oseront  se  défendre,  le  siège  de  Car- 
«thage  elle-même,  montreront  aux 
«ennemis  que  leur  pays  n*est  pas  à 
«  l'abri  du  fléau  delà  guerre  qu'ils  ont 
«  jusqu'ici  toujours  jwrté  rhe/  les  nu- 
«  très.  La  victoire  sur  les  ('  )r1haa:i- 
«  nois  sera  la  délivrance  de  la  Sicile. 
«Poursuivront-ils  le  siège  de  Sym- 
«cuse,  quand  ils  verront  leur  patrie 
«assiégée?  Ainsi  la  guerre  la  plus 
«»  facile  vous  offre  la  pins  riche  proie  ; 
«  car  la  Sicile  et  fAlrique  entière  se- 
«  ront  le  prix  de  la  conquête  de  Car- 
«  tfaage.  La  gloire  d'une  si  belle  entre* 
n  prise ,    perpétuée  d'âne   en   âge , 
«  triom{)h('ra  du  temps  et  de  l'oubli. 
«  Un  dira  de  vous  que,  seuls  entre  tous 
«  les  hommes ,  vous  avez  porté  chez 
«l'ennemi  une  ^erre  que  vous  ne 
«pouviez  soutenir  chez  vous;  que 
«  seuls,  après  une  défaite,  vous  avez 
«  poursuivi  vos  vaiîiqueurs  et  assie;^é 
«  ceux  qui  assi^e^neni  votre  Daine. 
«Entreprenez  oonc,  pleins  a'espé- 
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«  rance  et  de  joie»  une  guerre  où  la 
«  victoire  vous  promet  d'immenses 
«  richesses,  et  la  aéfaite  même  un  glo- 
«  rieux  tombeau.  » 

Ar.  ATflOCLE  RASSURE  SES  SOLDATS 
EFFRAYES  P  Ul  l'ÉCLÏPSE  ET  MET  LE 
FEU  A  SES  VAISSEAUX.  —  TouS  IcS 

soldats,  enivrés  d'espérance,  applau- 
dirent  à  ce  discours;  cependant,  lors- 
que la  première  impression  fut  calmée, 
le  souvenir  de  l'éclipsé  qui  avait  eu 
lieu  pendant  leur  voyage ,  agita  de  vives 
terreurs  leurs  âmes  superstitieuses. 
Agathode  les  rassura  en  leur  faisant 
entendre  que  ces  variations  dans  le 
cours  naturel  des  astres  marquaient 
toujours  un  changenient  dans  l'état 
présent;  que  l'éclipsé,  loin  d'être  un 
nineste  augure,  présageait  indubita- 
blement la  nn  de  leurs  revers  et  le  dé- 
eUn  de  la  prospérité  de  Carthai^e. 

Alors,  vovant  ses  soldats  bien  dis- 
posés, il  exécuta  une  entreprise  aussi 
hardie  et  plus  périlleuse  peut-être  que 
sa  diversion  même  en  Afrique;  ce  rut 
de  brdler  entièrement  la  flotte  qui  l'y 
avait  amené.  Plusieurs  motifs  puis- 
sants le  déterminèrent  à  prendre  un 
parti  si  extrême.  Il  n'avait  pas  de  port 
eo  Afrique  où  il  pât  mettre  ses  vais- 
seaux en  sûreté. Les  Carthaginois,  maî- 
tres de  la  mer,  sVinpareraient  facile- 
ment de  sa  flotte,  si  elle  n'était  défendue 
que  par  une  faible  garnison  ;  s'il  laissait 
aaacs  de  troupes  pour  la  protéger,  il 
affiiiblissait  trop  son  armée  active; 
enfin ,  par  la  destruction  de  ses  vais- 
seaux, il  enlevait  a  ses  soldats  tout 
espoir  de  retraite ,  et  les  mettait  dans 
la  néeetsité  de  Taincre  en  ne  leur  laia- 
aant  d'autre  ressource  que  la  victoire. 

Après  avoir  fait  approuver  son  projet 
par  tous  ses  officiers  qui  lui  étaient  dé- 
voués, Agathocle  offre  un  sacrilice  à 
Cérès  et  à  Proserpine,  et  convoque 
rassemblée  des  soldats.  Alors,  vêtu 
d'habits  de  £Ste,  le  front  ceint  d'une 
couronne  :  «  Lorsque  nous  partîmes 
n  (Te  Svracuse,  dit -il,  au  moment 
«  (l'être  atteints  par  l'ennemi,  j'invo- 
«  quai  Proserpine  et  Gérés,  divinités 
«  protectrices  de  la  Sicile,  et  je  leur 
«  promis ,  si  elles  nous  sauvaient  dans 
«  ce  péril  extrême,  de  briller  en  leur 
m  honneur  tous  nos  vaisseaux,  dès  que 


«  nous  serions  arrivés  en  Afrique. 
«  Aidez-moi ,  soldats ,  à  m'acquitter 
«de  mon  vœu;  les  déesses  sauront 
«  bien  nous  dédommager  de  ce  sacri* 
«  fiée.  Déjà  même  les  victimes  que  je 
«  viens  de  leur  immoler  nous  promet- 
«  tent  un  glorieux  succès.  »  Aussitôt 
fi  prend  en  main  la  torche  sacrée  ;  il 
en  fait  distribuer  à  chacun  des  capi- 
taines ;  il  met  le  feu  à  son  propre  vais- 
seau ;  chefs  et  soldats  imitent  son 
exemple,  et,  en  un  instant,  aux  ap- 
plaudissements et  aux  cris  de  joie  de 
ioute  l'armée,  la  flotte  entière  n'est 
plus  qu'un  vaste  monceau  de  cendres. 

Les  soldats  n'avaient  pas  eu  le  temps 
de  réfléchir.  Séduits  par  la  ruse  habile 
d'Agathocle,  une  ardeur  aveugle  et 
imiiétueuse  les  avait  tons  entraînés. 
Mais  lorsque  leur  enthousiasme  se  fut 
refroidi,  lorsque ,  mesurant  dans  leur 
esprit  cette  vaste  étendue  de  mer  qui 
les  séparait  de  leur  patrie ,  ils  se  virent 
en  pays  ennemi  sans  aucun  moyen 
d'en  sortir,  une  noire  tristesse  et  un 
morne  désespoir  s'emparèrent  de  tons 
les  cœurs. 

Agatbocle,  sans  laisser  à  ce  décou- 
ragement le  temps  de  se  propager,  se 
bâte  de  conduire  son  armée  vers  une 
ville  du  domaine  de  Carthnc^e ,  appelée 
Mégalopolis.  Le  pays  (qu'ils  curent  à 
traverser  était  orné  de  jardins,  de  vi- 
gnes, d'oliviers  et  de  plantations  de 
toutes  les  espèces  d'arbres  fruitiers, 
entrecoupé  de  ruisseaux  et  de  canaux 
d'eau  vive  qui  arrosaient  abondamment 
toutes  les  cultures.  On  trouvait  à  cha- 
que pas  des  maisons  de  campagne, 
bâties  avec  une  recherche  et  une  ma- 
gnificence qui  attestaient  l'opulence  de 
leurs  propriétaires.  Les  champs  étaient 
couverts  d'immenses  troupeaux  de 
bœuls  et  de  brebis,  et  les  prairies 
nourrissaient  on  grand  nombre  de  sn* 
perbes  cavales.  En  un  mot,  cette  belle 
contrée,  où  les  plus  nobles  et  les  plus 
riclics  Carthaginois  avaient  choisi  leur 
demeure,  offrait  partout  des  preuves 
de  leur  goût  pour  la  vie  champêtre, 
de  leur  amour  pour  les  arts,  et  de 
leur  habileté  dans  rairriculturc.  L'as- 
pect de  ce  beau  pays  ranime  le  courage 
abattu  des  soldats,  et  les  entraîne  à 
braver  tous  les  périls  pour  s'emparer 
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d'une  si  riche  proie.  Agathocle  profite 
de  leur  ardeur  et  les  mène  à  ratta'pie 
de  IVÏégalopolis  qui,  assaillie  à  i'iuipro- 
viste,  et  n'ayant  pour  défenseurs  que 
dei  habitants  mds  eipérience  dans  la 

Suerr«,  tst  emportée  d^assaut.  Aga- 
locle  en  abandonne  ]f>  pillage  à  ses 
soldats.  L'abondance  règne  dans  le 
0àmu\  ia  conliance  augmente ,  et  aussi- 
lét  ut  s'emparent  d'une  ville  que  Dio* 
dore  appelle  Leuco-Tunès  et  qu'il 
place  à  deux  mille  stades  de  Carthage. 

Dk FAITE  d'HaNNON  KT  DE  BOMIL- 

CÀH  i>AB  Agatuoclb;  309  ▲vaikx 
ii'àBB  vuLGAiBB.  —  Cependant  les 

Carthaginoit,  instruits  par  les  habi- 
tants des  rnmpai^nes  du  tlébarqueinent 
d'Agatiiocle  cji  Afri(juo,  conçurent  de 
grandes  alarmes.  Ils  crurent,  d  abord 
que  leur  armée  et  leur  flotte  de  Sicile 
avaientétéentièremebt  anéanties.  Com- 
ment concevoir,  en  effet,  qu'A^atlio- 
cle,  à  moins  d'être  vainqueur,  eût  osé 
luisiu^T  Syracuse  sujis  de/euse ,  et  qu'il 
se  fat  hasardé  à  traver^r  la  mer,  si 
les  vaisseaux  Carthaginois  en  eussent 
encore  été  les  maître>  ?  Le  trouble  et 
la  terreur  se  répandciit  dans  la  ville  ; 
le  peuple  court  en  ji<^^ordre  au  forum. 
Le  sénat  ^'assemble  h  la  hâte  et  tu- 
niultuairement.  On  délibère  sur  les 
iqoyéns  de  sauver  la  république.  On 
n'avait  pns  sous  la  mnîn  ne  troupes  ré- 
gulières yu'on  piil  onjioser  à  l'ennemi, 
et  l'imminence  du  aan:^ci  ne  permet- 
tait pas  d'attendre  celles  qti'on  pourrait 
lever  dans  les  campn^rne*;  et  chez  les 
allies.  Les  uns  voulaient  qu'on  deman- 
dât la  paix  à  Agathocle,  les  autres  qu'on 
attenottdesimbrmattons  plus  précises. 
L'arrivée  du  commandantde  la  flotte flt 
connaître  le  véritable  état  des  choses. 
Il  lut  résolu  enfin  d'armer  les  citoyens. 
Le  nombre  des  troupes  monta  à  qua- 
tante  mille  hommes  o'inÂriiterie,  miHe 
ebevaux  et  deux  mille  chariots  armés 
en  guerre.  On  nomma  pour  généraux 
de  celte  armée  Ilnnnon  et  Homilcar 
qui  étaient  divises  par  des  inimitiés 
héréditaires.  Maïs  le  sénat  rovait  dans 
la  haine  mutuelle  de  ces  citoyens  puis- 
sants une  garantie  pour  la  république. 

O  t4pusitioQdv  celte  viUe  est  ioconnue. 


Il  se  trompa  néanmoins  dnn<7  ses  pré^ 
visions.  Bomilrar  depuis  longtemps 
aspirait  à  la  tyrannie.  Jusqu'alors  il 
n'avait  ni  trouvé  l'occasion  favorable, 
ni  obtenu  le  pouvoir  nécessaire  pour 
arriver  à  son  but.  Revêtu  alors  du 
commandement  de  rarmce,  il  jugea 
l'instant  propire  à  ses  desseins  et  en 
résolut  l'exécution. 

Bientét  les  deux  généraux  carf  hagi* 
nois  marchèrent  à  1  ennemi ,  et  Payant 
atteint,  rangèrent  leur  armée  en  ba- 
taille. I>es  troupes d'Agathocle  ne  mon- 
taient qu'à  treize  ou  quatorze  mille 
nommes,  dont  plusieurs  même  n'a- 
vaient pas  d'armes  défensives.  Aga- 
tho(  le  leur  en  fabriqua  avec  les  cofi- 
vcrtures  en  cuir  des  boucliers  de  ses 
boni i tes.  Il  s'aperçut  ensuite  que  ses 
soldats  étaient  effrayés  de  la  snpéti»* 
rite  du  nombre  de  l'ennemi,  et  surtout 
de  sa  cavalerie.  I/habile  politique  em- 
ploie aussitôt  un  pieux  stratagème 
pour  relever  leur  courage,  li  s'était 
procuré  un  certain  nombre  de  ehooet* 
tes  privées.  Il  fait  lAcher  à  Ut  Ibts  daat 
plusieurs  parties  de  son  camp  ces 
oiseaux  consacrés  à  Minerve,  qui,  se 
uosuut  sur  les  drapeaux  et  sur  les 
boucliers  des  soldats,  semblert  leur 
promettre  au  nom  de  ia  déesse  me 
victoire  assurée. 

La  bataille  s'enaage  :  les  chariots 
la  cavalerie  des  Carthaginois  vieuneni 
se  briser  contre  les  rangs  serrés  dta 
l'infanterie  sicilienne.  Hannon,  à  la 
tête  de  la  cohorte  sacrée,  soutient 
longtemps  l'effort  des  Grecs,  et  les  en- 
fonce même  quelquefois;  mais  bien- 
tét  il  tombe  mort  aux  premiers  nn^s, 
accablé  d'une  irrêle  de  traits  et  percé 
d'innombrables  blessures.  La  mort  de 
leur  chef  intimide  les  Carthaginois  et 
redouble  ia  confiance  des  soldats  d'A- 
(^thoele.  Bomikssr,  dont  U»  foreet 
étaient  encore  entières  ,  aurait  pu  ré- 
tablir le  combat  ;  mais  cet  ambitieux 
conspirateur,  joijeant  que  la  victoire 
d'Agathocle  ei  ia  défaite  des  Cartlia- 

SInots  étaient  pour  lui  an  moyen  sûr 
'arriver  à  la  souveraine  puissance, 
se  retire  avec  son  corjjs  d'armée  sur 
une  hauteur  voisine.  Cette  hlelïc  déser- 
tion amène  une  déroute  geu^raie.  L.» 
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^olMrle  flterée  foatîent  s«ule  pendant 

quelque  temps  les  efforts  de.  Tennenii  ; 
mnis,  entourée  de  tous  cotés,  elle  se 
laisse  massacrer  presque  tout  entière 
sur  h  corps  de  ion  général.  Agatliocle, 
après  avoir  quelque  tempe  pourauivi 
tes  fuyards,  revient  sur  ses  pas  et 
•*empare  du  camp  des  Carthaginois. 

Les  historiens  varient  sur  la  perte 
qu*ëprouvèrent  lee  GarthagiBoie  dans 
cette  bataille.  Les  uns  la  portent  à 
mille  hommes  seulement,  les  mitres 
à  six  mille,  ce  qui  nous  parait  |)lus 
Traisemblable.  Après  cette  victoire, 
Agatbocie  8*empare  des  Tilles ,  fait  on 
immense  butin,  égorge  dee  arilliare 
d'ennemis.  Il  vient  asseoir  son  camp  à 
Ttinis  pour  que  les  habitants  de  Car- 
thage  puissent  voir  du  haut  de  leurs 
murailles  la  ruine  de  ce  qu'ils  ont  de 
plos  cher,  le  ravage  de  leara  campa- 
gnes, l'incendie  de  leurs  maisons.  Mé- 
morable exemple  des  vicissitudes  de  la 
fortune,  qui,  par  un  retour  inattendu, 
élevait  les  vaincus  au  niveau  des  vain- 
qoears!  En  efifet,  les  Carthaginois ,  ' 
après  afoir  remporté  en  Sidie  sur  les 
Svracusains  une  victoire  si|[;nalée,  as- 
siégeaient Syr.Kîdse,  tandis  qu'  Agntho- 
de ,  vainqueur  contre  son  attente  dans 
«n  combat  décisif,  entourait  les  muts 
de  Carthage  de  ses  letranchements; 
et,  chose  etonMnnfe,  ce  général  qui, 
dans  son  propre  pny^,  avec  ses  I  rces 
tout  entières,  n'avait  pu  résister  aux 
terhares,  maintenant,  sur  la  terre 
ennemie,  avec  une  faible  portion  des 
débris  de  son  armée  vnincue,  ébranlait 
la  puissnnee  de  (^arlhaue. 

OFFltAPlDBS  £T  SACHIFICES  D£S 
CARTRÂGtnOIt  A  HSBCOLB  IT  À  8a- 
WBîiE.  —  Ces  revert  réveillèrent  dans 
Carthage  les  idées  superstitieuses.  Elle 
attribua  ses  malheurs  à  sa  néiîlicence 
envers  les  dieux.  C'était  une  coutume 
à  Cartilage,  aussi  andeone  que  la 
ville  même  ,  d'envoyer  tous  ks  ans  a 
Tvr,  d'où  elle  tirait  son  origine,  la 
dfme  de  tous  les  revenus  de  la  repu- 
blique, et  d'en  faire  une  offrande  à 
Hercule ,  le  patron  et  le  protecteur  des 
d«ux  villes.  Depuis  quelque  temps  les 
Cartho::innis  avaient  diminué  la  va- 
leur des  of&aades.  Le  scrupuie  tes  sai* 


ait  :  ils  avouèrent  pnMImeniiiit  leur 

mauvaise  foi  et  leur  sacrnéçe  avarice, 
et  pour  expier  leur  faute,  ils  envoyè- 
rent à  l'Hercule  tynea  une  grande 
somme  d'arçent  et  un  nombre  consi- 
dérable de  riches  présents. 

Leur  superstition  h.irbare  imagina 
aussi  que  Saturne,  irrite  contre  eux, 
leur  envoyait  ces  revers  {)our  les  punir 
d'avoir  négligé  l'observation  exacte  des 
pratiques  de  son  eulte*  Andennement 
on  innnolait  à  Saturne  les  enfants  des 
meilleures  maisons  de  Carthage.  Us  se 
reprochèrent  d'avoir  usé  de  fraude  et 
de  mauvaise  foi  envers  le  dieu  en  of- 
frant, à  la  plaee  te  en&nt»  de  leur 
noblesse,  d'autres  enfants  de  pauvres 
ou  d'esclaves  qu'on  achetait  dans  cette 
vue.  Pour  expier  cette  transgression 
sacrilège,  ils  immolèrent  à  leur  dieu 
sanguinaire  deux  cents  enfants  choisis 
dans  les  plus  illustres  familles  de  la 
ville,  et  plus  de  trois  cents  personnes 
qui  se  sentaient  coupables  de  celte 
fraude  impie  s'offrirent  elles-mêmes 
en  sacrifice  pour  étdndre  par  leur  sang 
la  colère  de  Saturne. 

Pkogbès  d'Agathocle  en  Afri- 
que; DKFKCTION  DES  SUJETS  I-T  UBS 

ALLiKS  DE  Cabtuag£.  —  CeueaUant 
la  renommée  publie  dans  l'Afrique  en- 
tière gue  Tarmée  des  Carthaginois  est 

détruite,  qu'Agathocle  s'est  emparé 
d'un  grand  nombre  de  villes  et  met  le 
siège  devant  Cartilage.  On  s'etonne 
qu'un  si  puissant  empire  ait  été  si 
DtUM|ttement  attaqué,  et  par  un  en- 
nemi déjà  vaincu.  A  la  surprise  suc- 
cède insensiblement  le  mépris  pourl^ 
Cartliaginois ,  et  Agatbocie  voit  bien- 
tôt passer  dans  son  parti ,  non-Beule« 
ment  let  Africains  tributaires ,  mais 
encore  de  puissantes  cités  alliées,  en- 
traînées par  Tarnour  du  changement  ; 
ii  en  reçoit  pour  prix  de  sa  victoire  des 
vines  et  de  l'aifnit. 

DiFATTB  D^AMILCAK  BU  SiCILB, 

ENVIBON    iO^   AVANT    L'KHF  CHUK- 

TiBNNK.  —  Dans  cette  poMtion  cri- 
tique, les  Carthaginois  dépêchent  un 
navire  en  Sicile  pour  instruire  Amll* 
car  de  l'état  des  choses  en  Afrique, 
et  1'^  inesser  d'envover  dn  secours. 
£mpiiO>ant  encore  dan»  cette  occa- 
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sîon  leurs  nises  accoutunices ,  ils  font 
remettre  à  Amîlcar  les  é|>erons  de 
vaisseaux  grecs  qu'ils  avaient  eu  soin 
de  recudllv  après  l'inoendie  de  la  flotte 
d'Agatboele.  iLe  général  carthaginois 
proscrit  aux  envoyés  le  plus  profond 
silence  sur  les  victoires  aes  Siciliens  , 
répand  le  bruit  qu'Agathocle  a  été 
complètement  battu,  que  aa  flotte  est 
au  pîouYoir  des  Carthaginois,  et  pour 
preuve  de  son  assertion ,  il  montre  les 
éperons  des  vaisseaux  qu'on  lui  avait 
expédiés.  Cette  nouvelle  s'accréditait 
dans  la  ville;  le  grand  nombre  son- 

rit  déjà  à  se  rendre  et  à  capituler; 
commandant  môme  de  la  i)lace, 
Antandros ,  frered'At^athocie ,  qui  était 
loin  d'avoir  son  courage  et  sou  éner- 
gie, parlait  déjà  de  traiter  avec  l'en- 
nemi, lorsqu'un  esq^uif  à  trente  rames 
qu' Airnthorle  avait  tait  construire  à  la 
li.ite  arriva  dans  le  port,  et  parvint, 
non  sans  peine  et  sans  danger,  jus- 

{[u'aux  assi^és.  Les  Svracusains,  que 
a  curiosité  taisait  courir  en  foule  vers 
le  port,  avaient  néixliuc  sur  quelques  * 
points  la  garde  des  murailles.  Amilcar 
profite  de  l'occasion,  et  fait  attaquer 
brusquement  cette  partie  des  remparts 
par  une  troupe  d'élite. 

Mais  la  nouvelle  des  victoires  d'Aça- 
thocle  s'était  répandue  dans  la  ville, 
et  avait  rendu  la  confiance  et  le  cou- 
race  à  tous  les  habitants.  Pleins  d'une 
ardeur  invincible,  ils  se  précipitent 
sur  les  assaillants,  et  les  repoussent 
après  en  avoir  fait  un  (n'and  carnage. 
Découragé  par  cet  échec,  Amilcar 
leva  le  siège  de  Syracuse,  et  envoya 
dnq  mille  nommes  au  aeooiirs  de  sa 
patrie. 

CONQTTFTES  d'AgATHOCLE  DANS  LA 

Kvzvckne;  strat\okme  de  ce 
PBl>CE-,  309  AVANT  J.  C.  —  Pendant 
oue  ces  événements  se  passaient  eA 
Sioiie,  Agathode,  maître  de  la  cam- 
pagne, tourna  ses  armes  contre  les 
villes  maritimes  sotuiiises  aux  Cartha- 
ginois. Il  laisse  liaus  son  camp  re- 
tranché à  Tunis ,  une  armée  suffisante, 
mardie  contre  NéapoliSt  prend  la  ville 
d'assaut,  et  traite  les  vaincus  avec  in- 
dulgence. Dr  là  il  va  mettre  le  siéj^e 
devant  Adrumete,  et  attire  dans  son 


alliance  un  chef  africain ,  appelé  Élyma. 

Profitant  du  départ  d' A iiathocle,  les 
Carthaginois  dirigent  toutes  leurs  lor- 
oes  contre  Tunis»  s'emparent  du  camp 
retranché,  approchent  de  la  ville  les 
machines  de  guerre,  et  redoubleiit  l'ac- 
tivité de  leurs  attaques,  pour  s'en  em- 
parer avant  le  retour  du  prince  sicilien. 
Agathocle,  averti  de  la  prise  de  son 
camp  et  du  danser  qui  menace  Ttanis» 
laisse  devant  AdrumètQ  la  plus  grande 
partie  de  son  armée,  et,  ne  prenant 
avec  lui  que  sa  garde  et  quelques  tai- 
Ues détachements,  il  gravit  en  silence 
une  montagne  d'où  il  pouvait  être 
aperçu  et  par  les  habitants  d'Adru- 
mete  et  par  les  Carthaginois  qui  assié- 
geaient Tunis.  Là  il  invente  un  strata- 
gème qui  jette  à  la  fois  la  terreur  chez 
tous  ses  ennemis.  Pendant  la  nuit»  il 
fait  allumer  de  grands  feux  qui  cou- 
vrent un  vaste  espace  de  terrain.  Les 
Carthaginois  occupés  au  siège  de  Tu- 
nis', croyant  qu'il  marchait  au  secours 
de  la  place  avec  une  nombreuse  armée» 
s'enfuient  dans  leurs  murs  en  aban- 
donnant leurs  machines.  Les  habitants 
U'Adrumète,  persuadés  que  les  assié- 

feants  reçoivent  un  renfort  considéra» 
le,  sont  frappés  de  crainte  et  se  ren- 
dent à  discrétion.  D'Adrumète,  il  se 
dirige  vers  Thapsus,  qu'il  emporte  d'as- 
saut; et  après  s'être  rendu  niaitre ,  tant 
par  la  force  que  par  la  persuasion,  de 
près  de  deux  cents  villes»  il  entreprend 
une  expéditiwi  dans  Fintérieur  de  TA* 
frique. 

A  peine  s'est-il  éloigné  de  quelques 
journées  de  marche  uue  les  Cartiiagi- 
nois  lèvent  de  nouveUes  trou|)es,  les 
joignent  à  celles  qu'ils  ont  retjues  de 
Sicile,  et  mettent,  pour  la  deuxième 
fois,  le  siège  devant  Tunis.  Agathocle, 
instruit  par  un  courrier  de  cette  atta- 
que imprévue»  revient  de  soite  sur  set 
pas ,  place  son  camp  à  deux  cents  stades 
(le  l'ennemi,  et,  pour  cacher  son  arri- 
vée, il  fléfer.d  à  ses  soldats  d'allumer 
des  feux.  Il  se  met  en  marche  pendant 
la  nuit;  au  point  du  jour,  il  surprend 
les  Carthagmois  hors  de  leur  camp, 
dispersés  dans  la  campagne,  et  fourra- 
geant sans  ordre  et  sans  discipline.  Il 
toiube  bur  eux  comms  la  loudrs,  ea 
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tue  deux  mille  et  fait  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Ce  nouveau  succès  ré- 
tablit la  supériorité  d' Agaihocie ,  au'on 
croyait  alors  intérieur  aux  Cartnagi- 
*  nois,  depuis  que  ceux-ci  avaient  reçu 
des  renrorts  rie  Sicile  et  des  fieeouia 
de  leurs  allies  d'Afrique. 

If OUVELLE  ENTBEPfilSB  D' ÀMILCAR 
COHTBB  STBàCUSB;  DEFAITS  BT  MOBT 
n  CB  oivÉRkh;  308  AYAirr  L*ÈRB 

VULGAIRE.  —  Pendant  que  ces  événe- 
ments se  passaient  en  Afrique,  Amil- 
car,  gui,  à  la  téte  d'une  tiotte  et  d'une 
armâ  très-nombreuse,  avait  soumis  la 
Sicile  presque  tout  entière,  résolut  de 
tenter  un  nouvel  effort  contre  Syra- 
cuse. Il  se  porte  du  coté  du  temple  de 
Jupiter  olympien,  et  prend  la  résolu- 
tion  de  donner  brusquement  Tassaut  à 
la  ville;  car  les  devins  lui  avaient  pré- 
dit quM'l  y  souperait  le  lendemain. 

T.es  assiégés,  devinant  l'intention 
de  l'ennemi ,  avaient  placé  sur  les  hau- 
teurs d'Euryele  trois  mille  fantassins 
et  quatre  œnts  cavaliers.  Les  Cartba* 
gînois  ignoraient  ces  dispositions  et 
erovaient  surprendre  l'ennemi.  La  nuit 
était  sombre  et  pluvieuse.  Amilc^r 
marchait  en  avant  à  la  téte  de  sa  garde , 
suivi  de  sa  cavalerie  et  de  deux  corps 
d'infanterie,  composés  d'Africains  et 
de  Grecs  auxiliaires.  Attirée  pnr  l'es- 
poir du  pillage,  une  foule  immense 
d'esclaves  et  Se  valets  désarmés,  sans 
ordre  et  sans  discipline,  s'était  mêlée 
dans  les  rangs.  Cette  multitude  turbu- 
lente se  pressait,  s'entnssnit  confusé- 
ment dans  les  chemins  étroits  et  embar- 
rasses qui  conduisaient  aux  remparts. 
BientAt  des  rixes ,  des  querelles ,  suivies 
de  cris  discordants,  s'élèvent  parmi 
ces  masses  avides  rie  ])il!nire,  qxù  se 
heurtaient  pour  arriver  aux  pre/uiers 
rangs.  Leur  desordre  gagne  les  trou- 
pes régulières,  et  l'éveil  est  donné  à 
rennemi.  Alors  les  Syracusains,  qui 
s'étaient  postés  sur  l'Eurvèle,  fondent 
brusquement  sur  les  Carthaginois,  les 
accablent  d'une  grêle  de  traits,  et,  les 
attaquant  de  plusieurs  côtés  à  la  fois, 
leur  coupent  la  retraite.  Les  Cartha- 

{;inois,  assaillis  à  l'improviste  au  ml- 
ieu  des  ténèbres,  ignorant  la  configu- 
ration du  terrain  et  les  forces  de 


Tennemî,  se  troublent,  hésitent,  et 
finissent  par  prendre  la  fuite»  Les  uns 
tombent  dans  des  précipices,  les  au- 
tres sont  écrasés  par  leur  propre  cafva- 
lerie;  d'autres,  par  une  méprise  ordi- 
naire dans  ces  rencontres  nocturnes, 
se  combattent  entre  eux.  Amilr^ir, 
avec  sa  garde,  soutint  d'abord  coura- 
geusement l'effort  de  l'ennemi;  mais 
bientôt,  abandonné  par  ses  soldats, 
transis  de  trouble  et  d  effroi  »  il  est  pris 
vivant  par  les  Syracusains. 

Ce  fut  encore  un  des  événements  les 
plus  inattendus  que  présenta  cette 

Î[uerre  si  féconde  en  changements  de 
nrtune.  Agathoele,  le  plus  habile  gé- 
néral de  son  siècle,  à  la  tHe  d'ime 
puissante  armée,  avait  été  vaincu ,  près 
d'Homère,  par  les  Carthaginois,  et  y 
avait  perdu  Téltte  de  ses  troupes;  ét 
maintenant  un  petit  nombre  de  l^ra- 
cusains  vaincus ,  restés  pour  la  défense 
de  leurs  murailles,  venaient  de  dé- 
truire la  nombreuse  armée  punique 
qui  les  assiégeait ,  et  de  prendre  vivant 
Amilcar,  le  plus  illustre  des  généraux 
de  Carthage.  Trois  mille  hommes  dé- 
terminés ,  n'ayant  pour  eux  que  l'avan- 
tage de  leur  position  et  l'imprévu  de 
leur  attaque ,  avaient  suffi  pour  mettre 
en  déroute  une  armée  de  plus  de  cent 
vingt  mille  combattants. 

Les  Carthaginois ,  dispersés  de  tous 
cotés,  ne  se  réunirent  qu'avec  peine, 
et  se  virent  désormais  hors  d*m  de 
rien  entreprendre. 

Les  Syracusains  rentrèrent  dans  la 
ville  chargés  de  riches  dépouilles. 
Après  avoir  fait  souffrir  à  Amilcar 
toutes  sortes  de  supplices ,  ils  le  firent 
pérb  d'une  mort  ignominieuse,  et  en- 
voyèrent sa  tète  à  Agathoele.  Ce  gé- 
néral s'approcha  aussitôt  du  camp  des 
Africains,  et  y  jeta  le  sanglant  trophée 
qu'il  venait  de  recevoir,  pour  leur  ap- 
prendre dans  quel  état  étaient  leurs 
affaires  de  Sicile. 

SÉDITIOX   DANS    l'armée  D'AGA- 

thocle;  défection  d'une  partie 
DE  SES  TROUPES.  —  Les  Carthaginois 
étaient  consternés.  Agathoele,  que  la 
victoire  avait  couronne  dans  toutes  ses 
entreprises  depuis  son  débarquement, 
voyant  qu'en  bicile  et  en  Afrique  Ten- 
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fieiiil  ne  pouvait  plui  résister  à  ses 
armes  f  se  croyait  au  bout  de  ses  tra- 
vaux et  se  livrait  aux  plus  ambitieuses 
espéranoes,  lorsque,  du  aaiii  de  ti 
propre  armée,  s'éleva  subitement  une 
tempête  qui  menaça  d'engloutir  à  la 
fois  sa  vie  et  sn  fortune.  Lvciscus,  l'un 
de  ses  plus  braves  lieutenants,  au  mi- 
Imu  d*un  rapac  où  il  était  fchauffé  par 
le  vin,  avait  lancé  des  traits  mordants 
contre  Agathocle  et  contre  son  fils 
Archagcite.  Dans  son  ivresse,  il  s'était 
même  emporte  ju&(p  a  reprocher  à  ce 
damier  mie  liaiaon  incestueuse  avec  sa 
bèlla*iiiire.  ArohaQate,  bouillant  da 
colère,  saisit  un  javelot,  et  frappe 
Lyciscus  d'un  coup  mortel.  î^i  mort 
de  cet  ofGcier  fut  le  signal  d  une  ré- 
volte générale.  Gbefa  et  aoldata  se  ra»- 
semblent  en  tumulte  autour  de  la  tente 
du  prince;  tous  demandent  à  grands 
cris  qu'on  livre  le  meurtrier  à  leur 
vengeance.  Si  Agathocle  persiste  à  vou- 
Knr  le  sauver,  il  tomMra  lal-oiénM 
sous  leurs  coups.  En  même  temps,  ils 
exigent  insolemment  le  payement  de 
leur  solde  arriérée;  ils  nomment  des 
généraux  pour  les  connuander,  s'em- 
pÉreot  de  TUnis ,  et  placent  des  gardes 
sur  tous  las  points  de^  remparts  de 
cette  ville.  A  la  nouvelle  de  cette  ré- 
volte, les  Carthaginois  coneoivent  l'es- 
pérance d'attirer  les  séditieux  dans  leur 
parti.  Ils  font  proposer  aux  soldata 
une  pave  plus  forte,  et  aux  officiera  de 
magnifiques  présents.  Plusieurs  de  ces 
derniers  se  laissent  corrompre,  et  s  en- 

gagent  à  passer  avec  leurs  troupes  dans 
\  oamp  africain. 

Dans  cette  eitréipité  A^athode,  re- 
doutant la  mort  ignommieuse  qu*il 

aurait  à  subir  sMI  était  livré  à  l'en- 
nemi, trouve  dans  l'énergie  de  son 
désespoir  le  moyen  de  ramener  ses 
soldats.  Il  auitte  la  pourpre ,  se  cou- 
vre d'humbles  vêtements  et  s'avance 
au  milieu  d'eux.  Ce  chan£(ement  inat- 
tendfi  les  frappe:  tous  font  silenee, 
Agalhocie  prend  alors  la  parole.  Après 
leur  avoir  rappelé  tous  les  succès  ôu'il 
doit  à  leur  courage,  il  leur  dédare 
u'il  est  prêt  à  mourir  si  sa  n^ort  p^ut 
tre  utile  h  ses  compagnons  d'anutjs; 
que  jaiuaiji  la  craiuie  ou  le  désir  de 


prolonger  sa  vie  ne  l'ont  fait  souscrire 
a  une  action  indigne  de  sa  gloire ,  et 
pour  leur  en  donner  la  preuve,  il  tire 
sooépée  et  menace  de  s'en  frapper  à 
leurs  yeux.  On  court  vers  lui  ;  on  s'em* 
préssé  d'arrêter  son  bras.  Toutes  les 
voix  proclament  son  innocence  et  Tin- 
vitent  à  reprendre  les  insignes  de  la 
royauté.  Il  ccdt  à  leurs  inanmecs  réi» 
téfées;  il  leur  exprime  sa  reconnais* 
sance  en  versant  des  larmes  joie  et 
de  tendresse  ;  tous  les  cœurs  suut  emus, 
et  les  applaudissements  unanimes  de 
rassemblée  célèbrent  le  fétabUssamettl 
complet  du  pouvoir  de  leur  fléuéitl  il 
de  leur  roi. 

Nouvelles  défaites  des  Cab- 
thaginois  paa  auatuoclr;  sup* 
PLICB  BK8  TBAIISrueftS;  lOa  ATAMV 
l'ÈBE  caUBTIBNlIB.  —  OÎMOdaDt  Agft* 

thocie,  qui  ne  néglif^eoit  aucun  moyen 
d'affaiblir  la  puissance  de  Carthage, 
envoya  des  députés  à  Ophellas,  roi  de 
la  CyréMique ,  pour  l'attirer  dans  son 
alliance.  Ce  prince,  qui  avait  été  l'un  des 
lieutenants  d'Alexandre  (*) ,  et  avait 
épousé  une  desrendante  du  fameux  Mil- 
tiade ,  nourrissait  l'espoir  ambitieux  do 
soumettre  rAfHque  a  sa  dominatioii. 
Agathocle  lui  fait  représenter  que  Car* 
tiiage  est  le  seul  obstacle  à  Tagrandisse- 
nientde  leur  puissance,quelemotif  de 
son  invasion  en  Afriqueaété,uonraii>- 
bition  de  conquérir,  mais  la  néceaatté 
de  se  défendre,  et  qu'après  la  destnie* 
tion  de  l'ennenii  roîumun,  il  lui  aban- 
donnerait l'Afrique,  et  se  contenterait 
de  régner  sur  la  Sicile  entière.  Ophel- 
las se  laisse  séduire  par  ces  offres  bril- 
lantes, et  vient  joindre  Agathocle  aveu 
une  armée  composée  de  dix  mille 
hoplites  jçrecs,et  d'un  pareil  nombre  de 
troupes  irrégulières.  Agathocle  l'oc^ 
cueille  d'abord  avec  la  plus  grand# 
bienveillance ,  le  comble  de  caresses ^ 
lui  prodigue  des  flatteries,  l'invita 
souvent  à  sa  tnMc,  et  lui  ù'it  mémo 
adopter  un  de  ses  tils.  Mais  ce  prince 
n'a\ait  jamais  reculé  devant  uu  crim^ 

(*)  OphcHas  avait  d^bord  eoeqvdiei  goia* 

vei-né  b  Cyrrnnïque  au  nom  de  Ptolém^a-» 
I  ^^ijs ,  et  avait  Itiii  par  te  rendre  iadépfle* 

liant. 


Digitized  by  Googlc 


CARItlAOC. 


utile  à  ses  intérêts  et  à  sa  puissance. 
Par  une  petÙâie  sans  exemple ,  if  dé- 
baiiehe  une  partie  des  troupes  d^O- 
phellas,  le  fait  périr  au  milieu  de  son 
camp,  et  s'attache  son  arriîéc  tout 
entière  par  des  présents  et  de  magni- 
fiques promesses. 

ConnnuTiON  ne  RoHitCAB;  sup- 
plice CR  OÉNKRAL;  n07  AVAXT 
L*£BE  CHRÉTiEiNNE.  —  Jamais,  depuis 
îe  commencement  de  la  guerre,  Car- 
thage  ne  s'était  trouvée  dans  un  si 
craad  péril.  Aux  ennemis  étrangers 
dont  !es  forces  venaient  d'être  douiilées 
par  la  réunion  de  l'armée  d'Opbeilas, 
se  joignait  un  ennefni  domestique,  non 
moins  dangereux  et  non  moins  redou- 
table. Bonulear,  qui  depuis  longtemps 
•spiraft  à  la  tyrannie,  jugea  le  mo- 
ment favorable  pour  exécuter  son  pro- 
jet. 1!  éloigna  de  Carthage  sous  diffé- 
rents prétextes  la  plus  grande  partie 
de  la  noblesse  qui  aurait  été  un  obstacle 
à  ses  desseins.  Bientôt,  ayant  fait  des 
levées  dans  le  faiibntirî:  nniinné  la 
"Nouvelle  ville,  qui  est  un  peu  en  de- 
hors de  l'ancienne  Cartiiage,  il  licen- 
da  tous  ceux  uu'il  croyait  attachés 
nu  gouvernement.  Il  rassembla  (]tiatfe 
miflf»  mercenaires  et  cinq  cents  de  ses 
concitoyens,  complices  de  ses  projets, 
et  se  fit  déférer  par  eux  le  pouvoir 
•Jespotîque.  Il  divise  sa  troupe  en  cinq 
florps  et  entre  dans  la  vilie,  massa- 
crant tous  ceux  q  il  rencontre  dans 
les  rues.  Une  terreur  incroyable  se 
répand  dans  Carthage.  Tous  fuient, 
persuadés  que  la  fille  a  été  livrée  I  l'en- 
nemi, qu'Ai;athocle  a  pénétré  dans  son 
enceinte.  îMais  sitôt  que  la  vérité  est 
connue,  les  jeimis  citoyens  courent 
aux  armes,  lornunt  leurs  rangs  et 
marchent  contre  le  tyroa.  Gelui-d, 
après  avoir  tué  tous  ceux  qu'il  ren- 
c/infre  sur  sa  route,  pénètre  dans  le 
foruîu.  Alors  les  Carthaginois,  ayant 
occupé  les  maisons  très -hautes  (fui 
bordent  cette  place  publique ,  font  pleu- 
voir une  grêle  de  traits  sur  les  oonjo- 
rés  qui,  dans  cette  position,  se  trou- 
vaient à  découvert  de  tous  les  côtés. 
Ceux-ci ,  tro[)  maltraités ,  serrent  leurs 
raugs,  et,  à  travers  les  rues  étroites, 
0e  friyent  un  passage  jusqu'à  la  Mou- 


Telle  ville,  malgré  les  pierres  et  les 
traits  -qu'on  lenee  mt  m  de  toniti 

les  maisons  situées  sur  leur  route  t 

enfin  ils  occupent  sur  une  éminence 
une  position  avantageuse  (*)  ;  mais 
tous  les  citoyens,  ayant  pris  les  ar- 
mes ,  viennent  camper  devant  les  ré- 
voltés. 

L'afTaire  se  termina  par  une  amnis- 
tie générale  nue  la  foi  punique  rompit 
envers  le  seul  Bomiicar.  On  le  fit  périr 
dans  les  plus  cruelles  tortures.  Justin 
ajoute  que  Bomiicar  fîit  mis  en  croix 
au  milieu  du  forum ,  afin  que  le  même 
lieu  où  on  lui  avait  conféré  les  hon- 
neurs Bunrémes  devint  le  théâtre  de 
son  supplice  et  de  son  ignominie. 

Dioaore  observe ,  comme  une  sin- 
gularité remarquable ,  que  les  Cartha- 
ginois ignorèrent  entièrement  lespro- 
jets  d'Ài^athocle  contre  Ophellas ,  et 
qu'à  .son  tour  Agatbocle  n'eut  aucune 
connaissance  de  la  conjuratiMi  de  Bo- 
miicar. S'il  en  eût  été  aotronent ,  ou 
bien  les  Carthaginois  se  seraient  lig:ués 
avec  Ophellas  pour  chasser  Afathorle 
de  l'Afrique ,  ou  bien  ce  générai  aurait 

profité  de  la  guerre  civile  alismée 
dans  les  murs  de  Carttiage,  pour  s'em- 
parer de  cette  ville. 

Phisk  d'Utique  et  d'Hîppozabi- 
Tus;  Agaxuuclh  passb  un  Siciui; 

807  ATAirr  VÈME  vm.oAux.  Ge- 

pendant  Agalbocle  porte  ses  armes 

dans  les  provinces  situées  à  l'occident 
de  Carthage.  Il  s'empare,  après  une 
vive  résistance,  d'Utique  et  d'tiippo- 
saritos ,  qui  avaient  essayé  de  Se  sous- 
traire  à  sa  domination.  Dans  te.  but 
de  prévenir  désonnais  de  pareilles  ten- 
tatives ,  il  inflige  à  ces  deux  cites  un 
châtiment  exemplaire  :  d  en  abandonne 
le  pillage  à  ses  soldats,  et  ùâi  passer 
au  fil  de  répée  la  plus  grsQde  pertie  de 
leurs  habitants. 

Après  cette  san;:lante  exécution,  il 
soumit  a  son  pouvoir  ia  plus  grande  par- 
tie des  villes  maritimes  et  les  peuples  de 
riotérieiirieioeptélefNmBidef,dontle8 

Cotte  position  est  probablement  le 
Djehil-kha>,vi  prrs  dn  cap  Qamart.  Voyoï 
la  ToDograplue  de  Carihage ,  par  M.  iJu- 

rm  de  ta  lialli,  p.  73  et  plaothe  H 
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QHS  entrèrent  dans  son  alliance ,  les  au- 
tres restèrent  neutres  en  attendant  l'is- 
sue de  la  guerre.  C'est  alors  que,  se 
voyant  supérieur  aux  Carthn^;  i  iiois,  tant 
par  ses  propres  fofces ,  que  par  Tétcn- 
due  de  ses  alliances  et  que,  jugeant  sa 
domination  solidement  établie  en  Afri- 
que, il  se  résolut  à  passer  en  Sicile,  où 
Je  mauvais  état  des  affaires  semblait 
exiger  sa  présence.  Il  n*emmena  que 
deux  mille  soldats ,  et  laissa  le  com- 
mandement du  reste  de  rannée  à  son 
fils  Archagate. 

État  des  affaiuks  kn  AniigiiK 

SOUS  LE  C01iMANi)£ML:\T  li'AiiCUA- 
aATB,  mAyÀHTL'àBBClIBBTIBlflVB. 

—  La  fortune  sembla  d*abord  favoriser 
les  armes  du  nouveau  f^énérnl.  11  fit, 
par  ses  lieutenants,  quelques  expédi- 
tions heureuses  dans  la  partie  méri- 
dionale defAJfrique,  etsubjuguaméme, 
dit  Diodore,  quelques  tnlms  de  peu* 
pies  nègres. 

*  Cependant  le  sénat  de  Garthage,  se 
relevant  de  l'abattement  où  Tavaieut 
jeté  les  suooès  d'Agathode,  résolut 
de  tenter  un  dernier  effort,  et  mit  sur 
pied  trois  corps  d'année,  composés 
chacun  de  dix  mille  hommes ,  qui,  sous 
le  commandement  d'Adherbal,  d'Han- 
non  et  d'Imilcon ,  devaient  agir,  Tun 
sur  les  côtes  de  la  mer ,  l'autre  dans 
1^  provinces  de  l'intérieur ,  le  troi- 
siènie  sur  les  frontières  méridionales. 
Ils  espéraient,  par  ce  plan  de  cainpa- 
gne,  contraindre  Tennemi  à  diviser 
ses  forces,  délimr  la  ville  du  blocus 
qui  gênait  IMmportation  des  vivres, 
et  enfin ,  raffermir  la  lidélité  chance- 
lante de  leurs  alliés,  qui,  voyant  de 
nouveau  les  armées  puniques  en  cam- 
pagne ,  pourraient  compter  sur  un  se- 
cours enicace. 

Ce  plan ,  bien  conen  ,  obtint  le  ré- 
sultat qu'on  en  avait  espéré.  Plusieurs 
des  aillés  de  Garthage,  que  la  crainte 
seule  avait  forcés  de  se  réunir  aux 
Grecs ,  s'en  détachèrent  et  renouèrent 
avec  la  république  leurs  anciennes  liai- 
sons d'amitié.  D'un  autre  côté ,  Archa- 
gate, voyant  les  troupes  cartliaginoi- 
ses  répandues  dans  toute  l'Afrique, 
partagea  lui-même  son  armée  en  trois 
corps.  Eschrion,  à  la  tete  d'une  de  ces 
divisions ,  était  chargé  de  défendre  les 


f provinces  de  Tintérieur.  Hamum,  qui 
ui  était  opposé  ,  lui  dressa  une  em- 
buscade, ou  le  général  syracusain  périt 
avec  quatre  mille  fantassins ,  et  deux 
cents  cavaliers. 

Imilcon,  chargé  des  opérations  de 
In  guerre  sur  les  frontières  méridiona- 
les, s'était  emparé  d'une  place  forte 
sur  la  route  que  devait  tenir  Fuma- 
chus.  Celui-ci  ayant  présenté  la  ba- 
taille ,  le  rusé  Carthagmois  laissa  dans 
la  ville  une  partie  de  son  armée  avec 
l'ordre  de  fondre  sur  l'ennemi  au 
moment  où  il  feindrnit  lui-mèn»e  de 
prendre  la  fuite.  Au  niénie  instant,  il 
sort  de  la  ville  avec  la  moitié  de  ses 
troupes,  s'avance  sous  les  retranche- 
ments de  l'ennemi,  engage  le  combat, 
et  s'enfuit  aussitôt  comme  frappé  d'une 
terreur  soudaine.  Les  soldats  d'Eu- 
machus ,  croyant  la  victoire  décidée , 
rompent  leurs  rangs  et  s'abandonnent 
en  désordre  à  la  poursuite  des  fuyards. 
Tout  à  coup,  la  portion  de  l'armée 
carthaginoise  qui  était  restée  dans  la 
ville,  tombe  sur  eux,  rancée  en  bon 
ordre  et  poussant  de  grands  cris  :  les 
Grecs ,  surpris  par  cette  attaque  im- 
prévue, s'arrêtent,  frappés  de  terreur, 
et  s'enfuient  j)resque  sans  résistance. 
Mais  rennemi  leur  avait  coupé  la  re- 
traite du  côté  de  leur  camp  ;  Euma- 
chus  fut  contraint  de  se  réfugier  avec 
ses  soldats  sur  une  éminence  voisine, 
position  assez  forte,  mais  entièrement 
dépourvue  d'eau  :  les  Garihagmois  les 
y  poursuivent,  entourent  la  colline 
d'un  retranchement,  et  l'armée  grec- 
que périt  tout  entière,  soit  par  la  soif, 
soit  pnr  le  fer  de  l'ennemi.  De  huit 
mille  huit  cents  hommes  dont  elle 
était  composée,  il  ne  se  sauva,  dit  Dio- 
dore,  que  trente  &ntassins  et  quarante 
cavaliers. 

Archagate,  consterné  par  ces  revers 
inattendus,  se  retire  à  Tunis,  reuuit 
autour  de  lui  tout  ce  qui  lui  restait  de 
trouj)es ,  et  envoya  en  Sicile  porter  à 
son  père  la  nouvelle  de  ces  désastres , 
et  le  supplier  de  vejiir  aussitôt  à  son 
secours.  Déjà  il  était  abandonné  de 
presque  tous  ses  alliés;  il  était  bloqué 
dans  Tunis  par  les  trois  généraux  car» 
lhaginois,  et,  la  mer  étant  au  pouvoir 
de  l'ennemi ,  son  armée  abattue  et  dé- 
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couragée  était  en  proie  à  toutes  les 
homura  de  la  disette. 
Agathoclb  rbpassb  bn  Avbiqiib 

POrn  SECOURIR  so^  ftls  At^chaga- 
THE.  —  Agathorle,  a[)rès  avoir  obtenu 
d'abord  quelques  succès  en  Sicile,  avait 
vu  la  plus  grande  partie  de  Plie  se 
soiistraireà  sa  domlDation.  INéanmoins 
les  nouvelles  qu'il  reçut  d'Afrique  lui 
parurent  si  désastreuses,  qu'il  résolut 
de  s'enihnrquer  sur-le -cnanip  pour 
alier  au  secours  de  son  armée.  Il 
troin|)e,  par  un  nouveau  stratagème, 
la  vigilance  des  Carthaginois  qui  blo- 
quaient le  port  (le  Syrnruse,  en  sort 
avec  dix-s(  |)t  galères,  met  en  fuite  la 
flotte  supérieure  en  nombre  qui  le 
poursuivait,  et  débarque  en  Afrique. 
La,  retrouvant  ses  soldats  épuisés  par 
la  disette  et  nhnttus  par  le  désespoir, 
il  relève  leur  courage  par  ses  exborta- 
tions,  leur  démontre  qu'une  victoire 
décsisive  peut  seule  les  sauver,  et  les 
mène  contre  l'ennemi.  Il  lui  restait 
encore  en  infanterie  six  mille  hommes 
de  troupes  iireeques ,  un  pareil  nombre 
de  mercenaires  étrusques,  celtes  et 
samnites,  et  dix  mille  AfHcains»  sur 
la  fidélité  desquels  il  ne  pouvait  pas 
entièrement  compter.  Il  avnit  encore 
quinze  cents  hommes  de  cavalerie  grec- 
que, et  six  mille  chars  de  guerre  mon- 
tés par  des  Africains.  Les  généraux 
carthaginois,  quoiqu'ils  eussent  Vbt 
vantage  du  nombre  et  de  la  position , 
ne  voulaient  pas  s'exposer  aux  hasards 
d'une  bataille  contre  un  ennemi  au 
désespoir  \  persuadés  qu'en  traînant  la 
goerre  en  longueur,  et  en  continuant 
a  lui  couper  les  vivres,  ils  le  force- 
raient h  «e  rendre.  Agathocle,  ne  pou- 
vant attirer  l'ennemi  dans  la  plaine, 
prend  le  parti  d'attaquer  les  hauteurs 
sur  lesquelles  étaient  retranchés  les 
Carthagmois.  La  détresse  où  il  se 
trouvait  justifinit  à  ses  yeux  la  témé- 
rité de  l'entreprise.  L'armée  puniaue 
sort  de  son  camp  rangée  en  bataille  ; 
Agathocle,  malgré  tous  les  désavanta- 
gea de  sa  position,  résiste  longtemps 
aux  efforts  des  Carthaginois.  Knlin , 
les  mercenaires  et  les  Africiiins  ayant 
été  enfoncés ,  il  est  contraint  de  se 
retirer  daus  sou  camp.  Les  Cartha- 


inois,  dans  la  poursuite,  eurent  soin 
'épargner  les  Africains  auxiliahws 

qu'ils  espéraient  engager  à  la  défec- 
tion; ils  s'nrlinrnrrent  :\  massacrer  les 
Siciliens  et  les  mercenaires,  dont  trois 
mille  environ  restèrent  sur  la  place. 

Incendie  du  camp  des  Cabtua- 
ginois;  tbbbbub  panique  dans  les 
DEUX  ARMÉES.  —  Pendant  la  nuit  qui 
suivit  la  bataille,  un  événement  inat- 
tendu porta  la  terreur  et  le  désordre 
dans  les  deux  armées.  Tandis  que  les 
Carthaginois,  en  réjouissance  de. leur 
victoire,  immolaient  aux  dieux  l'élite 
de  leurs  prisonniers,  le  feu  de  l'autel 
einhrasa  la  tente  du  sacrifice.  Favorisé 
par  un  vent  impétueux,  riocendie 
consuma  en  un  instant  le  camp  tout 
entier,  qui  n'était  qu'un  assemblage  de 
cabanes  grossièrement  formées  de 
paille  et  de  roseaux.  Les  rapides  pro- 
grès du  feu  rendent  tout  secours  inu- 
tile. Les  uns,  surpris  par  les  flammes 
dans  les  rues  étroites  du  camp  où  ils 
s*étaient  entassés,  y  trouvent  le  même 
supplice  que  leur  impiété  barbare  vient 
d'infliger  à  leurs  prisonniers;  les  au- 
tres ,  qui ,  en  tumuH»  et  en  désordre , 
s'étaient  jetés  hors  des  retranche- 
ments ,  y  trouvent  une  no«velle  cause 
de  trouble  et  d'épouvante.  Cinq  mille 
Africains  de  l'armée  d'Agathoae  dé- 
sertaient en  ce  moment  ses  drapeaux, 
et  se  rendaient  au  camp  des  Carthagi- 
nois. Ceux-ci,  les  avant  aperçus  de 
loin,  supposent  que  l^armée  des  Grecs 
vient  tout  entière  les  attaquer.  Lne 
terreur  incroyable  se  rénand  dans  l'ar- 
mée; tous  prennent  la  mite  :  les  uns, 
aveuglés  por  la  crainte,  se  jettent  dans 
des  précipices;  les  autres,  dans  l'obs- 
curité de  la  nuit,  croyant  combattre 
l'ennemi,  tournent  leurs  armes  contre 
leurs  camarades,  et  s'égorçent  entre 
eux.  Cinq  mille  hommes  périrent  dans 
ce  tumulte;  le  reste  s'enfuit  précipi- 
tannnent  vers  Carlhage,  dont  les  ha- 
bitants, trompés  par  cette  fuite  désor- 
donnée, crurent  que  leur  armée  avait 
été  complètement  défaite. 

Cependant,  les  déserteurs  africains, 
à  l'aspect  de  Tincendie  du  enmp  d^s 
Carthaginois  et  du  désordre  qu  v  avait 
jeté  leur  approche,  n'avaient  ose  ^K)ur- 
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suivre  leur  marche,  et  étaient  retour- 
nés sur  leurs  pas.  A  leur  retour,  la 
'  même  terreur  panique  qui  Tenait  d*é- 
Ire  si  fetale  aux  troupes  carthagi- 
noises, sp  rôpmdit  tout  à  ronp  d:ins 
le  rnm\)  d'Agalhocle.  Les  Grecs  s'iina- 
cinercut  aussi  que  l'armée  ennemie 
bot  entière  venait  les  attaquer;  le 
tamolte  et  l 'épouvante  causés  par  cette 
erreur  produisirent  sur  eux  îps  mêmes 
efTets,  et  coûtèrent  la  vie  à  quatre 
mille  hommes. 

AoATaOctB  ABAiffioims  Èon  ak- 
HiB  XT  BECASSE  EN  Sicilb;  niv 

DE   LA  GUEBBE;   306  AVANT  L*ÈRE 

VULGAIBK.  —  Après  ce  nouvpnu  dé- 
sastre, Agathocle,  se  voyant  aban- 
donné par  tous  ses  alliés,  et  trop  faible 
désormais  pour  lutter  avec  les  C'nrtha- 
,  pinoi??,  résolut  d'abandonner  T Afri- 
que. Jl  manquait  de  vaisseaux  pour 
transporter  ses  troupes;  d'ailiei^rs,  la 
mer  était  au  MUTOîr  des  ennemis.  Ces 
deux  moti&  le  décidèrent  ft  s'embar 
quer  seul  sur  un  vaissenn  léj^er,  Inis- 
sant  ses  deux  tils  et  son  armée  exposés 
à  toutes  les  chances  de  la  guerre.  A  la 
nouvelle  de  son  départ, "les  soldats 
éponrantés,  et  se  croyant  déjà  dans 
les  mains  d'un  enne?Tii1n:pl;i(  ;»!ile.  s'é- 
criaient que,  pour  la  secomle  lois,  leur 
roi  les  abandonnait  au  milieu  des  enne- 
mis; que  celui  qui  lenr  devait  jusqu'à 
Il  sépulture  renonçait  néme  à  dé- 
fendre leur  vie.  Ils  veulent  poursuivre 
leur  roi,  mais,  arrêtés  par  les  Numi- 
des de  Tiinnée  carthaginoise,  ils  sont 
forcés  de  rentrer  dans  leur  camp. 
Alors,  dans  levr  désespoir,  lls^or» 
gent  les  fils  d' Agathocle,  et  traîvent 
avpc  les  Carthaginois.  T  es  conditions 
de  cet  accommodement  turent  aue  les 
Grecs,  moyennant  trois  cents  ta- 
IMs  (*),  livreraient  aox  Carthaginois 
itNitea  les  irHteft  dont  ils  étaient  en 
possession;  (jiie  ceux  qui  voudraient 
servir  dans  les  armées  puniques  y  re- 
cevraient la  paye  ordinaire  des  trou- 
pes ,  et  que  lea*  autres  seraient  trans- 
portés à  Sukmte,  en  Si(  iii%  où  on  h  ur 
donnernît  les  moyens  i\>.  ï,Vt;iblir.  Les 
commandants  de  quelques  (ilaces,  dans 


IVspoir  d'être  Recourus  par  Agatho- 
cle ,  ne  voulurent  point  souscrire  à 
cétte  capitulation.  Les  Carthaginois 
mirent  le  siège  devant  ces  villes,  et, 
après  s'en  ^tre  eniparés ,  ils  niÛTnt  en 
croix  les  chefs,  redtiisirent  en  escla- 
vage les  soldats ,  i;t  lorcèrent  à  faire 
refleurir  la  culture  dans  leurs  campa* 
gnes,  ces  mêmes  mains  qui  y  avaient 
porté  le  rnvaï^e  et  la  désoLition. 

Telle  lut  la  (in  de  cette  |i;uprre  mé- 
morable, qui  avait  duré  quatre  an* 
nées  et  qui  avait  ébranlé  dans  ses  9m* 
déments  la  puissance  de  Carthage. 

I/année  suivante,  un  tr.trté  conclu 
entre  Apthocle  et  les  (Carthaginois 
rétablit  les  possessions  des  deux  partis 
en  Sicile  dans  le  même  élal  où  ellet 
étaient  avant  la  goem.  La  réfHibliqM 
consentit  à  payer  pour  ce  traité  aU 
prince  syracus'ain  trois  cents  talents 
et  deux  cent  mille  médimues  de  blé« 

MOBT  D'AaATROCLB  $  MCmrBlXB 
KXF^DinO?!  DES  CABTHAGINOIS  BM 
Sicile,  de  805  a  27.S  av\m  l'frr 
VT'LGAIRE.  —  T.es  vingt-ciuq  année? 
qui  suivirent  le  dernier  traité  avec 
Agatbode  firent  probaUemeot  pour 
Carthage  une  période  de  calme  et  de 
bonheur.  I.e  silence  de  l'histoire  ist 
presque  une  preuve  de  la  tranquillité 
uniforme  dont  jouit  alors  cette  répu- 
blique. Les  époques  stériles  pour  les 
histoHenssont  géBéralementhamoMi 
pour  les  peuples. 

Agathocle  était  mort  eu  280  avant 
J.  C. ,  après  un  règne  de  vingt-huit 
ans,  dans  la  soixante-douzième,  et 
suivant  quelques  historiens,  dans  It 
quatre-vingt-quinzième  année  de  son 
aee.  La  démocratie  s'était  rétablie  dans 
Syracuse  ;  les  dissenslufis  intestines 
qui ,  pendant  neuf  ans  entiers ,  déchi- 
rèrent cette  malhecnreuse  vtNe,  réveil- 
lèrent chez  les  Carthaginois  respoir 
de  s'en  emparer.  Ils  vinrent  l'assié-ger 
par  terre  et  par  mer,  ave<'  cent  vais- 
seaux de  guerre  et  cinquante  iniitc 
hommes  de  troupes  de  dciKirqtieDieBl. 

TkOISIÈMB  TBAITX  IXBS  KoMAIffS 
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mains,  alarmés  de  l'ambition  de  Pyr- 
rhus ,  roi  d^Épire ,  qui  menaçait  a  la 
fois  la  Sicile  et  Pltalie,  avalent  renou- 
velé leurs  anciens  traités,  en  v  a  jou- 
tant la  clause  d'une  alliance  oflfensive 
et  défensive  contre  re  prince.  Leur 
nrévovance  n'avait  pas  été  vaine  :  Pyr- 
thas  tourna  MS  armes  contre  ritalie, 
et  y  remporta  plusieurs  victoires.  Les 
Carthaginois,  en  conséquence  du  der- 
nier traité,,  se  crurent  obligés  de  se- 
courir les  Romains,  et  leur  envoyè- 
rent Qfie  flotte  de  œut  vingt  vaisseaux, 
Commandés  par  Magon.  Le  sénat  ro- 
main témoigna  sa  reconnaissance  de 
l'empressement  de  ses  alliés,  mais 
n*accepta  pas  leurs  secours. 
Magon,  quelqiv^s  jours  après,  dla 
'  trouver  Pyirlins,  sous  prétexte  de  mé- 
nager nn  nrromrrtivlement  entre  ce 
pnnce  et  les  Koiiiaiiis,  niais,  en  effet, 
pour  le  sonder,  et  pour  pressentir  ses 
cessetns  au  sofet  de  la  Sicile,  qui,  de- 
pah  longtemps ,  l'appelait  à  son  pt* 
conr.«:. 

Kn  effet,  les  S>Tncusains,  vivement 
pressés  par  les  Carthaginois,  avaient 
envoyé  députés  sur  députés  à  Pyrrhus, 
pour  le  suppKer  de  venir  les  délivrer. 
(>  prinrp,  ayant  épousé  Lanassa,  fille 
d'Aixathoclc,  regardait  en  quelque  sorte 
la  Sicile  comme  un  héritage  qui  lui 
était  dévolu.  Il  jmrtit  donc  de  Tarente, 

fassa  le  détroit,  et  aborda  en  Sicile, 
.rs  peuplades  grecques  de  cette  île  le 
reçurent  avpc  une  joie  extraordinaire, 
et  lui  offrirent  à  ren\i  leurs  villes, 
leurs  troupes^  leur  argent  et  leurs 
vaisseaux.  Pyrrhus  avait  amené  avec 
Kii  trentp  millf^  fantassins,  dnix  mille 
cinq  cents  cavaliers,  et  deux  cents 
vaisseaux  de  guerre.  Ses  conquêtes 
forent  d'abord  si  rapides,  qu'il  ne  resta 
dans  toute  la  Sicile  aux  Carthaginois 
que  la  srnlc  ville  de  Lilybée,  dont  il 
^apprêtait  à  faire  le  siéize.  Alors  les 
Carthaginois  entrèrent  en  négociation 
avec  taf:  ils  consentaient  méîne  à  aci»e- 
1er  la  paix  au  prix  d^9ne  flotte  et  d'une 
somme  d'arqrnt  considérable  qu'ils 
livTeraient  entre  ses  mains.  Pyrriiiis 
exigeait  uu'ils  abandonnassent  là  Sicile 
tout  eatiere.  Cette  condition  sembla 
ttOfj^  dorecw  OupUnginoiSf    la  né*. 


gociation  fut  rompue.  Dès  lors  Pyr- 
rhus résolut  d'employer  tous  les  moyens 
pour  s*em|Mirer  de  Lllvbée;  mais  les 
Carthaginois,  étant  maîtres  de  la  mer, 
avaient  fait  entrer  des  vivres  et  une 
nombreuse  garmson  dans  ei  tte  ville, 
qui,  située  sur  un  promontoire  es- 
carpé ,  de  toute  part  environnée  par 
les  eaux,  ne  se  joignait  à  la  terre  ferme 
que  par  un  lsth^1e  fort  étroit.  Ils 
avaient  en  outre  fortifié  avec  le  plus 
grand  soin  cette  partie,  qui  était  la 
seule  accessible.  Pyrrhus  employa  vah 
nement  toutes  les  machines ,  tous  les 
procédés  usités  pour  l'attaque  des  pla- 
ces. Après  deux  mois  de  tentatives 
inutiles,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège. 

Ce  premier  rcvws  fut  poof  Pyrriius 
le  présage  de  revers  plus  ftinestes.  Il 
avait  besoin  de  rameurs  et  de  soldats 
pour  Texécution  de  ses  projets  ambi- 
tieux :  la  dureté  avec  laquelle  il  en 
exigea  des  villes  de  SieHe  excfta  eon- 
tre  lui  un  mérontentement  universiÂ. 
Les  (;artfiai:inots,  prompts  à  saisir  une 
oc<*asion  si  favorable  de  recou^Ter 
leurs  anciennes  possessions,  envovè- 
rent  en  Sicile  nne  nonrvelle  armée,  qui 
se  grossit  de  jour  en  jour  par  le  con- 
cours des  mécontents,  Wors  Pyrrhus, 
sous  prétexte  de  défendre  les  villes 
contre  les  troupes  puniques,  y  mit  des 
garnisons  qui  uri  étaient  dévooées ,  et 
fit  périr,  oonnne  coupables  de  trahison, 
les  citovens  les  pins  distingués,  dans 
l'espoir  qu'il  Im  serait  plus  aisé  de 
contenir  la  multitude  privée  de  la  pro- 
tection de  ses  chefs.  Ces  acte.s  de 
cruauté  décidèrent  sa  ruine.  Dès  lors, 
il  se  vit  abandoîmé  par  le  petit  nombre 
(le  villes  qui  jusque  - 1 1  lui  étaient  res- 
tées (ideies;  la  Sicile  repassa  sous  ta 
domination  de  ses  anciens  maitres, 
et  il  perdit  cette  belle  et  riche  4MNrtide 
avec  autant  de  rapidité  qu'il  l'avait 
conquise.  Plutarque  rapporte  que  lors- 
qu'il se  fut  embarqué  pour  retourner 
à  Tarente,  il  s'écria,. les  veux  tournes 
vers  les  côtes  de  Sîoile  «  G  le  beau 
champ  de  bataille  que  nous  laissons 
"  aux  (iarthaiiinois  et  aux  Homains!  » 
Cette  prédiction  fut  pleinement  justi- 
ilée  par  les  guerres  acharnées  ^pie  se 
firent  ces  deux  peuples,  et  par  les 
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BangVaiites  défiito  qu*ils  emyèrent 
tour  à  tour. 

iilkbon,  élevé  a  l\  royauté  a 
Syracuse,  continue  la  guebke  con- 
tre LES  Carthaginois,  275  a  268 
AVANT  l*èrr  vulgaire.  —  Après  le 
départ  de  Pyrrhus,  la  magistrature  su- 
prême de  Syracuse  fut  remise  aux 
mains  d'Hierôn.  Gagnées  par  l'attrait 
de  ses  vertus,  toutes  ies  villes  lui  dé- 
cernèrent d'un  commun  accord  le  com- 
mandement des  troupes  contre  ies 
Carthaginois.  Fils  d'Hiéroclès,homrae 
d'une  naissance  distinguée,  qui  des- 
cendait de  Gélon,  ancien  tyran  de  la 
Sicile,  son  origine  maternelle  était 
olMOure  et  honteuse.  Il  devait  le  jour 
à  une  esdave ,  et  son  père  le  fit  expo- 
ser comme  l'opprobre  de  sa  maison. 
Bientôt,  sur  la  fui  de  brillants  pré- 
sages, qui  annoui^aient  la  grandeur  fu- 
ture de  cet  enfant,  Uiéroclès  le  prit 
avec  lui  et  s'appliqua  à  le  rendre  di^ne 
des  destins  qui  Tatteudaient.  A  peme 
sorti  de  rndolesceiue,  il  se  distingua 
daus  plusieurs  actions,  et  reçut  de 
Pyrrhus  plusieurs  récompenses  mili- 
taires. Doué  d*une  rare  beauté,  d'une 
force  plus  qu'ordinaire,  plein  de  grâce 
dans  ses  paroles,  de  justice  dans  sa 
conduite,  de  modération  dans  le  pou- 
voir, il  se  vit  déférer  d*un  consente- 
ment unanime  le  nom  et  Tautorité  de 
roi.  Il  fut  chargé  de  la  guerre  contre 
les  (Carthaginois,  et  remporta  sur  eux 
de  grands  avantages.  Mais  bientôt  des 
intéréU  communs  unirent  les  Cartha- 
ginois et  les  Syracusains  contre  un 
nouvel  ennemi,  qui  menaçait  la  Sicile, 
et  qui  leur  donnait  aux  uns  et  aux  au- 
tres de  vives  et  justes  alarmes.  11  était 
aisé  de  prévoir  que  ies  Romains ,  qui 
avaient  conquis  toute  l'Italie  jusqu  au 
détroit  de  Sicile,  ne  s'arrêteraient  pas 
devant  cette  faible  barrière,  et  qu'ils 
porteraient  bientôt  leurs  armes  victo- 
rieuses dans  cette  ile  riche  et  féconde, 
qui  leur  semblait  en  quelque  sorte  une 
annexe  de  lltalie.  U  ne  leur  manquait 
pour  s*en  emparer,  qu'un  prétexte  ou 
une  occasion  lavorable  :  elle  se  présenta 
bientôt ,  et  fut  cause  de  la  première 
^erre  punique. 


PREMIÈRE  GDERBE  PtnnQCS. 

Ici  les  événements  s'agrandissent, 
et  l'histoire  prend  un  caractère  plus 
imposant.  Les  deux  plus  puissantes 
républiques  du  inonde,  alliées  depuis 
plus  de  deux  siècles  et  dont  jusqu'alors 
aucun  différend  n'avait  troublé  la 
bonne  intelligence,  vont  s'entrecho- 
quer avec  toutes  leurs  forces,  avec 
un  actiarnement  sans  e.xempie.  Car- 
thage  avait  pour  elle  dlmmenses  ri- 
cliesses ,  une  marine  formidable, 
une  cavalerie  auxiliaire  excellente; 
Borne,  l'union  et  la  force  de  son  gou- 
vernement, Tausterite  de  ses  vertus 
antiques,  le  courage  et  la  discipline  de 
ses  armées  nationales,  txmées  par 
deux  cents  ans  de  victoires  contre  les 
peuplades  guerrières  de  l'Italie.  Jamais 
on  ue  vit  aux  prises  des  nations  plus 
belliqueuses,  et  Jamais  ces  mêmes  na- 
tions^ ne  déployèrent  plus  de  force  et 
d'énergie.  En  effet ,  ce  n'était  pas  seu- 
lement une  médiocre  province,  c'était 
l'empire  du  monde  que  ces  deux 
peuples  rivaux  se  dis|niniient  dans 
troite  arène  de  la  Sicile. 

Causes  de  la  fbemiébe  guerbi 

PUMQUE ,  268  AVANT  J.  C.  —  Déjà 

quelques  signes  de  refroidissement 
rétaient  manifestés  entre  les  Romains 

et  les  Carthaginois  pendant  la  guerre 
de  Pyrrhus  et  le  siège  de  Tarente  : 
mais  ce  furent  les  dissensions  de  Mes- 
sine qui  anienerent  entre  ies  deux 
peuples  une  rupture  déclarée.  Sous  te 
règne  d*Agathode,  tyran  de  Sicile, 
qtu'lques  aventuriers  campnniens  qui 
étaient  à  la  solde  de  ce  prince  s'é- 
taient ouvert  par  la  perûaie  l'entrée 
de  la  ville  de  Messine ,  avaient  égorgé 
une  partie  des  habitants,  chassé  les 
autres,  épousé  leurs  femmes,  envahi 
leurs  biens,  et  étaient  demeurés  seuls 
maîtres  de  cette  place  importante.  Ils 
avaient  pris  le  nom  de  Mamertitus  (*}. 
A  leur  exemple,  et  par  leur  secours, 
une  légion  romaine,  composée  de  sol- 
dats câmpaniens,  et  commandée  par 
Décius  Jubellus,  citoyeu  de  Capoue, 

(*)  Ce  nom  vmiit  duorat  JKmmm,  qui , 
daiis  Ulan^  caoïpuiieone,  figoifiait  Mm$* 
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avait  traité  de  même  la  vOle  de  Rhége, 

située  vis-à-vis  de  Messine,  de  l'autre 
côté  du  détroit.  Les  Mniucrtins ,  sou- 
tenus par  ces  dignes  alliés,  accrurent 
rapidement  leur  puissance,  et  devin- 
rent un  sujet  de  crainte  et  dMnquié" 
tude  pour  les  Carthaginois  et  les  Sy- 
racusains,  qui  se  part^ç;eaient  Tempire 
de  la  Sicile.  Mais  sitôt  que  les  Ko- 
mains,  délivrés  de  la  gueire  contre 
Pyrrhus,  eurent  tiré  vengeance  de  la 
perfide  légion  qui  s'était  emparée  de 
Khe};e,  et  rendu  la  ville  à  ses  anciens 
habitants,  les  Mainertins,  demeurés 
fleols  et  sans  appui ,  ne  tmat  plus  en 
état  de  résister  aux  forces  de  Syra- 
cuse ,  et  crurent  devoir  recourir  à  une 
protection  puissnnte.  Mais  la  division 
se  mit  parmi  eux  :  les  uns  livrèrent 
la  citadelle  aux  Carthaginois,  les  au- 
tres envoyèrent  à  Rome  un  ambassa- 
deur pouf  offrir  In  possession  de  leur 
ville  au  peuple  romain,  et  le  presser  de 
venir  a  leur  secours. 

L'affaire,  mise  en  délibération  dans 
le  sénat,  fot  envisagée  sous  deux  points 
de  vue  opposés.  D'un  coté,  il  parais- 
sait indigne  des  vertus  rcnnaines  de 
protéger,  en  défendant  les  Manicrtins, 
des  brigands  semblables  à  ceux  qu'on 
avait  punis  si  sévèrement  à  Rhége;  de 
l'autre,  il  semblait  important  d'arrêter 
les  progrès  des  Carthaginois,  qui, 
maîtres  de  Messine,  le  seraient  bien- 
tôt de  Syracuse  et  de  la  Sicile  entière, 
et  q^ui,  ajoutant  cette  conquête  à  leurs 
anciennes  possessions  de  Sardaigne  et 
d'Afrique,  menaçaient  de  toutes  parts 
les  côtes  de  l'Italie.  Le  sénat  n'osa 
prendre  aucune  décision  :  il  renvova 
rafikire  au  peuple ,  qui ,  excité  par  les 
consuls,  résolut  de  secourir  Irà  Ma- 
mertins. 

Passage  du  dêtboit  de  Sicile, 

BT  OCCUPATION  D£  MkSSIISK  PAA 
LB8   ROKÂinSy  S64  ATÂlfT  I.*iBB 

VULGAIRE.  —  Aussitôt,  le  consul  Ap> 

pius  Claudius  se  mit  en  marche  avec 
son  année,  et  se  rendit  h  Rhéce,  où 
ii  attendit  l'occasion  favorable  de  pas- 
ser le  détroit  de  Sicile.  Ce  général  au- 
dacieux ose  se  confier  à  la  mer  sur 
une  frêle  barque  de  pécheur,  passe, 
sans  être  aperçu,  au  travers  de  la 

S*  iâvraiifMU  (Gaaihaos.) 


flotte  carthaginoise,  et  arrive  à  Mes- 
sine. Là ,  par  son  éloauence  et  de  bril- 
lantes promesses,  il  détermine  les  ha- 
bitants à  réunir  leurs  efforts  pour 
recouvrer  leur  liberté.  Les  Mamettins 
emploient  tour  à  tour  les  menaces,  la 
ruse,  la  force,  et  parviennent  à  chas- 
ser de  la  citadelle  l'officier  qui  y  com- 
mandait au  nom  des  Carthaginois. 
Geux-d  font  mettre  en  croix  le  com- 
mandant dont  la  lâcheté  ou  l'impéritie 
avait  causé  la  perte  de  Messine,  et 
assiègent  cette  ville  par  terre  et  par 
mer.  Ln  même  temps,  Hiéron,  jugeant 
roocasiott  favorable  pour  eha«ser  en- 
tièrement les  Mamertins  de  la  Sicile, 
fait  alliance  avec  les  Carthaginois ,  et 
part  de  Syracuse  pour  se  joindre  k 
eux. 

Le  consul  Appîus  Claudius  qui,  pen- 
dant cet  intervalle,  était  retourné  à 
Rhége,  essaye  de  traverser  le  détroit 
avec  sa  flotte ,  dans  le  but  de  faire 
lever  le  siège  de  Messine.  Ce  fut  d'a- 
bord en  plein  jour  qu'il  tenta  ce  pas- 
sage dangereux;  mais  la  supériorité 
et  l'expérience  de  la  flotte  carthagi- 
noise, l'impétuosité  des  vagues  dana 
cette  mer  aifficile  et  resserrée,  et  una 
violente  tempête,  qui  s'éleva  tout  ^ 
coup ,  furent  pour  ses  matelots  pea 
exercés  des  obstacles  invincibles.  H 
perdit  quelques  vaisseaux,  et  ne  re- 
gagna qu  avec  beaucoup  de  peine  lo 
port  de  Rhége,  d'où  il  était  sorti. 

L*flme  ferme  et  constante  du  conaul 
ne  se  laissa  point  abattre  par  ce  pre- 
mier revers.  Persuadé  qu'il  ne  pour- 
rait psser  en  Sicile  tant  que  les  Car- 
thagmois  occuperaient  le  détroit ,  il 
eut  recours  à  un  Ingénieux  stratagème. 
Il  feignit  d'abandonner  l'entreprise, 
de  retourner  à  Rome  avec  sa  flotte,  et 
fixa  publiquement  le  jour  et  l'heure 
du  départ.  Sur  Tavis  qui  leur  en  fut 
donné,  lea.  ennemis  qui  bloquaient 
Messine  du  côté  de  la  mer  s*étant 
retirés  comme  s'il  n'y  avait  plus  rien 
à  craindre ,  le  consui ,  qui  avait  soi- 
gneusement observé  la  nature  Uu  dc- 
&oit,  s'empressa  de  saisir  le  moment 
favorable.  Aidé  du  vent  et  de  la  ma- 
rée, profitant  de  l'absence  des  Cartlia- 
ginois  et  de  l'obscurité  de  la  nuit,  il 
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«ffiKtut le paMMige  et  aborde  à  Messine. 

L'accomplissement  de  cette  entre- 
Brise  immortalisa  nom  d'Appius. 
Comme  il  avait  transporté  au  milieu 
de  la  nuit ,  à  travers  cette  mer  dange< 
leuse,  la  plus  grande  partie  de  ses 
soldats  sur  des  radeaux  formés  de 
troncs  d'arbre  et  de  planches  grossiè- 
rement jointes,  on  lui  donna  le  surnom 
de  Camex^  des  mots  coucKcef  et  emk» 
tUcariœ  naves ,  par  lesquels  tes  Bo- 
mains  désignaient  ces  sortes  d'embar- 
cations. 

Appius,  se  voyant  pressé  dans  Mes- 
sine ^r  des  forœs  de  terre  et  de  mer 
supérieures  aux  siennes ,  fit  offrir  la 

paix  nnx  Carthaginois  et  aux  Svracu- 
sains,  à  condition  qu'ils  abandonne- 
raient le  siège  de  cette  ville.  Ces  pro- 
positions fiirent  rejetées.  Alors  le  con- 
sul, réduit  à  tenter  la  fortune  des 
armes ,  résolut  d'attaguer  séparément 
chacun  de  ses  ennemis.  Il  fondit  d'a- 
bord sur  Tannée  d'Hiérou,  qui,  après 
one  assez  vigoureuse  réslstenoe,  fut 
vaincue  et  forcée  de  se  retirer  dans 
son  camp.  Hiéron,  déjà  mal  disposé 
envers  les  Carthaginois,  à  cause  de  la 
négligence  quMIs  avaient  mise  a  garder 
le  détroit,  et ,  de  plus,  prévoyant ,  d'a- 
près Tessai  qu'il  venait  de  faire  des 
armes  romames,  que  l'issue  de  la 
guerre  leur  serait  favorable,  s'échappa 
en  silence  au  milieu  de  la  nuit,  et  re- 
tourna promptement  à  Syracuse. 

DBFAITB  DSS  CABTHAeiROIS  BS- 

VANT  Messine;  les  Romains  s'a- 
vancent jusqu'à  SYIl4CirSE.  —  Le 
lendemain,  A ppius,  enhardi  par  la  vic- 
toire et  parla  retraite  des  Syracusains, 
résolut  d'attaquer  les  Carthaginois 
dans  leurs  retranchements.  Ils  étaient 
campés  dans  un  lieu  que  la  nature  et 
l'art  avaient  fortilic.  D'un  coté  la  mer, 
de  l'autre  un  marais  large  et  profond, 
formaient  une  péninsule  qu'ils  avaient 
formée  d'une  muraille  sur  le  seul  point 
par  où  elle  était  accessible.  Les  Ro- 
mains tentèrent  de  forcer  cette  bar- 
rière ;  mais  la  difficulté  des  lieux,  ei  ia 
résistance  opiniâtre  des  Carthaginois 
rendirent  leurs  efforts  inutiles.  Appius 
reconnut  bientôt  la  témérité  de  son 
entreprise,  et  ordonna  la  retraite. 


Alors  les  Carthaginois,  panoadéa 

que  c'était  à  leur  valeur  et  non  à  Ta- 
vanta^e  du  terrain  (ju'ils  devaient  la 
victoire ,  sortirent  de  leurs  retrai)che« 
meots  et  poursuivirent  les  Romains. 
Tout  à  coup  la  fortune  changea  avec 
la  position  des  lieux;  il  ne  resta  à  cha- 
cun que  son  propre  courage.  I^s  Car- 
thaginois ne  purent  soutenir  le  choc 
des  Romains.  Il  y  en  eut  un  grand 
nombire  de  tués.  Les  autres  se  r^Éa* 
gièrent  soit  dans  les  villes  voisines, 
soit  dans  leur  camp  d'où  ils  n'osèrent 
lus  sortir  tant  qu  Appius  demeura 
ans  Messine. 
Appius,  maître  de  la  campagne, laisse 
une  forte  garnison  dans  Messine,  porte 
le  ravage  dans  le  territoire  de  S\Tacusc, 
et  met  le  siège  devant  cette  ville  dans 
l'espoir  de  détacher  Hiéron  de  l'alliance 
des  Carthaginois.  La  campagne  finit 
sans  qu'il  eut  pu  réussir  dans  sondes* 
sein,  et  il  repassa  en  Italie. 

Continuation  de  la  glerbe  ; 
TBAiTB  DBS  Romains  avec  Uiébon  ; 

263  AVANT  l'ÈRB  VULAAUl.  —  L'aO- 

née  suivante,  les  Romains,  ayant  à 
cœur  de  terminer  la  guerre  de  Sicile, 
y  envoyèrent  les  deux  nouveaux  con- 
suls avec  quatre  légions,  et  le  nombre 
d'auxiliafrss  qui  était  attaché  à  ehaeun 
de  ces  corps  (*).  Avec  ces  forces  impo- 
santes, tantôt  unissant  leurs  troupes, 
tantôt  les  séparant,  les  consuls  oat- 
tirent  en  plusieurs  occasions  les  Car- 
thaginois et  les  SyraousaiBS,  et  ré* 
pandirent  partout  la  terreur  de  leurs 
armes.  Leurs  succès  furent  si  rapides 
qu'ils  se  virent  en  peu  de  temps  maî- 
tres de  soixante-sept  villes,  au  nombre 
desquelles  forent  Catane  et  Taurooie- 
nium.  Alors  Hiéron  qui,  voyant  le  dé- 
couragement général  des  peupli^s  de  la 
Sicile,  se  défiait  de  ses  forces  et  de 
celles  de  ses  alliés,  envoya  des  députes 
aux  consuls  pour  traiter  de  ta  paix 
avec  eux.  Ceux-ci  ne  furent  pas  uilïi 
ciles  sur  les  conditions.  Kii  détac  hant 
de  ralliance  des  Carthaginois  iiierou,  . 
souverain  de^  contrées  les  plus  fécou* 
des  de  la  Sicile,  ils  se  praouiaioit  lit 

(*)  Eu  tout  3a  BHlk  tosMiai  el  Mm 
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moyens  d'approvisionner  leur  armée , 
qui  ne  pouvait  que  très-difficilement 
recevoir  des  vivres  d'Italie,  tant  que 
les  flottes  puniques  étaient  maîtresses 
de  la  mer.  Les  clauses  du  traité  furent 
qu'on  se  rendrait  de  part  et  d'autre 
les  prisonniers,  qu'Hiéron  serait  reta- 
l>li  dans  la  possession  intégrale  de  son 
royaume,  et  qu'il  payerait  cent  talents 
pojir  les  Irais  de  la  guerre  (*).  Annibal, 
gênerai  des  Carthaginois,  s'avançait 
déjà  avec  sa  flotte  pour  secourir  Ëié- 
von  qu'il  croyait  assi^édans  Svracuse 
par  les  Romains;  mais  lorsqu'il  apprit 
In  conclusion  du  traité,  il  jugea  pni- 
deiit  de  retourner  sur  ses  pas. 

TbO [SI ÈM£  À?i?j ÉE D£  LA.  l*^'  GUEBEB 
nmiQUE;  SIBGB  ET  BlTAtUB  D'A- 
GBIGBHTB;  263  AVANT  l'ère  chbb- 

TiF.iVNE.—  Cependant  les  ('nrthai^inois, 
voyant  les  Komuins  tortilles  âe  l'al- 
liauce  d'Hiéron,  jugèrent  à  propos 
d*envoyer  en  Sicile  des  forces  plus  con- 
sidérables, tant  pour  résister  à  leurs 
ennemis  que  pour  conserver  leurs  an- 
ciennes possessions.  Ils  joignirent  à 
leurs  armées  nationales  un  grand  nom- 
bre de  mercenaires  tirés  de  la  Ligurie, 
de  la  Gaule  et  surtout  de  l'Espagne. 
Ils  choisirent  pour  leur  place  d  armes 
Agriçente  que  sn  position  naturelle  et 
ses  tortiîicalions  rendaient  presque 
imprenable,  et  y  firent  entrer  des 
vivres  et  une  nombreuse  garnison. 
Les  consuls  romains,  ayant  réuni  à 
leurs  lépons  toutes  les  forces  de  leurS 
allies,  \icniiL'iit  camper  à  mille  pas 
d'Agri^ente ,  et  forcent  les  Carthagi- 
nois à  se  renfermer  dans  les  murs.  Les 
moissons  étaient  alors  parvenues  à 
leur  maturité,  et  les  soldats  romains, 
qui  prévoyaient  la  longueur  du  sié^'e, 
s'étaient  imprudemment  dispersés  dans 
la  canipacne  pour  ramasser  des  grains. 
Les  Cartnagmois,  profitant  de  leurné- 
gli^'enee,  fondent  h  Tiiiiproviste  sur  1^ 
jfourrageurs  et  les  mettent  aiseiiiciit  en 
fuite.  De  là  ils  marciient  au  camp  des 
Homains ,  et  partagés  en  deux  corps,  les 
uns  commencent  a  arracher  les  palis- 
sades ,  tandis  que  les  autres  combattent 
les  postes  qui  couvrent  les  rctrancbe- 

(*)  9So/>oo  fr. 


ments.  En  cette  occasion  comme  en 
plusieurs  autres,  les  lois  rigoureuses 
de  la  discipline  miUtaire  sauvèrent 
Tarmée  romaine  d'un  désastre  qui 
paraissait  inévitable.  Ces  lois  |)nnis- 
saient  de  mort  le  soldat  qui  lâchait 
pied  dans  une  bataille  ou  qui  abandon- 
nait son  poste.  Aussi ,  quoique  in^ 
rieurs  en  nombre  aux  assaillants,  les 
Romains  chargés  de  In  défense  du 
camp  soutinrent  leur  clioc  avec  une 
incroyable  fermeté,  leur  tuèrent  plus 
de  monde  qu'ils  n'en  perdirent,  et 
donnèrent  le  temps  aux  cohortes  de 
s'armer  et  de  venir  à  leur  secours. 
Alors,  les  Carthaginois,  qui  s'étaient 
vus  au  moment  d'emporter  les  retran- 
chements, sont  enveloppés  de  toutes 
parts ,  taillés  en  pièces  ou  mis  en  dé- 
route, et  poursuivis  jusqu'aux  portes 
de  la  ville.  Cet  événement  renaît  à  la 
fois  les  Romains  plus  circonspects, 
et  les  Carthaginois  moins  entrepre- 
nants. 

Ceux-ci  n'encfageant  plus  que  rorcr 
ment  de  légères  escarmoucnes ,  les 
consuls  divisèrent  leur  armée  en  deux 
corps,  dont  l'un  fut  placé  devant  ie 
temple  d'Esculape,  Tautre  du  cdté  de 
la  vdle  ^ui  regarde  Hcracléc.  Les  deux 
cjmps  étaient  protégés  par  une  double 
liçne  de  retranchements,  l'une  desti- 
née à  empêcher  les  sorticii  des  assié- 
gés, l'autre  à  garantir  les  derrières  du 
camp,  et  à  intercepter  les  secours  qu'on 
voudrait  introduire  dans  la  place.  Des 
postes  fortifiés  remplissaient  l'espace 
intermédiaire  entre  les  deux  corps 
d'armée. 

Le  blocus  durait  depuis  cinq  mois. 

T.es  Romains  recevaient  de  leurs  alliés 
de  Sicile  des  vivres  en  abondance. 
Agrigente  au  contraire ,  où  cinquante 
mille  hommes  se  trouvaient  entassés  » 
souffrait  déjà  toutes  les  horreurs  de  IS 
disette.  Annibal,  fils  de  Giscon,  qiij 
commandait  dans  la  place,  envoyait 
depuis  longtemps  a  Cartilage  courriers 
sur  courriers  pour  exposer  sa  détresse, 
et  demander  des  secours  en  vivres  et 
en  soldats,  rnfîii  les  Carthaginois  firent 
passer  en  Sicile  le  vieil  Hannon  avec 
cinquante  mille  hommes  d'infanterii: , 
six  mille  dmrauz  etsahuinte  éléphants. 

s. 
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A  peine  ce  général  était-il  débarqué  à 
Héraclée  avec  toutes  ses  forces  qu'on 
lui  livra  la  ville  d'Erbesse ,  voisine  du 
camp  latin,  où  Ton  apportait  de  tous 
les  points  de  la  Sicile  les  vivres  desti- 
nés à  l'approvisionnemont  de  l'armée 
romaine.  Alors  les  Romains,  assié- 
geants à  la  fois  et  assiégés ,  se  trou- 
vèrent i^uits  à  la  même  pénurie  qu'ils 
jbisaient  éprouver  à  la  garnison  d'A- 
grigente.  La  famine  fit  bientôt  de  tels 

{>rogrès  qu'ils  furent  plusieurs  fois  sur 
e  Doint  de  lever  le  siéae ,  et  ils  y  au- 
raient été  forcés  si  Tadresse  et  le  zèle 
d'Hiéron  n'eussent  réussi  à  leur  faire 
passer  quelques  convois  qui  soulagèrent 
un  peu  leur  détresse.  Hannon ,  voyant 
les  Romains  affaiblis  par  la  famine  et 

Sir  les  maladies  oui  en  sont  la  suite  or- 
naire,  s'approcna  de  leur  camp,  ré- 
solu de  livrer  une  b:itai!!e  générale.  D'a- 
bord il  eut  l'adresse  d'attirer  dans  une 
enibuscade  leur  cavalerie  qui  éprouva 
une  perte  considérable.  Enhardi  par 
ce  premier  succès,  il  porta  son  camp 
sur  une  colline  à  quinze  cents  pas  de 
l'armée  romaine.  Cependant  la  bataille 
se  donna  beaucoup  plus  tard  qu'où  ne 
devait  l'attendre  de  deox  armées  si 
voisines  l'une  de  l'autre,  les  Romains 
et  les  Carthaginois  cr.iiirnnnt  nlterna- 
tivement  de  confier  la  decisioti  de  la 
guerre  au  hasard  d'une  seule  journée. 
Ainsi,  tant  qu'Hannon  témoi^a  de 
rempressement  pour  en  venir  aux 
mains,  les  consuls  se  tinrent  renfer- 
més dans  leurs  retranchements,  ef- 
frayés de  la  multitude  et  de  la  confiance 
de  leurs  ennemis,  et  découragés  en 
outre  par  la  défaite  récente  de  leur 
cavalerie.  Mais  quand  ils  s'aperçurent 
que  leurs  craintes  et  leurs  dolnis  affai- 
blissaient le  zèle  et  le  courage  de  leurs 
alliés  ;  que  les  Carthaginois  en  deve- 
naient plus  fiers  cl  plus  bardis,  et  que 
b  him  était  un  ennemi  encore  plus  à 
craindre  pour  euv  que  les  soldats 
d'Hannon,  ils  se  décidèrent  à  accepter 
la  bataille.  Alors  liannun,  à  son  tour, 
parut  en  craindre  réVénement  et  cfaev- 
cber  les  moyens  de  Péviter. 

Deux  mois  se  passèrent  dans  cette 
alternative  de  confiance  et  de  crainte 
sans  aucun  événement  décisif.  £nfin , 


sollicité  par  les  vives  instances  d'Anni- 
bal  qui  lui  mandait  que  les  assiégés  ne 
pouvaient  plus  résister  à  la  famme  et 
gue  plusieurs  de  ses  soldats  passaient 
à  l'eiinemi ,  Hannon  résolut  de  donner 
la  bataille  sans  plus  différer,  et  con- 
vint avecAnnibal  qu'il  ferait  en  même 
temps  une  sortie.  Les  Romains,  par 
les  pressants  motifs  que  nous  avons 
indiqués ,  n'étaient  pas  moins  disposés 
à  lirrer  le  combat.  La  bataille  s'enca- 
ea  dans  une  plaine  située  entre  les 
eux  canips.  Le  succès  fut  longtemps 
balancé.  Enfin,  par  un  dernier  enort,  le 
consul  Posfbumius  enfonce  les  rangs 
des  mercenaires  qui  combattaient  en 
iêiv.  de  l'armée  carthaginoise.  Ceux-ci, 
reculant  en  désordre  sur  les  éléphants 
et  sur  les  troupes  de  la  seconde  ligne, 
portent  le  trouble  et  la  confusion  dans 
toute  rannée.  Dès  lors  plus  de  résis- 
tance; presque  tous  tombent  sous  le 
fer;  Hannon  se  sauve  à  Héraclée  avec 
une  poignée  de  soldats.  Les  Romains 
s'emparent  du  camp  des  Carthaginois 
et  de  presque  tous  les  éléphants.  An- 
nibal  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  sa 
diversion.  Il  lit  une  sortie  contre  le 
camp  romain ,  fut  repoussé  avec  une 
grande  perte,  et  poursuivi  jusqu'aux 
portes  de  la  ville. 

Cependant  il  sut  habilement  saisir 
le  moment  favorable  pour  sauver  sa 
garnison.  Au  déclin  du  jour,  il  remar- 
qua que  lès  Romains,  soit  par  Tex- 
tréme  confiance  qui  suit  toujours  la 
victoire,  soit  à  cause  des  fatigues 
d'une  si  rude  journée,  gardaient  leurs 
lignes  avec  plus  de  négligence  qu'à  i'or- 
dmaire.  Il  sortit  en  silence  au  milieu 
de  la  nuit,  traversa  les  fossés  des  li- 
gnes romaines  sur  des  pontons  qu'il 
avait  préparés  d  avanee,  et  parvint  à 
s'échapper  avec  toutes  ses  troupes  à 
rinsu  des  ennemis.  Les  Romains,  an 
point  du  jour,  s'étant  aperçus  de  son 
évasion,  se  contentèrent  oe  harceler 
son  arrière-garde  et  portèrent  toutes 
leurs  forces  à  l'attaque  de  la  ville. 
Agrigente,  abandonnée  de  ses  défen- 
seurs ,  fut  prise  sans  résistance  et  li* 
vrée  au  pillage  ;  vingt-cinq  mille  de  ses 
habitants  furent  vendus  comme  escla- 
ves. La  conquête  de  cette  place,  dont 
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le  siège  avait  duré  sept  mois ,  fui  éga- 
lement utile  et  glorieuse  aux  Romains  ; 
mais  elle  leur  coOta  de  grands  sacrifî- 
ces.  Ils  y  perdirent  plus  de  trente  mille 
hommes ,  tant  de  leurs  soldats  que  des 
Siciliens  leurs  alliés.  Aussi  les  consuls, 
se  voyant  désormais  hors  d'état  de 
former  aucune  entreprise  importante, 
se  retirèrent  à  Messine. 

QUATBllaiB  AimiB  DB  LA  OUBBBB 
PimilllIXt  261   AVANT  L*BBB  CHBB- 

TiENiTB.  —  Aucun  événement  impor- 
tant n'a  signalé  la  (}untrième  année  de 
la  première  guerre  puiiiuuo.  Les  Car- 
thaginois, indignés  de  la  perte  d*A- 
grigente  et  de  la  défaite  aHannon, 
destituèrent  ce  général  et  le  condam- 
nèrent à  une  forte  amende.  Il  fut 
remplacé  en  Sicile  par  un  Amilcar,  qu'il 
ne  faut  pas  oonfondre  avec  Amilcar 
Barca,  pere  do  fiimetix  Annibal.  La 
flotte  punique,  envoyée  en  Italie  pour 
cmpécner  le  passage  des  consuls,  ne 

Sut  accomplir  son  dessein;  mais  en 
idle  elle  réussit  à  recouvrer  la  plu- 
part des  villes  maritimes  dont  les  Ro* 
mains  s'étaient  emparés.  Ceux-ci,  ce- 
pendant, depuis  la  prise  d'Agrigente 
qui  avait  répandu  dans  toute  Tile  une 
consternation  générale,  s'étaient  ren- 
dus maîtres  de  presque  toutes  les  villes 
de  l'intérieur,  que  les  Carthaginois 
étaient  hors  d'état  de  défendre.  Ainsi 
les  Romains  occupant  les  villes  éloi- 

6 nées  des  cotes  aussi  facilement  que 
is  Carthaginois  celles  qui  étaient  si- 
tuées le  long  de  la  mer,  et  les  deux 
peuples  conservant  leurs  conquêtes, 
il  existait  entre  leurs  forces  respecti- 
ves ,  quoique  de  nature  différente ,  un 
équilibre  qui  ne  permettait  pas  de  pré- 
sager quelle  serait  Tissue  de  la  guerre. 

ClîSQUièME  APÎ5ÉE  DF.  TA  G  TERRE 
punique;  CONSTRUCTION  T)E  I,  \  FI.OT- 
TBBOUAINB,  PBISE  1>U  CONSUL  COB- 
HBIIVS  PAB  LES  GÀBTH40IN0IS  ;  360 
AVANT  J.  C.  —  Cependant  les  projets 
et  les  espérances  des  Romains  s'agran- 
dissaient avec  leurs  victoires.  La  con- 

Ïuéte  de  Messine  ne  sufiisait  plus  à 
;ur  ambition  ;  ils  méditaient  mainte- 
nant celle  de  la  Sicile  entière.  Lassés 
d'un  état  de  choses  qui  ne  décidait 
rien ,  irrités  d'ailleurs  de  voir  l'Afri- 


oue  paisible  et  tranquille,  tandis  que 
1  Italie  était  infestée  par  les  fréqucnics 
incursions  des  flottes  puniques,  ils 
formèrent  l'audacieuse  et  magnanime 
résolution  de  disputer  à  leurs  ennemis 
l'empire  de  la  mer.  lis  n'avaient  pas 
alors  un  seul  vaisseau  de  guerre,  pas 
un  constructeur  habile,  pas  !m  rameur 
ex^)eri mente  :  une  galère  cartiiagmoise 
àcmq  rangs  derames,  échouée  sur  leurs 
côtes,  leur  sert  de  modèle.  Ils  se  livrent 
avec  une  ardeur  incroyable  à  des  tra- 
vaux, à  des  exercices  entièrement  nou- 
veaux pour  eux.  Les  uns  construisent 
les  vaisseaux,  les  autres,  imitant  sur  le 
rivage  les  mouvements  des  rameurs, 
s'exercent  h  la  manœuvre.  Les  con- 
suls animent  tout  par  leur  présence  et 
parleurs  exhortations  :  à  peine  soixante 

furs  s'étaient  écoulés ,  et  Rome  avait 
l'ancre  une  flotte  de  cent  vingt  ga- 
lères ,  qui  semblait  sortie  par  miracle 
tout  armée  et  tout  équipée  des  forêts 
de  l'Italie. 

Le  commandement  de  rarmée  de 
terre  en  Sicile  était  échu  h  DuUfus, 
celui  de  la  flotte  à  Cornélius.  Ce  der- 
nier avait  pris  les  devants  avec  dix- 
sept  vaisseaux,  le  reste  de  la  flotte 
devait  le  suivre  de  près.  Arrivé  à  Mes- 
sine ,  il  se  livra  avec  trop  d'imprudence 
à  l'espoir  qui  semblait  s'offrir  de  s'em- 
parer de  rîle  et  de  la  ville  de  Lipari. 
Les  habitants,  de  concert  avec  Annibal^ 
amiral  de  la  flotte  carthaginoise,  lui 
avaient  promis  de  se  renofre.  Il  part 
avec  ses  dix-sept  navires  ;  mais  à  peine 
est-il  entré  dans  le  port,  qu'il  y  est 
bloqué  par  vingt  galères  que  comman- 
dait Boodès,  lieutenant  d'Annibal. 
Alors,  enveloppé  de  toutes  parts,  et 
ne  pouvant  résister  à  deux  ennemis  à 
la  fois ,  il  est  forcé  de  se  rendre  à  Boo- 
dès qui  le  conduit  en  triomphe  à  Car- 
tilage. 

IinrBRTI^N  I>U  COBBBAV;  BATAIUS 
HATALS  BNTBB  LES  ROMAINS  ET  LES 

Carthaginois.  —  Peu  de  jours  après, 
le  même  excès  de  conliance  qui  avait 
causé  la  perte  de  Cornélius  devint  fu- 
neste à  l^miral  carthaginois.  Il  avait 
apprisquf  la  flotte  romaine  longeait  les 
côtes  de  l  ltalie  pour  se  rendre  à  Mes- 
sine. Pieiu  de  mépris  pour  un  ennemi 
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fttti  expérience  dans  la  nafigation. 
dans  les  combats  maritimes,  il 

s'avniirn  pour  le  reconnaître  è  la  iOte 
de  cinquante  galères.  Dans  sa  pré- 
somptueuse confiance,  il  marchait  en 
déiordfe  et  sans  {)rccautîon ,  lorsque 
font  à  coup,  au  détour  d'un  oromon- 
toire  d'Italie,  il  rencontra  la  flotte 
romaine  vot;uanten  bon  ordre  et  toute 
prête  à  combattre.  Il  fait  de  valus  ef- 
forts pour  r^rer  son  imprudence  et 
setrouve  vaincu  avant  d'avoir  pu  même 
disposer  sa  ligne  de  liataille.  Il  perdit 
la  plus  grande  partie  de  ses  vaisseaux 

i)t  eut  bien  de  la  peine  à  se  sauver  avec 
e  peu  qui  lui  en  restait. 

La  flotte  victorieuse  ayant  appris  le 
désastre  de  Cornélius,  en  donna  avis 
à  Duilius  son  collei^ue,  qui  comman- 
dait les  troupes  de  terre  en  Sicile,  et 
lui  apprit  en  même  temps  son  arrivée 
et  Tavantase  quVlie  venait  de  rem- 
porter sur  rennenii.  Duilius  laissa  le 
commandement  de  rarméeaux  tn  hiins, 
et  se  mit  à  la  téte  de  la  flotte.  Arrivé 
à  la  vue  des  Carthaginois  près  des 
cdtes  de  Myl»  (*),  fl  se  prépara  aa 
combat. 

Mais  s'apercevant  aussitôt  du  dé- 
Bavantaue  que  ses  pesants  vaisseaux , 
construits  grossièrement  et  à  la  hâte, 
auraient  en  combattant  ceux  des  Car- 
thaginois, plus  élancés  ,  plus  agiles  et 
plus  faciles  à  manier ,  il  suppléa  h  cet 
inconvénient  nar  une  machine  qui  fut 
inventée  sur-le-champ ,  et  que  depuis 
on  a  appelée  Cbrfreati .Elle  se  composait 
d'un  mât  planté  sur  la  proue,  auquel 
s'adaptait  un  pnnt-!cvîs,  portaiit  à  son 
extrémité  un  rônc  de  fer  très-pesant 
et  très-aigu,  garni  de  crochets  mobi- 
les. Cette  raacnines'abattant  avec  force 
d'une  grande  hauteur,  le  cône,  par  sa 
forme  et  par  son  poids ,  s'enfonçait 
dans  le  pont  du  vaisseau  ennemi ,  y 
iixait  le  pont-levis  et  donnait  ainsi  aux 
soldats  romains  un  moyen  focile  de 
monter  à  l'abordage. 

La  Hotte  carthaginoise  se  composait 
de  cent  trente  vaisseaux.  Son  comman- 
dant Annibal ,  le  même  qui ,  lors  de 

(*)  MduEto  sur  la  edto  iepleolrionale  de 

k  Sicile. 


la  prise  d*Agri^ente,  avait  fait  ane  re- 

traite  si  hardie,  montait  une  galère 

à  sept  rangs  de  rames  que  les  Cartha- 
ginois avaient  prise  dans  leur  guerre 
contre  P}  rrlius.  Le  dernier  échec  qu'il 
avait  essuyé  n'avait  pas  abattu  sa  pré- 
somptueuse confiance.  A  l'approdie 
des  Romains ,  il  s'avança  dédaigneu- 
sement contre  eux ,  et ,  comme  s'il  ne 
se  fdt  pas  agi  de  combattre,  mais  seu- 
lement de  recoeilHr  des  dépouilles  dont 
il  se  croyait  déjà  maître,  il  ne  prit 
pas  mr^rnê  la  peine  de  fdrnicr  sa  ligne 
de  bataille.  L  avant-garde  des  Cartha- 
ginois fut  pourtant  un  peu  étonnée  de 
ces  machines  élevées  sur  la  proue  de 
chaque  vaisseau ,  et  qui  étaient  mm- 
velles  pour  eux.  Aîais  bientôt  se  ras- 
surant et  se  moquant  même  de  l'in- 
vention grossière  d'un  ennemi  igno- 
rant, Ils  tondent  avec  impétuosité  sur 
les  Romains.  Alors  les  coneaux,  abaia- 
sf's  tnut  à  coup  et  lancés  avec  force 
sur  leurs  vaisseaux,  les  accrochent 
malgré  eux,  et,  changeant  la  forme 
du  combat,  les  obligent  à  en  venir  aux 
mains,  comme  si  l'on  edt  été  sur  terre. 
Les  uns  sont  massacrés  ;  les  autres, 
frappés  de  stupeur  à  l'aspect  de  ces 
machines  inconnues,  se  rendent  prison- 
niers. Les  trente  galères  de  1  avant- 
garde ,  au  nombre  desquelles  était  le 
vaisseau  amiral ,  furent  coulées  à  fond 
ou  prises  avec  tout  leur  équipage.  An- 
nihal,  voyant  tout  perdu,  ne  s'échappa 
qu'avec  peine  dans  une  chaloupe. 

Le  reste  de  la  flotte  des  Cartfiagiiioia 
voguait  avec  ardeur  pour  fondre  sur 
les  Romains.  Mais  lorsqu'ils  virent  le 
désastre  de  leur  avant-garde,  ils  s'avan- 
cèrent avec  dIus  de  circonspection,  et 
cherchèrent  a  éviter  par  leurs  manœu- 
vres  l'atteinte  des  redoutables  cor- 
beaux. Ces  habiles  marins,  se  fiant  à 
l'agilité  de  leurs  galères  et  à  la  proinj)- 
titude  de  leurs  évolutions,  esp(  raierit 
encore,  en  attaquant  tantôt  les  flancs, 
tantôt  la  poupe  des  vaisseaux  romains, 
venir  à  bout  de  leurs  ennemis.  Mais 
comme  ils  se  voyaient  environnés  de 
tous  cotés  par  ces  terribles  machines, 
etcomme,  pour  peu  qu'ils  s'approchas- 
sent, ils  ne  pouvaient  éviter  l'abor- 
dage, la  terreur  les  saisit,  et  ib  fti- 


rcnt  la  ftiite  après  avoir  perdu  cin- 

Ïiante  vaisseaux.  Cest  ainsi  que  les 
omains,  qui  remportaient  dans  tes 
combats  de  pied  ferme  par  leur  eou- 
raiîr,  Teierinre  et  h  bonté  de  letirs 
armes,  vainquirent  aisément  des  en- 
nemis moins  bien  armés,  qui  comp-> 
talent  beaucoup  plus  sur  la  légèreté  de 
leurs  Taisseaax  que  sur  leur  valeur  per- 
sonnelle et  sur  la  vif^ueur  de  leurs  hrn?. 

Annihal  sentait  bien  ce  qu'il  avait  à 
craindre  de  ses  concitoyens  après  sa 
défaite.  Il  se  bâta  d'envoyer  un  ami  à 
CarUiage  avant  que  la  nouvelle  de  son 
désastre  y  eAt  été  portée,  et  s*avisa  de 
cette  ruse  pour  éviter  le  supplice  dont 
cette  républinue  punissait  souvent  ses 
généraux  malbeureux.  Le  niessaijer, 
ilitroduit  dans  la  salle  des  délibérations 
du  sénat,  informe  l'assemblée  que  le 
consul  Dnilius  est  arrivé  nvecuneno?Ti- 
breuse  flotte,  et  lui  demnnde  si  elle 
est  d'avis  quWnnibal  livre  la  bataille. 
Tous  s'étant  écriés  qu'Annibal  devait 
saisir  au  plus  tdt  Toccasion  de  combat- 
tre. «  Eh  bien,"  reprit  l'envoyé,  »  il 
«  Ta  fait  et  il  a  été  vaincu.  »  Par  cet 
adroit  stratagème,  Annibal  mit  les  sé- 
nateurs dans  rhnpossibiUté  de  con- 
damner une  action  qu'ils  avalent  con- 
Beillée  eux-mcmes. 

Cette  victoire  signalée  redoubla  l'ar- 
deur et  la  confiance  des  Romains. 
Duilius  débarqua  en  Sicile,  reprit  le 
commandement  de  ses  légions ,  flt  lever 
lesiége  deSégeste  que  losrinrfhncinnls 
'avaient  réduite  à  la  dernière  extnmitp, 
et  emporta  d'assaut  Macella,  sansqu'A- 
iiîilcar,  général  des  troupes  carthagi- 
noises oskt  se  présenté*  devant  lui. 
Le  consul,  après  avoir,  par  ses  succès, 
assuré  la  tranquillité  des  villi^s  alliées, 
voyant  Tbiver  approcher,  s'en  retourna 
à  nome. 

Les  Romains  \vA  rendirent  des  hon- 
neurs extraordinaires.  11  fut  le.  premier 

à  qui  le  triomphe  naval  fut  accordé. 
On  lui  érigea  une  colonne  rostrale 
avec  une  inscriptiua  qui  existe  encore 
aujourd'hui. 

biSSSIfSIOlfS  OAIIS  l*ABlrtB  BO- 
MAINE  FA  von  vnrFS  \ttx  Cxrttïvgi- 
NOIS.  —  L'absence  de  Duilius  retnhU't 
les  affaires  des  Carthaginois,  et  plu- 


sieurs villes  rentrèrent  sous  leur  obéfi^ 
sance.  Les  Romains  furent  obligés  de 
lever  le  siège  de  My  tistrate  après  Pavoir 
continue  pendant  sept  mois  et  y  avoir 

perdu  beaucoup  de  monde.  Quelque 
temps  après,  il  s'éleva  une  dissension 
dans  l'armée  romaine  entre  les  légions 
et  les  auxiliaires  qui  prétendaient  oc- 
cuper le  premier  rang  dans  les  batail- 
les. Amilcar,  qui  était  alors  à  Palerme, 
ayant  été  instruit  que,  par  suite  de  ces 
divisions,  les  auxiliaires  campaient  sé- 
parément entre  Parope  et  Thermes  (*), 
vint  fbndre  toutl  coup  sur  eux  et  leur 
tua  plus  de  quatre  mille  hommes;  peu 
s'en  fallut  même  que  toute  l'armée  ro- 
maine ne  ffit  détruite.  Amilcar,  après 
cette  victoire,  reprit  encore  plusieurs 

Villes,  les  unes  de  fintse  et  les  autres 
par  composition. 

Sut  F  ME  AWNÉE  DE  tA  PBEMtfeRK 
GUKRRE  I'II!VIQ!'E;  EXPEDITIONS  DANS 
LA  SABDAIGNB  et  DANS  LA  COBSB, 

SS9  AYANt  VtàM  TinLOitBB. — Après 
sa  défaite,  Annibal  reprit  la  route  de 

Carthage  avec  ce  qui  lui  re<;tait  de 
vaisseaux.  Quelque  temps  3\)rh  il 
équipa  une  nouvelle  flotte ,  choisit  pour 
commanderses  vaisseauties  capitaines 
les  plus  expérimentés,  et  passa  dans  la 
Sjrdniirne.  Les  "Rnmnîns  lui  opposè- 
rent le  consul  C.oruélius  Scipio,  a  qui 
était  échu  le  commandement  de  la 
flotte.  Ce  fîit  là  leur  première  expédi- 
tion contre  la  Sardaigne  et  la  Corse. 

Ces  deux  îles,  si  voisines  qu'on  les 
prendrait  pour  une  seule  et  m^me  île, 
sont  cependant  fort  différentes  pour 
la  nature  du  terroir  et  le  caractère  des 
habitants.  La  Sardaigne  est  grande  cl 
fertile;  elle  possède  de  riches  trou- 
peaux, des  mines  d'or  et  d'argent,  et 
produit  du  blé  en  si  grande  abondance 
qu'elle  eu  a  longtemps  fourni  à  Rome 
et  à  ntalie.  La  Corse  ne  saurait  lui 
être  comparée  ni  pour  la  grandeur  ni 
pour  la  fertilité;  elle  est  monfueuse  et 
âpre,  innccessible  et  inculte  en  plu- 
sieurs endroits.  Les  habitants  nartici- 
peut  de  la  nature  sauvage  du  terroir^ 
et  sont  d'un  caractère  aur  et  féroce. 
Jaloux  à  i'eicès  de  leur  ijidépeiidanoe« 

(*)  Therm»  byinercnsci. 
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ib  ne  M  tounetlflnt  mi*atee  peine  à 

nne  domination  étrangère. 

Les  Carthaginois  avaient  longtemps 
fait  Ja  guerre  aux  habitants  de  ces  deux 
fies,  et  ils  avaient  fini  par  s'emparer 
de  tout  le  pays,  à  reieeption  de  oeiw 
tains  points  înaocessibles  et  impraticft- 
fcles  à  leurs  armées.  Mais  il  était  plus 
facile  de  vaincre  ces  peuples  que  de  les 
dompter.  Pour  les  tenir  dans  une  en- 
tière dépendance,  les  Carthaginois 
avaient  arraché  leurs  blés,  détruit  leurs 
arbres  fruitiers,  et  leur  avaient  dé- 
fendu, sous  peine  de  mort,  de  rien 
semer  ou  planter  qui  pût  leur  fournir 
aucune  espèce  de  nourriture.  Par  là, 
ils  les  obligèrent  à  venir  chercher  en 
Afrique  toutes  les  provisions  nf^ces- 
saires  à  leur  subsistance ,  et  les  accou- 
tumèrent insensiblement  au  joug  pé- 
nible de  la  servitude. 

Le  consul  Cornélius  débarqua  d'a- 
bord dans  la  Corse,  et  après  avoir  pris 
de  force  la  ville  d'Aléria ,  il  se  rendit 
maître  aisément  de  toutes  les  autres 

£ laces  de  Tile.  De  là ,  il  fit  voile  vers 
i  Saidaigne,  où  Annibal  venait  d'ar- 
river avec  ses  vaisseaux.  L'amiral  car- 
thaginois, bloqué  dans  un  des  ports 
de  1  île  par  la  flotte  romaine,  perdit  la 
plus  grande  partie  de  ses  galères,  et 
n'échappa  point  cette  fols  au  ressentî- 
inent  de  ses  concitoyens.  Il  fut  saisi 
pr  ses  propres  soldats,  irrités  de  son 
impéritie,  attaché  tout  vivant  à  une 
croix,  et  ne  reçut  la  mort  qu*apreâ  de 
cmelles  tortures. 

Cornélius  marcha  cn5;iiite  vers  01» 
bîa,  dans  le  dessein  d'en  former  le 
fiiége;  mais  se  sentant  trop  faible  pour 
attaquer  une  ville  défendue  par  sa  po- 
sition naturelle  et  par  une  nombreuse 
|;amison,  il  renonça  pour  le  moment 
a  son  entreprise,  et  retourna  à  Rome 
pour  y  lever  de  nouvelles  Irounes. 
A  son  retour,  il  reprit  le  siège  d'Olhia. 
Hannon  avait  succédé  à  Annibal  dans 
le  commandement  de  la  flotte  cartha- 
ginoise. T  e  consul  battit  son  nouvel 
adversaire,  qui  perdit  la  vie  dans  le 
combat,  s'empara  de  la  ville  d'Olbia, 
et  soumit  en  peu  de  temps  toutes  les 

villes  de  Sardaigne. 
Dans  la  Sicile  où  le  consul  Florus, 


odlègae  de  Cornélius,  commandait  les 

légions  romaines,  Amilcar  soutenait 
encore  la  fortune  de  Carthage.  Enna  et 
Camarine  lui  avaient  ouvert  leurs  por- 
tes. Drépane,  situé  près  de  la  ville 
d'Éryx ,  lui  offirait  un  eioellent  port, 
n  s'empara  d'Éryx ,  la  détruisit  de  ond 
en  comble ,  et  en  fit  passer  tous  les  ha- 
bitants à  Dréoane,  dont  il  fit  une 
ville  considéraîole,  qu'il  entoura  de 
bonnes  fortiOeations.  Enfin ,  il  se  serait 
en  peu  de  temps  rendu  maître  de  ta 
Sicile  entière,  si  le  consul  Florus  ne 
se  fût  opposé  à  la  rapidité  de  ses  pro- 
grès en  restant  dans  Ttie  malgré  la  ri- 
gueur de  la  saison. 
SiPTiàm  ÀmiBB  DB  LA  oniniB; 

PBISE  DE  PLUSIEUBS  VILLES  EN  Sl- 
CILB  PÀB  LES  CONSULS  ATILIUS  C^- 
LA.TIMUS  ET  SULPITIUS  PATEBCULUS, 

358  AVANT  l'bbb  vulgaibb.  —  Les 
nouveaux  consuls  arrivés  en  Siefle  con- 
duisirent toutes  leurs  forces  vers  Pa- 
lerme,  où  les  Carthaginois  avaient 
leurs  quartiers  d'hiver,  et  leur  présen- 
tèrent la  bataille.  Ceux-ci  l'ayant  refu- 
sée et  dit  ainsi  l'aveu  de  leur  faiblesse, 
les  consuls  marchent  sur  HIppane  et 
l'emportent  d'assaut.  De  là,  ils  vont 
mettre  le  siège  devant  Mj'tistrate ,  place 
très-forte  que  leurs  prédécesseurs 
avaient  attaquée  à  plusieurs  reprises, 
mais  toujours  sans  succès.  La  pbce 
avait  capitulé;  mais  le  soldat,  irrité 
de  sa  résistance  opini«1tre,  massacra  la 

£lus  çraude partie  des  habitants  et  livra 
i  ville  aux  ilammes. 
L'armée  romaine  marcha  ensuitn 
sur  Camarine.  Pendant  le  trajet,  une 
habile  manoeuvre  du  général  carthagi- 
nois la  mit  a  deux  doigts  de  sa  perte. 
Ce  général ,  suppléant  par  la  ruse  a  lln- 
fériorité  de  ses  forces,  s'était  hâté 
d'occuper  les  hauteurs  qui  dominaient 
une  vallée  où  les  Romains  s'étaient  té- 
mérairement engagés,  et  d'en  fermer 
toutes  les  issues,  ils  se  trouvaient  pres- 
que dans  la  même  situation  qu'aux 
fourches  caudines,  et  n'attendaient 
plus  que  la  mort  ou  une  capitulation 
Ignominieuse ,  lorsque  le  tribun  M.Cal- 
pumlus  Flamma ,  par  sa  présence  d'os* 

rit  et  sondévouemcnt  sublime ,  réunit 
sauver  l'armée  d'une  peiie  oertalne. 
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n  M  présente  au  consul  et  lui  fait  sentir 
rimminence  du  danger.  «  Il  faut  te 
«  hâter,  dit-il ,  ri  tu  veux  délivrer  ton 
•  année,  d'envoyer  quatre  cents  hom- 
«  nies  d'élite  s'emparer  de  cette  hau- 
«  teur.  Notre  diversion  attirera  toutes 
«  les  forces  des  ennemis  ;  ils  ne  s'occu- 
«  peront  qu'à  la  rej^ousser.  Sans  aucun 
«  ooute  nous  y  pénront  toui;  mais  en 
«  vendant  cher  notre  vie ,  nous  te  don- 
«  nerons  le  temps  de  sortir  du  défilé 
«  avec  tes  légions.  Il  ne  te  reste  plus 
«  d'autre  moyen  de  salut.  »  Les  prévi- 
fions  du  trimin  ne  furent  point  trom- 
pées. II  se  porte  sur  la  hauteur;  Tin- 
fanterie  et  la  cayalerie  carthaginoises 
enveloppent  de  toute  part  sa  ftible 
cohorte  ;  elle  se  défend  avec  un  courage 
toviocible;  enfin,  après  d'incroyables 
efforts,  accablée  par  le  nombre,  elle 
reste  tout  entière  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Mais  la  résistance  avait  été  assez 
opiniâtre  et  assez  longue  pour  que  le 
consul  eût  le  temps  de  dégager  son 
armée.  L*issue  d'une  action  si  héroïque 
est  toute  merveilleuse  et  en  relève  en- 
core l'éclat.  Caipurnius  fut  trouvé  au 
milieu  des  cadavres ,  criblé  de  hlcssu- 
les,  dont,  par  un  hasard  qui  tient  du 
miracle,  aucune  n'était  mortelle.  Il 
parvint  :i  s'en  guérir,  re<;;ut  pour  ré- 
compense la  couronne  obsidionnie,  et 
rendit  encore  de  grands  services  a  son 
pays. 

Délivré  du  danger,  Atilius  alla  met- 
tre le  siège  devant  Camarine.  Avec  les 
machines  de  puerre  que  lui  fournit 
Hiéron,  il  renversa  les  remparts,  s'em- 
para de  la  Tllle«  et  Tendit  comme  es» 
claves  la  plus  grande  partie  des  hal^ 
tmts.Enna,  Sîttana,ranîirtim,  Erbesse 
et  plusieurs  autres  villes  de  la  province 
cartiiaginoise  tombèrent  en  son  pou- 
voir. Enhardi  par  ces  succès,  il  s  em- 
barqua pour  aNer  attaquer  Lipari ,  où 
il  croyait  avoir  un  parti  parmi  les  ha- 
bitants. Mais  Amilcar,  ayant  pénétré 
ses  desseins ,  était  entré'  secrètement 
dana  la  Yille,  où  il  épiait  l'occasion  de 
le  snprendre.  En  effet,  le  consul  qui 
croyait  Amilcar  bien  éloiirné  s'avançait 
aous  les  murs  de  Lipari  avec  plus  de 
hardiesse  que  de  prudence,  lorsque  les 
Carthaginois  firent  sur  lui  une  vigou- 


reuse sortie , dans  laquelle  ils  blessèrent 
ou  tuèrent  un  grand  nombre  de  Ro- 
mains. 

HuiTlàMB  ÀlITliB  DE  1.1  OUBBU, 

257  AVA?îT  l'èbe  wlgàibe.  —  Cette 
année  il  ne  se  passa  entre  les  armées  et 
les  flottes  romaines  et  carlbaîTinoises 
aucune  action  remarquable.  L'iiis- 
toire  ne  rapftorte  que  quelques  évé- 
nements peu  importants,  où  les  suc- 
cès de  part  et  d'autre  furent  également 
balances. 

Neuvième  a>-née  delà pbemièbb 

GUBBBE  PVNTQUB;  BATAILLE  IIAVALI 
I>*EcN0ME;  DÉrAlTB  DES  CAETBA- 

r.iNOis  ;  2r)n  av^nt  i.'krk  chbé- 
TiE>^F..  —  Cependant  Its  deux  peu- 
ples rivaux,  jugeant  bien  que  l'issue 
de  la  ffuem  serait  en  faveur  de  ce- 
lui qui  resterait  mattre  de  la  mer, 
avaient  employé  toutes  leurs  ressour- 
ces à  des  préparatifs  immenses.  Les 
Romains,  avec  une  flotte  de  trois  cent 
trente  galères,  abordèrent  à  Messine, 
et  de  la  se  rendirent  à  Ecnome,  où 
leurs  légions  étaient  campées.  En  même 
temps  Amilcar,  qui  commandait  la 
flotte  cartiiaginoise,  composée  de  trois 
cent  cinquante  vaisseaux  de  guerre, 
avait  abordé  à  THybée,  et  8*était  en* 
suite  porté  sur  Iléraclée,  où  il  obser- 
vait les  mouvements  des  Romains. 
Ceux-ci  avaient  conçu  le  proiet  auda- 
cieux de  passer  en  Afrique ,  d'en  fiiira 
le  théâtre  de  la  guerre ,  et  de  réduire 
par  là  les  Carthaginois  à  rombattre 
non  pour  la  possession  de  la  Sicile, 
mais  pour  celle  de  leur  territoire  et  le 
salut  de  leur  patrie.  Les  Carthaginois, 
au  contraire,  sachant  par  expérience 
combien  l'accès  et  la  conquête  de  TA- 
frique  étaient  faciles,  ne  craignaient 
rien  tant  que  cette  invasion ,  et  avaient 
r^ohi ,  pour  l'empêcher,  de  tenter  le 
sort  d'une  bataille  navale. 

Les  Uoinnins  firent  leurs  disposi- 
tions pour  accepter  le  combat,  si  on  le 
leur  présentait,  ou  pour  faire  une  ir- 
ruption dans  le  pays  ennemi,  sî  on  n'y 
mettait  pas  obstacle.  Ils  embarquèrent 
l'élite  de  leur  armée  de  terre,  et  divi- 
sèrent toute  la  (Inite  en  quatre  esca- 
dres, distribuant  également  les  légions 
dans  les  trois  premières,  et  réunissant 
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tous  les  frîaîres(*)  dans  la  dernière. 
Chaque  vaisseau  contenait  trois  cents 
rameurs  et  cent  viugt  conibattants ,  ce 

3ui  portait  les  fbroes  romaines  à  près 
e  cent  quarante  mille  hommes.  Les 
Carthaginois  étaient  supérieurs  pour 
le  nombre,  et  avaient  sur  leurs  vais- 
seaux plus  de  cent  cinquante  mille 
hommes,  tant  rameurs  que  soMats. 
Ces  chiffires  suffisent  à  eux  seuls  pour 
donner  une  haute  idée  de  la  puissance 
et  de  l'énergie  de  ces  deux  grandes  ré- 
publiques. 

Les  Romains,  caleolant  que  c'était 
surtout  en  pleine  mer,  où  ils  allaient 
sVnungrr,  que  irs  C;irthaginois  l'em- 
portaient sur  eux  par  la  légèreté  de 
leurs  vaisseaux ,  cherclièrent  a  suppléer 
à  oe  désavanta^e  par  une  ordonnance 
compacte  et  difûdie  à  rompre.  Dans  oe 
but ,  les  deux  vaisseaux  à  six  rangs ,  que 
montaient  les  deux  consuls  Régulus  et 
Manlius,  furent  placés  de  front  à  côté 
Tun  de  l'autre,  berrîère  eux  s*allon- 
geaient,  sur  deux  files  obliques,  la 
première  et  la  seconde  escadre,  figu- 
rant les  deux  côtés  d'un  triangle,  dont 
la  troisième  escadre  formait  la  base. 
Cette  troisième  escadre  remorquait  les 
▼aisseaux  de  diarge  placés  derrière 
elle  sur  une  If^mue  ligne  parallèle; 
enfin,  la  quatrième  escadre,  ou  les 
triaires,  venait  après,  rangée  de  ma- 
nière à  déborder  des  deux  côtés  la 
lijime  qui  la  précédait.  Cet  ordre  de  ba- 
taille, jusqu'alors  inusité,  rendait  la 
flotte  romaine  également  propre  à  sou- 
tenir le  choc  des  ennemis  et  a  les  atta- 
quer avec  avantage. 

Cependant  les  généraux  carthagi- 
nois, après  avoir  exhorté  leurs  soldats 
à  combattre  courageusement  dans  une 
action  d'où  dépendait  le  sort  de  Car- 
tilage, les  voyant  pleins  de  conGance 
et  cr ardeur,  sortirent  du  port  d*HâtK 
clée  et  allèrent  au-devant  de  l'ennemi. 
Ils  disposèrent  leur  plan  de  bataille 
d'après  l'ordonnance  des  Romains.  Ils 
partagèrent  leur  flotte  en  trois  esca- 
dres rangées  sur  une  seule  ligne.  Ils 
étendirent  en  pleine  mer  l'aile  droite 

(*)  Les  U-iaires,  cJitz  le»  Romaini,  coiu- 
ponint  U  dernière  ligne  de  l'armée. 


en  réioîgnant  du  centre,  et  la  compo* 
serent  û&i  vaisseaux  les  plus  légers  et 
les  plus  propres ,  par  la  rapidité  de  leurs 
manonims,  à  envelopper  l*ennemi.  Us 
ajoutèrent  sur  les  derrières  de  Taile 
gauche  une  quatrième  escadre  qni  s'é- 
tendait obliquement  vers  la  terre.  Hao- 
non,  le  même  général  qui  avait  été 
vaincu  près  d'Agrîgente,  commandait 
Taile  droite;  Amilcar,  qui  avait  battu 
les  Rdmains  à  Lipari,  s'était  réservé 
le  centre  et  Taile  gauche.  Celui-ci,  pen- 
dant la  bataille,  employa  un  sbrata» 
eème  qui  firillit  causer  la  perte  des 
Romains. 

Comme  l'armée  carthaainoise  était 
rangée  sur  une  simple  ligne,  qui,  par 
cette  raison,  paraissait  facile  à  être  . 
enfoncée»  U»  Romains  commencent 
Tattaque  par  le  centre.  Amilcar,  pour 
rompre  leur  ordre  de  bataille,  avait 
ordonné  aux  siens  de  prendre  la  fuite 
sitôt  que  l'action  serait  engagée.  T. es 
Romams,  se  laissant  emporter  à  kur 
courage,  poursuivirent  les  fuyards 
avec  une  ardeur  téméraire.  Ainsi  la 
première  et  la  seconde  escadre  s'éloi* 
guèrentde  la  troisicme  qui  remorquait 
les  vaisseaux  de  charge,  et  de  la  qua« 
trième  où  étaient  les  triaires  desnnéf 
à  les  soutenir.  Des  qu'il  voit  que  son 
stratagème  a  réussi,  Amilcar  donne  1% 
signal  ;  les  fuyards  font  volte-face ,  et 
fondent  avec  impétuosité  sur  ceux  qui 
les  poursuivaient.  Alors  le  combat  oe* 
vint  terrible  et  le  succès  douteux.  Lea 
Carthaginois  l'emportaient  sur  les  Ro- 
mains par  la  légèreté  de  leurs  vais- 
seaux, l'agilité  de  leurs  évolutions  et 
le  précision  de  leurs  manœuvres;  nnii 
les  Romains  compensaient  ce  désiavao- 
tac:e  par  leur  vigueur  drms  les  combata 
de  pied  ferme,  lorsque  leurs  corbeaux 
avaient  accroché  les  vaisseaux  emio» 
mis,  et  par  l'ardeur  que  leur  iaspwalt 
la  présence  de  leurs  consuls,  sous  lea 
yeux  desquels  Us  iirûkiient  do  se  ai- 
goaler. 

Peodant  ce  temps-là,  Hannon ,  i^m 
commandait  l'aile  droite,  et  qui,  as 
commencement  du  combat,  l'avait  te- 
nue à  quelque  distnncc  du  reste  de  la 
flotte,  tourne  les  vaisseaux  des  tri  ni- 
res,  les  attaque  brusquement  pai-tier- 
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rîère ,  et  y  jette  le  trouble  et  la  confu«    Romains ,  vingt-quatre  Taisseaux 
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fiion.  D'un  autre  côté,  les  Carthaginois 
de  l'aile  gauche,  qui  étaient  ranges 
obliquement  vers  la  terre,  chanj^eant 
leur  première  disposition,  se  forment 
en  ligne  de  bataille,  et  fondent  sur  la 
troisième  escadre,  dont  les  galères 
étaient  attachées  aux  vaisseaux  de 
charge  pour  les  remoruuer.  Ainsi  cette 
liatanie  présentait  trois  actions  diffi 


Icment  périrent  dans  le  combat  ;  aucun 
ne  tomba  en  la  puissance  des  ennemis. 

Descente  des  Romaii^s  en  Afri- 
que; PBISB  DB  GlYPBA  ET  DB  PLU* 
SIEUBS  AUTBES  PLACES.  —  Bientôt  lef 

Romains,  après  avoir  radoubé  leurs 
vaisseaux  et  complété  tous  les  prépa- 
ratifs nécessaires  pour  une  longue 
campagne,  mirent  à  la  voile  pour  TA- 


rentes,  séparées  l'une  de  Pautre  par  frique,  sans  qa*Amilcar  osAt  faire  ua 

des  distances  considérables.  L'avan-  seul  mouvement  pour  s'opposer  à  leur 

tage  fut  longtemps  balancé  de  part  et  passage.  Les  premiers  navires  abordè- 

d*autre.  Mais  enun  Tescadre  que  corn-  rent  au  promontoire  Uerinacum ,  qui 

mandait  Amilcar  est  mise  en  fbite,  et  forme  l'extrémité  orientale  du  golfe  de 

Manlius  attache  à  ses  vaisseaux  ceux  Carthage.  Ils  y  attendirent  les  bâti* 


qu'il  avait  pris.  Réiztilus  vient  au  se- 
cours des  triaires  et  des  vaisseaux  de 
cliarge,  menant  avec  lui  les  galères  de 
la  deuxième  escadre,  qui  étaient  sor- 
ties du  premier  combat  sans  être  en* 
donnna;:ées.  Pendant  qu'il  est  aux 
mains  avec  Ilannon,  les  triaires,  qui 
étaient  près  de  se  rendre,  reprennent 
courage ,  et  retournent  à  la  charge  avec 


mentsqui  étaient  en  retard,  et,  après 
avoir  réuni  toute  leur  flotte,  ils  lon- 
gèrent la  cdte  Jusqu'à  la  ville  de  Clypea 
(aujourd*btti  Halibia);  ils  y  débarquè- 
rent, Bt,  apréa  avoir  tiré  leurs  vais- 
seaux à  terre,  et  les  avoir  environnés 
d'un  fossé  et  d'un  retranchement,  ill 
mirent  le  siège  devant  la  ville. 
La  nouvelle  de  la  défaite  d'£cnome 


une  nouvelle  vigueur.  Les  Carthagi-  avait  répandu  la  consternation  parmi 
nois,  assaillis  par-devant  et  par-der-  les  Carthaginois.  Tous  s'attendaient  A 
rière,  et  ne  pouvant  résister  à  cette  voir  les  Romains,  enorgueillis  d'un  si 
double  attaque ,  gagnent  la  pleine  mer  brillant  succès,  tourner  leurs  armes  vic- 
pour  échapper  à  une  destruction  iné*  torieuseï  contre  Garthase  elle-même, 
vitable.  Mais  auand  ils  apprirent  que  les  coiK 
Stir  ces  entrefaites ,  Manlius  revient  suis  débarqués  à  Clypea  perdaient  leur 
et  aperçoit  la  troisième  escadre  acculée  temps  au  siège  de  cette  ville,  ils  repri- 
contre  le  rivage  par  les  Carthaginois  reut  courage,  et  s'occupèrent  à  ras- 
de  Taile  gauche.  Les  vaisseaux  da  sembler  des  troupes  pour  ipettre  leur 
charge  et  les  triaires  étant  en  sûreté,  capitale  et  le  pavs  d'alentour  à  Fabri 
Réi;n!ijs  et  lui  uni'^sent  leurs  forres  des  attaques  de  Pennemi. 
pour  la  tirer  du  péril  extrême  où  elle  Les  consuls  avaient  envoyé  des  cour- 
se trouvait;  car  elle  soutenait  une  es-  riers  à  Rome  ^our  informer  le  sénat 
pèce  de  siège,  et  elle  aurait  été  im-  de  œquMIs  avaient  fait  jusqu'alors,  et 
manqual)lement  détruite,  si  \es  Car*  k  consulter  sur  les  mesures  ultérieuraa 
thaginois,  par  la  crainte  des  corbeaux  à  prendre.  En  attendant  leur  retour, 
et  ne  l'abordage,  ne  se  fussent  c(^i\~  ils  fortifièrent  Clypea  pour  en  faire 
tentes  de  la  tenir  bloquée  contre  la  leur  place  d'armes;  ils  y  laissèrent  un 
terre.  Les  consuls  arrivent,  enveiop-  corps  de  troupes  pour  garder  la  ville  et 
pent  de  toutes  parts  les  Carthaginois  son  territoire,  pénétrèKnt  dans  le  pay» 
et  leur  enlèvent  cinquante  vaisseaux  avec  le  reste  de  leur  armée,  et  ravagè- 


avec  tout  leur  équipage.  Quehjues-uns 
s^échappèreot  eu  rasant  la  côte  de  Si- 
cile. 

Telle  fot  rissue  de  cette  grande  ba- 
taille navale.  Trente  vaisseaux  cartha- 
ginois furent  coulés  à  fond,  soixante- 
quatre  lurent  pris.  Du  cdté  des 


rent  le  plus  beau  canton  de  l'Afrique, 
qui,  depuis  le  temps  d'Agatbocle,  n'a- 
vait point  éprouvé  les  malheurs  de  la 
guerre.  Ils  aétruisirent  un  grand  nom- 
bre de  magnifiques  maisons  de  plai- 
sance, enlevèrent  une  quantité  im- 
mense do  bestiaux,  et  lireat  plus  de 
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vingt  mille  prisonniers,  sans  trouver 
aucune  résistance.  Déplus,  ils  prirent 
de  force  ou  reçurent  à  composition 
plusieurs  villes,  dans  lesquelles  ils 
trouvèrent  quelques  déserteurs  et  un 
bien  plus  grand  nombre  de  Romains 
faits  prisonniers  dans  le^s  dernières  cam- 
pagnes, parmi  lesquels  était  probable- 
ment Cn.  Cornélius  Sdpio,  que  nous 
voyons  deux  ans  après  élevé  à  un 
deuxième  consulat. 

Alors  arriva  la  réponse  du  sénat. 
Elle  prescrivait  a  Kegulus  de  rester 
en  Afrique  avec  quarante  vaisseaux, 
quinze  mille  fantassins  et  cinq  cents 
cavaliers,  et  à  Mnnlius  de  retourner  à 
Borne  avec  les  prisonniers  et  le  reste 
de  la  flotte* 

B4TAIU.B  d'ADIS;  PRISB  DB  TVffïS 

PAR  iKs  Romains;  255  avant  l'ère 
VULGAIRE.  —  Les  nouveaux  consuls 
furent  Servius  Fulvius  Psetinus  Nobi- 
lior  et  Hareas  ^milius  Paulus.  Le 
sénat,  pour  ne  pas  interrompre  le 
cours  des  victoires  de  Régulus,  lui  ron- 
tinua  le  commandement  de  l'armée  en 
Afrique  avec  le  titre  de  proconsul.  Lui 
seul  rat  affligé  d*un  décret  qui  était  si 
glorieux  pour  lui.  Il  écrivit  au  sénat 
que  le  régisseur  des  sept  jugéres  {*)  de 
terre  qu'il  possédait  à  Pupinies  était 
mort,  et  que  V homme  de  journée,  pro- 
fitant de  l'occasion ,  s'était  enfui  après 
avoir  enlevé  tous  les  instruments  de 
culture;  qu'il  demandait  donc  qu*on 
lui  envoyât  un  successeur,  puisque,  si 
son  cliainp  n'était  pas  cultivé,  il  n'au- 
rait plus  de  quoi  nourrir  sa  femme  et 
ses  enfants.  Le  sénat  ordonna  gue  le 
champ  de  Régulus  serait  de  suite  af- 
ferme et  cultivé,  qu'on  rachèterait  aux 
frais  de  l'État  les  instruments  dérobés , 
et  oue  la  république  se  chargerait  aussi 
de  la  nonmture  de  sa  femme  et  de  ses 
enfiints.  Rare  exemple  du  mépris  des 
honneurs  et  de  In  fortune!  L'éclat  dont 
brille  encore  le  nom  de  Régulus,  après 
une  longue  suite  de  siècles ,  prouve  que 
la  glohre  est  pour  Ui  vertu  une  réowi* 
pense  plus  durable  que  la  richesse. 

(*)  Le  jiigèrp  valait  un  demi-arpent  :  ai 
,  68  centiares. 


Cependant  les  Carthaginois,  qui 
avaient  élu  pour  généraux  Asdrubal. 
fils  d*Hannon,  et  Hostar,  rappelèrent 
encore  de  Sicile  Amilcar,  qui,  am 
cinq  mille  hommes  d'infanterie  et  cinq 
cents  cavaliers ,  se  rendit  aussitôt  d'Hé- 
raclée  à  Carthage.  Ces  trois  ginéraux, 
après  avoir  délibéré  entre  eux ,  se  di* 
culèrent  à  tenir  la  campagne,  pour  ne 
pas  laisser  le  pays  exposé  impunéoMt 
aux  ravages  de  rennemi. 

Régulus  s'avanrait  dans  la  contrée, 
s'emparant  de  toutes  les  villes  qui  se 
trouvaient  sur  son  passage.  Arrivé  de- 
vant Adis  l'une  des  plus  fortei 
places  du  pays,  il  en  forma  le  sié^e. 
Les  généraux  carthaginois  s'empres- 
sèrent de  venir  au  secours  de  la  ville. 
Ils  occupèrent  une  colline  qui  dominait 
le  camp  des  Romains  et  qui  paraissait, 
au  premier  coup  d'œil,  ime  position 
avantageuse.  Mais  l'inégalité  et  lïiprete 
du  terrain  rendaient  inutile  la  princi- 
pale force  de  leur  armée ,  qui  consistait 
en  cavalerie  et  en  éléphants.  Régulus, 
en  hnbiie  général,  [trofite  de  la  faute 
de  ses  ennemis,  et  avant  qu'ils  eussent 
le  temps  de  la  réparer,  en  descendant 
dans  la  plaine,  il  monte  avec  ses  lé- 
gions sur  la  colline,  et  les  attaque  de 
deux  côtés  à  la  fois.  La  cavalerie  et  les 
éléphants  des  Carthaginois  ne  leur  ren- 
dirent aucun  service.  Les  troupes  mer- 
cenaires combattirent  avec  une  grande 
valeur  et  mirent  d*abord  en  déroute  la 
première  légion;  mais,  ayant  rompo 
leurs  rangs  dans  l'ardeur  de  la  |)Our- 
suite,  ils  furent  entourés  par  les  trou- 
pes romaines  qui  attaquaient  la  coilioe 
de  Tautre  côté,  et  forcés  eux-mémei 
de  prendre  la  fuite.  Leur  exemple  en- 
traîna le  reste  de  l'armée.  La  cavalerie 
et  les  elé|)hants  se  sauvèrent  dans  la 
plaine.  Les  Romains  poursuivirent  pen- 
dant quelque  temps  Tinfanterie  et  re- 
vinrent piller  le  cam|it  des  Carthagi- 
nois. 

Après  cette  victoire,  Régulus,  maî- 
tre de  la  campagne,  ravagea  impuné- 
ment tout  le  pavs,  et  s'empara  même 
de  la  ville  de  tunis.  Cette  position, 

{*)  Aujourd'liuiRbadès,  àqueUpioliais 
de  Tuais. 
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tant  par  sa  force  naturelle  qut  par  sa 
praiiiiiité  de  Carthage,  lui  parut  très- 
avantageuse  pour  Texécution  de  ses 
projets  :  il  en  fit  sa  place  d'armes,  et 
y  établit  un  camp  retranché. 

IS£G0CIATI0NS  INFBUCTUEUSES  EN- 
TU  US  ROMAIKS  KT  LB8  CaBTHA- 

Girvois.  —  Les  Carthaginois  avaient 
été  battus  par  terre  et  par  mer.  Ils 
avaient  vu  plus  de  deux  cents  places 
tomber  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
TiBt  de  défeites  et  de  pertes  réveillè- 
rent contre  eux  la  haine  des  Numides, 
leurs  anciens  ennemis  ,  qui  se  répan- 
dirent dans  leurs  campagnes,  y  mirent 
tout  à  feu  et  à  sang,  et  y  causèrent 
encore  plus  de  terreur  et  de  désola- 
tion que  n'avaient  fait  h  s  Romains 
«ax-mémes.  Les  habitants  de  la  cam- 
pagne,  se  réfugiant  de  tous  côtés  à  Car- 
tbage  avec  leurs  leinmes  et  leurs  en- 
Cuits,  pour  y  chercher  un  abri,  aug- 
mentaient la  consternation,  et  faisaient 
craindre  la  famine  en  cas  de  siège. 

Dans  ces  extrémités,  les  Carthagi- 
nois députèrent  les  principaux  séna- 
teurs au  général  romam  pour  demander 
la  paix.  Régulus  ne  se  rausa  point  à  ces 
ouvertures;  mais,  nhtisant  des  droits 
de  la  victoire,  il  leur  imposa  ces  dures 
conditions  :  «  Céder  aux  Humains  la  Si- 
cile et  la  Sardaigne  tout  entières;  leur 
rendre  tous  leurs  prisonniers  sans  ran- 
çon, ^  racheter  les  prisonniers  cartha- 
ginois ;  payer  tous  les  frais  de  la  guerre, 
et,  de  plus,  se  soumettre  à  un"  tribut 
annuel.  »  Telles  furent  d'abord  les 
prétentions  du  vainqueur.  Il  y  ajouta 
o*autres  obligations  qui  n'étaient  pas 
moins  humiliantes  pour  les  Carthagi- 
nois :  qu'ils  n'auraient  d'autres  amis 
et  d'autres  ennemis  que  ceux  des  Ro- 
mains ;  quMIs  ne  pourraient  mettre  en 
mer  qu*un  seul  vaisseau  de  guerre,  et 
qo*ils  fourniraient  aux  Romains  cin- 
ffiiante  trirèmes  toutes  les  fois  Qu'ils 
en  seraient  requis.  Les  ambassadeurs 
supplièrent  R^lus  de  mettre  plus  de 
modération  dans  ses  demandes,  et  de 
leur  prescrire  des  conditions  plus  sup- 
portables ;  mais  il  ne  voulut  se  relikher 
sur  aucun  point,  ajoutant,  avec  un 
orsueii  Insultant,  ipril  Cillait  ou  savoir 
vaincre  on  savoir  obéir  au  vainqueur. 


Le  sénat  de  Carthage ,  sur  le  rapport 
de  ses  envoyés ,  Ait  tellement  ind^né 
de  la  dureté  des  lois  qu*on  lui  impo- 
sait, que,  malgré  sa  détresse ,  il  prit 
la  généreuse  résolution  de  tout  souffrir 
et  de  tout  tenter  plutôt  que  de  subir 
la  plus  insupportable  et  ta  plus  hon- 
teuse de  toutes  les  servitudes. 

Arbivée  de  Xanthippe  a  Car- 
thage; DÉFAITE  ET  PRISE  DE  RÉGU- 
LUS. —  Telle  était  la  situation  des 
Carthaginois,  lorsque  les  vaisseaux 
qu*ils  avaient  envoyés  dans  la  Grèce 
pour  y  lever  des  troupes,  revinrent 
avec  un  renfort  assez  considérable  de 
soldats  mercenaires.  Dans  le  nombre 
était  TCanthippe  de  Lacédémone ,  qui , 
formé  dès  son  enfance  à  la  disciplina 
austère  de  sa  pitiïp,  y  joignait  une 
expérience  consommée  dans  le  métier 
de  la  guerre.  Cet  ofiicier,  instruit  en 
détail  de  la  dernière  défaite  des  Car- 
thaginois et  des  circonstances  qui  Ta- 
vaient  amenée ,  calculant  de  plus  les 
ressources  qui  leur  restaient ,  le  nom- 
bre de  leur  cavalerie  et  de  leurs  élé- 
pliants,  pensa  en  lui-même  et  dit  a  ses 
anois  les  Carthaginois  n'avaient  pas 
été  vaincus  par  les  Romains,  mais  par 
eux-mêmes  et  par  l'incapacité  de  leurs 
généraux.  Ce  mot  se  répand  dans  le 
public,  et  arrive  bientôt  aux  oreilles 
des  smiateurs.  Les  magistrats  font 
appeler  Xanthippe  ;  il  vient  et  justifie 
clairement  ce  qu'il  avait  avancé.  Il 
leur  démontre  que ,  soit  dans  les  mar- 
ches ,  soit  dans  les  campements ,  soit 
dans  les  combats  mimes,  on  avait 
toujours  choisi  les  positions  les  moins 
avantageuses.  Il  ajoute  que  s'ils  vou- 
laient suivre  ses  conseils,  et  tenir 
constamment  l'armée  dans  la  plaine, 
il  leur  répondait  non-seulement  de 
leur  salut ,  mais  encore  de  la  victoire. 
Tous  les  chefs  de  la  république ,  et  les 
généraux  eux-mêmes ,  par  une  généro- 
sité bien  rare  et  bien  digne  de  louange, 
sacrifièrent  leur  amour-propre  au  sa* 
lut  de  la  patrie,  et  confièrent  à  un 
étranger  le  commandement  de  leurs 
armées. 

L'habileté  avec  laquelle  Xanthippe 
avilit  jugé  l'ensemble  de  la  guerre, 
avait  d^à  inspiré  aux  Carthaginois 
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une  grande  confiance  dans  ses  hnnièns. 
Mais  qniand  on  le  vit  ranger  prompte- 

ment  Parmée  en  bataille  nn\  portes  de 
la  ville,  commander  des  manœuvres 
savantes,  faire  exécuter  en  bon  ordre 
les  évolutions  les  plus  compliquées,  an 
enthousiasme  universel  s  empara  da 
peuple  et  de  l'armée ,  et  tous ,  déjà  sûrs 
de  vaincre  sons  un  tel  général ,  de- 
mandèrent, avec  des  cris  de  joie,  à 
marcher  contre  l'ennemi. 

lUnthippe  ne  laissa  pas  refroidir 
cette  ardeur,  et  alla  chercher  les  Ro- 
mains. Son  armée  était  composée  de 
douze  mille  hommes  d'infanterie,  de 
quatre  mille  chevaux  et  d'environ  cent 
éléphants.  Régulas  fut  d'abord  surpris 
de  voir  les  Carthaginois ,  changeant 
leur  méthode  ordinaire,  diriger  leur 
marche  et  asseoir  leur  camp  dans  la 
plaine;  mais,  plein  de  mépris  pour  des 
CToupes  qu'il  avait  vaincues  tant  de 
fois,  il  était  résolu  de  les  combattre, 
quel  que  fût  l'avantage  de  leur  position. 
11  vint  donc  camper  à  mille  toises  de 
l'ennemi. 

Alors  Xtnthippe,  par  déféreoee 
BCNir  les  officiers  de  l'armée  punique, 
les  réunit  en  couseil  de  guerre,  et  les 
consulta  sur  le  parti  qu'ils  avaient  à 
prendre.  Mais,  pendant  cette  délibéra- 
tion ,  les  soldats  demandaient  à  grands 
cris  la  bataille,  et  Xantbippe  sup- 
pliant le  conseil  de  ne  pas  laisser 
échapper  une  occasion  si  favorable, 
les  cheis  ordonnèrent  à  l'armée  de  se 
tenir  ptéte,  et  laissèrent  à  Xantbippe 
rentière  liberté  d'agir  comme  il  le  ju- 
gerait convenable. 

Ce  Général  rangea  ainsi  son  armée 
en  bataille.  Il  nnt  eu  avant  les  élé- 
phants disposés  sur  une  seule  ligue, 
berrière  eux ,  à  quelque  distance,  il 
plaça  la  phalange  carthaginoise  qui 
était  l'élite  de  son  Infanterie.  Il  repan- 
dit la  cavalerie  sur  les  deux  ailes,  avec 
ceux  des  soldats  auxiliaires  qui  étaient 
le  plus  légèrement  armés.  Le  reste  des 
mercenaires  fut  placé  à  l'aile  droite 
entre  la  phalange  et  la  cavalerie.  Xan- 
tbippe avait  ordonné  a  ses  soldats  ar- 
més à  la  légère ,  après  qu'ils  auraient 
lancé  leurs  traits ,  de  se  retirer  dans  les 
InterfaMiequiaéperaieBt  les  coipe  de 


troupes  placés  deirièfe  eux ,  et ,  poBo 
dant  que  l'ennemi  serait  aux  prises 
avec  la  phalnnL'e  carthaginoise,  de 
sortir  de  cdté  et  de  l'attaquer  m 
flanc. 

Régolos  avait  d'abord  rangé  son 
armée  en  bataille  suivant  la  méthode 

ordiriaire.  Mais  ijuand  il  vit  la  dispo- 
sition des  ennemis ,  pour  se  garantir 
du  choc  des  éléphants,  il  mit  tou&ses 
vélites  à  la  première  ligne.  Ensuite,  il 
plaça  ses  conortes,  dont  il  doubla  les 
lîles,  et  distribua  sa  cavalerie  sur  les 
deux  ailes ,  donnant  ainsi  à  son  ordre 
de  bataille  moins  de  front  et  plus  de 
profondeur  qu'il  n'avait  fait  d'abord. 
Cette  ordonnance,  dit  Polybe,  était 
excellente  pour  résister  aux  éléphants, 
mais  elle  exposait  les  Romains  à  être 
entourés  par  la  cavalerie  carthagi- 
noise, fort  supérieure  en  nombre  a  U 
leur. 

Xantbippe  alors  fait  avancer  àlafoii 

les  éléphants  pour  enfoncer  le  centre 
de  l'armée  romaine,  et  la  cavalerie  de 
ses  deux  ailes  pour  charger  et  envelop- 
per l'ennemi.  Les  Romains  poussent 
leur  cri  de  guerre,  et  marchent  auda- 
cieusf'ment  sur  les  Carthniîînoîs.  Tj 
cavalerie  romaine,  trop  intVrieure  en 
nombrea  celle  des  ennemis,  tie  putrésis- 
ter  longtemps ,  et  laissa  les  deux  ailss  à 
découvert.  L'infanterie  de  l'aile  gaudie, 
soit  j)Our  éviter  le  choc  des  eh'[)linnt5, 
soit  pour  montrer  sa  su[)rrioriUvsarlt'S 
soldats  mercenaires  qui  formaient  l'aile 
droite  des  Carthaginois ,  les  attaqua , 
les  disppj^  et  les  poursuit  ju8q|U*à  leurs 
retranchements.  Au  centre  qui  était 
oppose  aux  clt^pliants,  les  pwmiers 
rangs  furent  renversés  et  foules  aux 
pieds  par  ces  masses  énormes.  Le  resta 
du  corns  de  bataille,  à  cause  de  sa 
profondeur,  re.sta  quelque  temps  iné- 
branlable. Mais  lors(]ue  les  derniers 
rangs ,  enveloppes  par  la  cavalerie  et 
par  les  armés  à  la  légère ,  forailcoa- 
traints  de  faire  volte*ftcB  pour  leur* 
tenir  tète,  et  que  ceux  qui  avaient  force 
le  pas-saj^e  au  travers  des  éléphant* 
rencontrèrent  la  piialange  de;s  Cartba> 
ginois ,  qui  n'avait  pas  encore  cbar^  * 
et  qui  était  en  bon  ordre ,  la  posiuœ 
des  Ronukins  tut  tout  à  fait  déaeapéns. 
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IM  «M  tmtà  écrasés  par  tes  élé- 
phantos  les  autres,  sans  sortir  de 

wurs  rangs,  périrent  sous  les  in\ dots 
de  la  cavalerie  et  des  troupes  légères. 
Il  u  y  en  eut  qu'un  peîit  nombre  qui 
cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite  ; 
mais  dans  cette  plaine  rase  et  unie,  ils 
ne  purent  échapper  aux  poursuites  des 
éléphants  et  de  la  cavalerie.  Cinq  cents 
hommes,  qui  s'étaient  ralliés  autour 
de  Réçuius ,  furent  fiiits  prisonniers 
avec  lui.  Les  Carthaginois  perdirent  en 
cette  occasion  huit  cents  soldats  étran- 

âers  qui  étaient  opposés  à  l'aile  gauche 
es  Romains  ;  et  de  ceux-ci ,  il  ne  se 
isnva  que  les  deux  mille  qui ,  en  pour- 
suivant Taile  droite  des  ennemis,  s'é- 
taient tires  de  la  mêlée,  et  qui  parvin- 
rent, contre  toute  espérance,  a  se  ré- 
fugier dans  les  murs  de  Clyj)éa.  L'urméc 
victorieuse  rentra  en  tnomphe  dans 
Carthage,  tratnant  enchaînés  le  pro- 
consul romain  et  les  cinq  centssoulats 
qui  avaient  été  pris  avec  lui. 

L'ivre^  des  Carthaginois,  après 
oette  victoire,  futd*autant  plus  grande, 
que  le  succès  était  inespéré.  Ils  célé- 
brèrent leur  triomphe  par  des  fêtes 
religieuses,  des  festins  publics  et  des 
réjouissances  de  toute  espèce.  Xan- 
thippe ,  qui  avait  sauvé  Garthaged*une 
ruine  presque  certaine,  prit  le  sage 
parti  de  se  retirer  bientôt  après  dans 
sa  patrie.  Il  eut  la  prudence  de  s'éclip- 
ser, de  peur  que  sa  gloire ,  jusque-là 
pure  et  entière,  après  le  premier  éclat 
ebkmissant  qu'elle  avait  jeté,  ne  s*a- 
raortît  peu  à  peu  et  ne  sonlev;U  contre 
lui  l'envie  et  fa  calomnie,  redoutables 
surtout  pour  un  étranger  qui,  loiu  de 
son  pays ,  n'a  ni  parents ,  ni  amis ,  ni 
aucun  appui  pour  se  défendre.  Appien 
et  Zonarc  rapportent  que  les  Cartliaiîi- 
nois,  bassement  jaloux  de  la  i;!ûire  de 
Xanthippe  j  et  humiliés  de  devoir  leur 
salut  à  un  étranger,  le  firent  périr  par 
trahison,  en  le  reconduisant  dans  la 
Grèce.  iMaisce  fait  est  peu  prolcible; 
aiieuu  des  historiens  Iritius  ne  le  rap- 
porte; et  certes,  s'ils  l'avaient  connu, 
Us  n'auraient  pas  laissé  échapper  une 
aosst  helle  oecasion  de  couvrir  d'un 
opprobre  éternel  ces  ennemis  du  nom 
xomaîn,  envers  lesquels  ils  montrent 


d'ailleurs  une  haine  si  violente ,  et  pies^ 
que  toujours  si  injuste. 

NOirVELLE  EXPÉDITION  EN  AFRI- 
QUE; BATAILLE  NAVALE  ENTRE  LES 
IlOMAINS  ET  LES  CaRTUAGIAOIS  ; 
NÂUFBAOB  BT  DSSTBUCTION  DE  LA. 
FLOTTE  ROMAINE.  —  La  nOUVcMc  dO 

la  défaite  et  de  la  prise  de  Ré^ulus  ne 
découragea  point  les  Romains.  Ils 
s'occupèrent  aussitôt  à  construire  une 
nouvelle  flotte  et  à  sauver  ceux  de  leurs 
concitoyens  qui  avaient  écliappé  à  ce 
désastre.  Les  Cartliaginois  soumirent 
d'abord  les  Numides ,  et  recouvrèrent 
sans  peine  la  plupart  des  villes  qui 
avalent  embrassé  le  parti  des  Romains. 
Mais  ils  attaquèrent  inutilement  Cly- 
péa,dont  la  garnison  fit  une  opiniâ- 
tre résistance.  Après  avoir  vainement 
employé  tous  les  moyens  pour  la  ré- 
duire, ils  forent  contraints  de  lever  le 
siège.  Sur  l'avis  qu'ils  reçurent  alors, 
que  les  Romains  équipaient  une  flotte, 
et  se  disposaient  à  passer  de  nouveau 
dans  rAirique,  ils  radoubèrent  leurs 
anciens  vaisseaux,  en  construisirent 
de  neufs,  et  se  mirent  en  mer  avec 
deux  cents  galères  roinpiétement  équi- 
pées, pour  observer  Tarrivce  de  Tea* 
neiui. 

An  commencement  de  Tété,  les  Ro- 
mains partirent  avec  trois  cent  cin- 
quante vaisseaux  ,  sous  le  commande- 
ment des  deux  consuls MarcusjEmilius 
et  Servius  Fulvius ,  et  se  dirigèrent 
vers  l'Afrique.  Us  rencontrèrent  près 
du  promontoire  Ilermaeum,  la  flotte 
cartnaginoise ,  rattafjuèrent  sur-le- 
champ,  et  l'ayant  nuse  en  déroute, 
lui  prirent  quatorze  vaisseaux  avec 
tout  leur  équiqage.  Néanmoins ,  après 
cette  victoire ,  ils  évacuèrent  Clypéa, 
enimenèrcnt  la  ij;arnison  et  prirent  le 
cliemin  de  la  Sicile.  On  a  lieu  de  s'é- 
touner  que  les  Romains,  avec  une 
flotte  si  nombreuse  et  après  une  vic< 
toire  si  décisive,  n'aient  songé  qu'à 
évacuer  (^!\  pea  et  à  en  retirer  sa  garni- 
son, au  lieu  de  tenter  la  conquête  de  l'A- 
frii^ue,  que  Régulus,  avec  beaucoup 
moins  de  forces ,  avait  presque  achevée. 
Zonare  ajoute,  il  est' vrai  ^  que  les 
Romains  remportèrent,  près  de  Clv- 
péa,  une  grande  victoire  sur  Tarmèe 
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de  terre  des  Carthaginois.  Mais  il  s'ac- 
corde avec  Polybe  sur  révacuation  de 
Clyp^  par  les  Romains.  Eutrope  en 
donne  pour  motif  le  défaut  de  stusis- 

tances. 

Une  navigation  favorable  avait  ame- 
né la  flotte  romaine  jusqu'en  Sicile. 
Les  pilotes  avaient  oonseillé  de  retour- 
ner de  suite  en  Italie  pour  éviter  la 
saison  des  tempêtes  qui  approchait. 
Mais  les  consuls,  méprisant  leurs  avis, 
s'obstinèrent  à  vouloir  reprendre  quel- 
ques villes  maritimes  <]ui  tenaient  en- 
core  pour  les  Carthaginois.  Cette  im- 
prudence fut  la  cause  d'un  désastre 
époiivnntahle.  Ils  fjirent  assaillis  tout 
à  cmp  d  une  si  violente  tempête,  que 
sur  trots  cent  soizante^iuatre  vais- 
seaux, ils  purent  à  peine  en  sauver 
quatre-vingts. 

L'activité  des  Carthaginois  sut  met- 
tre à  prolit  cette  faveur  de  la  fortune. 
Ils  envoyèrent  une  armée  en  Sieile, 
formèrent  le  sié^  d*Agrigente ,  pri- 
rent en  peu  de  jours  cette  ville,  qui 
ne  reçut  point  de  secours ,  et  la  rui- 
nèrent entièrement.  Il  paraissait  pro- 
bable que  toutes  les  autres  places  des 
Romains  auraient  le  même  sort  et  se- 
rnient  obligées  de  se  rendreauxCartha- 
giuois;  mais  la  nouvelle  du  puissant 
armement  que  l'on  préparait  à  Rome 
donna  du  courage  aux  alliés,  et  les 
engagea  à  tenir  ferme  contre  les  enne- 
mis. En  effet ,  dans  l'espace  de  trois 
mois,  deux  cent  vingt  gnlères  furent 
mises  en  état  de  faire  voile. 

OnZIÀMB  AITRBB  BB  1.4  6UBBBB; 
TBNTATIVE   IlfOTILB   BBS  ROMAJRS 

SUR  Dbépane;  pbisb  de  Cepha- 

LCEDIUM  ET  DE  PALERME;  2Ô4  AVA.NT 

l'èae  vulgaire.  —  Les  deux  nou- 
veaux consuls,  Cnéins  Cornélius  Scipto 
Asina  et  Âulus  Atilius  Calatinus ,  char- 
gés du  commandement  de  la  flotte,  se 
rendirent  d'abord  à  Messine,  où  ils 
recueillirent  les  bâtiments  qui  avaient 
échappé  au  naufrage  de  Tannée  précé- 
dente. De  là ,  avec  trois  cents  vaisseaux 
dn  îïuerre,  ils  abordèrent  à  (>{)haloe- 
dium,  qui  leur  fut  livrée  pnr  la  trahi- 
son de  quelques  habitants.  Ils  essayè- 
rent ensuite  de  s*emparer  deDrépane; 
niais  les  secours  qu*y  introduisirent 


les  Carthaginois  les  forcèrent  de  re- 
noncer au  siège  de  cette  ville.  Loin  de 
se  laisser  décourager  par  cette  tenta- 
tive infructueuse,  ils  allèrent  mettre 
le  siège  devant  Palerme(*;,  capitale  de 
toutes  les  possessions  carthaginoises  en 
Sicile.  Ils  s'emparèrent  du  port ,  et  les 
habitants  ayant  refusé  de  se  rendre, 
ils  travaillèrent  à  environner  la  ville  de 
fossés  et  de  retranchements.  Comme 
le  pays  était  couvert  d^arbres  jusqu'aux 
portes  de  la  ville,  les  palissades,  les 
agger  et  les  machines  avancèrent  rapi- 
dement. Ils  poussèrent  vigoureusement 
leurs  attaques ,  et  renversèrent  avec  le 
bélier  une  tour  située  sur  le  bord  de 
la  mer.  Les  soldats  montèrent  a  Tas- 
saut  par  la  brèche,  et  après  avoir  fiût 
un  grand  carnage,  s'emparèrent  de 
cette  partie  de  la  place  qu  on  appelait 
la  rs'ouvelle  Ville.  Les  habitants  de 
la  Vieille  Ville,  manquant  de  vivres, 
offrirent  de  se  rendre,  à  conditioB 
qu'on  leur  laisserait  la  vie  et  la  liberté. 
Les  consuls  n'acceptèrent  point  cette 
proposition,  mais  fixèrent  leur  ranc^on 
a  deux  mines  par  tète  Il  y  en  eut 
dix  mille  qui  se  rachetèrent  à  ce  prix  ; 
tous  les  autres ,  au  nombre  de  trefia 
mille ,  furent  vendus  à  i'encao  avec  le 
reste  du  butin. 

La  prise  de  cette  ville  fut  suivie  de 
la  reddition  de  plusieurs  autres  pla- 
ces dont  les  habitants  chassèrent 
la  garnison  carthaginoise  et  embrassè- 
rent le  parti  des  Romains. 

Les  consuls  laissèrent  une  garnison 
dans  Palerme  et  retournèrent  a  Rome* 
Pendant  leur  traversée,  les  Cartba- 
gifiois  leur  dressèrent  une  embuscade 
et  leur  enlevèrent  quelques  vaisseaux 
chargés  d'argent  et  de  butin. 

DOUZIÉm ,  TBEIBliMB  ET  QC  ATOB- 
XlàMB  AlfltÉES  DE  LA  PRBMlàBBem* 

RE  PUNIQUE,  253  A  250  AVANT  L^ÈJLB 

CHRÉTiK.NNE. —  I/anuéc  suivante,  les 
consuls  C.  Servilius  Cœpio  et  Caîus 
Sempronius  Bkssuspassèiciit  ea  Afiei» 

(*)  Anctensement  Panonnus. 

(**)  iBi  fr.  95  r.  La  rançon  dM  dix  min« 

fut  donc  de  1,829.500  fr. 

(**')  Jétiue ,  PcU-iuum ,  Solunle ,  Tynda- 
rii,  de. 
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gue  avec  toute  leur  flotte.  lU  se  bornè- 
Ant  à  longer  la  côte  et  à  faire  de  temps 

à  autre  des  descentes ,  dont  le  seul  i%- 
sultat  fut  le  pillage  de  quelques  cam- 
pnîrnes,  tant  les  (larthagiuois  avaient 
bien  pourvu  alors  à  la  garde  et  à  la 
sdrete  de  leur  pays.  Ils  retournèrent 
à  Rome ,  en  côtovant  les  c^tes  de  la 
Sicile  et  celles  defltnlie.  Mais  au  mo- 
ment où  ils  doublaient  le  cap  Palinure, 
il  s'éleva  une  furieuse  tempête  qui 
submergea  cent  cinquante  vaisseaux 
de  guerre  et  un  grand  nombre  de  bâ- 
timènts  de  charge.  Quelle  que  fût  la 
constnnre  des  liojnains,  tant  de  dé- 
sastres consérutits  ahatlirent  leur  cou- 
rage. Ils  renoncèrent  à  disputer  rem- 
pire  de  1b  mer,  que  les  Tenis  et  les  flots 
semblaient  leur  refuser.  Ils  mirent 
désormais  tout  leur  espoir  dans  leurs 
lésions ,  et  se  bornèrent  à  équiper 
soixante  vaisseaux  pour  transporter  en 
Sidle  les  vifres  et  les  munitioiis  né- 
cessaires  à  leurs  armées. 

Ce  découragement  des  Romains  re- 
leva la  confiance  des  Carthaginois.  Ja- 
mais ,  depuis  le  commencement  de  la 

fuerre ,  1  état  de  leurs  affaires  n*avait 
té  plus  florissant.  Les  Romains  les 
nvairnt  laissés  maîtres  delà  mer,  et 
ils  conunenraieut  à  concevoir  une 
meilleure  opinion  de  leurs  troupes  de 
terre.  En  effet ,  les  Romains  ,  depuis 
la  défaite  de  Régulus ,  ^ui  avait  été 
décidée  surtout  par  les  éléphants ,  s'é- 
taient fait  (le  ces  animaux  belliqueux 
une  id<'e  si  terrible,  que  pendant  les 
deux  années  suivantes,  OÙ  ils  campèrent 
souf  ent  dans  les  campagnes  de  Lil)  bée 
et  de  Sélinunte ,  h  cinq  ou  six  stades  de 
Tennemi ,  ils  n'osèrent  ni  accepter  le 
combat ,  ni  descendre  dans  la  plaine. 
Prives  de  cette  coniiance  qui  leur  fai- 
sait ordinairement  chercher  la  bataille 
avec  joie,  ils  serstranchaieiil  soiipeu- 
sèment  sur  des  montagnes  escarpées  et 
dans  des  positions  inaccessibles.  Aussi 
toutes  leurs  opérations,  pendant  ces 
deux  années  de  la  guerre,  se  bomd- 
rent-elles  aux  sièges  presque  insigni- 
fiants de  Thermes  et  de  I  Jpari. 

Cependant  les  Carthaginois,  jugeant 
Foccasion  favorable  pour  reprendre 
TofTensive ,  résolurent  d'augmenter  les 

4*  Livraison,  (GAuiiiAGE.) 


forces  qu'ils  avaient  en  Sicile.  Mais 
comme  leur  trésor  était  épuisé  pr  les 
dépenses  énormes  d'une  si  longue 

^u«rre  ,  ils  envoyèrent  une  ambassade 
a  Ptolémee  Philadelphe,  roi  d'Égvpte, 
pour  le  prier  de  leur  prêter  deux  mille 
talents  {*).  Celui-ci,  qui  était  allié  des 
deux  peuj)les  ,  anrès  aTohr  vainement 
interpose  sa  médiation  pour  les  récon- 
cilier, refusa  le  prêt  sollicité  par  les 
Carthaginois ,  en  disant  qu'il  ne  conve- 
nait pas  à  un  ami  de  fournir  des  se- 
cours contre  ses  amis. 

Alors  les  Carthaginois  épuisèrent 
toutes  leurs  ressources ,  et  expédièrent 
en  Sicile  Asdrubal  avec  deux  cents 
vaisseaux ,  cent  quarante  éléphants  et 
vingt  mille  hommes,  tant  d'mfaoterie 
que  de  cavalerie.  Ce  général  employa 
toute  l'afinée  suivante  à  exercer  ses 
troupes  et  ses  éléphants,  et  les  armées 
romaines  ne  firent  dans  cette  campa- 
gne aucune  action  qui  mérite  d'm 
rapportée. 

Quinzième  année  de  la  premiebe 

GUERRE  PLMQUE;  LES  CARTHAGINOIS 
SOiNT  BATTUS  PAR  LES  ROMAIN S  SOUS 
LES  M1IB8  DB  PALBBME;  250  AVANT 

L*ltaB  WLGAiBE.  —  Le  sénat  romain, 

voyant  s'augmenter  de  jour  en  jour 
le  decoiir.iii;eninil  des  légions  gui  fai- 
saient la  guerre  en  Sicile  ,  revmt  sur 
sa  première  résolutiou  ,  et  se  décida 
à  tenter  de  nouveau  sur  mer  la  fortune 
des  armes.  Les  nouveaux  consuls 
Caius  Atilius  Kégulus  et  Lucius  xMan- 
lius  Vulso  furent  chargé^;  de  prqKjrer 
et  d'éi|uiper  avec  le  plus  grand  soin 
une  nouvelle  flotte.  Lucius  Cœdlius 
Metellus,  Tun  des  consuls  de  Tannée 
précédente,  fut  continué  dans  le  com- 
mantienient  de  l'armée  de  Sicile  avec  le 
titre  de  proconsul. 

Asdruoal  avait  remarqué  que ,  pen- 
dant les  précédentes  campagnes,  les 
Romains  avaient  tacitement  lait  l'aveu 
de  leur  rrainte  en  évitant  toujours  les 
occasions  de  combattre  en  bataille 
ranjgée.  Instruit  que  Pun  des  consuls 
était  retourné  en  Italie  avec  la  moitié 
des  troupes ,  que  Métellus  était  resté 
seul  enSicileavfc  rautremoitié;  pressé 

(*)  If  nilUont. 
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d'ailleurs  par  les  instances  de  ses  sol- 
dats, qui  brillaient  de  marcher  à  l'en- 
nemi ,  îi  résolut  de  pruUter  de  ces  cir- 
oonstances  fàYoratues  poar  engager 
une  action  décisÎTO.  Il  partit  done.  de 
Lilybée  avec  toutes  ses  forces  ,  et  vint 
camper  sur  la  frontière  du  territoire 
de  Palerme.  Métellus  se  trouvait  alors 
dans  cette  ville  avec  son  armée. 

Cel  ui  n,  ayant  apprispardes  espions 
carthnuinois  qu'il  avait  eu  l'adresse  de 
siirpreiidrequ  Asdrubals'avan<^itdans 
le  dessein  de  lui  livrer  bataille  ,  affecta 
de  montrer  de  la  crainte  pour  inspirer 
à  son  ennemi  une  plus  aveugle  oonfian- 
ce ,  et  se  tint  soigneusenient  enfermé 
dans  ses  murailles.  Cette  terreur  simu- 
lée accrut  en  effet  la  témérité  d'Asdru- 
bal.  Il  franchit  les  défilés,  s'avance  dans 
la  plaine ,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang , 
et  porte  le  ravage  jusqu'aux  portes 
mêmes  de  l'alernie.  Mélellus  ne  fit 
encore  au(  un  mouvement  dans  l'espoir 
d'enga^er  les  Carthagitiois  ù  francliir. 
la  rivière  d*Orethus .  oui  ooule  le  long 
de  la  ville,  et  ne  laîssa  même  pa- 
raître sur  les  remparts  qu'un  petit 
nombre  de  soldats.  Asdruhal  donna 
dans  le  piège.  Il  lit  passer  la  rivière  à 
son  infanterie  et  à  ses  éléphants ,  et^ 
plein  de  mépris  pour  les  Romains,  il 
oreisases  tentes  presque  sous  les  murs 
de  la  ville,  sans  daigner  même  les 
protéger  par  un  fosse  et  par  un  retran- 
chement. Métellus  aussitôt  fit  sortir 
quelques  troupes  légères  pour  harceler 
les  Carthaginois  et  les  engager  à  mettre 
toutes  leurs  forces  en  bataille.  Alors, 
voyant  que  son  stratagème  avait  com- 
plètement réussi ,  il  place  une  partie 
de  ses  vélites,  armés  de  javelots,  en 
avant  du  fossé  et  des  murs  de  la  ville, 
avec  ordre  de  Imik  cr  tons  leurs  traits 
contre  les  éléphants  dès  qu'ils  seraient 
à  portée,  et,  s'ils  se  trouvaient  trop 
pressés,  de  se  jeter  dans  le  fossé  pour 
en  sortir  ensuite  et  revenir  à  la  charge. 
Il  fait  mettre  sons  leurs  mains,  au 
pied  des  murailles,  une  grande  pro- 
vision de  javelots ,  dispose  sur  les  reni- 
prts  ses  archers  et  ses  frondeurs,  et 
îui-méme,  avec  ses  soldats  pesamnieiit 
armés ,  se  tient  derrière  la  porte  op- 
posée à  l'aile  gauche  des  CarthagUiois, 


envoyant  sans  cesse  de  nouveaux  se- 
cours à  ses  vélites  qui  étaient  engagés 
avec  l'ennemi.  Les  conducteurs  des 
éléphants,  piqués  d'une  noble  émula- 
tion et  voulant  avoir  l'honneur  de  la 
victoire ,  chargent  tous  h  la  fois  les 
premiers  rangs  des  Romains,  les  ren- 
versent et  les  poursuivent  hardiment 
jusqu'au  bord  «fufbssé.  Mais  alors,  les 
éléphants ,  accablés  d'une  grêle  de  flè- 
ches qu'on  faisait  pleuvoir  du  haut  des 
murs ,  et  des  traits  que  leur  lançaient 
les  vélites  rangés  en  avant  du  fossé , 
entrent  en  flum,  ae  tournent  contre 
les  Carthaginois,  écrasent  tous  œux 
qui  se  trouvent  sur  leur  passage  et 
portent  le  désordre  et  la  confusion 
dans  leurs  rangs.  Métellus,  qui  n'at- 
tendait que  ce  moment ,  sort  avec  ses 
légions  rangées  en  bon  ordre,  cl  tombe 
sur  le  flanc  des  ennemis,  eflfrayés  et 
déjà  plus  d'à  moitié  vaincus.  Aussi 
n'eut-il  pas  de  peine  à  achever  leur  dé- 
faite. On  en  tua  un  grand  nombre  sur 
le  champ  de  bataille  ;  on  en  Ht  un  grand 
carnage  dans  la  fuite,  et,  pour  sur- 
croît  de  malheur,  un  accident ,  qui  au- 
rait dil  leur  être  favorable,  contribua 
encore  à  leur  désastre.  La  Uotie  car- 
thaginoise ayant  paru  dans  cemoment, 
tous  se  précipitèrent  au-devant  d'elle , 
dans  l'espoir  d'y  trouver  leur  salut. 
Mais,  avant  de  pouvoir  atteindre  les 
galères,  ils  furent  ou  écrasés  par  les 
éléphants,  ou  tués  par  les  Romains  qui 
les  poursuivaient,  ou  submergés  dane 
les  Ilots.  Les  Carthaginois  perdirent 
dans  cette  journée  viniit  mille  soldats, 
et  tous  leurs  éléphants  tombèrent  au 
pouvoir  de  Tennemi. 

Métellus ,  outre  Nionnear  d'âne  vie* 
toire  si  mémorable,  eut  encore  la 
gloire  d'avoir  rendu  leur  ancienne 
confiance  aux  légions  romaines  qiii, 
dès  ce  moment,  restèrent  maîtresses 
de  la  campagne.  Asdruhal ,  après  ta 
défaite ,  se  réfugia  à  Lilybée.  Ce  seol 
malheur  fit  oublier  aux' Carthaginois 
tous  les  sei  \ices  que  cet  habile  géné- 
ral leur  avait  rendus.  11  fut  condamné 
pendant  son  abaenoe,  et,  loraqu*ilr» 
viDtàCaithage,  ilfutanltéâ  ntiià 
mort. 

Les  GiJiTHÀOiifait  unroiuix  lU* 
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GULU8  A  KOME  POUB  NEGOCUR  LA 

PAIX  ;  S07i  opi?riON  dans  le  sénat  ; 

SON  SUPPLICE  ET  SAMOBT.  CenOU- 

veau  désastre,  joint  aux  pertes  consi- 
dérables que  les  (lartliatîinois  avaient 
éprouvées  sur  terre  et  sur  mer  dans 
les  dernières  campagnes,  les  engagea  à 
ouvrir  des  négociations  de  paix.  Ils 
penflèreot  que  par  l'entranise  de  Régu- 
liis,  ils  pourraient  obtenir  des  condi- 
tions  plus  favorables  ou  du  moin^ 
Teeliange  de  leurs  prisonniers,  dont 
quelques-unâ  appartenaient  aux  pre* 
nUèriet  iMnilict  de  Garthage.  On  lui 
avait  Ait  ptéter  wnneot  de  revenir 
s'il  ne  rénssîs«:aît  pas  dans  sa  négocia- 
tion. Il  partit  (Jonc  pour  Rome  avec  les 
aaibassadeurs  des  Cartiiaginois  ;  mais 
lorsqu'il  fut  arrivé ,  il  ne  voulut  jamais 
entrer  dans  la  ville,  quelques  Instanoes 

?ne  lui  fît  le  sénat,  alléguant  pour  mo- 
if  deson  refus  que,  suivant  les  cou- 
tumes de  leurs  ancêtres ,  un  député  des 
ennemis  ne  pouvait  point  j  étrè  intro- 
duit, mais  qu'on  devait  lui  doimerau* 
dience  hors  de  l'enceinte  de  Rome. 

Les  sénateurs  s'étant  donc  assem- 
bles bors  des  murs,  Réf^ulus  leur  dit  : 
«  Jjm  Carthaginois ,  pères  coaserils , 
nous  ont  envoyés  vers  vous  (car  moi 
afissi ,  par  le  droit  de  la  guerre ,  je  suis 
devenu  leur  esclave),  et  nous  ont 
cbargés  de  demander  la  paix  à  des 
•onékîons  qui  puissent  être  agréées 
des  dem  peuples,  sinon  dinsister  m 
moins  sur  l'échange  des  prisonniers.  » 
Après  avoir  prononcé  ces  mots ,  il  se 
retirait  en  silence  avec  les  ambassa- 
deurs. Les  consuls  le  pressaient  vivo- 
Mot  d'assister  à  la  délibéraftion;  mais 
H  n'y  consentit  qu'après  avoir  <H>tenu 
la  permission  des  (larthaiiinoïs,  ^'il 
regardait  comme  ses  maîtres. 

Les  propositions  de  piiix  lurent  écar- 
tées; n  déKMratio»  se  roula  que  sur 
l'échange  des  prisouniers.  Invité  par 
les  consuls  à  donner  son  avis ,  il  répon- 
dit qu'il  n  était  ulus  sénateur  ni  même 
citoyen  romain  aepuis  qu'il  était  tombé 
entre  les  mains  de  reanemi  ;  mats  il 
M  lefasa  pas  d'émettre  son  opinion 
œmne  simple  particulier.  Il  n'avait 
qu'un  mot  a  prononcer  pour  recouvrer, 
avec  sa  liberté,  ses  biens,  ses  dignités, 


sa  femme,  ses  enfants ,  sa  patrie.  Mais 
cette  àme  ferme  et  constante  sacrifia 
toutes  ses  affections  à  l'intérêt  de  son 
pays ,  et  déclara  nettement  au'on  b# 
devait  point  songer  à  faire  I  édumgt 
des  prisonniers;  qu'un  tel  exemple  au- 
rait des  suites  funestes  pour  la  répu- 
blique; que  des  citoyens  qui  avaient  eu 
la  lâcheté  de  livrer  leurs  armes  à  l'en* 
nemi  étaient  indignes  de  eompasstofl 
et  incapables  de  servir  utilement  leur 
patrie;  que  pour  lui-même,  en  le  per- 
dant, ils  ne  perdraient  que  les  débris 
d'uD  corps  usé  par  la  vieillesse  et  par 
la  guerre,  tandis  oue  les  généraux 
carthaginois ,  qu'on  leur  proposait  d'é- 
^hanf^er,  étaient  tous  dans  la  vigueur  de 
1  âge,  et  pouvaient  rendre  longtemps 

encore  de  grands  servieesà  leur  pays» 
Les  sénateurs  admiraleulf  mais  nV 
saient  accepter  oedévouement  sublime. 
Ils  ne  se  rendirent  enfin  que  sur  les  vives 
instances  de  Régulus  lui-même,  qui, 
par  une  générosité  sans  «lemple ,  sm* 
nsolait  à  l'intérêt  de  sa  patrie» 

L'échange  fut  donc  refusé;  mais  la 
famille,  les  amis,  les  concitoyens  de 
Régulus  employèrent  presque  ia  force 
pourlerctemr.  Le  grand  pontife  lui- 
mtoie  assurait  qo'n  Douvoit  rester  à 
Rome  sans  Cire  paijure  à  son  ser- 
ment. Rien  ne  put  ébranler  la  géné- 
reuse obstination  de  cette  âme  inilexi- 
Ue.  Il  partit  de  Rome  pour  se  rendre 
àCarthage,  sans  se  laisser  attendriit 
ni  par  la  vive  douleur  de  ses  amis,  ni 
par  les  larmes  de  sa  femme  et  de  ses 
etifants.  Cependant  il  n'ignorait  pas 
quels  supplices  affreux  l'attendaient  à 
son  retour;  mais  il  ledootait  plus  le 
paijure  que  la  craautd  de  ses  eaaa- 
mis. 

En  effet ,  lorsque  les  Carthaginois 
apprirent  que  c'était  sur  1  avis  même 
de  Régahis  que  Kéehange  des  prisoa- 
aiers  avait  été  refusé,  ils  lui  firent 
souffrir  les  plus  affreux  tourments.  Ils 
le  tenaient  longtemps  renfermé  dîu)s 
uo  noir  cachot ,  d'où ,  après  lut  avoir 
aoapé  les  peupières,  m  le  faisaient 
sornr  tout  à  coup  pour  l'exposer  au 
soleil  le  plus  vif  et  le  plus  ardent.  Ils 
l'enfermèrent  ensuite  dans  un  coffre 
berisbe  de  pointes  de  ièr,  où  il  expira, 
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miné  par  la  douleur  et  par  les  fatigues 
d'une  insomnie  perpétuelle. 

Siège  de  Lilybéb  fab  lbs  Ro* 
KAiifs.  —  Cependant  les  consuls  par- 
tirent de  Rome  avec  quatre  légions  et 
une  flotte  de  deux  cents  voiles  ,  dans 
le  dessein  de  venger  la  mort  de  Kegu- 
lus,  et  de  profiter  de  la  victoire  de 
Fidenne  pour  chasser  entièrement  les 
Carthaginois  de  la  Sicile.  Après  avoir 
réuni  a  leur  armée  toutes  les  forces 
qui  étaient  dans  cette  province ,  ils  ré- 
solurent de  faire  le  siège  deLilybée,  ea^ 
pérant  qu'après  la  prise  de  cette  ville, 
rien  ne  pourrait  plus  s'opposer  n  leur 
passade  en  Afrique.  Les  Carthaginois 
sentaient,  aussi  bien  que  les  Romains, 
de  quelle  importance  était  cette  place, 
BOit  pour  la  défense  de  TAfrique^soit 
pour  la  conquête  de  ia  Sicile.  Aussi 
les  deux  peuples  employèrent-ils  tout 
ce  qu'ils  avaient  de  forces  pour  l'atta- 
quer et  pour  ia  défendre. 

Lilybée  est  située  sur  le  promontoire 
du  même  nom  qui  est  tourné  du  côté 
de  l'Afrique.  Cette  ville,  que  les  Car- 
thaginois avaient  fortifiée  avec  le  plus 
grand  soin,  était  entourée  d'euai^^es 
noraillea,  d*aii  fossé  profond  et  de 
lagunes  salées  presque  impraticables. 
C'est  à  travers  ces  lagunes  que  s'ou- 
vrait l'entrée  du  port,  dont  l'accès  était 
très-difïiciie  pour  ceux  qui  ne  connais- 
saient pas  parfidtement  la  rade.  Les 
Romains  ayant  établi  leurs  camps  sur 
deux  points  opposés  de  la  ville  qui  se 
rapprochaient  de  la  mer,  les  joignirent 
entre  eux  par  des  lignes  fortifiées  d  un 
fossé ,  d'un  mur  et  d'un  retranchement. 
Us  dirigèrent  leurs  premières  attaques 
contre  Ta  tour  la  plus  proche  qui  regar- 
dait l'Afrique,  ajoutant  toujours  de 
nouveaux  ouvrages  aux  premiers,  et 
s  avançant  de  plus  en  plus.  Enfin,  Ils 
renversèrent  six  tours  contiguës  à  oelie 
dont  nous  avons  parlé,  et  entreprirent 
d*abattre  les  autres  avec  le  bélier.  Danr 
ce  but,  ils  commencèrent  à  combler, 
pour  y  établir  leurs  machines,  le  fossé 
qui,  aeloD  Diodore,  avait  soixante 
coudées  de  large  et  quarante  de  pro- 
fondeur, et  ils  poussèrent  avec  une 
constance  inébranlable  ce  long  et  pé- 
nible travail.  Déjà  plusieurs  tours 


avaient  été  renversées  ;  d'autres  mena- 
çaient ruine,  et  les  assiégeants  s'avan- 
çaient de  plus  en  plus  vers  rintérieur 
oe  la  place.  Alors  la  terreur  et  la 
consternation  se  répandirent  dans  la 
ville,  quoique  la  garnison  fdt  de  dix 
mille  soldats,  sans  compter  les  habi- 
tants, et  qulmfleon,  leur  comman- 
dant, déployât  dans  la  défense  de  la 
place  un  courage  et  une  linhilctr  re- 
marquables. En  effet,  l'infatiiznble  ac- 
tivité de  ce  général  pourvoyait  a  tous 
les  besoins,  et  déjouait  tous  les  efforts 
des  ennemis.  S*ils  creusaient  une  mine, 
il  en  ouvrait  une  autre  pour  les  traver- 
ser ;  s'ils  parvenaient  a  faire  une  brè- 
che, elle  était  aussitôt  réparée;  si  une 
portion  du  mur  s'écroulait,  un  autre 
mur  s*élevait  en  arrière  pour  le  rem- 
placer. Toujours  vigilant  et  attentif, 
toujours  présent  nu  milieu  du  danger, 
il  ne  laissait  ni  ses  soldats  en  repos, 
ni  ceux  des  assiégeants  en  sûreté,  op- 
posant ses  ouvrages,  ses  mines  et  ses 
armes,  aux  ouvragi»,  aux  minet  et 
aux  armes  des  Romains.  Il  épiait  sans 
cesse  i'occ:i.sioii  de  mettre  le  feu  aux 
machines  des  assiégeants,  et,  pour 
y  parvenir,  le  jour,  la  nuit ,  à  tous  les 
matants  favoraoles,  il  faisait  de  brus- 
ques sorties,  et  livrait  des  combats 
acharnés,  plus  meurtriers  quelqudbis 
que  des  batailles  rangées. 

Pendant  qu'Imiloon  se  défendait  si 
courageusement ,  quelques  officiers  des 
soldatsétranucrs  formèrent  entre  eux  le 
complot  de  11  \  r«  r  la  ville  aux  Romains , 
espérant  eutrainer  dans  leur  défection 
les  troupes  qu'ils  avaient  sous  leurs 
ordres.  Le  général,  dont  la  vigilance 
nvnit  pénétre  ce  i^rojet  do  révolte,  ne 
nerd  pas  un  instant.  11  rassemble  sur 
le  forum  tous  les  mercenaires;  il  ré- 
veille dans  leurs  âmes  les  sentiments 
d'affection  et  de  fidélité  qu'ils  doivent 
à  ('arthage  et  :i  leur  général;  il  leur 
fait  {)ayer  l'arriéré  de  leur  solde;  et 
enûn,  par  ses  promesses,  par  son  élo- 
quence, il  les  détermine  à  punir  les 
traîtres ,  et  à  se  dévouer  entièrement 
avec  lui  à  une  cause  qu'ils  ont  défendue 
jusr(ue-là  avec  tant  de  courage  et  de 
gloire. 
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tLOTTB  BOMÀIlfB  POUB  IUTBODUIIR 

DU  SECOUBS  dahs  Lilybvb.  ^  Bien- 
tôt de  nouvrniix  secours  que  reçurent 
les  assi(''iz<'s  relevèrent  encore  leur  ron- 
fiance.  Les  Carthaginois  qui ,  sans  avoir 
reçu  aucun  renseignement  certain  sur 
Tctat  de  Lilybée,  prévoyaient  cepen- 
(Innt  les  dangers  et  le^^  besoins  de  la 
ville  assiru'ée,  é(iuiperent  une  Hotte  de 
cinquante  vaisseaux ,  v  embarquèrent 
dix  mille  soldats,  et  chargèrent  Anni- 
bal,  fils  d'Amilcar,  d'introduire  des 
troupes  à  I.ilybée,  avec  de  l'argent  et 
des  vivres.  Il  reçut  ordre  de  partir  sans 
délai,  et  de  braver  tous  les  dangers 
pour  pénétrer  dans  la  place.  Annibal 
aborde  aux  ties  Éguses,  situées  près 
de  Ulybée,  et  y  attend  un  vent  favo- 
rable pour  y  exécuter  cette  difliciie  en- 
treprise; car  les  Romains,  dès  le  coni- 
meucement  du  siège,  avaient  obstrué 
l'entrée  du  port  en  y  coulant  à  fond 
quinze  vaisseaux  char;;és  de  pierres. 
Sitôt  qu'un  vent  fort  et  propice  à  ses 
desseins  s'éleva  du  côté  de  la  mer, 
Annibal  déploya  toutes  ses  voiles,  et 
se  dirigea  vers  Lllybée,  tenant  sur  le 
pont  de  ses  galères  ses  soldats  rangés 
en  bon  ordre  et  tout  prêts  à  combattre. 
La  flotte  romaine,  surprise  et  comme 
frappée  de  stupeur  par  l'imprévu  de 
cette  manœuvre  hardie,  craignant 
d'ailleurs  que  la  violence  du  vent'ne  la 
poussât  dans  le  port  ou  sur  les  bas- 
fonds  qui  bordaient  le  rivage,  ne  fit 
aucun  mouvement  pour  s'opposer  au 

Kssage  des  vaisseaux  ennemis.  Anni- 
I,  sans  ralentir  sa  course,  évitant 
avec  adresse  tous  les  obstacles,  entra 
lie  rement  dans  le  port  et  débarqua  ses 
dix  mille  soldats,  aux  cris  de  joie  et 
aux  applandisseinents  de  toute  u  ville. 
SoBTiB  bImulcon;  combat  san- 

GLA?(T  at'Tot:r  df.s  M achtm's.  —  Les 
Romains  n'ayant  |)U  eiii[)(Vii(T  l'intro- 
duction du  secours  dans  la  ville  assié- 
gée, présumèrent  qu'Imtloon,  après 
avoir  reçu  un  renfort  si  considéraole, 
entreprenflrait  bientôt  de  détruire 
leurs  machines.  Ils  ne  se  (rompt  i  t  iit 
point  dans  leurs  conjectures.  Imilcon, 
voulant  profiter  de  l'ardeur  des  nou- 
velles troupes,  et  du  courage  que  leur 


aux  habitants,  les  réunit  tous  sur  la 
place  publique,  et  les  décida  à  une 

sortie  izrnérnle  par  l'espérance  d'une 
victoire  intaillible  et  des  récompenses 
dout  elle  serait  suivie. 

Assuré  de  leurs  bonnes  dispositions, 
il  assemble  les  principaux  officiers,  il 
leur  assigne  les  postes  qu'ils  doivent 
occuper,  leur  donne  le  mot  d'ordre, 
fixe  rinstant  de  la  sortie,  et,  au  point 
du  jour,  il  attaque  sur  plusieurs  pioints 
à  la  fois  les  ouvrages  des  Romains. 
Ceux-ci,  qui  avaient  pénétré  d'avance 
les  desseins  de  l'ennemi,  ne  furent 
point  surpris  par  cette  brusque  atta- 
que. Ils  se  portent  rapidement  sur  tous 
les  points  menacés  et  présentent  par- 
tout une  vigoureuse  résistance.  Les 
deux  partis  avaient  déployé  toutes  leurs 
forces.  Vingt  mille  nommes  étaient 
sortis  de  la  ville;  les  assiégeants  leur 
en  avaient  opposé  encore  un  plus  grand 
nombre.  La  mêlée  devint  générale  et 
le  combat  sanglant.  L'action  était  d'au- 
tant plus  vive  que,  de  part  et  d'autre, 
les  soldats ,  abandonnant  leur  ordre  de 
bataille,  se  battaient  péle-méle  et  ne 
suivaient  que  leur  impétuosité.  On  eût 
dit  que  dans  cette  tnultitude  immense 
homme  contre  homme,  ransT  contre 
rang,  s'étaient  délies  1  un  l'autre  en 
eombit  singulier. 

Mais  c^était  surtout  autour  des  ma- 
chines que  les  efforts  étaient  plus  vio- 
lents et  la  lutte  plus  acharnée.  Les 
Carthaginois  dans  Tattaque,  les  Ro- 
mains dans  la  défense,  rivalisaient 
d'audace  et  d'opiniâtreté.  Les  uns,  pour 
repousser  les  défenseurs  des  machi- 
nes, les  autres,  pour  ne  pas  céder  le 
terrain ,  prodiguaient  leur  vie  et  tom- 
baient morts  sur  la  place  même  où  ils 
avaient  commencé  à  combattre.  Ce  qui 
mettait  le  comble  nu  tumulte  et  à  l'hor- 
reur de  cette  affreuse  mêlée,  c'étiiit 
les  soldats  qui,  armés  de  torches  et 
d'étoupes  enflammées  pour  all«r  met- 
tre le  feu  aux  machines,  se  précipi- 
taient comme  des  forcenés  au  milieu 
des  périls  et  du  carnage.  Les  Romains, 
etïrayes  de  tant  d'audace,  fureut  plu- 
sieurs fois  sur  le  point  de  céder  et 
d'abandonner  leurs  ouvrages.  Mais 


anivé^  avait  nnda  à  la  ^unison  et  .enfin  Imiloon,  vivant  qu'ilavait  fait 
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4e  grandes  pertes  sans  obtenir  aucun 
avantage  di^cisif ,  fit  sonner  la  retraite. 
Les  Romains ,  satisfaits  d'avoir  (lu  con- 
server leurs  machines,  ne  songèrent 
point  à  le  poursuit re.  ]>èt  la  nuit  sui- 
vante ,  Annibal ,  choisissant  le  moment 
où  les  Rnnmins  fatigués  du  combat 
gardaient  le  port  avec  moins  de  vigi- 
lance, sortit  avec  ses  vaisseaux  et  re- 
joignit Adherbal  à  Drépane,  ville  ma* 
ritime  située  à  cent  vingt  stades  (*)  de 
Lilybée.  Tl  emmena  avec  lui  la  cavalerie 
qui ,  n'étant  d'aucun  usage  dans  la  ville 
assiégée,  pouvait  être  utilement  em- 
ployée ailleurs.  En  effet,  ces  eavaliers, 
par  leurs  incursions  continuelles,  ren- 
dirent aux  assiégeants  les  chemins  dan- 
gereux et  ift  transport  des  convois 
oifTicile,  exercèrent  toutes  sortes  de 
ravages  dans  les  campagnes  voisines, 
et  donnèrent  beaucoup  d*embQrras  et 
d'inquiétude  aux  consuls.  Adherbal  ne 
leur  en  causait  pas  moins,  du  coté  de 
la  mer,  par  de  fréquentes  et  subites 
incursions,  tantôt  sur  les  cotes  de  Si- 
cile, tantôt  sur  celles  de  l'Italie.  Cette 
tactique,  suivie  avec  persévérance, 
ninena  dans  le  camp  des  Romains  une 
si  urande  disette,  que,  réduits  pour 
tout  aliment  à  la  chair  des  animaux, 
la  plupart  flirent  emportés  par  la  fii- 
mine  ou  par  les  maladies  qui  en  sont 
la  suite  ordinaire. 

Les  consuls,  ayant  perdu  près  de 
dix  mille  hommes',  décidèrent  que  Tua 
d'eux  retournerait  à  Rome  avec  la 
moitié  des  légions,  a0n  que  celles  gui 
resternient  jiour  continuer  le  siège 
cussei.t  iiKîiiis  de  difficulté  pour  se 
procurer  des  vivres.  Décidés  à  conver- 
tir le  siège  en  blocus.  Ils  entreprirent 
de  fermer  par  une  digue  l'entrée  du 
port  de  iJlybée;  mais  la  profondeur 
des  eaux  et  la  violence  au  courant 
ayant  rendu  leurs  efforts  presque  en- 
tièrement inutiles,  ils  se  bornèrent  à 
en  garder  l'entrée  avec  plus  de  vigi- 
lance qu'auparavant. 

Audace  d'An-stbal  le  Rhodien; 

IL  rrNf^TJlF.  PM'SJEUBS  FOIS  DANS  LE 

roui  uE  Lilybée;  il  est  puis  avec 

(*)  1 1,340  loiiet,  environi  Ueuei  de  ao 
tu  degré. 


SON  VAISSEAU.  —  Cependant  à  Gsr* 
thage  ou  ne  recevait  aucune  nouvelle 
de  ce  qui  se  passait  à  Lil>  bée,  et  per- 
sonne ne  s'offrait  pour  aller  s'en  ins- 
truire. Annibal,  surnommé  le  Rho* 
dien,  homme  brave  et  entreprenant, 
se  lit  fort  de  pénétrer  dans  la  ville 
assiégée ,  d'en  examiner  avec  soin 
la  situation ,  et  de  venir  rendre  un 
compte  fidèle  de  tout  ce  qu'il  aurait 
observé.  Les  Carthaginois  applaudirent 
à  son  zèle  et  à  son  dévouement ,  et  ac- 
ceptèrent ses  offres ,  bien  qu'ils  fussent 
persuadés  qu'il  aurait  beaucoup  de 
peine  à  accomplir  sa  promesse;  car  ils 
savaient  que  les  vaisseaui  romains 
étnicut  à  l'ancre  devnnt  le  port  et  en 
fermaient  presque  entièrement  l'en- 
trée. IVlais  Annibal,  ayant  équipe  un 
vaisseau  qui  lui  appartenait  en  propre, 
aborde  à  l'une  des  Iles  qui  sont  vis* 
à-vis  de  Lilybée,  et  le  lendemain,  pro- 
fitant d'un  vent  favorable,  il  met  a  la 
voile  vers  le  milieu  du  jour,  passe  à 
travers  la  flotte  romaine ,  et  entre  dans 
le  port  à  la  vue  des  ennemis  étonnés 
de  son  audace.  Le  jour  suivant,  il  se 
disposait  à  retourner  à  Carthage.  Mais 
le  consul,  pendant  la  nuit,  avait  choisi 
dix  de  ses  vaisseaux  les  plus  légers,  et 
les  avait  placés  aux  deux  cdtés  de  l'en- 
trée du  port,  étendant  leurs  rames 
comme  des  ailes,  pour  tondre  :m  pr^ 
mier  signal  sur  le  navire  carlhaginoîs. 
Annibal,  fort  de  sou  audace  et  de  la 
légèreté  de  sa  galère^  part  en  plein  jour 
peur  braver  Tennemi.  Il  passe,  avecU 
rapidité  d'un  oiseau,  à  travers  les 
masses  presque  immobiles  des  vais- 
seaux romains,  et,  se  Jouant  de  leurs 
pesantes  manoeuvres,  il  revient  sur  ses 
fias,  voltige  sur  leurs  flancs,  quelque- 
rois  s'arr('te  pour  les  provoquer  au 
combat,  et  ne  s'éloigne  enfin  qu'après 
avoir  longtemps,  avec  un  seul  vais- 
seau, déjoué  les  efforts  de  toute  la 
flotte  romaine.  L'heureuse  issue  de 
cette  entreprise,  qu' Annibal  réitéra 
plusieurs  fois  avec  le  m^me  succès,  fit 
connaître  aux  Carthaginois  les  besoins 
de  Lilybée,  et  leur  donna  les  moyens 
d'y  pourvoir.  Elle  accrut  en  m^e 
temps  laotmfiancc  des  assiégés  et  aiiafe» 
tit  M  courage  des  Aonisios,  iionteux 
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de  ràbt  tant  projeU  travenés  par  la 

témérité  insultante  d'un  seul  homme. 

L'audace  présomptueuse  du  Cartha- 
ginois et  la  réussite  constante  de  ses 
Smtatives  tenaient  prindpalement  à  la 
connaissance  approfondie  qu'il  possé- 
dait des  écueils,  des  bas -fonds  et  des 
étroits  passai^es  de  cette  rade  dange- 
reuse. Déjà  son  exemple  était  imité 
par  d'autres  navigateurs,  qui  allaient 
a  lÀlybée  et  en  revenaient  impuné- 
ment y  lorsque  le  hasard  tit  tomber  au 
pouvoir  des  Romains  une  quadrirème 
carthaginoise,  reniarquable  par  Téié- 
gance  de  sa  coupe  et  la  légèreté  de  ses 
mouTenients.  Lee  Romains,  ayant 
choisi  pour  son  équipage  de  braves  sol- 
dats et  d'excellents  rameurs,  s'en  ser- 
virent pour  observer  ceux  qui  tente- 
raient de  pénétrer  dans  le  port,  et 
iurtout  Aanibai.  Celui-ci,  qui  était 
entré  de  nuit  dans  la  ville,  en  repartait 
en  plein  jour.  Serré  de  près  par  la  qua- 
drirème qui  suivait  tous  ses  mouve- 
ments, il  la  reconnut  et  ne  put  se  dé- 
tedre  d*un  sentiment  de  frayeur.  Il 
chercha  d'abord  a  lui  échapper  par  la 
rapidité  de  sa  course;  unis  tinane  de 
vitesse,  et  au  moment  d  ctre  atteint, 
il  fut  contraint  de  faire  volte-face  et 
d'accepter  le  combat.  Alors ,  trop  faible 
ponr  ré^^ster  au  nombre  et  ù  la  valeur 
des  soldats  romains,  il  fut  pris  iwcr. 
son  vaisseau.  Les  Romains  ('(juij)erent 
ce  navire  avec  le  plus  grand  soin,  et 
lis  employèrent  avec  tant  de  succès  ces 
deiii  belles  galères  a  la  garde  du  port, 
que  personne  désormais  n'osa  plus  en- 
trer dans  IJlybée. 

NoiivKi.LK  soHTiB  d'Tmilcon;  in- 
CfciNDiii  Ois  MACHINES.  —  A  partir  de 
ee  moment,  les  assiégeants  redoublè- 
rent leurs  assauts  u\ec.  une  nouvelle 
vigueur,  et  attaquèrent  les  fortifica- 
tions voisines  de  la  mer,  pour  attirer 
de  ce  côté  toute  l'attention  et  toutes 
ks  forces  de  la  garnison.  Ils  espéraient 
que,  à  la  fàveur  de  cette  fausse  atta- 
que, leurs  troupes  campées  du  côté  de 
la  terre  pourraient  s'eni|)are.r  du  nuir 
extérieur  de  la  ville.  Ce  projet  réussit 
d'abord;  mais  les  Romaras  n'avaient 

K encore  eu  le  temps  de  s'établir  dans 
■  positions»  loisqu'imilcon  tomba 
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eux  à  rimproviste,  en  tua  dix 
mille  et  força  les  autres  à  prendre  la 

fuite. 

Quelques  temps  après,  une  circons- 
tance imprévue  fournit  aux  assiégés 
l'occasion  de  détruire  les  ouvrages  des 
Romains.  Il  s'éleva  tout  à  coup  un  ou- 
ragan impétueux  qui  ébranla  leurs  «a- 
leries  et  renversa  niénie  les  tours  des- 
tinées à  les  protéger.  Quelques  soldats 
mercenaires  Jugèrent  le  moment  d'au- 
tant plus  favorable  pour  les  incendier, 

3ue  le  vent  les  favorisait  en  soufflant 
u  côté  de  la  ville.  Ils  communique!  «  iit 
leiur  idée  à  Imilcon  et  s'offrirent  pour 
exécuter  l'entreprise.  Imilcon  approuva 
ce  projet  et  lit  tous  les  préparatifs  né- 
cessaires. Ils  sortent  partagés  en  trois 
corps,  et  mettent  à  la  fois  le  feu  aux 
machines  sur  trois  points  différents. 
Ces  machines ,  construites  depuis  long- 
temps  et  formées  d'un  bois  desséché 
par  le  soleil  et  les  ardeurs  de  l'été, 
prirent  feu  aisément,  et  la  violence  de 
l'ouragan,  portant  de  tous  côtés  les 
débris  des  mantelets  et  des  tours  en- 
flammées, propagea  l'incendie  avao 
une  rapidité  efirayante.  Les  Romains 
accourureiit  pour  défendre  leurs  ou- 
vrages; mais  leurs  secours  étaient  di- 
rigtt  au  hasard  et  leurs  efforts  impuis- 
sants ;  car  le  vent  qu'ils  avaient  en  tact 
poussait  dans  leurs  yeux  et  dans  leurs 
visages  des  touri)ilI()iis  de  rendre,  de 
flamme  et  de  fuinee,  et  il  en  périt  un 
grand  nombre  avant  qu'ils  eussent  pu 
même  approcher  des  endroits  qu'il  nl- 
lait  sceourir.  Les  Carthaj^inois,  au 
contraire,  favorisés  par  la  du'ertion  du 
vent,  et  éclairés  par  le  feu  qui  consu- 
mait les  machines,  lançaient  leurs  traits 
avec  certitude,  et  manquaient  rare- 
ment le  but  qu'ils  voulaient  atteindre. 
Enfin,  les  mantelets,  les  tortues,  les 
béliers,  les  balistes,  toutes  les  machi- 
nes destinées  soit  à  creuser  des  mines, 
soit  à  battre  les  murs,  furent  entière- 
ment  consumées. 

Dès  ce  moment,  les  Romains  per- 
dirent toute  espérance  de  se  rendre 
maîtres  de  Lilybee  par  la  force.  Ils  se 
bornèrent  à  entourer  la  ville  d'un  fossé 
et  d'un  retranchement.  Ils  fermèrent 
laitr  camp  par  une  forte  muraille,  et 
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changeant  le  siège  en  blocus,  ils  atten- 
dirent que  la  famine  forç.lt  la  place  à 
se  rendre.  Les  assiégés,  de  leur  coté , 
rdevèreot  les  fortifications  qui  avaient 

été  renversées ,  et  se  ménagèrent  tous 
les  moyens  d'une  vigoureuse  résistance. 
Seizième  année  de  \.k  guerre; 

BATAILLE  NAVALE  DE  DttEPANE  ; 
▼IGTOTBB  GOMPLi^TV  DES  CABTH4- 
Ollf  OIS  ;  249  AYANT  l'ère  V1)I.GAIBB. 

—  Qfiand  on  eut  appris  à  Rome  qu'une 
partie  des  troupes  avait  péri  à  Lilybée, 
soit  dans  Tincendie  des  machines ,  soit 
dans  les  antres  opérations  du  siège, 
cette  lldiense  nouvelle,  loin  d'abattre 
les  esprits,  sembla  renouveler  l'ardeur 
et  le  courage  des  citoyens.  Chacun  se 
hâtait  de  porter  son  nom  pour  se  faire 
enrôler,  et  bientôt  dix  mille  hommes , 
et  un  renfort  considérable  de  matelots 
passèrent  le  détroit,  et  allèrent  par 
terre  se  joiîidre  aux  assiégeants. 

T.e  département  de  la  Sicile  était 
échu  au  consul  Publius  Claudius  Pul- 
cher.  Cétait  un  homme  d'on  carac- 
tère dur  et  violent,  entêté  de  sa  no- 
blesse et  de  son  propre  mérite ,  plein 
de  confiance  dans  ses  lumières,  de  iné- 

{>ris  pour  celles  des  autres  i  punissant 
es  moindres  fontes  avee  une  extrême 
rigueur, tandis  que  lui-même,  dans  les 
anaires  les  plus  importantes,  ne  mon- 
trait pas  moins  n'extravnsance  que 
d'incapacité.  Ainsi,  quoiqu'il  eut  blauic 
avecune  aimar  excessive  les  derniers 
généraux  a*avoir  tenté  de  fermer  ren- 
trée du  port  au  moyen  d'une  diiitie , 
il  s'obstina  à  poursuivre  l'exécution 
de  ce  projet  impraticable  et  échoua 
^  devant  les  mêmes  obstacles. 

Mais,  de  toutes  les  fautes  qu'il  com- 
mit, la  plus  funeste  fut  rnttnqiir  f!e 
Prépane,  où  il  perdit  par  son  impru- 
dence et  par  la  valeur  d'Adherbal  la 
flotte  «a  plus  brillante  que  les  Eomains 
èussent  mise  en  mer.  Il  s'était  per- 
suadé fj'f  il  .serait  fnrile  de  surprendre 
Adherhal  a  Drepaiie;  que  ee  'général, 
iustruit  des  pertes  aue  la  flotte  ro- 
maine avait  éprouvées  au  siège  de 
LHybée ,  et  ignorant  le  nouveau  ren- 
fort qu'elle  avait  reçu,  ne  s'attendrait 
pas  a  ce  (pi'elle  reprît  subitement  l'of- 
lensitii  cl  ne  serait  pas  en  garde  contre 


une  attaque  imprévue.  Il  choisit  dans 
toute  la  flotte  deux  cents  vaisseaux,  et 
y  embaraua  ses  meilleurs  rameurs  et 
les  plus  braves  soldats  des  légions.  Il 
sortit  du  port  au  milieu  de  la  nuit, 
sans  être  aperçu  des  assiégés ,  et  la 
téte  de  sa  flotte  n'était  pas  loin  de 
Drépane,  quand  le  tour  parut  et  la 
découvrit  aux  yeux  d'Adherbal.  Cette  ^ 
apparition  inattendue  le  surprît  sans  * 
le  déconcerter.  Entre  les  deux  seuls 
partis  qu'il  avait  à  prendre,  il  fallait 
se  déterminer  uromptement.  Le  pre- 
mier était  d'aller  au-devant  des  Ro- 
mains et  de  lescombattre sur  le  (  liamp, 
l'autre  de  les  attendre  et  de  se  laisser 
assiéger.  Il  rejeta  ce  dernier  parti  qui 
lui  parut  ù  la  fois  lâche  etdangereux.ll 
rassemble  sur  le  rivage  les  nureelots  et 
les  soldats;  il  leur  fait  entendre  en 
peu  de  mots ,  mais  pleins  de  force  et 
d'énergie,  ce  qu'ils  ont  à  espérer  en 
sortant  du  port  pour  livrer  la  kitiille 
aux  Romains ,  ce  qu'ils  ont  à  craindre 
en  se  laissant  investir. 

Tous  ayant  demandé  le  combat  avec 
de  grands  cris  de  joie,  il  leur  ordonne 
de  s'embarquer  sur-le-champ  et  de 
suivre  la  galère  auiirale,  qu'il  allait 
monter  lui-même,  sans  te  perdre  de 
vue.  Il  gagne  le  premier  la  haute  mer 
et  fait  filer  sa  flotte  derrière  les  rochers 
qui  bordaient  le  côté  du  port  opposé 
à  celui  par  lequel  entrait  renncmi. 
Claudius  voyant ,  contre  son  attente , 
oue  les  Cartliaginois  étaient  soi^is, 
disposés  à  lui  livrer  bataille  en  pleine 
mer,  envoya  ordre  à  ceux  de  ses  vais- 
seaux qui  étaient  déjà  dans  le  port  ou 
au  moment  d'y  entrer,  de  revenir  sur 
leurs  pas  pour  se  joindre  au  gros  de 
la  flotte.  L'exécution  de  cette  manœu- 
vre fut  la  cause  d'un  désordre  extrême. 
Parmi  les  vaisseaux  romains,  les  plus 
légers  avaient  déjà  pénétré  dans  le 
port,  d'autres  les  suivaient  de  près, 
quelques-uns  étaient  arr(^tés  à  l'entrée 
même.  Il  en  résidta  que,  dans  cet  es- 
pace étroit,  tous  faisant  à  la  foi»  de 
grands  efforts  pour  revirer  de  bord  , 
ils  s'embarrassaient  mutuellement ,  ee 
heurtaient  les  uns  les  autres  et  se  bri- 
saient réeîproauement  leurs  rames. 
Ëniio  «  étant  dégagés  avec  beaucoup 
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de  peîne,  lit  se  rangèrent  en  bataille 
le  long  de  la  côte,  la  proue  tournée  Ters 

Pennemi. 

Le  trouble  et  la  confusion  cans<^s 
par  cette  manoeuvre  avaient  commencé 
i  Jeter  de  rinquiétude  et  de  la  frayeur 
dans  Tarmée.  une  action  irréligieuse 
du  consul  orlipva  de  la  déconcerter  et 
de  lui  faire  perdre  tout  courage  et 
toute  espérance.  Les  Romains,  à  cette 

âioque,  avaient  uneconflanoe  superstî- 
euse  dans  les  présages  et  dans  les 
aurjurps.  \u  moment  où  la  hatnille 
étiiit  près  de  s'engager ,  on  vint  dire 
à  Ciaudius  que  les  poulets  sacrés  ne 
▼oulaient  ni  sortir  de  leur  cage,  ni 
prendre  de  nourriture  :  «  Qu^ils  boi- 
vent donc,  puisqu'ils  ne  veulent  point 
manger  »,  dit  Ciaudius  avec  un  ton 
d'impiété  railleuse,  et  il  les  fit  Jeter 
dans  la  mer. 

Cependant  le  oontul,  ^i,  aupara- 
vant, était  placé  à  l'arrière -garde, 
se  trouva ,  par  le  mouvement  qui  venait 
de  s'opérer,  à  la  tète  de  l'aile  gauche 
et  à  Textrémité  de  la  ligne.  En  niènie 
temps,  Adheri)a1,avant  ga^né  la  haute 
mer  et  tourné}^  flotte  romaine,  rangea 
ses  galères  sur  une  même  ligne  vis-à- 
vis  de  celles  des  Romains  qui  s'éten- 
daient le  long  du  rivage.  Au  signal 
donné  par  les  amiraux,  le  oombet  s'en- 
gagea, et  lut  d*abord  soutenu  de  part 
et  d'autre  avec  In  m^me  ardeur  et  un 
succès  à  peu  près  é^al.  Mais  bientôt 
la  balance  pencha  en  faveur  des  Cartha- 
ginois qui^  dans  cette  bataille,  avaient 
sur  les  Romains  plusieurs  avantages. 
Leurs  vaisseaux  étaient  beaucoup  plus 
léiiers,  leurs  rameurs  plus  habiles  et 
plus  expérimentés.  Ils  avaient  habile- 
ment choisi  leur  position  en  mettant 
la  pleine  mer  derrière  eux.  En  effet, 
s'ils  étaient  trop  press^,  ils  pouvaient 
reculer  sans  aucun  risque  et  ébider 
Tatt-ique  tle  l'ennemi  par  l'ni^ilitc  de 
leurs  vaisseaux.  Les  Roiiiains  se  lais- 
saient-ils emporter  trop  loin  par  f  ar- 
deur de  h  poursuite,  ils  se  retour- 
naient tout  à  coup,  les  enveloppaient  de 
toutes  parts ,  brisaient  avec  l'éperon 
les  flancs  de  leurs  navires  et  les  cou- 
laient à  fond.  Ciaudius ,  au  contraire, 
avait  toutes  les  dHBeultét  à  vaincre. 


La  pesanteur  de  ses  vaisseaux  etrfn- 

e\])Lrience  de  ses  rameurs  rendaient 

toutes  ses  manœuvres  infructueu- 
ses. Rangés  trop  près  du  rivage,  ses 
navires  n'avaient  ni  l'espace  néces- 
saire pour  leurs  évolutions,  ni  les 
moyens  de  lûre  retraite  lorsqu'ils 
étaient  pressés  par  Tennemi  :  aussi  la 
plupart  échouèrent  sur  les  bancs  de 
sable  ou  allèrent  se  briser  contre  les 
rochers  de  la  côte.  Il  ne  s'en  échappa 
que  trente  qui ,  étant  auprès  du  consul , 
prirent  la  fuite  avec  lui  en  glissant 
eritre  le  rivage  et  la  flotte  victorieuse. 
Tout  le  reste  des  vaisseaux ,  au  nombre 
de  quatre-vingt-treize,  tomba  avec  l'é- 
quipage en  la  puissance  des  Cartbi^i- 
nois,  dont  la  perte  dans  cette  batadie 
fut  peu  considérable.  Du  côté  des  Ro- 
mains, huit  mille  hommes  furent  tués 
ou  noyés ,  vingt  mille,  tant  soldats  que 
matelots,  forent  pris  et  conduits  a 
Carthage.  ciaudius,  pour  regagner  plus 
sûrement  I.ilybée,  en  longe^ant  les 
côtes  qui  étaient  au  pouvoir  des  Car- 
thaginois, orna  ses  galères  de  palmes, 
de  lauriers,  de  tous  les  signes  de  la 
victoire,  et,  par  ce  stratagème,  il 
réussit ,  méine  en  foyant,  à  inspirer  la 
terreur. 

Ce  brillant  succès,  qui  était  dû  tout 
entier  à  la  prévoyance  et  à  Thabileté 
d*Adlierl»a1,  lui  valut  de  grands  hon- 
neurs à  Carthage.  A  Rome,  au  con- 
traire, on  punit  par  une  forte  amende 
l'incapacité  et  l'impiété  arrogante  de 
Ciaudius,  qui  avaient  été  si  funestes  à 
la  république. 

Cependant  Adherbal  profita  de  sa 
victoire  pour  enlever  aux  Romains, 
près  de  Palerme,  un  grand  nombre  de 
barques  chargées  de  vivres;  il  parvint 
à  les  introduire  dans  Lilybée,  et  ra- 
mena ainsi  Tabondanoe  dans  la  ville 
assiégée. 

•  Cabthalox  amène  de  Cabthagb 
un  b£i>fukt  d£  soixante-dix  vais- 
SEAUX; IL  BUBPBBND  LA  FLOTTE  10- 
HAINE  DRVAIIT  LILYBÉB.  —  La  llu  dC 

cette  année  amena  encore  aux  Romains 
de  nouveaux  désastres.  Ils  avaient 
chargé  Lucius  Junius,  Tun  des  con- 
suls, de  conduire  à  Lilybée  des  vivres 
et  des  mmiitionB  pour  ramiée  qui  ai- 
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«égititortto  fille.  Juniiu  vint  aborder 
à  Messine,  où  il  trouva  une  infinité  de 
bâtiments  detoule  espèce  qui  s'y  étaient 
rasseml)iôs  de  toutes  les  parties  de  ia 
Sicile.  U  eu  composa  une  flotte  de  cent 
?inpjt  vaisseaux  de  guerre  et  de  huit 
cents  navires  de  transport,  avec  la- 
quelle il  se  rendit  à  Syracuse.  Des 
qu'il  y  fut  arrivé,  il  lit  partir  les  ques- 
teurs*, avec  ia  niuitie  des  vaisseaux  de 
charge  et  Quelques  galères,  pour  sub- 
venir aux  oesoms  pressants  des  trou- 
pes qui  bloquaient  Lilybée.  Il  attendit 
lui-même  a  Syracuse  les  bâtiments 
qui ,  partis  de  Messine  avec  lui ,  étaient 
restés  en  arrière,  et  l'arrivée  des  con- 
vois de  vivres  que  ses  alliés  lui  en- 
vo>  aient  des  provinow  éloignées  de  la 
mèr. 

Cependant  Adherbal ,  enhardi  nar  ses 
premiers  succès  et  par  un  renfort  de 

■oixante-dix  vaisseaux  que  Cartbalon 

venait  de  lui  amener  de  ('nrthniie,  ré- 
solut de  frapner  un  coup  décisif.  Il 
contie  cent  galères  a  Cartbalon,  il  lui 
ordonne  de  cingler  vers  hWybée,  et, 
par  une  brusque  attaque,  d'enlever,  de 
brûler  ou  de  coulera  tond  les  vaisseaux 
romains  qui  étaient  à  Tancre  devant  le 
port.  Cartbalon  part  aussitôt  [)Our 
exécuter  cet  ordre.  Il  arrive  avant  le 
Jour  à  Lilybée,  fond  avec  impétuosité 
sur  la  flone  romaine,  enlève  quelques 
vaisseaux,  en  brille  quelques  autres, 
et  répand  le  trouble  et  la  tt  rreur  dans 
le  camp  des  assiégeants.  Ceux-ci  ac- 
courent à  la  bâte  pour  défendre  leurs 
galères;  mais  Imilcon,  gouverneur  de 
ia  ville  assiéeée,  averti  par  le  tumulte 
et  les  cris  des  combattants,  fait  une 
sortie  à  la  tète  de  ses  mercenaires  et 
tombe  sur  les  derrières  des  Romains, 
dont  le  désordre  B*aocrott  par  oette 
double  attaque. 

Mangelmii  s  i>k  Carthalon  de- 
vant LES  FLOTibS  BOllAlMES;  NAU- 
FBAOB  n  OBSTBUCtlOn  BNTIÀRB  DB 
CBS  DBUX  FLOTTES.  —  L'appTOcbe  de 
la  noiivcilc  Hotte  romaine  empêcbâ 
Carlhalou  de  pousser  plus  loin  ses 
avantages.  Il  alla  se  poster  a  lleraclée 
pour  observer  Tarrivée  des  questeurs 
et  leur  couper  la  communication  avec 
l'année  de  siège.  Bientôt,  instruit  par 


ses  éclaireurs  qu'une  armé»  navale 

composée  dp  Itàtiments  de  toute  espèce 
se  diriçreait  vers  Lilybée,  il  saisit  roo- 
casiun  avec  joie,  et,  plein  de  mépris 
pour  les  Romains  qu'il  avait  déjà  vain- 
cus, il  s'avance  à  leur  rencontre  pour 
leur  livrer  bataille.  L'escadre  com- 
mandée par  les  questeurs,  se  jugeant 
trop  faillie  pour  soutenir  le  combat, 
alla  aborder  à  une  petite  ville  alliée, 
nommée  Pbiotias,  qui  à  la  vérité  n'a 
pas  de  port,  mais  où  des  promontoires 
avancés  dans  la  mer  forment ,  pour  les 
vaisseaux,  un  abri  commode  et  une 
rade  facile  à  défendre.  Ils  y  débarquè- 
rent, et,  après  y  avoir  disposé  tout  ee 
que  la  ville  uut  leur  fournir  de  cata- 
pultes et  de  ualistes,  ils  y  attendirent 
l'attaque  des  Carthaginois.  Oux-ci 
pensèrent  d'abord  que  les  Romains 
effirayés  se  retireraient  dans  la  ville  et 
leur  abandonneraient  leurs  vaisseaux. 
Mais  trouvant,  contre  leur  attente, 
une  vigoureuse  résistance ,  et  se  voyant 
exposés  dans  cette  position  difficile  à 
des  périls  multipliés,  ils  se  contentè- 
rent d'emmener  i^tielques  vaisseaux  de 
charge  q»j'ils  avaient  pris,  et  se  reti- 
rèrent dans  le  fleuve  Halycus  pour  ob- 
server le  départ  de  la  flotte  romaine. 

Vers  le  même  temps  le  consul  Ju- 
nius,  après  avoir  terminé  les  aflbires 
qui  le  retenaient  à  Syracuse,  doubla  le 
promontoire  Pariiynum  et  cingla  vers 
Lilybée,  ii^uoraut  encore  ce  qui  s'ctait 
passe  à  Pliintias.  Cartbalon,  à  cette 
nouvelle,  mit  sur-le-cbamp  à  la  voile, 
dans  le  dessem  de  livrer  bataille  au 
consul  avant  qu'il  edt  rejoint  la  divi- 
sion de  sa  flotte  commandée  par  les 
uesteurs.  Junius  reconnut  de  loin  la 
otte  nombreuse  des  Carthaginois; 
mais  trop  fiiible  pour  soutenir  un  com- 
bat, et  trop  proche  de  l'ennemi  pour 
échapper  à  sa  jwursuite,  il  prit  le  pcirti 
d'aller  jeter  l'ancre  près  de  C^marine, 
dans  une  rade  entourée  de  rochers  es- 
carpés et  presque  entièrement  inabor- 
dable, aimant  mieux  s'exposer  à  périr 
au  milieu  des  écueils  que  de  tomber 
avec  toute  sa  flotte  au  pouvoir  des  en- 
nemis. Carthdou  se  garda  bien  de 
donner  bataille  aux  Romains  dans  des 
lieuiai  difficiles;  il  alla  mouiller  ai^ièi 
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d*ini  promontoire .  d'oïl  H  était  à  portée 

d'observer  en  même  temps  les  deux 
flottes  ennemies  et  de  prendre  sur  elles 
tous  ses  avantages. 

Bientôt  après,  les  yents  commeneè- 
rent  à  eonnler  avec  violence,  et  les 
pilotes  carthaginois ,  accoutumés  :i  na- 
fîguer  sur  ces  mers,  conseillèrent  à 
Cartlialon  de  (juitter  sa  station  et  de 
doubler  sans  délai  le  promontoire  de 
Paehynum.  Carthalon  suivit  ce  conseil , 
et  parvint,  après  de  grands  efforts,  à 
mettre  sa  flotte  en  s»1reté.  Mais  celles 
des  Romains,  surprises  l'une  et  l'autre 
par  la  tempête,  au  milieu  des  rochers 
et  des  bas-fonds,  éprouvèrent  un  nau- 
frage si  aiïiretti,  que  de  tant  de  vais- 
seaux il  ne  se  sauva  que  deux  n.ilères, 
avec  lesquelles  le  consul  Juuius  se  ren- 
dit à  Lii)'bée. 

JmmiS  8*E1IFABB  PAB  TBAHISOll 
DB*I«4  MONTAGISE  ET  DE  LA  VILLB 

d*Ébyx.  —  Ce  dernier  désastre  acheva 
d'abattre  les  Humains  déjà  décourages 
et  aifaiblis  par  les  pertes  précédentes. 
Ils  renoncèrent  de  nouveau  à  disputer 
l'empire  de  la  mer  aux  Carthaginois, 
et  tournèrent  leurs  efforts  du  côté  de 
la  terre,  résolus  d'employer  toutes 
leurs  ressources  pour  maintenir  la  su- 
périorité quMls  y  avalent  accise. 
Ainsi ,  loin  de  renoncer  au  siège,  ils  en 
poussèrent  les  opérations  nvec  une 
nouvelle  vigueur.  L'année  ne  jnaïKjti.iit 
ni  de  munitions  ni  de  vivres,  qui  lui 
étaient  apportés  par  les  peuples  de  Si- 
cile, dont  la  plupart  s'étaient  soumis 
volontairement  aux  Romains  ou  leur 
étaient  unis  par  des  traités  d'alliance. 

Cependant  le  consul  Junius,  qui 
était  resté  a  Lilybée,  poursuivi  par  le 
souvenir  de  ses  fautes  et  de  son  nau- 
frage, dierchait  à  les  faire  oublier  par 
quelque  action  d'éclat.  Il  se  ménagea 
nés  intelligences  secrètes  dans  f^>yx, 
et  &e  lit  livrer  la  ville  et  le  temple  de 
Vénus.  L*Éryx ,  la  plus  haute  montagne 
de  la  Sicile  après  l'Etna,  est  située 

f)rès  de  la  mer,  entre  Drépane  et  Pn- 
erme,  mais  bien  plus  rapprochée  de 
Drépane.  Au  sommet  do  la  montagne 
est  un  vaste  plateau  sur  lequel  on  avait 
bâti  le  temple  de  Vénus  Erycine,  le 
pluf  beau  et  le  plus  riche  sans  oompa- 


raisoD  détona  les  temples  de  la  Sicile. 

Fn  peu  au-dessous  du  sommet  s'éle- 
vait la  ville  d'Éryx,  où  Ton  ne  montait 
ue  par  un  chemin  très-long  et  très- 
iflficile.  Junius  avait  pteeé  une  partie 
de  ses  troupes  sur  le  plateau,  gardant 
avec  le  plus  grand  soin  les  points  de  la 
montagne  accessibles  du  coté  de  Dré- 
pane; i\  fortifia  même  Egithalle,  place 
située  sur  la  mer  au  pied  du  mont 
Éryx,  et  y  laissa  huit  oents  hommes 
de  garnison.  Il  croyait,  par  ces  dispo- 
sitions, avoir  bien  assure  sa  conquête; 
mais  Carthalon,  ayant  débartjue  pen- 
dant la  nuit  ses  truupes  près  d  Égi- 
tballe,  emporta  cette  place  d'assaut, 
tua  ou  prit  ceux  oui  la  défendaient,  à 
l'exception  de  quelques-uns  qui  se  ré- 
fugièrent dans  la  ville  d'Kryx. 

Dix-sept  iKH£,DiA-HUiTi£M£,i>ix- 
mnmàiiB  BT  YuroTiàiiB  AHnis  in 

LA  6UBRBB,  SB  148  A  344  ATABT 

L*ÈRE  chrétienne;  Amilcab  occupe 

L  V  FORTE  POSITION  d'ERCTR.  —  C'cst 

cette  année  aue  commence  a  paraître 
sur  la  Rcène  Pun  des  plus  grands  hom- 
mes ûc  guerre  que  Carthage  ait  pro- 
duits. Auiilcar.  surnommé  Barca,  père 
du  fameux  Annibal,  reçoit  le  com- 
mandement général  des  années  de  terre 
et  de  mer  en  Sicile.  Il  part  avec  toute 
sa  flotte,  va  porter  le  ravage  sur  les 
côtes  d'Italie,  et  revient,  charité  de 
butin,  aborder  près  de  Païenne.  Là, 
son  coup  d'œil  habile  lui  lit  reconnaître 
dans  Krcté  une  position  admirable 
pour  y  retrancher  son  armée  et  braver 
pendant  lonutemps  1rs  efforts  de  l'en- 
nemi, Ercte  est  une  montagne  d'une 
assez  grande  hauteur,  située  sur  le 
bord  de  la  mer,  entre  Ér^x  et  Palerme, 
escarpée  de  tous  les  côtes  et  couronnée 
par  un  plateau  de  cent  stades  de  cir* 
conférence  (*).  Ce  plateau  est  très-fer- 
tile et  produit  d'abondantes  moissons 
de  toutes  sortes  de  grains.  Du  cote  de 
la  terre  et  du  odté  de  la  mer,  les  flancs 
de  la  montagne  sont  presque  entière- 
ment revêtus  de  rochers  à  pic,  inter- 
rompus seulement  par  quelques  ravins 
faciles  à  furtilier.  Au  milieu  du  pla- 
teau ,  s*élève  une  éminence  aue  la  na- 

(*)  Envim  9,Soo  lokst. 
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ture  semble  avoir  formée  à  la  fois  pour 

servir  de  citadelle  et  pour  observer 
tout  ce  qui  se  passe  dans  les  c<irn pagnes 
voisines.  Le  pied  de  cette  montagne, 
où  Ton  trouve  une  grande  abondance 
d*eau  douce,  s*étena  jusqu'à  un  port 
très-commode  pour  ceux  qui,  de  Dré- 

f)ane  ou  de  Lilybëe,  font  voile  vers 
'Italie.  On  n'arrive  au  sommet  du 
mont  que  par  trois  chemins,  deux  du 
o6té  de  la  terre  et  un  du  coté  de  la 
mer,  mais  tous  également  pénibles  et 
difiiciles.  C'est  dans  ce  poste  qu'  A  mil- 
car  eut  l'audace  de  s'etnblir.  Tl  se  pla- 
çait au  milieu  d'un  pays  ennemi,  en- 
vironné de  tous  côtés  par  les  armes 
romaines,  loin  de  ses  alliés,  loin  de 
toute  espèce  de  secours,  et  cependant, 
par  l'avantage  de  cette  position,  par 
son  courage  et  sou  expérience  dans  le 
métier  de  la  guerre,  il  sut  créer  aux 
Romains  obstacles  sur  obstacles,  et 
les  jeter  dans  des  périls  et  des  akurmes 
continuelles. 

Succès  d'Haiinon  en  Afbique.  — 
Pendant  qu'Amilcar  rétablissait  en  Si- 
cile l'honneur  des  armes  puniques, 
Hannon,  son  rival  de  gloire,  étendait 
en  Afrique  la  domination  de  Cai  thage. 
Ce  général,  pour  exercer  ses  soldats 
et  les  nourrir  aux  dépens  de  l'ennemi, 
avait  porté  la  guerre  dans  cette  partie 
de  la  ï  Jbve  qui  est  aux  environs  d'Hé- 
catonipyle.  11  s'était  empnré  de  cette 
grande  ville;  u)uis  jaloux  de  relever 
par  la  clémence  Tédat  de  sft  victoire, 
il  se  laissa  attendrir  par  les  prières  des 
habitants,  se  conduisit  à  leur  égard  en 
vainqueur  généreux,  leur  laissa  leurs 
biens  et  leur  liberté,  et  se  contenta 
d'exiger  trois  mille  otages  pour  garants 
de  leur  fidélité. 

Siège  de  Dbépane  par  lî-  consul 
Fabius.  —  Vers  le  même  temps  le  con- 
sul Fabius  faisait  le  siège  de  Drépane. 
Au  midi  de  cette  ville  et  tout  près  du 
rivage  est  une  tle  ou  plutôt  un  rocher, 
que  les  Grecs  appelaient  Vile  (l«s  Co- 
lombes. Le  consul  y  envoya  pendant  la 
uuit  quelques  soldats  qui  s'en  emparè- 
rent a|irèi  avoir  égorgé  la  garnison 
carthaijinoise.  Amiicar,  qui  était  ac- 
couru a  la  défense  ilr  Drepane,  sortit 
au  point  du  jour  pour  reprendre  ce 


poste  important  à  la  sûreté  de  la  ville 

assiéirce.  Le  consul  s'en  aperçut  trop 
tard ,  et ,  ne  pouvant  aller  au  secours 
des  siens,  il  cionna  l'assaut  a  Drépane 
avec  toutes  ses  forces,  espérant,  par 
cette  diversion,  ou  prendre  la  ville  en 
l'absence  de  son  commandant,  ou  for- 
cer re  dernier  à  revenir  sur  ses  pas. 
Il  obtint  l'un  de  ces  avantages.  Amii- 
car étant  retourné  dans  la  ville  pour 
repousser  les  assaillants,  Fabius  resta 
maître  de  l'île,  qu'il  joignit  au  conti> 
nent  par  une  diijue ,  et  dont  il  se  servit 
utilement  dans  la  suite  pour  y  établir 
ses  machines  et  presser  plus  vivement 
les  assiégés. 
Amilcar  se  maintient  pendant 

TROTS  WS  A  EBCTÉ  CONTRE  TOUS  LES 

TiFKOirrs  DES  Romains.  —  Cependant 
Auulcar  conservait  toujours  sa  forte 
position  d'Eroté.  Sans  cesse,  avec  sa 
flotte,  il  infestait  les  côtes  de  la  Sicile 
et  de  l'Italie,  et  même  lorsque  les  Ro- 
mains commandés  par  Mrtrilus  se  fu- 
rent établis  en  avant  de  Païenne,  à 
cinq  stades  de  ses  retrancbemeDts,  il 
sot  encore  déjouer  leurs  manœuvres  et 
se  maintenir  pendant  trois  ans  dans 
cette  position  formidable. 

Pendant  ce  long  espace  de  temps  il 
ne  se  passa  presque  point  de  iour  qu'il 
n'en  vint  aux  mains  avec  l'enneaii* 
C'étaient  des  deux  côtés  des  enibiîchcs, 
des  surprises  habilement  préparées, 
plus  habilement  déjouées ,  des  attaques 
imprévues,  des  retraites  simulées,  en 
un  mot,  des  combats  de  détail  si  fié- 
quents,  si  semblables  entre  eux,  que 
leur  description  a  rebuté  même  la  mi- 
nutieuse exactitude  de  Polvbe.  «  Une 
«  idée  générale  de  cette  luHe,  où  les 
«  succès  furent  également  balancés, 
«suffira,  dit-il,  pour  faire  jdijer  de 
n  riiabileté  des  deux  généraux.  Eo 
a  effet,  tous  les  stratagèmes  que  i'ex- 
«  périence  peut  apprendre,  toutes  les 
«  mventions  que  peuvent  suggérer  Too* 
«  casion  et  la  nécessité  pressante , 
«toutes  les  manœuvres  qui  exigent  le 
«  secours  de  l'audace  et  de  la  teiiierité, 
«  forent  employés  de  part  et  «fautre 
«  sans  amener  de  résultat  im{>ortant. 
«  Les  forces  des  deux  armées  étaient 
«  égales  i  les  deux  camps  bien  fortifiés 
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«et  inaccessibles;  Tintenalle  qui  les 
«  séparnit  fort  petit.  Toutes  ces  muses 
a  réunies  donnaient  lieu  clinique  jour  à 
«des  combats  partiels,  mais  empé- 
«  chaient  que  Taction  devtnt  jamais  dé- 
«cisive;  car,  toutes  les  fois  qu'on  en 
o  venait  aux  mains,  ceux  qui  avaient 
«  le  dessous  trouvaient  dans  la  proxi- 
«  mité  de  leurs  retranchements  un  asile 
•  Msufé  contre  la  jpoiinuite  des  enne- 
m  mis  et  le  moyeo  deles  oombattre  arec 
«  avantage.  » 

Les  nouveaux  consuls  (*)  ne  furent 
pas  ^ius  iieureux  en  Sicile  que  leurs 
prédecesseim,  ayant  toujours  à  lutter 
contre  les  difficultés  des  lieux,  contre 
les  entreprises  fmrdics  et  les  ruses 
habilement  concertées  d'Aniilcar.  Ce 
grand  gcnéral,  par  sou  activité,  par 
son  courage ,  par  sa  présence  d'esprit, 
par  son  habileté  â  saisir  roccasion, 
savait,  avec  des  forces  inférieures,  con- 
server toutes  les  places  qu'il  avait  pri- 
ses ,  inquiéter  celles  des  ennemis ,  et 
Mancer  en  Sicile  la  fortune  et  la  puis- 
sance de  Rome.  Il  résolut  de  secourir 
Lilybée,  qui ,  blocuiée  par  terre  et  par 
mer,  était  en  proie  au  découragement 
et  à  la  famine,  et  il  v  réussit  par  cet 
adroH  stratagème.  Il  ordonna  à  une 
partie  de  sa  llotte  de  se  tenir  en  pleine 
mer  et  de  manœuvrer  comme  si  elle 
avait  le  dessein  de  pénétrer  dans  Lily- 
bée. Dès  que  les  Romains  l'eurent 
aperçue,  ils  sortirent  pour  iller  au- 
detant  d'elle.  Aussitôt  Amilcar,  avec 
trente  de  ses  vaisseaux,  qu'il  avait 
tenus  soigneusement  cachés,  se  saisit 
du  port,  y  fait  entrer  des  vivres  et  des 
secours ,  et  pourvoit  à  tous  les  besoins 
de  la  garnison,  dont  sa  présence  relève 
et  fortifie  encore  le  courage. 

VlXiT  r.M^E  ANNÉE  DELA GI  ERRE; 
PBTSF.  DE  LA  VILLE  D'ÉrYX  PAHAxMIL- 
CAB  ;  IL  s'y  MiUMTIENT  P£M0ÀI«TDEUX 
AM8  BRTBB  DEUX  ASMBBS  BOMAIIIES; 
244  AVANT  l'èbe  vulgaire.  —  L'an- 
née suivante  ,  Amilcar,  toujours  infa- 
tigable ,  conçut  une  entreprise  encore 
plus  hardie.'  Les  Romains,  comme 
nous  ravons  rapporté,  s'étaient  em- 

r*'  A  iManUiii  Torqnatw  et  C.  Senpro- 
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parés  de  la  ville  et  du  mont  Éryx  ; 

ils  avaient  établi  deux  camps  retran- 
ches ,  l'un  vers  le  bas  de  la  mon- 
tagne ,  l'autre  sur  le  plateau  qui 
dominait  la  ville ,  en  sorte  qu'ils  sera- 
blaient  n'avoir  rien  à  craindre  pour 
cette  place  défendue  par  sa  situatioa 
naturelle  et  par  cette  oouble  garnison. 
Mais  ils  avaient  à  faire  à  un  ennemi 
dont  la  vigilance  et  l'activité  auraient 
dû  les  tenir  toujours  en  haleine.  L'au- 
dace d'Amilcnr,  à  qui  rien  ne  parais- 
sait impossible,  se  lit  un  jeu  de  ces 
obstacles  presque  insurniontables.  Il 
fait  avancer  ses  troupes  {)endant  la 
nuit,  se  met  à  leurtéte,  gravit  la  mon- 
tagne dans  le  plus  profond  silence,  et 
après  deu\  heures  d'une  marche  aussi 
pejiible  que  dangereuse,  il  arrive  de- 
vant Éryx ,  l'eniporte  d'assaut ,  égorge 
une  partie  de  la  garnison ,  et  fait  eon« 
duire  le  reste  à  1) répane. 

A  partir  de  ce  nioincnt,  cette  petite 
montagne  fut  l'étroite  arène  où  se  dé- 
battirent les  destins  des  deux  plus 
grandes  répul)Ii(|iics  dumonde.  Amil- 
car, placé  entre  deux  corps  ennemis , 
était  assiégé  par  celui  qu'il  dousinait, 
tandis  qu'il  assiégeait  lui-mcme  le 
camp  placé  au-dessus  de  sa  téte.  Les 
Romains,  retranchés  sur  le  plateau  de 
la  montagne ,  bravaient  tous  les  périls 
et  supportaient  toutes  les  privations 
avec  une  persistance  opiniiitrc.  Les 
Cartliaginois ,  par  une  constance  qui 
tient  du  prodige,  quoiqu'ils  fussent  de 
toutes  prts  entourés  par  les  ennemis, 
quoiqu  ils  ne  pussent  se  procurer  de 
vivres  que  ^ar  un  seul  point  de  la  côte 
dont  ils  étaient  inattres ,  restaient  iné- 
branlahles  dans  cette  position  sans 
exemple.  Les  deux  peuples,  par  la 
proxinn'té  de  leurs  camps,  exposés  à 
(les  travaux  et  a  des  périls  sans  cesse 
renaissants,  réduits  tous  les  jours  et 
presque  tous  les  instants  à  craindre  ou 
a  soutenir  le  comhat,  à  éviter  les  |)ié- 
ges  ou  à  repousser  l'ennemi ,  s'étaient 
volontairement  coiidanmés  à  des  souf- 
frances au-dessus  des  forces  humaines. 
Le  manque  de  repos,  la  privation  d'a- 
liments épuisaient  leur  vigueur  sans 
abattre  leur  courage.  Toujours  égaux 
et  toujours  iuvincibles ,  ils  soutinrent 
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pendant  danc  ans  œtte  lutte  acharnée, 

sans  qu'aucun  d'eux  se  rebutât  de  ses 
défaites  ou  pût  forcer  l'autre  à  lui  cé- 
der la  victoire. 

VlxNGT- DEUXIEME  ANNÉE   DE  LA 

GUEBBB;  OBFBCTIOII  OB8  mbbgbuai- 

BESCABTHAGINOIS;  lUBlABLISSEMENT 
DELA  M\RI>E  romaine;  243  AVANT 

L*feBE  cnRF,TiL>>E.  —  L'arrivée  des 
nouveaux  cunsuls  {*)  ne  changea  point 
la  fiM»  des  affaires.  La  guerre  se 
continuait  snr  le  même  terrain  avec 
la  même  opiniâtreté  et  la  même  alter- 
native de  revers  et  de  succès ,  lorsque 
'  les  Gaulois  et  quelques  autres  corps 
de  troupes  mercenaires  gai  étaient  au 
service  de  Carlhage,  mécontents  des 
retards  apportés  au  payement  de  leur 
solde,  formèrent  le  complot  de  livrer 
aux  Romains  la  ville  d'Éryx ,  où  ils 
étaient  en  garnison.  Leur  projet  ayant 
échoué  T  ils  passèrent  dans  le  camp  des 
consuls  et  lurent  t  'S  premiers  étran- 
gers admis  à  porter  les  armes  au  ser- 
vice de  la  république  romaine.  Cette 
défection,  qui  diminuait  les  forces  d'A- 
nilcar  «  sembla  redoubler  encore  son 
courage  et  son  énergie.  Ce  général, 
qu'on  ne  pouvait  ni  surprendre  par  la 
ruse,  ni  dompter  pur  la  force,  sut  encore 
opposer  une  si  vigoureuse  résistance 
aux  Romains,  que  ceux-ci,  désespérant 
d'achever  la  conquête  de  in  Sinle  nve(^ 
leurs  senips  forces  de  terre,  revinrent 
au  projet  de  rétablir  leur  marine. 

Mais  la  longueur  de  la  guerre  avait 
épuisé  le  trésor  noblic ,  et  le  peu  d'ar- 
gent qui  restait  suffisait  à  peine  à 
P entretien  des  légions.  L'amour  de  la 
patrie  et  la  générosité  des  principaux 
citoyens  suppléèrent  aux  ressources 
qni  manquaient  à  TÉtat.  Grâes  aux 
contributions  volontaires  de  tous  les 
ordres  de  la  répiiblirpie,  Rome,  en 
peu  de  temps,  arma  une  Hotte  de  deux 
cents  galères  à  cinq  rangs  de  rames. 
Elles  turent  construites  snr  le  modèle 
de  celle  qu'on  STait  prise  à  Annibal  le 
Khodien ,  et  Ton  apporta  les  soins  les 

i)lus  attentifs  à  leur  fabricatiou  et  à 
eur  équipement. 

(*)  C  Fimdaflliil  Wmàtûm  et  C  Siilpi- 
te  GaDus. 


Dwnin  umiE  m  la  ^vmi; 

BATAILLE  ^AVALE  DES  ILES  EGAOS; 

VICTOIRE  DKS  flOMAINS;  242  AVATT 

l'kjbe  CIIBETIENNE.  ~  Au  (  ounnonee- 
ment  du  printemps,  le  consul  Lutatius, 
ayant  rassemblé  tous  les  vaisseau  de 
la  république  et  ceux  des  particiilisfi, 
passa  en  Sicile  avec  trois  cents  galè- 
res et  sept  cents  bâtiments  de  traoi* 
port.  11  s  empara,  sans  trouver  ds 
résistance,  des  ports  deOrépane  «t  ds 
Lilybée ,  parce  que  les  Carthaginois« 
qui  étaient  loin  de  s'attendre  à  l'ar- 
rivée  d'une  flotte  romaine,  s'étaient 
retirés  en  Afrique  avec  tous  loirs  vais- 
seau. Encouragé  par  cet  heureux  dé- 
but ,  le  consul  fit  les  appioches  autoar 
de  Drépane,  et  disposa  tout  pour  le 
siège.  Mais,  en  même  temps,  ce  géoé- 
rjl ,  dont  l'activité  é&alait  la  prudence, 
prévoyant  que  la  flotte  punique  ns 
tttderait  pas  à  paraître,  et  persuadé 
que  rissue  de  cette  longue  guerre  dé- 
pendaitd'une  Iki taille  navale,  employait 
tous  les  moyens  pour  préparer  la  Vic- 
toire. Il  SMrçait  sans  relârae  les  male> 
lots,  les  rameurs  et  les  soldats  dostt 
galères,  les  formait  h  toutes  les  évo- 
lutions, les  accoutumait  a  toutes  les 
manœuvres,  etenlin,  par  ces  leçons 
SMM  œsse  répétées,  il  parvint ,  en  peu 
de  temps,  à  leur  douuer  une  instruc- 
tion et  une  expérience  pfssqnségslvà 
celles  de  leurs  ennemis. 

Cependant,  les  (Carthaginois,  surpris 
de4*audace  des  Romains,  qui  venaient 
de  reprendre  la  supériorité  sur  hmt, 
songèrent  sur-le-champ  à  ravitailler  le 
camp  d'Kryx.  Dans  ce  but.  ils  tirent 
passer  en  Sicile ,  sous  le  commandemeut 
d'Hannon ,  une  llotte  de  quatre  cents 
vaisseaux ,  chargés  d'argent ,  de  vivrv 
et  de  mattHioQS  de  toute  espèce.  Le 
dessein  d'Hannon  était  d'aborder  [vès 
d'Éryx  à  l'iiisu  des  ennemis,  d'y  dé- 
charger ses  vaisseaux ,  de  renforcer  son 
armée  navale  ftr  les  véltaas  agnerrii 
qu'Amilcar  lu  fournirait,  et  d'aller 
ensuite,  avec  ce  général,  combattre  la 
flotte  romaine.  Ces  mesures  et  uent 
bien  prises ,  si  la  vigilance  de  LuUitius 
ne  les  eût  déconcertées.  Le  oofisul« 
ayant  deviné  ks  projets  de  rennetii, 
fit  embarquer  sur  sa  flotte  Vëitmémm 
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limoBS,  et  fit  vdk  Ten  taise ,  fie  si- 
tuée entre  Drépane  et  Lîl3fOée ,  d'où  il 
I^MTÇut  de  loin  la  flotte  ennemie.  II 
avertit  les  pilotes  et  les  soldats  de  se 
préparer  nour  combattre  le  lende- 
niaiu ,  et  les  exhorta  à  bien  faire  leur 
devoir. 

Mais,  au  point  du  jour,  voyant  que 
le  vent  lui  était  nus-i  contraire  qu'il 
était  favorable  aux  (.artliaginois,  et 

aue  la  mer  était  extrêmement  agitée, 
hésita  d*aliord  sur  le  parti  qu'il  de- 
vait prendre.  Cependant ,  il  calculaque 
si,  malgré  ces  désavantages,  i!  enp- 
peait  (le  suite  la  bataille,  il  n'aurait  à 
lutter  uue  contre  Hunnon  lui  seul, 
coatre  des  vaisseaux  Inoonipléteinent 
annés,  et  embarrassés  d'un  charge- 
ment considérable  de  munitions  et  de 
vivres,  tandis  (|ue  s'il  attendait  le  cal- 
me et  laissait  Hannon  se  joindre  avec 
le  camp  d'Éryx,  il  lui  faudrait  com- 
battre contre  des  vaisseaux  allégés  du 
poids  de  leur  cargaison ,  contre  l'élite 
de  l'armée  de  terre,  et,  ce  qui  était  en- 
core plus  formidable  que  tout  le  reste, 
contre  le  génie  et  h'ntrépiditéd'Aroil- 
car.  Ces  motifs  l'emportèrent  dans  son 
esprit,  et  le  détermiuèrentàsaisirroc- 
casion  présente. 

Comme  les  ennemis  approchaient 
à  pleines. voiles,  il  lève  l'ancre  et  sV 
vance  à  leur  rencontre.  L'adresse  et  la 
vigueur  de  l'équipage  se  jouent  de  la 
résistance  des  vagues.  La  flotte  se 
range  sur  une  seule  ligne,  la  proue 
tournée  vers  l'ennemi.  Les  Carthagi- 
nois, voyant  nue  les  Romains  leur 
fermaient  le  chemin  d'Éryx ,  serrent 
leurs  voiles  et  se  préparent  au  com- 
bat. 

31ais  ce  n'étaient  plus,  de  part  et 
d'antre,  ces  mêmes  flottes  (|Qi  avaient 

combattu  à  Drépane;  aussi  le  succès 
devait-il  être  différent.  Les  Romains 
avaient  fait  de  grands  progrès  dans 
Tartde  construire  les  vaisseaux.  Leurs 
équipages  étaient  formés  d'excellents 
matelots,  de  rameurs  exercés  et  de 
soldats  choisis  parmi  les  plus  braves 
de  Farmée.  Les  Carthaginois,  au  con- 
traire ,  trop  confiants  dans  leur  supé- 
riorité ,  avaient  depuis  longtemps  né- 
gligé tebr  marine.  Au  premier  bruit  de 
ramanie&t  des  Bomains,  ils  avaient 


mis  en  mer  une  flotte  équipée  à  la  hâte, 
et  où  tout  accusait  l'Incurie  et  la  pré- 
cipitation :  soldats  et  matelots ,  tous 

mereenaires  nouvellement  levés,  sans 
expérience,  sans  courage,  sans  zèle 
pour  la  patrie,  connue  sans  intérêt 
pour  la  cause  commune.  Aussi  la  vie* 
toire  ne  fut  pas  longtemps  incertaine. 
Les  Carthaginois  plièrent  de  tous  cotés 
dès  la  première  attaque.  Ils  perdirent 
cent  vingt  galères,  dont  cinquante  fu- 
rent coulées  à  fond ,  et  aoixante^tix 
furent  prises  avec  ceux  qui  les  mon- 
taient, an  nombre  de  dix  mille  hommes. 
Le  reste  s'échappa ,  secondé  par  le 
vent,  qui,  ayant  changé  tout  a  coup, 
fevorisa  leur  fuite.  Ltiiatius  conduisit 
à  Lilybée  les  vaisseaux  et  les  prison* 
niers  dont  il  s'était  emparé. 

Traité  de  paia  entbe  Uome  et 
Cabtuage.  —  Telle  fut  la  célèbre  ba- 
taille des  îles  Égates.Qoand  la  nouvelle 
en  fut  portée  à  Carthage,  elle  y  causa 
d'autant  plus  de  surprise  qu'on  s'y  était 
moins  attendu.  Le  sénat  ne  manquait  ni 
de  volonté  ni  de  constance  pour  soute- 
nir la  guerre;  mais  il  n'entrevoyait 
aucun  moyen  de  la  continiier.  Fn  effet 
les  Ilomnîns,  étant  m.iîlres  de  In  mer, 
on  ne  pouvait  envoyer  a  l'armée  d'É- 
ryx ni  vivres  ni  secours  :  abandonner 
(itte  armée  à  ses  propres  ressources, 
c^était  la  livrer  à  I  ennemi  ;  et  dès  lors 
il  ne  restait  plus  à  Carthage  ni  géné- 
raux ni  soldats.  Dans  cette  extrémité, 
le  sénat  donna  à  Amilcar  plein  pouvoir 
d'agir  comme  il  le  jugerait  convenable 
pour  rintérétde  la  république.  Ce  grand 
nomme,  tant  qu'il  avait  entrevu  quel- 
que Itieurd'esperance,  avait  fait  tout  ce 
tjii'on  jjouvait  attendre  du  courage  le 
plus  intrépide  et  de  l'expérience  la  plus 
consommée.  Il  avait  disputé  la  vietoira 
avec  une  constance  et  une  opiniâtreté 
sans  exemple.  Mais  lorsqu'il  vit  que 
la  résistance  devenait  impossible,  que 
la  paix  était  le  seul  moyen  de  sauver  sa 
patrie  et  les  soldats  qui  avaient  partagé 
ses  travaux,  il  sut,  en  homme  sage, 
céder  à  l'impérieuse  nécessité,  et  dé- 
ploya autant  de  prudence  et  d'habileté 
dans  les  négociations,  qu'il  avait  mon- 
tré de  valeur  et  d'audace  dans  le  com- 
mandement des  armées.  Il  envova  donc 
au  consul  LuIiliM  des  député  char- 
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gés  de  lui  foire  des  proposttîoiis  de  paix 

et  d'alliance. 

Le  consul ,  jaloux  d'enlever  à  son 
successeur  la  gloire  de  terminer  une 
guerre  si  importante,  accueillit  avec 
joie  ces  ouvertures.  II  savait  d'ailleurs 
que  les  forces  et  les  finances  de  la  ré- 
publique étaient  épuisées  ;  que  le  peu- 
ple romain  était  las  d'une  lutte  si  lou- 

t;ue  et  si  difficile.  11  n'avait  pas  oublié 
es  funestes  suites  de  la  hauteur  inexo- 
rable et  imprudente  de  Régulus.  Aussi, 
il  ne  se  montra  point  diflicile,  et  con- 
sentit à  la  paix  aux  conditions  suivan- 
tes :  que  les  CaKlia^inois  évacueraient 
entièrement  la  Sicile;  qu*ils  ne  feraient 
la  guerre  ni  contre  Hiéron  et  les  Sy- 
racusains ,  ni  contre  leurs  alliés;  quMs 
rendraient  sans  rançon  aux  Romains 
tous  les  prisonniers  cl  les  transfuges; 
qu*il8  leur  payeraient,  dans  Tespacede 
vingt  ans ,  deux  mille  deux  cents  talents 
eulx)ïques  d'argent  (*). 

Lutatius  avait  d'abord  exisé  oue  les 
troui)es  qui  étaient  dans  Éryx  livras- 
sent leurs  armes.  Amilcar  déclara  qu*il 
ne  rmdralt  jamais  aux  ennemis  de  son 
pays  des  armes  que  son  pays  lui  avait 
confiées  pour  le  défendre,' qu'il  péri- 
rait lui-inéme,  qu'il  laisserait  périr  sa 
patrie  plutôt  que  d'y  retourner  cou- 
Tert  d*ttne  pareille  isnominie.  Cette 
généreuse  réistance  rorça  le  consul  à 
céder. 

Ce  traité,  expédié  à  Rome,  ne  fut 
pas  d'abord  accepté  par  le  peuple.  On 
envoya  dix  commissaires  sur  les  lieux 
pour  examiner  de  plus  près  Tétat  des 

affaires.  Ceux-ci  ne  changèrent  rien  à 
l'ensemble  du  traité.  Ils  ajoutèrent  seu- 
lement aux  premières  conditions,  que 
les  Carthaginois  payeraient  sur-Ie- 
cbamp  mille  talents  pour  les  frais  de 
guerre,  et  deux  mille  dans  les  dix  an- 
nées suivantes,  et  qu'ils  abandonne- 
raient toutes  les  îles  situées  entre  la 
Sicile  et  lltalie  {**). 

Ainsi  fut  terminée  Tune  des  plus 
longues  guerres  dont  il  soit  parlé  dans 
l'histoire;  elle  dura  près  de  vingt-qua- 
tre ans  sans  ioterruption.  On  peut 

(*)  Bnviron  iz  millîoiifl. 

(**)  KiMfti  la  Swdaigae  et  la  Cane. 


juger  des  efforts  incroyables  que  firent 

les  deux  penj)lcs,  lorsqu'on  les  voit,  à 
la  lin  de  la  guerre,  après  les  pertes 
immenses  éprouvées  de  part  et  d'au- 
tre (*),  réunir  dans  une  même  bataille 
navale  sept  cents  galères  à  cinq  rangs 
de  rames.  T^ne  égale  passion  de  domi- 
ner animait  les  deux  républiques.  De 
là,  même  audace  dans  les  entreprises, 
même  a(tivité  dans  l'exécution,  même 
constance  dans  les  revers.  Les  Cartha- 
ginois remportaient  par  la  science  de 
la  marine ,  par  l'habileté  dans  la  cons- 
truction des  vaisseaux,  par  la  préci- 
sion et  la  rapidité  des  manœuvres ,  par  * 
rexpérience  des  pilotes,  parlaconnais» 
sance  des  cdtes ,  des  plages,  des  rades 
et  des  vents;  enfin  par  leurs  riches- 
ses qu'alimentait  un  commerce  floris- 
sant, et  q^ui  leur  donnaient  les  moyens 
de  subvenir  à  tous  les  frais  d*unc  guerre 
longue  et  dîspeiidîéuse.  Les  Romains 
n'avaient  aucun  de  ces  avantages  ; 
mais  le  courage ,  le  zèle  pour  le  bien 
public,  1  amour  de  la  patrie,  une  noble 
émulation  pour  la  gloire,  un  vif  désir 
d*étendre  leur  domination,  leur  te- 
naient Ii(  Il  de  tout  ce  qui  leur  man- 
quait d'ailleurs. 

(^uant  aux  soldats ,  l'armée  romaine  • 
était  bien  supérieure  à  celle  de  Car- 
thage  pour  le  courage  et  la  discipline. 
Quant  aux  généraux,  aucun  Romain  ne 
peut  être  comparé  à  cet  Amilcar,  qui , 
arrivé  en  Sicile  au  moment  où  les  af- 
faires étaient  presque  désespérées ,  les 
rétablit  jpar  les  seules  ressources  de 
son  génie,  sut,  avec  des  forces  infé- 
rieures ,  déjouer  pendant  cinq  années 
entières  tous  les  efforts  delà  puissance 
romaine,  et  qui  même,  lorsaue  Cartilage 
succomba ,  eut  la  gloire  de  n'être  pas 
vaincu.  Dans  tout  le  cours  de  cette 
guerre,  il  n'a  piiru  chez  les  Romains 
aucun  général  dont  les  talents  écla- 
tants aient  pu  être  regardés  comme  la 
cause  de  la  victoire,  en  sorte  que  c*est 
uniquement  par  la  force  de  sa  consti- 
tution et  par  ses  vertus  nationales qœ 
Rome  a  triomphé  de  Carthagc.  ' 

(*)  Dans  le  cours  de  celle  guerre ,  les 
Romains  perdirent,  soit  parles  combats,  &oit 
pir  les  naufrages,  ^oovaînetux  de  glMRC^ 
ei  Ict  Girthagtnait  Soo. 
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GlIBBBl  ]>B  LiBTB  OU  CONTRE 
'  LES    MERCENA1BES   DE   240  A  237 

AVANT  J.  C.  —  A  la  guerre  que  les 
Carthaginois  venaient  de  terminer 
contre  les  Ronudiis  en  succéda  im- 
médiatement nne  autre,  moins  Ion* 

gue,  mais  non  moins  dangereuse, 
qui  attaqua  le  cœur  de  l'État ,  et  qui 
lut  souillée  oar  des  actes  de  barbarie 
et  de  cruauté  sans  exemple.  C'est  celle 
qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  les 
soldats  merrenaîrrs  qui  avaient  servi 
en  Sicile  et  coiiti  o  les  Numides  et  les 
Africains  qui  étaient  entrés  dans  leur 
révolte.  Cette  guerre  où  les  Carthagi- 
nois tremblèrent  plusieurs  fois,  non- 
■culement  pour  la  possession  de  leur 
territoire,  mais  encore  pour  leur  pro- 
pre salut  et  celui  de  Carthage,  prouve 
«>mbien  il  est  dangereux  pour  un 
Etat  de  s*appuyer  avec  trop  de  con* 
fiance  sur  des  troupes  étrangères  et 
sur  des  soldats  soudoyés.  Voici  quelle 
en  fut  l'occasion. 

Causes  de  la  guebbe.  —  Aussitôt 
après  aue  le  traité  avec  les  Romains 
eut  été  conclu  et  ratifié,  Amilcar 
conduisit  à  Lilybée  les  troupes  du 
camp  d'Éryx,  et,  s'étnnt  démis  du 
commandement,  laissa  à  Giscon, 
gouverneur  de  la  place,  le  soin  de  les 
faire  passer  en  Afrique.  Celui-ci, 
par  une  sage  prévoyance,  fit  partir 
ces  troupes  par  corps  détachés  et  à 
des  intervalles  assez  éloignés  I  mi  de 
Fautre,  pour  que  les  premiers  Tenus 
pussent  recevoir  Tarriéré  de  leur 
solde,  et  être  renvoyés  chez  eux  avant 
l'arrivée  des  autres.  Le  gouvernement 
de  Cartilage  n'uuita  uas  la  prudence 
de  Gisoon.  Gomme  le  trésor  puUic 
était  épuisé  par  les  dépenses  d'une 
longue  guerre,  on  ne  se  pressa  pns 
de  payer  les  troupes  à  mesure  qu'elles 
arrivaient,  au  contraire  on  attendit 

au'elles  fussent  toutes  réunies  à  Car* 
liage ,  dans  l'espoir  qu'elles  consenti- 
raient à  unedimmution  sur  le  montant 
de  leur  solde.  Mais  ces  vieux  soldats, 
nourris  dans  le  tumulte  de  la  guerre 
et  aoooutumés  à  toute  la  licence  des 
camps,  troublaient  nuit  et  jour  la  paix 
de  la  cité  par  leurs  dérèglements  et 
leurs  violences.  Le  sénat»  pour  y 

6*  LkfraUm.  (GàEXHAM.) 


mettre  un  terme,  entra  en  négocia* 
tion  avec  leurs  officiers.  Il  fut  con- 
venu que  les  soldats,  après  avoir  re<^u 
chacun  une  pièce  d'or  pour  les  besoins 
les  plus  pressants,  se  retireraient  k 
Sicca ,  qu'ils  y  attendraient  l'arrivée 
du  reste  de  leurs  camarades,  et  qu'a- 
lors on  leur  payerait  tous  les  arré- 
rages qui  leur  étaient  dus. 

A  cette  Imprudence,  on  en  ajouta 
une  autre,  ee  fîit  de  les  forcer  rem- 
mener avec  eux  leurs  bagages,  leurs 
fenunos  et  leurs  enfants  qu'ils  deman- 
daient a  laisser,  suivant  la  coutume, 
dans  les  murs  de  la  capitale,  et  qui 
auraient  été  des  gages  certains  de 
leur  fidélité. 

Lorsqu'ils  furent  réunis  à  Sicca, 
ces  liouunes  qui  avaient  été  si  long- 
temps privés  des  douceurs  du  repos 
s'y  liTrèrent  avec  délices,  et  l'oisl* 
veté,  mère  des  séditions,  si  dange- 
reuses surtout  parmi  les  troupes  étran- 
gères, relâcha  tous  les  liens  de  la 
discipline.  Ils  occupaient  leurs  loisirs  à 
calculer  les  sommes  que  la  république 
leur  devait.  Ils  grossissaient  leurs 
créances  de  toutes  les  promesses  qu'on 
leur  avait  faites  dans  les  occasions 

Sérilleuses ,  et  les  considérant  comme 
es  titres  d'une  validité  incontestable, 
ils  s'encourageaient  les  uns  les  autres 
à  en  exiger  le  pavement.  Enfin  leur 
avidité ,  se  livrant  à  toute  l'exagération 
de  ses  espérances,  jouissait  déjà  par 
avance  du  bonheur  et  des  avantages 
qui  devaient  en  être  le  fruit. 

Commencements  delà  béyoltb; 
les  mercenaires  vont  camper  a 
Tunis  ;  240  ans  avant  l  èrë  chré- 
TiBNin.  —  Quand  les  derniers  corps 
furent  arrivés  de  Sicile  et  que  l'armée 
tout  entière  ftit  réunie  à  Sicca  , 
Hannon,  gouverneur  de  la  province, 
leur  fut  envoyé  par  le  sénat  de  Car- 
thace.  Celui-ci ,  loin  de  satisfaire  VhU 
tent(B  et  les  prétentions  exorbitantea 
des  mercenaires ,  alléguant  l'épuise- 
ment  des  finances  de  la  république,  et 
l*énonnité  des  tributs  imposés  par 
l'ennemi,  les  supplia  de  consentir  à 
une  réduietion  sur  le  montant  de  la 
solde  qui  leur  était  légitimement  due. 
A  peine  ft4-il  prononcé  ces  mots  que 
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la  sédition  é(  Intedans  cettesoldatrsque 
avide  et  iudisciplioée.  Des  groupes, 
des  conciliabules  ae  forment.  D*abord , 
les  aoUats  de  chaque  nation  s'asseiVi- 
blent  séparément;  bitnt-U  toutes  les 
'  nations  réunies  ne  forment  qu'un 
attroupement  général.  La  différence 
de  peuples,  la  diversité  de  tangages , 
l'impossibilité  de  s'eoteiidre  Pun  Tau- 
tre,  jettent  dans  cette  multitude  in- 
cohérente im  trouble  et  une  confusion 
inexprimables. 

Si  les  Carthaginois,  dit  Polybe, 
dans  la  composition  de  leurs  armées 
ont  eu  pour  but  de  prévenir  les  asso- 
ciations et  les  révoltes  générales,  et 
de  rendre  les  soldats  moins  redou- 
tables pour  leurs  ciiefs,  ils  ont  eu 
raison  de  les  former  constamment  de 
troupes  choisies  parmi  des  nations 
différentes.  Mais  lorsque  la  haine 
couve  au  fond  des  cuurs ,  (jue  la 
colère  s'allume,  que  la  sédition  éclate; 
lorsqu'il  fiiut  apaiser,  éclairer,  ra- 
mener au  devoir  les  esprits  égarés, 
c'est  alors  qu'on  sent  tout  le  vice 
d'une  institution  pareille.  De  snn- 
blables  armées,  lorsque  la  rébellion 
les  soulève ,  ne  mettent  point  de  bor- 
nes à  leur  mreur.  Ce  ne  sont  plus  des 
hommes;  ce  sont  des  bétes  féroces, 
dont  la  rage  forcenée  ^^e  livre  à  tous 
les  excès  d'une  barbarie  imuitoyable. 
Les  Carthaginois  en  firent  oans  cetta 
oocasion  une  triste  expérience.  Il  y 
avait  dans  cette  multitude  des  Espa- 
gnols, des  Gaulois,  des  Liguriens, 
des  Baléares,  des  Grecs  de  toutes  les 
nations,  la  plupart  transfuges  ou  es- 
claves ,  et  surtout  un  grand  nombre 
d'Africains.  Les  asseninler  dans  un 
même  lieu ,  et  leur  parler  à  tous  en 
Diéme  temps ,  était  chose  impossible  ; 
lès  haranguer  séparément  et  par  na* 
tion  ne  l'était  pas  moins ,  aucun  gé- 
néral  ne  possédant  tant  de  langues  di- 
verses. Il  ne  restait  à  Hannon  que  le 
moyen  d'enmloyer  les  officiers  pour 
Aire  entendre  ses  propositions  aux 
soldats.  C'est  celui  qu'il  adopta.  Mais« 
parmi  ces  officiers ,  les  uns  ne  com- 
prenaient pas  ce  qu'il  leur  disait;  les 
autres,  soit  par  ignorance,  soit  par 

nalice,  rapportaient  nux  soldats  le 


contraire  de  ce  qu'Hannon  avait  pro- 
pose. De  là,  l'inutilité  de  ses  tentatives 
partielles ,  et  partout  l'inoertttude ,  le 
oésordre  et  la  méfiance. 

Outre  l(nirs  autres  sujets  de  plainte, 
les  mercenaires  rrprochaifiit  encore 
aux  Carthaginois  d  avoir  écarté  à  des- 
sein les  généraux  qui  avaient  partagé 
leurs  glorieux  travaux  en  Sicîla,  et 
leur  avaient  fait  de  magnifiqurs  pro- 
messes, pour  leur  envoyer  un  homme 
qui  ne  s'était  trouvé  a  aucun  des  com- 
bats oi!i  ils  s'étaient  signalés.  Enfin , 
transportés  de  colère,  pleins  de  roé- 
)ris  pour  llannon ,  de  df^fîance  pour 
eurs  otiicicrs,  ils  partent  sur-le-champ, 
man  hent  sur  Carthage  au  nombre  de 
|)l(is  de  vin^t  mille,  et  vont  camper 
près  de  Tunis,  à  130  stades  do  la  ca* 
pitale. 

CONSTliB^ATION  DES  CARTHAGI- 
NOIS;   EXIGENCES    DES  BÉVOLTÉS. 

—  Alors  les  Carthaginois  reconnurent 
leurs  fautes,  lorsqu'il  était  trop  tant 

f^our  les  réparer.  Dans  la  frayeur  où 
PS  jeta  le  voisinaiîc  de  cette  armée,  ils 
se  resignèrciit  a  tout  céder,  à  tout  souf- 
frir pour  apaiser  sa  fureur.  On  eil* 
voyait  en  abondance  aux  mercenaires 
des  vivres  dont  ils  taxaient  eux-mêmes 
le  prix  à  leur  iiré.  Chaqtie  jonr  sriiat 
leur  déput.'iît  (}iu'l(jiies-iin.s  dr  ses  mem- 
bres pour  les  assurer  qu'ils  n'avaient 

2u'à  demander;  qu'on  était  prêt  à 
Dut  faire  pour  eux ,  pourvu  que  ce 
qu'ils  demanderaient  fut  j)Ossible.  Ce- 
pendant ils  ajoutaient  chaque  jour  à 
l'exigence  de  leurs  prétentions.  La 
terreur  et  la  consternation  au'ils  li« 
saient  sur  le  front  des  Cartbagiooii 
augmentaient  leur  audace  et  leur  in- 
solence. Ils  se  persuadaient  d'ailleurs 
qu'aucun  peuple  du  monde ,  à  plus  forte 
raison  les  Carthaginois ,  n'oserait  ris- 
quer le  combat  oontre  des  vétérans 
qui,  si  longtemps  en  Sicile,  avaient 
rivalisé  de  gloire  et  de  succès  avec  les 
légions  romaines.  A  peine  fut-on  d'ac- 
cord sur  le  montant  de  la  solde  qu'ils 
demandèrent  le  prix  des  chevaux  qu'ils 
avaient  perdus.  Cette  proposition  ad- 
mise ,  ils  exigèrent  qu'on  leur  pavât  en 
argent  le  blé  qui  leur  était  dii  clepuis 
longtemps,  au  plus  haut  prix  gtt*il  s*é* 
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tait  vendu  pendant  la  guerre.  C'étaient 
tous  les  jours  de  nouvelles  exigencei 

que  ks  brouillons  et  les  séditieux  dont 
cette  soidntesqiie  était  remplie  met- 
taient en  avant  pour  traverser  les  né- 
gociations. Enfin,  le  sénat  se  mon- 
trant disposé  à  les  satisfaire  dans  tout 
ce  qui  n'était  pas  impossible,  obtint, 
pr  cette  condescendance ,  qu'ils  accep- 
teraient pour  niédiatenr  Tnn  des  î;é- 
néruux  qui  avaient  commandé  en  Si- 
cile. 

GiSCOIf  EST  CHOISI  POUR  ABBITBB; 

Mathos  et  Spepîdius  rompent  les 

NKfiO(;i  \I  IONS  ;  ILS  SOT  ÉLUS  CHEFS 

DRU  MKKCKNAilUis.  —  Anulcar  sem- 
blait désigné  pour  cette  fonction.  Mais 
il  leur  était  suspect,  parce  que,  s'étant 
démis  volontairement  du  commande- 
ment lies  armées ,  et  n'nynnt  pas  de- 
mandé à  être  cliar^e  de  négocier  avec 
eux  t  il  semblait  avoir  abandonné  leur 
cause.  Giscon ,  au  contraire,  qui  avait 
servi  en  Sicile ,  et  qui ,  dans  (Husieurs 
circonstances ,  surtout  à  Pocrasion  de 
leur  retour,  avait  pris  ù  cœur  leurs  in- 
térêts, s'était  acquis  leur  confiance  et 
leur  anection.  Ils  le  cboisirent  donc« 

{)0ur  arbitre  de  leurs  différends  avec 
a  république.  On  feu  mit  a  Giscon  l'ar- 

âent  néce^jsaire.  11  part  de  Carthage  et 
ébarque  à  Tunis,  il  s'adresse  d'abord 
aux  chefs ,  et  fait  ensuite  rassembler 
les  soldats  par  nation.  Alors  ,  em- 
ployant des  paroles  douces  et  insi- 
iiuaotes,  il  leur  tait  de  légers  renrodies 
•ur  leur  conduite  passée  «  leur  rait  sem 
tir  tout  le  danger  de  leur  situation  pré* 
sente,  leur  donne  de  sages  conseils 
pour  l'avenir,  et  les  exhorte  à  renouer 
les  liens  d'une  aucienne  affection  avec 
un  État  qu'ils  ont  ser?i  ai  longtemps , 
et  dont  ils  ont  reçu  tant  ae  bien* 
faits. 

Enfin,  il  se  disposait  à  payer  toutes 
les  dettes  arriérées ,  lorsque  deux  sé- 
ditieux ,  romoant  raccord  qui  commen- 
çait à  s'établir,  remplirent  tout  le 
nmp  de  tumulte  et  de  désordre.  L'un 
était  un  certain  Spendius,  Canipanien 
de  nation ,  d'esclave  devenu  transfuge, 
homme  qui  s'était  distingué  dans  l'ar- 
mée par  sa  force  de  corps  extraordi- 
naiie  et  ^  la  témérité  de  son  âudace. 


La  crainte  de  tomber  entre  les  mains 
des  Romains  qui ,  d'après  leurs  lois, 
auraient  puni  sa  désertion  des  plus 
cruels  supplices,  le  porta  à  tout  entre- 
prendre fvoLir  rompre  racconunode- 
meut.  L  autre  était  un  Africain  nonuné 
Matboe,  homme  de  condition  libre,  et 
qui  avsit  aussi  servi  dans  l'armée, 
mais  qui,  ayant  été  l'un  des  principaux 
instigateurs  de  la  révolte ,  s'attendait 
à  servir  d  exemple,  et  à  payer  de  sa 
tête  le  crime  qu'il  avait  oonsdllé.  Gette 
communauté  de  craintes  unit  d'un  lien 
étroit  ces  deux  hommes  pervers.  Ma- 
thos ,  de  concert  avec  Spendius ,  se 
présente  aux  Africains.  U  leur  per* 
suade  que  sitôt  que  les  troupes  étran* 
gères  auront  reçu  leur  solde  et  se  s^ 
ront  retirées  chncime  dans  leur  pays, 
restés  seuls  et  sans  défense ,  ils  devien- 
dront les  victimes  de  la  colère  des  Car^ 
tbaginois,  qui  se  vengeront  sur  eux  dt 
la  révolte  commune.  A  ces  mots  les 
esprits  s'érhnuffent  et  s'irritent;  et 
comme  Giscon  n'acquittait  quel'arriéré 
de  la  solde ,  et  remettait  a  une  autre 
époque  le  payement  du  prix  des  ch»> 
Taux  et  du  blé ,  ils  saisissent  avidement 
ce  léser  prétexte ,  s'attroupent  en  tu- 
nmlte ,  et  s'élancent  vers  la  place  où 
se  tenait  rassemblée. 

Là,  lorsquë  S|)endiua  et  Mithoa  al 
répandaient  en  invectives  contre  Gi8« 
con  et  les  Carthaginois,  ils  accueillaient 
leurs  discours  avec  une  bienveillance 
attentive.  Mais  si  quelque  autre  se  pré^ 
aentait  ft  ta  tribune  pour  leur  donnét 
des  conseils,  ils  ne  prenaient  pas  seu- 
lement le  temps  de  s'instruire  s'il  était 
contraire  ou  favorable  à  leurs  chefs ,  et 
Taccablaient  d'une  grêle  de  uierres 
avant  même  ^u'il  edt  |ni  se  fiiire  en- 
tendre. Plusieurs  particuliers  et  un 
grand  nombre  d'ofliciers  périrent  dans 
ce  tumultueux  conciliabule  ou  le  mot 
frappe!  quoique  différent  dans  chaque 
langue ,  était  le  ieul  qui  fOt  comprii 
par  toutes  ces  nations  diverses,  paroa 
qu'il  était  sans  cesse  accompagné  de 
l'action  qui  en  expliquait  le  sens.  Mais 
c'est  surtout  lorsque  échauffés  par  l'i- 
vresse ,  ils  se  réunistaient  après  le  re* 

Eas ,  que  la  fureur  des  factieux  était 
»  tfm  ndoutable.  A  paiae  le  mot  fatal 
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était^il  prononcé,  1  imprudent  qui  avait 
osé  se  présenter,  frappé  de  mille  coups 
à  la  fois,  succombait  sans  avoir  pu  ni 
échapper,  ni  se  défcndiT.  Os  vio- 
lences ovnnt  écarté  tous  les  concur- 
rents ,  i\ïathos  et  Spendius  furent  choi- 
sis pour  commander  l'armée. 
Violation  du  dboit  dbs  gxns 

ENVERS  GlSCON  F.T  SES  COMPA- 
GNONS; SIÈGE  d'1>TIQLE  et  d'HiP- 
PONE;  23U  ANS  AVANT  LÈûE  VUL- 

GAiBE.  —  Au  milieu  de  ce  tumulte 

affireux,  Giscon  restait  inaccessible  à 
la  crainte.  Décidé  à  se  sacrifier  nu\  in- 
tér<?ts  de  sn  patrie,  et  prcvnyniit  luèine 
que  si  la  rage  de  ces  forcenés  se  dé- 
chaînait contre  Cartbaçe ,  Texistence 
même  de  la  république  était  menacée, 
il  accomplissait  sa  mission  avec  une 
constance  inébranlable.  S'exposant  à 
tous  les  périls ,  tantôt  il  s'adressait  aux 
cheft ,  tantôt  il  rassemblait  tour  à  tour 
les  soldats  de  cbaaue  nation,  et  s'effor- 
çait de  calmer  leurs  ressentiments. 
Mais  les  Africains ,  qui  n'avaient  pas 
encore  re(^u  l'arriére  de  leur  solde, 
vinrent  en  demander  le  pavement. 
Comme  ils  Texigeaient  avec  liauteur 
et  avec  insolence,  Giscon,  dans  un 
mouvement  de  colère,  leur  répondit 
qu'ils  n'avaient  qu  a  s  adresser  à  Ma- 
tnos,  leur  général.  Cette  réponse  les 
transporta  d'une  telle  fureur,  qu'ils  se 
jetèrent  h  l'instant  stir  l'argent  préparé 
pour  le  payement  de  leur  solde,  et 
qu'ils  arrachèreot  de  leur  tente  Giscon 
et  les  Carthaginois  qui  l'avaient  aooom* 
pairné.  Mathos  et  Sjxendius,  persuadèi 
on  un  attentat  public  au  droit  des  gens 
était  un  moyen  sdr  d'allumer  la  guerre , 
irritaient  encore  i'exaspératiou  de  cette 
multitude  turbulente.  Ils  livrent  au 
pillage  l'argent  et  les  bagages  des  Car- 
thaginois, clmr^ent  de  fers  Giscon  et 
ses  compagnons ,  et  les  jettent  dans  un 
cachot,  après  les  avoir  abreuvés  d'ou- 
trages et  d'ignominies.  Tels  furent  les 
causes  et  les  commencements  de  la 
guerre  contre  les  mercenaires  ^  qu'on 
a  appelée  aussi  guerre  (F  ifriquc. 

lilatbos,  après  cet  attentat,  envoya 
des  députés  à  toutes  les  villes  d'Afri- 
que pour  les  exhorter  à  recouvrer  leur 
liberté,  à  entier  dans  bod  aUianoey  d 


à  lui  envoyer  des  secours.  A  son  insti- 
gation presque  tous  les  peuples  afri-  ' 
cains  se  révoltèrent  contre  la  domina- 
tion des  Carthaginois ,  et  lui  fournirent 
des  vivres  et  des  renforts.  Alors,  ayant 
arta^é  leurs  troupes  en  deux  corps, 
latlios  et  Spendius  allèrent  mettre  le 
siéiic  devant  l  tique  et  Hippone,qui 
avaient  rcfu&é  de  prendre  part  à  leur 
rébellion. 

Position  cbitiqle  des  Cartha- 
ginois. —  Jamais  Carthage  ne  s'était 
vue  dans  un  si  grand  danger.  Jusqu'a- 
lors les  revenus  des  propriétés  parti- 
culières avaient  fourni  a  l'existence  des 
familles;  les  tributs  que  payait  l'Afri- 
que avaient  alimenté  le  trésor  public , 
et  les  troupes  étrangères  avaient  tou- 
jours composé  l'élite  de  ses  armées. 
Toutes  ces  ressources  non  seulement 
lui  manquaient  à  la  fois ,  mais  se  tour* 
naient  contre  elle  et  s'unissaient  pour 
l'accabler.  La  consternation  et  le  dés- 
espoir s'augmentaient  encore  par  l'im- 
prévu d'un  te!  événement.  Lorsque, 
épuises  par  les  longs  eiïorts  que  leur 
avait  causés  la  guerre  de  Sicile,  ils 
•  avaient  enfin  obtenu  la  pa»,  ils  s'é- 
taient llattés  de  pouvoir  resfiirer  un 
moment,  et  d'employer  a  rétablir  leurs 
affaires  les  amices  de  calme  et  de  tran- 
quillité dont  ils  se  croyaient  assurés  ; 
d  voilà  qu'il  surgissait  tout  à  coup 
une  nouvelle  guerre  plus  terrible  et 
plus  dangereuse  encore  que  la  pre- 
mière. Auparavant  ils  n'avaient  à  com- 
battre ^'une  nation  étrangère;  il  ne 
s'agissait  gue  de  la  possession  de  la 
Sicde  :  mamtennnt  c'était  une  iiuerre 
civile  ou  leur  patrimoine,  leur  salut, 
l'existence  même  de  Carthage  étaient 
en  péril.  Ils  se  trouvaient  sans  armes, 
sans  troupes  ni  de  terre,  ni  de  mer, 
sans  npprovisir)nnements  pour  soute- 
nir un  siège,  sans  art^ent  dans  le  tré- 
sor public,  et,  ce  qui  mettait  le  comble 
à  leurs  malheurs ,  sans  aucune  espé- 
rance de  secours  étrangers  de  la  part 
de  leurs  amis  ou  de  leurs  alliés. 

Du  reste,  ils  ne  pouvaient  attribuer 
ces  malheurs  qu'à  leur  conduite  passée. 
Ils  avaient  traité  avec  une  extrême  du- 
reté les  peuples  africains  |>endant  le 
cours  de  la  guerre  précédente.  Prêtes* 
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tant  les  dépenses  qu'elle  occasionnait , 
ils  avaient  exi^é  des  propriétaires  ru- 
raux la  moitié  de  leurs  revenus,  et 
des  habitnnts  des  villes  le  double  de 
1  impôt  qu'ils  supportaient  auparavant, 
sans  accorder  aucune  grûce  ni  aucune 
remise  aux  plus  pauvres  et  aux  plus 
misérables.  Entre  les  gouverneurs  des 

f provinces,  ce  n'étaient  point  ceux  qui 
es  administraient  avec  douceur  et  avec 
humanité  auxquels  ils  prodiguaient 
leur  estime,  mais  ceux  qui  faisaient 
entrer  de  plus  grosses  sommes  dans  le 
trésor  publie,  et  auprès  desquels  les 
contribuables  trouvaient  le  mouis  d'ac- 
cès et  d'indulgence.  Uannon  était  du 
nombre  de  ces  derniers.  Des  peuples 
ainsi  maltraités  n'avaient  pas  besoin 
d'instigations  pour  les  pousser  à  la  ré- 
volte; c'était  assez  qu'on  annone.'^t  un 
soulèvement  pour  qu'ils  fussent  prêts 
à  adjoindre.  Les  femmes  mêmes  qui 
avaient  eu  souvent  la  douleur  de  voir 
traîner  en  nri^^on  par  les  collecteurs 
des  impôts  leurs  miiris  et  leurs  pères, 
montrèrent  pour  leurs  vengeurs  un 
dévouement  unanime.  Elles  se  dépouil^ 
lèrent  avec  empressement  de  leurs  bi- 
joux et  de  leurs  parures,  et  en  consa- 
crèrent leproduit  aux  frais  de  la  guerre; 
de  sorte  que  Mathos  et  Spendius, 
après  avoir  payé  aux  soldats  ce  qo*ils 
leur  avaient  promis  pour  les  engager 
5  la  révolte ,  se  trouvèrent  encore  en 
état  de  fournir  abondamment  à  toutes 
les  dépenses  de  l'armée. 

HaNNOIC,  HOHMé  GilfliBAL  DM 
GABTHAeiNOn,  SPBOUVB,  PAS  8À 

FAUTE,  UN  ÉCHEC  CONSIDF.HABLE  A. 

Utique.  —  Cependant  les  Oirthagi- 
nois ,  au  milieu  de  la  détresse  qui  les 
accablait,  trouv^vnt  encore  des  res- 
sources  dans  leur  énergie.  Ils  nom- 
ment pour  général  Hannon  ,  le  même 
qui ,  (quelques  années  auparavant ,  avait 
soumis  liécatompyle.  Us  font  venir  de 
tous cdtés  des  soloats  mercenaires;  ils 
enrMent  dans  l'infanterie  et  dans  la 
cavalerie;  ils  exercent  aux  manœuvres 
tous  les  citoyens  en  âge  de  [»orter  les 
armes  ;  enlin'ils  équipent,  sans  perdre 
de  temps ,  tout  ce  qui  leur  restait  de 
vaisseaux.  De  leur  côté«  Mathos  et 
SpCDdius,  dont  Tannée  t  grossie  cha- 


que jour  par  de  nouveaux  renforts, 
s^étovaitdéjà  à  soixante-dix  mille  hom- 
mes, pressaient,  sans  être  inquiétés 

par  l'ennemi,  le  siège  d'Utiquc  et 
d'Hippone.  En  même  temps  ils  forti- 
fiaient avec  le  plus  grand  soin  leur 
camp  retrandié près  de  Tunis,  et  cou- 
paient ainsi  aux  Carthaginois  toute 
communication  avec  le  continent  de 
l'Afrique.  En  effet ,  Carthage  est  située 
sur  une  péninsule,  bordée  d'un  côté 
par  la  mer,  de  Tautre  par  le  lac  de 
Tunis.  L'isthme  qui  la  joint  à  l'Afrique 
est  large  d'environ  vingt-cinti  sliides. 
Utique  et  Tunis  sont  bâties  l'une  à 
l'ouest,  l'autre  à  l'est  de  Carthage,  et 
toutes  deux  à  une  petite  distance  de 
cette  ville.  De  ces  deux  points  les  mer- 
cenaires harcelaient  sans  cesse  les  Car- 
thaginois. Le  jour,  la  nuit,  a  chaijUR 
instant,  ils  poussaient  leurs  excursions 
jusqu'au  pied  des  manilles ,  et  répan»  , 
daient  le  trouble  et  la  consternation 
parmi  les  habitants. 

Hannon  était  habile  et  actif  dans 
l'organisation  et  dans  l'administration 
•d*une  armée;  mais,  en  présence  de 
Fennemi ,  c'était  un  homme  tout  diffé- 
rent. Alors  il  ne  montrait  ni  sagacité 
pour  faire  naître  les  occasions ,  ni  éner- 
gie pour  en  proiiter,  ni  vigilance  pour 
se  garantir  des  surprises.  Ce  général 
s'était  avancé  au  secours  d*Utique.  Il 
remporta  d'abord  un  avantage  qui  au- 
rait pu  devenir  décisif,  niiiis  dont  il 
proûta  si  mal,  au'il  aurait  pu  causer  la 
perte  de  ceux  mêmes  qu*il  était  venu  se- 
courir. Il  avait  amené  plus  de  cent 
éléphants,  et,  s'étant  abondamment 
pourvu  de  catapultes,  de  balistes ,  et  de 
toutes  sortes  de  traits  qu'il  trouva  dans 
Utique,  il  plaça  son  camp  en  avant  de 
la  ville,  et  entreprit d*attaquer  les  re- 
tranchements des  ennemis.  Les  élé- 
phants ,  poussés  avec  impétuosité,  ren- 
versent tous  les  obstacles.  Les  mer- 
cenaires, ne  pouvant  soutenir  leur 
choc,  prennent  la  fuite  et  abandon* 
nent  leurs  retranchements.  Un  grand 
nombre  périt  victime  de  la  fureur  de 
ces  animaux  redoutables.  Ceux  qui 
parvinrent  à  s'échapper  se  retirè- 
rent sur  une  colline  escarpée  cou- 
verte d'arbres,  qui  leur  parut  une  poal* 
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tioB  avantageuse  «t  facile  è  défendre. 

Hannon ,  accoutumé  à  faire  la  guerre 
contre  des  iVnmides  et  des  Afriraiiis, 
gui,  au  premier  échec,  prenaient  !a 
luite  et  se  dispersaient  à  deux  ou  trois 
journées  de  distance,  crut  que  la  vic- 
toire était  complète  et  qu'il  n^avait  plus 
d'ennemis  à  combattre.  Préoccupe  de 
cette  idée,  il  ne  sonuea  plus  à  veiller 
ni  sur  la  discipline  de  sou  uruiée  ni  sur 
la  défense  de  son  camp.  Il  entra  dans 
la  ville  et  se  livra  en  pleine  sécurité 
au  repos  et  aux  plaisirs. 

Les  mercenaires  qui  s'étaient  retirés 
sur  la  colline  étaient  ces  mêmes  vété- 
rans auxquels ,  dans  une  longue  confra- 
ternité d  armes,  Amiicar  avait  trans- 
mis son  audace.  Pendant  les  campagnes 
de  Sicile,  ils  s'étaient  instruits  par 
son  exemple  à  soutenir  avec  teruieté 
tontes  les  vicissitudes  de  la  guerre. 
Plusieurs  fois,  dans  le  même  jour,  on 
les  avait  vus  faire  retraite  devant  Ten- 
nemi,  changer  de  front  brusquement 
pour  l'attaquer  à  leur  tour,  et  ces  pé- 
rilleuses manœuvres  leur  étaient  deve- 
nues familières.  Alors,  ayant  appris  que 
l'ivresse  de  la  victoire  avait  mtroduit 
dans  l'armée  ennemie  la  négligence  et 
l'indiscipline,  que  le  général  s'était  re- 
tiré dans  la  ville,  que  les  soldats  s'écar- 
taient sans  précaution  de  leurs  retran- 
chements, ils  se  fNrment  en  ordre  de 
bataille,  viennent  fondre  sur  le  camp 
des  (^rtlia^inois,  en  tuent  un  îïrand 
nombre,  et  forcent  les  autre:»  a  fuir 
honteasement  jusque  sous  las  mvis  dt 
la  ville.  Ils  s'emparèrent  de  tous  les  ba- 
gages, de  toutes  les  armes  et  de  toutes 
les  machines  de  siège  qu'llannon  avait 
fait  sortir  d  Utique,  et  qui,  par  cette 
imprudence,  tombèrent  au  pouvoir  dt 
ses  ennemis.  Ce  ne  ûjt  pas  la  seule 
circonstance  où  ce  général  donna  des 
preuves  d'incapacité.  Quelques  jours 

5 lus  tard,  comme  il  était  campe  près 
e  la  ville  de  6orza,  en  faee  des  enne* 
mis,  f occasion  se  présenta  de  les  dé- 
faire deux  fois  en  bataille  rangée  et 
deux  fois  par  surprise,  et  cependant, 
Quoiqu'il  fût  à  portée  d'observer  les 
uutea  de  ses  adversaires  et  d*en  priH 
fiter,  H  laissa  toiyoun  échapper  cm 


Amilgai  BiicA,  Komii  au  cxxk* 

M  KN DRU INY  M  L'ABHis  A  LA  PLAGl 

1)'H  \>>0N,  REMPORTE  SI  R  LES  MER- 
CENAIRES (  NE  VICTOIRE  SIGNALÉE, 
FAIT  LEV£R  L£  SIEGE  d'UtIQUE  £T 
a'BMPAlS  Dl  PllTSIBUAS  VILLES, 
238  AVANT  L*àBB  VLLGAUB.  —  LcS 
Carthaginois,  ayant  enfin  reronnu  l'in- 
capacité d'Hannon,  rendirent  a  Amii- 
car, surnomme  Barca ,  le  commande* 
ment  de  l'armée.  Ils  le  chargèrent  de 
la  conduite  de  la  guerre;  ils  lui  don* 
nèrent  soixante-dix  elcjthants,  tous  les 
soldats  étrangers  qu  ils  avaient  pu  ras- 
sembler, tous  les  transfuges  et  les 
troupes  d*itt£uiterie  et  de  cavalerie 
qu'ils  avaient  levées  dans  la  ville.  Cette 
petite  armée  s'élevait  a  |>eiiie  à  dix  mille 
Iiommes.  Des  sa  prtMnierc  action  il  se 
montra  digue  de  sou  ancienne  renoui- 
mét,  ^  remplit  les  èspérances  que  sa 
nomination  avait  fait  naître  parmi  ses 
concitoyens.  A  peine  sorti  de  ('arthage, 
il  tombe  à  Tiniprovistc  sur  ses  eune^ 
mis,  et  les  franpe  d  une  si  grande  ter- 
reur que,  perdant  toute  confiance,  ils 
ahandonnent  le  siège  d^Utiqut.  Uim- 
portance  de  cet  évéOMDifgt  eiige  quel> 
ques  détails. 

Le  col  étroit  de  Tistlinie  (iui  joint 
Cartbage  à  l'Afrique  est  entouré  de 
collines  escarpées  et  d'un  accès  dtfli<> 
cile,  sur  lesquelles  l'art  a  pratiqué  dei 
chemins  qui  ouvrent  des  communica- 
tions avec  le  continent.  Mathos  avait 
fortifié  avec  soin  tous  les  passages  de 
ces  coHines  susceptibles  de  dâtote. 
Indépendaumient  ae  ces  fortifications 
naturelles,  le  Baccara('>,  fictive  pro- 
fond, qu'il  est  presque  inipossihle  de 
traverser  à  gue  dans  cette  j>artie.  de 
son  cours,  wraMlt  à  ceui  qui  vtnaienil 
de  Carthage  le  débouché  dans  Tinté* 
rieur  du  pays.  Ce  fleuve  n'avait  qu'un 
seul  j)ont  d')iit  les  mercenaires  avaient 
fortifie  les  abords,  et  au-dessus  duquel 
Ils  avaient  même  construit  uot  ville, 
de  sorte  que  non-seulemeat  ont  armée , 
mais  même  un  homme  seul  ne  pouvait 
sortir  de  Tisthme  sans  être  aperçu  des 
ennemis. 

Amiloar,  toujours  atteatil  à  aniair 
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les  occnsions  que  lui  présenlnient  le 
temps  et  la  nature  des  lieux,  et  voyant 
rimpossibilité  de  débusquer  Tennemi 
par  la  forée,  imagina  cet  expédient 
pour  ouvrir  un  passage  à  son  armée. 
Il  avait  observe  que  lorsque  le  vent 
soutTlait  d'un  certain  point  pendnnt 
mielques  jours,  le  lit  du  fleuve  ctait 
obstraéDar  le  sable  et  qu'il  ê*y  formait 
une  espèce  de  banc  mii  pemietCait  de 
le  traverser  n  mé  près  de  son  embou- 
chure. Il  tint  son  armée  prête  à  se 
mettre  en  marche,  et  sans  s'ouvrir  de 
mm  dcMefn  à  personne,  il  attendit 
patiemment  la  circonstance  favorable. 
Les  vents  soufflent;  le  (lué  se  forme; 
il  pnri  la  nuit  avec  toutes  ses  troupes, 
et  se  trouve  au  point  du  jour  de  Tautre 
odté  du  fleure,  sans  aroir  été  aperça 
de  Penoemi.  La  réussite  de  cette  ao- 
dncieuse  entreprise  frnpp.i  d'étf)nne- 
nicnt  et  les  mercenaires  et  les  Carth.T- 
^inois  eux-mêmes  qui  la  croyaient 
impossible.  Amilcar  poarsolt  sa  route 
à  travers  une  plaine  découverte,  et  se 
diriizp  vers  le  pont  qui  était  occupé  par 
un  détachement  de  Tanute  de  Speo* 
dius. 

Celui-ci,  instruit  de  l'approche  d'A- 
mi Icar,  fait  sortir  dix  mille  bommcf 
de  la  ville  bâtie  au-dessus  du  pont ,  et 
s'avnnce  en  r  ise  campagne  à  la  ren- 
contre du  général  carthaginois.  Kn 
même  temps  ceux  qui  assiégeaient  U ti- 
que, au  nombre  de  plos  de  quinze 
mille,  se  liâtent  d'arnver  au  secours 
de  leurs  camarades.  Os  de»ix  corps 
d  aniit  e  réunis  s'exhortent,  s'encoura- 
cent  à  saisir  Toccasion  favorable  et 
fondent  sur  les  Carthaginois. 

Jusque-là  Amilcar  avait  conservé 
son  omre  de  marche,  les  éléphants  n 
la  tète;  derrière  eux  la  cavalerie  et  les 
armés  à  la  légère;  l'infanterie,  pesam- 
nient  armées  formait  rarrière^ijaide* 
torpris  par  la  brusque  attaque  dee 
mercenaïres ,  il  change  en  un  moment 
toute  la  disposition  de  son  armée.  Par 
un  mouvement  de  conversion  rapide , 
il  porte  à  la  fois  sa  cavalerie  mr  lee 
derrières,  et  ramène  son  infantoriesur 
h  tVdut  de  bataille  pour  l'opposer  à 
l'ennemi.  Les  Africains,  attribuant  à  la 
crainte  la  marche  rétrograde  de  la  ca- 


valerie, rompent  leurs  mnirs  et  la 
poursuivent  avec  impétuosité.  Mais 
lorsque  les  cavaliers,  faisant  tout  à 
coup  volte-face,  se  déployèrent  sur  les 
deux  ailes  de  rinfanterie  qui  s'avançait 
en  ordre  de  bataille,  la  terreur  se  ré- 
pandit parmi  les  Africains.  L'ardeur 
mconsidérée  de  la  poursuite  avait  jeté 
le  désoriie  éms  leurs  rangs;  aussi 
n*oppo8èrent-ils  presque  aocune  résis* 
tance;  du  premier  choc  ils  furent  mis 
en  fuite,  culbutés  les  uns  sur  les  au- 
tres ,  foulés  aux  pieds  des  chevaux  et 
dsa  éléphante,  qui  les  pressaient  sani 
leur  donner  le  temps  de  se  rallier.  Six 
mille  hommes ,  tant  Africiiins  que  mer- 
cenaires, restèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  On  lit  deux  mille  prisonniers  ; 
le  reste  se  saufa,  les  nus  dans  la  Yille 
bâtie  au-dessus  du  pont,  ies  autres 
dans  le  camp  d'Utique.  Amilcar,  pro- 
fitant de  sa  victoire  poursuit  les 
fuyards  saus  relâche,  et  s' impare  de  la 
Tille  qui  défendait  le  pont  du  fiaeoara 
et  que  lee  OMm^aiies  avaient  aban- 
donnée pour  se  retirer  à  Tunis.  En- 
suite, s' avançant  dans  1.  pays,  il  se 
rendit  maître  de  plusieurs  villes,  dont 
lie  ists  fe  nndircul  à  oonnpositioo  el 
Ise  entras  forent  prises  de  vive  ferae. 
Par  (  PS  heureux  succès  il  releva  le  cou- 
rajje  et  la  ronliance  des  Carthaginois, 
ui  naguère  désespéraient  entièrement 
u  salut  de  leur  patrie. 
AmLGAi  BST  wseiMni  fai  u» 

MKHCE^ATBBS   DANS   UlfB  POOlTlOit 

danoerfi  se;  il  en  sort  par  le  se- 
cours d'U.^  CHKF  de  rSUMIDKS,  QUI 
AbAlVDONiNS  LA  CAUSE  D£b  JtEVULliïa 

MOft  et  jofmm  jm  CâBnuM- 
ivois.  —  CepeodaM  Mathos  contiranil 

toujonrs  le  siège  d'Hippone.  Il  donna 
à  Spendius  et  à  Autarite,  chef  des 
Gaulois,  te  sage  conseil  d'observer  do 

eu  PeonenI,  d^évîtor  lee  pWnds  oè 
rs  éléphants  et  leur  cavalerie  don- 
naient aux  (Carthaginois  l'avnnt  îî^r,  de 
suivre  le  pi«l  des  montagne^ ,  (ie  régler 
leur  marche  sur  celle  d'Amikar,  et  da 
ne  fattaqoer  oue  lorsqu'ils  le  rar» 
raient  engagé  dans  quelque  position 
difficile.  En  même  tem{)s  il  expédie 
des  messages  aux  ^um^des  et  aux  Afri- 
cains pour  Im  enj^ger  à  eoTogrer  des 
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reaforts,  et  à  ne  pas  laisser  échapper 
roocasion  de  reoovnrtt  leur  indépen- 
dance. Spendius  alors,  ayant  joint  aux 
deux  mille  Gaulois  d'Autarite  six  mille 
hommes  choisis  parmi  les  sold;its  de 
toute  nation  qui  étaient  campés  à  Tu- 
nis, se  met  à  observer  la  marche  des 
Carthaginois  et  à  suivre  tous  leurs 
mouvements  en  côtoyant  toujours  le 
pied  des  montagnes.  tJn  jour  qu'Amil- 
car  était  campé  dans  une  plaine,  en- 
fironnée  de  toas  cAtés  par  des  hauteurs 
«scarpées.  les  renforts  que  Spendius 
attendait  des  Numides  et  des  Africains 
lui  arrivèrent  à  la  fois  par  deux  points 
différents.  Amilcar,  pressé  en  même 
temps  par  les  Africams  qui  s'étaient 
retranchés  en  face  de  son  camp,  par  les 
^Numides  qui  avaient  pris  position  sur 
les  derrières,  par  Spendius  qui  mena- 
çait les  flancs  de  son  armée,  se  trouvait 
enveloppé  de  toutes  parts  et  n'entre- 
voyait que  des  périls  et  des  difficultés 
insurmontables. 

Une  circonstance  imprévue  rétablit 
ses  affaires.  Les  Numides  avaient  pour 
chef  Naravase.  un  des  citoyens  les  plus 
distingués  de  kor  nation  par  sa  nais- 
•anœ  et  par  sa  bravoure.  Ce  jeune 
guerrier,  nourri  dans  des  Rentiments 
d'affection  pour  les  (Carthaginois,  avec 
lesquels  son  père  avait  ete  uni  d'une 
étroita  alliance,  était  encore  entraîné 
par  un  vif  enthousiasme  pour  le  carac- 
tère et  les  exploits  d'Amilcar.  Jugeant 
donc  le  moment  favorable  pour  s'ac- 
quérir l'estime  et  famitie  de  ce  grand 
homme,  il  prend  une  escorte  de  cent 
cavaliers  et  se  dirige  vers  le  camp  des 
Carthaginois.  Arrivé  près  des  retran- 
chements, il  s'arrête  avec  une  noble 
assurance,  et  fait  signe  avec  la  main 
qu'il  demande  à  être  introduit.  Amil* 
car,  surpris  de  cette  démarche,  lui 
envoie  un  cavalier.  Naravase  sollicite 
une  entrevue  avec  le  général.  Celui-ci , 
se  défiant  de  la  foi  des  Numides ,  hési- 
tait à  raccorder.  Alors  Naravase  remet 
à  un  des  hommes  de  sa  suite  son  cheval 
et  sa  lance,  et,  plein  d'une  audacieuse 
confiance,  il  entre  seul  et  sans  armes 
au  milieu  des  retranchements  ennemis. 
I48  Carthaginois,  frappés  à  la  fois 
d*élonnameliteld*adniiintioD  pour  une 


telle  hardiesse,  l'accueillent  avec  bien- 
veillance et  le  conduisent  à  leur  géné- 
ral. Naravase  lui  dit  qu'il  portait  une 

affection  sinière  à  fous  les  Carthagi- 
nois, mais  qu'il  désirait  surtout  être 
l'ami  de  Barca,  qu'il  n'était  venu  que 
dans  le  dessein  de  s'attacher  à  lui ,  et 
que  désormais  il  serait  le  compagnon 
lidele  de  tous  ses  périls  et  de  tous  ses 
travaux.  Amilcar^  frappé  de  la  noble 
conhance  de  ce  jeune  liomrne  et  de  la 
franchise  ingénue  avec  laquelle  il  avait 
exprimé  ses  sentiments ,  non-seulement 
l'admit  dans  le  conseil  à  la  connais* 
sance  de  tous  ses  projets,  mais  encore 
s'engagea  par  serment  à  lui  d(»nner  sa 
flile  en  mariage,  pourvu  qu'il  restât 
Odèle  à  l'alliance  des  Carth<^|;inoi8. 

Après  l'échange  de  ces  promesses, 
Naravase  conduisit  au  camp  d'Amilcar 
deux  mille  Numides  qu'il  commandait. 
Renforcé  par  la  jonction  de  ses  nou* 
veaux  allies,  Barca  présente  la  bataille 
aux  ennemis.  Spendius  se  réunit  aux 
Africains,  descend  dans  la  plaine  avec 
toutes  ses  forces  et  en  vient  aux  main? 
avec  les  Carthaginois.  Le  combat  fut 
long  et  opiniâtre;  mais  la  victoire  de- 
meura à  Amilcar.  Les  étudiants  se  ai* 
nalèrent  dans  cette  joiirnée,  et  la 
rillante  valeur  de  Naravase  contribua 
puissamment  au  succès.  Autorité  et 
Spendins  se  sauvèrent  par  la  fuite,  lais- 
sant dix  mille  morts  sur  le  champ  de 
bataille  et  quatre  mille  prisonniers  au 
pouvoir  de  l'ennenn'.  Après  cette  vic- 
toire, Amilcar  admit  dans  ses  rangs 
ceux  des  prisonniers  qui  voulurent 
s'enrôler  au  service  de  Carthage,  et 
leur  distribua  les  armes  qu'il  avait 
prises  sur  les  ennemis.  Quant  à  ceux 
qui  refusèrent  de  prendre  ce  parti ,  il 
les  rassembla  tous  dans  un  même  lieu 
et  leur  dit  qu'il  leur  pardonnait  leur 
conduite  passée;  qu'il  leur  laissait  l'en- 
tière liberté  de  se  retirer  chacun  dans 
leur  patrie,  à  condition  qu'ils  ne  fe- 
raient plus  la  guerre  contre  Car* 
thage;  mais  que  ceux  qu'on  prendrait 
dans  la  suite  les  armes  à  la  main 
devaient  s'attendre  aux  plus  cruels 
supplices. 

Les  Càathàginois  perdent  la 
Sabiuioi».  ^  Ym  le  même  tempe 
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les  mercenaires  qui  étaient  préposés 
à  la  garde  de  la  Sardaigne,  entraînés 
par  rexemple  de  Mathos  et  de  Spen* 

dius,  se  révoltèrent  contre  les  Cartha- 
^ii)ois.  Ils  enfermèrent  dans  la  cita- 
delle Bostar  leur  conunaiidant,  et  le 
firent  périr  avec  tous  les  Carthaginois 
qui  étaient  avec  lui.  Hannon  y  fut  en* 
voyé  avec  de  nouvelles  troupes  pour 
étouffer  la  sédition;  innis  ses  soldats 
ayant  passé  du  coté  d«s  rebelles,  ceux- 
ci  le  prirent  vivant,  l'attaclièreut  à  une 
crofx,  et  massacrèrent  tous  les  Car- 
tba^'noîs  qui  se  trouvaient  dansTIie, 
après  leur  avoir  fait  souffrir  les  plus 
cruels  supplices.  Ensuite,  ils  attaquè- 
rent toutes  les  |>lac.es  Tune  après  I  au- 
tre, et  se  rendirent  en  peu  de  temps 
maîtres  de  tout  le  pays.  Mais  bientôt 
la  (livision  s' étant  mise  entre  eux  et  les 
habitants  de  l'île,  les  niereennires  en 
furent  entièrement  chasses  et  se  réfu- 
gièrent en  Italie.  C'est  ainsi  que  ks 
Carthaginois  perdirent  la  Sardaigne, 
île  d'une  grande  importance  par  son 
étendue ,  pnr  sa  fertilité  et  par  le  nom- 
bre de  ses  habitants. 

CfiL'AUTÉS  DES  MERCE.N AUiES  ;  SUP- 
PL1CB  DB  GiSCON  BT  BB  SB8  COMPA- 

GNONS.  —  Cependant  Mathos,  Spendius 
et  Autarite,  craignant  que  rhumanité 
d'Amilcar  envers  les  prisonniers  n'en- 
courageât leurs  soldats  à  la  détection, 
résolurent  de  les  rendre  complices  d*un 
nouvel  attentat  qui  pût  exaspérer  la 
fureur  des  Carthaginois  et  rendre  im- 
possible toute  réconciliation  avee  eux. 
Pour  effectuer  ce  projet,  iis  reunuent 
tonte  Tarmée,  et  introauisirent  dans 
rassemblée  un  courrier  chargé  d'une 
lettre  supposée  de  la  part  des  révoltés 
de  Sardaiiine.  Otte  lettre  portait  (pi'il 
fallait  garder  avec  la  plus  grande  vigi- 
lance (jisoon  et  ceux  de  ses  compagnons 
qui  avaient  été  pris  avec  lui  à  Tunis; 
qu'il  se  tramait  secrètement  dans  l'ar- 
mée un  complot  pour  les  fa  re  évader. 
Spendius,  proUtant  de  Timpression 
produite  par  cette  fausse  nouvelle,  en- 
gage d'abord  ses  soldats  à  ne  pas  se 
laisser  séduire  par  la  feinte  douceur 
d'Ainilear.  Il  leur  re{)résente  que  ce 
n*€sl  point  par  humanité  que  ce  général 
a  épargné  la  vie  de  ses  prisonniers; 


qu'en  leur  rendant  In  liberté  il  a  eu 
seulement  pour  but  d'attirer  à  lui  par 
cet  appât  trompeur  ceux  qui  avaient 
encore  les  armes  à  la  main,  et  d*exer- 
cer  sur  eux  tous  une  vencentice  écla- 
tante dès  qu'il  les  aurait  en  son  pou- 
voir. Il  ajoute  encore  qu'ils  devaient 
bien  se  garder  de  relâcher  Giscon ,  sMIs 
ne  voulaient  devenir  l'objet  du  mépris 
et  de  la  risée  des  Carthaginois;  que  la 
mine  totale  de  leurs  affaires  suivrait 
infailliblement  l'évasion  de  ce  grand 
énéral,  qui  deviendrait  sans  aucun 
oute  leur  ennemi  le  plus  redoutable  et 
le  plus  acharné. 

Spendius  parlait  encore  lorsqu'un 
autre  messager,  qui  se  disait  envové 
de  Parraée  de  Tunis,  apporta  dans  l'as- 
semblée une  lettre  conçue  dans  les 
mêmes  termes  ipie  la  première.  A  la 
lecture  de  cette  lettre,  Autarite  s'écria 
que  leur  cause  était  perdue  s'ils  se  lais- 
saient prendre  aux  pièges  que  leur 
tendaient  leurs  ennemis.  «Jamais,  dit- 
il,  je  ne  regarderai  comme  un  coinpa- 
non  lidele  celui  qui  aurait  la  failtlesse 
'attendre  son  salut  de  leur  humanité. 
N'écoutez,  ne  croyez,  ne  suivez  que 
ceux  qui  montrent  pour  les  Carthagi- 
nois la  haine  la  plus  franche  et  la  plus 
déclarée.  Ceux  qui  proîessent  d'autres 
sentiments  ,  regardez-les  comme  des 
ennemis  et  des  traîtres.  Pour  moi, 
mon  avis  est  qu*il  n'y  a  point  de  sup- 
plice assez  cruel  pour  Giscon  et  pour 
ceux  qui  ont  été  pris  avec  lui;  quMI 
faut  les  mettre  a  mort  sur-le-champ; 
et  que  désormais  on  ne  doit  plus  faire 
aucune  grâce  aux  prisonniers  qui  tom- 
beront dans  nos  mains.  »  Autarite  avait 
une  grande  influence  dans  les  assem- 
blées, parce  que,  aya»it  appris  par  un 
long  usage  a  parler'la  langue  punique, 
la  plupart  de  ces  étrangers  compre- 
naient ses  discours.  Sa  harangue  obtint 
les  applaudissements  et  l'assentiment 
de  la  multitude. 

Cependant  plusieurs  soldats  de  tou- 
tes les  nations,  mus  par  un  sentiment 
de  reconnaissance  pour  les  bienfaits 
qu'ils  avaient  reçus  de  Giscon,  de- 
mandèrent (jue,  si  sa  mort  était  réso- 
lue, on  lui  épargnât  du  moins  les  tortu- 
rer. Comme  ils  parlaimt  tous  ensemble, 
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et  chacun  dans  leur  langue,  on  ne  les 
entendit  pas  d'abord.  Mais  sitôt  que 
Ton  eut  compris  qu'ils  deinandaieDt  un 
adoucissement  de  peine  pour  Giscou , 
et  que  quelqu'un  des  assistants  eut 
prononce  le  iuot'/rnppe!  ces  malheu- 
reux furent  en  un  instant  assommés 
à  coups  de  pierres.  Spendiiis  idors  fait 
conduire  hors  des  retranchements  Gis- 
con  et  les  autres  prisonniers  carthagi- 
nois, au  nombre  de  sept  cents  Là,  en 
face  du  camp,  ces  barbares  leur  cou- 
pent d'abord  les  mains  en  commen- 
tant par  Giscon ,  cet  homme  que  na- 
guère ils  proclamaient  comme  leur 
bienfaiteur,  et  qu'ils  avaient  préféré 
à  tous  les  Carthaginois  pour  être  l'ar- 
bitre lie  leurs  différends. A  près  les  avoir 
ainsi  mutilés,  ils  leur  brisent  les  bras 
et  les  jambes  et  les  jettent  encore  yI- 
Tants  dans  une  fosse. 

A  cette  nouvelle,  les  Carthaginois, 
pénétrés  de  douleur  et  voulant  donner 
a  Giscon  et  à  ses  compagnons  une 
honorable  sépulture ,  envoyèrent  des 
députés  aux  mercenaires  \\)[u  rede* 
mander  le  corps  de  leurs  malheureux 
concitoyens.  Mais  ces  barbares,  ajou- 
tant rimpiété  à  leur  crime ,  refusèrent 
de  les  rendre,  et  déclarèrent  que  si 
désormais  on  leur  adressait  encore  des 
députés  ou  des  hérauts,  ils  seraient 
traités  comnie  l'avait  été  Giscon.  Sur- 
le-champ  il  fut  décrété ,  d'un  consen- 
tement unanime ,  que  tout  Cartlia^i- 
nois  ^*on  prendrait  dans  la  suite 
perdrait  la  vie  dans  les  supplices;  que 
tout  allié  des  Carthaginois  leur  serait 
renvoyé,  les  mains  coupées;  et  cette 
loi  fut  toiyours  observer  depuis  dans 
toute  sa  rigueur. 

DlVISIOliS  OMIS  L*AUD&B  GàXOLk* 

r.INOISE  ;  PEBTE  d'un  convoi  CONSt- 
Ï>É R  4  BLE  DE  VI V  BES  ET  1)K  M  V  N ITIONS; 
1>EE£CT10.N  d'UtiQUE  E£  D  illPPONR. 

—  Amilcar ,  jugeant  par  la  résolution 
désespérée  éts  mercenaires  combien 
la  guerre  serait  difficile  et  opiniâtre, 
réunit  à  son  armée  les  forées  que  com- 
mandait, sur  un  autre  point,  un  gé- 
néral cartbaginiMS  appelé  llaimon.  Il 
pensait  que  toutes  ces  troupes,  réunies 
en  nn  seul  corps ,  obtiendraient  des 
succès  plus  prompts  et  pius  dècisiis. 


L'unique  moyen  d*cn  finir  était  d'ex- 
terminer rom[)létement  ces  barbares. 

Aussi  des  ce  moment  ne  leur  fît-il 
plus  de  quartier,  hes  prisonniers  qui 
tombaient  entre  ses  mains  étaient  ou 
livrés  aux  béles,  ou  passés  au  fil  de 
l'éoée. 

Déjà  les  Carthaginois  concevaient 
sur  leur  position  oe  meilleures  espé- 
rances, lorsque  plusieurs  érénemento 
inattendus  vinrent  changer  subitement 
la  face  des  affaires.  A  peine  les  deux 
généraux  furent-ils  réunis  que  la  di- 
vision éclata  parmi  eux.  Cette  mésin- 
telligence non<«eulement  leur  fit  perdre 
plusieurs  occasions  de  battre  Tennemi, 
mais  encore  les  ex|)osa  souvent  à  des 
surprises  dont  leurs  adversaires  au- 
raient pu  tirer  un  graud  avantage. 
Dans  cette  conjoncture»  le  sénat  de 
Carthage  décida  qu*un  seul  général 
serait  chargé  de  la  direction  de  la 
guerre ,  et  que  l'armée  choisirait  elle- 
même  celui  des  deux  qu'elle  jugerait 
digne  de  la  commander.  Amiictf  fiit 
élu  d'une  voix  unanime. 

Km  même  temps,  une  nombreuse 
flotte,  qui  leur  arri\ait  de  la  Byzaeène, 
chargée  de  vivres  et  de  munitions  pour 
l'armée,  pérît  tout  entière  submergée 
par  une  horrible  tempête.  C'était  pre^ 
que  leur  unique  ressource  depuis  que 
la  Sardaigne,  dont  ils  tiraient  de 
grands  secours,  s'était  soustraite  à 
leur  domination. 

Mais  ce  qui  mit  le  comble  k  leur 
malheur,  ce  fut  la  défection  d'Utîque 
et  d'Hippone.  Ces  deux  villes,  qui 
seules  entre  toutes  cell  s  de  l'Afrique 
avaient  rtsisle  aux  armes  d'Agathode 
et  de  R^ulus,  qui,  dans  la  guerre 
présentet  avaient  repoussé  avec  une 
généreuse  constanee  les  attaques  des 
mercenaires,  qui,  en  un  mot,  avaient 
témoigné  dans  tous  les  temps  un  at- 
tachement inviolable  à  Cartbage ,  tout 
h  coup,  sans  le  moindre  prétexte, 
embrassèrent  la  cause  de  ses  ennemis. 
Ktcc  qui  est  presque  inexplicable,  r'est 
que,  dès  ce  moment,  elles  se  montrè- 
rent aussi  fidèles  et  aussi  dévouée» 
à  leurs  nouveaux  alliés  qu'animées 
d'une  haine  implacable  contre  leurs 
anciens  amis.  Les  habitants  de  ces  deujc 
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cités  massacrèrent  et  précipitèrent  du 
haut  de  leurs  murailles  environ  cinq 
œnts  hommes  que  Carthuge  avait  en- 
voyés pour  les  (féfendre.  Ils  ouvrirent 
leiirs  portes  aux  Africains,  et  refusè- 
rent même  aux  Carthaginois,  malgré 
leurs  Instances,  la  fj\eur  d'ensevâir 
les  corps  (]o  IfMirs  concitoyens. 

SlECK  DKCutriIAC.E  l'UlLKS  MF.R- 
CENAIBES;  LES  CaHTUACIAOIS  IM- 
PLOEBin  LB  SBCOOBS  DB  LBUBS  AL- 
LIÉS. —  Ces  circonstances  fa>  ornbles 
à  leur  cause  accrurent  tellement  la 
confiance  de  Mathos  et  de  Spendius, 

S'ils  osèrent  mettre  le  siéi^e  devant 
rthage  elle-noiéme.  Amilcar  alofg 
prend  avec  lui  ^arBva8e  etAnnlbal, 
qui  avait  été  choisi  pour  remplacer 
Hannon.  Il  divise  ses  forces  en  plu- 
sieurs corps ,  ravage  le  pays ,  harcelé 
Mathos  et  Spendîus  par  aeâ  escarmou- 
ches contimietles,  et  ioterœpte  les  vi- 
vres et  les  convois  qu'on  envoyait  à  leur 
armée.  D.ms  cette  occasion,  comme 
dans  beaucoup  d'autres,  le  ^uulide 
Naravase  lui  rendit  les  phis  utiles  sei^ 
vices. 

Cependant  les  Carthaginois,  blo- 
qués de  toutes  pnrts.  se  trouvèrent 
contraints  d'unpiorer  le  secours  de 
leurs  allies.  Hiéron ,  qui  suivait  d'un 
oeil  attentif  tous  les  événements  de 
cette  guerre,  leur  avait  nccovâv  jus- 
qu'alors avec  bienveillance  ton  t  ce  qu  ils 
avaient  demandé.  Dans  cette  occasion 
critique,  il  redoubla  d'empressement 
et  de  zèle.  Ce  prince,  dont  la  politique 
était  à  la  fois  habile  et  prudente,  jugea 
bien  qu'il  était  de  son  mtérét  d'empf^- 
clier  la  ruine  de  Cartbage.  Il  sentait 
que,  pour  conserver  sa  domination 
en  Sicile,  et  maintenir  son  alliance 
avec  les  Romains,  il  lui  importait  que 
la  balance  fût  égale  entre  les  doux 
peuples  rivaux ,  car,  si  l'équilibre  était 
une  fois  rompu,  il  se  trouverait  à 
la  merci  du  plus  fort. 

Les  Romains  enx-m^mes,  fidèles 
observateurs  du  traité  qu'ils  avaient 
conclu  avec  les  Carthaginois,  les  avaient 
aidés  de  tout  leur  pouvoir,  quoique 
dans  le  commencement  de  la  guerre 
ooeauereUe  passagère  eût  altère  leurs 
nlations  d*amitié«  Les  Gaitbaginois 


avaient  arrêté  il  ondoit  daoB  lem 

ports  des  vaisseaux  marchands  qui  ap* 
portaientd'Italie  des  vivres  aux  rebelles 
d'Afrique.  Ils  avaient  jeté  en  prison 
ceux  qui  les  montaient ,  et  leur  nom- 
bre s*elevait  déjà  à  cinq  cents  lorsque 
les  Romains  commencèrent  à  mani- 
fester leur  mécontentement.  Mais  à 
la  première  réclamation ,  ceux-ci  ob- 
tinrent la  liberté  de  leurs  concitoyens, 
et,  pour  ne  pas  se  laisser  vaincre  en 
générosité,  ils  rendirent  sur-le-champ 
à  Cartilage  tout  ce  qui  leur  restait  des 
prisonniers  qu'ils  avaient  faits  dans  la 
guerre  de  Sicile.  A  partir  de  cette 
époque,  ils  s'emprtsaenent  de  préve- 
nir toutes  les  demandes  des  CarthajKi* 
nois.  Ils  permirent  aux  vaisseaux  d'Ita- 
lie d'approvisionner  (;nrtliage  de  vivres 
et  de  munitions,  et  leur  défendirent 
d*en  fournir  aux  rebelles.  Ils  i^istè- 
rent  aux  sollicitations  des  mercenai- 
res de  Sardaigne,  qui  les  pressaient 
de  s'emparer  de  celî(;  île,  et  poussè- 
rent même  la  religieuse  observance 
des  traités  jusqu'à  raftiser  de  reeevoir 
pour  sujets  les  habitants  dDtique,  qui 
se  soumettaient  volontairement  à  leur 
domination.  Carthage  trouva  ainsi, 
daiis  les  secours  fournis  par  ses  al- 
liés, des  iMsoarces  pour  soateDir  la 
»i^. 

LKSMEBCKPIAIRKS,rO>TR4TVTS  DR 
r.F.VER  LE  SIÈGE  DE  (UrTHAGE  ,  SK 
liKMETTENT  Eîl  CAMP4G?iE;  237  A>S 

AVANT  L'èai  CHiBTiKNiiB.  —  Cepen- 
dant Matlios  et  Spendius,  tout  en  as* 
siégeant  Carthage,  étaient  eux-mêmes 
assiégés.  Amilciir  leurroupait  les  vi- 
vres, et  les  réduisit  bientôt  à  une  si 
extr0medîsette,qu*il6  furentcontraints 
de  renoncer  à  leur  entreprise. 

Peu  de  teuîps  npr(\s ,  les  deux  elij-fs 
des  rebelles,  ayant  formé  avec  l'élite  de 
leurs  troupes  une  année  de  cinquante 
mille  hommes  )  au  nombre  desquels 
étaient  TAfricain  Zarzas  et  les  auxnial* 
res  qu'il  commandait,  reprirent  leur  an- 
cienne tactique  et  se  remirent  en  cam- 
pagne, serrant  de  près  Ain;l<'nr  t-t 
observant  tous  ses  mouvements.  La 
crainte  des  éléphants  et  de  la  cavale- 
rie de  Naravase  les  empêchait  de  se 
hasarder  dans  les  ptoioes  et  les  lorçait 
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à  se  maintenir  sur  les  montagnes  et 
dans  les  défilés.  Dans  cette  campagne, 
les  mercenaires,  quoiqu'ils  ne  lussent 
inférieurs  aux  Carthaginois  ni  pour 
l'activité  ni  pour  le  courage,  éprou- 
vèrent souvent  des  écliprs  par  Pi^îno- 
rance  et  Tincaparité  de  leurs  chefs. 

AMILCAlt  EATEBMIKE  L'ABMKE 
I>*AUTÀBITB  BT  DB  SPBNDIUS.  —  Ott 

voit  par  le  détail  des  faits  combien  une 
tactique  habile,  fondée  sur  une  pro- 
fonde connaissance  du  grand  art  de 
la  guerre,  l'emporte  sur  la  valeur  in- 
disciplinée et  sur  une  aveugle  routine. 
En  enet, lorsqu'ils  s'écartaient  par  pfr 
tits  dclachenients ,  Amilcar  leur  cou- 
pait la  retraite,  les  enveloppait  de 
toutes  parts  et  les  détruisait  presque 
sans  conAwt.  Lorsqu'ils  maraiaient 
arec  toutes  leurs  forces,  AmlIc^r  at- 
tirait les  uns  dans  des  embdclies  li.tlii- 
lement  préparées,  tombait  brusque- 
ment sur  les  autres,  tantôt  le  jour, 
tantôt  la  nuit,  paraissait  toujours 
quand  il  était  le  moins  attendu,  et 
les  tenait  ainsi  dans  des  transes  con- 
tinuelles, hnlin,  il  eut  l'adresse  de  les 
engager  dans  une  position  entièrement 
désavantageuse  à  leurs  troupes ,  et  la- 
vorable  de  tous  points  aux  Cartiuigi* 
nois.  I!  se  saisit  de  tous  les  passades,  de 
tous  les  défilés ,  enveloppa  le  camp  des 
rebelles  de  fosses  etde  retranchements, 
et  les  resserra  de  si  près ,  que ,  n'osant 
liasarder  la  chance  d*un  combat  et  ne 
pouvant  échapper  par  la  fuite,  ils 
éprouvèrent  en  peu  de  jours  toutes  les 
horreurs  de  la  disette.  Bientôt,  privés 
de  toute  espèce  d'aliments,  pour  apai- 
ser la  faim  qui  les  tourmentait,  ils 
furent  contraints  de  se  dévorer  entre 
eux.  Juste  punition,  dit  Polybe,  de 
leur  impieté  et  de  leur  barbarie. 
Gepmdant  ils  ne  faisaient  aucune 

Îiroposition  de  paix.  J^i  conscience  de 
eurs  crimes  passés ,  et  la  rertitude  des 
supplices  qui  les  attendaient  s'ils  tom- 
baient au  pouvoir  de  reniiemi ,  leur 
en  étaient  même  la  pensée.  Pleins 
d'une  aveugle  confiance  dans  les  pro- 
messes de  leurs  généraux ,  et  berrés 
par  l'espoir  que  l'armée  de  Tunis  arri- 
verait pour  les  délivrer,  ils  suppor- 
taient avee  une  incroyable  constance 


ces  affreuses  extrémités.  Mais  lors- 
qu'ils eurent  mangé  tous  leurs  prison- 
niei's  et  même  leurs  esclaves,  aucun 
secours  ne  venant  de  Tunis,  l'année, 
exaspérée  par  ses  souffrances,  éclata 
en  menaces  contre  ses  chefs.  Aloi^ 
Autarite,  Zar/.as  et  Spendius  résolu- 
rent de  capituler  avec  Amilcar,  et, 
ayant  obtenu  un  sauf-conduit,  se  ren* 
durent  au  camp  des  Carthaginois.  Amil- 
car leur  imposa  ces  conditions  :  Que 
dix  d'entre  les  rebelles,  au  choix  des 
Cartiia^iiiiois ,  seraient  livres  à  leur 
discrétion ,  et  que  les  autres  seraient 
teav€yé&  sans  armes  et  sans  aucun 
autre  vêtement  qu'une  simple  tunique. 
Quand  le  traiter  fut  signé,  Amilcar 
déclara  sur-le-champ  ^u'en  vertu  des 
conventions,  il  choisissait  ceux  qui 
étaient  présents.  C'est  ainsi  qu'Auta- 
rite,  Spendius  et  les  autres  chefs  les 
plus  distingués .  tombèrent  entre  les 
mains  des  Carlha^inois. 

Lorsqu'ils  apprirent  qu'on  avait  re- 
tenu leurs  chefs,  les  révoltés,  igno- 
rant la  capitulation  qui  avait  été  con- 
clue et  se  croyant  trahis,  coururent 
aux  armes.  Mais  Amilcar  fit  avancer 
contre  eux  ses  éléphants  et  son  armée, 
les  enveloppa  de  toutes  paris ,  et  les 
extermina  tous  sans  accorder  ni  siràce 
ni  pardon.  Leur  nombre  dépaissait 
quarante  mille. 

SlBGB  DB  TUiriS  PAB  AXIICÀB; 

SUPPLICB  DB  Spendius;  Annibâl 

EST  SUBPB1S  PAR  MATUOS  ET  ATT  V- 

CHÉ  A  UNE  CROIX.  —  Après  cette  san- 
glante exécution,  Amilcar  parcourut 
le  pays,  accompagné  de  Naravase  tSt 
d'Annibal.  Presque  toutes  les  villes 
d'Afrique ,  décourasées  p  ir  ce  dernier 
échec,  lui  ouvrirent  Noiontaireujent 
leurs  portes,  et  rentrèrent  sous  l'o- 
béissance des  Carthaginois.  Sans  per- 
dre de  temps,  il  marche  contre  TVinis, 
où  commandait  Mathos,  rt  qui,  de- 
puis le  connnencement  de  la  guerre, 
servait  aux  révoltés  de  refuge  et  de 
place  d'armes,  il  fait  cam|>er  Annibal 
en  avant  de  la  ville,  du  coté  qui  re- 
j^ardc  ('nrthagc;  lui-mè.nc  établit  son 
camp  sur  le  point  oppose.  Krisiiite, 
ayant  fait  conduire  près  dc^  murailles 
Spendius  etles  autres  chefii  des  rebelles 
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qui  avaient  été  pris  avec  lui,  il  les  fit 
attacher  à  des  croix ,  à  la  vue  de  toute 
la  Tille.  Cependant  Matbos  s*aperçut 
qu'Annibal ,  par  Texcès  de  conûanœ 

que  donnent  les  succès,  était  devenu 
moins  alleiitif ,  et  se  gardait  avec  né- 
gligence. Il  lait  une  vigoureuse  sortie, 
attaque  les  retranchements  des  enne- 
mis, en  tue  un  grand  nombre,  chasse 
les  autres  de  leur  camp,  s'empare  de 
tous  les  bagages  et  fait  prisonnier  An- 
nibal  lui-même.  Aussitôt  on  conduit 
ce  malheureux  général  au  pied  de  la 
croix  de  Spendfus.  Là,  les  rebelles, 
après  lui  avoir  fait  souffrir  les  plus 
cruels  tourments ,  dcta('lu'nt  le  cada- 
vre de  leur  chef,  clouent  à  sa  place 
Annibal  encore  vivant,  et  immolent 
sur  le  corps  de  Spendius  trente  des 
plus  illustres  Carthaginois 

La  distance  qui  séparait  les  deux 
c^mps  était  si  considérable  que  IJnn  a 
n'apprit  que  fort  tard  la  sortie  de 
Mathos  et  le  danger  que  courait  An- 
nibal. Même  lorsqu'il  en  fut  instruit, 
la  difficulté  des  chenn'ns  rernp(*cha  de 
se  porter  au  secours  de  son  collègue. 
Alors  il  leva  le  siège,  et,  cùtovunt 
le  Baccara ,  il  alla  camper  sur  le  bord 
de  la  mer,  à  Pembouchure  de  ce 
fleuve.  Cet  échec  inattendu  répandit 
de  nouveau  l'alarme  et  la  constern:i- 
tion  dans  Carthage.  A  peine  commen- 
çait-elle à  se  relever  de  ses  malheurs 
passés  et  à  entrevoir  un  avenir  plus 
oeureux,  qu'elle  voyait  s'évanouir  en- 
core toutes  ses  espérances  ,  tant  le 
cours  de  cette  guerre  offrit  une  alter- 
native  continuelle  de  suedsa  et  de  re- 
vers ,  de  confiance  et  de  désespoir. 

RÉCONCILTATION  D^AMTLCAR  ET 
D'HaNîNON  ;  ILS  TERMINENT  ENFIN  LA 
CU£AA£  PAU  LA  DEFAITE  DE  MaTUOS 
ST  UL  tOUIflSSIOll  DBS  VILLXS  Bl- 

BELLBt.  —  Cependant  le  sénat  de  Car- 
tluige  résolut  de  tenter  un  dernier 
f»rfort  pour  empêcher  la  mine  de  la 
rt- jjubliuue.  11  rassemble  tout  ce  qui 
restait  ie  citoyens  capables  de  porter 
les  armes,  et  les  renvoie  à  Amilcar 
sous  les  ordres  d'Hannon ,  le  même 
oui,  quelque  temps  auparavant,  avait 
ete  dépouillé  du  commandement.  Il  y 

joint  une  députatioii  de  trente  séna* 


teurs,  et  les  charge  expressément  d'em- 
ployer tous  les  moyens  possibles  pour 
réconcilier  les  deux  généraux.  Ces  dé- 
putés leur  représentent  la  situation 
déplorable  de  la  république,  les  con- 
jurent au  nom  des  mnîlieurs  de  la  pa- 
trie d'oublier  leurs  querelles  passées, 
et  de  sacrifier  leurs  ressentiments  au 
bien  de  TÉtat.  Amilcar  et  Hannon,  ne 
pouvant  résister  à  leurs  longues  et 
vives  instances,  abjurèrent  avec  une 
noble  générosité  leur  haine  récipro- 
que, se  réconcilièrent  de  bonne  foi, 
et ,  dès  ce  moment,  dirigèrent  les  op^ 
rations  de  la  guerre  avec  un  enscmnle 
et  un  accord  ()ui  en  assurèrent  le  sikv 
cès.  Ils  engagèrent  Matlios  dans  une 
multitude  de  petits  combats,  où  il  eut 
toujours  le  désavantage.  Ce  chef  de 
rebcllrs ,  vovantque  ce  genre  de  guerre 
consumait  inutilement  ses  forces,  ré- 
solut d'en  venir  à  une  bataille  géné- 
rale que  les  Carthaginois,  de  leur  cdté, 
ne  desiraient  pas  avec  moins  d'ar- 
deur. 

Les  deux  partis  se  préparèrent 
comme  pour  une  action  qui  devait  à 
jamais  décider  de  leur  sort.  Ils  ré> 
unirent  tous  leurs  alliés,  et  rappelè- 
rent à  leur  armée  les  soldats  de  toutes 
les  garnisons.  Knfin  ,  lorsque  tout  fut 
prêt  de  part  et  d'autre ,  au  jour  et  à 
l'heure  convenus,  les  deux  armées 
descendirent  dans  l'arène.  La  victoire 
se  déclara  en  faveur  des  Carthaginois. 
La  plupart  des  Africains  restèrent  sur 
le  clianq)  de  bataille,  le  reste  se  sauva 
dans  une  ville  qui  se  rendit  quelque 
temps  après,  lilatbos  tomba  vivant  au 
pouvoir  des  vainqueurs.  Le  résultat 
de  cette  victoire  fut  la  soumission 
complète  de  toutes  les  villes  de  TA- 
frique.  iiiupone  et  L tique  seules  (»er- 
sistèrent  dans  leur  rébellion.  I^s  for- 
faits dont  elles  s'étaient  souillées  dans 
le  commencement  de  leur  révolte  leur 
interdisaient  tout  espoir  de  n)iséri- 
corde  et  de  pardon.  Mais  Amilcar  et 
Hannon  mirent  le  siège  devant  ces 
deux  villes,  et  les  forcèrent  bientôt  à 
subir  les  lois  quc  Carthage  voulut  leur 
imposer. 

Ainsi  Unit ,  après  trois  ans  et  quatre 
mois,  la  guerre  des  meroenatres  qui 
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avait  jeté  Carthage  dans  de  si.  grands 
périls  et  dont  chaque  période  avait  été 
signalée  par  des  actes  d'impiété  et  de 

barbarie  sans  exemple.  On  punit,  dans 
les  villes  d'AlVique,  les  principaux 
ciiels  de  la  révolte.  L'armée  victorieuse 
rentra  en  triomphe  dans  Carthage, 
traînant  encbainés  ISlathos  et  ses  com* 
pagnons,  auxquels  on  lit  rxpit  r,  par 
une  mort  cruelle  et  ignominieuse, 
une  vie  souillée  imr  tant  d^  crimes  et 
de  si  noires  perfidies* 

ABAII DOIT  DB  Lk  SABDAIGRB  PAB 

LES  CABTUâGINOIS;  337  ANS  AVANT 

J.  C.  —  A  peine  les  Carthaginoi* 
commençaient- ils  à  respirer,  qu'ils 
furent  menacés  d'une  nouvelle  guerre. 
Les  mercenaires  de  Sardaigne ,  qui , 
comme  nous  Tavons  dit,  nvnient 
d'abord  fait  d'inutiles  instances  au- 

Srès  des  Romains,  pour  les  euga^er 
passer  dans  cette  tle  et  à  s*en  rendre 
maîtres,  les  déterminèrent  enfîn  à 
prendre  ce  parti.  Les  Carthaginois 
s'offensèrent  de  ce  manque  de  foi, 
prétendant ,  non  sans  raison ,  que  la 
domination  de  la  Sardaigne  leur  ap- 
Mrtenait  à  bien  plus  juste  titre  qu*aux 
Romains.  Déjà  ils  équipaient  une 
flotte  pour  p.isser  dans  cette  île  et 
p!inir  les  auteurs  de  la  révolte.  Les 
Komains  saisissent  cette  occasion  et 
décrètent  sor-le<hamp  la  guerre  con- 
tre Carthage ,  sous  le  frivole  prétexte 
que  ses  préparatifs  sont  dirigés  contre 
eux  et  non  contre  les  peuples  de  Sar- 
daigne. Les  Carthaginois,  affaibh's 
par  la  dernière  guerre  qui  avait  tant 
épuisé  lenrs  ressources ,  et  hors  d'état , 
en  ce  moment,  de  résister  à  la  puis- 
sance du  peuple  romain ,  cédèrent  à  la 
force  des  circonstances.  ISon-seule- 
ment  ils  abandonnèrent  la  Sardaigne , 
mais  encore,  pour  prévenir  une  lutte 
inégale,  ils  consentirent  à  ajouter 
douze  cents  talents  au  tribut  imposé 
pur  le  dernier  traité. 

EXFBDITIOMB  DB8  CABTHAOIlfOIS 

BN  EiPAONB.  —  Lorsque  les  Cartha- 
ginois eurent  terminé  la  guerre  d'A- 
frique et  réglé  leurs  diltérends  n\ec  les 
Romains ,  ils  euvoverent  en  h^pagae 
une  armée  nom  (s  commandement 
d'AmiIflar  (UT  h»  avant  h  G.  h 


L'histoire  ne  nous  a  pas  transmis  la 
date  précise  de  l'entrée  des  Carthagi- 
nois en  Espagne.  On  sait  seulement 
qu'ils  y  étaient  venus  au  secours  de 
Cadix,  ville,  ainsi  que  Carthage,  d'o- 
rigine tyrienne  ,  dont  les  rapides 
accroissements  avaient  excite  la  ja- 
lousie des  peuples  voisins.  Cette  pre- 
mière expéuition  eut  un  heureux  ré- 
sultat. Les  Carthaginois  délivrèrent 
Cadix  de  ses  ennemis  et  s'euiparrrent 
d*une  partie  de  la  province,  i»au^  que 
Ton  connaisse  exactement  la  limite  où 
s'arrêtèrent  leurs  conquêtes.  Pendant 
neuf  ans  qu'Amilcar  commanda  les 
armées  en  Espagne,  il  souiiiil  à  la 
domination  carthaginoise  un  grand 
nombre  de  peuples,  les  uns  subjugués 
par  la  force ,  les  autres  vaincus  par  la 
persuasion ,  et  il  trouva  enfin  sur  le 
champ  de  bat^iille  une  mort  honorable 
et  digne  de  toute  sa  vie.  Ce  fut  daui 
un  combat  sanglant  et  acharné  oontie 
un  ennemi  puissant  et  beHlqueui, 
qu'entraîné  par  son  audace  au  plus 
fort  de  la  mêlée,  il  succomba  glorieu- 
sement les  armes  a  la  main. 

ASDBVBAI.  BUGGBDB  A  AXILCAE 
SON  BEAU-PàBB  DANS  LB  COMMAir» 
DEMENT  DES  ARMEES  EN  ESPAGNB; 

227  AVANT  l'Ère  vllgaibk.  —  Les 
Girthagiuois  élurent  à  la  place  d  A- 
milcar,  Asdnib^l  son  gendre.  CeluF 
ci,  plus  politique  que  guerrier,  s'at- 
tachant  les  \ïeUts  princes  de  la  contrée 
par  hs  liens  d'une  hospitalité  géné- 
reuse j  et  par  l'altection  des  chefs  se 
conciliant  celle  des  peuples ,  eut  Tart 
d'accroUre  ainsi  la  puissance  de  Car- 
thage, non  moins  que  s'il  edt  employé 
la  guerre  et  les  armes.  Les  Uouiains 
redoutant  son  caractère  insinuant ,  et 
cet  art  merveilleux  ^u'il  mettait  î 
gagner  les  peuples,  pour  les  réunir 
sous  sa  domination ,  avaient  nié 
avec  lui,  par  un  traité,  que  l'Lbre 
serait  la  limite  des  deux  empires ,  et 
que  Sa^onte  ,  qui  se  trouvait  endavée 
au  milieu ,  conserverait  son  iodépen» 
dnnce.  Mais  le  plus  énnnent  service 
flu'As(irid)al  rendit  à  sa  patrie,  lut  la 
londation  de  Cartliagène.  Cette  ville, 
par  l'avantage  de  sa  situation,  ta 
commodité  de  aes  pertit  ka  ricbaM 
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de  son  commerce,  la  force  de  ses 
remparts,  devint  le  plut  aeltde  appui 
de  la  domination  flirt|i«giaoiae  en 

Espagne.  Après  nvoir  gouverné  cette 
province  pendant  luiit  ans .  Âsdrubal 
lut  assassmé  en  pleine  paix  et  dans  sa 

tropre  maisan,  par  un  anlave  gau- 
»i8  qui  vmilait  venger  la  mort  de  son 
naitre. 

A>MBAL  EST  ENVOYÉ  EN  ESPAGNE 
▲Pii£S  LA.  MOBT  D'A SDAUBAX;  CÀ- 
BACrftBB  VU  CE  OBR iftAI. ,  990  ANS 

AVANT  J.  C.  —  Trois  ans  avant  sa 
mort,  Asdrubnl  avait  écrit  à  Cnrthnge 
pour  qu  on  lui  envoyât  Annibai  qui 
était  alors  dans  sa  vingt- troisièoie 
aniée^  Cette  demande  fltt  mise  en 
délibération  dans  ie  sénat  C|ue  divi- 
saient alors  deux  factions  contraires. 
La  faction  Harcine  qui  voulait  qu'An- 
nibal  commençât  à  se  montrer  aux 
années ,  afin  de  pouvoir  succéder  à  la 
puissand*  de  aon  père,  appuyait  avec 
chaleur  la  proposition  d'Asdrubal.  La 
faction  contraire  dont  le  cbet  était 
Hannon ,  préférant  aux  chances  d'une 
guerre  incertaine  et  dangereuse .  une 
paix  tûre  qui  conservât  à  la  république 
toutes  les  conquêtes  d'Espagne,  s  a- 
larmait  de  ce  nouvel  accroissement  de 
puissance  dans  la  famille  Barca ,  et 
redoutait  le  caractère  belliqueux  et 
entreprenant  du  jeune  Annibai.  Han- 
non rappela  aux  sénateurs  la  puissance 
excessive  et  la  domination  absolue 
d'Amilcar.  Il  leur  représenta  combien 
il  était  imprudent  oe  faire  du  com- 
BBÉndenaent  de  leurs  arméee  le  patri- 
moine  d'une  seule  famille.  Il  ajouta 
qu'il  serait  plus  utile  pour  TÉtat  et 
pour  Annibai  lui-même  que  ce  jeune 
DOinme  restât  h  Carthage  alla  d'y 
appreadn  Véb&Êtsnm  aui  lois ,  l'o- 


béissance  aux  magistrats,  afin  de 
a'aeeoutumer  à  eourber  la  téte  sous 

le  Joug  de  l'égalité.  Ses  remontrances 

furent  vaines;  la  faction  Barcine  rem- 
porta, et  Annibai  partit  pour  TEs- 
pagne. 

Vès  qu'il  parut  à  l'armée ,  Il  attira 

sur  lui  tous  les  regards.  Les  vieux 
soldats  s'imaginaient  revoir  leur  Ainil- 
c<jr,  rendu  a  sa  première  jeunesse. 
C'était  le  même  feu  dans  les  yeux  ,  le 
même  caractère  de  vigueur  empreint 
sur  toute  sa  figure  :  c^était  tout  son 
air  et  tous  ses  traits.  Ils  ne  se  lassaient 

{)oint  de  le  contempler.  Mais  bientôt, 
e  souvenir  du  père  fut  le  moindre  des 
titres  du  fils  a  Tafifection  publiuue. 
Jamais  homme  ne  réunit  au  mime 
degré  deux  qualités  entièrement  oppo- 
sées, la  subordination  et  le  talent  de 
commander;  aussi  n'eut-îl  pas  été 
feeile  de  décider  qui  le  cbértssaît  le 
plus  ou  du  général  ou  de  l'armée. 
C'était  l'ofllcMer  (ju'Asdrubal  choisis- 
sait de  préférence  pour  les  expéditions 
qui  demandaient  ae  l'activité  et  de  la 
vieueur.  C'était  le  chef  sous  qui  le 
soldat  se  sentait  le  plus  de  conllanoe 
et  d'intrépidité.  Autnnt  il  avait  d'au- 
dace pour  aller  affronter  le  péril, 
autant  il  avait  de  sang-froid  dans  le 

Séril  même.  Nulle  épreuve  ne  pouvait 
ompter  ni  les  forces  de  son  corps, 
ni  la  fermeté  de  son  courage.  Il  sup- 

f^ortait  également  le  froid  et  la  cha- 
eur,  la  soif  et  la  faim,  les  fatigues 
et  l'insomnie.  Il  ne  cliercliail  pas  a  se 
distinguer  des  autres  par  l'éclat  de  ses 
vêtements ,  mais  par  la  bonté  de  ses 
chevaux,  de  ses  armes  :  il  était  sr'us 
contredit  le  meilleur  cavalier  et  le 
meilleur  fautasâin  de  toute  i'aiiuee. 


ne 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Pab  m.  JEAN  YANOSKI 

m  9  m 

Causes  de  la  deuxième  guebbe  ces  écrivains  sont  tombés  dans  l'exaîié- 

PUNIQUE.  —  Les  exploits  d'Ainiicar,  ration.  Il  faut  rechercher  la  véritable 

eo  Sicile,  contre  les  Romains,  en  Afrî-  cause  de  cette  guerre  dans  IVspoIr 

que,  contre  les  mercenaires,  lacon-  conçu  par  les  Carthaginois  de  sortir 

flU(Hr  rrcrntc  de  rFspapine,  les  succèf?  de  Pétat  d'abnisseineiit  où  les  avait 
3' Asdrubal,  gendre d'Ainilcar,  avaient  plarés  le  traite  qui  avait  suivi  la  ba- 
donné  dans  la  république  une  grande  taille  des  Sles  Êgates.  Us  avaient 
inQuence  à  Ta  fomllle  Barea.  Un  parti  perdu  leurs  établissements  de  la  Si- 
peu  nombreux,  il  est  vrai,  mais  puis-  cile,  et  Rome,  au  moment  même  où 
sent,  le  parti  nristocrntique,  essayait  ils  avaient  à  se  défendre,  en  Afri- 
de  contre -balancer  cette  influence,  que,  contre  les  mercenaires,  leur 
Quand  la  famille  Barca  entra  en  lutte  avait  enlevé  ,  au  mépris  de  la  foi  ju- 
ouverte  avec  Taristocratie  qui  refusait  rée ,  la  Corse  et  la  Sardaigne.  Car- 
de l'aider  dans  ses  grandes  entrepri*  tliage  voulut  d'abord  se  dédommager 
ses,  elle  tourna  ses  regards  vers  les  de  ces  pertes  p.ir  la  conqucHe  de  l'Fs- 
classes  inférieures  qui ,  jusnu'à  cette  pnmie.  Bientôt  les  succès  d'Amilcar  et 
époque,  n'avaient  eu  qu'une  laibie  part  d'Asdrubal  lui  Urent  concevoir  la  peu- 
d'action  dans  les  affaires  de  TEtat.  Le  sée  de  se  rétablir  dans  ses  andennes 
peuple  se  prononça  volontiers  pour  possessions  et  de  déchirer  Thumiliant 
ceuxqui,aumomentdudanger,avaient  traite  que  Rome  lui  avait  imposé.  Tou- 
sativé  la  république,  et  qui  s'etuient  tefois,  elle  ne  voulait  point  s'engager 
illustres  par  de  brillantes  victoires,  témérairement  dans  cette  entreprise,  et 
L'appui  au  peuple  donna  bientôt  la  elle  hésitait  encore  lorsque  Annibal,  par 
supériorité,  dans  le  sénat,  à  la  fac-  un  coup  hardi,  mitfin  à  toutes  les  irré» 
tion  Barcine.  C*est  là  un  événement  solutions.  Dès  lors  la  guerre  contre 
grave  dans  l'histoire  de  la  eotjstitu-  les  Romains  fut  votée  et  poursuivie 
tlon  de  Cartlumo;  car,  ce  qui  n'avait  avec  un  accord  presque  unanime.  Il 
été,  dans  l'origine,  qu'un  dissen-  existait,  il  est  vrai,  dai^s  Carthage, 
timent  entre  Hannon  et  Amilcar  et  un  parti  qui  voulait  la  paix;  maisee 
une  querelle  de  familles ,  devint  une  parti,  qui  avait  pour  chef  Hannon  et 
lutte  plus  sérieuse  et  plus  izénéralc  qui  était  un  reste  <ie  l'ancienne  aris- 
entre  l'aristocratie  qui  avait  eu  jus-  tocralie,  était  donnnc  par  le  peuple, 
(lu  alors,  dans  le  gouvernement  de  et  même,  dans  le  sénat,  il  avait  contre 
1  Etat,  l'autorité  suprême,  et  la  dé-  lui  une  forte  majorité.  Pendant  la 
mocratie,  qui  s^élevait  dans  la  républl-  deuxième  guerre  punique,  Carthai:e  ne 
que  et  acquérait  ciiaque  jour  de  nou-  sVcarta  point  du  but  qu'e  I  s'rîrt 
velles  f(!rccs.  Plusieurs  écrivains  se  [)roposé,  et  elle  s'épuisa  d'hommes  et 
sont  fondés  sur  celte  lutte  des  partis,  d'argent,  non-seulement  pour  conser- 
pour  afûrmer  que  la  nécessité  où  se  ver  PEspagne,  mais  encore  pour  se 
trouvait  Aimibal  de  séduire  la  multi-  rétablir  d.tns  la  Sicile  et  la  Sanlatcne. 
tude  par  des  actions  d'érlat  nvait  (  té  C'était  une  faute,  assurément. que  aVn- 
la  seule  cause  de  la  deuxième  guerre  voyer  des  flottes  et  des  armées  nom- 
punique.  Ln  ceiA»  nous  le  croyons,  brèusi^s  dans  ces  contrées.  Là  ne  de- 
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Tait  point  se  porter  tout  l'effort  de  la 
guerre,  et,  comme  le  pensait  Annl- 
bal,  il  fallait  d'abord,  pour  posséder  la 
Sicile,  la  Sardaigneet  rEspa^ne,  vafn- 
cre  les  Romains  en  Italie.  Ce  fut  en 
vain,  on  îe  sait,  qu'Annibal  épuisa 
toutes  les  ressoiirrcs  du  courage  et  du 
génie  pour  réparer  les  fautes  du  sénat 
de  Cartilage.  Certes,  on  ne  pourrait 
accuser  sans  injustice  la  famille  Barca 
de  n*avoir  agi  alors  que  par  des  motifs 
d'ambition,  et  seulement  pour  domi- 
ner d;ins  l'Êtnt  par  son  influence.  Les 
fuiU,  au  contraire,  semblent  attester 
qu'Annibal  et  ses  firères  n'eurent  en 
Tue,  pendant  toute  la  durée  de  la  guer- 
re ,  que  le  salut  et  la  ^oire  de  Car« 
thage. 

AmiBÂL  SUCCÈDE  k  ASDBUBAL 
BA1I8  LB  GOMMAlfDBMBNT  DB  L'AB- 

mbb;  gobbbb  bn  Espaonb  contbb 

LES  indigènes;  lesOclades,  les 
Vacckens  et  les  Cabpétans  sont 
vaincus;  221-219  ayant  notre 
àBE.  —  Après  la  mort  d'Asdrubal,  les 
soldats  se  réunirent ,  et,  d'une  voix 
unanime,  ils  décernèrent  à  Annibal  le 
titre  de  général.  L'élection  faite  par 
l'armée  fut  bientôt  ratifiée  par  le  peu- 
pic  de  Cartbage.  Annibal  songea  dès 
lors  à  renoufèler  la  guerre  contre  les 
Romains,  et  à  mettre  h  exéeution, 
pat  une  expédition  en  Italie,  les  vastes 
projets  de  son  père  :  mais  avant  de 
tenter  celte  périlleuse  entreprise,  il 
▼oulut  tout  à  la  fois  essayer  ses  forces 
et  affermir  en  Espagne  la  domination 
de  Carthage.  Il  lit  la  guerre  aux  indi- 
gènes, et  il  vainquit  successivement 
les  Octades  et  les  Vaccéens.  Cependant 
ees  deux  peuples  ne  voulurent  point 
ae soumettre;  ils  soulevèrent  les  Car- 
pétans  qui,  jusqu'alors,  étaient  restés 
étrangers  a  la  lutte,  et  tous  ensemble 
ils  levèrent  une  année  de  cent  mille 
hommes.  Le  général  cartbaginois  n'hé- 
sita point  à  les  attaauer;  il  livra  ba- 
taille sur  les  bords  du  Tage,  et  rem- 
porta sur  les  trois  peuples  réunis  une 
victoire  signalée. 
Ruine  de  Sagonte;  declaba- 

TION  OB  eUBBBB  FAITB  PAB  LB8  RO- 
MAIN SDANSfJI  8BII  AT  DB  CABTHAOB  ; 

psépabatifs  d'Ai^nibal  K»ua  SON 
^   6*  UortfUon*  (Cabtha«b.) 


EXPÉDITION  d'Italie  ;  2f9  et  218 
avant  notre  ERE.  —  Quand  An- 
nibal se  crut  maître  de  la  majorité  des 
votes ,  dans  le  sénat  de  Carthape ,  il 
frappa  un  coup  qui  devait  rendre  la 
guerre  inévitable.  Parmi  les  villes  si- 
tuées au  midi  de  l'Ëbre,  il  y  en  avait 
une  qui ,  refusant  de  se  soumettre 
aux  Carthaginois,  avait  contracté  avec 
la  république  romaine  une  étroite  al* 
liance.  Rome ,  dnns  le  traité  qu'elle 
fit  avec  Asdrubal,  avait  compris  les 
habitants  de  Sagonte  -au  rminbre  de 
ses  alliée.  Au  mépris  de  ce  traité,  An- 
nibal s'avance  contre  Sagonte;  il  l'as- 
siège, et,  après  des  combats  multipliés 
et  sanglants  où  les  Sagontins  périssent 
jusqu'au  dernier,  la  ville  est  détruite 
de  fond  en  comble.  Déjà ,  au  moment 
où  le  siège  avait  commencé,  des  am* 
bassadeurs  romains  s'étaient  trans* 
portés  à  Cartbage  pourdemanderqu'on 
leur  livrât  le  général  qui  avait  violé 
les  traités.  Quand  on  sut ,  à  Rome ,  la 
nouvelle  de  la  ruine  de  Sagonte ,  toute 
la  ville  fut  plouf^ée  dans  la  oonsterna- 
tion.  Une  nouvelle  ambassade  se  diri- 
gea aussitôt  vers  rAtri<jue;  et,  lorsque 
les  Romains  furent  arrivés  à  Cartbage, 
ils  se  firent  introduire  dans  le  sénat. 
Là  se  passa  une  scène  qui  est  restée 
célèbre  dans  l'histoire  :  un  des  en- 
voyés, Fabius,  demanda  satisfaction 
au  nom  de  Rome,  et  une  déclaration 
uui  établit  que  ic  gouvernement  de 
Cartbage  était  resté  étranger  è  l'en- 
treprise d' Annibal.  Enhardis  par  les 
succès  de  leur  générîd ,  les  sonnteurs 
carthaginois,  malgré  les  efforts  de 
Quelques ennemisde  la  famille Rarca,  re- 
fusèrent d'accéder  à  la  demande  des  en- 
voyés romains.  Alors  Fabius  fit  un  pli 
à  sa  toge ,  et  dit  :  «  Je  porte  ici  la  paix 
ou  la  guerre ,  choisissez.  »  On  s'écrie 
de  toutes  parts  :  «  Vous-même,  choi- 
sissez. »  Fabius  laissa  retomber  sa 
toge,  et  répondit  :  Je  vous  laisse  la 
guerre.  »  Tous  les  sénateurs  cnrtiin^i- 
nois  rrnptent  alors  :  «  I  n  iîuerre!  nous 
racct'plons,  et  nous  saurons  bien  la 
soutenir.  »  Dans  ce  jour  solennel ,  le 
sénat  de  Qirthage,  en  déclarant  la 
guerre  avec  un  si  grand  enthousiasme, 
prenait  une  iorte  d'engagement  avec 

6 


.  ij  i^ud  by  Google 


$3 


L*UNIVRRS 


)e  général  qui  avait  rompu  les  traités. 
Dès  lors,  tous  les  v<eux  d*Annibal 
étaient  comblés ,  et  il  pouvait  marcher 
librement  à  raccomplissetneot  de  ses 

vastes  projets. 

Après  la  prise  de  Sagonte,  Annibal 
passe  riiiverà  Cartliagène,où  il  dit  ses 
premiers  préparatifs.  Asdrubal  son 
irère  doit  rester  m  Fs[).'i^fie  nvpc 
quinze  milleCarlluif;inois,  vingt-(|uatre 
éléphants  ft  soixantegaleres  ;  il gou ver- 
né  les  provincesquis'etendentderi-lbre 
au  détroit  de  Gaaes.  Haonon,  avec  onze 
mille  Carthaginois,  est  préposé  à  la  dé- 
fense du  pays  fjui  se  t  rouve  compris  en- 
tre les  Pyrénées  et  TÈbre.  Les  troupes 
U'ilannoii  et  d'Asdrubal  forment  aussi 
une  réserve  destinée  a  rejoindre,  au 
premier  appel ,  rarméequi  marche  sur 
l'Italie.  Annibal,  pour  gn^iner  l'affec- 
tion des  soldats  qu'il  a  choisis  pour 
son  expédition ,  leur  lait  de  grandes 
Jarg^es  ;  puis  il  leur  accorde,  pour  se 
reposer,  toute  la  saison  d'hiver.  C'(  st 
alors  qu'il  se  rend  à  Gades  au  temple 
d'Iîereule.  Le  bruit  se  répand  en  Espa- 
gne que  les  dieux  ont  promis  de  le  pro- 
téger, et  qu^un  envoyé  céleste  est  venu 
lui  prédire  (jue  les  soldats  qu'il  cofii- 
mandait  feraient  la  conquête  de  l'Italie. 
Quand,  au  retour  de  la  belle  s;;ison, 
l'armée  carthaginoise  fut  rassemblée , 
Annibal ,  uui  avait  amassé  de  jgrandes 
sommes  crargent,  et  prépare,  pour 
son  evpéd  tion,  d'Immenses  approvi- 
sionnen.ents,  se  mit  en  nn-irrlK^  aven 
quatre-vin^t  mille  hommes,  et  bientôt 
u  eut  franchi  t*£bre  et  les  Pjrrénées(*). 

Entbéb  d'Annibal  daks  tes 

0 xuLES ;  l'ASSAGE  DES  Alpes;  218 
AVANT  KOTRE  ÈBE. —  A  son  entrée 
diins  les  Gaules,  Annibal  rencontra 
quelques  peuples  qui  s'étaient  armés 
our  le  combattre.  Il  ne  chercha  point 
les  vaincre  ;  il  leur  envoya  des  mes- 

O  Le  rérit  qui  vi  suivra  ne  prcMnlem 

Cjn'iiM  résiinic  siirrinrt  tirs  p\|uililii)ns  rar- 
tbagiuoi«e«  en  Ila/te,  en  Kspagne,  en  Sicile 
tA  en  Swrdaigne,  On  trouvera  ailU-in-s,  dans 
les  volumes  de  VVni\'tr.t  con^arrés  à  ces 
diir«'i(Miis  [i.iy> ,  Ions  1rs  di  tails  de  «•»  ■;  v\\  v- 
ditioiis.  Nous  ne  devons  iiisisicr  it  i  (]im  nr 
ks  événements  qui  se  raUacUenl  dirccUuiciit 
&  llhiilQire  de  QBlhî^ 


.  sages  de  paix,  ei,  sans  plus  tarder,  il 
traversa  le  pays  Jusqu'au  Rhône,  puis 
il  franchit  le'  fleuve.  Il  apprit  alort 

•  qu'un  général  romain  ,  Scipion,  avait 
débarqué  près  de  l'embouchure  avec 
une  armée.  Il  v  eut  une  escarmouche 
entre  un  détacnement  de  cavalerie  ro- 
maine et  une  troupe  de  Numides;  mais 
Anni!)nl ,  pniir  ne  i)oint  user  ses  forces, 
pvitn  mi  combat  gênerai  et  contimrn  sa 
marrhe.  il  entra  sur  le  territoire  des 
A llobroges. traversa  la  Durancc, enfin 
il  atteignit  les  Alpes.  Annitxgd  touchait 
à  l'Italie ,  mais  il  lui  restait  encore  h 
frnnrhir  des  montagnes  couvertes  de 
neige  et  de  place ,  où  il  fallait  lutter 
tout  à  la  fois  contre  les  hommes  et 
contre  les  éléments.  On  sait  ouelg 
furent  les  fatigues  et  les  dangers  de  ce 
mémorable  passage  qni  rodta  (dus  de 
trente  mille  nomnifîs  a  l'année  cartha- 
ginoise. Après  avoir  surmonte  tous  les 
obstacles,  Annibal  entra  en  Italie. 
Arhibal  ir  Italie;  combat  i>o 

TésiN  ;  DÉFAITE  T>FS  CARTHAGINOIS 
A    LILYBEE;    marche  D'A^MBAL 

DANS  LA  Cisalpine;  bataille  de 

LATBéBIft  ;  AHKIBAL  PABBB  BN  ËTBU* 
Bit;  BATAlLtB  J>B  TBASTMEFIB;  Sf8 

FT   'IM  AVA!ST   ^OTRE   l-Rf.  l.fS 

lloinaii^s  avaient  essayé  de  faire  friee 
à  tous  les  dangers.  Ils  avaient  envovc 
des  armées  en  Espa^Mie ,  en  Sidle ,  poîir 
combattre  les  Carthaginois,  et  en  Ci- 
s.'ili  inr  pour  contenir  les  (lanlois  qui 
men.'içaient  de  se  '^iuile\er.  Si-ipion  , 
fipîTs  avoir  cnvove  sou  frère  Cneus  en 
Ks{};>gne,  nttendait  Annibal  à  la  des- 
cente des  Alpes.  Aruiih.ll,  dpsonrdt^, 
comiiiençait  à  désespérer  du  succès  de 
son  entreprise  ipiand  ii  vit  les  Gaulois 
cisalpins  rester  neutres,  contre  leurs 
promesses ,  et  refuser  de  venir  se  join- 
dre à  Parmée  carthagiooise.  Toutefois, 
un  premier  et  brillant  sjiocès  vint  rc- 
niuicr  «es  esj  éranreR.  11  y  eut  un  roni» 
bat  de  cavalerie  sur  les  bords  du  1  esiii , 
où  la  victoire  demeura  aux  Cartha^i* 
nois.  Le  consul  Scipioii  fut  blessé  dani 
cette  rencontre.  Rome  se  hâta  de  mp» 
prier  de  la  Sicile  Sempronins,  qui  nvnît 
déjà  fait  éprouver  aux  (  arthacinois  des 

{»ertes  considérables.  I.e  prêteur  Mmi- 
lus  avait  détruit,  piéi  dt  Ulybét, 
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une  flotte  carthaginoise ,  et  Sempro- 
nius lui-même  s'était  emparé  de  l'île 
de  Malte.  Cest  alors  que  Sempronius, 
pour  obéir  ao  sénat,  vint  dans  la  Ci* 
sa  I  pi  ne  au  secours  de  son  collègue 
Scipion.  Annibnl  no  tnr^îa  point  à  se 
trouver  en  présence  de  Tarniée  romaine 
qui  campait  sur  les  bords  de  la  Trébie. 
Malgré  les  a?is  de  Scipion,  Sempro- 
nius attaqua  les  Carthaginois;  mais 
bient»^  il  eut  à  se  repentir  de  son  ini- 

f)rudence.  Annil)al  lut  vainqueur,  et 
es  Romains  perdirent  dans  la  bataille 
trente  mille  soldats,  qui  périrent  les 
armes  à  la  main  ou  devinrent  prison- 
niers.  Cette  é^-latante  victoire  des  Cnr- 
thairinois  fut  le  signal  d'un  immense 
soulèvement  dans  la  Cisalpine.  Les 
Gaulois  n'hésitèrent  plus  à  se  ranger 
du  côté  des  ennemis  de  RAne.  Après 
îa  journée  de  la  Trébie,  A  nnibal  compta 
dans  son  armée  quatre-vingt-dix  mille 
soldats.  Il  songea  alors  à  pénétrer  au 
centre  de  l'Italie.  Il  franchit  l'Apennin 
et  gagna  TÉtrurie.  Ce  ne  fut  point  sans 
s'exposer  à  de  grands  dangers  qu'il  tra- 
versa une  partie  de  cette  contrée.  Enfin 
ii  rencontra  les  î\omains.  Il  attira  le 
consul  l'iuminius,  non  moins  pré- 
somptueux et  non  moins  imprudent 
ue  son  prédécesseur  Sempronius, 
ans  une  position  défavorable.  Il  le 
força  à  combattre,  et  une  udiivclle  ar- 
mée romaine  fut  exturinince  sur  les 
bords  du  lac  Trasimène* 

AnNIBÂL  FÉNkTBE  AU  CBMTBB  1>B 

l'Italie;  sa  mabche;  bataille  de 
Cannes;  217  et  216  avant  notre 
ÈRE.  —  Après  la  journée  de  Trasi- 
mène ,  Annibal  passe  en  Ombrie  et  dans 
le  ^icenum,  ou  11  ravage  les  terres 
des  alliés  de  Rome;  puis  ii  s'avanee 
dans  la  Sabine  et  le  Samnium ,  où  ii 
continue  ses  dévastations  pour  attirer 
encore  une  fois  les  Romams  au  cotn« 
bat.  Mais  dans  cette  marche,  il  ren- 
contre un  général  plus  prudent  (  t  [)!us 
habile  que  Sempronius  et  F!;ui)i!ii(is ; 
c'est  Fabius,  le  bouclier  de  Uunu-j  qui 
observe  Annibal ,  le  suit  pas  à  pas ,  et 
évite  néanmoins  tout  enpigement 'sé- 
rieux, î'n  temporisant,  Fabius  olitient 
un  importarjt  résultat;  il  use  les  Jorces 
de  l'armée  cartbai^inoise,  qui  ne  vit  et 


ne  se  recrute  qu'avec  peine  dans  les 
provinces  centrales  derltalie,  où  les 
populations  sont  liabituées  depuis  long- 
temps à  la  domination  romaine.  Mats 
enfin  Fabius  est  remplacé,  et  les  con- 
suls Paul  Émile  et  Varron,  qui  lui 
succèdent  dans  le  eonnnandement  des 
légions,  en  cessant  de  temporiser,  of- 
firent  bientôt  à  Annibal  rooeasion  d*uii 
nouveau  triomphe.  Il  y  eut  une  grande 
bataille  près  de  Cannes,  en  Apulie,  Fur 
les  bords  de  rAulide,  où  les  Romains 

Serdirent  quatre-vingt  mille  honmies, 
eux  questeurs ,  viiig;t  et  un  tribmis 
des  légions ,  quutre-vingts  sénateurs  el 
Paul  Emile,  Vun  des  consuls.  Jamais, 
depuis  la  funeste  jotirnée  de  TAllia ,  la 
puissance  de  Uome  n'avait  été  aussi 
fortement  ébranlée. 

RiSOLtAtft  DB  LA  BATAILLB  VÉ 

C4NNES  KN  Italie;  L'lT\Lir  cen- 
trale BESTE  FlDi-:LE  Al'X  lU^M  MNS; 

LA  Cisalpine  et  l'Italie  meuidio- 

NALE  SE  DONNENT  A  ANNIBAL;  AN- 
RIBAL  POUBSUtT  LA  OtIBBBfe;  316  ET 

215  AVANT  KOTBB  èBE.  —  Lorsqu'on 
reçut  a  Rome  la  nouvelle  de  lalmlaiiile 
de' Cannes,  il  y  enl  dans  la  ville  \m 
deuil  nubile  et  toutes  les  manifesta- 
tions d'une  grande  douleur.  On  se  hâtâ 
de  Iktre  d6  nouvelles  levées,  et  les  ci« 
toyens  se  soumirent  volontaircnicnt 
aux  plus  {grands  sacrifices.  La  Cisalpine 
se  déclarait  alors  ouvertement  pour  les 
Cartba^inois,  et  les  peuples  de  Tltalift 
méridionale  offraient  leur  alliance  â 
Annibal  et  lui  promettaient  de  nom- 
breux auxiliaires.  Parmi  les  ennennS 
des  Romains,  on  comptait  les  A  pu- 
liens,  les  Messapiens,  tes  Lucaniens, 
les  Rruttlens,  une  partie  des  Samnites^ 
et  même  quelques  peuples  de  l.t  Cam- 
panie.  (''est  Maj;on,  le  frère  irAmii- 
bal ,  qui  va  recevoir  la  soumission  de 
ces  nouveaux  alli^  de  Gartitage.  n  n*v 
avait  que  l'Italie  centrale  qui  restât 
fidèle  à  Rome.  Annibal,  après  avoif 
donné  une  partie  de  ses  troupes  à  ceux 
de  ses  lieutenants  qui  devaient  retenir 
les  peu|)Ies  de  l'Italie  méridionale  dani 
les  liens  de  la  fidélité,  s'avance  vers 
la  Campanienvecvin,i;t-einq  mille  hom- 
mes. Il  vient  d'.ilxTtl  assiéger  iNaples^ 
mm  il  cciiuue  danâ  sou  entreprise.  Dé 

6. 
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Kaples,  il  se  dirige  rers  Capoue,  qui 
lui  ouvre  ses  portes.  Cest  alors  qu'il 

envoie  Magon  à  Cnrthnge  pour  de- 
mander de  rnruent  pt  des  trouj)Ps. 

MaGON  vient  DËUà.\U£R  U£S  se- 

couBs  ▲  Cabthage;  délibébation 

ou   SBIIAT  CÂETHAGINOIS.  —  Tlte- 

Live  nous  donne  sur  la  mission  du 
frère  d'Annibal  les  détails  suivants  : 
«Magon,  fils  d'Amilcar,  et^it  veuu 
porter  à  Carthage  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire de  Cannes.  Son  frère  ne  l'avait 
pasenvoyéilu  (  hnmpde  b.itailleniéme, 
mais  il  l'avait  n>tenu  quelques  jours 

S>ur  recevoir  la  soumission  des  Brut- 
ens  et  de  quelques  autres  peuples  qui 
s'étaient  séparés  des  Romains.  Intro- 
duit dans  le  sénat,  Mngon  expose  tout 
ce  que  son  frère  a  fait  en  Italie.  «  Il 
avait  combattu  en  bataille  rangée  six 
généraux ,  dont  quatre  consuls ,  un  dic- 
tateur et  un  mettre  de  ta  cavalerie  « 
défait  six  armées  consulaires,  tué  à 
J'ennemi  dIus  de  deux  cent  mille  hom- 
mes et  fait  plus  de  cinquante  nulle 
prisonniers.  Des  quatre  consuls,  deux 
avaient  péri,  le  troisième  était  blessé, 
le  dernier  avait  perdu  toute  son  armée 
et  s'était  enfui,  a  peine  avec  cinquante 
soldats.  Le  maître  de  l.i  (  avalerie,  qui 
était  revêtu  a  l'armée  du  pouvoir  con- 
lulaire,  avait  été  battu  et  mis  en  dé- 
route. Quant  au  dictateur,  il  était 
rejj;ardé  comme  le  modèle  des  généraux 

f)ar  cela  seul  qu'il  n'avait  jnmai.s  osé 
ivrer  une  grande  bataille.  Les  Brut- 
tiens  et  les  Apuliens,  une  partie  des 
Samnites  et  des  Lucaniens,  avaient 
abandonné  le  parti  de  Home  pour  se 
donner  aux  Carthaginois.  Cnpoue,  la 
capitale,  non  pas  seulement  de  la  Cum- 
panie,  mais  de  Tltalie  entière,  depuis 
que  la  Journée  de  Cannes  avait  abattu 
la  puissance  romaine,  s'était  livrée  à 
Annibal.  Pour  des  triomphes  si  nom- 
breux et  si  srands,  il  était  juste  de 
rendre  aux  dieux  immortels  de  solen- 
nelles actions  de  grâces.  »  En  témoi- 

fnage  de  ces  lieureusps  nouvelles, 
fajron  fit  vcrsur  daus  k-  \  pstibuie  du 
sénat  une  quantité  d  anneaux  d'or  si 
prodigieuse,  que  certains  auteurs  pré- 
tendent qu'il  y  en  avait  bien  trois  bois> 
féaux  et  demi;  mais  la  tradition  qui  a 


Ï prévalu ,  et  qui  se  rapproche  le  plus  de 
a  vérité ,  est  qu'il  ivy  en  avait  pas  au 

dt'l.î  d'un  boisseau.  Magon  ajouta  ,  pour 
faire  sentir  toute  la  grandeur  des  pertes 
éprouvées  par  les  Romains,  que  les 
enevallers  et  seulement  les  plus  distin- 
gués pouvaient  porter  Panneau  d^or.  H 
dit,  en  terminant,  que  plus  on  avait 
re>poir  prorhnin  de  terminer  glorieu- 
sement la  lutte ,  plus  il  fallait  prodiguer 
è  Annibal  toute  espèce  de  secours.  £a 
effet,  la  guerre  se  faisait  loin  de  Car* 
thago,  nu  milieu  d'un  pays  ennemi; 
elle  absorbajt  beaucoup  de  vivres  et 
d'argent.  Les  batailles  où  les  armées 
ennemies  avaient  été  détruites  avaient 
aussi  causé  des  pertes  au  vainqueur. 
Il  fallait  donc  envoyer  de  nouvelles 
troupes,  d^  l'argent  et  du  blé  pour  la 
solde  et  la  nourriture  des  soldats  qui 
avaient  si  bien  mérité  du  nom  cartha- 
ginois. Ces  paroles  de  Magon  causèrent 
une  grande  joie  dans  le  sénat.  Alors 
Himilcon,  de  In  faction  Bnrcine,  crut 
l'occasion  favorable  pour  humilier  Han- 
non.  «  £h  bien,  dit-il,  Hannon,  re- 
«  grettez-vous  eneore  ^ue  Ton  ait  fait 
«  fa  guerre  aux  Romams.'  Ordonnez 
a  maintenant  de  livrer  Aniiibnl;  empê- 
«  chez  qu'au  sein  de  l;i  prospérité  nous 
a  rendions  des  actions  de  grûces  aux 
«  dieux  immortels  i  Écoutons  ee  que 
€  va  dire  ce  sénateur  romain  dans  le 
«  sénat  de  Carthage.  »•  Alors  Hannon  : 
«  J'aurais  aujourd'hui  îinrdé  le  si- 
«  lence  ,  pour  ne  pas  troubler  rnllé- 
«grosse  universelle  par  des  paroles 
«  qui  ne  respirent  pomt  Tenthousias* 
«  me.  Mnis  puisqu'un  sénateur  ma 
«  demande  si  je  regrette  encore  que 
«  l'on  ait  entrepris  la  guerre  contre 
«Rome,  Je  me  hdte  de  répondre, 
«  parce  que  mon  silence  serait  inter- 
«  prétédiversement;  Ipsjins  pourraient 
n  l'attril)uer  a  mon  orgueil,  les  autres 
«  à  la  honte  que  l'on  éprouve  quand  on 
«  a  commis  une  erreur.  Je  ne  suis  ni 
«orgueilleux  ni  repentant.  Je  dirai 

•  donc  à  Himilcon  que  mes  regrets  sur 

•  la  guerre  sont  aussi  grands  que  par 
«  le  passé,  et  que  je  ne  cesserai  d'ac- 
«cuser  votre  mvineible  général  que 
«  quand  je  verrai  la  lutte  terminée  à 
«des  coDditiona  raisonnables,  et  Je 
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«  n'excuserai  la  rupture  de  l'ancienne 
«paix  qu'au  moment  où  Ton  aura  fait 
«une  paix  nouvelle.  J'avoue  que  tous 
«  ces  brillants  succès  que  Magon  vient 
«  de  nous  raconter  avec  tant  de  corn- 
«  pînisancp,  et  qui,  dans  ce  moment, 
«  tout  la  joie  d'flimiicon  et  des  autres 
«  partisans  d'Annibal ,  font  aussi  la 
«  mienne,  oarce  que  ces  victoires,  si 
«  nous  vouions  user  sagement  de  la 
«fortune,  nous  procureront  une  paix 
«  plus  avantageuse;  mais  si  nous  lais- 
«  sons  échapper  cet  instant,  où  nous 
«pouvons  paraître  donner  la  paix 
«  plutôt  que  la  recevoir,  je  crains  fort 
«  que  cet  éclat  éblouissant  ne  s'éva- 
«  nouisse  promptemeiit.  Aujourd'hui 
«même  que  vient-on  nous  dire?  J  ai 
«détruit  les  armées  ennemies;  en- 
«  voyez^noi  des  soldats.  Que  deman- 
«  deriez-vous  si  vous  étiez  vaincu?  J'ai 
«  pris  les  deux  camps  ennemis  remplis 
«  sans  doute  de  butin  et  de  vivres; 
«  laites-moi  passer  du  blé  et  de  Tar» 
«cent.  Parleriez-vous  autrement  si 
«  rennemi  vous  eilt  enlevé  vos  rcs- 
«  sources,  eût  forcé  vos  retranche- 
«  ments?  Et  pour  que  je  ne  sois  pas 
«  seul  à  expliquer  ce  que  tout  cela  a 
«  d'inconcevable  (car,  puisque  j'ai  ré- 
«  pondu  à  Himiicon ,  j  ai  bien  le  droit 
«  ne  l'interroger  à  mon  tour),  je  vou- 
«  drais  qu'Himilcon  lui-mcme,  ou  Ma- 
«  gon,  me  donnât  quelque  édaircisse- 
«  ment.  Puisque  la  bataille  de  Cannes 

■  entraîne  la  ruine  entière  de  l'empire 

■  romain ,  et  qu'il  est  certain  que  toute 

■  ritalie  est  en  pleine  défection ,  qu'on 
«  me  nomme  d^abord  quelque  peuple 

•  de  la  confédération  du  Latium  qui 

■  ait  embrassé  notre  pirti;  [)uis  quel- 
«  que  citoyen  des  tribus  de  ilouifî  qui 
«  soit  passé  dans  le  camp  d'Annil)al.  — 

■  Je  ne  saurais  en  nommer,  répondit 

■  Magon.  Ainsi  donc,  reprit  Han- 
«  non ,  il  ne  nous  reste  enrore  que  trop 
«  d'ennemis.  ISlais  à  Rome,  quelle  est 

■  la  disposition  des  esprits?  Conser- 

•  fent-ib  encore  de  Tespoir?  C'est  un 
B  point  que  je  voudrais  eclaircir.  —  Je 
«l'ignore,  f!it  Mn^on.  -  WUn  pour- 
«  tant  n'est  plus  facile  à  savoir,  ajoute 
I  Hannon.  Les  Romains  ont-ils  envoyé 

■  des  ambassadeurs  à  Anoibal  pour 


«  demander  la  paix?  A-t-il  été  un  seul 
R  moment  question  de  paix  à  Rome , 
«  d'après  les  rapports  que  Ton  vous  a 
«  faits?  —  Non ,  dit  encore  Magon.  — 
A  Kli  bien ,  s'écrie  Hannon  ,  nous  avons 
«  donc  la  guerre  tout  aussi  entière  que 
«  le  jour  où  Annibal  a  mis  le  pied  en 
n  en  Italie...  Pour  moi ,  si  l'on  met  en 
«  délibération,  ou  de  proposer  la  paix 
«  à  l'ennemi  ou  de  la  recevoir,  je  sais 
«  quel  avis  j'ouvrirai.  Si  vous  vous  oc- 
«  cupez  seulement  des  demandes  de 
«  Magon ,  je  pense  que  si  nus  soldats 
«  sont  victoneux ,  il  ne  fout  rien  leur 
«envoyer;  et  s'ils  nous  abusent  par 
«  de  faux  rapports  et  par  de  chimeri- 
K  ques  espérances,  il  faut  se  garder  en- 
«  core  davantage  de  leur  envoyer  quel* 
«  que  chose.  » 

«  Le  discours  d*Haiinon  fit  peu  de 
sensation.  Son  anîmosifé  contre  la  fa- 
mille Barca  le  rendait  suspect  de 
partialité,  et  les  esprits  étaient  trop 
préoccupés  des  heureuses  nouvelles  du 
moment  pour  que  Ton  pût  rien  enten- 
dre qui  tendit  à  diminuer  l'allégresse  " 
générale.  A  Carthage,  l'opinion  com- 
mune était  qu'avec  le  momdre  effort 
on  pouvait  mettre  fin  à  la  guerre* 
Aussi  l'on  décréta  à  une  immense  ma* 
jorité,  dans  le  sénat,  que  l'on  enver- 
rait à  Annibal  un  rrnfort  de  quatre 
mille  Numides,  quarante  élépbants  et 
un  grand  nombre  de  talents  d'argent. 
On  tit  partir  aussi  un  dictateur  avec 
Magon  pour  l'Kspaçne,  afin  d'y  lever 
vingt  mille  fantassuis  et  quatre  mille 
chevaux  destinés  a  compléter  les  ar* 
mées  d'Espagne  et  d*Italie.  » 

Les  nouveaux  préparatifs  des  Car- 
thaginois se  firent,  comme  le  remar- 
que Tite-Livc,  avec  négligence  et  une 
extrême  lenteur.  Au  reste,  les  renforts 
votés  par  le  sénat  étaient  insuffisants 
pour  achever  la  guerre.  Annibal ,  trom* 
pé  dans  ses  espérances,  n'eut  plus  re- 
cours alors  (ju"à  sa  prudence  et  à  son 
habdcte  pour  se  maintenir  en  Italie. 

SUITB  ]>«  L'BXPBOlTIOlf  D*ANNf- 
Bl|^  LOTTB  BBS  CaBTHAGINOIS  BT 

DES  Romains  ex  Italie  jusqu'au 
MOMENT  ou  Syracuse  et  une  par- 
tie DE  LA  Sicile  abandonnent  l'al- 
liance DES  Romains;  216  ayant 
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KOTBE  ÈRE.  —  Maître  de  Capoue,  An- 
nibal  se  prépara  à  de  nouvelles  expér 
ditions.  AlaiskaRomaÎDsIui  opposèrent 
un  général  qui,  par  son  activité,  l'ar- 
rêta dans  presque  toutes  ses  entrepri- 
ses; celait  Mdrceïiu&^  fépée  de  Home. 
Toutefois ,  MaroeUus  ne  put  eonj^éclier 
Annibal  de  mettre  le  siège  devant  Ca« 
silin.  ('e  siège  traînait  en  longueur, 
lorstjue  le  chef  carthaginois  le  convertit 
en  blocus,  et  revint  a  Capoue  pour  y 
prendre  ses  quartieia  d*biver.  Ses  sol* 
îbts  ne  s*aiiiollirent  point  alors  «comme 
on  Pn  prétendu,  dans  une  funeste  oi- 
siveté, r.ir,  dans  les  premiers  jours  du 
prnUemps,  ils  se  reportereat  avec  une 
nouvelle  ardeur  devant  Ca&ilin ,  qu'ils 
forcèrent  à  capituler  à  la  vue  de  deux 
armées  romaines.  Mais  Annibal,  qui 
ne  recevait  point  de  Carlbage  des  se- 
cours suftisants,  voyait  ses  forces  dé- 
croître de  jour  en  jjour.  Les  Romains, 
tn  contraire,  faisaient  les  plus  grands 
saerifices;  ils  ordonnaient  de  nouvelles 
levées  et  auîjfnentaient  sans  cesse  le 
nombre  de  leurs  soMats.  Ils  prescri- 
vaient en  même  temps  a  Marcellus  et 
à  lenrs  autres  généraux  de  n*agif 
qu'avec  une  exiréme  prudence.  Anni- 
bal ne  pouvant  se  maintenir  dans  l'Ita- 
lie centrale,  se  dirigea  \  ers  le  Hrtitium, 
où  li  devint  maître  de  Pélilie,  de  Co- 
sentie ,  de  Crotone  et  de  Locres,  (^ui 
refusaient  de  s'allier  aux  Carthaginois. 
Alors  il  revint  dans  les  provinces  qui 
avoisinent  Rome,  et  il  mit  le  siège 
devant  Cumes.  Repoussé  avec  perte, 
il  s'éloigna  de  nouveau  et  entra  en 
liOcanîef  où  il  prit  ses  quartiers  d*hi- 
ver.  Au  printetîips.  il  s  enipressa  d'ac- 
coïirir  an  secours  de  Capoue,  mais  il 
énrouva  sur  tous  les  points  une  vive 
resîstanoe;  et  bientdt  ut  défoite  de  son 
lieutenant  Hannon ,  qui ,  dans  un  oom- 
bat  contre  l'armée  de  G  racchus,  perdit 
seize  mille  hommes,  lui  enleva  pour 
toujours  l'espoir  de  se  maintenir  dans 
•  ritalie  centrale. 

AhNTBAL   fait  AUlAirCB  ATBÇ 

Philippi:  de  Macédoine;  traité 
emue  i.k  général  carthaginois 

ST  LKBOIUE  IMACKBOINE;  215  AVA3(T 

HOtxm  ^BB. — Paisé  des  secours  qu'il 
attendait  de  Gartbage  et  de  TEspagne, 


Annibal  tourna  ses  regards  vers  la 
Grèce.  Il  s^adressa  à  Philinpe,  roi  de 
Macédoine,  qui,  craignant  la  politique 
ambitieu<ie  des  Romains,  n'hésita  point 
à  faire  alliance  avec  le  mènerai  cartha- 
ginois. Pol)be  nous  a  conserve  le  traité 
qui  fut  oooetu  alors  entre  Annibal  et  le 
roi  de  Macédoine. 

n  Voici  le  traité  qu'ont  juré  le  géné- 
«  ral  Annibal,  Magon ,  Myrcal  et  Bar- 
«  mocal ,  tous  les  sénateurs  qui  sont 
«auprès  d*eux  et  tous  les  Carthagi- 
«  nois  qui  sont  dans  rarmée,  avec 
"  Xcnophane,  fds  de  Ckomaque  d*A- 
"  thenes,  envoyé  comme  ambassadeur 
«  auprès  de  nous  par  Philippe,  ûls  de 
«D&iétrîus,  pour  lui»  les  Macédo- 
«  Biens  et  leurs  alliés. 

«  Ce  traité  a  été  juré  en  présence  de 
«  Tnpiter,  de  Junon  et  dWiiollon;  en 
«  présence  du  génie  deCarthage,  d'Uer- 
«  cule  et  d'Iolaiis  ;  en  prcsence  de 
«  Mars,  de  Triton ,  de  Neptune  et  des 
«i  dieux  cpii  combattent  avec  nous  ;  en 
«  présence  du  soleil ,  de  la  lune  ,  de  la 
<i  terre,  des  lleuves,  des  prairies  et  des 
«  eaux;  en  présence  de  tous  les  dieax 
«qui  protègent  Carthage;  enfin  de 
a  tous  ceux  qui  protègent  la  Macédoine 
«  et  le  reste  de  la  Grèce,  et  devant 
Cl  tous  les  dieux  ffui  président  à  la 
tt  guerre,  et  sont  lemolus  de  ce  sec- 
«  ment. 

«  Le  général  Annibal,  tous  les  sé- 

«  nateurs  de  Carthage  qui  sont  auprès 
o  de  lui,  et  tous  les  Carthaginois  qui 
«  sont  dans  son  armée ,  avec  Tas^ienti- 
«  ment  des  nôtres  et  des  vdtres,  nous 
«  nous  jurons  alliance  d*amitié  et  de 
npaix,  comme  amis,  comme  OOmpa- 
«  gnons  et  connue  Ixères  aux  oondi- 
a  tious  suivantes  : 

«  Le  roi  Philippe ,  les  MaeédnnicBt 
«  et  les  autres  Grecs  leurs  alliés,  pré- 
«  tcront  assistance  et  secours  au  peu- 
«  pie  carthaginois,  au  gênerai  Anni- 
«  bal,  à  tous  ceux  qui  raccompagnent, 
«  aux  sujets  de  Carthage  qui  recounaia» 
«  sent  ses  lois,  aux  habitants  d'Utique, 
«aux  villes  et  penpies  sounùs  aiix 
«  Carthaginois,  à  Tarmée,  aux  alli»*s, 
«  ù  toutes  les  villes  et  à  tous  les  peu- 
«  pies  avec  lesquels  nou6  si^i^ii^es  lies 
«  en  Italie,  en  Gaule  et  en  Ligurie,  et 
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«  avec  lesquels  nous  pourrions  encore 
«  contracter  dans  ces  pays  des  relations 

«  amicales  et  des  alliances. 

«  A^^sislance  et  paix  seront  aussi  ac- 
«  ronlces  .lu  roi  Pnilippe  et  aux  autres 
«  Uncii  .illie6«  par  leg  Cartiiagiiiois, 
«  les  babltanta  d'Utique ,  toutes  les 
«  villes  et  tous  les  peuples  bouinis  I 
«  Cartha^e,  leurs  alliés  et  soldats, 
a  et  par  le*>  villes  et  peuples  qui,  en 
«  Italie,  eu  Gaule  et  en  Ligurie,  sont 
«  ou  iMurraient  devenir  los  alliés. 

«  Réciproquenieiit  nous  ne  nous  ten* 
«  drons  pas  de  pièges  ou  d'embikhes. 
«  \  ous  serez,  ennemis  des  ennemis  de 
«  Cartilage  ;  nous  exceptons  de  ces  en- 
«  nemis  u»  rois,  villes  et  peuples  avee 
«  lesquels  vous  entretenez  desal  I  ia  noes. 
«  De  même  nous  serons  ennemis  des 
«  ennemis  du  roi  Philippe,  en  excep- 
a  tant  toutefois  les  rois,  villes  et  peu- 
«  ules  avec  lesquels  nous  avons  con- 
«  tracté  des  alliances.  Vous  serez  aussi 
«  nos  alliés  dans  la  guerre  contre  les 
«  Romains ,  jusqu'à  ce  que  les  dieux 

•  nous  donnent  ainsi  qu'a  vous  la  paix. 

•  Vous  viendrez  a  notre  secours,  quand 
«  il  sera  nécessaire,  et  selon  que  nous 
«en  Gonvinulrons.  Si  les  dieux  vous 
«favorisent,  ninsi  que  nous,  dans  la 
«guerre  coi-lrt'  les  llonuiins,  et  que 
«  ceux-ci  vicnnint  a  demander  la  paix, 
«  nous  ta  ferons  de  manière  que  vous 
«  y  soyez  aussi  compris.  Il  ne  leur 
*sera  pns  permis  d'entreprendre  une 
«  guerre  contre  vous.  Les  lujhitants  de 
«Coroyre,  d'Apollonie,  d'Kpidamne, 
«  dePharos,deDimal!eJesPartbiniens 
«  elles  Atintanes  ne  pourront  être  sous 
«  In  domifintion  roiiinine.  Ils  rendront 
«  niis.si  à  Denu'triiis  de  Pharos  tons  les 
«  hommes  de  sa  nation  qui  sont  sur 
«  leur  territolte.  Mais  si  les  Romains 
«  venaient  à  nous  attaquer  Fun  ou  Tau- 
«  tre ,  nous  nous  assisterions  comme 
«les  circonstances  l'exigeraient;  il  en 
«  serait  de  même  si  d'autres  nous  fai- 
«  talent  la  guerre,  en  exceptant  tou- 
«  jours  du  nombre  de  nos  ennemis  les 
«rois,  villes  et  prnpips  avec  Icsqueli 
«  nous  vivons  en  alliance. 

«  Enfin ,  si  nous  jugions  à  propos 
«  de  retrancher  ou^  d'ajouter  ouelque 
cdios^a  ce  tmflér,  if  nous  sera  loisfbte 


«  de  le  faire  d'un  commun  accord  » 

COATinUATION  M  hK  OVBIBB  ElV 

Italib  jusqu*a  l\  bataille  dv 

I\!i:T\rRE,  E\  207  avv-st  >"0TRK 
LUE.  —  llrjeté  dans  l'îlalie  méridio- 
nale, Anuibai  se  vit  contraint  de  sou- 
tenir sans  interruption ,  dans  TApulie , 
la  Lucanie  et  le  BrutiuiUf  une  lutte 
acharnée  contre  les  armées  romaines. 
La  révolte  de  plusieurs  villes  de  la  Si- 
cile, et  notamment  de  Syracuse,  qui 
s'étaient  déclarées  pour  Onthage ,  le 
délivra  un  instant  de  Marcellus  qu'il 
comptait  parmi  ses  plus  redoutables 
adversaires.  Cependant  Rome  ne  ces- 
sait point  de  lui  opposer  ses  meilleures 
légions  et  ses  plus  habiles  généraux. 
Kn  2f3,  il  eut  à  soutenir  les  efforts 
de  deux  armées  consulaires.  (>l!e 
de  ces  années  où  se  trouvait  en  qua- 
lité de  lieutenant  Fabius,  le  bouclier  de 

C)  Tito-tive  parie  aatti  du  traité  qui  Ibt 

fait  (  litre  Annihai  et  Pliili^iKî,  roi  de  Ma- 
cédoine; il  dit  :  "I,c  Italie  fut  conclu  aux 
«  condilions  suivantes  :  que  le  roi  Philippe^ 

•  av6e  mw  flotte  leèMOBiMéraMa  (  il  pwK 
«vait  réunir  deux  eeiils  vaisseaux^,  pasM*' 

•  rai!  pn  ftalio  et  rflvaj^eraif  les  côtes;  qu'il 

•  ferait  la  i^uerre  de  sou  côté  mjt  larre  et  ser 

•  «Mr;  qn'M  mmbI  eè  «II»  Mreil  fi 

•  née,  tonte  Tllelie  et  la  viUe  de  Rome  ap« 

•  parliendi aient  à  Aiinil>al  et  aux  C.ariiia- 
«  pnoU  ainsi  que  la  totalité  du  buliu.  Mais 
«  1IM  fois  le  conquête  de  Tllalie  achevée  p 
m  lea  Carthaginois  à  leur  lour  s*engagOMent 

•  à  s«  porliT  sur  la  Grèc«',  el  à  faire  la 
«  guerre  aux  rois  ennemis  de  Phili|[)pe.  Les 

•  vîUes  de  la  Grèce  et  les  lies  qm  «roiiî* 
■  nenl  la  Macédoine  devaient  être  rattachées 
«  an  royaume  de  Philippe.  Telles  furent  à 
«  pi'u  près ,  ajoute  Tite-Live ,  les  clauses  du 

•  traité  concki  entre  le  général  caflhagiflois 

«  et  let  dépotés  macédoniena  •  (  Tiie- 

Live,  xxni,  33).  La  version  de  Polybe  qui 
a  été  admise  jus<|u'ici  comme  aiiilieuiitjue 
diffère  en  plusieurs  points  de  celle  de  Tite- 
Live.  Pourquoi  Thisiorien  latin  Lut  il  ialar- 
Tenir,  dan*  les  conditions  du  traité,  ce  par- 
tage qui  doit  donner  un  Jour  Rome  el  l'Italie 
aux  Carthaginois  et  la  Grèce  entière  à  Phi- 
lippe ?  C'est  qu'il  a  cru  prui  rire  qu'en  re» 
courant  àPexagération  il  f«'i  ait  mieux  spiifir 
à  ses  contemporains  la  grandeur  du  danger 
qui  mcna^tit  Rome  et  ntatie  à  Pépoque  de 
rnpédidon  d*Aiiinbal. 
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L'UNIVERS. 


Borne,  obtint  sur  Annîbnl  quelques 
avantases;  mais,  i'ariiiee  suivante,  le 
général  carthaginois  lit  d'importantes 
conquêtes ,  et  il  se  rendit  maître  de 
Tarante,  de  Sybaris  et  de  !\!étaponte. 
Il  profitait  des  moindres  fautes  de  ses 
ennemis,  et  plusieurs  généraux  ro- 
mains expièrent  cruellement  leur  im- 
prudence. Dans  une  seule  rencontre 
il  tua  quinze  mille  soldats  aux  Ro- 
mains qui ,  sous  la  conduitr  dp  Cente- 
nius  Penulo ,  s'étjient  engagés  témé- 
rairement dans  la  Lucanie.  En  211, 
Annibal  accourut  avec  son  année  au 
secours  de  Capoue.  Cette  ville,  qui 
était  restée  si  Gdèle  à  ralliancc  rnrtba- 
ginoise,  était  alors  assiégée  par  deux 
armées  romaines.  Annibal,  désespé- 
rant de  faire  lever  le  siège ,  essaya ,  par 
une  audacieuse  diversion,  d attirer 
mr  lui  tous  les  efforts  des  ennemis.  Il 
marcha  sur  Rome,  et  il  déploya  ses  en- 
seignes près  de  la  porte  Colline.  Mais  il 
ne  tarda  pas  à  comprendre  qu'avec  des 
troupes  peu  nombreuses  et  épuisées  par 
de  longues  foti^$ues  et  des  combats  sans 
cesse  renouvelés ,  sa  tentative  ne  devait 
point  avoir  de  résultats.  Alors  il  rétro- 
grada et  regagna  le  Brutium.  Cepen- 
dant les  Romains  pressent  lesiége de  Ca- 
poue et  ils  entrent  enfin  dans  cette  ville 
où  ils  exercent  de  terribles  vengeances. 
Pendant  les  années  210,  209  et  208,  la 
lutte  entre  les  Carthaginois  et  les  Ro- 
mains se  continue  dans  les  protinees 
de  lltalie  méridionale.  Fabius  et  Mar- 
cellus reparaissent  à  la  téte  des  légions. 
Fabius,  en  2')«j,  (nlève  Tnrente  aux 
Carthaginois;  iiKiis,  l'année  suivante, 
Rome  éprouve  une  grande  perte.  Mar- 
eellus ,  qui  a  été  nommé  consul ,  est 
tué  dans  un  combat  où  succombent 
avec  lui  Crispinus ,  son  collègue  ,  et  !(  s 
principaux  ofliciers  de  l'armée  ro- 
maine. 

ÉVBIlBIfSRTS  Bl  LA  DBUXlfellB 
OmiBBB  PUNIQUE  BN  APltlQUE ,  F\ 

Sicile  et  en  Sardaigne  ;  2m>  î?*)? 

AVANT  WOTHE  ÈRE.  —  Au  crniuiCiKe- 

ment  de  la  deuxième  guerre  punique , 
Sempronius  s'était  emparé  de  nie  de 
Halte;  mais  il  n'avait  point  essayé  d'at- 
taquer les  Carthaginois  sur  leur  propre 
tenrlloife.  Servilius,  qui  avait  tenté  une 


descente  en  Afrique ,  avait  été  repoussé 
avec  perte;  et  depuis  lors,  jusqu'à 
l'arrivée  de  St  ipioii  en  204 ,  Carthage 
n*eut  pas  besoin  de  rassembler  des  sol* 
dats  pour  défendre  ses  murailles  contre 
les  attaques  des  armées  romaines.  Il 
est  vrai  qu'en  21.3,  Sypbax,  roi  d'une 

{tartie  de  la  ISumidie,  se  déclara  pour 
es  Romains  ;  mais  il  en  oodta  peu  aux 
Carthaginois  pour  combattre  ce  nou- 
vel ennemi.  Ils  reçurent  dans  leur  al- 
liance Gula,  chef  d'une  autre  partie 
de  la  ISumidie,  qui  les  aida  puissam- 
ment à  refouler  Syphax  et  les  siens 
jusque  dans  la  Mauritanie  Tingftaoe. 
Ainsi,  pendant  quinze  ans,  Carthage 
put  disposer  de  toutes  ses  forces  pour 
lutter  contre  Rome,  en  Espagne,  en 
Sardaigne,  en  Sicile  et  en  Italie. 

Carthage ,  en  effet,  ne  songeait  point 
seulement  à  couibattre  les  armées  ro* 
ninines  qui  se  trouvnient  en  Espagne 
et  en  Italie,  elle  voulait  encore  ressai- 
sir les  provinces  que  les  guerres  précé- 
dentes lui  avaient  enlevées ,  et  relever 
en  Sardaigne  et  en  Sicile  ses  anciens 
établissements.  Apres  la  bataille  de 
CiTnues,  au  conuiiencement  de  l'année 
elle  envoya  en  Sardaigne  une  ar- 
mée considérable,  sous  le  commande- 
ment d*Asdrubal.  Mais  bientôt  ses 
espérances  s'év;jnouirent  ;  Tarmée  de 
SardaiL'ue  fut  anéantie,  et  Asdruhnl 
fut  conduit  à  Rome  à  la  suite  du  triom- 
phateur. 

Mais  c'étiit  principalement  sur  la 
Sicile  que  s*était  portée  l'attention  des 

Cnrtliaiiinois.  Dnns  les  premières  an- 
nées (le  l.i  guerre,  ils  avaient  équipé 
une  Hotte  nombreuse  pour  faire  une 
descente  dans  Plie;  mais  cette  flotte, 
comme  nous  Pavons  dit  plus  haut, 
nvnit  rte  détruite  près  de  Lilybée,  par 
io  prêteur  .Emilius.  Une  perte  aussi 
considérable  fut  loin  d'enlever  tout 
espoir  aux  Carthaginois;  ils  entretin- 
rent dans  la  Sicile  des  émissaires ,  qui 
f  \i  it;iit  iit  la  population  à  se  révolter 
coiilie  les  Roniains.  Puis,  ils  équi- 
pèrent encore  de  nombreux  vaisseaux  ; 
et ,  peu  de  temps  après  la  bataille  de 
Cannes,  le  propréteur  T.  Otacilius  écri- 
vit au  sénat  :  •  Les  l^tats  d'Hiéron  sont 
«  dévastés  par  une  flotte  carthaginoise. 
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«  An  moment  où ,  mu  les  instances  de 
«  oe  loi ,  Je  me  disposais  à  lui  porter 

«  secourSt  on  est  venu  m'apprendre 
«  qu'une  autre  flotte  ennemie  se  tenait 
«vers  les  îles  Kgates,  toute  prête, 
«  dès  qu'on  me  saurait  parti  pour  pro- 
«  téger  la  c<>te  de  Syracuse ,  à  fondre 
«  sur  Ijlybée  et  sur  les  autres  villes 
«  de  la  province  ronininc.  Envoyez 
«  donc  des  vaisseaux ,  si  vous  voulez 
n  défendre  Hiéron  votre  allié ,  et  vos 
«<  possessions  de  la  Sicile.  »  Quand 
ITipTon.  oui  avait  Hé.  pendant  cinquante 
ans  Je  mêle  allié  des  Romains,  mou- 
rut et  laissa  sa  rovaute  de  Syracuse  à 
son  petit-GIs  Hieronyme,  un  grand 
changement  se  Gt  en  Sicile.  La  rébel- 
lion fntiirntée  par  les  Carthaginois 
éclata  ,  et  près  de  soixante  et  dix  villes 
se  soulevèrent  contre  hs  Romains. 
Bfarceilus  fut  alors  envoyé  pour  assié- 
ger Syracuse.  Les  Cartiiaginois ,  rie 
îetir  enté,  firent  les  plus  f;»*auds efforts 
pour  soutenir  les  Siciliens  qui  avaient 
embrassé  leur  parti.  Bomilcar,  Himil- 
con  ,  Ilannon  et  Mutine  luttèrent  sou- 
vent avec  succès  contre  les  armées  ro- 
maines.  La  prise  de  Syracuse,  par 
Marrellus  .  ne  tcnnîna  poiril  la  c;ucrre  : 
Jes  Carthaginois  se  maintinrent  sur 
tous  les  points;  et,  pendant  plusieurs 
années ,  ils  obtinrent  sur  leurs  enne- 
mis d'importants  avantages.  Une  trahi- 
son rendit  inutiles  ces  lonçs  efforts  de 
Cartha«;e.  Mutine  livra  Aiirijiente  aux 
Romains,  qui  ne  tardèrent  point  à 
rentrer  en  maîtres  dans  les  autres 
villes.  Cétaif  en  l'année  210;  dès  lors, 
les  Carthaginois  abandonnèrent  pour 
toujours  la  Sicile  qu'ils  disputaient 
aux  Romains  depuis  si  longtemps. 

ÉVÉmMEHTS  BB  L4  BBOXlillB 
GiniBBB  PirNIQUB  EN  ESPAGNB  DB« 
PUIS  LK  nr.pvRT  d'Anmral  jus- 
qu'au MOME  NT  OIT   A  SDH  nu  L  PK- 

AETjtE EN  Italie; 219-207  avaat  >o- 
TBB  iBB.  — Dans  les  premiers  temps 
de  la  guerre,  Publios Cornélius  Scipion 

avait  été  envoyé  en  Kspagne  pour  pré- 
venir les  projets  d'Anriibal.  Il  se  ren- 
dait au  ncste  qui  lui  avait  étc  assigné, 
lorsqu'il  apprit  que  le  général  cartha- 
ginois, après  avoir  franchi  les  Pvré- 
nées»  trarersait  la  Gaule  et  se  diri* 


geaîtTersl*Itatie.1l  avaiteBtayé,eoiniDe 

nous  l'avons  dit ,  d'engager  un  combat 

S!!r  1rs  bords  du  Rhône;  mais  son  en- 
nemi lui  avait  échappé,  et  Scipion 
n'avait  revu  Aunibal  que  sur  les  bords 
du  Tésin.  Toutefois,  Cnéus  Scipion, 
le  frère  du  consul,  avait  continué  sa 
route  vers  TEspngne  avec  une  armée 
nonibrrnse.  Il  avait  à  j)eine  opéré  son 
dcharquement  à  Empories  qu'il  vain- 
quit Hannon ,  et  se  rendit  maître  de 
toutes  les  contrées  qui  se  trouvent 
co!iipri<;r's  entre  l'Èbre  et  les  Pyrénées. 
L'année  suivante  (217) ,  As(lrùl);il  lui- 
même  fut  vaincu ,  et  Cneus  Scipion , 
après  avoir  traverse  l'Èbre ,  parcourut , 
avec  son  armée  victorieuse,  toute  la 
ciiîf^  insfju'aux  colonnes  d'Ilerrulr.  Les 
(^.u  (ha u mois  éprouvèrent  alors  en  Es- 
agne  des  revers  multipliés.  lis  avaient 
combattre  tout  à  la  fois  et  Tarméo 
des  Scipions (*),  et  les  indigènes  qui 
se  déclaraient  pour  les  Romains.  As- 
(îriifi;il  avait  déjà  perdu  In  meilleure 
partie  de  ses  forces  lorsqu'il  reçut  ordre 
au  sénat  de  Carthage,  après  là  bataille 
de  Cannes ,  de  remettre  le  gouveme- 
nicnt  de  l'Espagne  à  Himilcon  ,  et  de 
pni  tir  avec  son  armée  pour  rejoindre 
Aunibal  en  Italie.  11  se  mit  en  marche; 
arrivé  an  bord  de  l'Èbre ,  il  rencontra 
Tarmée  romaine  qui  s'opposait  à  son 
passage.  Asdrubal  livra  natnille,  fut 
vaincu  et  rejeté  en  Espncrne.  Quand  la 
nouvelle  en  vint  à  Rome,  par  une 
lettre  des  Scipions,  la  joie  fut  univer- 
selle. On  sentait  toute  rimportanoe  de 
cette  victoire  qui  empêchait  Asdmbal 
de  passer  en  Italie.  Carthage  envoya 
des  renforts  à  ses  armées  d'Espagne; 
mais  les  deux  Scipions,  Publius  et 
Cnéus ,  ne  cessèrent  point  de  vaincre. 
Ils  livrèrent  deux  grandes  batailles 
sous  les  murs  d'IIliturgI  et  d'Intibili , 
où  ils  firent  éprouver  aux  Carthagi- 
nois des  pertes  considérables.  Ces  der- 
niers succès  eorent  un  immense  ré- 
sultat, car,  solvant  la  remarque  de 
Tite-Eive,  presque  tous  les  peuples  de 
l'Esp  iLine  se  déclarèreut alors  pour  les 
Romains. 

(*)  Ptiblius  était  venu  rejoindre  ton  frère 
et  lui  «mit  uneaé  trentv  viincMis  et  bail 
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Les  Carthaginois  ne  furent  point 
décour.ngés  par  tant  de  revers,  H  ib 
firent  les  plus  grands  efforts  pour  sou- 
tenir en  Espnjçne  les  armées  que  com- 
mandaient alors  Giscon,  IMa^on  et 
Asdrubal.  Cependant,  chaque  année 
amenait  pour  eux  de  nouveaux  désas- 
tres :  en  214,  ils  furent  vaincus  dans 
quatre  batailles,  à  liliturgi,  à  Higerra, 
à  Alunda  et  à  Auringe.  "  Après  cette 
«  bniiaute  campagne,  dit  Tite-Live, 
«  Us  Romains  éprouvèrent  un  senti- 
«  ment  de  honte  en  songeant  que  Sa- 
A  gonte  était  depuis  huit  ans  au  pouvoir 
«  de  leurs  ennemis.  Ils  chassèrent  de 
«  la  ville  la  garnison  carthaginoise,  et 
«  V  rappelèrent  ceux  des  anciens  ha- 
«  bitants  qui  avaient  échappé  aux  mal- 
•  iieurs  de  la  guerre.  »  Par  un  brusque 
changement,  la  fortune  devint  bien- 
tôt contraire  aux  Romains.  Les  deux 
Scipions  qui,  tant  de  fois,  avaient  été 
laiafiMurs,  périrent  avee  une  partie 
ée  mr  armée.  Rome  était  sur  le  point 
de  perdre  en  Espagne  le  fruit  de  ses 
no^nbreux  succès,  "lorsqu'elle  envoya 
dans  cette  province  le  Uls  de  Publius, 
ptuf  eMiwader  les  légions.  Le  jeune 
Seipi«o  se  dirigea  vers  f  Espagne  avec 
trente  ^^alères  et  dix  mille  hommes.  Il 
joignit  ces  dix  mille  liommes  aux  trou- 
pes que  Néron  avait  amenées  l'année 
précédente,  et  aux  débris  de  l'armée  qiui 
mit  combattu  si  glorieusemeat  sous 
les  ordres  de  son  père  et  de  son  oaele. 
Scipioii  illustra  bientôt  son  ronnnan- 
demeiit  p^r  une  action  d'(  (  lat  :  il  se 
porta  sur  Carlhaj^ène,  qu'il  pnl  d'as- 
■ant  appés  un  eombat  qui  n^a¥ait  duré 
que  quelqBes  heures.  Dans  cette  vilie 
réputée  inexpugnable,  les  Carthaginois 
avaient  dépose  l'argent  et  les  nppro- 
\i6ioimemeuls  qui  servaitiat  a  la  iioldu 
et  à  Tentrelitn  de  ieHK  asmées.  Au 
Mfte,  pouf  se  iaÎTe  une  idée  de  rim> 
mensifce  des  pertes  que  lirent  alors  les 
Carthaffinois,  il  sullitdt^  lin^  dansTite- 
Lîve  i'énuoiération  suivante  :  *«  Un 
«  sTempar»  #111»  ptt^gieiiie  quantité 
«  de  machines  de  guerre  :  c'étaient  cent 
«  vingt  catapultes  de  la  première  gran- 
«denr,  deux  cent  quatre-vingts  de 
«  grandeur  moyenne ,  vingt-trois  gran- 
«I M  balistes,  dnquante^eux  petites, 


«  un  nombre  considérable  de  scorpions 
«  grands  et  petits,  d'armes  ofmaiffs 
«  et  défensives;  on  prit  aussi  soixante- 

«  quatorze  drapeaux.  On  porta  au  gé- 
«  neral  utie  grande  quanti  e  d'or  et 
a  d'argent,  deux  cent  soixante  seize 
<  coupes  d'or,  presque  toutes  du  poids 
«  d*une  livre,  dix-huit  mille  trois  eents 
«  livres  d'arcîent  monnayé  et  ciselé,  et 
n  beaucoup  de  vases  du  même  métal. 
«  Tous  ces  objets  furent  comptés  et 
«  pesés  devant  le  questeur  Caius  Fia- 
it minius;  on  trouva  encore  quarante 
n  mille  boisseaux  de  froment  et  deux 
«  cent  soixnnte-dix  mille  boisseaux  d'or- 
«  ge.  Soixante-trois  vaisseaux  furent 
«  pris  dans  le  [jort;  parmi  ces  vaisseaux 
«  il  y  en  avait  plusieurs  qvt  étaient 
«  chargés  de  blé,  d'armes,  de  eoivre, 
•  de  fer,  de  vodes,  de  cordages,  et 
«  d'autres  aiirès  nécessaires  à  l'équipe- 
«  raenl  d'une  flotte.  »  La  prise  de  Car^ 
thagène  et  la  politiaue  de  Scipîon  qui , 
par  des  actes  de  clémence  et  de  mo- 
dération, savait  gagner  aux  Roninins 
les  populations  indiiiènes,  portèrent  en 
Espagne  un  coup  mortel  à  ladomination 
carthaginoise.  Toutefois,  au  moment 
nu'ine  OÙ  Carthage  venait  d'épronrer 
de  si  grandes  pertes,  Asdrubal,  par 
un  dernier  effort,  mit  à  exécution  le 
projet  qu'il  avait  conçu  depuis  long- 
temps. II  passa  rÈbre,  entra  dans  la 
Gaules  par  les  Pyrénées,  et  après  avoir 
franchi  les  Alpes,  il  pénétra  enfin  en 
Italie. 

ASDHT  ÎÎ  VL  EN  It  U  IT.  ;  BATAILLE 
SUK  Li:.S  iiUliDS  DL  iMbTALRË;  L'aR- 
MÉB  D^ASDaUBAL  S8T  EXTBBHIRfa; 

Annibàl  congbutxb  toutes  ses 

FORCES  DANS  LE  BrUTH  M  ;  207 
AVANT  NOTHE  ¥A\F..  —  Asdriilial  rom- 
nnt  une  grande  taule  en  s'arrètant  da:.à 
la  Cisalpine  et  en  mettant  le  siège  de- 
vant Plaisance.  Rome  eut  le  tempade 
faire  de  nouvelles  levées  et  d'organiser 
deux  armées  pour  résister  nnv  enne- 
mis qui  la  menaçaient  au  nord  et 
au  midi.  Asdrubal  s*aperçut  cdAb  de 
sa  faute ,  et  U  essaya  de  la  réparer  en 
se  hâtant  de  traverser  l'Italie  pour  re- 

1 oindre  \nnibal.  Mais  arrivé  en  Ou)- 
>rie,  il  rencontra  le  consul  Livius  sur 
les  bords  du  Métaure.  Iféron,queRoiiie 


CARTIUGE 


81 


avait  opposé  à  Ànnibal,  connaissait 
depuis  longtemps,  par  dos  lettres  in- 
terceptées, les  plans  d'Asdrubal.  Il 
avait  cQQÙé  son  année  à  ud  de  ses  lieu- 
tenants, et  il  était  venu  dans  le  camp 
de  son  coll^^ue  Li\ius  avec  quel.jues 
troii{)es  d'élite.  Une  hatnilie  sanuiante 
fut  livrée  sur  les  bords  du  Metaure. 
Asdrubal  y  perdit  la  vie,  et  son  arm^ 
tout  entière  fut  exterminée.  Alors  Né- 
ron revint  dans  son  camp;  il  portait 
avec  lui  la  téte  d'Asdndial,  qu'il  lit 
jeter  dans  les  retranchements  d'Anni- 
lal.  On  dit  qu'à  la  vue  de  cette  téte, 
Annibal  s*écria  :  «  Je  reconnais  la  for- 
tune de  Carthn.iîc.  »  Fn  effet,  tout  rs- 

f)oir  de  triompher  des  Romains  en  Italie 
ui  était  désorniais  enlevé.  Cest  pour- 
quoi il  prtit  aussitôt  de  Canouse^  et, 
rassemblant  les  troupes  qui  lui  res- 
taient, il  concentra  toutes  ses  forces 
dans  le  Brutîum,  à  l'extrémité  de 
ritalie. 

FtN  DE  LA.  DEUXIÈME  GUERRB  PU- 
RIQtTB  Blf  ESPAONB,  DBPUIS  LB  DE- 
PART d'Asdrub  vL  jdsqu'a  la  prise 

DEGaDF.S:  '»<)!».20.'>  \  V\NT1S0THE  ÈnK. 

—  La  pri'-ede  Carthagène  et  le  départ 
d'Asdrub.d  avaient  livré  aux  Romains 
toote  l*Cspagne  citérienre  ou  Tiirrago- 
oaise.  Ma^i^on  et  G  iscon.  avec  les  débris 
des  armées  (Mrthadnoiso«: ,  se  mainte- 
naient, il  est  vrai,  (îans  la  Hetiqiie;  mais 
Scipion  vint  encore  les  attaquer  dans  ce 
dernier  asile.  Ce  fut  en  ?ain  que  Car* 
thage  envoya  alors  h  ses  généraux  de 
nouvelles  trotjpes  eommm  <|ées  par 
ftaunon;  elle  perdit  sn  (lei  nicif*  armée 
dans  une  grande  bataille  livrée  sur  les 
confins  de  la  Béttque,  et  bientdt  elle 
ne  posséda  plus,  dans  la  Péninsule, 
que  la  ville  de  Gades,  Le  roi  Massî- 
nissa,  qui  jusqu'alors  était  resté  lidèle 
aux  Carthaginois,  et  qui  les  avait  puis- 
samment aidés  dans  les  guerres  «TE^ 
pagne,  passa  aux  Homains  avec  set 
IV timides.  Seîpion,  de  son  coté,  se 
rendit  en  Afrique  auprès  de  .Syphax, 
qu'il  gagna  à  ralliaiit:e  de  Rome,  et  il 
réunit  ainsi  contre  Carthage  les  rois 
des  deux  Numidies.  Enfin  la  prise  de 
Gades,  qui  suivit  de  près  ees  événe- 
ments, plaen  rKspngne  tout  entière 
•ous  la  doniinatioti  remaiiie^ 


Fin  de  l  \  det'xieme  ouERur.  ruM- 
QUE  en  Italie,  depuis  l  v  ratai lle 

DL'  MÉTALRK  jusqu'au  DÉPART  D'AN- 
NIBAL;  207-203  AVANT  NOTRE  ÈRE. 

—  Depuis  rinstant  oîi  la  mort  de  son 
frère  Asdrubal  avait  fait  évanouir  ses 
plus  bel  K's  espérances,  Annibal ,  connue 
nous  l'avons  dit,  avait  concentré  toutes 
ses  forces  dans  le  Erutiuni.  A  force 
d'expédients,  d'habileté  et  décourage, 
il  se  maintenait  dans  cette  position 
contre  tous  les  généraux  romains.  (Ce- 
pendant les  armées  que  Rome  lui  op- 
posait lui  enlevaient  chaque  jour 
quelques-unes  des  filles  qui  avaient 
embrassé  son  parti,  rt  le  nfonlaient 
peu  à  peu  à  l'extrémité  de  l'Italie.  Au 
moment  même  où  Carthage  venait  de 
perdre  TEspagne,  il  put  espérer  un 
msitant  de  reprendre  rof fen si  vc  et  de 
reporter  la  guerre  sur  un  théâtre  plus 
diîçne  de  lui.  I!  apprit  que  Magon,  son 
frère,  avait  débarqué  en  LIgurie  avec 
une  armée,  et  qu'il  stj  préparait  à  mar- 
cher sur  ses  traces  en  traversant  fita* 
lie;  mais  cette  fois  encore  Annibal  fut 
dér.i  dans  ses  espérances.  Ma^on ,  après 
(jtuêlqnes  succès,  fut  vaincu  avec  les 
vaulohs  ses  alliés.  Ce  fut  alors  que 
Ctortiage,  pressée  en  Afrique  parles 
Romains,  appela  à  son  aide  Magon  et 

Anruhal. 

L  ES  R  OM  V 1  N  s  PORT  K  N  T  L  A  GU  E  R  R  B 

EN  Afrique;  expéditions  db  Va- 
IBBItlS  L^YimW  BT  BB  LiBLfVS  ;  SCI* 
PION  DÉBABQUB  Blf  APBIQOB  AVEC 

UNE  ARMÉE  ROMAMP;  SES  PREMIERS 

srr.ci:s  ;  207  -20j  avant  isotrh 
ÈRE.  —  Après  la  bataille  du  Me- 
taure, les  RomaiiM  avaient  essis^  do 
porter  la  guerre  sur  le  territoire  de 
Cartliigp.  Dès  l'année  207.  Valérius 
Lœvimjs  avait  debaniiic  eu  Afrique, 
et  il  avait  poussé  ses  ravages  juîtuue 
•OM  les  mu  PS  dUtique.  Là  se  termina 
son  expédition.  A  son  retour,  ii  reiv^ 
contra  une  flotte  carthaginoise,  la 
baitit  et  lui  lit  éprouver  de  grandes 
pertes.  Scipion,  des  son  arrivée  en  Si- 
cile, avait  enwfé  LdsIim  pour  raeon» 
naître  et  piller  les  edtSB  de  TAfrique. 
Lui-même,  après  avoir  obtenu  l'adhé- 
sion du  sénat,  ne  tarda  pas  à  suivre 
son  lieutcfiant.  Avant  sou  départ,  ii 
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avait  fondé  de  ^ndes  ctnéranoes  iur 
l'alliance  qui  unissait  Sypnax  aux  Ro- 
mains; mais  il  apprit  bientôt  qu'As- 
druiinl,  en  donnant  sa  fille  Soplionisbe 
à  Syphax,  avait  entraîné  ce  roi  des 
Numides  dans  le  parti  des  Carthagi- 
nois. D*autre  part,  M assinissa ,  qui 
était  restr  fîdrle  à  Rome,  avait  perdu 
ses  Étals.  Ces  f;l(  lieuses  nouvelles  ne 
purent  arrêter  ^cipion.  Il  débarqua 
avec  trente  mille  liommes,  et,  à  son 
arrivée,  il  rencontra  Massinissa  qui 
amenait  avec  lui  deux  cents  cavaliers. 

S|uand  les  Romains  touchèrent  le  sol 
e  l'Afrique,  une  terreur  profonde  se 
répandit  à  Cartilage  et  dans  toutes  les 
villes  voisines.  Les  Cartbaginois,  dans 
leur  imprévoyance,  n'avaient  point 
songé  5  rassembler  une  armée.  Ils  or- 
ganisèrent à  la  hûte  quelques  troupes 
de  cavaliers  qui  furent  battues  par 
les  Romains.  Ce  ne  fîit  oua  lorsque 
les  premières  craintes  se  aissipèrentt 
et  au  moment  où  Scipion  s'arrêta  vers 
L'tiquCf  que  les  Cartlinginois  firent  les 
préparatifs  nécessaires  pour  arrêter 
rinvasion. 

Scipioiv  Assito  Utiqijk;  il  sub- 
prend ASDRIJB\I.  KT  SVPHAX;  IL 
MET  LE  FEU  AUX  CAMPS  DES  CARTHA- 
GINOIS ET  DES  JNUMIDES;  QUARANTE 

millb  hommes  périssent  dans 
l'incbivbib;  l*abmbb  d'Asdbubal 

EST  ANÉANTIE  DA^S  UNE  BATAILLE; 

203  AVANT  NOTRE  Èiu:.  —  Lcs  Car- 
thaginois avaient  enfin  levé  une  armée, 
et  Sypiiax  avait  embrassé  sincèrement 
leur  alliance.  Asdrubal  s*avança  alors 
avec  des  forces  considérables  contre 
Scipion,  qui  avait  mis  le  siéi^e  devant 
Utique.  L  armée  carthaginoise  s'arrêta 
non  loin  des  retranchements  romains , 
et  se  partagea  en  deux  camfM.  Dans 
celui  a' Asdrubal,  on  comptait  trente 
mille  hommes  de  pied  et  trois  mille 
clievaux,  et  dans  celui  des  Numides, 

âue  commandait  Syphax,  dix  mille 
lievaux  et  cinquante  mille  hommes 
d'infanterie.  Les  deux  camps  étaient 
séparés  par  un  espace  de  dix  sîndes. 
Scipion,  qui  en\ oyait  fréquemment 
des  émissaires  a  Syphax  pour  le  ra- 
mener à  l'alliance  romaine,  apprit 
bientdt  que  dans  le  camp  des  Garaïa- 


E'nois,  comme  dans  celui  desKumidrs, 
s  soldats  étaient  logés  dans  des  ra- 
banes faites  de  planches,  de  brnnrhes 
d'arbres  et  de  joncs.  Il  conçut  alors  un 
hardi  projet.  Tant  que  dura  l'hiver,  il 
ne  cessa  point  d*envoyer  à  Syphax  des 
messagers  (]ui  seniblafent  préparer,  pv 
l'intermédiaire  du  roi  des  Numide?,  I 
un  traité  de  poix  entre  les  Romains  et  ( 
les  Carthaginois.  Ces  négociations  sans  ! 
cesse  renouvelées  donnaient  à  Asdru- 
bal et  aux  autres  chefs  de  son  armée 
une  sécurité  trompeuse  et  endormaient 
leur  vigilance.  Au  retour  du  printemps, 
Scipion ,  par  une  attaque  simulée ,  sem- 
bla porter  toutes  ses  forces  vers  Uti- 
que. Asdrubal  et  Syphax  étaient  Ima 
alors  de  soupçonner  les  véritables  pro- 
jets du  général  romain.  Un  soir,  Sci- 
pion donna  onlre  à  ses  tribuns  de 
l'aire  prendre  le^  armes  aux  soldats. 
Quand  ils  furent  prêts  à  marcher,  il  te 
mit  à  leur  téte,  et  s'avança  vers  le 
camp  des  Carthaginois,  qui'était  éloi- 
gné du  sien,  dit  Polyhe,  de  soixante 
stades.  Il  arriva  aux  retranclieinents 
ennemis  vers  la  fin  de  la  troisième 
veille.  Il  avait  partagé  son  armée  ea 
deux  corps.  Laelius  et  Massinissa  se 
portèrent  sur  le  camp  des  Numides  et 
ils  mirent  le  feu  aux  premières  cabanes. 
L'incendie  se  propagea  avec  une  ef- 
frayante rapidité ,  et  bientdt  toutes  les 
cabanes  des  Nuuiides  furent  la  proie 
des  flammes.  Massinissa  gardait  les 
issues,  et  presque  tous  ceux  qui  es- 
sayèrent d'echap()€r  au  feu  furent  mas- 
sacrés. Scipion,  de  son  cdté,  poiis 
rincendie  et  le  massacre  dans  le  c^rap 
des  Carthaginois.  Asdrubal  et  Syphai 
parvinrent,  il  est  vrai,  à  s'échapper, 
mais,  dans  cette  nuit  désastreuse,  iU 
avaient  fait  des  pertes  considérabifs. 
Quarante  mille  hommes  avaient  p>efdo 
la  vie  et  cinq  mille  étaient  tombés  au 
pouvoir  des  Romains.  A  la  nouvelle 
de  rincendie  des  deux  camps,  les  Car- 
thaginois lurent  plongés  dans  la  cons- 
ternation. Les  sénateurs  s*a$semblèrrnt 
pr  ur  délibérer.  Après  de  vives  disou«- 
sions,  il  fut  décidé  qu'une  nouvelle 
armée  se  mettrait  en  Ciimuagne  sous  la 
conduite  d* Asdrubal.  On  fit  des  levées; 
on  soudoya  quatn  mille  Geltibénciis, 
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et  Svphax  ne  tarda  point  à  donner  .111 

Sénéral  cartliaginois  le  secours  de  ses 
lumides.  Asdrubal  avait  réuni  environ 
trente  mille  hommes,  lorsqu'il  fut  en- 
core atta(jué  par  les  Romains.  Au 
moment  ou  Scipion  avait  appris  que  les 
Carthaginois  rassemblaient  d&  nou- 
velles forces,  il  avait  aliandonné  le 
siège  d'Utique  pour  aller  combattre 
Asdrubal.  Après  cinq  jours  de  mnrriie, 
il  était  arrivé  dans  un  lieu  que  Poiybe 
appelle  les  Grandes- Plumes,  (^est  la 
que  fut  livrée  une  bataille  qui  enleva  h 
Cartilage  sa  dernière  armée  et  ses  der- 
nières ressources. 

délib££axio.n  du  senat  cabtha- 
gimois  après  la  bataille  des 
Gbarais- Plaines;  Scipion  8*£M- 
PAiB  OB  Tunis;  âttaqub  dimiobb 

CONTBK  LA  FLOTTE  BOMVINR  QUI 
ASSIEGEAIT  UtIQUE;  LES  (^ARTHIGI- 
NOTS  ENVOIENT  DES  AMBASSADKLUS 

A  Rome;  AniMual  débarque  a  Lep- 
tu;  203  BT  302  AyAlIT  NOTBB  BBB. 

—  Le  résultat  de  la  bataille  des  Gran- 
des-Plaines porta  la  terreur  dans  IWnie 
des  Carthaginois  et  leur  fit  perdre  toute 
espérance.  Les  sénateurs  décidèrent 
alors  au*on  fortifierait  la  ville,  qu'on 
ferait  les  piéparatift  nécessaires  pour 
foutenir  un  siège,  et  qu'on  rappellerait 
d'It.die  Magon  et  Annibal.  Le  danger 
était  pre:»sant  en  effet;  Scipion,  met- 
tant à  profit  sa  victoire,  s'avanoiit  sur 
Carthage,  et  déjà  il  était  maître  de 
Tunis.  Les  Carthaginois  essayèrent 
alors  une  diversion;  ils  envoyèrent  des 
vaisseaux  pour  alta(]uer  la  Hotte  ro- 
mine  quf  assiégeait  Utique ,  et  ils 
Ibroèrent  Scipion  à  quitter  Tunis  et  à 
voler  au  secours  d'une  partie  de  son 
armée.  Apres  cette  entreprise  qui  ne 
leur  réussit  point,  les  Carthaginois, 
privés  des  secours  de  Syphax  leur 
allié,  .qui  était  attaqué  dans  ses  pro- 
pres États  par  La  liiis  et  Massinissa, 
demandèrent  une  trêve  à  Scipion,  et 
envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Rome 
pour  demander  la  paix.  Mais  en  cette 
cîrcoostanoe,  comme  en  bien  d'autres, 
ils  se  montrèrent  peu  scrupuleux  pour 
remplir  les  engagements  qu'ils  avaient 
ij.  is;  ils  s'emparèrent,  à  la  faveur  de 
la  trêve,  duu  convoi  de  licux  cent^ 


navires  qui  apportaient  de  la  Sicile  les 
provisions  destinées  à  Tannée  de  Sci- 
pion. Alors,  sans  doute,  les  Garthagi* 
nois  fondaient  de  grandes  espérances 
sur  l'arrivée  d' Annibal Ce  général, 
en  elt'et,  avait  obéi  aux  ordres  du 
sénat  de  Carthage,  et  il  était  parti 
pour  l'Afrique  avec  son  armée.  Mais 
ce  ne  fut  point  sans  une  profonde  dou- 
leur, et  les  historiens  anciens  l'ont 
attesté,  qu'il  abandonna  cette  Italie 
dont  li  n  avait  pas  cessé  de  rêver  la 
conquête,  et  où  il  avait  dépensé,  pen* 
dant  quinze  années,  tant  de  courage 
et  de  ^énie.  Annibal  aborda  à  Lep- 
tis;  puis  il  vint  à  Adrumète,  où  il  prit 
quelques  jours  de  repos,  et  de  lu  il  se 
rendit  à  Zama. 
Annibal  bt  Scipion  bntbbnt  bn 

CO\FÉRENCE;BATAlLLEDrZAMA(**). 
202  ANS  AVANT  NOTRE  ÈRE.  —  C'é- 
tait sur  les  instances  du  sénat  car- 
tliaginois  qu'Annibai  était  venu  cam- 
per à  Zama.  Cependant  t*arinée  ro- 
maine se  trouvait  encore  assez  éloignée 
de  celte  ville,  cjui  est  à  cinq  journées  de 
Carthage  du  coté  du  couchant.  Bientôt 
Annibal  leva  son  camp,  pour  se  rappro- 
cher eooorede8Romains.0éjà  la  bataille 
entre  le  général  carthaginois  et  Scipion 
était  inévitable,  lorsque  ces  deux  illus- 
tres chefs  se  rendirent  a  une  entrevue. 
La  conférence,  comme  il  était  iaciie  de 
le  prévoir,  n*eut  aucun  résultat,  et  Von 
se  prépara  au  combat.  Scipion  rangea 
ses  troupes  dans  l'ordre  suivant  :  il 
mit  les  bastaires  sur  la  première  ligne, 

(*)  Magon  de  sonoétéivBit  qnîtlé  la  CîmI- 
pineet  vsnait  au  secours  de  sa  patrie  ior»qu*il 
mourut  eu  mer,  à  la  hauteur  de  la  Sardaigne. 

(**}  Les  ccrivaios  moderne»  s'accordeat 
gÎMiéraletnent  pour  donner  à  oelle  bttaille 
le  nom  de  Zama.  Cepeudant  la  bataille  fut 
livrée  loin  de  relte  ville,  entre  Killa  et  Na- 
ragara  CV,  Tive-  Live  cl  Appien).  Le  Uiéà- 
tre  de  Vaction  n'est  point  indiqué  dHine 
manière  précise  dam  Polyl>o,  mais  il  est  fa- 
cile de  Voir,  par  le  récit  do  cet  historien , 
que  le-i  Ciarlhaginois  ei  les  Romaiiu  n'eu 
vinrent  aux  uiaïus  qu'à  une  auea  grande 
dûtlanoe  de  Zama.  Il  faut  ajouter  qne,  nii- 
vant  Appien,  il  y  itit  à  Zama,  qncltjiios 
jours  nvaitl  la  t^rnudt'  bataille,  un  combat 
ende  du^  ca>uliU'A  roiuaiui  et  carlbagiuois. 


.  ij  i^ud  by  Google 


94 


L'UNIVERS. 


et  laissa  des  intervalles  entre  chnqiie 
cohorte  ;  à  la  seconde  ligne  il  plara 
les  princes  :  les  cohortes  des  priiicès 
^ient  posées  non  ?is-à-Yis  des  inter- 
valles de  la  première  li^ne,  comme  cela 
se  pratique  chez  les  Roî»i;(ins,  m:iis  les 
unes  derrière  les  autres  avec  des  in- 
tervalles entre  elles,  à  cause  des  nom- 
breux  éléphants  qui  m  trouvaient  dans 
l'année  ennemie.  Les  triaires  for- 
maient la  réserve.  Sur  Taile  gauche 
était  Laclius  avec  la  cavalerie  d'Italie, 
et,  sur  la  droite,  Massinissa  avec  ses 
îfttmides.  Scipion  jeta  des  vélites  dans 
les  intervalles  de  la  première  ligne ,  et 
leur  donna  ordre  de  rommenrer  le 
combat,  de  manière  pourtant  (]nr  s'ils 
étaient  repousses  ou  ne  pouvaient  sou^ 
tenir  le  cboc  des  éléphants,  ils  se  reti- 
rassent, par  les  intervalles,  derrière 
Tarmée.  Annibal,  de  son  roté,  plaça 
sur  le  front  de  son  armée  plus  de  qua- 
tre-vingts éléphant:]^  les  uiercenaires , 
Liguriens,  Gaulois,  Baléares  et  Mau- 
res, occupaient  la  première  lij^ne;  der- 
rière eux ,  sur  la  seconde  ligne ,  se 
trouvaient  les  Afric^nns  et  li  s  Cartha- 
ginois i  etiiin  a  la  troisième  ligne ,  qui 
était  éloignée  de  la  eeoonda  do  pius 
d'un  stade  (*) ,  on  voyait  les  troupes 
qui  avaient  fait  les  guerres  d'Italie. 
Dans  les  deux  armées,  les  ISumides 
commencèrent  la  baiailic  par  des  es- 
carmouches. Ensuite  Annibal  fit  avan- 
cer les  éléphants.  LMnfanterie  romaine 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  cette  atta- 
que, mais  les  élépiiants  se  retirèrent 
par  les  intervalles  que  Scipion  avait 
ménagés  sur  sa  triple  ligne,  et,  à  coups 
de  traits,  on  les  chassa  hors  du  champ 
de  balaiile.  Alors  Lœiius  et  iVlassinissa 
se  précipitèrent  sur  les  corps  de  cava- 
lerie qui  leur  étaient  opposes ,  et  les 

(*)  Tous  ces  détails  sont  empruntés  à 
Polybe.  La  narntioo  d'Appien  est  très-cir- 
coiisiaiiciée,  maïielle  ett  remplie  d'un  foide 

de  traditions  mensongères.  Nous  devons 
dire  aussi ,  qu'en  oe  qui  conrcrne  les  der- 
niers êvéoements  de  la  deuxième  guerre 
punique,  Appien  est  souvent  en  contradic- 
.tion  avec  l'ulvhr  et  Tile-Live.  Pojjr  le  rtdt 
de  la  bataille  de  Zania  noii^  avons  doue  pré- 
ftré  Poljfbe  à  l'imluriea  aleAauUj'iu. 


mirent  en  dérotite.  Cependant  l'infan- 
terie s'était  abordée.  Les  soldats  sou- 
doyés par  Carthage  se  battirent  d'abord 
avec  un  grand  courage;  mais  voyant 
que  la  seconde  ligne  restait  immobile 
et  ne  venait  point  à  leur  seronrs,  ils 
lâchèrent  pied  et  se  préripitrrenl  sur 
les  Africains  et  les  Caithaginois.  La 
seconde  1  i  gne  d* Annibal ,  attaipiée  tout 
à  la  fois  par  les  mercenaires  et  les  Ro« 
mains ,  fut  taillée  en  pièces.  Le  ^né- 
ral  e.irthaiiinois  ne  voulut  pas  que  les 
fuvards  vinssent  se  mêler  aux  soldats 
qiii  lui  lestaient  :  il  ordonna  au  pro> 
mier  rang  de  la  tmfstème  ligne  de  len^ 
présenter  In  pique,  ce  qui  les  obligea 
(Je  se  retirer  le  long  des  ailes  dans  la 
plaine.  Scipion  se  porta  alors  avec 
toute  son  tnf)interiv«  hastains,  prin- 
ces et  triaires  réunis,  sur  la  troisième 
ligne  d'Annibal.  Le  combat  fut  Ion* 
et  acharné,  et  la  victoire  était  encore 
indécise,  lorsque  La  lius  et  Massinis- 
sa, qui  rotonaient  do  la  poursutte,  sè 
jetèrent,  par  derrière,  sur  Tinfanterit 
cartba!»inoise  et  en  firent  un  ^r?vd 
carnage.  Ce  fut  ainsi  que  se  termuia 
la  bataille.  Les  Uoinauis  perdirent  dans 
cette  mémorable  journée  plus  de  quims 
cents  bolhmes;  mais,  du  cdté  des  Ca^ 
thaginois,  vingt  mille  soldats  restèrent 
sur  la  pl-ice  et  vingt  mille  furent  faits 
prisonmers.  Après  cette  terrible  dé- 
laito ,  Annibal  se  laavn  un  toute  feUi 
à  Adrumàte  (*)» 

(')  Folnrd  ,  dans  le  oommcnlaire  rjMÎ 
compagne  le  récit  de  I'ol)be  sur  la  balailIe 
de  Zania,  a  jugé  peut-être  Annibal  ans 
trop  de  sévérité.  Après  avoir  etsigré  de  dé» 
montrer,  |iar  une  longue  série  d'ar^mentfi 
que  la  oouduilc  du  générai  caitliagioûis, 
avant  et  pendant  la  bataille,  ne  rq^ondil 
point  à  sa  réputation  Je  prudence  et  dlia- 
Lilelé,  il  ajoute:  «<  l*ol)I)e,  Tite-I.ive,  et  U 
«  graui  nombre  d'auteurs  fort  éclairés  panai 
m  les  modernes ,  ne  peuvent  s'empêcher 
«  d'adnnVer  la  mervritl«'use disposition  d' 
«<  iiihnl  dans  ceUc  hafaille  :  ])a>se  pour  Tite- 
«  Live  et  pour  ces  derniers  ;  ils  n'ont  pas 
«  cm  devoir  se  niortondre  k  ibire  ranal]na 
«  de  ces  deux  ordres  de  bataitte*  Ils  ont 
«  suivi  le  senlinirnt  £;énéral ,  sans  ppnéfnf 
«  plus  loin  ;  mais  que  PoKbc  ,  qui  était  un 
«nomme  judicieux,  grand  historien,  fli 
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Avaot  la  bataille,  dit  Polybe,  non- 
teutement  ntalie  et  l'Afrique,  maïs 
encore  TEspagne,  la  Sîcîleet  la  Snr- 
daigiie  ét.iient  en  suspens  et  suivaient 
les  événpjnents  avtc  nue  vive  anxiété. 
La  victoire  de  Scipiuu  mit  lin  aux  in- 
certitudes et  rendit  les  Romains  maî- 
tres du  monde. 

Les  Carthaginois  ENVOIENT  DES 

AMBASSADEIÎBS  aScIPIO.N;  HKPONSE 
DE  ScIPION;  DEMBKn\TIO\  U\  bl> 
KAX  CAUTHAGI.NOIh^  LE  SENAT  ET 
U  PBUPLB  BOMAin  APPROOVBMT  LB 
TBAITB  M  PAIX  CONCLU  PAB  Sci- 

pion;  fin  de  la  deuxième  guebbe 
punique;  202  et  20)  avant  notbe 
EUE.  —  Aunibal  îs'etait  entui  d'abord 
à  Adntmète;  nuis,  rappelé  à  Carthage, 
il  était  venu  dans  cette  ville  qu'il  ira- 
vail  point  vne  depuis  trente-six  ans.  Il 
conseilla  alors  aux  Cartbaginois  de  de- 
tout  eoMinble  un  excellent  homme  de 
guerre;  que  Pol\l>c,  di<-je  ,  soit  le  pre- 
mier (jui  ;n*t  été  de  ce  seul i mont ,  tl  qu'il 
ail  donné  le  branle  à  celui  de  tous  les 
aoires,  toili  ce  qiti  me  surprend.  Serait- 
ce  en  vue  do  relever  la  gloire  de  Scipion 
qui  éiiit  sou  riiiii.ou  prévenu  par  les 
grandes  acUons  d'Auniijdl ,  ou  fanle  de 

réflexioD  Pour  peu  qu'on  ait  de 

connaissance  de  la  guerre ,  on  veiTa  qii*An- 
nibai  ne  se  «dirpi^ssa  jaAais  moins  qtie 

daus  celle  baïaiile   Quoiqu'd  soit 

IfMiJOiira  danfereus  d'être  sinj;utier  dans 
son  opinioa ,  et  d'attaquer,  comme  j'ai 
fait,  un  sentiment  gém  i  iilomt-n'l  re^'u ,  jp 
ne  puis  que  je  ne  di^e  que  cet  ordre  de 
bataille  est  très-peu  digue  d*envic  et  de 

I*éki|p  de  Scipion  J'avoue  qu'il  n'y 

a  qu  une  voi\  sur  r«'\eL'Ili  ii(  c  Je  I Ui  Jro 
de  bataille  iiduplé  a  Zauia  par  Auuihal  ; 
mais  ce  ne  doit  pas  être  nue  raison  |K)ur 
me  soumettre  à  Vopinlon  de  ces  gens-IA. 
Ils  ont  prufondénient  nxnrainé  rt-ilc  mé- 
thode, dirn-l-on,  fai  t  hWn  ;  re!a  ne  doit 
pas  m'empèchcr  d'cxuminer  à  mon  tour 
et  voir  s'ils  ne  se  sont  pai  trompés.  Il  est 
aisé  de  juger  si  la  chose  mêriiail  d'être 
examinée.  Il  n'r  a  rien  qui  doive  empê- 
cher de  reconnaître  des  fautes  dans -un 
li4MMiie  extraordinaire,  ainsi  que  dans  un 
nuire.  Pcrviatic  u't  si  exempt  de  finîtes,  el 
le  plus  parlait  »  st  n  lui  (|ui  en  a  le  moinn 
comoiis.  Aouibai  peut  ctre  Uki&  de  ce 


mander  la  naix  aux  Romains.  On  en- 
voya donc  des  ambassadeurs  i  Scipion , 
qnl  leur  ordonna  de  se  rendre  <^  Tunis 

où  il  conduisait  son  armée.  Scipion 
soni;ea  un  instant  à  faire  le  siège  de 
Cartilage,  et  à  terminer  la  guerre  par 
la  ruine  de  cette  ville.  Mais  bientôt , 
craiçnAnt  que ,  pendant  les  longueurs 
du  siège  qifil  méditait,  un  successeur 
ne  vînt  lui  enlever  le  fruit  de  ses  nom- 
breux succès  et  toute  sa  gloire ,  il  ré- 
solut d'accorder  la  paix  aux  Carthagi- 
nois. Voici  à  quelles  conditions  il  voulut 
traiter  : 

«  D'une  pnrt,  les  ('nrtlincrinoîs  çrnr- 
deronl  en  Afrifiue  tontes  les  plates 
qu'ils  avaient  avant  la  dernière  guerre, 
ainsi  que  les  terres ,  les  esclaves  et  les 
autres  biens  dont  ils  étaient  en  posses* 
sion;  h  partir  de  la  conclusion  du 
traité,  il  ne  sera  fait  contre  eux  aucun 
acte  d'hostilité;  ils  continueront  à 
vivre  suivant  leurs  lots  et  leurs  cou- 
tumes, et  on  ne  leur  imposera  {loint  de 
garnisons. 

«  D'autre  part ,  les  irliiaginois  res- 
titueront aux  Romains  tout  ce  qu'ils 
leur  ont  injustement  enlevé  pendant 
les  trêves;  ils  leur  remettront  tous 
les  prisonniers  de  guerre  et  trans- 
fuges qu'ils  ont  pris  on  reçus;  ils 
abandonneront  tous  leurs  longs  vais- 
seaux ,  à  l'exception  de  dix  galè- 
res: iU  livreront  tous  leurs  dé» 
pliants;  ils  ne  feront  aucune  guerre  ni 
au  dehors,  ni  an  di'dans  de  l'Afrique 
&ans  l'atlliésion  du  peuple  romain  ;  ils 
rendronl  a  iMassinissa  les  maisons, 
terres,  villes  et  autres  biens  qui  lui 
ont  appartenu  ainsi  qu*à  ses  aiu  êtres 
(les  lloin  iins  se  réservaient  de  dési- 
gner les  j)ays  où  se  trou\ aient  ces 
biens  de  Mashinissa)  ;  ils  fournu  ont  des 
vivres  à  Tarmée  romaine  pendant  trois 
mois;  ils  {layeront  la  solde  de  cette  ar- 
Tnèe  jusqu'au  moment  où  le  sénat  et  le 
peuple  romain  anro'it  statué  sur  les 
articlei  du  traite;  ils  donneront  dix 
mille  talents  d'argent  en  cinquante  ans, 
en  payant  chaque  année  deux  cents  ta» 
lents  enbfjïi (lies  ;  enlin  ,  connne  iiaran- 
tie  du  traite,  le  consul  choi^i^a  (;rnt 
otages  dans  la  jeunesse  carthaginoise.  » 

Quand  les  ambossaddurs  qui  avaient 
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été  envoyés  à  Tunis  revinrent  n  Cnr- 
tlia^e,  et  firent  connaître  le  résultat 
de  leur  négociation ,  il  y  eut  dans  le 
sénat  une  grande  hésitation.  Plusieurs 
sénateurs  étaient  d'avis  de  rejeter  les 
conditions  proposées;  et  parmi  eux, 
Giscon  essaya  par  un  disrours  dp  nio- 
tiver  son  opinion.  11  coniinencait  à 
parler  lorsque  Annilial8*étança  vers  lui 
et  Parracba  de  son  sié^e.  Aussitôt  de 
violents  murmures  éclatèrent  dans 
l'assemblée.  «  Vous  me  pardonnerez  , 
dit  Annibal,  si  j'ai  commis  une  faute 
contre  les  usages.  Vous  savez  que 
aorti  de  ma  patrie  à  Tâge  de  neuf 
ans  ,  je  n*y  suis  revenu  qu'après 
trente-six  ans  d'absence.  Vciiillf  z  donc 
me  pardonner  la  faute  que  j'ai  com- 
mise ,  et  ne  considérer  que  mes  inten* 
tions  qui  sont  celles  d'un  non  citoyen.  » 
Annibnl  ajouta  que  rejeter,  dnns  un 
(Inn^er  si  pressant,  la  paix  nccortlee 
par  Scipion,  c'était  vouloir  la  ruine  de 
Oirtbage.  Il  termina  en  disant  :  «  Ne 
délibérez  point  sur  las  articles,  mata 
reeevpz-les  avec  joie.  Offrez  des  sacri- 
lices  aux  dieux,  et  priez -les  de  faire 
en  sorte  que  le  peuple  romain  ratifie 
le  traité  que  l'on  nous  propose.  •  Le 
sénat  se  rendit  à  l'opinion  d'Annibal« 
et  lit  partir  des  ambassadeurs  pour 
conclure  la  paix.  Ces  arnb  issndeiirs  se 
dirigèrent  vers  Scipion  qui  campait  à 
Tunis,  et  de  là  ils  allèrânt  à  Rome. 
Introduits  dans  le  sénat,  Asdrubal 
HaeduSy  l'un  d'etix,  prit  la  parole  et 
implora  la  pitié  des  Romains.  On  leur 
accorda  la  paix,  et  le  traité  conclu  par 
Scipion  fut  ratifié  par  le  peuple  et  les 
sénateurs.  Alors,  les  ambassadeurs  re* 

tinrent  en  Afrique. 

«Les  Carthaginois,  dit  Tite-Live, 
«  livrèrent  leurs  vaisseaux  de  guerre, 
«  leurs  éléphants,  les  transfuges,  les 
«  esclaves  fugitifs  et  quatre  mille  pri- 
«  sonniers ,  pnrnii  lesquels  se  trouva 
«  un  sénateur,  Q.  Terentius  Culleo. 
«>  Scipion  lit  conduire  les  vaisseaux  en 
«  pleme  mer  pour  y  être  brûlés  ;  ils 
«formaient,  suivant  quelques  htsto- 

«riens,  un  total  de  cinq  cents  bAti- 
«  ments  à  rames.  L'aspect  de  cet  eni- 
•  brasenient,  qui  tout  à  coup  vint 
«frapper  les  regards,  causa  auji  Car* 


n  tbaginois  une  douleur  aussi  profonde 
«  nue  s'ils  avaient  vu  l'incendie  même 
«  de  Cartilage.  »  Quand  il  fallut  faire 
le  premier  payement  des  contributions, 
les  sénateurs  carthaginois  manifes- 
tèrent une  vive  affliction  ,  et  plusieurs 
d'entre  eux  versèrent  des  larmes  ameres. 
Alors  Annibal  se  prit  ji  rire  :  sur  le 
reproche  que  lui  lit  Asdrubal  Htedut 
d'msulter  par  sa  joie  à  la  douleur 
publique,  dont  il  était  la  première 
cause,  il  répondit  :  «Si  l'œil  qui 
distingue  le8  mouvements  extérieurs 
pouvait  lire  au  fond  de  l'âme,  il  serait 
facile  de  reconnaître  que  ce  rire  qui 
vous  choque  n'est  pas  Texpres^^inn  de 
la  joie,  mais  plutôt  d'un  délire  causé 
par  Texcès  du  malheur.  Toutefois,  ce 
rire  est  encore  moins  déplacé  que  votre 
douleur.  Quoi  !  au  moment  où  l'on  ar> 
radiait  les  dépouilles  de  ('nrthn^e, 
quand  on  la  désarmait,  vous  ne  pleu- 
riez point  ;  et ,  dans  ce  jour  où  civique 
citoyen  doit  payer  sa  part  du  tribut, 
on  dirait  que  la  perte  de  votre  or  est 
une  véritable  calamité  publique,  llélas  ! 
je  crains  qu'avant  peu  vous  ne  vous 
aperceviez  que  ce  qui  vous  coûte  au- 
jourd'hui des  larmes,  était  de  tous  vos 
maux  le  plus  léger  !  » 

Scipion,  avant  de  quitter  l'Afrique, 
ajouta  aux  États  que  Mnssinissa  tenait 
de  ses  ancêtres  ^irta  et  les  autres  villes 
qui  avaient  appartenu  à  Syphax.Cétait 

f»our  le  récompenser  de  sa  fidélité  et 
'attacher  de  pitis  en  plus  au  parti  des 
Romains.  Ainsi  Carthage,  épuisée  d'ar- 
gent par  d'onéreuses  contributions, 
sans  armées  de  terre  et  sans  flotte,  se 
voyait  livrée  à  la  discrétion  de  sa  ri- 
vale. Toutefois,  Rome  crniirnit  encore 

au'elle  ue  pilt  se  relever  de  tant  de 
ésastres;  et,  pour  la  tenir  toujours 
fidble  et  toujours  humiliée,  elle  accrut 
la  puissance  de  Massinissa,  Vennemi 
éicnir!  du  peuple  carthaginois.  Au 
moment  où  Scipion  partit  pour  aller 
recevoir  le  triotnphe,  il  était  déjà  évi- 
dent que  le  trafté  qui  avait  mis  fin  à  la 
deuxième  guerre  punique  ne  &isait 
qu'ajourner  la  ruine  de  (larthage. 

CXRTHAOE  HI  MILIKE  PAB  LES  Ho- 
M\1.\S  APUÈS  LA  DEI]\lkME  Gl;J£BRE 
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se  hâtèrent  encore  envoyer  à  Rome 
deux  cent  mille  mesures  de  blé  et  au- 
tant à  Tannée  de  Macédoine.  Quant  h 
Aniilcar,  il  perdit  la  vie  d  ins  une  ba- 
taille où  les  Gaulois  furent  vaincus  (*). 

Kous  devons  ajouter  ici  que  les  am- 
bassadeurs qui  étaient  venus  à  Car- 
thage  avaient  niission  de  poursuivre 
leur  route  en  Afrique,  et  de  se  pré- 
sentera Massinissa  j)our  lui  otïrir  de- 
riches  présents,  et  le  féliciter,  non- 
seulement  d'avoir  reconquis  les  États 
de  S9S  pères,  mais  encore  d'avoir  dé- 
pouillé de  son  royaume  Sypbax,  t*aUié 
des  Cartlsnuiuois!! 

condl  j  j  1  u'a\mbal  pf.npwt  l\ 
paix;  les  béfobmes  ql'il  oi^ebe 

DANS  LE  GOOYEBNSMBNT  OB  CAH* 

THAGE  SOULÈVENT  COIVTBB  LUI  LB 

VM\m  ARiSTocRATiQrE;  Anmbal 

l.CHAPPK  Al  \  ROMAIÎSS  PAR  Là. 
fuite;   195  AVANT   KOTBE  liBE.  — 

Quand  la  guerre  fut  terminée,  Anni* 
bal,  cbef  de  la  faction  Barcine,  fat 

porté  par  ses  concitoyens  aux  plus 
hautes  dif^nilés  de  la  république.  lîien- 
tùt  il  usa  de  son  pouvoir  et  de  sou 
influence  pour  o\\énT  dans  le  gouver- 
nement de  Carthai^e  d'importantes  ré» 
formes;  mais  il  ne  |  ut  attaquer  cer- 
t  lins  vices  de  la  constitution  sans  se 
iairc,  dans  le  parti  aristocratinuc, 
d'implacables -ennemis.  A  cette  épo- 
que, Tordre  des  juges  exerc  iit  dans  la 
ville  uv.e  domination  d'autant  plus  ab- 
solue et  tyranniquc,  que  les  charfjes 
de  cet  ordre  étaient  inamovibles.  Les 
ju,:;es  (ii.^pos^iient,  suivant  leurs  ca- 
prices ,  des  biens ,  de  Tlionneur  et  de  la 
vie  même  dès  citoyens.  Il  suffisait  d*a- 
voir  déplu  a  l'un  d'eux  pour  être  ex- 
I  u>e  à  la  haine  de  tous  les  autres. 
Anuibul  essaya  d  attaqucr  les  juges  qui 
«  pouvoir,  c*est  d*exilêr  Amticar  et  de  depuis  longtem[)s  mient  devenus 
«  confisquer  ses  biens.  A  Tégard  des  .  odieux  au  peuple,  (  n  jour  qu'il  siégeait 


AOX  CABTHAGINOIS  PA'U  LES  Ro- 

VAI1V8;  béponsbobsCabteagirois 

A  CBS  AMBA8SADEUBS  ;  20 1-105 AYANT 
HOTBE  ÈRE.  —  Après  avoir  .succombé , 
Carthage  ne  tarda  pas  a  sentir  com- 
bien étaient  rigoureuses  et  dures  les 
lois  que  Rome  victorieuse  innposait  h 
ses  euuenus.  Dès  lors,  en  euet,  elle 
fut  obligée  de  subir,  jusqu'au  moment 
de  sa  ruine,  une  longue  série  d'humi- 
liations et  d'injustices.  Ainsi,  les  Ro- 
mains avaient  a  peine  ratifié  le  traité 
qui  termina  la  guerre,  que  les  Cartha- 
ginois s'empressèrent  de  remplir  leurs 
nouveaux  engagements  et  de  se  sou- 
mettre a  toutes  les  conditions  qu'ils 
avaient  acceptées.  Ils  croyaient  sans 
doute  avoir  satisfait  aux  exigences 
des  vainqueurs,  lorsque  des  anmassa- 
denrs  se  présentèrent  à  eux  ,  et 
parlèrerit  ainsi  au  nom  de  Rome  : 
»  Auiilcar,  un  de  vos  concitoyens,  est 
«  resté  dans  la  Gaule:  il  a  levé  une 
m  armée  de  Gaulois  et  ae  liguriens,  et 
«  il  fait  la  guerre  aux  Romaiiis  contre 
«  la  foi  des  traites.  Si  vous  desirez 
«  conserver  la  paix,  rappelez  Amilcar 
«  pour  le  livrer  au  peuple  romain.  • 
Ilsajoul^rent  encore  :  «  Tous  les  trans- 
«  fuges  n'ont  point  été  rendus;  il  eu 
«  est  resté  un  grand  nombre,  qui, 
«  dit-on,  se  montrent  publiquement  à 
«  Carthage.  Vous- devez  en  faire  une 
«  recherche  exacte  et  les  arrêter,  afin 
«  de  les  remettre  aux  Romains  diaprés 
H  les  teruK's  du  traité.  » 

Amilcuravaitagi  sans  la  participation 
des  Carthaginois;  ceux-ci  ne  pouvaient 
donc  lui  ordonner  de  suspendre  une 
guerre  à  laquelle  ils  étaient  étrangers. 
Toutefois,  a  la  voix  des  anîbassaneurs 
romains,  ils  s'huuii  lièrent,  (tlireut  cette 
réponse  :  «  Tout  ce  qui  est  en  notre 


«  transfuges,  nous  avons  restitué  ceux 
«  que  des  recherches  exactes  i.ous  ont 
«  luit  découvrir.  iNous  nous  pi  oposoiiS, 
«  à  ce  sujet,  d'envoyer  des  députés  au 
m  sénat  romain  pour  lui  donner  des 
a  explications  satisfaisantes.  »  Les  Car- 
thaginois ne  se  bornèrent  point  a  pro- 
tcfster  ainsi,  par  leurs  paroles,  contre 
l9  malveillance  de  leurs  ennemis,  ils   Romu,  dans  un  trioinplie. 

7*  Livraison,  (CAiixuA<i£.) 


a  son  tribunal,  il  s'clevâ  fortement 
coiilre  eux,  et  les  .ceusa  d'nvoir 
aueciili,  par  Tabus  qu'ils  avaient  fait 
de  leur  pouvoir  et  par  leur  arrogance, 

{*)  Tite-lJve  nous  apprend  (|iic,  siiivam 
certains  liisioi  ieits ,  Amilcar  fut  pris  pfin 
daul  la  baluillu     qu'un  le  vit  paraître  à 
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l'autorité  des  bis  et  des  magistrats. 
Quand  Annibal  s'aperçut  que  ia  mul- 
titude écoutait  son  discours  avec  fa- 
veur. Il  flt  passer  une  loi  qui  portait  : 
«  qu*à  Tavenir,  on  élirait  chaque  année 
de  nouveaux  juges,  et  que  personne  ne 
pourrait  èire  juge  deux  ans  de  suite.  » 
Cette  grande  mesure  fut  accueillie  avec 
joie  par  le  peuple,  mais  elle  ne  fit 
qu*îrriter  de  plus  en  plus  la  faetion 
nristocratique.  lîientôt  une  autre  loi, 
laile  (Inns  un  but  d'utilité  publique, 
acheva  d'exaspérer  tous  les  ennemis 
d'Annilnl.  Depuis  longtemps,  les  re- 
venus de  rÉtat  étaient  dilapidés  par 
WUl-là  même  à  qui  la  république  les 
araît  confiés ,  ou  enlevés  par  les  i;rands, 
qui  se  les  partageaient  connue  une 
proie.  Les  sofomes  destinées  à  paver 
M  tribut  annuel  imposé  par  les  Ro- 
mains se  trouvant  atnsi  détournées,  le 
peuple  était  soumis  à  d'onéreuses  con- 
tributions. Antiibal,  après  avoir  pris 
une  connaissance  exacte  de  rétendue 
des  revenus  de  TÉtat,  força  à  une  res- 
titution les  détenteurs  des  deniers  pu- 
blics. Des  lors,  il  fut  exposé  à  toute  la 
haine  de  i  aristocratie.  Ses  ennemis 
écrivireat  à  Rome  pour  Taccuser  d*eii- 
tretenir  avec  le  roi  de  Syrie,  Antio- 
dius,  de  coupables  intelligences. 

T,es  Roniaios,  qui  craignaient  tou- 
jours Aunibai,  prêtèrent  une  oreille 
favorable  à  ses  accusateurs,  <^  ils  ré- 
solurent, malgré  Topposition  de  Scî- 
pion  l'Africain,  de  s  emparer  de  sa 
î)ersonne.  ils  envoyèrent  à  Carthage 
Ci.  Servilius,  M.  Claudius  Marcellus  et 
Q.  Terentius  Culléo,  qui,  d'après  les 
conseils  des  ennemis  d'Annibal,  ca* 
ch(  rent  le  but  de  leur  voyage.  Quand 
ils  furerjt  arrives,  Annibal  ne  se  trompa 
point  sur  leurs  projets.  Il.iit  ses  nrc- 
paratifs,  et  le  jour  même  de  sa  ruite 
on  le  vit  se  promener  longtemps  sur 
la  jilace  publique.  Quand  le  .soir  fut 
venu,  il  se  rendit  à  une  des  portes  de 
la  ville,  suivi  seulement  de  deux  hom- 
mes qui  ignoraient  son  dessein.  Des 
chevaux  Pattendaient,  et  il  partit  aus- 
sitôt. Le  lendemain,  il  .irrivn  nu  I)ord 
de  la  mer,  entre  Aciiolla  et  Tliapsns, 
et  là  il  bY'mbarqua  sur  une  galère  que 
depuis  lougteu^  il  tenait  prête  et 


équipée.  C'est  ainsi  qu'Annibal  quitta 
l'Afrique;  et  dans  sa  fuite,  dit  Tite- 
Live,  il  pensait  plus  souvent  à  la  triste 
destinée  de  Cartbage  qu'à  ses  propres 

malheurs. 

La  nouvelle  de  la  disparition  sou- 
daine d'Annibal  se  répandit  bientôt  à 
Carthage.  Les  bruits  les  plus  divers 
circulaient  parmi  la  foule  oui  8*était 
rassemblée  dans  la  place  publique.  Les 
uns  disaient  au'il  avait  pris  In  foite; 
les  autres,  etc  était  le  plus  grand  nonh 
brc,  affirmaient  qu'il  avait  été  tué  par 
les  émissaires  des  Romains;  enfin,  on 
apprit  par  des  marchands  qu*Annibal 
s'était  montré  dans  l'île  de  Cercine. 
Les  ambassadeurs  romains ,  tromj)és 
dans  leur  attente,  se  présentèrent  au 
sénat  de  Carthage,  où  ils  dirent  :  «  qtfHi 
n'ignoraient  pas  qu*Annibal  entrete- 
n.tît  des  relations  avec  Philippe  de  Ma- 
cédoine, Aiitiochus,  les  f'ioliens  ,  et 
tous  les  ennemis  de  Rome;  qu'il  ne  se 
donnerait  point  de  repos  qu'il  n*e<(lt  al- 
lumé la  guerre  dans  le  monde  entier; 
que  les  Carthaginois  ne  devaient  pas 
lais.ser  ces  manœuvres  impunies,  s  ils 
voulaient  prouver  au  peuple  romain 
quMls  étaient  complètement  étrangers 
aux  projets  d*Annibal.  »  Les  Carttia* 
ginois  répondirent  à  ces  arrogantes  pa- 
roles, qu'ils  étaient  disposés  se  sou- 
mettre en  toutes  choses  aux  volontés 
du  peuple  romain.  Mais  déjà  il  était 
hors  de  leur  pouvoir  de  combler  les 
v«rux  de  Rome,  car  Annibal  en  fiivant 
s'était  mis  à  l'abri  de  la  haine  ét  de 
la  perfidie  de  tous  ses  ennemis. 

Arkibal  chu  AnnocHi»;  sn 

TBIITÀTITE8  POUB    BALLOMB»  LA 

CiI'ERRK  CONTRK  LKS  !\0M\1?(S:  Tl 
ESSME,  PAR  UN  DE  SES  EMISSAIRES, 
D£    SOUL£V£B   L£S  CAATHAOIIS'OIS. 

105-1 9S  ATAUT  NOTBB  àBB.  —  Ab* 

nibal,  après  une  heureuse  navigatioii, 

arriva  a  Tyr,  où  il  fut  reçu  comnre 
dans  une  seconde  patrie.  Il  'ne  fit  pas 
un  long  séjour  dans  cette  ville,  et  il 
sVm pressa  de  se  rendre  à  Antiocbe. 
Qu  md  il  apprit  que  le  roi  do  Syrie 
était  absent,  il  se  remit  en  mer  et  il 
se  dirigea  vers  F.phèse,  où  il  rencon- 
tra eutin  Autioclius.  Ce  prince  était 
alors  dans  de  grandes  iooertitudea,  et 
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il  ne  savait  s'il  devait  entreprendre  la 
pstrre  contre  les  Romains.  L'arrivée 
d'Annibal  mit  fin  h  toutes  ses  irréso- 
lutions. On  apprit  bientôt  à  Rome 
qu'Antiochas  faisait  de  grands  prépa- 
ratifs. Cette  fois  encore  ,  les  Càrtlin- 
ginois  vinrent  dénoncer  Annibal  au 
sénat  romain ,  et  l'accuser  d'avoir  été 
riutigatear  de  la  guerre  qui  alhiit  eom- 
nencer.  En  effet,  Annibal,  qui  avait 
gagné  la  confiance  d'Antiochus ,  lui 
avait  inspiré  unp  partie  de  sa  haiiie 
contre  les  Romains.  Il  ne  cessait  de 
toi  iNre  <|tfe  Rome  était  fennenrie  de 
tous  les  peuples,  que«  ponr  loi résis» 
ter,  il  fallait  la  prévenir  et  l'attaquer 
en  Italie.  Il  s'offrait  pour  conduire  une 
expédition  dans  celte  contrée,  qu'il 
mit  abandonnée  a?ec  tant  de  regret , 
et  il  disait  au  roi  de  Syrie,  que  si  le 
théâtre  de  la  guerre  était  porté  encore 
une  fois  en  Italie,  Carthage  elle-même 
ne  tarderait  point  à  reprendre  les  ar- 
mes. Après  avoir  hit  goâter  ses  pro- 
jets à  Antiociius,  Il  Toulot  oonnaYtre 
les  intentions  de  ses  ronritoyrns.  Il 
envoya  a  Carthage  un  émissaire  adroit, 
le  Tyrien  Ariston ,  auquel  il  ne  conûa 
point  de  lettres,  mais  seulement  des 
matractions  verbales^  et  il  fadressa  à 
ceux  qu'il  comptait  encore  an  nombre 
de  ses  amis. 

Dès  qu'Ariston  parut  à  Carthage, 
Tobjet  de  sa  mission  fut  connu  de 
tons  :  alors  la  (action  aristocrati- 
que conçut  de  grandes  craintes.  Les 
sénateurs  étaient  d'avis  de  faire  com- 
paraître Ariston  devant  les  magis- 
trats, de  l'envoyer  à  Rome  s'il  ne 
poQTait  donner  sur  son  voyage  des  ex- 
plications satisfaisantes,  et  ils  disaient 
qu'on  devait  maintenir  la  république, 
non-seulement  à  l'abri  de  tout  repro- 
che, mais  encore  de  tout  soupçon. 
Appelé  dotant  les  magistrats,  Ariston 
Ht  valoir,  comme  moyen  de  défense, 
Timpossibilité  où  l'on  était  de  produire 
contre  lui  des  preuves  écrites.  Cepen- 
dant il  ne  put  trouver  pour  son  voyage 
un  prétexte  plausible,  et  il  montra  nu 
extrême  emnarras  lorsqu'on  lui  fit  ob> 
server  qu'il  n'avait  eu  des  entretiens 
qu'avec  les  membres  de  la  faction  Bar- 
cine.  Après  avoir  entendu  Arifiton,  les 


sénateurs  conuiieneèrent  à  délil)érer; 
mais  bientôt  des  débats  s  elevèrent  dans 
le  sénat,  les  avis  furent  partagés,  et 
on  se  sépara  ce  jour-là  sans  avoir  pris 
une  décision.  Quand  le  soir  fut  arri- 
vé, Ariston,  vraisemblablement  d'a- 
près les  conseils  des  amis  d'Annibal, 
vint  avec  des  placards  dans  un  des  en- 
droits les  plus  fréquentés  de  la  ville,  et 
il  les  stMçendit  au-dessus  du  tribunal 
on  siégeaient  chaque  jour  les  magis- 
trats. Lui-même,  vers  la  troisième 
veille,  s'embarqua  et  prit  la  fuite.  Le 
lendemain,  lorsaue  les  suffîtes  se  ren« 
dirent  à  leur  triounal  pour  rendre  la 
jfistice ,  on  aperçut  les  |)laeards  ;  on  les 
détacha  et  on  en  fit  lecture.  Ils  por- 
taient :  «  que  les  instructions  données 
à  Ariston,  n'étiient  point  secrètes  et 
mi*elles  ne  s'adressaient  à  aucun  ci- 
toyen en  particulier,  mais  h  tous  les 
sénateurs.  »  Cette  déclaration  qui  com- 
promettait les  familles  les  plus  illus- 
tres, fut  caose  qu'on  ralentit  toutes 
les  poursuites;  cependant  on  crut  né- 
cessaire d'envoyer  une  ambassade  à 
Rome,  pour  informer  les  consuls  et 
le  sénat  de  ce  qui  s'était  passe. 
Pbemiirfs  attaques  de  Massi- 

1IT884  GORTBfi  US  CaBTHAOIROTS 

QUI  IMPLORENT  l't>TF.R  VEr^TÏON  DES 

Romains;  opinion  de  Polybe  et 
DR  Tite-Livr  sur  la  conduite  du 

SENAT  liOMAIN;  193   AVANT  NOTRE 

iBB.  —  Massinissa  ne  tarda  pas  à  voir 
que  le  stratagème  d'Ariston  avait  ins- 
piré aux  Romainsdes  craintes  sérieuses; 
il  profita  de  cette  circonstance ,  et  aussi 
des  divisions  qui  existaient  au  sein  de 
Carthage  entre  le  sénat  et  le  peujHe , 
pour  agrandir  ses  États.  Il  attaqua  les 
Carthaginois,  et  il  exerça  de  grands 
ravages  sur  les  terres  qui  leur  étaient 
soumises.  Polvbe  a  parlé  en  |)eu  de 
mots  de  cette  tentative  de  Massinissa. 
n  suffira,  nous  le  croyons,  de  lire  la 
court  rérit  de  cet  iiistorien  pour  con- 
naître le  système  de  conduite  que  les 
Romains  avaient  adopté  alors  à  1  e^ard 
des  Cartbaginou.  «  En  Afrique ,  dit  Po- 
«  lybCf  Massinissa  avait  été  fortement 
«  tenté  de  s'emparer  du  territoire  qui 
«  se  trouve  aux  environs  de  la  petite 
<t  Syrte,  et  quon  appelle  Jbmporia.  11 

7. 
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«  y  avait  sur  ce  territoire  un  grand 

a  nombre  de  villes  (*)  ;  le  pays  était 
«beau,  et  on  en  tirait  des  revenus 
«  très  considérables.  11  prit  enfin  la 
«  résolution  d*en?ah!r  cette  riche  oon* 
«  trée.  Il  se  rendit  maître  des  cam- 
«  pnu'nrs;  mais,  lorsqu'il  voulut  nt- 
«  taquer  les  villes ,  il  rencontra  do 
•  grands  obstacles.  Les  Carthaf^iuois 
«  les  défendirent  si  bien ,  qu'il  ne  put 
m  y  entrer.  Pendant  toutes  ces  bos- 
«  tilitcs ,  les  Carthaginois  envoyaient 
«  des  ambassadeurs  à  Rome  pour  se 
«  plaindre  du  roi  de  JNumidie;  et  le  roi 
«  y  députait  aussi  de  sa  nart.  pour  se 
«  justiGer  contre  les  Carthaginois. 
«  l 'équité  voulait  qu'on  se  prononçât 
n  pour  Carthaqe;  cependant  les  Ho- 
«  maina/avorimient  Massinism,  non 
«  que  le  bon  droit  fût  du  côié  de  ce 
«  jmncc,  mais  parce  qull  était  de 
«  Cintérét  du  sénat  de  di'cider  en 
«  sa  faveur.  Voici  la  cause  des  hos- 
«  tilités  :  le  roi  de  Numidie  ayant 
«  demandé  à  traverser  le  territoire 
«  voisin  de  la  petite  Syrte  pour  pour- 
«  suivre  un  rebelle  appelé  Aphtéra- 
«  te  f**s  les  Carthaginois  lui  avaient 
«  refuse  le  {tass^igp.  Ce  refus  leur  coûta 
«  cher.  Ils  lurent  tellement  pressés  par 
«  Massinissa,  qu'à  la  fin  ils  perdirent 
«  la  campagne  et  les  villes;  ils  furent 
«  même  obligés  de  payer  cinq  cents  ta- 
«  lents  pour  les  revenus  qu'ils  avaient 
«  perçus  depuis  le  commencement  de 
«I  fa  contestation.  » 

Les  Carthaginois,  pendant  toiite  la 
durée  de  la  lutte,  n'avaient  cessé  d'in- 
voquer le  traité  par  lequel  Seipion , 
après  sa  victoire,  iixant  les  limites  de 
leurs  possessions,  avait  enclavé  dans 
ces  limites  la  contrée  qu'on  appelle 
K/npnria.  Lrs  Romains  ne  pouvaient 
ouvertement  violer  le  traité,  et ,  d'au- 
tre part,  leur  intention  n'était  pas  de 
dépouiller  Massinissa  de  sa  nouvelle 
conquête.  Pour  mettre  de  leur  c6té, 
au  moins,  les  apparences  de  la  justice, 
ils  eurent  recours  au  moyen  suivant. 

(*)  Tite-T.ive  prétend  au  contraire  que 
dans  tout  le  pays  il  avait  qu'une  aeîde 
ville.  Celait  Leptis. 

O  Tite-Iive  l'appelle  ^/»A<r. 


Us  envoyèrent  en  Afrique  des  com- 
missaires qui  devaient  terminer  la  con- 
testation. Voici  les  curieux  renseigne- 
ments (^ue  nous  donne  Tite-Live  sur 
la  manière  dont  ces  commissaires  s'ao- 
quittèrent  de  leur  mission  :  «  Publius 
'  Seipion  l'Africain ,  C.  Cornélius  Cé- 
«  thégus  et  M.  !Minucius  Rufus,  après 
a  avoir  écouté  et  examiné  l'affaire,  ne 
«se  prononcèrent  pour  aucune  des 
«  deux  parties,  et  ils  laissèrent  toutes 
«  choses  indécises.  On  ne  sait  s'ils  agi' 
«  i^ent  ainsi  de  leur  propre  viouce- 
«  ment,  ou  s' Us  ne  firent  que  se 

•  em^fbrmer  aux  insiruc^ns  qu'Us 

•  avaieiU  reçues;  mais  il  est  certain 
«  quelescirconstnncrs  voulaient  qu'on 
«  laissât  les  Carthaginois  et  le  roi  de 
«  Numidie  dans  une  complète  mésin- 
«  telligence;  autrement  Seipion,  par 
«  la  connaissance  exacte  qu'il  ahaU 
«  de  toute  l'affaire,  aurait  pu  tra»' 
n  cher  la  difficulté.  » 

Dr.RMEilES    ANNÉES    DE    L\  VIR 

d'Anmbal;  193-183  ayant  notke 
ÈBE.  Annibal ,  dans  son  exil ,  vit 
bientôt  avec  douleur  qu*Antiochus  res- 
tait inartif  et  mettait  en  oubli  ses  utiles 
conseils.  Des  courtisans,  jaloux  de  la 
faveur  dont  il  jouissait,  avaient  inspiré 
au  roi  de  Syrie  des  doutes  sur  sa  sin- 
cérité. Il  y  avait  déjà ,  dans  les  rapports 
d'Annibal  et  d'Anliochus,  quelque  re- 
froidissement lorsque  des  ambassa- 
deurs romains  arrivèrent  en  Ai»ie.  L'un 
d'eux ,  Vîllius,  se  rendit  à  Êplièse ,  où 
il  se  ménagea,  dit>on,  de  fréquents 
entretiens  avec  le  elief  carthaginois. 
A  la  suite  de  ces  entrctuMis  diversement 
interprétés,  Antiochus  craignit  une 
trahison ,  et  il  cessa  de  confier  ses  pro- 
jets à  Annibal. 

Ici ,  la  tradition  place  une  anecdote 
célèbre  que  nous  allons  rapporter. 
P.  ^ipion  l'Africain  était  au  nombre 
des  ambassadeurs  romains  qui  se  ren- 
dirent à  Éphèse.  Dans  une  entrevue 
qu'il  eut  avec  Annibal,  il  lui  demanda 
quel  était  celui  de  tous  les  géné- 
raux qu'il  plaçait  au  premier  rang.  — 
Alexandre,  répondit  Annibal.-—  Et  au 
second  rang  ?  —  Pyrrhus.  —  Et  ao 
troisième.'  —  Moi  -  même.  —  A  que! 
rang  vous  placeriez- vous  >  dit  Seipion 
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en  riant ,  si  toos  m*aviez  vaincu  ?  —  Je 

me  placerais  avant  Alexandre,  avant 
Pyrrhus,  et  avant  tous  les  autres  gé- 
néraux, repartit  Annibal.  ScipioD, 
ajoute  la  tradition ,  fut  touché  de  cette 
louange  imprévue,  qui  le  mettait  ainsi 
hors  ae  toute  comparaison  {*). 

Annibal  souffrit  d'abord,  sans  profé- 
rer une  plainte,  les  injurieux  soupçons 
d*Antîochus.  Mais,  enfin,  il  ne  put 
résister  au  désir  de  se  justifier  et  de 
coniliattre  les  perfides  insinuations  de 
ses  e/inernis.  Il  se  rendit  un  jour  au- 
près d'Antiochus ,  et  lui  dit  :  «  O  roi , 
«  J*étais  bien  jeune  encore  lorsque  mon 
«  père  Amiicar  quitta  Carthage  pour 
«  aller  en  Espaîjne.  Avant  son  départ, 
'<  il  me  conduisit  à  Tautel  où  il  sacri- 
R  Oait  aux  dieux  ;  et ,  là ,  il  me  fit  pro- 

•  mettre  de  vouer  une  haine  éternelle 
«  aux  Romains.  Ce  serment  prêté  à 
«  mon  père,  devant  les  dieux,  je  l'ai 
«  gardé  religieuseujent  jusqu'à  ce  jour. 
«  C'est  pour  ne  point  violer  ce  solennel 
«  engagement  que  j'ai  abandonné  Car- 
m  tliage  asserve,  et  que  je  suis  veau 
«  dans  vos  Etats.  Si  vous  trom- 
«  pez  mes  espérances,  j'irai ,  fidèle  à 
«  mon  premier  serment,  j'irai  partout 
«  où  je  saurai  au'il  y  a  des  soldats  et 
«  des  armes,  aun  de  susciter  des  en« 

•  nemis  aux  Romains.  Je  hais  les  Ro- 
«  mains,  et  j'en  suis  haï:  mon  père 
«  Amiicar  et  les  dieux  sont  témoins  de 
«  la  vérité  de  mes  paroles.  O  roi ,  si 
«  vous  songez  à  faire  la  paix  avec  les 
«  Romains ,  vous  pouvez  m*enlever 
«  votre  fonfinnce  ;  mais  si  vous  vous 
«  préparez  à  leur  faire  la  guerre,  sa- 
«  chez  qu'Annibal  est  le  meilleur  et  le 
«  plus  oiévoué  de  vos  conseillers  (**).  » 
Ces  paroles,  dit  Tite-Live,  produi- 
sirent une  telle  impression  sur  l'esprit 
du  roi  qu'il  rendit  à  Annibal  toute  sa 
coniiance,  et  qu'il  se  décida  enlin  à 
déclarer  la  guerre  aux  Romains. 

(*)  \oy.  Tiie-Live. —  Piutarque,  dans  la 
vie  de  Pyrrhus,  raconte  aiiui  cet  entrelieo. 

Suivant  lui,  Annibal  mit  Pyrrhus  au  pre- 
iiiitr  rani,',  Scipiou  au  deii\ifiiu' ,  cl  lui 
iiiëute  se  pU^a  uu  U  oisièine.  La  (radiUon  sur 
laquelle  Hut«r(|iM  fondait  son  récit  iie  faU 
sait  point  mention  d'Alexandre. 
O        Ïite-Live  et  CoraéUus  Hepoi. 


Antiocbus  fit ,  il  est  vrai ,  des  pré- 
paratifs; mais  il  agit  avec  tant  de  len- 
teur et  tant  de  négligence ,  qu'Annibal 
vit  s'évanouir  alors  ses  dernièj^  espé- 
rances. Le  roi  de  S^e  passa  en  Grèce* 
où,  par  sa  folle  conduite,  il  perdit  une 
bataille,  et  donna  aux  Romains  un 
prétexte  pour  entrer  en  Asie.  Au  mo- 
ment où  il  regagnait  en  fuyant  sa  ville 
d'Éphèse,  Antlochus,  dit -on ,  reeon* 
nut  la  sagesse  des  plans  d' Annibal. 
Mais  le  repentir  vena:t  trop  tard  et  ne 
pouvait  le  sauver,  car  dt^à  une  armée 
romaine  se  préparait  à  l'attaquer  dans 
ses  États.  Les  événements  Justifièrent 
les  prédictions  d' Annibal.  Les  Ro- 
mains passèrent  en  Asie ,  et  Antiochus 
fut  vaincu.  Toutefois,  jiendant  la 
guerre,  le  général  cartiiaginois  nV 
bandonna  point  celui  qui  lui  avait  ae* 
cordé  rhospitalité.  II  aida  le  roi  de 
'Syrie  de  ses  conseils  et  de  sn  longue 
expérience ,  jusqu'au  jour  où  ce  prince 
fit  la  paix  avec  les  Romains.  Alors 
Annibal ,  cédant  encore  une  fois  à  la 
mauvaise  fortune,  alla  chercher  un 
nouvel  asile.  Il  se  rendit  niiprès  de 
Prusias ,  et  ce  fut  en  Bitbynie  qu'il 
passa  les  dernières  années  de'  sa  vie.  Il 
y  vivait  en  repos  lorsque  des  ambassa- 
deurs romains  arrivèrent  à  la  cour  de 
Prusias.  L'un  d'eux,  Flamininus,  re- 
prorha  au  roi  de  donner  asile  au  plus 
nrplnenl)le  ennemi  des  Romains.  Pru- 
sias comprit  aisément  que  les  repro- 
ches de  Flamininus  étaient  des  me- 
naces, et  il  résolut  de  tuer  ou  de 
livrer  celui  qui  lui  était  uni  par  les 
liens  de  l'hospitalité.  Quand  Annibal 
vit  qu  il  ne  lui  restait  aucun  moyen  de 
fuir,  il  prit  du  poison  ;  et ,  avant  de 
mourir,  il  chargea  d'imprécations  Pru- 
sias et  les  Romains.  Telle  fut  la  fin  de 
cet  homme  que  son  génie ,  ses  bril- 
lantes victoires,  ses  malheurs  sans^ 
nombre  et  sa  haine  oontre  Rome  ont 
rendu  k  Jamais  célèbre. 

Lutte  eîître  les  Carthaginois 
ET  Massinissv  ;  les  Carthaginois 

PORTENT  LELUS  PLAINTES  A  ROME; 
PABTIALITB  DBS  ABBITBB8  BOMAIN S  ; 
183-152  AVANT   NOTRE  ÈRE.  —  AU 

moment  même  où  Annibal  expirait 
dons  une  contrée  lointaine ,  Cartuage» 
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vaincue  et  humiliée,  s'était  vue  forcée 
4e  céder  au  roi  de  Numidie  une  nou- 
velle portion  de  son  territoire.  Plein 
de  confiance  dans  l'amitié  des  Komains, 
et  rassuré  d'ailleurs  par  l'approbation 
tacite  qu  iis  avaient  donnée  a  ses  pre- 
mières usurpations,  Uassinissa  avait 
renouvelé  les  hostilités»  et  il  avait  en- 
core enlevé  une  province  aux  Cartha- 
ginois. Ceux-ci  envoyèrent  des  ambas- 
sadeurs à  ilome  pour  porter  plainte 
contre  Hasstoissa.  Les  Romains  nom* 
mèrent  des  arbitres  qui  prirent  con* 
n;nssance  de  Taffaire,  mais  qui  ne  se 
prononcèrent  point.  Toutefois,  ils  lais- 
sèrent provisoirement  à  Massinissa  les 
terres  qu'il  avait  oonquises.  Les  Car- 
tbsginois  protestèrent  longtemps  con- 
tre crt  te  odieuse  partialité.  En  effet, 
nous  savons  par  Tite-Live  que  deux 
ajis  après  renvoi  des  commissaires,  les. 
Romains ,  pour  apaiser  les  plaintes  de 
Carthage,  lui  rendirent  cent  otaees 
et  lui  garantirent  la  paix  non*seiue- 
ment  avec  eux-mêmes,  mais  encore 
avec  Massinissa.  l'eiukint  qiielfjues  an- 
nées, le  roi  de  ISuaiidie  resta  iiiièle 
aux  engagements  que  les  Romains 
Bfaient  pris  pour  lui;  mais  enfin  9 
ne  put  résister  au  désir  de  renouveler 
contre  les  CartlKigiiiois  une  f;uerrc  qui 
lui  procurait  de  si  grands  avantages. 
U  ledama,  comme  sa  propriété,  une 
portion  de  territoire  connue  sous  le 
nom  de  Cmudes-Pluines ,  et  une  pro- 
vince appelée  J)/sca,  où  l'on  comptait 
un  grand  nomiire  de  villes.  Taudis  que 
les  Carthaginois  protestaient ,  au  nom 
de  la  justice,  contre  cette  nouvelle  pré- 
tention ,  iMassinissa  s'empara  des  villes 
et  du  territoire. 

Par  le  traité  qui  avait  mis  fin  à 
la  deuiième  guerre  punique,  les  Car- 
thaginois se  trouvaient  tellement  en- 
(luiines  qu'ils  ne  pouvaient  repous- 
ser I;i  violence  par  la  violence,  et  re- 
courir aux  armes  pour  se  défendre 
contre  le  roi  de  Numidie.  £n  effet,  il 
ne  leur  était  pas  permis  de  faire  la 
guerre  au  delà  de  leurs  frontières  ;  et 
quand  bien  inènip  Rome  les  edt  auto- 
risés a  user  de  représailles,  ils  étaient 
encore  liés  par  un  article  du  traité  qui 
leur  ordomMût  formellement  de  vivre 


en  paix  avec  les  aHiée  du  peuple  ro- 
main. Caitbage  ne  savait  <^  trop 

bien  que  Rome  |>laçait  Massmissa  au 
nombre  de  ses  alliés' les  plus  fidèles  et 
les  plus  dévoués.  Mn  seul  moven  res- 
tait aux  CarUiaginois  :  c'était  Je  porter 
leurs  plaintes  au  sénat  roasais.  Lss 
ambassadeurs  qu'ils  envoyèrent  alors 
demandèrent  pour  leurs  compatriotes 
une  de  ces  trois  choses  :  ou  de  les  au- 
toriser à  discuter  avec  Massiuissa  sur 
leurs  droHs  respeetift  au  tribunal  dSm 
peuple  aAKé;  ou  de  leur  petuietUe 
d*opposer  à  une  injuste  agression  nnc 
défense  légitime  ;  ou  bien  ,  enfin ,  si  la 
faveur  remportait  sur  le  bon  droit, 
de  déclarer  une  fois  pour  loulee  es 
qu*on  voulait  leur  enlever  pour  le  don- 
ner à  Mnssinissa.  «  Si  Ton  ne  veut  ac- 
«  corder  aux  Carthaginois ,  ajoutèrent 
«  les  ambassadeurs,  aucune  de  ces  trois 
«  choses  ;  et  si,  depuis  la  paix  accordée 
«  par  Scipion ,  on  a  qoeirâe  tort  à  leur 
«  reprocher,  il  faut  agir  franchement  à 
«  leur  égard.  Ils  aiment  mieux  imeser- 
«  vitude  tranquille  sous  In  domination 
ft  des  Romains  qu'une  liberté  exposée 
«  aux  violences  de  Massinissa.  »  Ce  dis- 
cours achevé,  ils  se  prosternèrent  en 
pleurant,  et  les  sénateurs  romains  ne 
purent  se  défendre  d'un  mouvement 
de  compassion.  On  jugea  convenable 
d'interroger  le  fils  du  roi  de  Kumidie, 
Gulussa ,  qui  se  trouvait  alors  à  Rome. 

Gulussa,qui  n'avait  aucun  moyen  de 
justifier  la  conduite  de  son  père,  ré- 
pondit que  Massiuissa  ne  lui  avant 
bansmîs  aucune  instruction,  il  ne 
pouvait  donner  les  explications  qui  lui 
étaient  demandées.  T.e  sénat,  après 
avoir  délibéré ,  décida  que  Gulussa  re- 
tournerait en  Numidie  pour  avertir 
son  père  d'envoyer  des  ambassadeurs 
chargés  de  répondre  aux  plaintes  des 
Carthaginois.  «  On  a  déjà  faitbeaucoup, 
disait  le  sénat ,  et  l'on  fera  plus  encore 
pour  récompenser  Massinissa  de  son 
attachement  sincère  ;  mais  on  respec- 
tera la  justice  et  l'on  n'accordera  rien 
h  la  faveur.  Les  Romains  désirent  que 
le  territoire  contesté  reste  à  son  pos- 
sesseur légitime,  et  que  les  anciennes 
limites  tracées  entre  les  deux  Etats 
soient  tespectées.  Ri  n'eut  pas  rendo 
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aux  Carthaginois  vaincus  leurs  villes 
et  leur  territoire,  pour  leur  arracher 
par  violence,  durant  la  paix,  ce  qu*ils 
n'ont  pas  voulu  leur  enlever  par  le 
droit  ae  la  guerre.  » 

On  ponrrnit  s'étonner  de  cette  déci- 
sion inip.irtiale  des  Romains,  si  l'on 
ne  savait  qu'au  nioaient  même  où  ils 
paraissaient  disposés  à  écouter  les 
plaintes  des  Carthaginois ,  ils  couraient 
de  grands  dangers.  Le  roi  de  Macé- 
doine, Persée,  avait  envoyé  des  am- 
bassadeurs aux  Carthaginofs,  et  il  leur 
avait  proposé  de  se  liguer  avec  lui  pour 
combattre  leurs  ennemis  communs. 
Ce  fut  alors  que,  ^oiir  prévenir  cette 
redoutable  coalition,  le  sénat  se  mon- 
tra juste  et  blâma  avec  (luelque  sé- 
vérité les  agressions  de  Massinissa. 
Mais  quand  Persée  fut  vaincu,  les  Ro* 
mains  changèrent  de  langage,  et  ils  ne 
montrèrent  plus  le  même  emprt  sse- 
nient  pour  donner  satisfaction  aux  Car- 
thaginois. Ilsenvovèrent,  il  est  vrai,  des 
commissaires  en  Afrique  (*);  mais  ces 
commissaires  n'avaient  noint  mission 
deforcer  le  roi  del^umidie  à  restituer 
le  territoire  qu'il  avait  injustement 
usurpé;  ils  proposèrent  seulement  à 
Massinissa  et  aux  Carthaginois  de  s'en 
remettre  à  leur  arbitrage.  Massinissa 
accepta  volontiers,  parce  qu'il  ne  pou- 
vait que  gagner  à  un  jugement  pro- 
noncé par  les  Romains;  mais  les  Car- 
thaginois refusèrent.  lis  disaient ,  pour 
raison,  quels  traité  qui  avait  été  donné 
par  Sripion  n'avait  pas  besoin  de  com- 
mentaire, qu'on  devait  seulciiient  s'en- 
quérir de  ce  qui  avait  élé  fait  contre 
ce  traité.  Cette  fois  encore,  les  com- 
missaires envoyés  par  Rome  ^ittèrent 
TAfriquc  sans  prononcer  un  jugement. 
Mais  il  était  facile  de  voir  que  la  ques- 
tion avait  été  tranchée  en  faveur  de 
Massinissa.  Dès  lors ,  le  roi  de  Numidie 
ne  cessa  de  susciter  aux  Carthaginois 
de  nouveaux  embarras.  Enfin,  par  ses 
attaques  sans  cesse  renouvelées,  il  les 
entraîna  dans  une  guerre  qui  devait 
amener  leur  ruine. 

ÉTAT  INTiBIBUft  PB  CUTHAOB; 

(*)  Galon  était  an  nombre  de  ces  oom- 


lOS 

PARTIS  QUI  DIVISENT   LV  RÉPrBLl- 

guE  ;  C A  m  il  \r.  e,  a  pri- s  e  a  deux  i^ime 

GLElUt    l'UMQLE,    CO^SEHVE  EN- 
CORE ASSEZ  DE  PUISSANCE  POUR 
riRER  BBS  CRAINTES  SÉRIEUSES  AUX 

RoM\TNs.  —  Il  n*v  eut  longtemps  à 
Cartilage  que  les  (leux  partis  qui,  à 
l'époque  de  la  deuxième  £uerre  puni- 
que, avaient  eu  pour  chefs  Hannon  d 
Annîbal.  Le  parti  d*Hannon ,  comme 
nous  Pavons  dit ,  rpprrsentait  l'an- 
cienne aristocratie  cai  lha;;inoise,  et  le 
parti  d'Aonibal,  connu  dans  Thistoire 
SOUS  le  nom  de  faction  Barcine,  était 
le  parti  populaire ,  et  si  nous  en  jugeons 
par  ses  actes,  le  parti  vraiment  na- 
tional. Après  la  bataille  de  Zaïiin,  la 
faction  Barcine  ne  perdit  nm  de  son 
influence.  Annibal  eblt  revenu  à  Gar- 
thage,  où  sa  grande  renommée  lui  avait 
acquis  la  considération  de  tous  et  l'avait 
porté  aux  premières  dignités  de  la  ré- 
publique. Toutefois,  l'aristocratie  ne 
subissait  point  sans  peine  la  supériorité 
de  la  faction  Barcine.  Quand  Annibal 
voulut  introduire  dans  la  république 
d'utiles  réformes,  quand  il  attaqua  les 
Juges  qui  usaient  tyranniquement  du 
pouvoir  qui  leur  avait  été  confié,  quand 
il  força  à  une  restitution  ceux  qui 
avaient  dilapidé  les  trésors  de  l'État, 
les  premières  familles  de  Carthage, 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  les  ma- 
gistrats prévaricateurs,  lui  vouèrent 
une  haine  implacable.  Ck)mme  le  parti 
aristocratique  ne  pouvait  triompher, 
par  la  force,  de  la  litetion  T^ireine,  Il 
eut  recours  à  un  odieux  moyen.  Il  en- 
tretint a  Rome  des  émissaires  qui  dé- 
nonçaient  comme  attentatoires  aui 
traités  conclus  chacune  des  actions 
d'Annibal.  Les  Romains  accueillirent, 
sans  y  croire  peut-être,  les  délations 
de  Taristocratie  carthaginoise  contre 
celui  dont  le  nom  seul  était  pour  eux  ua 
objet  de  terreur,  Annibal t  on  le  sait, 
sVx[)atria  pour  échapper  à  ses  enne- 
mis. Privée  de  son  chef  et  obligée  de 
céder  aux  circonstances,  la  tactioa 
Barcine  abandonna  le  pouvoir  au  parti 
aristocratique,  que  les  l1i^toriens  de 
Tantiquité  ont  justement  Uétri  en  le 
qualihaut  de  parti  romain.  Bientôt, 
par  suite  des  succès  de  Massinissa  et 
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des  relations  fréquentes  des  Numides 

cv  r  Cnrthnge,  il  so  forma  dans  la  rr- 
JH  lilique  une  troisième  faetion  :  <'(•!!('- 
ci  favorisait  ouvertement  les  préten- 
tions du  roi  de  Nunidte ,  et  se  montrait 
non  moins  hostile  que  Taristocratie  au 
parti  vraiment  national. 

Rassurés  par  la  lutte  de<;  factions  ci 
)ar  les  dissensionsqui  éclataient  chaque 
,our  au  sein  de  la  ville,  se  fiant  d^ail- 
eurs  sur  la  vigilance  de  Massinissa, 
eur  fidèle  allié,  les  Romains  faisaient 
a  guerre  en  Rspagne,  en  Illyrie  et  en 
Grèce,  et  ils  attendaient  patiemment 
l'occasion  de  porter  le  dernier  coup  à 
)a  puissance  carthaginoise.  Par  son  lan» 

fa^e  et  par  ses  actes,  Carthage  sem- 
lait  encore  6ter  aux  Romains  tout 
sujet  de  crainte.  Klle  remplissait  ses 
engagements,  pavait  exactement  le 
tribut  qui  lui  avait  été  imposé ,  et  quand 
les  Romains  entreprenaient  une  guerre, 
elle  leur  prétait  une  loyale  assis- 
tance (*).  Il  arriva  un  jour  h  Home  des 
ambassadeurs  qui  annoncèrent  que  les 
Carthaginois  avaient  amassé  au  bord 
de  la  mer  un  million  de  boisseaux  de 
blé  et  cinq  cent  nulle  boisseaux  d'orbe, 
et  qu'ils  étaient  prêts  à  les  faire  trans- 
porter où  il  plairait  au  sénat.  Les 
ambassadeurs  ajoutèrent  :  «  Ce  présent 
«  et  ce  service  sont  loin,  sans  doute, 
«  de  répondre  à  notre  borifir  \  njontr  et 
«  aux  Moiiraits  du  peuple  romain  ;  niais 
«  vous  savez  que  dans  d'autres  temps 
«  et  lorsque  la  fortune  des  deux  peu- 
«  pIfs  était  éf^atement  prospère,  nous 
«  avons  maintes  fois  rempli  les  devoirs 
«  de  hons  et  fidèles  alliés.  »  Ce  langage 
abject  et  une  si  entière  soumission  en- 
tretenaient les  Romains,  à  l'égard  de 
Cartilage,  dans  une  complète  sécurité. 
M. lis  bientôt  leurs  craintes  se  réveil- 
Icrcir  .  cl  ils  l'ortèrent  toute  leur  at- 
teuli^M  sur  celte  ville,  qu'après  la  ba- 
taille d2  Zama  ils  croyaient  abattue  et 
privée  de  ses  dernières  ressources. 

Nous  avons  déjà  dit,  en  parlant  de 
la  contestation  qui  s'était  élevée  entre 
les  Carthaginois  et  Massinissa  au  sujet 

(•)  Pondant  la  guerre  contre  Pcrsée,  les 
Carthaginois  avaieot  envojé  dei  vaineaus 
iux&iHDaiiH, 


de  la  province  de  Ty»Bk  et  du  territoire 

des  Grandes-Plaines,  que  les  Romains 
avaient  envoyé  des  commissaires  en 
Afrique.  Pour  pénétrer  jusqu'au  terri- 
toire ^ui  irisait  l'objet  du  débat,  ces 
commissaires  traversèrent  une  contrée 
qui  appartenait  aux  C  irtbagioois.  Ils 
virent  alors  des  campagnes  fertiles, 
embellies  par  une  savante  agriculture, 
et  où  Ton  rencontrait  d'Immenses  ap^ 
nrovisionnements.  Après  avoir  rempli 
leur  mission .  ils  entrèrent  à  Cartbaf;e. 
Là  ils  furent  frappés  d'ctonnement.  En 
effet,  peu  d'années  s'étaient  écoulées 
depuis  la  victoire  de  Scipion ,  et  cepen- 
dant Carthage  semblait  avoir  réparé 
toutes  ses  pertes.  Klle  brillait  par  ses 
ricbesses,  et  dans  ses  rues  circulait 
une  innombrable  population.  Les  com- 
missaires revinrent  à  Rome,  où,  rap- 
pelant leurs  impressions,  ils  racon- 
tèrent  ce  qu'ils  avaient  vu.  »  CarthaflS, 
disaier»t-ils,  s'est  relevée  de  ses  dé- 
faites et  elle  a  repris  toutes  ses  forces. 
Dès  à  présent,  les  ricbesses  et  la  puis- 
.sanoe  de  cette  ville  ennemie  doivent 
nous  inspirer  des  craintes  sérieuses.» 
Ce  fut  alors  que  Caton  laissa  toiii!)cr 
dans  le  sénat  des  figues  qu'il  portait 
dans  sa  toge.  Les  sénateurs  admiraient 
la  beauté  et  la  grosseur  de  ces  figues, 
lors.pfil  leur  dit  :  »  La  terre  qui  les 
produit  n'(s(  qu'a  troîs  journées  de 
orne.  Calon  ne  se  bornait  pas  a  faire 
des  allusions ,  il  exprimait  ouvertement 
sa  pensée,  et  l'on  sait  qu'à  cette  épo- 
que il  terminait  tous  ses  discours  par 
ces  mots  :  «  J'opine  pour  la  destruction 
de  Cartbage.  "  Il  trouva,  il  est  vrai, 
quelques  contradicteurs  dans  le  sénat, 
niais  la  majorité  de  l'assemblée  parta- 
geait ses  opinions.  La  destruction  de 
Carthage  fut  donc  résolue,  et  le  sénat 
romain  n'attendit  |)liis  qu'une  occasion 
favorabK-»  \H)nr  mettre  son  projet  à 
exécution.  Cette  occabiuu  ne  larda  pas 
à  se  présenter. 

Les  partisans  Massinissa 

SONT  EXPULsks  DE  ('\HTIlAr,K  PAR 

LK  pvuTi  nf:MOcii\Ti(,H  i;  :  rivr.iir.i: 

ENTHE  LES  Ca11T1IA(.1AC>1.S  1  l  LK  liol 
DE  NUMiDIE;  152-141)  AVA.\T  KOI  liK 

SBB.  —  Au  moment  même  où  les  Ro- 
mains préparaient  la  destruction  de 
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Carthage ,  cette  vilie  était  en  proie  à 
de  Tiolentes  dissensions.  Vers  Vannée 

153  ic  parti  démocratique  l*eniportaf 
et  fit  condamner  à  Pexil  qiinrnnte  ci- 
toyens qui  appartenaient  à  la  l'action 
du  roi  Massinissa.  Dans  cette  circons- 
tance,  le  peuple  s'engagea  par  serment 
à  ne  Jamais  rappeler  ceux  qu'il  TeiMlil 
d'expulser.  î.es  citoyens  bannis  se  re- 
tirèrent alors  en  Numidie  :  In  ils  pres- 
sèreut  vivement  Massinissa  de  déclarer 
la  guerre  à  leurs  concitoyens.  Le  roi , 
dit  un  historien  ancien ,  cédant  moins 
aux  conseils  qu'on  lui  donnait  qu'à  sa 
propre  inclination,  n'hésita  point  à 
s'enf];ager  dans  une  nouvelle  lutte  con- 
tre les  Carthaginois.  D'abord  il  réso- 
lut d'enyoyer  a  Carthage  ses  deux  flis 
Gulussa  etMicipsa,  pour  exiger  qu'on 
rappelât  ceux  ae  ses  partisans  que  le 
peuple  avait  bannis.  Gulussa  et  IMicipsa 
touchaient  déjà  aux  portes  de  Carthage 
lorsqu'ils  apprirent  que,  par  ordre  des 
magistrats,  il  leur  était  défendu  d'en* 
trer  dans  la  ville.  On  raconte  qu'à  Icnr 
retour,  les  fils  du  roi  de  Nuinidic  lu- 
rent attaqttés  par  les  Carthaginois ,  et 
qu'après  avoir  ?u  périr  plusieurs  hom- 
mes de  leur  escorte  ils  n'échappèrent 
qu'avec  peine  à  ceux  qui  les  poursui- 
vaient. Àlassinissa  profita  de  ces  cir- 
constances pour  s'emparer  de  la  ville 
d'Oroscope ,  qu'il  arait  respectée  jus- 
qu'alors, pour  ne  point  violer  trop  ou- 
vertement les  traités.  Tne  tentative 
aussi  audacieuse  mit  fin  à  toutes  les 
liésitations  des  Carthaginois.  Ils  levè- 
rent quarante-cinq  mille  fantassins  et 
quatre  cents  cavaliers,  et  ils  placèrent 
Asilrubal  à  la  tctc  de  cette  année. 

Asdrubal  se  mit  en  marche,  et  il  vit 
bientôt  ses  forces  augmentées  de  six 
mille  cavaliers  numides  qui  avaient 
abandonné  lecamp  de  Mass  i  n  issa.  Dans 
les  premiers  combats  qui  furent  livrés, 
les  Qirthaginois  obtinrent  l'avantaiîe. 
Mais  Massinissa  usait  de  ruse,  et  par 
une  fuite  simulée  il  attira  peu  à  peu 
Asdrubal  et  son  armée  sur  un  terrain 
inculte  et  parsemé  d'un  grand  nombre 
d'ctninences.  Le  roi  de  Numidie  resta 
ah)rs  dans  la  plaine,  et  lesC^irtiiaginois 
s'emparèrent  des  lieux  élevés,  crovant 

se  niéiiager  ainsi  une  forte  position. 


£nfin ,  il  y  eut  entre  les  deux  armées 
une  grande  bataille.  Pendant  cette  san- 
glante mêlée  qui  dura  un  Jour  entier, 

iMassinissn,  .1:ié  alors  de  quatre-vingt- 
huit  ans,  courait  à  cheval  parmi  les 
siens,  remplissant  tout  à  la  fois,  dit 
Appien ,  les  devoirs  du  général  et  du 
soldat.  Vers  le  soir,  la  victoire  était 
encore  douteuse  lorsque  les  deux  ar^ 
mées  se  séparèrent. 

J.e  jeune  Scij)ion  se  trouvait  à  cette 
bataille,  mais  il  n'y  prit  aucune  part  : 
il  se  tenait  à  distance,  sur  une  colline, 
et  de  là  il  suivait  avec  attention  les 
mouvementsdesdeux  armées. Plus  tard, 
il  répéta  souvent  qu'il  avait  assisté  à 
de  nombreuses  batailles,  mais  qu'il  n'a- 
vait jamais  éprouvé  un  plaisir  aussi  vif 
qucdanscettcj  !irnée,ou il avaitvuaux 
prises  pins  de  cent  mille  combattants. 

Il  est  vraisemblable  qu'après  cette 
bataille  Asdrubal  conçut  des  craintes 
sérieuses  sur  Tissue  de  la  guerre,  car 
il  pria  Scipion  de  s'employer  pour  ré> 
taolir  la  paix  entre  les  Cartnnffinois 
et  Massinissa.  Il  disait  que  Carthaize 
était  prête  à  céder  une  portion  de 
son  territoire  (*);  il  promettait  en 
outre au  nom  de  ses  concitoyens ,  de 
faire  pnyer  à  Massinissa  mille  talents  : 
deux  cents  immédiatement,  et  huit 
cents  à  une  certaine  époque  que  l'on 
fixerait  d'un  commun  accord.  Le  roi 
de  Numidie  accepta  ces  propositions, 
mais  il  voulut  aussi  qu'on  lui  renvovAt 
ses  transfuses.  Sur  le  refus  des  Car- 
thaginois, les  négociations  turent  rom- 
pues. 

Alors  Massinissa  environna  d'un 

fort  retrnnrhrrncnt  la  colh'nc  sur  la- 
quelle se  trouvait  l'armée  d'.\s(hiil)al. 
Il  intercepta  l'arrivée  des  convois ,  et 
il  fit  si  bonne  garde  que  les  Carthagi- 
nois, ne  pouvant  sortir  de  leur  camp 
pour  se  procurer  des  vivres,  furent 
bientôt  rn  proie  à  une  horrible  famine. 
Qnci{jues  jours  encore  après  la  bataille , 
Asdrubal  et  les  siens  auraient  pu  tra- 
verser Jes  rangs  de  l'armée  ennemie 
et  revenir  à  Carthage  ;  mais  ils  avaient 
appris  que  des  amtossadeurs  romains 

(*)  Suivant  Âppicn ,  c  elait  le  territoire 
qui  M  trouvait  aux  wmm  des  Empmti, 
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s'étaient  rendus  auprès  de  Massini^sa , 
et  ils  comptaient  sur  leur  intervention. 
Ug  furent  trompés  dans  leurs  espéraa> 
M8 ;  car,  dit  Appien, lesainbassadeurt 
romains  avaient  reçu  pour  mission  de 
mettre  Gn  à  la  lutte  si  Massinissa  était 
vaincu ,  mais  d'encourager  ce  prince 
à  poursuivre  la  guerre  s  il  était  vain- 
queur. Ces  premiers  moments  d*hé8i* 
tatiou  perdirent  les  Carthaginois. 

Massinissa  redoubla  de  vigilance,  et 
ronnée  assiégée  fut  réduite  aux  der- 
nières extrémités.  Quand  les  Carthagi- 
nois eurent  ^uisé  les  vivres  qui  leur 
restaient,  ils  tuèrent  les  chevaux  et  les 
bétes  de  somme.  Puis  ils  employèrent 
les  cuirs  pour  apaiser  la  faim  qui  les 
dévorait.  Les  chaleurs  de  l'été  se  fai- 
saient sentir  alors  dans  toute  leur  vio- 
lence. Les  mauvais  aliments,  l'inac- 
tion, une  brûlante  atmosphère  ne 
tardèrent  point  à  amener  ta  peste  dans 
l'armée  carthaginoise.  Les  soldats,  ren- 
fermés dans  unétroit  espace,tnonraient 
par  milliers;  et  l'odeur  (|u 'exhalaient 
les  cadavres  entassés  développait  et 
accroissait  de  jour  en  jour  la  terrible 
maladie.  Déià  la  plus  grande  partie  de 
Tarmée  cartuagi  noise  avait  succombé , 
lorsque  Asdrubal  tenta  encore  une  fois, 
pour  se  sauver,  la  voie  des  négocia- 
tions. Massinissa  consentit  à  faire  la 
paix  aux  conditions  suivantes  :  «  Que 
les  Carthaginois  lui  rendraient  ses 
transfiiges;  qu*ils  lui  payeraient  en 
ciiiqu;inte  ans  cinq  cents  talents  d'ar- 
gent; qu'ils  .s'cn^nLicrninit  par  serment 
a  rappeler  les  citoyens  qu'ils  avaient 
bannis ,  et  que  les  soldats  qui  se  trou- 
vaient encore  dans  le  camp  assiégé  sor- 
tiraient un  à  un,  sans  armes,  et  qu'ils 
traverseraient  ainsi  son  armée.  »  As- 
drubal accepta  ces  dures  conditions. 
On  dit  que  Gulussa  tomba  à  Timpro- 
viste,  avec  ses  cavaliers  numides,  sur 
les  soldats  désarmés  qui  avaient  repris 
le  eheniia  de  Cartbage,  et  qu'il  les 
niassacra. 

Dans  cette  guerre,  les  Carthaginois 
perdirent  cinquante  -  huit  mille  nom- 
mes (*)•  11  n'y  eut  qu*Asdnibal ,  le  chef 

(*)  Asdrubal  n'cul  (l'aboul  nvre  Itii  que 
quûinte-ciuq  mille  huuiuicj> ,  mâts  peiidaut 


de  l'armée ,  et  un  petit  nombre  de  sol- 
dats, qui  revinrent  àCarthagc,  et  qui 
survécurent  à  un  si  grand  desastre. 
Les  Cabthaoiiiois  sirvoisiiT  dbs 

AMBASSADEIIBS  POm  PRÉVENIR  LA 
COLÈRE  DES  ROMAI.VS  ;  F.r.rOXSE  DU 
SÉNAT  ROMAIN  ;UtIQLE  ABANDON  NE 
L  ALLIAÎSCE    DE    CAnTHAGE  ;  14^ 

IVAWT  NOTIB  tBK.  —  Les  Carthagi- 
nois virent  hientôt  toute  Tétendue  du 
danser  qui  les  menaçait.  Cétait 
moins  le  roi  de  Numidie  et  son  armée 
victorieuse  qu'ils  craignaient  alors, 
qu*un  autre  ennemi  bien  plus  redott* 
table.  Ils  savaient  que  les  Romains 
prendraient  occasion  de  la  guerre  qui 
avait  été  faite  à  Massinissa,  leur  iitiele 
allie,  pour  faire  éclater  contre  Car- 
thage  leur  vieille  inimitié  et  toute  leur 
animosité.  En  cela,  dit  Appien,  ûê 
ne  furent  point  trompés.  En  effet ,  aus- 
sitôt (jue  les  Romains  eurent  appris  la 
défaite  des  Carthaginois,  ils  flrent  des 
levées  dans  toute  ntalle  ;  et ,  sans  dé* 
voiler  leurs  projets,  ils  ordonnèrent  à 
leurs  soldats  de  se  tenir  prêts  à  partir.  ^ 
Les  Carthaginois,  de  leur  cote,  cu- 
rent recours  à  un  dernier  moyen  pour 
prévenir,  s'il  en  était  temps  encore,  tes 
attaques  d^  Romains.  Ils  condamné* 
rent  à  mort  Asdruhal,  Carthalon .  et 
quehjues  autres  qui  s'étaient  ouverte- 
ment prononcés  pour  la  guerre  contre 
Massinissa.  Puis  ils  envoyèrent  des 
ambassadeurs  à  Rome ,  pour  déclarer 
que  les  seuls  coupahles  étaient  ceux 
que  l'on  venait  de  condamner.  Dans 
le  sénat  romain,  on  rép^ondit  aux  am- 
bassadeurs :  a  Pour(|uoi  n*avez  -  vous 
a  point  fait  cette  déclaration  au  com- 
«  mcncement  de  la  iiuerre?  Pourquoi 
n  n'avez-vouscondamné  Asdrnlial  et  ses 
«  complices  qu'après  la  victoire  de  .Mas- 
«  sinissa  et  votre  propredéfaite.'» Pleins 
de  trouble  ,  les  Carthaginois  s'écrièrent 
alors  :  «  Si  vous  nous  croyez  coupa- 
«  bles,  dites  -  nous  au  moins  comment 
«  nous  pouvonsobtenir  notre  pardon.» 
Le  sénat  ne  leur  dit  ^ue  ces  mots: 
«  En  donnant  satisfaction  au  peupla 
«  romain.  >  On  Interpréta  divenonent,  | 

la  guerre ,  loa  armée  reçat  de  nombreu» 
reafortâ. 
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à  Carthage,  la  réponse  du  sénat  ro- 
main. Il  s'agissait,  suivant  les  uns, 
d'ajouter  df  nouvelles  sommes  au  tri- 
but imposé  par  Scipion,  et,  suivant 
l»  aotres ,  de  céder  à  M assloiasa  te 
territoîre  qu*on  lui  disputait.  Enfin  « 
pour  mettre  un  terme  à  toutes  les  in- 
certitudes, on  résolut  d'envoyer  une 
seconde  ambassade.  Arrivè>  a  Rome, 
les  Carthaginois  furent  introdutt»  dm 
le  sénat  «  Que  detonsHMOS  foire ,  de- 
mandèrent-ils, pour  donner  satisfac- 
tion aux  Romains  ?  —  Vous  le  savez ,  » 
dirent  les  sénateurs  ;  et  ils  renvoyèrent 
les  anbMksdeon  a?ec  cette  fagne  ré- 
ponse. 

Une  triste  nouveHe  vînt  porter  au 
comble  la  frayeur  des  Carthaginois. 
Utîque,  qui  dépuis  tant  de  siècles  était 
la  fidèle  dlîée  de  Ghrtbage,  a?ail  en* 
voyé  des  ambassadeurs  h  Rome  pour 
déclarer  qu'elle  était  prête  à  recevoir 
la  domination  romaine.  Le  sénat  ac- 
eoeiliit  avec  Joie  la  soumission  volon- 
taiie de  cette  ville,  qui  avait  de  bons 
ports  et  de  fortes  mimlUes;  et,  dès 
lors,  il  ne  cacha  plus  ses  projets  de 
guerre.  Il  donna  ordre  aux  deux  con- 
suls Manilius  et  Gensorinus  de  se  diri- 
ger vers  Utique.  Les  consuls  avaient 
en  ontre  une  mission  seerète;  c'était 
de  ne  point  terminer  la  guerre  avant 
d'avoir  détruit  Carthage.  Manilius  et 
Gensorinus  partirent  avec  une  flotte 
considérable ,  et  bientôt  ils  arrivèrent 
en  Sicile. 

Les  CiBTHÂOiNOis  LiymEnr  aux 
Romains,  pour  obttînib  la  paix, 

TROIS  CENTS  OTAGES  ET  TOÎTES 
LEURS  armes;  LES  C0>SULS  EN  AFBI- 
Qim;  FBSFIDIB  DBS  ROXAIITS;  149 

AVANT  NOTRE  ÈRE.  —  Lfs  Carthagi- 
nois n*étaient  point  préparés  à  la 
guerre.  Ils  avaient  perdu  recernuient 
une  armée,  et,  depuis  Itur  dernière 
défoite,  ils  n'avaient  point  encore  levé 
de  nouvelles  troupes.  Quant  à  leur 
rille ,  elle  manquait  d'approvisionne- 
ments et  n'était  point  en  état  de  sou- 
tenir un  long  siège.  Ils  furent  donc 
forcés  de  recourir  aux  négociations. 
Ils  choisirent  pour  ambassadeurs  Gis- 
eon,  Amilear,  Mides,  Gillica  et  Magon, 
H  ils  leur  coniîèrent  des  pleins  pou- 


voirs. Quand  les  envoyés  carthaçînois 
entrèrent  à  Rome ,  ils  apprirent  le  dé- 

Ïart  de  l'arniée  et  des  deux  consuls. 
Is  ne  balancèrent  point  alors,  et  ils 
annoncèrent  au  sénat  que  leurs  conci- 
toyens  se  mettaient ,  eux  et  leurs  biens, 
à  la  discrétion  du  peuple  romain.  On 
leur  répondit  :  «  Puisque  vous  avez 
"  pris  cette  sage  résolution ,  le  sénat 
«  vous  laisse  votre  liberté,  vos  lois  et 
«  votre  territoire.  Toutefois,  aucune  de 
B  ces  choses  ne  vous  sera  accordée , 
«  si  vous  n'envoyez  à  Lihbee,  avant 
«  un  mois ,  trois  cents  otajges  pris  dans 
«  tes  premièresfiiniillesde la  république, 
«  et  si  TOUS  refusez  de  vous  soumettre 
n  aux  ordres  des  consuls.  »  On  congédia 
ainsi  les  ambassadeurs,  et  eu  même 
temps  on  lit  avertir  secrètement  Mani- 
lins  et  Gensorinus  de  ne  point  É'écar- 
ter  des  instmetions  qa*ils  avaient  re- 
çues. 

La  réponse  du  sénat  romain  fut  loin 
de  dissiper  les  craintes  des  Garthagi- 
nois.  fis  ne  savaient  à  quoi  se  résoudre , 
et  ils  hésitèrent  longtemps  avant  d'en* 
voypr  à  Lilybée  les  otages  qu'on  leur 
avait  demandés.  Au  moment  où  les 

i 'eu  nés  gens  choisis  parmi  les  plus  no- 
>les  familles  montèrent  sur  les  vais- 
seaux qui  devaient  les  transporter  en 
Sicile,  toute  In  ville  fui  plongée  dans 
la  tristesse.  Ceux  qui  avaient  pnyé  une 
part  du  funeste  tribut  pleuraient  et 
poussaient  des  cris  comme  dans  un 
four  de  funérailles ,  et  ce  qui  redoublait 
la  commune  affliction ,  c'est  qu*on  pré- 
voyait bien  que  des  sacrifices  si  grands 
et  si  douloureux  ne  pourraient  apaiser 
les  Romains.  EnOn  les  vaisseaux  levè- 
rent Tancre  et  se  dirigèrent  vers  la  Si- 
cile. Quand  les  otages  furent  livrés, 
les  consuls  refusèrent  encore  de  dé- 
voiler aux  nnïhn>:sndeurs  carth;iL:inois 
les  véritables  projets  du  sénat  romain; 
seulement  ils  leur  dirent  :  «  Vous  sau- 
rez à  Utique  ce  que  vous  avez  à  faire 
pour  obtenir  la  paix.  <> 

Manilius  et  Gensorinus  ne  tardèrent 
point  à  passer  en  Afrique.  Ils  laissèrent 
leurs  vaisseaux  dans  le  port  d  Utique , 
et  ils  eonduisirent  leurs  soldats  non 
loin  de  cette  ville,  à  l'endroit  mi^me 
où,  vers  la  fin  de  la  deuxième  guerre 
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])i]nique,  Scipion  avait  campé;  c'est  là 
qu  lis  reçurent  les  ambassadeurs  car- 
thai^îiiois.  Gensorinus  leur  dit  alors  : 
«  Livrez-nous  vos  armes.  Dès  aujour- 

«d'hui,  elles  sont  devenues  inutiles, 
«  puisque  vous  désirez  sincèrement  la 
A  paix.  )»  Les  Carthaginois  se  résignè- 
reutà  ce  dernier  sacrifice  ;  seulement  ils 
-  déclarèrent  aux  Romains  qu'Asdrubal 
avait  rasspiiii)!é  vingt  mille  liomaies, 
et  qu'ils  ne  pouvaient  contraindre  les 
soldats  de  cette  armée  à  livrer  leurs 
armes.  «  Laissez-nous  ce  soin ,  aioutè- 
«rent  les  consuls,  et  retournez  a  Car^ 
<<  tha;;e.  »  On  vit  bientôt  arriver  nu 
camp  romain  d'innombrables  chariots 
tout  chargés  d'armes  et  de  machines 
de  guerre.  Ils  étaient  suivis  des  am- 
bassadeurs carthaginois  et  d*une  foule 
de  citoyens  qui  tenaient  un  ran^  dis- 
tingué dans  la  république.  «  En  ce 
io*jr,  dit  Pol\ he,  on  j)ut  apprécier  toute 
la  puissance  de  Cartha^e,  car  elle  livra 
plus  de  deux  cent  mille  armures  et 
deux  mille  catapultes.  »  Se  croyant 
maîtres  déjà  d'un  ennemi  pris  nu  dé- 
pourvu et  désarmé,  les  deux  consuls 
n'hésitèrent  plus  a  fdire  connaître  la 
Tolonté  du  peuple  romain.  Censorinus 
B*adressa  aux  Cartliaglnois,  et  leur  flt 
entendre  ces  terribles  p>irnles  :  *-  Abnn- 
«  donne/.  CarlIiOîic,  et  clioi.si^scz,  sur  le 
«  territoire  que  Rome  vous  a  laisse,  un 
«  emplacement  pour  y  transporter  vos 
«  demeures.  Toutefois,  que  la  ville  iiou- 
«  velle  soit  éloignée  de  la  mer  au  moins 
«de  trois  lieues.  Rome  nonsaenvovés 
«  pour  détruire  Gw  tliagc.»  Quand  Cen- 
sorinus eut  achevé,  les  Carthaginois 
donnèrent  tous  les  signes  de  la  plus 
vive  afiliction.  Ils  pleuraient,  déchi- 
raient leurs  vêtements,  se  jetaient  à 
genoux,  et  invoquaient  les  dieux, 
qu'ils  prenaient  à  témoin  de  la  per- 
fidie des  Romains.  Les  consuls,  pour 
échapper  à  de  si  justes  plaintes,  et  |)oiir 
ne  pas  voir  plus  loimtemps  cette  scène 
du  douleur,  dirent  aux  Carthaginois: 
«0âtez«vous  d^obéir  aux  ordres  du 
«  sénat.  Retournez  promptement  à  Car- 
«  t!ini.'e.Vo!is  n'avez  rien  à  redouter,  car 
«  vous  n'avez  [x^nit  encore  perdu  à  nos 
«yeux  lij  caractère  sacré  qui  défend  et 
«  protège  les  ambassadeurs.  »  Puis  ils 


ordonnèrent  aux  licteurs  d'éloigner  les 
Carthaginois. 

LBS  41IB  JJ8ABBUB8  BSTniIRBRT  ▲ 
CARTHAGS;  ils  font  COmSAtTBB  AO 

SÉNAT  LA  RÉPONSE  DES  CONSULS: 
TUMULTE  DANS  LA  VILLK;  LES  CaK- 
THAGIINOIS  SE  PAÉPA£E?(T  A  SOU- 
TBItlE  m  SliGB;  149  ATANT  MOTU 
iBB.  —  Se  fondant  sur  le  récit  d*Ap- 
pien,  quelques  historiens  ont  pensé, 
avec  raison  peut-être,  qu'il  y  avait  des 
traitres  parmi  les  ambassadeurs  car- 
thaginois. En  effet,  Appien  nous  ap- 
prend qu*après  avoir  connu  la  volonté 
ihi  peuple  romain,  les  ambassadeurs 
s'approchèrent  des  consuls  et  leur  di- 
rent :  «  Si  vous  nous  abandonnez ,  nous 
serons  massacrés  par  nos  concitoyens 
avant  d'avoir  achevé  le  récit  de  notre 
mission,  ^ous  vous  prions  de  diriger 
votre  flotte  vers  Cartliaf;e,  afin  que  h 
vue  de  vos  vaisseaux  vienne  en  aide  à 
nos  paroles,  et  fasse  comprendre  au 
peuple  la  nécessité  où  il  se  trouve  m- 
jourd'hui  d'ohéir  à  vos  ordres.  »  Cen- 
sorinus partit  alors  avec  vingt  galères 
à  cin(i  rangs  de  rames,  et  il  vint  croi- 
ser sur  la  cote  de  Carihage.  Parmi  les 
ambassadeurs,  il  y  en  eut  plusiemi 
qui  ne  furent  point  encore  assez  las- 
snrés  par  cette  démonstration  du  con- 
sul et  qui  s'enfuirent  par  différents 
chemins;  les  autres  ne  halancèrent 
point  à  se  diriger  vers  la  ville  pour 
apporter  la  fatale  nouvelle  à  leurs  con- 
citoyens. 

A  Carthage,  on  attendait  avec  im- 
patience le  retour  de  ceux  qu'on  a\ait 
envoyés  au  camp  des  Romains.  Une 
partie  des  habitants  s^était  portée  sur 
les  murailles,  l'antre  se  tenait  sur  la 
route  d'Li tique,  afin  d'épier  le  moment 
de  leur  arrivée,  lis  parurent  enfin.  Du 
plus  loin  qu'on  les  vit,  on  ooamt  i 
leur  rencontre.  La  démarche  des  am- 
bassadeurs et  la  tristesse  qui  ét nit 
peinte  sur  leurs  visaiies  jetèrent  l)ief> 
tùt  la  fouie  qui  les  enviromiait  dans 
une  inexprimable  angoisse.  Ou  les 
abordait,  on  les  pressait  de  questions, 
mais  ils  avançaient  toujours  et  gar- 
daient le  silence.  Quand  ils  arrivèrent 
à  la  porte  de  la  ville,  tout  le  peuple 
se  précipita  vers  eux.  Comme  ils  res* 
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taîent  silencieux,  on  voalut  les  massa- 
crer. Rffrayés  par  les  cris  et  les  me- 
naces qui  les  accueillaient  rie  tontes 
parts f  lis  diront  alors,  pour  échapper 
au  danger,  qu'ils  allaient  commutii- 
quer  au  aa^at  les  nouvelles  qu*ils  ap* 
portaient.  Aussitôt  le  calme  sem!)la 
renaître;  les  (lots  pressés  de  la  multi- 
tude s'ouvrirent  et  laissèrent  aux  am- 
bassadeurs un  libre  passage. 

Le  lieu  où  le  sénat  s'était  réuni  fut 
bientôt  environné  par  une  fouie  im- 
mense. Quand  les  amlxissadeurs  intro- 
duits dans  l'assemblée  firent  connaître 
les  ordres  des  consuls,  les  sénateurs 
poussèrent  un  eri  auquel  répondit,  du 
dehors,  la  voix  du  peuple;  puis,  au 
moment  où  les  ambassadeurs  racontè- 
rent ce  qu'ils  avaient  dit  pour  fléchir 
les  Romams ,  il  y  eut  un  morne  silence  ; 
enfin ,  quand  on  apprit  que  les  consuls 
ne  permettaient  pas  même  aux  Car- 
thaginois d'envoyer  à  Home  une  am- 
bassade, les  sénateurs  tirent  entendre 
un  uouveau  cri.  Le  peuple  en  fureur 
força  alors  l'entrée  du  sénat  et  se  pré- 
cipita au  milieu  de  l'assemblée. 

Fn  un  moïiient ,  il  y  eut  dans  la  ville 
un  horrible  tumulte.  On  massacra  les 
sénateurs  qui  avaient  conseillé  de  li- 
vrer aux  Romains  les  trois  cents  otages 
et  tontes  les  armes;  on  poursuivit  à 
coups  de  (lierres  les  ambassadeurs,  et 
on  se  jeta,  pour  user  de  représailles, 
sur  les  Italiens  qui  se  trouvaient  alors 
a  Cartbage;  puis  il  y  eut  un  grand 
nombre  de  citoyens  qui  coururent  aux 
portes  et  aux  murailles  pour  les  dé- 
fendre contre  Tennemi  que  Ton  atten- 
dait à  chaque  instant.  «  Toute  la  ville, 
dit  Appien,  était  pleine  de  larmes,  de 
fîirear,  de  crainte  et  de  menaces.  » 

Dans  an  danger  si  pressant,  le  sénat 
carthaginois  se  montra  ferme  et  résolu  ; 
il  ordonna  à  tous  les  citoyens  de  se 
teoir  prêts  à  combattre,  et'par  un  dé- 
cret ,  qu'un  héraut  était  chargé  de  lire 
publiquement,  il  aflhinchit  les  escla- 
ves. On  eut  bientôt  rassemblé  de  nom- 
breux soldats.  Asdrubal(*),  qui  avait 
déjà  sous  ses  ordres  vingt  mille  huni- 
er Cétaitlenéme  qui  avait  été  coodamné 
iBon  pour  «voir       guem  &  Massiaissa. 


mes  complètement  armés,  fat  choisi 
pour  commander,  hors  des  murs  de 
Cartbage,  les  trouoes  de  la  république, 
et  un  autre  A&arubal,  petit-fils  de 
Massinissa  par  sa  mère,  fut  chargé  de 
veiller  à  la  défense  de  la  ville.  Cette 
généreuse  résolution,  chez  un  peuple 
qui  depuis  un  demi-siècle  avait  montré 
à  Tégard  de  ses  plus  cruels  enjiemis 
tant*de  faiblesse  et  une  si  lAche  con- 
descendance, ne  pourrait  s'expliquer, 
si  l'on  ne  savait  que  la  révolution  qui 
venait  d'éclater  dans  la  république 
avait  remis  le  pouvoir  aux  mains  de 
ceux  qui  aimaient  sincèrement  leur  ua- 
trie.  Quand  les  projets  odieux  oes 
traîtres  vendus  à  Rome  et  à  Massinissa 
furent  dévoilés,  Cnrlhniie,  comme  au 
tenips  de  la  guerre  d'AnnilKi! ,  n  iiesita 
point  à  coufier  ses  destinées  au  parti 
démocratique.  Dès  lors,  elle  sembla 
se  ranimer  avec  toutes  ses  forces  pour 
engager  contre  ses  ennemis  un  dernier 
et  filorieux  combat. 

Les  Carthaginois  avaient  envoyé  au 
camp  romain  demander  une  trêve  de 
trente  Jours.  Cette  trêve  ne  leur  fut 

fioint  accordée.  Le  refus  des  consuls, 
oin  de  les  abattre,  ne  lit  (jue  leur  ins- 
pirer une  uouvelle  audace.  Hommes 
et  femmes  se  précipitèrent  alors  dans 
les  temples  et  les  édifices  spacieux  pour 
les  transformer  en  ateliers.  Là,  ils 
travaillèrent  nuit  et  jour,  sans  relâche, 
à  la  f.tbrication  des  armes,  et  bientôt 
ils  eurent  en  nombre  suffisant  des  pi- 
ques, des  épées  et  des  boucliers.  Il  y 
eut  un  moment  où  Ton  manqua  de 
corda^res  pour  les  maehiues  de  guerre; 
«  alors,  dit  Appien,  les  fennnes  n'hé- 
sitèrent point  à  faire,  pour  la  défense 
commune,  le  sacrifice  de  leurs  che- 
veux. » 

Commencement  db  la  troisième 

GUERRE  pumqi  k;  M  amlius  etCen- 

SOUIlNLS  s'APPHOClifcM  DE  CaUI  HA- 
GB;  PBCMlàBBS  0PBBAT10N8  DU  SIE- 
GE; 149  AVANT  vom  iRE.  —  Des 

événements  imprévus  avaient  arrêté 
Manilius  et  Censorinus.  I.e  vieux  roi 
de  Numidie,  Massinissa,  n'avait  point 
vu  sans  douleur  les  Romains  descendre 
«n  Afrique  pour  lui  arracher  une  con* 
quête  qu'il  poursuivait  depuis  un  demi» 
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siècle.  Une  chose  surtout  Tavait  irrité , 
c'est  que  les  Romains  l'avaient  laissé 
dans  une  ignorance  complète  de  leurs 
desseÎBS.  lîtéinoigiM,  par  ses  messa* 
ges,  son  mécontentement  à  Manilius 
et  à  Censorinus  :  ceux-ci  étaient  donc 

f)eu  rassurés  sur  les  disf>ositions  de 
eur  plus  Mêle  allié,  lorsqu'ils  recurent 
des  oourrien  qui  annoiieèreiit  qut 
Massinitia  enverrait  des  secours  aux 
Romains,  et  qu'il  leur  prêterait, 
comme  par  le  passé ,  une  loyale  assis- 
tance. Les  consuls  avaient  encore  un 
autre  sojct  de  cndnte;  ils  ne  se  prooi- 
raient  des  vivres  ^*afae  une  extréma 
difliculté,  et  ils  ne  recevaient  des  con- 
vois que  d'un  petit  nonjbre  de  villes 
situées  au  burd  de  la  mer.  Asdrubal 
tenait  toute  la  campagne,  et  il  ne 
osssait  d*eDvoyer  à  Gartliage  d*tn- 
noenses  approsisionnements.  Cepen- 
dant, après  plusieurs  jours  passés  dans 
rincertitude,  Manilius  et  Censorinus 
prirent  eofin  la  résolution  de  venir 
attaquer  Carthage,  et  ils  se  diri(|^- 
rent  vers  ceita  viUa  avea  t^wte  leur 
armée. 

Carthage  était  bâtie  sur  une  pres- 
qu'île, entre  Utique,  an  nord-west, 
et  Tunis ,  au  sud-ouest.  Vers  la  conti- 
nent, la  ville  était  défendue  par  une 
triple  défense  :  un  fossé  bordé  d'une 

Salissade,  un  mur  d'une  hauteur  mé- 
iocre,  et  un  antre  mur  d'une  éléva- 
tion considérable.  Du  côté  de  la  mer, 
il  n'y  avait  qu'une  simple  muraille. 
Au  nord,  se  trouvait  un  faubourg; 
qu'on  appelait  la  Ville  neuve  ou  Mé- 
gara,  un  mur  pmticuier  i^karait  ee 
taubourg  de  Tancienne  ville.  An  sud 
de  Carthage  se  trouvaient  deux  ports; 
l'un  était  destine  aux  vaisseaux  mar- 
chands ,  l'autre  aux  vaisseaux  de  guerre. 
Les  denx  porta  conmmniquaient  à  la 
mer  par  une  entrée  eoounune.  H  fallait 
traverser  le  port  marchand  pour  ar- 
river au  port  militaire  ou  Cothôn.  La 
place  où  se  tenaient  les  assemblées  du 
peuple  était  située  près  du  Cothùn;  et 
non  loin  de  cette  place,  en  se  dirigeant 
vers  le  nord ,  on  rencontrait  la  cita- 
delle coROue  sous  le  nom  de  Byrsa. 
^ous  devons  ajouter  encore,  aliii  de 
Xandie  plus  clair  iu  leat  qui  va  suivre , 


qu'il  y  avait  au  sud  de  Carthage  une 
langue  de  terre  étroite  et  allongée  qui 
séparait  le  lac  de  Tunis  de  u  mer. 
Cebe  langue  de  terre  s'appelait  Taeaia. 
Au  point  de  jonction  de  la  Taenia  et  de 
la  presqu'île  où  est  bîitie  Carthase, 
s'élevait  un  mur  qui  n'était  pas  très- 
élevé  et  qui  n'avait  qu'une  médiocre 
ép«is8Cur.  C'était  l'endroit  le  pfais 
fiiible  des  fortifications  de  Carthage 

Arrivés  sous  les  murs  de  la  ville, 
les  deux  consuls  combinèrent  les  opé- 
rations du  sié^e.  Manilius  se  plaça  &ur 
la  continent,  an  noid  da  Cartbagê,  non 
loin  vraiseinblabfamci^t  de  la  porta 
d'Utique.  Censorinus  avec  la  flotte  se 

{)ortn  h  l'extrémité  de  la  Tienia,  vers 
a  partie  laibie  de  ia  muraille.  Manilius 
«t  Gansorinua  s'étaient  promis  une 
victoiin  aisée  :  ils  croyaient  Carthage 
dépourvue  d'armes  et  de  soldats ,  et 
déjà  ils  se  préparaient  à  livrer  l'assaut, 
lorsqu'ils  virent  sur  les  murailles  des 
iMMiKnea  bien  armés  et  oui  fusaient 
bonne  contenance.  Tant  de  résolutîoa 
et  d'audace  chez  les  assiégés  étonna  les 
consuls.  Ils  furent  contraints  alors, 
pour  ne  point  s'engager  témérairemeAt 
dans  une  périlleuse  entreprise,  de  pecn- 
dre  de  nouvelles  dispositions.  Enfin, 
après  quelques  moments  d'hésitation, 
ils  voulurent  tenter  l'assaut  et  ils  es- 
sayèrent une  double  attaque,  mais  ils 
furent  repoussés  par  les  CarÛiaginois. 
Ga  premier  succès  accrut  encore  le 
courage  et  l'ardeur  des  nssit  gés. 

On  vit  bientôt  paraître  sur  les  bords 
du  lac  de  Tunis  l'armée  d  Asdruhai. 
Craignant  à  leur  tour  d'être  envdop- 
pés  et  assié^géSf  Bfanilîus  et  Censonnus 
fortiûèrent  leurs  eamps  et  s'y  tinrent 
renfermés  ;  obligés  de  se  prémunir 
contre  une  double  attaque,  ils  furent 
forcés  de  ralentir  les  opératioiis^ 
siège.  Aadrubal,  en  effet ,  surv^dlait 
tous  les  mouvements  des  armées  con- 
sulaires, fn  jour,  Censorinus  nyanî 
traverse  le  lac  de  Tunis  pour  se  procu- 
rer le  bois  nécessaire  a  ta  Gonrtme* 
tion  des  macinnes  de  guerre,  il  se  tiC 

(*)  Noti"?  renvoyons  no*;  lecteurs  à  la  par- 
tie de  notre  travail  que  nou^  avon^k  coosft- 
aee  ù  la  topogra^ihie  de  Cartbagc. 
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attaqué  à  l'improviste  par  Himilcon, 
surnommé  rhainœiis ,  général  de  la 
cavalerie  carthaginoise.  Le  consul  per- 
dit cinq  cents  hommes  dans  cette  ren- 
contre. 

Les  Komnins  s'approchèrent  alors 
des  murs  de  la  ville  et  tentèrent  un 
nouvel  assaut,  mais  cette  fois  encore 
ils  furent  repoossés  par  les  Carthagi- 
nois. Cet  échec  fit  croire  à  Manihus 
qiio  du  roté  où  il  avait  étîibli  son  camp 
Cartilage  était  inexpugnable,  et  il  ne 
renouvela  point  ses  attaques.  Censo- 
rinus  ne  perdait  point  courage ,  et  il 
conservait  toujours  l^espoir  rempor- 
ter la  ville  en  donnant  l'assaut  par  la 
Taenia.  Pour  rendre  plus  faciles  ses 
manœuvres,  il  élargit,  en  comblant  une 
partie  du  lac,  Tétroit  espace oà  cam- 
paient ses  soldats  ;  puis  il  fit  conspire 
deux  énormes  béliers  pour  battre  la 
partie  flible  des  murailles.  Mises  en 
mouvement  par  d'innombrables  mains, 
les  deux  machines  ouvrirent  bientôt 
une  large  brèche.  Les  Carthaginois  ne 
restaient  point  inactifs  et  ils  relevaient 
pendant  la  nuit  la  partie  des  murailles 
qui  s'était  écroulée.  Mais  ils  ne  tardè- 
rent point  à  voir  que  le  travail  des 
nuits  était  insuffisant  pour  réparer 
tontes  les  brèches  que  les  machines  fai- 
saient pendant  le  jour;  alors  ils  s'é- 
lancerent  hors  des  remparts  avec  des 
torches,  ei  ils  incendièrent  les  deux 
béliers.  Les  Romains,  à  leur  tour,  es- 
sayèrent de  pénétrer  dans  la  ville  par 
les  brèches  qui  n'avaient  [)oint  été  ré- 

f>arées.  Ils  apercevaient  de  loin ,  par 
'ouverture  des  murailles,  les  Cartlia- 

gnois  rangés  en  bataille,  et  cette  Tue 
lirritait;  ils  se  précipitèrent  sur  Ten- 
ncmi  qui  les  attendait  de  pied  ferme, 
et  une  lutte  terrible  s'enuagea.  F.rifin 
les  Romains  furent  repoussés  avec 
Mrte,  et  ils  couraient  déjà  le  danger 
Srétre  massacrés  Jusqu'au  dernier,  lors- 
que le  jeune  Scipion  ,  qui  servait  dans 
rarmée  en  qualité  de  tribun,  s'avança 
avec  des  troupes  de  réserve,  et  assura 
par  ses  prudentes  dispositions  le  salut 
et  la  retraite  des  soldats  qui  lîiynient. 

On  était  en  plein  été,  et  la  canicule 
faisait  ressentir  toutes  ses  ardeurs. 
Des  eibâlaisons  pestilentielles  s'éle- 


vaient du  lac  de  Tunis,  où  se  trouvait 
la  flotte  romaine.  Déjà  les  équipages 
étaient  soumis  aux  malignes  influences 
de  la  saison ,  lorsque  Gensorinus  or- 
donna aux  commandants  des  vaisseaux 
de  quitter  le  lac  pour  entrer  dnns  la 
mer.  Les  Carthaginois  protiterrnt  de 
cette  circonstance  ;  ils  observèrent  le 
Tent  et  lancèrent  on  jour  des  brûlots 
contre  lesTaisseaux  rohiains.  La  flamme 
se  communiqua  à  plusieurs  galères,  et 
peu  s'en  fallut  alors  que  toute  la  Hotte 
ne  fut  incendiée.  Peu  de  temps  après 
ce  dernier  événement ,  Gensorinus  fut 
rappelé  à  Rome  pour  assister  aux  cth 
mices  où  Ton  devait  élire  les  nouveaux 
consuls. 

Apaès  lb  départ  de  Censori- 

RDS  LES  CABTHAGIROIS  BBDOUBLENT 
I>*ACTIVITé;  IMPBUDBNCB  DU  CON- 
SUL iMamlti's;  l'\rmée  romaine 

EST  SAUVÉE  PLUSIEURS  FOIS  PAR  LE 
JEUNE  SCIPION  ;  EXPÉDITION  DE  Ma« 
niLIUS  CONTRE  LE  CAMP  DE  ?iÉPHÉ- 

Bis  ;  1 49  AVAifT  nOTBB  iBB.  —  Quand 
les  Carthaginois  eurent  appris  le  dé- 
part de  Censorinus,  leur  audace  s'ac- 
crut ,  et  ils  conçurent  le  hardi  projet 
d*attaquer  Manilius  dans  ses  retranche* 
roents.  Ils  sortirent  de  nuit,  et  ite  se 
précipitèrent  sur  le  camp  romain.  En 
peu  ne  temps  le  désordre  fut  au  comble 
dans  l'armée  de  Manilius.  Déjà  les 
Carthaginois  avaient  arraché  une  par- 
tie des  palissades,  lorsque  Scipion  les 
repoussa  avec  une  troupe  de  cavaliers, 
et  les  força  à  rentrer  dans  la  ville.  Au 
milieu  dii  tumnitp,  le  jeune  tribun 
s'était  élancé  liors  du  camp;  il  avait 
tourné  l'armée  ennemie,  et  Tavait  ait* 
taquée  par  derrière.  Effrayés  alors  par 
l'arrivée  imprévue  d'une  troupe  de  ca- 
valiers, les  Carthaginois  avaient  pris 
la  fuite,  et  s'étaient  retirés  derrière 
leurs  murailles.  C'était  la  seconde  fols 
que  Scipion  sauvait  une  armée 
maîne. 

Depuis  ctftte  vive  alerte,  le  consul 
Manilius  se  montra  vigilant  et  se  tint 
sur  ses  gardes.  Puis ,  au  lieu  d*uM 
palissade,  il  construisit  un  mur  autour 

de  son  camp.  Malgré  ces  précautions , 
l'armép  romaine  courait  encore  de 
grands  dangers.  Les  vivres  lui  fflan- 
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quaieut.  Les  convois  que  l'on  envoyait , 
par  mer^  à  Manilius,  étaient  souvent 
interceptés  par  les  Cartha^^inois.  Pour 
protéger  les  débarquements,  le  consul 
avait  fait  élever  un  fort  sur  la  côte  ; 
mais ,  depuis  longtemps,  les  provisions 
qu'il  recevait  ne  pouvaient  lui  suffire. 
Il  réunit  alors  dix  mille  fantassins  et 
deux  mille  cavaliers,  et  il  leur  ordonna 
de  se  répandre  dans  les  campagnes 
pour  enlever  les  blés  et  le  fourrage. 
Ëe  corps  d*armée  eut  bientôt  à  redou- 
ter les  attaques  de  Phamaeas.  Le  géné- 
ral de  la  cavalerie  carthaginoise  se 
cachait  dans  les  vallées,  et,  lorsqu'il 
voyait  les  fourrageurs  romains  épars 
çà  et  là  dans  la  campagne,  il  se  préci- 

f>itait  sur  eux, et  les  massacrait.  Parmi 
es  tribuns  qui  rommantiaîent  à  tour 
de  rùle  les  soldats  qui  sortaient  du 
camp,  Scipion  était  le  seul  que  Pha- 
mœas  n'osât  point  attaquer.  En  effets 
le  jeune  tribun  maintenait  ses  soldats 
dans  une  discipline  sévère;  il  ne  leur 
permettait  point  de  s'écarter  des  rangs; 
et,  iorsau'il  envoyait  une  troupe  pour 
oouper  rherbe  et  enlever  le  blé ,  il  fai- 
sait garder  les  fourrageurs  par  de  forts 
détachements  de  cavaliers  «t  de  fan- 
tassins. Scipion  ne  tarda  point  :t  KMulre 
de  nouveaux  servicesà  Tarmee  ;  d  abord 
il  repoussa  les  Carthaginois  qui  avaient 
essayé  d'enlever  le  fort  que  le  consul 
avait  bài'i  au  bord  de  la  mer;  ensuite 
il  sauva  Manilius  et  les  soldats  romains 

aui  s'étaient  im{)rudemmeut  engagés 
ans  une  expédition  contre  Asdrubal. 
Le  général  carthaginois  avait  établi 
son  camp  à  !Séplieris.  C'était  de  là 
qu'il  envoyait  Pbamscas  pour  harceler 
les  soldats  romains.  Le  consul,  mal- 

{;ré  les  avis  de  Scipion,  prit  un  jour 
a  résolution  d'attaquer  Asdrubal  dans 
ses  retranchements.  Il  se  mit  en  mar- 
che et  il  se  dirigea ,  à  travers  un  pays 
qui  lui  était  inconnu,  vers  l'armée 
ennemie.  Les  Romains  n'étaient  plus 
séparés  du  camp  d* Asdrubal  que  par 
un  espace  de  trois  stades  lorsqu'ils 
rencontrèrent  un  fleuve.  En  cet  ins- 
tant ,  Scipion  conseilla  à  IManilius  de 
rclrograder.  Alors  (juelques  -  uns  des 
tribuns,  qui  étaient  jaloux  de  la  gloire 
de  Scipion ,  s'écrièrent  que  fuir  h  a  vue 


de  l'ennemi ,  c'était  montrer  plus  de 

lAcheté  que  de  prudence.  «  Au  moins, 
ajouta  Scipion  ,  restons  de  ce  côté  du 
fleuve ,  et  attendons  (ju'Asdrubal  vienne 
nous  présenter  la  bataille,  w  Les  tri- 
buns repoussèrent  encore  cet  avis.  •  Si 
nous  devons  ici,  dit  Tun  d'eux,  obéir 
n  Scipion ,  et  non  point  au  consul ,  je 
suis  prêt  à  jeter  mon  épée.  «  .Apres 
cette  vive  altercation,  Manilius  passa 
le  fleuve.  Il  y  eut  bientôt  entre  les  Car- 
thaginois et  les  Romains  une  sanglante 
mêlée  ;  mais  il  est  vraisemblable  que 
l'avantage  ne  resta  peint  aux  Romains, 
car,  injmediatenient  après  la  bataille, 
ils  se  disposèrent  à  la  retraite.  Parmi 
eux,  dit  Appien ,  il  y  en  avait  déjà  un 
grand  nombre  qui  se  repentaient  d*avoir 
donné  à  IManilius  le  conseil  d'entre- 
prendre cette  périlleuse  expédition.' 
Au  moment  où  l'armée,  en  se  retirant, 
arriva  aux  bords  du  fleuve ,  rembarras 
fut  extrême ,  car  on  ne  trouvait  qu'on 
petit  nombre  de  bateaux  pour  trans- 
porter les  soldats  d'une  rive  a  l'autre. 
Les  Romains,  craignant  alors  d'être 
attaqués  pendant  les  lenteurs  du  pas* 
sage ,  rompirent  leurs  rangs ,  et  bien* 
t(jt ,  p:irnii  eux,  le  désordre  fut  à  son 
comble,  Asdrubal  épiait  tous  leurs 
mouvements.  Quand  il  crut  Tinstant 
favorable,  il  se  précipita  sur  eux  et  en 
fit  un  grand  massacre.  Trois  tribuns 
des  légions  restèrent  au  nombre  des 
morts  ;  c'étaient  les  mcnjes  (joi  naguère 
avaient  conseillé  à  Manilius  de  persis- 
ter dans  son  dessein,  et  de  livrer  lia- 
taille  aux  Carthaginois.  L*amiée  ro- 
maine courait  grand  risque  d'être 
exterminée  tout  entière ,  lorsque  Sci- 
pion ,  prenant  avec  lui  un  corps  de  ca- 
valerie, arrêta  l'ennemi  par  ses  habiles 
manœuvres.  II  attira  sur  lui  tout  Tel- 
fort  des  (Carthaginois,  et  donna  le 
temps  aux  Romains  de  passer  sur  l^ni!- 
tre  rive.  1/'  roiisid  et  son  année  se 
trouvant  ainsi  hors  du  péril Scipion  , 
avec  ses  cavaliers,  se  jeta  dans  le  fleuve, 
au  milieu  d*une  grêle  de  traits ,  et  il 
parvint,  non  sans  peine,  à  rejoindre 
ceux  qu'il  avait  sauvés. 

Au  moment  ou  Asdi  ubal  avait  com* 
inenoé  le  combat ,  quatre  cohortes  ro- 
maines avaient  été  séparées  du  gros 
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d€  I  armée.  Pour  ^tre  en  mesure  de  se 
défendre,  elles  s'étaieot  retranchées 
sur  une  éminenoe.  Là  elles  ne  tar- 
dèrent point  à  être  assiégées  par  toute 
.   Tarinée  rnrfliaqinoise.  Les  Romains  ne 
s'aperçurent  qu'après  le  passage  du 
fleuve,  de  l'absence  de  ces  qiintre 
oohortes.  Le  consul  et  sessoMats  rurent 
alors  en  profe  à  de  vives  inquiétudes. 
Ils  ne  savaient  à  quoi  se  résoudre: 
les  uns  voulnient  marcher  encore  ?ine 
lois  à  l'enuemi  pour  délivrer  leurs 
compa§;nons  assiégés;  les  autres,  au 
contraire ,  prétendaient  qu*en  essayant 
d'arracher  à  la  mort  un  petit  nombre 
d'hommes,  on  risquait  de  compro- 
mettre le  salut  de  l'armée  tout  entière. 
Déjà  ce  dernier  avis  semblait  préva- 
loir, lorsque  Sdpion  dit  au  consul: 
«  JVos  soldats  courent  le  plus  grand 
danger,  et  nous  ne  devons  point  les 
laisser  périr.  C'est  maintenant  qu'il 
faut  avoir  recoofs  à  l'audace.  Si  vous 
voulez  me  confier  une  partie  de  votre 
cavalerie,  j'essnycrni  de  les  délivrer, 
ou  je  mourrai  avec  eux.  »  Quand  Sci- 
pioa  se  mit  en  marche  avec  In  troupe 
qu'il  avait  choisie,  l'armée  le  suivit 
des  yeux  avec  tristesse,  car  on  crai- 
gnait que  lui-m(?me  ne  revînt  pas. 
Mais,  contre  toute  espérance,  il  déli- 
vra les  cohortes  assiégées ,  et  les  ra- 
mena au  eamp  de  Manilius.  Par  sa 
noble  conduite,  le  jeune  Sdpion  s*at- 
tira  l'admiration  des  soldats.  Ses 
louanges  étaient  dans  toutes  les  bou- 
ches. On  le  proclamait  le  digne  héri- 
tier de  Paul  Émile  son  jpère ,  et  des 
Sdpions  qui  Favaient  adopté.  On  di« 
sait  même ,  et  c'était  l'opinion  com- 
mune dans  l'armée,  qu'il  avait  pour 
conseiller  et  pour  protecteur  le  dieu 
qui  jadis  avait  accompagné  le  vain- 
queur d'Annibal,  et  lui  avait  dévoilé 
les  secrets  de  Ta  venir. 

Cependant  l'armée  romaine  conti- 
nuait sa  retraite  au  milieu  dés  plus 
grands  dangers ,  car  Phamaîas  la  sui- 
vait de  près  avec  sa  cavalerie,  et  ne 
cessait  de  la  harceler.  Elle  croyait 
enfin  toucher  au  terme  de  ses  Ioniques 
fatigues,  et  déjà  elle  se  préparait  à 
rentrer  dans  son  camp,  lorsqu'elle  fut 
attaquée  inopinément  par  la  garnison 
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de  Carthage.  Elle  livra  alors  un  nou- 
veau combat  dans  lequel  elle  peidift 
encore  plusieurs  soldats. 
MOMT  DE  Massinissa;  Gulussa 

VIBNT  AU  SBCOOIS  DBS  ROMAINS  ; 

M  \  NiLius  entbepbkhd  cm  sbcorbi 

EXPEDITION  COÎCTRB  LE  CAMP  DK 
JjÊPHÉBIS;    PhAM.ÎîAS   TBAHIT  LES 

Gabthaginois  et  passe  dans  le 

CAMP  DBS  ROMAIIIS;  SCIFIOU  BT 

Ph4m;e4s  vont  ▲  Romb;  149  bt  148 

AVANT  NOTRE  ÈRE.  —  Sur  ces  entre- 
faites, on  vit  arriver  en  Afrique  des 
commissaires  envoyés  par  le  séiiat  ro- 
main ;  ils  devaient,  à  leur  retour,  faire 
un  rapport  fidèle  sur  l'état  de  Tarniée 
et  sur  les  événements  qui  s'étaient 
accomplis.  Les  commissaires  examinè- 
rent tout  avec  soin  dans  le  camp  de 
Manilius.  Là,  ils  remarquèrent  le  leii* 
timent  d'admiration  qu'inspirait  nom 
point  seulement  aux  soldats ,  mais  en- 
core aux  tribuns  et  au  consul ,  la  con- 
duite de  Scipion.  Ils  revinrent  à  Rome, 
où  ils  firent  part  ati  sénat  de  toutes 
leurs  observations.  Il  est  vraispmblaiile 
qu'ijprés  ce  rapport,  les  Romains  con- 

Surent  des  craintes  sérieuses  au  sujet 
e  la  guerre  d'Afrique,  et  qu'ils  dou- 
tèrent du  succès  de  leur  entreprise, 
car  ils  envoyèrent  alors  des  ambassa- 
deurs à  M:issinissa  pour  lui  demander 
des  secours  contre  les  Cartha^ïinois. 
Quand  les  ambassadeurs  arrivèrent  en 
Numidie,  Massinissa  avait  cessé  de 
vivre,  et  ses  trois  fils,  Gulussa,  Mi- 
cipsa  et  Ma nastabai,  s'étaient  partagé 
ses  vastes  États. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort,  le 
vieux  roi  avait  mandé  Scipion,  et  l'avait  , 
chnriré  de  régler  les  affaires  de  sa  sue-  \ 
cession.  Celui-ci  s'étnit  empressé  d'ac- 
courir pour  rendre  ce  dernier  service 
au  compagnon  et  à  l'ami  de  son  illustre 
aïeul.  Se  conformant  aux  intentions  de 
Massinissa  mourant,  Scipion  avait 
réglé  les  partages  nu  gré  de  tous  les 
héritiers ,  et  après  s  tHre  aequitté  avec 
sagesse  des  fonctions  délicates  qu'il 
avait  acceptées,  il  était  revenu  avec 
Gulussn  au  camp  de  Manilius.  Les  Ro- 
mains ne  tn nièrent  point  à  voir  qu'ils 
avaient  dans  le  jeune  roi  de  IS'umidie 
un  précieux  auxiliaire ,  car,  avec  hna 
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cavaliers  agiles  et  expérimentas,  il  pré- 
venait toutes  les  ruses  de  Phnmapas, 
et  réprimait  ses  audacieuses  tentatives. 
Il  arrira  on  jour,  pendant  l'hiver, 

fne  Vliamacas  et  Soi  pion  aurcnt  en  sent- 
ie un  entretien.  Ils  suivaient  Pun  et 
•  l'autre,  avec  leurs  soldats,  les  bords 
d'un  torrent,  et  ils  n'étaient  séparés 
que  par  le  eonrant  profond  et  lapide, 
lor8(|ue  Scipion,  qui  redoutait  les  roaea 
da  général  cartliaginois ,  6*arança  en 
téte  de.  sa  troupe  pour  reconnaître  les 
chemins.  Phamsa^  ,  de  sou  cùté ,  se 
sépara  de  sea  loldate ,  et  courut  en 
avant,  aeooainagné  d'un  seul  cavalier. 
Scipion  ,  persuadé  que  le  Carthaginois 
ne  cherchait  que  l'occasion  de  lui  par- 
ler, prit  avec  lui  un  de  ses  amis  et 
narcha  jusqu'à  un  endroit  iPoà  il  pou- 
vait se  faire  entendre  de  Phamasas;  il 
lui  cria  alors  :  «  Puisque  vous  ne  pou- 
vez sauver  Carthage,  pourquoi  ne 
point  songer  à  votre  propre  sûreté? 
^  Etquedoia-je  espérer  des  Romaina, 
dit  Phanoœas,  moi,  qui  leur  ai  fait 
tant  de  mal  ?  —  Vous  pouvez  tout  es- 
pérer, répondit  Scipion,  et  dès  nu- 
jourd'hui  je  m'engage,  au  nom  de  mes 
•ondtoyeoit  à  voua  accorder  la  vio 
aaufe  et  une  récompense.  —  Je  me  fie 
à  vos  paroles ,  répliqua  Pliamacas. 
Toutefois,  je  ne  veux  me  dcciclcr 
qu'après  mûre  réflexion.  Je  vous  ferai 
eonnattre  plus  tard  la  détermination 
que  j*aurai  prise.  »  À  ces  mots,  Pha* 
maeas  et  Soipîon  r^oignirent  leurs  soi* 
dats. 

Cependant  le  consul  iManilius  voulait 
cffisoev,  par  un  éclatent  succès,  la 
honte  de  sa  première  expédition  contre 
îiéphéris.  Il  Ot  donc  ses  prépnratifs, 
et  après  avoir  ordonné  aux  soldats  de 
se  pourvoir  de  vivres  pour  quinze 
Joun,  îl  ae  mit  en  marche  et  se  dirigea 
vers  le  camp  d'Asdrubal.  Cette  lais , 
Manîlius  se  montra  plus  circonspect 
que  dans  sa  première  expédition,  mais 
il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Quand  il  se 
trouva  en  vue  dee  Carthaginois ,  il  ne 
tarda  pas  à  comprendre  aue  son  entre* 
prise  devait  échouer,  et  bientôt  il  son- 
gea à  la  retraite.  Mais  le  consul,  mal- 
gré ses  précautions,  ne  pouvait  rétro* 
•ndev  eana  oewir  les  plus  grandi 


dan^rs,  et  il  redoutait  déjà  pour  son 
armée  les  attaques  d'Asdrubal.  Le  gé- 
néral et  les  soldats  étaient  eu  nroie  à 
la  crainte  et  à  la  honte,  loraqu  un  dee 
eavaliers  numidee  de  Gulussa  apporta 
une  lettre  à  Scipion.  On  l'ouvnt  en 
présence  de  Mnuilias,  et  on  y  hit  ces 
mots  :  «  Je  me  trouverai  tel  jour  a  tel 
endroit  ;  |e  vous  attends.  Dites  à  voe 
soldats  de  se  tenir  prêta  à  recevoir 
celui  qui  se  présentera  à  eux  pendant 
la  nuit.  »  Quoique  la  lettre  ne  fût  point 
signée  ,  Scipion  comprit  aisément 
qu'elle  lui  avait  (été  adressée  par  Pha* 
maeas.  Au  jour  convenu,  il  se  dirigea, 
avec  l'assentinient  du  consul,  ver<;  ÎVn- 
droit  qui  lui  rivait  été  désigné.  11  y 
trouva  Phamaeas  qui  l'aborda  et  Itii 
dit  :  «  le  suis  prItàpaiBser  dens  votié 
camp;  c'est  à  vous  que  je  me  oenUe, 
et  je  remets  mon  sort  entre  vos 
mams.  »  Après  un  court  entretien,  le 
général  carthaginois  rejoignit  les  siens. 

Le  lendemam  «  Phamnu  mit  sa  et* 
Valérie  en  bataille,  puis  il  ordonna  aoi 
officiers  de  sortir  des  rangs.  Quand  ils 
furent  rassemblés,  il  leur  parla  en  ces 
termes  :  »  Si  nous  pouvions  encore 
sauver  Carthage,  vous  me  vem'ei  teo* 
ter  avec  vous  les  plus  grands  efforts 
pour  écarter  de  notre  malheureuse  pa- 
trie le  danger  qui  la  menace.  Mais  au- 

iourd'hui  que  tout  espoir  est  perdu, 
'ai  dd  songer  I  me  sauver  moi-même» 
Fe  m'empresse  d'ajouter  que  je  ne  vwif 
ai  point  ouhlié.s.  Les  Romains  se  sont 
engagée  à  vous  accueillir,  vous  comme 
moi,  si  toutefois  vous  consentez  a 
suivre  mon  exemple.  Réflcdiisseï  I 
mes  paroles ,  et  voyez  ce  qu'ft  voue 
reste  a  faire.  »  Kn  achevant  ces  mots, 
il  se  dirigea  vers  les  Romains,  suivi  de 
deux  mille  cavaliers.  Alors  Haunon, 
rassemblant  les  débris  de  la  troupe  de 
Phamaeas,  ramena  au  camp  d'Asdrubal 
les  soldats  qui  ne  s'étaieut  point  laissé 
séduire  par  de  honteuses  promesses, 
et  qui,  au  jour  du  danger,  n'avuieni 

S)int  déseil|)éiié  du  salut  de  Carthage. 
uand  Tarmée  romaine  vit  arriver  Sci» 
pion  accompagné  de  Plinmxas  et  des 
autres  transfuges,  elle  s'avança  à  sa 
rencontre  et  l'accueillit  comme  un 
triomphateur.  La  Joie  da  eonittl  éliil 
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«trtoe,  car  îl  MiiUît  qu'il  pouvail  la  der^iièr^  extrémité  que  de  se  rendra' 
continuer  sa  retraite  sans  crainte  d'étr^  Galparnius  Piaon  ^9^ir\a^^  liZl^ 
inquiété  par  les  Carthn.inois.  II  se  mi?  XZ!  V^s^'ËpZT^  'vuîS 
donc  en  marcl.e  et  hata  son  retour.  avait  une  forte  cit™  dfbonniî 
Peu  de  teimj,  après  cette  expédition  murailles  et  un  excLll.„t  port  Située 
qui  avait  durf  vn.çt  jours,  Maniiius  non  loin  de  Cartha^e  et  d  lit  L  "île 
apprit  que  Çalpurnius  Pison  avait  été  avait  pris  part  à  la  guerre  et  efù  in 
cfio.s.  potir  le  remplacer  dans  le  corn-    tercepîait  jomr  I«  wn^o^  dL 

mandement  de  i  nrmee.  Ce  fut  alors    Romains.  Le  consul  vo^irse  vSigS 

avrr:  éclat  sur  les  habitants  d'Hippone, 
et  il  espérait  en  outre  recueillir,  après 
la  prise  de  la  ville ,  un  riche  butin. 
Mais  ses  espérancea  ftirent  déçues. 
Les  assiégés  furent  vainqueurs  dam 
deux  sorties ,  et  avec  l'aide  des  Car- 
thaginois, ils  incendièrent  les  machines 

flikB      llj%>Mnînc<        T  «    11..- 


que  Scipion  partit  pour  Home  avec 
Pliamaeas.  Les  soldats  accompagnèrent 
le  jeune  tribun  Jusqu'à  soa  vaisseau; 
ils  priaient  les  dieux  de  le  ramener  en 
Afrique,  car  lui  seul,  disaient-ils,  pou- 
vait détruire  Carlhage.  A  ilome,  Sci- 
pion reçut  les  éloges  du  sénat.  Quant  k  musmois,  us  mccnuiercnt  les  machines 
l»hamœas.  on  le  combla  de  présents,  et  des' Romains.  Le  siège  dT  .p^^^^^ 
on  lui  fit  entendre  (ju'on  lui  donnerait  dura  tout  Tété.  Pison    déses  eW 
hwn  plus  encore,  sSl  restait  fidèle  aux  enfin  dYmport^  la  &  «  reti^^^^^^ 

ii^l'^^ihîîêfirïïL^"'!*        T-  ^^"i"^'       P^'^  ses  quartiers  d'hiver, 

tractés.  PliainaBas  fit  les  plus  grandes  La  fortune  semblait  favoriser  Car- 

promesses,  et  il  ne  tarda  pas  a  partir  tbage.  L'année  d'Asdruha  n 'a  ait  en 

Ses  Rom  !?.s''                '^■^'"«^  ^P^^^^'^          Pe^e.  Le  conseil 

aes  Komaiijb.  p,son  n'avait  pas  été  plus  heureux  aue 

T.   M^»™t«^t«»t^''  '^''^'^^  ses  prédécesseurs  ManiliusTcenr 

L.  M4HCISU8  VWKNENT  prem>uk  rinus ,  et  au  moment  même  où  les  Ro- 

LB  coMMAiioBiiBïiT  DE   l'abmbb  maInsWnt  le  siége  d'HipZf 

^ntseavaliersnu^esibœS 


NOIS  ;  LES  FHiiRES  DE  GULUSSA  lIF- 
SITENT  A  ENVOYER  DES  SECOURS  Al  \ 
ROMAinS;  TROUBLES  4  Car^HAGE: 
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Gulussa  pour  s'enfuir  dans  Iç  camp  des 

Carthaginois.  De  plus,  ceux  que  Rome 
comptait  au  nombre  de  ses  alliés,  en 
Afrique,  commençaient  à  manifester 


mencement  duprintemps,  on  Wt7^  îne^-^l/ndeTSlr  Slr'S 

ver  en  Afr.que  le  consul  Çalpurnius  Manaltnh.l,  frères  de  G uK^^^^^ 

PiSon  et  L.  iMancinus  qui  avait  été  vaient  point  cessé  de  dire  qu'ils  étaient 

dloîsi  Dour  cammam\pr  a  flntfp  r«_  Ai^^.L     une  v^u  eidien» 


?hnîl!  "'r'^'f  P'i"^  ils  atîeid'iSn't  ris"s'u'e*dÏÏ 

lhase,et  quilsse  bornèrent  a  porter  événements.  Alors,  les  Cartha^inoS 

a  guerre  dawk  contrée  qui  avoisinait  sentirent  leur  courage  s'accroî  r"e 

le  camp.  Ils  vinrent  d'abord  assiéger  ils  purent  espérer  uu  mutant  d'échanuer 

pnr  terre  et  par  nier  la  ville  de  Clypea;  au  danger  qui  les  menaMit.  DTaff 

mais  cette  première  tentative  ne  fut  ils  mirent  des  troupes  dans  Iw  n»^ 

point  heureuse,  et  ils  furent  repoussés,  rinces  voisines  de  Carthage-  Dm's 

Peu  ite  temps  après,  Pison  entra  dans  répandirent  dans  toutes  |?s  'pnrt  es  de 

uncvi  le  qu^  pilla,  malgré  la  nromesse  l'Afrique  des  émissaires  qui  av^enî 

formelle  qu'il  avait  faite  aux  Lbltants  pour  mission  d'wdtw  Im  â^Luli  io  L 

de  respecter  toutes  leurs  propriétés.  S  faire  la  guerw  a«  ftoE 

Ce  succès  lui  fut  plus  funeste  qu'utile,  émissaires ,  qui  se  rendirent  aussi 

car  les  autres  cités  de  l'Afrique,  s^  près  des  roil  Micijsa  etTanS^^^ 

défiant  de  la  parole  de  Pison,  refusé-  di^ient  que  les  Romains  n'éta  ent 

rent  decouterses  propositions,  et  elles  pomt  invincibles;  aue  deui  fois 

auneriwt  mieux  sa  dé&ndre  jusqu'il  avaient  échoué  mtn  àSînM,  à 


lie 
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Népbéris ,  et  que  naguère  encore  ils 
avaient  été  foreés  de  lem  le  sié<;e 
d'Hiiipone.  Us  ajoutaient  :  «  Vous  éct\s 
menacés  comme  nous,  car  si  Carthn^e 
succombe,  les  llomams  ne  tarderont 
point  a  porter  leurs  armes  victorieuses 
jusqii^  8ur  votre  propre  territoire.  » 
Ijes  Carthaginois  tirent  plus  encore: 
ils  envoyèrent ,  s'il  faut  en  croire  Ap- 
pien^des  ambassadeurs  en  ISlacédoine 
a  celui  qui  se  disait  le  ûls  du  roi  Per- 
aée.  Ils  reifhortèrent  à  poursuivre  avec 
ardeur  la  guerre  contre  les  Romains  , 
et  ils  s'engagèrent  à  lui  fournir  de 
l'argent  et  des  vaisseaux. 

Au  moment  même  où  les  Carthagi- 
nois déployaient  une  si  grande  activité 
et  manifestaient  hautement  leurs  espé- 
rances, des  querelles  intestines  agitaient 
la  république.  Asdrubal,  qui  deux  fois, 
àlSé^héris,  avait  vu  échouer  Tannée  de 
Manilius,  voulait  alors  devenir  le  ma- 
gistrat suprême  de  TÉtat  et  commander 
dans  Cartilage.  Pour  réussir,  il  accusa 
Je  chef  de  la  république ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  s'aupelait 
aussi  Asdrubal,  et  se  trouvait  lié  par 
les  liens  de  la  parenté  à  lafemiile  de 
jMnssinissa,  d'entretenir  avec  Gulussa 
de  coupables  intelliîîpnres.  Quoique 
cette  accusation  fut  calomnieuse,  dit 
un  historien  ancien,  le  premier  magis- 
trat de  Carthage  subil  le  châtiment 
réservé  aux  traîtres,  et  fut  mis  à 
mort  (*). 

ÉLECTION  DES  CONSULS  A  EOMB  ; 
SCIPIOR  S8T  POBTB  AU  GOHSULAT 
ÏAB  LES  SUFFKAGS8  ONAiniIBS  DU 

peuple;  Mancinus  se  présente 

DEVANT  LES  MURS  DE  CARTHAGE  ET 
DOItINE  UN  ASSAUT  ;  SCIPION ,  EN 
ÀFfilQUE ,  SAinn  B*UNB  PBBTB  CEB- 
TAnVBMAlfCIlfpSBTSESTBOUPES;  1-17 

AVANT  NOTRPÈBE.  — La  nouvelle  dcs 
échecs  reçus  par  le  consul  Caipurnius 
Pison  jetaia  crainte  dans  l'âme  des  Ro- 
mains. Ils  commençaient  à  croire  que 
Carthage  ne  pouvait  être  détruite,  lors- 
que tout  à  coup  le  souvenir  dos  actions 
glorieuses  accomplies  |)ar  Scipioa  vint 

(•)  Nous  dirons  plus  bas  ce  qu'il  faut 
penser  du  ténoi^age  d'Anpien ,  lorsque  cet 
Utloriai  aoQs  pule  d'AidnibtL 


les  rassurer.  A  Rome ,  les  citoyens  se 
racontaient  à  l'envi  chacun  des  exploita 

du  jr'unc  tribun,  et  tous  disaient  quu 
pour  terminer  proinptement  la  giierre, 
d  fallait  élever  Scipion  au  consulat,  et 
renvoyer  en  Afrique.  Lorsque  le  jour 
des  comices  fut  arrivé,  Scipion  brigua 
Tédilité,  mais  le  peuple,  d*une  voix 
unanime,  le  nomma  consul.  Ce  choix 
du  peuple  était  une  infraction  aux  lois, 
car  le  nouvel  élu  n'avait  point  encore 
atteint  Tâge  où  Ton  pouvait  pOTvenir , 
dans  la  repuhliaue,  a  la  première  des 
dignités.  Toutetois,  après  quelque  hé- 
sitation, le  sénat  ratifia  ce  rfui  avait  été 
fait  dans  les  comices.  Scipion  re(  ut  le 
commandement  de  l'armée  d'Afrique, 
et  I  avant  son  départ,  il  lut  autorisé  à 
lever  en  Italie  et  ailleurs  de  nombreux 

soidats. 

Cependant,  le  chef  de  la  flotte  ro- 
maine, L.  Manduus,  s'était  approché 
de  Carthage  et  il  avait  essayé  ae  s'em- 
.  parer  de  la  ville  par  surprise.  Il  sTfait 

f^orté  sur  un  point  des  murailles  que 
es  Carthaginois  négligeaient  de  gar- 
der, parce  uue  cette  partie  de  ren- 
ceinte  était  Rendue  par  une  chaîna 
de  rochers  tres-escarpés  et  par  une  mer 
semée  d'écueils  et  de  bas-londs.  A  la 
vue  de  quelques-uns  de  leurs  comna- 
cnons  qui  pénétraient  dans  la  ville, 
tous  les  soldats  de  la  flotte  de  I^Ianci- 
nus  s'élancèrent  impétueusement,  la 
plupart  sans  armes ,  vers  l'endroit  des 
lortiûcatiuns  qui  avait  été  forcé.  Là 
ils  se  crurent  dans  une  forte  position 
et  ils  y  passèrent  la  nuit;  mais  hientôt 
ils  s'aperçurent  qu'ils  couraient  de 
grands  dangers  :  ils  .-nanquaient  de 
vivres ,  et  ils  pensaient  avec  effroi  que 
les  Carthaginois ,  supérieurs  en  nom- 
bre, pouvaient  facilement  les  repous» 
ser  et  les  précipiter  dans  la  mer  du 
haut  des  rochers.  Mancinus  se  hâta 
d'envoyer  quelques  hommes  à  Utique, 
pour  demander  à  Pison  de  prompts  se- 
cours. Les  craintesdes Romains  étaient 
fondées,  car  le  lendemain,  au  lever  de 
l'aurore,  ils  furent  attaqués  de  tous 
cotes  par  les  Carthaginois.  Mancinus 
'  comptait  à  peine  cinq  cents  honunes 
armes  parmi  ceux  qui  s'étaient  élancés 
avec  lui  pour  surprendre  la  ville.  U 
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soutint  longtemps  le  choc  des  assail- 
lants; mnis  enfin  il  céda  du  terrain,  et 
déjà  il  allait  succomber  avec  les  siens 
lorsqu'on  aperçut  au  loin  sur  la  mer 
de  nombreux  veisseanx.  C'était  Scfpion 

Î|ui  arrivait.  Il  avait  reçu  à  Utique 
es  lettres  de  Mancinus,  et  il  s'était 
hâté  de  mettre  à  la  voile  et  de  se  di- 
riger vers  Carthage.  Quand  les  Cartha- 

Sînois  Tirent  approcher  cette  nouvelle 
otte  romaine,  ils  revinrent  se  placer 
derrière  leurs  murailles,  etScipion  put 
recueillir  sur  ses  vaisseaux  Mancinus 
et  les  soldats  qui  l'avaient  suivi.  Man- 
cinus Alt  renvoyé  en  Italie,  et  Serranus 
lui  succéda  dans  le  commandement  de 
la  flotte  romaine.  Alors  Scipion  réu- 
nit ses  troupes ,  et  il  songea  à  conti- 
nuer d'une  manière  suivie  et  régulière 
le  siège  de  Carthage.  Pour  mettre  à 
exécution  le  projet  au'il  avait  conçu , 
il  vint  camper  non  loin  de  cette  ville 
avec  toute  son  armée.  Les  Carthagi- 
nois, de  leur  côté,  s'avancèrent  hors 
des  murs  pour  prendre  position  en  face 
du  camp  romam,  et  ils  ne  tardèrent 
point  à  voir  arriver  dans  leurs  retran- 
chements Asdrubal,  le  premier  de  leurs 

généraux, et  Bithya,  transfuge  numi- 
e,  Qu'ils  avaient  mis  à  la  téte  de  leur 
cavalerie.  Asdrubal  et  Bithya  ame- 
naient avec  eux  six  mille  liuitassins 
et  mille  cavaliers  d'élite. 
Scipion  bétablit  la  discipline 

DANS  l'aBMÉERGMÀIISë;  147  AVANT 

ROTBB  iu.— Scipion,  à  son  retour  en 

Afrique ,  avait  remarqué  dans  la  disci- 

f)line  de  l'armée  romaine  un  funeste  re- 
âcliement.  Sous  le  commandement  de 
PisoQ,  les  soldats  s'étaient  habitués  à 
▼ivre  dans  le  désordre  ;  chaque  jour 
ils  sortaient  du  camp,  contre  les  lois 
militaires,  pour  se  livrer  au  pillai^e  et 
à  la  rapine ,  et  chaque  jour  aussi  une 
multitude  d  étrangers  s'introduisaient 
dans  les  retranchements  pour  vendre 
ou  pour  acheter.  Puis ,  il  y  avait  sans 
cesse  entre  les  soldats  des  querelles , 
des  rixes  et  de  sanglants  comoats.  Sci- 
pion porta  remède  au  mal ,  en  décla- 
rant que  les  moindres  fiiutes  seraient 
ininles  par  des  châtiments  sévères.  Il 
chassa  alors  ducampeeuxqui  n'étaient 
point  cnroiési  et  il  cnleTa  uxk  soldats 


tous  les  objets  qui  n'étaient  propres 
qu'à  les  corrompre  et  à  hs  amollir. 
Après  avoir  rétabli  dans  ^on  armée 
Tordre  et  la  discipline ,  Scipion  réso- 
lut enfin  de  diriger  une  attaque  contre 
les  murs  de  Carthage. 

Scipion  pbknd  le  faijboi  rg  dr 
Mrgaba;  les  soldats  caiîthagi- 

MOIS  SE  BÉFUGIENT  i>A.>5  LE  gUAfi- 

rm  BB  LÀ  citadelle;  147  avant 

NOTBEÈBE.  —  «  Pendant  la  nuit,  dit 
Appien  (*),  et  quand  l'ennemi  ne  s'y  at- 
tendait pas,  Scipion  dirigea  une  double 
attaque  contre  la  partie  de  Carthage 
qu'on  appelait  Mégara.G*est  unquartier 
très-^ndqui  e^t  continu  aux  murs 
extérieurs.  Ayant  envoyé  des  troupes 

{>our  attaquer  sur  un  point,  il  se  porta 
ui-méme  à  vingt  stades  de  distance, 
avec  des  haches ,  des  échelles  et  des  le- 
viers ,  en  gardant  le  plus  profond  si* 
lence.  Les  sentinelles  carthaginoises 
placées  sur  les  murs  de  Mégara ,  aver- 
ties de  son  approche,  ayant  poussé  le 
cri  d'alarme,  son  corps d*amiée  et  ce> 
lui  qui  disait  la  fausse  attaque  y  ré- 
pondirent par  un  cri  terrible.  Les 
Carthaginois  furent  effrayés  de  voir, 
la  nuit,  tant  d'ennemis  les  assaillir  de 
deux  côtés  à  la  fois.  Cependant  il  nç  put 
s*emparer  des  murs,  malgré  tous  ses 
efforts.Heureusementune  tour  déserte, 
située  hors  des  murs  qu'elle  égalait 
en  hauteur,  s'élevait  à  peu  de  distance 
de  leur  enceinte.  Scipion  y  fait  monter 
de  jeunes  soldats  intrépides  qui ,  avec 
des  solives  et  des  planches  appuyées 
sur  la  tour  et  le  mur,  forment  un 
pont,  renversent  l'ennemi  qui  défen- 
dait la  muraille,  s'en  emparent,  sau- 
tent dans  Mésara,  et  après  avoir  hrisé 
nue  des  portes  y  introduisent  Scl« 

(*)  Pour  certains  détails  du  siège  noui 
reproduirons  Cd»'lem<'nt  le  récit  d'Appien. 
Comnie  les  pnNsagos  de  re  récit  qui  servent 
à  délermiuer  la  positiuu  des  différents  quar- 
tiers de  la  ville  assiégée  et  det  lieux  qui 
^avoi^inpnt,  ont  été  rendus  avec  tine  scru- 
puleuse cxaclitude  par  M.  Durcau  de  la 
Malle ,  Dous  nous  proposons  de  citer  quel- 
quefois les  excellentes  traductions  nue  roa 
rencontre  dans  les  RechêreliÊê  mt  M 
grafhk  dê  Carthagê, 
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pion.  11  y  entre  a? ee  qatira  nilto  bom* 

mes ,  et ,  par  une  prompte  fuite ,  les 
Cnrtliapinois,  comme  si  le  reste  de  la 
ville  était  pris,  se  sauvent  dans  Byrsa. 
Les  cris  des  prisonniers,  le  tuinuHe 

?|u*ils  entendaient  derrière  enx,  ef- 
rayèrent  teitement  les  Carthaginois  qui 
étaient  dans  le  camp  retranché  ,  hors 
des  ini;rs,  qu'ils  abandonnèrent  aussi 
cette  position  et  se  réfugièrent  avec 
les  autres  dans  la  ef  tadelle.  M  aie  eomne 
le  faubourg  de  Mégara  était  rempli  de 
jardins  plantés  d'arbres  fruitiers,  sé* 
parés  par  des  clôtures  en  pierres  sè- 
ches, des  haies  vives  d  arbustes  épi- 
iieQX,  etoeupés  par  de  nontireiii  canaux 
lirofonds  et  tortueux ,  Seipion ,  crai* 
gnant  de  s'encnger  dans  ce  terrain 
difficile  dont  les  voies  étaient  incon- 
nues aux  Romains ,  et  où  i'enneaii ,  à 
la  ftveur  de  la  nuit,  pouvait  lui  drea» 
ter  une  embuscade»  a'arréta  et  fit 
sonner  la  retraite.  » 

ASDHl  BAL  MASSACBE  LES  PRlSOIt- 
1«I££S  fiOUAiNS;  110Y£NS  EMPLOYÉS 
TAn  ASDnUtAli  »OtI«  DOMINE  A  DÀNa 
IJL  YlLtn  ;  (SCIf  tOlV  IIILÀTB  AUX  CaB* 

aiîACTNOIS  TOUTE  COMMUMC ATIO?f 
AVEC  LE  CO?iTINENT;  FAMINE  A  CaR- 
THAGE;    147  AVANT  NOTRE  ÈBK.  — 

Le  lendemain ,  quand  le  jour  parut, 
Asdrubal,  à  (a  Tue  des  ennemie  ^ 
campaient  dans  Mépara ,  fut  en  proie 
à  la  douleur  et  à  la  colère.  Il  rassembla 
alors  les  soldats  romains  qui  avaient 
été  pris  pendant  la  guerre,  et  après  les 
ivofr  Hrrée  à  d'horribles  mutilatione , 
fl  les  fit  précipiter  du  haut  des  mu- 
railles. 11  croyait  sans  doute,  dit  This- 
twrien  du  siepe,  enlever  ainsi  à  ses 
concitoyens  tout  espoir  de  traiter  avec 
les  Romairn  ;  mais  cette  horrible  «lé- 
cution  ii*eut  point  le  résultat  qu'il  at- 
tendait. Asdnihjl  s'aperçut  bientôt 
qu'il  avait  rouleve  contre  "lui  de  vio- 
lentes haines.  On  lui  reprocha  même, 
en  ^ilein  sénat,  d*avolr  montré,  en 
égorgeant  ses  prisonniers,  plus  de 
cruauté  que  de  prudence.  Pour  étouf- 
fer les  plaintes  des  mécontents,  il  fit 
tuer  ceux  qui,  parmi  les  scua leurs,  se 
MelweieBteeaidmaairea  et  blâmaieiit 
M  cottduite.  Dès  kfn^  il  régan  dans  la 
Tille  par  la  teneur* 


«  Cependant,  ajoute  Appien ,  aaris 
la  prise  de  Mégara,  Seipion  fit  bralet 
le  camp  retranché  que  les  Carthaginois 
avaient  abandonné  la  veille,  lorsqu  ils 
s'enfuirent  dans  la  ville ,  et  uioître  de 
tout  ristbmeO,  il  le  couna  par  un 
Ibssé  prolongé  d^une  mer  à  rautre,  qui 
ne  s'éloignait  pas  des  murs  ennemis 
de  plus  d'une  portée  de  trait.  Les  as- 
sièges l'inquiétaient  toujours  dans  celte 
opération  où  le  soldat,  sur  un  dévelop- 
pement de  vingt-cinq  stades,  devait 
tour  à  tour  tra\aiiler  et  combattre.  Ce 
fossé  achevé  {qui  était  la  circonvalla' 
tion)f  il  en  lit  un  autre  de  intnie 
grandeur  i  une  faible  distance  {la  am^ 
trei'oflation)^  qui  regardait  le  continent 
de  l'Afrique;  il  y  ajouta  deux  fossés 
transversaux  qui  donnèrent  à  l'ouvrage 
total  la  forme  û'un  parallélogramme,  et 
les  hérissa  tous  de  palissades.  Derrière 
les  palissades  s'élevait  Vaguer.  Du  côté 
qui  rei;ardait  Cartliat:e,  il  construisit 
un  mur  dans  toute  la  longueur  des 
vingt-cinq  stades  ^  de  douze  pieds  de 
haut,  sans  les  parapèts  et  les  tours 
qui  flanquaient  la  courtine  par  inter- 
valle. La  largeur  du  mur  était  moitié 
de  la  hauteur.  Au  milieu,  était  une 
tour  en  pierre  très-haute,  surmontée 
d'une  tour  de  bois  a  quatre  étages, 
d*oà  la  vue  plongeait  dans  la  ville.  U 
acheva  cet  ouvrage  en  vingt  jours  et 
vingt  nuits.  Toutes  les  troupes  y  fu- 
rent eni|iloyées,  les  soldats  se  relayant 
tour  à  tour  pour  travailler  et  se  battre, 
pour  manger  et  poikr  doraur.  * 

Dans  ces  lignes,  l'armée  romaine 
trouva  une  forte  position  contre  l'en- 
nemi. De  plus,  en  coupant  l  isthuie 
dans  toute  &a  longueur,  Seipion  obtint 
un  important  résultat)  il  empêcha  l'ar- 
rivée des  convois  <}tti  «  par  la  route  du 
continent,  avaient  fourn!  jusqu'alors 
d'abondantes  provisions  aux  Girthagî- 
nois  assiégés.  Une  grande  famine  ue 
tarda  pai  a  te  faire  sentir  à  Cartilage. 
Les  habitants,  qui  ne  pouvaient  percer 
les  lignes  de  Seipion  pour  rétablir  leurs 
communications  avec  le  continent ,  ne 
se  procuraient  des  vivres  qu'avec  une 

(*}  Voyez  plut  km  UTofe|pi|iàii  éa 
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ciMm  «AMté.  Ht  Mort  foraét  d6 

sortir  avec  leiin  Yaineaux,  et  de  faire 

un  long  détour  pour  prendre  au  loin  , 
sur  le  rivage,  les  provisions  oue  leur 
aoienait  a  grand^peioe  Bitiiya,  le  géné- 
.  ni  de  leur  eaviilerie.  Eifeore  œs  eon- 
■es  ne  se  faisaient  point  sans  dancer, 
car  il  fallait  que  les  vaisseaux ,  à  leur 
départ  et  à  leur  arrivée,  évitassent  la 
flotte  romaine  qui  croisait  devant  la 
▼ille.  D'un  aatre  odté,  Cartfaoge  m 
pouvait  tirer  aucun  secom  des  pays 
étrangers.  Depuis  le  comme ncenipnt  de 
la  guerre,  son  conimenc  avait  été 
anéanti,  et  les  marchands  n osaient 

Çtus  pénétrer  dans  ses  parts.  Lis  eoi»- 
ois  qui  arrivaient  par  mer  ne  pou- 
vaient subvenir  à  tous  les  besoins ,  et 
Asdrubal  se  vit  bientôt  forcé  de  ne 
distribuer  des  vivres  qu'aux  trente 
nniHe  soldats  au*il  avait  ehoisis  poor 
combattre.  Alors  la  population  de 
Cartii:i:;e  qui,  priidant  la  çuerre,  s'éfnit 
encore  accrue  des  habitants  de  la 
canipagne ,  fut  en  proie  à  d'eifroyables 
aoufrrances. 

ASOiraaL  BStAll  Ml  TftAITM 

AVEC  LES  Romains;  soif  entrevue 

AVEC  GULUSSA;  BBPO^SF  DF  Sci- 
pion;    147   AVANT    NOTUE    EHK.  — 

Pressé  de  tous  côtés  par  Tennemi ,  en* 
virmoé  d*anef(mle  tnimeiiaa  éoart  les 

maux  déjà  si  grands  et  si  profonds 
s'nir!îravafent  sans  cesse  ,  Asdrubal 
perdit  cournrîe.  Ce  fut  alors  que,  sans 
espoir  de  reubsir,  il  eut  recours  aux 
né^acntiaoB*  Il  ^adrMaay  Éaw  pntat 
direetement  à  Scipion .  mais  au  lîof  de 
l«Iumîdie,  Gulussn ,  et  il  lui  demanda 
une  entrevue.  Appien  ne  parle  point 
4ie  ces  négociations;  mais  Polybe,  qui 
■a  tfWBfaft  daoa  kacamp'  romain  à 
l'époque  du  si^e  de  Carthage ,  les  ra- 
conte avec  nssez  d'étendue.  Nous  don- 
nons ici  la  curieuse  narration  de  ce 
dernier  historien 

*  iUÉnibal,  la  ahef  daa  €arflMMtiikoiai 
étaR  m  kmmtùê  faln,  reaapu  én  Jao» 

{*)  Fr,?;;mcTit<;  du  livre  xxxtx. —  Comrtô 
Appien,  dans  sei  Ptuinpics,  n'a  fait  que  re- 
prodiiiàt»  le  récit  de  Pdybc,  il  y  a  lieu  de 
ifixttm»  eo*il  n'ait  pM  même  HMmÉisniié 

èàÊàtvU  st  d»  Csiansi. 


tance,  et  ^ui,  en  lavtat  dreaMteeeft, 

ae  montrait  dépourvu  éea  qnaKiéà  que 

possèdent  ordinairement  ceux  qui 
veulent  commander  et  dominer  dans 
une  république.  Voici .  entre  plusieurs 
autre»,  un  eMmple  de  sa  vanité.  Quand 
il  arriva  au  lieu  désigné  à  Gulussa 
pour  l'entrevue,  il  pnriit  nrmé  complè- 
tement et  couvert  d'un  riche  manteau 
de  pourpre.  11  s'était  fait  accompagner 
par  dii  aoldata.  Cependant  II  laissa  aaa 
gardes  derrièi^lul«  1  vingt  pas  envi- 
ron, et  fhi  hf^râ  t][\  fo<sé  qui  le  proté- 
pe.iit ,  par  un  signe  qu'il  devait  plutôt 
attendre  que  donner,  il  dt  comprendre 
au  nd  de  Nnnridie  qu'il  pouvait  appro» 
cher.  Ouhissat  au  contraire,  vint  à 
l'entrevue  sans  escorte,  et  v^'tu,  suivant 
l'usage  des  ISi;mides ,  avec  la  plus 

ârande  simplicité.  Lorsqu'il  fut  près 
*A8drulNil,  Il  hd  damanda  pourquoi  11 
s'éteit  couvert  d'une  auirasse  al  aouni 
de  toutes  ses  armes  :  «  Qui  doncrrni- 
gnez-vous?  lui  dit-il.  —  Je  crains  les 
Romains,  reprit  le  Carthaginois.  — 
Je  le  vois  bien,  repartit  Gulussa,  car, 
i^Hen  était  autrement  <  vous  ne  reste- 
riez pas  ,  sans  cause  ,  enfermé  dans 
voire  ville.  Mais  enfin,  que  souhaitez^ 
vous  de  moi?  —  Je  vous  prie,  dit  As- 
drubal,  d'être  notre  intercesseur  au- 
«nèa  àm  général  loasani.  Voua  pouveu 
lui  promettre ,  au  nom  de  tous  mes 
concitoyens,  que  s'il  épargne  Carihage 
et  la  laisse  subsister,  il  trouvera  en 
nous  une  entière  soumission.  »  Ou- 
Inasa  se  prit  à  rira^  et  a^adrasaant  au 
cImT  carthaginois  :  «  Vos  paroles  sont 
des  paroles  d'enfant.  Quoi!  dans  l'état 
déf)lorable  où  votis  êtes,  aî^sieges  par 
n)cr  et  par  terre ,  n'ayant  plus  de  res- 
aoufeaa  at  na  coaaarvant  paa  nina 
des  espérances  4  vous  n*avéz  pas  d'au- 
tres propositions  n  faire  que  celles 
qu'on  a  rejetées  à  litique,  avant  le 
siège?  —  iSos  affaires  ne  sont  point 
«Ml  mavtalaas  que  vovi  In  pinsiK , 
fendit  Aadfnbw.  Ifoa  alliés  arineat 
au  dehors  pour  notre  déinaa  al 

(*)  Polybe  ajoute  :  //  ne  tavait  peu  ce  qui 
/éttUpmstédaru  tt  MmtiêàMê.  mm  ïpm- 
imR  aussi  les  événeBUMl  qui  s'étaient  a#> 
complitakin  dans  cet»  fMa  de  l'idHqua. 
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les  troupes  que  nous  avons  placées  sur 

différents  points  do  notre  territoire, 
n'ont  point  encore  ete  attaqures.  Mais 
c'est  surtout  dans  les  dieux  que  nous 
mettons  notre  conGance.  Us  toot  trop 
justes  pour  ne  point  nous  veDger  de  la 
perOdie  des  Romains.  Dites  au  consul, 
je  vous  prie,  que  même  après  ses  bril- 
lants succès,  les  dieux  et  la  fortune 
peuvent  faire  triompher  notre  cause. 
Enfin,  dites-loi  que  les  Carthaginois 
ont  pris  la  résolution  de  se  faire  mas- 
sacrer jusqu'au  dernier  plutôt  que  de 
se  rendre.  »  Ici  finit  l'entrevue,  mais 
avant  de  se  séparer ,  Asdrubal  et  le  roi 
de  Nnmidie  s'engagèrent  à  revenir  au 
même  endroit  trois  jours  après. 

«  Rentré  au  camp,  Gulussa  rendit 
compte  à  Scipion  de  l'entretien  qu'il 
avait  eu  avec  Asdrubal.  Scipion  se  mit 
à  rire,  et  dit  :  «  En  vérité,  je  ne  con- 
çois pas  qu*après  avoir  massacré  clue!- 
lement  nos  captifs ,  cet  homme  ose 
encore  nous  reprocher  d'avoir  violé  les 
lois  divines  et  humaines.  »  Mais  le  roi 
de  Nomidie  fit  alors  remarquer  à  ScU 
pion  qu'il  était  de  son  intérêt  de  finir 
au  plus  tôt  la  guerre;  que,  sans  parler 
des  cas  imprévus ,  le  jour  où  Ton  fe- 
rait a  Rome  de  nouveaux  consuls  ne 
tarderait  pas  à  arriver,  et  (|uMI  était  à 
craindre,  si  Tbiver  se  passait  en  d'inu- 
tiles attaques ,  qu*un  autre  ne  vînt  lui 
ravir,  sans  l'avoir  mérité,  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Scipion  sentit  ai- 
sément la  justesse  de  ces  réflexions, 
et  il  chargea  Gulussa  d'annoncer  au 
général  carthaginois,  de  sa  part,  qii'il 
liii  accordait  à  lui,  à  sa  femme,  à  ses 
enfants  et  à  dix  familles  parentes  ou 
amies ,  la  vie  et  la  liberté,  et  qu'il  lui 
permettait  en  outre  d'emporter  de 
Carthage  dix  talents  de  son  bien  ,  et 
d'emmener  avec  lui  ceux  qu'il  voudrait 
choisir  parmi  ses  esclaves.  Gulussa, 
avec  des  offres  qui  devaient ,  ce  sem- 
ble, être  agréables  à  Asdrubal,  se  ren- 
dit le  troisième  jour  à  l'endroit  fixé 
pour  l'entrevue. 

«  Asdrubal  y  vint  aussi.  Il  portait 

IlctlvruMBbUbleqiM  Myhe  avait  raconté 
ces  événements ,  mais  MO  récit  n'eit  point 
fanroui  jua^u'à  noua. 


encore  ses  annes  et  son  manteau  ds 

pourpre.  A  sa  démarche  lente  et  grave 
on  eut  dit  qu'il  jouait,  dans  une  tra- 
gédie, le  rôle  du  tyran.  Le  général 
carthaginots  ^ait  gras  de  sa  nature , 
mais  ce  jour-là  son  embonpoint  parut 
plus  grand  qu'à  l'ordinaire.  Par  sa 
grosseur  et  son  teint  enluminé,  cet 
hommeressemblait  bien  plusaux  bœufs 
que  l'on  engraisse  dans  les  marchés, 

?|u'au  chefdMine  ville  assiégée  qui  souf- 
rait (1rs  maux  inexprimables.  Après 
avoir  connu,  par  Gulussa,  les  offres 
du  consul ,  il  s'écria ,  en  se  frappant 
la  cuisse  à  coups  redoublés  :  Je 
prends  les  dieux  et  la  fortune  à  témoin 
ue  le  soleil  ne  verra  jamais  Cartilage 
étruite  et  Asdrubal  vivant.  Un  hom- 
me de  cœur  n'est  nulle  part  plus  no- 
blement enseveli  que  sous  les  ruines  de 
sa  patrie,  quand  il  n*a  pu  la  sauver.  » 
Rf'solution  généreuse,  magnifiques  pa* 
rôles  qu'on  ne  peut  trop  odmirerî  mais 

Elus  tard,  au  lour  du  danger,  on  vit 
ien  qu' Asdrubal  n'était  qu'un  lâche 
et  un  fanfaron.  D'abord ,  on  peut  lui 
reprocher  d'avoir  fait,  au  milieu  de 
gens  affamés,  de  somptueux  repas  et 
d'avoir  insulté,  en  quelque  sorte,  par 
son  embonpoint  aux  souffrances  de  ses 
concitoyens.  Alors,  en  effet,  le  nombre 
de  ceux  qui  échappaient  à  la  famine 
par  la  mort  ou  la  fuite  était  immense. 
Asdrubal  se  montrait  impitoyable  ;  il 
raillait  les  uns,  accablait  les  autres 
d'outrages ,  et  souvent  même  il  tuait 
ceux  qui  lui  faisaient  ombrage.  A  force 
de  sang  répandu ,  il  intimida  tellement 
la  multitude ,  qu'il  conserva  jusqu'au 
bout ,  dans  Carthage  assiégée ,  une 
puissance  aussi  absolue  que  le  pour* 
rait  être  celle  d*utt  roi  juste  dans  une 
ville  heureuse.  » 

KXAMEN  PU  JUGEMENT  QUE  Po- 
LYBE  ET  QUELQUES  AUTRES  UISTO- 
BIEIN  s  OIfT  POHTB  STO  ASDBUBÂL.  — 

11  ne  faudrait  peut-être  point  admettra 

sans  restriction  le  témoignage  de  Po- 
lybe  et  de  quelques  autres  écrivains 
amis  de  Rome,  lorsqu'ils  font  le  por- 
trait d*Asdrubal  et  qu*ils  essayent 
d'apurécier  son  caractère  et  ses  actes. 
Penaant  les  six  années  qui  précédèrent 
la  ruine  de  Carthage,  Asdcuboi  ma- 
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Dtfesta  contre  les  ennemis  de  son  pays 
une  huine  trop  vive  pour  que  les  Ko- 
mains  tt  tous  eeax  qui  s'étaient  atta»' 
eliés  à  leur  fortune  aient  pu  le  juger 
sans  prévention  et  nvec  impartialité. 

Nous  avons  rapporté  fidèlement  l  o- 
pinion  de  Polybe  et  celle  d'Appien  qui 
a  suivi  avec  tant  d* ezaetitnde  le  récit 
de  rillustre  Napolitain ,  et  on  a  vu 
que  cette  opinion  était  sévère.  II  est 
vraisemblable  encore  que  Tite-Livc, 
dans  la  partie  de  son  histoire  qui  n'est 
|K>fnt  amvée  jusqu'à  nous,  n*amit  pas 
épargné  le  blâme  au  dernier  (  iicf  des 
Cnrtnai;inois.  Voilà  sans  doute  de  gra- 
ves ,  d'imposantes  autorités.  Toute- 
fois ,  en  nous  servant  du  récit  même 
de  Polybe  et  d'Appien,  nous  pouvons, 
•inon  transformer  Asdrubaf  en  un 
grand  capitaine  et  le  montrer  comme 
un  homme  eveinpt  de  fautes,  au  moins 
prouver  qu'il  aima  sincèrement  sa  pa- 
trie ,  et  que  toutes  ses  actions  ne  fu- 
rent |>aa,  comme  font  prétendu  des 
écrivains  ennemis,  contraires  à  la  pru- 
den'^f?  et  h  In  justice. 

Au  moment  même  oii  pour  la  pre- 
mière fois,  rhistoire  fait  mention 
d'Asdmbal,  nous  le  voyons  figurer  à 
Carthage  dans  le  parti  populaire,  c'est- 
à-dire  dans  les  rangs  des  ennemis  im- 
placables du  nom  romain.  Bientôt  il 
acquiert  assez  d'influence  parmi  ses 
concitoyens,  pour  accomplir  avec  eux 
et  nnr  eux  une  importante  révolution. 
Il  lait  bannir  de  la  ville  les  partisans  de 
Massinissa.  Puis  ,  il  entri'prend  une 
guerre  utile  et  juste  contre  le  roi  de 
Nomîdie,  qui,  fidèle  allié  de  Rome, 
n'avait  cessé  ,  depuis  un  demi-siècle , 
d'attaqiirr  Irs  Carthaginois  et  de  leur 
porter  de  continuels  dommages.  As- 
drubal,  nous  l'avons  dit,  échoua  dans 
aoQ  expédition  contre  Massinissa. 
Alors,  mettant  h  profit  les  malheurs 
publics,  les  amis  des  Romains  repri- 
rent assez  d'audace  à  Carlhage  îsour 
broscrire  le  chef  du  parti  populaire. 
Kon  contents  de  condamner  à  mort 
Asdrobal  et  ses  adhérents,  ils  vendirent 
leur  patrie  aux  Romains;  ils  envoyc- 
reut  a  IJbybée  trois  cents  otages  (  les 
Carthaginois  n'en  avaient  remis  que 
cent  aux  vainqueurs  après  la  bataille, 


de  Zama) ,  et  ils  livrèrent  aux  consuls 
Manilius  et  Censoriuus  toutes  leurs 
armes.  Au  moment  même  où  les  trat- 
très,  en  désarmant  Carthago,  prépa- 
raient le  triomphe  des  ennemis ,  le 
chef  du  parti  populaire  rassemblait 
vingt  mille  soldats.  Il  prévoyait  sans 
doute  que  ses  concitoyens  désabusés 
ne  tarderaient  point  à  le  rappeler.  En 
effet ,  au  retour  des  ambassadeurs  qui 
étaient  allés  recevoir  à  lltique  la  ré- 
ponse des  consuls,  il  y  eut  dans  la  ville 
nne  sanglante  réaction.  Le  parti  vrai- 
ment national  se  releva  plein  de  force 
et  d'énergie ,  pour  engager  contre  les 
Romains  une  dernière  et  terrible  lutte. 
Au  jour  du  danger ,  Asdrubal  oublia 
les  miles  injures,  et  proclamé  général 
par  la  voix  du  peuple,  il  se  hâta  a'ofirir 
a  ses  concitoyens  les  soldats  qu'avec 
tant  de  saaesse  il  avait  réserves  pour 
la  défense  ne  la  patrie.  Tandis  que  les 
Carthaginois  assiégés  repoussaient  glo- 
rieusement les  premiers  assauts  de 
Tarmée  romaine,  il  se  maintint  dans 
son  camp  de  Néphéris,  devant  lequel 
vinrent  ccliouer  deux  fois  les  légions 
de  Manilius.  Enfin,  lorsque  Scipion 
étant  consul,  Carthage  eut  à  soutenir 
des  attaques  sérieuses  et  multipliées,  il 
se  jeta  dans  la  ville  et  la  défendit  jus- 
qu'au moment  où  il  ne  vit  plus  autour 
de  lui  qu'un  monceau  de  ruines. 

Les  nlstoriens  de  l'antiquité  ont  ao> 
eoaé  Asdrubal  de  cruauté,  et  nous 
avons  rapporté  précédemment  les  faits 
qu'ils  ont  donnes  à  l'appui  de  leur  as- 
sertion. Mais  nous  devons  remarquer 

Sue  ceux-là  même  qui,  après  l'armée 
es  Romains  en  Afrique,  furent  victi- 
mes de  la  réaction  populaire,  étaient 
soupçonnés,  nous  pourrions  dire  con- 
vaincus de  s'être  vendus  à  l'ennemi  et 
de  trahir  leur  patrie.  Ainsi  le  magistat 
suprême  que  fit  mourir  AsdrulKil,  était 
le  petit-fils  de  ^lassinissa,  l'ami  des 
ISumides,  et,  de  l'aveu  d'Appien,  il  ne 
perdit  la  vie  que  pour  avoir  été  accusé 
d*avoir  entretenu  avec  Gulussa  de  cou- 
pables intelligences.  Ailleurs,  l'histo- 
rien alexandrm  nous  apprend  qu'après 
le  massacre  des  prisonniers  romains, 
quelques-uns  des  sénateurs  reprocbè- 
.  rent  a  Asdrubal  d'avoir  agi  avec  plus 
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*  de  cruauté  que  de  prudence,  et  de 
ieur  avoir  enlevé  tout  eapoir  de  trai- 
ter €tnee  l*enfum$i  il  ijaitte  que  pour 
étouffer  leurs  plaintes,  Asdruboi  Ï9» 
fit  tuer.  C'Ttes,  <)iinii<l  on  a  suivi  arec 
atter»tion  1  liistuire  des  six  années  qui 

E recèdent  ia  ruine  de  Cartilage,  on  est 
mté  dt  eroira  qiw  oeox  qui ,  au  iimk* 
aient  même  où  l'ennemi  s'était  MAdu 
maître  d'une  partie  de  l;i  ville ,  pro- 
damaient liautenient  que  i  on  pourrait 
encore  réussir  par  la  voie  des  négocia* 
tious,  élateot  des  triltni  et  taa  aaria 
dea  Roaiaini.  Ma«a  na  Youlons  point 
ici  excuser  les  crimes  ou  les  fautes 
qu'Asdrubal  a  commis  ;  nous  essayons 
seulement  de  montrer  qu'il  a  pu  se 
dire  ^n%  la  denier  général  eanhagl* 
nois  ait  été  ealamaié  par  ka  aaiMmia 
de  Cartilage. 

««  Jadruùal ,  disent  Polybe  et  Ap- 
pien,  régulait  sur  le  peuple  par  la 
iÊrréw,  €t  U  wmrva  jusqu'à  la /in, 
MT  im  mtêUitëdef  une  autorité  sans 
bornes.  »  On  peut  croire  aussi  qu'As- 
drubal  rc^na  sur  la  multitude,  moins 

far  la  terreur  que  parce  qu'il  était 
éhi  (te  cette  multitude  et  le  chef  dû 
parti  populaire. 

Ennn,  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu^au  moment  où  les  Carthaginois  as- 
siégés subissaient  de  cruelles  priva- 
tions et  souffraient  de  la  famine,  As- 
drubal  se  aoit  fait  un  jeu  de  la  misère 
publique,  et  qu'il  ait  insulté  à  ses 
concitoyens  malheureux,  en  donnant 
à  quelqlies-uns  de  ses  amis  de  somp- 
tueux banquets.  «  Scipion,  dit  Polybe, 
fit  annoncer  ou  çémràL  cartkagkHiie 
qu'U  lui  accordait  à  lui,  à  9a  femme, 
a  ses  enfants ,  et  à  dix  famiUês  pa» 
rentra  ou  amies,  la  vie  et  la  liberté^ 
et  qu'il  lui  permetiaUj  eu  outre,  d'etn» 
porter  de  Carthage  diw  iaierUe  ée 
eon  bteh,  et  d'emmener  aaci  Ùâ  eeum 
qu'il  voTidrail  choisir  parmi  f^rs  eS" 
claves.  M  Pourquoi  Astirubal  rejoti-sa- 
t-il  alors  les  propositioua  de  bcipioa? 
Pourquoi  préféra-t-il  4  une  retraita 
tranaullle  où  il  aurait  trouvé  le  repos 
et  le  bien>^ètre,  le  séjour  de  Carthage? 
Assurément,  pour  se  livrera  la  bonne 
chère  et  pour  donner  de  spleudides  ieà- 

tiM,  aTélailJBid  eiMMi  iMfiaa  de 


s'enfermer  dans  une  ville  assiégée  qui 
souffrait  toutes  les  horreurs  de  la  fa- 
mine. 

On  peut  reprocher  h  Asdrubal  de 

sVtre  êrrlé  !in  jour  en  prés3nce  de 
(iuliissa  :  "  Le  soleil  qui  éclairera  la 
destruction  de  Carthage  ne  me  verra 
point  TlvaDl^*  Gomme  il  twnréout  à  la 
ruine  de  sa  patrie,  Polybe  a  pu  dira: 
«  On  vit  bien  au  jour  du  dnncer  qne  res 
grandes  et  belles  paroles  étaient  sorties 
de  la  bouche  d'un  fanfaron.  » 

Ijoirtant  eoeare,  arawt  de  fenntoar« 
qu'eotre  tana  les  torts  d*Asdrubal ,  le 
plus  grand  peut-être  a  été  celui  d'avoir 
succombé  et  d'avoir  abandonné,  comme 
sa  malheureuse  patrie  ,  le  soin  de  sa 
gloire  à  dea  biatofieBa  étraagen. 

Suite  du  sécit;  8ci»ion  pbbmi 
l'entrée  des  pobts  par  t'?îE  jetée; 
LES  Carthaginois  s'ouvrent  lne 

NOUVELLE  ISSLE  ET  METTElfT  VUE 
PLOTTB  A  LA  MES  *,  COTBAT  MAYAL; 
147  AVANT  KOTRE  î- RE.  ^  POUP  priW 

les  CarUiaginois  des  vivres  qu'ils  rece- 
v.iient  par  mer ,  et  leur  enlever  leurs 
dernières  ressources  ,  Scipion  résolut 
de  fermer  l'entrée  du  port.  «  A  partir 
de  la  baade  de  terre  qui  était  entre  le 
lac  et  la  mer,  dit  Appitn,  il  fit  jeter 
une  digue  qui  s'avan^^it  presque  en 
droite  ligne  vers  l'embouchure  du 
oort,  peu  distante  du  rivage.  Cette 
jetée  avait  vingt-quatre  pieds  de  large 
au  sommet  et  quatre-vingt-seize  ;»  la 
base  Seipion  disposait  d'une  nom- 
breuse année  qu'il  faisait  travailler 
jour  et  nuit,  et  les  Girthagiuois,  qui 
d*afaoffd  avaieait  rl  de  ce  projet  gigan- 
tesque, allaient  se  trouver  emièrentent 
bloqués,  car,  ne  pouvant  recevoir  de 
vivres  par  terre,  et  la  mer  leur  étant 
fermée ,  la  faim  les  rùt  coutrainu  de 
aa  rendra  à  diaerétlon.  Ceat  alatt 
^'ils  entreprireNt  d'oarrir  ma  m9> 
velia  isma  daas  usa  autre  partie  da 

(•)  «  Celte  jetée  fut  comtruitc  ccuime 
celk»  des  rades  de  Cberbom-g  e.l  de  Plyioouth 
rMt  M  depvb,  ea  Isa^Mi  è  iiC  pMde 

d'énonnea  quariiers  de  roclies  q.ii .  par 
leur  cohésion  et  Tinelinaison  de  Uur  j'n, 
pusseol  roi&ter  «  1  mUob  de  U  uuar.  <•  ÀI.  lHé- 
immdêleMM^ 


Liyiti^ed  by  Google 


CAETHAGE. 


Itur  port  gai  regardait  la  pleine  mer. 
Ils  Gooiairent  ce  point  parce  que  la 
profondeur  de  IVaif  et  la  violence  des 
vaj^ut:^  qui  &'y  brisent  rendaient  iiu- 
^oSfiWe  flt»  Romiiii  de  le  fermer 
avec  une  digue.  Hommes,  femmes  et 
enfants  y  travaillèrent  jour  et  nuit,  en 
commençant  par  la  partie  intérieure  , 
et  avec  tant  de  secret  que  Scipion  ne 
IHit  rien  savoir  des  prisonniers  qu'il  flt 
alors ,  sinon  qu*on  entendait  un  grand 
bruit  dans  les  ports,  mrn's  qu'on  en 
rgnor.'iit  la  cause  et  l'objet.  Kn  même 
temps  f  les  assiégés  construisaient  avec 
d'anciens  matériaux  des  trirèmes  et 
éM^quinquérèmes  avec  une  adresse  et 
dnc activité  singulières.  Enfin,  lorsque 
tout  fut  prêt,  les  Cartiiai^inois,  au 
fointdu  jour«  ouvrirent  la  comuiuuica- 
JnoB  avec  la  mtt^  et  sortirent  avee  cia- 

auante  trirèmes  et  un  ^rand  nombre 
ntitres  navires  qui  avaient  été  appa- 
reilles avec  le  plus  grand  soin,  et  de 
manière  a  jeter  la  terreur  parnii  les 
Romains.  • 

Ceux-ci,  en  effet,  à  la  vue  de  la 
flotte  carthaginoise,  furent  frnppés  de 
crainte.  Les  lourds  et  pesants  vais- 
seaux de  la  station  romaine  n'avaient 
ni  rameurs  ni  soldats,  ear  les  équipa- 
M  étaient  descendus  à  terre  pour  ai- 
denr  Scipion  dans  ses  travaux.  Si  les 
Carthaginois,  par  une  attaque  sou- 
daine, s'étaient  portés  sur  les  vaisseaux 
ainsi  désarmés»  ils  auraient  obtemi  une 
victoire  aisée,  et  ils  auraient  anéanti 
d'un  coup  toutes  les  forces  nnvalesde 
l'ennemi;  mais  ils  se  contentèrent  de 
se  montrer  et  d'insulter  les  Romains 
par  de  vaines  démonstrations.  Quand 
mis  jours  après  ils  vinrent  présenter 
la  eombat,  l'occasion  favorable  était 
perdue  et  ils  n'avaient  plus  les  mêmes 
diances  de  succès  :  les  rameurs  et  les 
•oMats  avaient  regagné  leurs  vais* 
aemix ,  et  les  Carthagmois  trouvèrent 
tine  flotte  toute  préparée  à  recevoir 
leurs  attaques.  Ils  n  hésitèrent  point 
cependant ,  et  une  lutte  terrible  s'en- 
gagea. On  se  battît  pendant  une  joni^ 
aéia  entière ,  et  ce  ne  fut  que  vers  le 
Roir  que  les  Carthaainois,  fatigués  et 
non  vaincus,  se  dirigèrent  vers  la  nou- 
velle entrée  du  port.  Far  cette  entrée  » 


qui  était  fort  étroite,  les  vaisseaus  ne 

pouvaient  pénétrer  qu'en  petit  nombre 
a  la  fois  et  qu'avec  une  extrême  difli- 
culte.  Alors,  pour  ne  point  être  atta- 
quées par  les  Romains  «  pendant  les 
lenteurs  de  la  retraite,  les  trirèmes 
carthaginoises  remontèrent  le  long  de 
la  cote  et  jetèrent  l'ancre  vers  un  (|Uai 
qui  avait  servi  autrefois  au  debarquô- 
.BMot  des  marchandises  (*).  Au  mo- 
ment même  où  les  bâtiments  légers 
venaient  de  se  mettre  à  l'abri  dans  le 
port  et  où  les  gros  navires  s'arrêtaient 
non  loin  des  murailles,  la  proue  tour- 
née vers  la  mer,  on  vit  arriver  la  flotte 
ennemie.  Il  fallut  encore  soutenir  une 
nouvelle  attaque.  Quoique  les  Romains 
eussent  à  se  défendre  et  contre  les 
équipages  des  vaisseaux  et  contre  les 
troupes  de  terre  qui  étaient  placées 
sur  le  quai ,  ils  firent  cependant  éprou- 
ver à  la  flotte  des  assi^és  des  pertes 
considérables.  La  nuit  mit  lin  au  com- 
bat. Alors  seulement  les  gros  navires 
des  Carthaginois  parvinrent  à  se  ré- 
fugier dans  le  port. 

LESCABTHArxINOISATTAQrENTIF.S 
ROMAK>iS  l'E>UATS[T  LA  NUIT  KT  JUlU- 
LEM  LblJUS  MACHIiNES  DE  OLbhiiE; 
DU  cM  Dl  Lk  MB»,  SOIPIOR  BBSTB 

maîtbb1ib80iivbaobs  atarcb8  dbs 

Carthaginois;  147  avant  notre 
KHK.  —  Le  lendemain  matin,  Scipion 
s'empara  du  quai  a  l'abri  du(|uel  s'é- 
tait plaoéa  la  flotte  car thagi  noise.  «  Cet 
ouvrage ,  dit  Appien  «  devenait  un 
point  d'attaque  tres-avantc»geux  pour 
entamer  le  port  (  le  Cothùn  ).  Alors 
avant  amené  beaucoup  de  machines  et 
liattn  avec  des  béliers  la  fortitaaoB 
intermédiaira  (  le  rempart  élevé  dsM 
la  lontçupur  du  quai  pnr  les  Carthagi- 
nois ),  il  cil  renversa  une  partie.  Liss 
assiégés  tirent  une  sortie  la  nuit  et 
se  portèrent  contre  les  machinas  des 
Romains,  non  par  terre,  csr  c'était 
impraticable,  ni  avec  des  vaisseau!:, 
car  la  mer  sur  ce  point  est  pleine  de 

(*)  Ce  auai  élail  très-large.  De  peur  au'fl 
ne  tervSt  «'esplsnade  à  Pennemi  pour  m- 
laquedes  murailles,  les  Carthaginnis  !\-ivai(*nt 
coupé  dans  as  toogueur  par  m  fosié  et  oa 
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bas-fonds  :  ils  y  marchèrent  tout  nus, 
portant  des  torches  non  allumées  pour 
D'être  pas  aperçus  de  loin.  Ils  entrent 
dans  la  mar  sans  être  vus ,  et  s'avan- 
cent les  uns  à  la  nage  ,  les  autres  ayant 
de  l'eau  jusqu'à  la  poitrine.  Lorsqu'ils 
sont  arrivés  près  des  machines  ,  ils 
allument  leurs  torches,  et  alors  le  feu 
les  ayant  déooQverts,  ils  reçurent  sur 
leurs  corps  nus  de  terribles  blessures. 
Mais  telle  fut  leur  audace  et  In  force 
de  ictir  désespoir,  que,  malgré  ce  dé- 
savantage, ils  enfoncèrent  les  Ro- 
mains et  bnllèrent  leurs  machines.  La 
terreur  même  fut  si  grande,  que  Sci- 
pion  fut  contraint  dr  fnirc  tuer  quel- 
ques-uns des  fuyards  pour  forcer  les 
autres  à  rentrer  dans  le  camp,  où  ils 
twssèrent  tout  le  reste  de  la  nuit  sous 
les  armes.  Les  Carthaginois,  après 
avoir  brûlé  les  machines,  retouromilt 
a  la  nage  dans  la  ville.  » 

Les  Carthaginois  se  hâtèrent  de  ré- 
fiarer  la  partie  de  leurs  fortiflcations 
qui  était  tombée  sous  les  coups  du 
bélier,  et  ils  y  élevèrent  des  tours  en 
bois  de  distance  en  distance.  Mais  les 
Romains,  après  avoir  construit  d'au- 
tres machines,  renouvelèrent  bientôt 
leurs  attaques  :  ils  incendièrent  quel* 
ques-unes  des  tours,  en  lançant  contre 
elles  des  vases  remplis  de  poix  et  de 
soufre  enflammés.  Enfin  Scipion  se 
rendit  mattre  des  ouvrages  avaneés  des 
Carthaginois.  Il  éleva  arors  un  mur  en 
brique,  égal  en  hauteur  aux  remparts 
de  la  ville  et  à  peu  de  distance  de  ces 
remparts;  puis  ii  plaça  sur  ce  mur, 
^ui  était  protégé  par  un  fossé,  quatre 
sbille  hommes  de  trait.  U  pensait  que 
ce  corps  d'armée,  dans  une  position 
inexpugnable,  suffisait  pour  contenir 
les  assiégés  pendant  toute  la  durée  de 
la  ^nde  expédition  qu'il  allait  entre- 
|»i»idre. 

Expédition  db  Scipion  contre 

J/arMF.K  qui  SETIE>T  à  IVEPHF.niS  ; 

CAMP  DSS  CàBTHAGIISUIS  tST 
PfitS;SISGSDBNÉPH£BlS;  pllsielus 
VILLBS  SB  BBNDBNT  AUX  ROMAINS  ; 

147  AVA>T  NOTRE  ERE.  —  Jusqu'auX 

derniers  événements  que  nous  venons 
àe  racouter,  une  chose  avait  entretenu 
le  courage  et  les  espérances  des  Car- 


tlinsinois  :  c'était  la  nrésence  à  Néphé- 
ris  d'une  armée  nomoreuse  fortement 
retranchée,  et  qui  paraissait  surveil- 
ler, malgré  réioignement,  toutes  les 
opérations  des  Romains.  Scipion  avait 
toujours  à  redouter  une  double  atta- 
que ;  et  lorsque  parfois  il  songeait  aux 
expéditions  malheureuses  du  consul 
Manilius ,  il  n'était  point  sans  inquié- 
tude. Il  crut,  non  sans  raison,  que  la 
destruction  de  l'armée  de  Néphéris  pnti- 
vait  seule  hâter  les  travaux  du  sieiie 
et  consommer  la  ruine  de  Cartiiage.  11 
m  mit  donc  en  marche  avec  une  par* 
tie  de  ses  troupes,  et  11  se  dirigea, 
avec  LiTlins  et  Gulussa,  vers  le  camp 
carthaginois.  Diogène  y  commandait 
depuis  le  jour  où  Asdrubal  s'était  jeté 
dans  la  vule  assiégée.  Scipion  prit  po* 
sition  non  loin  de  Néphéris.  Il  s'aper% 
çut  bientôt  qu'en  deux  endroits  les 
retranchements  carthaginois  s'étaient 
écroulés.  U  prit  alors  la  ré|pIutioo  de 
recourir  à  un  expédient  qui  lui  avait 
déjà  réussi  plusieurs  fois  :  il  se  poHa 
avec  ses  troupes  vers  une  des  brèches, 
et  là,  tandis  qu'il  occupait  Diocène  par 
une  attaque  simulée,  mille  bommes 
qu'il  avait  cachés  s'élancèrent  dans  le 
camp  par  Tautre  brèche.  Tandis  que 
les  soldats  romains  faisaient  dans  l'in- 
térieur des  retranclienuMits  un  horri- 
ble massacre,  Gulussa  et  ses  cavaliers 
numides  poursuivaient  et  tuaient  dans 
la  campagne  tous  ceux  qui  avaient  pris 
la  fuite.  "  Dans  cette  journée,  dit  Ap- 
pien,  soixnnte-dix  mille  hommes  per- 
dirent la  vie,  dix  mille  furent  pris,  et 
quatre  raille, seulement  parvinrait  à 
s'échapper.  • 

I/armée  carthaginoise  ayant  été 
anéantie  d'un  seul  coup,  les  Romains 
se  présentèrent  devant  les  murs  de  ^'é- 
pbéris.  Après  un  siège  de  vingt'den 
jours,  Scipion  se  rendit  maître  de  la 
place.  Ce  rouveau  succès  eut  im  grand 
résultat.  Quand  >cpheris  eut  succom- 
bé, toutes  ks  villes  uvoisinantessesou* 
mirent  aux  Romains.  Toutefois,  au  mo- 
ment même  où  s'évanouissaient  leurs 
dernières  espérances,  les  Carthaginois 
assiégés  n'en  persistèrent  pas  moins 
dans  l'héroïque  résolution  de  se  dé» 
fendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité» 


L-iyiii^ed  by  Google 


SCIPION  ATTAQUS  LE  POBT  DB 
CàBTKAGB  ;  PAI8B  DU  COTHÔN  ;  LES 
BOHAIKS  9AN8  CaBIHAOE;  COMBAT 

ACHABNB  DANS  LES  BUFS  QUI  CON- 
DUISAIENT DB  LA  PLACE  prBLlQl'E  A 
I«A  citadelle;   146  AVANT  NOTRE 

iXB.  —  Scipion  avait  passé  une  année 
preMne entière  à  préparer  par  de  sû- 
res opérations  la  ruine  de  Carthaj»e  (*). 
Après  avoir  détruit  pendant  I  hiver 
Tarmée  de  Diogène,  pris  Néphéris, 
reçu  la  soumission  des  villes  d'Afrique 
qtà  tenaient  eneore  pour  les  Cartha- 
einois,  il  résolut,  aux  approches  de  la 
Belle  saison ,  de  tenter  ae  vigoureuses 
attaques  et  de  frapper  les  derniers 
eoups.  Il  se  dirigea  d'abord  vers  le 

Krt  qui  était  appelé  Cothdn;  Aidni- 
U  qui  crovait  avoir  découvert  les 

t>rojets  du  général  romain,  fit  mettre 
e  leu,  pendant  la  nuit,  à  la  partie 
ouadranguldire  de  ce  port.  Tandis  qu'il 
fisail  sur  ce  point  toute  son  attention, 
Lœlius  escalada  la  partie  ronde  du 
Ck)thdn  qui  était  opposée  h  la  partie 
quadrangulaire,  et  il  ouvrit  ainsi  l'en* 
trée  de  Carthage  à  l'armée  romaine. 
Bientdt  le  port  et  les  fortifications 
nul  rentouraient  furent  au  pouvoir  de 
rennemi.  Scipion  alors  pénétra  dans 
la  ville,  et  il  s'établit,  pour  la  nuit, 

(•)  «  Si  l'on  examine  attentivement  IVn- 
aemble  du  récit  d'Appien  et  l'bisloire  du 
•îège  de  Carthage  pendant  les  trois  ans  de 
n  durée,  en  acm  convaincu  que,  malgré 
les  forces  immenses  en  troiiiK's  de  terre  ct 
de  mer  employées  par  les  Romains ,  il  était 
nécesaiire  de  procéder  de  cette  manière 
lente  et  circonspecte  pour  obtenir  la  vic- 
toire. La  position  admirable  de  Carthage 
défendue  par  plusieurs  enceintes  séparées, 
indépendaininent  du  Gothèo,  Vf^mtédm 
forces  entre  l'assailtant  et  l'asii^é,  con- 
traignirent Scipion  à  exécuter  ses  travaux 
£iganlGac|ues  de  circonvallalioa.  Il  lui  fallut 
flMUPdher  pas  à  pas  dans  celte  latte  diillieile. 
n  est  même  probable  qoe,  si  les  Romains, 
par  une  perfidie  plus  que  punique,  n'eussent 
enlevé  d  abord  aux  Carthaginob ,  dé^us  par 
Tcspotr  de  eonsemr  la  paix,  leurs  armes, 
leurs  maebiiws et  leurs  wseanz,  celle  troi- 
sième guerre  se  serait  encore  terminée  par 
un  traité  et  n'aurait  pas  eu  pour  résultat  la 
raioftiet  kdtsmeiioB  deCarUnge^  V.  DU' 


avec  ses  soldats  sur  la  place  publique. 
Le  lendemain,  au  point  du  jour,  il 
appela  à  son  aide  quatre  mille  nommes 
de  troupes  fraîches.  Au  moment  où 
ceux-ci  entrèrent  à  Carthage,  ils  se 

()récipiterent  dans  le  temple  d'Apol- 
on ,  et.  sans  tenir  compte  des  mena- 
ces de  leurs  officiers,  ils  enlerèrent 
les  lames  d'or  qui  couvraient  la  statue 
de  la  divinité,  ifs  n'obéirent  aux  ordres 
de  Scipion  que  lorsqu'ils  eurent  par- 
tagé entre  eux  ces  dépouilles  sacrilé- 

Ses,  qui  valaient  bien,  dit  on  historien 
e  l'antiquité,  une  somme  de  mille 
tnlents. 

Quand  Scipion  eut  fait  tous  ses  pré- 
paratifs pour  attaquer  Byrsa,  il  se  mit 
en  marche  avee  ses  troupes.  Mais  bien- 
tôt il  s'aperçut  qu'il  ne  parviendrait 
point  sans  peine  jusou'au  pied  de  la 
citadelle.  Trois  rues  étroites,  bordées 
de  chaque  côté  de  maisons  à  six  étages, 
montaient  de  la  place  publique  à 
Byrsa.  Les  soldats  de  Scipion  étaient  à 
peine  entrés  dans  ces  rues  qu'une 
bataille  terrible  s'engagea.  Les  Ro- 
mains furent  alors  accablés  par  une 
grêle  de  traits  et  de  pierres.  Il  fallait 
pénétrer  et  se  battre  dans  chaque  mai- 
son ,  et  à  clinque  étage.  Les  Carthagi- 
nois étaient  partout,  dans  la  rue,  sur 
les  toits,  et  l'armée  romaine  ne  pouvait 
avancer  que  ientement  et  pas  à  pas* 
La  ville  présentait  en  ce  moment  un 
spectacle  norrible;  les  uns  périssaient 
par  l'épée,  les  autres  par  les  traits  qui 
étaient  lancés;  d'autres  enGn,  en  tom- 
bant du  haut  des  maisons,  étaient 
reçus  sur  les  piques  des  soldats.  On 
entendnit  aussi  le  bruit  des  armes  qui 
se  ciioquaient,  les  plaintes,  les  gémis- 
sements et  les  cris  de  douleur  des  bles- 
sés et  des  mourants.  Enfin ,  après  une 
lutte  prolongée  et  des  efforts  inouïs , 
Scipion  arriva  devant  Byrsa.  Ce  fut 
alors  que  voulant  se  ménager  un  vaste 
emplacement  pour  les  manœuvres  de 
ses  troupes,  il  fit  mettre  le  feu  au 
quartier  de  la  ville  qu'il  veuait  de  tra- 
verser. 

^  Incendie  de  Carthage  ;  cin- 
QUAJSïË  mille  Carthaginois  db- 

KAlfDBlfT  LA  TIB  BT  80BTBNT  DB  LA 
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146  AVANT  NOTBE  ÈBE.  —  Pour  avan- 
cer plus  rapidement  dans  leur  œuvre 
de  destruction,  les  Romains  ne  se 
contentèrent  pas  de  mettre  le  fni  aux 
édifices  et  de  les  démolir  par  portions, 
ils  les  sapèrent  par  la  base  alin  di'  f;iire 
écrouler  la  masse  entière.  On  vit  alors 
une  chose  liideuse  :  des  corps  humains 
tombaient  avec  les  décombres; c'étaient 
les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfimts 
qui  jusqu'à  ce  moment  étaient  parvenus 
à  se  dérober  aux  regards  des  vain* 
queurs,  en  se  cachant  dans  les  réduits 
obscurs  et  dans  les  endroits  secrets  des 
maisons.  Ces  corps  étaient  broyés  soui 
les  pieds  des  chevaux  qui  passaient  et 
repassaient;  puis  ,  arrivaient  avec  des 
haches,  des  crocs  et  des  fourches,  ceux 
q^ii  étaient  chargés  de  déblayer  le  ter* 
rafa.  Ils  enlevaient  les  monceaux  de 
ruines  et  jetaient  dans  un  même  fossé, 
les  poutres,  les  pierres,  les  cadavres  et 
les  corps  de  ceux  qui  respiraient  en- 
core. 9  Ce  n'était  point  par  cruauté  ni 
à  dessein  «  dit  un  historien  de  Panti» 
quité,  que  les  Romaini  aj^issaient 
ainsi.  D'nbord,  ils  étaient  animés  par 
l'espoir  d'une  victoire  prochaine;  en- 
suite .  ie  mouvement  et  Tagitation ,  la 
Toii  des  hérauts ,  les  sons  «datants  de 
la  trompette ,  les  commandements  des 
tribuns  et  des  centurions  qui  dirigeaient 
le  travail  des  cohortes,  tous  ces  bruits 
enfin  d'une  ville  prise  et  saccadée  ins^ 
piratent  aux  soldats  une  sorte  d^eniviv* 
ment  et  de  fureur  qui  les  emf)^haient 
de  voir  ce  qu'il  y  avait  d'horrible  dans 
un  pareil  spectacle.  »  Dans  ces  dures 

Earoles  d'Appien,  il  est  facile  de  saisir 
S8  impressions  de  Polybe  qui  assista 
à  la  ruine  et  k  la  destruction  de  Car- 
thage,  et  qui  ressentit,  dans  le  camp 
romain,  à  coté  de  Scipion,  son  élève  et 
son  ami,  tout  l'enthousiasme  de  la 
vietoîre. 

L'armée  romaine  passa  six  jours  et 
six  nuits  à  déblayer  le  terrain  qui  était 
couvert  de  ru uu'-.  T  es  .vohlats  se  suc- 
cédaient dans  le  travail,  pour  ne  ^oint 
aneoomber  am  veilles  et  à  it  (àti^ue. 
Il  y  avait  un  homme  cependant  qui  ne 
prenait  ni  aonoMU»  ni  repost  9u  auv» 


veillait  loi  aoidnfci,  fcf  nriift  il  te 

portait  sur  loua  les  noum:  ifêMt  9à^ 

pion.  Enlin  le  septième  jour ,  se  trou- 
vant accablé  de  lassitude,  il  monta  sur 
une  émioence  et  s 'assit  dans  un  heu 
d'oà  il  pouvait  eneore  eouminer  ce  qui 
se  faisait  dans  ion  armée.  Bn  cet  in^ 
tant,  on  lui  amena  plusieurs  Carthagi- 
nois. Ils  venaient  lui  dire  que  tous  ceux 
ui  s'étaient  enfermés  dans  Tenceinte 
e  la  oitadello étaient  prêts  à  se  rendre, 
s'il  promettait  de  ne  pas  les  égorger. 
«  Je  vous  le  promets,  dit  Sripion;  les 
transfuges  seuls  n'obtiendront  point  de 
grâce.  M  Cinquante  mille  individus, 
hommes  et  femmes  {*) ,  sortirent  alors 
de  Byrsa  et  furent  mi£  sous  bonne 
garde.  Il  ne  rcst.iit  plus  dans  la  cita- 
delle que  neuf  cents  transfuges  , 
Asdrubal ,  sa  femme  et  sef  deux  en- 
fants. 

AsraOBAI.  n  LM  VlAmfS»Bt  if 

JETTENT  DANS  LE  TEMPLB  D'ESCO- 

lape;  Asdrubal  se  brnd;t!S'CExo!1 
DU  temple;  hort  dk  la  femmb 

D'ASDHUUAL  ;     CONVERSATION  DB 

Scipion  et  m  Polybb;  146  awmmt 

NOTRE  BRB.  —  Le  temple  d'£sculape 
était  bâti  sur  un  roc  élevé,  au  sommet 
duquel  on  ne  pouvait  parvernr  (pTen 
montant  soixante  degrés.  C'est  dans  ce 
temple  que  se  jetèrent  Aadrubal  et  les 
transfuges.  De  ce  lieu,  ils  pouvaient 
facilement  repousser  les  assaiîhnts  et 
soutenir  longtemps  encore  les  et  Torts 
de  l'armée  romaine.  Ils  se  détendtreut 
d*aboid  aveetoutle  eourage  qu'inspiee 
le  désespoir;  mais  en6n,  épuisés  par  les 
veilles,  par  la  faim  et  par  des  combats 
sans  cêbse  renouvelés,  ils  abandonnè- 
rent les  alentours  du  temple  et  se  ré- 
fugidrent  dans  les  parties  élevées  de 
râifioe.  Ce  fut  alors  qu'Asdrubal  sup- 
pliant vint  se  rendre  à  Sripion.  Le  çe- 
nérnl  romain  le  fît  asseoir  à  ses  |)ieas, 
et  Tcxposa  ainsi  prosterné  et  humilié , 
aux  regards  des  transfuges.  Ceux-ci  ao- 
câblèrent  d'abord  leur  ancien  chef  des 
plus  crueMes  injures,  ensuite  ils  mirent 

le  ieu  au  tempie  Gt  iomh^mii  eii&evaiis 

O  Quarante  miUeboMmtt  tuinant  fW* 
rut;  irtBie  mille  IwflnnM  atviafMÎDq  ails 
leauneii  suivant  Qnt^ 
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sous  ses  raines.  Au  «oaM  oè  Pia* 
esndie  OMMOiencsit  à  dévorer  rédifice', 

la  femme  d'A6^rul»al ,  revêtue  de  ses 
pli(«i  ltp:i!t\  vêtements,  se  présenta  avec 
s«â  deuv  enfants,  à  la  vue  de  Scipion; 
elle  lui  cria  avec  force  :  «  Romain,  les 
dieux  te  sont  favorables,  puisqu'ils 
t*aoeordent  la  victoire.  Souviens-toi  de 
paol^  Asdru1>Dl  qui  a  traiii  sa  pntrie, 
ses  dieux ,  t^a  feinme  et  ses  enfantià. 
Les  génies  qui  protégeaient  Carthage 
sPmiront  à  toi  poor  eette  aum  de 
vengeance.  »  Puis,  se  tournant  vers 
Asdrubal  :  «  O  le  plus  lâche  et  le  plus 
infâme  des  hommes!  tu  me  verras 
mourir  ici  avec  mes  deux  enfants  ;  mais 
bieiilét  tn  sauras  que  mon  sort  est  en* 
oore  moins  à  plaindre  que  le  tien.  11^ 
lustre  chef  de  la  puissante  Corthnsie, 
tu  orneras  le  triomphe  de  celui  dont  tu 
baise  les  pieds,  et  après  ce  triomphe, 
tn  veeevras  le  ehâtiment  qne  tu  mé- 
rites.  »  En  achevant  ces  mots,  elle 
égorgea  ses  deux  enfants  et  se  précipita 
avec  eu\  au  milieu  des  llammes.  «  Ce 
n'était  point  la  femme  d'Asdrubal,  dit 
Appien,  qui  devait  terminer  sa  vie  nar 
cette  mort  héroïque,  mais  AadnuNil 
lui*mémp.  » 

On  raconte  que  Scipion,  en  voyant 
autour  de  lui  tant  de  ruines  accumu- 
lées ,  versa  des  larmes.  Il  pensait  à  la 
triste  destinée  de  Carthage  qui  avait 
été  si  longtemps  riche  et  puissante.  Il 
lui  arriva,  au  milieu  de  ses  réflexions  y 
de  s'écrier  avec  llomèFe  : 

«  Viendra  un  jour  où  périra  Troie , 
la  ville  sacrée,  û  où  périront  avec  ells 
Friam  et  le  peuple  de  Priam  (*).  ■ 

Polybe,  qui  se  trouvait  à  cMé  de 
Scipion,  lui  dit  alors  :  «  Quel  sen?^  at- 
tachez-vous à  ces  paroles?  —  C'est 
Rome  qui  occiipe  ma  pensée,  répondit 
8cij>ion  \  Je  crains  pour  elle  rinstabi- 
lîte  des  choses  hunKiines.  Ne  pourrait- 
il  point  se  faire  quVIk  éprouvât  un 
jour  les  malheurs  de  Carthage?  » 

Cabthagb  buiiibb;  Sgipiou  »ab- 
VAGB  LE  Bunn  BnnB  sbs  soldats; 
JOIE  A  Rome  a  i.  v  noi  ^  ki  lf  of.  la 

PRISE  DE  (^^RTHA(iE;  LE  ÏERBITOIRB 
CA)lTUAUir*iOI9  £SX  AfiDUIT  £N  PHO- 

O  Iliade  IV»  V.  164  el  M, 
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ÀBE.     SeipioB  permit  à  aoq  trinéo 

de  piller  les  ruines  de  Carthage;  toi|« 
tefois,  il  fit  mettre  en  réserve  l'or, 
Targent  et  les  ohjets  qui  avaient  été 
consacrés  aux  dieux  dans  les  temples. 
Puis,  il  donna  une  gratifiivtion  à  ses 
soldats.  Il  envoya  alors  à  Rome  un 
vaisseau  char^îc  de  riches  dépouilles, 
pour  aniiourcr  sa  victoire.  Vu  même 
temus ,  ii  lit  savoir  aux  peuples  de  la 
Sicile  qu'il  était  prêt  à  leur  restituer 
tantseqni  leur  avait  été  pris  pendant 
leurs  puerres  avec  les  Carthaginois  (*), 
Ce  fut  un  soir  (|ue  l'on  vit  arriver 
à  Rome  le  vai«»seau  envoyé  par  i>ci* 
pion  et  que  Ton  apprit  la  nouvelle  de 
là  ruine  de  Carthage.  La  joie  fut 

fçrande  dans  la  ville.  Pendant  la  nuit, 
es  citoyens  s'abordaient,  s'interro- 
geaient et  s'adressaient  de  mutuelles 
lélieitations.  On  racontait  aussi  les 
guerres  passées,  et  lorsqu'on  rappe- 
lait les  divers  incidents  de  la  dernière 
lutte,  on  trouvait  qu'aucune  victoire 
n'était  comparable  à  celle  que  venaient 
de  rem[K>rter  Scipion  et  son  armée. 
Le  succès  même  était  si  grand,  que 
parfois  on  était  tenté  de  n'y  point 
croire,  et  l'on  erjtendait  des  gens  qui 
disaient  :  a  Mais  est-il  bien  vrai  que 
Carthage  ait  été  détruite  ?  »  Toute  la 
nuit  se  passa  ainsi  en  joyeux  propos  e| 
en  manifestations  de  la  plus  vive  allér 
liresse.  Le  lendemain ,  a  la  pointe  du 
jour ,  on  se  rendit  aux  temples  pour 
faire  des  prières  et  des  sacrifices.  Après 
avoir  rendu  aui  dieuv  de  solennelles 
actions  de  grâces,  on  donna  des  jeux 
au  peuple,  et  les  £êtes  commencèrent. 

(*)  •  C*élai«iit.dltDio«lora,  detpovtrailf 
painli  de  leurs  honnes  illiuires ,  ilts  sia- 
Utes  exécutées  avec  un  taknt  icmaïqnahl»!, 
et  des  offrandes  en  or  ei  en  argent  qu'un 
avait  Ciitesà  l«irt  dieux.  Himèra  y  retrouva 
sa  slalue  personnifiée  sous  les  traits  d'une 
femmeet  celle  du  noclcStésichorc  ;  Segoste, 
M  Diane  ;  Gela ,  plusieurs  objels  d'art  ;  AjL'ri- 
gente,  le  fiunenx  tattrean  de  Phalaria.  Pin- 

sieurs  VÎllei  d*Halie  «  t  d'Afrique  rerouvn"'- 
rent  alors,  par  la  libéralilé  de.  Sri|»lon  .  les 
objets  précieux  dont  elles  avaient  été  dc- 
pouillées  par  les  Carthagino{i.iiir.  Dunat$ 
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Cependant,  le  sénat  envoya  en  Afrl- 
flue  dix  commissaires  choisis  dam 
ronlre  des  patriciens.  Ils  devaient  se 
concerter  aTCC  Scipion  pour  régler  le 
sort  de  la  province  carthn^^i  noise.  A  leur 
arrivée ,  ils  ordonnèrent  de  détruire 
ce  qui  restait  encore  de  Carthage.  Ils 
décfarèreiit  que  nul ,  à  Pavenir ,  ne  se- 
rait  autorisé  à  bâtir  sur  l'emplacement 
de  la  ville  ruinée ,  et  surtout  à  l'en- 
droit où  s'élevaient  jadis  les  quartiers 
de  Byrsa  et  de  Mégara.  Puis,  comme 
sMIs  avaient  craint  de  voir  les  Cartha- 
ginois  sortir  de  leurs  tombeaux ,  ils 
accompagnèrent  cette  défense  de  tout 
l'appareil  des  cérémonies  religieuses, 
et  lis  prononcèrent  au  nom  des  dieux, 
oontre  celui  qui  viendrait  habiter  ces 
lieux  maudits,  de  terribles  impréca- 
tions. Après  avoir  récompensé  les  peu- 
ples et  les  villes  qui  avaient  prêté  aide 
et  appui  aux  lloniains ,  dans  la  der- 
nière guerre,  et  après  avoir  puni  ceux 
qui  étaient  restés  fidèles  à  Cartbngp, 
les  commissaires  délégués  par  le  sé- 
nat revinrent  en  Italie.  Avant  leur  dé- 
part, ils  avaient  réduit  en  province 
romaine  toute  la  partie  de  TAfrique 
qui  avait  appartenu  aux  Carthagi- 
nois. 

Dans  la  m^mc  année  (  140  avant 


Pour  oonaaltre  à  fimd  Caitliaga  et  «M 

histoire,  il  finit  aller  plus  avant  et  pé- 
nétrer, si  nous  pouvons  nous  exprimer 
ainsi,  dans  les  secrets  de  son  organi- 
sation intérieure.  Des  l'antiquité,  ceux 
qui  ont  éerit  sur  cette  puissante  répu- 
blique ne  se  sont  point  bornés  à  oon- 
sigfief,  dans  leurs  livres,  les  çuerrcs  et 
les  traités  de  paix  ou  d'alliance-;  ils 
ont  encore  étudié  sa  constitution  ooli- 
tique;  son  système  d'administnlioa; 
ràendue  de  ses  possessions,  de  mm 
commerce ,  de  ses  richesses  et  de  ses 
forces  militaires;  sa  religion ,  etc.  Nous 
nous  proposons,  à  notre  tour,  d'abor- 
der séparément  èhaoun  de  ees  pointa, 
et  d*exp08er,  dans  un  court  sommaire , 
en  nous  appuyant  sur  Tautorité  des 
écrivains  de  l'antiquité,  tous  les  ren- 
seignements qui  nous  ont  été  traus- 
mis  sur  cet  important  sujet  (*). 

GoMSTiTUTion.  —  A  Caithage,  le 
pouvoir  était  aux  mains  d'une  puis- 
sante aristocratie.  Toutefois,  il  ne  fau- 
drait pas  croire  qu'entre  cette  aristo- 
cratie et  celle  que  Ton  rencontre  à 
Sparte  ou  à  Rome,  il  existât  une  par- 
faite ressemblance.  En  effet ,  à  Car- 
tilage, il  n'v  avait  point  de  noblesse 
fondée  sur  des  souvenirs  de  conquête 
ou  sur  une  gloire  héréditaire,  osais 


notre  ère  ),  on  vit  a  Konie  deux  triom-  une  noblesse  qui  ^'J^'^.^jf^l^ 

Dhes;  Scipion  et  Mummhis  montèrent  «on  éclat  de  1  .  tendue  de  ses  richesses, 

au  cipitSc%n  éua^^^  aux  yeux  d'un  H  est  vra.  qu'a  cer  ames  époques ,  on 

pêupîeCm^n"^^  vit  s'*'»^ver,  dans,  la  repubUque  d^ 

es  qu'ils  avaient  vaincues.  Certes ,  1rs  hommes  qui  «'^"«f*"' "«^«J™*^ 

deux  triomphateurs  étaient  loin  de  nommée,  et  qui  transmirent  à  ik«^ 

prévoir  qu'un  siècle  à  peine  après  leur  famdies ,  pour  un  temps  p  us  o„  mams 

victoire?  Rome  elle-même  Paierait  long,  toute  leur  illustration  Mais 

deTépaJer  ses  propres  injustices,  et  nous  devons  ajouter 

que  César,  en  "égKant  aux  héritiers  S'^«;î"iï' ^ffl^?^^ 

tion  publique ,  c'est  que ,  dans  ces  Éi- 
milles ,  les  richesses  se  perpétuaient 


CONSTITimON  PtUlTIQUE, 

COLONIES  ET  AUTRES  POSS£SSIO£(S ,  AGRICUL- 
TURB,  COMMERCE,  IVDOSTIIIS ,  ABMSKS, 
AU.10MW  ST  UTTiftATUM  SU  CMVnàf 

omoii.   

L'histoire  do  peuple  carthaginois 
n'est  pas  tout  entière  dans  la  série  des 
événements  que  nous  avons  racontés. 


(•)  Nous  nous  sommes  aide  auMÎ  des 
travaux  de  la  critique  moderne,  et  njuê 
avons  consulté  fréquemment  les  chapitre» 
que  H ecrea  a  coosaeiéi  à  Carthage,  d»ni 
ton  grand  ouvrage  sur  la  polit^fue  et  h 
tommercê  été  pufUi  dê  i'aaùqmié 
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dussi  bien  que  les  Tertm.  Trois  siècles 
avant  notre  ère ,  Aristote  avait  saisi  la 

différence  qui  existait  entre  ^;lri^to(  ra- 
tie  carthaginoise  et  l'aristocratie  qui 

âouveniait  Sparte.  11  u  insisté  sur  cette 
istinction  ;  et  les  faits  qu*il  a  rassem- 
blés, à  ce  sujet,  daos  sa  Politique, 
nous  fournissent  sur  la  constitution 
de  Carthai^e  de  précieux  renseii;ne- 
nients.  Aristote  nous  a  encore  appris 
que,  dans  la  république ,  les  riches 
étaient  les  seuls  qui  parvinssent  aux 
magistratures.  Il  s'exprime  formelle- 
ment à  cet  éçard  :  «  On  f  onse  à  Car- 
thage,  dit-il ,  (pie  celui  qui  veut  exer- 
cer une  fonction  publique  doit  avoir 
jion-seuleinent  de  grandes  qualités, 
mais  encore  de  grandes  richesses.  » 
PoLvoiRs  DK  i/Rtat;  orande 

ASSEMBLEE  (ou-j/.>.YlTOç)  ;  CO!VSEIL  SU- 
PREME OU  DES  Cent  (ifep&uoia)  ;  AS- 

8BMBLBS8  DU  PBUPLB;  suvrtnts: 

GÉNÉRAUX;  CENSEUR  DES  MOEURS; 
ATTRIBUTIONS  UHS  DII  FÉEENTS  POL- 

voiRS  DE  L'I^TAT.  —  La  grande  as- 
semblée (<rj-j)ùr,To;)  était  uu  corus  per- 
manent qui  se  composait  de  l'éiîte  det 
Carthaginois,  c>st-a-dire ,  des  hommes 
qui  avaient  acquis  par  leurs  richesses 
une. grande  inlluenee.  Dans  un  fltat 
où  les  citoyens  les  plus  notables  sont 
les  citoyens  les  plus  riches ,  les  fonc- 
tions publiques  ne  sont  point  hérédi- 
taires. Comme  nous  l'avons  dit,  par 
suite  de  r instabilité  des  grandes  for- 
tunes ,  Taristocratie  carthaginoise  de- 
vait non  point  changer  dans  son  es* 
sence,  mais  se  renouveler  sans  cesse. 
La  grande  assemblée  était  soumise  à 
cette  loi  ;  et  vraisemblablement  Us 
placer  vacantes  lurent  souvent  rem- 
plies par  des  hommes  qui  n*avaient 
reçu  aucune  illustration  de  leurs  aîeox, 
mais  qui ,  à  force  de  travail  et  de  peine, 
par  le  commerce  ou  par  l'industrie, 
étaient par  v  enu^  a  acqueri  r  des  richesses 
eonaiderabies.  Les  écrivains  aneiens 
ne  nous  ont  point  donné  de  renseigne- 
ments sur  rorganisatioji  intérieure  du 
sénat  carthaginois.  Toutefois,  d'après 
quelques  indications  empruntées  aux 
Historiens,  il  nous  est  permis  de  croire 
aue  les  membres  qui  le  composaient 
étaient  fort  nombreux.  La  grande  as- 
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semblée  (ovimXnToc)  paraît  avoir  été  un 
corps  délibérant;  c'était  à  Garthage, 

f )our  employer  uneexpression  moderne, 
e  /iouroir  Uyislatif,  conmie  la  petite 
assemblée  (^spcuoia)  qu'  Aristote  appelle 
le  conseil  suprême,  était  le  pouvoir 
exécutif.  Le  conseil  suprême ,  qui  re- 
çut la  dénomination  particulière  de 
•yipouoîa,  se  composait  de  cent  mem- 
bres. Dans  le  prmcipe,  il  n'avait  été 
qu'un  démembrement  de  la  grande  as- 
semblée, un  comité  chargé  spéciale- 
ment de  faire  la  police  de  l'État ,  et  de 
juger  les  magistrats  et  les  généraux 
prévaricateurs.  Le  conseil  des  Cent  ne 
cessa  point  de  se  recruter  parmi  les 
notables  de  la  république  ;  mais  peu  à 
peu  il  se  fit  conférer  des  pouvoirs 
extraordinaires ,  et  il  finit  par  se  ré- 
server la  connaissance  des  affaires  les 
plus  importantes ,  et  par  s'arroger  le 
droit  de  décider  dans  les  grande  cir- 
constances. Ajoutons  ici  que  plusieurs 
écrivains  de  l'antiquité  ont  compris 
les  deux  assemblées  sous  le  nom  com- 
mun de  synédrin  (avvéâf^iov). 

•  La  splière  du  sénat  à  Cartha- 
«ge,  dit  Heeren,  en  y  réunissant 
«  le  grand  conseil  (  (tîtxXtjt&ç  )  et  le 
«conseil  des  Cent  (•yepvjîta) ,  paraît 
«  avoir  été  en  général  la  même  que 
«  celle  du  aéoat  romain.  Toutes  les 
«  transactions  avec  Tétranser  lui  sont 
n  confiées.  l  es  rois  ou  suifètes  qui  le 
a  présidaient  y  font  des  rapports  ;  il 
are(^oit  les  ambassadeurs,  il  délibère 
«  sur  toutes  les  affaires  d*État,  et  son 
«  autorité  était  si  grande  qu'il  décidait 
«même  de  la  guerre  et  de  la  paix, 
aqtioi(pie,  pour  la  forme,  la  raliflca- 
«  tion  allât  quelquefois  au  peuple  (*).  » 

Nous  savons,  en  effet,  quMI  existait  à 
Garthage  des  assemblées  du  peuple. 

Mais,  comme  l'a  remarqué  le  savant 
historien  que  nous  venons  de  citer,  ces 
assemblées  n'exerçaient  point  une  in- 
fluence réelle  sur  W  aflnirea  de  TÊ- 
tat  (**).II  arrivait  toutefois  qu*encertai- 

'  •  j  Hecrt'ii ,  De  la  politique  et  du  com- 
merce des  peuples  de  i'oftti^uiié,  t.  IV,  u« 
la  iradiiction  mmçaiM,  t4ew 

En  parlant  ici  dé  ta  rorniilotion  car- 
thaipiioita,  Bont  n'avons  en  vue  que  fépe* 
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MscifooiiflteiiMriiitwvwitiondu  peu^ 
pto  était  Ja§^  néoesBairt.  Quand  les 

pouvoirs  supérieurs,  qui  secomposaient 
des  deux  assemblées  et  des  suffètes , 
n'étaient  pornt  d'accord,  c'était  le 
peuple  qui  décidait.  Lef  deux  sufiètea 
m  rois  étaient  placéi  à  la  téte  du  go»» 
mnmami  (*).  Cependant  leur  auto* 

que  où  la  réiNitiltqne  par  ses  conquêtes ,  par 

la  pratiJcur  cl  h  iKiture  de  ses  eriJreprisfvs, 
parlo  noml>ft'  des  peuples  trîbniaiiTS,  élait 
ilorissaute  et  se  trouvait  à  l'apogée  de  &a 

fmîMaficv  et  de  M  fpl«Kletir.  â  eelte  époqoi, 
e  gouvernrment ,  à  Cnrth»{ye  ,  élait  pure- 
ment arislocraticpie  et,  comme  noos  l'avons 
dit ,  le  peuple  u'avait  dans  les  aftaiios  de 
llbtt  qii'ttiie  bible  put  d*Mtioii.  €*«et  le 
jeu  de.s  institutions  qui  étaient  en  vtgurur , 
pOKianl  reMe  |>ériode  qtio  nou'^  venons  (l'ex- 
pliquer. Plus  tard  ,  au  uioiiieui  ou  Cariha^e 
m  ^uva  en  conuwt  avec  Reme,  et  epres 
de  loDgurji  guerres  et  dos  déi<isrres  mulli- 
pViés,  il  se  fil  dans  la  con.^tiliition  de  r^ra- 
vcs  chan^euieuls.  Le  j>euple  à  son  (our  voulut 
intervenir  dans  le  gouveryement  et  se  mé- 
nager dans  les  aiïaires  de  I*Étal  une  i^'rnnde 
'  înfluience.  L*arisiorralio  soutint  tint-  IuMe 
l^iiiiâlre  contre  cette  prétention  nouvelle 
er  eHe  aveabla  de  toute  sa  iMÙJie  It  fiuniHli 
Barra  qni  ajUpiiyait  Ira  réchmations  de  la 
démocratie.  Cependant,  au  lemps  tle«i  cnrrres 
punique,  les  cireooslance»  étaient  cliangées, 
■t  dit  évéaeaMits  inpiévos  nénessifiient , 
pMt-ltfe,  dans  b  constitution  des  réfor- 
mes extraordinaires.  Si  l'aristocratie  s'était 
prêtée  de  son  plein  gré  au:iL  réformes  deman- 
dées par  le  peuple,  Carthage  eût  peut-être 
édiappé  ans  biuniliaiions  et  aux  malheurs 
sans  nombre  qui  vinrenl  fondre  sur  elle  pen- 
dant un  demi  siècle  (aoa- 146  avant  notre  cre); 
peut -(^tre  aussi  eût-elle  évité  une  entière  de^ 
truction.  C'e.st  l'opinion  de  Montesquieu: 
« Carih.ige,  dit-il,  j)érit  parce  que,  lor.s(|u*il 
falliil  retrancher  les  abus,  elle  ne  put  souf- 
frir li»  main  de  son  Annibat  même.>.(G/  a«</«/r 
et  décadence  des  Momains,  ch.  vni.)Anni- 
bal.  on  le  snit .  fiif,  nprès  Aniilrnr  «on  père, 
le  chef  du  p.irli  ileinorr.il ii|Me.  An  resfe, 
nous  avons  raconte  plus  h^ut ,  avec  quelque 
élandue,  lai  dnngemenla  sorvems  dans  la 
constitution  de  Cartha<;e  et  la  lutte  de  la 
démocratie  contre  l'aristocratie,  y  oyez  prin- 
cipalement p.  iioa  9;  el  suiv. ,  xo3y  108, 
109,  lai  et  siiiT. 

(*)  Suivant  les  traditions,  le  gouveme- 
awat  ■wnarcbigiie  avait  précedé^àCartbage, 


Yité  était  loin  d*étre  Ulimitée ,  et  ils  ne 

pouvnient ,  à  eux  seuls,  contre-balanc^r 
la  puissance  du  conseil  des  Ont  et  de 
la  grande  assemblée.  Il  fallait,  il  est 
vrai,  quej  pour  l'adoption  des  me- 
sures lugees  indispensables  par  les 
assemblées ,  ils  donnassent  leur  ad» 
bésion.  Quand  celte  adhésion  man- 
quait ,  le  sénat  avait  encore  un  moyen 
ae  l'emporter.  Il  s'adressait  au  peuple. 

3ui  décidait.  Ce  qui  relevait  la  dignité 
es  suffétes  à  Cartliage,  c'était  moins 
riinportnru^e  des  fonctions  que  les 
(listiiiclions  honorifiques.  Ainsi,  ils 
avaieut  la  préséance  dans  les  assem- 
blées. Us  étaient  choisis  parmi  les 
membres  les  plus  influents  du  sé- 
Hctt,  mais  leur  élection  étnit  rritlflée 
par  le  peuple.  Leur  poii\oir  triait 
a  vie,  et  par  conséquent  soumis  à 
félection.  Nous  voyons  quelquefois  les 
sufiètes  prendre  en  main  le  comman- 
dement fies  armées  de  terre  et  des 
flottes,  mais  ce  cotiitiiandenient  n'rtait 
point  inhérent  à  leurs  fonctions.  Tout 
nous  porte  à  croire,  au  contraire ,  que 
l'on  abandonnait  plus  volontiers  aux 
sulfètcs  ce  qui  concernait  l'adminis- 
tration civile.  La  république  apportait 
le  plus  grand  soin  dans  le  choix  de 
ses  généraux  :  on  prenait  pour  com- 
ruonoer  les  armées,  ceux  qui,  dans 
les  gtierrrs ,  s'étaient  distii  uiif  s  {  r;r 
leur  courage  ou  leurs  talent^.  l)  abord 
c'était  le  conseil  supérieur  ou  des  Cent 
qui  nommait;  ensuite  la  grande  as- 
semblée et  le  peuple  sanctionnaient  la 
nomination.  En  plusieurs  circonstan- 
ces, le  rlioix  fut  laissé  a  l'aniu-e  t  lle- 
méme;  ainsi,  pendant  la  {guerre  des 
Mercenaires ,  au  moment  où  un  funeste 
dissentiment  éclata  entre  Hannon  et 
Amilcar,  les  soldats  reçurent  pouvoir 
d'élire  un  chef  unique  :  *ils  se  pronon- 
cèrent, on  lésait,  en  faveur d'Anulcar. 

£nlin ,  pour  terminer  cette  no* 
menclature,  nous  dirons  que  Cor- 
nélius Mepofi  parle  d*un  magistrat  qui , 

le  gouTemement  républicain.  Malchus,  qui 
commaada  en  Sicile  et  en  Sardai|j;ne  (5  3(>-i  io 
avant  notre  ère) ,  est  le  premier  Cartbagjip 
Bois  qui,  dans  I  hii^toire,  perle  le  titre  de 
it\ffi$€,  Yojr.  plus  baut,  p»  3* 
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àCarthage,auraitélémêtud€8foiie-  par  ce  monopole,  qui  était  loin  de 

tîM»  de  censeur  des  mceors.  oontriboer  à  la  prospérité  des  colonies , 

Mous  ne  pouvons  nous  arrêter  sur  la  républimie  gagnait  d'incalculables 

les  institutions  judiciaires  des  Cartha-  richesses.  La  métropole  avnit  soin  de 

ginoiSfCar  nous  n'avons  sur  ces  insti-  transporter,  là  où  elle  établissait  des 

tntions  que  des  doimése  incomplètes,  colons,  ses  dieux  et  son  culte.  La  con- 

fhms  savons  cependant  quMl  eiistait  formité  des  croyances  religieuses  était 

des  magistrats  spéciaux  pour  juger  les  assurément  un  lien  puissant  ;  mais  Car* 

affaires  civiles  et  criminelles.  thage  eut  encore  recours  5  d'autres 

Système  dk  oouvEBrsEMBNT  ▲  moyens  pour  retenir  les  colonie  s  sous 

l'égaud  des  pëuplbs  tbibutaibes  sa  (iépendance.  Elle  plaçait  daus  ciia- 

tUB  LV  GonTmBKT  AFBiCAi  N  ET  DBS  cuDO  oVIIes  des  magistrats  carthaginois 

COLONIES.  —  Carthage  tenait  dans  une  chargésderadministrationcivîleetmili< 

étroite  dépendance  toutes  les  villes  qui  taire, etsouvent  elle  adjoignait  à  ces  ma- 

lui  étaient  soumises  sur  le  continent  gistrats  une  garnison  de  tnercenaifes. 

africain.  Loin  de  leur  conférer  des  ÉTEMiiiK  de  la.  puissance  car- 

prÎTiléges  étendus ,  elle  les  traitait  en  th  aginoisb  ;  pbuplbs  soumis  a  Ca  b- 

fitles  conquises ,  et  elle  montra  parfois  thage  sub  LECorsTiNBNTAFBICAiN; 

à  le!ir  éirard  une  extrême  dureté.  Elle  coLOifiES.  —  Carthage,  après  sa  fon- 

leur  l.iisait  payer  de  lourds  impots,  dation,  se  trouva  en  lulte  avec  les  peu- 

et,  lorsqu'il  s'agissait  de  nercevoir,  le  pics  qui  l'avoisinaient.  Elle  triompha 

iscde  la  république  prooéaait  avec  une  cependant,  et  elle  compta  enfin  an 

inflexible  rigueur.  Les  gouverneurs  nombre desestrihutairestous les  enne- 

déléptués  pour  administrer  les  villes  mis  qui  Tavaieiit  attaquée.  Par  un  long 

avaient  mission,  avant  tout,  de  faire  contact,  les  honwnes  (jiii  habitaient 

entrer  de  grosses  sommes  dans  le  tré-  autour  de  Carthage  et  de  quelques  au- 

ser  fMiblIc  *  et  les  percepteurs  em-  très  établissements  phéniciens  se  mé- 

plojraientsouvent d*énergiques  moyens  .  lèrent  peu  à  peuauxcotons  vernis  deTyr 

Kur  extorquer  l'argent  des  tributaires,  ou  de  Sidon,  et,  par  snit<»  de  la  fusion 
s  habitants  des  campagnes  n'étaient  uui  s'était  opérée,  ils  i  (  ( nmit  le  nom 
pas  traités  avec  plus  de  modération,  de  Liby-Phemciens.  Dansies  pro\ince8 
et,  en  plusieurs  circonstances,  on 'en-  voisines  de  Carthage  s'élevèrent  bien* 
leva  aux  cultivateurs  propriétaires  la  tôt  des  villes  nombreuses,  et  le  sol  Ait 
moitié  de  leurs  revenus.  Les  habitants  embelli  et  fertilisé  par  une  savante 
des  villes  et  des  campagnes  (pii  res-  agriculture.  Indépendamment  des  peu- 
taient  soumis  par  la  force  gardaient  le  pws  sédentaires  qui  s  etaicut  presque 
seuvenir  de  ocMnlieuses  exactions,  et  assimilés  aux  Phéniciens,  il  y  avait 
lorsqu'un  ennemi  mettait  le  pied  sur  encore  des  nomades  qui  s'étaient  soû- 
le sol  de  Carthage,  ils  se  rangeaient  de  mis  à  la  puissance  carthaginoise.  A 
son  côté  et  lui  prêtaient  aide  et  appui,  l'ouest,  quelques-unes  des  peuplades 
Celte  haine  des  peuples  tributaires  de  la  ISumidie  payaient  un  tribut.  Au 
tontre  la  république  se  manifesta  sar-  midi ,  jusqu'au  lac  Triton,  et  à  Test, 
tout  avec  violence  à  Tépoque  de  la  jusqu'à  la  grande  Syrte,  on  distinguait 
guerre  des  Alercenaires  ;*).  parmi  les  tributaires  de  Carthage  les 
Carlhaiie  suivit  b  même  règle  de  Ausenses,  les  iMaxyes,  les  Machlyes, 
conduite  à  l  ézard  de  ses  colonies.  Elle  les  Lotophages  et  les  Nasamons.  La 
leur  lit  sentir  quelquefoiis  sa  préémi-  soumission  ou  Talliance  de  toutes  ces 
nence  d'une  manière  tyrannique.  Ainsi,  tribus  était  précieuse  à  la  république; 
elle  les  obligeait  à  fermer  leurs  ports  les  unes  lui  servaient  de  barrière  c  ontre 
aux  marchands  étranf;ers.  C'était  à  les  invasions,  et  les  antrrs,  en  trans- 
Carthage  seulement  qu'on  achetait  les  nortant  ses  denrées  jusqu'aux  rives  du 
produits  des  contrées  lointaines,  et  Niger,  facilitaient  son  commerce  dans 

Tintérieur  de  r  Afrique. 

C)  Voyss  (loi  bantt  p.  6S  et  69;  CotOBiBS.  —  U  ne  faut  pas  ranger 

9. 
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au  nombre  des  colonies  carthaginoises 
certaines  villes  qui  peut-étre,  bien 
avant  Cartt^ge  etle-méme,  ataient  été 
fondées  par  des  Phéniciena  sur  let  cdtes 

de  l'Afnque.  Salluste  nous  apprend 
que  la  plupart  des  villes  du  Uttoral, 
aux  environs  de  Cartha{j;e,  telles  qu'A- 
drumct6  ,liippo-Zarytes,la  petite  Le(y- 
tis,  devaient  leur  origine  à  des  émipa- 
tiona  phéniciennes.  Il  en  était  de  même 
poar  utique  et  la  grande  Leptis.  La 
ville  d'Utique  formait  un  Etat  indé- 
pendant et  n'était  point  soumise  à 
Cartbage.  Dans  deux  traités  que  Po- 
lybe  nous  a  conservés  et  qui  furent 
laits  avec  les  Romains  (509  et  348 
avant  notre  ère' ,  et  encore  dans  un 
autre  traité  qui  fut  conclu  avec  Phi- 
lippe, roi  de  Maeédoine,  à  Tépoque  de 
la  seconde  guerre  punique ,  les  Cartha- 
ginois mentionnèrent  LUique  comme 
ville  alliée  et  non  point  comme  ville 
tributaire.  Il  semble  même,  d'après  ces 
traités ,  qu'ils  la  placèrent  sur  le  même 
rang  que  Cartbage. 

Apres  avoir  donné  une  nomencla- 
ture des  villes  et  des  ports  qui  se  trou- 
vent sur  la  cote  septentrionale  de 
TAfrique  jusqu'aux  colonnes  d'Her- 
eule,  Scylax  ajoute  :  «  Les  villes  et 
places  commerrnntes,  depuis  les  Hes- 
pérides  (la  grande  Syrte)  jusqu'aux  co- 
lonnes d'Hercule, appartiennent  toutes 
aux  Carthaginois.  »  Cartbage  en  effet, 
dans  un  but  commercial,  avait  fondé 
des  établissements  nombreux  sur  le 
littoral  africain,  ou  bien  encore  elle 
avait  place  des  comptoirs  dans  les  villes 
oui  ne  lui  devaient  point  leur  origine, 
cartbage,  par  sa  position  et  par  la 
nature  de  ses  entreprises ,  était  animée 
de  l'esprit  de  conqutHe.  11  fallait  pour 
les  intérêts  de  son  commerce,  qui  re- 
cevait chaque  jour  de  nouveaux  déve- 
loppements ,qu*elle  accrût  et  multipliât 
ses  possessions  dans  Tintérieur  des 
terres  et  au  delà  des  mers.  Rllc  com- 
battait sans  cessr  pour  accjuerir,  dans 
les  provinces  qui  l'avuisinaient,  de 
nouveaux  territoires  et  de  nouveafix 
alliés ,  et  pour  placer,  dans  les  contrées 
lointaines  explorées  par  ses  naviga- 
teurs, des  colonies  ou  des  comptoirs. 
Cette  nécessiti:  de  s'aijrandir  ta  jeta 


dans  mille  entreprises  diverses  qui 
toutes  eurent  un  plein  succès ,  jusqu  au 
moment  où  elle  se  trouva  en  contact 
avec  les  Romains. 

Sabdmg^e.  -  Justin  parle  d*unc 
expédition  des  Carthaginois  contre  la 
Sardaigne.  Cette  expédition,  qui  eut 
lieu  vraisemblablement  entre  600  et 
550,  est  une  des  premières  que  Car- 
tbage ait  dirigées  contre  cette  île.  La 
Sardaigne  était,  sans  contredit,  une 
des  possessions  les  plus  importantes 
des  Carthaginois  dans  la  Méditerranée. 
Tous  les  peuples  de  Ttle  furent  soumis, 
à  l'exception  de  quelques  indigènes  qui 
se  retirèrent  dans  les  montagnes.  Les 
CîirtlKiginois,  pour  assurer  leurs  éta- 
blissements dans  ce  pays  qui  leur 
offrait  de  précieuses  ressources,  fon- 
dèrent deux  villes,  Caralis  et  Sutehi. 
La  Sardaigne  est  mentionnée  expres- 
sément dans  les  deux  premiers  traites 

âue  Cartbage  lit  avec  Rome.  Par  l'un 
e  ces  traités,  les  Romains  peuvent 
entretenir  des  relations  commerciales 
avec  la  Libye,  c'est-à-dire,  avec  les 
bnhitants  dii  territoire  carthaginois  en 
Afrique,  et  avec  la  Sardaigne;  par  l'au- 
tre, Cartilage  leur  défend  de  naviguer 
vers  ces  deux  pays. La  Sardaigne,  lious 
le  répétons ,  était  pour  les  Carthaginois 
une  précieuse  acquisition ,  car  elle  leur 
fournissait  du  blé  en  abondance,  et, 
dans  les  temps  de  guerre,  elle  fut  plus 
d'une  fois  le  grenier  de  Cartbage. 

CORSF.  —  La  possession  de  In  Cor» 
n'offrait  pas  les  mêmes  avantages. 
Toutefois,  les  Carthaginois,  sans  trop 
se  soucier  d'une  contrée  qui  ne  devait 
pas  leur  rapporter  de  grands  profits, 
ne  se  montrèrent  point  indirférenta 
lorsqu'il  s'a;zit  de  savoir  à  qui  appar- 
tiendraient les  côtes  de  In  Corse.  Ainsi , 
quand  les  Phocéens,  fuyant  la  domi> 
nation  des  Perses,  vinrent  cberdier 
dan  >  rtle  une  nouvelle  patrie  et  y  fon- 
dèrent Alalia,  les  Cartnasinois  s'uni- 
rent aux  Ktrusques  pour  les  expulser. 
Les  Phocéens  cédèrent  à  une  coalition 
si  puissante ,  et  ils  se  dirigèrent  vers 
on  autre  pavs  pour  trouver  enfin  un 
asile  et  un  (durable  établissement.  La 
Sardaigne  et  la  Corse  appartenaient  à 
Cartilage,  lorsque  les  Romains  se  reft* 
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dirent  mattreg  de  cm  deux  lies  en  337, 
au  moment  où  finissait  la  guerre  des 

Mercenaires. 

Sicile.  —  On  connaît  assez  la  po- 
sition et  l'état  florissant  de  la  Sicile 
dans  l'anticfuité,  pour  ssfoir  combien 
sa  possession  devait  être  utile  à  Car* 
t!ia:4e.  Mais  jamais  la  commerçante 
cite,  malgré  ses  efforts  réitères,  ne 
parvint  à  la  posséder  dans  son  entier. 
Elle  rencontra  sans  cesse  des  obstacles , 
et  le  plus  grand  fut  assurément  la  ri* 
valitr  (les Syracusains,  qui,  eux  nussi, 
vouiaiefit  dominer  en  maîtres  absolus 
dans  toute  l'étendue  de  la  Sicile.  Ce  qui 
ouvrit  à  Carthage  l'entrée  de  Tîle ,  ce 
fut  d'abord  sa  parentéavec  Eryx^Panor- 
me,Motya,SoIoes,Lilybée,  et  quelques 
autres  villes  (jui  étaient  d'origine  phé- 
nicienne; ensuite  les  rivalités  qui  exis- 
taient entre  les  différentes  colonies  grec- 
ques. Après  avoir  fondé  leurs  premiers 
établissements  sur  la  côte  qui  avoisine 
Lilybce,  les  Carthaginois  ne  tardèrent 
point  a  s'étendre,  et  à  pousser  leurs 
conquêtes  jusque  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  contrée.  Nous  devons  remar- 
quer ici  que,  par  suite  du  système  de 
gouvernement  adopte  par  la  métropole 
a  l'ej^ard  de  ses  colonies,  les  villes 
carthagiuoises  de  la  Sicile  ne  furent 
jamais  bien  florissantes.  Carthage  les 
maintenait  dans  un  rang  très>inférif  ur 
au  sien,  et  ces  villes,  gênées  dans  leur 
développement,  ne  pouvaient  rivaliser 
avec  les  colonies  grecques  ni  par  leur 
Splendeur  ni  par  leur  population.  Ce- 
pendant Carthage  connaissait  toute 
l'importance  d'une  bonne  position  en 
Sicile.  A  partir  du  jour  où  elle  eut  dans 
la  partie  oiciiienlale  de  Pile  de  solides 
établissements,  elle  devint  conqué* 
rante,  et,  comme  nous  Pavons  dit, 
elle  essnyn  de  s'agrandir.  Ce  fut  alors 
qu'une  guerre  terrible  ériatn  entre  elle 
et  les  ^yracusains  ses  rivaux.  Dans 
cette  guerre  qui  dura  plusieurs  siècles 
(de  l'an  410  à  Tan  264  avant  notre  ère), 
les  Carthaginois  prodiguèrent  leurs 
trésors  et  leurs  soldats;  ils  ne  se  lais- 
sèrent point  abattre  par  les  succès  de 
Gélon ,  de  Denys  TAncien  et  d' Agatbo- 
cle,  et  Ton  ne  saurait  dire  quelle  au- 
rait été  rissue  de  la  lutte,  si  les 


Romains  n*avaient  franchi  le  détroit  de 
Messine  pour  descendre  à  leur  tour 

dans  cette  sanglante  arène.  Il  résulta 
de  cette  guerre,  dont  les  succès  étaient 
partagés,  gue  l'étendue  du  territoir- 
carthaginois ,  en  Sicile,  varia  sa  ne 
cesse.  Tantôt  les  Svracusains  étaiens 
réduits  à  défendre  leurs  propres  mut 
railles,  tantôt  Carthage  ne  conservait 
en  Sicile  (lue  Motya  ou  Liiybee.  Ce- 
pendant, depuis  Tannée  383,  le  petit 
fleuve  Ualykus  était  regardé  comme 
une  ligne  de  démarcation  entre  les  deux 
parties  belligérantes.  On  sait,  par  le 
récit  qui  précède,  comment,  après  une 
guerre  qui  avait  duré  plus  de  vingt 
ans,  les  Carthaginois,  vaincus  par  les 
Romains,  furent  obligés  de  renoncer 
à  la  conquête  de  la  Sicile. 

Iles  Baléares.  —  S'il  faut  en  croire 
Diodore,  Carthage  eut  des  relations 
avec  les  ties  Baléares  deux  siècles  seu- 
lement après  sa  fondation.  Les  Cartha- 
ginois surent  apprécier  de  bonne  heure 
toute  rimportance  de  ces  îles.  Ils  v 
fondèrent  une  ville,  Érésus,  qui  offrait 
aux  navii^ateurs  un  excellent  port,  et 
qui  brillait  par  la  beauté  de  ses  édifices. 
Les  îles  Baléares  servaient  d'entrepôt 
aux  marchands  qui  allaient  en  Flspa- 
gne,  et  elles  fournissaient  aux  ar- 
mées de  Carthage  des  soldats  renom- 
més pour  leur  habileté  à  lancer  au  loin 
des  projectiles,  et  surtout  à  se  servir 
de  la  fronde. 

pKillfcS  ÎLES  DE  LA  MeDITEHHA- 

1VÊB.  —  Entre  TAfrique  et  la  Sicile  on 
voyait  les  deux  Iles  de  Gaulos  et  de 
Mélita,  qui,  à  une  époque  fort  recu- 
lée, avaient  appartenu  aux  Phéniciens. 
Carthage  s'en  empara,  et  elles  lui  ser- 
virent de  stations  pour  son  commerce. 
A  Mélita  (  Malte  )  se  trouvaient  de 
nombreuses  mamifnrtures  pour  la  fa- 
brication des  tissus.  Dans  ces  îles,  com- 
me dans  toutes  les  autres  possessions 
de  la  république,  il  y  avait  une  garnie 
son  de  mercenaires  à  laquelle  était 
préposé  un  officier  carthaginois. 

EsPA(iNE.  —  Il  serait  difficile  de  pré- 
ciser le  temps  où  Carthage  mit  le  pied 
pour  la  première  fois  sur  le  sol  de 
r Espagne.  Toutefois,  il  est  avéré  que 
déjà,  a  une  époque  fort  ancienne,  les 
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Carthaginois  enroyèrcnt  des  colons  sur 
ks  côtes  de  FlbéAê,  Nous  savons,  att 
nste,  que  les  Phéniciens  les  avaient 

devancés  en  fondant  des  rtphlissements 
célèbres,  Gades  entre  antres,  sur  la 
cdte  méridionale  de  TEspagne.  Les 
rapports  de  Cartfaage  florissaote  avec 
la  péninsule  ibérique  furent  tout  pad* 
fiques.  Plus  tard  seulement,  quand  la 
république,  épuisée  par  de  longues  guer- 
res ,  se  vit  enlever  par  les  Romains  la 
Sicile,  la  Corse  et  la  Sardaigne,  elle 
changea  de  système  à  Téfsard  de  TEs* 
pagne  :  elle  ne  se  contenta  plus  des 
établissements  fondés  sur  les  rotes  par 
les  Phéniciens  ou  par  elle-même;  elle 
essaya  de  pénétrer  dans  Tintérieur  du 
pays,  de  conquérir  de  grandes  provin- 
ces et  de  compenser  ainsi  les  pertes 
considérables  qu'elle  avait  faites.  Là , 
en  effet,  les  produits  de  la  terre  et  les 
mines  à  peine  explorées  étaient  encore 
pour  elle  une  source  abondante  de  ri- 
chesses. Nous  ne  rappellerons  point 
ici  la  lutte  qu'elle  soutint  dans  la  pé- 
ninsule ibérique  pour  consolider  ses 
établissements  et  assurer  ses  conquê- 
tes ,  car  nous  avons  résumé  plus  haut 
rhistoire  de  la  domiikation  cartbagi* 
noise  en  Espagne. 

Carlhage  n'a\  ait  point  de  colonies  en 
Gaule  et  en  Italie.  Dans  la  première 
de  ces  deux  contrées,  Massilia,  fon- 
dée par  les  Phocéens  ses  ennemis, 
dans  la  seconde,  Rome  et  les  villes 
de  la  Campanic,  lui  faisaient  une  trop 
redoutable  concurrence.  Il  paraît  ce- 
pendant qu'elle  eut  de  fréquents  rap* 
ports  avec  la  Gaule,  car  on  voit  des 
légions  entières  de  Gaulois  dans  seS 
armées  de  mercenaires. 

CÔTES  OCCIDENTALES  DB  L'A  FBI* 
OUB  Vt    DB  L*EUBOPB  ;  PÉBIPLBB 

d'Hânnon  bt  d*Himilcon.  —  Les 
Carthaginois  franchirent  le  détroit  de 
Gadès  et  ils  explorèrent  une  partie  des 
côtes  occidentales  de  l'Afrique  et  de 
rEurope.  Nous  savons  que  le  roi  Han* 
non  fut  chargé  de  passer  le  détroit  et 
de  fonder  des  colonies  sur  différents 
points  (le  la  côte  africaine.  Il  condui- 
sait avec  lui  trente  niilltt  Liby-Phéni- 
ciens  qui  devaient  peupler  les  nouveaux 
établissements.  A  la  même  époque, 


Himilcon  explorait  la  côte  occidentale 
de  TEurope.  Les  fragments  de  Pestas 
Avienus,  qui  parle  de  ce  périple,  ne 

nous  apprennent  rien  de  certain  sur 
le  but  et  le  résultat  du  voyage  d'Hi- 
milcon. 

Tbésob  public;  sbs  bbtbnus.  — 

Le  trésor  public,  à  Carthage,  se  rem- 
plissait facilement,  soit  parla  rentrée 
des  impôts  et  des  tributs ,  soit  par  ta 
part  considérable  que  TÉtat  se  réser- 
vait dans  les  découvertes  iroportontei 
que  faisaient  chaque  jour  ses  colons 
ou  ses  nn\  iiTDteurs.  Fn  ce  a\i\  concerne 
cette  dernière  branche  ne  revenus, 
Carthage,  comme  nous  i  avons  dit  pré- 
cédemment, trouva  dans  rexplottatîon 
des  mines  de  TEspagne  d'inépuisables 
richesses.  Les  revenus  fixes  et  régu- 
liers consist.'.ieiit  dans  l<»s  tributs  que 

Sayaient  les  peuples  soumis.  Les  villes, 
ans  toute  rétendoe  des  nossessioni 
carthaginoises,  donnaient  de  Targent; 
les  cultivateurs,  et  en  général  cetix  qui 
n'hal)it:iiefit  point  la  côte,  sactpiit- 
taient  en  nature  envers  le  fisc  et  ses 
agents.  La  Sardaf^e  et  la  Sicile  en- 
voy. lient  le  blé  qui  servait  aux  appro- 
visionnements publics.  Carthage  s'en- 
richissait aussi  par  les  droits  qu'elle 
percevait  à  l'entrée  des  ports  de  la  ca- 
pitale et  des  colonies.  Bien  souvent  elle 
se  procura  de  l'argent  par  la  pirate- 
rie.  P.irfoiselle  confisqua  la  charge  des 
vaisseaux  qui  stationnaient  dans  son 
port;  mais  elle  n'avait  recours  à  ces 
moyens  violents  que  dans  les  moments 
de  détresse  et  lorsque  de  grands  dan- 
gers la  menaçaient,  comme  à  l'époque 
de  la  £!tierre  des  Mercenaires.  To'ite- 
fois,  hAtons-noun  de  le  dire,  qu;ind  le 
péril  s'était  éloigné,  quand  le  calme 
renaissait,  elle  s  empressait  de  resti- 
tuer, et  elle  indemnisait  les  marchands 
qui  avaient  eu  à  souffrir  de  ses  injus- 
tes saisies.  Ce  qui  contribua  principa- 
lement a  rendre  Carthage  riche  et  llo- 
rissante,  ce  fut  la  prospérité  de  chacun 
des  individus  soumis  à  ses  lois.  En 
effet ,  nar  l'agriculture ,  le  commerce 
et  l'innustrie,  presque  tous  étaient 
parvenus  à  se  procurer  l*aisauce  et  le 
bien-être* 
AoBiGULTOBB.  *  Lai  Gâftfaaginofti 
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baUitnèrait  de  bonne  hem  è  lu  vie 

rurale  les  populations  indigènes  qui  les 
avoisin.iienl.  Kux- mêmes  ne  se  portè- 
rent point  exclusivement  vers  le  com- 
merce ou  l'Iudustrie;  ils  b  adonnèrent 
aussi  aux  travaux  de  la  campagne. 
Uagricutture ,  dnns  les  terres  de  la 
domination  c;ii  thai:inoise,  étnit  parve- 
nue a  un  lia  ut  degré  de  perfectionne- 
ment. Les  étrangers  qui  parcouraient 
les  environs  de  Carthage ,  traveivaieot, 
non  aana  admiration,  les caai|iagnea« 
que  de  savntits  procédés  avnicnt  trans- 
torinee.s  en  de  vt;rital)le8  jardins.  «  La 
«  coiitrée  qu'Agatliocle,  après  sou  dé* 
«  barauement  en  Afrique,  traversa  à 
«  ia  téte de  aon année,  était,  suivant 
'  Dioxlore,  couverte  de  jardins,  de 
a  plantations,  et  coupée  de  canaux  qui 
«  servaient  à  les  arroser.  De  superbes 
«  maisona  de  campagne  déoelaifnt  iea 
«  ricbeaies  des  propriétaires.  Gea 
«  meures  offraient  toutes  les  conmio- 
dites  de  la  vie,  car,  dans  1  intervalle 
«  dune  longue  paix,  les  habitants  y 
«  avaient  entassé  tout  ce  qui  peut  flat- 
«  ter  la  sensualité.  Le  sol  était  planté 
«  de  viiines,  d'oliviers  et  d'autres  ar- 
«  bres  fruitiers.  D'un  côté  s'étendaient 
«  des  prairies  où  pai.ssaient  des  trou- 
«  peaux  de  bONife  et  de  brebis;  de  Tau- 
«  tre,  dans  les  contrées  basées,  se  troi»* 
«  viiieot  d'immenses  haras.  On  voyait 
«  partout  r.iisance,  car  les  Cartliâgi- 
«  nois  les  plus  distingués  y  avaient  des 
«  possessions  et  rivalisaient  de  luxe.  » 
Polybe  nous  apprend  que  la  campagne 
de  Carthagp  offrait  encore  le  même 
aspect  nu  moment  où  Tannée  de  Re- 

Sulus  descendit  en  Afrique,  cVst-à- 
ire  cinquante  ans  après  Texpéditiou 
d^Agathede.  Entre  toutes  Isa  (mto- 
vîni>es  que  les  Carthafpnois  possédaient 
sur  le  sol  de  l'Afrique,  la  By/ncène 
ienait  le  premier  rana  [».'ir  son  extrême 
fécondité.  «  Cette  contrée  liabiiee  par 
«  des  Libyen»,  dit  fieylsK ,  cet  trèa-iet- 
ti  tile  et  elle  offre  un  magnifique  aspent 
«  Elle  abonde  en  troupeaux,  al  SM 
«  habitants  sont  tres-ricoes.  * 

Ueereo  a  liit  une  remarque  impor- 
tante que  nous  devons  rappeler  ici , 
c'est  dans  les  provinces  de  TAfri- 
que  aoumiaaaà  Gamagi,  L'airioiltiifB 


n*était  pas  seolenent  pratiquée  dam 

toutes  ses  brandies,  mais  encore  trai* 
tée  dans  des  écrits  que  les  Romains 
ne  dédniizncrent  pas  de  faire  traduire 
dans  leur  langue  (voy.  l'alinéa  que  nous 
avons  consacré  à  la  littérature  des  Gar> 
thaginois).  Le  savant  historien  ajoute: 
n  A  Carthage  ,  l'amour  de  ra.«ricul- 
«  turc  semble  même  avoir  surpassé 
«  l'amour  pour  le  commerce.  Dans 

•  rantUiuité ,  Tétat  de  conunerçant 
«B*était  pas  le  plus  estimé,  et  il  est 
«  vraisemblable  que  les  Carthaginois 
«  eurent  a  cet  égard  une  opinion  con- 
«  Ibrme  a  celle  des  autres  peuples. 
m  Nous  savons  que  Iea  grandes  famillea 
«  delà  république possâlaiantdeabiena* 

*  fonds  et  vivaient  de  leurs  revenus, 
«  mais  nous  ne  trouvons  aucun  fait 
a  qui  prouve  q|u'elles  aient  fait  quelque 
«  négoce.  »  Ici,  nous  le  croyons,  Ua^ 
rea  s'est  exprimé  avec  quelque  exa^ 
ration,  mais  il  n'en  reste  pas  moins 
démontré  jtisqu'à  l'évidence,  par  le  té- 
moignage des  écrivains  de  l'antiquité, 
que  les  Carthaginois ,  tout  en  se  livrant 
au  eonsmeice  et  à  Tindustrie,  donné* 
rrnt  les  plus  grands  aoina  MU  travan 
de  l'agriculture. 

CoMMEBGB  ST  iNDUSTJiix.  —  Car- 
thage fut  pendasrt  pluaieura  sièdes  IW 
tnp6t  de  toutes  les  riehesaas  du  BMnde 
ancien.  Ses  vaisseaux  lui  amenaient 
chaque  jour  le*i  produits  des  contrées 
les  plus  lointaines,  et  ses  caravanes , 
qui  traversaient  les  déserts,  appor- 
taient las  trésors  de  Fintérienr  4e  l'A- 
frique et  même  de  l'Orient  (*). 

COMMERCK  PAR  MKH. —  On  pCUt 

juger  de  l'étendue  du  commerce  mari- 
time de  Cartilage  par  le  nombre  de  ses 
aoloBles.  Nous  avons  éauméré  préoé- 
dmoient  les  villes  et  les  provinces  qui 
avaient  reçu  ses  colons  ou  qni  ctait'nt 
soumises  a  sa  domination-  Ùe  tous  ces 
pouits  divers  arrivaient  dans  ses  ports 
dos  vaiaseaBM  cbargaa  éê  précieuse* 
marchandises.  Carthage,  nous  l'avons 
dit ,  reo^îvait  de  la  Sicile  et  de  la  Sat- 
daigne  de  glandes  provisions  de  blé» 
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mais  elle  prenait  encore  dnns  ces  deux 
îles,  aifisi  que  dans  !a  Corse,  du  mie! 
fct  de  lîi  cire.  Il  est  vraisemblable  que 
les  Carthaginois  exploitèrent  \ts  mines 
de  métaux  nui  sont  en  Sardaigne ,  et 

aue ,  {>our  leur  commerce  de  pierres 
nés,  ils  surent  tirer  profit  des  sar- 
doines  que  l'on  rencontre  trecjueinment 
dans  cf  pays.  Ils  trouvaient  à  Lipara 
-et  dans  les  fjetites  îles  qui  l'entourent, 
du  bitume,  et  à  llva  (l'île  d'Elbe) 
du  minerai  de  fer.  Les  îles  Raienres, 
tn\  ils  achetaient  de  nombreux  escla- 
ves, leur  fournissaient  en  outre  du 
vin ,  de  Thuile  et  une  laine  très-fine  et 
très*recberchée.  Les  mulets  des  Iles 
Baléares  étaient  aussi  fort  estimés. 
Les  produits  naturels  de  l'Espagne 
formaient  une  branche  tres-im{K)rtante 
du  commerce  de  Carthage.  Mais  ce 

3ui  attira  principalement  l'attentioo 
e  la  république  vers  TEspagne,  ce  fut 
Texploitation  des  mines,  qui  produi- 
saient alors  ahondammeîit  et  qui 
étaient  pour  elle  ia  source  d'immenses 
rirbesses.  Tout  nous  porte  à  croire 
que  les  Carthaginois  comme  les  Phé- 
nieîens  firent  tin  grand  commerce  avec 
les  eoles  occidentales  de  l'Afrique  et 
de  TEurope.  Les  vaisseaux  de  Car- 
thage, après  avoir  franchi  le  détroit 
de  Gadès,  montaient  au  nord  jusqn*aux 
îles  Cnssitérides ,  d'où  ils  revenaient 
charges  d'etam  ;  ou  prétend  même 
qu'ils  allaient  chercher  l'ambre  Jusque 
sur  les  cdiet  de  la  nier  Baltitpe.  Car- 
thage entretint  aussi  des rdatiODS  avec 
In  Gaule,  malgré  Ja  concurreDoe  de 
Massilia. 

Dans  la  partie  orientale  de  la  Mé- 
diterranée, le  commeroe  des  Cartha- 
ginois était  beaucoup  moins  étendu 

?[ue  dans  la  partie  occidentale.  Totite- 
ois,  ils  avaient  encore,  pour  les  pro- 
duits de  leur  industrie,  de  nombreux 
dâMNiChés  en  Grèce  et  en  Italie.  C'é- 
tait là  iirineipaleme nt  que ,  outre  les 
pierres  fines  et  les  esclaves  noirs,  ils 
vendaient  les  objets  sortis  de  leurs  ma- 
nufactures. 

COMMERCB  PAB  TEBIE.  —  LeCORV- 

nieroe  par  terre  était  très-actif  et  très- 
étendu.  Des  caravanes  arrivaient  du 
ftmd  éù r Arabie,  et,  passant  par  les 


stations  du  désert,  depni<;  rÉgyptejos* 

({'Ta  Animoium , et  depuis  Ainmonmm 
jusqu'à  la  ^'raiid''  Leptis,  ou  jusqu'aux 
tentes  des  premierei»  tribus  nomades 
soumises  à  Carthage,  eHes  transmet- 
taient les  trésors  de  l'Orient.  0*un 
autre  côte,  le  commerce  pnr  tern- 
s'étendait  i'is<|u'au  Niuer,  ou  les  Car 
thaginois  envoyaient  du  sel  et  d'autres 
produits,  et  receTaientdes  grains  d'or 
en  échange.  Outre  les  grains  d'or,  le.> 
Carthaginois  tiraient  de  l'intérieur  de 
l'Afrique  des  esclaves  noirs,  des  dattes 
et  des  pierres  précieuses,  uue  Pline 
appelle  CarbuncuU  carehetumH,  Le» 
peuples  nomades  étaient ,  si  nous  pou- 
vons nous  exprimer  ainsi,  les  inter- 
médiaires de  ce  grand  commerce.  Ils 
se  chargeaient  de  porter  les  marchan- 
dises à  leur  destmation.  Cependant 
les  Carthaginois  eux  •  mêmes  se  joi- 
gnaient quelquefois  aux  caravanes  ,  et 
nous  savons  qu'un  cert  un  Maj^on , 
marchand  de  (.arthage,  tît  trois  fois 
le  voyage  du  désert. 

In DUSTBiB.  —  A  Carthage ,  il  y  avait 
plus  de  ooiumerce  que  d'industrie.  Les 
Carthaginois  échangeaient  »"iivent, 
sans  les  livrer  à  la  tabriealiou ,  les 

t)r(>duits  (lu'ils  allaieut  recueillir  dans 
es  contrées  lointaines.  Toutefois ,  la 
magnificence  et  le  luxe  qui  éclataient 
à  Carthage  attestent  que,  dans  cette 
ville  florissante,  les  arts  manuels 
étaient  pratiques  et  cultives  avec  soin. 
Certaines  branches  de  findustrie  re>. 
curent  chez  les  Carthaginois  do  grands 
développements;  nous  citerons,  entre 
autres,  la  fabrication  des  tissus.  l)an> 
l'antiquité,  les  étoffes  qui  sortaient 
des  labriques  carthaginoises  étaient 
fort  redierchées.  Atliénée  nous  ap- 
prend qu'un  Grec,  nommé  Polémon  , 
avait  fait  un  traite  spécial  sur  la  fa- 
brication de  ces  étoffes  (•).  Carthage 
possédait ,  dans  Itle  de  Malte,  de  nom- 
breuses manufactures  qui  produisaient 
des  tissus  renommés  pour  leur  finesse 
et  leur  beauté. 

MOif  NAiBS.  —  Frappait-on  ,  à  Car- 
thage, des  monnaies  iror  et  d'argent? 


(*)  L'ouvrage  de  Polémon  était 


CARTHAGE. 
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Ceit  là  ane  question  que  Iss  numis- 
mates n'ont  point  encore  résolue.  Il 
existe  des  monnaies  qui  ont  été  frap- 

Sées  par  les  Carthaginois  dans  les  villes 
e  la  Sicile ,  et  qui  portent  une  inscrip- 
tion «inique.  Il  est  vraisemblable  que 
la  m&ropole  n'attendit  point  Texemple 
de  se«>  colonies  pour  avoir  une  mon- 
naie. Toutefois,  il  est  à  peu  près  cer- 
tain que  les  Carthaginois  apprirent 
dans  les  villes  grecques  de  la  Sicile  les 
éléments  de  Tart  numismatique.  Si, 
dans  les  premiers  siècles  qui  suivirent 
s.ï  foFjdntion,  Cartha^e  n'eut  point  de 
iiionnaieâ ,  c'e&t  que  dans  les  pavs  où 
elle  pénétrait  le  commerce  se  âisait 
par  échange. 

Forces  militaires  de  C\r- 
thagk;  armées  .navales.  —  Nous 
croyons  indispensable  de  duniier  ici 

3ue'lquesdétaifs8urles forces  militaires 
e  Carthage,  sur  ses  armées  de  terre 
et  de  mer.  Au  rapport  des  historiens, 
il  y  avait  deux  ports  à  Carthagp;  l'un 
était  destiné  aux  vaissaux  du  cuui- 
meroe,  Tantre  aux  vaisseaux  de  guerre. 
Ce  dernier  *  Mit(  ri.<it  ordinairement 
cent  cinquante  et  deux  cents  ^alè^es. 
Dans  le>  premiers  temps  de  la  répu- 
blique, les  vaisseaux  étaient  tous  à 
trois  rangs  de  rames.  Mais  les  forces 
navales  de  Carthage  s'accrurent  consi- 
dérablement à  répoque  où  elle  entra 
en  lutte  avec  les  Romains.  Alors  aussi 
les  Carthaginois  ûrent  de  grands  pro- 
grès dans  Part  de  construire  les  vais- 
seaux. En  effet,  nous  voyons  que, 
dans  un  combat  livré  à  Ùégulus,  la 
Hotte  carthaginoise  se  composait  de 
trois  cent  cinquante  galères ,  à  cinq 
rangs  de  rames.  Chaque  galère  portait 
cent  vingt  combattants  et  trois  cents 
hommes  pour  la  manœuvre. 

Armées  de  terre.  —  Les  armées 
de  terre  entretenues  par  la  république 
étaient  considérables.  Elles  se  com- 
posaient de  soldats  mercenaires  que 
Carthage  avait  levés  en  difl'erents  pays. 
Cependant,  dans  chaque  corps  d'ar- 
mée, il  y  avait  une  troupe  ou  les  Car- 
thaginois seuls  étaient  admis.  C'étaient 
les  fifs  des  grandes  familles  qui  ve- 
naient  s'exercer  au  métier  des  armes, 
ce  se  préfiarer,  dans  les  combats»  aux 


divers  commandements  des  armées» 

La  légion  composée  de  Carthaginois 

était  peu  nombreuse.  Si  Ton  en  croit 
Diodore,  il  arriva  une  fois  que,  dans 
une  armée  de  soixante  et  dix  mille 
bonunes,  on  ne  compta  que  deux 
mille  cinq  cents  Carthaginois.  «  Le 
n  nombre  des  citoyens  carthaginois 
«qui  servaient  dans  les  armées,  dit 
»  Heeren  ,  n'était  jamais  considérable. 
«  Les  peuples  tributaires  de  TAfrique , 

?|ue  Polybe  appelle  toujours  ^6^e/^s, 
ormaient  l'élite  des  troupes,  lis 
t  combattaient  à  cheval  ou  à  pied,  et 
n  ils  étaient  le  noyau  de  la  ^ro;»se  ca- 
«  Valérie  et  de  la  grosse  infanterie.  Ils 
«i  portaient  de  longues  piques  qu'An- 
«  ni  bal  changea ,  après  la  bataille  de 
«  Trasimene ,  contre  des  armes  ro- 
X  ma  lues.  A  cote  de  ces  troupes  se 
«  rangeaient  les  Espagnols  et  les  Gau- 
«  lois.  Les  soldats  espagnols  étaient 
«t  les  plus  disciplines  des  armées  delà  ré- 
publique;  ils  taisaient  ordinairement 
«  le  service  de  la  grosse  infanterie.  Ils 
«  portaient  des  Mbits  blancs  de  lin 
«avec  des  ornements  rouges;  une 
«  grande  épée,  qui  pouvait  tout  à  la  fois 
«  frapper  et  percer ,  était  la  principale 
<«  de  leurs  armes.  Les  Gaulois  corn- 
«  battirent  de  bonne  heure  dans  les 
n  rangs  c^irthaginois.  Dans  la  bataille 
t  ils  étaient  nus  jusqu'à  la  ceinture,  et 
«  n'avaient  qu'un  sabre  pour  frapper 
«  Tennemi.  L'Italie  grossissait  le  nom- 
«  bre  des  mercenaires  de  Carthage. 
«Les  Liguriens  paraissent  dans  ses 
«  armées  nu  commencement  de  la  lutte 
<«  contre  Kofue ,  et  les  Campaniens 
«  déjà  à  l'époque  des  guerres  contre 
«  Syracuse.  La  répuhii((ue  avait  aussi 
n  des  Grecs  à  son  service.  Les  fies  Ba« 
«  léares  fournissaient  à  Carthage  jus- 
«  (lu'à  mille  soldats.  Ils  portaient  une 
«  fronde  qui  avait  presque  Teffet  de 
«  nos  petites  armes  à  feu ,  car  les 
«  pierres  qu*elles  lançaient  brisaient 
«  les  boucliers  et  les  cuirasses.  Dans 
"  une  bataille  contre  les  habitants  de 
«Syracuse,  ils  assurèrent,  par  leur 
«  adresse ,  la  victoire  aux  Carthaginois. 
«  Mais  la  force  principale  des  armées 
"  de  Carthage  consistait  en  cavalerie 
«  l^ère,  que  la  reimblique  tirait  des 


m  vvv] 

«  tribns  nomaëes  placées  stnr  k>s  éfus 

«  côtés  de  son  territoire.  Toutes  ces 
«tribus,  depuis  les  Massyliens  limi* 
«  troplies  jusqu'aux  Mauru&ieas  de- 
•  ■euraiit  daiw  le  F»  et  le  Mavoe 
«  modernes ,  avaient  Thabitude  de  se 
«t  biittrc  ffnns  les  armées  des  Carthae;i- 
«  nois,  et  d'être  à  la  solde  dv  cette  na- 
«  tion.  La  levée  dee  troupes  était  faite , 
«  4&fu  k»  provkteeÊ  éb  rAfngoe  amsi 
«bien  qu'en  Europe,  par  des  séna* 
«  teurs  députés  qui  pénétraient  jus- 
«  qu'aux  coutrc^s  les  plus  lointaines. 
«  Les  cavaliers  numides  couraient  sur 
«de  petits  chevaux  non  setiés,  qui 
«  étaient  dressés  à  des  évolutions  ra* 
«  pides,  et  qu'ils  dirigeaient  sans  frein. 
«  La  peau  d  un  lion  ou  d'un  tif^re  leur 
»  fournisï^ait  a  la  fois  un  vêtement  et 
«  une  eooohe  pmdant  b  nuit  ;  et ,  lors- 
« qu*iis  combattaient  à  pîed,unmor- 
«  cemi  de  |)eau  d'éléphant  leur  servait 
«  de  bouclier.  Leur  attaque  était  ter- 
«  ribie  a  cause  de  l'agilité  de  leurs 
«ebevaux;  et  h  Ibite  n'avait  rien  de 
«  bonteux  pour  eux,  puisqu'ils  fuyaient 
«  seulement  pour  faire  une  nouvelle  at- 
«  taque.  l>a  grosse  ('nvnlerie  se  compo- 
«sait,  suivant  Pohbe,  de  Carthagi- 
«  nois.  de  Libyens,  d'Espagnols  et  de 
«Gaulois. •  Vms  les  années  de  Car- 
thage,  on  voyait  aussi  des  éléphants 
qin'  étaient  guidés  par  (\e<  Éthiopiens. 
Heeren  suppose  (|ue  ce  ne  lut  qu'après 
les  guerres  de  I^rriuis,  en  Sicile,  que 
les  Carthaginois  employèrent  ees  ani- 
maux dans  les  batailles. 

pour  une  partie  de  l'armée  soudovée 
par  Carthage ,  le  service  militaire  était 
permanent.  Ainsi ,  conune  nous  l'avons 
d^  rentarqoé,  il  y  avait  des  garm* 
sons  de  meroenaires  ffiées  dans  les  fies 
et  les  provinces  soumises  à  la  républi- 
que. TiCS  flottes  et  les  armées  de  terre 
avaient  des  chefs  distincts.  Toutefois, 
les  commandants  des  flottas  étaient 
subordonnés  aux  généraux  des  arméei 
de  terre  lorsqu'ils  agissaient  conjoin- 
temeiit.  Dans  les  autres  circonstances, 
le  commandant  àe  la  flotte  recevait  di- 
reotement  les  ordres  du  aénat  Bnfln , 
nous  savons  qu'il  existait  des  casernes 
à  r.artlinge.  Dans  les  mttrs  de  la  cita- 
delle, on  avait  pratiqué  de|  éouiâeB 


pour  tr9ii  dwti  éb^ants  et  qurtie 

mille  chevaux.  11  v  avait  des  logemei^ 
pour  vingt  raille  fantassins,  et  des  ma- 
gasins remplis  de  ce  qui  était  neces- 
saira  à  la  subsistaBce  des  boauiiea  el 
des  animaux  entpioyés  à  la  guerre  (voy. 
plus  bas  la  Topographie  de  (  arthage). 

Le  récit  de  la  lutte  terrible  et  (fan- 
gereuse  que  les  Carthaginois  eurent  a 
soutenir  eonire  leurs  propres  aoldata 
après  la  preisière  guerre  punique 
nous  dispense  d'entrer  ici  dans  de  lon- 
gues considérations  sur  les  avantagea 
ou  les  périls  réserves  aux  États  qui  en- 
tretiennent des  armées  composées 
tout  entières  de  mereenaires.  £n  ter- 
minant ce  que  nous  avions  à  dire  du 
système  militaire  des  Carthaginois, 
nous  devons  encore  faire  une  reouur- 
que ,  c'est  que  les  Hoiiitine  essayèreat 
constamment ,  depuis  le  jour  où  pour 
la  première  fois  ils  franrliirent  le  dé- 
troit de  Messine,  de  détacher  de  Car- 
thage toutes  les  provinces  où  elle  en- 
rôlaitdes  anereenaires.  Ih  lui  enlevèrent 
la  Sicile,  h  Corse  et  la  Sardai^ne;  ils 
s'allièrent  aux  Phocéens  de  Marseille 
et  à  quelques-unes  des  nations  qui  lia- 
bitaient  Je  midi  de  la  Gaule  ;  eu  Ës* 
pagne ,  par  des  actes  de  clémence  et  de 
générosité,  ils  se  concilièrent  un  grand 
nombre  de  peuples;  enfin,  en  Mauri- 
tanie et  en  Numidie ,  à  force  d'adresse, 
ils  se  firent  des  amis  nombreux  et  citt- 
voués.  Cette  politique  réussit  aux  Ro- 
mains, qui  anéantirent  ainsi  peu  à  peu, 
mieux  qu'ils  ne  Tauraient  tait  par  dn 
grandes  batailles,  toutes  tes  jaroas  dea 
Cartlia-jinois. 

KlîLIGiOi\  DKS  CaMTHAGINOIS.  — 

Les  émigrés  qui  fondèrent  Cartbana 

apportèrent  avec  eux  ,  sur  la  côte  d'A- 
frique, la  religion  de  la  Phénicie.  Ce- 
pendant, nous  devons  ajouter  que,  dani> 
cette  religion,  par  suite  du  long  con- 
tact des  Carthaginois  avec  les  libyens 
et  les  Grecs  de  la  Sicile ,  il  s'introdui- 
sit un  grand  nombre  d'éléments  étran- 
gers. Nous  donnerons  ici  les  noms  det 
principales  divinités  adorées  à  Car- 
thMe.  Le  premier  de  tous  les  dla«n 
ét^  Baçl  on  m^hdi ,  ta  seigneur ,  le 

O  V«fM  plu«  iuHit  p.  t>j;  «1  tyin. 
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roi  du  ciei.  C'était  le  dieu  suprême 
dans  lequel  les  Grecs  crurent  voir  A  ro- 
tws,  et  ie£  Eouiaius  Saturue.  A  ce  dieii 
^al,  les  Carthaginois  attoeièrent  la 
puissante  déesse  Astmrté*  La  déesse 
Astarté  ou  Astaroth  (ce  mot  répond 
à  l'idée  de  souveraine  du  ciel  et  des 
astres j  tut  appelée  par  les  Grecs  Urc^ 
istie,  et  par  tes  Romaiiifl  la  iMatis  cé* 
Me  ou  Junon,  A  près  Bciai et  À$tartà^ 
nous  devons  nnentionner  le  dieu  Mrl- 
cartk.  Chaque  année,  Cartha^e,  j)ar 
uu  pieux  respect  et  en  souvenir  de  sa 
parenté ,  envoyait  daos  sa  vieille  mé» 
tropole  UQ  vaisseau  cfaar^  de  riches 
offrandes  pour  le  dieu  Mdcarth ,  qui 
était  le  cénie  tiitélaire  de  la  ville  de 
ïyr.  Les  Carthaginois  transportèrent 
dans  toutes  leurs  colonies  le  culte  de 
Meleartk  (Hercule  tyrien),  aussi  bien 
que  celui  de  Daal  et  d'Astarfé.  Plu- 
sieurs écrivains  de  Tant  iquité  ont  ranimé 
aussi  au  noinhre  des  dieux  puniques 
Esmu}»^Esculap€ f  oui  avait  son  tem- 
ple sur  la  eolline  ae  Bvrsa.  Comme 
nous  Pavons  dit ,  les  Carthaginois  adop- 
tèrent quelques-unes  des  divinités 
étranuères.  Ils  empriintiTcnt  aux  Grecs 
le  culte  de  Ceres  et  de  Proserpine, 
peut-être  même  celui  d*Apollon;  et^ 
s*il  faute»  croire  Diodore  de  Sicile, 
ils  envoyèrent  une  fois  des  ambassa- 
deurs au  temple  de  Del|)lies.  Les  fonc- 
tions du  sacerdoce  étaient  recherc  hées 
par  les  fomilles  les  plus  illustres  de  la  ré* 
publique  ;  cependant  il  n'y  avait  point 
a  Cartha^e  de  caste  sacerdotale  (*). 

«  Le  caractère  de  l;i  reliffion  cartha- 
«  ginutse  fut  connue  celui  de  la  nation 

•  qui  la  professa ,  mélanoolique  jus- 
«  qu'à  la  cruauté.  La  terreur  était  le 
-  mnhile  de  rette  religion,  qui  avait 
«  soif  de  sani;  et  s'environnait  plus 
«  noires  images.  A  voir  les  abstincn- 
«  ces,  les  tortures  Tolontaires,  et  sur- 
it tout  les  horribles  sacriflces  dont  elle 
m  faisait  un  devoir  aux  vivants,  on  s'é- 

•  tonne  peu  que  les  morts  aient  dû  leur 
m.  seuii)ler  dij^oes  d'envie.  fUe  impo- 

<*)  Voyee  iv  k  i«li|OB  ém  0»f hi^iMit 

le  savant  ouvxs^e  de  Muntrr  {Rt'lii:ion  (Ur 
Cciriha^tr^  ;  voyci  in*";!  WiUiulni  Hutticher 
(i^^CtfiuciiM  d»f  tMriJui^€r)f  p.  77  et  Miiv. 


«  sait  silence  aux  sentiments  les  pins 
«  sacrés  de  la  nature,  elle  dégradait 
•  les  âmes  par  des  superstitions  tour 
«à  touratrOces  et  dissolues,  et  Ton 
<  est  réduit  à  ae  demender  qveHe 
«  fluence  vraiment  morale eNe  put  exep- 
«  cer  sur  les  mœurs  du  peuple.  Aussi 
«  le  portrait  que  l'antiquité  nous  a 
«laissé  des  Carthaginois  est- il  loin 
«  d'être  flatteur:  à  la  fols  durs  et  ser- 
«viles,  tristes  et  cruels,  égoïstes  et 
«cupides,  inexorables  et  sans  foi,  îl 
a  semble  que  l'esprit  de  leur  culte  ail 
«  conspiré  avec  la  jalouse  aristocratie 
«  qui  pesait  sur  eua,  avee  leur  existeneÉ 
«  toute  commerciale  et  industrielle,  I 
«  fermer  leurs  cœurs  aux  émotions 
«généreuses,  aux  Itesoins  d'un  ordre 
«élevé.  Ils  pouvaient  avoir  quelques 
«  nobles  croyanoes,  nsais  dont  la  pm* 
a  tique  se  ressentait  peu.  Une  déesee 
6  présidait  à  leurs  conseils  publics , 
«  mais  ces  conseils,  ces  assemblées  se 
«  tenaient  la  nuit ,  et  Tbistoire  dépose 
«des  terribles  mesures  qui  s*y  agi- 
«  talent.  Le  dieu  de  la  clarté  solaire, 
«  Hercule ,  fut  le  patron  de>  Carthage 
«  comme  celui  de  Tvr  :  il  v  donna 
«  l'exemple  des  grandes  entreprises  et 
«  des  hardis  travain  ;  mais  le  sang  y 
«souillait  sa  lumière,  et  tous  m 
«  ans,  des  victimes  luiniaines  tom- 
«  baient  au  pied  de  ses  autels  aussi 
M  bien  qu'aux  fêtes  de  rimnito^iible 
«  Baal.  Partout  où  lea  PhénIeieM , 
«  où  les  Carthaginois  après  eux  portè- 
«  rent  leur  commerce  et  leurs  armes, 
«  nor>-seulenient  à  certaines  époipies , 
«mais  dans  toutes  les  conjonctures 
«eritiques,  leur  fanatisme  exaM  re- 
«  nouvela  ces  immolations  aanguinai* 
"  res.  Ko  vain  Gélon  de  Syracuse,  avec 
«  l'autorité  de  la  victoire;  en  vain,  f>ar 
«  unepacilique intUience, lesGrecseux- 
«  mêmes  lixés  à  Carthage  tentèrent 
«  d'y  mettre  un  terme,  Tantique  ber- 
«  barie  reparut  sans  cesse  et  se  maîn- 
«  tint  dans  la  Carthage  romaine.  Au 
«  couimenoement  du  troisième  siècle 
«  de  riotre  ère,  oe  découvre  eneore  des 
«  vestiges  de  ce  culte  affréta',  tout  au 
«  moins  alors  pratiqué  en  secret.  Dés 
«  l'an  Oô.>  de  Rome,  tous  les  sacrifices 
«  humains  avaient  ete  proliihei»;  mais 
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«  plus  d'une  fois  les  empereurs  se  trou- 
«  vèrent  dans  la  uecessité  de  répéter 
«  cette  défense,  et  nous  devons  ajouter 
«que,  pendant  longtemps,  la  sévérité 

«  des  lois  romaines  ne  put  mettre  un 
«  terme  à  ces  hideuses  immolations(*).  » 

LiTTÉEATUBB  DES  C^UXUAGIMOIS. 

—  Y  avait -il  une  littérature  à  Car- 
tbage?  Des  documents  asseï  nombreux 

et  assez  authentiques  nous  permettent 
de  résoudre  affirmativement  cette  ques- 
tion. Cependant  di;^  vers  eu  langue  pu* 
nique  qui  se  trouvent  dans  lePcBmuus 
de  Plante ,  dix  vers  que  personne  jus- 
qu'ici n'a  pu  traduire  m^me  approxi- 
mativement, quoiqu'en  remontant  aux 
sources  primitives,  c'est-a-dire ,  à  la 
langue  hébraïque,  qui  ne  devait  pas 
différer  beaoooop  de  la  lani^  phéni- 
cienne, sont  les  seuls  vestiges  de  la 
littérature  carthaginoise  qui  soient 
parvenus  jusqu'à  nous.  Mais  nous  avons 
en  revandie  le  témoignage  des  écri- 
vains grecs  et  romains  qui  attestent 
que  les  lettres  furent  cultivées  à  Car- 
tnn^e.  Pline  l'ancien  rapporte  qu'après 
la  prise  et  la  destruction  de  la  ville , 
les  Romains  donnèrent  les  bibliothè- 
ques publiques  aux  princes  d'Afri<^ue , 
leurs  alliés.  Salluste,  de  son  coté, 
quand  il  parle  des  premiers  peuples 
nui  ont  habité  l'Afrique ,  invoque,  à 
I  appui  de  ses  assertions,  les  livres  pu- 
niques {Ubri  jnmki)  qui  avaient  ap- 
partenu au  roi  Hiempsal.  Les  livres 
puniques,  livres  d'histoire  vraisembla- 
blement ,  étaient  ceux  qu'après  la 
destruction  de  Carthage  les  Romains 
avaient  donnés  à  leurs  alliés  d'Afrique. 
Au  reste ,  Polybe  nous  apprend  aussi 
que  Carthage  avait  eu  des  historiens. 
Kiitre  les  ouvrages  de  la  littérature  car- 
thaginoise ,  le  ^ïus  estime  par  les  étran- 
gers fut  un  traité  de  Magon  sur  l'agri- 
culture. D.  Silanus  le  traduisit  en  latin. 
Nous  sivons  qu'il  était  divisé  en  vingt- 
huit  livres.  Tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  l'économie  rurale,  Calon, 
Pline,  et  Golumelle,  entre  autres ,  ont 
ûiit  de  cet  ouvrage  le  plus  grand  éloge, 

',*)  Hi'iigions  de  l'antiquiic ,  ouvratjf^  àv. 
Crt^uzer,  retoudu ,  cumplcté  et  dcveioppe 
|itr  M.  GuigoiMut. 


et  ils  en  ont  extrait  de  nombreuses  ci- 
tations. Ueeren  dit,  a  propos  du  livre 
de  Magon:  «On  ne  uuraît  douter 
qu*il  n7  eât  une  littérature  carthagi- 
noise Un  ouvrage  aussi  étendu  que 

celui  de  Magon  ne  pouvait  être,  à  Car- 
thage, ni  la  première  ni  la  dernière 
produetion  littéraire.  »  Les  Carthagi- 
nois durent  se  perfectionner  dans  la 
littrrnture  par  l'étude  des  chefs-d'œu- 
vre que  le  génie  grec  avait  enfantes; 
et  cette  étude  leur  fut  rendue  facile  par 
les  voyages  qu'ils  (âisaient  dans  la 
Grèce  elle-même, et  parleurs  relations 
suivies  avec  les  peuples  de  la  Sicile. 
Enfin  nous  savons  qu'il  y  eut  dans 
l'école  grecque  un  philosophe  cartha- 
ginois. Clitomaque  était  le  nom  qu  il 

Krtait  à  l'étranger  ;  du»  sa  patrie  on 
ppelait  Asdruoal  (*). 

(*)  «  Winkelmaim  (  Kunst  gescluchte  ), 
nie  que  les  berax-aiis  tient  fletiri  ■  Gar* 

thage;iuais  rarchiicrture  de  soaCothdQ  et 
<lf  ses  douhlt's  portiqties ,  le  temple  et  la 
clià&se  d'ApolloQ,  décrits  par  Appien,  la 
mention  faite  par  Polybe  des  monoaMDlf 

élevés  à  Carthage  et  dans  toutes  se^  colonies, 
en  rhonueiir  d'Amilrar,  fils  d'Haiinou:  Ir 
bouclier  d'argent  cité  par  Tite-Live  (x.\v  , 
,  qui  était  décoré  du  porirail  d'Asdrtibal 
i  l  pesait  i3S  livres;  les  statue*  érigées  dans 
(litrlliuf^e ,  à  Cérf's  el  à  Proserpino;  rnfin 
le  goût  des  Carthaginois  pour  les  rliefs- 
d'œurre  de  ta  Grèce,  semblent  prouver  que 
celte  assertion  tranchée  d'un  aussi  habile 
anlii|uaire  doit  élrc  modifiée.  Leslvle  d'ar- 
rhilecture  tirs  sièles  votives  chargées  d'in- 
scriptions )>iini(|iie$  ,  des  médailles  phéni- 
ciennes ,  Niu  tout  du  médailloa  nuuÛBe d'ar- 
gent de  la  Bihhothèquc  royale,  est  tout  à 
fait  grec,  et  nous  induit  à  {yeuscr  qiu  le 
voisinage  de  la  Sicile,  que  les  reiaUuus  fie- 
quentes  entre  cette  Ile  et  Carlbage  ont  dA 
porterie  goût  el  l.i  mlture  des  arts  dans  celle 
répuhlitpic  riche  et  conimerçaute;  qu'enfin, 
s*ils  n'out  pas  eu  de  bons  artistes  uaiiouaui, 
ce  qui  n*cst  pas  prouvé,  ils  se  sont  anTis 
des  artistes  greci,  comme  l'ont  fait  depuis^ 
les  Romains,  pour  la  dccoralion  de  leurs 
maisons  privés,  de  leun  eddices  pubUcs  et 
reoibellissenieDt  de  leur  eapitale.  fl  eaûtle 
à  Leyde  un  grand  nombre  de  monuments 
funéraires  enterre  cuite,  couverts  d'iuscrip 
lions  ^euicteones ,  el  décorés  de  buste» 
d*iodividiis  des  deux  mm,  iMUiqaiblea 
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Nous  ïïf&M  essayé  de  réanir  ici  lei 

principaux  renseignements  que  les 
écrivains  de  l'antiquité  nous  ont  lais- 
-  ses  sur  la  constitution  intérieure  de 
Garthage  ;  sur  soo  système  de  gouver- 
nement à  Vi^rd  des  peuples  qui  lui 
étaient  soumis,  et  de  ses  colonies  ;  sur 
rétendue  de  ses  possessions ,  de  son 
commerce,  de  ses  ricchesses,  de  ses 
forces  militaires;  entin  sur  sa  religion 
et  M  littérature.  Si  nous  avons  parlé 
de  toutes  ces  choses  avec  quelque  éten- 
due, c'est  qu'elles  se  rapportaient  in- 
timement à  Thistoire  d'une  ville  qui  a 
joué ,  comme  on  l'a  vu ,  un  grand  rôle 
dans  l'histoire  du  monde ,  et  qui ,  par 
ses  relations  commerciales  et  ses  loin- 
tains voyages  >  a  exercé  sur  la  civilisa- 
tion de  presque  tous  les  peupl(%  de 
l'antiquité  uiie  notable  influence. 

TOPO«aAraiE  BB  CAmTHA«B. 

Position  df.  C\bthaoe.  —  Au 
fond  du  golfe  de  Tunis,  entre  le  lac  a 
l'extrémité  duquel  est  située  cette 
ville,  et  les  marais  saumfltres  formés 

par  l'ancienne  embouchure  et  les  aiiu- 
vions  du  lleuve  Medjenlah ,  s'avance 
une  haute  peuinsule ,  presque  entière- 
ment couverte  de  grandes  masses  de 
décombres.  Cest  là  que  tous  les  sa- 
vants qui,  jusqu'ici,  se  sont  ornipés 
de  Cartilage,  s'.icrordent  à  placer  les 
ru iiies  de  cette  antique  cité.  Cependant 
les  uns  mettaient  la  ville  et  le  port  au 
nord-ouest  de  la  presqu'île,  près  du 
cap  Qamart,  vis-à-vis  l'ancienne  TJti- 
que;  les  autres,  au  sud-est,  sur  le 
lac  de  Tunis,  et  en  regard  de  cette 
ville.  De  nouvelles  observations,  et 
surtout  les  savantes  recherches  de 
M.  Dureau  de  Li  Malle,  semblent  avoir 
démontre  maintenant  que  ces  deux 
opinions  sont  également  erronées ,  et 
qu'il  faut  chercher  désormais  rempla- 
cement de  Garthage  entre  ces  deux 
positions  extrêmes, c'est-à-dire, à  l'ex- 
trémité de  la  péninsule ,  à  l'endroit  où 

psr  leurs  traiu  africaios  et  leurs  cheveux 
nattét  conune  eetix  des  portraits  monéuiiret 
de  Juba.  -  DuRKAd  DK  l\  Mai.i.e,  Rechercha 


se  trouvent  le  bourg  moderne  deMersa 

et  les  hameaux  de  Malqa  et  de  Douar- 
el-Schat.  Cette  position  s'accorde  d'ail- 
leurs exactement  avec  les  indications 
que  l'on  trouve  dans  Polybe.  «  Car- 
«  thage,  dit  cet  historien,  est  située 
«  dans  un  golfe ,  sur  une  esp^  de 
«  chersonèsCy  et  elle  est  entourée  dans 
«  la  plus  grande  pnrlie  de  son  enceinte, 
«  d'un  côte  par  la  mer,  de  l'autre,  par 
«  le  lac  L'isthme  qui  l'attache  à  la 
«  Libye  a  de  largeur  environ  vingt- 
«  cinq  stades  (*).  Du  coté  où  cet  isthme 
«  se  tourne  vers  la  mer  est  placée  la 
«ville  dXtique;  1  aulre  côte,  bordé 
«  par  le  lac ,  regarde  la  ville  de  "Tunis.  » 
Tite-Livc  évalue  à  douze  milles  (**)  la 
distance  qui  séparait  cette  dernière  ville 
de  Garthage;  et  aujourd'hui  cette  dis- 
tance est  encore  la  même  entre  Tunis 
et  l'extrémité  méridionale  du  lac,  oii 
se  trouvent  les  premières  traces  de 
l'enceinte  de  la  ville  ruinée. 

Après  avoir  fixé  la  position  de  Gar- 
thage, nous  alioiis  essayer  de  décrire 
chacune  des  parties  de  la  ville,  et  d'énu- 
mérer  les  principaux  édiUoes  que  l'on 
y  rencontrait  ('**). 

SlTLATlON   DES  PORTS.  —  Te  laC 

de  Tunis  est  sépare  de  la  mer  par  une 
langue  de  terre,  au  milieu  de  laquelle 
se  trouve  le  fort  moderne  de  la  Gou^ 
lefte.  Cette  langue  de  terre  est  désignée 
par  les  auteurs  anciens  sous  les  noms 
de  Taenia  et  de  Lii^ula,  Au  point  de 
jonction  de  la  péninsule  sur  laquelle 

'*)  \jù  sladf  valait  i8o  mètres. 

(**)  Le  mille  romain  valait  r  'f7Ji  niclres. 

(•••)  Pour  ceUe  partie  de  noti-e  travail , 
nous  avons  ronstamment  .suivi ,  eonmegttih 
de  .  M.  IJun  ;iu  delà  Malle, dans  ses  !«nvantei 
tifciicrclics  sur  la  topographie  de  Carthage. 
M.  Dureau  de  la  Malle,  qui  a  ra^seiublé 
avec  tant  d'érudition  et  discuté  avec  ItOt 
do  s^Tgacilé  Ion-,  les  témoi^iKi^'i-s  dea  auteurs 
anciens  et  rnoderne.s,  Cit  arrivé  i  des  ré.s»il- 
tati  que  la  scicuce,  aujourd'hui ,  lient  pour 
incontestable».  Nous  nom  aominei  borné»  i 
ne  prrsenter  qne  les  résultais,  parce  (jue, 
renfermés  dans  d  élroiles  Inniies,  nous  nr 
pouvions  énumcrcr  ici  tous  les  arguuicntâ 
et  toutes  les  preuves  que  M.  Dureau  de  la 
Malle  a  donné»  à  rappuâ  do  diacuiiedo  se» 
aster  tious* 
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est  bâtie  Carthage,  et  de  la  Taenia^ 
on  rencontre  une  petite  anse  formée  i 
d*un  côté ,  par  la  J^xnia  elle-niéine , 
de  l'autre ,  par  tu  mdle  ooMtmit  de 
main  d*homnie.  Cest  là  que  se  trou- 
vait l'entrée  du  port  marchand.  A  l'epo- 
nue  du  siège  de  Carthniie ,  Scioion 
lerma  cette  anse  par  une^etée  doot  on 
dis  lingue  encore  les  débris, 

PoBT  11ABGH41VD.  —  Le  poft  mar- 
chand communiquait  à  la  mer  par  une 
entrée  ou  goulet  de  soixante-dix  pieds 
romaius  de  largeur  (') ,  que  l'on  fer- 
mait au  moyen  de  chaînes  de  fer  :  il 
formait  une  ellipse  allongée  de  cinq 
cents  BÎeds  sur  trois  cents.  Dans  toute 
Tétendue  de  sa  circonférence  étaient 
disposes  de  nombreux  points  d'attadue 
pour  amarrer  les  navires. 

POBT  mUTAIlll  OU  C0TH6ir«  — 
I.e  port  militaire,  connu  sous  le  nom 
de  (  uthôH  (**),  n'avait  piis  (rentre  en- 
trée que  celle  du  port  marcliaud  :  il 
communiquait  avec  lui  par  un  canal 
Toûté,  semblable  à  celui  qui  unissait 
-  Tun  à  l'autre  les  deux  porte  d'Alexaa- 
dric.  Le  Ccthôn  était  moi  fis  étendu  que 
le  port  inarclinud  :  il  u'av.iil  que  qua- 
tre cents  uictrtts  de  longueur  sur  trois 

eeuts  de  largeur,  et  uue  Ile  de  eenl 
dnquaote  mètres  de  diamètre  en  rétré- 

cissnit  encore  la  surface.  Voici,  au 
ri '^it' ,  la  description  quVii  a  doimée 
Apuieti  :  «  Au  milieu  du  port  intérieur 
«  sHMève  une  Ile  ;  l'f  le  et  le  port  sont 
«  bordés  de  vastes  quais,  sur  lesquels 
«  sont  h.'itips  des  loges  ou  cales  qui 
«  conticniieiitdr'ux  cent  vin^t  vnisseaux 
«  et  des  magasins  de  bois  et  d'agrès. 
«Cn  avant  de  chaque  loge  s*él&ent 
«  deux  oolomies  ioniques;  ainsi  le  port 
«  et  l'île  présentent  Tapparence  de  iwwx 
«  portiques.  C'est  dans  cette  île  qu'e- 
«  tait  plaié  le  palais  de  l'amiral,  oui, 
«4e  ce  point,  pouvait  tout  voir  dans 
«  Tarsenal.  C'est  de  là  qu'il  faisait  don- 
"  ner  le  signal  pnr  la  trompette  ,  ou 
«  ses  ordres  par  la  voix  du  héraut.  £n 

ao  mètres  6  décimètres.  Le  pied  ro- 
■ain  valait  o"*,a945. 

(**)  Sci-vius,  qui  donne  l'étymologie  de 
ce  Uiut ,  dit  qu'il  aignifie  an  poct  oreiitéde 

fUitiu  d'homme. 


«effet,  cette  île  était  située  près  de 
rt  l'entrée  qui  communiquait  ave<^  le 
«  port  extérieur ,  et  assez  élevée  pour 
«qw  ranrîral  pût  voir  tout  ce  qui  ar- 
«  rivait  par  la  mer,  sans  ^ue  les  Ravi- 
«  dateurs  vissent  ce  qui  était  dans  le 
«  Cothôn.  î,es  rruirchands ,  m«*f»ie  pn 
«  entrant  dans  leur  port,  ne  pouvaient 
«apercevoir  l'intérieur  de  Varsenai, 
«  ear  il  était  entouré  d*Mi  double  mur, 
«  et  il  y  avait  des  portes  qui  introdui- 
«  saient  les  cofomerçants  du  premier 
«port  dans  la  ville,  sans  passer  par 
«leGothon.»  Le  même  historien  nous 
apprend  que  le  second  port  ■'dCait  pas 
conmie  le  premier,  de  fornne  ettipti- 
que,  rtiais  qu'il  avait  une  partie  cir- 
culaire du  coté  de  la  ville  et  une  partie 
rectangulaire  du  coté  de  la  nier.  C'est 
par  ce  dernier  edté  que  les  CartMgi- 
nois  ouvrirent  une  nouvelle  entrée, 
lorsque  Scipion  eut  fermé  celle  du  port 
marchand.  Ils  choisirent  cet  endroit, 
dit  Appieu,  parce  que  la  protoïKkur 
de  Teau  et  la  violence  des  vagues  qnl 
s'y  brisent  n'auraient  pis  permis  ani 
Bomains  d'y  construire  une  «rconde 
digue.  Cette  nouvelle  entrée  subsista 
après  la  destruction  de  Carthage ,  et 
lorsque  cette  viHe  se  releva  de  sea  nri- 
nes  et  devint  une  colonie  romaine, 
elle  n'eut  plus  d'autre  port  que  le  Co* 
thon,  qui  reçut  plus  tard  le  noBi  de 
MandraciuiH, 

Foitnt.— La  placeoù  se  tenaient  les 

a.ssemblées  du  peuple  était  Située  près 
de Cothon  :  elleétaitdeformercctanîrtj- 
laire  et  entonn  e  de  maisons  tres-hau- 
tes.  C'est  Diodore  qui  nous  a  fourni  ce 
détail,  en  racontant  la  conjuration  de 
Bomilcar.  Sur  l'une  des  faces  du  fia- 
rum  s'élevait  le  temple  d'Apollon. 

CrRiE.  —  Le  lieu  ordinaire  des  as- 
semblées du  sénat  était  voisin  du  Fo- 
rwn;  et  peut-être  était-ce  vue  dee 
salles  du  temple  d'Apollon.  Dans  lee 
circonstances  importantes,  le  sénat  se 
réunissait  à  Bjrrsa,  dans  le  temple 
d'Ësculape. 

Pbuicifalbs  bots  db  Cabtraob  ; 

NOMS  DB  QUATBB  DE  CES  RUKS.  — LO 

Forum  communiquait  à  la  citadelke 
par  trois  rues  de  ([uatre  on  cinq  cents 
mètres  de  longueur.  Ces  rues  étaient 
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bordées  de  maisons  à  six  étages  ;  elles 
paient  assez  étroito  pour  que,  lors 
de  là  prise  de  ce  qtJnrticr,  les  soldats 
romains  pussent  communiquer  d'un 
coté  à  l'autre ,  eu  plaçant  des  planches 
et  des  solives  sur  les  terrasses  des  mai- 
lOIU. 

Ix>rsque  Scipion  fut  maître  de  ces 
trois  rues,  il  y  flt  mettre  le  feu  ;  puis, 
afm  de  se  ménager  une  espl.inade  pour 
attaquer  la  citadelle ,  il  entreprit  de 
dire  enlever  tous  les  débris  qui  cou- 
vraient le  terrain.  L'année  romaine , 
composée  de  cent  vingt  mille  hommes , 
Y  travailla  jour  et  nuit;  et  le  sepliènie 
jour,  lorsmie  les  Carlha^^inois  retran- 
cbés  dans  9yrsa  demandèrent  à  capitu- 
ler, elle  n'avait  encore  enlevé  qu'une 
|Ortie  des  décombres.  Ce  fait ,  rap- 
porté par  Appieiî,  suffit  pour  don- 
ner uue  idé«  du  nombre  et  de  la  gran- 
deur des  édifices  qui  se  trouvaient  dans 
ce  quartier.  Les  rues  de  Cartbage 
étaient  dallées.  Servius,  dans  son  com- 
mer)taire,  à  propos  de  ce  vers  de 

«  Mir-. lur  poria*,  tlrrpitamffnt  et  siraiii  viarum,a 

prétend  que  les  Carthaginois  furent 
nt  premiers  qui  imaginèrent  de  pavet 
In  mes* 

On  connnît  les  noms  et  la  direction 
de  quatre  rues;  mais  comme  elles  np- 
partiennent  à  Carthage  colonie  ru- 
mâvne,  et  que  rien  ne  prouve  qu'elles 
aient  existé  avant  la  destroction  dO 
l'ancienne  Carthage,  nous  nous  con- 
tenterons de  les  nommer.  Ce  sont  les 
rocsd'A>mtt/i  ou  Salus{via  sahUaria); 
^^starfé  ou  CœUstis  (  via  cœlesiis)  ; 
ée^  Mappales  (  via  mappaUetuU);  et 
enfin ,  la  voie  des  tombeaux. 

Position  de  l\  ciTADELtT-,  ou 
Bybsa. —  La  citadelle,  connue  sous 
le  nom  de  Byrsa,  était  située  au  nord 
da  Forum  et  des  ports ,  sur  une  col- 
line de  deux  cents  pieds  de  hauteur. 
Elle  av.iit  v  inirt-deux  stades  de  tour  (*) , 
suivant  Servais,  et  seulement  deux 
milles  romains        s'il  iaut  s'en  rap- 

Krter  au  témoignage  de  Ptttl  Otose. 
I  double  mur  kl  séparait  de  It  viUe 

Q^Sgôo  mètres. 
(*0  mèfrei. 


basse  et  de  Mégara  ;  son  enceinte ,  du 
c6té  de  Touest,  se  confondait  avec 
renceinte  générale  de  la  ville.  Le  point 
le  plus  élevé  de  la  colline  était  occupé 
)ar  le  temple  d'tlëinun  -  Lsculape,  le 
)lus  célèbre  et  le  plus  riche  de  Car- 
faage.  A  cété  se  trouvait  le  palais  dont 
a  tradition  attribuait  la  construction 
à  Didon ,  et  d'où,  suivant  Servius,  on 
découvrait  la  mer  et  toute  la  ville. 
C'est  dans  Tenceiiite  de  la  citadelle 
qu'étaient  situés  le  temple  d'Astarté  ^ 
telui  de  BaaI  IVloloch,  où  Ton  offrait 
des  sacriGces  humains. 

MÉOABii.  —  La  nouvelle  ville,  ou 
Mégara  i^*)  y  s'étendait  au  nord  delà 
cltaddle ,  jusqu'à  la  mer  et  aux  pre- 
mières pentes  du  cap  Qamart.  Ce  quar- 
tier, le  plus  étendu  de  Carthage,  était 
cependant  le  moins  populeux.  Il  étjit 
rempli  de  jardins  plantes  d'arbres  frui- 
tiers, et  séparés  par  des  clôtures  eu 
pierres  sèches  et  par  des  haies  vives. 
Un  grand  nombre  de  canaux  profonds 
le  coupaient  d  ins  tous  les  sens,  lis  n'a- 
vaient sans  doute  été  creuses  que  pour 
servir  à  Tirrigation  des  jardins  et  à  ta 
défense  de  la  ville  ;  car  les  eaux  qui 
coulent  sur  le  territ<Mre  de  Carthage 
et  dans  toute  cette  partie  du  littoral 
de  l'Afrique  sont  generalenunt  sau- 
mfltres  et  ne  peuvent  servir  aux  usages 
alimentaires.  Le  faubourg  de  Mégara 
était  [irotégé,  du  côté  de  Pisthme,  par 
Teucemle  générale  de  la  ville ,  qui , 
comme  nous  le  dirons,  se  prolongeait 
jusqu'à  la  mer.  Il  était  entouré  d'une 
simple  muraille  du  côté  de  la  mer  et 
du  cap  Qamart;  un  mur  partit  ulier  le 
séj^rait  de  £yrsa  et  de  l'aucienne 

NÎgbopolbs  vb  Cabthagb.— Le 

nord  et  Test  du  faubourg  de  Megara 
étaient  consacres  à  la  sépulture  des 
morts.  On  trouve  encore,  en  cet  en- 
droit, de  nombreux  vestiges  de  tom- 
beaux. Les  Carthaginois  ne  brdiaieot 
point  leurs  morts;  ils  les  enterraient, 
suivant  l'usage  de  tous  lee  peuples  de 
race  sémitique. 

(*)  C«  Dom ,  luivaiit  ludoie  de  SéviHe, 
neni  du  mot  punique  M40*a,  qui  lignifis 
nouvelle  ville. 
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CiBCOKFÉBENCE  ;  POPULATION  DE 

Cabthags.  —  Les  murs  de  Garthage, 
suivant  Strabon ,  présentaient  vn  dé* 

veloppement  de  trois  cent  soixante 
stades  '*)  dans  toute  leiir  étendue  ,  et 
de  soixante  stades       dans  ia  partie 
qui  traverse  Tisthme^  du  côté  du  <;on* 
tinent.  Les  auteurs  anciens  sont  loin 
d'être  d'aecord  avec  Strabon.  Appien 
ne  donne  a  l'istliiiie  que  virigt-cinq 
stades  (***)  de  largeur ,  el  Tite-Live ,  a 
la  ville  entière,  seulement  vingt -cinq 
milles  romains  {•***)  de  circonférence. 
Klle  n'eu  avait  que  vingt  (••*•*)  suivant 
Paul  Orose.  On  a  cherché  à  expliquer 
ces  contradictions  en  supposant  que 
Strabon  avait  mesuré  le  développe- 
ment des  murailles ,  en  ayant  égard  à 
toutes  leurs  sinuosités.  (Juoi  qu'il  en 
soit,  en  supposant  même  que  telle  ait 
été  ridée  de  Strabon ,  ia  mesure  qu'il 
nous  donne  de  la  circonférence  de  Car- 
tha<;e  est  évidemment  exagérée,  et 
l'éfal  des  lieux  démontre  qu'il  faut  sVn 
tenir  à  celles  que  nous  trouvons  dans 
Tite-Live  et  Appien.  Strabon  n'exagère 
pas  moins  la  population  de  Garthage. 
Elle  était,  suivant  lui,  de  sept  cent 
mille  âmes  au  commencement  de  la 
troisième  guerre  punique.  Opendanl 
Appien  nous  apprend  uu'apres  la  prise 
de  Mégara  et  du  Gothon ,  par  Scipion 
Ëmilien ,  tous  les  habitants  se  retirè- 
rent à  Byrsa  ,  et  que ,  lors  de  la  capi- 
tulation de  la  citadelle,  il  n'en  sortit 
que  cinquante  mille  individus,  hommes 
et  femmes.  Ge  nombre  toutefois  nous 
paratt  beaucoup  trop  faible ,  et  il  ne 
nut  peut-<*tre  pas  prendre  à  la  lettre 
Tassertiou  d'Appien,  quand  il  nous  dit 
•  que  tous  les  kabitants  s'étaient  réfu- 
giés dans  la  citadelle.  Un  autre  passage 
de  cet  auteur  a  fourni  à  M.  Dureau  de 
In  Malle  un  moyen  de  calculer  plus 
exactement  la  population  de  Cartilage. 
Lorsque  Scipion ,  par  ses  lignes  de  cir- 
•convallation ,  eut  mtercepte  toutes  les 
oommunicatioos  des  assiégés  avec  le 

(*)  6.i}{oo  mèlrw. 
(••)  luSoo  iitèu-es. 
(•••)  45oo  mètres. 

368x«  mèlras. 
C*^)  «9450  nèirw. 


continent ,  la  famine  commença  à  se 
faire  sentir  parmi  eux,  et  Asdrubal 
nedistribua  plus  de  vivre&qu'aux  seuls 

combattants,  qui  étaient  au  nombre  df 
trente  nulle.  Eu  évaluant  à  vingt  mille 
le  nombre  de  ceux  qui  avaient  péri  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre, 
et  en  supposant  que  les  hommes  en 
état  de  porter  les  armes  formassent  le 
cinquième  de  la  population ,  on  voit 
que  celle  de  Carlinge  devait  s'élever 
environ  à  deux  cent  cinquante  mille 
âmes. 

On  peut  supposer  encore,  avec  l>eau- 
coup  de  vraisemblance,  que,  dès  le 
commencement  de  la  guerre ,  et  lors- 
que la  ville  se  vit  menacée  d*un  siège , 
un  grand  nombre  d'habitants  la  quit- 
tèrent pour  aller  chercher  de  nouvelles 
demeures. 

Tbiple  DEFENSE. >- Garthage, maî- 
tresse de  la  Méditerranée  perses  flottes, 
protégée  d'ailleurs  du  coté  de  la  mer 
par  la  violence  des  vagues  qui  se  bri- 
sent avec  fureur  contre  \es  rochers,  et 
rendent  impossible  toute  tentative  d'a- 
bordage ,  n*avait  à  craindre  une  attaque 
sérieuse  que  du  coté  de  la  terre.  C^st 
aussi  de  ce  côté  qu'elle  avait  élevé  ses 
meilleures  ftirtilications.  De  l'extre- 
mite  septentrionale  du  lac  de  Tunis 
jusqu'au  bord  de  la  S^ka  s'éten- 
dait une  triple  défense.  On  voyait  d'a- 
bord un  fossé  bordé  d'une  pà  issade, 
puis  un  premier  mur  en  pierres,  d'une 
élévation  médiocre,  et  enfm  un  mur 
d'une  hauteur  considérable,  protégé 
par  un  grand  nombre  de  tours.  Tous 
ces  ouvrages  suivaient  les  sinuosités 
des  collines  sur  lestjiielles  la  ville  était 
assise,  et  faisaient  de  nombreux  an- 
gles rentrants.  Appien  nous  a  lai^ 
une  description  des  hautes  murailles 
oui  formaient  la  partie  principale  de 
I  enceinte  de  Cartlia^ie.  Voici  cette 
description  :  't  A  partir  du  midi,  vers 
«le  continent,  du  côté  de  rîsthme, 
«où  était  placée  fiyrsa,  régnait  une 

(*)  la  SeMa  formait  aaUvfSins  un  golfe 
qui  t'éteodait  jusqu'aux  demiéret  pente*  du 

oap  Oaniart.  Cornl)ltV  ])t'U  à  \yç\\  par  le»  al- 
luvious  de  lu  Mfdjerdah ,  die  ne  présenle 
plus  aujourd'hui  qu'un<;  suite  d«  la^uue« 
a*eaii  talée. 
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«  triple  défense.  La  hauteur  des  murs 
«  était  de  trente  coudées  {*) ,  sans  les 
*  créneaux  et  les  tours,  qui  étaient  dis* 

«  tantesentreellesdedeux  plèthresC**), 
«  et  avaient  ciiacune  quatre  etaires,  et 
«  trente  pieds  (***) ,  depuis  le  soi  jus- 
m  qu*au  fond  du  fossé.  Les  murs  avaient 
«aussi  deux  étages;  et,  comme  ils 
M  étaient  creux  et  couverts,  le  rez-dc- 
«  cliatissée  servait  d'écurie  pour  trois 
m  cents  éléphants,  et  de  maizasin'pour 
«  tout  ce  qui  était  destine  a  leur  nour- 
«  riture.  Le  premier  étage  contenait 
«  quatre  mille  chevaux,  avec  le  four- 
"  raize  et  l'orae  suffisants  pour  les 
nourrir;  et,  do  plus,  des  casi'rnos 
«  pour  vingt-quatre  millesoidats.  Telles 
«  étaient  les  ressources  pour  la  guerre, 
«  que  les  murs  seuls  contenaient  dans 
«.  leur  intérirrir.  ■>  Tontes  ces  cons- 
tructions ,  suivant  Paul  Orose,  étaient 
formées  de  pierres  détaille.  Les  ruines 
n*ont  pas  teliement  disparu ,  qu'on  ne 
puisse  encore  suivre  la  trace  des  murs 
dans  In  plus  grande  partie  de  leur 
étendue. 

Qi:  VIS.  Le  rivage  de  la  mer,  près 
du  Cothon,  était  bordé  de  larges  quais 
où  les  marchands  déposaient  leurs  den- 
rées. Ces  quais  étaient  en  dehors  de 
l'enceinte  de  la  ville.  Les  Carthagi- 
nois, pendant  le  siège,  y  construi- 
sirent un  ouvrage  avancé ,  à  égale  dis- 
tance  du  rempart  et  de  la  mer,  afin 
que,  si  Tennemi  venait  à  s'emparer  de 
cequai ,  il  ne  pût  lui  servir  d'esplanade 
ou  de  place  d'armes  pour  attaquer  la 
ville.  Cette  précaution  fut  inutile;  on 
sait ,  en  effet ,  que  c'est  précisément 
de  ce  côté  que  Scipion  dirigea  sa  der- 
nière attaque,  dont  le  résultat  fut  la 

Crise  du  Cothôn  et  de  toute  la  ville 
asse. 

Les  autres  parties  de  la  presquile 

n'étaient  point  garnies  de  quais.  Elles 
ét  lient  inabordables  à  cause  des  écueils 
et  des  bas-fonds  qui  en  défendaient 
rapproche. 

(*)  i3  mètres  5  dédnèirct,  h  ooudé* 
valant  o'",45. 

(**)  60  mètres.  Le plètbravaUitioopiedi 

grecs. 

(*••)  9  mètres,  te  pied  greevtlait  o«»,3o. 
10*  lÀvramm.  (Cauthagb.) 


PoR  l  ES.  —  Parmi  les  portes  de  Car- 
tha^e,  nous  en  connaissons  cinq,  dont 
la  position  nous  est  indiquée  par  des 
textes  formels  ;  oe  sont  celle  de  Mé- 
(ifirn,  dont  s'empara  Scipion,  lors  de 
la  prise  de  ce  faubourg;  celle  qui  est 
désignée  par  Appien  sous  le  nom  de 
porfe  û*UWiue  ;  celle  de  Tlkevute, 
qu'une  inscription  nous  fait  con- 
naître; celle  de  Fumos,  dont  parle 
Victor  de  Vite:  et  enfin  celle  qui  con- 
duisait a  Thapsus ,  et  par  laquelle 
Annibal  s*enfuit,  lorsque  des  envoyés 
romains  vinrent  à  Carthage  pour  de- 
mander qu'il  leur  fiU  livré.  Cette  'der- 
nière porte  devait  se  trouver  près  de 
la  Tania  et  de  la  partie  faible  des  murs. 

Placbs  publiques.  -^Ifous  avons 
parlé  du  Forum  et  de  son  emplace- 
ment entre  les  ports  et  la  citadelle. 
Dans  le  récit  de  l'attaque  dirigée  par 
le  consul  Censorinus  contre  la  partie 
fïiibiedes  murailles,  Appien  nous  ap« 
prend  (pie ,  près  de  là ,  au  point  de 
jonction  delaTœniaetde  la  presqu'île, 
se  trouvait  une  seconde  place.  Elle 
était,  comme  le  ii'orum,  environnée 
de  hautes  maisons.  Victor  de  Vite  nous 
fait  connaître  une  troisième  place ,  à 
laquelle  il  donne  le  nom  de  place  neuve, 
Ptatfa  nova;  celle-ci  était  ornée  de 
gradins,  et  située  au  centre  de  la 
ville. 

Temple  d*Astabtb.— Nous  avons 

dit  que  le  temple  d'Astarté  était  com- 
pris dans  l'enceinte  de  la  citadelle.  Cet 
ediiice  était  situé  sur  une  colline ,  au 
nord  de  celle  où  s'élevait  le  temple 
d'Esmun-Esculape.  Un  immense  mi* 
nm  lui  servait  d'avenue.  Cette  cour, 
qui  n'avait  pas  moins  de  deux  milles 
romains  (*)  de  lontiiieur,  était  revêtue 
de  larges  dalles  en  pierre,  oruee  de  mo- 
saïques, de  belles  colonnes,  et  environ- 
née de  tous  les  temples  des  diviuîtéi 
inférieures.  Parmi  ces  temples  secon- 
daires, on  distinguait  celui  d'Élisa  ou 
Didon.  Le  temple  d'Astarté,  relevé 
par  les. Romains  avec  une  grande  nuh 
gntficenee,  reçut  sout  les  premiers 
empereurs  de  nombreuses  et  riches 
oÊ^randes.  Son  principal  ornementétait 

(*)  a945  mètres, 

10 
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un  lotle  eu  d*uiio  grande 

beauté. 

Temple  dk  Iîaal-Moloch  ol  wSa- 
TUR>E.  —  Ce  teiiiule  était  situé  entre 
ceux  d'Âstarté  et  a*Esmun-£soulape , 
et  donnait  son  nom  à  un  quartier  de 
la  Tille  (picus  terùi).  Saint  Augustin 
nous  apprend  que  le  dieu  Baal-Moloch 
inspirait  aux  Carthaginois  une  terreur 
religieuse  si  prulbode  ,  qu'osant  à 
peine  fNronoDoer  Bon  nom ,  ils  se  con- 
tentaient de  le  designer  par  Tépithète 
d'ancien  {senex).  «  T.a  statue  de  ce 

ditu,  suivant  Diodore,  était  d'airain; 
a  elle  avait  les  bras  pendants  ;  seâ 
«  mains,  dont  la  paume  était  en  de66ua« 
«étaient  inclinées  vers  la  terre,  afin 
«  que  les  enfants  qu'on  y  plaçait 
«  tombassent  iinniédiatcinciû  duns'ua 
«  gouffre  plein  de  feu.  » 

lie  temple  de  Baal-Moloch  contenait 
Its  aiehivea  de  la  république.  Le  roi 
Hannon  y  avait  dépoaé  la  relation  de 
^on  voyage. 

Temple  d'Apou.on  ;  statue  co- 

L08SAXB  WL  CB  DIED.  —  I40U8  aVOnS 

d^  dit  que  sur  l'une  des  faces  du 
Forum  s'élevait  le  temple  d'Apollon. 
Cet  édifice,  qui,  selon  INI.  Dureau 
do  la  Malle,  éciiappa  a  la  ruine  de 
Gartbage,  et,  plus  tard,  fut  consa- 
cré au  culte  èbrétien ,  sous  le  nom  de 
BasîUca  yerp^tua  restitutn^  était  or- 
né, lors  (le  la  prise  de  la  ville  ()ar  Sci- 
pion  Én}ilien ,  d'une  statue  colossale 
revêtue  de  lames  d'or.  Le  lendemain 
de  la  prise  du  Gotbdn,  des  soldats  pé- 
nétrèrent dans  le  temple,  s'en'.parèrent 
de  CCS  lames  d'or ,  et  se  les  [Kirtagè- 
rent.  I^a  statue  fût  emportée  ii  Home, 
ou  eiie  fut  placée  près  du  ^rand  cir- 
que, à  edté  de  la  statue  en  bronze  de 
Titus  Quinctius  Flaniininus.  Kile  por- 
tait le  nom  de  grand  ÀpoUon  de  (  ar- 
than*' ,  subsistait  eucore  au  temps 
de  Piularque. 

TbMPLBS  DI  MBLCABTH-HBBà- 
CLBS,  DBCBWBS  BTDB  PllOSLUi'lNE. 

—  Comme  nous  Tavons  dit  plus  bout, 
les  Carthaginois  tran«i[»orterent  dnns 
leurs  colonies  le  cullc  de  Melcartb,  qui 
était  le  sénie  tutélaire  de  toutes  les 
Yillea  d^ariginc  phénicienne.  lïouf 
BOUf  croyons  fondés  à  penser  qu*il  y 


avait  a  Carthage  un  temple  élevé  m. 
j'bonneur  de  Melcartb,  quoique  let 
auteurs  anciens  u'aieut  jamais  men- 
tionné cet  édifice. 

Les  Cartliagiuois  empruntèrent  auA 
Grecs  le  culte  de  Cérès  et  de  Proser- 
piue.  Diodore  de  Sicile ,  qui  parle  lon- 
guement des  statues  et  des  prêtres  de 
ces  deux  déesses ,  ne  nous  duune  aucun 
renseignement  sur  remplacement  des 
temples  qui  furent  consacrés  à  ces  di- 
vinités étrangères. 

Il  nous  est  impossible  aussi  de  dé- 
terminer l'endroit  où  se  trouvaient  les 
deux  temples  que,  suivant  le  même 
historien ,  les  Carthaginois  s'obligèrent 
à  élever  la  première  année  de  laquatre- 
vin^t-cin(plième  olympiade,  pour  y  dé- 
poser le  traité  qu'ils  avaient  condu  avec 
Gélou. 

ClTBBlVBB  PVBLIQUBS;  &Y1UIASE; 

THÉATBE.  —  Outre  les  citernes  parti- 
culières ,  dont  chaque  maison  devait 
être  pourvue,  daiis  un  pnysoù  les  puits 
ne  fôurn  sscnt  que  de  l'eau  saumatre, 
Carthage  {lossâaît  encore  plusieurs 
citernes  pnbliipies,  dont  les  ruines, 
i;i  à(  e  à  l.  ur  situation  souterraine  et  à 
la  solidité  des  con>lruetions.  sont  à 
peu  près  tout  ce  (jui  a  sur\ecu  de  la 
ville  phénicienne.  La  plus  considéra- 
ble de  ces  citernes  était  située  au 
nord-ouest  de  Byrsa,  à  l'extrémité  et 
dans  l'enceinte  même  de  la  citadelle. 
Le  \illage  moderne  de  Malqa  est  cons- 
truit sur  ses  ruines.  «  On  y  voit  eu- 
cote,  dit  le  voyageur  ^aw,  un  en- 
semble de  vingt  réservoirs  continus , 
dont  chacun  avait  cent  pieds  de  long 
sur  tr.  iite  «le  lar^e.  »  Le  V.  Caroni, 
ui  a  fait  a  Tunis  un  lon>;  séjour,  doiiut) 
ces  réservoirs  les  mêmes  dimensions. 
Au  treizième  «lècle,  ce  monument 
était  encore  presque  intact;  voici  la 
description  qu'en  a  faite  Édrisi ,  péo- 
gi  apbe  arabe  de  cette  époque ,  qui  était 
né  en  Afriqne ,  et  dont  on  s*accorde  è 
reconnaître  la  véracité  et  Pexactitudc» 
«Parmi  les  curiosités  de  Carthage, 
('dit -il,  sont  les  citernes,  dont  le 
«  nombre  s'élève  à  vingt-quatre,  sur 
«  une  seule  ligne.  La  longueur  de  cha- 
•  cune  d'elles  est  de  cent  trente  pas, 
«  et  la  largeur  de  vijigt-six.  EJles  sont 
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«  surmontées  de  coupoles  ;  et ,  dans  les 
«  intervalles  qui  les  sepureut  les  unes 
«  des  autres ,  sont  des  ouvertures  et 
€  des  conduits  pratiqués  pour  le  pas* 
«8100  des  eaux.  Le  tout  est  dis* 
«  posé  géométriquement  ivco  beaucoup 
«d'art.»  Lorsqjie  l'empereur  Adrien 
voulut  conduire  dans  l'intérieur  de 
Car thage  iet  can  de  ta  tooree  deSchou- 
kar,  pour  mettre  cette  vilie  à  Tabri 
des  longues  sécheresses ,  la  citerne  de 
Malq.i  chan^îea  de  destination;  elle 
devint  le  réservoir  du  grand  aqueduc 
dont  ooDi  allons  parler.  Sa  position 
an  centre  de  la  ville  la  rendait  propre 
k  cet  usage. 

Les  autres  grandes  citernes  publi- 
oues  étaient  situées  près  de  la  mer,  à 
l'est  de  Bjrsa.  Leurs  ruines  st>nt  par- 
faitement conservées.  EUesoot,  suivant 
le  père  Cnroni,  plus  de  cent  qîinrnnte 

{)ieds  de  longueur,  sur  cinquante  de 
argeur  et  trente  de  hauteur.  Les  murs 
ont  cinq  pieds  d'épaisseur  et  sont  flan- 
qués de  six  toors,  aux  angles  et  au 
miKeu.  Nous  empruntons  ;i  im  écrivain 
dn  onzième  siècle,  Abou-Ouaiil-Hekri , 
un  passage,  où  l'on  trouve,  avec  la 
descript  iu 1 1  de  ces  citernes,  celle  de  deux 
antres  édifices  qui  méritent  aussi  de 
fixer  Pattention  ;  nous  voulons  parler 
du  gymn:i«;p  et  du  théâtre.  >  On  voit 
«à  Carthage,  dit  l'auteur  nrabt^,  un 
«  palais  appelé  Moallukahy  qui  se  dis- 
«  Rngue  par  une  étendue  et  une  été- 
«  vaâon  prodigieuses.  Il  est  composé 
«  de  anleries  Noiltées  qui  forment  plu- 
«  .sieurs  étages,  et  il  domine  la  mer. 
«  Du  cote  de  l'occident  sVleve  un  autre 
«  monument  appelé  le  Tkéàtrê.  Il  est 
«  percé  d'un  grand  nombre  de  portes 
«  et  de  fenêtres,  et  s'élève  également 
«  par  étages;  sur  chacune  des  portes 
•  s'élèvent  des  figures  d'animaux  et 
«  des  représentations  de  toute  espèce 
«  de  professions.  L*édifloe  appelé  tfov- 
«  mas  (  lisez  Djoumnas  )  se  compose 
«  également  de  plusieurs  étaiies;  il  est 
«  orne  de  piliers  de  niarbr»  dr  forme 
«carrée,  aonl  la  grosseur  et  la  hau- 
«  teur  présentent  des  dimensions  pvo- 
«  digieuses.  Sur  le  chapiteau  d'une  de 
«  ces  colonnes  on  voit  douze  hommes 
«  assis  autour  d'uoa  tabie.  Près  de  ik 


«  commencent  de  vastes  réservoirs  ap- 
«  pelés  cUernes  des  diables,  encore 
a  rempHs  d'une  eau  fort  ancienne,  qui 
«  existe  là  dspois  une  époque  inodn- 
«  nue.  «  M.  DnrCBu  de  la  Malle  pense 
nue  les  cîtemes  des  diables  et  Tédi- 
iice  appelé  Moallakah  par  Bekri  sont 
le  méuie  monument,  et  qu'ils  ue  dif- 
fèrent fias  de  celui  dont  les  ruines  ont 
été  mesurées  par  ta  père  Carooi. 

Les  deux  grandes  citernes  dont  nous 
venons  de  parler  sout  évidemment  de 
construction  punique;  tout  le  prouve: 
ta  nature  dte  matériaux  qui  y  sontem* 
ployés,  les  détails  de  leur  architec- 
ture, et  l'usage  généralement  répandu 
chez  les  peuples  de  race  sémitique,  de 
n'employer  que  l'eau  des  pluies  aux 
usages  «fawntaires.  En  efSet,  il  exis- 
tait de  grandes  citernes  à  Utique,  qui 
était,  comme  Cnrtliage,  une  colonie 

f)hénicienne.  Tyr  et  Jérusalem  qui,  par 
eur  position  au  pied  des  montacnes, 
pouvaient  se  procurer  avec  tant  de  fa- 
cilité des  eaux  de  sonree ,  n'employé* 
rent  cependant  pour  leurs  usages  que 
des  eaux  de  pluie.  Au  moins  pouvons- 
nous  dire  qu'il  en  tut  ainsi  jusqu'à 
l'époque  où  pénétrèrent  en  Syrie  les 
mœurs  grecques  et  romaines. 

Virgile  attribue  à  Dtdon  ta  cons* 
truction  du  théâtre  de  Carthage.  Tou- 
tefois, nous  ne  |)ensons  pas  que  la 
fondation  de  cet  edilicc  remonte  a  une 
époque  aussi  ancienne  (*).  Tout  nous 
porte  A  croire  que  le  théâtre,  conime 
le  gymnase,  n'appartinrent  pas  à  la 
ville  punique,  mais  bien  à  la  colonie 
romaine.  Suivant  la  conjecture  d« 
M.  Durean  de  ta  MnHe»  Ganhage ,  re- 
con.struite  et  embellta  par  Auguste, 
devait  ces  deux  édifices  à  ta  munili> 
cence  d  *  cet  empereur. 

AMi'HrniÉATBE.  —  Nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  faire  ici  men* 

(*)  IVoQt  dloiu  ici  les  ven  de  Virgile. 
Tes  S  ne  prouvcnl  pas  assurément  l'ori- 
gine pliénicieiuie  du  théiU^ ,  mais  ils  doa- 
nttit  du  naiiii  hm  taiule  idée  de  U  grao- 
dnrde  m  oioiiiiiBaiL 

Hic  alu  Theatri 
Fnndammta  loont  tXà ,  iaunanoqae  colutnn«s 
lln|tbaa  «Midbnt»  mmIs  dbwra  alu  futuH». 
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tion  (le  cet  édifiée,  qui.  selon  toute 
apparence,  appartient,  comme  les  deux 
prec^eots,  a  l'époque  romaine,  mais 
dont  les  ruines  sont  au  nombre  des 
plus  importantes  de  Carthage.  Voici  la 
description  qu'en  a  donnée  le  géogra- 
plip  nrnbe  dont  nous  avons  déjà  invo- 

3 lié  le  témoignage  à  propos  des  citernes 
e  Malqa  :  «  Cet  édifice  est  de  forme 
«  circulaire  et  se  compose  d  Vnviron 
«  cinquante  arcades  subsistantes.  (  lia- 
1  cnne.  d'elles  embrasse  un  espace  d  en- 
«  viron  vingt-trois  pieds,  ce  qui  fait 
«  onze  cent  cinquante  pieds  pour  la 
«  ciroonfi^nce  totale.  Au-dessus  de 
«ces  arcades,  s'élèvent  cinq  autres 
«  rangs  d'arcades  de  même  forme  et  de 
«  même  dimension.  Au  sommet  de 
«  chaque  arcade  est  un  cintre  où  se 

•  voient  diverses  figures  et  représen- 
«tations  curieuses  d'hommes,  d'ani- 
«  maux  et  de  navires  sculptés  avec  un 
«  art  infini.  En  général,  on  peut  dire 
*•  que  les  autres  et  les  plus  beaux  édi- 
«  fiées  en  ce  genre  ne  sont  rien  en 
«comparaison  de  celui-ci.  i)  Tel  était 
encore,  au  treizièfiie  siècle  de  nf)tre 
ère,  l'élat  de  conservation  de  l'amphi- 
théâtre de  Carthage.  «  Il  ne  se  recon- 
«  natt  maintenant,  dit  M.  Falbe,  que 
«  par  l'excavation  intérieure,  qui  a  en- 
«  viron  deux  cent  quarante  |)ieds  dans 
«  la  plus  grande  loujiueur  de  i'el- 
«  lipse.  La  profondeur,  qui  n'est  pas 
«  moindre  de  quinze  pieds,  au-dessous 
«  du  chemin,  montre  jusqu'à  quel  point 
»  sont  accumulées  les  ruines  de  Car- 

•  thage.  » 

Cirque.  —  M.  Falbe  a  reconni  au 
sud-ouest  de  la  colline  de  Byrsa ,  à  peu 
de  distance  de  la  triple  défense,  les 
ruines  d'im  cirque,  avec  sa  sp'wn  et 
ses  rarccrrs.  jNous  savons,  en  elïet, 
par  saint  Augustin ,  que ,  de  son  temps , 
les  Carthagmois  étaient  passionnés 
pour  les  jeux  du  cirque.  En  outre, 
nous  lisons  dans  Procope,  que  sou^  le 
règne  de  Justinien  ,  il  veut  inic  révolte 
de  soldats  dans  le  cirque  lie  Carthage. 

Thermes.  —  Nous  savons  par  Va- 
lère  Maxime  qu'il  existait  à  Carthage 
des  bains  réservés  aux  sénateurs,  et 
où  les  hommes  du  peuple  n'étaient 
point  admis.  C'est  là  l'unique  rensei- 


gnement que  nous  possédions  sur  les 
bains  de  la  ville  punique.  £n  ceu}ui 
ooneeme  Carthage  romaine,  les  docu- 
ments abondent.  Sous  les  empereurs, 

il  y  eut  dans  cette  ville  un  grand 
nombre  de  thermes.  Nous  citerons, 
parmi  les  principaux  établissements  de 
ce  genre,  les  thermes  de  Maximien 
{Maximianse) ,  ceux  de  Gargillus  (Car- 
gilian.r),  où  se  tint ,  en  H  I  ,  le  svnode 
qîii  condamna  le  schisme  des  douatis- 
tes;  enfin  ceux  de  Théodora  {Theodo- 
rianœ,^  que  les  habitants  de  Carthage 
.  durent  à  la  munificence  de  Justinien. 

Aqui-duc  D'AnaiEN.  —  En  parlant 
des  citernes  publiques,  nous  avons  dit 
que  celle  de  Malqa  devint,  sous  la 
donunation  romaine,  le  réservoir  ou  le 
château  d'eau  d'un  immense  aqueduc 
Ce  monument,  bien  que  d'une  énuque 
postérieure  à  la  prise  de  Cartilage, 
doit  cependant  obtenir  ici  une  courte 
mention ,  jiai  ce  que  d'abord  il  explique 
la  conservation d  un  importantouvraee 
punique,  qui  ne  fit  que  changer  de 
destination,  et  aussi  parce  que  ses 
ruines  sont  les  j)lus  belles  et  les  jilus 
imposantes  (|ue  Ton  voie  à  Cartiia^e. 
On  en  jugera  par  cette  description 
qui  ^  empruntée  à  Pouvrage  de 
Shaw  :  «On  voit  jusqu'à  /o\v->\  nnn 
«  etZung-Gar,à  cinquante  milles  pour 
«  le  moins  dans  les  terres,  des  vesti- 
«  ges  du  grand  aqueduc  qui  fournissait 
«  l'eau  à  Carthage.  Cet  ouvrage  avait 
«  codté  beaucoup  de  peine  et  d'argent, 
«  et  la  partie  qui  allait  le  long  de  la 
«  péninsule  était  fort  belle  et  revêtue 
«  de  pierres  de  taille.  On  voit  encore  à 
«Ânana,  petit  village  à  deux  lieues 
«  au  nord  de  Tunis,  plusieurs  arches 
«qui  sont  entières,  et  que  j'ai  trou- 
«  vecs .  en  les  mesurant, avoir  soixante 
a  et  dix  pieds  de  haut.  Les  pilastres 
m  qui  les  soutenaient  avaient  seixe  pieds 
«  en  carré.  Au-dessus  de  res  nrc  ides, 
est  le  canni  par  lequel  les  eaux  [)as- 
«  saient.  Il  e^t  voûte  par-dessus  et  re- 
«  vétu  d'un  bon  ciment.  Une  personne 
«  détaille  médiocre  pourrait  y  marcher 
«  saos  se  courber.  L'eau  y  montait,  à 
«ce  qu'il  paraît,  par  les  niarques 
«qu'elle  a  Kiissces.  à  près  de  trois 
R  pieds.  11  y  a^uil  des  temples  à  Zow- 


Digitized  by  Google 


CARXHAGË 


149 


«  Wann  et  à  Zang-Gar,  au-dessus  des 
■  sources  qui  fournissaient  d*eau  Ta- 

«  queduc.  » 

Prisons;  palais  pbocoîssulaibe. 
—  Lorsque  Carthage  romaine  fut  de- 
venue la  capitale  de  la  province  d^Afri* 
oue,  les  proconsuls  établirent  leur 
demeure  sur  la  colline  de  Byrsa.  Les 
rois  vandales,  maîtres  de  Cartlia^e, 
choisirent  pour  habitation  le  palais  pro- 
consulaire. L'historien  Procope  nous 
apprend  que  les  prisons  étaient  situées 
au«dessou8  de  ce  palais,  et  que,  de 
leurs  soupiraux,  on  pouvait  apercevoir 
la  mer  et  les  vaisseaux  qui  s'avançaient 
vers  le  port.  M.  Falbe  a  reconnu,  sur 
)a  colline  où  était  située  Byrsa,  à  une 
hauteur  de  cent  quatre*vingt-huit  pieds 
au-dessus  de  la  mer,  des  vodtes  de 
vingt  cà  trente  pieds  de  largeur,  dont  la 
construction  lui  a  paru  plus  ancienne 
que  celle  des  édifices  dont  les  débris 
se  voient  encore  au-dessus.  Ces  voiltes 
sont,  h  n'en  pas  douter,  tle  construc- 
tion punique.  A  l'époque  de  la  duini- 
nation  romaine,  elles  devinrent  les 
prisons  que  i*oa  remarquait  au4essous 
du  palais  proconsulaire. 

^ous  avons  essaye  de  donner  ici, 
d'aj)rès  les  auteurs  anciens  et  moder- 
nes, la  description  de  Tancieune  Car- 
thage. Cette  description  demandait 
peut-être  de  plus  longs  développements. 
Toutefois,  nous  croyons  avoir  pré- 
senté, dans  le  court  résumé  qui  pré- 
cède, les  principaux  renseignements 
qui  ont  été  rassemblés  jusqu'à  ce  Jour 
sur  la  topographie  et  les  édifices  de 
cette  ville  célèbre. 

CONCLUSION. 
CARTHAGB  SOUS  LA  DOMUfATlON  KOMAHIB. 

CàSau  Gb^cchos  coroiht  urb 

COLONIE  ROMAINE  SUR  L'KMPLACE- 

MKNT  DE  Carthage  punique.  —  Au 
moment  où  Tarmée  de  Scipion  quitta 
l'Afrique ,  Carthage  n*off)rait  plus  aux 
regards  qu'un  amas  de  ruines.  Toute- 
fois, le  temps  manqua  aux  Romains 
pour  tout  détruire,  et,  comme  l'a  dé- 
montré de  nos  jours  un  savant  criti- 
aue ,  il  restait  encore,  au  milieu  des 
aéooimbres.  quelques  édifices  intacts  ou 


à  moitié  minés,  qui  pouvaient  donner 
asile  aux  derniers  et  faibles  débris  du 
peuple  carthaginois.  l  es  commissaires 
envoyés  par  le  sénat  romain  pour  as- 
sister à  la  destructioji  de  Carthage 
avaient  expressément  indiqué  les  quar- 
tiers de  Byrsa  et  de  Mé^ara ,  dans  la 
défense  qu'ils  avaient  laite  d'habiter 
dorénavant  l'emplacement  de  la  ville 
vaincue.  On  peut  induire  de  cette  men- 
tion toute  spéciale,  que  Rome,  dans 
les  premières  années  qui  suivirent  la 
victoire  de  Scipion,  tolérait  au  moins, 
si  elle  n'autorisait  pas ,  les  nouveaux 
établissements  fondes  en  dehors  des 
quartiers  de  Byrsa  et  de  Megara.  11  pa- 
rait même  que  le  Cothdn ,  ancien  port 
militaire  des  Carthajsinois,  fut  trans- 
formé par  les  Romains  eux-mêmes  en 
j)ort  marchand  (*).  On  comprend  ai- 
semenl  que  les  vainqueurs  n'aient  point 
voulu  perdre  tous  les  avantages  que 
Tadmirable  position  de  ce  port  pou- 
vait procurer,  par  le  commerce,  h  la 
province  qu'ils  venaient  de  conquérir. 

Les  historiens  racontent  que  les 
Romains  prononcèrent,  au  nom  des 
dieux,  de  terribles  imprécations  con- 
tre ceux  qm'  essayeraient  de  relever  et 
d'lial)iter  Carthage.  Mais  on  ne  saurait 
établir,  à  l'aide  de  ce  fait,  que  la  ville 
resta  pendant  quelques  années  entiè- 
remeni  déserte  ;  car ,  il  est  trop  évi» 
dent  que  les  Carthaginois,  qui  avaient 
échappe  à  la  mort  ou  à  l'esclavage,  ne 
devaient  avoir  aucune  crainte  de  vio- 
ler les  prescriptions  d'une  religion 
étrangère  et  de  braver  les  menaces  des 
dieux  romains  qui  n*étaient  point  leurs 
dieux.  D'ailleurs ,  les  Romains  eux- 
mi'mes  ne  se  montrèrent  point  scrupu- 
leux, el ,  comme  le  remarque  Appien, 
Gaïus  Gracchus,  sans  tenir  compte 
des  imprécations  prononcées  par  les 
vainqueurs  sur  les  débris  encore  fii- 
niants  de  la  ville  prise  et  saccagée, 
vint  établir  une  colonie  à  l'endroit 
même  où  s*élevait,  vingt  années  aupa* 
ravant,  la  cité  punique.  Voici  comment 
Phitarque  raconte  cet  événement  : 
«  Rubrius,  un  des  tribuns  du  peuple, 

(*)  Voyez  M.  Dureau  de  la  Malle ,  Be^ 
cherches  sur  ta  topogn^tie  de  Carthage. 
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ayant  proposé  par  «ne  loi  le  rétablis- 
sement de  Cartilage  ruinée  par  Sci- 
pion ,  et  cette  coinroisaîoii  étant  échue 
par  le  sort  à  Caïus  Gracchus,  il  s*em- 
narqua  pour  conduire  eette  nouvelle 
colonie  en  Afrique....  Caïus  était  oc- 
cupé du  rétablissement  de  Cartilage 
quHl  avait  nommée  Junonia,  lorsque 
les  dieux  lui  envoyèrent  plusieurs  si- 
gnes funestes  pour  le  détourner  de  cette 
entreprise.  La  pique  de  la  première 
enseigne  fut  brisée  par  i'elfort  d'un 
vent  impétueux,  et  ^r  la  résistance 
même  qne  fit  celui  qui  la  portait  pour 
In  rotonir.  Crt  ouragan  di?prr<:i  les 
entrailles  des  victimes  qu'on  avait  (it  jà 

K osées  sur  l'autel,  et  les  transporta 
ors  des  palissades  qui  formaient  l'en- 
ceinte de  la  nouvelle  ville.  Des  loups 
vinrent  arracher  ces  palissades  et  les 
emportèrent  fort  loin.  Malgré  ces  pré- 
sages, Caïus  eut  ordonné  et  régie  en 
soixante-dix  jours  tout  ce  qui  con- 
cernait rétablissement  de  cette  colo- 
nie ;  après  quoi  il  s'embarqua  pour 
revenir  à  Rome  (*).  » 
Histoire  de  Cvrtiiage  romaine 

DEPUIS  l'établissement  DES  CO- 
LONS Aucnés  B!f  Afbiqub  fab  GaIus 
Gbacchus,  jusqu'à  Tibèrb.  —  Ma- 
rins proscrit  par  Sylla ,  se  sauva  en 
Afrique  et  descendît  à  Carthaire.  A 
peine  avait-il  pris  terre,  qu'un  licteur 
vint  à  sa  rencontre,  et  lui  dit  :  «  Le 

O  Les  patriciens  n*avaient  qu'un  moyen 
d'arrrédiltT  ce  récit  fabuleux  auprès  df  la 
muliiliide ,  c'était  de  montrer  que  les  sinis- 
tres présagea  qui  avalent  acoompa^^né  Téta* 
bibsement  de  la  nouvelle  colonie  étaient  un 
cfPet  de  la  colère  des  dieux  contre  relui  qui 
«'était  fait  un  jeu  des  imprécations  pronon- 
cées sur  les  ruines  de  Carlbage.  Ne  pour- 
r«it-on  point  dira  goé  le  pawaf  a  éè  Maïawpia 
protiM"  d'une  manière  indirecte  que  Cauis 
Gracchus  étaT)Iit  se*  colons  sur  l'emplace- 
ment même  de  la  >ilie  détruite? Mais,  nous 
ne  aommet  point  rédnili,  eonmie  l'a  dé* 
montré  M.  bureau  de  la  Malle ,  dans  une 
saTanle  discussion ,  à  ce  g»  nre  de  preuves. 
Hine  et  Paul  Orose  nous  apprennent  d'une 
nianière  positive  que  GarAage  mniaine  était 
placée  là  où  s'élevait  jadis  Carlbape  çuni- 

3ue.  Nous  pourrions  citer  encpre  VÉptiome 
u  livre  60  de  Tite-Ltve. 


préteur  Sextilius  te  défend,  6  Marius, 
d'entrer  en  Afrique.  Si  tu  n'obéis  point 
à  ses  ordres,  u  mettra  à  «céeuftion, 
contre  toi,  le  décret  do  sénat  qui  te 
condamne  comme  ennemi  du  petiple 
romain.  —  Dis  au  préteur,  repond  l'il- 
lustre proscrit,  que  tu  as  vu  Mariuf 
assis  sur  les  ruines  de  Cartbage.  » 

Ce  récit  prouve  évidemment  que  le 
préteur  Sextilius  avait  sa  résidence 
dans  la  colonie  romaine,  puisque,  nti 
moment  même  où  Marius  descendait 
en  Afrique,  il  fut  informé  de  son^  arri- 
vée et  Ali  envoya  un  licteur.  MaHus 
s'étnit  probablement  ré(uu.\é  dans  une 
des  parties  de  la  ville  punique  qui 
n'avaient  point  été  relevées.  Depuis 
Parrifée  de  CaTus  Gracchus ,  la  colo- 
nie n'avait  pas  encore  pris  des  aeeroîs- 
sements  assez  rnnsidérables  pour  cou- 
vrir tout  reroplaceinent  de  l'ancienne 
Carthage. 

A  son  retour  d'Égv  pte.  César  pour- 
suivit dans  TAfriqueetirthaginoiae  les 
[rartisans  de  Pompée.  Suivant  une  an» 
cienne  trndition,  il  campait  non  loin 
de  (lartbnîie,  lorsqu'une  nuit,  pendant 
un  sommeil  agite,  il  vit  en  songe  une 
grande  armée  qui  l'appelait  en  gémis- 
sant et  en  pleurant.  Le  lendemain,  à 
son  réveil ,  César  écrivit  sur  ses  ta- 
blettes le  nom  de  Carlbace.  Lorsqu'tl 
revint  à  Rome,  les  citoyens  pauvre^ 
lui  demandèrent  des  terres  :  ce  ftrt 
alors  qu'il  envoya  des  colons  à  Corin- 
the  et  à  Cartiiâge.  Dion  Cassius ,  en 
parlant  de  César ,  s'ecrie  avec  une 
sorte  d'enthousiasme  :  «  Relever  deux 
villes  illustres,  sans  tenir  compte  de 
leur  ancienne  inimitié  contre  Rome, 
et  cela  seiilpinrnt  rn  souvenir  de  leur 
puissance  et  de  leur  splendeur  pas- 
sées, c'est  une  gloire  qui  n'appartient 
qu'à  César.  »  Dion  ajoute  :  «  Ce  fut 
ainsi  que  ces  deux  cités  célèbres,  <|ui 
jadis  avaient  été  détruites  à  la  même 
époque,  commencèrent  à  reprendre 
simultanément  une  nouvelle  vie  et  re- 
devinrent une  seconde  fois  trfes-floris- 
santes.  >  On  pourrait  croire,  d'après 
ces  paroles  d*un  grave  historien,  que 
César  fut  le  véritable  fondateur  de 
Cartbaije  romain».  Il  n'en  est  rien  tou- 
tefois. César  n'envoya  en  Afriqtie  que 
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trois  mille  coîons.  Un  passage  de  Solin 
nous  expli(jiie  les  apparentes  contra- 
dictions» (jiii  existent  pour  cette  époque 
entre  pluiieori  bistorient.  SuWaiit  eet 
auteur,  laoolooie  de  Caîus  Gracchus 
eut  des  comnnrnrements  fail)leset  sans 
glfiire.  Llle  n'avait  point  encore  pris 
de  grands  développements  lorsque  , 
sous  le  consulat  de  Dolabella  et  de 
Marc-Antoine,  elle  brilla  d*un  vif 
éclat,  et  fut  vraiment  «D  Afrique  «fie 
seconde  Carthage. 

Dion  Cassius  nous  apprend  qu'Au- 
guste envoya  de  nouveaux  colons  en 
Afrique,  parce  que  Lépidus,  non  OOS- 
tent  de  priver  (larthn^e  de  ses  privi- 
léj;es  de  colonie  ronininc .  lui  avait 
encore  enlevé  une  partie  de  ises  habi- 
tants. Quelle  était  la  eause  des  aévéri« 
tés  de  Lépidus?  On  Tignoro.  L'ancien 
triinin  ir  av  lit  vraiseniblablenjent  rn- 
rnlt»  les  culons  romains  dans  ses  lé- 
gions ,  et  lorsqu'il  avait  privé  de  ses 
privilèges  une  ville  fondée  par  Caîus 
Graecnus  et  restaurée  par  lul('^;  C.é^ar, 
il  avait  cru  peut-être,  lui  qui  «  luit  un 
des  chefs  d»*  l'aristocratie,  porter  un 
coup  à  la  démocratie,  qui  ct.iit  sur  le 
point  de  triompher  dans  la  (it^rsonne 
des  empereurs. 

Histoire  de  CAUTnAOE  romuive 
DEPi.is  TiniiKE  jusqu'à  l'abrivke 
DES  Vandales  en  Afrique.  —  Pom- 
ponîus  Mêla ,  qui  fut  le  contemporain 
de  Tibère  ,  de  Cnliju!.!  et  de  Clau<ie, 
disait  en  pnrlniit  «le  (^irlhape  :  ■  (!ette 
colonie  du  peuple  muvtîii  est  <lej;i  hr;!- 
lante  et  riche  pom  i.i  si  condc  lois.  ■ 
En  effet,  Carthage  prenait  chaque 
Jour  de  nouveaux  accroissements  et 
S>mbr!li5;<;nit  pnr  les  somptueux  édi- 
fices qui  s'élevaient  dans  son  enceinte. 
Elle  s'enrichissait  par  le  commerce, 
et,  comme  autreftls,  tes  vaisseaux 
otii  sortaient  de  son  port  alla  cnt  tra- 
fiquer dans  pre'^qnp  Intitos  1»-^  j.nrties 
du  monde  nniMcn.  \  ne  r\v^^  enr-ore 
servait  à  sa  jirospérile  et  lui  donnait 
une  grande  importance ,  c'est  qu'elle 
était  devenue  le  véritable  grenier  de 
l'Italie,  et  qu'elle  pouvait  en  quelque 
sorte  remplacer,  pour  le  peuple  de  l\o- 
"le,  l'Egypte  et  Alexandrie.  Elle  vivait 
ém  une  heareote  paix  sans  éprouver 


les  commotions  violentes  qui  agitaient 
plusieurs  provinces  de  l'enjpire,  lors- 
qu'un événement  subit  vint  lui  enle- 
ver pour  quelques  instants  le  repos  et 
la  sâsurité.  Nous  reproduirons iot  dams 
son  entier  le  récit  de  Tnfite. 

«  Konie  était  en  al.mnes.  L'Afri- 
que, disait-on,  était  soulevée;  la  ré- 
volte avait  pour  chef  Pisoo,  proconsul 
et  gouverneur  de  la  pioviuee.  Ces 
br'  its  éfnient  faux;  mnîs  r'omme  des 
venls  contraires  retardaient  l'arrivée 
de  la  (lotte  d'Afrique  qui  portait  des 
blés  à  Rome,  on  croyait  que  Pisoo 
avait  fermé  le  port  de  Carthaf;e  et  vou- 
lait affamer  la  capitnie.  D'nfllenrs,  la 
province  et  les  troupis  regrettaient 
Vitellius  et  n'aimaient  nuilemeut  \  es- 
pasien.  Tous  deux  avaiyit  été  proeon» 
suis  d'Afrique,  et,  chose  étonnante^ 
Vitellius  avait  emporté  l'estime  et  Ves- 
pasien  la  haine  di-  cette  province.  Mu- 
cicn  suscite  contre  Pison  deux  aj;euls 
provocateurs,  Sagitta,  préfet  d*on  corps 
de  cavalerie,  et  un  centurion.  Le  lieu» 
ten:int  de  l  i  4''  légion,  Va  ériiis  Fes- 
tiis,  se  joint  à  ciix  pour  l'entraîner  à 
la  révolte.  l'Lsun  repousse  les  sollici- 
tations du  lieutenant  et  du  préfet.  Ijà 
centurion  d  Mm  ieu  arrive  :  à  peine 
entré  au  port  dr  (^nrthage,  il  procî.itiif^ 
Pison  emiuTeiir;  le  jieuple  se  precij).Le 
au  Forum ,  et  demande  que  Pisou  y 
parais&e.  Celui-ci  refuse,  uît  punir  le 
centurion,  réprimande  les  Carthai^i- 
nois  par  un  edit  sévère,  et  se  tient 
renferme  d:iris  son  palais,  sans  m^rne 
e.^ercer  le>  fonctions  publiques  de  sa 
charge.  Festus,  sitdt  quil  apprend  Ta* 
gitation  du  peuple  et  le  suppliée  du 
C'Mitnrion ,  pense  à  gagner  par  nrjrrîine 
la  faveur  de  Mirclen  et  envoie  des  ca- 
valiers nour  tuer  Pison.  Ceux-ci  font, 
peiidant  la  nuit,  une  marche  toteé^f 
arrivent  au  point  du  jour,  se  précipi- 
tent, répée  nue,  dans  le  palais  du 
proconsul,  et  Pégorfrent  (*).  » 

La  sédition  populaire  fut  bientôt 
apaisée  à  Garihage ,  et  pendant  un 
sièele,  sous  le  gouvernement  des  Fla- 
viens  et  df-s  Antoîiins,  cette  ville  ne 
cessa  de  jouir  du  calme  heureux  qui 
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jiisqu'nlors  avait  tant  contribué  à  la 
rendre  riche  et  Qorissante  (*). 

Sous  Commode,  qui  voulait  que  Car- 
tbage  poitflt  son  nom  et  s  appelât 
AiMBandria  Commoda  Togata,  il  y 
eut  quelques  mouvements  en  Afrique. 
Nous  savons  que  Pertinax,  qiii  'et.iit 
alors  proconsul  dans  cette  province, 
réprima  plutieure  séditions.  Le  peu- 
ple était  agité  par  les  prophéties  qui 
émanaient,  à  Carthage,  du  tPiiiple  de 
Juno  CœlestU.  Mais  ces  troubles  ne 
lurent  pas  de  longue  durée,  et  pendant 
un  defni*sîècle  encore  la  ville  vécut 
dans  une  paix  profonde  (**). 

En  235  ,  Alaxiniin  devirjt  1p  chef  de 
l'empire.  Cft  ancien  p;Ure  de  la  Tbra- 
ce,  qui  était  Goth  d  origine,  se  rendit 
bientôt  odieux  par  son  avarice  et  sa 
cruauté.  L' Afrique  carthaginoise  fut  la 
première  province  qui  se  révolta  con- 
tre lui.  Quelques  ennemis  He  Maximin 
forcèrent  le  proconsul  Gordien  à  re- 
cevoir le  titre  d'emf>ereur.  Ce  fut  à 
Carthage  que  ce  vieillard,  qui  était 
alors  âgé  de  quatre-vingts  ans,  prit 
les  marques  de  la  dignité  im|)ériale.  Il 
associa  a  son  nouveau  pouvoir  son  fils, 

3ui  portait  connue  lui  le  nom  de  Gor- 
ien.  L'élection  des  nouveaux  empe- 
reurs fut  approuvée  à  Rome,  en  haine 
de  Maximin.  "Mais  Capellien,  qui  com- 
mandait en  Numidie,  rassembla  des 
troupes  et  marcha  contre  Gordien.  Les 
habitants  de  Carthage  prirent  les  ar- 
mes pour  défendre  celui  qui  avait  été 
élu  et  proclamé  empereur  au  milieu 
d'eux.  Les  Cartiiaginois  furent  vain- 
cus. Le  jeune  Gorcuen  fut  tué  dans  la 
bataille,  et  son  père,  qui  ne  conser* 

p  Lat  événeiiienti  les  plus  iroportaatt 

qui  signalent,  à  CaitlHfe,leronim<>i)cenieiit 
t\  le  iniliru  du  deuxième  «^ièrli»  df  notre  èn*, 
sont  la  couslructioD  du  giuiid  aqueduc  par 
Adrien  tt  rinooidieduFoniaiSoatleràgiie 
d*Aiiloiiiii  le  Keui. 

i**)  Sept) me  Sévère,  t*a  laat  en  croire 

Tzeizès,  lit  élever  tm  tombr-au  de  marbre 
blanc  au  plus  illustre  des  Carthaginois,  à 
Anuibal ,  qui  était  Africain  comme,  lui.  Si 
Tkelxès  dit  vrai ,  ce  tombeau  de  marbre 
blaOG  fut  vraisemblablement  placé  à  Car- 
tbiie,  qui  était  la  patrie  d'Aouibal. 


vait  plus  d'espoir,  mit  fin  à  ses  jours 
en  s'etranglant  avec  .sa  ceinture.  Peu 
de  temps  après,  on  vit  a  Kome  un 
jeune  enfant  de  la  famille  des  Gordien 
revêtu  de  la  pourpre  des  Césars  :  il 
était  âgé  de  douze  ans  à  peine.  Après 
un  règn<*  qui  fut  bien  court,  il  périt, 
comme  son  père  et  sou  aïeul,  par  une 
mort  violente. 

Après  la  révolte  que  nous  venons 
de  rnrontpr,  l'histoire  ne  nous  dit  pns 
que  Caitlinue  ait  été  le  théâtre  de 
quelque  grand  événement  politique. 
Nous  savons  seulement  que  Tempereur 
Probus,  dans  ses  courses  rapides,  vi- 
sita cette  ville  et  qu'il  y  comprima 
des  séditions  (*).  Un  auteur  chiétien, 
saint  Prosper,  nous  apprend  encore 
qu'en  Tannée  434,  Garmage  fîit  en- 
close de  murailles  :  jusqualors  elle 
était  restée  ouverte  et  non  fortifiée. 
Quel  danger,  en  elïet,  nienacait  la 
province  carthaginoise  et  sa  capitale  ? 
Pendant  longtemps  les  intérêts  de  Ho- 
me et  de  l'Afrique  avaient  été  si  bien 
liés ,  qu'une  seule  légion  airait  sufli 
pour  garder  tout  le  f)nvs  depuis  Tan- 
ger jus(ju'à  (lyrciie.  iJes  rct.ibiisse- 
ment  de  l'empire,  la  province  carilu- 
gi noise  n'inspirait  aucune  crainte  aux 
Romains;  Auguste  Pavait  abandonnée 
à  radnu'nistration  dn  sénat ,  et  Ton 
sait  que  le  prévoyant  empereur  avait 
eu  som  de  se  rt^jerver  les  provinces  des 
frontières  qui  étaient  sans  cesse  me- 
nacées et  où  (  aiupaient  de  nombreuses 
légions  (**).  Pourquoi  donc,  en  42-1, 
Tliéodose  le  jeune  lit-il  entourer  (^.ar- 
thage  de  fortes  murailles.^  On  ne  le 
sait.  C'était  peut-être  par  un  vague 
pressentiment  des  maux  qui  allaient 
fondre  sur  T Afrique.  Mais,  certes,  on 
était  loin  de  prévoir  que  les  etniemis 
qui  devaient  envahir  cette  province  du 
vieil  empire  romain  étaient  des  barba- 
res venus  des  bords  de  la  Baltique. 

PBBSISTAlfCB  DE  LA  BACB  PUAIQUS 

(*)  Sou2i  le  sixième  coiisulul  île  Dioclctieii 
et  le  ciaquième  de  Ma&imien ,  on  éleva  des 
thermal  à  Carthage.  On  les  appela  Thermes 

de  Maxim  te  n. 

(**)  TillemoQl,  Histoire  des  eniper««rs« 
t.  I,p.8  de  l'édilioD  in-ia  ;  Bruxelles  1707* 
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BANSCàBTHAr.F  ROMAT\B.  —  Il  |l*e8t 

point  inutile  de  constater  ici  la  per- 
sistance (le  la  race  punique  an  sein 
même  de  Carthage  devenue  colonie 
romaiiM. 

La  victoire  de  Scipion  Émilien  n'a- 
vait pu  nnénntir  d'un  seul  coup  tous 
les  descendants  des  Phéniciens.  D'a- 
bord ,  au  commencement  du  siège  que 
noua  avona  |>réoédemment  raconté, 
plosieun  familles  avaient  dû  quitter 
Carthage  pour  se  réfugier  dans  les  vil- 
les voisines.  Ensuite,  on  peut  croire 
qu'après  le  siéjget  au  moment  même 
de  la  destruction  de  la  cité  punique , 

filusieura  de  ceux  qui  avaient  défendu 
eurs  foyers  jusqu'à  In  dernière  extré- 
niité  écbappereot  à  la  mort  et  à  Tes- 
clavage. 

»  Ùn  fait  très-curieux  pour  l'histoire 
de  Carthage  romaine,  ait  M.  Dureau 

de  la  Malle,  se  trouve  é^;arê  dans  le 
vaste  recueil  d'Athénée  où  personne 
ne  s'est  avisé  d'aller  le  chercher.  Cet 
auteur  rapporte  un  discours  du  péripa- 
téticien  Atnénion,  devant  l'assemblée 
du  peuple  d'Athènes ,  dans  lequel  ce 

f)hilosophe  nflîrnie  que  non -seulement 
es  peuples  italiques,  mais  que  les  Car- 
thaginois même  ont  envoyé  des  ambas- 
sadeurs à  >iithridate ,  pour  conclure 
avec  lui  une  alliance  offensive  dans  le 
but  de  détruire  la  puissance  de  Ro- 
me. Ce  document  curieux  prouve  qu'à 
cette  époque  beaucoup  de  Carthaginois 
étaient  encore  mêlés  à  la  colonie  ro- 
maine ,  qui,  formée dltallens,  parta- 
geait la  haine  des  vaincus  contre  le 
sénat  obstiné  à  lui  refuser  le  droit  de 
cité.  » 

Biais  il  est  une  chose  qui  proofe 
mieux  eocore  la  persistance  de  la  race 
punique  au  milieu  de  la  colonie  ro- 
maine, c'est  la  transmission  non  in- 
terrompue des  idées  religieuses  venues 
de  rOnent.  La  religion  des  Carthagi- 
nois se  releva  pour  ainsi  dire  avec  leur 
ville.  Parmi  les  anciens  temples  que  les 
Romains  consacrèrent  à  leurs  dieux, 
il  y  en  eut  un  qui  acquit  bientôt  un 
grand  renom  :  ce  fut  le  temple  de  Juno 
Cotlesm.  La  déesse  Céleste ,  comme 
on  l'appelait  alors,  fut  honorée  par 
des  cérémonies  qui  n'avaient  rien  d'a- 


nalogne  dans  les  rits  italiques,  mais 

qui  sernpproehnient  benuroup  des  pra- 
ti(jues  en  usage  dans  l'Orient.  L'em- 
pereur Héliogabale  comj)rit  aisément  la 
transformation  qui  s'était  opérée  ;  sous 
le  nom  romain  il  distingua  i'Astarté 
phénicienne,  et  lorsque,  par  un  ca- 
price bizarre,  il  voulut  unir  par  ma- 
riage le  dieu  Baal  et  la  Juno  Cœleslis, 
il  n  ignorait  pas  qu'il  rapprochait  ainsi 
deux  divinités  asi;iti(]iics  qui  apparte- 
naient à  une  seule  et  même  religion. 
Ce  n'était  jîoint  seulement  p.ir  le 

fenre  des  hommages  qu'ils  rendaient  » 
Jwton  Céleste  que  plusieurs  hùbi- 
tants  de  Carthage  décelaient  leur  ori- 
gine phénicienne,  mais  encore  par  les 
sacrifices  humains  qu'ils  faisaient  à 
leurs  anciens  dieux.  Dans  la  colonie 
romaine,  le  sang  des  hommes  coula 
plus  d'une  fois  en  l'honneur  de  Baal 
et  de  Melcarth ,  et  nous  avons  dit  pré- 
cédemment que,  sous  les  empereurs, 
on  fut  obligé  de  faire  des  lois  sévères 
pour  arrêter  ces  terribles  et  sanglantes 
immolations. 

A  Carthaa;e  et  dans  le  pays  qui  avoî- 
sinait  cette  ville,  la  langue  punique 
ne  cessa  point  d'être  en  usage,  même 
à  répoque  de  la  domination  romaine. 
Nous  pourrions  peut-être  donner  ce 
fait  comme  une  preuve  de  la  persis- 
tance de  la  rnce  vaincue.  Apulée  tious 
apprend  que,  sous  le  règne  d'Anto- 
nin  ,  on  parlait  également  «t  Carthage 
le  punique  et  le  latin  ;  et  longtemps 
encore  h  près  le  siède  où  vécurent  Ao- 
tonin  et  Apulée,  on  se  servait,  en 
Afrique,  de  la  vieille  langue  des  Phé- 
niciens, si  1  on  en  juge  par  le  passage 
suivant  que  nous  empruntons  à  l'un 
de  nos  plus  savants  et  de  nos  plus  il- 
lustres historiens.  «  Le  premier  ou- 
vrage de  saint  Augtistin  contre  les 
donatistes  fut  un  cantique  en  rimes- 
acrostiches,  suivant  l'ordre  de  l'alpha- 
bet, pour  aider  la  mémoire.  Saint  Au- 
gustm  le  lit  d'un  style  très  simple,  et 
n'y  observa  point  la  mesure  des  La- 
tins, de  peur  d'être  obligé  d'y  mettre 
quelque  mot  hors  de  l'usage  vulgaire, 
ear  il  composa  ce  cantique  pour  l'ins- 
truction du  bas  peuple  ;  ce  qui  fait 
voir  qu^encore  que  la  langue  punique 
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J}U  encore  en  uuige  dans  cette  partie 
de  VJfriquc.  ii  y  avait  pea  de  gens 
qui  n*entendi8sent  le  latin  (*).  » 

Carthaoe  chrbttb^ive.  —  On  ne 
saurait  fixer  d'une  manière  précise  le 
temps  ou  le  christianisme  pénétra  pour 
la  première  fois  dans  TAfrique  eartiui* 
ginoise.  Nous  savons  seulement  qu*à 
la  fin  du  deuxième  siècle  de  notre  ère 
on  comptait  déjà  dans  cette  province 
un  ^rnnd  nombre  de  chrétiens.  C'était 
l'epouue  où  vivait  à  Carthage  un  des 
plus  illustres  écrivains  de  r£^ti8e«Ter> 
tuliiett.Get  homme  qui«  suivant  l'ex- 
pression de  Fleury,  avait  un  génie  dur, 
sévère  ef  viole nt^  une  grande  chaleur 

imaginai  ion ,  composait  dans  cttte 
ville ,  pour  rinstruction  ou  ta  défense 


de  ses  frères  en  religion,  les  éloquents 
traités  qui  Tout  rendu  à  jamais  oé» 
lèbre. 


Les  édits  de  persécution  atteigni- 
rent bientôt  en  Afrique  les  sectateurs 
des  Idées  nouvelles.  L'an  200  de  notre 

ère,  sous  le  rè^ne  de  Septime  Sévère, 
on  anïcna  douze  chrétiens  à  Saturnin, 
proconsul  de  la  province  carthaginoi- 
se. Nous  citerons  îel  les  noms  glorieux 
de  ces  douze  premiers  confesseurs  de 
ri^glise  d'Afrique.  Sept  hommes  :  Spe- 
ratus,  NarzaI,  Cittin ,  Veturins,  Fé- 
lix, Acyllin,  Letantius;  cinq  femmes: 
Januaria,  Generosa,  Vestina,  Donata 
et  Secunda,  aimèrent  mieux,  par  un. 
sublime  dévouement,  perdre  la  vie  que 
renoncer  à  leurs  croyances.  Ce  fut 
vraisemblablement  à  I  occasion  de  ce 
martyre  que  Tertuilien  écrivit  le  plus 
célèbre  de  ses  ouvrages ,  VJpnlogéti- 
que.  Mais  le  bardi  défenseur  des  chré- 
tiens ne  put  se  fnire  entendre,  et,  au 
moment  où  circulait  dans  toutes  les 
mains  son  éloquent  plaidoyer,  il  vit. 
à  Carthage,  le  supplice  de  Perpétue  ei 
de  Félicité  (**). 

Au  milieu  du  troisième  siècle,  Cv- 
prien  illustra  r£glise  de  CarU^ge.  C'^é* 

(*)  Yoyes  Flemy,  Histoire  eodé&iastiqut, 
liT.  xnu 

<*«)  Nulle  légende  «hrétÎMM  «'épie  ta 

beauté  le  récit  des  loi^uet  souffraoces  de 
Perpétue  rt  de  FàUàtè.  liCefMl 
mmrtyrum  tÏMcera, 


tait  un  homme  nourri  dans  les  lettres 
et  la  philosophie,  et  qui  lisait  assidâ- 
ment  les  ouvrages  de  TertuHîen.  Il 

consuma  sa  vie  à  ranimer  par  ses  érrits 
le  zèle  de  ceux  qui  partntreaient  ses 
croyances,  et  à  combattre  les  ennemis 
de  la  religion  chrétienne.  Il  avait 
échappé  bien  des  fois  aux  ruses  des 
persécuteurs  et  a  In  fnrear  du  peuple 
qui  ne  cessait  de  crier  :  Cyprien  aux 
lions!  lorsquMI  souffrit  le  martyre  sous 
l'empereur  Valérien. 

Après  les  sanglantes  persécutions  de 
Bioclétien  et  de  Galérnis,  la  religion 
chrétienne  triompha  enfin  dans  toutes 
les  parties  de  l'empire.  !Mnis  la  lutte 
contre  ic  polythéisme  était  à  peine 
terminée,  que  l*Églisefut  agitée  par 
des  dissensions  intestines  et  de  gran- 
des dicrordes.  A  Carthage,  réiection 
pontrstee  de  l'évéque  Cécilien  devint 
la  cause  d'un  schisme.  Les  dissidents 
donatistes  se  multiplièrent  bientôt  dans 
toutes  les  parties  de  1* Afrique.  Ce  fut 
à  l'occasion  de  ce  schisme  <]r;'(in  vit  à 
alors  à  Carthage  tle  nonihrenx  conci- 
les, et  qu'un  des  Pères  les  plus  illustres 
dePÉglise,  Augustin,  évé(|ue  d'Hip- 
pone,  soutint  dans  ses  écrits  de  lon- 
gues et  célèbres  controverses  (*).  La 

auereile  entre  les  orthodoxes  et  les 
onatistes  n'était  point  eiuore  apai- 
sée lorsque  les  Vandales  passèrent  en 
Afirtque. 

Etat  flobissant  et  sK^monm 

DE  Carthage  sors  la  domination 

romaine;    ARRIVEE  DES  \  ANDALES 

Eh  Afhiql'b.  —  Au  commencement  d« 
Tempire,  Strahon  disait  déjà  de  Car- 
thage :  «  Maintenant  il  n'existe  point 

de  ville  en  Libye  qui  soit  plus  peuplée;  » 
et  Pomponins'  Mêla ,  peu  de  temps 
après,  la  représentait  comme  une  cité 
riche  et  florissante.  Sous  le  règne  d'Ao- 
tooin,  Apulée,  en  faisant  une  pom- 
peuse description  de  Cartlin^e,  nous 

fiarle  de  sa  nombreuse  population,  de 
a  beauté  de  ses  edilice^ ,  du  luxe  qui 

(*)  Enoequi^ooeeme  TÉglise  de  Carlha^ 
dk  Mbitme  des  donatiste»,  noas  ramerons, 

po»ir  de  plus  amples  Jcfalls,  à  la  partie  de 
cet  ouvrage  ^  M0i  cwuMrM  à  XJfou^ 
ehrétienne. 
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éclatait  de  toutes  parts  dans  son  en- 
ceinte, et  de  la  richesse  de  ses  habi- 
tants. Hérodien  prétend  <iu'à  Tépoque 
de  Gordien  elle  ne  cédait  qu'à  Rome 
seule,  et  qu'elle  disputait  le  second 
ranii  à  Alexandrie.  Solin,  qui  écrivit, 
connue  i  a  deuiontré  Sauniaise,  avant 
la  translation  de  Tempire  à  GonstantH 
nople,  nous  dit  :  «  Carthage  est  main- 
tenant après  Rome  In  seronffe  ville  du 
monde.  »  l'n  ^eoiîmphe  qui  vécut  sous 
Tempereur  Constance  vante  la  beauté 
de  ses  mes  et  de  ses  places,  la  sâreté 
de  son  port ,  et  la  magnificence  du 
Font  m  décoré  par  le  sitjjerhe  portique 
des  banquiers  (*).  A  l'époque  de  Va len- 
tinien  et  de  Gratien ,  Ausone  ne  met 
au-dessus  d'elle  que  Rome  et  Cons- 
tantinople. 

Les  nombreux  témoignages  que  nous 
venons  de  citer ,  peuvent  nous  don- 
ner une  haute  idée  de  la  splendeur 
de  Carthage  romaine.  Cette  ville,  en 
effet,  voyait  circuler  dans  son  enceinte 
une  innombrable  popul:ition.  Elle  était 
ornée  de  superbes  édifices.  Klle  nvait 
un  cirque,  un  théâtre,  un  amphithéâ- 
tre, un  gymnase,  un  prétoire,  de  beau.x 
temples  des  mes  et  des  places 
bien  alignées  et  un  immense  aqueduc. 
Elle  s'enrichissait  par  le  commerce  et 
l'industrie.  Elle  possédait  des  sculp- 
teurs et  des  fondeurs  habiles,  et  ses 
OBOvres  d*art  étaient  recherchées.  Elle 
brillait  aussi  dans  les  sciences  et  dans 
les  lettres  ;  Apulée,  sous  le  règne  d'An- 
tonin,  se  faisait  gloire  d'être  sorti  des 
écoles  de  Carthage;  et  ce  fut  dans 

(*)  Voyet  M.  Darean  de  la  Malle',  Jï«- 

eherchcs  sur  la  topogi-aphie  de  Carthage. 

{."}  A  parlir  de  rtt.ililissement  du  cliris- 
lianisme  dans  l'enipire ,  on  vit  s'élever  à 
Oirthage  plus  de  vingt  cgliiet  onmoiutilèfet. 
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cette  ville  qu'écrivirent  et  parlèrent 
Tertullien  et  Cyprien,  et  que  saint 
Augustin  enseigna  ta  rhétorique. 

Pour  compléter  ce  tableau,  il  nous 
suffira  de  donner  ici  une  do^^niption 
de  Carthage  faite  par  Salvien ,  nu  mo- 
ment même  où  l'empire  était  envahi 
de  tous  cdtés  par  las  nations  barbares. 
«Je  prendrai,  dit-il,  pour  exemple  Car- 
thage, la  première  et  presque  la  mère 
de  toutes  les  villes  d'Afrique,  toujours 
la  rivale  de  Rome ,  autrefois  par  ses 
armes  et  son  courage,  depuis,  par  sa 
grandeur  et  par  sa  magnificence;  Car- 
thage ,  la  plus  cruelle  ennemie  de 
Rome,  et  qui  est  pour  ainsi  dire  la 
Rome  de  l'Afrique.  Là  se  trouvent  Ues 
établissements  pour  toutes  les  fonc- 
tions publiques,  des  écoles  pour  les 
arts  linéraux ,  des  académies  pour  les 
philosophes,  enfin  des  gymnases  de 
toute  espèce  pour  l'éducation  physique 
et  intellectuelle;  là  se  trouvent  aussi 
les  forces  militaires  et  les  chefs  qui  diri* 
(];ent  ces  forces;  là  s'honore  de  résider 
le  proconsul  qui,  tous  les  jours,  rend 
la  justice  et  dirlL'e  Padunnistration , 
proconsul  quant  au  nom  seulement, 
mais  consul  quant  à  la  puissance;  là  ' 
résident  enfin  des  administrateurs  de 
toute  espèce,  dont  les  emplois  diffèrent 
autant  que  les  noms,  qui  surveillent, 
en  quelque  sorte,  toutes  les  places  et 
tous  les  carrefours ,  qui  tiennent  sous 
leurs  mains  presque  toutes  les  parties 
de  la  ville  et  tous  les  membres  de  la 
population.  » 

Quand  Salvien  écrivait  ces  mots , 
dans  un  ouvrage  célèbre,  Tinstant  n'é- 
tait pas  éloigné  où  ,  franchissant  le 
détroit  de  Gadès,  les  Vandales  allaient 
se  répandre  en  Afrique  et  f;iire  de 
Cartilage  la  capitale  de  leur  empire. 
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A. 

Adherbal  inquiète  pir  ses  incunions  les 

Bomains  qui  assiègent  Lilyhée,  5.»  a  ;  lem- 
porle  une  vicfoirr  siginiîre  sur  la  flotte  du 
consul  Ciaudiiis,  t*t  introduit  des  \ivresdans 
Lil}l>ée,  56  «,  5;  b;  confie  cent  galères  i 
Cartlislon  ei  lui  ordonne  d*etlaquer  la  flotte 
romaine,  58  a. 

Adrumèle  prise  par  Agalliocle,  a4  a,  b. 

Afrinios ,  obtiennent  par  les  armes  le 
paiement  du  tribu  imposé  à  Carlhage  pour 
pn\  de  son  leniloire,  b;  sont  foroés  plus 
lard  de  renoncer  au  payement  de  ce  tnbut, 
6  b  ;  un  grand  nombre  d'entre  eux  serrent 
COnne  mercenaires  sous  Annibal ,  fds  de 
Gbcoti ,  7  h;  aliiuidonnés  par  Imilcon  (le- 
vant Syracuse,  ils  se  révoltent,  formenl  eu 
Afrique  une  armée  nombreuse,  menacent 
Caribage  et  se  retirent  sans  aucun  autre 
aTanla^'f,  i3  a,  b;  se  révoltent  df  nouveau 
sans  su(ce>,  1 4  b;  cinq  mille  Africains  ser- 
vent U  cruauic  d'AgalliocIe,  i8  b;  les  Afri- 
oains  tributaires  de  Carlbagc  passent  dans 
son  parti,  23  b;  rinq  mille  Africains  \  oii- 
lant  quitter  Agatbucle,  répandent,  par  leur 
apparition,  la  terreur  paimi  les  Carlbagi- 
nois,  ei  par  leur  rentrée  dans  le  campd'A- 
galbocle  y  causent  une  égale  frayeur,  nj  h, 
3o  a  ;  se  joignent  mw  mercenaires  dans 
leur  révolte  contre  Carlhage,  65  a. 

Afrique.  Quels  peuples,  d'après  les  livres 
des  1  ié!;r(  ii\  ,  i  n  ont  occupé  M  région  iep* 

teiïlrioïKile,  2  a. 

Agalhocle,  sa  naissance;  simple  soldat 
dans  les  troupes  syracusaines,  se  distingue 
par  sa  valeur;  se  fait  chef  de  pirates,  est 
deux  fois  exilé  de  Syracuse  :  il  en  fait  le 
siège;  par  l'appui  d'Amilcar  il  v  est  nommé 
préceur;  sous  ouel^  prétexte  il  déclare  la 
guerre  aux  Carthaginois;  vaincu  deux  fois, 
il  rentre  dan-i  Syracuse,  ï8  a,  rp  a;  assiégé, 
il  ccbappe  aux  Carthaginois  et  débarque  en 
Afrique,  brAle  sa  flotte,  défilit  Hanuoa  et 
Bomilcar,  reçoit  des  Tivres*et  de  Targeot 
des  Africains  (  t  de  plusieurs  cités  puissan- 
tes, 19  a,  23  b  ;  assiège  et  prend  Adrumète; 
bot  lei  Gutbaginois  devant  Tonis  ;  reçoit 
dci  Sjmcmtim  la  této  d'Amilcar;  apaist 


une  sédition  dans  son  armée  ;  augmente  ses 
forces  d*une  partie  de  rarmée  d^phellas 
qu'il  fait  mourir  par  trafanoo;  sVmpare 
d'Utique  et  d'Hipporarilus  :  soumet  à  son 
pouvoir  plusieurs  villes  muiilimes  et  peu- 
nles  de  l'Afrique;  hiisse  le  commandement 
a  Arrlia{;athe,  Tun  de  ses  fils,  et  retourne 
en  Sicile,  2.;  n,  79  a;  repasse  en  Afrique,  y 
essuie  plusieurs  revers;  s'eml^arque  seul 
pour  la  Sicile,  laissant  ses  deux  fils,  qni  sont 
égorgés  par  leurs  soldats  ;  l'année  suivante 
fait  un  traité  avec  les  Carlliajîinois  ;  sa  nn^rt 
viugt-ciuq  sus  après  ce  traité  ;  |)endaut  ce 
tem|)s  aucun  érénemenl  remarquable,  ag  a, 
3o  h;  avait  donné  sa  fille  en  mariage  à 

Pvrrhns,  3  i  a. 

Agrigenlc,  assiégée  par  Annibal,  Gis  de 
Ciseon,  et  Irnikon,  fils  d'Hannon,  est  aban- 
donnée par  ses  habitants;  les  Syracusains 

leur  assitjiieril  nue  ville  pour  asile,  8  b,  9  a  ; 
elle  est  rasée  par  Imilcou,  9  b;  prise  par 
les  Romains,  36  b  ;  assiégée  et  ruinée  en- 
tièrement |»ar  les  Carthaginois,  4^  a- 

A  lalia,  fondée  dans  fai  Corse  par  les  Pho- 
céens, 1 32  b. 

Aléria,  en  Corse,  prise  par  les  Romains, 
40  a. 

Amilcar  Barra,  Carlliaginois,  général  des 
armées  de  terre  cl  de  mer  en  Sicile,  se  re- 
tranche sur  la  montagne  dT.rcté,  s'y  main- 
tient trois  ans,  59  b,  fit  a  ;  fait  entrer  des 
viNrcs  cl  (ît's  secours  dans  Lilvbée,  6t  a; 
s'euiparc  de  la  ville  d'Kryx  et  s'y  maintient 
deux  ans,  61  a,  b;  après  la  conclusion  du 
traité  de  paix,  se  démet  du  commandement, 
65  a;  était  sii';|u'Ct  aux  mercenaires  révol- 
tés, 67  a;  est  chargé  de  mettre  fin  à  la 
guerre  de  Libye,  et  remporte  plusieurs  vie* 
toires,  70  b,  7a  b  ;  il  réunit  i  son  armée  les 
troupes  dUannon  ;  la  division  éclate  entre 
les  deux  généraux ,  Amilcar  reste  seul  à  h 
tète  de  l'armée,  74  a,  b;  il  marche  contre 
les  rebelles  qui  attiégeaient  Cartbage;  il  se 
joint  de  nouveau  à  Hanuon ,  et  remporte 
avec  lui  une  victoire  qui  met  fin  à  cette 
euerre,  74  b,  77  b;  il  passe  en  Espague, 
déHvn  Cadix  de  set  ameaiis  et  t*cmpai« 
d'une  partie  de  la  provinee;  U  y  comnande 
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les  armées  avec  succès  pendant  neuf  ans,  et 
meurt  sur  le  ckaaa|»  de  Waille,  78  a,  b. 

Amilcar  remplace  en  Sicile  le  vieil  Hnn- 
non,  37  a;  fond  sur  les  auxiliaires  des  Ro- 
mains, et  bat  audâi  l'autie  partie  de  leur 
année,  39  b. 

Amilcar,  général  carlhaginois ,  est  de- 
mandé par  des  ambassadeurs  romains  après 
la  ùii  de  la  deuxième  guerre  nuuique, 
comme  oootinuant  la  guerre  dans  (a  Gaule; 
il  |ierd  la  vie  dans  une  bataille,  97  a,  b. 

Amilcar,  fils  de  Magon  ,  aboi  de  à  Palerme 
avec  un  armement  considérable,  fait  le  siège 
d'Hjmère,  péritdantceite  expédition;  deux 
traditions  sur  sa  mort,  6  a,  b. 

Amilcar  II,  fds  de  Giscon,  aborde  à  U- 
Ijltée,  e>t  entièrement  défait  par  1  imoléon, 
16  a,  17  a  ;  remporte  une  victoire  sur  Aga- 
iode,  19  a;  assiège  Syracuse,  19  b;  repoussé 
aver  perle, illéve  le  siéf^p,24a;  Tatlaque  de 
uuuveau ,  et  tombe  au  pouvoir  des  Syracu- 
sains  qui  le  font  mourir,  a5  a ,  b. 

Aniiibal,  joint  à  Amilcar,  fait  le  sii'ge 
de  Tunis  dans  la  guerre  de  Lihve;  Mathos, 
dans  une  sortie,  le  fait  prisonnier  et  le  cloue 
encore  vivani  sur  la  croix  de  Spendius, 
76  b,  77  a. 

Aniiib.d  ,  fils  d'Asdrubaî. 

Aniiibai  sufl'ete,  fils  de  Giscon ,  engage 
les  Carlhaginois  à  secourir  Ségeste  contre 
Syracuse  ;  il  prend  d'assaut  Sélinonte*  et 
lîymère,  7  b,  8  a;  dans  une  seconde  e\|)é- 
dition,  il  fait  le  siège  d'A^rij,'ente  et  meurt 
de  la  peste  devant  cette  place,  S  b. 

Anoibd  II ,  joint  à  Amilcar  n ,  alwrde  à 
Lilybée,  est  entièrement  débit  par  Timo- 
léon,  rO  a  ,  1  a. 

AnniUal ,  liLs  de  Giscon ,  enfermé  dans 
Agrigentt;  par  les  Romains,  demande  vive- 
ment des  secours  à  Carlbage,  35  b;  aj»rès 
la  déf lite  (rifanuon  s'échappe  de  la  \ille 
avec  luules  ses  truu|}es,  36  b;  |)ar  une  ruse 
ourdie  avec  les  habitants  de  Lipari ,  il  fait 
tomber  Cornélius,  avec  une  partie  de  la 
flotte  romaine,  au  pouvoir  de  Iîoodè<;,  son 
lieutenant;  vaincu  par  Duilius,  il  envoie  à 
.  Carilisge  un  ami  qui ,  par  une  demande 
'^adroite  dans  le  sénat,  prévient  la  punition 
piol)al)Ie  de  sa  défaite  ,  b  ,  3y  a;  vsl 
mis  à  la  tète  d'une  e.\|)editiou  contre  la 
Sardaigne  ;  bloqué  dans  un  des  ports  par  la 
dotie  romaine,  il  esi  mis  en  croix  par  ses 
propres  soldats,  39  b,  40  a. 

Annibal,  fils  d'Amilear  Barca.  Son  père 
le  demande  auprès  de  lui  en  Kspagne,  âgé 
de  vingl-trois  ans  ;  son  caractère,  79  a,  b; 
i(  lUGcède  i  Asdrubal  dans  le  commande- 


ment de  Tannée ,  soumet  plusieurs  peuples 
en  Espagne  «  ti  »«  mine  Sagonte ,  alrana 

ainsi  la  guerre  entre  Carlhage  et  Rome 
^vu)ez  deuxième  guerre  punique);  la  guerre 
étant  termiuée,  il  fait  d'iœportaules  réfor- 
mes dans  Tadmtnistratkni  de  bi  juslie»  et 
dcji  revenus  de  Carlhage,  97  b,  98  a  ;  pour- 
suivi par  les  Romains  ,  il  se  rend  auprèi 
d'Antiochus,  rui  de  Syrie;  Anliochus  se 
décide  à  bire  la  guerre  aux  Romains,  il  est 
vaincu  ;  Annibal  se  rend  auprès  de  Prusias, 
roi  de  iViiliynie;  celui-ci  a\anl  résolu  Jt 
le  liMer  aux  Romains,  Annibal  met  lin  a 
ses  jours  par  le  noifon,  98  a,  z«r  b. 

Annibal  (le  Rhodien),  parti  de  Carthag«, 
entre  dans  le  port  de  Lilybée  et  en  sort  en 
présence  de  la  flotte  romaïue  ;  il  réussit 
ainsi  plusleon  fôis  à  fiUre  connidire  au 
Carthaginois  les  besoins  de  cette  place;  il 
est  pris  avec  son  vaisseau  ,  54  a,  55  a. 

Apollon ,  son  temple ,  à  quel  culte  il  fut 
depob  comacré;  I  qodle  époque  sabsisidl 
encore  sa  statue  colossale,  146  a. 

Appien,  cité  sur  les  fondateurs  présiinip* 
de  (Carlhage,  i  b;  sur  la  partie  de  Car- 
thage  que  Scipion  fit  écrooter  par  la  sape , 
ia6  a. 

Appiiis  riaudiu'î,  surnomme  Caudex;  se 
rend  à  Rhege,  perd  quelques  vaisseaux  dans 
sa  première  tentative  de  faire  lever  le  siège 
de  Messine,  réussit  ensuite  à  y  aborder; 
défait  d'abord  Hiéron ,  puis  les  Carthagi- 
nois; met  le  siège  devant  Syracuse,  repas« 
en  Italie,  33  a,  34  b. 

Apulée ,  fidt  une  pompeuse  descriptioa 
de  Carlhage ,  i54  a. 

ArchagatlM>  ,  un  des  fils  d'Agaîhorle, 
rtx^oit  le  couuaaiidement  des  forces  syracu- 
Saines  en  Afrique,  de  son  père  qui  retourac 
en  Sicile;  il  essuie  plusieurs  revers;  Atja- 
thocle  revient  en  A  frit} ne  ;  mab  bienfùl 
après,  s'êlant  enibai  que  de  nouveau ,  seul , 
pour  h  Sicile ,  ses  soldats  dans  leur  déscs- 
noir  tuent  Archagathe  et  son  |rère,  aS  a, 
5o  a. 

Ardéates ,  nommés  dans  le  premier  iraiit 
entre  les  Romains  et  les  uotbaghiois. 
S  a. 

Arislon,  Tyrien,  est  envoyé  à  Carlh.iq»" 
par  Annibal  réfugié  che*  Antiocbus,  daui 
jguelles  vues ,  99  a  ,  b. 

Aristote  donne  une  époque  remarquable 
à  la  victuire  de  Gélon  sur  les  CarthiJsinois 
eu  Sicile,  6  l>. 

Asdrubal ,  fils  de  Mag<m ,  onze  fois  suf- 
fête;  après  avoir  eu  quatre  fois  les  hon- 
neurs au  triomphe,  il  meurt  ea  Sardaigne 
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Mi  kok  fib,  6  il. 

A^ihImI  débarque  ea  Sidie ,  attaque 
Métfllui>près  des  murs  de  Palerme;  e&t 
vauicu  et  &e  réfugie  à  Ulybée;  il  retouriM 
à  Carthage ,  y  ctt  bû»  à  maH,  49  b,  5o  b. 

Aidmbali  §endre  d'Amilotr  Barca,  est 
élu  pour  lui  succéder  en  Espagne;  il  accroil, 
ta  te  couciUiBl  l'affectioa  des  peuple*,  U 
IMiiiMMt  de  €wtlM9»  ;  il  foMle  GwUift^ 
gêne  et  gouverne  cette  provines  pMdMit 
uuit  aiH  ;  il  e«t  assassiné  dans  sa  propre 
Duiijkou  par  uu  GamloiA,  78  b,  79  a. 

Asdrubal  UimIui  ,  un  des  députés  cartba- 
fiaois ,  dans  la  deuxième  guerre  punique , 
prend  la  parole  dam  lu  st'uat  el  implore  Ift 
pilié  des  Ruinai lu» ,  96  a. 

Asdrubal ,  général  carthaginois ,  est  en- 
voyé n  Straugiie  pendanl  la  deuxième 
guerre  piîriif|iir .  sou  armée  y  est  détruite, 
ii^e>l  euuduil  a  Koiue  prisonnier,  S  S  b. 

Athénée  nomme  le  Grec  Paiéatuu  cumjuu 
ayant  écrit  un  ttahé  lur  la  fabneation  des 
étoffes  tissues  par  les  Carthaginois,  i36  b; 
rappoite  un  discours  prononcé  à  Athènes 
par  Alliénion,  qui  y  ailirme  que  les  Car- 
thaginois ont  BoUicité  raOïaoce  de  Milhri- 
date  euutre  les  Romains,  i53  a. 

Alilius  r  .ilalinus,  consul,  s'em{«re  d'Hip- 
paue  ;  est  délivré  d  un  danger  inunioent  par 
le  tribun  Galpuniii»  Flanuiia  ;  prend  Ca- 
marine;  reçoit  d'Amilor  un  échec  prés  de 
Lipari,  40  b,  41  b. 

Aulus  Atilius  Calatinus,  consul  dans  la 
pranière  guerre  punique,  avec  Cn.  Gor». 
Scipio,  s'empare  de  Palerme,  48  a,  b. 

Auuiriie,  rhef  des  GouIaîs  dao»  k  guerre 
de  Libye,  71  a. 


"Raal-Moloch.  Vovez  Saturne. 

Barcara,  tbuve  profond  dans  l'isthme 
qui  sépare  Carthage  de  l'intérieur  du  (tays, 
70  b; 

Baléares  (îles),  ce  qa^aUet  ItMiniiMaieBt 
aux  Carthaginois,  r36  a. 

Battus,  fondateur  de  CyrèiN^  a  K 

Bonite,  tmwfé  avec  HamMra  contre 
Agathode,  se  retire  sur  une  hauteur  vei* 
sioe  après  la  déroute  et  la  mort  d'Hannon, 
par  quels  motifo,  aa  a»  a3  a;  il  tente  de 
Wniersr  à  force  ont erle  de  la  sonveraine 
pniwnwa;  il  périt  dans  les  tortures,  97 

b. 

Boodés,  lieuienaui  d'Annibal,  prend,  par 
on  Stratagème,  dans  le  port  de  Lipari,  une 
pMiede  la  flotte  ronaiM,  et  Gornélius 


oui  la  commandait;  il  le  conduit  à  Car- 
wa9e,37  b. 

Bostar,  conimandant  des  mercenaires  à 
la  solde  de  Carthage  en  Sardaigne,  est  tué 
pitr  eux  dans  leur  révolte,  73  a. 

^rsa,  citadelle  de  Carthage,  t  b.  Sa  pO' 
sition,  143  a,  b. 

Byzaceiie  (la),  une  des  provinces  cartha- 
ginoises en  Airique,  d'une  extrême  fécon- 
dité, s35a. 

C, 

Cabaia,  ville  près  de  laquelle  Denvs  le 
Tvran  remporte  sur  les  Carlhaginuis  une 
victoire  édatante,  14  a. 

Caiu.s  Atilius  Réguhis,  un  des  consuls 
sous  lesquels  les  Romains  rcni|)i)iU'iit  une 
victoire  navale  près  du  uionl  Ecnome, 
aborde  en  Afrique,  y  remporte  de  grands 
avantages;  fait  prisoiuiier,  il  est  envoyé  à 
R(jnic  |iour  des  négocia' ion>  ;  à  son  retour 
a  Carthage,  il  y  est  mis  a  mort,  4a  a,  5i  b. 

C.  Fundanius  Fnndulas. 

C.  Gracdius,  conduit  une  colonie  romaine 
sur  reniplacenieni  <le  l  ancieune  Carihai^e; 
signes  funestes  qui  y  apparurent,  14^  b, 
i5o  a« 

G.  Senprouius  BInsus  et  C.  Scrvilius 

C(rpio,  consuls,  passent  en  Afrirpie  avec 
une  flotte  ;  à  leur  retour  eJi  Italie  ib>  pur- 
dent  dans  ane  violente  tempête  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  «A  d*anires  I4liments, 
48  b.  a. 

Camariue,  en  Sicile;  mis  habitants,  après 
rentrée  d7miloon  dans  Gela,  reçoivtait  de 
Denys  le  Tyran  un  asile  sur  le  territoire  de 
Syracuse,  9  b;  un  traité,  qui  les  n-iul  tri- 
butaires de  Carthage,  leur  permet  de  ren- 
tier dans  leur  ville,  iùid,;  elle  ouvre  ses 
portes  à  Amilcar,  40  b;  est  prise  pur  les 
Romains,  »i  a. 

Camicum ,  eu  Sicile,  prise  par  les  Ro- 
mains, 41  a. 

Carthage:  scsiorigine,  date  de  sa  fonda- 
tion,  discussion  sur  ses  fondateurs,  i,  »  ; 
ses  accroissements  juscpi  â  l'an  543  nwwl 
J.  C.  ;  ses  guerres  contre  Cyrène,  eonin; 
les  Phocéens,  a  b,  3b;  détails  sur  ses  ports, 
ses  places  et  ses  forlifiratious  loi-s  d»  la 
troisième  pnerre  piHiiqiu',  110  a,  b  ;  >a 
constitution  au  tenqi^  de  sa  splendeur,  les 
deux  sufleles,  les  généraux,  ta9  a,  i3f  a; 
sa  rigueur  envers  les  peuples  tributaires, 
étendue  de  sa  puissance  cn  Afrique,  ses 
colonies,  lii  a,  i3a  b;  ses-revunus,  i34  b; 
état  florismnt  de  son  agricuUore,  s34  b, 
1)5  b;  indtislrifl^  oommeree  par  mer  et  par 
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terre,  i35  b,  i36  b;  monnaies,  i36  b,  iS; 
a  ;  forces  militaires,  années  navales,  améet 
de  terre,  i37  a,  i3è  b;  religion,  divinité*» 
aacrifices,  i38  b,  r4o  n.  i53  a,  b  (voyez 
Tiriimcs  biimaine.s) ;  littérature,  t4o  a,  b; 
poiliuii  de  Carthage,  situatkni  des  ports, 
14 f  a,  'r4i  b;  fonim,  curie,  rues  princi- 
pales, 142  b,  143  a;  Mégara  ou  la  nouvelle 
ville,  I  ',  3  l>;  nécropoles,  //'/V/.;  circonfé- 
rence, poptilulion  présumée,  144  a.  b;  tri- 
ple défense,  quais,  t44  b,  i45  a;  portes, 
places  piil>Ii<|iies,  tcniplei,  145  h,  1.',^  b; 
«•it(>tru'"i  piili!i(im'>.  t;unriasf.  ihiàlre,  ain- 
pltitiicaUe,  ciapic,  146  b,  14^  a;  cirque, 
thermes,  aqueduc  d*Adrien,  priions,  palais 
proconsidaire,  14^  î',  '49  a.  —  ('arthaci 
soi.s  i,A  noMiNATiopf  ROMAiifr.  Tue  colouïe 
romaine  y  est  établie  malgré  les  impréca* 
lions  antérieures  et  (|uel(|ues  sii^tes  funes- 
tes, f49  a»  i5o  a;  César  y  envoie  dts  co- 
lons ,  mais  elle  ne  prospère  que  snus  le 
consulat  de  Dolahelia  et  de  Marc-Anjoine, 
i5o  b;  Auguste  y  envoie  de  nouveaux  co- 
lons, i5i  a;  est  déjà  florissante  sous  Tibère; 
(|U('I(jii(*s  troubles  s'y  èh'vent  du  temps  de 
Ye^^pasien  et  de  Commode  ;  elle  se  révolte 
contre  Maximin;  le  proconsul  Gordien 
prend  à  Cartilage  les  marques  de  la  dignité 
impériale;  mort  de  son  fils  et  de  son  pelit- 
fils,  i5(  a,  i5a  b;  la  ville  est  entourée  de 
murailles,  iSa  b;  faits  divers  attestant  la 
persistance  de  la  raciî  punique  dans  cette 
colonie,  I),  \  a;  la  religion  <-hrèti«'nne 
y  eoinple  îles  détenseurs  et  des  martyrs, 
i54  a,  b;  rjuels  auteurs  ont  décrit  Car* 
thage  comme  riclie  et  florissante,  jusqu'au 
temps  où  Vandales  en  ont  fait  la  capi- 
tale de  leiM-  empire,  i54  b,  t'SS  h. 

Canba.,'ène,  rondée  par  Asdrubal,  gendre 
d'Antilcar,  78  b,  7g  a. 

Carllir!i;ini)i';  :  l'-iir  cnlrcprise  st>r  la  Si- 
cile, 3  b;  leur  premier,  deuxième,  troisième 
traité  avec  les  Romains,  4  b,  i5  a,  3u  b; 
font  alliance  avec  Xeroès,  5  b;  sont  re|)ons- 
sés  en  Sicile  |»arriéloTj,  f»  n  ;  ftirrès  d  nhord 
de  paver  un  trdiut  aux  Ali  icaius  poiu-  prix 
du  ten-iloire  de  Carlliage,  5  b,  ils  s'en  af- 
franrbissent,  6  b;  lenrs  expéditions  souvent 
renouvelées  contre  la  Sicile,  3  b,  3a  a;  Pyr- 
rhus s'enipare  de  tciijps  leurs  posse'isions 
en  Sicile,  à  l'exceptitui  de  Lilybee;  ils  en> 
voient  eu  Sicile  une  nouvelle  année  et  les 
recouvrent,  3i  b;  perdent  leur  allié  Massi- 
nissi,  qtii  devient  lallié  des  Romains;  dis- 
sensions uun  a|»aisées  par  les  Romains; 
guerre  funeste  aux  Carthaginois  (voyez  Mas- 
•inissa)  ;  lacrifices  continuels  des  Cartbagi- 
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nois  pour  obtenir  la  paix  des  Romains, 
X06  b,  107  a;  les  consuls  se  font  remettre 
toutes  les  armes;  les  Carthaginois  se  prépa- 
rent à  soutenir  \m  siège,  se  fabriquent  des 
armes,  remportent  de  fréquents  avantages; 
les  Romaiaa  ^emparent  d  nne  partie  de  la 
ville  ;  les  habitants  sont  en  proie  à  la  famine; 
aprf's  diverses  attaques  et  un  affreux  boule- 
versement, Cartbage  est  anéantie,  et  tout  le 
territoire  qui  lui  a  appartenu  est  réduit  ea 
province  romaine,  108  a,  128  a. 

Cartlialon ,  fils  du  général  carthaginois 
Malcbus,  est  mis  eu  croix  par  son  père, 
4  a,  b. 

Carthalon  amène  de  Carthage  nn  renfort 

pour  Lilyhêe  ;  il  surprend  la  flotte  romaine; 
garantit  sa  llolte  d'une  tempête  qui  déiruil 
les  deux  flottes  des  Romains,  57  b,  59  b. 

Casilin.  Annilml,  en  présence  de  deux 
années  romaines,  force  cette  ville  i  capitn- 
Icr,  H(\  a. 

Catane,  prise  par  les  Romains,  .14  b. 

Catapultes.  Voyez  b  note  page  ro. 

Cenlénius  l'énula,  çjénéral  romain,  sVn- 
gage  lémèrnirrment  dans  la  Lucanie;  Anni- 
bal  lui  lait  essuyer  une  perte  de  quiuie 
mille  hommes,  8S  a. 

Cenl'iii;\  irat  :  but  «le  son  iustif ution,  7  a. 

Ceplialu  Juim,  port  de  Sicile,  est  Hvrè 
aux  Romains,  48  a. 

César  envoie  des  colons  à  Oorinthe  et  i 
Cartilage,  i5o  b,  i5i  a. 

Clypèa,  ville  d'Afrique,  la  première  qui 
y  lut  prise  par  les  Romains,  43  b;  ils  rc>a- 
cnent  et  en  ramènent  la  garnison  ea  Sicile^ 
4:  I). 

Cneius  Cornélius  Seipion  Asiiia.  consul 
dans  la  première  guerre  puniuue  awc  Aul. 
Attil.  Cahitinns,  8*empare  de  Païenne, 

48  a,  h. 

Cneus  âdpio ,  frère  de  Publins  Corné- 
lius. 

Colonne  rostrale.  Toyez  Duilius. 
Corbeau,  machine  destinée  à  Cadliter 
l'abordage  dans  les  combats  sur  mer,  3 S  n. 

(>orintbiens,  fondateurs  de  Syraniv»  ;  tU 
y  envoient  Timoléon  pour  repousser  l'atta- 
ue  des  Carthaginois  et  rétablir  le  calme 
ans  la  ville,  i5 1). 
Cornélius,  commandant  de  la  flotte  ro- 
maine dans  la  première  guerre  punique, 
est  pris  avec  une  partie  de  sa  flotte  dans  le 
port  de  Lipari  par  Boodès,  et  conduit  & 

Carthace.  37  b. 

Corutitus  Scipio,  consul,  commande  U 
flotte  dans  rexpedition  contn»  la  Sardnigno 
<t  la  Corse,  est  vainqueur  d*Annili«l  «I 
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dUannon,  et  soumet  tovtat  les  ville»  de 
Sardaigne,  39  a,  40  a. 

Corse.  Voyez  Cyme. 

Coudée,  son  Mnatioii,  i45  i. 

Cyrne,  aujourd'hui  la  Corse,  conquise 
par  les  Carthaginois,  3  b;  ih  s*unî.<L<ient  aux 
Étruiques  pour  en  expulser  les  Phocéens  ; 
ke RonuÎM  t'en fMdeat  nttim  ven Itte 
de  le  gucne  de  libjFe,  i3a  b,  i33  e. 

B. 

Deayt  TAncien  on  le  Tyran ,  roardie  an 
aeeoart  de  Géla  ani^^  par  Imilcon.  li  y 

ess'iie  un  échec  considérable  ;  mais,  favorisé 
par  la  peste,  il  obtient  des  Carthaginois  un 
tnité  de  paix  qui  confirme  sa  domination 
daos  Syracuse,  9  b,  10  a;  fait  de  grands 
préparatifs  de  guerre;  livre  à  la  fureur  du 
peuple  de  Syracuse  les  biens  et  les  [^rsonnes 
des  Carthaginois;  assiège  Motya  et  s'en  em- 
pare, 10  b,  II  a.  La  peste  ravageant  l*ar> 
■aée  de^  Carthaf;inois  qui  assié};eait  Syra- 
cuse, Denys  les  acc^ible  de  toutes  parts, 
mais  facilite  à  Imilcon  sa  retraite  avec  les 
Gwtbagiiioit  seale—ent,  la  a,  b;  perd  les 
pOiMSsions  cnrtlin^inoises,  dont  il  s' (lait 
emparé,  et  conclul  un  nouveau  irniir  do 
paix  avec  Magon,  li  b  ;  excite  par  de  nou- 
vdies  hettiUlM  les  Carthaginois,  qu*il  défût 
auprès  de  Cabala  ,  14  ,  a  ;  fait  la  paix  après 
avoir  été  vaincu  par  Magon  II  ;  recommence 
la^oerre ,  et  meurt  ]>eu  de  temps  après  avoir 
fint  un  nouteen  trailé  de  paix,  14  a,  iS  a. 

Deoys  le  Jeune,  succède  à  Denys  le  Ty- 
ran ,  son  père  ;  chassé  de  Syracuse ,  puis 
de  Locres,  rentre  par  trahison  dans  Syra* 
ciiae,o6  il  ne  po«ède  pliii  que  k  dtadeUe; 
il  la  remet  à  Timoléott;  te  rèfafie  i  Co- 
tinthe ,  t5  a ,  16  a. 

Didon  ou  Ely&a,  fondatrice  de  Carihage 
euivaiit  la  tredilioift  poétique,  z,  a  a  ;  mIoii 
TirsBe  a  fait  eonitraire  le  tbéAlre  de  Car- 
thage,  147  b. 

Diodore>  cité  sur  la  population  d'Agri- 
MMe,  9  a  ;  sur  la  peste  qui  désola  l'armée 
vteilcon  il evant  Syracuse,  11  a;  nomme 
Lcnco-Tunes  une  ville  située  non  loin  de 
Carthage,  22  a;  sur  la  grandeur  du  fossé 
qni  défendait  Lilyliée,  Sa  a;  cité  sur  Ophel- 
las  et  sur  Boroilcar,  %f  b;  war  l'époqiu;  à 
laquelle  Carthage  conmicnça  à  avoir  des 
relations  avec  les  îles  lîaléares,  i3i  b;  sur 
rétat  de  l'agriculture  chez  les  (Carthaginois, 
x35  a;  snr  Ui  statue  de  Saturne,  146  a. 

Dio:;èiir  ,  {général  carthaginois ,  est  vain- 
ru  par  Scipion  qui  Tatlnqno  dans  SOQ  camp 
de  Néphéris,  12 i  a,  b. 

Il*  iÀvrauon*  (Carteagb.). 


Dion  Cassius ,  sur  les  colons  envoyés  par 
César  à  Corintbe  et  h  Carthage,  t/îo  b. 
•  Duilius,  commande  l'anuée  romaine  en 
Skile,  dans  k  premike  guerre  punique  ; 
se  met  à  k  tèle  de  la  flotte;  invente  la  ma- 
chine appelée  corbeau;  défait  la  flotte  car- 
thaginoise ,  puis  reprenant  le  commande- 
ment de  tes  légions ,  fait  lever  k  siège  de 
Ségeste  et  s'empare  de  Macella;  obtient  k 
premier  le  triomphe  naval,  3;  b,  39  a; 
oolonne  roslrale  érigée  eu  son  honneur, 

B. 

Èbre,  devait  t^tre  pour  les  Romains  e| 
las  Carthaginois  k  limite  des  deux  em- 
pires, 78  b. 

Édipse  de  soleil ,  favorise  k  débirqne* 
ment  a  Aj^athoele  en  Afrique,  ao  a. 

Ecnorur  ;  les  Carthaginois  sont  vaincus 

Sar  les  Romains  près  de  ce  mont,  et  per- 
çut k  plus  grande  partie  de  lear  flotte, 
41  b,  43  a. 

^f^;ite<;  fies  îleO.  Près  île  ces  îles,  le  con- 
sul Lutalius  remporte  .sur  la  flotte  cartha* 
ginolse  une  victoire  qui  met  fin  è  k  pre< 
mière  guerre  punique,  63  a,  b. 

É^;itlialle,  «"u  Sicile,  prise  d'abord  par  le 
consul  Junius,  est  reprise  par  le  général 
carthaginois  Cartbalon,  59  b. 

Kglisc  d'Afrique,  quels  hommes  et 
quelles  femmes  Pont  illustrée,  i54  a,  b. 

Éléphants;  soixante  sont  amenés  en 
ffieik  par  Rènnon,  presque  tous  pris  par 
les  Romains,  35  a,  36  b;  employés  pas 
les  Carthaginois  devant  Adis,  4i  b;  par 
Xanihinpe,  46  h;  par  A^drubal,  49  b, 
5o  a,  u;  par  Haanen  dans  k  gnenre  de 
Libye,  69  a;  par  Aankw  dans  la  même 
guerre,  71  a,  b,  73  b;  par  Anoibalà 
Zama ,  94  a. 

Elyma ,  chef  africain ,  kit  alliance  avec 
Agatbocle,  24  a,  b. 

Éphorc,  Son  évaluation  de  l'armée  dé- 
barquée en  Sicile  par  Annibal ,  fds  de 
Giscon  ,7b;  //.  pour  k  si^  d'Agrigente 
par  Aiunbal  et  Imîkon,  ms  d'Haanon» 

8  b. 

ifrésus,  ville  fondée  dans  une  des  îl«s 
Baléares  par  les  Carthaginois;  utilité  de 
ces  îles  pour  Carthage,  i33  b. 

Eryx,  ville  siiiiéo  l;i  iiionlagnc  de  ce 
nom,  d'origine  phénicienne,  i33  a;  prise 
par  Amilcar,  40  b;  le  cottttll  Jnnius  s'y 
ménage  des  intelligences  et  s'en  rend  ainsi 
roaitre,  69  b;  An»ilcar  Barca  l'emporte 
d'assaut  ;  cette  montagne  esf,  pendant  deux 
ans,  le  théâtre  de  la  guerre  ;  quelques  corps 
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de  rannée  d'Amilcâr  tentfnt  da  U  livrer 
anx  Romains,  i,  fia  a;  tombe  au  pou- 
voir des  Romains  après  la  victoire  rem- 
porlte ptr  Lalitiiii,  64  b. 

Eschrion,  un  des  lieutenants  d'Àrcha- 
gathe,  est  chargé  par  lui  de  défendre  les 
provinces  de  l'iiita'Miir  de  l'Afrique;  il 
périt  dans  um  — tbtciJt  drmétpîf  Hia- 
aoB,     t,  b. 

Kspaf^e.  Les  Phénicians  y  fondèrent  les 
uremiers  des  établissements,  entre  autres 
Gadèt  ;  Carthage  ne  pénètre  dapt  IHntérieur 
qu'après  qu'elle  a  perdu  la  Sicile,  la  Corse 
et  la  Sardaifçne;  quels  avantages  elle  en 
retire,  i3i  b,  i34  a;  Amilcar  y  délivre 
Cadix  de  set  ennenia,  et  y  coaumnde  ka 
armées  carthaginoiseï  pendant  neuf  ans , 
78  a,  b.  (Voyez  Amilcar  Rarca;  Aonibil, 
ann  fiU;  deuxième  guerre  punique.) 

Eapeguols,  senreot  eonaM  ■afeaaairaa 
aona  Aiuttbal  fils  de  Giscou ,  7  b;  de  anéoie 
dans  les  ranf^t;  (îcs  rnrt!iaf;inois  pour  la 
défense  d'Agrigenie  a&siegée  par  les  Ro- 
■aina,  35  b. 

ÉtfMqnca  joints  atut  Garlkagmois ,  rem- 
portent une  victoire  navale  fnw  les  Pho- 
eéens,  et  les  expulsent  de  l'île  de  CjFrtie  (la 
Corse),  3  b. 

Kumaebus,  un  des  lieutenants  d*ANii»* 
fithe,  nt  vaincu  par  Tmilcon,  28  h. 

Eusèbe,  cité  sur  les  fondateur!  présumés 
de  Cartbage,  i  b. 

Eutrope,  cité  sm*  le  motif  de  Tcvaeiia- 
tiw  da  Cljpéa  pw  lat  BoaMini»  4S  a» 

Vabioa,  consul,  a^aanara  d'âne  ile  daaa 

laquelle  il  établit  ses nlimai  pouT  leafégn 
de  Drépaae,  60  a,  b. 

Femmes,  travaillent  dans  les  temples,  à 
Oartbage,  pour  la  fabneatioii  dee  annea,  la- 
criGent  leurs  cheveux  pour  faire  des  cor- 
dages ,  109  b;  fin  déaaipéfée  de  la  fHUie 
d*Asdrubal,  197  a. 

FntiH  Afiénaa»  Os  a  de  Id  dee  frag- 
ments où  il  parle  du  périple  d'Imilcon  sur 
la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  i34  a,  b. 

Florus,  eonsul  romain,  a'oppose  en  Sicile 
aitt  progréa  d*ABikar. 

O. 

OaukMs,  aenrent  comme  metoenaires  daaa 
laa  raifi  daa  Garttaginois,  SS  a. 

Gaulos,  petite  Ile  de  la  MfiiliUiiiaiifa.  aar> 
vait  aux  Garthaginoia  da  alatioB  pour  lanr 

commeree,  i33  b. 

paiia  par  lauUooa  ;  les  habitants  en 


sont  établis  par  Denys  le  Tynn&m  It  Mi^ 

riloire  de  Syracuse,  9  b. 

Gélon,  maître  de  Syracuse,  remporte  nne 
TÎctoire  signalée  tm  Aanicar  qui  assii^cait 
Hymère,  fi  a,  b;  tente  en  vain  de  mettre  lu 
terme  à  l'imniolalion  des  victimes  humaines, 
139  b;  le  traité  qu'il  ht  avec  Cartbage  de- 
vait  y  être  déposé  daaa  on  leaupla,  146  b. 

Giscon,  fils  d^Amilcar,  est  banni  de  Car» 
thagp,  et  périt  de  misère  à  Sélinonte,  6  b. 

Giscon,  gouverneur  de  Lilyhée,  la  pre- 
nriére  goerre  panique  étam  tcrmiaée,  &it 
partir  séparément  pour  rAiîiqia  laa  difan 
corps  de  l'armée  de  Sicile,  65  a. 

Gordien,  proconsul  à  Cartbage,  y  reçoit 
le  tilr*  dWperaar  ;  il  eat  vainea  par  Gapal- 
lien  et  met  fin  à  ses  jours,  liSa  a,  b;  Êom 
fils  est  tué  dans  le  combat;  son  petit-ili, 
après  un  règne  bien  court,  périt  d'une  aMTl 
Tiolente,  iélj, 

d'Annibal,  86  a.  * 

Grecs,  fournissait  des  mcroenaires  aux 
Ganbaginait,  4^  b;  tentent  en  vain  de  mel- 
.tre  un  terme  à  l'iiBBiolariaB  des  vîeliBaaa 

humaines,  139  b. 

Guerre  de  Libye  ou  contre  les  merce- 
naires. Causes  de  celte  guerre,  65  a,  b  ;  ils 
aMrchent  sur  Cartbage  et  campent  à  1^* 
nis,  65  b,  66  b;  excités  par  deux  scclilienx, 
Spendius  et  Matbos,  ils  chargent  de  fers 
Giscon  et  ses  compagnons,  et  mettent  le 
âéfa  devant  Utiqne  et  Hippene,  67  a,  68  b; 
sont  vaincus  par  Hannou,  profitent  de  sa 
négligence  et  le  hnitent  à  leur  toiir,  (u)  h, 
70  a;  soat  défaits  par  Amilcar,  70  a,  71  b; 
il  les  bel  de  nouvean  al  tante  de  tmÎMr 
la  guerre,  71  b,  7a  b;  Spendius  et  Mathos 
la  rallument  en  faisant  mourir  Giscon  ft  les 
prisouuiers  carthaginois,  73  a,  74  b  ;  lU  as- 
aiégant  Carthaga^  épranvent  tontes  lea  her» 
reurs  de  la  funiiie;  leurs  cbefii,  d'après  un 
traité,  sont  retenus  par  Amilcar,  les  révoU 
tés  courent  aux  armes,  Amilcar  les  exter- 
BHae,  75  a,  76  b;  il  lait  lealége  de  Taniat 
Aanilial  aoa  lieutenant  y  est  pris  et  mis  en 
croix  par  les  rebelles,  76  b,  77  a;  Hannon 
est  adjoint  à  Amilcar  ;  ils  oublient  leurs  que- 
reHaa  et  raoïporlanl  une  fîotoira  déisim. 
aiiîégaat et  aenaeneat  Ptiqaa  et  Ilippaaa» 
77  a,  b. 

Guerres  puniques.  Causes  de  la  première. 
Sa  b,  33  a;  défaite  dea  Cartba|(iM»ia  et 
prise  de  Messine  ;  Syiataaa  est  assiégée  par 

les  Romains,  33  a,  34  a;  rapidité  de  leurs 
progrès,  font  un  traité  d'alliance  avec  Hié- 
ron,  34  b,  35  a;  assirent  Agrigente,  raMi* 
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portent  la  victoire  aur  Annibal  qui  était 
daoi  la  place,  et  aur  Hannon  qui  venait  la 
Mcoorir;  ilf  a*enpw«iit  de  la  Tille,  35 ,  a, 
37  ê;  lei  Carthaginob  recouvrent  un  grand 

nombre  de  villt-s  niarilime»;  les  Romains 
construtseot  une  llulle;  Cornélius  est  fait 
priionDter  et  conduit  à  Gartbage,  37  a,  b; 
victoire  navale  de  Duilius ,  ses  succès  en 
Sicile,  37  I),  3^  a  ;  suites  fâcheuses  de  la  dis- 
sension entre  les  légions  et  les  auxiliaires , 
39  a,  b;  Annibal,  à  la  téte d'une  nouvelle 
flotte ,  passe  dans  la  Sardaigne  ;  Coroéliut 
Scipio  s'empare  d'abord  de  la  Torse,  puis 
détruit  dans  un  des  ports  de  la  Sardai^iu»  la 

£hu  grande  partie  de  la  flotte  d'Aurubal;  il 
éfiiil  ensuite  Hannon  et  aoumet  toutes  les 
villes  de  cette  île  ;  le  consul  Florus  arrête 
les  |iro;;rfs  d'Arnilrar,  3ç)  b,  40  b;  les  Ro- 
luains  niarcheut  sur  Caniarine,  s'engagent 
téméiwfenieat  dans  des  défilés,  sont  sauvés 
par  le  dévouement  de  quatre  cents  bommes 
d'élite  et  du  tribun  M.  Calpurnius  Flnmma; 
iU  s'eni|>areiil  de  Camarine  et  de  plusieurs 
aiili«sTilleB,essuicQl  no  éefaeo  som  les  sMirs 
de  Lipari,  40  b,  41  b;  remportent  une 
grande  victoire  navale  près  du  mont  Ëc- 
uooie,  4x  b,  43  b;  abordent  en  Airique  et 
y  asdégent  Clypéa,  sVa  emparent  et  la  for* 
tifient,  43  b;  assiègent  Adis,  et  défont  les 
Carthaginois  devant  cette  place,  prennent 
Tuais  et  j  établi&seut  uu  camp,  44  b,  45  a; 
néfaeialionsînfhictneuses,  ibid.;  Xanihippe 
de  Lacédénione  reçoit  le  commandement 
de  l'armée  des  Carili.i^Miinis,  et  remporle 
sur  les  Romains  une  victoire  signalée;  Ré> 

Suint  est  foît  prisonnier,  45  b,  47  a:  la 
olle  romaine  ett  détruite ,  en  grande  par- 
tie, par  une  tempête,  a;  les  (^rthaf^inoia 
s'emparent  d'Agrigente  et  la  ruinent  entiè- 
rement, ibid.  ;  prise  de  Palerme  par  les  Ro- 
mains, 48  b;  lit  perdent  dans  une  tempête, 
près  de  Paliuure,  un  t^rand  nombre  de  vais- 
seaux, 49  a  ;  les  (iarthapinois  envoient  do 
nouvelles  forces  en  Sicile,  49  b;  essuient 
une  sanglante  défaîte  devant  Menio»  So  a, 
b;  ils  envoient  Régnius  à  Rome  pour  né- 
gocier la  pai.v  ;  son  opinion  prononcée  dans 
le  sénat,  son  retour  a  Cartluige,  où  il  subit 
une  mort  craaila,  So  b,  5a  a;  les  Romains 
assiègent  Lilybée,  longue  résiistaace  de  celle 
place,  Sa  a,  59  a  ;  les  Romains  perdent  leurs 
deux  flottes  par  la  tempête,  69  a;  le  consul 
Jimins  «Vmpare  de  la  ville  d*Bryx ,  ibid.  ; 
Amiicar  Barea  s'empare  d'Ercté  et  s'y  main- 
tient trois  ans,  59  b,  61  a;  il  fait  entrer  des 
secours  dans  Lilybée,  s  emnare  d'Eryx,  n'est 
poinl  déeouragc  par  la  oélMliM  da  pin* 


sieurs  corps  de  mercenaire*,  6i  a.  6a  a;  les 
Romains  équipent  une  nouvelle  flotte,  sont 
vainqueurs  {.•im  dei  llm  Égates;  un  traité 
de  paix  termine  la  guerre,  61  a,  64  b. 

Deuxième  guerre  punicpie.  Causes  (le cette 
guerre,  80  a,  b,  81  a  ;  ruine  de  Sa^onte  par 
Annibal;  Fabius, dans  le  sénat  de  Carthage, 
offre  la  paix  ou  la  guerre.  Si  a,  b  ;  Annibal 
entre  dans  les  Gaules,  franchit  le.s  Alpes, 
entre  en  Italie,  8a  a,  h;  remporte  un  avan- 
tage sur  les  bords  du  Tésîn;  le  consul  Sci- 
pion  y  est  blessé  ;  Sempronins,  qui  s'hait 
emparé  de  Malte ,  vient  au  secours  de  son 
collègue,  il  e&suie  une  défaite  sur  les  bords 
de  la  Trébie  ;  les  Gaulois  dans  la  Ci&alpine 
prennent  narti  poor  Annibal;  il  gagne  l'Â- 
trtirie  et  nnt  le  consul  Flamiiiius  sur  les 
bords  du  lac  Trasimene;  le  consul  Fabius 
l'arrête  ;  mais  bientôt  les  consuls  Paul  Émile 
•I  Tamm  easuient  près  db  Cannea  mm 
cruelle  défaite,  8a  b,  83  b;  cependant  An- 
nibal échoue  devant  Naples ,  mais  Capoue 
lui  ouvre  ses  portes;  Blagon  sou  frère,  se 
rend  è  Cartba^  et  demande  dee  aaoonrt, 
on  lui  enaooorded^insuilûsanls,  84  a,  85  b; 
Rome  lui  oppose  le  consul  Marccllus;  il  se 
rend  maître  de  plusieurs  villes;  mais  son 
lieutenapt  Hannon  ayant  perdu  seiao  milla 
hommea,  il  n'espère  plus  se  maintenir  dans 
l'Italie  centrale,  86  a;  fait  alliance  avee 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  86  a,  87  b;  va 
jusque  sous  ono  dm  portaa  de  Êmm,  rÀ> 
trograde,  mais  ne  peut  empêcher  la  prise 
de  (.apoue  parles  Romains,  87  b,  88  a  ;  les 
Carthaginois  font  de  nouveaux  efforts  pour 
raeoovrer  la  Sicilé,  la  perdent  sans  retour, 
88  b^  89  a;  ils  éprouvent  en  Espagne  det 
revers  coniinuels;  ils  perdent  Carthagène, 
leur  trésor  et  leur  arsenal;  cependant  As- 
drubal  pénètre  en  Italie,  89  a,  90  b;  son 
armée  y  est  estcrminée,  il  périt  dans  le  com- 
bat ;  l'Espagne  entière ,  après  la  prise  de 
Oades,  est  sous  la  domination  romaine, 
90  b,  91  a;  Annibal  et  Magon  sont  rappe- 
lés en  Afrique  ;  Scipion  assiég»  Utiqoe,  il 
surprend  Asdruljiil  et  Syphax,  détruit  la 
dernière  armée  de  Cartliaf;e,  91  b,  9a  b; 
Annibal  est  vaincu  a  Zatua,  conseille  à  ses 
eoncitoyena  de  demander  la  paitt«  Sdjpkm 
en  dicte  les  conditions,  accroît  la  puimaMa 
de  Massinissâ,  93  b,  96  b. 

Troisième  guerre  punique.  Les  consuls 
Blanilius  et  CoMorinus  assiègent  GBHbace  ; 
Manilius  est  attaqué  dans  ses  retranche- 
ments et  sauvé  par  le  jeune  Scipion,  fds  de 
Paul  Émile,  100  b,  m  b;  il  attaque  le 
camp  d'AiMml  i  Néphéris,  ea  mutn 
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sauvé  par  fkipion,  112  a,  ti3  a;  après  la 
mort  die  Masstuis&a,  Giilussa,  un  de  ses  fils, 
wt  joint  «ut  RoiMim  ;  PImiiims,  géo^^  de 
la  cavalerîeearthaginoise,  passe  aussi  d<>  leur 
côte,  113  a,  ii5,  a;  Calpurnius  l'ison  et 
L.  Maricinus  prennent  le  commandement  en 
Afrique  ;  au  siège  d'Hippone  par  Piton,  kt 
Gtnliaginois  incendictit  les  mnchines  des 
Romains;  Carthage  est  agitée  par  des  divi- 
sions intestines  ii5,  a,  116  a;Scipion 
nommé  oomnl,  sauve  les  soldats  de  Mand' 
nos,  prend  le  faubowf  de  Mégara,  tfj  b, 
ti8  a;  Asdrulial  massacre  les  prisonniers 
romains,  exerce  des  cruautés  dans  Carlliage 
qui  est  en  proie  à  la  famine,  essaye  de  trai- 
ter avec  les  Romains,  ses  deux  enlrevum 
arec  Gulussn,  réponse  de  Sripon,  118  a, 
lao  b;  Scipion  ayant  presque  fermé  rea> 
tiée  des  porls,  les  assiégés  ouvrent  nne  nou- 
velle issue,  el  engagent  un  combat  naval  ; 
ils  brûlent  les  niarliinfs  de  gtierre  des  Ro- 
mains; Scipion  reste  maître  de  leurs  ouvra- 
ges avanoèi,  ia3  1>,  ia4  a;  défiûl  entière» 
ment  Parmée  campée  devant  Népbéris  et 
prend  celtr  ville,  ia4  a,  b;  prise  et  incen- 
die de  Carthage;  toute  laj>artiedc  l'Afrique 
soumise  aux  Carthaginois  est  réduite  en 
province  romaine,  i%5  a,  ia8  a. 

Oiil.-î,  chef  numide,  se  joint  aux  Cartha- 
ginois dans  la  deuxième  guerre  punique, 
88  b. 

Guinssa,  Bis  de  Maasiniisa,  est  interrogé 

à  Romo  sur  la  condiiilo  de  son  pore  rontre 
les  Cartliai^!nois,  loa  b;  est  envoyé  par  son 
père  à  Carthage  avec  une  mission ,  il  n'est 
point  admis  dans  la  ville,  104  a;  après  la 
mon  de  son  pore,  il  est  amené  par  ScipMWi 
dans  le  camp  des  Romains,  ii3  b. 

Halycus ,  fleuve  qui  fut  longtemps  la 

limite  entre  les  possessions  des  Carthagi- 
nois et  celles  des  S>  racusains  en  Sicile , 
i33  b. 

Hannon  (le  vieil)  est  envoyé  en  Sicile  avec 
un  renfort  pour  Agrigenle ,  35  a;  il  est 
vaincu  j>ar  le  consul  Postumius  36  h  ;  des- 
tittié  et  condamné  à  une  ferle  amende,  37  a. 

Hannon  succède  à  Annibal  dans  le  com* 
mandement  de  In  flotte  qui  défendait  la 
Sardaigne ,  est  vaincu  et  perd  la  vie  dans 
un  eombal,  40  a. 

Hannon  s'empare  d'Hécatompyle  en  Li* 
bye,  traite  les  vaincus  avec  humanité,  fioa; 
passe  eu  Sicile  pour  se  joindre  à  Amilcar, 
est  prévenu  par  le  consul  Lutatius  qui  Pat- 
taqne  et  remporte  la  victoire,  6n  b,  63  b{ 


ne  peut  apaiser  la  révoiic  des  mercenaires 
contre  Cartlàage,  65  b,  66  b. 

Hannon ,  envoyé  contre  Agathode  m 
Afrique  ,  est  vaincu  et  tué  dans  la  première 
bataille  qu'il  lui  livre  ;  Boniitcar  son  col- 
lègue, par  inimitié  contre  lui  et  voulant 
usurper  le  pouvoir,  abandonne  le  cîtamp 
de  bataille,  2%  a ,  23  a. 

Hannon,  riche  ciioyen  de  Carthage,  veut 
par  la  force  s'emparer  du  pouvoir;  il  périt 
avec  set  fils  et  tous  ses  parants  an  miUen 
des  supplices ,  17  a,  b. 

Hécaiompyle,  dans  la  Libye,  est  prise 
par  Hannon ,  60  a. 

Héliogabale  veut  nnir  le  dieu  Baal  et  la 
Juno  Cœlestis,  i53  b. 

Héra(  lide ,  un  des  deux  fils  d'Agatbode, 
ao  a.  V.  Agathode. 

Hercule  Tyrien,  ou  Mdcartb-Réraclès , 

fïrotecteur  de  Tvr  et  de  Carthage  ;  Cartha- 
on,  fils  de  Malehus,  lui  porte  le  dixième 
du  butin  fait  en  Sicile,  4  a  ;  dans  -un  temp» 
de  revers  les  Carthaginois  lui  envoient  de 
riebes  jprésents,  a3  a,  b  ;  ils  transportèrent 
sou  culte  dans  leui  s  colonies  ,  146  a. 

Hermaeum,  promontoire  en  Afrique,  oè 
abordèrent  les  premiers  navires  romains 
dirigés  sur  eelle  côte,  43  b. 

Hérodote  :  à  quel  jour  il  fixe  la  victoire 
de  Célon  sur  les  Carthaginois  qui  assié* 
geaient  Hymère  ,6b;  quelle  fut ,  selon 
lui,  la  mort  d'Amilcar,  fils  de  Magon, 

Hieron ,  roi  de  Syracuse ,  fait  d'abord 
avec  succès  la  guerre  aux  Carthaginois , 
sHinit  ensuite  à  eux  contre  les  Romains 
pour  reroiivrer  Messine,  3->  a,  33  b;  vaincu 
par  les  Romains  il  retourne  à  Syrarnse ,  y 
est  assiégé  par  eux  ;  il  se  sépare  des  Car^ 
tbaginois  et  bit  alliance  avec  les  Ronmins, 
34  a,  b;  leur  fait  parvenir  des  vivres  pen- 
dant qu'ils  assiègent  Agrigenle,  36  a  ;  lenr 
fournit  des  machines  pour  le  &i^  de  Ca- 
marine,  4 1  a  ;  d'après  le  traité  fait  par  les 
Romains  avec  les  Carthaginois ,  ceiix-d  ne 
feront  la  gnerre  ni  contre  Hiéron  ni  contre 
les  Syracusaius ,  64  a  ;  il  est  bienveillant 
envers  les  Cardiaginois ,  surtout  dans  la 
guerre  de  Libye,  75  a  ;  ses  Étais  sont  dévas- 
tes par  nne  flotte  carthaginoise,  88b;  meurt 
allié  des  Romains,  89  a. 

Hiéronyme,  pettt«fils  du  roi  Hiénm ,  hri 
succède  à  Syracuse,  89  a. 

Himilron  ,  i;éijéral  carthaginois,  lutte 
souvent  avec  succès  contre  les  Romains  en 
Sicile ,  89  a  ;  succède  à  Asdrubal  dans  le 
gouvernement  de  PEspagne,  89  b. 
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Hippwi,  en  Sicila^  prite  par  tes  Romams, 

40  b. 

Uinponc ,  a&iiégcc  par  le&  merceDaireÂ 
daot  la  guerrt  de  Libye,  686  ;  prend  tout 
à  coup  parli  |ioiireiix,  74  b  ;  .soumise  enfin 
par  Amilcar  el  Hannou,  t-  h;  résiste  aux 
Romaios  I  iiS  a;  Mint  Augu&tiu  eu  fui 

étéque ,  i54  1*. 

Hippo/.arltus ,  prise  par  Agatliocle,  a?  b; 
avait  ('\v  fondée  p;jr  !«'s  iMiéniciens ,  i3a  a. 

11  vujt're  ,  o^ic^ee  par  Aoiiicar  et  accou- 
rue par  Géion  ,6  a;  prise d*aiiaui  et  trai- 
tée cruel  l(f  ment  par  Annibal*  petit-fils  d*A- 
fliilcar,  8  b, 

I. 

Icétas ,  lyran  de  I.éontium  ,  s'empare  de 
Syracuse,  mais  uou  de  la  ciladetle  ;  est 
mictt  deux  fob  et  repoosié  par  Tionoléoii, 
i5  b ,  16  a. 

Iinilcon  ,  général  carlhaî;inoi';  ,  défend 
courageusement  Lilybèe ,  5a  b  ;  attaque 
iriveroent  les  inaHiines  des  Reauins  ;  tè ur 
fait  perdre  beaucoup  de  monde  par  une 
sortie  ;  Favorise  par  un  ouragan  ,  il  détmit 
leurs  machines  par  le  feu ,  55  a  «  b. 

Imilcon,  fils  d*Aiuilear;  après  plusieurs 
▼icioires  en  Sicile ,  son  armée  y  est  désolée 
par  uno  jualadie  contagieuse,  il  en  ramène 
les  débru»  à  Carihagc  et  s  y  donne  la  mort , 
7  a,  b. 

Iroilcon,  hU  d'Hannon,  est  donné  ponr 
lieutenant  à  Annihal  ;  il  assiège  Agrigente 
et  s'en  rend  maître  par  la  famine ,  8  b,  9  ; 
ne  peut  empêcher  m.  prise  de  Motya  par 
Senys  lel^ran,  10  b;  étant  nommé  suf< 
fête,  il  envoie  secrètement  à  la  tt'ic  de  dix 
vaisseaux  légers  un  commandant  qui  coule 
à  fond  tout  les  vaisseaux  qni  se  Ironvaittit 
dans  le  port  de  Syracuse;  son  retour  en  Si- 
cile où  il  reprend  Moty.i  et  plusieurs  autres 
villes,  forme  le  siège  de  Syracuse,  commet 
des  actes  d'impiété,  11  a ,  b  ;  une  mabdie 
contagieuse  aecaUe  son  armée  ;  il  est  vaÎDCu 
par  Diuys  sur  terre  et  sur  mer  ,  12  a,  b; 
à  quel  prix  il  j>e  retire  avec  les  seuls  Car- 
thaginois ;  finit  misérablement  à  Cartbago , 
la  b,  i3  a. 

Jérôme  (saint) ,  calé  SUT  lei  fondaleurs 

présumés  de  Carthage ,  i  b. 

Junius.  y.  Luriiis  Junius. 

Junooia ,  nom  donné  à  la  ville  qui  fat 
Candée  par  Ui  colonie  romaine  établie  sur 

le  sol  de  ('arihage ,  i  a. 

Justin  ,  cite  sur  les  victimes  humaines 
immolées  a  Carthage  ,4a;  sur  les  ravages 


d'un  mal  contagieux  dans  l'armée  d'Imilco» 
en  Sicile.  7  a .  b  ;  est  le  seul  q>ii  fasse  men- 
tion d'un  arrêt  du  sénat  de  Carthage  qui 
aurait  interdit  aux  Gartbaf^inois  rélude  et 
Pusage  de  la  langue  grecque,  14  b.  Lui  ceul 
atissi  a  transmis  le  récit  de  la  conspiration 
d'ilaniiun,  17  a,  b  ;  cité  sur  le  supplice  de 
Bomilcar,  37  b;  anr  une  expédition  des 
Canbaginois  contre  la  Sardaigoe,  i3a  bb 

K. 

Karchcdon,  un  des  fondateiira  de  Car- 
thage, z  b, 

L. 

Langue  grecque,  interdite,  selon  Justin, 
aox  Cutbagiuois ,  t4  b. 

Léonidas  ,  roi  de  Lacédémone,  refuse  SOU 
secours  à  Amilcar  en  Sicile,  fi  a. 

Lepline  ,  un  des  généraux  de  Denys  le 
Tyran,  est  tué  dam  une  bataille  gagnée 
par  Magon  ,11,  14  a. 

Leuco-Tunès,  ville  prise  par  AgathodOp 
non  loin  de  Carthage ,  aa  a. 

Lilybée,  d'origine  phéiwnenne;  les  Car- 
thaginois fondèrent  aur  cette  côte  leurs 
premiers  établissements  en  Sii  ile,  i33  a. 
Asdrubal  en  part  pour  attaquer  MctelUis; 
Taincu,  Il  s'y  réfugie,  49  b,  5o  b;  est  assié- 
gée par  les  Romauls;  courageusement  dé- 
fendue par  Imilcon,  reçoit  un  renfort  auu'ué 
par  Ajinibal,  des  vivres  par  Adherbal,  des 
secours  et  des  vivres  par  Anûlcsr,  5a  a,  6c 
a;  Luiatius  a'empare  du  port;  i!  y  amène 
ses  pi  î'^nriniers  et  les  vaisseaux  qu'il  a  pris 
prés  des  iles  Épates,  6a  b,  6i  b. 

Liidus  Junius,  consul  dans  h  première 
guerre  {Manque,  est  chargé  d'amener  des  vi- 
vres et  des  munitions  à  l'ariDér  ijui  assiège 
Lilybée;  jette  l'ancre  près  de  Cauiarine, 
plage  dangereuse;  les  deux  flottes  romaines 
y  sont  presque  entièrement  détniites  par  la 
tempête,  5-  b,  m,  a;  il  ^\Inpa^e  de  la  mon- 
tagne et  de  la  Ville  d  Kryx;  la  place  d'i  gi- 
thalle  lui  est  enlevée  (Kir  Clarlhalou,  âo  a,  b. 

Lucius  Manliu.s  Vulso,  consul,  «argé 
aver  C.  Atilius  Kégulu»  de  ptéponr  une 
nouvelle  flotte,  49  b. 

Luiatius,  consul,  pasâc  en  Sicile  à  la  léie 
d'une  flotte  nombreuse;  remporte,  près  des 
îles  légales,  une  victoire  qui  met  lin  à  la 
premiei*e  guerre  punique,  (>a  b,  64  a. 

Ljci&cus,  un  des  lieutenanbi  d'Agalhode, 
est  tué  par  Aidiagathe  au  milieu  a*un  re- 
pas, a6  a. 

M. 

Macella,  viile  de  Sicile,  emportée  d'as- 
saut par  Duilius,  39  a. 
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Ma£;on,  snfTpte  et  généi-al  carthaginois, 
Tient  avec  une  flotte  au  secours  des  Romains, 
tprès  leurs  délaites  fur  Pyrrhus,  3 1  n  ;  dans 
quel  l)tit  il  <T  une  entrevue  avec  Itii,  ibid. 

M.-i£;o[i,  sufTfte  et  général  carthaginois, 
établit  le  premier  la  discipline  militaire, 
augmente  la  puisHiiee  de  sa  patrie  et  kiisae 
deux  fils  illustres,  5  b  ;  pouvoir  âv.  celte 
famille ,  institution  d'un  tribunal  destiné  à 
le  tonpérer;  6  b,  7  a. 

MagoD,  à  la  léte  de  la  flotte  jointe  à  Par- 
niée  d'Imilcon,  remporte  une  victoire  signa- 
lée sur  la  flottp  syranisaine,  r  i  b. 

Magon,  sufiète  et  général  carthaginois, 
est  eimyé  mire  Denis  le  Tjmii;  reprend 
les  anciennes  possessions  rarlhapnoises.  et 
eonelut  un  nouvea>i  traité  de  paix  avec  De- 
ny$f  x3  b;  est  de  nouveau  envoyé  contre 
Deoys;  bataille  déeisiw  aopirès  de  Gabala; 
MagiNi  vaincu  y  perd  la  vie,  14  a. 

Magon  II,  fils  du  précédent,  remporte 
sur  Denys  de  grands  avantages,  14  a,  b;  en- 
voyé k  la  téte  d*oiie  forte  armée  et  d'une 
flotte  nombreuse  pour  s'emparer  de  Syra- 
cjise  a^^tiéRee  par  Tiniolron,  il'se  croit  trahi 

Sar  ses  troupes  et  les  ramène  à  C^rtbage; 
jirévient  râr  ime  mort  volontaire  le  tap- 
plice  auquel  il  est  condamné,  i5  b,  16  a. 

Malchus  s'empare  de  la  plus  c;rande  par- 
tie de  la  Sicile,  3  b;  banni  de  Carthage, 
comme  l'auteur  des  revers  essuyés  en  Sar- 
daigne,  il  y  rentre  fMtr  la  force  des  armes 
après  avoir  fait  mourir  son  (ils;  fait  mettre 
à  mort  dix  des  sénateurs  ;  bientôt  après  il 
périt  lui-même  accusé  d'aspirer  au  trône, 
4  a,  b. 

Malien,  village  moderne;  mr  qndkt  mi- 
nes il  e«l  Mti,  146  b. 

Malte  ou  Mélita,  avait  appartenu  aux 
Phéniciens,  Carthage  s*en  était  emparée; 
était  rrnommoc  pour  srs  tis<!us,  t33  b; 
Sempronius  s'en  rend  maître,  S8  a. 

Mamertins  (les)  se  rendent  niailres  de  Mes- 
aine,  a*ani9aent  à  une  légion  romaine,  qui, 
avec  leur  secours,  s'empare  de  Rhége,  3a  b, 
33  a;  bientôt  après,  les  uns  livrent  la  cita- 
delle de  Messine  aux  Carthaginois;  les  au- 
tres offireni  eeite  vOle  anx  Roouins  qui 
leur  promettent  de  les  secourir,  33  a. 

Manlius,  consul,  remporte  avec  Régiilus 
une  victoire  navale  sur  les  Carthaginois, 
nrèt  dn  ninnlEaiome,  4^  a,  43  a;  reçoit 
Tordre  de  fetonmer  à  Rome  avec  les  pri- 
sonniers romains  retrouvés  en  Afrique,  et 
une  partie  de  la  flotte,  44  a. 

Maroellai,  eomnl,  arrête  Annibal  dans 
prmqneioatM  iw  entrapriaca,     e;  aat  tné 


dans  un  combat,  88  a  ;  Syracuse  «'étant  dé- 
clarée pour  les  Carthaginois,  il  en  avait  £sit 
le  siège  et  s'en  était  emparé,  89  a. 

Marcns  .flmiliiis  Paiiliis,  consul  pendant 
la  première  j;uerre  punique,  44  a. 

Massinissa,  roi  d'une  partie  de  la  Nitml* 
die,  allié  de  Carthage,  passe  do  càié  des 

Rnnmin?;,  Ç)i  a;  apit  nvcr  ru\  lors  do  l'in- 
cendie du  camp  des  Carthaginois  par  Sf  i- 
pion,  9a  b  ;  combat  avec  les  Romains  à  la 
journée  de  Zama,  94  a;  re^it  de  riches 
présents  des  ambassadeurs  romains,  97  b; 
attaque  les  Cartha|;inois,  99  b,  100  b;  ses 
envahissements  ne  sont  point  franchement 
réprimés  par  les  Romains,  xoi  h,  io3  a; 
quarante  citoyens  de  Ourthage,  partisans  de 
Massinissa,  sont  bannis  de  cette  ville,  ils 
excitent  à  la  guerre  Ma^^àm^sa,  (|ui  s'empare 
d*Oroscop^  fo5  a;  une  première  baiaiUe 
livrée  par  Asdrobal  laisse  la  victoire  dou- 
teuse ;  la  peste  ravage  l'arnHV  des  Cartha- 
ginois; Massinissa  accorde  la  paix  a  de  dures 
eondidons»  io5  a,  106  a;  promet  aux  Ro- 
mains une  loyale  assistance  dans  leurs  non* 
vt'llo»,  entreprises  contre  Cartha;^e,  rroa; 
charge  Scipion  de  régler  les  aU&ires  de  sa 
succession,  ri3  b. 

Malbos,  chef  des  mercenaires  dans  la 
guerre  de  Libye.  Voyez  Guen-e  de  Libye. 

MaOTitanie  Tin£;itane.  Syphaxet  les  sieus 
sont  repousses  jusque  dans  cette  contrée  par 
les  Carthaginois  dans  la  deoxiènM  fuenn 
puni<|iif,  H8  b. 

Mcgalopolis,  emportée  d'assaut  par  A|a- 
thocle,  22  a. 

Mégara,  ou  la  nouvelle  ville,  partie  la 
moins  |)euplée  dans  ('arlba^e,  i43  b. 

Mercenaires,  tirés  de  l'Africpie  et  de  l'Es- 
paguu  [>âr  Anuil>al,  fils  de  Gi«>con,  7  b; 
Étrusques,  Celtes  et  Samnites  sous  Antbo- 
cla»  39  a;  levés  par  le^  Carlha!;inois,  dans  la 

Crémière  guerre  punique,  dans  la  Limirir, 
i  Gaule  et  surtout  daus  l'Espagne,  S5  a  ; 
ehes  les  Grecs  pour  ïcsisier  aux  Romains, 
45  b;  quatre  mille  d'entre  eux  soutiennent 
Bomilrar  ((ui  aspirait  à  la  tyrannie,  27  a; 
les  Carthaginois,  dans  un  avantage  qu'ils  ont 
sur  AgithocU,  aoeaMent  les  metoepaires  et 
en  tuent  environ  trois  mille»  aS  t,  b;  les 
mercenaires  des  Carthaginois,  revenus  de 
Sicile  en  Afrique  après  la  première  guerre 
punique,  se  rév^bltent contre  Carthage:  voy. 
Guerre  de  Libye  ;  se  révoltent  amsi  en  8ar- 
daigiie  ;  l«  s  soldats  d'Hannnn  se  joignent  à 
eux,  massacrent  Hannon  et  tous  les  Cartha- 
ginois qui  étaient  dans  Tile;  ils  sont>eniuite 
eapabés  Tput  las  babilania  de  la  flvMfBe, 
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qui  est  aÎMi  p«rdM  poiv  ht  CMflhagimtiii 

79  b,  73  a. 

McMine  ett  occupée  par  les  Mamertios, 
3ft  b;  devient  le  fojel  de  }a  première  guem 
Iponique;  lee  habitanla,  excités  par  les  pro- 
messes du  ronsul  romain  (fiii  s'est  introduit 
dani  la  place,  cha&seut  de  la  citadelle  le 
ooHNBUMent  qui  h  teiiâit  pour  leeXertha- 
ginoie  :  ceux-ci  assiénent  la  ville;  elle  tonbe 
au  pouvoir  des  Romains,  3'a  b,  I4  b. 

Métaure,  fleuve  de  TOmbrie,  sur  les 
bords  duquel  Aadrubel  eit  taÎM  fm  lee 
Romains,  90  b,  91  a. 

Micipsa,  fils  de  Massinissa. 

Mille  romain  :  sou  évaluation,  i4x  b. 

JUotya,  en  Sirile,  Tille  d*origine  phéllU 
eieDne»  i83  a  ;  prise  par  Denya  le  T)mD« 
10  b,  II  a;  reprise  par  Imilcon,  11  a. 

Mutine,  général  carthaginois,  livre  Agii* 
génie  aux  Romains,  89  a. 

If  yte,  en  Sicile.  Près  de  cette  ville ,  Din- 
lius  remporte  une  vietoire  navale  Mr  le» 
Carthaginois,  38  a. 

Mytistrale.  Les  Romains  sont  obligés 
d'enlever  le  liégey  39  b;  elle  capitule,  eit 
ttéawMniM  livrée  ans  flanuee,  4n  b. 

H. 

Naravaae,  un  des  dbeb  des  Numides, 

dans  la  guerre  do  Libye,  passe  du  côté  d'A- 
mi Icar  ,  et  rontrihiii'  pntsÂamiueat  àsesvio- 
toires,  7a  a,  i>,  ;5  a,  b. 

Ifepinne.  Les  Carthaginois  lui  sacrifient 

plusieurs  victimes  humairiLS,  S  h. 

Numides,  se  joigneiu  aux  mercenaires 
dans  leur  révolte  contre  Carlbage,  65  a. 

O. 

Olbia,  en  Sardaigne»  Oit  priae  parlea 
Romains,  40  a. 

Olcedes ,  peuples  d'Espagne  vaincus  par 
Annibal ,  8 1  a. 

Ophelias,  roi  de  la  Cyrénaîque,  périt  vic- 
time de  la  perfidie  d'AEalhode,  a  6  b ,  a?  a. 

Oittibus,  rivière  qui  couk  près  de  JPb> 
leme,  5o  a. 

Oro«e ,  donne  la  date  d'un  second  traité 
entre  les  Romains  et  les  Garlbagioois,  i5  a. 

Palerme  nu  Panorme.  Amilcar  y  aborde 
aver  une  (loKe  redoutable,  6  a;  prise  par 
les  ilomaia»,  48  b;  était  d'origine  phéni- 
cienne, i33  a. 

Palimire ,  cap  sur  la  côlc  (rilalie;  en  le 
doublant,  une  Hutte  romaine  a  beaucoup 
à  souffrir  d'une  violente  tem{>ète,  a. 


Peste  :  désole  Cartbage  après  sa  eOM|nêlÉ 
d'une  grande  partie  de  la  Sicile,  3  b;  ra- 
vage  en  Sicile  l'armée  d'Imilcon,  7  a;  dé- 
sole Pennée  ooibaginoise  ,  et  §ùt  nonrir 
Annil)al,  filsdeOisoon,  aa  siège  d'Agri- 
genle,  8  b;  Imilcon,  maître  de  Géla,  mais 
forcé  par  une  maladie  contagieuse  de  faire 
In  paix  avec  Denjs  le  Tjran ,  ramène  It 
perte  è  Carihage,  10  b;  an  siège  de  Sym* 
cnse ,  il  voil  de  nouveau  son  armée  en  proie 
à  ce  ficau,  la  a;  il  affaiblit  de  nouveau 
Cartbage,  14  b;  ravage  l'armée  oarthagi- 
aoîse  dans  la  guerre  eonire  Waisinissa , 
to6  a. 

Phama»s ,  général  de  la  cavalerie  cartba* 
ginoise,  combat  souvent  contre  les  Ro* 
mains  avee  avantage,  pub  passe  dn  leur 

côté ,  1 1 9  a ,  1 1 5  b. 

Philénes  (les  frères)  :  leur  dévouement 
pour  Cartbage  leur  patrie,  a6,  3  b. 

Philq»pe,  roi  de  Maoédoine,  fint  nn 
traité  avec  Annihal ,  86  a ,  87  h. 

Philîstus,  cité  sur  les  fondateurs  pré- 
sumés de  Carihage,  i  b. 

Phocéens,  sont  vaincus  sur  mer  par  les 
Élnisquet;  et  les  (Carthaginois  réunis,  S  b. 

Pied  grec,  son  cTal nation,  14^  a. 

Plèthre,  sou  évaluation  ,  i45  a. 

Platarqtie,  rapporte  resêlamatioa  de 
Pyrrhus  s'cloignant  de  la  Sicile ,  3 1  b, 

Po!vl>e.  Texte  donné  par  lui  du  premier 
traité  entre  les  Romains  et  les  Carthagi- 
nds,  4  b,  S  a;  dié  sur  la  longue  lutte  entre 
Amilcar  Barca  et  les  généraux  romains, 
60  b  ;  sur  la  guerre  contre  les  mercenairc'î , 
66  a;  rendus  furieux  par  la  faim,  dit-il, 
les  mereenalffM  ee  devmvnt  entre  eux, 
66  a;  rapporte  le  traité  fait  entre  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  et  Annihal,  86  a,  87  b; 
raconte  deux  entrevues  d'Asdi  ubai  et  de 
Guinssa,  1x9  a,  tao  b;  son  jugeesent  sur 
Asdnibal ,  examen  de  ce  jugenent ,  i  ao  b, 
lai  b;  cité  sur  l'aspect  florissant  de  la  cam- 
pagne de  Cartbage  lors  de  ia  première 
guerre  punique,  i35a« 

Procope,  dté  sur  rorigine  des  Maares  el 
l  établissement  des  eolonios  pbènicieMMa 
en  Afrique,  a  a. 

Proserpine,  dot  avoir  un  temple  et  des 
prêtres  à  Cartbage,  146  a,  b. 

Plolémée  Pliiladelphe ,  refuse  aux  Car- 
thaginois de  leur  prêter  une  somme  dont 
ils  lui  faisaient  la  demande,  49  b. 

Publiu»  Glaudins  Puirber,  eonsnl  dans 
la  première  guerre  punique;  son  impru- 
dence cause  la  perte  de  la  flotte  romaine; 
ses  paroles  et  son  action  irréligieuses  an 
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■MMMBt  oè  l'action  allaît  a^tefager;  il  est 

puni  par  une  forte  amende,  56  a,  5;  h. 
.  Pjrirhus,  remporte  en  Italie  plusieurs 
netoirai  sur  lea  Romains;  gendre  d*Aga- 
diode  fil  pouvait  se  faire  de  celte  alliance 
un  titre  pour  posséder  la  Sicile;  il  y  aborde, 
enlevé  smk  Carthaginois  tout  ce  qu'il»  y 
posaédaient,  «eeplé  Lil>bée;  il  en  fait  le 
aiége  sans  succès;  eieite  le  mécontente- 
ment des  Siciliens  ])ar  sa  dureté  ;  perd 
toutes  ses  conquêtes  et  rutourne  à  Xarente, 

30  b,  3i  b. 

R. 

Régulus,  un  des  consuls  soui  lesquels 
la  flotte  roaiaiiie  fiil  Taineiie  près  du  mont 

F(  iiutne  en  Sicile,  4^  a«  43  a. 

Kégulus ,  prisonnier  à  Cartbage.  Toyea 
Caius  Atilius  Régulus. 

Rhé^e.  Une  l<  gion  romaine  s*empare  do 
celle  ville  et  s'allie  aux  Mamerlins,  maîtres 
de  Messine;  les  Humains  rendent  la  viilo 
à  ses  anciens  habitants,  3u  b,  3i  a. 

KonNÙns.  Premier  Irailé  entre  eux  et  lea 
Carthaginois,  4^;  aeoond  titiité,  i5  a;  troi- 
sième traité,  d  ;iprès  quels  molifj,  3o  b,  3i 
a;  u'acrenlenl  point  les  secours  que  leur 
enToient  les  Carthaginois  d*après  ce  traité, 

31  a;  on  traité  de  paix  termine  la  première 
pnerre  pimifpie,  6'î  h,  6+  a;  les  traités  sont 
fidèiemeul  observes  par  les  Romains  pen- 
dant la  guerre  de  Libye,  75  a,  b  ;  ils  éta- 
blissent en  Espagne,  par  un  traité  avec  As- 
drubal,  que  l'Ebre  sera  Iri  liniite  des  deux 
empires,  78  b;  par  quels  moyens  ils  ren- 
dirent de  plus  en  plus  difficiles  aux  Car* 
tbaginois  lei  levées  do  meroeaaires,  xa8  h, 

s. 

Sagoutc,  enclavée  enlise  les  limites  des 
Romains  et  celles  des  Carthaginois  en  Ks- 
pagne,  devait  eooserver  son  ii»dépendanoe, 
78  1)  ;  est  ruinée  par  Aniiihal  ;  devient 
ainsi  la  cause  «le  la  deuxième  :;ii(Tre  puni- 
que, 81a;  rétablie  huit  ans  après  par  les 
Roamins,  90  a. 

Saint  Augustin.  Sur  la  terreur  inspirée 
par  le  dieu  Raai-Moloch,  146  a;  quel  fut 
son  premier  ouvrage  contre  les  donatistes , 
i53  b;  sca  longues  controverses,  i54  h. 

Sallusie  :  son  récit  sur  la  guerre  entre 
Carthage  et  Cyrène ,  et  sur  le  dévoaemeot 
des  frères  Phiïiènes,  a  b,  3  b. 

Sardaigne ,  envahie  oar  les  Carthaginois, 
a  b;  dans  quels  cas,  a  qo^es  conditions 
ils  permettent  aux  Romams  d*y  abonler, 
d'y  faire  le  commerce, 4  b,  5  a;  nature  du 
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terroir  et  caractère  des  hal)iîants ,  Hf)  1,  ; 
soumise  par  les  Honi.iins,  ;o  a  ;  relonibeau 
pouvoir  des  habitants  duos  la  guerre  de 
Libye,  79  b,  73  a;  les  Carthaginois  éqoi- 
pent  une  flotte  pour  la  reconquérir;  leç 
Romains  leur  déclarent  la  guerix*;  les  Car- 
thaginois abaudonnent  la  ISardaigne,  78  a; 
ib  y  avaient  fondé  deux  villes ,  mais  nli- 
vaient  pu  en  soumettre  tous  les  habitants; 
importance  de  cette  ile  pour  Carthago, 
x3a  b. 

Saturne.  Vn  enfiuit  hii  est  iannolé  dans 
la  peste  qui  ravage  rarmée  des  Gvthagi- 

nols  nn  siège  d'Agrigente ,  8  b;  était  ntis^i 
nomme  Baal  Moloch  ;  ce  qiie  contenait  i»ou 
temple ,  146  a  ;  à  quel  affireux  naage  aer^ 
vait  sa  statue,  ibid. 

Scylax ,  cité  sur  l'étendue  du  territoire 
carthaginois,  en  Afrique,  iSaa;  sur  la 
fécondité  de  la  Byzacène,  i35,  a. 

Ségeste.  Ses  habitants  implorent  TapiNii 
de  Carthage  et  se  mettent  à  sa  discrétion, 
7  b  ;  as.siéi;ée  et  réduite  à  la  dernière  ex- 
trémité par  les  Carthaginois;  Duilius  en 
flut  lever  le  siège,  39  a. 

Sélinonle  devait  envoyer  à  Amilcar»  OB 
Sicile,  un  renlort  de  cavaliers,  6  a. 

Sempronius  s'empare  de  l'île  de  Malte, 
S8a. 

Seiranus  remplace  Mancinus  dans  SOU 
commandement  en  Afrique,  117a. 

Seivilius  lente  une  descente  en  Afrique; 
est  repoussé  avec  perte,  88  a,  b. 

Servius  Fulvius ,  consul  avec  Marcns 
.'ilmiliijs,  met  en  déroute  la  flotte  carthagi- 
noise prés  du  promontoire  Hernueum,  47  b. 

Servius  Paetinus  Nobilio,  consul  pendant 
la  prenûère  guerre  punique,  44  &• 

Sicca,  ville  (îc  Numidle  :  la  révolte  des 
mercenaires  conire  Carlhagey  édatr,  65  b. 

Sicile,  est  presque  en  entier  conquise  par 
les  Carthaginois,  commandés  par  M<)lchus, 
3  a;  renfermnit  plusieurs  villes  d'origine 
phénicienne;  établis  d'abord  sur  la  côte  de 
Lil)béc,  les  Carthaginois,  en  v  étendant 
leurs  conquêtes,  y  souliennent  des  guerres 
fréquentes  jusqu'ati  temps  de  leur  expulsion 
par  les  Romains,  i33  a  (voyez  A^lhode, 
Denys  l'Ancien,  Denys  le  Jeune,  Gelon,  TÎ-' 
moleon,  Pyrrhus,  première  guerre  punique); 
est  abandonnée  pour  jamais  par  lô  Cartha- 
ginois, 89  a. 

Silanus,  a  traduit  en  latin  un  traité  de 
Magon  sur  FagriculUire,  s4o 

Soloès,  en  Sicile,  ville  d'orighio  phéni- 
cienne, i33  a. 

Stade;  son  évaluation,  14 1  b,  i44  a- 
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guerre. 

SufTètes.  Malchuft  est  le  premier  nommé 
par  rhiitoîre,  3  b,  z3o;  AsdralMil  revêtu 
onze  fois  de  celte  dignité,  5  b. 

Syphax,  roi  d'une  partie  de  !a  Nuiiiidi*», 
se  déclare  pour  les  Romains  j  les  Carlhagi- 
noia  le  repooiMnt,  88  b. 

S\racusains,  secourent  d*abord  aveeane- 
cts  A  gr  igt'n le  assiégée,  mais  ne  peuvent  en 
empêcher  la  prise  par  la  famine,  8  h,  9  a  ; 
donnent  I  les  bdiilantsU  TÎUe  des  Léontins 
pour  asile,  9  a;  d  après  un  traité  conclu 
avec  les  Carthaginois  demeurent  soumis  à 
Denys  le  lyran,  10  a;  suite  de  leurs  guer- 
res contre  les  Carthaginois,  lo  a,  3o  b.V  oy. 
Denys  le  Tyran. 

Svrartise  donne  une  idée  de  sa  puissance 
par  la  défaite  des  Athéniens  sous  Nicias, 
7  h;  devient,  sous  Deuys  le  lyran,  un 
Taate  etelîer  de  raisseanz ,  d*amcs  et  de 
machines  contre  Cart liage,  10  a;  troubles 
après  la  mort  de  Denys  le  Tyran  ;  Cartila- 
ge, Icétas  et  Timuléon,  envoyés  par  les  Go- 
rinlbieas,  se  disputent  cette  ville;  Denjsle 
Jeune  en  sort  et  se  réfugie  à  Corinthe;  li» 
rooléonsVn  rend  maître,  t5  a,  16  a;  sous 
Agathode  reste  la  seule  ville  en  Sicile  non 
soumise  aiu  barbares,  19  b;  eil  awiégée 
par  les  Carthaginois;  Agathode  ea  sort 

Eour  les  attaquer  dans  l'Afrique  même,  19 
,  ao  a;  Amilcar  en  lève  le  si^e,  ai  b;  il 
rattaqne  de  nooTcan,  est  défait  et  y  est  mb 
à  mort,  a5  a,  b;  après  la  mort  d'Agatho- 
rle,  la  démocraiie  ramène  les  dissensions 
dans  Syracuse  ;  les  Carthaginois  l'assiègent 
par  lene  et  par  mer,  3o  b;  les  Syracusains 
dépalent  vers  Pyrrhus  pour  implorer  son 
secours  ;  ce  roi  est  bientôt  forré  d'abandon- 
ner la  Sicile,  3t  a,  b;  Hiéron  est  nommé 
roi  par  les  Syracusains,  3a  a;  dans  la  deuxiè- 
me guerre  punique,  embrasse  le  parti  des 
Cartoaginois;  est  prise  par  Maroellus,  Sg  a. 

T. 

Tmt  :  près  de  ce  fleuve,  Annibal  défait 
les  oirailes,  ies-Yaccéeni  et  les  Carpélans 
réunis,  8 1  a. 

Talent.  Son  estimation. 

Taureaa  de  Pbalaris,  transporté  à  Car* 
thage,  est  rendu  aux  Agrigeutins  parSdpioo 
£milien,  [)  h. 

Tauromeuium,  prise  par  les  Romaius, 
34  bu 

Terracinif  i)s ,  nommés  dans  le  premier 
traité  eoire  les  Romaiiis  et  ks  Carthagiiioisb 
i  a. 
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'  Tertullien,  nature  de  son  génie,  1 54  a. 
Thermes,  fondés  par  les  Carthaginois» 

5  a. 

Timée.  Son  évaluation  de  ramée  déhar* 
quée  en  Sicile  par  Anuibal,  fils  de  Giseon» 

7  h  ;  it.  potir  le  siège  d'Agrigente  par  An- 
nibal et  Imilcon,  fils  d'Haunou,  8  h. 

TimoKon,  envoyé  par  les  Corinthiens  au 
secours  de  Syracuse,  défait  Icétas,  entre 
dans  Syracuse,  rt  r-oit  de  Denys  le  Jeune  la 
citadelle  et  luut&s  les  troupes  qui  s'y  trou- 
vaient; Magou  II,  effrayé,  retourne  à  Car- 
thage  qui  envoie  de  nouveau  une  armée 
nombreuse;  Tinioléon,  favorisé  par  tm 
orage,  la  défait  entièrement;  il  accorde  la 
paix  aux  Carthaginois,  i5  b,  17  b. 

Tile-Live  rapporte  la  mission  à  Cartbage 
de  Majjon  ,  frère  d'Anni!)  il ,  84  a,  b  ; 
énonce  les  conditions  du  traité  fait  entre 
Annitjalet  Philippe,  rui  de  Macédoine,  87 
b  (voy.  la  note);  rapporte,  d'après  oertains 
historiens,  qu'Aniilrar,  vniucti  dans  la  Gau- 
le, fut  pris  et  mené  à  Home,  où  il  parut 
dans  un  triomphe,  97  b  (voy.  la  note). 

Tyr.  Cartbage  en  e^  une  eoioBie^  i  a; 
chaque  année  elle  y  envoyml  k  dime  de 
tous  ses  revenus,  a3  a.  " 

U. 

T'tîquo,  sa  position,  i  a;  fondée  avant 
Carthage,  a  a  ;  mentionnée  comme  alliée  de 
Cartbage  dans  le  second  traité  entre  les 
Carthaginois  et  les  Romains,  i5  a,  i3a  a; 
est  prise  par  Agathode,  27  b;  est  assiégé»* 
par  les  mercenaires  dans  la  guerre  de  Libye, 
G8  b;  prend  tout  à  coup  parti  pour  eux, 
94  b;  soumise  enfin  par  Uamilear  et  Han  « 
non,  77  Ik 

V. 

Vacc(-ens,  peuples  d'Espagne,  vainois  par 
Annibal,  81a. 

Vénus  Érjcine  avait,  sur  le  mont  Éryx, 
le  plus  beau  de  tous  les  temples  de  7n  Si- 
cile, 5p  a;  il  tombe  au  pouvoir  du  consul 
Junius,  ibid. 

Victimes  bumaines  immolées  k  Cartbage 
dans  un  temps  de  poste,  4  a;  immolétt, 
suivant  Hérodote,  par  Amilcar  sur  un  bû- 
cher dans  lequel  il  se  précipite  lui-même, 

6  b;  inmiolérâ  &  Saturne  et  à  Neptune  pour 
obtenir  la  fin  de  la  peste  lors  du  siéi^e  d'A- 
pric^'ente,  8  h  ;  immoléevs  vu  Irès-graud  nom- 
bre a  Saturne  par  les  Carlijaginois,  après 
leurs  rêvera  dans  la  guerre  contre  Agatho> 
de,  a 3  b;  immolent  aussi  nn\  die»ix  l'élite 
de  leurs  prisonniers,  a;  combien  de 
siècles  durèrent  ces  immolations,  iSy  b. 
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140  a;  dnt  ^  Bm  dlii  le 

143  b. 

Virgile.  Quelques  critiqua  ont  cru  pou- 
voir jiudfier  lOttaiiMliraBiHM^  %  a;  attri- 
bue à  Didon  la  coMUnelioB  4n  tliéAin4» 

GafUufa,U7^ 

X. 

Xanthippe,  âo  "Larédémone,  un  des  ofli- 
ciers  ameués  de  la  Grèce  avec  une  levée  de 
merceoairtt,  par  lei  Carthaginois;  ib  la 
mellenl  à  la  tète  de  leur  araiée;  il  remporte 
sur  R»'giiliis  une  vicloir»'  romplète  et  se 
retire  dans  sa  patrie  :  di&cussiuii  &ur  ce 
qu'Appien  et  SEoDirc  rapportant 
aaort»  45  b»  49  b. 


Xcnophon.  Son  évaluation  de  l'armée  i 
débarquée  en  Sicile  par  Auoibal,  iils  de 
Giscon,  7  b. 

Xercès  fait  aDitMa  avec  ki  Cvlkaf^ 
Bois,  dam  ^aaifla  nwai  5  b^  6 1. 


Zarzas,  Africain,  un  des  chefs  des  merce> 
nairea  dana  la  guerre  de  Libye,  75  b,  76  b. 

Zonare.  Son  opinion  sur  la  mort  de  Xan- 
ihîppe,  47  a;  est  cité  sur  la  victoire  rem- 
portée par  les  Romains»  près  de  Cln>éa, 
que  cependant  ib  érocuèrmt,  47  b«  4i  a* 

Zorus,  un  dea  fondateurs  de  Carlbafe, 
d*apièa  phiiieari  autcuia  «iicieiis,  i  b. 


AVIS  POUA  UB  PX.AG£1I£HT  D£S  GBAVUBSS. 


numéros.  Pagal» 
I.  rian  de  Carthage  <t  du  la  Péniiuole 

(iio)  ■4x<i49 

9>  C*ribag«  panique  et  romaine  iUo. 

S.  Paj*  comprit  entre  Carthnge  et  Zungbar.ibid. 
4-  Raiues  de  Caribac*.  iliU> 

5.  Alphabet.  Letlja»  aébifatqBii,  pvoi^oe** 

tnuçêÎÊm  t4o 

6.  Tn.nHfaiix  paniques.....   i43 

2.  Mc-dmllu   ti6-ti7 
.  mmum  mi 


Paga*. 

tt>  Colonne  roaUalc  élerae  à  Rome  «a 

l'honnaw  de  DtdUw.  39  «. 

10.  Aniiibsl   79 

(I.  iicipiuii   m  4. 

tS>  Médaille»  fprfmitinl  &m  valwtaiB»  an- 

daiia  «  H'iif  li^ 

i9.  TtaipUd'Ôffa  t4S 

i4.  Ruint.<i  d'un  aqueduc  antique   i4t 

i&.  "Shuma  de  Jkawau  tbtd. 


Digitizci;]  by  G 


L'UNIVERS, 

'  ■  ^        ■■■■  * 

HISTOIRE  ET  DESCRIPTION 

DE  TOUS  LES  PEUPLES, 

DE  LEimS  RELIGIONS,  MOEURS,  COUTUiMES,  etc. 


HISTOIRE  DE  LA  NVMIDIE  ET  DE 

LA  MAUUITAiME, 

OBFOIS  UtS  TIMM  LIS  PLUS  ANC1BN8  11TSQV*A  L  ARBIViB  DSS  TANDALES 

BU  avbiqub; 
PAR  M.  L.  LACROIX,  .  . 

AO  COLliOB  BOtUir. 


PRBHlàBB  PABTIB.  aussi  injuste,  ni  aussi  fâcheux  qiron 

>          -  ..^  ^„  pourrait  ie  cmirr.  0,i  n*a  point  à  re- 

PBOVINCB  BOMMNE.  g^jj^^j  pp^pjg  .  l'iiij^toire  ne  comimnce 
INTRODUCTION.  —  LfS  Nttmîdes,  ordinairement  qu'avec  In  civilisation, 
eoiniiie  la  plupart  des  peuples  bari)a-  Les  Numides,  ainsi  que  les  Maures 
resde  i'anliquité,  n'ont  point  eu  d'his-  leurs  voisins,  restèrent  dnns  la  mono- 
toire  nationale  :  tout  ce  que  nous  sa-  totjie  insipHifiante  de  la  vie  barbare, 
vous  sur  leur  compte  nous  a  été  jusqu'au  temps  où  leurs  rapports  avec 
transmis  par  les  écrivains  de  la  Grèce  Carthage  et  Rome  les  firent  entrer 
et  de  Rome:  encore  l'attention  de  ces  dans  une  voie  nouvelle.  Alors  seule- 
derniers  ne  se  porta  sur  ces  tribus  in-  ment  ils  commencèrent  à  devenir  une 
digènes  de  l'Afrique  septentrionale  nation,  un  royaume  ;  jusque-I.i  ils  ii'a- 
qu'au  temps  où  le  commerce  et  la  vaient  été  que  des  tribus  noniodes,  vt 
guerre  eurent  établi  avec  elles  de  fre-  rignorance  de  tout  ce  passé  n'est 
quentes  relations,  et  elle  le  coneentra  presque  rien  pour  nous,  tandis  que  la 
principalement  sur  les  moments  mêmes  science  déplorera  toujours  la  nuit  pro* 
où  s'arfomplirent  les  événements  de  la  fonde  qui  enveloppe  les  premiers  siè- 
conqiièie;  en  s<>rleque  tout  eequi  pré-  des  de  l:i  gramle  république  de  C  ir- 
cede  l'époque  où  les  armes  romaines pé-  tba^e.  Les  critiques  el  sav  ants  ntoder- 
nétrèreot  en  Afrique,  tout  ce  qui  ne  se  nés  ont  montré  le  même  dMain  pour 
rapporte  point  au  faitderinvaston  est  Tblstoire  ancienne  des  Numides  et  des 
vacnement  indiqué,  ou  entièrement  Matires,q!M  n'a  été  traitée  spéeialemcnt 
omis.  Après  tout ,  ce  silence  n'est  ni  par  personne,  si  ce  n  est  {)ar  les  auteurs 

1**  LivraUon,  (KiiMio»  bt  Maubitanie.)  1 
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de  la  grande  Histoire  universelie,  com- 
posée en  anglais  par  une  société  de 
gens  de  lettres  (*).  L*histoire  des  Nu- 
mides se  trouve  au  tome  XII*  de  la 
traduction  française  publiée  à  Ams- 
terdam et  a  Leipzig  en  1751.  ¥J\e 
n'est  recommandable  ni  pour  la  dis- 
cussion des  faits ,  ni  pour  Texartitude 
géographique,  ni  pour  Tintt'rét  de  la 
iiarrntion.  Mnis  c'est  un  utile  travail 
pré|taratoire  par  l'abondiincT  des  ci- 
tations, et  le  soin  avec  lequel  les  au- 
teurs ont  tiré  des  sources  ce  qu'elles 
pouvaient  fournir.  C'est  là  le  princi- 
pal et  peut-être  le  seul  ouvr,iL!o  où 
l'histoire  ancienne  de  la  IVuniidie  ait 
été  particulièrement  étudiée  et  repro- 
duite, tous  les  autres  historiens  Tayant 
toujours  confondue  avec  celle  de  Rome 
et  de  Cartilage.  Pour  la  iiéogrnfiliie, 
les  rcclierclus  les  plus  complètes  et 
les  plus  consciencieuses  sur  celte  par- 
tie de  l'Afrique  avaient  été  faites  par 
Christophore  Gellarius,  qui  publia,  en 
1701  ,  sa  NotUia  or  bis  an  fi/]  ni ,  dont 
Conrad  Schwartz  a  donné  uue  se- 
conde édition  en  1773. 

Mais  ces  contrées ,  depuis  que  le 
drapeau  francain  y  a  été  arboré  par  la 
conquête^  sont  devenues  pour  nous 
du  plus  grand  intérêt,  et  l'objet  d'é- 
tudes toutes  t  artii  ulières.  Non-seule- 
ment on  a  dù  s'euquerir  de  la  statis- 
tique ,  des  mœurs ,  du  earactère  des 
tribus,  des  ressources  actuelles,  en  un 
mot  de  rétat  présent  du  pays ,  mais 
on  a  été  raniené  à  Texameu  des  docu- 
ments anciens,  pour  trouver  dans  le 
passades  leçons  applicables  etutilM. 
Ce  qu'il  importait  de  bien  connaître, 
c'était  la  colonisation  (le  l'Africpie  sep- 
tentrionale par  les  Hoinains  ;  c'était 
au^bi,  couune  nous  Tavons  déjà  dit, 
le  fait  que  Thistoire  ancienne  a  le 
mieux  tsonservé.  En  188S,  le  ministre 
de  la  guerre  écrivit  au  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  pour  attirer  son  at- 
tention sur  ce  point;  et  en  1834,  une 
commissiofi,  composée  de  BUI.Wale* 

(•)  L'Art  de  vérifier  les  dates  ne  donn<» 
quu  deux  nul  ires  trèl-coiirt«f  uur  k  Muiuidi* 
•(  la  Maui  ilaaie. 


kenaer ,  Hase  et  Dureau  de  la  Malle, 
fut  chargée  de  s'occuper  spécialement 
de  la  géographie  ancienne  de  la  lé* 
pence  d' Alger,  et  de  la  colonisation  ro* 
maine  dans  cette  contrée.  La  commis- 
sion se  mit  à  l'œuvre,  et  lit  paraître 
un  volume  contenant  une  introduction 
historique  et  des  études  géographi* 
ques  sur  les  Manritanies  et  la  Numi- 
die,  travail  digne  de  l'Académie  et 
des  savants  à  qui  elle  l'avait  conGé  . 
Malheureusement,  rien  n'a  été  pu- 
blié depuis  1835.  Cependant,  Fan  dea 
membres  de  la  commission ,  et  notre 
collaborateur  à  cette  histoire  de  l'Afri- 
que ancienne,  M.  Durenu  de  la  Malle, 
a  fait  paraître  un  travail  complet  sur 
la  province  de Coruiantine,  sous  le  ti- 
tre suivant  :  Recueil  de  renseigne» 
Difinfs  pour  rexpédition  ou  rHablis- 
si  ment  des  Français  dans  cette  par- 
tie de  l'Afrique  septentrionale.  Ce 
traité  est  plein  d'utdes  recherches  et 
d'ingénieux  rapprochements  qui  attes* 
tent  la  science  et  la  sncacité  de  l'au- 
teur. Fnlin  ,  on  a  publié  récemment, 
en  1842,  sous  les  auspices  et  par  or- 
dre du  ministère  de  la  guerre,  le  Ta* 
biemude  la  géographie  ancienne  dee 
États  barbaresques  ^  diaprés  talie» 
mand  de  Mannert.  \î.  Louis  IVIarcus, 
qui  a  donné  ce  livre  au  public,  n'a  pas 
seulement  fait  une  utile  traduction,  il 
a  encore  intercalé,  dans  sa  version,  des 
passages  complétant  le  texte  de  Man« 
nert ,  et  il  a  ajouté  ,  à  la  lin  de  l'ou- 
vrage, des  notes  où  se  trouvent  éclair- 
cis ,  d'après  les  découvertes  récentes, 
phisieura  points  jusqué-lè  controver- 
sés. Ainsi ,  grâce  à  la  oonquête  do 
l'Ahérie.  In  connaissance  liistorique 
et  geograpliujue  de  ce  pavs .  tel  qu'il 
était  autrefois  ,  a  fait  de  grandi!  pro- 
grès ,  «t  lat  savants  se  sont  engagés 
avec  empressement  dans  la  voie  que 
les  soldats  avaient  frayée.  On  a  fait  de 
l'élude  des  anciens  documents  une 
chose  éminemment  pratique;  on  y  a 
cherché  des  applications  immédiates, 
d  rbiatel»  nVtt  pas  restée  ici  nm 
Tiine  spéculation.  Les  travaux  que 
nons  avons  indiqués  nous  seront 
d'un  çraiid  secours  dans  le  résumé 
historique  qui  va  suivre  \  ils  nous  at« 
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deront  à  donner  à  notre  récit  tm  in* 
térét  acttiel  en  y  multipliant  les  rappro- 
chements et  les  analogies,  à  empêcher 
qu*il  soit  ahsolument  indifférent  àceuz 
qui  ont  m  cetteterreafricaine,  où  nous 
ffocommençons  le  rdle  des  Romains,  et 
que  ce  ne  soit  pas  une  lettre  morte, 
sans  instruction  et  sans  utilité.  Tou- 
tefois ,  ces  excellents  intermédiaires 
ne  nooi  iéporvront  pu  des  anolsM 
anteon  que  noM  avons  eonstamment 
lionsultés,  et  sans  la  ronnnissance  im> 
tnédinte  desquels  on  ne  doit  ni  on  ne 
peut  taire  un  pas  dans  la  science  de 
ranttqiiité. 

ASPBGTGiOGBAPBfQUB  DB  L4  RD- 

mtdie;  divisions  naturelles  bt 
politiques;  fleuves,  montagnes, 
"VILLES.  —  Une  contrée  sans  limites 
natoralies,  habitée  par  un  peuple  va- 

fabond,  dut  fréquemment  changer  de 
ivisions  et  de  frontières.  Il  en  fut 
ainsi  de  la  région  connue  des  anciens 
sous  le  nom  de  Numidie.  Klle  a  varié 
ielon  les  différente  époques  ;  aussi  loi 
géographes  et  les  historiens  n'en  par- 
lent pas  tous  de  la  même  manière. 
L'étendue  de  cette  contrée  était  tout 
autre  au  temps  des  guerres  puniques,' 
et  sous  les  prenfiiers  Césars.  Plina  ne 
donne  le  nom  de  Numidie  qu'un  pays 
situé  entre  les  deux  rivières  de  Tusca 
(aujourd'hui  Zaine  ou  El-Berber)  et 
d'Ampsaga  (aujourd'hui  Oued-ei-ké- 
bir).  Ptolémée  la  restreint  encore, 
puisqu'il  en  sépare  le  district  des  Cir- 
tésiens  ou  le  [»aysdeCir!a.  Pnmponius 
Mêla  prétend  qu'elle  s'étendait  (je[)iiis 
le  fleuve  de  Mulucha  ou  Malva,  jus- 
qu'aux limites  de  l'Afrique  propre- 
ment  dite,  qu'il  place  aux  environs  de 
la  ville  de  Ciria.  Strahon  est,  de  tons 
les  tîéojîraphes  anciens,  relui  qui  en  a 
le  mieux  détermine  les  bornes,  en  les 
indiquant  h  Tépoque  de  leur  plus 
grande  étendue;  il  comprend,  dans  la 
Kumidie,  les  deux  royaumes  des  Mas- 
syliens  et  des  Massésyiiens,  et  termine 
lé  premier  à  la  Tusea,  à  l'est,  et  le 
seeond  à  la  rivière  Mulucha,  à  Touest; 
au  nord  la  Méditerranée,  au  sud  la 
Gétulie,  les  derniers  sommets  de  l'At- 
las, et  la  région  des  sables,  en  complè- 
tent tes  iiuîiles.  Toutefois,  n'oublions 
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IMsquaees  indieatiMS  ne  s'appliquent 
qu'à  un  temps  donné  de  l'histoivoda 

la  Numidie,  qu'à  une  autre  époque  on 
en  réunit  toute  la  partie  occidentale  à 
la  Mauritanie,  avec  des  dénominations 
nouvelles ,  et  que  cette  Incertitude 
rend  diffic  ile  la  séparation  de  l'hii» 
toire  des  Numides  de  celle  des  Mau- 
res. Aussi ,  après  avoir  ()osé  la  géo- 
graphie générale  de  la  ^unlidie,  nous 
indiquerons  toutes  les  variations  sue- 
cessives  dans  les  détails  du  récit« 

La  Numidie  est  une  contrée  mon- 
tagneuse, traversée  de  l'est  à  l'ouest 
par  les  deux  lignes  de  l'Atlas,  qui  dé- 
tachent de  leurs  flancs  vers  la  mer  des 
chaînes  secondaires ,  courant  du  sud 
au  nord,  formant  les  bassins  des  fleu- 
ves, et  découpant  le  pays  en  vallées 
proifoudément  séparées,  où  les  tribus 
Vivaient  et  vivent  encore ,  isolésa  ou 
ennemica  les  unes  des  autres  (*).  Laa 

(*)  Comme  U  géographie  physique  oe 
tban^e  M»,  INNIS  (KHivoni  donner  une  idée 
exacte  de  Paspect  générâl  de  la  Numidie,  mt 
ciiaiil  lu  }>as>age  suivant  d'un  écrivain  dont 
la  perte  rêceule  afûige  encore  la  philoso- 
phie et  rnniversitè.  «  En  jetant  les  yeux 
sur  la  carie  de  rAlj,'érie,  on  voit  que  cette 
COUtrée,  qui  s'ôlend  entre  le  prand  Atlas  et 
Ta  oser  sur  une  longueur  de  deux  reut  cin- 

3uante  lieues  et  une  profendeitr  moyenne 
('  soixante,  est  partagée  d'un  bout  i  l'autiV 
par  la  chaîne  du  petit  Atlas  en  deux  régions 
distinctes,  la  région  supérieure,  entre  le 
grand  Atlit  et  le  petit,  la  régie»  maritime, 
entre  le  petit  Atlas  et  la  eAte.  âi  l'on  cher- 
che Im  voies  de  communication  ménagées 
par  la  nature  entre  ces  deux  régions,  on 
ne  trouve  que  ijurlquet  samim  défdés,  par 
lesqueb,  sur  trois  ou  quatre  poiftti,lM  eaux 
de  la  première  se  font  jour  pour  arriver  à 
la  mer.  Ces  issues  ouvertes  par  la  force  du 
cottmnt,  le  oooreiit  let  remplit;  l'homme 
ose  à  peines'^ engager,  et  elles  laissent  isolées 
les  deux  régionj  i|u'elles  devraient  unir.  La 
division  ne  s'airéte  pas  là.  De  la  chaîne 
intemédiairedu  ftelit  Alks  partent,  au  nord 
et  au  and,  de  nombreux  runeauai|«î  Tiinii- 
sent  au  taraud  Allas  d'une  part, et  au  rivaçe 
de  l'autre ,  et  qui  découpent  ces  deux  re- 
fions en  une  nnltitudede  vaHéas  qui  n'ont 
entre  elles  aucune  communîeatïoo  commo- 
de ;  de  telle  sorte  que  le  pays,  divisé  en 
deux  longuet  noitiés  pw  le  petit  Atlas  et 

1. 
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Ï principales  montdf^nes  nommées  par 
es  anciens  étaient ,  en  allant  de  l'e<.t 
à  Touest  :  le  mont  Tlianibès,  qui  s'é- 
tendait jusqu'à  Tabraca  (  aujourd'hui 
Tabarea);  te  mont  Audus,  d*où  sor- 
tait le  fleuve  de  ce  nom  (au  moyen  âse 
nions  Aurasius ,  aujourd'hui  Djebel- 
Krress);  leMampsanis,  qui  n'était 
que  le  prolongement  du  mont  Audus, 
et  qui  enveloppait  la  province  de  Si- 
tifi  (aujourd'hui  le  .Turjurah)  ;  le  mont 
Ferratus,  qui  lonj;eait  la  c6te  depuis 
Tubusuptum  jusqu'à  Russucurrum 
(près  de  Coléah)  ;  le  mont  Zalacon, 
nommé  par  Ptolémée ,  et  longeant  au 
midi  le  Chinalaph  ;  le  Malethubalon 
et  le  Kennnha  (Louat-el-Merieja)  au 
sud  ;  la  chaîne  des  monts  ôarapha 
(Zackar),  où  le  Chinalaph  prend  sa 
source.  La  dernière  cbatne  à  Touest 
est  celle  des  monts  Dourdos  (Djebel- 
Ammer),  qui  donnent  naissance  à  la 
Maha,  et  dont  une  ramifiration  for- 
mait les  monts  Chalcorychia,  dont  les 
mines  de  cuirre,  mentionnées  par 
Ptolémée,  n'ont  pas  été  retrouvées. 
Les  fleuves  sont  nombreux  et  peu  ron- 
sidérables  ,  si  ce  n'est  d.ins  certain 
temps  de  Tannée,  où  leurs  eaux  gon- 
flées en  font  de  rapides  torrents. 
Ces  fleuves  sont,  de  l'est  à  l'ouest  :  la 

)inf)divisé  en  nombreuses  fractions  par  le» 
rameaux  c^ui  s'en  échappent,  ressemble  à 
on  échiquier  deimié  ^ar  det  montagnes, 
et  n'offre  que  des  barrières  aux populalions 
qui  l'habitent.  Vous  chercheriez  en  vain  un 
centre  naturel  à  ce  pays  découpe;  la  nature 
le  lui  a  refoaé.  Les  centres  secondaires 
n'existent  pas  devant  n;;e.  Toute  la  région 
maritime  est  composée  d'cli  oiles  vallées  pcr- 

r iidiculaires  à  la  mer,  et  oui,  rangées  côte 
cdte ,  ressemblent  aux  croches  d  une  éU- 
ble.  Chacnne  a  son  fleuve  ou  i^lél  son 
torrent  qui  prend  sa  source  an  fond  et 
couie  en  droite  ligne  au  rivage.  Les  vallées 
de  la  région  sapéneure  sont  plus  grandes, 

rrce  <|ue  les  eaux,  longtemps  retenues  par 
barrière  du  petit  Allas,  y  otjt  formé  de 

{)lus  vastes  bassins.  Mais  elles  ne  sont  poiot 
iées  Fane  à  Tautre ,  et  chacune  d*i^ei  est 
un  monde.  Pour  en  dominer  deux,  il  faudrait 

«'établir  sur  la  chaîne  qui  les  sépare  » 

Article  de  Ih.  JoufTroy ,  inséré  dam  la 
.  Bavue  des  deux  mondes.  Juin  18I8. 


Ta<;ra,  rArmonîapu^  on  Armua  (^la- 
fra.2),  qui  sortent  du  mont  Thnm- 
bès  ;  le  Ruhricatus  (Seibou.se),  a 
l'embouchure  duquel  est  Bone  (Uip- 
po-Regius);  le  MuthuI  (Hamise), 
l'Anipsnîrn,  sur  les  bords  duquel  s'éle- 
vait la  s  il  le  de  Cirta  (Constantin'e  )  ; 
TAudus  (Oued-i\lansouriah),  qui  se  je- 
tait dans  le  Sinus  Numidicus  (golfe  de 
Bouffie);  le  Serbès  ou  Aves  (aujour- 
d'htii  Ouedjpr\  à  l'ouest  de  SaIdaB(*); 
le  Savus  [aujourd  hui  Jimmil),  qui  se 
perdait  dans  la  mer ,  à  Test  d'Icosiuin 
(Cherchell).  La  plus  grande  rivière  du 
.  pays  était,  à  l'ouest,  dans  l'ancien  ter- 
ritoire des  iMassésyliens ,  plus  tard 
IM.Hiritanie  césarienne,  le  Chinalaph 
de  Ptolémée  (Cbéliff),  qui  se  jetait  au 
sud  du  cap  d'Apollon  (aujourd*hui 
Blostaganem),  et  tout  près  de  Césarée. 
Les  eaux  de  ce  fleuve  sont  abondan- 
tes ;  les  Arabes  ont  appelé  le  lieu  où 
il  prend  sa  source  ,  ies  SoijcanteHiiœ 
fontaines;  au  delà,  à  l'ouest,  le  petit 
fleuve  appelé  Saisum  Flumen ,  que 
Shaw  nomme  Oued-el-Mailah;  puis  la 
Sipa  (Tnfna),  et  enfin,  a  l'extrémité  du 
pays  des  Massésyliens ,  la  Malva  ou 
Mùlucha  ou  Molochath,  qui  fut  la  li- 
mite  des  possessions  des  plus  puis- 
snnts  rois  numides  ,  Massinissa  et  Jii- 
gurtlia,  eCqui  fut  plus  tard  la  iii^ne 
de  séparation  des  deux  Mauritanies. 

Au  temps  de  son  indépend^mce ,  la 
Numidie  ne  renfermait  pas  un  grand 
nombre  de  villes  ;  mais  elles  se  multi- 
plièrent beaucoup,  dès  que  In  domina- 
tion romaine  y  eut  peru  lrt'.  l.n  c.if>i- 
tale  du  pays  des  Mass^  liens  était  (jrta, 
dont  le  vrai  nom,Kirta«  estd'origtne 
phénicienne  ou  carthaginoise.  Selon 
Strabon,  ce  fut  Massinissa  qui  ronirî- 
bua  le  plus  à  l'agrandissement  et  à 
rembeliissement  de  cette  ville,  où  il  Gt 
venir  des  eolons  grecs.  Voici  comment 
Mannert  en  décrit  la  position  :  «  L'em- 
placementdeCirta offre  les  plnsgrands 
avantages  :  il  est  à  l'abri  des  .ittaques 
des  hordes  nomades,  et  propre  a  i>ou- 
tenir  un  siège  régulier;  les  environa 
sont  bien  arrosés,  et  la  végétation  en 

(*)  Salil.T  rrponsl  a  Tctleles,  seîon  M.  M  nr- 
eus;  selon  M.  iJuieau  de  la  Malle,  a  fiuugicr. 
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est  riche  et  variée.  Un  iifflueiit  consi- 
dérable de  TAmpsaga,  ù  Test,  dont  les 
auteurs  anciens  ne  nous  disent  pas  te 
nom ,  après  avoir  coulé  du  8ud*ouest 

au  nord-est  p:ir  un  grand  espace  de 

terrain,        se  réunit  au  nord  de  Mi- 

lah  (autrefois  M ileum),  à  rafUuentoc- 
cideotal  du  mftne  fleuve.  Les  sinuo« 
sites  de  ce  bras  oriental  de  l'Ampsaga 
sont  flanquées  de  plusieurs  hniitps 
rangées  de  coteaux  ,  et  forment  une 
presqu  île  élevée,  qui  n'est  jointe  au 
reste  du  pays  que  vers  le  sud-ouesl; 
d'où  une  plaine  fertile,  dont  Sailuste  a 
déjà  signalé  l'existence  ,  s'étend  d'un 
côlé  jusqu'à  Miluli,  et  de  l'autre  jus- 
qu'aux sources  de  la  rivière  d'Or 
(Oued  el-Dzahab),  qui  forme,  avec  le 
Jimmitah,  TafOuent  occidental  de 
l'Ampsaga.  C'est  dans  celte  presqu'île 
que  se  trouve  la  ville  de  Cirta  (*).  » 
Cette  ville  est  aujourd'hui  Constan- 
tîne,  qui  est  encore  la  plus  forte  place 
de  TAliiérie  orientale.  Parmi  les  au- 
tres villes  du  pays  des  Massyliens, 
nous  indiquerons  cf  lit  s  qui  ont  con- 
servé aujourd'hui  quelque  importance: 
sur  la  côte  Rusicada  (  de  Ptoléniée% 
connue  présentement  sous  le  nom  de 
Stora,  près  de  laquelle  est  le  nouveau 
port  de  Philippeville,  Hipno-Rcîiius, 
que  les  Arabes  appelaient  la  ville  des 
Jujubes  (Blaid-el-Aneb) ,  aujourd'hui 
Boue;  CoUops  Magnus  (CoUo).  La  ca- 
pitale du  pays  des  Massésyliens ,  au 
temps  de  vSypIiax,  était  la  ville  de  Siga, 
a  quelque  distance  du  port  du  même 
nom,  et  non  loin  de  la  rivière  qui  est 
|9  Tafna  de  nos  Jours  :  c'était  une  des 
anciennes  colonies  tyriennesou  villes 
métagonîtiques y  alliées  ou  tributai- 
res de  Carthage.  Florissante  au  temps 
des  guerres  puniques ,  elle  était  en 
pleine  décadence  à  l'époque  d'Auauste. 
Strabon  dit  même  qu'elle  fut  ruinée 
par  les  Romains.  Slais  Pompon ius 
Mêla,  Ptolémée,  et  l'Itinéraire  d'An- 
tonin,  attestent  qu'elle  existait  encore; 
leosium  (Chercbell),  Jol  ou  Caesarea 
(Teonès),  la  résidence  du  jeune  Juba, 
qui,  par  reconnaissance  pour  Auguste, 

(*)  1  raUucU  de  MM.  Marcus  et  Due&berg, 
p.  368. 


lui  donna  le  nom  de  Césnrée;  Jom- 
uium,  municipe  romain,  dont  lo  posi- 
tion correspond  à  peu  près  à  l'empla- 
cement actuel  d'Alger  :Clioba,  aujour- 
d'hui Bougie,  selon  Mannert ,  tandis 
que,  selon  M.  Durenu  de  la  Malle, 
Bougie  serait  l'ancienne  Saldac ,  que 
Hannert  appelle  Tedéles.  Dans  l'inté- 
rieur, Sitifis(SétiO,  Castellum  Media- 
nnin  (Médéah),  Castra  Nova  (Mas- 
cara } ,  Quiza  Cnstellum  (Oran ).  Plo- 
lemee  ,  Strabon  ,  Mela ,  l'Itinéraire, 
citent  un  grand  nombre  d*autres  vil- 
les, et  nous  pourrions  multiplier  les 
rapproclipinnnts  de  la  ^ço-;rapliie  an- 
cienne et  moderne;  mais  notre  but 
n'e^t  point  de  faire  la  description  dé- 
taillée des  lieux  :  nous  avons  seulement 
voulu  préparer  le  lecteur  à  Tintelli- 
genc.edes  faits  historiques,  et  en  même 
temps  reporter ,  par  de  fréquentes 
comparaisons,  son  esprit  du  passé  au 
présent,  pour  l'aider  à  comprendre  les 
faits  nouveaux  dont  ces  contrées  sont 
le  théâtre.  Ajoutons  seulement  que  les 
deux  régions  occupées  par  les  Massy- 
liens  et  les  Massésyliens  correspon- 
dent à  peu  près,  dans  les  limites  que 
nous  avons  indiquées,  aux  quatre  pro-  ' 
viiices  que  comprenait  la  régence  d'Al- 
ger savoir  :  province  d'Oran  ,  pro- 
vince d'Alger ,  province  de  ïittery, 
province  de  Constantine. 

OBIGINB  DBS  PBOPLBSQUI  ONT  OC- 
CUPÉ LES  CÔTES  OCCIDENTALES  DB 

l'afkique  du  nord.  —  Il  est  impos- 
sible, en  traitant  cette  question,  de 
s'occuper  seulement  des  îSumides  ;  car 
ce  nom  ne  désigne  pas  une  race  parti- 
culière, mais  quelques  tribus  de  cette 
grande  famille  qui  peupla  le  littoral 
septentrional  de  l'Afrique ,  depuis  le 
lac  Triton  jusqu'aux  rivages  de  TAt- 
lantique.  Les  anciens  avaient  constaté 
les  rapports  de  ressemblance  qui  exis- 
taient entre  to^ites  ces  tribus.  «  Les 
Maurusiens,  et  les  Massésyliensqui  les 
avoisiuent,  dit  Strabon,  et  les  Libyens 
pour  la  plupart,  s'habilli>ntdela  même 
manière ,  et  se  ressemblent  en  tous 
les  autres  points (*).»  Saint  Augustin 
atteste  la  similitude  du  langage.  On 

C*)  strabon,  ttv,  xvn,  p.  1x84. 
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f)eut  admettre  comme  nn  fitt  certain 
a  communauté  d'origine  de  ces  tri- 
bus; mais  il  est  plus  difficile  de  se 

Srononcer  sur  cette  origine  même. 
Blluste,  qui  gouverna  la  Numidie, 
rapporte  les  traditions  africaines  rela- 
tives à  cette  question  :  "  Apres  la  tnort 
d'HerctiIe  ,  qui,  selon  les  Africains  , 
finit  ses  jours  en  E-^paiine,  son  armée, 
composée  de  toutes  sortes  de  nations, 
se  divisa  par  Tambition  des  chefs,  qui 
aspiraient  tous  nti  commandement. 
Entre  antres  peuples  qui  la  compo- 
saient ,  les  Perses ,  les  Mèdes  et  les 
Arméniens  passèrent  en  Afrique  sur 
des  vaisseaux,  et  vinrent  s'établir  sur 
les  c6tes  de  la  Méditerranée.  Les  Per- 
ses s'étendirent  du  coté  de  rOeéan.  et 
renverseront  leurs  barques  pour  s'en 
servir  comme  de  logement  ;  car  il  n'y 
«Tait  dans  le  pays  ni  n)aiériaux  pro- 
pres aux  bâtiments,  ni  facilité  d'en  ti- 
rer d'Espagne ,  la  mer  et  l'ignorance 
des  langues  mettant  obstacle  au  com- 
merce. Peu  h  peu  ils  se  mêlèrent  aux 
Gëtules  par  des  alliances;  et  parce 
qu'ils  allaient  snns  resse  cm  et  là  cher- 
chant les  meilleurs  p:iturai;es,  on  les 
appela  Numides,  c'est-a-dire  pasteurs. 
De  même  que  les  Perses  s'étaient  al- 
liés aux  Gétules ,  les  ^lèdes  et  les  Ar- 
méniens se  mé;èrent  aux  Libyens. 
Ceux-ci  étaient  plus  voisins  de  la  mer 
Méditerranée  que  les  Gélules,  qui  s'é- 
tendent davantage  au  midi.  Ils  bâti- 
xent  aussi  plus  tôt  des  villes,  au  moyen 
du  commerce  avec  l'Espagne,  dont  ils 
ne  sont  séparés  que  par  un  bras  de 
mer.  La  prononciation  barbare  chan- 

Sa  leur  nom  de  Hédes  en  celui  de 
aures{*).  »  Salluste  ajoute  que  les 
Numides  s'agrandirent  par  la  force  des 
armes,  et  que  toute  la  basse  Afrique 
devint  r^uniidie,  les  peuples  vaincus 
ayant  pris  le  nom  et  les  inceurs  des 
vainqueurs.  Du  reste,  Salluste  n'ac- 
cepte pas  la  responsabilité  de  ces  tra- 
ditions ,  qu'il  avait  trouvées  dans  les 
livres  du  roi  Hiempsal  ;  et  il  faut  lui 
savoir  gré  de  sa  réserve ,  car  de  telles 
assertions  ont  peu  d'authenticité,  el 

(*)  Sallusie,  Bell.  Ju{;urth.,  c]i.as;lnii- 
duct  de  de  Brosses»  u  I,  p.  39. 


ne  tiennent  guère  devant  la  critique. 
Le  changement  du  nom  de  Mè<le  en 
celui  de  "Maure  n'a  rien  de  conforme 
è  Panelosie,  et  nous  indiquerons  dans 
rhistoire  de  la  Mauritanie  uneespliea- 
tinn  plus  probable  sur'  l'origine  de 
cette  dcnoînination.  De  plus,  la  vie 
nomade  devait  être  antérieure  à  Tarri- 
tée  de  ces  Perses  errants,  qui  ont  plu- 
tôt subi  eux-mêmes  rinfloenoe  loeale, 
qti'ils  n*ont  pu  imposer  leurs  mœurs 
aux  anciens  nabitants  de  la  contrée. 

Procope  a  conservé  une  autre  tradi- 
tion qui  a  plus  de  vraisemblance.  Il 
assure  qu'à  l'époque  de  lïnvasion  de 
la  Palestine  par  Jésus  (.Tosué),  fils  de 
JVavé,  tous  les  peuples  qui  habitaient 
la  région  maritime,  depuis  Sidon  jus- 
qu'à VÉgvpte,  et  qui  obéissaient  a  un 
seul  roi,  iw  Oergéséens,  les  Jébusécos, 
et  les  autres  tribus  nommées  dans  les 
livres  hébreux ,  abandonnèrent  leur 
patrie  pour  échapper  au  glaive  e\ter- 
minateur  des  Israélites  ,  et  se  portè- 
rent, è  travers  l'Egypte,  dans  rAfri- 
que.  Il  dit  qu'ils  s Vtêndirent Jusqu'aux 
colonnes  d'Hercule,  qu'ils  occupèrent 
la  région  septentrionale  tout  entière, 
et  qu'ils  fondèrent  dans  ce  pays  d'à- 
doption  un  grand  nombre  de  villes 
dans  lesquelles  la  langue  phénieîeiiM 
était  encore  en  nsai^e  de  son  temps  , 
c'est-n-dire,  au  sixième  siècle  de  l'ère 
chrétienne  {*).  Procope  ajoute  encore 

(*)  Prorop.  Vanrlal. ,  IT,  lo.  Tl  est  bien 
certain  que  la  (luestioii  des  oiigiaes  des 
peuples  u'esl  au  fond  qu'une  qut-stion  d« 
langiM  cldtphHoloKitteemfNurce.  L«b  Jéae 
minai iono  geographitpies  d'un  prand  nom- 
bre de  villes  el  autres  points  de  rAfrlipic 
septeulriunale  prouvent  iiuftlsaiiunent  quo 
la  raee  qui  fa  peuplée  élait  d*origiiit 
araméenne  ou  sémitique.  Nous  emprun- 
tons au  président  de  Bro<vses  les  explir.itions 
suivantes  d%  cerltuiis  noms  par  la  laaçtra 
pliénideoniu 

Tmtmtr,  le  aanh^  k  Mra. 

Ct'HA»,  la  viti*. 
^aera,  !•  »acb#>rîe. 

Cap:ii,  lui  Til'r-  --t'rré^  4Blpa  iMI'PChMI» 

iklM,  la  TiUe  dM  alglll. 
Calama^  la  colline. 
Site»,  le»  tenles. 

z.<ir:ici,  1,1  r<Kit.iiiii>  (la  ^haM»  ' 
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et  ftit  préete  et  positif  r  «  Ces  émigrés 

ont  construit  un  diâteau  fort  dans 
une  ville  de  "Niimidif,  nu  liru  où  est  In 
ville  maintenant  appelée  Tiams.  I^à , 
près  d'une  source  très  -  aoondante , 
sont  Jeux  stèles  de  marbre  blanc  por- 
tant une  inscription  en  lettres  phéni* 
eiennes  gravées ,  et  qui ,  dans  cette 
langue ,  exprime  ces  mots  :  «  Nous 
sommes  ceux  qui  ont  fui  loin  de  la 
face  du  brigand  Jésus,  fils  de  Navé...» 
Suidas  atteste  aussi  l'existence  de  ces 
monuments.  Certes ,  voilà  rie  graves 
témoip^nncies  qu'il  est  diflicile  de  récu- 
ser. Ils  ont  pourtant  trouvé  des  in- 
crédules. Gibbon  croit  aux  colonnes, 
mais  U  doute  des  Inscriptions.  Man* 
nert  (*)  réfute  le  passage  entier  de 
Procope.  Il  ne  veut  nullement  des  émi- 
grations chananéennes,  qui  lui  parais- 
sent impossibi  s:  comme  si  ce  vovace 
iTon  peuple  fugitif  d*un  fifagedela 
Méditerranée  à  un  autre  était  une 
chose  invraiseml)lahlp ,  et  snns  exem- 
ple. Il  dit  que  parmi  les  rmciens  au- 
teurs, il  n>n  est  pas  un  seul  à  qui  il 
aoit  venu  dans  fidée  de  donner  les 
Phéniciens  pour  aîeux  aux  Numides 
indigènes ,  et  que  cette  belle  décou- 
%'erte  était  réservée  nu  sixième  siècle, 
tandis  que  Procope  s'appuie  formelle- 
ment sur  le  témoignage  unanime  des 

élus  anciens  écrivains  de  la  Ptiénicie. 
Inftn  il  raille  agréablement  sur  iVxîs- 
tencedesdeux  colonnes,  dont  il  souhaite 
la  découverte  aux  voyaseurs  futurs, 
ce  qui  est  faire  grand  tort  a  Procope; 
si  exact  et  si  Jodicîeiix ,  et  cela  sans 
oontaincre  personne.  I,a  savante  com- 
mission de  l*A<»démie  des  inscriptionf 

.f/«(Tna,  la  rivière  roo^e, 
C/niph,  la  rivière  dM  bérÏMAiM. 
Bagntdm,  la  riTïin  tenta» 
Miu/aeka,  le  flctnre  wjnrt. 
7W»«,  l«  rirUre. 
UmÊhmi,  \m  rivMM^ftU  norl, 

Il  faut  bien  que  les  peuple»  qw  ont  nommé 
CCS  lieux  aient  perlé  la  langue  par  laqu^  ce« 
noms  s'expliquent.  De  tek  rapprodieinenU 
sont  plus  que  des  prétOin|itioiM  en  faveur 

de  ropinimi  qui  donne  aux  peuples  de 
l'Afrique  septentrionale  une  origine  sémi- 
tique. 

O  Géogr.  anc  des  Étals  barb.,  p.  a44« 


et  belles-lettres,  dont  nous  avons  cité 
plus  haut  rooTrafe,  pensait  bien  dif* 

féremment ,  et  avec  plus  de  sagesse  ,  . 
quand  elle  disait  :  «  Certes,  l'espoir  de 
retrouver  des  stèles  aussi  curieuses 
pour  riiistoire ,  et  ^ui  sont  indiquées 
afec  tant  de  précision  par  un  auteur  . 
véridique,  par  un  témoin  oculaire,  mé-  ' 
rite  qu'on  dirige  des  explorations  et 
des  lourlles  entre  Lambasa  d  ezzoute) 
et  Tamugadis,  où  était  placée  Tigi- 
sls  (  *>;  *  et  quand  elle  reproduit  !• 
passage  entier  de  Procope  sur  l'ori» 
gine  des  divers  peuples  qui  habitent 
l'Afrique,  parce  qu'il  lui  a  semblé  un 
modèle  de  raison ,  de  jugement  et  de 
saine*  eriti<|ue.  Pour  nous ,  nous  no 
{lensons  pas  que  T  Afrique  septrntrio* 
nale.tii  été  peuplée  en  une  spmU  roi*?, 
et  délinilivement ,  p;)r  l'arrivée  des 
fugitifs  de  la  Palestine  ;  mais,  en  con- 
alodrant  la  tendance  des  races  phéni- 
eiennes  et  arabes  à  se  répandre  sur  le 
rivage  ntVirnin.  !n  firilité  avec  laquelle 
elles  s'y  établissent ,  Irs  nombreuses 
affinités  que  Ton  découvre  entre  elles 
et  les  trinas  dont  nous  faisons  l'his- 
toire, nous  croyons  non-seulement  à 
l'émigratinn  qu'aftf^te  Procope,  malS 
encore  a  heaucoup  d'autres  des  mô- 
mes peuples  dans  les  mêmes  contrées, 
en  sorte  que  pour  nous  le  fond  de  la 
population  numide  et  mauritanienne 
doit  être  rattaché  à  in  race  sémitique. 

ANTIQUITÉS  DK  L  \  M  M  I DI  F.  TFM  PS 

FABULEUX. —  I/ht.sloire  dt'  In  >umi- 
die  est,  pendant  plusieurs  siècles,  rn- 
Tironnée  iip  la  nuit  la  phis  obscure. 
Les  premiers  faits  dont  cette  contrée 
a  été  le  théâtre  sont  du  domaine  de  la 
mythologie,  autant  et  encore  plus  que 
de  celui  de  Thistoire.  £usèbe  afUrme 
qn*Hereule  se  couvrit  de  gloire  en 
Africfue,  après  avoir  vaincu  le  géant 
Antéc  dans  la  partie  la  plus  reculée  de 
la  Mauritanie,  environ  ôO  ans  avant  la 
fondation  d'U tique,  qui  elle-même,  au 
rapport  des  historiens  pMnldtens,  pré- 
céda de  287  ans  celle  de  Ctortbage. 
Salluste ,  Floru^  Orose  nous  ap- 
prennent que  cet  Hercule ,  qui  est  le 

(*)  Recherche-s  sur  l'iiî-stoire  de  la  ré* 
gence  d'Alger,  1 1 ,  p.  xi6. 
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héros  phénicien,  fonda  U  ville  de 

Capsn ,  ce  qui  prouve  qu'il  porta  ses 
armes  dans  la  Nuniidie  après  avoir 
soumis  la  iMauritanie  où  régnait  An- 
tée,  ou  bien  que  le  royaume  de  ce 
prince  comprenait  aussi  le  payn  appelé 
?fuini(iie  plus  tanl.  Nous  reviendrons 
sur  ces  deux  personn.iges  d'Antee  et 
d'Hercule  à  propos  de  la  Mauritanie, 
à  laquelle  ces  faits  se  rattachent  plus 
particulièrement-  A  l'époque  de  la  fon- 
dation de  Cartilage,  larbas  régnait  stir 
les  Libyens  nomades  ou  Numides.  Ou 
sait  les' démêles  de  ce  prince  avec  Di- 
don  ;  nous  ne  reriendrons  |>a8  sur  ces 
fiiits  peu  constatés ,  qui  d'ailleurs  ont 
trouvé  leur  place  dans  Thisloire  de 
Cartilage.  Remarquons  seulement  que 
les  députés  carthaginois  envoyés  par 
Bidon  à  larbas ,  n'osant  rapporter  à 
la  reine  que  le  roi  barbare  la  deman- 
dait pour  épouse,  lui  dirent  qu'il 
souhaitait  qu  on  lui  envoyât  quelqu'un 
capable  de  le  civiliser  lui  et  ses  su- 
jets,  mais  qu'aucun  des  Phéniciens 
venus  avec  Didon  ne  consentit  à  aller 
vivre  parmi  les  barbares.  Ce  fait,  rap- 
porté par  Justin,  fait  entrevoir  (ce  qui 
arriva  plus  tard)  que  le  nouvel  et:iblis- 
sement  des  Tyriens  en  Afrique  devait 
y  introduire  des  germes  de  civilisa- 
tion qui  en  modifièrent  la  barbarie,  et 
qui  préparèrent  le  florissant  état  so- 
cial que  l'on  y  trouve  au  temps  des 
I\oma:nâ.  En  effet,  les  Numides  ne  se 
civilisèrent  pas  par  eux-mêmes,  Us  fu* 
rent  toujours  dominés  par  la  supério- 
rité des  peuples  qui  leurSirentla  guerre 
pour  les  asservir,  et  la  suite  démon- 
trera sufïisamnient  cette  assertion. 

Si  rbistoire  de  Cartilage  n^avait  pas 
elle-même  disparu  ,  nous  aurions  sur 
ces  temps  reculés  de  !a  Nuniidie  de 
précieux  détails  ;  car  il  v  eut  de  fré- 
quentes guerres  entre  les  Carthaginois 
et  les  Kumides.  Justin  nous  apprend 

Jfue  Cartbage  dissipa  toutes  les  ligues 
ormées  par  les  tribus  maures  et  nu- 
mides contre  sa  puissance,  et  qu'après 
s'être  alfranchie  de  tout  tribut,  elle 
étendit  peu  à  peu  sa  domination  à  l'oc- 
cident. £Ue  sut  même  se  servir  des 
barbares  africains  au  profit  de  sa 
grandeur,  et  elle  en  composa  ses  ar- 


mées ,  secours  qui  lui  fut  souvent  fu- 
neste. Au  temps  de  ses  auerres  contre 
Denys ,  les  men  enaires  africains  se 
révoltent  ;  ils  prennent  Tunis  ,  mais 
leur  désunion  et  le  manque  de  vivres 
les  empêchent  d'emporter  Carlhage. 
Ces  révoltes  se  renouvelèrent  fréquem- 
ment dans  le  cours  de  ces  luttes  de 
Carthage  avec  les  Grecs  de  Sicile;  et 
Agathocle,  qui  connaissait  bien  les 
dispositions  des  Numides ,  en  proflta 
dans  son  invasion  eu  Afrique,  et  en 
fit  le  fonds  principal  de  ses  espéran- 
ces. Il  prit  le  titre  de  roi  d'Afrique, 
et  IModore  nous  apprend  que  plusieurs 
des  chefs  de  tribus  nomades  firent 
avec  hii  des  traités  par  lesquels  ils  re- 
connaissaient sa  souveraineté.  hAima- 
que,  un  de  ses  généraux,  soumit  plu- 
sieurs peuples  qui  reftisaient  son 
alliance ,  et  pénétra  même  chez  des 
nations  plus  mériilion.-ilcs  et  entière- 
ment noires,  selon  Diodore  de  Sicile. 
Nul  doute  que  les  expéditions  d'Agatho- 
cle  en  Afrique  n'aient  rendu  la  liberté 
à  plusieurs  peuplades  assujetties  par 
Carthage,  en  sorte  qu'après  lui  le 
pouvoir  resta  entre  les  mains  des  na- 
turels du  pays.  C'est  alors  que  se  for- 
ment les  royaumes  des  Massyliens  et 
des  Massésyfiens,  et  que  s'affermissent 
les  dynasties  barbares  d*OÙ  sortirent 
Syphax  et  !\tnssinissa. 

FORMATION  DES  HOYAUMES  ET  DES 

DYNASTIES  KUMiDËS.  —  C'est  alors 
aussi  que  la  Nuniidie  se  divise  bien 
nettement  en  massylienne  et  en  mas- 

sésylienne.  I.es  rois  des  ^Nlassésyliens 
résidaient  à  Sisa,  vers  l'occident,  près 
du  ileuve  de  ce  nom  ;  les  autres  à  Za- 
ma ,  beaucoup  plus  voisine  de  Car- 
thage. Le  plus  ancien  de  ces  princes 
est  celui  que  Polybe  appelle  Narva  ou 
Naravase  ,  qui ,  entraîné  par  son  ad- 
miration pour  le  grand  Amilcar ,  mit 
toutes  ses  forces  au  service  de  Car« 
thage  pendant  la  guerre  des  mercenai- 
res, et  contribua  [»u  issamment  à  la  sau- 
ver. Il  fut  père  deGalaouGula,  qui  eut 
pour  fils  Massinissa.  Avant  de  racon- 
ter l'histoire  des  princes  de  cette 
mille,  nous  en  présenterons  le  tablera 
généalogique. 


NUMIDIE  ET  MAURiïAWE. 


Tableau  généaioffique  deg  rêU  de  NnmkUe. 

lfara«m«,  toi  dm  NtuBidcs  manylicM* 

d'AmilNI,  au»  d*Anètcar  Bacta. 

_i  


OvIb,  roi  d»  Jf uiMi*. 


OBafllcés,  roi  de  Nutnidie, 
rp.  HA*  niéca  d'Aonibal. 


Ma^siniikM,  roi  de  Nuraidir.  Unr  filîc  mariée 

ép.So|>boniiba.filled'AtdrulMl,  À  un  prince  bu- 

plmîewi  au  très  reuamet  «I  «OB'  WM*. 

cabinet.  ■  ^  ■■  ^  » 


rnpnsa,  roi  de         J.nriiinacrs,  roi  de  Nnicidie, 
ftuuiiUir,  tué  par     aou»  U  Uilelkel  l«  gouvcrD«iMUt 
UémàL  M  1l«Mt«l. 


/  

roi  de 
MiuBiiUc. 

AdherKil- 


.A  

AlAa»aUl>alf    CuluMa.  rui.  Vue  Tillr,  MoA^iiba.    Slvtb^amat.    Âteutba.  Mitsgètte». 

ni,            I  lunriceà  M  ta«t44  MiAulttd*  HMwatiu. 

I              j  Atdmbsl. 

  ' 


HirrapKiil,      Jagurihn,  «p,  (iatKUu 
roi  d'uue         une  filla  ■ 
p*ni«4«U   «te  Bocchot.  | 


Iliarb.K.  «iKironé 


Mafiiilha  du  0.\iiith:i,  pris 
avec  mu  père  ei  upuf  u  home. 


liieuipiala  roi  d«  Nuiaiidi«,  cbea  im 
jaaaa  Mariaa  aa  NfBfii, 


yaMiva,  ia«  par 
Bomilaar. 


Ifiotibd  on  Juba,  mi  cl«>  Nuinidic  rt  de  Maa> 
riinnif.  tur  a^trèi  \a  bat.iillc  de  Tjpsii^. 


ioba,  roi  d«  Namidie,  de  Mauntunie,  de  Gétulia,  ép.  Ckopâir^*,  (îlic  d'An» 
loin*  tt  da  Cléopàfre»  M  Claphyre,  fille  d'Arebélani.  roi  de  Cippadoca. 


l'tolùtice,  roi  dv  Maurit-intc. 


Drusilla. 


Ounnt  à  Syphax  ,  Ir.s  historiens  ne 
parlent  pas  de  ses  ancêtres,  et  ne  men* 
tioniient  que  son  fils  Vermina  et  son 
petit-fil«  Aro-Bar-Zan  ou  Ardiobar* 
zane  ;  en  sorte  quMI  apparaît  presque 
isolé  dans  l'histoire  ,  et  que  nojs  n'a- 
vons pas  à  dresser  la  liste  de  ses  aïeux, 
uî  de  iia  postérité. 

PmBMiàftBS  BVLATIOlfS  DES  BO- 
MAINS   AVEC   LES   NUMIDES;  LBUB 

ALLi  \>CH  AVEC  SYPHAX  nns  av. 
notre  ère;.  La  seconde  guerre  puui- 
que  ,  qui  avait  coiimiencé  Pan  219 
avant  Jésas-Ciirist ,  ne  s'était  pas, 
comme  la  première,  concentrée  dans 
la  Sicile  et  dans  les  mers  qui  l'envi- 
ronnent,  mais  elle  avait  eujbmsé  eu 
uu  instant  toutes  les  contrées  qui  bor^ 
dent  la  Méditerranée  occidentale.  Les 
rois  des  Numides  massyliens  et  mas- 
spsvfiens  etnient  dfs  alliés  trop  im- 
po  Ma  lits  pour  (jue  Rome  et  Carthage 
ne  suu^eassenl  puâ  a  se  les  attacher. 
Ce  fiit  i*an  118 ,  sous  le  consulat  de 
Fabius  Maximus,  (ils  de  Fabius  Cunc- 
totor,  et  (!e  Sempronius  Gracchus,  que 
ks  (liMi\  Scipious  Puhlius  et  Crif  n,s , 
ammes  pur       succès  considérables 


qu'ils  avaient  remportés  en  Fspagnc, 
résolurent  de  susciter  des  embarras 
à  Carthage  dans  l'Afrique  inéme«  pour 
soulager  autant  que  possible  Rome  et 
ritaiie*  gémissant  encore  sous  Anni- 
bal.  Attentifs  h  tous  les  événements 
qui  pouvaient  survf^nir ,  ils  saisirent 
^la  première  occasion  favorable  qui  se 
'pr&enta.  Us  surent  que  Syphax ,  roi 
des  Numîde«omdentaux,avëccette  mo- 
bilité qui  caractérise  ce  peuple,  était 
tout  à  coup  devenu  ennemi  de  Car- 
thage. Ils  lui  envoyèrent  comme  dé- 
putes trois  centurions  qui  firent  al- 
liance  et  amitié  avec  lui.  Dans  les 
entrevues  qu'ils  eurent  avec  le  roi  bar- 
bare, les  députés  romains  l'engagè- 
rent à  faire  aux  Carthaginois  une  guerre 
pressante,  lui  prometunt  que  la  répu- 
blique, à  qui  il  rendrait  un  service  si- 
gnalé, ne  négligèrent  rien  pour  lui  en 
témoigner  une  entière  reconnaissance. 
Syphax  reçut  cette  ambassade  avec 
satisfaction'  Dans  les  entretiens  qu'il 
eut  avec  ces  centurions  ,  qui  connais- 
saient parfaitement  la  guerre,  il  apprit 
d'oux  n."S  choses  qui  l'elonnèrent  sur 
i  ai  t  uiililan  t ,  et  \ï  vit,  pr  la  compa- 
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mison  de  la  tndiqne  romaine  avec  la 
méthode  barl);irr,  coinhit-n  il  nvait  en- 
core à  apprendre  dans  ce  métier. 
•YPHAX  irWt  BISGIPLINBB  8B8 

HUMIDES.  —  Syphax  conçut  à  Tinstant 

le  projet  de  profiter  de  ses  nouvenux 
alliés  pour  rendre  son  année  plus  ca- 
pable de  lutter  contre  Cartilage.  11  de- 
manda aux  députés ,  comme  premier 
gage  de  Tamitié  et  de  FaUiance  qu*ils 
venaient  de  contracter  ,  que  deux  seii- 
letnent  relonmasseiit  auprès  de  leurs 
généraux  pour  leur  rendre  coiuj)te  de 
leur  commis.sion,  mais  que  le  troisième 
restât  auprès  de  lui  pour  former  les 
I^umides  dans  Part  de  combattre  à 
pied  ,  auquel  ils  n'entendaient  rien.  Il 
ajouta  que,  des  la  première  origine  de 
leur  nation,  1rs  ïSuinide.s  n'avaient  ja- 
mais fait  la  guerre  autrement  qu*i 
cheval;  lui  et  les  siens  avaient  appris 
cet  exercice  dès  l'enfance  ;  mais  avant 
en  t('te  des  adversaires  redoutables 
par  leur  infanterie,  il  voulait  leur  op- 
poser des  forces  é|;;a  les ,  et  avoir  comme 
eux  des  fantassins.  Ce  n'était  pas  des 
soldats  qui  lui  manquaient,  mais  des 
hommes  rapables  de  les  former  à  la 
tactique  et  à  la  discipline  ,  pour  leur 
apprendre  à  renoncer  à  leur  coutume 
de  se  ranger  et  de  combattre  au  ha- 
sard. T.es  centurions  consentirent  à 
celte  demande,  et  laissèrent  au|»rès  de 
Svpbax  l'un  d'eux,  qui  se  nommait  Q. 
Statorius.  Les  deux  autres  partirent, 
accompagnés  des  députés  que  Syphax 
envoyait  à  son  tour  aux  Scipions,  et 
à  qui  il  avait  donné  Tordre  dVntrnî- 
ner  à  la  défertion  tous  les  Numidi  s 
auxiliaires  des  Carthaginois  en  Espa- 
gne. Cette  reoommanclation  eut  un  ré* 
Bttltat  très-avantageux  pour  les  Ro- 
mains ,  et  le  parti  carthaginois  fut  af- 
faibli par  de  nombreuses  désertions. 
Cependant   Statorius   enrôlait  une 
nombreuse  feuoeaae  parmi  les  sujets 
de  Syphax,  rexerçaît  a  toutes  les  évo- 
lutions militaires,  à  suivre  le  drapeau, 
à  garder  les  rangs,  à  obéir  à  la  voix 
qui  commande.  Les  barbares  se  fa- 
ômnirttit  promptement ,  et  bientôt 
S^phaz  compta  sur  son  infante- 
rie autant  aue  sur  sa  cavalerie  ;  et 
ayant  mardbé  contre  les  Carthagi- 


nois, il  les  vainquit  en  bataille  rangée. 

LKS  CARTHAGINOIS  TRAITENT  AVEC 

G ULA.  —  Cartilage,  inquiétée  par  cet 
ennemi,  devenu  en  peu  de  temps  re- 
doutable par  les  leçons  des  Romains, 
cluTfba  à  lui  opposer  l'aulrc  roi  de  la 
Kunndie,  Gula  ,  dont  le  pere,  Na- 
ravase,  avait  été  pour  eux  un  auxi- 
liaire sî  dévoué.  Ils  lui  représentèrent 
que  Syphax  ne  s'était  joint  aux  Ro- 
mains'qu'.inn  (le  se  fortifier  de  leur 
secours  contre  les  nutrrs  rois  et  les 
autres  peuples  de  l'Atrique.  Il  impor- 
tait donc  à  ûula  et  aux  Carthaginois 
d*unir  leurs  forces  au  plus  tôt ,  avant 
que  Syphax  passât  en  Espagne  ou  les 
Romains  en  Afrique  .  et  d'aecabler  le 
premier,  qui  n'avait  encore  que  le  ti- 
tre d'allié  des  Romains ,  sans  avoir 
reçu  d*eux  des  secours  réels. 

STPHAX  BST  VAINCU  PAB  MàSSI- 

NissA  ,  FUS  DF.  CA  i.K.—  Ainsi  Car- 
tilage et  Home  tais  iit  nt  servir  à  leurs 
intérêts  l'inimitié  naturelle  qui  divi- 
iail  les  deux  royaumes  barbares ,  et 
les  enveloppèrent  dans  leur  grande 
querelle.  G  nia  avait  un  llls  i^gé  de  17 
ans,  dont  TitelJve  dit ,  la  première 
fois  qu'il  en  fait  mention  dans  son  his- 
toire ,  que  les  ▼erlus  de  sa  jeunesse 
faisaient  espérer  qu*il  laisserait  à  ses 
descendants  un  royaume  plus  floris- 
sant et  plus  étendu  qu'il  ne  l'avait  reçu 
de  ses  pères.  Ce  jeune  prince  était 
Massinissa  ,  qui  d'abord ,  comme  son 
père,  allié  des  Carthaginois,  mérita, 
par  son  rhangement  de  politique,  d'ê- 
tre flatté  sans  réserve  par  l'historien 
roinain.  L'ardeur  du  jeune  Massinissa 
détermina  facilement  son  père  à  se  dé- 
clarer contre  Syphax.  Massinissa  miît 
ses  guerriers  aux  troupes  carthaginoi- 
ses, et  fit  changer  la  fortune.  Syphai 
fut  vaincu  dans  un  prand  combat  où 
on  dit  qu'il  perdit  30,000  hommes.  Es- 
corté seulement  d*on  petit  nombre  de 
cavaliers,  il  abandonna  Siga  (Ned-Ro- 
ma),  sa  capitale,  et  s*enfuit  à  Touest, 
chez  les  tribus  voisines  des  Maures, 

aui  peut-être  reconnaissaient  déjà  sa 
omination;  car  le  bruit  de  rarri\ée  de 
ce  ebef  puissant  attira  autour  de  loi 
une  grande  multitude ,  et  il  reforma 
bientôt  une  armée  avec  laqueUt  il  voo- 
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lait  passer  le  détroit  de  Gadès  pour  re- 

^100^  les RomaiDS  en  Espagne;  mats 
assinissa  survint  avec  son  année 

victorieuse,  et,  snns  le  secours  des 
Cdrthn£;inois,  il  remporta  sur  Tenaeim 
de  nouveaux  avantages. 

vAssimstà,  m  ispaoiib,  miii> 

PART  ▲  L4  DirAITR  DES  SCIP10N8 

(212  ans  avant  notre  ère). —  Après 
avoir  humilie  et  (le[)ouillé  Syphax  , 
Massinissa  franciiit  le  détroit  et  passa 
en  Espaene,  od  il  rejoignit  les  deui 

-  Asdrubal  et  Magon  ,  qu*ii  servit  avec 
zèle.  La  situation  des  deux  Scipion 
était  alors  très-périlleuse;  la  tentative 
qu'ils  avaient  faite  en  Afrique  compro- 
mit et  raina  entièrement  leurs  affiii* 
m  en  Espagne;  car  les  Carthaginois 
furent  fortifiés  par  la  déroute  de  Sy- 
phax,  et  disposèrent  de  tous  les  JNu- 
mides.  Publias  et  Cnéus  s'étaient  sé- 
parés, pour  faire  face  à  tous  leurs 
ennemis.  Massinissa  ,  qaî  combattit 
d*abord  dans  rnrmée  opposée  n  T'u- 
blius ,  le  harcela  sans  relâche.  Il  in- 
quiétait les  Romains  jour  et  nuit: 
non -seulement  il  tombait  sur  aux 

3uand  ils  allaient  chercher  du  boia  et 
u  fourr.Tiîe,  mais  il  les  attaquait  nn- 
daeieuseinent  jusque  dnns  leur  camp, 
portant  soudainement  l'alarme  et  Tef- 
Roi  au  milieu  des  postes  qui  «alliaient 

-  à  la  garde  des  retranchementa.  Sci- 
pion et  les  siens  étaient  comme  assié- 
gés ,  et  ils  manquaient  de  toutes  cho- 
ses. Dans  le  combat,  les  humides  firent 
dea  orodi^es;  et  Massinhtsa,  plus  tard 
l^sroi  de  Scipion  l'Afrleain,  dut  comp- 
ter nn  ntinibre  de  ses  premiers  aiploita 
cette  bataille  où  périt  Publius. 

Pendant  plusieurs  années,  Massi- 
nisra  employa  son  ardente  ienaessa 
au  service  des  Carthaginois.  LTiislaira 
n'a  pas  fnit  mention  de  tout  ce  qu'il 
fit  dans  cette  période  de  son  active 
existence;  mais  elle  laisse  conjecturer 
qu'il  fut  pour  cette  république  un 
ioxiliaire  dévoué,  comme  il  le  devint 
plus  tard  pour  les  Romains.  En  210, 
M.  Valérius  Messala,  commandant  la 
station  navale  des  côtes  de  la  Sicile, 
lit  une  incursion  sur  le  territoire  d'U- 
tique,  et  mlnt  treize  jours  après  an 
lilybéa.  Ayant  Intenragé  las  prison- 


aAITRiTÂME.  a 

niers  quMl  avait  faits  dans  cette  expé« 
dition,  il  apprit  d*eux,  entre  autres 

choses,  que  Massinissa  se  trouvait  à 
Cartilage  avec  5,000  Numides;  qu'on 
f.iisait  de  grandes  levées  dans  toute  la 
ISumidie  pour  fortifier  Tarmée  d'£s- 

f>agne  ^ue  commandait  Asdruluil,  dont 
e  projet  de  passer  en  Italie  était  déjà 
bien  arrêté.  Peut-être  Massiuissn  (lo- 
va it-il  conduire  toutes  ses  recrues 
africaines,  et  accompagner  le  frère 
d*Annibal  sur  la  sol  de  Vllalié,  où  il 
aurait  partagé  sou  funeste  sort  Hais 
la  fortune  en  décida  autrement. 

SYPHAX  SB  relève;  IL  CONTINUE 
SES  ABLATIOMS  AVEC  AOi|S  (àlO  avaut 

notre  ère).  —  Mous  avons  laissé  Sy- 
phax repoussé  par  Massinissn  (hmsla 
partie  la  plus  occidentale  de  l'Afrique, 
et  dépouillé  de  ses  F.tats.  Ce  prince  ne 
tarda  pas  à  rétablir  ses  affaires  :  Mas- 
sinissa ffuerfoyait  en  Espagne;  Syphax 
n'avait  (>Iiis  ré  rival  en  tête;  il  lui  était 
facile  de  se  relever  dans  la  Numidie. 
î.es  circonstances  du  retour  de  Syphax 
dans  son  royaume  ne  sont  pas  con- 
nues; msis'  on  sait  le  résultat  de 
ses  tentatives  et  le  temps  où  il  fout  les 
placer,  par Tite-Live,  qui,  sans  entrer 
dans  aiicun  détail ,  mentionne  l'arrivée 
des  ambassadeurs  de  ce  prince  &ous  le 
oonsttlat  da  Valérius  Lévinus  et  de 
Marcellus,  en  210.  Les  envoyés  de 
Syphax  venaient  inforiner  le  sénat  des 
victoires  de  leur  maftre  sur  les  Car- 
thaginois, et  de  la  situation  prospère 
de  sss  aflEsires.  Ils  renouvelèrent  en 
son  nom  l'asaurance  de  son  amitié 
pour  Rome  et  de  sa  haine  contre  Car- 
tilage. Ce  n'était  plus  seulement  avec 
les  représentants  de  la  republique  en 
Espagne  qu'il  foulait  traiter,  mais 
tveo  la  aénat  lui-même.  Le  aénat  ré- 
pondit avec  bienveillance  aux  envoyés 
numides,  et  lit  partir  trois  députés  qui 
offrirent  au  roi  barbare  des  présents 
consistant  en  une  toge  et  une  tunique 
da  pourpre,  un  sié^e  d'ivoire,  et  une 
coupe  d'or  du  poids  de  cinq  talents. 
La  députation  visita  aussi  d'antres 
petits  rois(reyu/i)  numides  à  qui  elle 
offrit  des  présents  de  moindre  valeur, 
savoir,  des  robes  prétextes  et  des 
coupes  da  poida  d»  trois  talents.  Alui 
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Rome  ne  négligeait  rien  pour  soulever  voudrais-tu  bien  retourner  auprès  de 

TAfrique  contre  Carthage  et  multiplier  ton  oncle  ?»  A  cette  question,  l'eiifnnt 

les  ennemis  à  ses  portes,  et  cVtait  par  pleura,  et  repondit  qu'il  le  desirait 

ce  mélange  heureux  de  la  politique  et  vivement.  Alors  Scipion  lui  lit  donner 

des  armes  qu'elle  résistait  au  géuie  un  anneau  d'or,  une  tunique  laticlave, 

puissant  d*Annibal.  une  saie  espagnole,  une  agrafe  d*or,  et 

CONDUITE  DE  PUBLICS  sciPiOiN  À  Un  clieval  tout  équipé;  puis,  ayant  or- 

L^ÉGABD  DE  MASSiVA.  —  Il  restait  donné  à  des  cavaliers  d'escorter  le 

encore  une  chose  à  faire,  c'était  de  prince  aussi  loin  qu'il  voudrait,  il  le 

détaclier  M;isâinissa  du  parti  cartha-  congédia.  Que  dut  penser  Mai^sini^sa 

ginois.  Le  jeune  Scipion ,  qui  seiil  avait  dVin  tel  ennemi,  quand  il  vit  son  nevea 


après  la  mort  de  son  père  et  Je  son  romain?  Cette  générosité,  que  rien 
oncle  (211),  ne  négligea  rien  pour  at-  n'avait  pro^•oquée,  devait  être  d'un 
teindre  ce  but.  On  en  voit  la  preuve  effet  infaillible.  Kul  doute  que  Massi- 
dans  la  manière  généreuse  dont  il  se  ntssa  n'en  ait  été  vivement  pénétré,  et 
conduisit  à  l*égard  d*un  jeune  prince  qu'il  n'ait  commencé  à  ressentir  pour 
de  la  famille  des  rois  massyliens.  Après  Scipion  l'Africain  cette  profonde  ad- 
la  bataille  de  nreetiln,  gagnée  sur  ISlas-  miration  dont  il  donna  dans  ia  suite 
sinissa  et  A&iirubai ,  le  questeur  de  tant  de  preuves. 
i*armée  romaine  procédait  à  la  vente  butbbvub  m  icijsiNissÂ  avec 
des  captifs,  lorsqu^n  lui  signala  parmi  silanus;  il  se  dontîe  aux  bo- 
I(N  Afrieains  un  jeune  homme  que  son  mains;  baisons  dece  chanoement 
noble  extérieur  faisait  distinguer  de  1207  avant  notre  ère).  —  Cepeudant  il 
tous  les  autres.  Ayant  appris  qu'il  reitâ  encore  quelque  temps  au  service 
était  de  race  royale,  il  Tenvova  à  Sel-  àe  Cârtbage,  combattit  une  dernière 
pion,  qui  lui  demanda  qui  11  ^tait,  de  fois  pour  elle  avec  Mngon  et  Haimon, 
quel  pavs,  et  comment,  si  jeune  en-  lieutenants  d  Annibal ,  et  partagea 
core,  il  s'était  trouvé  à  la  bataille,  encore  leur  défaite.  Mais  il  n'alten- 
L'enfant répondit,  les  larmes  aux  yeux,  dit  pas  davantage,  et  sa  foi  chance- 
•  qu*il  était  Numide,  qu*il  s'appelait  lante  sucoomba  enfin  (907).  Scipion 
Massiva  ;  que  la  mort  de  son  père  était  retourné  à  Tarragone.  Massinissa 
Payant  laissé  orphelin,  il  avait  été  eut,  en  Bétique,  une  entrevue  serrête 
élevé  par  Gnh,  qui  était  son  aïeul  avecSilanus,lieutenantdeScipion,etse 
maternel;  uue  son  oncle  Massinissa,  livra  franchement  à  l'alliance  romaine, 
qui  venait  o*arriver  avee  des  renforts''  Toutefois,  sans  rompre  ouvertement 
de  cavalerie,  t'avait  mené  avec  lui  en  avec  Cartha^e,  il  partit  accompagné 
Espaf;ne;  mais  que,  jusque-là,  il  ne  d*un  petit  nombre  des  siens, et  passa  en 
lui  avait  pns  permis,  a  cause  de  sa  Afrique  pour  attirer  au  parti  des  Ro- 
jeunesse ,  d'assister  a  aucun  combat  ;  mains  toute  sa  nation.  Tite-Live  n'in- 
que  cependant ,  le  jour  de  la  dernière  dique  aucun  des  motifs  qui  décidèrent 
bataille,  il  s'était  procuré,  à  Tinsu  de  Massinissa  à  ce  brusque  changement; 
.son  oncle,  un  cheval  et  des  armes,  et  il  se  contente  de  faire  remarquer  que 
(pi'il  s'était  seerètement  jeté  dans  la  la  constance  avec  laquelle  il  persévéra 
iiièiec;  enlin,  que  pendant  l'action  son  jusç|u'à  l'extrême  vieillesse  dans  son 
elieval  s*était  abattu ,  qu*il  avait  été  amitié  pour  Rome  ne  permet  pas  de 
renversé  par  terre  et  pris  par  les  Ro-  croire  qu'il  ait  embrassé  ce  parti  sans 
mains (*).  »  Scipion  l'entendit,  chargea  de  bonnes  raisons.  Il  n'est  point  diffi- 
quelqu'un  de  le  garder,  et,  après  avoir  cile  d'assigner  a  cette  détermination 
réglé  toutes  les  affaires  portées  a  son  ses  causes  primitives.  Massinissa  su- 
tribunal,  il  fit  venir  dans  sa  tente  le  bissait  rinfluenee  de  ces  nobles  séduc- 
Jeune  Numide.  «  Massiva,  lui  dit-il|  tions  que  Scipion exer^ sur  tant  d*au- 


(*)  ïite-Live,  iiv.  xwii,      .>  ;  ;      lui  uo  pencl^ant  décidé.  JLes  procèdes 


de  retour,  ainsi  honoré  par  le  général 


très  chefs  barbares  :  il  se  sentait  pour 
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de  Canbage  mms  loi  étaient  tout 
diiféreDts;  et  il  est  évident  que  cette 
république,  qui  rherchait  alors  à  rega- 
gner Syphax  à  sa  cause,  froissait  par 
là  l'aniour-propre  Ue  Massinissa,  si 
longtemps  son  principal  allié.  Enfin, 
une  raison  bien  paissante  encore,  c*é- 
tait  la  décadence  rie  la  fortune  de 
Cartilage,  qui  n'avait  plus  que  des 
revers  pour  ses  alliés  et  pour  elle. 
Massinissa ,  qui  était  aussi  politique 
que  brave,  considérait  les  événements, 
et  le  spectacle  des  choses  présentes 
lui  donnait  un  secret  et  infaillible 

« ressentiment  du  triomphe  futur  de 
lome;  il  atma  mieux  vaincre  avee  elle 
que  de  périr  avec  sa  rivale.  Ce  dernier 
rôle,  il  Tabandonna  à  Timprudent  Sy- 
phax. 

VA&IATIONS  DE  SYPHAX.  SCIPION 
IB  YISITB  DANS  8K8  BTATS;  IL  Y 
BBNCONTBB  ASDBUBAL.  —  Il  était  oe- 

ppnd  int  facile  à  Sypiinx  de  se  main- 
tenir dans  l'alliance  des  Romains  qu'il 
avait  déjà  possédée,  et  de  partager 
aussi  les  dépouilles  de  Carthage.  Mais 
son  ambition  et  son  inconstance  le 
préripitèrent  dans  1p  plus  mauvais 
rarti.  Maiij;ré  ses  traités  avec  Rome, 
il  s'était  depuis  peu  raoproclié  de  Car- 
thage.  Etant  alors  le  plus  puissant  roi 
de  rAfrique,*  il  était  sollicité  par  les 
deux  républiques,  et  se  plaisait  à  flotter 
de  l'une  à  l'autre,  et  à  les  laisser  toutes 
deux  dans  l'incertitude.  Il  avait  ré- 
cemment traité  avec  Carthage;  mais 
les  derniers  revers  qu'elle  avait  éprou- 
vés en  Espagne  et  en  Italie  l'attiraient 
de  nouveau  vers  les  Romains.  Scipion, 

?|ui  méditait  deià  son  expédition  d'A* 
rique,  résolut  de  fixer  enfin  la  mobile 
politique  de  ce  prince.  Il  lui  envoya 
I^lius,  son  ami,  avec  des  présents 
considérables;  et  Syphax  se  laissa  re- 
gagner par  ces  avances  flatteuses  du 
.vainqueur.  Cependant,  il  déclara  qu'il 
ne  voulait  rien  conclure  qu'avec  Sci- 
pion en  personne.  Lélius  oluiiit  des 
garanties  pour  la  silrtté  de  Scipion, 
et  lui  rapporta  la  réponse  du  roi.  i.e 
général  romain  était  si  pénétré  de 
l'importance  de  cette  négociation,  qu'il 
n'hésita  pas  n  entreprendre  une  péril- 
leuse déuiordie,  dont  l^abius  lui  re- 


procha plus  tard  la  témérité.  Il  partit 
deCnrtnagène  avec  deux  vaisseaux  «  et 

suivi  de  Lélius.  Dans  le  même  temps, 
Asdrubal,  fils  de  Giscon ,  quittait  l'Es- 

{)agne  avec  sept  navires  ;  il  poursuivit 
es  deux  galères  romaines,  et  les  aurait 
prises  sans  un  vent  favorable  qui  les 
sauva.  Asdrubal,  renonçant  a  leur 
donner  la  chasse,  résolut"  aussi  de  se 
rendre  aupré.s  de  Syphax,  et  y  devan^ 
l'arrivée  de  Scipion ,  qui  ne  se  fit  pas 
longtemps  attendre.  L'orgueilleux  Sy- 
phax se  sentit  flatté  de  cette  recherclie 
opiniâtre  dont  il  était  l'objet,  de  la  part 
des  deux  plus  puissantes  républiques 
de  Tunivers.  Il  voulut  d*abord  engager 
Scipion  et  Asdrubal  à  terminer  leurs 
différends  par  un  accord,  et  remplir 
le  personnage  de  médiateur.  Mais  Sci- 

f)jGn  lui  rappela  que  ce  n'était  point  là 
'objet  de  sa  venue  :  il  consentit  tou- 
tefois à  converser  avec  Asdrubal ,  et, 
pour  plaire  nu  roi,  il  mangea  à  la 
même  table  et  s'assit  au  même  lit  à 
côté  du  Carthaginois  qu'il  avait  vaincu. 
Scipion  déploya  dans  c^  entrevues 
toutes  les  (prâoes  de  son  esprit  et  tous 
les  charmes  de  ?es  manières;  il  sédui- 
sit A.sdrubal  lui-même,  et  lui  arracha 
cet  aveu,  que  Tentrelien  de  Scipion 
lui  avait  Inspiré  de  son  ennemi  une 
plus  haute  idée  que  ses  victoires  et  ses 
conquêtes  mêmes.  Asdrubal,  qui  avait 
pénétré  Tintcnlion  du  Romain,  était 
dévoré  d'inquiétudes  sur  les  effets  du 
rapprochement  de  Rome  et  de  Syphax. 
II  ne  put  l'empccher,  malure  ses  ef- 
forts; et  Scipion,  après  avoir  fait  une 
ligue  offensive  et  (léfeiisive  nvcc  Sy- 
phax contre  (kirthage,  retint  a  Carlha- 
gène.  Son  absence  n'avait  duré  que 
quatre  Jours. 

ENTREVUK  DE  MASSINISSV  F.T  DE 

SCIPION  (20G).  —  L'alliance  de  Mas- 
sinissa  avec  les  Romains  était  encore 
secrète,  et  le  prince  numide  avait 
sauvé  les  apparences  en  rejoignant 
Magon  à  Cadix ,  !n  seule  place  que  Car- 
thage possédât  cru  ore  en  Fspagiie.  Il 
désirait  ardemment  une  entrevue  avec 
Scipion  pour  traiter  avec  lui  d'une 
manière  définitive.  Celui-ci  y  consen* 
tit,  et,  ayant  quitté  Tarragone,  se 
rapprocha  de  la  Bctique.  Massinissn, 
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nrétendant  que  sa  eivilarie  dépérinait 

dans  renceinte  élfolte  de  l'Ile  où  elle 
était  renfermée,  passa  sur  le  continent 
comme  pour  ravager  les  terres  voi- 
sines. Trois  cliets  numides  allèrent 
trouver  Sclpion  pour  convenir  avee  lui 
du  temps  et  du  lieu  de  l'entrevue  : 
deux  d  entre  eux  restèrent  comme 
otages,  et  le  troisième  amena  Massi- 
nissa  m  lieu  indiqué.  Le  flumide  ne 
put  dissinfiuler  la  joie  et  lYtonnement 
fiu'il  éprouva  h  l:i  vue  du  héros  dont 
il  ovait  déjà  une  si  luiute  idée.  11  pro- 
testa du  désir  qu  il  avait  de  servir  la 
république  romaine;  il  engagea  Soipion 
à  éprouver  son  zèle  en  passant  en 
Afrique  à  la  tête  d'une  armée,  l'assu- 
rant que  s*il  exécutait  ce  dessein,  on 
verrait  bientdt  la  fin  de  l'empire  de 
Carthn^e.  Ainsi  Masnnisaa  le  donnait 
aux  Romains  avec  une  ardeur  qui  allait 
presque,  selon  Tite-Live,  jusqu'à  Teu- 
tliousiasme;  et  Scipion  dut  compren- 
dre mi*ll  venait  de  s'assurer  un  allié 
plus  fidèle  et  plus  sinoère  que  Sypliai 
(200  avant  J.  C). 

HASSINISSA.  PBBSSE  LES  BOMAIRS 

OB  PASSER  Bif  AFR1QUB.  —  Celte  dé- 
fection générale  des  princes  numides 
répandit  l'épouvante  à  Cartlniie  :  le 
moment  était  venu  de  l'altaquer  sur 
son  propre  territoire;  mais,  soit  jalou- 
sie, soit  prudence,  Fabius  arrêta  l'ar- 
deur de  Scipion ,  et  l'expédition  fut 
retardée  de  deux  ans.  Pendant  cet 
intervalle,  la  INuuiidie  fut  troublée  par 
des  événements  qui  y  modifièrent  gran- 
dement la  face  des  choses.  Massinissa 
fut  dépouillé  de  son  royaume  par  une 
suite  de  circonstances  que  nous  rap- 
porterons tout  à  l'heure;  Syphax  chan- 
gea eneore  une  fois  de  parti ,  et  devint 
plus  puissant  que  jamais.  Il  n'y  eut 
que  la  fidéhté  de  INIassinissa  pour  ses 
nouveaux  amis  qui  ne  se  démentit  pas. 
Malgré  le  désastre  de  ses  affaires,  Il 
avait  encore  une  troupe  considérable 
de  cavaliers  et  de  fantassins  qu'il  met- 
tait à  la  disposition  du  général  romain, 
s'il  voulait  se  hâter.  Lélius  ayant  fait 
une  inoursioo  sur  les  cdtes  d^AfHque 
pendant  le  séjour  de  Scipion  en  Sicile, 
Massinissa ,  alors  dépouillé  de  ses 
£tat9,  vint  le  trouver  près  d'Hippone 


(Bons),  l'avertit  da  se  garantir  de  It 
flotte  carthaginoise*  el  se  plalgait  &m 

lenteurs  de  Scipion. 

SVPIIAX  EPOUSE  SOPHONISBB  BT 
TBAITB  AVEC  CABTHAOB.  —  De  SOU 

côté,  Syphax,  oubliant  la  visita  dn 

Scipion  et  la  foi  jurée,  se  laissa  rega- 
gner par  les  Carthaginois.  Asdrubal, 
fils  de  Giscon,  qui  avait  été  l'hâte  de 
Syphai  en  même  temps  que  Scipion, 
était  père  de  la  célèbre  Sopbontsba, 
dont  tous  les  auteurs  anciens  s'accor- 
dent à  vanter  la  beauté  extraordinaire. 
Dans  le  temps  où  Massinissa  avait 
commencé  à  combattre  pour  Cartilage, 
Sophonisbe  lui  avait  été  fiancée;  mais 
comme  elle  était  encore  trop  jeune,  le 
mariage  avait  été  remis  à  un  autre 
temps.  Quelques  années  plus  tant, 
Sophonisbe  était  dans  tout  l'éclat  de 
sa  beauté.  Astlrubal,  qui  connaissait 
le  défaut  naturel  du  peuple  numide, 
résolut  de  subjuguer  Syphax  par  les 
charmes  de  sa  fille;  Il  réussit  sane 
peine  :  Syphax  épousa  Sophonisbe;  et, 
non  content  de  celte  alliance  domes- 
tique qui  1  unissait  à  un  des  principaux 
citoyens  de  Cartha^e,  il  conclut  un 
traité  avec  la  république,  et  sVniiagea 
par  serment  à  reconnaître  les  mêmes 
amis  et  les  mêmes  eunemis  que  les 
Carlhaginois. 

DBBIliftBl  A1IBA88A1>g  M  ïïmAX 
A  SCIPIOIS;  RÉPOÎSSE  DE  SCIPlOIf.  — 

Le  ruse  Asdrubal  avait  rendu  à  sa 
patrie  un  service  important,  en  com- 
promettant Svphax  auprès  des  Ro» 
mains.  Mais  il  n'avait  pas  oublié  que 
ce  prince  avait  récemment  donné  sa 
parole  à  Scipion;  il  connaissait  l'esprit 
inconstant  du  roi  barbare,  et  il  dési- 
rait l'amener  à  une  rupture  définltivia 
avec  Rome.  Il  détermina  donc  Syphax, 
tant  par  ses  discours  que  par  les  ca- 
resses de  Sophonisbe,  à  envoyer  en 
Sieiledea  ambassadeurs,  qui  déclarè- 
rent h  Scipion  que  les  promeaaes  de 
leur  maître  n'étaif-nt  plus  un  motif 
suffisant  pour  qi4'il  passât  en  Afrique. 
Ils  lui  apprirent  que  Svphax  avait 
épousé  la  fille  d'Asdrobal,  et  qu'en 
conséquence  de  ce  mariage,  qui  le  ré- 
conciliait avec  les  Carthaginois,  il  dé- 
sirait que  la  guerre  entre  les  deux 
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républiques  se  fit  toujours  loin  de 

rÂfrîque,  pour  qu'il  ne  fût  pas  dans 
la  triste  tiécessité  de  se  prononcer  pour 
Tun  ou  l'autre  peuple.  Ils  terminèrent 
en  déclarant  que  si  les  Romains  ve- 
n;i"cnt  attaquer  CartiMge,  Syph.ix  ne 
pourrait  se  dispenser  de  combattre 
pour  la  contrée  qui  lui  avait  donné 
naissance,  et  pour  la  patrie  de  son 
épouse  et  de  son  beau^père.  Un  tel 
langa^^e  équivalait  à  une  déclaration 
de  guerre.  Stipion  avait  b  aneoup 
compté  sur  Syphax  pour  la  reui>biie  de 
son  projet  ;  niais  les  menaces  d*un  Nu- 
mide ne  poiivairnt  faire  reculer  un 
Romain.  Sei))iûn  répond  t  à  Sypbax 

f>our  l'exborter  h  ne  point  violer  les 
ois  de  riiospitalité;  il  lui  parla  au 
nom  de  sa  foi,  de  sa  oonsrieuce;  il 
invoqua  le  respect  dd  aux  dieux,  té- 
moins et  vengeurs  des  traités.  Tous 
ces  motifs  n'étaient  guère  propres  à 
toucher  le  barbare;  mars,  en  répondant 
ainsi,  Scipion  mettait  la  modération 
et  la  justice  de  son  côté.  Il  se  IcUa  de 
renvoyer  les  antbassadeurs  numides; 
et  quand  ils  furent  partis,  il  lit  croire 
à  ses  soldats  qu'ils  étaient  venus  pour 
Pexhorter  à  pre?ser  son  dé[)art,  et  il 
rejtrésenta  Syplinx  comme  taisant  des 
vœux  pour  son  entreprise,  aussi  bien 
que  Massinissa.  Telles  forent  les  né- 
gociations de  Rome  et  de  Carthage 
avecles  souverains  de  la  ISumidie  avant 
la  fin  de  la  seconde  guerre  punique. 
Elles  nous  lont  comprendre  toute  Tim- 
portanee  oue  les  oeux  rivales  atta- 
chaient à  1  assistance  de  ces  princes; 
et  les  détails  dans  lesquels  nous  som- 
mes entres  à  ce  sujet  forment  le  com- 
pleuteat  de  Thistoire  de  cette  seconde 
guerre  punique  dont  Tensemble  a  été 
présente  plus  haut,  dans  la  partie  dO 
ce  volume  qui  traite  de  Cartha^e. 

AFFAIRES  INXBKIEUaBS  DE  LA  NU- 

midib;  mobt  di  oal4;  nésALcte; 

CAPOaâ;  LOCDMACBS;  ITSUBi'ATlOir 

DE  UEZBTULB.  —  La  fidélité  de  Mas- 
sinissa au  parti  romain  a  déterminé 
Tîte-Live  à  insérer  dans  son  histoire 
«n  long  épisode  sor  les  variations  de 
fortune  que  ce  prince  eut  à  subir  alors 
en  perdant  et  en  recouvrant  son 
joyaumsi  et  cet  intérêt,  inspiré  par 


Massinissa  à  Kécrivain  rooMfai,  noua 

a  valu  un  des  fragments  les  plus 
consdérables  que  nous  ayons  sur 
l'histoire  intérieure  de  la  iSumidie. 
Pendant  que  Massinissa  combettait 
encore  en  Espagne  pour  les  Cartha* 
ginois  ,  le  roi  Gala,  son  père,  mourut, 
•selon  la  coutume  qui  réiîissait  la  suc- 
cession royale  ,  Désalces  ,  freie  de 
Gala ,  monta  sur  le  trône  à  sa  place. 
Désalcès  était  déjà  d'un  flse  très- 
avuncé  ;  il  mourut  aussi  peu  de  temps 
après ,  et  l'héritage  paternel  passa  en- 
tre les  mains  de  Capusa,  l*atné  de  Ht 
deoi  fils ,  dont  le  plus  jeune  était  en- 
core enfant.  iMais  Capusa  ne  sut  pas 
s'affermir  sur  un  trône  qu'il  ne  devait 
qu'au  droit  de  la  naissance,  et  nulle- 
ment à  son  propre  mérite.  Il  y  avait 
alors  cliez  les  IVimiides  ISIassyiiens  un 
bomme  appelé  Mézétule,  qui  n'était 
pas  étranger  par  son  origine  à  la  race 
royale  «  maia  qui  sortait  d*une  famiUe 
ennemie  et  toujours  en  rivalité  avec 
celle  qui  possédait  alors  le  pouvoir. 
Mezétule,  affectant  unebaine  violente 
contre  la  royauté ,  acquit  un  grand 
crédit  dans  la  nation ,  et  l'excita  à  la 
révolte.  Quand  il  fut  assez  fort,  il  mar- 
cha contre  Capusa,  (|ui  fut  forcé  d'en 
venir  aux  mams  avec  le  rebelle.  Dans 
ce  combat,  oà  il  s'agissait  de  sa  eoo* 
ronne,  Capusa  fîit  vaincu,  et  resta 
avec  ses  principaux  partisans  sur  le 
cbamp  de  bataille.  Alors  les  tribus  qui 
formaient  son  royaume  reconnurent 
pour  chef  Méiétiile,  qui  prit  rautorité, 
en  refusant  habilement  le  titre  de  roi. 
ïl  couronna  même  un  enfarit,  Lucu- 
maccs,  le  seul  qui  eût  survécu  de  la 
postérité  de  Capusa ,  et  gouverna 
comme  tuteur  de  ce  jeune  prince.  Hé* 
zétule  recbercha  l'amitié  de  Carlba«;e; 
il  épousa  une  femine  d'une  des  prin- 
cipales familles  de  cette  ville,  qui  était 
nièce  d'Annibal ,  et  qui  avait  é^à  été 
donnée  en  mariage  à  Désalcès.  Il  re- 
noua avec  Sypbax  les  liens  d'une  an- 
cienne hospitalité.  Il  prenait  touteii  ces 

8 récautions  contre  Massinissa ,  dont 
craignait  le  retour  et  les  teoUttves. 

M  ^SsmiSS\ REVIENT  EPf  nCMIDIR  ; 
IL  EST  VAI^QUEUR  DR  MF.ZBTULE  ET 
J>B  LUGUMAGÈS  \  IL  PACIf  IB  LA  MU- 
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III1>ie(206  nvant  notre  ère). —  En 
apprenant  la  mort  de  son  père  et  le 
meurtre  de  Capusa ,  Massinissa  quitta 
TEspagne  et  passa  en  Maaritafiie(306). 
Depuis  longtemps  il  ne  cherciuiit 
qu'un  prétexte  pour  al)andonner  les 
Carthaginois,  qui,  de  leur  côté,  se  dé- 
tiaieni  de  ses  dispositions.  Aussi ,  au 
rapport  d*Appien,  AsdniCai,  craignant 
les  rfeultats  de  son  retour  enNumidie, 
«ssaya-t-il  de  le  faire  nssnssiner.  Mas- 
sinissa échappa,  et  se  présenta  auprès 
de  r.occhar,  roi  des  Maures.  Il  obtint 
de  lui ,  par  les  plus  humbles  et  les 
plus  pressantes  prières,  un  corps  de 
4,000 hommes,  qui  devaient  seulement 
lui  servir  d'escorte  pour  le  voya- 
ge, Boccliar  refusant  de  lui  donner 
du  secours  pour  la  guerre  qu'il  al- 
lait entreprendre.  A  peine  arrivé  sur 
les  frontières  dp  rnnrien  royaume  de 
Gub  ,  Massinissa  fait  un  appel  à  ses 
amis  et  a  ceux  de  son  père.  Environ 
500  Numides,  vinrent  le  trouver.  Il 
renvoie  tes  cavaliers  maures  avec  les- 

fuels  il  avait  traversé  les  États  de 
yphax,  et,  réduit  n  d'nnssi  faibles 
ressources ,  mais  plein  d  ardeur  et 
d'espérance,  il  entreprend  la  conquête 
de  rhéritage  paternel.  Le  hasard  loi 
procura  une  heureuse  rencontre.  Lu- 
cumacès  ,  épouvanté  à  son  approche , 
se  rendait  chez  Syphax  pour  demander 
du  secours-  Massinissa  le  surprit  en 
chemin ,  le  vainquit ,  et  le  força  à  se 
réfugier  dans  Thapsa,  près  de  laquelle 
s'était  livré  le  combat.  Ensuite,  ayant 
investi  la  ville,  il  l'emporta  prcs(|ue 
aussitôt  :  de  ceux  (]ui  entouraient  Lu- 
cumacès,  une  partie  se  rendit  au  vain- 
queur ,  une  autre  fut  massacrée,  et  le 
reste  parvint ,  avec  le  roi,  à  siagnor  le 
royaume  de  Syphax.  Le  bruit  de  cet 
heureux  commencement  s'étant  ré- 
pandu partout,  les  Humides  accouru- 
rent en  foule  auprès  de  Massinissa,  et 
parmi  eux  se  trouvaient  des  vétf^rans 
de  Gula ,  qui  avaient  à  cœur  le  rcta- 
hlissemeut  de  son  lils,  et  uui  se  dé- 
vouèrent à  lui.  De  ^rt  et  ii'autr«  oo 
se  prépara  à  une  action  décisive.  Mé* 
zétule  et  Lucumacès  avaie«)t  une  ar- 
mée plus  considérable  que  celN'  de 
Massiui&sa  j  car,  outre  leurs  part^saiis, 


ils  avaient  encore  reçu  de  Syphax  mi 
corps  de  15,000  fantassins  ;  leur  ci- 
valerie  s'élevait  à  10,000  hommes. 
Malgré  l*inférioWté  de  ses  forces,  Mas* 
sinissa  eut  l'avantage.  Il  dnt  la  victoire 
au  courage  des  vieux  soldats  de  son 
père  et  à  sa  propre  expérience  de  la 
guerre,  qu'il  avait  acquise  en  combat- 
tant en  Espagne.  Le  jeune  roi  et  son 
tuteur  ae  réfugièrent,  avec  une  petite 
trotjpe  de  cavaliers,  sur  le  territoire 
cartlinijinois.  Massinissa  avait  recouvré 
son  royaume;  mais  comme  il  pré- 
voyait qu'il  aurait  bientôt  à  soutenir 
une  guerre  plus  dangereuse  avec  Sy- 
phax ,  il  juiica  à  propos  de  se  réconci- 
lier avec  son  parent.  Il  fit  proposer  à 
Lucumacès  de  revenir  en  ^umidie, 
rassurant  qu'il  occuperait  auprès  de 
loi  le  mène  rang,  et  qo*il  jouirait  des 
mr'mes  honneurs  que  bé.salcè.s  auprès 
de  Gula.  Quant  a  Mézétule,  il  hii  frrv 
mettail  le  pardon,  et  la  restitution  de 
tous  ses  biens.  L'un  et  l'autre  accepta, 
revint  dans  la  Mumidie,  qui  aurait  pu 
être  tranquille  sans  l«i  ennemis  du 
dehors. 

ASDRUBAL  DÉTFRMINK  SYPHAX  A 
ATTAQUER  MASS1MSSA;CELUI-C1  EST 
TAINCU  BT  MtB  BN  FOITB  (905  BVant 

J.  C.  )  —  En  effet,  Asdrubal  était  tou- 
jours auprès  de  Syphax ,  à  qui  il  im- 
portait beaucoup  que  le  royaume  fût 
entre  les  mains  de  Lucuniaces  plutôt 
qu'au  pouvoir  de  MaisinisBa.  Asdni- 
bal  ne  négligea  rien  pour  augmenter 
les  craintes  que  cette  révolution  ins- 
pirait au  roi  son  pendre.  Il  lui  repré- 
senta que  c'était  une  grande  erreur  de 
croire  que  Massinissa  se  contenterait 
des  Etats  qu'avaient  possédés  Gula  et 
Désalcès;  qu'il  y  avait  en  lui  plus 
d'ambition  et  de  courage  que  dans  au- 
cun autre  prince  de  sa  race  ;  qu'en  Es- 
paçne  il  avait  donné,  aux  yeux  de  ses 
allies  et  des  ennemis,  des  preuves  d'un 
grand  caractère  ;  que  si  les  Carthagi- 
nois et  Svphax  ne  s'entendaient  pas 
pour  détruire  cette  flamme  naii»saute, 
lia  seraient  bientôt  dévorés  tmt-mênm 
par  un  vaste  incendie  ;  qu'il  fallait  pro- 
liter  du  momentoù  Massinissa  était  en- 
core assez  mal  affermi  sur  son  trône. 
Ces  raisons  persuadèrent  Sypbax  ,  qui 
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ge  présenta  avec  une  armée  sur  1rs  fron- 
tières des  Massyliens,  réclamant  un  ter- 
ritoire contesté  depuis  longtemps  ,  et 
pour  la  pott6Mion  duquel  il  avait  lui- 
même  souvent  combattu  avec  Gula. 
Si  iMassinissa  cédait  la  provincp  en 
question,  Syphax  devait,  profitant  de 
sa  faiblesse  ,  pénétrer  jusqu'au  cœur 
de  son  royaume;  sHl  le  défendait  les 
armes  à  la  main ,  Tinfériorité  de  ses 
forrrs  donnait  à  ses  ennemis  l'espoir 
de  sa  défaite.  Cette  dernière  prtîvision 
se  réalisa.  Massinissa,  voulant  repous- 
ser riovasion,  fut  totalement  vaincu, 
0t  eontraint  de  prendre  la  fuite  avec 
quelques  covnliers. 

MASSINTSSA  SF  BÉFUG1E  SUR  LE 
MONT  BALia  S  ;  SFS  COUBSES  SUR  LES 

TERMES  DE  CARïHAGE.  —  Massinissa 
supporta  héroïquement  ce  nouveau  re» 
vers  de  fortune.  Pendant  que  tout  son 
royaume  subissait  la  loi  du  vainqueur, 
il  se  retrancha  sur  le  mont  Balbus(*), 
avec quelaues  familles  qui  lui  restèrent 
fidèlM.  Elles  a'éublirent  sur  la  mon- 
tagne avec  leurs  tentes  et  leurs  trou- 
fieànx  ,  qui  formaient  toute  leur  ri- 
chesse, dette  montagne  renfermait 
plusieurs  sources  d'eau ,  et  était  cou- 
verte de  pâturages.  Les  réfugiés  nu- 
mides pouvaient  donc  y  faire  paître 
leurs  troupenux,  dont  le  lait  et  la  chair 
servaient  a  leur  subsistance.  D'abord 
ils  firent  furtivement  des  incursions 
noctumes  dans  les  campac^nes  envi- 
ronnantes; puis,  enharais  par  leurs 
premiers  succès,  ils  étendirent  leurs 
ravages  et  tie  se  cachèrent  plus.  Ils 
pillaient  de  préférence  les  terres  des 
Cartliaginois,  où  le  butin  était  plus 
abondant  et  plus  lodle  que  dans  le 

(*)  Le  mont  Balbm  est  aajoard*hni  le 

Bjt  bel-ci-Resaî.  entre  Nabal  (NeapoUs)et 
Rhadfs  (Mnxiila).  Sur  le  flanc  do  la  mon- 
tagiieest  un  lieu  appelé  El-Arhntm  les  Qua- 
rmU,  k  eiute  a\in  groupe  de  quarante 


que  les  gens  du  pays  regardent 
comme  les  monuments  fnnè!)ros  de  pieiix 
musulmans  morts  en  défendant  leur  patrie 
•donliv».  lySinlras  voadndent  y  voir  les 
tMBbeftax  des  eoeipigiMiit  d^maes  de  Mas- 
sinissa, qui  firent  massacrés  pour  la  plu- 
part par  ies  &oidats  de  Bocchar.  Voir  Man- 
\f  tmduct.  de  Marais,  p.  700. 
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pays  des  Numides.  Ces  brigandages  de 
Massinissa  firent  plus  de  tort  aux  Car- 
thaginois, et  leur  coûtèrent  beaucoup 
plus  d*honmies  vendus  ou  massacrés , 
que  ne  Taurait  fait  une  guerre  régu- 
lière. Les  compagnons  du  roi  fugitif 
étaient  devenus  si  hardis,  qu'ils  al- 
laient sur  le  rivage  vendre  les  dépouil- 
les à  des  marcËiods  attirés  par  les 
profits  de  ee  singulier  commerce. 

BOCCHAH  ,  LIEUTENANT  DE  SY- 
PHAX, FORCE  MASSINISSA  A  QtîlTTEIl 

CKTTE  BSTBAITE.  —  Lcs  Carthagi- 
nois,  qui  souffiraient  considérablement 
de  ces  ravages,  a'adressèrent  à  Sy- 
phax, afin  qu'il  exterminât  ces  débris 
dangereux  du  parti  vainrn.  Mais  re 
prince,  jugeant  indigne  de  lui  de  pour- 
suivre dans  tes  montagnes  une  troupe 
vagabonde  de  brigands,  chargea  Boc- 
char, un  de  ses  lieutenants,  liornme  ac- 
tif et  courageux,  du  soin  de  celte  ex- 
pédition, il  lui  donna  4,000  fantassins 
et  3,000  chevaux ,  et  Texalta  par  Tes- 
poir  des  plus  grandes  récompenses,  s'il 
lui  rapportait  t:i  tête  dr  Massinissa , 
ou,  ce  oui  aurait  ete  un  bonheur  inap- 
préciable, s'il  le  lui  amenait  vivant. 
Profitant  de  la  sécurité  et  de  la  négli- 
gence de  Massinissa  et  des  siens,  Boc- 
char 1rs  assaillit  à  l'iiuproviste  ;  il  fit 
main  bnsse  sur  les  troupeaux  et  In 
multitude  de  ceux  qui  étaient  sans  dé- 
fense ,  et  cerna  le  chef  lui  •  même  et 
ses  guerriers  sur  le  sommet  du  mont 
Balbus.  Bocchar,  regardant  Texpédiiioa 
connne  presque  terminée ,  envoya  à 
Syphax  tout  le  butin  qu'il  avait  fait, 
avee  une  partie  de  ses  troupes,  ne 
gardant  avee  lui  que  500  fantassins  et 
200  cavaliers,  qui  lui  suffiraient  pour 
achever  la  guerre.  Il  contraignit  Mas- 
sinissa à  quitter  ies  hautt-urs,  et  l'en- 
ferma dans  une  vallée  étroite ,  où  il 
extermina  presque  toute  sa  bande,  k 
l'exception  de  SO  cavaliers,  qui  échap» 
pèrent  avec  leur  chef  par  des  passages 
inconnus.  Cependant  Bocchar  retrouva 
leurs  traces;  il  les  atteignit  de  nou- 
veau sur  le  territoire  de  Clypea  (Gly- 
bea  auj.  ),  non  loin  de  la  mer,  et  leur 
livra  un  dernier  combat ,  dont  il  n'e* 


chappa  que  quatre  hommes  avec  Mas- 
sinissa, qui,  dangereusement  blesse, 

Livraison,  (Mumidie  et  Mauaitanib.)  2 
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faillit  tomber  au  pouvoirdu  vainqueur. 
Bocc  har  répandit  ses  cavaliers  dans  la 
eampagoe,  pour  atteindre  ces  dernieri. 
fuyards.  Ceux-ci ,  serrés  de  près ,  ar- 
rivèrent sur  les  bords  d'une  large  ri- 
vière ,  où  ils  se  jetèrent  sans  bésita- 
tion,  préférant  le  inuimire  des  deux 
dangers.  La  force  du  courant  entraîna 
les  plus  fiiiblei ,  qui  i'abtmèraiit  dans 
le  gouffre  sous  les  yeux  même ,  des 
ennemis.  Ils  crurent  que  Massinissa 
avait  subi  le  même  sort  ;  mais  il  eut 
le  bonheur  d'échapper  avec  deux  des 
cavaliers  qui  lui  restaient ,  et  il  par- 
vint à  gagner  Tautre  rive,  où  il  se 
cacha  dans  un  taillis.  Bocch.ir  n'osa 
franchir  le  fleuve;  il  arrêta  sa  pour- 
suite ,  qu'il  cou&tiierait  liésoruiais 
eomme  inutile,  et  il  revint  auprès  de 
Syphax,  affirmant  que  Massiniisa  avait 
supoombé.  Des  envoyés  annoncèrent 
cette  heureuse  nouvelle  à  Carthage» 
où  elle  excita  la  joie  la  plus  vive. 
MASSIlfiaSA.  SB  GACHX  DANS  ONB 

catbbmb;  il  bbutbb  baks  non 

BOY.iLMK,  PERD  UNE  ORAÎSDB  BA- 
TAILLK  COM  HE  SVFilAA  ET  SB  JOIMI! 

AUX  KuuAiiNS  C  2U4  avant  J.  C.  ).  — 
Pendant  que  Syphai  et  les  Carthagi- 
nois oétébraient  par  de  grandes  ré- 
jouissances In  mort  de  Massinissa,  ce 
prince  nvait  trouvé  un  asile  sûr  dans 
une  caverne  ignorée,  où  ses  deux  corn- 
pa gnons  lui  apportèrent  des  herbes 
pour  panser  ses  blessures.  Il  y  resta 
plusieurs  iours  en  repos ,  nourri  par 
les  vols  de  ses  fidèles  cavaliers,  jus- 
qu'au moment  où,  ses  plaies  étant  ci- 
catrisées, il  reparut  de  nouveau  au 
grand  jour,  et  étonna  ses  adversairei 
par  un  nouveau  trait  d'audace.  Il  ren- 
tra subitement  dans  sou  royaume,  où 
la  joie  ine8()érée  qu'on  eut  de  le  revoir, 
après  ravoir  cru  mort ,  rassembla  en 
peu  de  temps  autour  de  lui  10,000 
nommes  de  pie4l  et  l.ooo  rnvnlirrs.  F,n 
un  instant  il  se  retrouva  mailre  de 
toute  la  contrée  ,  et  recomniença  ses 
ravages  sur  les  terres  des  Carthagi- 
nois et  sur  les  frontières  de  Syphax. 
Comme  il  prévoyait  bien  que  ce  der- 
nier répondrait  à  ces  provocations  ,  il 
posa  son  camp  sur  une  montagne, 
dans  un  terrain  très-avantageux,  en- 


te Cirta  et  Ilippone.  Cette  fois,  Sy* 
phax,  voulant  en  finir  avec  cet  eon^iii 
indomptable,  mareba  iuHaéaie  ooatrt 
Massinissa,  accompagné  ét  sto  ftt 

Vcrmirn,  Bientôt  les  deux  armées  fu- 
rent en  présence.  Syphax  ordonna  à 
son  fils  d'attaquer  sècrètement  et  par 
derrière,  tandis  qu'il  mettait  ses  trou- 
pes en  batsiile  pour  en  venir  MivtrW» 
ment  aux  m:iins.  Massinissa  comptait 
sur  l'avantage  de  sa  position ,  et  il  ae> 
r^pta  bravement  le  comlMt.  L'action 
fut  sanglante  et  longtemps  douteuse  : 
Tardeur  des  Numides  de  MassinitBB 
compensait  la  supériorité  numérique 
de  rennemi.  Mais  quand  le  corps  d'ar- 
mée de  Verniina  eut  donné  sur  l'ar- 
rière-garde  ,  Massinissa  et  les  siens , 
enveloppés  de  tous  cdlés,iis  purent 
tenir  plus  longtemps  «  et  la  victoire 
cessa  d'être  douteuse.  Le  enrnage 
commença,  les  Massyliens  périrent  ou 
furent  faits  prisonniers  ;  il  n'en  restait 

eus  nue  MO,  qui,  groupés  autour  de 
Mrciief,  résistaient  en  désespérés.  Gif 
braves  n'avaient  plus  qu'à  succomber 
en  combattant,  ou  a  se  taire  jour  à  tra- 
vers 1  ennemi  le  fer  à  la  main.  Massi- 
nissa prend  ce  dernier  parti  :  il  divisa 
sss  gens  en  deux  troupes,  al  leur  or« 
donne  de  percer  comme  ils  pourraient 
les  bataillons  de  Syphax,  en  leur  indi- 
quant un  lieu  de  ruiliement.  Deux  de 
oes  pelotons  ne  purent  éeliapper  ;  car 
l*un  ayant  perdu  courage  mit  bas  les 
armes,  et  l'autre  fut  écrasé  par  le 
nombre;  le  troisiciue,  commande  par 
le  roi  lui-même,  et  qui  se  composait  de 
70  cavaliers,  parvint  à  sa  dégager. 
Puis ,  se  répandant  dans  la  campagne, 
il  parvint,  a  force  de  courses  et  de  dé- 
tours, a  lasser  Vermina,  qui  s'etnit  at- 
taché à  le  poursuivre.  Toujours  iufati- 
gable  et  audacieux  maigre  ses  revers, 
Massinissa  parcourut  en  pillant  la 
rote  et  les  villes  carthaginoises  ;  et , 
s'avançant  jusqu'à  la  petite  syrte ,  se 
retira  chez  les  Garamantes.  Peu  de 
temps  après,  Lélius  arriva  en  Afrique 
avec  la  Hotte  romaine,  et  Scipion  ne 
tarda  pas  à  le  suivre.  Massinissa  vint 
se  joindre  à  «^es  allies,  selon  (}urlqiie«- 
uns,  avee  2,000  chevaux  ,  selon  i  au- 
tre;> ,  avec  200  seulement  j  d'après  os 
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ue  nous  venons  de  dire  du  fScheux 
tat  de  ses  affLnres ,  on  peut  conclure 
que  cette  dernière  évaluation  est  la 
plui  vraisemblable. 

L*AmmiTAB  Bl  tCfYIdW  BBtiVl 
MASIINISSA  KT  BUINR  SYPRAX.  — 

Jusque-lfi  in  fortune  s'était  acli;irne'e 
à  poursuivre  Massinissa  ;  mais  dès  que 
les  Komains  eurent  mis  le  pied  eu 
Afrique,  Ict  chosesehnngôrent  d«  face. 
Id  l*nistoire  des  deux  roii  numides 
se  confond  entièrement  avec  celle  de 
la  seconde  gtierre  punique  ,  qu'il 
n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  ra- 
contar. Gependant  U  importa  de  sul- 
▼re  la  destinée  deMassInissa  et  de  Sy- 
phax,  devenus  les  seconds  de  Rome  et 
de  Cartilage  dans  cette  grande  lutte , 
où  ils  terminèrent  aussi  leurs  longs 
démêlés  (*).  Syphax  apportait  à  ses  al- 
liés une  armée ,  un  trésor ,  de  vastes 
ressources  -,  ^înssinissa  fut  beaucoup 
plus  utile  aux  siens  en  leur  consacrant 
sa  valeur,  son  expérience  et  sa  fidélité. 
Il  prit  une  part  glorieuse  à  tous  lés 
exploits  de  Scipion  et  de  Lélius,  à 
la  ruine  de  l'armée  d'fl.mnon  ,  h  l'In- 
cendie des  camps  d'Asdrubal  et  de 
Syphax,  à  la  victoire  des  grandespUiir 
nés ,  qui  laissa  Carthsge  sans  défense, 
ot  la  contraignit  h  rappeler  Annibal  ; 
cnGn,  à  la  défaite  de  ce  dernier  à 
Zama.  En  récompense  de  tant  de  ser- 
vices ,  les  Romains  l'aidèrent  à  ruiner 
la  puissance  de  Syphax.  Léifus  ra- 
mena Massinissa  dans  son  royaume. 
Syphnx,  qui  s'était  enfui  d.ins  ses  ï'.tal??, 
tenta  encore  une  fois  le  sort  des  lia- 
tailles,  et  il  succomba  devant  les  lé- 
gions de  Lélius.  Il  combattit  brave- 
ment; mais  son  cheval  s*étant  abattu, 
il  se  blessa  dans  la  chute,  fut  fait  pri- 
sonnier, et  conduit  d'nbnrd  à  Massi- 
nissa, qui  godta  toutefois  le  plaisir  de 
la  vengeance  en  voyant  l'abaissement 
de  celui  qui  Pavait  proscrit  autrefois 
(203).  Ensuite  Sypbas  fut  livré  à  Lé- 
Uus. 

CIRTA,  C4PITALR  DE  SYPHAX, 
■  TOMBË  AU  POUVOIB  DE  MASSIMISSA. 

-»MaasiRÎs«a  fwttrsuivit  la  perte  de 

(•)  Voyc2  dan*  ce  volume  Vllistoirê  dt 
Cartitage,  deuxième  partie,  p.  91. 


son  rival  avec  la  plus  grande  activité. 
Conseillé  par  sa  passion  et  par  sa 
haine ,  il  était  le  véritable  chef  des  opé- 
rations, et  imposait  setî  plauo  à  Lélius. 
tl  avait  à  oœur  d'occuper  à  Tinstant 
Cirta ,  où  Syphax  avait  résidé  depuis 
que  son  royaume  s*étaît  agrandi  vers 
l'orient,  et  il  persuada  à  Lélius  de  lo 
suivre  avec  1  infanterie,  tandis  i|^u'il 
eourrait  en  avant  avec  les  cavaliers 
pour  investir  la  place.  Ce  n'était  pas 
seulement  pour  se  rapprocher  de  Car- 
thage  que  Syphax  avait  choisi  ce  sé- 
jour. Cirta  était  la  place  lu  plus  forte 
de  toute  la  Numidte ,  comme  auioiur- 
d*hui  encore  la  ville  moderne  «fui  la 
remplace  (*).  Massinissa  arriva  devan- 
les  murs  de  Cirta  avant  que  la  nou- 
velle de  la  captivité  de  Syphax  y  fdt 
parvenue.  Il  demanda  une  «ntrevue 
aux  principaux  de  la  ville;  mais  ni  les 

fjronif^s-^es  ni  les  menaces  ne  pouvaient 
es  déterminer  à  se  rendre  ;  alors  on 
leur  montra  Syphax  enchain».  A  ce 
triste  spectacle,  un  cri  de  douleur 
échappa  (le  leur  poitrine,  et  toute  la 
ville  fut  bientôt  dans  la  consternation. 
On  ne  sotigea  plus  h  se  défendre;  les 
uns ,  uar  crainte ,  abandonnèrent  les 
murailles;  les  autres ,  pour  obtenir  le 
pardon  du  vainqueur,  ouvrirent  les 
portes  et  se  rendirent.  .Massinissa 
plaça  des  fiardes  aux  portes  et  autour 
des  murailles  uour  empêcher  ia  déser- 
tion des  habitants,  et  il  courut  de 
toute  la  vitesse  de  son  cheval  au  palais 
de  Sy[)hnx  pour  s'en  rcndrt  maitre. 

DISCOURS  DE  SOPHOMSBE  A  MAS- 
SINISSA. —  Au  momeut  ou  il  entrait 

(•)  Constanline.  On  trouve  sur  l'cmpla* 
rement  de  cette  ville  de  nonibi  puses  rmnej 
aniiaues ,  uo  arc  de  triomphe  tel  qu'oa  en 
•  Rome ,  un  fdi6ce  dt  marbre  eoiutruit 
près  d'une  fontaine  d'une  eau  Irès-froidei 
Hors  (le  l'enceinte  de  Constanline ,  Shair 
a  vu  plukieur»  rinpes  couverts  d'iuscriplioni 
fiinértlm.  An  dwlan»  de  la  vlifo  toni  plu- 
sieurs débris  de  oonstruciion»  romaines,  uq 
palais,  un  amphithéâtre;  enfui  le  pont  du 
hummel ,  ouvrage  romain  d'une  architao- 
tur«  remarquabli,  Lot  voyageun  Shiw  et 
Pobet  ont  pensé  qne  la  Tille  moderne  n*ilt 
pas  aussi  éieadui  fiw  le  fat  raasîMna 

CirU.  ^ 
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sous  le  vestibule  du  palais,  Sopho- 
nisbe,  ûlle  d  Asdrubal,  épouse  de  Sy« 
phax,  se  présente  à  lui.  Elle  distinKua 
laciiement  le  roi  de  sa  suite,  à  Péclat  de 
ses  armes  et  à  la  richesse  de  tout  son 
vt'tpment  militaire,  et,  s'etant  pros- 
ternée a  ses  pieds,  elle  lui  parla  ainsi  : 
«  Les  dieui ,  TOire  courage  et  votre 
«  fortune  vous  ont  rendu  maître  ab- 
«  solu  de  mon  sort.  Mais  s'il  est  per- 
•  mis  à  une  captive  d'implorer  en  sup- 
«  pliant  celui  qui  est  l'arbitre  de  sa 
«  vie  et  de  sa  mort ,  si  vous  in*aocor- 
«  dez  l'a  faveur  d'embrasser  vos  ge- 
«  noux  et  cette  main  victorieuse,  je 
«  vous  conjure,  par  la  majesté  royale 
«  dont  nous  étions  encore  tout  à  l'heure 
«  environnés,  par  le  nom  de  Numide 
«  qui  vous  est  commun  avec  Sypfaax , 
«  par  les  divinités  de  ce  palais  que  je 
«  prie  de  regarder  votre  arrivée  plus 
«  favorablement  (qu'elles  n'ont  vu  son 
«triste  départ;  je  vous  conjure  de 
«  m*accorder  cette  grâce,  que  vous  dé- 
fi cidiez  vous-même  de  mon  sort, 
«  quelles  que  soient  vos  dispositions 
«  a  régard  de  votre  prisonnière,  et  de 
«  ne  point  souffrir  que  je  tombe  sous 
«la  superbe  et  cruelle  dominatiou 
«d*aucun  Romain.  Quand  je  n'aurais 
«  été  que  la  femme  de  Syphax,  j'aurais 
«  toujours  préféré  la  foi  d'un  prince 
«  numide,  né  dans  l'Afrique  comme 
«mol,  à  celle  d'un  étranger.  Mais 
«  vous  comprenez  ce  qu'une  Cartha- 
«ginoise,  ce  que  la  Hile  d'Asdrubal 
«  doit  redouter  des  Romains.  S'il  n'y 
■  a  que  la  mort  qui  puisse  me  sous* 
«  traire  à  leur  puissance,  je  vous  prie 
et  je  vous  conjure  de  me  la  don- 
«  ner.  » 

MASSINISSA  ÉPOLSfi  SOPHONISBB. 

—  Tite-Live ,  qui  raconte  au  long  la 

dramatique  histoire  de  Sophonisbe,  ne 
I)nrle  nullement  des  engagements  qui, 
selon  Appien ,  avaient  été  contractés 
déjà  entre  elle  et  Massinissa  avant 
son  mariage  avec  Syphax.  Cepen- 
dant ce  silence  sur  ce  point  ne  dé- 
truit pas  entièrement  le  témoignage 
d'Appien  ;  et  Asdriji)al,  par  les  marnes 
motits  ^ui  le  déterminèrent  à  donner 
sa  fille  a  Svphax,  avait  pu  auparavant 
Ja  fiancer  a  son  rival,  allié  dé  Car- 


tilage. Mais  Vancieh  amour  de  Mas- 
sinissa,  les  feux  mal  éteints,  la  joie 
de  retrouver  sa  imrtIretM,  sont  des  la- 

ventions  romanesques  de  nos  histo- 
riens (*).  Sophonisbe  était  alors  dans 
tout  l'éclat  de  sa  jeunesse  et  de  sa  beauté. 
Massinissa,  qui  la  voyait  pour  la  pre- 
mière fois,  fut  à  Tinstant  enflamoié 
d'un  ardent  désir  de  la  posséder,  et  il 
conçut  l'imprudent  dessein  de  l'épou- 
ser,' pour  ôter  à  Lélius  et  à  Sci- 
pion  la  possibilité  de  disposer  d'une 
femme  qu'il  aurait  prise  pour  épouse. 
Ainsi,  la  séduisante  Sophonisbe  faillit 
être  aussi  dangereuse  pour  Massinissa 
que  pour  Syphax. 

ENTREVUE  DE  SYPHAX  ET  DE  SCI* 

PION.  —  Syphax  avait  été  conduit  de> 
vant  Scipion,  et  son  entretien  fit  com- 
prendre à  celui-ci  tout  le  danger  du 
nouveau  mariage  de  Massinissa  :  «  Quel 
«démon  t'a  poussé,  dit  Scipiou  au 
«  prisonnier,  à  lenonoer  k  rallianee 
«  romaine,  et  à  préférer  celle  de  Car- 
«  thage,  qui  t'avait  toujours  combat- 
«  tu?  »  Syphax  répondit  :  «  C'est  So- 
«phonisbe,  lille  d'Asdrubal.  Je  l'ai 
«  aimée,  pour  mon  malheur.  Elle  aime 
«  ardemment  sa  patrie,  et  est  habite  à 
«  persuader  ce  ou'elle  veut.  C'est  elle 
«  qui  m'a  fait  l'allié  de  Carthage,  et 
«  qui  m'a  précipité  dans  cet  abîme  de 
«  maux.  Prenez  garde  qu*elle  ne  sé- 
«  duise  aussi  Massinissa,  et  qu'elle  ne 
«  l'entraîne  à  son  parti.»  Il  parlait  ain- 
-  si,  autant  par  dépit  de  l'inlidélité  de  So- 
phonisbe, que  j>ar  jalousie  et  par  haine 
contre  Massinissa.  Ces  paroles  furent 
bien  accueillies  de  Scipion,  qui  garda 
Syphax  auprès  de  lui ,  et  le  consulta 
fréqueinmeiit,  dit  Appien,  comme  au- 
tretois  Cyrus,  le  roi  ae  Lydie  Crésus, 
qui  était  aussi  son  captif.  Peut-être 
Scipion  se  ménageait- il  les  moyens 
d'inquiéterMassinissa,  si  les  prévisions 
de  Syphax  se  réalisaient. 

SCIPION    RÉCLAME  SOPHONISBE; 

(*)  Rollin,  le  président  de  Brosses  em- 
ploient eet  expranoM  A  propos  de  celte 
eotrevue  de  Massinissa  et  de  Sophonisbe. 
Le  sujet  de  Sopbonisix*  a  été  traité  trois 
fois  par  trois  poètes  tragiques  d'une  valeur 
liieD  diOlèraiile,  Maint ,  ComtSH^  Tollava. 
Anean  n*j  a  réoni. 


NUIIID1E  ET  MAtmiTAIlIE. 


21 


MASSimSSA  LVI  ENVOIE  DU  POISON. 

—  Lélius  avait  forteiueat  blâmé  Mas- 
sinissa  jde  ee  qu'il  avait  fiiitt  el  avait 
été  sur  le  point  d'eolmrSopiioiiisbt, 

pour  la  réunir  aux  mitres  prisonniers. 
Idassinissa  le  supplia  de  la  lui  laisser, 
et  Lélius  consentit  à  s'en  rapporter 
au  jugement  de  Scîpion*  Celui-ci  or- 
donna hautement  que  Sophonistiet 
femme  de  Syi'bn\- ,  lui  fdt  remise. 
Rien  ne  fait  mieux  coiupreiidre  la  hau- 
teur romaine  à  l'égard  de  quiconque 
prétendait  avoir  une  votonté  eontraire 
a  celle  de  Rome,  que  la  manière  dont 
Scipion  contraignit  Massinissa  à  sa- 
crifier cette  femme  qu'il  voulait  sau- 
ver. Xite-Live,  qui  dans  ses  admirables 
oarrations  ii*a  pas  toujours  exacte- 
ment repréienté  le  caractère  des  faits 
ni  des  personnages,  représente  Scipion 
inquiet  des  dispositions  de  Massinissa, 
et  tàdiant  de  le  ramener  par  des  pa- 
roiat  pleines  de  douceur  et  de  ména- 

fiemeiits.  où  il  mêle  à  des  raisons  po- 
itiques  des  conseils  relatifs  au  mépris 
des  passions  et  à  l'empire  sur  soi- 
même.  C'est  une  leçon  de  morale  qu'il 
invente,  et  non  un  rait  qu'il  rapporte. 
Scipion  pouvait  parler  en  maître ,  et 
il  ne  manque  pas  de  le  faire.  Appien, 
moins  élégant  et  moins  habile  que 
Tite-Live,  est  beaucoup  plus  près  de 
la  vérité,  et  son  récit  est  plus  frap- 
pant. Il  dit  que  Massinissa  ayant  en- 
trepris de  toucher  Scipion  à  l'égard 
de  Sophonisbe,  commen(jait  à  lui  ra- 
conter touteTinfortunedecettefemme, 
lorsque  Scipion  rinterromplt  dnro- 
oMnt  par  ces  mots  :  «  Vous  ne  deves 
«  pas  priver  Rome  de  ses  dépouilles  : 
«  il  faut  tout  mettre  en  commun. 
«  Vous  demanderez  ensuite ,  et  on 
«  vous  aoQordera  si  vous  savez  ol»te- 
«  nir.  •  Massinissa  se  tut ,  et  parut  se 
résigner.  Accompagné  de  qiiel(|ues  sol- 
dats romains,  il  partit  comme  pour  li- 
vrer Soplionisbe.  Mais  ayant  pris  les 
devante»  il  la  vit  en  secret  et  lui  donna 
da  poison,  en  lui  disant  :  «  Prenez 
«  ceci ,  ou  devenez  l'esclave  des  Ro- 
«  mains.  »  Il  n'ajouta  rien  de  plus,  et 
remonta  sur  son  cheval  le  cœur  dé- 
chiré» Sophonisbe  montra  la  coupe  h 
u  nourrice»  et,  8*abstenant  de  toute 


plainte  pour  mourir  avec  dignité, 
avala  le  funeste  breuvage.  Alors  les 
Romains  survinrent;  Massinissa  n'eut 
qu'un  cadavre  à  leur  montrer.  Il  fit  à 
Sophonisbe  de  royales  funérailles,  et 
retourna  près  de  Scipion.  Telle  était 

I  humiliation  d'un  roi  puissant  et  dé- 
voué  an  présence  de  ces  fiers  républi- 
cains. 

APÏNIBÀL  VAINCU  A  ZAMA;  SCIPION 
DONNE  A  MASSINISSA  l'INVBSTITUBE 

DB  TOUTS  LA  NUMiois  (202  av^nt  notre 
ère).  —  Annibal  n*avait  pas  encore  été 
vaincu,  et  les  espérances  que  Carthage 
conservait  encore  de  cecôté  avaient  fait 
à  Scipion  la  nécessité  d'être  inflexible 
envers  Sophonisbe,  qui  pouvait  chan- 
ger Massinissa.  Anniool  trouva  encore 
des  alliés  parmi  les  Numides  :  le  prince 
des  Aréacides,  tribu  dont  le  pays  n'é- 
tait guère  éloigné  d'Adrumète;  Ver- 
mina,  fils  ainé  de  Syphax;  Mésétule, 
randen  tuteur  de  Lucumaoës;  T\  chée, 
prince  numide,  ancien  allié  de  Sy- 
phax, se  joignirent  à  lui.  Mais  Massi- 
nissa était  à  lui  seul  préférable  à  lotis 
ces  vaiucus,  qui  n'empêchèrent  pas  le 
d^astredeZama  (20 1).  Avant  de  quit- 
ter l'Afrique,  Scipion  récompensa  di- 
gnement son  allié.  Massinissa  fut  re- 
connu roi  au  nom  du  peuple  romain. 

II  re^uten  présent,  de  Sicipion,  une 
couronne  et  une  ooupe  d'or,  une  chaise 
curule,  un  sceptre  o'ivoire,  une  robe 
de  pourpre  brodée  ,  et  tous  les  orne- 
ments dont  se  paraient  les  triompha- 
teurs. Après  avoir  imposé  a  Carthage 
le  traité  qui  termina  la  seconde  guerre 
punique,  Scipion  déclara  publiquement 
qu'il  ajoutait  aux  États  que  Massinissa 
tenait  de  ses  pères  la  ville  de  Cirta 
et  les  autres  places  que  les  Romains 
avaient  enlevées  à  Syphax,  établissant 
ainsi  aux  portes  de  Carthage  un  en- 
nemi acharné  qui  devait  préparer  sa 
ruine  par  de  continuelles  agressions. 

FIN  DE  SYPHAX  ;  VERMINA  SE  MAIN- 
TIIIIT  DANS  UNB  PABTIB  DBS  ÉTATS 

DB  SON  PBBE  (200  avant  notre  ère). 
—  Lélius  avait  été  rliargé  par  Sci- 

[non  de  conduire  à  Ron)e  Syplinx  et 
es  prisonniers  numides  les  plus  im- 
portants :  la  vue  de  tous  ces  captifii 
causa  parmi  le  peuple  une  grande  allé* 
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gresse.  J.e  sénat  délibéra  sur  le  sort 
e  Syphax ,  et  on  décida  qu'il  serait 
•Dfermé  à  Alb«,  qui  devint  dès  Ion  la 

prison  ordlnairo  des  rois  vaincus.  Sy- 
phax ne  tarda  pas  à  v  tnourir  de  tris- 
tesse et  d'ennui  (*).Venn»na,après  avoir 
partagé  la  déAiti  d'Anoibat  à  Sama, 
leva  encore  une  armia  pour  la  con- 
duire à  Cartilage,  que  Scipion  mena- 
rait  d'un  siège.  La  cavalerie  romaine 
l'ayant  enveloppé,  lui  prit  et  lui  tua 
plus  d»  quînae  mille  hommes.  ¥er- 
iTiina  s'échappa  au  milieu  du  tumulte, 
avec  un  petit  nombre  des  siens,  et  se 
retira  dans  les  provinces  les  plus  recu- 
lées et  les  plut  barbares  du  royaume 
de  son  père.  Mais  il  n'y  aralt  pas  de 
sûreté  pour  hii  s'il  ne'  désarmait  le 
courroux  des  Romains.  Il  envoya  une 
ambassade  à  Rome,  pour  rejeter  sur 
les  Certhaainoia  tout  le  tort  de  ta 
conduite  à  T'égard  de  In  république.  Il 
promettait  d'imiter  Massinissa  dans 
Son  zèle  et  son  attachement  au  peuple 
romain,  si,  comme  loi,  il  parvenait 
à  être  traité  en  allié  et  en  air.i.  Le  sé- 
nat répondit  nue  le  titre  d'allié  était 
un  honneur  qii  il  n'accordait  qu'à  oeux 
qui  avaient  rendu  de  grands  services; 
qu'avant  de  demander  d'être  traité  en 
ami  ,  Vermina  devait  se  rnntentpr 
d'obtenir  la  paix;  que  (M.voy<»s  de 
la  république  allaient  passer  en  Afri- 
que, et  qu'ila  lui  aignilleraientles  oon> 
oitions  auxquelles  on  consentait  è  trai- 
ter avec  hii.  Quand  Vermina  sut  que 
l'ambassade  romaine  se  dirigeait  vers 
ses  États,  il  s'empressa  d'aller  au  de- 
vant d'allé  jusqu'à  ses  frontièrett  11  sa 
soumit  sans  réclamer  à  toutes  les  cor^ 
ditions  qu'on  voulut  bien  lui  pres- 
crire, Tlisant  que  toute  paix  avec  les 
Romains  lui  paraîtrait  Josté  et  avati» 
ta«?euse.  La  paix  lui  fut  donc  nooor- 
dé'  cl  imposée  fl'autoriié,  et  il  reçut 
l'ordre  d'envoyer  des  députés  à  Rome 
pour  en  recevoir  la  ratiflcation  (300). 
Ainsi,  i  la  fin  de  la  sseoode  goarM 

(*)  SvpbiSaMwnitauiiUMient  où  i!  quit- 
tait AlLe  po"ir  paraître  «tu  triomplio  de 
ScipioQ  l'Africain.  Les  Komaius  lui  tirent 
dot  funérailles  convenibles.  Tout  les  pcl* 
s6oQten  ouaiidei  obiiorent  kor  liberté; 


punique,  toute  la  Nuniidie  était  tuiu- 
bée  sous  Tasoendant  des  Romains  : 
Ml  «ci  ne  possédaient  pas  enooiv 
un  pouce  de  terre  en  Afriijue,  mais 
déjà  tout  y  dépendait  de  leur  volon- 
té. Cependant  la  famille  de  Sypbax 
n'oublia  jamaia  qua  Ronie  était  la 
<oauae  de  son  abaiasemeot,  et  eut  tou- 
jours plus  d'inclination  pour  Carthage. 
Lorsque  Caton  le  Censeur  voulut  prou- 
ver au  sénat  qu'il  fallait  détruire  Car- 
Ibsge,  il  donna,  eomme  une  des  preu- 
ves qu'elle  redevenait  à  craindre,  les 
secours  considérables  qu'Archobarza- 
ne,  petit-iils  de  Syphax,  avait  armes 
paur  la  aoutinir  centra  Uaasinissa. 
coiDtFiTB  M  MâaaiiiiaaA'A  h*ir 

GARD  D1CARTHA6BBT  DF.  BOMK,  DE- 
PUIS LA  FIN  DE  L\  SECONDB  GUERRE 

ruNiQUB  jusQU  A  SA  MOBT  de  ^00  a 
14S  avant  notre  ère).  —  Le  plus  grand 

mnlheur  de  Cnrtha^e,  après  celui  d'a- 
voir eu  Rome  pour  rivale,  fut  d'être 
inquiétée  continuellement  pendant  un 
demi-aièola  par  l'ambilton  de  Massi* 
nissa.  Les  Romains  laissèrent  à  sa  haine 
le  soin  d'empêcher  Carthage  de  se  re- 
lever; ils  lui  permirent  de  lui  enlever 
ses  meilleures  provinces,  de  la  dégarnir 
de  tooa  cdtéa,  d'anéantir  ses  dernières 
ressources;  et  quand  ils  le  jugèrent 
a  propos,  ils  lai  arrachèrent  sa  proie, 
et  ruicérenfc  cette  malheureuse  villa 
de  ftnid  eneomUa*  Pour  toua  tes  évé- 
nements de  «tte  hitte  de  Maasinissa 
avec  la  république  phénicienne ,  nous 
renvoyons  h  l'histoire  même  de  Car- 
thage, où  les  envahissements  du  roi 
numide  ei  i'Iniqua  intarvention  daa 
Ronr.ains  sont  complètement  raoon- 
tés  (*).  Ainsi ,  nous  n'ajouterons  rien 
à  ce  qui  a  été  dit  déjà  sur  les  agres- 
aions  snoressives  par  lesquelles  Massi« 
nissa  se  rendit  maître  m  la  province 
appelée  BmpùrUlf  du  territoire  des 
grandes  plminêi  y  de  la  province  de 
Tysca,  enfin  de  la  ville  d'Oroscope;  ni 
«ur  la  gMne  provoquée  par  oetteéa^ 
nièri  usurpation ,  dans  laquelle  Mas* 
sîrtissa,  combatfnnt  avec  toute  l'ar- 
deur de  la  Jeunesse,  extermina  l'armée 
carthaginoise.  Rome  n'avait  rien  à 

nontbage,  deaaièMa  psrtie» p»  let* 
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craindre  eo  Italie,  tandis  que  Cartilage 
avait  en  Afrique,  tout  autour  de  8«i 

frontières,  un  ennemi  puissant  et  hn- 
bile  qui  la  détestait.  Sa  ruine  était 
inévitable.  Dans  le  reste  de  sa  longue 
carrière,  le  roi  numide  oonsern  teo- 
Jotirs  l*amitié  des  Romalm  par  aoB 
empressement  à  les  servir.  Qtinnd 
ceux-ci  firent  la  guerre  à  la  Macé- 
doine, il  leur  fournit  un  corps  de  mille 
caTaliels,  autant  de  fintassiiM  et 
trente-deux  élépliants,  et  nnninri  son 
fils  Misagènes  pour  cornuKuidn-  ces 
renforts.  Il  leur  envoya,  à  différentes 
reprises,  des  quantités  oomldtfrables  de 
grains;  et,  comme  Carthage  en  faisait 
autant  pour  désarmer  le  sénat,  il  en 
résulta  que  l'Afriaue  commenta  dès 
lors  à  suppléer  à  rinsufOsance'  de  la 
production  agricole  en  Italie,  et  à 
nourrir  le  pfupip-roi.  I,n  conduite  de 
Massinissn  à  i'eizard  des  deux  repuhli- 
ues  était  habilement  calculée  dans 
intérêt  de  sa  grandenr.  Si  Rome  con- 
servait sa  puissance,  Massinissa  jouis- 
sait toujours  du  brncnce  do  son  al- 
liance; si  quelque  roi  de  1  Orient  avait 
fini  par  l'abaisser,  le  Numide  n'avait 
pins  qu*à  mettre  la  main  sur  Cartilage, 
quMI  affaiblissait  tous  les  jours,  et  à 
se  proclamer  souverain  de  toute  l'A- 
frique. Il  paraissait  bien,  à  l'aotiarne- 
ment  de  Massinissa  à  poursuivre  Gar- 
ttiage,  que  ce  prince  travaillait  pour 
lui-m^me;  et  c'était  la  seule  cr.untr  du 
sénat  qu'il  n'en  finît  que  trop  tôt  avec 
elle,etqu'il  ne  lui  portât  le  dernier  coup. 
Aussi  cette  défiance,  que  les  Romains 
avaient  conçue  de  leur  allié,  devint 
presque  la  seule  défense  de  Carthaçîe, 
et  prolongea  quelque  temps  son  exis- 
tence. Car  si  le  sénat  lâotiait  Massi« 
nissa  contre  eOe,  il  le  retenait  «iissi< 
Massinissa  sentait  sa  dépendance,  et, 
à  mesure  qu'il  devenait  plus  puissant, 
U  en  souffrait  davantage.  Quand  les 
Romains  se  déeidêrelit  i  aeliever  GSf* 
titage  et  déclarèrent  la  troisième  guerre 
buntque,  le  roi  deNumidie  ne  put  dissi- 
muler le  mécontentement  que  lui  causa 
te  procédé  de  Rome.  Il  fit  avec  dou* 
téur  qd*il  n'avait  été  que  rinstrument 
du  sénat;  que  le  résultat  de  ses  efforts 
n*était  pas  pour  lui.  Aussi,  lorsque 


les  consuls  Censorinuset  Maniliusvio- 
rent  loi  demander  des  secours,  il  ré- 
pondit sèchement  qu'il  leur  fournirait 
des  troupes  dès  qu'ils  en  auraient  be- 
soin. Mais  6  il  avait  persévéré,  les  Ro- 
mains n*aafftient-il8  pas  eu  te  droit  de 
TaoBuser  d'ingratitude?  Rome  .ivait 
fait  sa  grandeur,  à  condition  qu'il  se 
consacrerait  tout  vuùt  r  l\  son  service. 
£t  qui  pouvait  bun^èr  a  se  pourvoir 
en  présence  de  ce  peuple  envahisseur 
qui,  depuis  longtemps,  se  sentait  ap- 
pelé a  tout  asservir?  Aussi,  cette  irri- 
tation de  Massiniiisa  ne  tut  qu'un  mo- 
ment d*erreur  dont  il  revint  bientôt. 
D'ailleurs,  quels  que  fussent  les  désirs 
et  les  projets  de  Massinissa,  il  ne  sen- 
tait plus  en  lui  la  force  nécessaire 
pour  rien  entreprendre  et  rien  réali- 
ssr  davantage.  Si  son  âme  conservait 
son  éner|:ie  et  son  nmbition  ,  son 
corps,  SI  longtemps  robuste  et  infati- 
gable ,  était  enfin  brisé  par  l'âge,  et  la 
Tié  allait  Tabandonner. 
miniàita  rnsFOsmovs  db  M48« 

8TIf  ISSA  ;  SA.  mobt;  scipion  rmilien, 

MANDR  PAR  LUI  ,  VIBNT  RÉGLER  LES 
AFFAIRES  DB  Lk  nUMIDIE  (  U8  UVaUt 

notre  ère).  —  Alors,  renonçant  à  tous 
les  plans  qu'il  nv.iit  formas,  il  ne  son- 
gea plus  qu'a  préparer  un  avenir  pai- 
sible à  ses  enfants.  Sentant  sa  tio  pro- 
chaine» il  lit  prier  Seioion  Émilien, 
^uï  n*ébit  alors  que  tribon  dans  l'ar- 
mée romaine,  de  se  rendre  auprès  de 
lui.  Ses  aiuiennes  relations  d'amitié 
avec  la  famille  des  Scipions,  la  baute 
réputation  que  ie  ieune  Émilien  avait 
déjà  acquise,  le  délrrini lièrent  à  lui 
confier  le  soin  de  partager  ses  États 
entre  ses  fils,  pour  les  placer  sous  un 
patronage  puissant.  H  voulait  lenr  as- 
amer  on  appni  à  Rome ,  et  un  média- 
teur qui  préviendrait  leurs  propres 
dissensions.  Mais,  prévoyant  qu'il  al- 
lait mourir  avant  l'arrivée  d'Émilieii, 
il  fit  venir  sa  femme  et  set  enfants,  et 
leur  dit  «  qu'il  laissait  à  Scipion  le 
pouvoir  suprême  de  disposer  de  ses 
biens  et  de  partager  son  royaume  entre 
aes  fils  )  qu  il  voulait  que  tout  ce  qu'il 
flvrait  décidé  fût  exécuté  rigoureuse- 
ment comme  si  lui-même  1  avait  ar- 
rêté par  son  teatamcnt.  »  Xi  termina  en 
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conseillant  à  ses  fils  de  cultiver  cons- 
tamment 1  amitié  des  Romains,  de 
ne  point  contracter  de  noufelles  al- 
liances,  de  placer  toute  leur  confiance 

et  toute  leur  force  dans  la  protection 
du  sénat.  Quelques  instants  après,  il 
expira ,  âge  de  quatre-vingt-dix-sept 
ans ,  l'an  148  avant  Tère  oirétieniie. 
Il  avait  confié  son  nnneau  à  Taînéde 
ses  fils ,  Micipsa.  Il  laissa  quarante* 
quatre  enfants  de  diverses  femmes; 
mais  trois  seulement  furent  considé- 
rés comme  ses  héritiers  légitimes,  sa- 
voir :  Micipsa,  Gulussa  et  Hanastabal. 
A  peine  Massinissa  avait-il  rendu  fcfr* 
prit,  que  Scipion  Émilien  arriva  à 
Cirtn.  11  fit  le  partage  du  gouverne- 
ment et  des  États  de  la  Numidie  entre 
les  trois  fils  légitimes ,  en  assurant 
aussi  le  sort  de  leurs  frères.  Micipsa 
eut  Cirta,  la  capitale,  et  Tautorfié 
principale.  Gulussa,  prince  habile  et 
belliqueux ,  eut  le  commandement  de 
l'armée  et  la  direction  de  tout  ce  qui 
avait  rapport  à  la  guerre.  Manastabal, 
le  phis  ji'iine  des  trois,  fut  chargé  de 
présider  :jux  jugements ,  a  tout  ce  qui 
était  de  la  justice.  Les  immenses  tré- 
sors de  leur  père  leur  furent  laissés  en 
eonomun ,  et  ils  eurent  tous  trois  le 
titre  de  roi.  Quand  tout  fut  réglé, 
Scipion  repartit  de  Cirta ,  emmenant 
avec  lui  un  corps  de  troupes  numides, 
sous  la  conduite  de  Gulussa,  pour  ren- 
forcer rarméB  romaine,  occupée  alors 
au  si^e  de  Carthage.  On  peut  remar* 
quer  avj^c  quelle  adresse  Scipion  s'ac- 
quitta de  la  tâche  difficile  que  Mas- 
sinissa lui  avait  lé.!4uée  :  en  disséminant 
Tautorité  entre  les  trois  frères,  il  les 
rendait  plus  dépendants  de  Aome,  et 
établissait  un  éijuilibre  par  lequel  ceS 
trois  rois  se  retenaient  les  uns  les  au- 
tres. Ainsi  la  mort  de  Massinissa  était, 
oommé  sa  vie  tout  entière ,  un  événe- 
ment fiivorable  à  la  fortune  des  Ro- 
mains. Carthage  allait  périr,  et  la 
Numidie,  loin  d'inspirer  des  craintes» 
était  plus  dépendante  que  jamais. 

QUELQUES  PARTICULAUrr£S  SUA 
M48Sini88A  ;  SES  BrFOBTS  VOUM  GI- 
YILISBR  SON  PBUPLB;  SB8  RABITU- 

DES  DE  vie;  sa  TEMPÉRANCE;  SA 

viG  usufi ,  etc.  —  Peu  de  rois  barixares 


occupent  dons  l'histoire  romaine  une 
place  aussi  considérable  que  Massi- 
nissa. La  longue  durée  de  son  rècoe 
contribua  beaucoup  à  changer  l'âat 
social  de  la  Numidie.  Dans  plusieurs 
contrées  de  son  vaste  ernf)irp,  ce  prince 
s'attacha  à  fixer  les  habitants  au  sol, 
à  leur  ftire  abandonner  les  habitudes 
de  la  vie  errante  ,  en  leur  enseignant 
à  tirer  parti  de  la  fertilité  de  leur  ter- 
ritoire, et  à  se  livrer  à  l'agriculture.  Il 
s'efl'orça  surtout  de  discipliner  ses  sol- 
dats, de  les  façonner  a  la  tactique 
romainCt  de  réprmier  en  eux  Tinstinct 
du  brigandage.  Lui-même  donna  plus 
d*une  fois  l'exemple  du  respect  ad  à 
la  propriété,  principalement  à  l'égard 
des  dieux.  Valere  Maxime  nous  apprend 
que  ses  vaisseaux  ayant  fiiit  une  des- 
cente dans  rîie  de  Malte,  les  soldats 
qni  les  montaient  pillèrent  un  temple 
consacré  à  Junon ,  et   enlevèrent  une 

ârande  quantité  d'ivoire,  que  le  chef 
B  i'expàition  vint  offrir  au  roi.  Blas* 
sinissa,  regardant  ce  présent  comme 
sacrilège  ,  rendit  tout  cet  ivoire  aux 
prêtres  du  temple,  et  fit  graver  en  ca- 
ractères numides,  sur  quelques-unesdes 
pièces  renvoyées  par  son  ordre ,  qu'il 
avait  restitué  ces  objets  par  respect 
pour  la  déesse  à  laquelle  on  les  avait 
consacrés.  Ce  fait  nous  atteste  de  plus 
que  les  Numides  avaient  un  alphabet 
^ui  leur  eiail  particulier.  Les  reia* 
tiona  de  ce  prince  avec  les  Scipions, 
les  Romains  les  plus  élégants  et  les 
plus  polices  de  letir  temps  ,  lui  firent 
connaître  les  raffinements  de  la  civi- 
lisation grecque;  et  Atheuée  nous  ap- 
prend  qu'il  avait  des  musidens  grecs 
à  ses  repas.  Le  second  de  ses  fils,  Ma- 
nastabal, connaissait  parfaitement  la 
langue  grecque.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  Massinissa , 
c'est  que  tout  en  comprenant  les  avan« 
tages  de  la  dvilisatioo,  et  en  s'elfor-* 
çant  de  la  répandre  autour  de  lui  et 
parmi  ses  sujets ,  il  ne  changea  rien 
pour  lui-même  aux  coutumes  de  ses 
pères ,  ni  aux  habitudes  de  l'éducation 
rude  et  forte  oui  avait  été  celle  de  soo 
enfance.  Pendant  que  les  étrangers 
qu'il  admettait  à  sa  table  étaient  ser» 
vis  daus  de  la  vaisselle  d'or,  et  qu'oa 
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étalait  à  leurs  yeux  des  vases  précieux 
par  la  matière  et  le  travail ,  le  roi  man- 
geait dans  de  la  vaisselle  de  terre.  Il 
se  contentait  des  aliments  les  plus 
simples.  Plutarque,  d  après  Polybe  , 
raconte  que,  le  lendemain  d'unegrande 
victoire  sur  les  Carthaginois ,  on  l'a- 
vait trouvé,  devant  sa  tente,  fuisant  son 
repas  d'un  morceau  de  pain  bis.  Pen- 
dant toute  sa  vie  il  sVxerça  au  travail 
et  à  la  fatigue  :  selon  Polybe,  il  se  te- 
nait souvent  debout  au  lûéme  endroit 
deptiis  le  matin  jusqu'au  soir,  sans 
se  donner  le  moindre  mouvement;  et 
d'autres  fois  il  demeurait  assis  durant 
le  même  espace  de  temps.  Sa  force  et 
son  agilité,  entretenues  parce  genre  de 
vîe«  étaient  extrêmes.  Il  étaitle  meil- 
leur cavalier  de  toute  la  Nuroidie,  et 
restait  à  chevnl  plusieurs  jours  et  plu- 
sieurs nuits  de  suite.  Il  conserva  cette 
vigueur  jusque  dans  sa  vieillesse  la 
plus  avancée,  et  à  Vùge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  on  le  voyait  encore,  tête 
nue,  monter  seul  sur  son  cheval  sans 
selle,  et  s'y  tenir  un  jour  tout  entier. 
Sa  constitution  se  conserva  si  robuste 
jusqu'à  la  ûn ,  que  le  dernier  de  ses 
dis,  nomméStemnal,  n'avaitquequatre 
ans  quand  il  mourut.  Il  dirigea  lui- 
même  la  guerre  qu'il  fit  aux  Cartha- 
ginois deux  ans  avant  sa  mort,  et  s'y 
montra  aussi  actif,  aussi  infatigable 

aue  soixante-dix  ans  auparavant  quand 
commença  à  lutter  contre  Syphax 
et  à  combattre  lesRomaînsen  Espagne. 
Tel  fut  Massinîssa,  habile  guerrier, 
bon  politique,  attaché  aux  Romains 
sans  bassesse,  d'un  caractère  lier  et 
généreux  «  exempt  de  ces  crimes  odieux 
si  communs  dans  la  vie  des  rois  bar- 
bares, et  par  là  même  placé  au-dessus 
de  Jugurtha,  le  seul  de  sa  race  qui 
puisse  lui  être  opposé.  11  fut  le  héros 
de  la  Numidie. 

pu  B01  ;  JEUNE88K  DE  JUGUBTBA  (148 

à  119  avant  notre  ère)  — ^l;is«in!<;sn 
en  mourant  (M8)  avait  lejiué  a  ses  lils 
ramitié  si  précieuse  des  Romains,  et 

(*)  M.  Tanotki  noui  a  communiqué  des 
notes  qui  nous  ont  considi  ral)li  ment  aidé 
pour  toute  ruistoire  de  Jugurtba» 


ses  vastes  États,  que,  deux  années  plus 
tard ,  la  prise  de  Carthage  devait  en- 
core agrandir.  Scipion  Emilien ,  à  la- 
fin  du  long  siège  qui  allait  avoir  pour 
issue  rentière  destruction  de  la  rivale 
de  Rome ,  trouva  dans  les  fils  du  vieux 
roi ,  et  surtout  en  la  personne  de  Go- 
lusse ,  d*utiies  et  dévoués  auxiliai- 
res (*).  Après  l'anéantissement  de 
Carthage,  les  vainqueurs,  distraits  à 
l'orient  et  à  Toccident  par  des  guer- 
res importantes,  ne  songèrent  point  à 
étendre  leurs  conquêtes  en  Afrique. 
Se  bornant  à  occuper  et  à  placer 
sous  leur  surveillance  immédiate  la 
province  qui  avoisinait  la  ville  détruite, 
ils  laissèrent  en  Afrique  les  vastes  ré- 
gions de  Touest  et  du  sud  aux  rois 
numides  dont  ils  connaissaient  les  ami- 
cales dispositions. 

Massinissa  avait  eu  trois  fiis,  Ma- 
nastabal,  Gulussa  et  Micipsa.  Après 
la  mort  de  ses  deux  frères,  Micipsa 
se  trouva  seul  héritier  et  souverain  du 
royaume  de  Numidie.  Ce  royauma 
comprenait  tous  les  pays  situés  entre 
le  Mulucha  et  l'extrémité  sud-ouest  de 
la  petite  Syrte;  il  fallait  en  retrancher 
toutefois  la  nouvelle  province  romaine. 
Micipsa  gouverna  en  paix  les  nombreu- 
ses tribus  disséminées  dans  ses  États , 
et  pendant  le  cours  de  son  long  règne 
il  sut,  comme  ses  frères  et  son  père,  se 
maintenir  non  point  seulement  dans 
l'alliance ,  mais  encore  dans  l'amitié 
des  Romains.  Pendant  trente  années 
environ ,  le  roi  numide  n'eut  donc  à 
combattre  ni  ennemis  au  dehors,  ni 
révoltes  au  dedans  ;  néanmoins  il  ne 
fut  pas  heureux  «  et  dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie  surtout  il  fut  en  proie 
a  de  vives  alarmes  et  à  une  profonde 
tristesse. 

Il  avait  élevé  près  de  lui ,  avec  ses 
deux  «ifants  Adberbal  et  Hiemp- 
sal,  un  neveu,  Jugurt ha,  qui  était  fils 
naturel  de  Manaslabal.  Jugurthn  avait 
l'esprit  étendu  ,  vif,  délié,  pénétrant; 
il  était  beau  de  visage,  et  aune  force 
qui  ne  s'amoindrit  Jamais  dans  les  plai- 
sirs et  les  excès.  Il  était  sobre  comme 

(*)  Voy.  ci-dessus  Iltstoin  de  Cartka^^ 
deuxième  partie,  p.  ii3. 
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tous  les  hommes  de  sa  race.  Dès  son 
adolescence  il  s'adonna  avec  pjssioo 
aux  exercicM  du  oorps  ;  il  montait,  à 
la  manière  des  Numides, un  cheval  qui 
n'avait  ni  selle  ni  frein  ,  le  lançait  au 
galop,et  accomplissait  tout  armé,  pen- 
dant les  courses  les  plus  rapides ,  côs 
brusques  évolutions  que  les  andona 
admiraient  et  que  nous  admirons  en- 
core aujourd'hui  chez  les  cavaliers 
africains.  Jugurtha  était  brave  aussi  ; 
dans  les  firandea  ebaaaeg,  il  aa  préci- 
pitait hardiment,  avec  seulement  on 
javelot,  à  la  poursuite  du  lion  et  des 
autres  animaux  féroces  (jui  habitent  le 
désert.  Les  I^umides  admiraient  et  ai- 
maient Ju^rtha.  MIeipea  ne  ae  Ht 
point  illusion  sur  les  dangers  qui  me- 
naçaient ses  deux  fils;  il  comprit  que, 
parmi  ces  tribus  africaines  qui  accep- 
tent Tolontiera  pour  chef  le  guerrier 
le  plua  brave  et  le  cavalier  le  plus  ha- 
bile, son  neveu  avait  acquis  des  droits 
plus  réels  que  ceux  de  la  naissance,  et 
qui  devaient  l'emporter  un  Jour  sur 
cent  d'AdIierbal  et  de  Hiempaat.  Il 
songea  plus  d'une  fois,  comme  Pat* 
teste  Salluste,  à  faire  périr  Jugurtha  ; 
mais  la  crainte  d'exciter  un  soulève- 
ment parmi  les  tribus  soumises  à  son 
commandement  rarrêta.  A  l'époque 
du  siège  de  Nimianre,  il  crut  enfin 
avoir  trouvé  une  occasion  favorable 
de  se  défaire  de  celui  qui  lui  inspirait 

Kur  ravenlr  de  ai  vives  ioquiétudea. 
!s  Romains  avaient  demaiMé  au  roi 
de  Numidie ,  leur  allié,  un  corps  de 
troupes.  Micipsn  se  hdta  de  leur  en- 
voyer en  £spaffne  des  cavaliers  et  des 
fantassins  avait  placés  soua  les 
ordres  de  Jugurtha;  il  pensait  oue  le 
jeune  prince,  emporté  par  son  houil- 
iaut  courage  et  sa  témérité,  trouve- 
rait la  mort  dans  les  rangs  ennemis, 
et  le  dispenserait  ainsi  de  recourir  à 
un  crime  dont  l'exécution  jusqu'alors 
lui  avait  paru  si  périlleuse.  Mais  ar- 
rivé au  camp  des  Romains,  Jugur- 
tha sut  contenir  m  aidaar  (Its). 
Chargé  souvent  par  Soi  pion  de  mis- 
sions diflîciles,  Il  les  remplit  avec  au- 
tant de  prudence  que  courage;  en 
t|ieu  de  temps  il  sut  acouenr  l'affec- 
tion de  riUuatre  gMral  sont  les  or- 


dres duquel  il  avait  été  placé,  et  de 
tous  les  officiers  qui  renvirouaaieuU 
Là,  dans  lea  travaux  de  la  guerre ,  les 
re|>os  et  les  veilles  du  camp,  Jugurtha 
étudia ,  avec  sa  vive  pénétration  ,  le 
caractère  de  ses  compagnons  d'armes. 
Il  se  lia  d^aroitlé  avec  eertaîna  hom- 
mes très-influenta ,  maia  qui ,  en  gé- 
néral ,  suivant  l'expression  d'un  his- 
torien de  l'antiquité,  étaient  plus  amis 
des  richesses  que  de  la  vertu  et  de  la 
probité.  Il  fochenba  de  préférenee  laa 
phia  eonrompoat  comptant  sur  eux 

pour  réussir  un  jour  d.ms  ses  projets 
ambitieux.  Ce  fut  de  ces  hommes  dé- 
criés qué  le  jeune  Numide  apprit ,  dit 
Salluste,  «qu'à  Rome  on  obtenait 
tout  à  prix  d'argent.  "  Enfin  ,  Scipion 
prit  et  renversa  I^uinance.  Après  le 
succès  il  renvoya  ses  auxiliaires.  Tou- 
tefois ,  il  ne  se  sépara  point  du  corpe 
des  Numidea  sans  lui  avoir  témoigné 
hautement  sa  satisfaction  ,  et  il  donna 
à  leur  chef,  pour  ISlicipsa,  une  lettre 
ainsi  conçue  :  «  Jugurtua,  ton  neveu, 
.«  a  montré  ia  plus  grande  valeur  dana 
•  la  guerre  de  ^umance.  Réjouis-toi  : 
«  les  services  cju'il  a  rendus  à  l'armée 
«  romaine  lui  ont  acquis  mon  affec- 
«  tion  ;  je  ferai  tout  pour  lui  assurer 
«  celle  du  sénat  et  du  peuple  romain. 
«  Pour  toi ,  je  te  félicite  à  cnuse  de 
«  l'amitié  qui  nous  utiit  ;  car  tu  as 
«  dans  ce  neveu  un  lionmie  digne  de 
«  toi  et  de  aon  tieul  Maasiniaaa.  •  Cetia 
lettre,  loin  de  porter  la  joie  daoa  Tâme 
de  Alicipsa ,  ne  lit  sans  doute  que  ra- 
viver ses  craintes  et  sa  tristesse.  Mais 
il  n'y  avait  plus  a  hésiter;  il  fallait  jus- 
qu'au bout  conserver  des  ménage* 
monta  et  des  dehors  d^afiection  pour 
celui  qui,  par  ses  qualités  personnelles 
et  sa  conduite  habile,  s  était  rendu 
égaleraeot  cher  aux  Piumides  et  aux 
Romains. 

MORT  DR  MICIPSâ;  SES  DEHNIÈBBS 

PAROUBs.  —  Depuis  la  fjuerre  de  Nu- 
maoce»  le  roi  de  Itiumidie  traita  Ju- 
gurtha «HDine  régal  de  aea  propres 
anftnta;  et  plus  tard,  quand  il  sentit 

approcher  sa  fin ,  il  résolut  de  lui  don- 
ner une  part  dans  son  héritage .  afin 
qu'il  ne  fût  pas  tenté  de  prendre  le 
tout.  Couché  aur  ao»  lit  de  mort«  il 
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fit  appeler  Adherbal ,  Hiempsal ,  et  ce- 
iui  qu'il  appelait  son  fils  d'adoption , 
tt  adraiti  aux  trois  jeunps  prinofls 
urif^  touchante  allo  iition.  Il  leur  re- 
commanda de  vivre  en  paix  et  dp  se 

Créter,  dans  les  oircoDStaiices  diilici- 
«,  un  mutuel  aiemtn.  Il  tcnnint  en 
disant  :  «  Je  vons  laisse  un  rvyaume 
solidement  affermi ,  si  dans  vos  rap- 
ports vous  êtPS  loyaux  et  gens  de  bien; 
mais  ai^e  a  détruire,  si  vuus  ne  Têtes 
pas  s  car  Tunton  angmente  les  forces 
des  plus  petites  choses  ;  la  déiunion 
ruine  insensiblement  les  plus  grandes. 
Cest  à  toi ,  Jugurtha ,  plutôt  qu  a  tes 
frères,  puisque  tu  et  le  plus  âgé  et  le  plus 
sage,  a  prévenir  les  événements  qui 
amènent  la  discorde  et  les  ruptures  ; 
parce  que,  dans  tout  démêlé,  le  plus 
fort,  quoicjue  attaqué  le  premier,  ne 
laisie  pas,  a  raison  même  de  m  supMo- 
rité<  de  passer  pour  I  ai^resseur.  Poor 
vous,  Adherbal  et  Hiernpsnl,  respertPE 
et  honorez  Jugurtha.  Soyez  comme  lui 
braves  et  habiles,  et  faites  eu  sorte 
qu'à  régard  da  mes  enfants  je  na  pa- 
r:)\^f>o  pas  avoir  été  plus  heureux  par 
l'adoption  que  par  la  nature.  »  Juiror- 
tha  témoigna  sa  reconnaissance  au  roi 
moarant  par  les  plus  tîves  protesta* 
tioas.  HataHieipsa  avait  à  peine  fermé 
les  yeux,  que  sa  famille  fut  nrrahlée 
de  tous  les  mauji  qu'il  avait  prévus 
(119). 

.  VAlf  AM  AU  mOTAimi  I  Lk  DfS- 
eORDB  BCLATB  BRTRB  LRS  PBINCKS. 
—  Les  trois  princes  songèrent  d'abord 
à  se  partager  les  provinces  que  Mi- 
clpsa  leur  avait  léguées.  Après  des  ar- 
ranfements  pris  et  acceptés  d*OQ  eom- 
mun  accord ,  Adherhnl  reçut  pour  sa 
part  les  terres  continées  entre  \'Àmp- 
«a^a  (Oued«eUKebir),  la  Tucca  (Zaïue), 
al  la  MtaM  (Hamfse)  ;  Jugurtiia  fut 
appelé  à  régner  des  rives  de  la  Muht- 
cha  jusqu'à  celles  de  V^mpsaga;  tout 
le  reste  des  États  de  Mieipsa  tombait 
en  partage  à  Uiemptal  (*}. 

(*)  NottS  SApraoteal  eel  délimitaiiom  si 
|)réri»exà  un  exeelipnt  travail  HrM.  L.  Mar- 
dis. Mous  devons  déclarer  ici  que  uoua  nouf 
asfdaroMnaH  en  générait  dans  le  réeil 
faaiiîfr%  ans  opiaiew  éÎBisis  dans  ee  tnc 


Ce  fut  à  l'occasion  du  partage  que 
la  discorde  éclata  entre  les  trois  prio- 
tas.  JuiRunlia  aurait  hésité  longtemps 
peut-être  à  mettre  à  exiscution  ses  pw^ 
jets  ambitieux ,  s'il  n'avait  été  violem- 
ment excité  et  entraîné  malgré  lui  par 
la  earactére  fougueux  et  hautain  de 
Hiempsal.  Un  jour,  dans  une  réunion 
des  trois  princes,  Hiempsal,  le  plus 
jeune  ,  s'assit  à  la  droite  d'Adherbal , 
aliu  que  Jugurtha  n'rût  pas  la  place 
du  niiliatt,  que  las  Numides  regardent 
comme  la  plus  honorable  ;  capandant, 
à  la  fin ,  pour  se  débarrasser  des  ins- 
tances de  son  frère,  il  consentit,  quoi- 
que avec  peine ,  a  siéger  d'un  autre 
oôté.  Ce  fut  dans  In  mène  réunion  que 
Jugurtiia  ayant  insinué  qu'il  convenait 
d'annuler  les  mesures  prises  par  IVII- 
cipsa  dans  les  cinq  dernières  années 
da  sa  vis,  parea  que  !•  roi  ne  jouissait 
plua  alors  de  toute  sa  raison,  Hiemp- 
sal repartit  vivenoent  :  «  J'y  consens; 
vous  cessez  dune  d'être  roi,  puisque 
vous  n'avez  été  appelé  à  partager  le 
royaume  que  depuis  trois  ana.  »  Cette 
réponse  fit  sur  l'âme  de  Jugurlln  une 
vive  impression,  et  il  résolut  de  ne 
pas  tarder  à  tirer  vengeance  de  celui 
qui  rsfait  outragé. 

lUftUBTSA  AaSASSlNB  BIBimAt; 

ADUERRAL  IMPLORE  L'ASSISTANCB 
DES  BOMAIIVS;  PARTIALITR  DU  SB- 
Pi  AT;  DES  COUUISSAIBKS  aOKT  £N- 

TOTÉa  b«  afiiqui  (de  118  à  lié  da 

notre  ère).  —  Après  avoir  accompli  le 
partage  d'un  commun  accord ,  les 
princes  s'étaient  sépares.  Hiempsal  se 
rendit  à  Tbermida  {*),  Jugurtha,  qui 

nit ,  (^ui  a  pour  titre  :  PêrattHè  ttttM  tu 
opératiom  mi  lit  a  1res  dé  Mé  tel  tus  et  dé  Mû* 
riiis  rnrttrc  Jin^'i/rtfin ,  tes  premières  invn- 
tions  des  Ârahes  et  Us  exploits  des  Fratu 
çais  danâ  t  Algérie.  Ceit  i  !■  Utile  de  la  Iti- 
duction  de  l'oiiTraiîfi  de  Mantiort,  faite  en 
commun  avec  M.  Duesberg,  que  M.  Marciis 
a  rejeté,  tous  forme  d'appendice ,  le  travail 
très-reoksitplible  dont  neat  parlons. 

(*)  «  Thermida  oa  Tlùrmida  {laralt  être 
la  même  ville  que  Timida  de  la  Proconsu- 
laire, ou  province  de  CarlUaee.  Celte  viUe 
porte  souvent  le  aesi  de  gtgm  dans  les 
Actes  del^Ëglise;  son  eaiplscsnienleoipcids^. 
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avait  introduit  ses  soldats  dans  la 
ville,  par  trahison,  Vy  fit  assassiner. 

La  nouvelle  de  ce  meurtre  se  répandit 
bientôt;  mais  Jugurtba ,  sans  tarder, 
appelle  autour  de  lui  ses  partisans  , 
qui  étaient  nombreux  et  dévoues ,  et 
se  met  en  mesure  de  s*emparer  de 
toute  la  Namidie.  Adherbal  épouvanté 
s'était  hâté  d*envoyer  des  ambassa« 
deurs  à  Rome,  pour  implorer  Tassis- 
tance  du  sénat.  Toutefois ,  sans  at- 
tendre leur  retour,  li  s  avance  contre 
les  meurtriers  de  son  frère,  à  la  téte 
des  Numides  qui  se  sont  dévoués  à  sa 
fortune.  Mais  les  soldats  de  Jugurtha 
étaient  plus  braves  et  mieux  exercés 
que  les  siens  ;  dès  le  premier  combat 
il  fut  vaincu ,  et  forcé  de  se  réfugier 
dans  la  partie  de  l'Afrique  qui  avait 
été  réduite  en  province  romaine.  De 
la  il  ga£;na  l'Italie  et  Rome.  Le  vain- 
queur ne  fut  pas  complètement  ras- 
suré par  la  fuite  d'Adherbal  ;  il  crai- 
gnait les  Romains,  et,  pour  diminuer 
l'effet  que  devaient  produire  sur  le  sé- 
nat les  plaintes  de  celui  qu'il  avait  dé- 
pouillé ,  il  envoya ,  de  son  côté,  avec 
des  sommes  considérables  en  or  et  en 
argent,  des  émissaires  qui  devaient 
gagner  à  sa  cause  les  plus  notables  pa- 
triciens. Ces  émissaires  s'adressèrent 
d'abord  aux  nobles  romains  que  Ju- 
gurtha avait  connus  au  siège  de  Nu- 
mance;  puis,  à  l'aide  de  ces  anciens 
amis,  ils  en  gagnèrent  de  nouveaux. 
L'or  et  les  promesses  firent  alors  dans 
les  esprits  un  si  grand  chanî^ement , 
qu'après  avoir  été  l'objet  de  la  haine 
la  plus  vive,  Jugurtiia,  suivant  le  té« 
inoignage  de  Salluste,  jouit  tout  à 
coup  des  bonnes  grâces  et  de  la  faveur 
de  la  noblesse.  Quand  on  assipna  un 
jour  à  Adherbal  pour  entendre  ses 
plaintes ,  sa  cause,  dans  le  sénat,  était 
déjà  perdue. 
Les  paroles  adressées  par  Adherbal 

idon  tiwtes  les  apparencft  avec  celui  de  la 

modernr  Jnma  ,  pris»'  à  tnrt  pnr  pltisiriirs 
géographes  de  noire  époque,  pour  l'ancienne 
Zama  Regia,  dont  le  aoin  actuel  e^l  jCoua- 
rm,»M,  Marcoi;  woy.  let  notes  qui  suivent 
M  traduction  de  la  Gêograpliie  de  t Ajri* 
çai»  ancicMt,  par  Manoert ,  p,  709, 


aux  sénateurs  furent  touchantes.  Après 
'  avoir  exposé  ses  malheurs ,  il  dmtia 
indirectement  les  manœuvres desémi^ 
saires  de  Jugurtha,  et  laissa  eiitendrc 
f|ne  plusieurs  parmi  ses  ju^es  avaient 
été  gagnés  à  l'avance.  «  Pères  cons- 
crits, dit- il,  Massinissa  nous  a  for- 
més ,  par  sa  conduite  et  par  ses  paro- 
les ,  à  ne  nous  attacher  qu'au  |>eapte 
romain ,  à  ne  faire  ni  alliances  ni  con- 
fédérations nouvelles,  à  nous  croire 
très-puissants  par  votre  amitié  seule  ; 
et  si  la  fortune  de  votre  empire  venait 
à  changer,  à  nous  ensevelir  en  même 
temps  sous  ses  ruines.  Votre  valeur 
et  la  faveur  des  dieux  ont  assuré  votre 
grandeur  et  votre  puissance  ;  tout  se- 
conde vos  vues  et  obéît  à  vos  lois; 
rien  donc  de  plus  aisé  pour  vous  que 
de  venger  les  iniures  faites  à  vos  al- 
liés. La  seule  chose  que  je  craigne, 
c'est  que  q!ielques-uns  de  vos  citoyens, 
séduits  par  des  liaisons  peu  éclairées 
avec  Jugurtha ,  ne  traversent  vos  in- 
tentions; et  j'apprends,  en  effet,  qo*!ls 
n'épargnent  ni  elforts,  ni  brigues,  ni  im- 
portunités  auprès  de  chacun  de  vous, 
pour  vous  engager  à  ne  rien  décider 
en  son  absence,  et  sans  avoir  examiné 
le  fond  de  l'affaire;  qu'ils  m'accusent 
dVxaciPrer  et  de  feindre  que  j'ai  été 
forcé  de  fuir,  quoiqtie  je  sois  libre  de 
rester  dans  mon  royaume.  Puissé-je  le 
voir ,  le  parrieide  auteur  de  mes  maux, 
réduit  à  feindre  comme  moi  !  Puissiei- 
vous  un  jour,  vous  ou  les  dieux  im- 
mortels ,  prendre  connaissance  des 
affaires  des  hommes,  alin  que  le  mal- 
heureux qui  aujourd'hui  s'enorgueillit 
et  se  prévaut  de  ses  crimes ,  livre  alors 
Ik  tous  les  supplices  imagiiiables,  soit 
rigoureusement  puni  de  son  ingrati- 
tude envers  notre  père ,  de  l'assassi- 
nat de  mon  frère ,  et  de  mes  propres 
malheurs.  »  Après  avoir  écouté  Adher* 
bal ,  les  sénateurs  donnèrent  la  parole 
aux  ambassadeurs  de  Jugurtha.  Ils 
dirent  que  les  Numides  avaient  tué 
fliempsal  à  cause  de  sa  cruauté;  qu'A- 
dherhal,  ayant  été  l'agresseur,  se  plai- 
gnait, a  prés  avoir  étévaincu,  de  n'avoir 
pu  réussir  dans  son  entreprise;  que 
Jugurtha  conjtirnit  le  sénat  de  ne  le 
point  croire  autre  qu'on  ne  Tavait 
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connu  à  NumanCe ,  et  de  ne  pas  s'en 
rapporter  aux  invectives  de  son  en< 
Demi  plutôt  qu'à  ses  actions.  Les  dis- 
cours étant  terminés ,  les  deux  parties 
quittèrent  rassemblée.  Le  sénat  entra 
alors  en  délibération.  Le  nombre  de 
ceux  qui  avaieiit  été  gagnés  par  Tor  de 
Jugurtha  était  plus  grand  qo'Adberbai 
lui-inéaie ,  dans  ses  craintes ,  ne  l'a» 
vait  pensé.  Quelques  hommes  austè- 
res se  levèrent ,  il  est  vrai ,  pour  pren- 
dre la  défense  de  ropprimé;  mais  leurs 
paroles  forent  étounees  par  oeoi  qui 
voulaient  justifier  Jagurtha.  «  parti 
victorieux  dans  le  sénat,  dit  Sailuste, 
fut  celui  qui  préférait  la  richesse  ou 
la  faveur  à  la  justice.  Il  fut  arrêté  que 
dix  commissaires  régleraient,  entre 
Jugortiia  et  Adherlnl,  le  partage  des 
États  de  Mieipsa.  On  mit  a  la  tite  de 
cette  commission  Lucius  Opîmîus  , 
personnage  fameux,  et  qui  avait  alors 
un  grand  crédit  dans  le  sénat,  pour 
avoir,  pendant  son  consolât,  nit  pé- 
rir Caîus  Gracchus  avec  M.  Fulvius, 
et  poussé  Jusqu'à  la  barbarie  la  vic- 
toire de  la  noblesse  sur  le  peuple.  Il 
s'était  déclaré  à  Rome  pour  Jugurtba, 
et  ce  prince  le  reçut  avee  une  oistlne- 
tion  pBfftteolière;  à  force  de  présents 
et  de  promesses  ,  il  l'amena  au  point 
d*en  obtenir  le  sacriûce  de  sa  réputa- 
tion ,  de  son  devoir,  en  un  mot,  de 
ses  plus  chers  intérêts  :  il  tenta  les 
autres  commissaires  par  les  mêmes 
▼oies,  et  la  plupart  se  laissèrent  ga- 
gner; bien  peu  préférèrent  leur  de- 
voir à  l'arsent.  Dans  le  partage ,  la 
partie  de  la  ^'umidie,  voisine  de  la 
Mauritanie ,  qui  est  la  plus  l^ile  et 
la  plus  peuplée ,  fut  assignée  à  Jugur- 
tha  ;  Tautre  partie,  qui  a  plus  d'appa- 
rence que  d'avantages  réels ,  et  qui  est 
mieux  pourvue  en  ports  de  mer  et 
en  édifices,  devint  ta  portioo  d*Âd- 
lierbai.  » 

T.A  GCERRF.  RECOMMENCE  ENTRE 
JUGUBTHA  ET  ADHFB  n\ L  ;  CE  LU  I -(.  T 
EST  VAINCU;  SIÈGE  DE  CIRTA;  PRISE 

DE  LA.  ville;  mobt  d'adherbal 
(113  et  113  avant  notre  ère).  —  Après 
le  départ  des  commissaires,  Jugurtha, 

enliardi  par  le  succès  que  ses  envoyés 
avaient  obtenu  dans  le  sénat,  et  comp- 
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tant  d'ailleurs ,  pour  ses  entreprises 
futures  ,  sur  la  puissance  de  son  or, 
n'hésita  point  à  reprendre  les  armes 
et  à  filtre  une  guerre  injuste  au  mat- 
heureux  Adherbai.  Ce  n'était  point 
seulement  une  large  part  de  la  Numi- 
die  qu'il  convoitait,  il  voulait  encore 
régner  seul  sur  les  vastes  contrées  qui 
avaient  appartenu  jadis  à  Massinissa  et 
à  Micipsri.  Il  se  jefn  dotic  avec  des 
rx)rps  armés  sur  les  frontières  d'Ad- 
herbal ,  porta  le  ravage  dans  les  cam- 
pagnes et  dans  les  villes,  et  fit  un 
grand  butin.  Adherbai,  qui  connais- 
sait In  force  et  les  ressources  de  son 
rival ,  n'essnya  point  de  se  venger  :  il 
tenta  encore  la  voie  des  négociations. 
Ce  ne  fut  qu'après  le  retour  de  ses 
ambassadeurs ,  qui  avaient  été  reçus 
avec  mépris  et  insulte,  et  lorsque  son 
ennemi  pénétra  de  nouveau  dans  son 
royaume  avec  une  puissante  armée, 
qu'il  se  décida  à  lever  des  troupes.  Ju- 
nirtha  n*avait  rien  tant  désiré  que  de 
ramener  à  cette  extrémité.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  im  soir,  aux 
environs  de  Cirta.  Pendant  la  nuit 
qui  suivit  cette  rencontre ,  les  soldats 
u* Adherbai  se  livrèrent  au  repos,  en 
attendant  le  jour  qui  devait  éclairer  la 
bataille;  mais  Jugurtha,  profitant  de 
l'obscurité,  se  jeta  à  fimproviste  sur 
le  camp  de  ses  ennemis,  plongés  dans 
le  sommeil  ;  il  remporta  une  facile 
victoire ,  et  extermina  tous  ceux  qui 
lui  opposèrent  de  la  résistance.  Adher- 
bai, escorté  d'un  petit  nombre  de  ca- 
valiers, se  sauva  en  toute  hâte  à  Cirta. 
Il  était  suivi  de  près  par  les  vain- 
queurs ,  qui  ne  s'arrêtèrent  qu*aux 
portes  de  la  ville,  défendues  par  des 
soldats  italiens.  Jugurtha  voulant  finir 
la  guerre  d'un  coup,  et  comptant  sur 
un  facile  succès ,  vint  investir  Cirta. 
Mais  la  ville,  par  sa  position  et  par  la 
bravoure  des  soldats  italiens ,  était 
bien  défendue.  Jugurtha  fut  donc  forcé 
de  commencer  un  siège  en  règle.  Il 
employa  de  nombreuses  machines ,  et 
donna  de  fréquents  assauts  pour  em- 
porter la  place.  Cependant  le  bruit  des 
événements  qui  s*accomplissnient  alors 
en  Afrique  était  venu  jusqu'à  Rome. 
Le  sénat  envoya  trois  députés  aux 
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4oai  loif ,  pour  arranger ,  sMl  était 
temps  encore,  tous  leun  différends  à 

Tamiable.  Jngurtiia  trompa  les  Ro- 
mains par  des  paroles  pleines  de  sou- 
mission, et  en  protestant  de  son  bon 
droit.  Lei  députés  r«fiiir6Qt  «n  Italia 
•ans  avoir  délivré  Adiierbal  t  laii^ 
sant  toutes  choses  indécises. 

Jugurttia  redoubla  alors  de  surveil- 
lance, et  pressa  de  plus  en  plus  le  siège 
de  Cirta.  Adherbai ,  prévoyant  les 
maux  qui  l'altendaient,  résolut  de  h'a- 
dresser  encore  une  luis  au  sénat  ro- 
main.  11  choisit ,  parmi  ceux  qui  l'a- 
vaient accompagne  dans  sa  fuita,  daui 
hommes  dévoués ,  et  prêts  à  braver 
pour  lui  tous  les  périls.  Il  les  encou- 
ragea par  des  prouiesses,  et  les  pr^s^a 
de  traverser  le  camp  eituenii  et  dt  cu- 
goer  le  rivage.  Ils  devaient  se  rendre 
en  Italie,  etdcmander  au  sénat  romain 
une  prompte  assistance.  Les  deux  Nu- 
mides réussirent  a  échapper  à  Ten- 
nemi,  et  en  peu  de  jours  ils  portèrent 
à  Rome  la  lettre  d*Adherbal.  Touchée 
des  prières  du  roi  assiéi^é  et  de  ses 
pressantes  instances  ,  les  sénateurs 
ilécldcrent  que  de  nouveaux  députes 
partiral^t  sans  retard  pour  l'Afrique. 
On  les  choisit  parmi  les  personnages 
qui  jouissaient  d;ins  la  répiihlique,  p;ir 
leur  à^e  et  les  charges  qu'ils  avaient 
remplies,  d'une  grande  illustration. 
Arrivés  àUtique,  ils  signiiièrent  à  Ju- 

firtba  que,  dans  un  bref  délai,  il  eût 
se  rendre  auprès  d'eux  dans  la  pro- 
vincfi  romaine.  Jugurtha  hésitait.  11 
voulut  tenter  encore ,  avaat  d*obéir 
aux  ordres  des  députés ,  de  preadiv 
Cirta  par  la  force.  Il  donna  un  assaut 
général,  mais  il  échoua.  Il  se  décida 
alors  à  se  rendre  dans  la  province  ro- 
maine. Accompagné  d*un  petit  nom« 
hre  de  cavaliers,  il  se  présenta  devant 
les  (  nvoyés  du  t^énat ,  qui  lui  Tirent  de 
terribles'  menaces.  11  ne  se  laissa  point 
déconcerter  ;  il  eut  recourt  à  Tastuce, 
et  peut^trea  Targent  ;  et ,  après  bien 
des  ronférences  inutiles,  les  Romains 
quittèrent  TAtrique  sans  avoir  fait  le- 
ver le  si^e  de  Girta.  A  oette  nou- 
velle, le  oeseepoir  e^empara  d*Adher« 
bal  et  de  la  garnison  de  la  ville  assié» 
gée.  Iica  ItaUeof ,  qui  Jusqu*alori 


avaient  combattu  si  bravement,  perdi- 
rent courage,  et  prirent  la  réeofutioa 

(le  se  sn'iver  à  tout  prix.  Ils  ronseil- 
lereut  a  Adherbai  de  remettre  sa  per- 
sonne et  la  ville  entre  les  mains  de 
Jugurtha,  en  stipulant  touteftris  qaH 
aurait  la  vie  aauve;  et  ils  lui  firent  en- 
core espérer,  pour  l'avenir,  Tappui  du 
sénat.  Ce  conseil  était  un  ordre,  et 
le  malheureux  rot,  abandonna  sa  per- 
sonne et  la  ville  à  aon  ImplaeaNe 
ennemi.  Oubliant  ses  serments,  Jugur- 
th.)  livra  Adherbai  aux  plus  affreux 
tourments;  puis  il  Ut  massacrer  toute 
la  garnison,  sans  épargner  leS|lta- 
iiene,  qui  invoquèrent  en  vain,eomme 
leur  sauveganle,  la  m^estédu  peuple 
romain. 

GL£BRK  DES  ROMAINS;  CALPDA- 
HIUS  BI8TTA  ST  SGàlfBOS;  imOK» 

THA  COBROMPT  LES  oélf^RAUX  B0« 

MAINS  (113  avant  notre  ère).— Quand 
ces  nouvelles  vinrent  à  Rome,  l'indi- 
gnation du  peuple  fut  portée  à  son 
comble,  el  le  sénat  se  vit  eoBtraMI 
d'adopter  contre  Jugurtha  des  mesu- 
res énergiques.  L.  Cnipurnius  Bestia, 
l'un  des  consuls,  fut  désicné  pour  por- 
ter la  guerre  en  Numldie.  Ce  Ait  m 
vain  que  le  roi  numide  envoya  en  Ita» 
lie  son  fils,  et  deux  de  ses  plus  intimes 
confidents.  On  leur  refusa  l'entrée  de 
Rome,  et  Calpurnius,  réunissant  ses 
légions,  passa  de  Rhegiuffl  enSienOt 
et  de  là  en  Afrique.  Le  c/insul  com- 
mença la  guerre  avec  vigueur;  il  ra- 
vagea la  Numidie,  et  s'empara  de 
quelques  villes*  Calpumios ,  s*il  Crat 
en  croire  Salluste,  était  un  bonunt 
brave  et  habile;  mais  ces  qualités 
étaient  ;;àtees  par  une  insatiable  ava- 
rice. Quand  Jugurlha  connut  le  carac- 
tère du  générai  qui  lui  était  opposé, 
il  se  mit  à  l'œuvre  pour  le  corrompre. 
Il  tenta  également,  par  son  or,  le  lieu- 
tenant Scaurus  ,  qui ,  par  prudence 

Slutôt  que  par  vertu,  lui  avait  d'abord 
té  opposé.  Galpurnius  ne  résista  poiat 
aux  oifres ,  sans  doute  considérâmes , 
qu'on  lui  lit.  Après  avoir  reçu  l'or  du 
humide ,  ce  cœur  malade  (l'avariée^ 
dit  Salluste«  ehaogea  aiaément  db  voea* 
Cepeodast,  il  fallait  traiter  secrète* 
nent  avee  jugurtha,  Ceiui^d  |  ssnM 
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par  soumission,  se  rtndit  au  camp  ro> 
main,  où  il  essaya,  en  présence  de  tout 
lit  oflleiers,  de  te  ditcnlpar  dft  «rtnieii 

flt  des  manqoemeDts  de  foi  qu'on  lui' 
reprochait.  Fn  public,  il  ne  cessa  de 
protester  de  ses  bonnes  iutentions; 
mais  en  secret  il  s'arrangea  avec  Cal- 
pumiuset  Soauriit,  et  af<e  eux  il  se 
débarrassa  de  la  guerre  aux  conditions 
suivantes  :  il  livra  au  (|uesteur  deCal- 
purnius  trente  éléphants ,  du  bétail, 
uo  grand  iHMikbre  de  ehe? aux ,  el  tine 
somme  d'argent  peu  considérable.  À 
ce  prix,  comme  le  consul  ie  lui  avait 
promis,  il  devait  rentrer  en  grâce  au- 
près  du  peuple  romain.  A  près  ce  traité, 
Calpurniui,  enrichi  mais  déshonoré^ 
revint  à  Rome  povr  Téleotion  dei  DM» 
gistrats.  » 

JlitiUATHA  A  BOMB;  LBS  XBIBUKS 
MIMMlUi  BT  BBBIUS  ;  MABSITA  BBY 

JIBSASSINB  ;    iUGUBTHA    SORT  DB 

BOME  (111  av.  notre  ère).  —  «  Quand 
on  eut,  ait  Sallusie ,  la  nouvelle  de  ce 
qui  s'était  passe  en  Atiique,  et  de  la 
manière  dont  lei  chosea  êy  étaient 
faites,  il  n'y  eut  à  Rome  ni  lieu  ,  ni 
assemblée  où  Ton  ne  s'entretint  de  la 
conduite  du  consul.  Le  peuple  en  avait 
un  vif  rrasenttment  I  lea  aénateun 
étaient  fort  embarraS8é.s ,  et  ils  ne  sa- 
vaient s'ils  devaient  ratifier  une  préva- 
rication si  marquée ,  ou  casser  ce  qui 
avait  été  réglé  par  le  consul.  C'était 
surtout  le  crédit  de  Scaurus ,  le  con- 
seil ier  et  Tassocié  de  Bestia  dans  cette 
affaire  ,  qui  les  empêchait  le  plus  de 
se  déclarer  pour  la  raison  et  la  jus- 
tice. »  Cependant  le  peupit*,  excité  pef 
les  tribuns,  surtout  par  l'éloquence  de 
C.  Memmiiis,  se  deriiln  a  ninndrr  .In- 
gurtha  à  Roni'^,  II  voul.nl  verilier,  par 
les  dépositions  du  roi  numide,  le  crime 
de  prévarication  que  Ton  reprochait 
au  consul  et  à  Scaurus.  On  envoya 
donc  en  Afrique  le  préteur  L.  Cassius, 
ui  donna  à  Jugnrlha  un  sauf-con- 
uit.  Le  rui  n  était  pas  encore  décidé 
ou  préparé  à  lutter  ouvertement  contre 
Rome;  il  résolut  d'obéir,  comptant 
cette  fois  encore,  non  sans  raison,  sur 
la  puissance  de  son  or  et  de  ses  pré- 
sents. 11  Magna  «D  eflet  à  sa  cause  un 
homme  dont  rassistanoe,  dansoetli 


conjoncture,  devait  être  pins  efficace 
pour  lui  que  celle  de  ses  anciens  amis 
les  sénateurs.  Cétait  le  trilMin  du  peu* 
pie  C.  Rébius.  Quand  Jugurtha  parut 
devant  l'assemblée,  on  l'accabla  de  tou- 
tes parts ,  malgré  son  humble  conte- 
nance ,  d'injures  et  de  menaces.  Le 
tribun  Memniius  contint  le  peuple,  et 
lui  rappela  que  le  roi  avait  reçu  un 
sauf-conduit.  Puis  il  interroeen  lîigur- 
tna  sur  ses  crimes,  et  sur  ses  rapports 
avec  les  nobles  romains.  On  attendait 
une  réponse,  lorsque  C.  BâMus,  usant 
du  privilège  de  sa  chnrpe ,  ^e  tourna 
vers  le  roi ,  et  lui  défendit  de  parler. 
L'indignation  du  peuple  fut  portée  à 
son  eomblei  et  Bébios,  maigre  les  cla* 
meurs  et  les  menaces  de  ceux  qui 
l'environnaient ,  persistant  à  imposer 
silence  à  Jugurtha  ,  l'assemblée ,  à  la 
fin ,  se  sépara.  Dès  lors  le  roi  numide, 
et  ceui  que  Tenquéte  nrepoiée  par 
Memmius  avait  menaoMi  reprirent 

courage. 

Jugurtha  ,  débarrassé  d'Adherbal , 
et  arrivé  à  tes  Uns ,  puisqu'il  se  trou* 

vait  seul  maître  de  la  Kumidie,  eût 
évité  peut-être  la  guerre  avec  Rome, 
si,  par  un  excès  d'audace,  il  ne  se  fût 
porté,  sous  les  yeni  mimes  de  ses  en* 
nemiset  de  ses  aocusafeurs,  à  un  nou- 
veau crime.  Il  y  avait  alors  dans  la 
ville  un  lils  de  Gulussa  ;  on  l'appelait 
Massiva.  Le  successeur  de  Caipurnius 
dans  le  consulat,  Sporins  Albinus,  loi 
fit  espérer  une  part  de  la  Numidie,  et 
l'engagea,  dans  ce  but,  h  présenter  une 
requête  au  sénat.  Albinus  désirait 
moins  soutenir  le  fils  de  Gulussa  qu'ex- 
citer en  Numidie  une  guerre  qui , 
comme  il  le  prévoyait ,  nécessiterait 
l'envoi  d'une  année  consulaire.  I\las- 
siva  se  laissa  tenter  j  mais  ses  démar- 
ches lui  ooûtèrent  la  vie.  Jugurtha  fit 
aposter,  fott  Bomilcar,  son  parenti 
des  assassins  qui  tuèrent  le  nouveau 
prétendant.  Cet  attentat  porta  le  der- 
nier coup  uu  crédit  de  Jugurtha.  Il  eut 
beau  prétester  de  ton  innocence,  ré> 
pandre  son  argent  à  pleines  mains ,  il 
ne  put  se  soustraire  h  Tindignation 
publique.  Romilcar  parvint  à  se  sau- 
ver et  à  tegagner  ia  Ifumldie;  et  Jtt* 
gortfaa  lui-même ,  wr  Tordre  da  sé» 
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nat,  fut  obKgéde  quitter  ritalie.  On 
dit  qu'au  moment  où  il  sortit  de 
Rome,  il  tourna  ses  regards  vers  la 
ville ,  et  s'écria  ,  après  quelques  ins- 
Unti  d*aiM  profonde  méaitation  :  «  G 
«  ville  vénalev  tu  périras  bientôt,  si  tu 
«  trouves  un  acheteur!  » 

GUEBRE  CONTBE  HJGÎ  RTHA  ;  C0\- 
DL'ITE  DE  SPURILS  ALBINUS  ET  DE 
SON  FBÈBB  AULUS  ;  L'aBMÉE  BO- 
UJLIVR  PA8SB  SOUS  U  JODG  (1 10  av. 

notre  ère).  —  La  guerre  était  donc  dé- 
cidée. Fn  conséquence,  le  consul  Spu- 
rius  Albinus  passa  en  Afrique  avec 
d'abondantes  provisions  et  des  renforts 
-oonsidérables.  U  commença  la  cam- 
pagne avec  vigueur,  comptant  sur  un 
prompt  et  heureux  succès.  Mais  il  avait 
affaire  à  un  ennemi  habile,  plein  d'ex- 
pédients et  de  ruses ,  qui  Tamusa  par 
de  feintes  soumissions ,  lui  fit  perdre 
en  délais  un  temps  précieux ,  et  ren- 
dit vaines  toutes  ses  opérations.  Quand 
le  consul  retourna  à  Rome  pour  les 
comices,  les  légions  romaines  n'avaient 
fait  en  Piumidie  aucun  progrès.  Spu- 
rius  Albmus  avait  laissé  en  partant  le 
commandement  des  troupêi  à  son 
frère  Aulus,  qui  avait  été  propréteur. 
Au  lus  voulut  mettre  à  profit  I  autorité 
dont  il  jouissait,  pour  s'illustrer  par 
tine  action  d*éclat,  ou  pour  forcer  Ju- 

Surtha  à  lui  payer  de  grosses  sommes 
'argent.  C'est  pourquoi  il  ordonna 
aux  troupes  de  sortir  de  leurs  quar- 
tiers d  hiver,  et  au  mois  de  janvier  il 
6*avanca  à  marches  forcées  sur  la  place 
de  Sutiittlf  où  le  roi  avait  dépose  ses 
trésors  (*)•  «  La  rigueur  de  b  saison , 

(*)  m  Sallutte  dit,  en  parlant  de  Suihul , 
qoeleproprétAur  AuliitPotibainius  marcha 

mir  celt«'  ville  avec  quarante  mille  hommes, 
dans  IVspoir  de  s'emparer  des  trésors  que 
Jiigurlha  y  avait  entassés;  mais  le  prince 
numide  le  aurprit,  et  le  forçe  de  capituler 
avec  tout  son  monde.  Orosc  (v.  iS)  raconte 
que  cet  événement  a  eu  lien  près  de  Ca- 
lama  ;  or,  la  position  de  celle  place,  qu'Edrist 
nomme  Calema,  eil  oonaue;  c*eft  lu  TÎHe 
moderne  de  Guelma,  où  le»  troupes  fran- 
çaises avaient  établi  un  camp  fortifié  lors 
de  la  première  ex|)édilion  contre  Constan- 
line;  donc  Sulbol  conrespond  également  à 
Gueima.  Cette  synonymie  a  été  éuUie  pour 


dit  Salluste,  et  la  situation  avanla» 
geuse  de  la  place,  m  rendaient  la  prise 
et  même  le  siège  iinpossihles  ;  car,  si- 
tuée au  sommet  d'une  montagne  es- 
carpée ,  les  murailles  en  étaient  envi» 
roonées  d'une  plaine  limoneuse ,  doat 
îrs  [)luies  d'hiver  avaient  fait  un  ma- 
rais. Cependant,  soit  par  feinte ,  afin 
d  intitnider  le  roi ,  soit  par  un  désir 
aveugle  de  s'emparer  de  ce  poste ,  à 
cause  des  trésors  qu'il  renfermait, 
Aulus  fit  avancer  les  galeries ,  t lever 
des  terrasses ,  et  préparer  toutes  les 
choses  nécessaires  au  succès  de  l'en- 
treprise. »  Néanmoins  Jugurtha,  pour 
dégager  la  place,  employa  une  rose  (ful 
lui  réussit.  11  se  montra  disposé  à  se 
soumettre  ;  puis,  pour  inspirer  à  Au- 
lus une  confiance  encore  plus  grande, 
il  feignit  de  se  sauver  avec  les  troupes 
qui  jusqu'alors  avaient  surveillé  les 
opérations  de  Tarmée  romaine.  Le 
propréteur  n^hé^ita  pas  un  instnnt  à 
poursuivre  l'ennemi,  qu'il  croyait  ré- 
duit à  la  dernière  extrémité.  C'est 
ainsi  que  le  roi  numide  l'attira  peu  à 
peu  dans  des  lieux  d*un  difficile  accès, 
et  se  prépara  à  frapper  un  grand  coup. 
Une  nuit,  pendant  qii'Aulus  et  ses 
soldats,  pleins  de  sécurité,  se  livraient 
au  repos  ,  Jugurtlia  ,  favorisé  par  les 
ténèbres  et  aussi  par  la  trahieiMi ,  se 
jeta  sur  le  camp  romain.  Il  y  pénétra 
aisément.  Si  les  Numides ,  au  lieu  de 

la  première  fois  par  M.  Dureau  de  la  Mafle, 
dans  un  arlide  puWé  dana  le  Jmumtl  étt 

Débats  ,  sur  les  routes  qui  mènent  de  la 
côte  à  Onstanline ,  et  plus  tard  dans  sa 
description  de  la  province  de  ce  nom  (p.  ao). 
On  a  depuis  copié  à  Guelma  plusieurs  ins- 
criptions latines,  dont  quelques-unes  ont 
été  publiées,  par  les  soins  de  M.  Hn<;r,  claiu 
le  Journal  des  savon  (s.  de  i837.  II  serait 
bien  plus  intéressant  d  éditer  les  légendes 
en  earaclères  inconnus  qui  eouneni,  à  ce 
qu'on  dit,  plusieurs  mines  dcGuelma,  parmi 
lesquelles  on  distingue  s»irtoiil  treize  tou- 
relles et  un  cirque  d'une  étendue  considé- 
rable. Il  ne  faut  pas  confondre  Cabuna  «vce 
Cala,  dont  Possidius,  l'auteur  de  la  Vie  de 
saint  Augustin  ,  était  évêque  à  rarrivéc  d« 
Vandales  en  Afrique.  »  Marcus;  ^oyex  ks 
notes  qui  suivent  sa  traduction  de  Mm' 
Mitt  p.  7<n« 
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nMttra  leur  vielaiM  à  profit,  ne  s'é- 
taient livrés  au  pillage  ,  l'armée  d'Au- 
lus  périssait  tout  entière.  Mais  ils  don- 
nèrent le  temps  aux  Romains,  sinon 
de  s^armer  pour  combattre ,  au  nooios 
de  fuir  par  tontes  les  issues,  et  de  se 
rassembler  sur  une  hauteur  voisine. 
Le  résultat  de  cette  nuit  fut  pour  Rome 
une  humiliation  non  moins  grande 
que  celle  des  Fourches  Caudines.  En 
effet,  dès  le  matin,  Jugurtha  fit  in?es- 
tir  de  toutes  parts  la  hauteur  où  les 
Romains  s'étaient  réfuciés.  Ceux-ci 
avaient  laissé  leurs  armes  dnns  le 
camp,  ils  ne  pouvaient  donc  résister. 
Ils  BTaient^pour  sortir  du  danger  où 
les  avait  jetés  leur  imprudent  général, 
à  choisir  entre  la  mort  et  la  honte.  Ils 
préférèrent  la  honte.  Voici  à  quelles 
conditions  Aulus  traita  pour  lui  et  les 
siens  avec  Jngurtba  :  son  armée  de- 
vait passer  sous  le  joug ,  et  sortir  en 
dix  jours  de  In  Numidie. 

Des  qu'on  sut  a  Rome  la  nouvelle 
de  ce  traité,  l'indignation  fut  extrême. 
Le  sénat,  se  rendant  alors  Tinterprète 
de  tous  les  bons  dtovens,  déclara  que, 
tans  son  ordre  et  celui  du  peuple ,  on 
n*avait  pu  faire  aucun  traité.  D'autre 
part,  le  consul  Albinus  se  hata  de  lever 
des  recrues  pour  Tarmée ,  et  de  de- 
mander des  troupes  auxiliaires,  comp- 
tant que  par  sa  promptitude ,  et  à 
Taide  de  forces  supérieures ,  il  par- 
viendrait à  battre  Jugurtha  ,  et  à  ré- 
parer ainsi  le  honteux  échec  subi  par 
son  frère.  H  revint  donc  en  Afrique  ; 
mais  il  n'y  trouva  que  des  soldats  dé- 
moralisés, qui  vivaient  dans  la  licenre 
et  rindisciphne,  et  il  se  vit  contraint 
de  renoncer  à  ses  entreprises  et  de 
rester  en  repos. 

MiTBixus  ;  n.  u^tabut  la  du- 

CTPLINE  DAIHS  L*ABMÉB  BOMÀINE  ; 
CRAir^TES  DB  JUGUBTHA  (  109  availt 

notre  ère  ).  —  Métellus  lui  succéda. 
C'était  un  homme  habile  et  courageux, 
^ui,  malgré  son  opposition  au  peuple, 
était  estuiié  de  tous  les  citoyens  pour 
ses  bonnes  qualités.  On  avait  foi  ,  à 
l'avance,  en  ses  succès,  parce  qu'on 
le  savait  incorruptible.  Métellus,  avant 
de  se  rendre  en  Numidie,  fit  h  Rome 
^  chez  les  alliés  de  ijrands  approvi- 


sionnements et  de  fortes  levées  ;  puis 

il  s'embarqua  pour  l'Afrique.  Là ,  à  la 
vue  des  désordres  qui  régnaient  parmi 
les  troupes,  il  comprit  aisément  que  la 
négligence  de  Spurius  Albinus  et  de 
son  frère  Aulus  était  l'unique  cause 
du  déssstre  éprouvé  par  les  armes  ro- 
maines. Il  résolut  de  porter  au  mal 
un  remède  prompt  et  énergique.  Avant 
de  se  mettre  en  campagne  et  de  com- 
mencer une  guerre  décisive,  il  rétablit 
la  discipline  dans  le  camp.  II  endurcit 
les  soldats  aux  fatigues  par  de  rudes 
exerciees  ,  et  leur  enleva  tout  ce  qui 

{>ouvait  les  porter  à  la  mollesse  et  à  la 
Acheté.  11  décampait  ehaque  jour , 
faisait  de  longues  marches,  puis  s'ar* 
rêtait  pour  élever  de  forts  retranche- 
ments qu'il  abandonnait  bientôt,  hn 
peu  de  temps  son  armée  se  trouva 
aguerrie,  vigilante  et  pleine  de  vi- 
gueur :  alors  commença  la  guerre.  Ju- 
gurtha connaissait  Métrlltis.  Il  ne  lui 
restait,  pour  éloigner  de  sa  personne  et 
de  ses  États  un  ennemi  si  dangereux, 
qu'un  dernier  moyen ,  la  ruse  ;  et  il 
remploya.  Il  fit  porter  au  consul,  par 
des  ambassadeurs,  des  paroles  de  sou- 
mission ,  déclarant  que  si  on  accordait 
à  lui  et  à  ses  enfants  la  vie  sauve,  il 
était  prêt  h  abandonner  son  royaume 
et  ses  richesses  à  la  discrétion  du 
peuple  romain.  Métellus  ne  se  fia 
point,  avec  raison  ,  à  ces  trompeuses 
avances,  et  rejeta  les  prières  du  roi 
numide  ;  il  lit  plus,  il  essaya  de  gagner 
les  ambassadeurs  de  Jugurtha,  les 
excitant  par  de  grandes  promesses  à 
trahir  et  à  livrer  leur  maître  ;  puis, 
sans  tarder,  il  entra  en  Nuundie. 

PBBMli^JlES  OPÉRATIONS  DE  Mk- 

TBLL08.  —  D'abord  il  ne  rencontra 
point  l'ennemi.  «  Les  maisons,  dit  Sal- 

luste,  comme  s'il  n'ertt  pas  été  ques- 
tion de  guerre,  étaient  habitées,  et  les 
campagnes  couvertes  de  bestiaux  et 
de  laboureurs;  les  officiers  du  roi  Te- 
naient des  villes  et  des  hameaux  au 
devant  de  l'armée ,  et  offraient  de 
fournir  du  blé,  déporter  les  provisions, 
de  faire  eoûn  tout  ce  qui  leur  serait 
ordonné.  »  Métellus  néanmoins,  mal- 

âré  ces  apparences,  marchait  en  ordre 
a  bataille  et  avec  les  plus  grandes 
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précautions  ;  iï  se  teuait  à  la  téte  des 
troupes,  et  OiH»  MmtHm,  ton  liettte* 
liant,  formnit  l'arrière-garde  avec  li 
cavalerie.  L'armép  romaine  s'avnnea 
ain.si,  sans  être  inquiétée,  jusqu'aux  en* 
virons  de  Vaœa,  l'une  des  villes  les  ulus 
florinantef  lie  la  Ifumidie  n*  MeteN 
loi  enfoya  samiMMi  dans  cette  place , 
qal  lui  offrait  pour  ses  Opération*;  de 
grands  avantages.  Alors  Ju^urttia  es- 
saya encore  une  fois  d'obtenir  la  paix. 
•ci  fut  CD  vaiD  ;  le  consul  ptHMM  les 
ambassadeurs  à  la  trahison,  et  les 
renvoya.  Trompé  dans  ses  espérnnees, 
Juj^ur'tha  n'hésita  plus,  et  rassembla 
des  troupes  pour  twiter  la  Ibritme  des 
armes.  Il  fit  d*abord  observer  par  ses 
cavaliers  la  marche  de  Méfel!ti<:  :  et 
quand  il  put  se  rendre  compte  de  la 
direction  que  prenait  Tennemi,  il  par- 
tit  en  toute  ha  te  pour  oecuper,  sur  fi 
route  que  devaient  parcourir  lea  R0« 
mains,  nue  forte  position. 

BATAILLE  DU  MUTHUL.  —  DonS  la 

IMrtift  de  la  Nnmfdte  oft  se  trouvait 
alora  Tannée  de  Mëtellus,  était  un 
fleuve  nommé  Muthul,  qui  avait  sa 
source  au  midi  (**).  A  vingt  milles  de 
ce  fleuve,  et  parallèlement  a  sou  cours, 
s'éleralt  une  montagne  atérîie  et  \n* 
culte,  vers  le  milieu  de  laquelle  venait 
aboutir  une  longue  colline  couverte 
de  myrtes  et  d'oliviers  sativaucs.  Il  n'y 
avait  entre  la  colline  et  la  montagne 
qu'une  plaine,  ou  plutôt  une  ^rge 
étroite  eiitièronu-nl  privée  d'eau.  Ce 
fut  sur  la  colinje  nue  se  posta  .luijur- 
tlia.  Il  détacha  d'auord  Bomilcar  avec 
une  partie  de  ton  infanterie  et  ws 
éléphants,  et  lui  ordonna  de  continuer 
aa  marche  eo  auivaot  le  défilé.  Ce  dé- 

(*)  Facca  répond  à  BeJj'a.  M.  Marcu% 
dans  SCS  noies  .^urMannert,  réfute  avecrai- 
•on  le  géographe  allemand,  qui  Toil  daw 
Jieffja  l'aiK  ifiine  ville  de  BuUa  nghf  pagi 

703  ;  voy.  aiis^i  p.  d'^g. 

(••)  Maiiiier  r  (Uad.  par  MAI.  Duesbcra  et 
Marcus ,  p.  ;  \-2),  conTondaiit  It  ÈÊtottulàm 
SaVii^t»'  avec  le  Ruhricaliis  de  Pii)lf'iiié«# 
voit  dans  cp  fleure  la  Scybouu-.  M  Al;n-.  tii;, 
dans  SCS  notes  (p.  703),  nroieiiJ  asec  rai- 
son .  suivant  iwut ,  que  le  MkthntlittX  point 


tachement,  eomme  le  montre  les  évé« 
Déments  qui  inivirmt,  devait  attaouef 
les  Homams  en  tété,  au  moment  oè 
Jn!;»jrtlia  se  jetterait  ton t  h  h  foi?,  arec 
les  troupes  qui  lui  restaient,  sur  leur 
arriere-garde  et  sur  leurs  flancs.  Dans 
ee  iMit,  Te  roi  munide  prit  positkni 
le  penchant  de  la  colline,  non  loin  dé 
l'étroite  plaine  où  devait  pn^^er  Mé^ 
tellus.  Celui-ci ,  en  effet ,  parut  bientôt 
au  sommet  de  la  montaî^ne.  En  des> 
éendant  vers  la  plaine,  il  examina  là 
colline  qui  étiit  pinrée  dev.inl  lui.  et 
il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  l'ennemi. 
Cependant,  à  cause  des  bruyères  et 
des  trlKrlsseâiix  qui  cachaient  en  pnûé 
les  hommes  et  les  clievaut,  il  ne  put 
ni  connaître  les  ferres,  ni  se  rendre 
compte  des  projets  de  Jugurtha.  Pouf 
ne  point  s  avancer  témérairement,  il 
Ht  faire  halte  à  IM  troupes,  puis  II 
changea  ses  dispositions.  Il  plaça  trois 
corps  de  réserve  h  sa  droite,  qui  était 

{)roche  de  Tennemi  ;  entre  les  batail- 
ons  il  jeta  lés  frondeurs  et  les  arebert^ 
et  mit  toute  sa  cavalerifc  siir  les  ailes. 
Après  avoir  pris  toijtes  ses  mesures  et 
rangé  son  armée  en  bataille,  il  des- 
cendit dans  la  plaine.  Les  ^umides  ne 
firent  sucim  mouvement.  Métellos, 
que  cette  Inaction  rendait  de  plus  en 
pins  défiant,  et» qui  craignait  d'étrg 
arrêté  trop  longtemps  dans  un  pay< 
sans  eau,  voulut,  sans  plus  tarder,  se 
diriger  vers  le  Muthul.  Il  détacha dooé 
Rulilius,  un  de  ses  lieutenants,  nvec 
les  cohortes  armées  à  la  légère  et  une 
partie  de  la  cavalerie,  pour  s'assurer, 
non  loin  du  fleuve.  «Tune  forte  posi- 
tion. Rotilius  se  mit  en  marche  et  prît 
l'avance.  Onnnt  au  consul,  il  s'avanrà 
au  petit  pas,  en  colonne  serrée.  Sou 
arrière-garde  avait  a  peine  dépassé  les 
Numides,  que  Cdux-ci,  pâr  une  con- 
version rapide,  se  jetèrent  sur  elle  à 
l'improvistc;  puis,  la  débordant  d<^ 
deux  côtés,  ils  attaquèrent  les  Ro- 
mains tout  I  la  fois  sur  left  dttrtièrei 
et  sur  les  flancs.  JugUttha  âvait  eu 
soin  d'abord  de  faire  occuper  par 
2,000  fantassins  la  partie  de  la  mon- 
tagne d'où  le  consul  était  descendu 

en  plaine.  L'apparition  subite  des  r9u- 
mides  Jeta  la  confosUm  dam  l*aniiéfi 


NUMIDIE  ET 

romaine.  Au  pr^mirr  choc,  les  hings 
fbrent  rompus;  mais  Métellus  parvint 
peu  à  peu  à  rallier  ses  soldats.  La 
mêlée  dura  jusqu'à  lA  nuit.  A  la  fin, 
les  Romains  voyanl  qu'ils  ne  pott* 
vaient  battre  en  retraite,  qu'ils  prr- 
daient  une  partie  de  leurs  avantages 
dans  cette  action  où  ia  tactique  était 
inutile,  8'at)ercevant  d'ailleurs  que  le 
iour  était  à  son  dérlin,  gagnèrent,  sur 
les  ordres  de  Métellus,  le  sommet  de 
la  colline.  1^  Numides  ne  pouvaient 
soncer  à  les  forcer  dans  cette  position, 
et  ils  prirent  la  fuite. 

Bomrlcar  ne  fut  pas  pîtis  heurrux 
que  Jii'^Mjrtha.  II  laissa  d'abord  passer 
Eutilius;  puis,  quand  il  sut  que  le 
lieutenant  da  eonsul  avait  assis  son 
camp  et  se  tenait  au  repos,  il  disposa 
ses  fantassins  et  ses  éléphants,  et  s'ap- 
prêta à  l'attaquer.  Rutilius  fut  averti 
de  l'approche  de  Pennemi  par  les  tour- 
billons de  poussière  que  soulevait,  en 
marrlinnt  sur  un  sol  aride,  la  troupe 
de  Boniilcar.  Il  se  hata  de  sortir  de 
ses  retranchements  et  de  se  mettre  en 
l>ataille.  On  se  cliargea  bienti^t  de  part 
et  d'autre  avec  un  grand  acharnement. 
Les  !Sumides  tinrent  bon  jusqu'au  mo- 
ment où  les  Romains  eurent  pris  qua- 
tre éléphants  et  tué  tous  les  autres, 
au  nombre  de  quarante.  Ils  se  Sauvè- 
rent ensuite,  et  n'échappèrent  à  la 
mort  qu'à  la  faveur  de  la  nuit.  Rutî- 
Jius,  aprè^  sa  victoire,  abandonna  son 
camp,  et  rejoignit  le  gros  de  Tarmée 
sur  la  Colline  où  Métellus  avait  pris 
position.  î.e  consul  demeura  quatre 
jours  datis  ses  retranchements  sans 
faire  un  mouvement.  «  Quant  à  Jugur- 
tha ,  dit  Salluste,  il  s*était  retiré  dans 
des  lieux  couverts  de  bois  et  fortifiés 
par  la  nature;  il  y  formait  une  nou- 
velle armée  plus  nombreuse,  mais  sans 
expérience  et  sans  force  réelle,  com- 
posée de  gens  plus  propres  à  faire  va- 
loir les  terres  et  les  troupeaux  qu'aux 
expéditions  militaires.  Cela  vient  de  ce 
que  chez  les  humides  il  n'y  a  que  la 
cavalerie  de  la  garde  du  roi  qui  le 
suive  dans  une  déroute;  les  autres 
soldats  se  dispersent,  et  chacun  se  re- 
tire où  bon  lui  scinbie,  sans  enfreindre 
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en  cela  les  lois  de  la  guerre.  Telle  est 
la  coutume  du  paysO.  » 

(*)  Voici  comment  M.  L.  Marcus  déter- 
miné tel  lieux  <Â  l*Mcotep1irelil  lei  èf  éoé- 

nienls  que  nous  Tenons  de  raconter:  «Mé- 
tellus prit  au  printemps  de  Tan  lOpIérord- 
tnandrroent  des  troupes  romaines  detthiéa 
I  conbiltfe  éontrè  (t  m  de  IfMildIa.  Il 
emphna  l*»^  pr^mîcri  mois  de  MB  kéjoor 
et)  Afrique  à  rétablir  la  discipline  dans  les 
rangs  dê  Parmée,  et  à  laisser  le  soldat  s'en- 
dnrdr  m  Urnnmx  «  am  irtigiet  de  h 
guerre  par  des  exercices  de  tout  genre.  F.n- 
suite,  il  péaétra  datu  la  Numidie  du  cèié 
éê  k  Tmica,  La  pnmlhé  grande  ville  qu'il 
rencontra  sur  sa  roula  dans  le  royaume  de 
Jugurtha  portail  It  nom  de  Yacca  {Beclfa); 
elle  était  située,  suivant  Sallusle ,  à  une 
journée  de  niraiie  d«a  lieui  oà  lei  ti«upe» 
romaines  passèrent  Tliiver  de  109  i  loS. 
De  Vacca,  Métellus  s'avança  sur  les  rives  de 
ÏHamise,  oue  Sallu».tc  apprile  Muthul.. . , , 
La  Vaite  cnalne  de  montagnes  qui  fôuraît 
dans  la  mrmr  dircrtinii  que  !o  Muthul  dt 
figurée,  dans  le  quatrième  segment  de  la 
Table  de  Peutinger,  sur  la  rire  droite  de 
rHaniw;  elle  s*étend  sur  cette  carte  dé  k 
Bourre  de  cette  rivière  ju^qu'auprè'?  de  son 
embouchure)  et  forme  la  partie  nord-est  du 
dos  nMntiMt  tfÊ»  PtoMaée  nooiBe  Bmcr; 
hk  eoUîne  trausTenala  dont  Sallosto  fidt 
mention  paraît  être  identique  aver  la  hau- 
teur dont  Abou-Obaïd  signale  l'esisteoco  à 
l'oucat  dé  Tanedith,  qui  oorreapood  à  IW 
cieiine  Zama,  où  Annibal  fiit  vaincu  |iar 
Scipion.  Celte  place  étail  située  dans  le  voi- 
sinage de  Aaragarixi.  au  midi  de  la  roulo 
qui  menait  duifit  éndrott  à  Siceà  f^emetit. 
Les  itinéraires  marquent  trente  milles  ro- 
mains (dix  lieues)  d'intervallr  entre  ces  deux 

glaces;  Sicca  était  voiiitiedu  point  déjoue- 
on  dé  VBamlte  avéc  la  MleJj>n/ak  t  II  n*efet 

donc  pas  surprenant  que  re  soit  la  prmiicn* 
ville  de  la  IVumidie  qui  ait  pris  voloiitai- 
tvment  parti  pour  les  Romains,  immédia- 
tement après  leur  victoire  IHT  Jégertha.  La 
bataille  du  Muthul  a  eu  lieu  quelques  jotu  î 
après  l'enti^  de  Métellus  daiis  la  Numidiu  ; 
éOe  fut  donc  titrée  à  quelques  lieues  de 
dislance,  VéfS  le  couchant  de  rembouchuro 
deV Hamisef  qui  est  éloignée  de  Facea  d'cu- 
viron  dix-huU  lieues  en  ligne  droite.  L'ea- 

SlaociBént  dea  lieux  éonnffia  do  bois  ot 
'un  accès  diiBcile ,  où  Jugivilui  se  relifft 
aprëa  sa  défoito»  doit  éiro  cherché  daaa 

t. 
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UÉTELLUS  AÀVÀOË  lil  NimiDIS; 
II.  EST  HÀBCBtB  PAB  JUGUBTHÀ.  — 

Enfin  Métellus,  après  avoir  pris  soin 
des  blessés  et  donné  des  récompenses 
aux  soldats  qui  s'étaient  distingués 
dans  les  deux  batailles ,  abandonna  la 
colline  où  il  était  campé.  Il  comprit 
alors  qu^en  poursuivant  l*ennemi  et  en 
le  poussant  à  une  action  générale,  il 
n'arriverait  point  à  son  but,  qui  était 
d'abattre  Jugurtba  et  de  termioer 
promptement  la  guerre.  U  perdait  plus 
par  sa  récente  victoire  que  les  vaincus 
mêmes.  Il  se  jeta  donc  sur  la  plus 
riche  partie  de  la  IViimidie,  et  la  ra- 
vagea ,  par  le  fer  et  le  ieu ,  dans  tous 
les  sens.  Genoaveau  systèmede guerre, 
comme  le  remarque  Salluste,  inquiéta 
plus  le  roi  que  In  défaite  de  ses  trou- 
pes. Comme  il  n'osnit  s'opposer  en 
plaine  à  Métellus,  il  tint  le  gros  de  son 
armée  dans  des  lieux  couverts»  et  sur- 
veilla, avec  sa  cavalerie  seulement,  la 
marche  des  Romains.  Il  gênait  ainsi 
leurs  mouvements,  et,  profitant  des 
occasions  qui  lui  étaient  otfertes,  il 
leur  fit  essuyer  plus  d'une  fois,  par 
ses  attaques  Imprévues,  des  pertes 
considérables.  Métellus  redoubla  .de 
surveillance  pour  ne  donner  aucune 
prise  h  l'ennemi.  Quand  il  fallait  du 
blé  ou  du  fourrage,  les  cohortes,  avec 
toute  la  cavalerie,  escortaient  les  foor^ 
rageurs.  Le  consul  avait  divisé  son 
«nrmée;  il  en  commandait  une  partie, 
et  Marins  l'autre.  Ils  campaient  sépa- 
rément, il  est  vrai;  mais  ils  se  te- 
naient a  peu  de  distance  l'un  de  Taa- 
tre,  et  quand  il  s'agissait  de  se  mettre 
en  force,  ils  se  réimissnient  prompte- 
ment. Le  but  des  dispositions  de  Mé- 
tellus était,  suivant  le  ^rand  histo- 
rien de  eette  guerre,  de  répandre  plus 
au  loin  la  désolation  et  l'effroi.  Cepen- 
dant Jugurtba  suivait  toiyours^les 

lc5  derniers  mamelon du  Djebel  3Tahoma, 
«  l'ouest  de  Ripasa  et  sur  la  route  de  (iuelma 
k  Mêdjt»  Bammar,  où  Ton  micontre  beau- 
coup de  forêts  coupées  on  porcs  naltireU.  » 
Toycz  TAppendice  A  Mannert  déjà  rité; 
M.  Marcos  cite  à  rnppui  de  ses  dernières 
OMortioniPouvi  agedcM.  Évariae  Bavoux 

^4r»i  t*n,  p.  94,  f84i. 


RomaîBi  de  colltae  en  eolKne;  U  ciier* 
chait  à  s'assurer  d*uoe  ooeasion  on 

d'un  poste  favorable  pour  attaquer;  il 
brûlait  les  fourrages,  empoisonnait  les 
sources  la  où  l'ennemi  devait  passer; 
il  se  montrait  tantôt  a  Métellus,  tantôt 
à  Marins;  il  attaquait  l'arrière-garde 
pendant  la  marche;  et  quand  les  Ro- 
mains étaient  prêts  à  le  repousser,  il 
regagnait  les  hauteurs  au  galop;  puis 
il  revenait  donner  Talarme  aux  uns, 
aux  antres,  sans  Jamais  engager  une 
action.  C*est  ainsi  qu*il  ne  laissait 
aucun  repos  à  Métellus  et  à  ses  sol- 
dats. 

MÉTELLUS  ASSIÈGE  ZAHà;  IL  ZIE 
VKVT  SMPOITBB  LÀ  PLACB;  IL  DÉ- 
CAMPE. —  Le  consul ,  sans  cesse  poui^ 
suivi  et  harcelé  par  Jugurtha,  se  lassa 
à  la  fin  de  parcourir  la  Numidie.  Il 
résolut  alors  de  mettre  le  siège  devant 
Zama(*).  En  attaquant  cette  place 
importante,  il  comptait  forcer  Jugur- 
tha à  se  montreren  plaine,  et  à  engager 
une  action  décisive  dans  un  lieu  où  il 
ne  pourrait  fuir  sans  éprouver  une 
perte  considérable.  Mais  le  roi  avait 
hà  averti  par  des  transfuges  des  pro- 
ets  du  général  romain.  Il  le  devance, 
ette  des  renforts  dnns  Znmn,  encnîîe 
es  habitants  à  faire  bonne  résistance, 
leur  promet  de  ne  point  les  abandon- 
ner, et  se  retire  avec  ses  troupes  à 
quelque  distance.  De  la  position  qu*il 
avait  choisie,  il  épiait  tous  les  mouve- 
ments de  ses  ennemis.  Au  moment  ou 
Métellus  approchait  de  la  place,  il 
faillit  surprendre  Marius,  qui  avait  été 
détaché  avec  quelques  cohortes  pour 
faire  provision  de  blé  à  Sirrn.  Ce  ne 
fut  point  là  le  plus  çrand  danger  que 
courut  l'armée  romame.  Un  jour  que 
Métellus  livrait  un  assaut  à  Zama,  le 
roi  numide  se  jeta  à  Timproviste  sur 
son  camp,  oui  était  gardé  avec  négli- 
gence, et  s  en  emf3nri.  Ce  ne  fut  pas 
sans  de  grands  efforts  et  de  grandes 
uertes  que  les  assiégeants  parvinrent 
a  rentrer  dans  leurs  lignes.  D'autre 
part,  la  garbison  de  la  ville ,  qui  se 
composait  en  grande  partie  de  trans- 
luges, se  battait  avec  bravoure,  et  re» 
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poMsait  toutes  lei  atugaes.  Le  eonsnl 

se  vit  enfin  forcé,  après  plusieurs  as- 
sauts meurtriers,  de  lever  le  siège  de 
Zama.  Comme  la  mauvaise  saison  ap- 
prochait, il  mit  des  garnisons  dans 
toutes  les  TiNes  qui  s'étaient  rendoes 
à  lui ,  et  se  retira  avec  ses  troupes  dans 
la  province  romaine  qui  oonone  à  la 
Kumidie. 

HÉTELLUS  ESSAYE  DE  SE  BENDAS 
MAlTaB  DB  JUOUBTHA  PAB  TBAHI- 

soii;  bohiusab;  jugobtha  se  Bi* 

CIDE    A    FAIRE   LA  PAIX   AVEC  LES 

BOMAiNs,  £1  A  SE  aE>DBE  (109  avant 
notre  ère).  —  Metellus  ne  resta  pas 
oisif  dans  ses  quartiers  d'hiver.  Il 
ehereha,  suivant  Texpression  de  Sal- 
luste,  à  substituer  les  ruses  el  te  ||er- 
fidie  à  la  force  des  armes,  qui  jus- 
qu'alors, malgré  son  habileté  et  sa 
prudence,  lui  avait  peu  réussi.  Il  es- 
saya donc  de  corrompre  les  ooofldeots 
mêmes  du  roi.  Il  s'adressa  à  BomUcar, 
que  l'assassinat  de  Massiva,  à  Rome, 
avait  gravement  compromis.  Il  lui  lit 
espérer,  dans  le  cas  ou  il  livrerait  Ju- 
gttitha  mort  ou  vif,  sa  grâce  et  la  po*- 
seesion  libre  de  tous  ses  biens.  BonUl- 
car  se  Iniss:»  ga^çner. 

Ju£;urtlKi  était  en  proie,  depuis  l'ar- 
rivée de  Metellus  en  Afrique,  à  de 
vives  inquiétudes.  Bomllcar  ne  l'igno- 
rait pas.  Il  profita  d'un  instant  ou  le 
roi  était  ploniié  dans  la  tristesse  et 
le  découragement  pour  l'engager  à  faire 
la  paix,  même  aux  conditions  les  plus 
dures,  avec  les  Romains.  Jugurtlia 
suivit  ses  conseils.  Il  envoya  des  am- 
bassadeurs au  consul*  pour  lui  déclarer 
qu'il  abandonnait  sans  réserve  sa  per- 
sonne et  son  royaume  à  sa  discrétion. 
Alors  Metellus,  de  l'avis  de  ses  ofU- 
ders,  lui  ordomia  de  livrer  sans  retard 
200,000  pesant  d*argent,  tous  ses  dé- 
pliants, et  une  certaine  quantité  de 
chevaux  et  d'armes.  Ces  premières 
conditions  furent  acceptées;  puis  Mé- 
tolins  eiigea  encore  les  trammiges.  Ils 
teent  amenés  au  camp  romain  pieds 
et  poings  liés.  Enfin  Jugurtha  fut 
naiîdé  à  Xisidium  (*)  pour  recevoir  des 

(*)  La  ville  numide  de  Tisidium^  queStra- 
bon  appdie  TiffutoOc.  était  liUiéd  non  lein 


ordres.  Cette  fols,  le  roi  de  Numidie 

refusa  brusquement  d'obéir  au  consul. 
Il  aperçut  le  pié^'e  qu'on  lui  tendait; 
et,  se  prenant  ;i  réfléchir  au  châtiment 
que  lui  préparaient  sans  doute  les  Ro- 
mains humiliés,  il  résolut,  quoique 
privé  de  la  meilleure  partie  de  ses 
xorces,  de  recommencer  la  £;uerre. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  le  sénat 
romain,  après  avoir  mis  en  délibéra- 
tion le  partage  des  provinces ,  décréta 
que  Métellus  serait  maintenu  dans  le 
commandement  de  l'armée  d'Afrique. 

LAGUEBRE  BBCOMMENCE  ;  BÉVOLTE 

DB  VACCA  (108  av.  notre  ère).  —  Une 
chose  pouvait  favoriser  Jugurtha ,  c'é- 
tait la  désunion  gui  existait  entre  Mé- 
tellus et  ses  principaux  officiers.Marius, 
fatigué  deservir  en  second  dans  l'armée, 
aspirait  alors  au  premier  rang.  Suivant 
une  vieille  tradition,  un  aruspice  lui 
dit  un  iour,  pendant  un  sacrifice,  qu'il 
était  réservé  à  de  grandes  et  merveil- 
leuses destinées.  Marius  prit  les  secrets 
mouvements  de  son  ambition  pour  la 
voix  du  ciel;  et,  après  le  siège.,  de 
Zama,  il  déclara  à  itedlus  qu'il  était 
décidé  à  quitter  l'Afrique  pour  briguer 
le  consulat.  Celui-ci,  orgueilleux  comme 
tous  les  patriciens,  se  moqua  des  pro- 
jets de  son  lieutenant,  plébéien  sans 
naissance,  sans  richesses  et  sans  cré- 
dit. Harius  ne  pardonna  point  à  Mé- 
tellus ses  dédains  et  ses  paroles  pleines 
d'ironie.  Il  fomenta  le  mécontentement 
parmi  les  troupes,  et  Gt  si  bien,  que 
bientôt  ofliciers  et  soldats  écrivirent  à 
Rome  pour  se  plaindre  de  Métellus  et 
demander  son  rappel.  Dans  toutes  les 
lettres  Marius  était  loué  sans  mesure  , 
et  représenté  comme  le  seul  homme 
capable  Ue  mener  à  bonne  ûn  la  guerre 
d'Afrioue. 

Ce  tut  sur  ces  entrefaites  que  lu- 
gurtha  recommença  la  guerre.  Son 
premier  soin  fut  de  reprendre  Vacca, 
où  Métellus  avait  mis  garnison.  Il  ga- 

§na  les  habitants,  qui,  à  un  jour 
on  né ,  se  jet^^ent  sur  les  soldats  ro- 
mains et  les  massacrèrent.  Tilius  Tur- 
pilîus  Silanus  «  leur  commandant ,  fut 

de  Facca  iMedja)^  aux  confins  du  terrttûire 

ronsia  et  ou  royaume  da  Numidie. 
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Mul  qut  échappa;  il  parvint  à  se 
sauver  et  h  rejoindre  le  consul.  A  la 
nouvelle  du  massacre  de  Vacca ,  Mé- 
tellus  part  en  toute  hâte  aveo  une  lé- 
gion et  vil  délaflhemmt  de  eavalerit. 
Il  se  jette  sur  la  ▼Mla ,  ne  s'atten- 
dait point  h  tme  attaque  aussi  prompte; 
et  quand  il  est  maître  des  portes  et 
des  murs ,  il  tire  du  massacre  de  ses 
soldats  une  affreuse  vengean^.  Les 
liabitants  de  la  grande  et  opulente 
Yaoca  sont  égorgâ,  et  laun  niens  li- 

wrés  nu  pilh;;e. 

TRAUlSOiS  DE  BOMILCAR.  —  Métel- 

lus  s'était  vengé,  mais  il  n'avait  pas 
Tafncu  Ju§|urtba.  roi  numide  avait 
fait  de  grands  préparatifs ,  ra.<;semblé 

des  tro(ipp5î,  rt  il  pouvait  résistpr  lon:^- 
temps  encore  aux  Hoitiains.  Pour  abat- 
tre enÛM  cet  enneuii  redoutable,  le 
consul ,  suivant  en  cela  les  traditions 
invariables  de  la  noiitlene  du  sénat, 
eut  recours  aux  plus  odieux  moyens  ; 
il  entretint  des  traîtres  aux  c<5tés  mê- 
mes dë  Jugiirtha.  P.irmi  eux  se  trou- 
vait Bomilcar,  (jput  nous  avons  déjà 
paHé.  Cet  homme  se  mit  à  la  téte  d*un 
vaste  complot,  qui  échoua  par  un  con- 
cours de  circonstances  que  Saliuste 
nous  a  fait  connaître,  et  que  nous  de- 
vons rappeler,  à  notre  tour,  dans  ce 
récit.  Bomilear,  è  Hnstigation  de  qui 
Jiu^urtha  avait  entamé  le  traité  de  sou- 
mission qu'il  abandonna  ensuite  par 
crainte  ,  se  voyant  suspect  au  roi  et  se 
déGant  de  lui ,  aspirait  à  un  cbange- 
ment;  il  cherchait  une  ruse  pour  le 
perdre,  et  travaillait  nuit  et  jour  pour 
mettre  à  exécution  son  criminel  des- 
sein. A  force  de  tentatives,  ilenj?af;ca 
enfin  dans  son  complot  Nnbdalsa , 
homme  considérable  parmi  les  ISumi- 
4es ,  par  sa  naissance ,  ses  biens  et  ses 
dualités.  Nabdalsa  jouissait  de  toute  la 
faveur  du  roi,  qui  lui  confiait  volon- 
tiers, dans  ses  expéditions  ,  des  corps 
de  troupes  nombreux,  et  l'initiait  au 
secret  de  toutes  ses  afAiires.  Bomilcar 
et  son  complice  fixèrent  ensemblè  le 
Jour  où  ils  dresseraient  nn  piège  à  Ju- 
gurthn.  et  convinrent,  pour  le  reste, 
de  régler  leurs  démarches  suivant  l'oc- 
currence. Nabdalsa  alla  joindre  Tarmée 
qu*il  avait  ordre  de  tenir  autour  des 


quartiers  où  étaient  les  Romtinf  »  pour 

les  empêcher  de  ravager  impunément 
la  campagne;  mais,  frappe  de  la  gran- 
deur du  oriine  qu*ii  ailaii  couimetire, 
il  resta  dans  linactîon  <iu  Jour  oiar- 
qué.  Bomilcar,  impatient  d'o^éoutor 
son  projet,  et  craignant  d'ailleurs  que 
l'épouvante  ne  fit  changer  de  d»*s- 
seiu  à  son  complice,  lui  écrivit  uîir 
des  gens  affidés,  pour  lui  reprocher 
•son  hésitation  et  sa  pusilluninnté. 
«  C'est  à  vous  d'opter  lui  dirait-il  en 
terminant,  entre  les  récompenses  et 
les  supplices.  »  Au  moment  mnne  où 
arriva  cette  lettre,  ^'abdai^iti ,  taiigué 
d*un  eiercioe  violent ,  se  reposait  sur 
son  lit.  Il  lut  d'abord  la  lettre  do  Jkh 
milrar  ,  puis  il  médita  lonjcuemcnt  sur 
son  contenu  ;  enûn ,  il  s'abandonna  au 
sommeil.  Il  avait  pour  ix»nlideot  up 
Numide  qui  It  servait,  et  auquel  il 
avait  fiilt  part  de  tous  ses  projets ,  ex- 
cepté du  dernier.  Celui-ci ,  sur  l'avis 
qu'il  a  de  l'arrivée  d'un  message,  peur 
sant  que,  suivant  sa  coutume,  on 
peut  avoir  besuui  de  son  ministère  ou 
de  son  talent,  entre  dans  la  tenta  40 
son  mahre,  prend  ,  tandis  qu*il  dart« 
la  lettre  de  Homilcar ,  et  la  lit  avec  at- 
tention. Quand  il  a  connaissance  de 
la  coospiratiou ,  il  se  hâte  d'aller  trou» 
ver  le  toi.  llabealda  s'éinilli  peu  de 
temps  après,  ne  trouve  plus  sa  lettre, 
et  apprend  de  ses  esclaves  tout  ce  qui 
s'est  pa^sé  :  il  fait  d'abord  poursuivre 
le  dénonciateur;  mais  voyant  qu'il  ne 
pouvait  l'atteindre,  il  va  lui-même  im- 
plorer la  elémenee  de  Jogurtlia,  et  le 
conjure  avec  larmes  de  ne  point  le 
soupçonner  de  complicité  dans  la  tra- 
hison qu'on  lui  avait  dévoilée.  Le  roi 
lui  pardonna  en  effet;  mais  il  fit 
mourir  Bomilcar  et  phisienrs  dn  sas 
complices.    Depuis  cette  eena^in- 
tion ,  Juîïurtha  ne  goûta  plus  un  seul 
instant  de  repos.  En  proie ,  de  jour  et 
de  nuit,  aux  plus  vives  inquiétudes, 
le  moindre  mouvement,  le  bruit  le 

Î»ins  léger  répouvantaient.  Quelqn»* 
bis ,  dans  les  circonstances  où  il  n'y 
avait  pas  même  Papparenre  du  dan- 
ger,  il  s'éveillait  en  sursaut ,  se  jetait 
sur  ses  armes ,  et  donnait  i'alarn^e  a 

tes  t»mipes.  Les  accès  de  sa  praymm 
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reêsamblaient ,  s'il  faut  en  croire  les 
historiens  romains  «  aux  accès  de  la 

me. 

LUS  COIfTBB  JUGORTHA  (108  avant 

notre  ère).  —  «  Les  mouvements  des 
troupes  numides ,  dit  M.  Marcus  {*) , 
Tont  bientôt  te  ressantlr  de  la  uer- 

Êlexité  d*M|Nnt  où  te  tfouve  leur  enef. 
[ételius  en  proGte  pour  fondre  sur 
elles  à  rimproviste,  et  les  met  en  dé- 
roule. Sa  victoire  lui  vaut  la  conquête 
de  Cirta  (Consiantine),  qui  le  reçoit 
daas  ses  miin ,  pendant  que  ton  ad- 
versaire va  gagner  la  forteresse  de 
ThcUa  (**)  par  des  voies  détournées , 
en  traversant  des  lieux  déserts ,  avec 
les  transfuges  et  une  partie  de  sa  ca- 
▼alerte.  Thkia  était  une  ville  grande 
et  opolttite  ;  Jugnrllia  y  faisait  élever 
ses  enfants  d'une  manirre  dii^ne  de 
leur  rang,  et  il  y  avait  mis  beaucoup 
d'or  en  réserve.  La  place  avait  deux 
fontaines  devant  ses  portes;  mais  il 
fallait  franchir  an  etpaêe  de  dnquante 
milles  romains  (16  lieues  deux  tien) 

f>our  trouver  de  nouveau  de  l'eau  dans 
a  direction  de  la  route  que  l'armée 
romaine  avait  à  suivre  pour  marcher 
contre  Tbaia.  Cependant  Hétellut  ne 
recule  point  devant  cette  diffllealté; 
on  charge  des  bétes  de  somme  des  vi- 
vres nécessaires  pour  faire  subsister 
l'armée  expéditionnaire  pendant  dix 
jours ,  ainsi  que  d'ootret  ne  euir  et  de 
vases  de  bois  qu'on  remplit  d*eau  pui- 
sée dans  la  rivière  qui  se  trouvait  à 
cinquante  milles  de  distance  de  ladite 
Tblace  (***).  Une  pluie  abondante  qui 
tombe  4o  ciel ,  la  veille  de  l'arrivée 

O  "^of T  rÀppendfee  k  Mamrt  déjà  dté, 

p.  7^1. 

(**)  Il  ne  faut  pas  confondre,  comme  l'ont 
{ait  qiielaues  savants,  T/taia  avec  Thfleyte. 
€fi  sont  ({eiiiç  villes  difTérentes.  La  ville  de 
Thala,  dout  parle  Salluste,  était  située  non 
loin  de  l'endroit  où  le  Boujrllom  et  le 
Oued'Ziania  «e  xéunisseot  pour  formor 
VJjebbi, 

MiiMlM  «tte  OÊmM-Bzahab, 
ifvi  80  jette  dans  la  rMère  de  Constantioe 
(ancienne  Cirt4i),ainam|«Bt  de  l'anoiaBiie 

Tucca  Finis, 


des  troupes  romaines  sous  les  murs  dii 
fort,  leur  fait  bien  augurer  de  leur  en- 
treprite.  Elfectivementt  rAofo  te  rend 
au  bout  d'un  siège  de  quarante  jours  ; 
mais  Jufjurtha  s'était  enfui  nui  tain-» 
ment  du  fort  à  l'approche  de  reiiiicmi. 
Il  s'en  alla,  suivi  de  peu  de  gens,  dans 
le  pays  des  Qétules,  peuple  farouche 
et  barbare  qui  ne  connaissait  point  le 
nom  romain.  Il  les  assemble ,  les  ac- 
coutume peu  à  peu  à  garder  les  rangs, 
à  suivre  les  enseignes,  à  exécuter  les 
rdres  du  commandant,  en  un  mut 
t'aoqoitter  de  toutes  les  fonctions  de 
la  guerre.  En  même  temps  il  amène 
Bocchus,  son  beau -père,  qui  régnait 
dans  la  Mauritanie  Timjitanej  à  lui 
prêter  main  forte  contre  les  Romains. 
Let  deui  rolt  roarehent  tar  Ciriaf  où 
Métellus  avait  dépoté  le  butin  fait  à 
Thala  et  le  gros  bagage  de  ses  trou- 
pes. Le  pénéral  romain  lait  dresser 
un  camp  bien  retranché  dans  le  voisi- 
nage de  Ùiria ,  (wur  y  attendre  le  choc 
de  rennemi;  mais  eelui  ci  n'ose  point 
l'y  attaquer.  Sur  ces  entrefaites  ,  !\Ic- 
telius  apprend  que  le  peuple  avait  nn- 
nulé  le  choix  que  le  sénat  avait  lait  de 
lui  pour  la  direction  de  la  giierre  con- 
tre Jugurtha  pour  l'année  à  venir  «  et 
u'il  l'avait  conft^t^  à  Marins  ,  revêtu 
e  la  dignité  consulaire  pour  cet  es- 
pace de  temps.  Cette  nouvelle  le  for- 
tilie  dans  la  résolution  de  ne  pas  sortir 
de  ton  campt  toutefois,  let  Jourt  qu*il 
y  patta  ne  turent  point  perdus  :  if  les 
employa  à  détacher  Borrhiis  de  l'al- 
liance avec  Jugurtha,  et  il  eut  la  satis- 
factioiude  voir  qu'il  n'entreprit  rien. 

aentreite Ronalot  tant  qu'il  resta enr 

Afrique.  »  ; 

DÉPABT  DB  MBTELLUS;  EETOI^R 
DE  MABIUS  EN  AFRIQUE;  SES  PBK- 
MIEBS    SUCCES  ;    PRIbh    Dh  CAPSA 

(  107  avant  notre  ère).  —  Marias  avait 
en  lin  obtenu  de  Métellut ,  après  de 
vives  instances,  de  retourner  en  Italie. 
Arrivé  à  Rome,  il  s'était  ligué  avec 
les  tribuns,  et  s'était  montré  l'un  des 
ennemis  les  plus  adiarnés  des  patri- 
flient.  Set  vielenta  diteeurt  plut  que 
tee  glorieux  services  lui  avaient  con- 
cilié l'affection  du  peuple.  Aussi  , 
quand  le  temps  des  comices  ariiva  i 
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Marius,  au  grand  regret  des  sénateurs 
et  des  nobles,  fot  âevé  au  consulat. 
Il  se  fit  donner  alors  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Afrique.  Il  disposa 
tout  pour  réussir;  il  leva  des  soldats 
dans  les  classes  qui  lui  étaient  dé- 
vouées et  auxquelles  îl  devait  son  élé> 
▼ation ,  se  pourvut  abondamment  de 
vivres,  d'argent  ot  d'nrmes,  et  s'em- 
barqua enfin  pour  l'Afrique.  Il  aborda 
en  peu  de  jours  à  Utique.  Le  com- 
niaDdement  de  Tarmée  lui  lut  remis 
par  le  lieutenant  Publius  Rutilius; 
car  Métellus ,  évitant  la  présence  de 
Marius ,  s'était  bâté  de  retourner  à 
Rome. 

Arrivé  à  ses  quartiers ,  le  nouveau 
consul  y  maintint  la  discipline  sévère 
qu'avait  établie  son  babile  prédéces- 
seur; puis  il  mit  son  armée  en  mou- 
veinent.  Il  TlubitiM  aux  marches  ,  aux 
fatigues,  et,  par  des  combats  partiels, 
il  entretint  son  ardeur.  Il  battit  plus 
d'une  fois  les  tribus  qui  prêtaient  aide 
et  appui  à  Jugurtha  ,  et  obtint  sur  le 
roi  lui-même  un  avantage  considéra- 
ble aux  portes  de  Cirta.  Mais  ce  que 
Marius  recberchait  avant  tout,  c*^t 
une  de  ces  actions  d*éclat  qui,  comme 
la  prise  de  Tliala,  pouvait  illustrer 
d'un  coup  toute  une  campai;nc.  Il 
voulut  donc,  comme  Métellus,  s'em- 
prer  d'une  place  considérable ,  et  en- 
lever ainsi  a  son  ennemi  une  de  ses 
princip.iles  ressources.  Il  jeta  les  yeux 
sur  Capsa  (*).  Cette  ville  était  située 
au  milieu  d'un  désert  inculte,  et  entiè- 
rement privé  d'eau.  Marius  fit  ses  pré- 
•  paratife  avec  prudence;  et  i^and  il 
eut  pourvu  pour  plusieurs  jours  aux 
besoms  de  son  armée ,  il  se  mit  en 
marche.  Il  surprit  Capsa  un  matin,  et 
s'y  jeta  avec  ses  troups.  Il  brûla  la 
ville,  massacra  on  ve&dit  les  habitants  ; 
Il  se  montra  si  cruel,  que  sa  conduite 
parut  odieuse  à  ceux-la  même  qui , 
romuie  Salluste,  essayèrent  de  le  jus- 
ttlier.  «  Cette  rigueur,  contraire  aux 
lois  de  la  çuerre ,  dit  Thistorien ,  ne 
vint  ni  de  l'avarice ,  ni  de  la  cruauté 
du  consul  ;  mais  la  place  était  pour 

(•)  Capsa  (Co/sa)  était  la  ville  principale 
dtt  h  partie  orieulalc  de  la  Getulic  Numidç, 


Jugurtha  d'un  ^rand  avantage,  et  pour 
nous  d'un  difficile  accès  ;  d'ailleurs,  ou 
avait  affaire  à  une  nation  inconstante^ 
perfide,  qui  jusque-là  n'avait  été  re- 
tenue ni  par  les  bienfaits  ,  ni  |iar  la 
crainte.  »  La  prise  de  Capsa  donna  à 
Marius,  dans  l'armée  et  à  Rome, 
beaucoup  de  crédit  et  déconsidération. 

MABins  s'empare  de  Là  forte- 
resse ou  ÉTA1HNT  DÉPOSÉS  LES 
TABSOaS  DE  JUGURTHA  i  AABIVEK 
Dl  SYLLA  BN  AFBIQUB.  —  Le  SttCcès 

rendit  le  consul  de  phis  en  plus  auda- 
cieux. ÎNon  loin  du  Mnliu  lia  (*) ,  qui 
séparait  la  ?iumidie  de  la  Mauritanie  , 
où  régnait  Bocchus,  s'élevait,  au  nn- 
lieu  aune  plaine,  un  rocher  d'une 
étendue  considérable  et  d'une  immense 
hauteur.  Au  sommet  de  ce  rocher 
était  une  forteres^e,  où  Tonne  pouvait 
arriver  que  par  des  sentiers  étroits,  et 
bordes  de  toutes  parts  de  précipi- 
ces (  **).  C'était  dans  cette  forteresse 
que  Jugurtha  avait  déposé  ses  trésors. 
Marius  voulut  s'en  etnparer,  et,  sans 
se  rendre  compte  des  diflicultés  de 
l'entreprise,  il  vint  établir  son  camp 
au  pied  du  roeher.  Il  eût  échoué  peu^ 
être,  sans  l'audace d*un  soldat  ligurien. 
Celui-ci  découvrit  sur  le  flanc  de  la 
montagne,  a  distance  du  camp  romain, 
un  sentier  qui  n'était  pas  gardé  par 
l'ennemi  ;  il  fit  part  au  consul  de  sa 
découverte.  Marius  envoya  des  trou* 
pes  légères  vers  le  point  qui  lui  était 
designé,  et,  pour  cacher  son  dessein , 
il  se  porta  d'un  autre  côté,  et  feignit  de 
vouloir  emporter  la  place.  Tandis  qu'il 
occupe  les  soldats  de  Jugurtha,  le  Li« 
gurien  et  ses  compagnons  gravissent 
le  rocher,  et  pénètrent  dans  l'intérieur 
de  la  forteresse  en  escaladant  la  par- 
tie des  murs  qui  n'eiaii  point  gardée. 
Ce  fut  ainsi  que  Marius  se  rendit  msl» 
tre  des  trésors  de  Jugurtha.  Sur  ces 
entrefaites,  Svlla,  qui  avait  été  nommé 
questeur  de  Tarmée  d'Afrique,  arriva 
au  camp  avec  un  puissant  reulort  de 
cavalerie. 

{*)  La  Moloiiya. 

(**)  L'eroplaonMat  dt  cille  fiortereMe  oor- 

rr<;poncl ,  suivant  M.  Mnrnis,  à  celui  du 
cliàlfau  loriilic  iippi'lé  par  Arabes  Aa- 
iaat-el-Oucdf  ou  le  château  du  la  rivière. 
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ROCCHL'S  SE  JOINT  A  JUGURTHA.  ; 
MAHILS  REMPOBTB  DEUX  VICTOIBES 
SUB  LES  BOIS  ALLIÉS  \  IL  PBEISD  SES 

ÎDAiTiBBS  D*HiVBK.  —  Apris  tant 
'heureux  succès,  Marins  voulut  don- 
ner du  rppos  à  ses  troupes ,  et  il  se 
mit  en  marche  vers  la  côte  pour  pren- 
dre ses  quartiers  d'hiver.  Jugurtha, 
malgré  ses  pertes,  n'était  point  abattu. 
Il  avait  entraîné  dans  son  alliance  Boo* 
chus ,  roi  de  la  Mauritanie.  Les  deux 
rois  avaient  sous  leurs  ordres  une  ca- 
valerie considérable ,  avec  laquelle  ils 
surveillaient  la  retraite  de  Tamiée  ro- 
maine. Un  soir ,  ils  ae  Jetèrent  à  Pim- 
proviste  sur  Marins,  non  en  corps  ni 
en  ordre  de  bataille,  mais  en  foule  et 
par  pelotons  formés  au  hasard.  Cette 
attaque  inattendue  jeta  d'abord  le  dé- 
sordre parmi  les  Romains.  Os  se  dé- 
fendirent avec  peine  jusqu'au  moment 
où  Marius,  après  avoir  rallié  ses  sol- 
dats ,  occupa  deux  éminences.  Les 
JXumides  n'osèrent  point  le  forcer 
dans  cette  position;  ils  se  contentè- 
rent d'environner  les  collines.  Pendant 
la  nuit,  au  moment  où  ils  se  livraient 
au  repos,  le  consul  les  surprit  à  son 
tour,  leur  lit  éprouver  de  grandes  uer- 
tes,  et  continua  sa  mardne.  Faooant 
quatre  jours  Tennemi  ne  reparut  pas; 
mais  aux  environs  de  Cirta,  les  cava- 
liers de  Jugnrili.i  et  de  Bocchus  atta- 
quèrent les  Kûuiaius  par  quatre  côtés. 
Ostte  nouvdie  apparition  des  Numi- 
des était  aussi  imprévue  que  la  pre- 
mière; aussi  elle  jeta  d'abord  le  désor- 
dre dans  l'armée  consulaire.  Cepen- 
dant ,  grâce  a  l'activité  et  au  courage 
de  Marius  et  de  Svlla  aon  questeur , 
l'ennemi  est  forcé  ae  prendre  la  fuite. 
Les  Romains  entrèrent  entin  à  Cirta. 

IBBESOLUTION  DE  BOCCHUS;  IL 
TAAITB  AV£C  LES  BOMAINS;  IL  TBA- 
RIT  ET  LIYBB  JUGUBTHA  (106  aVEQt 

notre  ère).  —  Décour^  par  sa  der- 
nière défaite,  Bocchus  songea  à  trai- 
ter avec  les  Romains.  Quand  le  consul 
connut  ses  dispositions»  il  lui  envoya 
Sylla  et  Aulus  Maalius,  son  lieutenant, 
qui  lui  avait  déià  rendu  de  grands  ser- 
vices pendant  la  guerre.  Ces  deux  of- 
ficiers eurent  une  entrevue  avec  le  roi 
de  Mauritanie,  qui  demanda  l'ailiaacc 


de  Rome,  et  promit  d'abandormer  Ju- 
gurtha. Mais,  après  le  départ  de  Sylla 
et  de  Manlius,  il  changea  brusquement 
de  résolution.  Ce  ne  fiit  qa*au  moment 
où  le  consul  prépara  une  nouvelle  ex- 
pédition ,  qu'il  parut  se  décider  fran- 
chement à  faire  la  paix.  Il  envoya  des 
ambassadeurs  au  camp  de  àlârius , 
puis  à  Rome.  Là,  on  répondit  en  cas 
termes  è  ses  propositions  :  «  Le  sénat 
et  le  peuple  romain  ne  perdent  jamais 
le  souvenir  des  bons  et  des  mauvais 
offices  qu'on  leur  rend.  Néanmoins, 
puisque  Boeehus  serepentdesa  faute, 
lis  la  lui  pardonnent  :  pour  ce  qui  est 
de  leur  nlllnnce  et  de  leur  amitié,  on 
les  lui  accordera  lorsqu'il  les  aura  mé- 
ritées. »  Boccbus  ne  pouvait  se  mé- 
prendre sur  le  sens  de  ces  dernières 
paroles ,  et  dès  lors  il  chercha ,  non 
sans  hésiter  souvent  encore  ,  à  rem- 
plir les  intentions  du  sénat.  Voici  les 
curieux  détails  que  Salluste  nous  a 
transmis  sur  l'oaieuse  trahison  qui 
mit  find*un  coup  à  la  guerre  d*Anri- 
que  : 

«  Bocchus  écrivit  à  Marius  de  lui 
envoyer  Sylla,  afin  de  remettre  à  son 
arbitrage  la  décision  de  leurs  intérêts 
comnrans.  Le  consul  Vy  envoya  avec 
une  escorte  de  cavalerie,  d'infanterie, 
et  de  frondeurs  des  Iles  Baléares  ;  il  y 
avait  en  outre  des  archers  et  une  co- 
horte pélignoise ,  tous  armés  légère- 
ment, afin  d'aller  plus  vite,  mais  aussi 
en  sûreté  avec  cette  armure  qu'avec 
toute  autre  contre  les  faibles  traits  des 
ennemis.  Cependant ,  le  cinquiem« 
jour  de  la  inarche,  Volux,  fils  de  Boc- 
cbus, parut  tout  à  coup  dans  la  plaine 
avec  un  corps  de  cavalerie  qui  n'était 
que  de  mille  hommes ,  mais  qui,  mar- 
chant écartés  et  sans  ordre ,  lirent 
craindre  à  Sylla  et  aux  autres  que  le 
Qoniim  n'en  fiât  plus  grand,  et  que  ce 
ne  fàt  un  corps  d'ennemis.  Ghaeun  se 
prépare  donc  au  combat ,  essaye  ses 
armes  et  ses  traits,  et  se  tient  sur  ses 
gardes  :  on  a  quelque  crainte  ;  mais  la 
confiance  l'emporte,  comme  il  est  na- 
turel à  des  vainqueurs  (|ui  rencontrent 
des  gens  qu'ils  ont  vaincus  plusieurs 
fois.  Cependant,  les  cavaliers  envoyés 
à  ia  deçQuvçric  rapportèrent,  commQ 
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il  était  vrai»  qu'U  n'y  avail  riao  à 
or^indre. 

#  Volui ,  en  arrifant ,  a'adfiaie  mi 
questaur,  al  lai  dit  que  son  père  Tan- 

voie  pour  recevoir  les  Romains  et 
pour  les  escorter.  Ils  nirirrlient  ensein- 
Lie  ce  jour-ia  et  le  suivant  sans  au- 
cune alarme  ;  mais  le  soir,  après  que 
la  eaonp  est  posé,  le  prioae  maure  ae- 
flourt  précipitamment  vers  Sylla,  d'un 
air  inquiet  et  effrayé;  il  lui  dit  qu'il 
vi4int  d'apprendre  par  ses  espions  que 
Jugurtba  n'est  pas  loin,  et  il  le  presse 
viveoneal  da  a^  dérohar  aaarètameiit 
avec  lui  pandiint  la  nuit.  8yllfl  loi  ré- 
pond avec  fierté  qu'il  ne  rrnint  point 
un  Numide  battu  tant  de  lois  ;  qu'il  est 
assess  rassuré  par  la  eonfiance  qu'il  a 
daM  la  valeur  de  sas  troupes  ;  mais 
que  quand  aa  perte  serait  infailliUo, 
il  resternit,  plutôt  que  de  traliirceux 
qui  ont  ete  confies  a  sa  garde.  ].e 

S rince,  là-dessus,  lui  conseillant  de 
éoimper,  du  moins  pendant  la  nuit, 
il  approuva oet  avis,  et  sur-le-champ 
il  ordonne  aux  soldats  de  prendre  de 
la  nourriture,  d'allumer  beaucoup  de 
feux  dans  le  camp  ,  et  d'en  sortir 
en  silence  à  la  première  veille.  Après 
eette  marahe  nocturne,  qui  avait  inti- 
gué  tout  le  monde,  ftylla,  au  lever  du 
soleil,  traçait  un  camp,  lorsque  des 
cavaliers  nmures  vienneot  annoncer 
que  Juguriiia  e^t  campé  en  avant,  à 
quelque  deuf  nilloi  de  diatanee.  Cette 
nouvelle  Jatte  l'épouvante  parmi  nos 
gens  ;  ils  se  croient  trahis,  et  engagés 
par  Vohix  dans  une  embuscade  ;  quel- 

ÎUflS'uns  même  sont  d'avis  qu'il  faut 
'en  venger  sur  sa  personne,  et  ne  pas 
laisser  impuni  un  crime  si  atroce. 

«  Mais  Svlla,  quoiqu'il  ait  les  mêmes 
pensées,  s  oppose  a  cette  violence;  il 
exhorte  les  siens  à  avoir  bon  courage  ; 
il  leur  représente  qu'il  est  souvent  ar- 
rivé i  une  poignée  da  bravas  de  rem- 
porter sur  le  grand  nombre;  que, 
moins  ils  se  ménageront  dans  l'action, 

Rlus  ils  seront  en  srtrelé  ;  qu  il  est 
onteux,  quand  on  a  les  armes  en 
main,  de  ni  oompler  que  aor  la  Ibtia. 
Ensuite,  ayant  pris  les  dieux  à  témoin 
de  la  perfidie  lif  Bocchus,  il  Ofdoono 
à  Volui  de  sortir  du  camp. 


«  Celui-ci  le  prie  avec  larmes  de  se 
désabuser  ;  il  Tissure  qu'il  n'y  a  de  «a 
part  auoone  connivence,  et  quo  iToft 
simplement  un  of&t  da  Tadrasao  de 

Juiiiirthn,  qui  a  eu  connai.ssance  de  sa 
marciie  par  le  moyen  des  espions; 
qu'au  reste,  ce  prince  ayant  peu  de 
monde,  et  n'ayant  d*espérance  et  de 
ressouioa  que  dans  la  protection  do 
Bocchus,  if  est  probable  qu'il  n'osera 
rien  entreprendre  ouvertement  sous 
les  yeux  du  fils  de  son  protecteur  ;  que 
le  parti  doue  qui  lui  parait  le  meilleur 
9êX  de  travaraar  ton  camp  on  pleia 
jour  (  ot  que  pour  lui,  soit  qu'on  veuille 
envoyer  les  Maures  en  avant  ou  les 
laisser  au  lieu  même  où  Ton  est.  il 
ira  seul  avec  Sylla.  Cet  expédient,  vu 
la  oonioneture,  e(|t  approuvé;  on  part 
aussitôt,  ot  ron'paase  sans  accident, 
parce  que  Jiriurtha,  surpris  d'un  abord 
si  imprévu,  ne  sait  à  quoi  se  détermi- 
ner. Peu  de  jours  après,  on  arrive  au 
rendez-vous. 

«  Il  y  avait  aupvèf  de  Boeehoa  un 
Numide,  nommé  Aspar,  faisant  sa  cour 
assidûment  et  avec  succès  ;  Jugiirtha 
ayant  su  quo  Sylla  avait  été  maiide , 
rayait  envoyé  d  avance  à  litre  d'agent, 
Ot  pour  pénétrer  adroitement  lea  dea- 
seins  do  Bocchus.  Il  y  avait  eoeOfO 
Dabar,  fils  de  Massugrâda,  de  la  mai- 
son de  Massinissa  ;  mille  excellentes 
qualités  lut  avaient  gagné  les  bonnes 
grâces  et  la  Ikvonr  du  vol  maure.  Boo> 
âiua  ayant  déjà  éprouvé,  en  plusienn 
occasions  ,  qu'il  était  affectionné  aux 
Komains,  se  lK\ta  de  le  députer  vers 
Sylla ,  pour  lui  dire  de  sa  part  qu'il 
est  prêt  à  se  soumettre  ;  qu'il  ait  à 
ehoiiir  lui-même  le  Jour,  le  lieu  et  le 
moment  de  la  conférence;  qu'aucun 
engagement  n'a  prévenu  leur  délibé- 
ration commune  ;  que  l'envoyé  de  Ju- 
gurtlia  ne  doit  faire  aucun  ombrage; 
qu'on  no  l'a  appelé  que  pour  traitor 
plus  librement,  parce oue  Ton  ne  pou- 
vait autrement  se  dérober  aux  artinces 
de  ce  prince.  Pour  moi,  ajoute  Sal- 
luste^  j'ai  des  preuves  gue  Bocchus, 
par  une  Insigne  nNiuvotse  Ibi  plutét 
que  dani  aooune  des  vues  qu'il  pré- 
textait, amusait  tout  à  la  fois  les  Ho- 
mains  et  le  roi  numide  par  des  e&po- 
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NUMIDIË  ET 

rances  de  paix;  qu'il  avait  souvent 
balancé  s'il  livrerait  Jugurtha  aux  Ro- 
mains ,  ou  Svlla  à  ce  prince  i  et  qu^ 
SOQ  peDcbant  le  décidait  contre  noii^i 
mais  que  la  cr9ii)t«  |f  détermina  eil 
notre  faveur. 

«  Sylla  rqmndit  qu'il  dirait  peu  de 
chose  eu  pres^uce  d'Aspar;  q^'I|  ^* ex- 
pliquerait sur  le  reste  ms  téinoin, 
ou  du  moias  devant  peu  de  person- 
nés  :  il  régla  en  m^me  temps  ce  qui 
lui  serait  répondu.  Quand  ils  furent 
assemblés  comme  ils  en  étaient  conve- 
pns,  Sylla  dit  qu'il  était  venu  de  la 
part  du  consul  pour  savoir  si  Boochus 
entendait  prendre  It^  parti  de  la  guerre 
ou  relui  de  la  paix  Le  roi,  confor-^ 
luéuient  aux  ini>lrui  lions  qu'il  avait 
reçues,  lui  dit  de  revenir  dans  dix 
jours;  qu'il  n^éteitpiis  epoore  décidé, 
mais  qu'il  lui  donnerait  ce  jour-là  une 
réponse  précise.  Là-dessus,  chacun  se 
retira  dans  son  cam».  Mais  quand  la 
nuit  fut  bien  avancée,  Boccbu^  Ut  ve- 
nir Sylla  seer^tement;  ils  ne  prirent 
Itua  deux  que  des  interprètes  sûrs  ; 
mais  ils  y  ajoutprent  Dabar,  homme  de 
probité,  qui,  en  qualité  de  tiers,  leur 
prêta  le  sermentqu'ils  jugèrent  a  pro- 
ps  d'exiger  ;  et  anssitot  le  rpi  p^rla 
la  premier  en  ces  termea  : 

«  Je  n'ai  jamais  pensé  qu'étant  le 
«  plus  grand  roi  de  cette  contrée,  et 
«inaitred'un  des  plq^  puissants  Etats 
f  que  je  conniiis^e,  je  puisse  avoir  des 
«  oblij|;atipns  h  un  simple  piirticnlier  ; 
«et  véritablement,  Sylla,  avant  que  je 
«  vous  connusse ,  plusieurs  ont  im- 
«  ploré  mon  secours  avec  succès  ;  j'ai 
41  même  prévenu  \&k  prières  de  quel- 
(iquea  atttina,  et  jamais  je  n'ai  eu  ber 
«  soin  da  personne.  Cette  diminution 
«  de  puissance,  si  affligeante  pour  d'au- 
«  très,  est  pour  moi  un  sujet  de  Joie, 
f  J'ai  à  me  féliciter  d'avoir  besoin  de 
«  votre  amitié,  qui  est  popr  mon  ooeur 
a  le  plus  préeiaill  des  biens^  Voua  ppu- 
0  vez  là-de^us  me  mettre  à  l'épreuve  : 
«  armes ,  soldats  ,  argent ,  enfin  tout 
p  ee  que  TOUS  jugerez  à  propos,  pre- 
«  «as-lé,  disposejt-en  ^  votre  gré;  et 
«  tant  ^tm  voua  fivrea,  ne  noaregaidea 
«jamais  comme  quitte  envers  vous  : 
#  ma  leeoaoaiMaAca  «ara  Mi^i<Nifii  H»- 
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«  tière.  Quant  à  mes  dispositions  à  l'é- 
«  gard  de  votre  république,  apprenez* 
«  les  eu  deux  mots.  Je  n'ai  jamais  fait 
«ni  voulu  fiiire  la  p^uerre  au  peuple 
«  romain  ;  mes  frontières  ont  été  atta- 
«qnées,  j*ai  pris  les  armes  pour  les 
«  détendre  :  j  y  renonce,  puisque  vous 
«  le  vouleiç.  Faites  ,  à  votre  gré  ,  la 
A  guerre  à  Jugurtha  ;  le  fleuve  Molu* 
«cha,  qui  bornait  mes  Ëtats  et  ceux 
«de  Micipsa,  est  une  barrière  que  je 
«  ne  passerai  point,  et  je  ne  la  laisserai 
«point  passer  à  Jugurtha;  si  vous 
«exigez  quelque  autre  chose  aui  soit 
«  digne  de  vous  et  de  moi ,  je  ne  voua 
«  la  refuserai  point.  » 

«Sur  ct'  qui  lui  était  personnel, 
Sylla  répondit  en  peu  de  mots  et  avec 
modestie;  sur  ce  qui  concernait  la 
paix  et  les  intérêts  communs,  il  s'é- 
tendit  davantage.  H  Cnit  par  faire  en* 
tendre  au  roi  que  le  sénat  et  le  peuple 
romain,  ayant  eu  la  supériorité  des  ar- 
mes, ne  regarderaient  point  ses  pro- 
pieases  comme  une  faveur,  et  qu'il 
faudrait  y  ajouter  quelque  action  qui 
prtt  leur  plaire;  qu'il  avait  pour  cela 
une  belle  occasion  ,  puisqu'il  pouvait 
^is(}Q^er  (le  Jugurlba;  que  s'il  le  li- 
vrait aux  Romains,  ils  lui  en  auraient 
la  plus  grande  obligation;  que  leur 
amitié,  leur  alliance ,  et  la  partie  de  la 
TVumidie  qu'il  réclamAït,  en  seraient 
aiisément  le  prix, 

«  roi  fit  d'abord  beaucoup  de  ré- 
sistance :  il  oliserva  qu*jl  tenait  k  ce 
prince  par  1^  sang,  par  une  alliance, 
par  un  traité;  qu'il  avait  d'ailleurs  à 
craindre  que  ce  manque  de  fidélité  ne 
révoltât  ses  sujets,  à  qui  Jugurtha 
était  cher  et  les  Romains  odieux.  A  la 
fin ,  fatigué  des  instances  réitérées  de 
Sylla ,  il  promit  de  ftiire  ce  qu'on  lui 
demandait.  Puis,  après  avoir  pris  leurs 
mesures,  jl^  se  séparèrent. 

%  Dèa  |é  lendenwlni  Bocehqi  manda 
Asp&r,  envoyé  de  Jugurtha-,  Il  lui  dit 
que,  par  l'entremise  de  Dabar,  il  sait, 
de  Sylla  même,  qu'il  y  a  des  moyens 
(le  terminer  |a  guerre  :  qu'il  s'informe 
donc  à  ce  sujet  des  intentionsdu  rof  son 
mattra.  Celui-ci ,  bien  joyeux,  se  rend 
au  camp  de  Jugurtha.  Pourvu  d'am- 
ples  instructions,  U  revient  en  4iU- 


Digitized  by  Google 


44 


L*I}mVERS. 


gence  à  celui  de  Bocchus,  après  un 
voyage  de  huit  jours  ;  il  lui  déclare 
que  Jugurtha  est  disposé  à  tout  ce 
qu'on  voudra;  mais  qu'il  se  fie  peu  à 
Marius  ;  que  Ton  a  déjà  traité  plu- 
Sieurs  fois  de  la  paix  avec  les  géné- 
raux romains  sans  aucun  effot;  qu'au 
reste  Boochus,  pour  la  sûreté  des  deux 
rois  et  pour  hâter  la  paix ,  devrait , 
sous  prétexte  d'en  conrerer,  ménager 
un  congrès  général ,  où  il  lui  livrerait 
Sylla;  que  quand  il  aurait  entre  les 
niains  un  homme  decetle importance, 
le  sénat  et  le  peuple  romaui  ne  man- 

âueraient  pas  d'ordonner  la  conclusion 
tt  traité,  et  qu*oa  ne  laisserait  pas 
au  pouvoir  des  ennemis  un  homme 
du  premier  rang,  qui  serait  prisontiier 
non  par  une  lâcheté,  mais  par  sou  zèle 
pour  la  république. 
.  «Le  roi  maure,  après  de  longues 
réflexions,  promit  enfin  de  le  faire. 
S'cn^ageait-il  avec  Jugurtha  par  feinte 
ou  avec  vérité?  Je  l'ignore.  Toutefois, 
après  qu*on  eut  réglé  le  temps  et  le 
lieu  du  congrès  pour  traiter  de  la  paix, 
Bocchus  faisait  venir  tantôt  Sylla  , 
tantôt  l'agent  de  Jugurtha  ;  il  les  re- 
cevait avec  honnêteté,  et  leur  faisait 
à  tous  deux  les  mêmes  nromesses  : 
tous  deux,  également  satisfaits,  étaient 
pleins  de  confiance.  Mais  on  dit  que,  la 
nuit  qui  précéda  le  jour  marque  pour 
la  conférenee,  le  roi  maure,  après 
avoir  mandé  ses  conGdents,  prit  tout 
à  coup  un  autre  parti,  et  les  congédia; 
et  que,  livré  à  une  foule  de  réflexions, 
et  changeant  plusieurs  fois  d'air,  de 
couleur,  de  maintien,  comme  de  pen* 
sées,  son  extérieur,  malgré  son  silence, 
fitassez  connaître  l'état  intérieur  de  son 
âme.  A  la  On  pourtant,  il  lit  venir 
Sylla,  et  concerta  avec  loi  les  mesures 
pour  surprendre  le  roi  numide.  Lors- 
qu'au jour  marqué  l'on  annonça  que 
Jugurtha  approchait ,  Bocchus,  suivi 
d'un  petit  nombre  des  siens,  s'avança 
avec  notre  questeur,  comme  par  civi- 
lité, jusque  sur  une  éminence  a  portée 
de  la  vue  de  ceux  qui  étaient  en  em- 
buscade. Le  prince  numide,  avec  la 
plupart  de  ses  amis,  s*y  rend  aussi 
sans  armes,  comme  on  en  était  con- 
venu; aussitôt  on  donne  le  «ignal,  cl 


ceux  qui  sont  apostés  l'enveloppent  de 
toutes  parts.  On  fait  main  basse  sur 
ceux  qui  l'accompagnent  ;  pour  lui,  on 
le  livre  pieds  et  poings  kés  à  Sylla, 
qui  le  mène  à  Marius.  » 

FIN  DB  LA  GUBABE  (106);  XBIOM- 
»HB  DB  MABlim  ;  MOBT  OB  JU6UK- 

THÀ  (104).  —  Quand  on  sut  à  Rome 

Sue  Jugurtha  était  tombé  au  pouvoir 
e  Marius ,  la  joie  fut  extrême.  Jus- 
qu'alors les  courages  avaient  été  abat- 
tus par  les  désastres  répétés  qu'a- 
vaient éprouvés  en  Gaule  les  armes 
romaines.  Les  flots  de  barbares  qui 
inondaient  cette  belle  contrée  se  rap- 
prochaient de  plus  en  plus  de  ritalie. 
La  prise  de  Jugurtha  soulagea  pour  un 
instant,  de  leurs  inquiétudes  et  de  leurs 
craintes,  le  peuple  et  le  sénat.  Marius 
rut  grand  à  tous  les  yeux;  et,  comme 
dit  Salluste,  on  le  regarda  dès  ce 
moment  comme  l'espérance  et  l'ap- 
pui de  la  république.  On  le  fit  consul 
pour  la  seconde  fois,  et  on  lui  décerna, 
d'une  voix  unanime,  le  commandement 
des  troupes  qui  devaient  combattre  en 
Gaule.  Mais  avant  de  partir  pour  une 

f;uerre  nouvelle,  il  triompha,  au  mi- 
ieu  des  acclamations  générales,  pour 
les  victoires  qu'il  avait  remportées  en 
Afrique.  Quant  à  Jugurtha,  il  suivit  en- 
chaîné le  char  du  vainqueur.  On  dit 
que,  pendant  le  triomphe,  l'excès  du 
malhrar  et  de  la  honte  lui  enleva  la 
raison.  Jeté  dans  un  cachot,  il  fut  livré 
aux  outrages  des  geôliers,  qui  lui  ar- 
rachèrent ses  riches  vêtements,  et  lui 
déchirèrent  les  oreilles  pour  avoir  ses 
anneaux  d'or.  Ce  fut  en  pénétrant 
dans  l'humide  prison  qu'il  se  prit  à 
rire,  et  s'écria  :  «  Par  Hercule!  les 
étuves  des  Romains  sont  bien  froi- 
des! »  On  le  laissa  sans  aovrriture,  et, 
avant  de  mourir.  Il  fût  en  proie, jien- 
dant  six  jours  entiers,  aux  afnciix 
tourments  de  la  faim  (104). 

ÉTAT  DE  UL  NUMIOIB  APBÈS  Là 

D^ARB  SB  juGuaniÂ;  0auda; 
owîVTAS.  —  Après  la  défaite  de  Ju- 
gurtha, les  Romains  disposèrent  de  la 
lijumidie  à  leur  gré.  Bocdius  obtint, 
comme  féoonipense  do  ses  sefviecs«  le 
pavs  des  Masfésyliens ,  eontini  à  la 
Mauritanie.  Cette  frarioM  hu  mit 
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é\è  promise  par  Jugurtha,  s'il  trahissait 
les  Romains  ;  il  aima  mieux  la  tenir 
de  ces  derniers,  qui  la  lui  avaient  éga- 
lement promise'.  Ija  Numidie  propre- 
ment dite,  ou  le  pays  des  Mass} liens, 
fut  divisée  en  trois  parties  :  Tune 
d'elles  fut  annexée  à  la  province  d'A- 
frique, fornéeaprès  la  troisième  guerre 
puoiqaedttterritoire  de Gartha^.  Les 
deux  autres  furent  données  a  deux 

S rinces  de  la  famille  royale  de  Numi- 
ie.  L*un  de  ces  princes  était  Hiempsal 
II,  nommé  par  Appien  Haodrestal  ;  il 
était  tils  de  Gulussn  et  petit-fils  de 
Massinissa  :  Pautre  était  Hiarbas  ou 
Hierta,  fils  de  Gauda,  frère  de  Ju^ur- 
tha.  Il  paraît  que  Jo^lha  avait  forcé 
Gauda,  son  frère,  a  se  jeter  dans  le 
parti  des  Romains.  Voici  la  mention 
que  Salluste  fait  de  ce  prince  :  «  Il  y 
«avait  dans  notre  armée  un  prince 
«  numide  appelé  Gauda ,  fils  de  Ma- 
«  nastabal  et  petit-fils  de  Massinissa. 
«  Ce  prince  était  si  accablé  d'inOrmilés, 
«  que  son  esprit  s'en  ressentait  un 
«  peu.  n  avait  demandé  à  Métellus  une 
«  compagnie  de  cavalerie  romaine  pour 
«  sa  çarde,  et  le  droit  de  s'asseoir  à 
«  côte  de  lui ,  selon  la  coutume  des 
«  rois.  Métellus  lui  avait  refusé  Tun  et 
«  Tautre  :  Ja  nrérogativet  parce  qu*elle 
«  ne  8*accorae  qu'a  ceux  que  la  répii- 

*  blique  reconnaît  pour  rois;  la  garde, 
«  parce  qu'il  lui  semblait  honteux  que 
m  des  cavaliers  lomains  Ausent  satel- 
dites  d*un  barbare.  Marins  profita 
«du  chagrin  de  Gauda  pour  lui  offrir 
«  ses  services  contre  l'injustice  du  gé- 
«  néral.  Il  n*eQt  psu  de  peine  à  ren- 
«  verser  cette  tétenible,  en  la  traitant 
«  de  roi,  d'homme  respectable,  de  pe- 
«  tit-fils  de  M;issinissa,  a  qui  leroyau- 
«  me  appartiendrait  sans  contestation 
m  n  Jogurtha  était  pris  on  tué.  Cest 
«  OB  qui  arriverait,  aiouta-t-il,  bientôt, 
«  si ,  comme  consul ,  j'avais  le  com- 
«  mandement  de  l'armée.  Par  de  tels 

«  propos,  il  engagea  ce  prince  à 

«  écrire  h  Rome  d*ane  manière  désa- 

•  vantageuse  sur  le  compte  de  ^ïétel- 
«  lus,  et  a  demander  Marins  pour  gé- 
«  néral      »  Ainsi ,  Gauda  avait  con- 

n  Noos  oipfimtani  la  tnAwliaidu 
fmidcnt  ds  BroM. 


senti  à  servir  l'inimitié  de  Marias 
contre  Métellus; etce futen  récompense 
des  complaisances  de  son  père  pour 
le  vainqueur  de  Jugurtha,  qu*Hiar« 
bas  reçut  une  part  dans  la  dépouille  du 
vaincu.  Indépendamment  âes  liaisons 
de  Gauda  avec  Marins ,  la  concession 
fUte  à  Hiarbas  d'une  partie  de  la  Nu* 
midie  s*espUque  encore  par  Tesprit  de 
la  politique  romaine,  qui,  ne  voulant 
point  effectuer  la  réunion  définitive  de 
cette  vaste  et  embarrassante  contrée,  \ 
préférait  la  diviser  et  la  confier  aux 
princes  restants  de  la  famille  royale. 
Le  sénat  était  sûr  de  leur  docilité,  ou 
du  moins  il  ne  craignait  plus  de  résis- 
tance sérieuse  de  ces  petits  rois ,  que 
la  chute  récente  de  Jugurtha  devait 
faire  trembler,  et  que  leur  faiblesse 
contraignait  au  repos  et  à  la  soumis- 
sion (*).  Quant  aux  deux  fils  de  Ju- 
gurtha, ils  survécurent  à  leur  père; 
mais  ils  terminèrent  leurs  jours  dans 
la  captivité.  Ils  étaient  détenus  à  Ve- 
nouse,  en  Apulie.  Cependant  l'un 
d*eox,  nommé  Oxyntas,  eut  Toccasion 
de  jouer  un  rôle  tout  passif,  il  est 
vrai,  dans  la  guerre  sociale.  Aponius, 
l'un  des  chefs  des  alliés,  assiégeant  la 
ville  d'Acerres,  avait  pour  adversaire 
Sext.  Jul.  César,  dont  l'armée  était  en 
partie  composée  de  Numides.  Connais- 
sant le  respect  de  ceux-ci  pour  lesanî? 
de  leurs  rois,  il  fit  venir  Oxyntas  de 
Venouse,  le  revêtit  de  la  pourpre,  le 
traita  avec  honneur,  et  le  montra  aux 
Numides  de  l'armée  opposée.  Ceux-ci , 
voyant  le  fils  de  leur  ancien  roi  dans 
le  camp  des  alHÀ,  commeneèrent  à 
déserter  en  foule;  et  César,  se  défiant 
du  reste,  renvoya  toute  cette  cavale- 
rie en  Afrique  (90  avant  l'ère  clire- 

(•)  Il  n'est  pas  certain  quHienipsal  était 
fils  de  Guiu&sa.  Le  président  de  hrosses  iu> 
cline  à  croire  qu'il  était  de  la  race  da  mit 
aMurts  plutôt  que  de  celle  des  rois  numidei» 
et  peut-être  l'un  des  fils  de  Bocchus ,  l'ami 
de  S;Ua.  U  jMraii ,  ajoute-t-il,  que  U  race 
■oaude  avait  pris  parti  pour  MM*ia«,  et  la 
laœ  maure  pour  Sylla.  (Hist.  ile  h  répub. 
romaine,  t-I|P-  33a).  Celte  opinion  est 
confirmée  en  effet  par  U  conduite  que  lin* 
i«nt  Hiarbas  cl  HicairMi  dans  les  goom 
civiles  de  Marins  al  de  Sjlta. 
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tienne),  t^autré  fils  de  Jtligtirttiâ  èlt 

resté  entièrement  inconnu. 

CONDl'lTE  D  HIARBAS  FT  D'HIEMP- 
SALfENDANXLA  RIVALITE  DBMABIUS 
BTDB  8TLLA  ;  1P«BFtl>ni>'UBlCMAl 
A  l'Égard  du  jeune  iwariIÎ»;  lUAl- 

BAS  SE  JOINT  A  DOMITIUS  tT  lit- 
TRÔNE  HIEMPSAL;  IL  BST  VAINCU  PAB 
POMPÉE,  QUI  DOfflfS  soif  BOTÀtmt 

À  HIEMPSAL  (de  88  à  Èi  de  tiotre  ère). 
— La  maxime  du  sénat  romain,  de  di<» 
viser  pour  dominer,  ne  s'est  jamnis  dé- 
mentie. En  distribuant  à  deux  rois  les 
restes  de  la  Mumidie  mtttflée,  il  savait 
bien  jiril  y  établissait  deux  rivaux. 
Hiarbas  et  Hiemps  il .  empressés  à  se 
nuire,  embrassèrent  ciiacun,  dans  les 
guerres  civiles  de  Sylia  et  de  Marius, 
tin  parti  opposé.  Par  un  étonnant  re- 
vers de  fortune,  Marius,  chassé  de 
Rome,  s'était  enfui  vers  les  côtes  d'A- 
frique, et  se  voyait  réduit  à  mendier, 
pour  lui  et  sa  famille,  les  secoure  ds 
ces  mdmes  T^umides  qu*il  avait  vain- 
cus. Déjà  son  fils ,  Céthégus  et  plu- 
sieurs autres,  étaient  arrivés  à  la  cour 
d'Hiempsâl,  dont  ils  attendaient  du 
secours  et  une  bonne  réception.  Ma- 
rius ,  après  avoir  erré  sur  les  ruines 
de  Cartnage,  s'apprêtait  à  les  rejoin- 
dre, lorsqu'il  apprit  à  temps  que  son 
parti  ne  pouvait  pas  compter  sur  cè 
roi.  Voici  comment  Plutarque  raconte 
la  réception  perfide  que  Hiempsal  fit 
à  Marius  et  a  ses  amis  :  "  Cependant 
Hiempsal,  roi  des  Kumides.  ne  sa- 
chant à  quoi  se  résoudre*,  faisoit  bon 
honneur  et  bon  traitemeht  tivi  jeune 
Marius  et  à  ceux  de  sa  ronipa^nie; 
mais  quand  ils  s'en  vouloient  aller,  il 
controuvoit  toiuourS  quelque  nouvelle 
occasion  pour  les  retenir,  et  il  étoit 
nisé  de  voir  qu*il  ne  reculoit  point 
ainsi  pouroreasion  quelconque  qui  fOt 
bonne;  toutefois,  il  advint  à  une  chose 
gui  servit  à  les  sauver»  CeSt  que  Is 
jeune  Marius,  étant  beau  de  visn.^e 
(on  le  surnommoit  fils  de  Mars  et  de 
Venus,  a  cause  de  sa  beauté),  fit  pitié 
à  Tune  des  enneubines  lé  voySht  èn  tt^ 
état.  Cette  pitié  fiit  un  commencement 
et  une  couverture  de  l'amour  qu'elle 
lui  portoit  :  mais  te  jeune  liomme,  à 
ses  premières  approches,  ne  vouloit 


point  y  enténdré,  èt  la  rébutbit  i  tou- 
tefois à  la  fin,  voyant  qu'il  n*avoit 
point  d*autre  moyen  de  s'échapper  de 
là,  et  considérant  qu'elle  faisoit  toutes  | 
dioses  è  leur  avantage  plus  diligem- 
ment et  plus  affectueusement  qu'elle 
n'eût  fait  si  elle  n'eût  tendu  a  :i(jtrt 
fin  qu'à  jouir  seulement  de  son  plaisir, 
fl  commença  à  la  Un    hocepter  mi 
caresses ,  tant  que  finalement  elle  lai 
doîma  moyen  de  s'enfuir  et  de  se  sau- 
ver, lui  et  sFs  amis.  Il  se  retira  vers 
son  pere;  et,  après  qu'ils  se  furent  i 
embrftssés  et  salués,  eil  cheminant  le  ' 
long  de  lâ  marine  ils  rencontrèrent 
deux  scorpions  qui  se  conibattoient 
i  un  contre  l'autre.  Cela  sembla  uti 
mautrats  présage  à  Marius  ;  fi  Toccasion 
de  quoi  ils  montèrent  Vltetnent  sur  un 
bateau  de  pécheur,  et  passèrent  en  Hic 
de  Cercina,  qui  n'est  guère  distante 
de  la  côte  de  terre  ferme.  Ils  n'eurent  < 
pas  plutôt  levé  l^anere  quMls  aperçu-  I 
rent  des  gens  de  cheval  que  le  roi 
Hiempsal  avoit  envoyés  au  lien  dont 
ils  étoient  partis,  et  ce  fut  l'un  des 
plus  grands  dan<;ers  auxquels  il  eût 
échappé  (*).»  Pendant  que  Hiempsal  se  { 
jetait  dans  le  parti  de  Sylla;  Ilinrba.'; 
se  déclarait  pour  Marius,  et  ce  tut  j 

Srobablenient  dans  les  États  de  ce  I 
ernier  que  Marius  et  ton  fils,  avec  '  | 
Céthégus,  GraniuSi  Albinovdnus,  Lœ-  j 
torius  et  d'autres  encore,  passèrent 
l'hiver  de  l'onnée  88,  qui  avait  cora-  i 
mencé  si  misérablement  pour  eux.  | 
Après  leur  départ,  les  deut  rois  no-  | 
mfdes  se  firent  la  guerre,  vidant  leurs 
différends  particuliers  nu  nom  des  | 
partis  qui  divisaient  Rome.  Partout 
cent  qtd  s^étalent  attachés  I  la  for- 
tune de  MarluS  succombèrent.  11  n^ 
eut  qu'en  Afrique  où  l'un  des  siens  l'em- 
porta; car  Hiarbas  dépoînlla  Hiempsal 
de  son  royaume.   Aui»si   Domitius  i 
AËnobarbus ,  fuyant  Tltatie  où  Sylla  | 
était  revenu  triomphant ,  se  réfugia 
chez  Hiarbas,  gui  se  joignit  à  lui  avec 
les  forces  dont  il  s  était  servi  pour  dé-  • 
trdner  tliempsal.  Sylla  chargea  Poo^ 
pée  de  poursuivre  Domitius  tl  de  paa- 

I 

(*)  Plutarque,  Vie  «le  Mariii%  IndÉBlnB  | 

d'Aïuyot.  I 
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ier  rAlritpia.  Pmpéê  partit  done  àê 

Sicile  avf»c  six  lé^îions,  150  vaisseaux 
de  guerre  et  800  bâtiments  de  rharge. 
qui  portaient  des  munitions  de  toute 
cipèM.Il  TÎDt  prendre  terre  à  Carubtef 
petit  port  voisin  de  Cartlia^^e,  non 
loin  du  promontoire  de  Mercure,  et 
marclia  vers  U tique ,  où  I>omitius  et 
Hitrbat  étaknt  otoipéi  af«e  dM  forcet 
nombreuses,  heê  drâl  armées  se  trou- 
vaient en  présence;  mais  elles  étaient 
séparées  par  un  ravin  dont  la  descente 
était  rude  et  le  sol  raboteux.  Domitiui 
jugaa  l'attaque  impossible  «  d*aataiit 

f>lus  qu'il  tomba  pendant  presque  tout 
e  jour  une  grosse  pluie ,  accompagnée 
d^un  vent  violent.  Il  se  retira  vers  son 
«unp.  Alora  Pompée  jugea  que  lê  mo- 
maot  favorable  était  venu  ;  il  passa  la 
ravin,  et  fondit  à  l'improviste  sur  Tar- 
inée  nui  se  retirait.  Le  désordre  se  mit 
bientôt  dans  les  rangs  de  Domitius  et 
de  Hiarbas.  Ajoutée  qu'ils  avaleot  en 
face  la  pluin  et  le  vent.  Aussi  éprouvè- 
rent-ils une  entière  défaite.  Les  sol- 
dats» de  Pompée  voulaient  le  proclamer 
imperator  aur  la  champ  de  bataillé  I 
maîa  leur  chef  leur  ayant  déclaré  qu'il 
n'accépterait  cet  honneur  qu'après  la 
prise  au  camp  ennemi,  ilsy  marchèrent 
a  l'instant,  et  le  forcèrent.  Il  était  déjà 
«uit;  Pompée  eembattit  téta  nue,  pour 
être  reconnu  par  ses  soldats  et  éviter 
toute  méprise  funeste.  Le  camp  fut 
emporté ,  et  Domitius  resta  sur  la 
place.  Le  oamage  fut  grand  ,  et  dé 
20.000  hommes  il  n'en  échappa  que 
3,000.  Hiarbas  prit  la  fuite,  ntinndou- 
nant  ses  fléphants,  que  Potnp<"f"  vou- 
lut plus  tard  atteler  à  son  char  de 
trioinplMfc  Ce  prinoè  eaaajra  de  rentrer 
dans  son  royaume;  mais  il  en  fut  em- 
pêche par  les  Maures  auxiliaires  que 
Gauda,  lîis  de  Bocchus,  avait  conduits 
à  Tarméade  Pompée.  Il  fut  donc  obligé 
de  ae  renfarmerdans  Bulla.  Gependant 
Pom[)pe  avait  pénétré  dans  le  pays 
porir  rétablir  Hiempsnl;  les  Numides 
effrayes  prenaient  tumultueu.^ement 
les  arttea  poitr  résister  à  cette  in?a<* 
8ion;  maiaOauda,  parcourant  la  con- 
trée ,  vainqtnt  toutes  les  bandes  qu'il 
trouva  formées ,  et  Pompée  rétablit 
aams  peine  Hiempsal  sur  son  trône» 


Quant  à  Hiarfaas«  ilfttl  assiégé  danA 
Bulla,  pris  et  mis  ^  mort.  Pompée  re* 
vmt.'i  Utîque,  après  une  camp.iL'ne  qUl 
n'avait  duré  que  quarante  jours  (81). 

HTEMPS4L  !i;  IL  DF.VIF.Nlf  L'EtfNBMI 
PEBSONNEL   DE    CÉSAR.  —  LOfSquè 

Sylla  etMarius  eureut  disparu,  de  nou- 
f  eaux  ambitléOïc  prirent  leur  place,  et  se 
firent  les  chefs  des  partis  qui  existaient 
dans  rÉtat.  César  et  Pompée  se  dispu- 
tèrent a  leur  tour  l'empire  du  monde, 
en  s'appuyacit,  l'un  sur  la  démocratie, 
Tautre  sur  Taristocratie.  La  Numidie 
prit  à  leurs  démêlés  une  part  plus  im^ 
portante  qu'aux  troubles  précédents, 
et  fut  d'un  grand  poids  dans  les  évé- 
nementa  de  cette  lutte.  Le  foTaumè 
de  Hiempsal  avait  été  agrandi  par 
Pompée;  la  mort  de  Hiarbas  avait  dé- 
barrassé ce  prince  d  une  rivalité  qui 
l'afTaiblissait ,  et  il  avait  transmia  à 
son  fils  Juba  P"^  un  royanmé  étMllda  el 
flori'îsant.  Outre  la  reconnnissancêquî 
attachait  Juba  à  la  cause  de  Pompée, 
ce  prince  avait  contre  César  des  mo- 
tlfii  dé  mécontentement  personnel. 
Suétone  faconte  au'un  différend  s*é- 
tant  élevé  entre  Hiempsal  et  un  noble 
numide  appelé  Masintha ,  celui-ci  im- 
plora la  protection  de  Césaf,  qui  com^ 
menait  alors  sa  carrière  politique. 
César  emhrassa  avec  tant  de  rhaleiir 
la  cau«;e  de  Masintha ,  que ,  dans  une 
violente  altercation  avec  fuha,  fils  de 
Hiempsal,  Il  s'emporta  jusi]u'à  le  pren- 
dre par  la  barbe.  C*était  le  plus  san- 
glant outrage*  que  l'on  pflt  faire  à  un 
I^mnide.  Juba  ne  l'oublia  iamais,  et 
nous  allons  le  voir  dévoué  h  la  cause  de 
Pompée ,  non-seulement  par  recon- 
naissance et  par  dévouemént  pour  lui, 
mais  aussi  par  haine  poûr  son  adver- 
saire. 

ix^iotonott  BB  ttitioit  tn  ap kt- 
OttB.  hjba  HAlcaB  kis  sbcôùas  dè 

VARtIS.  ïitPRUDBNCÏ  DE  CUBION. 
RL'SE  DE  JUBA.  ;   SA  CRUAUTé  AP&Ë8 

LA  VICTOIRE  (49  avant  notre  ère). — 
AU  début  de  la  guerre  civile ,  César 
avait  rapidement  enlevé  l'Italie  à  Pom- 
pée et  à  ses  partisans.  L'un  d'eux,  At- 
tius  Varus,  chassé  d'Auximum,  se  ré- 
fugia dans  la  prorlice  d* Afrique ,  en 
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expulsa  Tubéron  I  et  s'y  rendit  indë' 
pendant  de  Tautorité  du  sénat.  Gomme 

il  tenait  pour  Pompée,  Juba  fit  alliance 

avec  lui ,  et  César  dépécha  à  sa  pour- 
suite Curion,  cet  ancien  tribun  qui  de- 
puis peu  se  montrait  si  zélé  pour  sa 
cause.  Ainii  Ctnion  défait  enlefer 
TAfrique  à  Vanis  et  à  Juba ,  comme 
nutrefois  Pompée  à  Domitius  et  à 
Hiempsai.  Mais  le  lieutenant  de  Svlla 
avait  remporté  une  victoire  là  où  le 
lieutenant  de  César  ne  troara  qu'une 
défaite  et  la  mort.  Curion,  imprudent 
et  ^)lein  (l'ardeur,  n'avait  pris  que  la 
moitié  des  forces  que  César  avait  mi< 
SCS  à  sa  disposition.  Il  vint  camper 
avec  deux  légions  et  600  cavaliers  sur 
les  bords  du  Bagrada.  Juba  se  bflta 
d'envoyer  des  renforts  à  Utique  ;  car, 
indépendamment  de  son  antipathie 
pour  César,  il  détestait  Curion  pour 
un  motif  tout  particulier.  En  effet , 
Curion.  étant  tribun  du  peuple,  avait 
proposé  une  loi  pour  confisquer  le 
royaume  de  Juba  et  en  faire  une  pro- 
vince romaine.  Dans  une  première 
rencontre,  600  auxiliaires  numides  fu- 
rent battus  par  la  cavalerie  de  Curion, 
et  se  retirèrent  après  une  perte  de 
120  hommes.  Au  commencement  de 
cette  campagne,  Curion  et  Varus  fu- 
rent seuls  aux  prises,  et  le  lieutenant 
de  César  eut  toujours  l'avantage.  Il  af- 
fermit  la  fidélité  chancelante  de  ses  lé* 
gions,  formées  de  déserteurs  pom- 

Eéiens,  et  que  Varus  essaya  de  lui  dé- 
aucher.  Il  remporta  sur  Varus  la  vic- 
toire d*Utique ,  où  il  ne  perdit  qu*un 
seul  homme,  au  rapport  de  César 
dans  ses  Commentaires.  Enfin  il  con- 
traignit l'ennemi  à  se  renfermer  dans 
Utique,  et  il  en  vint  faire  le  siège.  La 
population  d'Utique,  peu  belliqueuse 
et  toute  commerçante,  et  d'ailleurs 
bien  disposée  pour  César,  dont  elle 
avait  reçu  quelques  services,  voulait  se 
rendre  ,  et  pressait  Varus  d'ouvrir  les 
portes.  Mais  les  courriers  de  Juba  ar- 
rivèrent, annonçant  que  le  roi  appro* 
chait  avec  des  forces  considérables,  et 
exhortant  la  ville  à  tenir  bon  quelque 
temps.  Ces  nouvelles  changèrent  l'état 
des  esprits.  Curion,  qui  en  fut  égale- 
ment averti,  ne  pouvait  croire  que 


Juba  osât  venir  Tattaquer ,  tant  ses 
premiers  avantages ,  et  oeui  de  Gésar 
en  Espagne,  lai  avaient  inspiré  demH 
fiance.  Mais  quand  il  fut  certain  qu? 
Juba  n'était  plus  qu'à  25  milles  d' Uti- 
que, il  prit  sagement  le  parti  de  se  re- 
tirer dans  le  camp  Cornélien,  position 
avantageuse  où  le  premier  Seîpien 
avait  campé  autrefois.  Dans  ce  poste 
il  n'était  pas  seulement  en  lieu  sûr . 
mais  rien  ne  lui  manquait  :  bois,  blé, 
eau ,  sel ,  tout  était  sous  sa  main.  Il 
pouvait  eommuniquer  avec  la  mer ,  et 
il  envoya  des  ordres  pourh(îter  l'arri- 
vée des  deux  légions  qu'il  avait  laissées 
en  Sicile.  Il  pouvait  donc  se  tirer  d'af- 
faire en  temporisant. 

Mais  il  ne  persévéra  pas  dans  es 
prudentes  résolutions,  et  sa  précipita- 
tion naturelle  le  fit  tomber  dans  un 
piège  que  lui  dressa  le  rusé  Juba. 
Quelques  déserteurs  d'Utiaue  lui  don- 
nèrent le  faui  avis  que  Juta ,  rappelé 
par  une  guerre  contre  des  peuplée  voi- 
sins, était  retourné  sur  ses  pas,  en- 
voyant a  sa  place  Sabura,  son  géné- 
rai ,  pour  délivrer  Utique.  Cunoh  ac- 
cueillit avec  une  conâance  précipitéa 
cette  fausse  nouvelle ,  et  résolot  d*a^ 
câbler  Sabura.  Ce  qui  donnait  une  ^p- 
parence  de  vérité  au  faux  bruit  dont  û 
était  la  dupe ,  c'est  que  Sabura  avait 
été  envoyé  en  avant  avee  on  eorps  pea 
considérable,  et  qu'il  se  trouvait  près 
du  camp,  non  loin  du  Bagrada  ;  mais 
Juba  le  suivait  avec  toutes  ses  forces, 
préparé  à  le  soutenir.  Il  s'était  arrêté 
en  arrière,  à  la  distance  de  6,000  pas. 
Tout  ce  que  Juba  avait  prévu  se  réa- 
lisa. Curion  fit  partir  sur  le  soir  sa 
cavalerie,  qui  tomba  de  nuit  et  à  rin^< 
proviste  sur  les  Pîuinides  commandes 
par  Sabura.  Plusieurs  furent  tué»; 
quelques-uns  ^  faits  prisonniers ,  fa> 
rent  conduits  a  Curion,  qui  s'était  mis 
en  marche  et  qui  était  deja  loin  de  sea 
camp.  Il  interroge  les  prisonniers,  et 
leur  demande  le  nom  de  celui  qui  les 
commande.  Quand  Ils  eurent  Bonaié 
Àibura,  Curion  n*en  demanda  ims  da- 
vantage;  et  rapprochant  le  témoignage 
de  ces  captifs  avec  celui  des  transfu- 
ges de  la  ville ,  il  demeura  plus  con- 
Taincu  que  jamais  que  Juta  était  bim 
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loin.  Ses  troupes  partageaient  sa  con- 
fiance ;  il  les  enûamina  encore  par  une 

'  allocatiOQ  animée,  où  il  les  exhortait  à 
aller  non  au  combat ,  mais  à  la  tic* 
toîre.  Puis  il  ordonna  de  se  remettre  en 
route  ;  mais  sa  cavalerie,  fatiguée  par 
une  double  marcbe ,  ne  put  suivre  les 
tetatsîns  :  un  grand  nombre  resta  en 
chemin ,  s*arrétant  de  distance  en  dis- 
tancée, là  où  leur  fatigue  devenait  ex- 
trême, et  il  n'y  en  eut  que  200  qui  pu- 
rent accompagner  l'infanterie.  Mais 
Curion  regardait  le  succès  comme 
trop  certain,  pour  être  arrêté  par  cet 
inconvénient.  De  son  côté,  Salwra 
avait  informé  Juba  du  combat  noc- 
turne (ju  il  av.-iit  soutenu.  Le  roi  , 
comprenant  aue  tout  dépendait  de 
Taction  qui  allait  s'engager ,  envoya  à 
son  géiKTol  2,000  chevaux  espagnols 
et  gaulois  de  sa  garde,  et  ses  meilleurs 
fantassins.  Lui-même  se  mit  en  mar- 
che, mais  plus  lentement,  avec  le  reste 
de  ses  forces  et  40  éléphants.  Sabora 
montra  autant  de  prudence  et  de  vraie 
linbilpté  que  Curion  de  présomption  et 
d'inef)tie.  Apres  avoir  rangé  son  ar- 
niée  en  bataille,  il  lit  avancer  vers  les 
Romains  un  détachement,  comme  pour 
engager  Taction  ;  niait  aiae  ordre  de 
reculer  peu  à  peu,  et  de  prendre  la  fuite 
en  donnant  tous  les  signes  de  terreur 
et  d'épouvante.  Cet  ordre  fut  parfaite- 
ment txécuté.  Curion,  déjà  plein  d'es- 
péranee,  fut  encore  aveuglé  darantaj^ 
par  la  vue  des  ennerob  fuyant  précipi- 
tamment devant  lui,  et,  quittant  les 
hauteurs  où  il  était  toujours  en  sdreté, 
il  descendit  avec  tous  les  siens  dans 
la  plaine.  Ainsi ,  sans  cavalerie,  avec 
une  infanterie  harassée  par  une  mar^ 
che  rapide  de  16  milles,  il  descendit  en 
rase  campagne,  en  présence  de  forces 
supérieures.  C'était  se  livrer  soi-même 
à  Tennemi.  Sabura,  après  avoir  par- 

»ooora  ses  rangs,  exhorté  ses  soldats, 
donne  le  signal  de  Taetion  ;  toutefois, 
son  infanterie  resta  immobile  en  ar- 
rière ,  car  il  ne  voulait  point  la  com- 
promettre avec  les  légionnaires  :  ce 
fut  sa  nombreuse  cavalerie  qui  se  dé- 
ploya rapidement  pour  envelopper  les 
ennemis.  Curion  se  comporta  nrnve- 
mCDt  dans  ce  dernier  combaL  Sa  pe- 


tite armée  lit  des  prodii^es.  César,  qui 
raconte  cette  défaite  au  second  livre 
de  ses  Commentaires  sur  la  guerre  ci- 
vile, se  plaît  à  rendre  cette  justice  aux 
soldats  rt  à  leur  général.  Malgré  leur 

fietit  nombre  et  leur  fatigue,  les  cava- 
iers  romains  faisaient  merveille  par- 
tout où  ils  donnaient,  et  forçaient  tou- 
jours l'ennemi  à  fuir  devant  eui  ;  mais 
il  leur  était  impossible  de  les  poursui- 
vre, dans  la  nécessité  où  ils  étaient  de 
ménager  leurs  chevjux.  Tous  leurs  ef- 
forts ne  pouvaient  empêcher  la  cava- 
lerie numide  d*exécnter  la  manceuvre 
que  Sabura  avait  prescrite.  Peu  à  peu 
les  soldats  romains  furent  entoures  ; 
quelques  cohortes  se  détachèrent  pour 
briser  le  cercle  qui  enveloppait  1  ar- 
mée; mais  les  Numides,  sans  attendre 
leur  choc ,  se  retiraient  avec  vitesse 
avant  d'avoir  perdu  un  seul  homme  ; 
puis  ils  se  réunissaient  à  une  certaine 
distance,  et  ils  revenaient  attaquer  en 
foule  ceux  qui  les  avaient  pourtaivis  » 
et  qui  s'étaient  ainsi  séparés  du  gros 
de  l'armée.  Dans  une  telle  position , 
tout  était  danger  pour  les  Romains  : 
rester  en  place ,  conserver  les  rangs , 
courir  à  l'ennemi,  rien  ne  pouvait  s'o- 
pérer sans  les  plus  grands  risques. 

La  troupe  de  Sabura  ne  faisait 
qu'augmenter  par  les  nombreux  se- 
cours que  Juba  lui  dépêchait  en  avan- 
çant lui-même  en  bon  ordre.  Les  for- 
ces des  soldats  romains  commençaient 
à  s'épuiser.  Ceux  gui  avaient  reçu  des 
blessures  ne  pouvaient  ni  s'éloigner  du 
champ  de  bataille,  ni  se  retirer  en 
lieu  sur ,  car  toute  la  plaine  était  fer- 
mée par  la  cavalerie  numide.  Alors  les 
Romains  commrncèrent  à  désespérer 
de  leur  snhit,  et,  comme  il  arrive  or- 
dinairement à  des  hommes  qui  voient 
leur  dernière  heure  approcher,  ils  dé- 
ploraient leur  malheureux  sort,  ou  ils 
se  recommandaient  leurs  proches  les 
uns  aux  antres,  dans  le  cas  où  la  for- 
tune en  sauverait  quelques-uns  de  ce 
commun  danger.  Tous  étaient  cons- 
ternés par  la  crainte  et  la  douleur. 
Curion ,  voyant  les  siens  épouvantés, 
et  ne  pouvant  plus  rien  sur  eux ,  ni 
par  les  exhortations ,  ni  par  les  priè- 
res, reconnut  la  Cautc  qu'il  avait  laite, 
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et  voulut  regagner  les  hauteurs.  11 
féunit  oe  ouï  lui  restait,  «t  ordonna 
d'aller  replacer  les  étendards  sur  les 

collines  ;  niais  Sabura  le  prévint,  et  fit 
occuper  ces  collines  par  sa  cavalerie. 

Ainsi  plus  de  ressource  :  la  situa- 
tion de  l'armée  romaine  était  entière- 
ment désespérée.  Les  uns  prennent  la 
fuite,  et  sont  tués  par  les  ISuniides; 
les  autres  sont  massacrés  en  combat- 
tant  à  leur  ran^;.  Cn.  Domitius,  qui 
commandait  la  cavalerie  romaine,  vou* 
lut  au  moins  sauter  le  général.  Il  loi 
proposa  de  raccompagner  jusqu'au 
camp  avec  les  cavaliers  qui  pouvaient 
encore  combattre.  Cinq  cohortes 
avaient  été  laissées  à  la  garde  du 
camp ,  et  il  était  possible  de  s'y  défen* 
dre.  Domitius  promettait  à  Curion  de 
ne  point  l'abandonnpr  qu'il  rip  TeiU 
mis  en  sûreté.  «  ^on,  rcpoudit  Cu- 
«  rion,  je  ne  paraîtrai  jamais  aux  yeux 
«  de  César,  après  avoir  perdu  Tarmée 
«  qu'il  avait  confiée  à  ma  conduite.  « 
Il  continua  de  combattre  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  tué  par  l'enneuii.  Sa  t«  te,  sé- 
parée (le  son  corps  ,  fut  apportée  à 
Juba.  Toute  rintautcne  fut  taillée  en 
pièces,  et  il  n'en  resta  pas  un  seul 
nomme.  Quelques  cavaiiirs  échappè- 
rent ;  ceux  qui  et-  lent  restés  eu  cne- 
miu  retournèrent  au  c^juip.  Cette  de- 
faite  eut  lieu  près  du  Bagrada,  non 
loin  du  camp  Cornélien  que  Curion 
avait  quitté  la  nuit  ntémen. 

Les  troupes  du  camp  étaient  com- 
mandées par  le  questeur  M.  Kiifus, 
qui  fit  tous  ses  efforts  pour  rendre 
quelque  courage  à  ses  soldats  abattus  ; 

(•)  «Le camp  Corm-lien,  ditMannert,  t'{;fit 
<•  siiuè  au  nord  du  Bagrada.. . .  C'clail  non 

•  pas  une  ville,  mais  uajport  vaste  et  sûr; 
m  les  hauteurs  qui  le  doniMnl  offraient  un 
m  emplacement  favorable  pour  la  construction 
«  d'un  camp,  ce  qui  douii.iil  à  celle  position 
«  une  grande  importance  straté|j;ique.  Au^i 

•  est-ce  sur  ce  point  que  tes  Romains  diri- 
«  gèrent  oontinuellemeni  leurs  attaques  en 
«débarquant  sur  la  côte  d'Afrique.  »  Ce 
port  ser%'ait  au  commerce  dTtique,  qui 
B*avait  qo*QnenHle.Aajourd'huî,  .«iur  Pem* 
pleeenient  des  Casira  Cornéiim,  se  irodve 
F0rto  Farina,  fjtii  sert  de  gore  à  U  piuft 
l^wde  partie  de  k  floUe  de  Tonis* 


oe  fut  en  vain,  tous  demandaient  à 
grands  eris  d'être  ramenés  en  SIeileu 
Mais  dès  que  la  défaite  de  Curion  eut 

été  connue  à  Utique,  Flamma,  com- 
mandant de  ta  flotte,  s'était  hâté,  au 
rapport  d'Appien ,  de  lever  Tancre, 
sans  songer  a  secourir  les  maliMnreax 
restes  de  l'armée  vaincue.  Il  fidlut 
donc  traiter  avec  des  né^oeionts  qui 
étaient  en  rade  avec  leurs  navires , 
pour  obtenir  d'eux  le  passage.  Au  mo- 
ment de  rembarquement ,  le  bruit  se 
répandit  que  les  troupes  de  JuImi  ap- 
prochaient avee  les  légions  de  Varnik 
Quelques-uns  crièrent  qu'ils  aperee- 
vaieiit  la  poussière  soulevée  par  cette 
multitude.  Alors  une  terreur  panique 
s>mparant  de  tous  les  Romains  «  ils 
se  ruèrent  sur  les  barqut  s  avec  tant 
de  précipitation,  qu'elles  furent  pres- 
que toutes  submergées.  Quelques-uns 
parvinrent  cependant  à  gagner  la  pleine 
mer.  Mais  les  marchands  qui  les  trans- 
portaient les  jetèrent  dans  les  flots 
pour  s'emparer  de  leur  argent.  Un 
très-petit  nombre  seulement  nrriva  en 
Sicile.  Une  partie  dus  eoliortes  n  ^vait 

Joint  voulu  fuir,  et  s'était  rendue  a 
oba,  sur  la  promesse  qu'on  leur  oon- 
serveralt  la  vie  sauve.  Mais  Juba  pré* 
tendit  que  ces  prisonniers  lui  appnrtC" 
naient,  et,  au  mépris  de  In  caf)itula- 
tion,  il  les  fit  égorger  sous  les  remparts 
d'Utique,  excepté  quelques  «uns  qu'il 
emmena  dans  ses  Etats.  Varus  n^ota 
pas  réclamer  contre  une  action  si  pep» 
lide  et  si  outrafieante  ;  car  Juba  ,  fier 
de  ses  forces  et  de  ses  services,  im|>o- 
sait  ses  volontés  au  chef  pompéien, 
et  parlait  plutôt  en  mettre  ^u'en  auxi- 
liaire du  parti  qu1l  soutenait.  Il  donna 
encore  d  autres  preuves  d'arrogance  s 
il  fit  son  entrée  n  Utique,  à  cheval,  es- 
corte par  plusieurs  sénateurs,  entre 
autres  par  Ser?.  Sulpioius  et  lieiaîue 
Damasippus  ;  et  quoique  cette  ville  dé-  • 
pendît  de  l'empire  romnin,  il  y  fit  tout 
ce  qu'il  lui  plut  tant  qu'il  y  demeura, 
après  quoi  il  retourna  dans  son 
royaume. 

APBitt  L4  BATAILLI  »1  PHABSALE, 

LK8  PABT1SA1I8  M  PCM  Pl.  E  SE  KF- 

PUGIENT  EN    AFBTOTK    AUPRES  DE 

iVBA  (48  avant  notre  ère}.    La  dé- 
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faîte  et  la  mort  de  Cnrion  assurait  au 
parti  pompéien  la  supériorité  en  Afri- 
que ;  mais  partout  ailleurs  César  avait 
triomphé.  Pompée,  vaincu  à  Pharsale, 
périt  sur  la  côte  d'Égypte  d'une  mort 
déplorable.  C«;sar,  après  avoir  vaincu 
la  résistance  des  Alexandrins  et  la 
vaine  tentative  de  Pharnace,  roi  de 
Pont,  le  prépara  à  |Hwrsuim  tes 
fainciiB,  qui  s*étaicnt  réunis  en  Afri- 
que ntiprès  de  Juba  ,  leur  dernier  ap- 
pui. Ce  f)rinoe  avait  été  conihlé  d'hon- 
neurs par  les  amis  de  Pompée,  qui  lui 
avaient  ecaféré  le  titre  de  roi  de  toute 
la  Nnmidie.  De  son  côté.  César  l'avait 
déclaréennemi  de  la  république,  et  avait 
adjugé  la  souveraineté  de  ses  Ktnts 
à  fiocchus  et  à  Bogud,  deux  rois  mau- 
res qui  alors  Ataient  entièrement  dans 
ses  intérêts.  Mais  cette  dëdsion  resta 
nulle  tant  que  César  fut  occupé  par  les 
soins  de  la  guerre  d'Orient.  La  puis- 
sance de  Juha  ne  f  ai. sa  il  que  s'accroî- 
tre ainsi  que  son  orgueil  ;  et  les  vain- 
cus de  Pharsale ,  groupés  autour  de 
lui ,  ne  paraissaient  être  que  ses  lieu- 
tenants. Varus ,  qu'il  avait  inainte?ui 
dans  sa  provinre  d'Afrique  par  la  mort 
de  Curion  ,  subiAsait  continuellement 
ses  capriees  et  ses  hauteurs.  Mélellus 
SdpioD  t  beau-père  de  Pompée ,  était 
un  personnage  plus  considérable  ; 
mais  son  arrivée  en  Afrique ,  où  il 
vint  retrouver  Juba ,  ne  servit  qu'à 
faire  ressortir  davantage  l'humiliation 
du  parti  pompéien.  Labiénus,  Pétrélus 
Pt  Alranius  n'avaient  pas  non  plus  as- 
sez d'imj)ortance  ni  assez  d'élévation 
dans  le  caractère  \x)ur  reprendre  la 
supériorité  qui  convenait  a  des  Ro- 
mains. D'aiilears  la  mésintelligence 
sVt.iit  gli.ssée  entro  les  principaux 
chefs  fugitifs  :  Scipion  et  Varus  se 
disputaient  le  commandement,  dont 
l'un  et  l'autre  étaient  également  indi- 
gnes; et  Juba,  à  la  (bveur  de  ces  dis- 
sensions ,  les  écrasait  par  son  orgueil 
et  son  faste  bnrbare.  Tl  n'y  e!it  que 
Caton  qui  sut  se  conduire  envers  .Tuba 
avec  énergie  et  dignité.  11  était  arrivé 
le  dernier  de  tous  les  vaineos  de  Phar- 
sale, après  avoir  pnrcooru  les  cêtes  de 
la  Lil)ye  et  fortifié  Cyrène.  Dans  sa 
premiers  eutrevue  avec  Scipion  et 


Juba  ,  le  prince  numide  avait  pris  la 
place  d'boimeur  entre  lui  et  Scipion  ; 
Caton,  choqué  de  la  prétention  du  roi 
barbare,  transporta  lui-mAme  son 
siège  pour  mettre  Scipion  au  milieu  « 
entre  le  roi  et  lui.  Quant  à  la  querelle 
entre  Scipion  et  Varus  au  sujet  du 
commandement,  Cuton  ia  lit  cesser  en 
se  déclarant  pour  Scipion.  On  avait 
offert  à  Caton  lui-ni^me  Tautorité  su- 
prômp  :  mais  il  la  refusa  par  un  vain 
scrupule  de  léiralite  dont  il  se  repentit 
amèrement  plus  tard.  11  prélendit 
qu'il  ne  oonvenait  pas  à  un  homme  qui 
n'avait  été  que  prêteur  «  de  comman- 
der I  l  où  il  y  avait  un  personnage  con- 
sulaire ,  et  il  fit  déférer  le  pouvoir  à 
Scipion,  qui  avait  été  consul.  Varus, 
Afranius,  Pétréius  et  Labiénus  suivi- 
rent son  exemple ,  et  la  concorde  fut 
rétablie  dans  le  parti  romain.  Aucun 
choix  ne  poiiv.iit  être  plus  agréable  à 
Juba,  qui  avait  pris  sur  fesprit  de  Sci- 
pion un  grand  ascendant. 

lUBA.  FBOPOSB  BB  BBTBUfBB  HT!- 

QllK    r\TON  SAUVF.  CITTE  PLACE,  LA. 

FORTIFIE  FT  s'y  iîf.\feume  (47  avaut 
notre  ère).  —  Il  était  important  pour 
les  chefs  pompéiens  et  pour  Juba  de 
s*as8urerdes  dispositions  de  la  puis- 
sante cité  d*Utique.  De[niis  la  chute 
deCartbage,  cette  ville  était  devenue 
ia  capitale  de  la  provinre  d'Afrique; 
elle  était  le  siège  du  pro(  ousul  romain, 
d'un  grand  nombre  de  marchands  ita- 
liens, et  même  de  chevaKers  que  le 
commerce  y  attirait.  Nous  avons  déjà 
dit  que  les  habitants  d'I'tique  étaient 
favorablement  disposes  pour  César. 
Juba  les  avait  traités  avec  sa  violence 
ôrdinaire,  lorsqu'il  avait  séjourné  dans 
leur  ville  après  la  défaite  de  Curion. 
Les  chefs  reunis  ayant  délibéré  sur  le 
parti  qu'il  y  avait  à  prendre  à  l'égard 
de  cette  cité ,  Juba  proposa  de  la  dé- 
truire et  d'en  extermmer  les  habi- 
tants. Scipion,  fidèle  à  son  système  de 
basse  et  timide  athiiation,  se  pronon- 
çait, quoique  faiblement,  pour  l'avis 
du  roi.  Mais  Caton  parla  avec  force 
contre  un  tel  dessein  ;  il  reprocha  à 
Jluba  sa  cruauté ,  et,  par  la  véhémence 
de  ses  reprorhes  et  de  son  indignation, 
il  fit  repousser  ce  projet  inhumain.  H 
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fit  plus  encore,  il  se  chargea  de  défen- 
dre eeUe  place ,  et  de  Ta  soustraire 
aux  armes  de  Gesar.  Dès  lois  il  ne 

quitta  plus  Ulique,  et  il  renonrn  à 
ii'^'ir  nvec  des  hommes  qui,  pour  écliap- 
per  a  la  domination  de  César,  s*abais> 
saient  tous  les  jours  devant  IV»rgueil 
de  Juba.  Tout  son  rdie  daos  eette 
grnnde  guerre  d'Afrique  se  borna  donc 
a  la  détense  d'Uticjue,  où  il  se  donna 
la  mort  quand  la  sUualiou  fut  entière* 
ment  désespérée. 

éUBBBB  D*APBfQ0B;  DBPABT  PB^- 

CU»ITÉ  DE  césar;  il  se  TllOlVE 
BOBD  DANS  UI^E   SlTUATlOiN  CfilK- 

QiiB  (47  avant  notre  ère).  —  Pendant 
que  Juba  et  les  pompéiens  faisaient  à 
grand  bruit  leurs  préparatifs  de  guerre, 
César,  avec  sa  célérité  ordinaire,  par- 
tait de  Rome  vers  la  fin  de  décembre 
de  l'année  47,  et.  après  une  traversée 
périlleuse,  il  débarquait  près  d'Adru- 
mète  avant  le  l*'  janvier  de  Tan  46, 
aver  3,000  hommes  dt  pied  seulement 
et  ITiO  chevaux;  le  reste  avait  été  dis- 
persé, par  la  tempête  et  ne  put  le  re- 
joindre que  plus  tard.  Pour  tout  autre 
que  César ,  il  eût  été  imprudent  de  se 
pr^enter  avec  si  neu  oe  forces  sur 
une  côte  bordée  d  ennemis,  et  d'af- 
t router,  avec  une  poignée  d  hommes, 
les  puissantes  armées  de  Juba  et  de 
Scipion.  Curion,  qui  avait  tenté  la 
fortune  avec  autant  de  précipitation  , 
avait  été  [)Mi)i  do  sn  témérité.  Mais  ce 
qui  était  une  faute  dans  un  homme  or- 
dinaire devenait,  entre  les  mains  de  Cé- 
sar, un  moyen  de  succès.  Par  Pimpé- 
tuosité  de  son  attaque  et  son  audace 
même,  il  dcroncertait  l'ennemi  et  se 
préparait  la  victoire.  Toutefois ,  les 
commencements  de  celle  {guerre  lu- 
rent pénibles  pour  le  vainqueur  de  Phar- 
sale  :  il  fut  quelque  temps  dans  une 
position  critique,  dont  il  ne  sortit  qu*à 
ibrce  d'hahilelé  et  d'énergie.  Nous  ne 
voulons  pas  entrer  dans  tous  les  dé- 
tails rapportés  dans  les  Conuiientaires 
de  César,  ou,  si  Ton  veut,  dans  le 
livra  d'Hirtius  de  Bello  a/ricano, 
sur  cette  guerre  importante  ,  dont  le 
récit  complet  appartient  plutôt  à  l'his- 
toire romaine.  Cependant  nous  don- 
nerons un  résumé  général  des  iaits,  en 


n'omettant  rien  de  ce  qui  a  rapport  à 
rintervention  de  Juba  dans  cette  lutte 

où  les  plus  grands  intérêts  étaient  agi* 
tés,  et  dont  les  résultats  furent  si  con- 
sidérables pour  la  I^umidie  et  PAlri- 
que  tout  entière. 

CB8AB  P08B  BOIT  CAMP  PBàs  DB 

bvspira;  il  dbpaix  labibhcs  ;  sci- 

PION  ABRIV E  AVEC  SON  ABMÉE  (40  av.  ' 

notre  ère).--La  villed'Adrumete,  près 
de  laquelle  César  avait  mis  pied  à  terre, 
était  au  pouvoir  de  l'ennemi  :  il  tenta 
des'en  emparer;  mais  n'ayant  pu  gagner 

le  pouverneur,  il  s'éloigna  et  fut  in- 
quiété dans  sa  marche  par  la  garnison, 
qu'il  mit  en  fuite.  Il  vint  camper  à 
Kuspina,  autre  ville  de  la  Byzacène , 
située  au  sud  d*Adruniète.  Il  y  arriva 
le  1"  janvier  de  Tan  46,  et  il  y  prit 
possession  de  son  troisième  consulat 
el  de  sa  troisième  dictature.  Kn  peu  t 
du  temps  César  s'assura  d'importantes 
positions  sur  cette  oôte  qui  regarde 
l'orient,  et  où  se  trouvaient  tous  oes 
ports  qui  l'avaient  fait  appeler  Empo-  ] 
ria.  Ruspina  .  I.eptis  Minor  ,  et  d'au- 
tres places  ,  se  rendirent.  César  s*oc« 
cupait  en  même  temps  d'amasser  des 
vivres,  de  réunir  tous  ses  navires  dis- 
persés sur  les  côtes  d'Afrique,  et  de 
faire  venir  de  Sicile  et  de  Sardaigne 
de  nouveaux  renforts.  Mais  avant  d'a- 
voir rassemblé  toutes  ses  forces,  il  eut 
sur  tes  bras  Parmée  de  Labiénus,  qui 
était  composée  en  grande  partie  d'A- 
fricains, parn)i  lesquels  on  comptait 
8,000  cavaliers  numides.  César ,  qui 
était  sorti  de  son  camp  pour  aller  aux 
fourrage,  fut  assailli  par  cette  armée 
de  bMUCOup  supérieure  à  la  sienne; 
et,  après  avoir  élé  enveloppé,  il  ne  se 
dégagea  que  par  un  combat  qui  dura 
sept  heures.  Peu  de  temps  après ,  Sci- 
pion parut  avec  huit  léigions  et  4,000 
cbevaux,  et  César,  de|à  embarrassé 
par  l'arrivée  de  Labiénus  ,  se  trouvait 
alors  dans  une  position  réellement  fc- 
riiieuse.  Les  viedies  troupes  n'étaicoi 
point  encore  transportées  en  Afrique  ; 
les  vivres  étaient  très-rares,  tandis  que 
l'ennemi  avait  tout  en  abondance.  Cé- 
sar était  resserré  contre  la  mer,  en- 
fermé dans  un  espace  de  six  milles 
seulement  d'étendue,  et  n'ayant  pouf 
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nourrir  ses  chevaux  que  de  l'algue  ma- 
rine lavée  dans  de  Teau  douce. 

JVBA.  SB  KBT  EN  MABCHB  POUR 
XBJOINDRE  SCIPTON  ;  CÉSAR  FAIT  AT- 
TAQUER LA  M  MIDIE  PAR  SITTIUS. — 

Juba,  instruit  de  la  détresse  de  Ten- 
nemi ,  partit  de  son  royanme  avee  des 
forces  considérables  d  infanterie  et  de 
cavalerie.  C'en  était  fait  de  César,  si 
la  jonction  de  Julm  avec  Scipion  et 
Labienus  s'opérait  dans  ce  moment 
où  il  était  encore  si  laible  et  si  au  dé- 
pourvu; mais  une  diversion  tieureiise 
le  snuvn.  Il  y  avait  en  Afrique  un  Ro- 
main appelé  Sittins  ,  qui  avait  été  mis 
en  accusation  autrefois,  et  qui  s'était 
sauvé  de  Rome  pour  échapper  à  sa 
oondanmation.  Cet  homme  actif,  en- 
treprenant ,  audacieux ,  avait  réuni 
autour  de  lui  une  bande  considérable 
d'aventuriers  ramassés  en  Italie,  en 
Espagne ,  et  s'était  mêlé  à  toutes  les 
guerres  <|ui  avaient  eu  Iteo  entre  les 
petits  princes ,  auxquels  il  vendait  cbè* 
rement  ses  services.  On  avait  remar- 
qué que  le  parti  pour  lequel  il  com- 
battait avait  toujours  été  victorieux, 
et  le  bonheur  gui  accompagnait  ton- 
tes ses  entreprises  lui  avait  donné  une 
grande  réputation.  Aussi  recherchait- 
on  avec  le  plus  grand  empressement 
Tappui  de  Sittius.  11  avait  entretenu 
des  relations  avee  GatîKna ,  qui  comp- 
tait sur  sa  coopération  |)our  renverser 
la  république;  mais  l'éloii^nement  des 
lieux  et  la  chute  de  Catilina  avaient 
sans  doute  empêché  Sittius  de  se  dé- 
clarer. Lorsque  César  vint  en  Afrique, 
il  entama  des  négociations  avec  un 
auxiliaire  si  utile;  et  les  anciennes 
liaisons  de  Sittius  avec  Catilina  le  dé- 
terminèrent sans  doute  à  se  déclarer 
pour  un  homme  qui  avait  été  l'ami  de 
ce  conspirateur  contre  les  chefs  d*un 
parti  par  lequel  Catilina  avait  suc- 
combé. Ce  fut  au  moment  où  Juba 
sortait  de  son  royaume  pour  rejoindre 
Scipion,  que  Sittius  rendit  a  César  un 
service  éminent  Ayant  réuni  sa  troupe 
à  Tarmée  de  Bogud,  il  envahit  les 
frontières  delà  Numidie, surprit  Cirta, 
et  s'empara  d'une  forteresse  située  sur 
une  montagne,  dans  laquelle  Juba  avait 

mis  en  mM  des  vivresi  des  armes , 


et  d'autres  munitions  de  guerre.  De 
cette  forte  position,  Sittius  se  répan- 
dait dans  les  campagnes  et  menaçait 
les  cités  de  la  Numidie.  Jubn,  rnpp'ele 
par  le  dnnger  de  ses  propres  Etats, 
lut  contraint  de  rétrograder ,  et  il  se 
contenta  d'envoyer  à  Scîpkm  trente 
éléphants,  qui  même  n*étaient  pas  en- 
core instruits  et  dressés. 

CESAR  SUSCITE  A  JUBA  DE  ISOM- 

BREUSES  difficultés;  il  HEÇOiT 

DBS  BSNFOBTS  ;  IL  DEFAIT  L' ARMEE 

]>B  SCIPION.  —  Cette  diversion ,  tout 

endissipnnt  les  grnves  inqtiiétudes  de 
César,  ne  le  délivrait  pas  des  deux  ar- 
mées qu'il  avait  sur  les  bras.  Recon- 
iTaissant  qu*il  était  trop  faible  pour 
livrer  bataille,  il  se  résigna  à  attendre 
dans  son  camp,  quMI  avait  rendu  inex- 
pugnnble.  En  même  temps  il  envoyait 
des  députes  aux  villes  et  aux  tribus  de 
TAfrique,  pour  les  détacher  de  Sci- 
pion et  de  Juba ,  contre  leaqaâs  il  ▼ 
avait  partout  de  graves  sujets  de  m^ 
contentement.  Il  réussit  auprès  de  plu- 
sieurs, et  il  parvint  m(^me  à  entretenir 
des  intelligences  dans  le  camp  ennemi. 
Les  Gétules  et  les  Numides  avaient 
conservé  nn  souvenir  ineffaçable  du 
grand  nom  de  Marins.  QuancJ  ils  su- 
rent que  César  était  l'allié  du  chef 
qu  ils  avaient  tant  appris  à  redouter, 
et  qu'il  continuait  son  parti ,  ils  com- 
mencèrent à  se  refroidir  pour  leurs 
généraux  et  à  les  abandonner.  Le» 
tribus  gétuliennes ,  qui  bordaient  Ia 
royaume  de  Juba ,  montraient  toutes 
les  dépositions  les  plus  favorables 
pour  desar;  et  leur  attitude  devint 
telle,  que  Juba  fut  encore  oblii;é  de  dé- 
taclier  de  son  armée  quelques  troupes 
pour  les  surveiller.  Enfin  ,  les  secours 
et  les  vivres  arrivèrent.  César  affronta 
l'ennemi,  et  remporta  la  victoire  dans 
une  action  de  cavalerie.  Scipion  ,  dé< 
sespérant  de  vaincre  seul,  pressait 
Juba  de  le  rejoindre  à  tout  prix  pour 
terminer  la  guerre  par  une  bataille  dé- 
cisive ,  rejetant  les  conseils  de  Caton» 
qui  l'engageait  à  temporiser. 

ABBIVBB  DE  JUBA;  STRATAGEME 

EMPLOYÉ  PAR  CÉSAR  POUR  RASSURER 

SES  SOLDAIS.  —  Le  roi  de  iSumidie 

ayant  appriflf  la  nouvelle  du  combat  où 
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Scipion  avait  eu  le  daiioiis,  et  rece- 
Tant  les  lettres  par  lesquelles  œlaî-oi 

implornit  son  secours,  se  remit  en 
marche  après  avoir  eoiinë  à  Sabiira , 
dont  riKibileté  lui  ét.iit  bien  connue, 
ie  soin  de  combattre  Sittius.  Quand 
le  bruit  se  réjKindit  qae  Juba  était  sur 
•Je  point  d'arriver,  les  césarîens ,  qui 
avaient  déjà  fort  a  faire  avec  Scipion 
*€t  les  autres  pompéiens,  se  laissèrent 
aller  à  la  crainte  et  au  découragement. 
La  renommée  publiait  des  choses  ef« 
frayantes  touchant  les  forces  du  roi 
barbare  ,  et  (Icsnr  nv.-iit  tout  n  redou- 
ter de  la  consternation  ou  il  voyait  ses 
soldats.  Pour  dissiper  ces  terreurs,  il 
Imagina  un  expédient  singulier  qui  lui 
réussit  pleinement.  Il  résolut  d'en- 
chérir encore  sur  les  bruits  qui  alar- 
maient tant  ses  levions,  et  les  ayant 
rassemblées,  il  leur  dit  :  «  Je  sais  que 
«  Jubp  arrive  avec  dix  légions,  30,000 
«  chevaux,  100,000  soldats  armés  à  la 
•  légère,  et  800 éléphants.  Que  les  cu- 
«  rieux  de  nouvelles  cessent  donr'  de 
«  faire  des  recherches  inquiètes  et  de 
«  bâtir  des  systèmes ,  et  qu'ils  s'en 
«  rapportent  à  oe  que  je  leur  annonce 
«  sur  des  avis  certains  ;  ou  bien  je  les 
«  embarquerai  sur  le  plus  vieux  de  mes 
«navires,  et  jf  les  abandonnerai  au 
«  gré  des  vents,  pour  être  portes  en 
«  quelque  terre  que  ce  puisse  être.  >» 
Cette  exagération  conlirma  d'abord 
toutes;  les  terreurs  ,  niais  elle  servit  à 
les  dissiper  rutièrement  quand  la  vé- 
rité fut  connue.  En  effet,  Juba  ayant 
établi  son  canip  auprès  de  Scipion , 
mais  à  part ,  on  reconnut  bien  que  ses 
forces  n'étaient  pas  si  considérables 
qu'on  l'avait  crnint  jusqne-là.  KnOn , 
on  sut  qu'en  outre  de  sa  cavalerie  nu- 
mide et  de  son  infanterie  légère ,  qui 
étaient  très-nombreuses,  ilnliTaitque 
trois  légions ,  800  chevaux,  et  80  élé- 
phants. Alors  toute  cette  crainte  imn- 
pinaire  s'évanouit,  et  les  soldats  de  Cé- 
sar en  vinrent  a  ne  faire  aucun  cas  de 
la  jonction  de  Juba  avec  leurs  en- 
nemis. 

NOUVEAUX  TBATTS  T)'\RBOrT ANCE 

UB  JUBA.  —  Juba  lit  payer  bien  cher 
les  secours  qu'il  amenait  à  Scipion. 
Au  fond ,  ce  prince  détestait  les  Ro- 


mains de  tons  les  partis;  on  voit  qu'il 
avait  conçu  le  dessein  de  faire  cesser 

leur  floininntion  en  Afrique,  puisque, 
selon  Dion,  il  ne  se  rendit  aux  ins- 
tances de  Scipion  que  lorsqu'il  en  eut 
obtenu  l'assurance  d'être  mis  en  pos- 
session de  tout  ce  que  les  Romains 
possédaient  dans  cette  contrée,  dès  que 
César  en  aurait  été  chassé.  Et  cepen- 
dant il  dissiuîulait  ses  projets,  sa  haine 
personnelle  contre  César,  en  se  pro- 
clamant le  défenseur  du  sénat  et  du 
peuple  romain.  Ainsi,  son  but  était 
de  détruire  César  et  de  doniiner  1rs 
pompéiens ,  ou  du  moins  de  les  reje- 
ter tout  à  fait  de  1  Afrique.  Cette  con- 
ception était  grande  et  aodacieuse; 
mais  Juba  n*avait  ni  dans  Tesprit,  ni 
dans  le  caractère,  les  ressoittces  né- 
cci-saires  pour  la  réaliser;  il  n'y  avait 
que  la  faiblesse  et  la  pusiliamniité  de 
Âlétellus  Scipion  en  sa  présence ,  qui 
pussent  lui  inspirerdesi  hauts  desseins 
et  lui  en  faire  croire  l'exécution  pos- 
sible. Hirtius  rapporte  deux  faits  qui 
montrent  jusqu'où  allaient  la  hauteur 
du  Numide  et  rhumiiiation  du  clief 
romain.  On  a  vu  que  les  désertions 
étaient  fréquentes  dans  l'armée  de  Sci- 
pion ,  par  l'influence  qu'exerçaient , 
sur  l'esprit  des  barbares  ,  les  noms  de 
César  et  de  Marius.  Scipion  surveil- 
lait les  démarches  des  siens,  pour 
empêcher  toute  relation  avec  TennemU 
Un  jour ,  avant  aperçu  un  sénateur 
de  son  parti,  M.  Aqninius,  conver- 
sant avec  un  oflicier  de  César  appelé 
Saserna ,  il  lui  lit  dire  qu'il  ne  devait 
point  s'entretenir  avec  les  ennemis,  et 
qu'il  ferait  bien  d'en  rester  là.  Aqni- 
nius ne  tint  pas  compte  de  cette  invi- 
tation ,  et  renvoya  le  messauer  de 
Scipion.  Alors  Juba  lui  depéclia  un 
viateur  qui  lui  dit ,  en  présence  de  Sa- 
serna :  «  Le  roi  vous  défend  de  conti- 
nuer cet  entretien.  »  Aquinius  eut 

ficur,  et  il  se  retira.  Ce  n'est  pas  seu- 
emcnt  a  l'égard  d'Aquinius ,  homme 
nouveau  et  simple  sénateur ,  que  John 
montra  tant  de  hauteur;  mais  il  ne 
ménaizpa  pas  plus  Scipion  ,  un  hon^nie 
d'un  nom  si  recommandable  par  ses 
ancêtres ,  et  qui  avait  lui-même  exercé 
les  plus  hautes  dignités.  En  effet,  Scî- 
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S ton  |H>rtait,  ainsi  «fae  le  roi ,  la  eotte 
'armes  couleur  de  pourpre  ;  Juba  fat 

choqué  de  voir  Scipion  porter  le  même 
vêtement  que  lui ,  et  lui  dit  que  cela 
ne  convenait  pas  :  alors  Scipion  re> 
noDça  à  se  parer  de  la  pourpre,  et  prit 
une  cotte  d'armes  blanche.  Ce  der* 
nier  trait  est  si  fort  de  p.irt  rt  d'nu- 
tre,  qu'il  est  presq'ie  incroyable.  Hir- 
tius  lui-même  ne  le  donne  pas  comme 
ua  fait  certain,  et  il  peut  avoir  été 
inventé  |iar  la  haine  et  le  mépris  des 
césariens  contre  Juba  et  Scipion. 

COMBATS  DITEBS;  BATATLLE  DE 
THAPSUS  ;  DÉFAITE  DE  JUBA  ET  DES 

POMPÉIENS  (  46  avant  notre  ère  ).  — 
Vers  le  même  temps ,  César  reçut  le 
reste  de  ses  légions ,  entre  autres  la 

dixième ,  sur  laquelle  il  comptait  le 
plus  ;  en  sorte  que  les  deux  partis 
ayant  réuni  toutes  leurs  forces,  la  que- 
relle dut  bientôt  se  décider.  César  pro- 
fita du  temps  qui  lui  fut  encore  laissé 
pour  châtier  quelques  désordres  restés 
impunis,  re'^serrer  la  discipline,  et 
exercer  ses  soldats  à  combattre  contre 
les  éléphants  et  les  iNumides.  Plu- 
sieurs rencontres  eurent  lieu  alkint  la 
bataille  de  Thapsus ,  et  sa  présence 
décida  toujours  de  la  victoire.  Une 
fois  entre  autres,  il  vainquit  Varns  en 

{)leine  mer,  le  poursuivit  Jusque  dans 
a  lade  d'Adrunràte,  où  il  lui  oiXrit  un 
nouveau  combat  que  renneml  n*osB 
pas  accepter.  T'nc  autre  fois  ,  César 
étant  sorti  pour  piller  les  souterrains 
où  les  habitants  du  pays  gardaient 
leurs  grains,  Labiénus  le  rencontra 
et  en  vint  aux  mains  avec  lui.  Mais 
ses  Numides  prirent  la  fuite  à  Tins- 
tant.  Le  lendemain ,  Juba  fît  saisir 
tous  ces  fuyards,  et  les  fit  mettre  en 
croix.  Toute;»  les  aclious  de  Juba  sont 
empreintes  du  même  caractère  de 
eruauté  et  d'orsueil.  Les  habitants  de 
Vacca  avaient  rait  demander  à  César 
des  secours,  en  nromettant  de  se  don- 
ner à  lui  et  de  lui  fournir  des  muni- 
tiona  de  guerre  ;  Juba .  informé  de 
leur  démarche ,  prévint  le  secours  de 
César;  il  rourut  lui-tnéme  sur  Vacea, 
s'en  empara ,  et,  après  en  avoir  ex- 
terminé les  habitants,  il  ût  détruire  la 
ville  de  fond  en  comble.  Ceucndant, 
leodtts  plus  cirGonspects  par  m  défai* 


tes  continuelles  qu*ils  avaient  éprou- 
vées dans  ces  rencontres,  Juba  et  Sci* 

pion  reculaient  maintenant  devant  une 
action  générale.  Ils  s'étaient  [)ostés 
d'une  manière  avantageuse  dans  un 
camp  fortement  retranché ,  où  César . 
ne  pouvait  les  contraindre  à  combat*  ) 
tre.  11  résolut  de  les  tirer  de  là  en  al- 
lant faire  le  siège  de  Thapstis  ,  ville 
importante  ,  située  au  sud  de  Leptis- 
Minor,  que  les  ennemis  ne  pouvaient 
sans  honte  se  dispenser  de  secourir» 
Ce  quMI  avait  prévu  arriva  ;  Scipion  et 
Jiilia  le  suivirent  pour  défendre  la 
)lare,  etVirgilius  qui  en  commandait 
a  garnison  ;  ils  vinrent  se  poster  dans 
deux  camps  différents,  h  huit  mille  pas 
de  Thapsus.  Cette  ville  était  sur  le  bord 
de  la  mer,  et  couverte,  du  côté  de  la 
terre,  par  un  marais  valant,  entre  le- 
quel et  la  mer  restait  un  espace  de 
({(iinze  cents  pas.  Scipion  avait  compté 
sur  ce  passage  pour  jeter  du  secours 
dans  la  place;  mais  César,  qui  s'en 
doutait,  avait  posté  en  cet  endroit  un 
bon  corps  de  troupes  ;  Scipion  ,  trou- 
vant la  voie  interceptée ,  renonça  à 
son  premier  projet ,  et  commença  à 
fortifier  son  cmip.  De  son  côté,  Cé- 
sar préparait  tout  pour  engager 
tîon  ;  il  laissait  deux  lésions  à  la  i;;irde 
de  son  camp  devant  Thapsus  ,  faisait 
approcher  ses  vaisseaux  le  plus  près 
possible  du  rivage ,  et  marchait  loi- 
m^me  avec  le  reste  de  ses  forces  con- 
tre les  retranchements  ennemis.  Sci- 
pion s'était  préparé  à  soutenir  l'atta-  ' 
que;  son  armée,  rangée  en  bataille,  ' 
couvrait  les  travailleura  qui  conti-  ,' 
niiaient  rouvra£;e  commencé ,  et  1rs  ' 
élephnnts  étaient  distribues  à  droite  et 
à  gauche  sur  les  ailes.  Ici  les  relations 
des  historiens  anciens  nous  présentent 
des  circonstances  singulières,  et  diffi-  ^ 
eilesà  ooneilier.  L'auteur  des  mémoi- 
res  sur  la  guerre  d'Afrique  assure  que 
César  voulut  retenir  l'ardeur  de  ses 
soldats  au  moment  où  faction  allait 
s'engager,  mais  que  ceux-ci,  entraînés 
par  une  impétuorité  irrésistible ,  con- 
tinuèrent leur  course  après  avoir  fait 
sonner  la  charge,  sans  que  leur  géné- 
ral en  eût  donné  Tordre  ,  et  qu'alors 
César,  ne  pouvant  arrêter  le  torrent , 
donna  enfin  le  signal ,  et  pour  mot 
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félicité.  On  peut  coiijorturer  que  Cé- 
sar n'opposa  ce  dernier  retard  que 
pour  donner  encore  plus  d'élan  et  de 
vigueur  au  courage  de  ses  soldats; 
niais  llirtius  ne  paraît  pas  soupçonner 
cette  intention  dans  l'esprit  du  géné- 
ral, et  présente  !a  résistance  de  César 
comme  le  résultat  d'une  hésitation  sé- 
rieuse. D'un  autre  côté ,  que  penser 
de  cette  circonstance  dont  PJutarqne 
fait  mention,  et  qui  ne  se  trouve  dans 
aucun  autre  auteur,  à  savoir,  qu'au 
commencement  du  combat  César  fut 
surpris  d*un  accès  d'épilepsie,  mal 
auquel  il  était  sujet,  etquà  Tappro* 
che  des  premières  convulsions,  avant 
que  d'y  succomber  entièrement,  il  se 
lit  porter  dans  une  tour  voisine,  où  il 
demeura  pendant  toute  la  durée  de  la 
bataille  ?  Comprend  -  on  qu'Hirtius 
n'ait  rien  dit  de  ce  fait  étrange?  Com- 
prend-on que  la  victoire  de  Tliapsus 
ait  pu  être  remportée,  César  absent? 
JNous  nous  contenterons  d'indiquer 
ces  difficultés ,  sans  grossir  notre  ré- 
cit des  interprétations  oue  nous  pour- 
rions en  faire  ;  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  les  soldats  de  César  (combattirent 
en  celte  journée  comme  ils  l'avaient 
toujours  t'ait  sous  les  yeux  d*un  tel 
chef.  La  déroute  des  ennemis  com- 
mença p.ir  les  éléphants;  ces  animaux, 
effarouchés  parles  traits  et  les  flèches 
dont  on  les  accabla ,  se  retournèrent 
vers  les  rangs  de  leur  jpropre  armée, 
et,  dans  leur  fuite  précipitée  et  fu- 
rieuse, ils  écrasèrent  tout  sur  leur 
passage.  Ils  renversèrent  même  les 
portes  du  camp,  qui  n'étaient  point 
encore  consolidées.  La  cavalerie  de 
Juba,  déconcertée  par  ce  désordiv,  se 
débanda  s«ins  résistance,  et  les  sol- 
dats de  César  entrèrent  dans  le  pre- 
mier cjimp  en  même  temps  que  les 
fuyards  :  Scipion,  Petreius,  Laljtenus, 
Airanius,  tous  les  chefs  avaient  pris 
la  fuite.  Les  débris  de  fermée  vaincue 
ne  pouvant  se  rallier  ni  se  défendre, 
quittèrent  le  camj)  de  Scipion  pour 
chercher  un  asile  dans  celui  de  Juba  ; 
mais  les  césariens  rayaient  déjà  oc- 
cupé, et  tous  ces  malheureux,  tombant 
au  milieu  des  vainqueurs ,  que  le  feu 
du  combat  avait  animes  ,  furent  mas- 
sacres nupitoyabiemeut,  malgré  les  ef- 


forts de  César  pour  les  sauver.  Dix 
mille  restèrent  sur  la  place,  les  camps 
furent  pris  ;  il  ne  restait  plus  rien  de 
'tette  formidable  coalition.  César  laissa 
trois  légions  pour  réduire  Thapsus,  fît 
investir  Tysdrus,  et  marcha  pour  em- 
porter Utique ,  où  l'intrépide  Caton 
pouvait  encore  l'arrêter  longtemps. 
Vm  DB  JUB4  BT  DBS  CHBIS  D0 

PÂBTi  POMPBIBN.  —  Mais  les  habi- 
tants d  Utique,  qui  n'étaient  pas  à  la 
hauteur  de  son  héroïsme  ,  refusèrent 
de  le  seconder,  et  Caton  échappa  a 
César  par  une  mort  volontaire,  tous 
les  autres  ennemis  de  César  succom- 
bèrent aussi  d'une  manière  misérable. 
Siltins  ayant  vaincu  et  tué  Sabura,  le 
royaume  de  Juba  ne  pouvait  plus  of- 
frir un  asile  sûr  aux  Itagîtîfs  :  Faus- 
tus  Sylla  et  Afranius  furent  pris  par 
Sittius,  au  moment  oij  ils  fuyaient  en 
Espagne  avec  quinze  cents  chevaux. 
Scipion,  qui  était  parvenu  à  gagner  la 
mer,  fut  arrêté  par  le  mauvais  temps, 
et  surpris  par  la  flotte  de  Sittius  à 
Hippone,  où  il  relâcha.  11  se  tua  sur 
son  vaisseau.  Juba  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux i  a|)rès  la  bataille  de  Thapsus,  il 
s'était  enfui  avec  Pétréius,  et  il  était 
parvenu ,  en  se  eacliant  le  jour  dans 
les  métairies  et  marchant  la  nuit  aea- 
lement,  à  rentrer  dans  son  royaume. 
La  défaite  et  la  mort  de  Sabura ,  la 
présence  de  Sittius  avaient  provoqué 
une  défection  presque  univaselleJuba 
se  présenta  d  abord  devant  Zama 
qui  était  sa  capitale,  et  où  se  trouvaient 
sa  femme  et  ses  entants.  Il  y  avait  mis 
en  sûreté  ses  trésors  et  tout  ce  qu'il 
possédait  de  plus  précieux.  Les  habi- 
tants de  Zama  étaient  violemment  ir- 
rités contre  lui.  Avant  de  partir  pour 
marcher  contre  César,  Juba,  ayant 
quelques  doutes  sur  Tissue  de  la  lutte, 
avait  pris  ses  mesures  pour  entourer 
sa  mort  volontaire ,  supposé  qu'il  fOt 
vaincu,  d*une  pompe  sanguinaire,  digne 
de  son  orgueil  et  de  sa  cruauté.  Il 
avait  fait  dresser  sur  la  place  publique 
de  la  ville  un  vaste  bûcher  sur  lequel 
il  déclara  qu'il  jetterait  les  habitants 

(•)  Cette  ville  de  Zama-Kegia  (Zoooario), 
n'est  pas  le  hourt;  de  Zama  prêt  duquel 
Anuibal  fut  vaiucu. 
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de  la  ville,  après  les  avoir  (  gorgés,  et 
qu'il  t'y  brûlerait  ensuite  lui-même 
avec  sa  femme,  ses  enfants  ,  et  toutes 
ses  richesses.  Les  habitants  de  Zama, 
que  cette  résolution  avait  remplis  d'é- 

CWTante,  apprirenl  avec  joie  la  vie- 
ire  de  César  et  las  succès  de  Sittius. 
Quand  ils  surent  que  Juba  approchait, 
ils  fermèrent  leurs  portes  et  refusèrent 
de  le  recevoir.  Ni  les  menaces  qu'il 
proféra  d*abord ,  ni  les  prières  aux- 
quelles il  s'abaissa  ensuite,  ne  purent 
les  fléchir.  Enfin  Juba  se  réduisit  à 
demander  qu'on  lui  rendît  sa  femme 
et  ses  enfants,  et  on  lui  refusa  encore 
cette  satisfaction.  Alors  il  urit  le 
parti  de  se  retirer  dans  sa  maison  de 
eaaspagne  avec  Pétréius  et  quelques 
cavaliers.  Les  habitants  avaient  prié 
C:ésar  de  venir  les  protéger,  et  celui- 
ci  avait  quitté  Ulique  et  marchait  ra- 
pidement vers  Zama;  tout  se  portait 
sur  ses  pas  et  se  rendait  à  lai.  Juba 
▼It  que  le  moment  de  mourir  était 
venu.  Il  fit  préparer  un  crand  festin, 
et  après  le  repas  que  Pétréius  avait 
partagé  avec  lui ,  ils  se  précipitèrent 
run  sur  Tautre,  espérant  se  tuer  mu- 
tuelletiient  ;  mais  Juba,  qui  était  plus 
fort,  immola  Pétréius,  et  lui  survœut. 
Il  essaya  de  se  percer  lui-même,  et, 
n*dyant  pas  réussi,  il  se  fit  égorger  par 
an  esclave. 

L\    NUMID1B  BÉDUITB   EN  PBO- 

viNCB  B0MAINE(46  avant  notrc ère). 
— César  étant  venu  à  Zama,  réduisit 
la  iSumidie  en  province  romaine.  11 
en  dockoa  le  gouvernement  à  Sallusto, 
qu*il  décora  du  titra  de  proconsul.  On 
sait  que  Salluste  commit  de  grandes 
exarijons  dans  sa  province.  Dion 
pense  qu'il  rei^ut  de  César  des  instruc- 
tions secrètes,  sans  lesquelles  il  n'au- 
rait osé  prévariquer  si  ouvertement. 
Les  habitants  de  Zama,  qui  avaient  les 
premiers  résiste  à  Juba,  turent  récom- 
pensés par  rexemption  de  toute  espèce 
d*impdt8.  Sittius,  oui  avait  rendu  de  si 
grands  services  à  César,  fut  mis  en  pos- 
session du  territoire  voisin  de  Cirta  , 
dont  il  s  était  emparé,  et  qui  s'np[)ela 
aussi,  depuis  ce  temps,  colonie  des 
tUns.  Le  fils  de  Juba ,  encore  enfant, 
lut  épargné  par  le  vainqueur,  qui  fit 


vendre  à  Zama  tous  les  domaines  de  ce 
roi,  et  les  biens  des  citoyens  romains 
établis  dans  cette  ville'  qui  avaient 
soutenu  la  cause  de  Juba.  Ainsi  se 
termina  cette  guerre  d'Afrique ,  à  la- 
quelle César  n'employa  que  cinq  mois 
et  demi.  Le  résultat  en  était  immense: 
l'Afrique  ,  qui  appartenait  au  parti 
aristocratique,  venait  de  passer,con)me 
les  autres  provinces ,  entre  les  mains 
du  parti  contraire;  et  la  Numidie,  oui 
avait  soutenu  la  cause  des  grandes  ra- 
milles patriciennes,  espérant  dans  ce 
conflit  se  soustraire  à  toute  espèce  de 
sujétion ,  cessait  d'être  un  royaume, 
et  tombait  dans  la  condition  de  pro- 
vince romaine.  Toutefois,  la  partie 
occidentale  de  la  Numidie  et  la  Mau- 
ritanie étaient  libres  encore;  mais  leur 
asservissenierit  ne  devait  pas  tarder. 

BE?iS£iGrS£M£MTS  SUB  LE  UUliVEfi- 
HBKBIIT  ,  LA  XBL16I01I ,  LA  LANGUE, 
LA  MAmiBI  BB  COIIBATTBB,  LB8 

MOEUBS  ET  LFS  COUTUMES  DES  WU- 

MiDES.— La  victoire  de  César  à  Thap- 
sus  termina  pour  toujours  les  desti- 
nées politiques  de  la  Numidie.  Ce 
royaume  est  devenu  province  romaine, 
et  l'opposition  aux  envahissements  de 
Rome,  tentée  par  son  dernier  roi,  ne 
pourra  plus  se  reproduire.  Le  nom 
même  de  la  NumIdie,  sans  disparaître 
entièrement,  se  restreint  dans  de  plus 
étroites  limites;  celui  de  Mauritanie 
va  bientôt  en  désigner  toute  la  partie 
orientale.  La  Numidie  ne  sera  plus 
qu'une  partie  de  la  domination  ro- 
maine en  Afrique;  et  si  nous  la  vo}[ons 
encore  reparaître  pour  quelques  ins- 
tants à  titre  de  royaume,  cette  appa- 
rente  résurrection  ne  sera  qu'une  nie- 
sure  administrative  ordonnée  nar  Au- 
guste ,  et  dans  laquelle  il  fauora  bien 
se  garder  de  voir  un  véritable  affran- 
chissement. Aussi ,  au  moment  où 
cette  nation  est  effacée  de  l'histoire 

Sour  se  confondre  dans  la  vaste  unité 
e  Tempire  romain,  il  importe  de  re- 
cueillir quelques  indications  éparses 
dans  les  écrivains  de  l'antiquité  sur 
les  coutumes  ,  les  mœurs,  la  manière 
d'être  des  Numides.  Ces  renseigne- 
ments n*ont  pu  trouver  leur  place  dans 
le  récit  qui  vient  d*étie  présealé; 
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Biaff,  pour  traiter  complètement  ce 

gajet ,  il  est  à  propos  de  les  réunir 
dans  un  chapitre  séparé.  Tout  ce  que 
nous  avons  pu  recueillir  sur  ce  peuple 
se  réduit  à  peu  de  chose  i  ear  aucun 
historien  aneien  n'a  été  curieux  de 
décrire  les  mœurs  des  Numides  ; 
voilà  pourquoi  nous  voulons  faire  un 
tout  (le  res  détails,  qui  ne  peuvent 
avoir  quelque  importance  que  par  leur 
réunion. 

L*aulorité  des  rois  numides,  comme 
Syphax,  Massinissa,  JuIki,  paraît  avoir 
été  absolue.  Cependant  elle  devailtrou- 
verdeslirnitesdanslepouvoirdes  petits 
chefs  de  tribus  qui  les  reconnaissaient 
pour  leurs  matlrej».  Ces  chefs ,  asscE 
semblables  aux  émirs  dipz  1rs  Arabes, 
étaient  souvent  en  révolte,  tantùt  iso- 
lés, tantôt  réunis  ;  et  ce  n'était  que  par 
la  force  et  le  despotisme  que  les  sou- 
Tcrains  venaient  à  bout  de  les  con- 
tenir. Jamais  il  n'y  eut  complète 
unité  politique  dans  la  Numidie.  On 
voit  à  toutes  les  époques  de  son  his- 
toire des  chefs  non  soumis  au  prince 
qui  s*était  rendu  dominaht,  et  combat- 
tant dans  le  parti  opposé.  Garthage 
s'attacha  toujours  à  conclure  avec  les 
différents  chefs  numides  des  traités 
par  lesquels  elle  en  obtenait  des  trou- 
pes mercenaires.  Aucun  écrivain  n'a 

Kirlé  du  gouvernement  intérieur  de  la 
umidie  :  on  ignore  de  même  si  quel- 
ques-uns des  prmces  nimiides  ont  été 
législateurs,  et  quelles  lois  ils  peuvent 
avoir  portées.  Nul  doute  que  des  prin- 
c«8  comme  Massinista ,  Micipsa ,  Ju- 
gnrtha  lui-même ,  n'aient  établi  sou- 
vent des  dispositions  léîïisiatives  •, 
mais  on  sera  toujours  dans  une  igno- 
rance cojnplète  sur  ce  point.  Isi- 
dore de  Scville,  dans  ses  Origines , 
dit  que  quelques  lois  des  Mèdes  et  des 
Perses  s'observaient  dans  plusieurs 
districts  dt'  la  Numidie;  et  il  adopte 
l'opinion  de  Salluste,  que  ce  pays  avait 
été  peuplé  par  une  colonie  de  Mèdes  et 
de  Perses.  On  ne  peut  ftire  aucun  cas 
de  cette  assertion. 

Hrrodote  a  parlé  longuement,  au 
quatrième  livre  de  son  histoire,  des 
peuples  de  la  Libye  ,  mais  particuliè- 
rement de  ceux  qui  habitaient  le  long 


des  deux  Syrtes.  11  décrit  ami  qoel- 

Î[ucs-unes  (les  tribus  qui  occupaient 
a  Bysacène  et  les  environs  de  re  qu'il 
appelle  le  fleuve  Triton;  mais  il  ne  va 
pas  au  delà ,  et  ses  recherches ,  si  os- 
rieuses  sur  les  nations  de  l'Afriilon 
septentrionale,  s'arrêtent  à  peu  près  au 
point  où  commence  la  Numidie  pro- 
prement dite.  Opendant  on  y  voit 
que  tous  lea  peuples  qui  s'étendaient 
dans  l'Afrique  occidentale  avaient 
aussi  le  nom  général  de  Libyens  ;  et 
ce  qu'il  y  a  de  .singulier ,  c'est  qu'Hé- 
rodote applique  le  nom  de  Nomadea 
ou  Numides  à  ceux  qui  habitaient 
entre  les  frontières  de  Ti^ypte  et  le 
fleuve  Triton ,  et  qu'il  les  oppose  mx 
Libyens  de  l'ouest  a  Tocéan  Atlanti- 
que, auxquels  i!  refuse  rette  dénomi- 
nation, qui  leur  fut  plus  tard  exclusi- 
vement réservée.  Cett»  distinction  im- 
portante, qui  n*est  faite  par  aucun 
autre  auteur,  prouve  que  le  nom  de 
Numidi»  ne  fut  donné  par  les  Grecs 
aux  provinces  situées  au  delà  des  S\t- 
tes  que  dans  les  temps  postérieurs  à 
Hérodote.  Pline,  Solin  et  Strabon,  en 
indiquant  que  les  Numides  de  leur 
temps  observaient  les  mêmes  coutu- 
mes que  les  Libyens  nomades  d'Héro- 
dote, nous  autorisent  à  extraire  du 
passage  de  cet  écrivain  quel(|uei 
traits  généraux  sur  la  religion  de  ces 
barbares,  dont  on  ne  sait  rien  d'ail- 
leurs, n  Pour  les  serments  et  la  divi- 
nation ,  dit-il  (*) ,  ils  observent  les 

Êratiques  suivantes  :  ils  jurent  par  iet 
onnnes  qui  passent  parmi  eux  pour 
avoir  été  les  nlus  justes  et  les  plus 
braves,  et  ils  placent  la  main  sur  leurs 
tombeaux.  Pour  deviner,  ils  vont  dans 
les  sépulcres  de  leurs  ancêtres,  font 
leur  prière  et  8*y  endorment,  et  le 
songe  qu'ils  ont  alors  leur  tient  lien 
d'ornrie.  Pour  gage  de  foi,  ils  se  don- 
nent réciproquement  à  boire  d.ins  le 
creux  de  la  main  \  et,  s'ils  n'ont  aucun 
liquide,  ils  prennent  de  la  poussière  h 
terre  et  ta  lèchent.»  Plus  loin,  Hérodote 
parle  des  Marhiyrs  et  des  Ausiens, 
tribus  qui  habitaient  aux  environs  du 
lac  Xritonide ,  séparées  par  le  fleuve 

(*)  Hérodote»  liv,  iv. 
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Triton,  et  que  Ton  peut  ronsidérer 
comme  appartenant  à  la  vraie  Nnmi- 
die.  «Ces  peuples,  dit-il,  celèbr*»iit 
ciiaque  année ,  en  l'honneur  de  Mi- 
nerve, une  féte  dans  laquelle  leurs 
jeunes  filles,  divisées  en  deux  bandes, 
luttent  ensemble  h  eoups  de  pierres  et 
de  blutons.  FJles  prétendent  par  là  ho- 
norer a  la  manière  de  leur  père  la 
déesse  indigène,  celle  que  nous  appe- 
lons Minerve...  Ils  disent  encore  que 
Minerve  est  fille  de  Neptune  et  riti  Inc 
Tritniiide;  mais  qu'ayant  en  envers 
son  pere  quelque  sujet  de  méconten- 
tement, elle  se  donna  elle-même  à  Ju- 
piter ,  qui  Tadopta  pour  sa  Glle  

Voici  maintenant  leur  manière  de  sa- 
crifier. Ils  eoiipent  comme  prémices 
foreille  do  l'animal ,  et  la  jettent  par- 
dessus la  maison.  Cela  fait,  ils  lui  ti- 
rent le  cou  en  arrière.  Ils  ne  sacrifient 
qu'au  soleil  et  à  la  lune.  Tous  les  Li- 
byens sacrifient  à  ces  divinités;  mais 
ceux  des  environs  du  lac  Tritonide  sa- 
crifient principalement  à  Minerve,  et, 
après  elle ,  à  Triton  et  à  lïeçtune...  Je 
crois  que  le  cri  des  fêtes  vient  de  ce 
pavs,  car  il  est  fort  en  usasse  chez  les 
Libyennes ,  et  dnns  leur  bourbe  il  est 
beaii.  Les  INomades  enseveiigsent  leurs 
morts  à  la  manière  des  Grecs,  à  part  les 
nasamons ,  qui  les  enterrent  assis , 
ayant  grand  soin,  au  monu  iitoù  rfjine 
sVn  va ,  de  tenir  l'bomine  sur  son 
séant,  de  crainte  qu'il  ne  meurecoucbé 
à  la  renverse.  »  Nulle  part  Hérodote  ne 
parle  de  statues  «  de  temples ,  de  prê- 
tres, chez  les  Nomades.  On  peut  pré- 
sumer que  les  Numides,  voisins  des 
Cartha.îîînois  ,  adoptèrent  quelques- 
unes  des  divinités  phéniciennes,  sur- 
tout si  Ton  admet  qu'ils  étaient  Tenus 
euxrm^es  de  la  Pnénicie. 

Les  Numides  parlrnetit  une  langue 
qui  leur  était  propre,  avaient  un  al- 
phabet particulier;  mais  leur  langue 
n'était  point  éloignée  de  la  langue  phé* 
nidenne,  et  leurs  lettres  ressemblaient 
assez  à  rr!|ps  de  l'alphabet  punique  (*). 
Nous  avons  établi ,  par  des  annlogies 
tirées  du  laugage,que  ces  peuples  étaient 

f  )  Voyer.  plus  haut  les  étvnolegîct  des 
pruwtpaus  noms  de  localités  <w  la  Miunîdie. 


d*origine  araméenne.  Le  nom  méma 

de  Numidie,  revendiqué  par  les  Grecs, 
peut  être  rapporté  aux  langues  de  i'Ê- 
gvpte  et  de  la  Phénicie.  Le  mot  nome 
signifiant  jMtr^,  portion,  (HvUUm^  est 
éf^ptien  ou  syriaque,, et  le  mot  ida 
ou  yeda ,  dans  les  m(?mes  idiomes, 
s'\an]i\e  places,  limites ,  contrée.  Par 
la  réunion  de  ces  deux  mots,  le  nom 
de  la  Numidie  s'ex  [tl  i  que  d'une  manière 
aussi  ontucelle  que  par  une  étymologie 
grecque. 

Les  Numides  (  taient  divisés  en  tri- 
bus. Strabon  compare  leur  manière  de 
vivre  à  celle  des  Arabes  Scénites.  Gom- 
me eux,  ils  parcouraient  avec  leurs 
troupeaux  les  vastes  contrées  qu'ils 
occupaient,  dressant  leurs  tentes  là 
où  ils  trouvaient  de  Tcau  et  des  pâtu- 
rages ,  et  les  abattant  lorsqu'ils  avaient 
tout  épuisé.  Leurs  tentes,  <|u'ils  appe- 
laient mapaiia  ou  magarta,  étaient 
de  forme oblongue,  et  ressemblaient, 
dit  Sallu.ste,  a  ini  vaisseau  renversé. 
D'autres  tribus  plus  sédentaires  ha- 
bitaient dans  des  villages  formés  de 
cabanes ,  et  s'adonnaient  à  la  culture 
du  sol  en  même  temps  qu'à  l'éduca- 
tion du  bétail.  Ces  mœurs  se  retrouvent 
encore  dans  les  mêmes  contrées  chez 
les  Berhers  ou  Kaàayles,  deseendanti 
des  indigènes  de  l'Afrique,  et  ches  les 
Jh'do'iîns  ou  Arabes  du  désert,  race 
qui  n'habita  ce  pays  que  depuis  l'appa- 
ritiot)  de  iMahomêt.  Les  Nuniides  des 
villes  n'étaient  aue  les  imitateurs  de  la 
civilisation  carthaginoise  ou  romaine, 
et  n'ont  plus  la  même  originalité  que 
ceux  qui  restaient  errants. 

Les  Numides  furent  les  meilleurs 
cavalic^^  de  l'antiquité;  leurs  chevaux 
étaient  excellents.  «  Oppien  place  la 
race  des  chevaux  mauresoues  parmi 
celles  qu'on  estimait  le  plus  de  son 
temps  ;  et  Ncmésien ,  poète  carthagi- 
nois du  troisième  siècle,  nous  a  laissé 
un  portrait  frappant  des  individus  de 
cette  race,  qui  ressemblenten tout  point 
aux  chevaux  de  l'Algérie.  Suivant  cet 
auteur,  le  cheval  maure  de  pure  race, 
né  dans  le  Jurjura,ji'a  pas  de  formes 
élégantes  :  sa  tête  est  peu  gracieuse, 
son  ventre  difforme,  sa  crinière  ion* 
gue  et  rude  ;  maia  il  est  facile  à  ma- 
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nier, il  n'a  pas  besoin  de  frein,  et  on 
le  gouverne  avec  une  verge.  Kien  n'é- 
gale sa  rapidité  ;  à  mesure  que  la  course 
échauffe  son  sang ,  il  acquiert  de  nou« 
velles  forces  et  une  plus  grande  vi- 
tesse; enfin  même,  dans  un  âj;e  avan- 
cé, il  conserve  toute  la  vigueur  de  ses 
jeunes  années  :  aussi  tes  anciens  atta* 
ciiaient-ils  un  grand  prix  2i  œs  précieux 
animaux.  Chacun  avait  son  nom ,  sa 
généalogie;  venaient-ils  à  mourir,  on 
leur  dressait  un  tombeau  et  on  leur 
consacrait  une  épitaphe.  Voici  la  tra- 
duction d*un  de  ces  curieux  monu- 
ments, dont  le  texte  se  trouve  dans  le 
recueil  d'inscriptions  d'Orelii  : 

«•  Fille  d«"  la  ru  tiilr"  flarjna, 

«  Fille  du  Gftuh-  Eifmnui, 
•  Bapid*  à  la  course  comme  lot  «mit» 
-  «  Ayant  toujours  vécu  vierge  • 
«  SptuJium ,  ta  babilrs  Ici  rivée  du  L^tbé. 

«  C'est  surtout  dans  les  montagnes, 
suivant  Solin,  que  les  iS'umides  éle- 
vaient des  elievaux  (*).  *  Lesif  uroides, 
particulièrement  les  Ifassyliens,  mon- 
taient ces  excellents  chevaux  à  cru, 
sans  selles  ni  brides;  et  ce  que  dit  Je 
poète  IVéïnéhien  est  eonlirine  jjar  les 
récits  des  historiens,  qui  nous  repré- 
sentent Massinissa,  le  meilleur  et  le 
plus  infatigable  cavalier  de  son  temps, 
courant  et  combattant  à  cheval  jusque 
dans  sa  vieillesse  la  plus  reculée,  sans 
aucun  harnais.  Les  cavaliers  numides 
lurent  très-rediercbés  comme  auxi- 
liaires par  les  Carthaginois  d'ab  r  i,  et 
ensuite  par  les  Romains.  Libres  de 
leurs  doux  mains,  ils  combattaient  avec 
beaucoup  d'adresse  et  étaient  tres-ha- 
biles  à  lancer  des  dards.  Ils  avaient  un 
soin  extrême  de  leurs  chevaux  :  ainsi 
les  Numides  d*Annibal,  après  la  ba- 
taille deTrasimène,  lavèrent  les  mem- 
bres de  leurs  coursiers,  epuist  s  par  le 
voyage  et  la  guerre,  avec  des  vins 
vieux  que  leur  avait  procurés  le  pillage 
deTOmbrie  et  du  Picénum.  Virgile  don- 
ne aux  Numides  l'épilhete  d'injreni. 
Les  auteurs  de  VHistoire  uniccrseUe 
tirent  de  cet  usage  Texplication  du 

(*)  Nom  empmntoiu  celle  citation  à  rov- 
vrage  de  M.  Diirt>au  de  la  Malle  lurlapro* 
viece  de  CooMamitte»  p. 


mot  Metagonhm%  nom  propre  d'un 
promontoire,  ainsi  que  du  pays  des 
Massyliens ,  appelé  souvent  terre  mi» 

tagonite.  «Ce mot,  disent-ils,  est  in- 
contestablement équivalent  à  ceux  de 
meteg  jonihh  ou  meteg Jonia/tfi  ,  (Quel- 
qu'un qui  met  a  part,  ou  qui  a  m'a 
à  part  ta  hride.  Cette  étymologie  est 
bien  plus  naturelle  que  celle  qu'on 
peut  dériverde  la  langue  grecque.»»  On 
a  remarqué  aussi  que  les  Massyliens, 
quand  ils  étaient  en  guerre,  tâchaient 
ordinairement  d*en  venir  à  une  action 
générale  pendant  la  nuit.  La  déser* 
tion  n'était  pas  un  crime  aux  yeux  des 
Numides;  après  une  déroute,  ils  pou- 
vaient s'en  retourner  chez  eux ,  s'ils 
n'aimaient  mieux  rester  à  l'armée  : 
aussi  les  voit-on  fréquemment  aban* 
donner  le  parti  pour  lequel  ils  s'étaient 
engagés  d  abord. 

Outre  la  guerre,  lâchasse  était  une 
des  principales  occupations  des  Nu- 
mides. Leur  pays  abondait  en  biles 
féroces  ou  sauvages,  ânes,  lions,  élé- 
phants, panthères,  etc.,  qails  com- 
battaient continuellement,  autant  pour 
le  profil  (julls  tiraient  de  leur  capture 
et  de  ieur^  dépouilles,  que  pour  assu- 
rer leur  tranquillité.  Salluste  nous  in- 
dique qu'un  grand  nombre  de  guerriers 
périssaient  oans  ces  expéditions:  car 
il  dit  que  les  Numides  étaient  d'une 
constitution  si  saine  et  si  robuste , 

2u*ils  parvenaient  presque  tous  i  un 
ge  avancé,  eieepwcettx  qui  étaient 
tués  dans  la  guerre  ou  dévorés  par  les 
bétes  féroces. 

Les  Numides  étaient  sobres  :  ils 
se  nourrissaient  ordinairement  de 
grains,  de  légumes,  mangeaient  rare- 
ment de  la  viande,  et  buvaient  très- 
peu  de  vin.  Ce  régime  expli(|ue  leur 
longévité  et  leur  vigueur.  Appien  ajou- 
te encore,  comme  une  autre  cause  des 
mêmes  effets ,  que  leur  climat  était  fort 
tempéré,  la  chalenr  en  été  n'appro- 
chant pas  à  beaucoup  près  de  celle  qu'il 
faisait  dans  les  Indes  et  en  f^ithiofiie 
dans  la  même  saison.  Leur  passion 
dominante  était  Tamour  :  Tite-Uve 
insiste ,  dans  Tbistoire  de  Sypbax  et 
de  Massinissa ,  sur  le  penchant  des 
Numides  pour  ce  genre  de  plaisir  \ 
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•aossi  la  polygamie  était-elle  autorisée  *. 

chez  eux.  Sailuste  dit  que  chez  les 
Maures  et  les  Numides  les  mariages 
ne  formeut  pas  une  chaîne  fort  étroite, 
parce  qu  en  proportion  de  sa  fortune 
on  y  preod  beaucoup  de  femmes,  les 
uns  dix,  d^autres  davantage,  et  les 
rois  beaucoup  phis  encore.  Les  Numi- 
<I('s  la  basse  classe  étaient  presque 
nus,  ou  ne  portaient  que  des  vêtements 
misérables;  les  Numides  d'un  rang 
supérieur  portaient  des  hîabits  longs 
et  sans  ceintures.  Selon  un  fragment 
de  iSirol.is  Dainascene,  ils  comptaient 
le  temps  j)ar  nuits,  et  non  par  jours. 
Tacite  dit  la  même  chose  des  Ger- 
mains. 

DEUXIEME  PAETIE. 

1L1UB1TANTE  JOSQU*A  LA  BÉDUCTIOR 
SN  PBOVINGB  BOMAINB. 

DBSGBIPTION  DB  LÀ  HAOElTAmB; 

SFS  LIMITES;  LV\TL\S;  NÀTITRE  D(Î 
sol;  PIllNCIPAL£S  PHOnUCTIONS  DU 

PAYS  ;  FLEUVES.  —  La  Mauritanie 
était  la  contrée  la  plus  occidentale  de 
rAfriqae  dti  nord.Strabon  l'appelle  la 

Maurusie.  Plusieurs  médailles  et  mon- 
iinies  ,  frappées  à  liome  au  temps 
ci\Adrien,  et  reproduites  dans  les  re- 
cueils de  Gruter  et  d*£dibel .  la  dési- 
gnent par  le  nom  de  Maurékmie  ;  il 
n*y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  por- 
tent le  mot  de  Mauritanie  ,  et  cepen- 
dant il  est  resté  le  plus  eu  usage.  Les 
peuples  qui  habitaient  cette  contrée 
étaient  les  Mauri ,  Maurei,  dénomi- 
nation qui  s'étendit  de  pios  eo  plus  à 
l'orient,  et  qui  Unit  par  envahir  presque 
toutelaîSunudie.La.Mauritanippropre- 
inent  dite  est  celle  que  i  on  appela  plus 
tard  Tingifane,  du  nom  deTingis  (Tan- 
l^er),  sj  capitale.  Elle  était  séparée  du 
pnys  des  Massésyliens  par  le  fleuve 
ivJalva  ou  Muluclia;  la  mer  Méditerra- 
née et  l'océan  Atlantique  l'entouraient 
au  nord  et  à  l'ouest;  mais  sa  limite  au 
sud  était  plus  incertaine,  et  fut  long- 
temps inconnue.  On  8*accordait  à  lui 
donner  l'Atlas  pour  bornes  de  ce  côté; 
mais  per>onne  n'avait  vu  cette  vaste 
ctiatoe,  et  sa  position  était  toujours 
Jivrée  anz  conjedares  des  bistonens 
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et  des  géopaphes.  «  Cest  Polybe  le 

premier,  dit  Mannert ,  qui  fixa  pour 
toujours  la  position  errante  de  l'At- 
las- :  dans  le  cours  de  son  voyage  il  vit 
une  énorme  chaîne  de  montagnes  dres- 
ser ses  flancs  escarpés  dn  sem  de  1*0- 
céan,  et  il  comprit  que  ce  devait  être 
là  ce  mont  fabuleux  cherché  inutile- 
ment pendant  tant  de  siècles.  Avant 
Polybe,  nul  écrivain  ne  l'avait  cbercbé 
de  ce  côté;  désormais  tous  les  géogra- 
phes lui  assignent  la  position  que  Po- 
lybe  lui  avait  donnée  (*).  »  Juba  II,  le 
plus  savant  des  rois  africains ,  con- 
firme le  témoignage  de  Polybe;  et  les 
renseignements  qu'il  donne  sur  ces 
montagnes  de  son  royaume  sont  con- 
sultés par  Pline,  et  servent  à  attester 
l'exactitude  de  l'historien  gree.  Pline, 
ainsi  que  Strabon ,  donnent  le  nom 

t)ar  lequel  les  indigènes  désignaient 
'Atlas  :  ils  l'appelaient  DyrU,  Ainsi , 
au  temps  des  empereurs ,  la  position 
du  çrand  Atlas  était  bien  constatée,  et 
la  limite  méridionale  de  In  Mauritanie 
était  fixée  à  Tendroit  où  la  ligne  prin- 
cipale de  cette  chaîne  vient  aboutir  à 
l'Océan,  auprès  du  cap  appelé  aujour- 
d'hui cap  de  Cer  ou  d  -iguer. 

«  JNous  allons  pénétrer  aetnellement 
dans  l'intérieur  de  la  Mauritanie,  où 
nous  suivrons  d*abord  l'Atlas.  D'après 
les  rapports  des  gouverneurs  romains 
et  du  roi  Juba,  Pline  nous  le  décrit 
comme  une  chaîne  élevée,  avec  des  pen- 
tes rapides;  les  sommets  en  portaient 
des  neiges  éternelles.  Dans  les  régions 
inférieures,  les  flancs  des  montagnes 
étaient  revêtus  d'immenses  forêts  ;  de 
nombreux  cours  d'eau  se  précipitaient 
des  hauteurs,  et  portaient  la  fécondité 
au  sein  des  contrées  voisines.  Des  gé- 
néraux romains  étaient  parvenus  Jus- 
qu'au pied  des  nombreux  rameaux  de 
1  Atlas,  qui  se  répandent  dans  le  pnys 
en  tout  sens ,  et  prétendaient  y  avoir 
vu  des  choses  merveilleuses;  Pline  ne 
nous  a  pas  transmis  leurs  récits,  qu'il 
traite  de  fables.  Un  seul  de  ces  géné- 
raux, Suétone  Paulin,  s'aventura  dans 
l'intérieur  de  ces  montagnes.  Après  dix 
jours  de  marcbe  il  atteignit  T Atlas; 

(*)  Trtd*  de  Miretis,  p.  56t. 
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après  ravoir  franchi  «  il  troafa  de  Tau- 

tre  roté  des  plnines  couvertes  d'un 
sat)le  noir,  où  coulait  une  rivière  nom- 
mée Ger. 

«  Vers  Test,  les  nnnfficatioM  de 
r  Ail  as  atteignent  une  hauteur  consi- 
dérable. En  se  dirigeant  vers  le  nord, 
il  envoie  quelques  branches  latérales 
dau^  la  Césarienne,  et  s'abaisse  insen- 
siblement à  mesure  qu*il  se  rapproche 
de  la  Méditerranée,  où  il  vient  se  ter- 
miner à  l'ouest  de  la  rivière  de  Mal  va 
(  iNIalouïa  ).  A  partir  de  ce  point,  les 
montagnes  suivent  de  fort  près  la  côte 
septentrionale  de  la  province  ;  près  des 
colonnes  d'Hercule  (détroit  de  Gi- 
braltar ),  elles  s'avancent  d'Abylé  (cap 
deCeuta,  appelé  Djeltel-Zatouta,  mont 
aux  Singes  ,  par  les  indi|;ènes  ) ,  qui 

{lortaii  l'une  des  deux  colonnes,  vers 
es  Sept-Frères  (Geuta  ) ,  et  se  termi- 
nent au  nord  par  le  prontontorium 
Cotes  (  cap  Sfinrtel  ).  On  voit  que  le 
p:i\  s  n'est  pas  sillonné  de  montagnes 
a  l'intérieur,  comme  Test  la  Césarien- 
ne ;  il  est  encaissé  sur  trois  côtés  par 
des  chaînes  plus  ou  moins  hautes,  au 
pied  desquelles  s'étend  une  vaste  plaine 
entrecoupée  par  quelques  coteaux.  Le 
versant  s'incline  tout  entier  du  côté 
de  Touest  vers  l'Océan,  dont  les  rives 
sont  unies. 

«  Le  pays  n'est  ;;uère  fertile  du  côté 
de  l'est,  où  les  sttqqjes  de  la  Gétulie 
avoisinent  les  monlaiines  et  la  rivière 
de  M  al  va  ,  ni  vers  le  nord  et  aux  en- 
virons du  détroit,  où  des  chaînes  peu 
élevées  bordent  les  côtes.  Le  petit 
nombre  de  villes  que  Ton  trouvait  dans 
ces  contrées  étaient  toutes  situées  sur 
la  mer  Atlantique;  on  avait  abandon- 
né les  montagnes  aux  singes  et  aux 
bétes  féroces;  les  éléphants  y  avaient 
ét  ihli  leur  demeure;  nul  établissement 
romain  dans  ces  pays  si  rnp()rochés  de 
l'Espagne;  ils  étaient  habites  par  les 
tribus  nomades  indigènes,  méléei  aux 
anciens  colons  phéniciens  des  côtes. 

n  Les  régions  qui  avoisinent  l'Océan 
vers  l'ouest  sont  d'une  grande  fécon- 
dité, ainsi  que  l'intérieur  des  terres 
aux  environs  de  Mequinez,  où  les  Ro- 
mains avaient  fondé  de  grands  établis» 
aements..^,  A  une  époque  où  oe  pays 


n'était  pas  encore  passé  sous  la  donû- 
nation  immédiate  de  Rome,  les  anciens 
donnent  des  détails  à  peine  croyables 
sur  la  fertilité  du  sol.  «  La  recolle, 
«  dit  ^rabon  au  livre  xtii  ,  se  frit 
«  deux  fois  par  an ,  au  printemps  et 
«  en  niitninne.  Les  épis  atteignent  une 
«  bailleur  de  cinq  eoudées  :  ifs  ont  l'é- 
«  paisseur  du  petit  doigt;  la  terre  rend 
«  deux  cent  quarante  grains  potir  on. 
«  A  vrai  dire,  les  habitants  ne  sèment 
«  pas.  Sur  les  grains  qui  se  sont  épar- 
«  pillés  sur  le  sol  à  In  moisson ,  ils 
«  passent  des  buissons  épineux  pour  les 
«  enfoncer  sous  terre,  et  bientôt  sur- 
«  git  l'espoir  d'une  récolte  nouveHee 
«  Les  Maures  font  du  vin  avec  le  suc 
n  d'un  arbre  qti'ils  appellent  melUo- 
«  tiim.  La  viçne  y  arquiert  une  cros- 
«  seur  prodigieuse;  deux  lioinute;î  but- 
«  fisent  à  peine  pour  l'embrasser;  la 
«raisins  ont  jusqu'à  une  coudée  de 
A  long.  Par  contre,  le  pays  fourmille 
«  de  lions,  de  panthères  ,  d'éiephant*, 
«  de  bufOes  et  de  singes;  dans  les  grau* 
«  des  rivières  il  y  a  des  crocodiles;  ai 
«  trouve  aussi  des  serpents ,  des  dra- 
«  gons ,  des  scorpions  ailés  ou  sans 
«  ailes.  Pour  éviter  les  morsures  de 
«  ces  animaux  venimeux ,  les  Maures 
«  portent  des  bottes ,  frottent  les  piedi 
«du  ht  avec  des  gousses  d'ail,  et  les 
«  envetoppeot  de  touffes  d'épines.  Les 
«  montagnes  renferment  des  mines  de 
«cuivre,  des  plantes  marines  péth- 
«  ûées ,  et  des  escarboucles.  • 

«Il  nous  reste  à  parler  de  deoxpr»» 
ductions  que  la  Mauritanie  fournissait 
exclusivement  an  luxe  des  Romain?. 
Le  versant  de  l'Atlas  était  partout 
couvert  de  forêts  immenses,  riches  eo 
arbres  de  toute  espèce ,  dont  les  Us- 
mains  essayaient  de  faire  la  descrip- 
tion avant  m^me  qu'ils  leur  eussent 
trouvé  des  non, s.  Parmi  ces  arbre?,  il 
y  en  avait  dont  le  tronc  était  si  epasi 
qu'on  pouvait,  en  le  coupant  horizon- 
talement, en  fabriquer  de  grandes  ta- 
bles rondes  faites  d'une  seule  pièce. 
Les  Romains  estimaient  beaucoup  ces 
tables,  qu'ils  appelaient  motioxyti  (à 
un  seul  bois).  On  attachait  encore  |>luS 
de  prix  à  certaines  espèces  de  linsa- 
çoDS  qui  fournissaient  une  foMfn 
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très^aisante;  on  allait  les  cfaereher 
dans  les  montagnes ,  situées  près  des 
rotp^  rf  sur  la  lisière  du  graod  dé- 
sert C).  " 

La  Mauritanie  était  traversée  par 
un  assez  grand  nombre  de  fleuves, 
dont  plusieurs  étaient  navigables.  Le 
plus  oriental  était  le  Mulucha  ou 
Mniva,  qui  appartenait  aii-si  à  In  Nii- 
midie,  et  qui,  plus  tard,  séf)nrn  la 
Mauritanie  tinjitane  de  la  césarienne. 
Ao  delà,  vers  ronest,  était  la  Thaluda 
ou  Tamida  (Tétouan),  que  les  géogra- 
phes désignent  par  diftérents  noms  : 
roiiune  le  Muluchn  ,  il  se  jette  dans  la 
Méditerranée;  la  Ziiis  ou  Zilia,  près 
d'une  ville  du  même  nom  :  elle  a  son 
embouchure  dans  TAtlantique  ;  le 
Lixus,  à  Pembouchure  duquel  était  la 
colonie  phénicienne  du  rnnne  nom 
(aujourd'hui  Lararhe);nu  sud  du  TJxus, 
la  rivière  de  Subur  (Suhu).  Au  nord 
de  ces  deux  rivières  était  le  sinvs  em- 
poricus,  le  g;olfe  du  commerce,  que  les 
Carthaginois  avaient  cniivfrt  dVtn- 
blissements  après  I "ppriiile  d  llamion  ; 
la  Sala  (Heni-Tauierj,  qui  cOtoyait  les 
frontières  du  pays  de  Sahara.  Ptolé- 
mée,  Pline,  etc.,  font  mention  d'au- 
tres fleuves  dont  on  rie  peut  défcrnii- 
ner  les  positions.  La  ^lauritanie  était 
située  sur  lesi^onfins  du  monde  connu 
de  Tantiquité,  et  c'était  à  l'ouest  de 
ses  cdtes  que  les  anciens  plaçaient  les 
îles  Fortunées  ,  séjour  mystérieux  du 
bonheur,  que  rimnginntion  dos  poclos 
avnit  inventé ,  et  (jue  la  srieiice  ne 
pourra  certainemeut  jamais  décou- 
vrir (**). 

DSS  MAOBBS  ;  ÉTYMOlOOnSS  DE  GX 
MOT  ;  DIVISIOINS  EN  TB1BUS.  —  T. H 

nation  des  ^laures  ne  se  distinguait  en 
rien  des  Numides,  qui  furent  confon- 
dus pli»  tard  avee  elle.  Les  Maures, 

(*)  Uinnerty  tnul.  de  tfarcus,  p.  477. 

(**)  Ia  Tîn^Uoe  correspondait  iMHi.feu- 
Icment  au  royaiiUM  de  Fez,  mais  encore  à 
l'empire  de  Maroc,  dont  le/,  nehl  plus 

3u*UDe  province.  Toutefois  la  domination 
es  Romains  ne  s*exerça  réeUement  que  dans 
le  iiord-oi!c->l  di>  ci-Ui;  «  oiiUve,  c'esl-à-dirc 
dans  la  [>arUe  qui  fut  plus  tard  ïq  rojfauine 
de  l'Vz, 
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comme  les  Humides,  menèrent  d*abord 
la  yie  nomade ,  occapés  de  chasse  et 

de  guerre,  nrdeiits-  nu  pillage,  et  habi- 
les a  dompter  et  a  diriger  des  rhevnux 
seniblables  à  ceux  de  In  Nuuiidie.  Mille 
conjectures  ont  été  faites  pour  expli- 

fuer  ]*origîne  du  nom  de  Maure.  Le 
octeur  Hyde  croit  qu'il  dérive  de 
Mahrl  on  '}fan'i ,  qvelqu*un  qui  gît 
le  long  du  passage  ,  et  qu'il  vient  de 
ce  qu'ds  habitaient  près  du  détroit  des 
colonnes  d*Herco}e.  Manilfus  et  Isi- 
dore de  Séville  disent  que  les  Maures 
ont  été  appelés  ainsi,  par  allusinn  à  la 
coideurac  leur  peau.  Salluste  prétend 
que  ce  nofu  est  une  corruption  de  celui 
(le  Mèdes.  De  Brosses,  en  rejetant  cette 
étymologie,  fait  dériver  ce  nom  du 
mot  oriental  wier,  qui  signifie  changer, 
trafiquer,  passer.  Nos  termes  franeais, 
commerce  et  marchand ,  dit-il,  déri- 
vés immédiatenient  du  latin  merx  et 
mercator f  viennent  originairement 
de  la  même  racine.  Les  peuples  de 
niritnnie  sont  aujourd'hui  et  ont 
de  tout  temps  été  grands  commer- 
çants. Les  Arabes  et  les  Turcs  appel- 
fent /If ore«.  ilfotrm^  ceux  qui  habi- 
tent les  villes  et  s*adonnent  au  traflc. 
CepeiKhint  de  Brt^^ses  lui-!némf  sem- 
ble prelerer  rexjjlieation  de  Bochart, 
et  nous  sommes  de  son  avis.  Bocbart 
établit  que  Rfaure  est  équivalent  du 
terme  Mahur,  ou,  comme  rien  n*est 
plus  commun  dans  les  langues  orien- 
talesque  rélisiondesgiitturales,;VaMr, 
cVst-n-dire  qui  est  a  l'occident.  Les 
auteurs  anglais  de  VUistoire  vnivep» 
selle  donnent  une  explication  équiva- 
lente, en  traduis;! Fit  Maure  par  ceUd 
qui  vient  de  f extrémité.  La  position 
de  ce  peu|)le  autorise  Time  et  l'autre 
interprétation.  Les  Maures  étaient  par- 
tagés en  plusieurs  cantons  ou  tribus, 
dont  Plîno  et  Ptolémée  indiquent  les 
prinripale.s.Les.V6'/r/(jro;i/te  habitaient 
aux  environs  des  colonnes  d'Hercule. 
Sur  cette  côte  se  trouvait  aussi  un 
cap  Metagonium ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celui  du  même  nom 
dans  le  pays  des  Massyliens  ;  les  SuC" 
cof^ii  ou  f  'ocosii  occupaient  la  côte  de 
la  UKT  d'Ibérie;  les  Masiccs ,  les  /  e- 
rutn>  et  les  F'erbicx  s  eiabiiiciit  parmi 
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ces  deux  peuples  ;  les  Salisœ  se  fixè- 
rent plus  a  l'ouest  vers  l'Océan,  et  les 
Folubiani  vers  le  sud  ;  les  Maurensii 
et  les  HerpedUani  possédaient  ta  par- 
tie orientale  qui  conline  à  la  Mulucha; 
les  Jngaucani,  les  Nectibères  y  les 
Zagremii,  les  Jianîubx,  qui  sont 
probablement  ceux  que  Pline  appelle 
Baniurse,  s'étendaient  depuis  les  pen* 
tes  méridionales  de  r Atlas  mioor  de 
Ptoléinée,  jusqu'au  pied  de  son  Atlas 
major.  Mêla  nomme  encore  les  atlan- 
tes, qu'il  place  dans  les  parties  occi- 
dentales de  la  Mauritanie.  Au  delà  du 
cours  de  la  Sala  oommençaient  les  tri- 
bus gétules,  qui  restèrent  toujours  in- 
domptées. Les  Getules  formèrent  sur 
les  frontières  des  provinces  romaines, 
en  Alric^ue,  une  li^jnede  tribus  barba- 
res, toujours  prêtes  à  envahir  les  pays 
vaincus  et  civilisés  par  Rome.  Ils  pa- 
raîtront fréquemmeot  dans  les  temps 
de  Tempire. 

TEMPS  ANCIENS  DE  LA  HAUfilTA- 
NIB;  TBADITI0N8  FABULBUSB8  BT 
HYPOTHÈSBS  SDB  8A  PBimTlVB  H1S- 

TOiEE. — Les  premiers  temps  histori- 
ques de  la  Mauritanie  sont  aussi  obs- 
curs que  ceux  de  la  Numidie  ;  seule- 
ment, il  s'y  rattache  un  plus  grand 
nombre  de  faits;  mais  tous  sont  res- 
tés fabuleux,  car  les  noms  de  Neptune, 
d'Atlas,  d'Antée  ,  d'Hercule  ,  sont  les 
premiers  qu'on  y  rencontre.  Les  poè- 
tes ,  les  mythologues  ,  les  historiens 
nnénie,  ont  parlé  longuement  de  tous 
ces  événements  incertains.  Les  criti- 
ques modernes  en  ont  disserté  plus 
longuement  encore;  efforts  inutiles 
des  uns  pour  inventer  des  faits  sur 
une  époque  dont  rien  n*était  parvenu, 
et  des  autres  pour  éclaircir  des  inven- 
tions sans  fond  et  sans  réalité.  Voici 
les  principaux  résultats  de  tout  ce 
travail  des  anciens  et  des  modernes  : 
leur  «posé  démontrera  suffisamment 
ue  notre  jugement  n*est  pas  trop  dé- 
aigneux.  Selon  les  uns,  le  roi  ou  dieu 
Neptune  régna  le  premier  sur  la  Mau- 
ritanie, sur  la  Nubie,  etsur  une  grande 

Sartie  de  la  Libye.  Après  lui  viennent 
eux  princes ,  Atlas  et  Antée ,  qui  ne 
sont  vraisemblablement  gu'un  seul  et 
même  personnage.  £n  euet,  ils  sont 


tous  deux  fds  de  Neptune;  tous  deux 
dominent  dans  une  grande  partie  de 
l'Alrique,  et  particulieretnent  dans  ta 
Tingitane.  Hercule  dé6t  et  tua  Antée 
dans  la  même  guerre  où  il  enleva  le 
monde  libyen  à  Atlas.  Il  les  repousse 
de  l'Égypte,  qu'ils  avaient  envahie  en- 
semble ;  il  les  combat  dans  la  guerre 
des  dieux.  Cest  pour  Tun  et  l'autre  la 
même  histoire,  les  mêmes  *  attrilM- 
tions  :  il  est  impossible  de  ne  p:)$  les 
identifier.  Antée  ou  Atlas  résista  cou- 
rageusement à  Hercule,  qui  l'attaquait 
avec  des  troupes  égyptiennes  et  éthio- 
piennes. La  Libye  lui  fournissait  de 
nombreux  renforts.  MaisHerculeayaat 
intercepté  une  troupe  de  Maures  qui 
venaient  rejoindre  Antée,  marcha  une 
dernière  fois  contre  lui ,  et  lui  fi: 
éprouver  une  défaite  complète.  Alon 
il  occupa  tout  le  pays,  et  y  fit  un  ricbe 
butin.  Boehart  trouve  dans  ces  f.iits 
l'explication  de  toutes  les  fables  fa- 
briquées sur  Hercule  et  Antée.  Her- 
cule prive  Antée  des  forces  reaais- 
santés  quMl  puisait  dans  sa  terre  na- 
tale ,  en  interceptant  les  secours  qui 
lui  arrivent  ;  ou  bien  il  l'enlève  du  sol 
africain ,  en  le  forçant  à  combattre 
sur  mer,  où  il  le  dérait.  Boehart  pense 
même  que  la  stature  gigantesqae 
d'Antée  signifiait  la  grandeur  des  rais- 
seaux  qui  composaient  ses  floitt'S! 
quant  à  ces  pommes  d'or  enlevées  par 
Hercule  après  la  défaite  du  dragon  qui 
les  gardait ,  c'était  le  prix  de  la  vie* 
toire,  la  conquête  même  de  la  Mauri- 
tanie et  des  trésors  d'Antée. 

Plus  on  recueille  de  tt'moi;;nages 
sur  des  points  si  douteux ,  plus  i  èxh 
barras  ne  Ait  qu'augmenter.  Ce  que 
nous  avons  dit  sur  Atlas  et  Antée 
pourrnit  suffire;  mais  voici  d'nutre-? 
textes  bien  différents  :  Diodore  lait 
d'Atlas  un  fils  d  Ourauos;  révêque 
Cumtoland ,  dans  ses  notes  sur  les 
fragments  de  Sanclionîaton,  prétead 
que  cet  Ouranos  est  Noe.  Kusèbe  dit 
qu'Antée  est  fils  d'Atlas.  ApolloiJorc 
prétend  qu'Atlas  était  fils  deJaphet; 
et  par  conséquent  petit-fils  de  Noé« 
ajoute  l'évéque  Cumberland,  qui  veut 
absolument  faire  remonter  cette  his- 
toire à  répoque  du  délu^  Toute  ia 
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généalogie  atlantique  ne  vaut  guère  la 

peine  qu'on  la  discute  ;  mats  on  ne 
peut  s  empêcher  de  sourire  de  celle 
étranse  préoccupation  de  i'évéque  de 
Pétarborough ,  qui  oonfood  tous  ces 
mythes  grecs  avec  Tantiquîté  bibli- 
que, et  qui  arrive  par  In  n  fnire  lier* 
cule  contemporain  de  Mizraïin. 

BYSlàME  DE  MBWTON.  —  Enfin  , 

pour  en  finir  avec  toutes  ces  incerti- 
tudes, nous  produirons  rantoHtéd*on 

grand  nom ,  auquel  les  annalistes  de 
Thistoire  ancienne  ont  pris  l'habitude 
de  s'en  rapporter  sur  cette  matière. 
Le  môme  homme  qui  a  découvert  la 
loi  de  la  gravitation  a  aussi  appliqué 
la  pénétration  de  son  sublime  génie 
aux  questions  épineuses  de  la  chrono- 
logie, et,  dans  ce  genre  de  travail ,  il 
a  surpassé  les  plus  habiles  (*).  Vj4rt 
tU  vêryier  Im  daUs  s'est  contenté  de 
résumer  son  système,  et  Yoiei  l'exposé 
en  donne  : 

«  Ammon  ,  père  de  Sésac,  roi  d'É- 
gvpte,  a  été ,  selon  Newton ,  ie  pre- 
mier roi  de  Libye,  ou  de  cette  vaste 
étendue  de  pays  qui  sépare  les  fron» 
tières  de  TËgypte  des  bords  de  l'océan 
Atlantique,  c'est-n-dirc ,  de  la  Mauri- 
tanie. La  conquête  en  tut  faite  envi- 
ron  1000  ans  avant  Jésus-Christ,  par 
Sésae,  du  vivant  de  son  pèie. 

«SÉ8AC  eut  à  défendre  la  Manrita- 
nîc  contre  les  Libyens,  qui  ,  ayant  à 
leur  tête  Neptune,  se  révoltèrent  con- 
tre lui  et  le  tuèrent  (973). 

«Neptune,  frère  et  amiral  de  Sé- 
sac,  après  avoir  envahi  la  Mauritanie» 
étendit  encore  sa  domination  sur  la 
Nubie  ci  nne  grande  partie  de  ia  Li- 
bye. 

«Atlas  ou  Antbb,  fils  de  Neptune, 
portait  ses  vues  eooore  plus  loin  que 

son  père.  Son  projet  était  d'envahir 
rÉgypte  même.  II  avait  la  fermeté  et 
la  valeur  nécessaires  à  nne  pareille  en- 
treprise. Des  renforts  nombreux,  que 
lui  fournissait  la  Libye,  le  mettaient 
en  état  delà  soutenir  Tongtemps.  Her- 
cule, général  de  la  Thébaide  et  de  TÉ- 
Ibiopie  pour  les  dteai  ou  grands  sei- 

(*)  Ntwton'ê  eluronol.  of  the  empire  of 
Xgjpt,  tmd    tht  Grteks,  p.  99. 
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gneurs  d'Égypte ,  8*opposa  à  ses  sue- 

cès.  I!  y  perdit  beaucoup  de  monde  ; 
mais  à  la  fin  Hercule  ayant  intercepté 
un  corps  de  Maures  qui  marchait  au 
ieoours  d*Antée,  remporta  une  grande 
victoire  sur  eux,  subjugua  tout  le  con- 
tinent de  la  Libye,  et  tua  Antée  lui- 
même,  près  d*une  ville  de  la  Tliëbaïde, 

aui  reçut  à  cette  occasion  le  nom 
'Antœa,  ou  d'AntseopolisC*).  » 
De  leur  edté,  les  auteurs  anglais  de 
V Histoire  universelle  emploient  tou- 
tes sortes  de  raisons,  bonnes  ou  mau- 
vaises ,  pour  confirmer  les  résultats 
obtenus  par  Newton,  a  qui  ils  donnent 
Si  justement  la  qualification  d*<iicom- 
pœrabie»  Il  y  a  donc«  chez  les  histo- 
riens, unanimité  pour  prodamer  l'ex- 
cellence des  combinaisons  chronologi- 
ques de  ce  grand  génie  ,  et  nous  ac- 
ceptons ausn  sur  ce  point  le  jugement 
de  ceux  qui  nous  ont  précédé,  malgré 
les  nombreuses  objections  que  ce  sys- 
tème peut  soulever ,  malgré  tous  les 
doutes  (|u  il  laisse  à  Tesprit,  toutes  les 
contradictions  qu'il  présente.  Mais  il 
est  la  seule  lumière  que  l'on  rencontre 
dans  ces  ténèbres^  et  il  faut  s'en  con- 
tenter. On  n'en  trouverait  pas  de  |)lus 
satisfaisante,  et  on  ne  cannerait  rien 
à  pénétrer  davantage  duns  ces  temps 
et  ces  contrées,  dont  Phistoire  a  com- 
pris qu'elle  devait  désespérer. 

l\  matirîtame  au  cinquitîmk 
siecle;  af  temps  de  la  deuxième 
guerre  punique  ;  au  temps  de 
jugubtha;  bocchus  tbahit  ju- 
eunniâ;  son  BXFinmoif  dans 
l'atlas  ;  SES  DEUX  FILS.  —  On  ne 
rapporte  rien  de  remarquable  sur  la 
Mauritanie,  depuis  la  lutte  d'Hercule 
et  d' Antée  jusqu'au  temps  où  les  Ko- 
mains  eommeiioèrent  à  pénétrer  en 
Afrique.  Justin  et  Diodore  de  Sicile 
ne  font  mention  des  Maures  que  pour 
dire  qu'ils  servaient  comme  merce- 
naires dans  les  armées  de  Carthage,  et 

3u'iis  eurent,  de  même  que  les  Ifumi- 
es,  plusieurs  démêlés  avec  cette  ré- 
publique. Au  cinquième  siècle ,  le 
royaume  de  Mauritanie  existait,  puis* 

(*)  Art  de  vériaer  les  dates,  t.  II ,  p.  4  58, 
édit  d«  iSi^ 
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que  le  Carthaginois  Hannon  fait  al- 
liance avec  le  roi  de  ce  pays  avant 
d'exécuter  la  révolution  qu'il  médite. 
Aotempsdela  faeonde  goem  pufiMue, 
le  royaume  de  Mauritanie  reparaît  dans 
Tite-Live.  Il  bornait  les  États  de  Sy- 
phax  à  Toupst,  etThistoire  romaine  ên 
nomme  le  roi  boocbar,  qui  donna  une 
escorte  à  Mastinissa  povr  le  eonduirt 
dans  sas  Etats,  mais  qui  lui  refusa  ses 
secours  pour  la  guerre.  Les  Romains 
commencèrent  à  connaître  la  Mauri- 
tanie d'une  manière  plus  certaine,  à 
partir  de  la  guerre  contra  Jugurtha. 
Booebiis  y  rmalt alors:  an  a  vu, dans 
rhistoire  da  jii|Drtha,  comment  Boo» 
chus,  après  avoir  quelque  temps  sou- 
tenu son  gendre ,  se  déshonora  en  le 
livrant  aux  Komums  par  une  indigne 
tiahiaon.  En  réeampeose  de  wt  odiam 
aarviw,  il  reçut  du  sénat  tout  le  terri* 
toire  qui  s'étendait  depuis  le  fleuve 
Muluclia  jusqu'à  la  ville  de  Saldae,  et 

3ui  devint  la  seconde  Mauritanie.  Loin 
e  rougir  de  sa  léeheté ,  il  s'en  fit 
gloire  aux  yeux  des  Romains,  et  il 
consacra  dans  le  Capitole,  à  Rome, 
plusieurs  trophées  représentant  les 
événements  les  plus  importants  de  son 
règne,  et  entre  autres  rextraditiuu  de 
Jugurtha.  Strabon  ajoute  quelquea  dé* 
tails  sur  ce  prince.  Avant  de  livrer 
Jugurtha,  il  renforça  son  armée,  sous 
prétexte  d'en  expédier  une  partie  con- 
tre les  Éthiopiens  occidentaux,  dont  il 
avait  à  se  plaindre.  Il  dirigea  un  corps 
de  troupes  vers  les  tribus  qui  habiteat 
l'Atlas.  Jugurth.i ,  nu  sujet  de  cette 
expédition ,  rapporte  que  les  Maures 
y  virent  des  comelopardalis  (  pirates;; 
des  serpents,  appelés  par  ïe&  naturels 
thises,  gros  toame  des  éléphants  (boa 
ooostrictor);  des  roseaux  si  gros  (bann* 
bous),  qu'un  seul  de  leurs  nmuds  con- 
tenait huit  chenices  d'eau  ;  et  une  es- 
pèce d'asperge  ou  une  liliacée  incon- 
nue ,  qui  n*était  pas  moins  grande , 
et  dont  BocehttS  fit  présent  à  sa 
femme (*).  A  sa  mort,  îîocrhus  }ilara 
son  iils  aioé  Bogud  sur  le  trôna  de  la 

(*)  Recherches  sur  l'Afrique  septenlrio- 
aa1e,p«r  l'AoïdéatfedéiiBHripliofli^  p.  92, 
sole  3, 


Mauritanie  tin^itane,  et  il  légua  ses 
nouvelles  acquisitions  à  Boccbus,  son 
second  fils;  par  conséquent,  celui -et 
devint  rai  du  patjps  qui  formait  plni 
tard  la  Mauritanie  césarienne.  Depafal 
ce  partnpe  des  États  de  Bocchus  en-  . 
tre  ses  deux  enfants,  dit  M.  Marcus, 
la  Mauritanie  tingitane,  si  on  ne  Tap* 
pelait  pas  71rrv«  «Ht  Mmrif  on  if«n- 
rUanie,  fut  surnommée  Bogudiana^ 
et  la  fhar'teyine,  si  on  ne  la  désignait 
pas  par  son  ancien  nom  ,  qui  était 
Terre  des  MassésyUens ,  re^i  Tépi- 
thèle  de  MauritanU  de  Bocchus. 
partageant  Ken  astra !••  années •!  al 
81  avant  J.  C.  (*). 

EXPÉDITIONS  DESEBTORnrSSUBLES 
CÔTES  DELA  MAUBITAMIB;  ASCALIS, 

FILS  D  iPBTHA  (83  avaot  l'ère  chré- 
tienne). —  Un  passage  de  la  vie  d» 
Sertoriua  par  Plutarque  fait  antrnvolr 

qu'il  n'y  avait  pas  dans  le  royaume  de 
Mauritanie  qu'un  seul  monarque,  car 
il  désigne  d'autres  princes  que  ceux  de 
la  famdie  de  Bocchus  ^  et  dont  aucun 
édrivain  n*a  fiit  msntton.  Sertorins^ 
attaqué  en  Espagne  par  Annius,  lieute- 
nant de  Sylla,  s^tait  embarqué  à  Car- 
thagène,  et  avait  navigué  vers  l'Afri- 
que. Étant  arrivé  sur  la  cote  de  Mau- 
ritsnie,  il  prit  lirve«  at  envois  ses  gant 
pour  renouveler  les  provisions  don 
équipaf^es  ;  mais  pendant  qu'ils  mar- 
chaient sans  défiance  le  long  du  ri- 
vage, les  barbares  fondirent  à  Tim* 
proviste  sur  las  ooanpagnons  do  8er^ 
torius,  et  en  tuèrent  un  grand  nombre. 
Cette  réception  inhospitalière  força  le 
fugitif  à  se  confier  de  nouveau  au  ha- 
sard des  mers.  Il  croisa  sur  les  cotes 
d'Afrique  et  d'Kspagne,  en  compaflnie 
deainMeilieiaos»  qni  capéiaianlnire 
de  nonnes  prisée  aana  un  ai  grand  tiwf» 
Mais  quand  ils  apprirent  que  Serto- 
rius ,  fjitigue  de  r«  tie  vie  errante  et 
des  agitations  politiques  sans  cesse  re- 
naissantes, avait  réanlu  d*aabovar  ém^ 
cément  ses  jours  dans  lea  Ilea  Foria» 
nées,  ils  l'anandonnerent  pour  tenter 
de  nouvelles  aventures,  ils  tirent  voile 
vers  l'Airtque,  et  s'engagèrent  au  per* 

(*)  Additîsn  an  lÉilsdaMrtMii>lMêléa 
parM.]llaiaaa  an  «bapwt  du  4|iktt%p.ifi;. 
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vioe'd*Aseâli8,illf  d*Iphtha ,  qu*il8  de- 
vaient replacer  sur  le  trône  de  Mauri- 
tanie. Quel  était  ce  prétendant?  l'his- 
toire n'en  sait  pas  davantage  sur  ce 

S rince.  Cétait  probablement  un  rivai 
es  fils  de  Boechos.  Sertorios,  autant 
pour  occuper  ses  soldats  que  pour  se 
venger  des  corsaires  qni  l'avaient  dé- 
laissé, se  déclara  pour  le  pnrti  con- 
traire, vainquit  Ascalis ,  et  i  assiégea 
dans  la  Tille  de  Tinsis,  od  il  s*élait  re* 
tiré.  A  aette  noufeile  ,  Sylla  envoya 
Pnrcianus  au  secours  d'AsrnIts  :  Ser- 
torius  fut  de  nouveau  vainqueur,  tua 
Paccianus,  et  obligea  son  armée  à  sa 
viunir  à  hii.  Pois  II  mareha  eontre 
Tfngis ,  la  prit  d'assaut ,  et  y  fit  pH» 
Sdoniers  Ascalis  et  ses  frères.  Une  an- 
tique tradition,  répandue  ciiez  les  Mau- 
res, plaçait  près  de  cette  ville  le  tom- 
beau d'Antée.  Sertorius,  pours'aisurer 
de  la  vérité  dM  bruits  eitraordinairea 
aœrédilés  sur  la  grandeur  de  ce  héros, 
fit  ouvrir  son  sépulcre,  et  y  trouva ,  à 
ce  qu'on  dit,  un  ror[)s  de  soixante  cou- 
dées de  haut.  Frappe  d'une  terreur  re- 
Nglense,  ajoute  Plutarque,  iliniiiiola 
dM  ▼ictimei,  fit  respectueusement  re* 
fermer  le  tombeau ,  et  par  là  il  aug- 
menta  beaucoup  le  respect  et  la  véné- 
ration qu'on  avait  pour  ce  géant  dans 
toute  la  eontrée,  et  eoaflfiMi  les  réeits 
qu'on  en  faisait 

Vers  le  même  temps  (81  ) ,  Pompée, 
après  avoir  vaincu  Domitius  il^Inobar- 
bus ,  dépouillait  Uiertas  ou  Hiarbas, 
roi  d'une  partie  de  la  If  umidie.  Il  fut 
aidé  dana  cette  guerre  par  Bocohus  ou 
Bogud,  Tun  des  fils  de  Borchusr%aui 
fit  marcher  son  fils  Gauda,  et  eovahit 
les  États  d'Hiertas  (*). 

INTIBVBI^TION  DKS  BOIS  MÀUBËâ 
DAMS  LIS  TBOlIBLBS  OITtLS  BBBOMI, 
AD  TBIIFS  Dl  CSSAm  BT  A»BBS  SA 

HOBT;    bois    DBS    MAUBITANIES  À 

CETTE  BPOQUB.—  L'Afrique  étant  de- 
venue un  des  principaux  théâtres  des 
lottes  sebaméas  engagées  entre  les 
ambitieux  qui  se  disputaient  l'autorité 
dana  Rome,  la  Mauritanie  fut  entraî- 
née à  jouer  ua  rôie  dans  ces  guerres^ 

(*)  Toyec  plus  haut,  dans  rHûloire  de 
Jlf ï^^^lJ^^B^S^  ^^^^^ 
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et  ses  rois,  comnM  eeiur  de  la  Numî» 

die,  se  partagèrent  entre  les  factions - 
selon  leurs  intérêts  ou  leurs  sympa- 
thies. L'an  46  avant  notre  ère  ,  les 
deux  rois  de  Mauritanie  s  appelaient 
enoore,  au  rapport  de  Dion  Cassiiis, 
Bocchus  et  Bogud.  Étaieatoe  les  fils 
de  Bocchus  I*%  ou  de  nouveaux  prin- 
ces du  même  nom  ?  C'est  une  question 
qu'on  ne  peut  résoudre,  car  les  histo- 
riens aneieBase  taisent  absoioBieat  sor 
la  Mauritanie  pendant  pria  de  qua- 
rante ans.  Dion  ne  dit  pas  dnns  quelle 
portion  de  ce  pays  régnait  chacun  do 
ces  deux  prinoes,  mais  on  peut  inférer 
des  liits  qui  suifeot  que  Bocchus  était 
lol  de  la  Tingitane  et  Bogud  de  la  Cé- 
sarienne. De  là  encore  on  peut  con- 
clure quMIs  n'étaient  point  les  fils  du 
beau-pere  deJugurtha,  puisque  celui- 
ci  avait  légué  la  Tingitane,  a  Bogud, 
et  la  Césarienne  à  Bocehus.  Des  deus 
princes  qui  régnaient  en  46,  à  Tépo* 
que  où  César  passa  en  Afrique  pour 
combattre  Snipion  et  Juba,  l'un  se  dé- 
clara pour  le  vainqueur  Ue  Pharsaie, 
l'autre  resta  fidèle  aux  ponipéiens.Tito* 
Live  et  Hirtius  appellent  Bogud  l'allié 
de  César,  mais  Appien  désigne  Boc- 
chus :  l'accord  des  deux  premiers  au- 
teurs est  une  raison  suffisante  pour 
préférer  krar  témoignage.  Donc  Bogud 
combattit  pour  César;  il  se  ligua  avec 
Sittiiis  pour  envahir  les  États  de  Juba. 
Ils  attaquèrent  a  Timproviste  Cirta, 
s'en  emparèrent  ainsi  que  de  deux  au- 
tres places,  et  furent  très-utiles  à  Cé- 
sar par  cette  diversion.  Quelque  temps 
après,  Bogud  fut  attaqué  dans  son 
royaume  par  le  jeune  Cnéus  Pompée* 
qui  s'avança  avec  trente  vaisseaux  et 
une  petite  armée  sur  les  côtes  de  la 
M aoritanle.  U  crut  aorprendre  la  Titto 
d*Ascurus(*),  où  Befpid  entretenaH 
nne  gamiaon.  lias  gsns  d*Aseants 

(')  Le3  savants  académiciens  auteurs  des 
Recherches  sur  l'Afrique  septentrionale  re- 
Uouvent  Ascurus  dans  Askoure,  petite  ville 
titttée  à  dix  Renei  Md-mwst  de  Bone,  entre 
ce  port  et  Oensltatiae,  et  oui ,  selon  Shair, 
est  assise  snr  un  monceau  de  ruines  romni- 
nes,  p.  71.  Ils  appellent  Bocchus  le  roi  allié 
de  Ceier.  Noos  ne  loeunes  pas  en  cela  de 
leor  «Tin  An  reste,  ce  point  est  imolnbla»  . 
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laisièreiit  la  troupe  de  Pompée  appro- 
cher des  murailles.  Rien  ne  bougea 
jusqu'à  ce  que  l'ennemi  fiU  près  des 
portes  ;  mais  alors  la  garnison  fit  006  . 
vire  sortie,  dispersa  les  pompéiens,  et 
en  fit  oo  graoa  carnage.  Cnéus  ,  dé- 
concerté par  cet  échec,  quitta  la  cotet 
et  se  retira  vers  les  îles  Baléares. 

Les  services  de  Bogud  méritaient 
une  récompeoM.  D'ailleors,  ce  o'éuit 
•  pas  la  première  fois  qu'il  signalait  son 
attachement  à  la  cause  de  César.  Déjà, 
en  48,  ce  prince  avait  passé  en  Espa- 
gne, sur  r invitation  de  Cassius,  et  il 
avait  aidé  le  lieotenaot  de  César  à 
vaincre  Harcelius ,  qui  défendait  la 
province  au  nom  de  Pompée.  Après  la 
victoire  de  Thapsus  ,  Çesar  donna  à 
Bogud  une  partie  des  États  de  Manas- 
sès,  chef  numide  ,  qui  avait  combattu 
avec  Juba  :  oette  donation  ajouta  au 
loyaume  de  Bogud  tout  le  territoire 
compris  entre  le  méridien  de  Saldse  à 
Pouest ,  et  le  cours  de  TAmpsaga  à 
l'est.  Voilà  ce  que  raconte  Hirtius 
touchant  Bogud  ;  mais  Suétone  ajoute 
que  César  aima  Euooé ,  femme  de  ce 
prince,  et  il  semble  expliquer  par  là  sa 
générosité  envers  Bogud. 

L'année  suivante,  en  45,  Bogud  re- 
paraît en  Espagne  pour  aider  Céssr  à 
écraser  les  restes  du  parti  aristocrati- 
que, groupés  autour  de  Sextus  et  de 
Cncus  Pompée.  Les  fils  de  Bocchus, 
roi  de  la  Tin^ii:iue,  combattirent  pour 
ces  derniers  a  Munda. 

Ces  deux  princes  persistèrent  jus- 
qu'à ta  fin  dans  le  parti  qu'ils  avaient 
adopté.  Après  le  meurtre  de  César,  le 
roi  de  la  Tingitane  montra  le  même 
éloignemeot  pour  son  (ils  adoptif  Oc- 
tave ,  et  il  essaya  ,  en  40 ,  d^enlever 
rEs|»gne  à  Carmas ,  qui  lagourer- 
nait  pour  le  jeune  triumvir. 

De  son  côle,  le  fils  de  Bogud  souf- 
frait pour  la  cause  que  son  père  avait 
si  vivement  soutenue.  Ce  prince,  qui 
était  encore  un  Bocchus,  lut  attaqué 
par  Arabion,  fils  de  Man'assès,  qui  ré- 
clama i'héritnpe  paternel  dont  César 
l'avait  dépouille  en  faveur  de  Bogud. 
César  n'était  plus;  Octave  avait  sur 
les  bras  bien  d*autres  affaires  que  le 
foin  de  soutenir  son  allié  en  Afrique. 


Bocchus  fut  contraint  de  céder  a  Ara- 
bien  le  pays  qu'il  revendiquait.  Ara- 
bion réussit  même  à  faire  périr  Taven- 
tuner  Sittios ,  dont  la  munificence  de 
César  avait  fait  un  puissant  person- 
nage en  Afrique.  Mais  les  possessions 
de  Sittius  restèrent  au  pouvoir  de  ses 
parents  et  de  ses  compagnons  d'armes. 
Arabion  réussit  à  prendre  rang  co 
Afrique  tant  qu'il  fut  soutenu  par  Ses> 
tins,  partisan  d'Antoine,  et  gouver- 
neur de  la  Numidie;  mais  son  perfide 
allié  l'assassina,  et  réunit  .ses  Ktatsà 
la  province  romaine.  Ils  ne  furent  pas 
lemlus  à  Bocchus,  fils  de  Bogud. 

EXPÉDITION  DD  DEBNIBR  BOGUD 
EN  ESPAGNE  ;  IL  EST  DÉTRÔNÉ  ;  BOC- 
CHUS RÉUNIT   LES   DEUX  MAURITA- 

NI£S  (31  avant  notre  ère).-^Les  efforts 
dû  rois  de  la  Tingitane  se  dirigeaient 
de  pnlférence  du  coté  de  l'Espagne, 
avec  Inquelle  In  pointe  occidentale  de 
l'Afrique  a  une  si  grande  communauté 
d'intérêts.  Après  Bocchus ,  qui  était 
mort  vers  Tan  40 ,  c^était  son  fils  Bo- 
gud qui  régnait  a  Tingis.  En  38 ,  ce 
prince,  fidèlement  attaché  au  parti  que 
son  père  avait  préféré,  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  enlever  TEspogne  a  Oc- 
tave.LuciusAntonius,  après  la  ridicule 
guerre  de  Pérouse,  avait  été  envoyé  en 
Espagne  en  qualité  de  proconsul.  Mais 
Octave  s'était  bien  gardé  de  lui  con- 
férer toute  la  puissance  attachée  à  ce 
titre  :  l'autorité  restait  entre  les  mains 
de  ses  légats.  Lodus,  irrité  de  la  nul» 
lité  à  laquelle  il  était  réduit,  dfter» 
mina  Bogud  à  faire  une  invasion  en 
Espagne  pour  déposséder  les  lieute- 
nants d'Octave.  L'issue  de  celte  ten- 
tative fut  désastreuse  pour  le  roi  de  la 
Tingitane.  Le  roi  de  la  Césarienne, 
Bocchus  ,  fit  une  invasion  dans  ses 
États;  les  habitants  de  Tingis  se  ré- 
voltèrent, et  se  constituèrent  en  répu- 
blique. Bogud  ne  put  rentrer  dans  son 
royaume ,  et  il  s*cnfuit  auprès  d'An- 
toine à  Alexandrie.  Antoine  lui  donna 
un  commandement  dans  son  armée 
quand  il  concentra  toutes  ses  forces 
sur  la  Grèce,  après  sa  dernière  rup- 
ture avec  Octave.  Hais  au  moment 
où  il  débarquait  à  Métbone ,  ville  de 
Mcssénie,  il  fut  surpris  par  Agrippa, 
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qui  s'empara  de  sa  personne,  et  lui  ût 
trancher  la  téte  (SI  avant  J.  C.)* 

Après  la  fîiite  de  Bogud ,  Bocchus 
reçut  d*Octave  Pinvestiture  de  la  Tin- 
gitane  ,  et  rép;na  pendant  cinq  ans  sur 
les  deux  Mauritanies;  seulement  Tin- 
*  gis  fut  séparée  de  son  royaume  et  dé- 
clarée cité  libre.  Bocchus  établit  sa 
résidence  à  Jol,  appelée  plus  tard  G6- 
sarée  et  aujourd*bui  Xeanîîèa.  U  y  mou- 
rut en  Pan  33. 

«  Après  sa  mort,  Octave  jugea  à 
propos  de  ne  pas  lai  donner  de  succes- 
seur. Par  ses  ordres,  des  colonies  fu- 
rent établies  dans  les  régions  des  deux 
royaumes  voisines  de  la  côte.  Du  res- 
te, le  pays  ne  fut  pas  entièrement 
transformé  eu  province  romaine,  bien 

aQ*OD  datflt  les  années  depuis  le  décès 
e  Bocchus  d*après  Tère  de  la  pro- 
vince, sur  les  monnaies  et  dans  les 
actes  publics  et  privés,  témoin  plu- 
sieurs inscriptions  qu'on  a  découvert 
tes  dans  les  provinces  occidentales  de 
rAlpérie  H-  »  ! 

BEGNE  DE  JUBA  Ti:  GUERBE  CONTBE 
LES  GETULES;   TRAVAUX  LITTERAI- 

BEs  DE  CB  PfiiNCE  (  de  Pan  2â  avant 
J.  C.  à  Pan  23  de  Père  chrétienne).  — 
Pendant  plusieurs  années,  PAfrique 
occidentale  fut  administrée  pardes  gou- 
verneurs romains;  mais  fa  difficulté 
de  régir  ces  contrées,  encore  à  demi 
barbares,  détermina  Auguste  à  leur 
rendre  un  roi  national.  Il  y  avait  alors 
à  Rome  un  jeune  prince  numide  ap- 
pelé Juba,  fils  de  celui  que  César  nvait 
vaincu  à  Thapsus.  Après  avoir  orné  le 
triomphe  du  dictateur,  et  avoir  été 
frappe  de  verges ,  selon  le  rapport  dou- 
teux de  Suidas,  le  jeune  Juha  avait  été 
mis  en  liberté  pnr  Césàr.  On  lui  donna 
une  éducation  distinguée;  et  ce  prince, 
doué  d'un  heureux  naturel  et  d'une 
intelligence  ^u  commune,  acquit  de 
▼estes  connaissances  qui  le  rendirent 
bientôt  Pégal  des  savants  les  plus  cé- 
lèbres de  la  Grèce  et  de  l'Italie.  Il  plut 
à  Aujîuste,  qui  l'attacha  à  sa  personne, 
et  qui  apprécia  sa  valeur  dans  ies  guer- 
res 011  II  remploya.  En  Tan  35 1 

(*)  Addition  au  Itaift  de  Mannerti  par 
M.  MarcfUi  p.  h^t. 


obtint  la  main  de  CléopâtreSélène,  fille 
d'Antoine  et  de  la  fameuse  Cieopdtre, 
el  reçut  un  établissement  conforme  à 
cette  alliance.  Auguste  lui  rendit  les 
États  de  son  père.  Il  comptait  sur 
l'influence  d'un  prince  descendant  de 
Massinissa,  habitué  à  l'obéissance,  im- 
bu des  moeurs  romaines,  pour  conte- 
nir les  barbares ,  toujours  rebelles  à 
l'action  immédiate  des  agents  de  Rome. 
Voici  comment  la  politique  d'Auguste 
est  appréciée  dans  un  ouvrage  souvent 
dté  eans  cette  histoire  :  «  Juba  est  le 
modèle  de  ces  reges  inservientes,  ces 
rois  esclaves ,  si  bien  peints  par  Ta- 
cite. Juba  est  charge  de  façonner  son 
peuple  à  la  crainte  de  Rome  et  à  la 
soumission.  Quand  Bocchus  et  Bogud 
sont  morts,  laissant  leurs  États  au 
peuple ,  ou  plutdt  à  Pempire  romain , 
Auguste  reprend  à  son  élève  la  Numi- 
die  romanisée  y  si  l'on  peut  hasarder 
ce  mot,  par  ses  soins  et  par  son  exem- 

Sle;  il  la  réduit  en  provtnee,  et  donne 
Juba  les  Maures  farouches ,  les  Gé* 
tuies  indomptés,  pour  apprivoiser  len- 
tement ces  bêtes  sauvages  des  déserts 
africains.  Ce  n'est  ennn  aue  lorsque 
ces  rois  esclaves  ont  rempli  leur  mis- 
sion, lorsque  deux  règnes  successifs  de 
princes  mariés  à  des  Romaines,  lors* 
que  des  colonies  civiles  ou  militaires, 
formées  de  Romains,  de  Latins,  d'I- 
taliens, ont  infiltré  de  plus  en  plus 
dans  le  pays  l'usage  de  la  langue ,  le 
désir  des  lois,  le  goût  des  moeurs,  des 
habitudes  ,  des  v(  rtus  ,  et  même  des 
vices  du  peuple  conquérant  ;  ce  n'est 
qu'après  avoir  si  bien  préparé  les  voies, 
que  le  sénat  décrète  la  réunion  à  Tem* 
pire ,  que  les  deux  Mattritanîes  sont  à 
jnmnis  réduites  en  provinces  Sujettes 
et  tributaires  (*).  » 

Ce  fut  l'an  17av.J.C.qu'Auî;uste  ju- 
gea a  propos  de  déplacer  le  trùue  de  ju- 
ba, et  de  lui  donner,  au  lieu  de  Théritage 
paternel ,  la  souveraineté  des  deux 
Mauritanies  et  du  pays  des  Gétules. 
Ce  nouveau  royamne  comprenait  tout 
ce  qui  s'étendait  à  Poccident  du  port  de 

(*)  Rcchcrdies  sur  lliistoire  derAfriqae 
septentrionale,  par  rAcadéoile  da  inscrip* 
UoBS,  p.  6. 
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fut  ioquiétë  par  les  incursiom  dis 

Gétules.  Ces  turbulents  sujets,  ne  vou- 
lant pas  d*un  maître  dont  les  qualités 
étaient  des  défauts  a  leurs  yeux ,  pri- 
rent les  armes,  et  envahirent  les  pro» 
vioces  tounifei  à  Juba.  En  ftin  œ 
prince  fit  marcher  ses  troupes  et  ses 
généraux  ;  il  éprouva  de  grandes  pertes, 
et  Auguste  fut  contraitit  d'envoyer  à 
son  secours  des  légion:»  ruuiaines.  Cor- 
nélius Gowus,  qui  les  oommaiiiiait,  fut 
Yainqueur,  et  prit  le  surnom  de  Oé» 
tulicus  (an  6  de  notre  ère).  Du  reste, 
Juba  eut  un  règne  très- paisible.  Il 
établit  sa  résidence  à  Jol ,  où  le  der- 
nier Boeeliua  avait  auiat  demeuré  ;  il 
embellit  celte  ville  de  magn  i  G(|  ues  cona> 
tructions,  et  pour  coinplairc  a  Auguste 
lui  donna  le  nom  de  Cœsaria ,  qui 
lui  est  resté.  Les  peuples  qu'il  rendit 
beureux  par  ses  soins  et  son  amour  de 
la  paix  conçurent  pour  leur  roi  une 
vive  affection ,  et  à  sa  mort  ils  le  pla- 
cèrent nu  non>bre  de  leurs  die»ix , 
comme  le  témoignent  Laetanre  et  iMi- 
nutius  Félix*  Les  étrangers  même 
partagèrent  cette  espèce  de  vénération 
pour  Juba.  Les  habitanls  de  Certha- 
^ènc  lui  élevèrent  un  monument  avec 
une  inscription  où  ils  s'exprimèrent 
en  termes  très -honorables  pour  ce 
prince  ;  la  ville  ^e  Cadix  l'élut  duum* 
vir  ;  Atliènes  Ini  dressa  une  statue.  Il 
fut  roi  peudijnt  près  d'un  demi-siècle, 
et  on  a  retrouvé  des  médailles  datant 
de  la  quarante-cinquième  année  de  son 
règne.  Apres  la  niurl  dé  Cléopâtre  il 
épooia  Oiaphyre,  veuve  d'Alexandre, 
fils  d'Bérode.  Joeèpbe  est  le  seul  his> 
torien  qui  mentionne  ce  fait, 

Juba  fut  surtout  célèbre  par  son  im- 
mense savoir.  11  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrates  eités  souvent  dans 
l'antiquité ,  et  dont  il  reste  quelques 
fragments  épars  çà  et  là  dans  les  au- 
teurs qui  nous  sont  parvenus.  I/abbé 
Sévin  a  consacré  à  ce  prince  une  no- 
tice historique  et  littéraire  où  il  dresse 
le  eatalogue  de  set  ouvrages.  Juba 
avait  composé  :  1'  une  Histoire  (TJra' 
.hic,  destinée  à  instruire  le  jeUne  Caîus 
^Cesar  de  l'elat  de  eette  contrée.  Pline 
en  reproduit  quelques  passages  ;  T 


m  /H$Mr$  tTMmifrk,  où ,  selon  Ts- 
tien  et  Clément  d*iJex«ndrie ,  il  aviii 

pris  Bérose  pour  fluide  ;  3*  des  yinii- 
quités  romaines,  dout  Etienne  de  By- 
saiice  cite  le  premier  et  le  deuxième 
volume  {  4*  une  Histoire  des  théâtres. 
On  en  trouve  des  fragments  dans  Ath^  • 
née  et  Hésychius,  où  il  traite  des  dan- 
ses, des  instruments  de  musique  et  de 
leurs  inventeurs;  5°  une  Histoire  de 
la  peinture  et  des  peintres  i  Q"  des  ou- 
vrages de  grammaire  et  de  botanique, 
savoir,  un  lYaiié  de  la  corruptims  4ê 
la  diction ,  un  Traité  des  mètres ,  et 
une  description  de  la  plante  appelée 
êuphorbia  ;  V  enfin  un  Traité  sur  les 
Êourcêê  du  NU,  et  d*aotres  écrite  dont 
les  titres  niénie  ne  sootpaseonnus.  0 
est  probable  que  ce  prince  avait  plus 
de  science  que  de  critique,  car  dans  un 
de  ses  livres  il  raconte  sérieusement 
qu'un  homme  mort  fut  ressuscite  p^r 
la  vertu  de  cenaines.plantrs  d'Arabiei 
et  dans  son  Traité  sur  les  sources  du 
i\U,  il  faisait  sortir  ce  fleuve  d'une 
montagne  de  Mauritanie  voisine  de 
l'Océan  ,  se  fondant,  dit  AmmieuMar- 
cellin,  sur  ce  que  les  poissons,  les  her- 
bes et  les  animaux  de  cet  endroit  res- 
semblent à  ceux  qu'on  voit  sur  les 
bords  du  Ml  {*).  Juba  mourut  vers 
fan  2Z  de  l'ère  chrétienne 
pvoububi  succiknB  a  juba  sok 

pànB  ;  IL  EST  ASSASSIRB  PA&  CAI.I* 

Gi'LA  (de  à  Tan  40  de  l'ère  chré- 
tienne). —  Tibère,  qui  n'aimait  pas  à 
changer  le  gouvernement  des  provin- 
ces, laissa  Ptolémée,  (ils  de  JuLa.  sur 
le  trône  de  son  père.  Ptolémée  aida  les 
l\omains  à  vaincre  Tacfarinas.  Âlora« 
dit  Tacite,  on  renouvela  un  usae(^  des 
premiers  teinps  :  un  sénateur  lut  dé- 
puté à  Ptolemée  pour  lui  offrir  le  scep- 
tre d*ivoire,  la  toge  brodée,  ainsi  que 

(TYoir  la  DiMcriatîpndê  l'abbé  Sévin . 
Aeidtadedti  iniir»  elbÉRi^4eiltsit  ti»lVg 

p.  457. 

(•*)  L'Art  de  vérifier  les  datw  tt  trompe 
en  le  faisant  mourir  l'ao  17.  £n  effet,  Stra- 
bon  composa  le  sixième  livre  de  sa  Géogr*- 

Ehie  la  cinquième  année  du  règne  de  Tt- 
ère,  rV'st-à-diic  Pan  ig;  et  dans  le  di\- 
se|itiènic  livre,  qu'il  écrivit  plus  tard,  si  dit 
que  le  roi  Juba  veuait  de  mourir. 


Digitized  by  Google 


NUMIDIE  n  MAURITANIE. 


fi 


des  présents  du  sénat,  ot  ie  saluer  des 
noms  de  roi ,  d*allié  et  d  ami.  Piolé^ 
mte  régna  péMblémtiit  IMit  qot  Ti- 

bère  Téeut  ;  mais  U  fut  Yictime  ém 

fureurs  de  Callgnli .  dont  sa  circons- 

{>eclion  ne  put  le  préserver.  Caligula 
'ayant  fait  venir  à  Rome,  conçut  con- 
tre lui  une  jalousie  violente,  in  jour 
in  Romains  avaient  reçu  vnt  Mi- 
neur le  (ils  de  Juba ,  lorsque ,  revêtu 
de  la  ponrpre ,  il  s'était  présenté  tu 
tliéâtre.  Caligula  le  fit  assassiner. 

BBVOLTE  D  ÉOEMOff.  CÀMPÀGNBS 

m  toivofitùs  VAtiUNiit  n  m  tr* 

BITANtB  m  PBOVINCE  BOKAIIIB  (4S 

de  notre  ère).  —  La  famille  de  Massi- 
nissa  était  éteinte  ;  le  temps  était  venu 
d*effectuer  déflnltimMfit  h  vénnioit 
du  reste  éê  TAfrique  à  l'Mipire.  Il  ne 
fallut  que  peu  d*efforts  pour  obtenir 
ce  résultat,  que  la  politique  avait  pré- 
paré depuis  si  lon^ïtemps.  Édémon ,  af- 
franchi de  Ptolémée,  avait  pris  les  ar- 
■MS  «A  MMritBiiw  powr  tvnnr  m 
m^tn;  GMte«  waùotu/mf  de  Oal^ 
fftria ,  envoya  une  armée  qui  disptna 
les  troupes  rassemblées  \mr  Édémon. 
L*empereur  triompha  des  exploits  de 
M  Nettteiianti.  L'aimée  wifanlB,  41, 
Suétonius  Paulinus  fit  uiie  ounpiigM 
plus  glorieuse,  défit  l'ennemi,  ravas^ea 
tout  le  pays  jusqu'à  l'Atlas,  et  pénétra 
dans  la  Gétulien.  Sidius  Geta ,  qui 

C't  le  oommandtOMBt  après  Paulinus, 
Sft  deiif  foii  le  ICwin  Selebas,  et  le 
poursuivit  JoaqiM  m  lee  cwAiis  éa 
grand  désert. 

(4*2).  A  partir  de  cette  époque ,  la 
Mauritanie  fut  réduite  en  province  ro> 
■Miine.  IjB  division  en  Tiogilane  et 
en  Césarienne  fiit  fiiée  d^wie  manière 
certaine;  et  Claude,  après  avoir  fait 
paciûer  le  pays ,  en  donna  le  gouver- 
nement à  deux  chevaliers  romains. 

PAJkTICULàBITiB  BUB  LBf  MÀUBB8. 

HCEUBS,  COUTUMES,  ABTS,  SCIBNCB8. 

»-Poar  letJiBttret,  oonmie  pout  les 

(*)  SiiétoBius  Panliant  avait  écrit  lliis- 
Iriitis  M  sapédiiiotts  ta  Kaiiriiaiae.  U 
*t  rcAla  rien  d«  o«lo«ni|e|  émA  k  pM 


Numides,  ii  ne  nous  est  parvenu  qu'un 
petit  uombre  de  détails  sur  tous  ces 
point*  Il  itttéressanti  dent  lliistoire 
Cnn  peuple. 

Que  peut-on  dire  du  pouvoir  des  rois 
de  la  Mauritanie ,  de  leur  manière  de 
gouverner,  des  lois,  de  la  constitution 
intérieure  de  leurs  États  Sans  doute 
les  Boeehot,  lei  Bogud ,  les  Bocciiar, 
devaient  exercer  un  pouroir  à  peu  près 
absolu,  et  régner  ,  comme  les  souve- 
rains de  la  Numidie,  en  (jt'S(>otes  sur 
les  tribus  et  les  d\th  qui  ica  avaient 
leeonnus.  Il  peratt  évident,  d*«prè8 
queloucs  passages  des  aneleoa  auteure, 
que  beaucoup  <le  tribus  maures  res* 
taient  libres.  A|)pi(Mi  p.irle  de  Maures 
auioHonie^^am  n  obéissaient  point  aux 
rois  qui  létidaient  à  Tiogis.  Il  y  a  tou- 
jouiB  eu  «  et  il  y  a  encore  en  Afrique, 
de  ces  tribus  restées  indépendantes 
et  en  dehors  des  empires  constitués, 
pour  lesquels  ils  sout  un  objet  d'in- 
quiétudes continuelles.  Les  ruis  mau- 
res foisaient  souvent  des  etcursions 
pour  les  réduire  ou  les  tenir  en  res* 
pect.  Malgré  le  goût  de  ces  barbares 
africains  pour  une  liberté  absolue,  le 
système  monarchique  prévalut  tou- 
jours ,  en  Mauritanie  eomme  en  lïu- 
BMdie;  et  il  £iut  t{ien  que  le  pouvoir 
de  ces  rois  ait  été  pr.md,  puisiju'on  en 
voit  dont  les  noms  sont  donnes  à  leurs 
royaumes  ;  «  car  pendant  longtemps , 
dit  Pline,  la  Tingitane  s  appela  Bogw 
diana,  et  la  GésariennOi  llauritamo  do 
Bocclius.  » 

La  grande  divinité  de  ces  peuples 
était  la  mer  ou  le  dieu  de  la  mer.  Ils 
rendaient  donc  un  culte  à  I^ïeptune  et 
à  sa  fcsiine  IVeptys,  et  let  noms  de  oss 
(\en  X  divinités  sif  niflalent  roi  et  reine. 
Plusieurs  savanU  ont  rapproché  le 
nom  de  Neptune  de  celui  de  Nepkthu- 
him ,  oui  désigne  dans  la  Genèse  une 
partie  des  descendants  de  Mizraîm,  (ils 
de  Gbam ,  ot  qui  signifle  le  peuplé  ée 
la  côte  mariUme.  Chez  les  Egyptiens, 
la  mer  s'appelle  IS'ephthys.  Ainsi  les 
Maures,  connue  tous  les  Libyens,  ado- 
rèrent la  vabte  nier  qui  borduil  leurs 
rivages ,  et  du  sein  de  laquelle  ils  po» 
raissaieiit  sortir.  Ils  donnèrent  aussi 
les  attrikiuts  de  k  divinité  «ui  bém. 
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de  leur  nation  ;  ainsi  Neptune  fut  di- 
rfiiisé,  et  Antée  et  Jube,  dans  ane  épo- 
aiie  bien  éloignée  des  temps  fabuleux. 
âénr(jne  affirme  qu*à  l'imitation  des 
Plîéniciens  et  dfs  Carthap:inois  ,  les 
.  Maures  offraient  à  leurs  dieux  des  sa- 
crifices humains.  L'auteur  des  Diony^ 
siaque$  f  Nonnas ,  prétend  qu'ils  ado- 
raient Bacchus.  Enfin  Pomponius  Mêla 
parle  de  la  vénération  particulière 
qu'ils  avaient  pour  le  bouclier  d'Antée. 
l  On  ne  nous  dit  pas  si  le  langage  des 
'  Maures  différait  de  celui  des  Humides. 
Ces  deux  peuples  devaient  parler  deux 
dialectes  dérivés  d'une  même  origine. 
Ils  avaient  un  alphabet  semblable.  S: 
la  langue  actuelle  des  Kabyles  est  dé- 
rivée de  l'ancien  idiome  des  Numides 
et  des  Maures  f  on  pourrait  remonter 
à  l'origine  probable  de  ces  langues  de 
rAfriqup  du  nord  ,  et  l'on  serait  vrai- 
seniblabkinent  amené  à  placer  leur 
berceau  en  Orient.  Mais  il  n'appar- 
tient qu'aux  orientalistes  de  traiter 
ces  questions  (*). 

On  peut  appliquer  aux  Maures  tout 
ce  qui  a  été  ait  touchant  les  chevaux 
et  les  cavaliers  numides.  Célait,  de 
part  et  d'autre,  même  manière  de 
monterai  cheval ,  même  vigueur  et 
même  agilité  chez  Tbomme  et  le  cour- 
sier. I/infanterie  maure,  dans  los  com- 
bats ,  se  servait  de  boucliers  taits  de 
cuir  d  éléphant,  et  était  vêtue  de 
peaux  de  lion,  de  léopard  et  d'ours* 

Î|U*elle  portait  Jour  et  nuit.  Les  cSTa» 
lers  étaient  armés  de  lances  courtes  , 
^  et  avaient  des  boucliers  faits  aussi  de 
peaux  de  bétes  sauvages.  Leur  vête- 
ment ressemblait  à  celui  du  fantassin. 
Tous  étaient  fort  habiles  à  se  servir  de 
leurs  boucliers.  Hyginus  rapporte  que 
les  Maures ,  ainsi  que  tous  les  autres 
Africains,  combattaient  avec  des  mas- 
sues, jusqu'à  ce  que  Bélus,  (ils  de  ISep- 
tune,  leur  eât  enseigné  à  se  servir  oe 
l'épée.  Les  Maures  étaient  de  très- 
Iwns  arefaers.  Hérodien  et  Élien  disent 

'  (•)  Le  docteur  Shaw  a  donné  plusieurs 
mots  du  vocabulaire  africain ,  et  plucieurs 
d'entre  nix  trouvent  kw  équiviiait  dans 
des  mots  arabes  on  hébreux,  presque  lem- 
bUbies  et  ajrant  It  flBéne  aigoificaiioii. 


ouMls  portaient  constamment  leurs 
flèehes  avec  eux,  pour  se  défendre  det 

attaques  des  bitiBS  féroces  dont  ili 
étaient  toujours  menacés.  Horace  parle 
quelque  part  de  leurs  traits  empoison- 
nés :  ils  s'en  servaient  plutôt  contre  les 
monstres  du  désert  que  dans  les  com- 
bats. 

Les  Maures  de  distinction  déployaient 
un  grand  luxe  dans  leurs  vête rrîents  , 
quMÏs  ornaient  d'or  et  d  argent.  Ils 
ussaient  à  un  degré  extrême  le  soin 
leur  personne.  Ils  entretenaient 
coquetterie  la  blancheur  de  leurs  dents, 
la  propreté  de  leurs  ongles  ;  leur  barbe 
était  longue  et  bien  peignée.  Quand 
ils  se  rencontraient,  ils  prenaient  garde 
de  s*approeher  de  trop  près ,  de  peur 
de  déranger  les  boucles  de  leurs  ciie* 
veux.  Les  figures  des  médaille-s  afri- 
caines sont  en  effet  remarquables  par 
la  beauté  de  la  barbe  et  de  la  cheve- 
lure. Les  Maures  de  la  classe  inférieure 
n'avaient  qu'un  «rétement,  qu*ilt  jmw- 
taienthiver  comme  été.  La  plupartireB<* 
tre  eux  couchaient  la  nuit  parterre,  ga- 
rantis seulement  par  leurs  habits.  Le 
voyageur  Shaw  dit  la  même  cliose  des 
Kibylei  et  des  Arabes ,  qui  se  servent 
de  leurs  manteaux  comme  de  lit  et  de 
couverture.  Les  iMaures,  en  général , 
n'aimaient  point  le  travail ,  s'adon- 
naient peu  à  l'agriculture ,  excepté 
dans  quelques  cantons.  Strabon  four- 
nit à  ce  sujet  des  détails  que  noua 
avons  cités  plus  haut,  dans  la  descrip* 
tion  de  la  Mauritanie.  Comme  les  Nu- 
mides, ils  étaient  très-sobres,  vivaient 
de  grains,  de  légumes,  qu'ils  mangea  ien  t 
souvent  verts ,  sans  aucune  prépara- 
tion. Ils  n'avaient,  pour  la  plupart,  ni 
huile  ni  vin  ,  ne  sachant  ni  cultiver 
l'olivier  et  la  vigne,  ni  en  préparer  les 
produits.  Leurs  demeures  étaient  des 
tentes  ou  mapalia.  Ainsi  le  genre  de 
vie  de  la  plus  grande  partie  de  la  na- 
tion ne  dméfatt  eu  rien  de  edui  dei 
nomades. 

La  polygamie  était  usitée  chez  eux 
comme  chez  les  Numides,  et  cela  bien 
longtemps  après  la  conauéte  romaine. 
On  lit  dans  Prooope  w  passade  sui* 
vaut  :  «  Vous  nous  menacez ,  disaient 
les  Maures  à  Salomon,  de  tuer  noee»* 
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fants ,  Vwrés  par  nous  en  otages.  Ro- 
mains, vous  tenez  à  votre  progéniture, 
parce  que ,  dans  vos  mœurs ,  daos  vo- 
tre religion,  vous  ne  pouvez  avoir 
qu'une  femme  :  noa  lois  nous  en  per* 
mettent  cinquante,  nous  ne  craignons 

f)as  de  voir  notre  race  s'éteindre.  >»  Ce 
angage  exprime  parfaitement  les  con- 
séquences sociales  de  la  polygamie  : 
un  tel  usage  empêche  la  formation  de 
la  vie  de  famille,  et  le  développement 
des  affections  qui  la  constituent. 

Tous  les  Maures  n'étaient  pas  étran- 
gers aux  arts  et  aux  connaissances  de 
la  civilisation.  Les  villes  étaient  plei* 
nés  d*une  population  industrieuse  et 
commerçante  qui  dut  être  formée  de 
bonne  heure  par  le  contact  des  peuples 
navigateurs,  et  surtout  des  Phéniciens. 
Cette  partie  de  la  nation  mauritanienne 
s'enrichit  par  le  commerce.  Elle  le 
faisait  par  mer  avec  TEspagne,  Tlta- 
lie,  la  Grèce,  et  même  l'Orient;  par 
terre,  avec  les  tribus  de  l'intérieur  de 
l'Afrique  (*).  Ononiacrite,  l'auteur  des 
Arconautiques,  attribuées  aussi  à  Or-- 
phee,  assure  qu*il8  formèrent  un  éta* 
blissement  à  1  entrée  de  la  Colchide. 
C'est  à  Neptune  et  à  sa  race  que  les 
traditions  rapportent  l'introduction  de 
la  civilisation  dans  les  villes  de  la  Mau« 
ritanie,  et  le  développement  primitif 
des  sciences.  Pline ,  Cicéron ,  dans  ses 
TuscuIan^'S ,  disent  qu'Atlas  inventa 
rastrolo?;ie  et  la  doctrme  de  la  sphère. 
Diodore  explique  par  cette  tradition  la 
làble  qui  place  les  deux  sur  les  épaules 
d'Atlas,  n  rapporte  aussi  qu'Atlas  en- 
seigna toutes  ces  choses  à  Hercule,  et 
que  ce  héros  rapporta  ces  connaissan- 
ces dans  la  Grèce.  Singulière  asser- 
tion, qui  fait  des  Grees  les  disciples 
des  barbares  africains,  et  qui  retourne 
d'Occident  en  Orient  la  marche  de  la 
civilisation  humaine  î  Mais  les  Grecs 
ont  tant  erré  sur  ces  anciennes  choses  ! 
Selon  quelques  auteurs  ce  fut  ]Se()- 
tune,  suirant  d*autres  ce  fut  Atlas  qui, 
le  premier ,  appliqua  des  voiles  aux 
grands  navires  ,  et  qui  mit  en  mer  la 
première  flotte.  Quoi  qu^il  en  soit ,  il 

y)  Ueereo,  Idéei  sur  le  commerce  ,  ttc^ 


est  certain  qu'une  partie  des  iMaures 
fut  initiée,  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens ,  au  commerce ,  à  la  navigation, 
et  à  toutes  les  connaissances  gui  les 
accompagnent.  Si  Pomponius  Mêla  re- 
présente la  Mauritanie  comme  un  pays 
pauvre  et  sans  importance,  Strabon  en 
parle  comme  d'un  royaume  riche  et 
opulent.  Cela  prouve  que  ces  écrivains 
ne  Tont  envisagé  que  partiellement,  et 
qu'il  y  avait  dans  cette  terre  un  grand 
contraste  de  barbarie  et  de  civilisa- 
tion, de  misère  et  de  richesse.  Toute- 
fois, Strabon  est  plus  près  de  la  vérité. 
Les  anciennes  fâMes  sur  les  pommes 
d'or  des  Hespérides,  les  rapports  cer- 
tains sur  le  commerce  des  ^ïaures , 
l'importance  acquise  par  les  derniers 
rois  de  la  Mauritanie,  Bocchus,  Bogud, 
Juba,  montrent  assez  que  ce  royaume 
possédait  de  grandes  ressources,  et 
^ue  cette  nouvelle  et  dernière  acquisi- 
tion des  Romains  n'était  pas  une  des 
moindres  provinces  de  leur  vaste  em* 
pire. 

TROISIÈME  PAETIB. 

HimiDIB  BT  KAUBITARIB  SOUS  l'AD* 
MOlISTBATIOlf  IMLPBBIALB. 

Les  deux  premières  parties  de  cette 
histoire  ont  été  consacrées  an  récit  de 

tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Numidie  et 
à  la  Mauritanie,  tant  qu'elles  restèrent 
indépendantes.  La  troisième  partie 
traitera  de  l'état  de  ces  contrées  sous 
Tadministration  impériale;  des  chan- 
gements qui  y  furent  introduits  alors; 
des  soulèvements  dont  elles  ferent  le 
théâtre,  et  de  la  part  qu'elles  prirent 
aux  affaires  générales  du  moode  ro- 
main. 

LA  HVmMB  SOUS  SAUU8TB  ,  8BX- 

TIUS,  LÉPIDUS;  AUGUSTE  PABTAGB 
LES  PBOVIKCES  AVEC  LE  SÉNAT  ; 
JUBA   II  :  LA    NUMIDIE,  PROVINCE 

SËNATOfiiALE. — César,  aj)rès  la  vic- 
toiredeTapsus,  ne  rédmsit  en  pro- 
vince qu'une  partie  de  la  r^umidie, 
le  reste  ayant  été  partagé  entre  Bo- 
gud et  Sittius  (46  av.  Jésus-Christ). 
Crispus  Saliustius,  Thistorien,  fut  la 

Sremier  gouverneur  de  cette  proTînce 
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quelle  était  Jointe  la  Byzacène  que 
Juba  avait  possédée;  on  rappelait  aussi 
AfrUjue  nouvelle  y  par  opposition  à 
ÏAfriQue  ancienne  ou  Zeugitane ,  for- 
mée «lu  territoire  de  Gartbage.  Sal* 
luste traita  la  Numidie  comme  un  pays 
de  conquête  :  il  y  bissa  un  nom  odieux, 
et  il  8*y  déshonora.  Sa  tâcbe  était  dif- 
ficile ,  il  est  vrai  :  il  ftllait  des  rigtieurt 
pour  contenir  une  terre  récemment 
soumise,  où  Rome  n*avait  ni  colonies, 
ni  établissnments ,  oij  la  civilisation 
avait  à  puinu  pénétre.  César  ferma  les 

?euK  sur  la  conduite  de  Sallustet  peut* 
tre  même  lavait-il  autorisé  a  tout 
faire.  Salluste  fut  remplacé  par  Sex- 
tius,  qui  administra  le  pays  de  Tan  44 
i  Tan  40  avant  notre  ère.  La  Numidie 
n'ayant  plusses  rois  était  plus  que  ja- 
mais engagée  dans  les  dissensions  ci- 
files  de  Rome  :  aussi  fut-elle  violem- 
ment agitée  par  tous  les  événements 
éelatàrent  à  la  mort  de  Gésar.  Sex- 
tius,  partisan  de  ce  dernier,  prétendit 
dépouiller  Cornificius,  gouverneur  de 
l'Afrique  ancienne.  Cornificius  prévint 
son  attaque,  et  vint  assiéger  Cirta,  ca- 
pitale de  la  nouvelle  province.  Mais, 
soutenu  par  le  Numide  Arnbion  ,  dont 
il  a  été  fait  mention  plus  haut,  et  par 
les  partisans  de  Sittius,  Sextius  déli- 
Yra  Cirta ,  et ,  après  avoir  vaincn  Cor- 
nificius, le  réduisit  à  se  donner  la 
mort.  Quelque  temps  après,  il  eut  à 
défendre  sa  province  contre  un  nou- 
veau gouverneur,  Phaugon,  qui ,  par 
le  crédit  d'Octave,  venait  d*étre  nommé 
à  la  place  de  Sextius.  Phangon  eut  le 
même  sort  que  Cornificius:  vaincu, 
abandonné  de  tous  les  siens,  il  se  tua 
de  sa  propre  maîn.  Sextius,  irrité 
contre  Octave,  se  déclnrn  dès  lors  par- 
tisan d'Antoine.  Il  possédait  les  deux 
provinces  romaines  en  Afrique.  Par 
une  noire  ingratitude  envers  Arabioo. 
ouf  Tavalt  encore  puissamment  aidé 
dans  la  guerre  contre  Phangon ,  Sex- 
tius l'attira  dans  un  piège,  et  le  fit 
assassiner.  Le  territoire  d'Arabion , 
^i  comprenait  presque  tout  l'ancien 

Sayi  des  Massésylfeos  «  fut  i^jouté  aux 
eux  provinces  romaines.  Mais  Sex- 
tius ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit 
de  son  crime.  Antoine  s'étant  rappro- 


ché d*OeUTe  le  sacrifia;  el  Imite  rA« 

frique  romaine,  réunie  et  étendue  pir 
ses  soins,  fut  donnée  en  gouverne- 
ment au  triumvir  I>épidus,  qui  Tadmi- 
nistra  en  mettre  absolu  pendant  quatre 
ans.  En  36  (avant  l'ère  chrétienne), 
Lépidus.  après  avoir  contribué  à  la 
défaite  de  Sextus  Pompée,  fut  dé- 
pouillé par  Octave  de  son  gonveme* 
ment,  oe  ses  divinités  ,  de  son  armée 
et  de  sa  flotte.  Cette  chute  de  Lépidus 
était  le  résultat  de  sa  nullité  person- 
nelle :  elle  n'était  pas  causée  par  la 
faiblesse  de  ses  ressources,  car  A  avait 
autant  de  légions  qii'Ortave,  et  autant 
de  vaisseaux. Sans  doute  l'Afrique,  où 
on  l'avait  relégué,  le  olaçait  djns  une 

§ rende  infériorité  politique  l  l'égard 
e  ses  collègues;  mais  il  v  trouvait 
tout  aut<Tnt  de  moyens  matériels  d'ac- 
tion que  reux-ci  dans  leurs  provinces, 
et  un  autre  homme  aurait  su  eu  pro- 
fiter. 

Octave  disposa  du  gouvernement 

des  provinces  d'Afrique  après  les  avoir 
enlevées  à  Lépidus  ;  il  les  confia  à  Sta- 
tilius  Tau  rus,  avec  le  titre  de  procon- 
sul ;  et,  en  Si» ,  Taurus  obtint  les  hon- 
neurs du  triomphe  pour  quelques 
exploits  contre  les  tribus  insoumises. 

L'an  27 ,  Auguste,  devenu  définiti- 
vement maître  de  Tempire,  partagea 
Tadministratlon  des  provinces  avec  le 
sénat,  se  réservant  pour  lui  les  postes 
les  plus  périlleux,  mais  où  étaient  con- 
centrées toutes  les  forces  militaires. 
l«*Afrique  fut  donnée  au  sénat.  Pen- 
dant  quelque  temps,  la  ^uniidie  fut 
reconstituée  en  royaume  en  faveur  de 
Juba  i  mais  quand  celui-ci  eut  été  placé 
sur  te  tréne  des  Mauritanies  «  la  HCa- 
midie  fut  ajoutée  aux  provinces  aéaa- 
torinles.  Alors  cette  province,  com- 
prise entre  l'Ampsaga  et  la  'Tusca , 
coinmen^it  à  se  façonner  au  joug  \ 
des  Romains  et  des  Italiens  s'y  étaient 
établis  en  ^rand  nombre  ;  les  colonies 
s'y  multiplièrent,  la  transformation 
de  ce  pays  barbare  commençait.  En 
peu  de  temps ,  l'Afrique  devint  sem- 
blable à  l'Italie,  et  le  séjour  en  était 
égairmrnt  interdit  aux  criminels d*État 
que  multi[)lia  bientôt  la  sombre  ^nn- 
nie  de  Tibère. 
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SOUlIySMENT  DB  TÀCFAiUNAS;  IL 

81  uoux  ATEC  masivpa;  il  mt 

BATTU  PAR  FUBIUS  CAMILLUS  (17  de 

notre  ère).  —  Oès  la  troisième  année 
du  règne  de  cê  prince,  l'Afrique  et 
Mvtottt  la  Mumidie  furant  •giléee  ptr 
k  rérolte  d'un  audaeitiix  aventurier, 

pendant  lont;teinps,  tint  en  échec 
toutes  les  forces  que  Konie  entrete- 
nait dans  cette  |irovince.  li  s  appelait 
Taefiirinu.  TteiU  t  neonté  oette 
guerre  dans  ses  Annales.  Il  n'y  a  rien 
a  ajouter,  rien  h  retrancher  dans  son 
récit  :  nous  le  reproduirous  ici  tout 
entier.  «  Tacfirfiiie  6Uit  un  Ifumide 
déserteur  dee  armées  romaines ,  où  il 
avait  servi  comme  auxili.iire  (*).  Il 
réunit  d'abord ,  pour  le  vol  et  le  bu- 
tin, des  kindes  vagabondes,  accoulu- 
néee  an  bricandage;  bientôt  il  eut  les 
discipliner,  les  ranger  sous  le  drapeau, 
les  distribuer  en  compagnies;  enlin, 
de  chef  d'aventuriers ,  il  devint  géné- 
ral des  Musulana  (**).  Ce  peuple  puis- 
nnl,  qiA  eonfine  aux  déserta  de  TA* 
frique,  et  qui  alors  n'avait  point 
encore  de  villes,  {)rit  les  armes,  et  en- 
traîna dans  la  guerre  les  Maures,  ses 
voisina:  eem-ei  avaient  pour  ebef 
Mazippa.  Les  forces  furetit  partagéisi 
Tacfarinas  se  chargea  de  tenir  dans 
des  camps  et  d'habituer  à  l'obéissanco 
des  hommes  d'élite ,  armés  à  la  ro- 
Maine,  tandis  que  Masippa,  avec  les 
troupes  légères,  porterait  partout  l'in- 
cendie, le  carnage  et  la  terreur.  D<gà 
ils  avaient  forcé  les  Cinitbiens  {**  )t 
Mition  considérable,  de  ae  Joinore  i 
OBx ,  lorsque  Furius  Gamillus,  procon- 
sul d'Afrique,  après  avoir  réuni  sa  lé- 
gion, et  ce  qu'il  y  avait  d'auxiliaires 
aous  les  étendards,  marcha  droit  à 
reaMmi.  G*était  une  poignée  d*boai* 

(«)  Tacii.»  AaniiL  tt,  e.ée«li«iL  de  M. 

Bumonf. 

(**)  Lm  Musuians,  MuÀ&iut  Uc  i^iiae, 
Meseai  de  Pieléiée,  habiiÛMt  près  dii 
confluent  du  MuUiul  (UiBÛie)  «t  du  Bt- 
grada  (Medjenlah). 

(***)  Les  CinilkMOs,  appelés  Siulas 
.  flUabiNi,  diweuraient.  leloa  Ptolcroée,  sur 
le  fleuve  Triton,  du  cécè  où  il  ionnek  lac 
libja.  , 


mes,  eu  égard  à  la  multitude  des  Nu- 
mides et  des  Maures;  mais  on  évitait 

surtout  d'inspirer  à  ces  barbares  unh 
crainte  qui  leur  cilt  fait  éluder  nos  at- 
taques; en  leur  laissant  espérer  la 
victoire,  on  réussit  à  les  vaincre.  La 
légion  fut  placée  an  centre,  les  co- 
hortes légères  et  deux  ailes  de  cavale- 
rie sur  les  flancs.  Tacfnrina'?  ne  refusa 
pas  le  combat.  Les  ISuinides  furent 
défaits;  et  la  gloire  des  armes ,  après  . 
de  longues  années,  rentra  dans  ta  mai- 
son des  Furius;...  encore  ce  Furius 
dont  nous  parlons  n'était-il  pas  re- 
cardé comme  un  grand  capitaine.  Î1- 
bère  en  fit  plus  volontiers ,  devant  le 
sénat,  l'éloge  de  sps  exploits.  Los  pères 
conscrits  lui  décernèrent  les  orne- 
ments du  triomphe  ;  distinction  qui . 
grâce  au  peu  d*éclat  de  la  vie,  ne  lui 
de\  Int  pas  funeste.  » 

TACFARIiNAS  ASSlÉGEUNECOnOBTE 
BOMAINE.  MOBT  DB  DÉCBIUS.  DB- 
FAITB  DU  nUHIBB  A  THAtA;  It  BSV 
BEPOUSSB  DANS  LE  DéSEBX  (de  18 à  90 

de  notre  ère).  -  Peu  de  temps  après, 
Tacfarinas  rrronimcn(^a  la  guerre. 
«  Ce  furent  d'abord  de  simples  cour- 
ses (*),  dont  la  vitesse  le  dérobait  à 
toutes  les  poursuites.  Hientôt  il  sac- 
cade les  bourgades,  entraîne  après  lui 
d'immenses  butins,  et  tinit  par  assié- 
ger, pr^  du  fleuve  Pagida(*^),  une 
cohorte  romaine.  Le  poste  avait  pour 
commandant  Décriiis,  intrèpirlc  sol- 
dat, capitaine  expérimenté,  qui  tint  ce 
siège  pour  un  affront.  Après  avoir 
exhorté  sa  troupe  à  présenter  le  com- 
bat en  rase  rampaj^ne,  il  la  range 
devant  les  rctrancheinents.  Elle  est  re- 
poussée au  premier  cboc.  Décrius, 
sous  une'gréfe  de  traits,  se  jette  à  tra« 

(*)  Taoit.,  Ann.,  Uf.  tr,«.  ftO.Noaa  conti- 
nuoiM  à  novi  servir  de  l^edtoiie  indiio» 

lion  de  M.  Bumouf. 

(**)  M.  MntTus  penw  que  le  Pogida  était 
situé  sur  la  route  de  CtrU  à  Igikili&  lOigcn;. 
(IVoifls  «nr  MaaiMit,  p.  709).  •«  Le 

priiuipl  des  guerres  contre  Tarfai  inas  r^t 
dans  le  Jurgura  et  à  Tentour  U'Auzia,  le 
fort  Hamza ,  nommé  par  les  Arabes  ioUT 
Ghazlan.  Or,  ces  raiitoiis  ne  sont  pis  éloî- 
P^iôs  d'Alger  d«*  pitis  do  vin|^t  lietre5.  •Çfc.O» 
cherches  sur  rAfriqoe  sept. ,  p.  66.} 
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vers  les  fujards,  les  arrête ,  crie  aux 

por(o-en?Pii:nes  «  qu'il  est  honteux  que 
«  le  soldat  romain  tourne  le  dos  à  une 
«  bande  de  brigands  et  de  déserteurs.  » 
Couvert  de  blessures,  ayant  un  œil 
crevé,  il  n'en  fait  pas  moins  face  à 
Tennemi,  et  combot  jusqu'à  ce  qu'il 
tombe  mort,  abandonné  des  siens. 

n  A  In  nouvelle  de  cet  échec,  L. 
Apronius,  successeur  de  Camillus,  plus 
indigné  ée  la  honte  des  Romains  qu'a* 
larmé  du  succès  de  l'ennemi,  fit  un 
exemple  rare  dans  ces  temps-là,  et 
d'une  sévérité  antique  :  il  aécima  la 
cohorte  infâme,  et  tous  ceux  que  dé- 
signa le  sort  expirèrent  sons  la  verge. 
Cet  acte  de  rigueur  fut  si  efficace  « 
qu'un  corps  de  cinq  cents  vétérans 
défit  seul  les  mêmes  troupes  de  Tac- 
farinas  devant  le  fort  de  Tbala  (*), 
qu'elles  venaient  attaquer.  Dans  cette 
action,  Helvius  Rufus,  simple  soldat, 
eut  la  gloire  de  sauver  un  citoyen. 
Apronius  lui  donna  la  pique  et  le  col- 
lier. Comme  proconsul ,  il  pouvait 
ajouter  la  couronne  civique  :  il  laissa 
ce  mérite  au  prince,  qui  s'en  plaignit 
plus  qu'il  n'en  fut  offensé.  Tacfarinas 
voyant  ses  Numides  découragés  et  re- 
butés des  sièges,  court  de  nouveau  la 
campagne,  fuyant  dès  qu'on  le  presse, 
et  bientôt  revenant  à  la  charge.  Tant 

Î|u'il  suivit  ce  plan,  il  se  joua  des  ef- 
orts  de  l'armée  romaine,  qui  se  fati- 
guait vainement  à  le  poursuivre.  Lors- 
qu'il eut  tourné  sa  course  vers  les  pays 
maritimes,  embarrassé  de  son  butin, 
il  lui  fallut  s'assujettir  à  des  campe- 
ments fixes.  Alors  Apronius  Césianus, 
envoyé  par  son  père  avec  de  la  cava- 
lerie et  (les  coliortes  auxiliaires,  ren- 
forcées des  légionnaires  les  plus  agiles, 
battit  les  Numides  «  et  les  recnassa 
dans  leurs  déserts  (18  à  10).  » 

TIBÈRE  DISPOSE  DU  PROCONSULAT 

D'AFRIQUE.  —  Tacfarinas  ne  tarda  pas 
à  recommencer  ses  incursions.  Déjà 
Tibère  ressentait  une  inquiétude  sé« 
rieuse  de  la  prolongation  de  cette  lutte* 
Il  redoutait  la  guerrei  non  pour  les 

(•)  Thala,  souvent  confondu  avec  TeleDte, 
ne  correspond  pas  à  ceUe  ville,  puisqu  elle 
liait  mr  b  roole  de  Cooitaalme  &  Gifcri. 


maux  qn*elie  cause,  mais  povr  la  gloire 
que  d'autres  pouvaient  y  acquérir.  La 
Numidie  appartenait  au  sénat  :  la  gra- 
vité des  événements  qui  s'y  passaient, 
l'importance  de  toute  la  province ,  dé- 
terminèrent Pempereor  a  en  disposer 
lui-même.  I!  nprrn  ce  changement  à 
sa  manière  ordinaire,  par  la  ruse  et  la 
dissimulation.  Dans  une  séance  du 
sénat,  il  lut  des  lettres  d'Afrique  qui 
annoncBiient  une  noufelle  apparition 
de  Taciarinas,  et  il  ajouta  qu  il  impor- 
tait que  le  sénat  choisît  un  proconsul 
habile  et  brave,  capable  de  terminer  . 
une  telle  guerre.  Un  flatteur,  préve- 
nant les  pensées  de  Tibère,  s'écria 
qu'il  fallait  se  garder  de  choisir  Lépi* 
dus.  Tibère  le  craignait,  précisément 
parce  qu'il  avait  toutes  ces  vertus  qui 
désespèrent  un  tyran.  Le  sénat,  péné- 
trant et  lâehe^f  comprit  le  vœu  de 
Tibère.  On  décida  que  César  choisirait 
lui-même  le  gouverneur  d'Afrique.  Ti- 
bère, ne  se  démasquait  jamais, 
désigna  deux  candidats,  Lépidus  et 
Junius  Blésus.  Lépidus  devait  reluser, 
son  salut  en  dépendait  :  il  s'excusa  sur 
sa  santé.  Blésus»  qui  était  oncle  de 
Séjan ,  fut  donc  nommé  au  prooonsulat 
d'Afrique. 

XACFAAINAS  DEMANDE  DES  TEB- 
BB8  A  L'iHPBlÉinu  0LOIIBD8B  CAM- 
PAGNE M  BLBSUS,  QUI  HBGUOB  n 

r  'accabler  tout  a  fait  (20  à  22  de 
notre  ère).  —  Au  reste,  Blésus  n'était 
pas  indigne  de  ce  choix.  «  Tacfarinas, 
souvent  chassé  par  nos  troupes,  dit 
Tacite  (*},  et  toujours  revenu  du  fond 
de  l'Afrique  arec  de  nouvelles  forces, 
avait  enffn  poussé  rinsolen(^  jusqu'à 
envoyer  à  César  une  ambassade,  qui 
demandait  un  établissement  pour  lui 
et  pour  son  armée,  on  menaçait  d*ane 
guerre  interminable.  On  rapporte  que 
jamais  insulte  à  l'empereur  et  an  peu» 
pie  romain  n'iiidi^;na  Tibère  comme 
de  voir  un  déserteur  et  un  brigand 
s'ériger  en  puissance  ennemie.  «  Il  n'a- 
«  vait  pas  été  donné  à  Spartacus  luî- 
*  même,  lorsqu'après  la  défaite  de  tant 
«d'armées  consulaires  il  saccageait 
«  impunément  l'itaiie,  lorsque  les  grau* 

(•)  Tacit.,  Ann.,  liv.  m,  c.  73. 
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«  des  guerres  de  Sertorius  et  de  Mithri* 
«  date  ébranlaient  la  république,  d*ob- 
«  tenir  un  traité  qui  lui  garantit  le 
«  pardon;  et  l'empire,  au  faite  de  la 
«  paisMiice,  se  rachèterait  parla  paix, 
«  et  par  des  concessions  de  territoire, 
«  des  brigandages  dp  Tcuiarinas!  »  II 
chargea  Blésus  d'offrir  l'impunité  à 
ceux  oui  mettraient  bas  les  armes, 
mais  ae  s'emparer  du  chef  à  quelque 
prix  que  ce  fat. 

«  Beaucoup  de  rebelles  profitèrent 
de  Tamnistie.  Bientôt,  aux  ruses  du 
Numide  on  opposa  le  genre  de  guerre 
dont  il  donnait  l'exemple.  Comme  ses 
troupes ,  moins  fortes  que  les  nôtres, 
et  meilleures  pour  les  surprises  oue 
pour  le  combat,  couraient  par  banaes 
détachées,  attaquant  tour  a  tour  ou 
éludant  les  attaques  et  dressant  des 
embuscades,  Tarmée  romaine  se  mit 
en  marche  dans  trois  directions  et  sur 
trois  colonnes.  Le  lieutenant  Corné- 
lius  Scipion  ferma  les  passages  par  où 
Tennemi  venait  pilier  le  pays  de  Lep- 
tis,  et  se  sauvait  ensuite  chez  les  Ga- 
lainantes.  Do  côté  opposé,  le  fils  de 
Blésus  alla  couvrir  les  bourgades  dé- 
pendantes de  Cirta.  Au  milieu ,  le  gé- 
néral lui-même,  avec  un  corps  d'élite, 
établissait  dans  les  lieux  convenables 
des  postes  fortifiés;  de  sorte  que  let 
barbares,  serrés,  enveloppés  de  toutes 
parts,  ne  faisaient  pas  un  mouvement 
sans  trouver  des  Romains  en  face,  sur 
leurs  flancs,  souvent  même  sur  leurs 
derrières.  Beaucoup  furent  tués  ainsi , 
ou  faits  prisonniers.  Alors  Blésus  sub- 
divisa ses  trois  corps  en  plusieurs 
détachements,  dont  il  donna  la  con- 
duite à  des  centurions  d'une  valeur 
éprouvée;  et,  Tété  iini,  au  lieu  de  re- 
tirer ses  troupes,  suirant  la  coutume, 
et  de  les  mettre  en  quartiera  d*hiver 
dans  notre  ancienne  province,  il  les 
distribua  dans  des  forts  qui  cernaient 
pour  ainsfdire  le  théâtre  de  la  guerre, 
belà,  envoyant  à  la  poursuite  de Tae- 
farinas  des  coureurs  qui  connaissaient 
les  routes  de  ces  déserts,  il  le  chassait 
de  retraite  en  retraite.  Il  ne  revint 
qu'après  s'être  emparé  du  frère  de  ce 
chef  ;  et  ce  fut  enœre  trop  tôt  pour 
le  bien  des  alliéSt  puisqu'il  laissait  de^ 


rière  lui  des  ennemis  prêts  à  recom- 
mencer la  lutte.  Tibère  la  considéra 
cependant  comme  terminée,  et  permit 
ue  Blésus  fût  salué  par  ses  légions 
u  nom  dUmperator.  h\k\  n'obtint  plus 
ce  titre  après  lui  (23).  » 

NOOVBLLES  C'OURSKS  DE  TACFABI- 
NAS;  IL  ASSIÈGE  THL'BUSQUE;  IL  EST 
SrRPBTS    PAB    DOLABELLA,    ET  SB 

X)ON]\£  LA  MOBT  (24  de  notrc  ère).— 
Ce  ne  Ait  que  deux  ans  après  que 
TAfriqua  romaine  fut  délivrée  de  Tao- 
forinas.  «Jusqu'alors  no<;  cjénéraux, 
contents  d'obtenir  les  ornements  du 
triomphe,  laissaient  reposer  Tennemi 
dès  qu'ils  croyaient  les  avoir  méri- 
tés (*).  Déjà  trois  statues  couronnées 
de  lauriers  s'élevaient  dans  Rome,  et 
Tacfarinas  mettait  encore  l'Afrique  au 
pillage.  Il  s'était  accru  du  secours  des 
Maures,  qui,  abandonnés  par  la  jeu- 
nesse iosottciante  de  Ptolérnée,  fils  de 
Juba,  au  gouvernement  de  ses  affran- 
chis, s'étaient  soustraits  par  la  guerre 
à  la  honte  d'avoir  des  esclaves  pour 
maîtres.  Recéieur  de  son  butin  et  com- 
pagnon de  ses  ravages,  le  roi  des  Ga- 
ramantes,  sans  marcher  avec  une  ar- 
mée, envoyait  des  troupes  légères,  que 
la  renommée  grossissait  en  proportion 
de  l'éloignement.  Du  sein  même  de  la 

Erovinœ,  tous  les  indigents,  tous  les 
ommes  d'une  humeur  turbulente, 
couraient  sans  obstacle  sous  les  dra- 
peaux du  Numide.  En  effet,  Tibère, 
croyant  l'Afrique  purgée  d'ennemis 
par  les  victoires  de  Blésus,  en  avait  rap- 
pelé la  neuvième  légion  ;  et  le  procon- 
sul de  cette  année,  P.  Dolabella,  n'a- 
vait osé  la  retenir  :  il  regrettait  les 
ordres  de  César  encore  plus  que  les 
périls  de  la  guerre. 

«  Cependant  TÉcfiirinaa  ayant  sensé 
le  bruit  que  la  puissance  romaine,  en- 
tamée déjà  par  d'autres  nations,  se 
retirait  peu  à  peu  de  l'Afrique,  et 

au'on  envelojpperait  facilement  le  reste 
es  nôtres,  si  tous  eeux  qui  préféraient 
la  liberté  a  Teselavsge  voulaient  fon- 
dre sur  eux  ,  augmente  ses  forces, 
campe  devant  Xhubusque     et  inves- 

(*)  Tadt,  Aon.,  L  nr,  c  aS. 

(**)  ThubosqiM  «M»  lelea  liaBWrt(pS0e 
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tit  cette  pfac6.  Aonitdl  Detabdla 

fassemble  ce  qiill  a  de  soldats;  et, 

grâce  à  la  terreur  du  nom  romain, 
jointe  à  la  faiblesse  des  Numides  en 
présence  de  l'infanterie  ,  il  chasse  les 
assiégeants  par  sa  seule  approche,  for- 
tifie les  postes  avantageux,  et  fait  tran- 
cher la  téte  à  qup|(|ues  chefs  musu- 
lans  qui  préparaient  une  défection  ; 
puis ,  convaincu,  par  l'expérience  de 
plusieurs  campagnes  ,  qu  une  armée 
pesante  et  marchant  en  un  seul  corps 
n'atteindrait  jamais  des  bandes  vaga- 
bondes, il  appelle  le  roi  Ptolémée  avec 
ses  partisans,  et  forme  quatre  divi- 
sions, qu'il  donne  à  des  lieutenants  ou 
à  des  vribons.  Des  ofBciers  maures 
Moisis  conduisaient  au  butin  des  trou- 
es légères;  lui-même  dirigeait  tous 

es  mouvement?. 

m  Bientôt  on  apprit  aue  les  Numi- 
des, réunis  près  des  mines  d*an  fort 

nommé  Auzéa  ,  qu*ils  avaient  brdté 

autrefois  ,  venaient  d'y  dresser  leurs 
huttes  et  de  s'y  établir,  se  fiant  sur  la 
bonté  de  cette  position,  tout  entourée 
de  vastes  forêts.  A  l*instant  des  es- 
cadrons et  des  cohortes,  libres  de 
tout  bagage,  et  sans  savoir  on  on  les 
mène  ,  courent  à  pas  preri[Ht<"S.  Au 
jour  naissant,  le  son  des  trompettes  et 
un  cri  eriroyal)le  les  annonçaient  au\ 
barbares  é  moitié  endormis.  Les  che- 
vaux des  Numides  étaient  attachés,  ou 
erraient  dans  les  pâturages.  Du  coîé 
des  Romains ,  tout  était  prêt  pour  le 
combat ,  les  rangs  de  l'infanterie  ser> 
rés,  la  cavalerie  a  son  poste.  Chez  les 
ennemis,  rien  de  préru  :  point  larmes, 

519) t  hméme  ville  qtieTubusuptus,  placée 
9w  niiiiéraire  d'Antooiii  à  «•  Milkt  d# 
Balte,  Mitre  ce  port  et  Siiifis.  C'élik  ane 
des  principale»  villes  de  Tintérienr.  La  carté 
de  Slww  aonuoe  eet  endroit  Burgh.  On 
voit,  cooMM  le  roman^uent  les  auteurs  des 
Recherches  sur  rAfifiqiHi  «eplenirionale, 
que  le  théâtre  de  cette  guerre  était  la  partie 
maritime  de  la  province  de  Sitiilii;  îacfa- 
riiiai  porta  toujours  tes  efTorls  sur  ce  point. 
Mais  sa  retraite  était  au  sud  ;  et  quand  on 
parvenait  à  le  chasser,  il  fallait  guerroyer 
▼ers  le  désert,  et  loin  à  l'est  vers  la  I  ripo- 
litaine,  puisque  les  Garamanies  ses  allies 


ttol  ordre,  mil  mouvement  càtcolé  ;  Ib 
se  laissent  entraîner,  égorger  ,  pre^ 

dre  comme  des  troupeaux.  Irrite  par 
le  souvenir  de  ses  fatigues,  et  Joyeux 
d'une  rencontre  désirée  tant  de  fois 
et  tant  de  fois  éludée,  le  soldat  sfeni* 
vrait  de  vengeance  et  de  sang.  On  lit 
dire  dans  les  rangs  de  s'attacher  à  Tnr- 
farinas  ,  connu  de  tous  après  tant  de 
combats  ;  car  si  le  chef  ne  périssait, 
la  guerre  n'aurait  jamais  de  nn  ;  mais 
le  Numide,  voyant  ses  gardes  renver» 
s^s,  son  fils  prisonnier,  1rs  Romains 
débordant  rie  toutes  parts,  se  préci- 
pite au  milieu  des  traits,  et  se  dérobe 
a  la  caotivité  par  une  mort  qu*ll  fit 
payer  oier.  La  guerre  finit  arec  loi.  » 

Ainsi  périt  Tacfarinas ,  aussi  hérol» 
quement  gue  Spartacus  ,  et  apr^s  une 
lutte  glorieuse  contre  Rome.  Le  roi 
des  Garamantes  Gt  sa  soumission ,  et 
Ptolémée  ftit  récompensé  par  le  stet. 
L'histoire  de  Tadhrtnas  méritait  d^ao- 
tant  plus  d'être  rapportée  entièrement, 
que  ce  chef  semble  revivre  de  nos 
jours  dans  le  prince  africain  qui  on- 
pose  en  ce  moment  aux  nnoec  ét  11 
France  nne  résistance  si  adianiée. 
nnlogie  est  frappante  :  la  tactique  et 
les  ruses  du  chef  actuel  des  tribus 
africaines  sont  les  mêmes  que  celles  du 
Numide.  Or,  si  les  Romains  ,  après 
nne  occupation  déjà  longue ,  emplorè- 
rent  sept  années  à  réduire  ce  rebcue, 
fnnt-i!  s'étonner  si  nous  n'avons  p'î 
encore,  aux  débuts  de  notre  établisse- 
meitt  dans  ce  pays,  dompter  un  ennemi 
ddnt  les  ressources  sont,  sans  contra* 
dit,  plus  considérables  que  celles  de 
Tacfarinas  ,  et  qui ,  de  plus  ,  açît  sur 
des  populations  encore  fanatiques, 
non  •  seulement  par  1  autorité  mili- 
taire, mais  par  finfluence  plot  gnade 
de  la  religion^ 

CALÏGULA    SÉPAHB  AFBTQrS 

l'administration  ctvîlk  de  l'ad- 

MINISTBATION  MILlTAlBE.--Quoique 

Tacfarinas  fût  abattu ,  l'Àfrigue  con- 
tinuait tmijours  à  donner  «ni  wtmâ 

aux  empereurs.  Les  nomades  ne  se 
Gxaient  pas  encore  ,  et  l'intérieur  du 
pays  était  éternellement  agité.  On 
avait  tout  à  craindre  d'une  province  s| 

tntMente,  où , comme eaElBrplo, li 
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rébeDion  séjournait  dans  le  peuple, 
et  pouvait  facilement  entraîner  les 
gouverneurs.  Et  cependant  il  impor- 
tait de  maintenir  ce  pays  riche  et  po- 

{mieui,  qui  nourrissait  Rome  et  Tlta- 
ie.  Auasf  €«ligula  sépara  radminia- 
tration  militaire  dans  les  provinces 
d^Afriqup.  T  ^»  proconsnl  n'eut  plus  le 
commandement  des  années ,  et ,  là  où 
il  y  avait  deux  pouvoirs  et  deux  hom- 
mes, Tunion  pour  la  réfolte  demalt 
plusdifllcîle.  Bien  plnSi  les  dissensions 
des  deux  chefs,  toujours  en  désaccord 
sur  les  limites  de  leurs  attributions, 
étaient  pour  Tempereur  une  nouvelle 
cause  de  séenrité.  Caligula  avait  prit 
cette  mesure  au  moment  où  il  confiait 
le  proconsulat  d'Afrique  à  M.  Silanu*?, 
dont  le  rang  et  Tiliustration  étaient 
bien  propres  à  lui  inspirer  des  défian- 
ces. Cette  disposition  fut  maintenue, 
et  appliquée  plus  tard  à  tontes  les  au- 
tres provinces.  Ce  fut  une  des  srandes 
modifications  introduites  par  I  empire 
dans  l'ancienne  administration  répu- 
blicaine. 

%k  MAOïmiin  BurmiT  no» 

viNCB  BOMAiNB  (43 de  notrc  ère).— 
Le  règne  de  Claude  complète  la  con- 
quête de  TAfrique  septentrionale,  en 
effectuant  la  réunion  de  la  Mauritanie. 
Les  deui  nouvelles  provinces  formées 
alors,  la  Tingitane  et  la  Césarienne, 
forent  nu  nombre  de  celles  qui  dé- 
pendaient de  l'empereur,  car  il  y  fallait 
entretenir  des  forces  considérables. 
Chacune  était  gouvernée  par  un  pro- 
corateor.  Elles  étaient  séparées  Tune 
de  l'autre  par  le  fleuve  Mulucha.  Plus 
tard,  à  une  époque  où  les  empereurs 
adoptèrent  le  système  de  subdiviser 
-  les  provinces,  la  Mauritanie  césarienne 
fnt  partaoée  endeui  fégione.  Toatee 
901  était  a  l'ouest  do  port  de  Sald» 
jusqu'au  Mulucha,  conserra  le  nom  de 
Cxsariensis  :  depuis  Saldaî  jusqu'à 
TAnipsaga ,  on  créa  la  province  de 
MmtKtUMla  SUi/enHSj  ainsi  appelés 
do  Sitifis  (Sétif)»  sa  oapttaleO.  Cs 

nsîtifis  (Sctif)  nWt  point  (Tim- 
portaoce  sous  les  rois  nnmioes  ;  c'était  une 
viHs     rintémur.  Lea  empereurs  ea  firent 

imemm  wridMde»  rapriaokiM   de*  ' 


changement  est  rapporté  SOX  temps  de' 

Diocietien  ;  mais  il  n'en  est  fait  men- 
tion la  première  fois  que  dans  la  no* 
tice  de  l'empire  d'Occident. 

BTAT  DB  LA.  NUMIDIE  BT  DB  LA 
MAOBITAIIIB  Ê0V9  LIS  Amoitllf  S  ; 

INCUB8I0IVS  BBS  eimuw  BT  Mt 

MAUBBS;  CHANGEMBNTS  DA1VS  L*AD- 

MiîfiSTBATiON.— L'histoire  de  la  Nu- 
midie  et  de  la  Mauritanie,  dans  les 
deuB  premiers  slêeles  de  rempirt,  se 
résume  en  deux  faits  :  eflfwts  des 
princes  pour  acclimater  sur  le  sol 
africain  In  civilisation  romaine;  dé- 
fense des  frontières  contre  les  barba- 
res do  sod,  qui  les  franchissilent  fré- 
quenmient.  Déjà ,  an  temps  de  Pline, 
1  (^tat  social  des  anciens  royaumes 
deJuba  et  de  Bocchits  était  grande- 
ment modifié.  La  Mauritanie  césa-. 
rienne  renfermait  au  moins  treize  co« 
lonieS  romaines ,  trois  mnoleipes  li- 
bres ,  deux  colonies  en  possession  du 
droit  latin,  et  une  jotrissant  du  droit 
italique.  Toutes  les  autres  villes  étaient 
des  villes  libres  ou  tributaiies.  La  Nu* 
midis  avait  douie  eotonies  romaines 
on  Italiqoes,  eim}  munieipes»  et  trente 
et  une  villes  libres  :  les  autres  étaient 
soumises  au  tribut  (*). 

Les  incursions  des  Musulans,  des 
Gélules  el  des  antres  tribns  dp  désert, 
avaient  eommeneé  dés  le  prineipat 
d'Auguste  ,  et  rarpment  îes  posses- 
sion^ romaines  furent  en  repos  par  ie 
voisinage  de  ces  barbares.  On  manque 
de  documents  snr  les  actes  d'bostili* 
tés  qui  avaient  lieu  continoellement 
de  part  et  d'autre.  Seulement,  on  ren- 
contre par  intervalles,  dans  les  histo- 
riens, de  rares  et  courtes  indicationar. 
Ainsi  on  sait,  par  le  biographe  d'A- 
drien, Spartfanos, ^*an  eertaln  Lo* 
sius  Quiétus  ayant  soulevé  plusieurs 
tribus  de  la  Mauritanie ,  dont  il  avait 
le  commandement,  l'empereur  chargea 
Martius  Turbo  de  pacifier  la  province. 
Ce  général,  formés  l'éeole  dieTrajan. 
quitta  la  Palestine,  où  il  avait  réprime 
la  turbnlenee  des  Jnifi,  et  ealma  l'agi- 

>aU  très-prospère;  des  routes  y  abouUs- 
niiBi  de  louiat  Isa  diiwlioiMb 
(*)  RedNMlNi  NT  IfAMioesipitPr  14^  • 
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tation  de  )a  Mauritanie.  Um  itatuo 
fut  élevée  en  son  honneur. 

Antonin  força  aussi  les  Maures  rebel- 
les à  (lemander  la  paix.  Voici  comment 
Pauianias parle  d« cette  guerre  :  «L'em- 
pire, dit-il,  fut  attaqué  par  les  Maures, 
peuplade  la  plus  consiaérable  des  Li- 
byens indépendants.  Ces  Maures,  noma- 
des comme  les  Scythes,  sont  bien  plus 
dilBcUee  à  Taincre  mie  ces  peuples, 

J»ulflqa*ils  foyagent  a  cheval ,  eux  et 
eurs  femmes ,  et  non  sur  des  cha- 
riots. Antonin  les  ayant  chassés  de 
toute  la  partie  de  TAfnque  soumise  aux 
RomainSf  lei  repoussa  aux  extrémités 
de  la  Libye,  dans  le  mont  Atlas,  et 
sur  les  peuples  voisins  de  cettechaîne.» 

Sous  le  règne  de  Marc-Aurèle ,  les 
dangers  de  Tempire  devinrent  plus 
graves.  Les  barbares,  comprenant  que 
Ce  grand  corps  8*affiiibljssait  enfin,  rat* 
laquèrent  avec  un  acharnement  in- 
croyable. Depuis  ce  temps,  Rome  ne 
songea  plus  à  envahir,  s*estimant  fieu- 
reuse  de  pouvoir  préserver  ses  fron- 
tières. Les  Maures  (et  par  ce  mot  il 
faut  entendre  les  peuples  indomptés 
voisins  de  l'Atlas)  ne  furent  pas  les 
moins  ardents  ni  les  moins  dangereux. 
Julius  Capitolinusi  dans  la  vie  de 
Marc-Aurèle ,  nous  révèle  sur  lears 
tentatives  un  fait  important  et  cu- 
rieux :  «  Ni  les  garnisons  romaines,  ni 
le  détroit  de  Gadès,  n'empêchèrent  les 
hordes  de  l'Atlas  de  prendre  l'offen- 
sive, de  pénétrer  en  Europe,  et  de  ra- 
vager une  grande  partie  de  l'Espagne. 
Tel  est  du  moins  le  sens  qui  semble 
ressortir  des  paroles  un  peu  vagues  de 
Jules  Capitolm  (*),  à  moins  qu'on  ne 
veuille  supposer  que  ces  hostilites,ré- 

Ïirimées  enfin  par  les  lieutenants  à» 
'empereur,  s'exerçaient  par  mer.  et 
qu'il  y  avait  déjà  alors  sur  les  cotes 
d'Afrique  des  corsaires  ou  des  pirates, 
comme  de  nos  jours  nous  en  avons  vu 
forttr  des  ports  d'Alger. 

«  Les  inscriptions  découvertes  en 
1829,  à  Tarquinies,  prouvent  qu'il  v 
eut  des  mouvements  sérieux  en  Afrt- 

(*)  Jul.  Capit,  Ant.  Pkilot.,  xxi  :  -  Cum 
Manri  Ifiipiiiiaf  prope  onne»  lailafsyif 
retper  It^lo»  bcM  gart»  moi.  » 


que  et  dans  la  Bëtîqne.  Kn  effet,  dans 
cette  province  sénatoriale,  nous  voyons 
un  P.  Tullius  Varro  procurateur  de  la 
Bétique,  c^est-à-dire  gouverneur  de  la 
Béti^ue  au  nom  de  l'empereur.  Dans 
res  inscriptions,  où  Tordre  de  préémi- 
nence des  litres  est  très-régulier,  le 
mot  procurateur  succède  à  celui  de 
légat  propréteur,  et  précède  celui  de 
préteur.  Or,  Capitolm  nous  apprend 
que  Marc-Aurèle  fut  contraint ,  par 
les  nécessités  la  guerre,  de  changer 
la  hiérarchie  établie  pour  les  provin- 
ces. 

«  De  même  l'Afirique ,  province  ié> 
natoriale  dont  ce  même  Yarron  avait 
été  proconsul,  s'était  révoltée  plus 
tard,  ou  avait  été  attaquée  par  les 
Maures,  puisque  Marc-Aurele  y  envoya 
des  troupes  et  la  rendit  province  im- 
périale :  le  gouverneur  Dasumius  n'eut 
plus  dès  lors  que  le  titre  seul  de  légat, 
ou  celui  de  légat  propréteur.»  Ainsi, 
le  danger  de  l'empire  et  l'intérêt  public 
forcèrent  Marc-Auréle  a  cunipleter  ce» 
usurpations  sur  les  droits  du  siénat«  que 
les  premiers  empereurs  avaient  com- 
mencées par  défiance  et  par  tyrannie. 

l'afbique  sous  les  sévères  ;  pro- 
grès DB  LA  civilisation;  KDIT  DE 

CAAACAU.à.-~  Cependant,  à  mesure 

que  la  civilisation  romaine  se  répan* 

dait  dans  l'Afrique  occidentale,  ccttA 
contrée  exerçait  une  influence  de  plus 
en  plus  grande  sur  les  destinées  généra- 
les de  l'empire.  Au  commencement  du 
troisième  sièele  de  notre  ère«  rbomme 
qui  gouvernait  le  monde  romain  était 
né  en  Afrique.  Cétait  Septime  Sévère. 
Il  est  vrai  qu'il  était  de  Lepti$,  dans  la 
province  proconsulaire;  mais  il  regar- 
dait l'Afrique  tout  entière  comme  sa 
patrie, etelie fut  toujourspoor  ce  prin- 
ce un  pays  de  prédilection.  Ce  n'etiit 
plus  Rome  seulement  qui  ai^issait  sur 
les  provinces  :  celles-ci  devaient  domi- 
ner tour  à  tour  dans  la  cité  qui  les  avait 
eooquises.  La  Gaule  et  l'EspagM 
avaient  placé  sur  le  trdne  impérial  les 

f premiers  empereurs  étrangers  à  Tlta- 
ie  :  l'Afrique  et  la  Syrie  donnèrent  la 
dynastie  des  Sévères.  Lue  fouie  d'A- 

IHcains,  venus  à  Rome  sons  ces  pri» 
ces»  y  brillèrent  an  pwnMcr  nag^ 
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à  rarméé,  au  barreau,  dans  la  Httéra* 
ture.  La  Xfumîdîe,  la  Mauritanie  elle* 
méflw  présentaient  partout  l'aspect 
d^ane  terre  civilisée.  Des  routes  nom- 
breuses et  sûres  sillonnaient  ces  con- 
trées en  tous  sens,  en  lonîçeani  les 
côtes,  ou  en  uénétrant  dans  les  villes 
importantes  de  l'intérieur.  Bientdt  Té- 
dît  de  Caracalla  éleva  tous  les  habi- 
tants libres  de  Pempire  au  rang  de  ci- 
toyens (216),  et  il  n'y  eut  plus  entre 
les  hommes  d'autre  distinction  que 
ceUedeRoniainietd'eselaves.Cettemo- 
aure  tt*avait  pas  seulement  pour  objet 
d'augmenter  le  nombre  des  contribua- 
bles, elle  tendait  encore  à  multiplier 
les  ressources  militaires  de  l'État  et  à 
faciliter  aa  défense,  en  donnant  à  tous 
Je  droit  d*étreenrdléadans  lea  légions. 
Du  reste,  on  ne  trouve  aucune  indica- 
tion particulière  sur  In  Numidie  ou  la 
Mauritanie  à  cette  époque,  excepté  ces 
mots  de  Lampride  dans  ia  vie  d'A- 
lexandre Sévère  :  «  Furit»  Gelsus 
remporta  des  avantagea  dans  la  Mau^ 
litanie  Tinr^itane  (*).  » 

TROUBLES  EN  AFRÎQUE  A  LA  MORT 
2>*ALEXAMDAE  S£V£H£  ;    LES  DEUX 

eOADfBNS;  ILS  SONT  taiucus  pab 

CAPfiLiEN  (387  et  888  de  notre  ère). 

—  Alexandre  Sévère  ayant  été  assas- 
siné par  le  Goth  Maximin,  toutes  les 
provinces  virent  avec  eftroi  ce  barbare 
maître  de  Tempire.  L'Afrique  donna 
rexemple  du  soulèvement;  le  vieux 
Gordien,  qui  la  gouvernait,  fut  pro- 
clamé à  Tysdrus  ;  il  prit  son  fils  pour 
collègue,  et  le  sénat  les  reconnut.  Mais 
les  deux  Gordiens,  proclamés  en  Afri- 

Î|ue,  y  trouvèrent  aussi  la  ruine  do 
eurs  espérances  et  leur  fin.  La  Mau« 
ritanie  avait  pour  gouverneur  un  cer- 
tain Capelianus,  ennemi  personnel  de 
Gordien ,  et  dévoué  à  Maximin.  A 
peine  empereur.  Gordien  destitua  Ca- 

Çelien,  et  loi  donna  un  suoeeiseur. 
lais  Capelien  ayant  réuni  une  armée 
composée  de  Maures  d'élite  et  d'autres 
troupes  rassemblées  à  la  hâte,  marcha 
sur  Carthage ,  forçant  les  pays  qu*il 

(*)  Acte  sunt  res  féliciter  et  in  Maurita- 
llia.Titigitaii«  perFurium  Celsum  (c  lvih). 
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traversait  à  désavouèr  Gordien.  Ce- 
lui-ci opposa  son  fils  à  celte  attaque 
imprévue.  Mais  Capelien  avait  la  répu- 
tation d'un  vieux  soldat  plein  d'expé- 
rience et  de  bravoure  ;  son  adversaire 
était  pldtùt  connu  par  son  luxe  et  ses 
débauches  que  par  ses  talents  militai- 
res. Dans  la  bataille  qui  se  livra,  le 
Jeune  Gordien  fut  vaincu  et  tué;  son 
corps ,  enseveli  sous  un  monceau  de 
cadavres,  ne  fut  retrouvé  que  plusieurs 
jours  après.  A  eette  triste  nouvelle, 
le  vieux  Gordien ,  considérant  Vinfé- 
rioritédeses  forces,  les  ressources  de 
Capelien,  l'instabilité  de  la  foi  afri- 
caine, résolut  de  se  donner  la  mort. 
Il  se  pendit.  Le  vainqueur  usa  cruel- 
lement de  son  triomphe;  il  dressa  des 
écAiafauds,  prononça  des  confiscations, 
et  n'épargna  aucun  des  ennemis  de 
Maximin  :  même  les  villes  et  les  tem- 
ples furent  livrés  au  pillafxe,  et  le  bu- 
tin abandonné  aux  soldats.  Capelien 
changea  Tadministration  municipale 
des  villes ,  et  se  rendit  cher  aux  trou- 
pes et  à  la  populace.  Cet  ancien  inten- 
dant de  la  Mauritanie  aspirait  a  la 
pourpre  impériale ,  et  préparait  les 
voies  pour  succéder  à  Maximin.  On 
ne  sait  rien  sur  la  fin  de  sa  carrière 

(238). 

gallien;  tncubsions  des  francs 
EN  hal'ritanib;  tbehblement  de 
terre;  l'usurpateur  CELSUs(de 
360  à  26S  de  notre  ère).  — Le  règne 
de  Gallien  fut  signalé  par  des  calamités 
et  des  hontes  de  toute  espèce.  Pendant 
oue  Tanarchie  intérieure  semblait  près 
de  dissoudre  l'empire ,  les  barbares  en 
ravanaient  impunément  les  provinces. 
Les  Francs ,  après  avoir  tranchi  le 
Rhin,  se  répandirent  dans  la  (»aule  et 
dansl'Espagne.  I,orsquelepnys,  épuise 
après  douze  ans  de  rava|j;es,  ne  leur 
ourit  plus  de  butin ,  ils  s'emparèrent 
de  quelques  vaisseaux  dans  les  ports 
d'Espagne,  et  passèrent  en  Mauritanie, 
a  Quel  dut  être,  dit  Gibbon  ,  à  la  vue 
de  ces  peuples  leruces ,  Tétonnement 
d'une  région  si  éloignée?  Lorsqu'ils 
abordèrent  sur  la  côte  d'Afrique,  où 
Ton  ne  connaissait  ni  leur  nom ,  ni 
leurs  mœurs,  ni  leurs  traits,  ils  pa- 
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rurent  sans  doute  tpmber  tout  à  poup 
4'ua  nouvea^  inqpjle  (*).  »  C^\tsin^tn 

mm  w«  i^is^tf 

mais  tes  Francs  avaient  inqiqué  la 
fiQtite  que  les  Vandales  dévoient  sui- 

Ki  deux  siècles  plus  tard.  Irebelliug 
jlion  meiUipaoe  aussi  ^  c«tte  é§Kh 
que  un  terrible  tremblement  de  tem 
qui  bouleversa  tout«  la  Libye. 
terre  s'entr'ouvrit  en  plqsi«urs  en- 
droits, e^  la  mer  reflua  sur  les  rivajies 
et  engloutit  plusieurs  villes.  Tout»; 
foi$ ,  Ta  MauriUpie  et  la  Vumidit  fur 
rent  à  peine  agitées  par  lee  désfiBdMf 
qui  éclatèrent  à  cette  époque  où  paru- 
rent les  trente  tyrans.  Celsus ,  le  seul 
usurpateur  qui  parut  en  Afrique  ,  ne 
fut  reconnu  que  par  la  Libye  et  la 

SrofîQnsulaUe,  el  eoooii  son  rè^ne  ne 
uni  que  sept  jours.  Ainsi,  l'Afrique 
occidentale  resta  fidèle  à  Gallien. 

EXP1.01TS  DK  PROBl'S  EN  AFRIQUE  ; 
OUCBBÇ  DS  MAXIMUM  CQMiili  LtS 

QCiiVQUKfiEilxisvs  (2fi9de  notre  ère)* 
—  Probus ,  avant  d'être  empereur ,  Ht 
glorieusement  la  guerre  en  Afrique. 

«  Il  combattit  avec  coiiraire  les  ^lar- 
marides,  dit  Flavius  Yopiscus,  pt  le§ 
Tainauit.  Etant  passé  de  la  Libye  à 
Cartaaiie ,  il  y  réprima  les  rébellions. 
Il  prQvoqna  et  tua  en  combat  singulier 
un  chef  de  tribus  africaines  ,  nommé 
Aradion  ;  et  comme  il  avait  reconnu 
en  lui  de  la  fermeté  et  de  la  bravoure, 
Il  fit  éleier  en  son  honneur  un  grand 
sépulcre  :  ce  neu^ument  a  SOO  pieds 
de  lar^çeur,  et  il  subsiste  encore.  Il  le 
lit  élever  par  ses  soldats ,  qu'il  ne  lais* 
sait  jamais  dans  loisiveté  (**).  » 

Sous  Djoclétien,  les  Mauritanies  et 
VAfrique  furent  désolées  par  une 
guerre  sérieuse  qui  nécessita  la  pré- 
gence  de  iMaximien.  Cet  événement 
n'est  qu'indique  dans  Aurélius  Victor, 
Lutrope  et  les  panégyristes.  Point 
d'eiplieations  ni  de  détails  ;  car,  k  cetté 
époque  de  décadence  littéraire,  l'his- 
toire dégénère  tout  à  fait  en  chroni- 

3UC.  o  .ïulianuset  les  Quinquégentiens, 
Il  Aurélius  Victor,  agitaient  violem- 

(*)  GîUk»,  Déoad.  de  Fonp.  RMMfai, 

tt  n,  p.  i33. 
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ment  rAfriqua.f  Ces  QuioouégentieBS, 
que  plutlwfs  ont  plaéés  dmis  là  Vm- 

tapole ,  étaient  des  tribus  foisines  de 
la  Mauritanie  (^)  romaine,  des  Mau- 
res indépendants.  Ces  peuples  étaient 

(tresque  ^lyours  armés  les  uns  contre 
es  autm,  oomase  le  Ibit  eonipMii4iie 
GlaudiusMamertinus,  à  travers  Tem- 
phasc  de  r,nn  style  de  rhéteur.  «  Là  ou 
se  perfl  la  lumière,  dit-il,  à  Tendroit 
où  le  mont  (.'alpé  se  tourne  vers  le  ri- 
vage de  la  Ttugitane ,  et  ouvre  à  TO- 
eém  le  sain  de  là  Méditerranée,  lei 
nqtiont  s*acharnént  contre  leur  prf» 
pre  sang.  Privées  du  bonheur  d*ap- 
partenir  aux  Romains,  elles  portent  la 
peine  de  leur  indomptable'  férocité. 
La  nation  des  llaums  s^  déchire  les 
entrilllles  avec  iîireîir,  etcirv  Cepen- 
dant  cette  invasion  des  Maures  indé- 
pendants dans  la  province  romninp 
semble  prouver  qu'ils  avaient  fait  iréve 
à  leurs  hostilités,  pour  pilier  ensem- 
ble les  terieé'  de  Pempire.*  Mniimièé 
dompta  les  Quin^égentiens.  «  Tu  ai 
vaincu ,  dit  Mamertinus  dans  le  pané^ 
gyrique  qu'il  adresse  à  ce  prince,  tu 
as  soumis,  tu  as  déporté  leS  sauvages 
tribus  des  Maures,  malgré  les  morila- 
gnes  Inaccessibles  et  les  remparts  na- 
turels qui  tes  protégeaient.  «  Quant  a 
Julianus,  il  fut  réduit  à  sç  ddbner  là 
mort. 

Ce  fut  après  avoir  terminé  ceït^ 
guerre  que  Maximien  opéra  quelque^ 
changements  dans  l'administrcitipn  de 
la  Numidic  et  de  la  Mauritanie.  La 
Mumidie  devint  province  consulaire. 
La  Mauritanie  SÙ^fensis  fut  détachée 
de  la  Césarienne,  et  laTingitaue  fîit 
réunie  à  f  Espaçoé,  d  en  forina  la  sèj^ 
tième  province. 

l!SlîRPAT10ND*ALEXANDBE;iIAXKIf- 

CE  LE  rkî^verî>e;  il  opprime  l'a- 

FEIQUE;  GOUVEBI^EMEINI  DE  C02iS- 
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grandeur  et  la  tranquillité  de  Tempire. 

La  tétrarchie,  en  divisant  le  pouvoir', 
rendait  la  défense  des  frontières  f)lus 
facile;  mais  quand  Dioclétien  se  fut 
retiré  à  Salone,  les  Augustes  et  les 

{*)  Voyez  la  note  de  Bf.  Marcoi»  p.  719 
deSatnduetiandamBRsd.    '  ^ 


Digu_cj  Ly  Google 


KtTMIDI^ 

sars  qu'il  (ftis&dit  après  lut  devinrent 
tpns  rivaux.  A  la  ftveur  da  leur^  fis-, 
saosîoiis,  un  usurpateqr  Mlarfi  en 

Afrique.  C'était  un  Pannonien  appelé 
Alexandre,  de  la  plus  basse  origiqp^ 
qui  se  n)aiutiiU  ueiidant  trois  aps  (|an$ 
la  Gootjcé^  (  3Q9-8U  ).  Mfiiepce,  in- 

3uiété  par  (ilonstantin ,  fui  contraint 
e  le  laisser  jouir  quelque  temps  de 
son  usurpation.  Mais,  avant  de  lutter 
contre  Ip  (|!$  d^e  Constance  Chlore,  il 
ireoTfsrsà  ce  faible  et  méprisq|^|e  ad- 
Tarifaire.  H  envoya  volusianus,  préfe^ 
du  prétoire,  avec  quelques  cohortes, 
et  il  suffit  d'un  roui|)at  pour  dé{)ouil- 
jer  Alexandre.  Maxence  désola  Car- 
tl}a£e  et  toutes  les  plus  belles  parties 
èe  rAfirique  par  ses  eruell^  vengean- 
ces, et  s'y  rendit  aussi  odieux  qu*en 
Italie.  «  Il  paraît  certain  que  la  Numi- 
die  avait  aussi  accepté  la  doînination 
Alexandre ,  et  ai^pie  Que  ce  timide 
Qsiurpateur,  après  avoir  perdii' Cakv 
t||a^  pr^ue  çaqs  conibaî; ,  s*était, 
comme  Adliérbn! ,  réfugié  sous  Pàbri 
ide  la  position  forte  de  Cirta.  Telle  est, 
du  moins,  rinducti'oii  tfès - probablp 
qu*on  peut  tirer  de  la  phrase'd'^Auré- 
iius  Victor ,  qui  nous  dit ,  avec  sa  con- 
cision ordiiwire,  que  Constantin,  vain- 
queur de  Maxence,  lit  relever,  embel- 
lir la  ville  de  Cirta,  qui  avait  beaucoup 
souffert  dans  le  siège  d*Alexànd*re ,  çt 
au*il  lui  donna  le  nom  de  CImurm- 

La  chute  de  Maxence  excita  dans  tou- 
tes les  provinces  qu'il  avait  opprimées 
ia  joie  la  plus  vive.  Constantin  tut  sa- 
laé  comme  un  libérateur.  Par  une  con* 
Ëadlction  singulière,  le  premier  empié- 
rrur  chrétien  tolérn  et  encourniien  en 
Afrique  le  culte  idolàlrique  de  sa  per- 
sonne ;  il  fit  érigef  un  temple  et  institua 
tin  collège  de  pritres  en  rboonéar  de  la 
famille  flavienne,  çlont ilu disait des- 
êendu.  Une  inscription  prouve  que  ce 
culte  existait  encore  au  temps  de  Cons- 
tance. Telle  était  la  force  des  habitudes 
des  préjuges  du  paganisme;  TAfri- 
^ùe  prêtait  Tolontiera  à  cette  ado- 
ta^onëe  lacr^tnre  humaine, car  la  foi 
IdirétleDoe  n'y  avait  pas  encore  entiè* 

I*)  Recherches  sur  l'Afrique  sept.,  p.  a6. 
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rement  modi^é  Tétat  des  esprit^  \  d'ail- 
i^ura  Cointantifi  |a  com|>la  debienfaits, 
et,  depuis  trois  siècles,  la  reconnaist 

sance  envers  les  empereurs  se  manifesr 
tait  par  leur  apothéose.  En  32*2,  Cons- 
tantm  rendit  un  édit  destine  à  soulager 
l'Afrique  de  la  profonde  misèrç  où  la 
tyrannie  de  Maxence  l'avait  plongée.  Il 
dit  dans  ce  décret  qu'il  a  appris  que  des 
parents,  pressés  par  le  déniiment,  ven- 
daient leurs  enfants,  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  nourrir;  il  indique  les  recours  à 
donner  à  ces  nialheureux,  et  la  sourcd 
où  il  faut  les  puiser;  il  accorda  aussi  une 
diminution  d'impôts,  et  affranchit  les 


rovinces  agricoles  d'Afrique  des  tri- 
buts de  blé  et  d'huile  qu'elles  avaient 
d'abord  offerts  volontairement  à  Sep» 
time  sévère ,  et  qui  s^étaient  changé 
depuis  eçt  ccUntrip^tions  régulières 
forcées.' 

BXAT  BELIGIEUX  DE  L'aFBIQUE  àU 
Q0ATBÎÈMB 'aiiCLB;  SCBISIIB  DU 

DON  AT isTBS.^  lofais  tin  mal'au^uéj 

Constantin  ne  put  rem^ier,  ce  furent 
les  dissensions  religieuses  qui  éclatè- 
rent ei^  Afrique  quelques  années  après 
là  défaite  de^  Uaxeiîce.  Aux  rivaiitéd 
des  ambitieux  qui  se  disputaient  lé 
siège  pritnntinl  de  Carthagc  se  joigni- 
rent les  ardentes  controverses  d'héré- 
tiques opiniâtres^  et  le  schisme  des 
djonatistés  prit  naissance.  Il  dura  troi^ 
siècles,  et  ne  disparut  de  l'Afrique 
qu'avec  le  christianisme  même.  Il  y 
eut  deux  évêques  hérétiques  du  nom 
de  Donat  :  le  premier ,  qui  occupait  le 
siège  de  Cases  noires  en  Numidie , 
(Dommença  le  schisme  fers  806,  en  re* 
fusant  d'admettre  à  la  communion  les 
traditeurs,  c'est-à-dire  ceux  qui  avaient 
livré  les  saintes  Écritures  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  Il  fit  dépo- 
ser Cécnien ,  évéque  de  Garthage ,  qui 
usait  d'indulgence  envers  les  traâl* 
teurs;  mais  il  fut  lui-même  excommu- 
nié par  le  pape  Melchiade  (813)  et  par 

filusieurs  conciles.  Cependant  Ceci* 
ien  fut  réélu  primat  d*Afri(]iie  ;  mais 
les  évêques  de  Numidie,  qui  n'aYaicnt 
point  pris  part  à  cette  décision  ,  se  dé- 
clarèrent, au  nombre  de  soixante-dix, 

Eour  un  second  Donat,  honiuie  ha- 
lle, et  qui  affeetait  les  dehors  de  la 
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tenu  la  plus  austère  (316).  Pour  em- 
pêcher ces  déchirements  de.  TÉglise 
d'Afrique,  le  pape  et  Tempereur  in- 
tervinrent; et  les  décrets  des  conciles 
d'Arles  et  de  Rome,  le  jugement  su- 
prême de  Constantin,  dans  son  sacré 
consisloire .  reconnurent  les  droits  de 
Céellien.  Uexil  fut  prononcé  contre 
les  chefs  du  parti  opposé;  néanmoins, 
les  donatistes  se  maintinrent  dans  plu- 
sieurs provinces  ,  particulièrement 
en  IVumidie,  et  quatre  cents  évéques 
reconnurent  Tautorlté  de  leur  primat. 
«  Mais  Tinviocible  esprit  de  secte ,  dit 
Gibbon,  dévorait  les  entrailles  de  la 
secte  même ,  et  l'Église  schismalique 
était  déchirée  par  des  dissensions  in- 
testines. Le  quart  des  evéques  donatis- 
tes suivaient  la  doctrine  îndépendaDte 
des  maximianistes.  Le  sentier  étroit  et 
solitaire  que  leur  avaient  marqué  leurs 
premiers  conducteurs  les  éloignait  de 
plus  en  plus  du  genre  humain;  et  la 
petite  secte ,  à  peine  connue  sous  le 
nom  de  roga tiens ,  affirmait  avec  as- 
surance que  si  le  Christ  desrendait  du 
ciel  pourjujier  les  humains,  il  ne  re- 
connaîtrait la  pureté  de  sa  doctrine 

âue  dans  quelques  villages  obscurs 
e  la  Mauritanie  Césarienne  (*).  •  Irri- 
tés par  la  persécution ,  les  donatistes 
prirent  les  armes  :  im  i^rand  nombre 
d'habitants  des  campagnes ,  enrôlés 
dans  la  secte  des  circoucellions,  por- 
tèrent de  tous  côtés  le  ravage  et  l'in- 
cendie»  Constantin  fut  obligé  de  les 
combattre,  et  on  en  fit  un  grand  car- 
nage. Ces  troubles  funestes  nuisirent 
à  la  prospérité  du  pays,  affaiblirent 
Tautorité  impériale ,  et  encouragèrent 
les  révoltes  des  tribus  indigènes. 

MiCONTKIITBMBin  OBNSBAL  SB8 

PROVINCES  AFRICAINES.  —  Ainsi ,  le 
schisme  des  donati>tes  cessa  d'être 
une  simple  révolte  contre  Tunité  de 
l'Église.  Ces  fanatiques ,  proscrits  par 

les  empereurs ,  aspirèrent  à  se  séj)a- 
rcr  de  l'empire,  et  conspirèrent  à  la  rois 
contre  la  société  pohli  jue  et  contre  la 
communion  chrelienue.  Il  existait  en- 
core en  Afrique  des  causes  d'un  me- 

(*)  nilibon,  Dr  rad.  derenipîre  MipaiQy 
t.  IV,  )>.  i65 ,  cil.  JUk 


contentement  plus  légitime.  Vers  lâ 
fin  du  règne  de  Valentinien  I*',  TAfri* 
que  était  gouvernée  par  le  comte  Ro> 

manus  ;  plusieurs  villes ,  opprimées 
par  son  odieuse  tyrannie,  aemandc- 
rent  justice  à  Tempereur.  Romanus 
éluda  ,  à  force  de  ruses  et  d'intrigues, 
une  condamnation  méritée,  et  les  ré- 
clamations de  ces  malheureuses  dtés 
ne  servirent  qu'à  nggrnver  leur  sort 
(371).  Cette  iniquité  déposa  dans  tous 
les  cœurs  les  germes  d'une  irrita- 
tion profonde ,  présages  d'un  soulève- 
ment terrible.  Enfin ,  les  tribus  bar- 
bares ,  châtiées  par  Maximien ,  n'at- 
tendaient nussi  que  le  moment  de  se 
venger  de  ses  rigueurs.  Tout  était  fa- 
vorable a  la  révolte,  et  il  ne  fallait 

au*un  chef  pour  commencer  l'attaque, 
iriger  les  forces  des  mécontents,  et 
opérer  la  séparation  que  tant  d'hom- 
mes regardaient  comme  le  seul  remède 
à  leurs  maux. 

BÉVOLTB  DB  FIRMUS  ;  SA  NAIS- 
SAlf GB  ;  CAVSB  DE  SA  RÉBBIXIOlf  ;  It 

PILLE  CÉSARÉB  (371  de  notre  ère). — 
Ce  chef  tant  désiré  ne  tarda  pas  à 
paraître:  ce  fut  le  Maure  firnius, 
homme  influent,  actif  et  habile,  rcu- 
nisssnt  toutes  les  conditions  nécessai- 
res à  son  rôle,  et  qui ,  dans  Thistoire 
des  résistances  de  l'Afrique  contre 
Rome ,  se  place ,  par  son  esprit  de 
ruse  et  sa  bravoure ,  au-dessus  de  Tac- 
farinas  et  à  côté  de  Jngurtba.  Le 
même  intérêt  que  nous  avons  trouvé 
dans  les  autres  guerres  soutenues 
pour  l'indépendance  africaine  se  re- 
trouve encore  dans  cette  dernière  lutte, 
qui  nous  offre  aussi  des  rapproche- 
ments curieux  et  des  le<^ons  profita- 
bles. Malheureusement  nous  n*avons 
plus  pour  guides  des  historiens  comme 
Tacite  ou  Sallustc;  la  tentative  de 
Firmus  ne  nous  est  racontée  auc  dans 
un  des  chapitres  les  plus  mutiles  d' Am- 
mien  Marcellin  {*).  Cependant  il  faut 
rendre  à  cet  écrivain  cette  justice,  qu'il 
était  h.ihile  homme  de  gneire,  ins- 
truit en  géographie,  et  ami  de  l'exac- 
tiiude  et  de  la  vérité.  D  atlieuis,  Til- 

(*)  AoiB.  Blarcd.  »  Itv.  xaa>  ch*  aa  et 
ittiv« 
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lenont  a  édaiid  toutes  les  difficultés 
chroooiogîques  ;  les  savants  acadé- 
midens  cités  plus  hmit  ont  discuté 
tous  les  points  de  géograpt)ie  nver  une 
grande  uelteté;  et,  au  moyen  de  tels 
seeoQrt,  on  peut  venir  à  bout  de  Tin* 
suffisance  et  des  obscurités  du  teite 
de  Pauteur  ancien. 

Firnius  était  fils  de  ?jubel,  puissant 
chef  de  tribus  mauritaniennes.  A  sa 
mort,  !9ubel  laissa  urne  nombreuse  pos- 
térité, qui  se  disputa  sa  riche  suoceS^ 
sion;  et  dans  ces  querelles,  Zamma  , 
l'un  de  ses  fils,  fut  tué  par  son  frère 
Firmus.  Romanus,  dont  Znmina  avait 
su  se  conciher  la  laveur,  poursuivit  la 
vengeance  de  ce  meurtre  plutdt  par 
des  motifs  d'amiœ  ou  de  haine  per- 
sonne lie  que  par  amour  de  la  justice, 
qui  cette  fois  cependant  était  de  son 
coté.  Il  ne  négligea  rieu  pour  perdre 
Flrmiis,  suscita  contre  lui  des  déla« 
teara,  qui  Bravaient  son  crime  en  le 
calomniant  auprès  du  prince.  Il  enleva 
à  J'accusé  tout  moyen  de  justification. 
Firmus  comprit  que  sa  perte  allait  se 
décider  dans  le  consistoire  impérial; 
et,  pour  échapper  à  une  condamnation 

3 lie  le  crédit  de  son  adversaire  ren- 
aît certaine,  il  prit  les  armes,  et  ap- 
pela les  Africains  à  la  révolte.  De  tou- 
tes parts  on  accourt  à  sa  voix ,  et  sa 
première  tentative  est  de  marcher  sur 
Césarée  et  de  la  livrer  au  pillage  ;  puis 
il  se  fait  reconnaître  d'une  grande  par- 
tie de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie 
césarienne.  Malgré  le  silence  d'Am- 
mien  Mareellin  ,  un  passage  de  saint 
Augustin ,  confirmé  par  les  testes 
d'Aurélius  Victor  ,  d'Orose  ,  et  par 
Texeri^ue  d'une  monnaie  ,  font  soup- 
çotHier  que  Firmus  prit  la  pourpre  et 
6e  lit  proclamer  empereur. 

XB  GOMTB  TUB0DO8I  B8T  CHABeÉ 
J>S  LA  60BBEB  COBTBB  FiaMUS.  8BS 
PBEHIÈRES  OPÉRATIONS.  IL  SE  PORTE 

A  siTiFis  (372  de  notre  ère).  —  Ces 
hardis  commencements  inspirèrent  à 
Valentinicn  une  vive  inquiétude ,  et  il 
envoya,  pour  châtier  l*usurpateur«  le 

meilleur  de  ses  généraux  ,  le  comte 
Théodose,  qu'Ammien  compare  à  Cor- 
bulon  et  aux  plus  habiles  lieutenants 
de  irajao.  Thcudo:>e  part baus bruit  de 


la  ville  d*  Arles  avec  une  petite  flotta  » 

et  vient  aborder  sur  la  côte  de  la  Mau» 
ritanie  Sitifensis,  que  les  habitants  ap- 
pellent l,i^i!2itaine(*).  Romanus  se  trou- 
^ait  alors  par  hasard  sur  le  même  ri- 
Tajse  :  Tbéodose  eut  une  entrevue  avec 
lui,  et«  après  quelques  légers  reprodiea 
sur  ce  qui  s'était  passé ,  il  le  chargea 
de  surveiller  les  avant-postes  et  les 
frontières  de  la  Césarienne.  Il  dépécha 
vers  Cartbage  Gildon ,  un  des  frères 
de  Firmus,  et  Maximin,  pour  obser- 
ver la  conduite  de  Vincentius,  le  com- 

f)lice  des  exactions  de  Romanus  ,  qui 
'avait  laissé  dans  cette  ville  en  qualité 
de  vice -gouverneur.  Ainsi  Theodose 
concentrait  toute  Tautorité  entre  se» 
mains  avant  de  commencer  cette  lutlOt 
dont  il  ne  voulait  être  distrait  par  au- 
cun embarras.  Après  avoir  reçu  des 
renforts,  il  pénétra  dans  l'intérieur  du 
pays ,  et  s*assura  de  Sitifis ,  qui  était 
restée  fidèle ,  et  qui  fut  le  centre  de 
ses  opérations.  Il  ne  se  dissimulait  pas 
toutes  les  difficultés  de  cette  guerre , 
et  nous  le  voyons  dans  Ammien  médi- 
ter soucieusement  son  plan  de  campa- 
gne. «  L*esprit  rempli  d'incertitudes, 
il  s'efforçait  de  trouver  par  queli 
moyens  il  pourrait  manœuvrer  sur 
cette  terre  que  l'ardeur  du  soleil  avait 
brdlee ,  avec  des  soldaUs  habitués  aux 
frimas  du  Mord  ;  comipent  il  parvien- 
drait  à  surprendre  un  ennemi  a^ile  et 
insaisissable,  et  combattant  plutôt  par 
surprises  qu'en  bat.iilles  rangées.  »  Les 
obstacles  du  terrain  semblaient  insur- 
montables. «  Cétait  dans  la  région  la 
plus  âpre  et  la  plus  escarpée  de  rAfri- 
(|ue  qu'existait  le  foyer  le  plus  ardent  de 
1  insurrection.  C'est  ce  reseau  de  mon- 
tagnes abruptes  ,  c'est  cet  au)as  de 

S orges ,  de  défilés ,  de  pics ,  de  lacs  et 
e  torrents  qui  se  croisent  sans  inter  - 
niption  de  Sétif  à  Cherchel ,  entre  les 
deux  chaînes  de  l'Atlas  ;  c'est  cette 
contrée  presque  inviable  que  Firmus 
avait  habilement  choisie  pour  y  ame- 
ner les  Romains  et  en  làire  le  tbéâtro 
de  la  guerre  » 

(*)  Il  dut  prendre  terre  au  port  de  Gi« 

gelli ,  quo  Shnw  appelle  Jigel ,  et  qui  se 
trouve  eiUre  Bouffie  el  le  cap  Bougiaronc. 
(**}  Reclim-Ues  sur  l'AIriq.  sept.|  p.  3a. 
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FIRMUS  ESSAYE  DE  lUOMPEil  TUÉO- 

ÎDOSE.  —  ('irmus,  outre  lèB  avantaees 
d*uii  caractère  persévérant,  fiosséJait 
encore  les  ressources  d'un  esprit  rusé 
et  perlide.  Pour  inspirer  à  Théodose 
Une  fausse  couHance,  il  atïecta, comme 
Jugurthaà  Tégard  deMétellus,  dèdé- 
isirér  vivementTa  ^afx,  èt  députa  au  chef 
jrdmain  qiielqni^s-iins  des  siens,  chargés 
de  lui  e\[)riiiier  $ou repentir,  etde  reje- 
ter, sur  c(  ux  qui  TaVaient  pousséâ  bout 
à  force  d'injustires,  le  tort  de  tout  ce  qilt 
s'était  pnssé.  Théodose  prortiit  la  paix, 
si  Firmus  doiuiait  des  ointes  ;  mois  il 
tie  se  laissa  pas  prendre  à  ces  manifes- 
tations sust)ecte8 ,  et  il  èburut  vers  lé 
station  Panchariana  {*) ,  pour  y  faire 
la  re\  un  drs  lésions  d'Afrinue  qu'il  y 
avait  réunies.  Sa  présence  ei  ses  paro- 
les excitèrënt  au  plus  haut  point  l'ai'; 
àeur  àei  troupes.  11  était  également 
cher  aux  luihitantsde  b  provinre.  diuit 
il  respectait  les  propriétés  et  qu'il  ga- 
Hntissait  de  tout  pilldge.  Apres  avoir 
ôpéré  la  jonction  des  légionnaires  et 
des  troupes  indigènes,  il  ifoarcha  veti 
Tubusnptus ,  ville  voisine  des  monta- 
i;nes  de  Fer.  Là,  il  rencontra  une  nou- 
velle ambassade  de  Firmus  ;  mais 
tomme  ellé  n'amébait  pas  les  otages, 
il  la  renvoya. 

Théodose  avait  pénétré  les  intentions 
de  Firmus ,  et  le  temps  d'agir  était 
fehu.  Aprêà  dne  course  rapide,  Ta^ 
kilée  de  Tbéodose  fut  aux  prises  avec 
les  tribds  des  Tyndenses  et  des  Mas- 
ëissenses,  que  commandaient  Mascézil 
et  Dius,  deux  autres  frères  de  Firmus. 
On  combattit  d*abord  de  loiri  avec  des 
Arrhes ,  puis  une  mêlée  furieuse  s'en- 
gagea, et  I  horreur  de  ce  eomhal  était 
augmentée  par  les  hurlements  plain- 
tif! deS  barbares  bhfssés  ou  faits  pri- 
sonniers. Les  RomSinS  Iraihqtteors  se 
tépnndirent  dans  la  campagne,  et  mi- 
rent tout  à  fe»i  et  à  sans^.  Ce  lut  dans 
ce  pillage  qu  ils  détruisirent  de  fond  en 

•omble  la  suierbé  rtaidéM«  du  fim^ 

(*)  Liiju  inconnu ,  h  nioifn  qu'on  hé 
veuille  y  Toir  la  même  chose  que  la  station 
Varatianis,  aujourd'hui  Pacdaha,  située  près 
de  U  ner,  tor  la  voie  roiwéiie  Me  Mm  k 
HipfooS. 


dus  Petrensis  (^) ,  que  l'un  deà  fljH 
res  dè  Firmus ,  Salmacèit ,  Tenait  w 

faire  construire  avec  due  somptueuse 
mannilicenee.  Non  loin  du  thérître  de 
cetle  première  bataille  était  la  ville  de 
L.amfocta ,  dont  Théodose  S'empara  à 
rihstani  rfiéme.  Avant  de  pousser  ploS 
avant,  il  fit  amasser  dans  cette  vilitj 
iine  izrande  quantité  de  vivres  et  de 
munitions,  atin  d'avoir  un  magasiné 
sa  portée,  si  la  disëttë  sefétSkIt  sentir. 
AU  milieu  de  ces  préparatifs;  Mascëéll, 

?tiî  avait  réparé  ses  pertes  par  de  non- 
elles  i-écrues  ,  affronte  de  nouvcnu 
l'armée  ronlaine;  mais  il  est  vaidca 
ilne  sëooiidb  Ibis,  et  lié  dut  dd'l  lé 
rapidité  de  Son  cheval  dë  né  ^tdrih 
ber  aux  mains  des  ennemis. 

FEINTE  SOUMISSION  DE  PIBMiJS. 
tBBODOSÉ  LUi  AccoiiDt  tk  #ÀIX.  ifc 
Vi  A  GÊSAÀBÉ.  ~  Firmus^  découragé 

par  le  mnuvnis  résultat  dé  ces  bnéra- 
tions  qu'il  avait  dirigées,  en  revint  à 
sa  première  ruse,  et  dëmanda  la  paix 
évee  line  gréHde  SbparëMob  dë  éibeé^ 
^ité.  Il  se  servit  de  f'int^rtiédiiiire  ét 
|)r(^tres  du  rit  chrétien,  dit  Mnreel^ 
lin ,  pour  etitatnër  les  négociation^. 
CeUx-ci  vint-entavëddes  otagës,  et  dé» 
Sarnièrent  le  ressentirfieM  dë  THé^ 
dose,  qui  consehtit  à  uneéhtrevtie  avec 
Firmus.  Le  Waurc  Se  présenta  plein 
de  défiance,  et  monté  sur  un  ciieval 
ddHt  la  ¥itess«  tibtivslt  le  |fr§s«rte^  ed 
dtfS  dë  sùr[)rise.  Mais  éttîH  en  pré- 
senre  de  Théodose,  il  ^e  rncctirn  à  la 
vue  de  la  majésté  loyale  et  imposante 
de  ce  chef  redoutable;  et,  mettant 
pied  à  terre f  il  cotirbS  la  téte,  et,  dans 
Ime  Iiurnhir  attitude,  fit  l'aveti  de  «a 
faute  et  en  implora  le  pardon.  Theo- 
dose  lui  donna  le  baiser  de  paix;  et 
deux  jours  après  <  eotlibniléineiit  m 
traité,  Fillnus  restitua  les  prisoonidrs, 
les  drapeaux,  sort  bUtin  Cl  ues  trésors, 
lout  lutiremis  h  Teosiiim  C**)-  Ace 
prix ,  FiriiiUs  arrêta  Theoduse  «  obtuit 

(*)  TdUt  ceci  àe  pasto  dans  lè  Sîbeué  « 
district  plat  et  fertile  <  CftUMlé  d«  MHMh 

giies ,  au  sud  de  Dellys. 

('*)Séldti  SliàWj  Aléef  éertit  sttr  l'e«^ 
Stesiii  d'Uoilttiiit  adMi  d*aaitis,  sur  «Ml 
dleuudtasi. 
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temps,  et  put  préparer  de  noatelles 
perfidies. 

Cette  soumission  du  chef  n'avait 
pas  entièrement  pacilié  le  pays.  Théo- 
dosé  le  parcourut  en  tous  sens,  et, 
9près  de  longues  marches,  il  entra  à 
Jipasa  C)i  où  il  reçut  les  envoyés  des 
Btaziçes  ("),peupleniaarequi  avait  sou- 
tenu Firmus,  et  qui  voulait  déioiirner 
la  colère  des  Uoaiains.  Loin  de  les 
entendre,  Théodose  répondit  qu  il  nç 
tarderait  pas  è  les  châtier,  et  se  rf  mit 
en  marche.  Il  \  isita  sur  son  chemin  la 
ville  de  Cesarée,  que  Finniis  avait 
pillée,  et  qui  n'était  plus  qu'un  nion- 
ceuu  de  ruines.  Alais  pendant  qu'il  son- 
geait à  réparer  les  désastres  de  cette 
malheurease  eité  et  à  y  établir  deui 
légionsi  Jl  appreud  que  rirmus,  trahis- 
sant sa  foi ,  se  dispose  à  le  surprendre. 

FIRMUS  REPREND  LES  ABMRS. 
THÉ0D08B  B8T  COMTAAINÏ  DE  BEC U- 

IBB  DBVART  iiVi  (87S  de  notre  ère). 
A  cette  nouvelle  I  Théodose  ehange 

ses  dispositions,  et,  avant  de  marcher 
contre  les  Mnzires,  il  se  porte,  vers 
roccident,  à  Succabar,  municiite  adossé 
aux  pentes  du  mont  Transcellensis,  et 
il  place  lin  corps  de  troupes  à  Ti- 
gava  (***).  Par  ces  manœuvres,  il  occu- 
pait tous  les  passâfijes,  et  éloljB^nait  le 
danger  d'une  attaque  soudaine.  Des 
conspirations,  excitées  parmi  les  trou- 
|Mi  par  lès  intrignes  de  Firniusf  lié 
sarrlrent  qu'à  faire  ressortir  la  vlgi* 
lance  et  lâ  fermeté  de  Théodose.  Il 
livra  Ufié  partie  des  coupables  à  la  fu- 
reur des  soldats;  d'autres,  en  plus 
grand  nombre,  eurent  les  deUx  mains 
oonpéei,  èt  véeurent  pour  sertif 
d'exemple  pàr  le  spectacle  de  ce  ter- 
rible rliAtiment.  Alors  arrivèrent  au 
oamp  (jiilden  et  Maximus^  amenaal 

V)  tipàià  est ,  selou  Mannert  «  là  Aèiie 
jaè  M  pori  de  Thaplini  6ella  tUkf  éisll  à 

roHent  de  Gcsarée. 

(**)  IM  Mazices  hibitaiedt  à  rdèfidênt 
àt  Jpéuait.  comme  on  Jjt  voit  par  la  di< 
ncbon  oe  h  marche  de  Tnéodosef 

(*'%iibels-DMll|BontagQ«auiQddWha 

fl  d«  Shéliff ,  doit  éire  le  mont  Traïuoel- 
lensifli  —  Sur  l'emplac^iueni  deTi^avaiMii 
des  riunes  appelées  aujourU'Jiui  JMerba. 
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STce  eux  den%  chefs  de  la  nation  des 
Mazices,  Belieh  et  Féricfus,  dont  Us 

s'ét.n'ent  rendus  maîtres.  Tliéodose  or- 
donna  leur  supplice.  Après  In  prise  du 
fort  de  Gallonas  et  du  tort  Tinfiitanus, 
Theodose  envahit  le  pavs  des  Mazices 
en  fraôcliissaht  la  dialne  de  rAiicora- 
rius(*);  11  les  défait  rom[)létement,  et, 
poursuivant  sans  relâche  la  résolution 
de  terminer  la  uiierre  p;ir  le  chàtiinent 
de  toutes  les  tribus,  li  entre  dans  la 
contrée  des  Musones^  et  s'avance  jus- 
qu'au municiped*Auzia,  oii  l'arfarinas 
s'était  autrefois  retranché.  Dans  celte 
reuion  étaient  une  foule  de  tribus 
différentes  de  mœurs  et  de  langnire, 
mais  toutes  animées  de  la  même  haine 
contre  le  nbm  romain.  Cyria,  sœur  do 
Firnius,  femme  déterminée,  était  au 
milieu  de  ces  peuples,  leur  connnunî- 
quant  son  ardeur  et  leur  prodif;uant 
ses  immenses  richesses.  Si  Theodose 
S'engageait  avec  sa  faible  armée  sur  la 
territoire  occupé  par  ces  nombreuses 
tribus,  sa  perle  était  assurée.  Finniis 
espérait  que  son  ennemi  commettrait 
la  magnauinie  imprudence  d'avancer 
toujours,  et  c'était  là  (|u'il  comptait 
l'envelopper  et  1  anéantir.  En  effet. 
Théodose  sentit  son  courage  se  ré- 
volter à  l'idée  de  reculer  devant  ces 
adversaires  n)éprisables,  et  il  hésitait 
à  donner,  le  signal  de  la  retraite.  Deia 
des  multitudes  d'ennemis  serraient  oe 
près  les  flancs  de  sa  petite  armée,  qui 
ne  comptait  que  3,600  hommes;  ils 
apparaissaient  à  tous  les  défilés,  sur 
toutes  les  hauteurs.  Alors,  craignant 
que  ces  hordes  ne  lui  barrassent  la 
cneniio  vers  la  mer,  il  se  décida  enfin 
à  faire  ce  qui  lui  avait  tant  répugné 
d'abord,  et  il  revint  sur  ses  pas,  au 
milieu  de  dangers  de  toute  espèce. 
Après  s'être  arrêté  quelque  tcuips  au 
domaine  de  Mazuca,/ii»aiim  nomine 
MtMefOimri^  <l  mtot  en  ftTrIer 

(*)  Mont  Ôuannasérifc 

(**)  "  La  villa  Maziirana,  dont  le  nom  res- 
semble à  ctltii  de  Mazirt's,  rst  à  rheiclier 
entre  Xipasa  et  Aufia.  Mazuca  est  un  des 
frâvt  d«  Firinns.  il  est  probable  que  k 
fiiiiJus  MazuranuA,  à  présent Muzuna,  était 
une  |>rnpri<>tc  de  ce  Mu^uca.  •»  (Bechercbet 
sur  l'Ah'ique  «cpt.,  p.  5^) 
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373  sur  la  côte,  dans  la  ville  de  Tipasa 
(Dahmouse),  où  il  lit  reposer  ses 
troupes. 

THÉODOSE  CORBOMPT  PLUSIEURS 
TRIBUS  RARBAKES  ;  IL  POURSUIT  FIR- 

wts  CHEZ  LES  abam;  il  est  en- 
core CONTRA L?iT  DE  RÉTROGRADER. 

—  Théodose  séjourna  assez  longtemps 
dans  cette  cité  :  toutefois,  son  repos 
n'était  pas  de  Pinaction.  Il  r(^pandit 
])nrmi  1rs  tribus  attachées  à  Firrnus 
du  nombreux  agents,  qui,  parlant  au 
nom  de  la  puissance  romaine,  et  agis- 
sant sur  les  uns  par  des  menaces  de 
vengeance,  sur  les  antres  par  des  pro- 
inesses  de  récompenses  magnifiques, 
arvinrent  à  ébranler  la  fidélité  de  ces 
ordes,  et  à  en  ramener  plusieurs  à 
Tobéissance.  La  li«;ue  qui  avait  arrêté 
Théoflose,  et  qui  était  formée  des 
Bniiirrs,  des  Cantanriens,  des  A  vas- 
tomates,  des  Casaves,  des  Dovares(*), 
fut  peu  à  peu  dissoute  par  cette  poli- 
tique rusée  et  habile,  ^ui  fut  plus  ef- 
ficace que  les  opérations  militaires. 
Firmus,  craîjçnant  pour  ses  jours,  prit 
le  parti  de  fuir,  quoiqu'il  lui  restât 
encore  des  forces  assez  considérables. 
A  kl  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit,  il 
disparaît,  abandonnant  à  la  merci  du 
Homain  tous  ceux  qti'ii  n  compromis; 
et  il  va  se  cacher,  accompagné  de  sa 
fennne,  dans  les  monts  Caprariens, 
dans  des  rochers  solitaires  et  inacces- 
sibles. Les  siens,  ne  retrouvant  plus 
leur  ciief,  s'enfuirent  précipitamment 
de  leur  camp,  qui  fut  à  l'instant  oc- 
cupé par  les  soldats  de  Théodose. 

Celui-ci  pour^tuivait  son  ennemi  sans 
relâche,  domptant,  eiterminant  tout 
sur  son  passage,  et  imposant  aux 
tribus  consternées  des  chefs  dont  il 
était  stlr.  Enfin,  il  arriva  aux  monts 
Caprariens ,  et  dans  le  pays  des  Abani 
ou  Abennae  {**) ,  qui  tous  avaient  pris 

(*)  «  Ces  iribtis  doitrent  être  placées  entre 
Tipvsa  «t  Attzia,  probablement  dans  les 
chailirs  du  Jibcl-Zickar  et  du  petit  Atlas 
au  stid  d'Alger.  •  (R.edi.  sur  rAiriq.  sept., 
p.  60.) 

(•")  «  Les  Abennœ  sont  désignés  par  l'ora- 
teur Jaillis  Honoriiis,  auteur  d'une  Goanio* 

graphie  rTienlinniiée  par  Ca.««iodort',  comme 
voisius  des  Quinqu^ealieos ,  des  Maziccs , 


les  armes  en  faveur  de  Firmtis.  Ils 
étaient  postés  sur  les  hauteurs ,  et  il 
paraissait  impossible  de  les  forcer  daot 

leurs  positions.  Pendant  que  Théodose 
étudie  les  lieux  et  méfhte  son  plan 
d'attaque,  des  tribus  iTEthiopiens  ou 
de  nègres  viennent  renforcer  les  Abaoi 
et  accroître  leur  audaice.  Toutes  ces 
hordes ,  se  précipitant  des  montagnes, 
fondent  avec  impétuosité,  et  en  pous- 
sant des  cris  nfireux ,  sur  les  bataillons 
romains,  quMs  sont  sur  le  point  d'en- 
tamer.  Théodose  fut  encore  contraint 
de  rétrograder  devant  les  Maures; 
mais,  comme  la  première  fois,  il  lit  sa 
retraite  en  bon  ordre  et  d'une  manière 
menaçante,  ayant  ordonné  aux  siens 
de  serrer  leurs  nnp,  et  d^opposer  aux 
barbares  un  mur  impénétrable  de  pi- 
ques et  de  boucliers.  Il  parvint  ainsi, 
sans  éprouver  de  perte,  à  la  ville  ap- 
pelée Contenue  y  où  il  découvrit  et 
châtia  exemplairement,  selon  sa  cou- 
tume, de  nouveaux  traîtres, 

PBBMliUlE  CAMPAeiVB  DX  THÉO- 

DOSE  CONTBB  LFS  ISAFLIENS.  IL  Vi 
JUSQUE  CHEZ  LES  JUnVLÈNES.  SON 

BETOUA  A  AiJZiA  (374  de  notre 
ère  ).  —  Théodose  était  encore  à  Con- 
teuse ,  quand  on  vint  lui  appren* 
dre  que  Firmus  s'élnit  retire  chez 
les  Isafliens.  Il  ordonne  au  chef  de 
cette  tribu  de  lui  livrer  le  fugitif»  ainsi 
que  son  frère  Mazuca;  et,  sur  son 
refus,  il  envahit  ses  domaines.  Une 
rande  bataille  fut  livrée,  où  les  bar- 
ares  montrèrent  leur  acharnement 
accoutumé,  et  où  la  supériorité  de  la 
tactique  assura  Tavantage  aux  Ro- 
mains. Un  grand  nombre  d*Isaflieiit 
fut  îpnmolé;  Firmus  combattit  avee 
valeur,  et  chercha  plus  d*une  fois  la 
mort  au  milieu  des  rangs  ennemis  ; 
mais,  à  la  iin,  sou  cheval  l'emporta  en 
galopant  à  travers  les  rochers.  Mazuca 
ne  fut  pas  si  heureux  :  ayant  été  blnné 
mortellement,  il  tomba  au  pouvoir  des 
Romains,  lut  conduit  à  Cësarce,  et  y 
mourut  de  sa  blessure.  Après  sa  mort, 

etc  L'emplacement  des  Mazices  étant 

counu,  fixe  celui  des  Abeiiuc.  Celui  de 
roppidan  Contetue  est  bn»  ineenaîa;  oa 
peut  néanmoins  lui  assigner  sa  pboe  eatM 
le  irand  et  le  petit  Allas.  •  (Ibid.,  p.  61.} 


> 
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I^UMIDIË  £T  MAURITANIE. 


••  Ute  fut  séparée  de  son  corps ,  et 
exposée  en  public,  à  la  satisfaction  de 
tous  les  habitants  de  Césarée,  que  ce 
spectacle  vengeait  de  la  ruine  de  leur 
cité.  Cette  defuite  coûta  eher  atu  Isa- 
iliens  ;  Théodose  parcourut  leur  pays» 
pillant  et  dévastaot  tout  sur  son  pas* 
sage. 

S'étant  avancé  plus  loin  encore, 
Thèodose  rencontra  la  nation  des  Ju* 
balènes  (*) ,  où  était  né  Nubel ,  père 

de  Firmus.  Il  dissipa  du  premier  choc 
les  guerriers  de  cette  tribu  ;  mais,  re- 
buté par  râpreté  du  pays,  la  hauteur 
des  montagnes ,  craignant  d*étre  sur- 
pris dans  ces  gorges  et  ces  déGlés, 
il  revient  tranquillement  à  Auzin.  Il  y 
reçut  la  soumission  des  Jesalenses  (•*), 
qin  otïrirent  d'eux-mêmes  des  secours 
et  deà  vivres.  Tout  autre  chef  que  Théo- 
dose eât  regardé  cette  guerre  comme 
terminée,  et  fût  revenu  a  la  cour  jouir 
de  sa  gloire  et  se  reposer  de  ses  fati- 
gues. Ainsi  avaient  fut  autrefois  les 
généraux  oppose:^  a  Taclariaus ,  qu'ils 
croyaient  dompté  dès  qo*il  araîl  dis- 
paru.  Mais  la  persévérance  de  Théo- 
dose  ne  se  démentit  pas  un-  seul  ins- 
tant. Après  son  sc^our  à  Auzia  et  à 
Castellum  Medianum,  il  se  remit  en 
campagne,  et  envahit  de  nou?eau  le 
pays  des  Isafliens. 

SECONDE  CAMPAG?IE  DE  TnÉO- 
DOSECONTBELES  ISAFLTKNS.  GRAKDB 
BATAILLE.  BAYAGE  DU  PAYS  0£S  JE- 

SALENSEs.  —  Lorsqu'Igmazen ,  rot 
des  Isafliens,  apprit  que  Théodose  en- 
trait une  seconde  fois  dans  srs  États, 
il  vint  à  sa  rencontre,  et  lui  demanda 
d'un  air  insultant  son  nom  et  Tobjet 
de  sa  venue.  «*  Je  suis,  lui  dit  le  comte 
d'un  ton  imposant  et  dédaigneux ,  je 
suis  le  général  de  Valentinien  ,  mo- 
narque ae  Tunivers;  il  m'envoie  ici 

(*)  Les  Jubaleui  habitaient  la  chaîne  du 
am  Atlas  auntenai^  de  TSueri;  les  Im> 

flenscs ,  les  vallées  situées  antre  cette  chaîne 
cl  le  Jurjnrah.  M.  Dureau  de  la  Malle  assi- 
mile les  baûieas  aux  inscblowa  de  la  pUiue 
de  OMùéÊ» 

(**)  Les  Jcialeiisei  sont  iMiit-éti«b  sefon 
le  même  savant,  ki  W«Dsd-Kiit  vaff  le  lit- 
tcn-Deslk 


pour  poursuivre  et  punir  un  brigand 
sans  ressources.  Remets-le  à  l'instant 
entre  mes  mains ,  et  sois  assuré  que 
si  tu  n'obéis  pas  au  commandement 
de  mon  invincible  souverain,  toi  et  ton 
peuple  vous  serez  entièrement  «ter* 
minés.  »  Igmazen  ne  répondit  que  par 
des  injures,  et  se  relira  furieux.  Le 
lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  les 
deux  armées  étalent  rangées  en  ba- 
taille, n'attendant  plus  que  le  signal 
de  Paction.  L'avant-garde  de  l'armée 
barbare  était  composée  de  vinçt  mille 

guerriers,  et  derrière  se  pressaient  des 
atalllons  pins  nombreux  encore.  C'é- 
tait la  horde  des  Jesalenses,  qui  avaient 
oublié  leurs  enc:aL;ements  avec  Théo- 
dose, et  que  Firmus  avait  regagnés  à 
sa  cause.  Se  voyant  en  si  grand  nom- 
bre, les  barbares  ne  doutaient  pas 
quMIs  viendraient  à  bout  d'envelopper 
les  Romains.  Le  danger  était  grand 
en  effet;  mais  les  Romains  étaient 
pleins  de  confiance  dans  leurs  succès 
passés  et  dans  l'habileté  de  leur  géné- 
ral. Théodose  recourut  à  sa  tactiuue 
ordinaire  :  les  hommes  se  rapproché* 
rent,  les  rangs  se  Serrèrent ,  et,  ap- 
puyés les  uns  contre  les  autres,  cou- 
verts de  leurs  longs  boucliers ,  ils  ne 
purent  être  entamés  par  les  Maures. 
Le  combat  dura  tout  le  jour  :  vers  le 
soir,  avant  que  le  soleil  eût  disparu , 
Firmus  se  montra  aux  deux  armées , 
monté  sur  un  puissant  cheval,  revêtu 
d'un  éclatant  manteau  de  pourpre  ;  et 
on  l'entendit  appeler  à  grands  cris  les 
soldats  à  la  défection ,  et  accabler 
Théodose  d'outrages,  lui  reprochant 
sa  cruauté  envers  les  siens,  et  les  sup- 
plices qu'il  inventait  pour  les  punir. 
Ces  paroles  ne  furent  pas  sans  effet  : 
si  la  plupart  des  soldats  de  Théodose 
en  furent  indignés,  quelques-uns  se 
laissèrent  persuader  par  l'usurpateur, 
et  quittèrent  les  rangs.  Quand  la  nuit 
fut  venue,  le  comte  romain  opéra  sa 
retraite,  et  se  dirigea  vers  la  forte- 
resse Duodiense  (*).  Là,  rinflexibie 

(*)  Castelium  Duodienseou  Yodiensc.Sa 
posiiîmi  est  Inconnue,  malt  il  devait  éire 
situé  à  Touest  d'Aiizia.  ManilCrIyp,  3(|3  ds 
la  trad.  de  M.  Marcus. 
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^liéAl  ifHt  êh  jUgetiléht  cëux  de  ses 
soldàts  qui  8*étaient  montr»^*?  Llrhes 
OU  traîtres;  les  uns  eurent  les  mains 
éoupées,  lés  diitrës  furent  brûles  vifs. 
Amniièn  MaitttUHetaltd  cette  Mbdre 
Jlistice  de  son  hérbs: 

LeS  IsafliehsavrifpritpbtirsiiiviTh^ 
dose  dans  sa  retraite;  rhnis,  repousses 
dans  une  tetitative  nonturne  sur  son 
camp,  il!  ASÉltl^fèilt  ëhei  eax.  AloM 
Théodose  së  pbfta  h  maithes  forcées 
par  des  rheminf;  dr  traverse  rliP7,  les 
Jesalensps,  rnwmr'.i  leur  cntitor),  et  re- 
vint à  Sitiii,  en  passant  par  les  villes 
dèlaCéMHènité. 

TBOISifeMé  CAill*An?«É  CONTRE 
LES  ISAFLIÉNS;  IGMAZFV  TRAHIT 
FIBMI  S  ;  FIN  DE  CE  UERMER  ^375  de 

notre  ère).  —  Quelque  temps  après. 
Théodose  recomnietira  la  guerre  con- 
tre la  tribii  des  Isallif  iis.  Après  de 
nouvelles  défaites ,  U  roi  lumazen,  qui 
jusque-là  avait  la  réuutaiion  d'inviuci- 
bte  aux  Veux  dés  ntâUfë^,  crai<;nant 
pdtir  Bdn  trdhe  H  pour  sa  vie  ,  résolut 
de  ise  débarrasser  du  fugitif  dont  In 
cause  était  désespérée.  Comme  il  con- 
naissait dispositions  des  siens  en 
fiiTeor  de  iTIriiiul,  il  Alt  obligé  d« 

Ï ^rendre  les  fjlUS  ^ndeS  pi-écautions. 
I  partit  seul  de  son  camp,  et  eut  avec 
Théodose  une  entrevue  secrète,  où  il 
convint  de  livrer  Firtilus  coDiihe  au- 
trefois Boc^îhUs  avait  livré  Jugurtiia. 
K'osant  pis  le  reVoir  une  seconde  fois, 
dans  la  crainte  d'éveiller  les  soupçons 
de  Firmus  et  des  MaUres,  IguKtzea 
eittagea  Théodosé  â  lui  envoyer  Mii- 
xilTa,  tin  dés  pf  inciîteux  chefs  des  Ma- 
ziliftS,  homhie  silr  à  qui  l'on  pouvait 
tout  confier,  et  qui  leur  servirait  d'in- 
termédiaire. L'entremise  de  Mdzilla 
lèur  fut  d*dn  grand  secours;  mais 
Comme  les  Maures  montraient  tou- 
jours le  plus  grand  attachement  pour 
Firmus.  igmfizen  n'osait  exécuter  soa 
projet  de  trahison.  Il  engagea  à  des- 
sein plusieurs  oomlmts  avec  Théodose, 
dans  lesquels  il  avait  soin  de  préparer 
sa  défaite  et  le  carnage  des  siens)  en 
sorte  que  les  Isafliens ,  accablés  par 
tant  de  pertes,  eommenoèrant  i  se  ra» 
froidir  pour  Firmus,  et  à  trouver 
qu'U  leur  était  à  charge.  Toutes  ces 


manœtt^réa  ènhnt  un  plein  Moti  : 

Firmn*; ,  ne  cortiptant  plus  sur  res  tri- 
bus découragées  ,  se  préparait  à  cher- 
Cher  un  asile  dans  des  solitudes ,  ou 
chra  dès  peiiples  pliis  teculfai  lors- 
qu'il s'aperrut  qu'il  n*atait  pîuâ  la  li- 
berté de  s'enfuir  :  des  gardefe  surveil- 
laient toiiles  ses  démarches.  Alors  il 
prit  son  parti .  et,  proGtant  du  soin- 
itieti  de  tes  gardiehs,*  Il  s'éloigna  atec 
précaution ,  rampant  plutôt  qu'il  ne 
marchait  ;  et  quand  il  fut  arrivé  dnns 
un  lieu  retiré ,  il  se  pendit.  I^mazen 
fut  au  désespoir  de  n  avoir  qu  un  ca- 
davre à  présentèi*  à  Théodose:  il  fit 
dés  excuses,  et  envoya  le  corps  de  Fît* 
mus,  jeté  néi:ligeniinent  sur  un  rha- 
meau.  Toutefois,  ce  présent  ne  laissa 
pas  quéd*étretrê»agi^bleèThéodose, 
qui  camnait  alork  près  du  fort  Rusub- 
birari.  Il  fît  rxposer  publiquement  le 
corps  de  l-'innus;  et  qunnd  il  eut  été 
reconnu  de  tous,  il  ramena  ses  trou- 
pes victoHéUsël  H  Sitill,  oQ  il  rentra 
âvec  tout  ràppéréil  d*un  tHompbaieur. 

RÉVOLTE  RE  tilLDOR*,  ELLK  ESt 
RÉPRIMÉE  PAR  MÀSCËZIL  (397-398  de 

notre  ère).  —  L'Afrique ,  rattachée  de 
houvëau  à  Pempire,  resta  eii  repok 
Sous  la  feHtiC  domination  de  l'empe- 
reur Théodose,  lils  du  vainqfieur  de 
Firmus.  Mais  les  liens  de  cette  réu- 
nion se  rèlâcHèl'ënt  ft  la  mort  de  ce 

grand  prince,  et  êé  fUt  l'un  des  frètes 
e  Firmus,  le  Maure  Xlildon,  qui  se 
fil  le  rlief  de  cette  den.iere  tentative 
d'indépendance.  En  récompense  des 
s^hVlcès  qu'il  aVait  têndus  au  comte 
Théodose,  Gildon  avait  été  investi  de 
tous  1rs  immenses  domaines  qui  ap- 
partt  liaient  à  sa  famille.  On  l'éleva  en- 
suite a  la  dignité  de  comte  militaire, 
et  il  fui  êbarçé  du  gouveînement  de 
TAfrique  entière ,  qu*tl  administra 
pendant  douze  ans  avec  une  autorité 
presque  absolue.  La  faiblesse  de^  fils 
de  Tnéodose  lui  fit  concevoir  le  projet 
de  s^emparer  de  la  souveraineté  oe  1^ 
frique,  et,  refusant  à  ilonoriuS  1  hom- 
mage qu'il  lui  devait  comme  gouver- 
neur d'une  province  de  son  empire,  il 
reoonhut  en  apparence  l  autorite  d^ir* 
cadius,  plus  éloigné  et  plus  faible,  afin 

de  n'obéir  en  réaliié  à  personne 


Diyiiized  by  Google 


«UMIDIE  ET 

Le  conseil  dé  TetTiperèur  d'Occident, 
après  ravoir  déclaré  rebelle ,  prit  les 
mesitreii  nftessalres  fx^df  âésorer  ton 
ehfttiMelit.  fti lichen  rie  passa  pas  lui- 

nif^nip  en  .Àfriqtir,  mnis  il  confia  le 
fioin  de  celte  puerre  à  im  généra!  nt- 
tif,  et  animé  du  désir  de  venger  sur  le 
tyran  des  injures  personnelles.  Cétait 
«Gt>re  iiH  frère  de  Firmus,  un  dés  fils 
de  ce  l^ubél ,  doiit  ia  postérité  était 
depUfs  longtemps  si  activernent  ni(*lée 
à  tous  les  trotinles  de  PAfriijue.  Cet 
iiomme,  appelé  Mascézii,  avait  été  très- 
itttaebé  au  ^rti  de  ^irmUs,  èoMme  on 
fa  TU  btus  haut  ;  mais  les  indignes 
procèdes  de  Gildon  5  son  égard,  le 
meurtre  de  ses  deux  enf;ints  que  ce 
tyran  avait  massacrés ,  assuraient  Sti- 
lichon  qu'il  trouverait  én  MaScézil 

fbditame  le  tiilëùx  disfittÉé  I  sei'vir  lék 

ifatéréts  de  Renié  contre  riisdrpatètir. 
îl  lui  donna  uiie  armée  de  vétérans , 
fcomposée  des  légions  jocîenne^  fier» 
cuUenne,  augustienne.  des  auxiliaires, 
des  Soldais  qtd  marchaiéffi  soué  Té- 
uhdara  du  lîoÀ,  et  des  corps  des  forlu- 
fié^  et  des  invincîbfes.  Les  soldats  qui 
i'éniplissaient  ces  cadres  magniliques 
be  s'élevaient  pas  au  delà  de  5,000; 
ëàr.  dans  Tempire  romain ,  toute  force 
fieltè  aVaif  fa»  place  alors  à  une  vaine 
bsténtatlon  de  mots.  La  iloite  qui 
portait  cette  petite  armée  partit  ae 
Pise  en  Toscane  (  398  )  ,  évita  les  rO- 
diers  de  la  Corse,  relâcha  dans  le  port 
oe  Oiralis  (Cagtiari)  en  âardaigne ,  et 
dbordà  enfin  sur  la  cdie  d* Afrique,  en 
lin  lieu  que  les  auteufs  du  temitt  ne 
désignent  pas  (*). 

Gildon  était  parvenu  à  réunir  sous 
ses  ordres  une  armée  de  70,000  hom- 
mes. Il  avait  chei*clié  des  combattants 
jusque  pal-ini  les  ôétules  et  tes  Éthio- 
piens, et  il  se  Vantait  d  avance  que  sa 
nombreuse  cavalerie  foulerait  aux 
pieds  la  petite  troupe  de  Mascézil.  et 
ensevelirait  dans  un  ndage  de  sable 
brâlant  ces  soldats,  tirés  des  froides 
légions  de  ia  Gaiile  et  de  la  Gwaïa- 

(•)  Claudien  a  composé  un  pocme  sur  la 
guerre  de  Gildon.  U  n'en  reste  que  le  ore- 
avier  livre  é  qui  s'aiTlie  av  «omanl  •«  la 
flôtle  de  liatcitilèit  en  SwHa'gnt. 
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nie.  Mascézil  méprisait  la  multitude 
des  ennemis  et  les  bravades  de  leur 
chef.  Après  avoir  laissé  reposer  ses 
soldats  pendant  trois  jours ,  il  donna 
le  signal  d'une  bataille  générale.  Il  nV 
eut  presqtie  i  a-^  de  combat  :  en  pré- 
sence des  \rUraiis  de  l'empereur,  les 
rebèlles  et  les  barbares  qui  soutenaient 
Gildon  sé  Itëtitii'ènf  fritimidés.  Un 
portë-étëffdai'd  ayant  par  liasard  baissé 
son  drapeau  .  t*  fis  riniitrrrnt  et  se 
rendirent,  les  autres  se  dispersèrent,  * 
et  cette  multitude  s'évanouit.  Gildon 
|a^na  lë  meir  pbùf  se  réfugier  en 
Orient.  Rejété  par  lés  Vents  contraires 
sur  la  côte  ,  il  entra  dans  le  port  de 
Tabraca,  qui  est  sur  la  limite  de  la 
Numidie  et  de  l'Afrique  propre.  Les 
habitants  le  saisirent  et  le  Jetèrent 
dans  un  cadiot,  où  il  tei'mina  ses  jours 
par  une  mort  volontaire.  Ses  complices 
furent  poursuivis  et  rigoureusement 
châtiés;  la  crainte  fit  rentrer  tout  le 
reste  dans  le  devoir ,  et  l'Afrique  re- 
devint line  dépendance  de  l^empire, 
jusqu'au  moment  où  elle  en  fuà  sépa* 
rée  par  les  Vandales  f.TIS). 

CONSIDÉliATIONS  SLK  l'KTAT  DE 
L'AFiilQlJE  AU  MOMENT  DE  l/lNVA- 

SlOK  DES  YAISDALES.  — Avant  de  ter- 
miner eetie  histoire,  nous  emprunte- 
rons à  Tintroduction  des  fleclierches 
siir  l'Afrique  septentrionale  le  passage 
suivant,  on  les  causes  de  ces  derniers 
troubles  sont  si  nettement  exposées, 
et  qui  fait  parfaitement  comprendre 
la  situation  politique  de  ce  pays  au 
commencement  du  cinquième  sîMle  de 
l'ère  chrétienne. 

«  Ces  deux  ordres  de  faits ,  l  acces- 
sion  si  prompte  de  TAfrique  entière 
à  l^usurpation  de  Gildon,  sa  soumis- 
sion plus  prompte  enoore  1  Tempire 
du  faible  Honorius,  ces  deux  taits 
ont  une  cause  générale  qu'on  a  jus- 
qu'ici négligé  de  recliercher,  et  qui 
nous  semble  (ividente  et  palpabiè» 

«  Gildon  était  Maure  et  païenimaîs 
protecteur  zélé  des  circoncellions  et 
des  donatistes  ;  il  était  frère  de  Firmus, 
qui  était  ,mort  en  comlMittant  pour 
m  liberté  du  pays  :  il  représentait  donc 
deùx  intérêts  généraui  tièi-ptiisSants, 
eelui  de  rindépendanoe  africaine  et 
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celui  d'une  secte  religieuse  fort  active 
et  fort  étendue  :  l'accession  du  pays 
fut  prompte  et  TOlootaire. 

«  Mais  la  famille  de  Gildon  était 
chrétienne  et  orthodoxe;  sa  femme, 
sa  sœur  et  sa  fille  furent  des  saintes. 
Son  rèj;ne  dégénéra  en  tyrannie.  Sa 
cruauté,  sa  lâcheté,  son  avariée  et  ses 
débauches,  plus  offensaates  dans  un 
vieillard,  lui  aliénèrent  le  cœur  de  ses 
partisans.  Mascézil  arrive avecune  poi- 

§née  de  soldats;  il  représente, aux  veux 
es  Maures,  le  sang  des  rois  indigènes, 
fils  de  Nubel  ;  aux  yeux  des  chrétiens, 
la  religion  orthodoxe,  qui,  depuis  l'é- 
piscopat  de  saint  Cypnen  ,  avait  jeté 
en  Afrique  de  profondes  racines.  Mas- 
cézil trouve  des  auxiliaires  dans  la  fa- 
mille même  du  tyran  :  il  s*a|»puie  i  son 
tour  sur  des  intérêts  çréneraux  tout- 
puissants;  TA  trique  eoUère  se  soumet 
sans  résistance. 

«  Aussi ,  la  conquête  achevée ,  Sti- 
lichon,  politique  a  la  vue  perçante, 
mais  peu  délicat  sur  les  moyens ,  se 
débarrassa  de  Mascézil  par  un  crime, 
qu'il  de^;uise  sous  les  apparences  d'nn 
accident  fortuit.  Stilichon,  trop  ins- 
truit des  secrets  de  la  ftiiblesse  de 
Fempire,  eut  évidemment  pour  but. 
en  sacrifiant  Mascézil ,  d'ôter  fm  chef 
redoutable  à  l'indépendance  ntVicaine. 

«  Un  seul  chiffre  démontre  quel  ap- 
pui la  rébellion  pouvait  trouver  en 
Afrique.  On  compta,  en  411 ,  au  con- 
cile de  Carthage  ,  composé  de  576 
membres,  279  évèques  donatistes;  et 
cette  secte ,  depuis  quarante  ans ,  ap- 
puyait toutes  les  tentatives  formées 
pour  se  séparer  de  Tempire.  Aussi, 
tous  les  efforts  du  gouvernement , 
toute  l'énergie  des  Pères  de  l'Église , 
diric^ée  par  saint  Augustin,  s'appli- 
quèrent à  extirper  cette  hérésie ,  qui 
menaçait  à  la  fois  la  religion  et  TÈtat. 

«  UAfrique  même  profita  pendant 
quelque  temps  des  malheurs  de  l'Italie 
et  du  démembrement  de  l'empire;  un 
grand  nombre  de  fidèles  s'y  réfugia 
pour  échapper  à  Tinvasion  dies  barm- 
res ,  et  vmt  accroître  les  forces  du 
parti  catholique  et  impérial.  Enfin, 
depuis  la  révolte  de  Gildon  jusqu'à 
l'arrivée  des  Vandales,  cette  partie 


du  monde  ne  fut  déchirée  par  aucitiM 
guerre  civile  ou  étrangère  (*).  » 
coNCLUSioif. — L'établissement  des 

Vandales  en  Afriqim ,  le  sort  de  la  flu* 
midie  et  de  la  Mauritanie  sous  ces  con- 

auérants,  la  restauration  momentanée 
u  gouvernement  impérial  dans  ces 
contrées  jusc|u*à  l'invasion  des  Arabes, 
qui  les  en  sépara  pour  toujours ,  sont 
racontés  dans  nne  autre  partie  de 
cette  histoire  (**;.  I.a  succession  de 
tous  ces  faits ,  ces  alternatives  de  coQ- 

3uétes  étrangères  et  de  retour  à  Tin- 
épendance  et  à  la  barbarie,  cette  in* 
feriorité  constante  de  la  terre  et  de 
la  race  africaine ,  à  1  égard  de  l'Asie 
et  de  l'Europe ,  sont  bien  de  nature  à 
inspirer,  pour  ce  sol  et  pour  ce  peu- 
ple si  peu  privilégiés  et  vraiment  maa* 
dits  .  nne  compassion  profonde.  Dans 
l'histoire  du  développement  de  la  ci- 
vilisation humaine,  l'Afrique  n'a  pas 
de  place;  elle  ne  contribue  en  rien  à 
l'œuvre  que  poursuivent  les  autres 
peuples  :  ses  sables  sont  trop  stériles 
pour  produire,  trop  mouvants  pour 
conserver  ;  elle  se  complaît  dans 
son  isolement  et  son  ignorance ,  et 
se  fait  hostile  et  inhospitalière  pour 
tous  les  autres  peuples.  Sa  haine  ooa- 
tre  Carthage  fut  affreuse;  la  cnerre 
inexpiable  des  mercenaires  le  prouve 
assez.  Cette  haine  aveugle  la  rap- 
proche de  Rome ,  qu'elle  détesta 
tout  autant  quand  il  fallut  subir  son 
joug.  Rome  pourtant  la  domina  ,  la 
transforma  même ,  par  Taction  du 
temps  et  de  sa  persévérance.  Mais  PA- 
frique  frémissait  toujours  sous  la 
mam  vigoureuse  qui  la  pressait,  et 
cependant  Rome  réussit  à  la  rendre 
brillante  et  prospère,  et  à  la  faire  comp- 
ter parmi  les  nations.  Occupée ,  a[)res 
la  chute  de  rem^)ire,  par  des  conqué- 
rants moins  civilisés  et  moins  forts , 
l'Afrique  retourne  à  ses  penchants  na- 
turels ;  et  après  les  Vandales,  après 
les  Arabes,  elle  retombe  dans  une 

(*)  Rechercher  sur  l'Afrique  sept,  iatrod^ 
p.  34. 

(**)  Toy.  THistoiiede  la  domination  des 
Vandales  en  Afrique  .  ot  rap|)endice  sur  la 
domination  byzanUne,  |>ar  M.  J.  Taaoski. 
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barbarie  aussi  grande  et  plus  invétérée 
.  que  la  première,  car  une  religion  mau- 
'  faise  la  consacre.  Toutefois,  ne  peut- 
on  pas  espérer  pour  elle  un  avenir  dif- 
férent et  des  jours  meilleurs?  Voilà 
que ,  de  l'autre  côté  de  la  Méditerra- 
née ,  de  braves  soldats  s'élancent  sur 
cette  antique  patrie  des  Numides  et 
des  Maures,  et  en  recommencent  la 
conquête.  Ils  luttent  avec  une  ardeur 
et  une  constance  invincibles  contre  ces 
mêmes  obstacles  devant  lesquels  Car- 
tbage  échoua,  et  qui  arrêtèrent  les 
Romains  pendant  deux  siècles.  Par 
une  disposition  toute  providentielle, 
cette  œuvre  de  conquête  et  de  régé- 
nération d'un  peuple  impuissant  à 
se  former  lui-même,  est  confiée  à  la 
nation  la  plus  forte,  la  plus  désinté- 


ressée ,  la  plus  généreuse  de  l'Europe. 
Qu'elle  persévère ,  cette  nation  «  dans 
la  noble  et  difficile  tentative  si  glorien* 
sèment  commencée ,  et  qui  deviendra 
la  plus  grande  de  notre  siècle  !  Qu'elle 
rende  à  la  société,  à  la  civilisation, 
ce  rivage  de  la  Méditerranée  appelé  si 
lon^mps  terre  de  barbarie!  En  con- 
sidérant la  rapidité  de  ses  progrès  de- 
puis treize  années  seulement  d'efforts, 
et  la  lente  opiniâtreté  des  Romains 
dans  la  même  entreprise,  elle  ne  dou- 
tera plus  du  succès ,  elle  achèvera  une 
œuvre  qui  importe  à  sa  gloire  et  à  sa 
puissance ,  et  elle  réalisera  une  espé- 
rance et  un  vœu  qu'inspirent  le  senti- 
ment patriotique  et  l'amour  de  Thu- 
maoite. 
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irAoa  par  Bléiétula,  i&  b. 

Maoa&sès,  chef  numide^  allié  de  Juba, 
iépoailléparGter,  68  a. 

Majiaslaf)al ,  fils  de  Massîni.ssa,  a4  a. 

Marins  ,  il  piend  le  rommaudcmcnl  con- 
tre Juguriha  en  107,  b.  ;  ses  naaii>«cn«e^ 
ibid.  et  aniv.  ;  fl  triaiB|>iie  de  Jugurlba , 
44  b.  , 

Mascézil,  père  de  Firmus,  vaincu  p?ir 
Théodose,  86  b.  ;  chargé  de  la  guerre  contre 
Gildon ,  90  b. 

Masintlia ,  noble  numide  que  Gésar  pro- 
tège contre  Juba ,  47  b. 

Maneasylient,  nom  dce  Numides  occi- 
<lrntau^,  8  b. 

Massinisja,  fils  de  Gala;  il  s'attache  d'a- 
bord aux  Carthaginois ,  il  bat  Syphax , 
10  b;  il  païae  en  Espgae  et  prend  part  à 
h  défaite  des  Scipioos ,  x  i  a  ;  entrevue 
Ifaasinissa  avec  Silanus,  il  se  donne  aux 
Romaïus,  raisons  de  ce  changement  y  xab; 


pl— fya da  Hawtaiata  al da  ficipion .  1 3  b; 
il  pre&se  ka  |L(»naiQ«  de  passer  en  A.njqaa; 

z4  a;  il  revient  en  l>^ui4)idie;  il  e$t  vain- 
queur de  Mczélula  et  de  }iMCuqiacè$,  U  pa? 
fi|itt  li|  Nmaidia,  f#  a;  il  «it  fituqué  et 

idIs  en  fuite  par  Syphax ,  16  b;  il  se  réhjT 
sur  le  mont  Baibns,  d'pù  il  est  chassé  par 
IKipcbar,  1 7  a  i  «î  l*cj»iî  dai^  q^e  ta^ 
Verne ,  rentre  dana  foo  royaume,  pasd  «M 
grande  Ixitaille  contre  Syphax  et  se  joint 
aux  Komain^,  18  9}  i\  pr^u4  C^Ù^>  (0  a» 
il  épouse  Suphonifba  et  lui  envoie  du  poi- 
son, ao  a;  il  reçf|i|  Tlpvcsiituie  toute  la 
tVuniidic,  ai  6;  sa  couJniiti  à  l'égard  de 
Ç]ai  tliagu  et  de  Romç  depuis  la  &i)  4*  If'^  ^ 
cpilde  guette  puuique  jtiKm  a  sa  ^kortf  93  b) 
quelques  partirularités  «m:  ^^asijuis^,  se« 
efforts  pour  civiliser  son  pe«i[)l«î,  etc. ,  -j  'i  a. 
^  B^ilf^iva,  Ui^ypx  ^e  J^f^ssiui^sa  i  g^tifu- 
ailé  de  8cîpioi|  4  cp.»  fC^^t  4  9 

8  h. 

Alaurilijnjji  (de^crip|ioï^  4ç  la),  §f  «. 

MaziUa,  cbef  ()a|  Ma^ffCIf  PW^VÎIWP  4 

trahir  Firmus,  go  a. 

j^la/uca ,  ireru  de  Firmus ,  batlq  p^f  Tbéor 
4ose,  88  ^;  il  est  pris  et  qienrt  à  ^^^sarée, 

Memmtu^ ,  tribun  du  peuple  ,  «e|  îo- 
veptives  çoptrt:  a^^t  gnl  ycl^ieiit  laiaaé 
CQfrompre  par  Jugtufl|ka;  U  cita  (KtlMt-d  i 
Rome  ,  3 1  a. 

Méiellus  Numidicuf ,  (ai|  la  gneiT*  contre 
Jugurtha,  de  109  à  107  av.  ji  C,  33  a 
et  SUIT. 

Mœurs  des  Maona  »  7 1  al  laÎT.  ;  daa  N 

mides,  57  ei  suiv. 

Montagnes  de  Numidie,  3  b;  de  Mauri- 
tanie, 6a  a. 

Musiitans ,  peuple  da  l'Afirîqae,  aDiëida 
Tadarinai,  75  a. 

Nabdalaa ,  diaf  nnnida ,  eomploia  contra 

Juptirtha  ,311). 

Naravase  ou  Nana ,  père  de  Gala ,  8  b. 

Newton  (système  chronologique  de),  65  a. 

Nubel,  roi  maure,  père  de  Firmoa,  65  a» 
.  Nnmidie  (daicnption  de  k),  3  a. 

Octave ,  il  réprime  les  roia  d«  Bliiin> 
tanie  dédaiés  contre  lui,  68  a« 

Ouvrages  du  roi  Juba ,  70  a. 

Oxyntas,  fils  de  Jugurtha,  réparait  au 
aiége  d*Acarres ,  45  b. 

Phangon ,  gouverneur  substitué  k  Sextiua 
en  Afrique,  puis  vaincu  par  lui,  74 
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Polygamie,  en  «ngt  chec  lei  Vwaàèe»^ 

6i  a  ,  et  chez  h-s  Maures,  7!  a. 

Pompée,  poursuit  en  Afrique  Ûomilius 
et  le  Ltat  avec  Hiarbas  ,46  a. 

Frobua»  «iploiti  de  eet  aupereur  en 
Afrique,  8a  a. 

Procope ,  son  opinion  sur  l'oripinp  des 
peuples  qui  oot  haliité  l'Afrique  septeo- 
IrioMie,  6  b, 

Ptolémée,  fib  de  Juba  II,  roi  de  Mav- 
rilanie,  ananiiié  par  Galignlév  70  b. 

T  Religion  des  Numides,  58  a  ;  des  Maures, 
71  11. 

Romanus ,  gonvemeiir  d'Afrique  sous 
Talenlinien  I*',  provoque  par  ses eMCtîona 
la  révolte  de  Firmus,  84  b. 

Sabnra,  liealenant  de  Juba ,  défait  Co* 
rion,  49  a;  vaincu  par  Sittins,  56  b. 

Salloste,  gouverneur  de  Numidie,  bis- 
.torien  de  h  guerre  contre  Juguriba  ,57  a. 

Sniniarès,  frère  de  Firmiia,  possesseur 
du  Fiiudiis  Petreosis ,  86  b. 

Scipions  (les)  ;  Cnetis  et  Publius  défaits 
CD  Espagne,  ti  a;  Publius  Scipion  Afri- 
ceaus  gagne  Bfaasinisia,  i3  b;  termine  le 
seconde  guerre  pinii(|iie  ,  it  b;  Scipion 
Éffiilien  fait  le  partaj^r  du  royaunic  de  Mas- 
missa,  a  a;  Scipion  Méielius,  chef  des  Ko- 
aaina  réAigtés  tba  Jube,  Tainen  à  lliap- 
sus  par  César,  55  a. 

Sertoriuf  »  ses  guerret  enMauritanie»  66  b. 


Sévère  (Septime),  lié  è  teplb,  protège 

les  Africaine ,  80  a. 

SitifensiSf  division  de  la  Mauritanie^ 
79  «. 

Sittins,  aventarier,  dief  de  bende,  m  dè- 

dare  pour  César  contre  Juba ,  53  tu 

^phonisbe,  Ole  d'Asdrubëly  ^pome  de 
Sypbax,  sa  mort,  at  b. 

Sylla,  Ucntenant  de  Marias,  se  fah  lîtrer 
Jngurtba  par  Bocchus,  41  a. 

Syphax,  roi  de  Niimidie  ,  allié  des  Car- 
thaginois, fait  prisonnier  par  Lélius,  c<ni> 
dnit  k  Rome;  u  meurt  à  Albe,  aa  a. 

Tableau  (généalogique  des  rob  nunûdea 
de  la  famille  de  Naravase ,  9. 

Taclarinas,  récit  de  ses  guerres  contre 
kl  Romains,  75  «  et  suit. 

Théodose  (la  comte),  act  eiploiti  contre 
Firmus ,  85  a  et  suiv. 

Xiogitane  (Mauritanie),  6x  a. 

XJtique,  vine  d*Alnqne  défandoe  per 
Caton,  56  b. 

Termina,  fils  de  Sjpbax,  obtient  la  paix 
te  Romains,  aa  a. 

Tinceniiiis,  lieutenant  de  Romanus,  b. 
Yolux  ,  (ils  de  Bucdios,  conduit  SjflU 
chez  son  père ,  4a  a. 

Zamma,  fils  de  Nobel,  thé  par  ana  fite 
finnns,  85  a. 
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ÀT1.1IT-  PBOPOS;  PKBMIBBS  BUGCks 

DU  CHRISTI  ANISME  EN  AFRIQUE  *,  ÉTA- 
BLISSEMENT DES  ÉVÈCHÉS;  PREMIERS 
C0NC1L£S;  AGRIPPINUS  ET  OPTAT, 
BVÊQnBS  DB  CABTHA6B.  —  Eli  nulle 

contrée  de  raiicien  monde  le  christia- 
nisme  n'a  été  plus  florissant  qu*rn  Afri- 
que. Sur  la  vaste  étendue  de  c()tes  que 
baigne  la  Méditerranée,  depuis  les  li- 
mites les  plus  orientales  de  la  régence 
de  Tripoli  jusqa*à  Tanger,  8*élevaient 
, adisdans  les  villes,  à  la  place  occu- 
pée aujourd'hui  parles  mosquées,  et 
à  même,  où  Ton  ne  rencontre  plus  que 
le  désert ,  d'innombrables  églises.  Sur 
cette  terre  où ,  pendant  mille  ans  et 
plus,  Mahomet  a  réi^né  sans  partage , 
on  ne  trouvait,  du  quatrième  siècle  au 
sixième ,  que  des  chrétiens. 

L'islamisme,  il  est  vrai,  a  changé  Tas- 
pect  de  TAfrique.  Il  a  fait  disparaître  de 
la  Tripolltaine ,  de  la  Byzacene  ,  de  la 
province  enrthnirinoise,  de  la  Numidie 
et  des  trois  Mauritaniesjusqu'ou  dernier 
vestige  de  la  civilisation  romaine  et  du 
christianisme.  Cependant  il  n*a  pa  effa- 
cer tons  les  souvenirs  qui  se  rattachent 
à  TaDcien  état  social  et  religieux  de 
ces  contrées.  L'Église  d'Afrique  avait 
iéflue  avant  l'invasion  arabe,  à  l'Asie  et 
il  FLurope,  des  documents  sans  nombre 

AFB.  CHBËT. 


quiattestaient  rhéroîsmcdeses  martyrs, 

la  multitude  de  ses  membres,  la  vio- 
lence de  ses  schismes,  et  la  science  de 
ses  docteurs. 

Cest  rhistoire  de  cette  ilinstre  F':glise 
que  nous  voulons  raconter.  Pour  arri- 
ver à  notre  but  il  suffira  donn  de  consid- 
ter  tous  les  titres,  anciens  et  vénérables, 
qu'elle  nous  a  transmis;  de  mettre  en 
œuvre,  ec  un  mot,  les  matériaux  qu'elle- 
méme,  au  temps  de  sa  puissance  et 
de  sa  grandeur,  avait  pris  soin  de  ras- 
sembler (!)« 

(  1  )  Noa^  ,ivons  donctieaacouporopninléniix 
ancienntv  Iràeades ,  mx  canons  des  conciles  et 
aux  llvm  ÛPi  Pères.  Tutitdnls,  ihnu  devons 
dire  que  souvpnl  .iu.<isi  nous  avons  ru  recours 
an\  (iinraK»*»  modernes  el  (jiu-  nous  y  avon.s 
pris  f  ("umine  le  UMnoi-inent  nos  cllalions  )  des 
opinions ,  des  vues  et  de  savantes  explications, 
nnni  ces  ouvrages ,  11  en  fst  on  ocrot  nous 
parlerons  ici  en  quelques;  mots. 

L'.^/riquf  chrrlienne  de  .Vforcefli  (  SUphuni 
Anlonii  Morcvlli^  e  S.  J.,  prœpositi  eccleùcs 
clarentii,  Africa  Christiana,  in  très  parle*  tri* 
buta.  Rrixiœ^  1816;  in-4'  )  est  uu  chef-d'ipitvfe 
d'érudition.  L'aulcur  dans  ses  trois  volutucs 
n'A  onil.<i  aucun  des  faits  qui  se  rnpporlenl  à 
l'histoire  du  chrisUanlme  en  Afrique.  Mais 
d'un  autre  côtt*,  il  n*y  t  pas  Xknt\  idée  générale 
dans  celte  prodiuleuse  compilation.  Morceltl 
semble  se  iJéfirr  de  sa  rais^>n.  En  général,  il 
s'al)slient  d'apprétùcr  et  lUî  Jtiger  les  hommes 
et  iesévénementjt.  Il  laisse  à  d'autres  le  soin  de 
tirer  la  conriusion  des  faits  nu'i!  a  s(  soiiineu- 
sement  enregislrat.  âi  Morceili  a  voulu  pruu- 
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A  quelle  époque  et  par  quels  mis- 
sionnaires le  christianisme  fut-il  in- 
trodtiit  en  Afrique?  On  riiînore.  Sans 
doute,  des  la  tm  du  premier  siede, 
queluues  disciples  des  apôtres  vinrent 
d'Asie  ott  d'Europe,  sur  des  vaisseaux 
marchands,  pour  apporter  l'Kvangile 
dans  les  populeuses  et  riches  cités  du 
littoral  africain.  Carlhage  dut  être  le 
point  de  départ  de  la  prédication.  Il 
est  vraisemblable  que  ce  fut  aussi  dans 
la  capitale  de  l'Afrique  que  fut  élevé  le 
premier  siése  épiscopnl.  I/i  doctrine 
nouvelle  se  répandit  avec  rapidité  d;ïns 
l'intérieur  des  terres.  Là ,  comme  ail- 
leurs^  elle  ^agna ,  ainsi  que  Tattestent 
d'aneieos  documents,  les  actes  des 
martyrs  par  exemple ,  des  homtnes  de 
toutes  les  classes,  de[>uis  les  esclaves 
jusqu'à  ceux  qui  occupaient  le  premier 
rang  dans  la  société  romaine. 

Saint  Cyprien  nous  apprend  que  dès 
la  fin  du  second  siècle  il  y  avait  dans 
la  Proconsulaire  et  dans  la  Nmnidie 
un  ^rand  nombre  d'évéches  (Ij.  A^rip- 
piiius,  le  prender  évéque  connu  (Je 
Carthage,  convoqua  à  cette  épooue  un 
eondle  où  il  flt  statuer  que  les  néréti- 
ques  qui  voudraient  rentrer  dans  le 
sein  de  TK^rlise,  seraient  soumis  à  un 
second  baptême.  I/opinion  (|ui  fut 
imîse  dans  ee  concile,  et  qu  aj) prouva 
plus  tard  saint  Cyprien,  a  etc  con- 
damnée par  rKizlise. 

OplMt,  après  la  mort  d'Aiirippinus , 
occupa  le  siège  épiscopal  de  Cartha-ie. 

PROPAGATION  DES  IDÉES  CHRÉ- 
TIBKNFS;  LA  PERSSCUTIOfI  Bit  APBI- 

qub;  lbs  u  autybs  scillitains.  — 

Les  idées  chrétiennes  se  répandirent 
avec  rapidité  dans  toute  l'Afriijiie.  La 
doctrine  nouvelle  obtint  dans  cette 
province  un  tel  succès  que  bientdl  le 
gouvernement  impérial  en  conçut  de 
vives  alarmes.  Sejjtime  Sé\ère  ordonna 
au  proconsul  Vigellius  Saturnin  de 
taire  d'activés  recherches  et  de  punir 
par  le  dernier  supplice  ceux  qui  refu- 

ver,  non  qu'il  Mvail  p«'nsor,  niais  seulement 
qu'il  îwivail  lire  <*l  a)iDpiler,  il  a  (Dinnlctcinpnt 
réuftvi.  Il  a  monlré  dans  doii  iravaii  (  et  c'est 
là  sans  doair  la  seale  louante  qu1l  ait  recher- 
chtV)nnt'  pnllpiirc  rulniir.il)!!'.  I  n  rr^miiî'  pour 
les  dal«i>el  l'exacUludc  dfsiaib,  Morcfili  est 
un  çiiide  irès-iOr  que  Dous  ii*ftvooa  Jamais 
aoaiidonni'. 

(I I  Cvpriani  epUt.  71  ad  Quint.  —V.  au«M 
UQÊmHM4frùM  cArtotioita  n  1 1,  p.  30. 


seraient  de  jurer  par  le  génie  des  cm* 
pereurs  et  de  sacrifier  aux  dieux. 
Bientôt  douze  chrétiens  de  la  ville  de 
Scilla  (I)  furent  saisis  et  amenés  à 
Carthage,  devant  le  tribunal  irofoa* 
sulaire.  Saturnin  leur  promit  le  pardon 
des  empereurs  s'ils  voulaient  renoncer 
aux  croyances  qu'ils  avaient  embras- 
sées. Mais  tous  d  une  vuix  unanime 
s*éerièrent  :  lïous  sonmiM  chrétiens  et 
nous  voulons  rester  chrétiens.  Spérat 
était  le  plus  ardent  des  accusés;  il  sti- 
mulait le  coiiraize  des  autres  par  sa 
fermetéetia  véhémence  de  ses  réponses. 
Kniin  le  proconsul  cessa  de  promettre 
et  menaça.  Les  chrétiens  restèrent  in- 
ébranlabfes.  Alors  Saturnin  prononça 
contre  Spérat,  Narzal ,  Cittin,  \>tu- 
rius,  Feliv,  Acyllin.  l^tantius,  et  cinq 
femmes,  Januana,  Generosa,  Vestina, 
]>onata  et  Secunda«  une  sentence  de 
condamnation.  Ces  premiers  martyrs 
(!e  ri'>lisc  d'Afri(|ue  se  rendirent  na 
heu  du  supplice  sans  proférer  une  plainte 
et  sans  rien  perdre  de  leur  résolution. 
Ils  eurent  la  téte  tranchée.  Celte  san- 

§lante  exécution,  loin  de  ralentir  le  zèie 
es  chrétiens,  ne  fit  que  rendanniier. 
Le  nom  des  douze  victimes  était  répété, 
dans  leurs  réunions  secrètes,  avee  vé- 
nération ;  plusieurs,  parmi  les  paient, 
se  laissèrent  gagner  aux  doctrines  qiû 
inspiraient  tant  de  dévouement  et  d'hé- 
roïsme, cl  ceux-là  mêmes  qui  ne  re- 
noncèrent [)oint  aux  croyances  et  à  la 
pratique  de  Taucienne  religion  ne  pu- 
rent s'empéi  lier  d'admirer  les  martyrs 
Si  fameux  dans  TÊglise  sous  le  nom 
de  martyr»  McUiUains, 

ENTnOUSTASMB    DES  CHBBTIENS, 

L*APOLO(;i:TIQt:E  DE  TERTIILLIEN.  — 

La  mort  de  Spcrat  et  de  ses  compagnons 
et  toutes  les  rigueurs  de  la  persécution 
n'a  vaient  donc  poiotabattu  lesdirétiens. 

Loin  de  là ,  elles  avaient  excité  parmi 
eux  un  redoublement  d'éner^jie  et  d'ar- 
deur qui  allait  jusqu'à  renthousiasme. 
n  Tel  fut  le  progrès  de  cet  euthouMasind 

3ue  là ,  comme  ailleurs ,  la  cruauté 
rs  gouverneurs  romains  fut  vaiociM 
par  la  foule  des  victimes.  Toute  la  pro* 
viriee  d' Afrique  se  remplit  d'églises  « 
d'cvcchés.  Le  nombre,  la  ricbe«&e  des 
chrétiens  s'accroissaient  dans  les  épo- 

(I)  CeUe  viU«  étaU aiUiéa  daat  U 
taire. 
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miM  de  tolérance.  Le  zèle  et  la  foi 
rexallaient  dans  les  jours  de  persé- 
cution, et  oette  alternative  favonsait 
ainsi  doubleioeiit  l'anor  àu  eulle  nou* 

veau  (1).  j 

La  persécution  suivit  son  cours. 
Tous  les  clirétiens  qui  furent  ame- 
nés devant  les  magMtrats  imitèraA 
Texempie  des  SdUittUnn,  leurs  Uli» 
très  devanciers;  ils  répondaient  avec 
fermeté  à  leurs  jnsie.s ,  deuHMir.iient 
inébranlables  dans  leur  couviciiua  et 
marchaient  au  supplice  tranquilles  et 
résignés  Cependant,  à  la  vue  du  sang 
versé,  il  y  eut  des  voix  qui  s'élevèrrnl 
pour  demander  compte  aux  bourreaiix 
de  leurs  inutiles  fureurs.  «  Que  ferez- 
vous,  dii»ait  un  chrétien  d'Afrique, 
de  ces  milliers  d*liotnines ,  de  femmes 
de  tout  âge,  de  tout  ring,  qui  préseo» 
tent  leurs  bras  à  vos  chaînes?  de  com- 
bien de  feux,  de  combien  de  izlnivea 
n*aurez*vous  pas  besoin?  Déciuierez- 
Yous  Carthage  ?»  Le  plus  éloqueut  in* 
terprète  de  TÉglise  perséeulée  fut 
alors  un  homme  originaire  de  Car» 
tiiage ,  Termllien  ,  qui ,  après  une  vie 
agitée,  avait  adopté  les  croyanees  du 
christianisme  et  était  entré ,  suivant 
d'anciens  témoignages,  dans  les  ordres 
sacrés.  Il  écrivit,  pour  la  défense  de 
ses  frères,  un  livre  célèbre,  \\4f)ologé' 
tique.  Dans  les  patres  véhémentes  de 
ce  plaidoyer  il  n  implore  point  hum- 
Menient  pour  les  chrétiens  la  pitié  des 
bourreaux.  «  La  vraie  doctrine,  dîl-il« 
ne  demande  point  de  grf\ce,  parce 
qu'elle  n'est  point  étonnée  de  son  sort. 
Elle  sait  (juVIle  est  nouvelle  et  étrangère 
en  ce  monde  et  que  parnn  de.s  élua- 
gers  on  trouve  aisément  des  ennemis. 
Son  origine,  sa  demrare,  son  espérance, 
sa  puissance,  sa  gloire,  tout  est  d;ms 
le  ciel.  Pour  le  présent  elle  ne  veut 
nu'une  chose,  c'est  qu'on  ne  la  con- 
damne pas  avant  de  la  connaître.  Les 
lois  humaines  seront-elles  affaiblies  al 
vous  réeoutez?  «  Il  y  a  au  contraire^ 
dans  le«  paroles  de  Tertullien,  cette  au- 
dace et  nous  dirions  presque  cet  or- 
gueil (]ue  ressentent  les  partisans  d'une 
doctrine  qui  fait  chaque  jour  de  non* 
féaux  progrès  et  qui  prévoient,  pour 
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leurs  idées ,  un  prochain  triomphe.  L'y/- 
pologéUiiue  disculpe,  il  est  vrai,  les 
cbrétiens  ;  elle  montre  ta  fausseté  des 
accusations  portées  contre  eux;  elle 
réd(ut  à  néant  les  calomnies  que  les 
partisans  habiles  du  polythéisme  répan-  ' 
daient  à  dessein  parmi  le  peuple;  mais 
le  but  de  l'auteur  est  moins  de  prou- 
ver rinnoceiice  des  cbrétiens  que  d'ins- 
truireceux  auxquels  il  s'adnsse;  en  un 
mot,  r  Ipologétiqup  est  moins  une  jttS- 
lilication  qu'une  prcAlicalion.  C'est  aussi, 
contre  l'ancienne  religion,  une  violente 
satire.  En  expliquant  le  cbristianisme 
Tertullien  Toppose  nécessairement  au 
polythéisme,  qu'il attatpie avec  une  logi- 
(jue  pressante  et  en  s  aidant  plus  d'une 
lois  dans  la  discussion  de  mordantes 
et  anières  railleries.  Çà  et  là  on  rencon* 
tre,  dans  son  œuvre,  à  côtédel*exi« 
gération  et  de  remphase  africaines,  dse 
traits  d'une  haute  éloquence.  A  ceux  qui 
s'ctunnaient  des  réclamations  des  chré- 
tiens et  qui  disaient  :  De  quoi  vous 
plaignes-vous,  puisque  vous  voulsB 
souffrir?  il  répond  :  «  Nous  aimons 
les  soutîiances  comme  on  aime  la 
uurn  e  ;  on  ne  s'y  cn^^age  pas  volon- 
tiei  s  a  cause  des  alarmes  et  des  périls; 
mais  on  y  combat  de  toutes  ses  forest 
et  on  se  réjouit  dê  la  victoire.  Notre 
combat  consiste  à  ^Ire  traînés  devant 
les  inlumaiix  pour  v  détendre  la  vé- 
rité aux  dépens  de  noire  vie.  Vous 
avex  beau  nous  montrer,  comme  chose 
IttAinMnte,  les  pieux  auxquels  %oua 
nous  attachez ,  le  sarment  sur  lequel 
vous  nnns  hrflicz   (!e  sont  là  nos  ro- 
bes de  lelPS,  nos  chars  de  triomphe, 
les  éclatants   témoigi^ages  de  notre 
victoiie.  Nous  sommes,  dites-vous  « 
des  fîirieux  et  des  fous  à  cause  de 
ce  mépris  de  la  mort  qui  a  pourtant 
rendu  a  jamais  illustres  Scévola,  Ré- 

Sulus,  Empédocle,  Anaxarque  et  tant 
'autres;  eh  quoi!  faut-il  donc  souffrir 
toutes  sortes  de  maux  pour  la  patrie, 
pour  l'empire,  pour  l'amitié,  et  rien 
pour  Dieu?  >»  Ailleurs  on  trouve  le 
passage  tant  de  fois  cité:  «  Puisque, 
comme  nous  l'avons  dit,  il  nous  est 
ordonné  d*aimer  nos  ennemis,  qui 
pourrions-nous  haïr?  De  naéme,  8*il 
nous  est  défendu  de  nous  venger  de 
ceux  qui  nous  offensent  pour  ne  pas  leur 
reâj>euibier,  qui  pourrions-nous  oifeoserf 
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Vous-mêmes,  je  vous  en  fais  iuges, 
combien  de  fois  vous  étes-vouedécoÉniéB 
contre  les  chrétiens,  autant  pour  sa- 
tisfaire à  vos  préventions  que  pour 
obéira  vos  lois!  Combien  de  tois,sans 
même  attendre  vos  ordres ,  la  populace, 
de  son  seul  mouvement,  ne  nous  a*t-elle 
pas  poursuivis,  les  pierres  ou  les  tor- 
cbes  à  la  main!  Dans  les  fureurs  des 
bacchanales,  on  n'épargne  pas  même 
les  chrétiens  morts ,  détigurés ,  demi- 
Gonsumés;  on  les  arrache,  pour  dis- 
perser  leurs  restes,  de  Tasile  de  la  mort, 
du  repos  des  sépulcres  Cependant  nous 
a-t-oti  jamais  vus  chercher  à  nous  ven- 
ger ,  nous  que  Ton  pousse  avec  tant  d'a- 
charnement, nous  que  Ton  n'éjiargne 
pas  même  dans  la  mort?  Pourtant, 
il  nous  suffirait  d'une  seule  nuit  et 
de  quelques  torehes,  s'il  nous  était 
permis  de  repousser  le  mal  par  le 
nml ,  pour  tirer  des  maux  dont  on 
nous  accabie ,  une  terrible  vengeance. 
Mais  loin  de  nous  ridée  qu'on  puisse 
venger  «ne  société  divine  par  le  feu 
humain,  ou  que  cette  société  puisse 
s'affliger  des  épreuves  qui  la  font 
connaître  !  Que  si ,  au  lieu  d'agir  sour- 
dement ,  nous  en  venions  à  des  repré- 
sailles ouvertes,  manquerions-nous  de 
forces  et  de  troupes?  Les  Maures,  les 
Marcomans,  les  Parthes  même,  quel- 
que nation  que  ce  soit  renfermée  dans 
ses  frontières,  est-elle  plus  nombreuse 
que  nous,  c'est-à-dire  qu'une  nation 
qui  n'a  d'autres  limites  que  l'univers? 
J^ous  ne  sommes  que  dénier,  et  nous 
remplissons  tout  ce  qui  est  à  vous, 
vos  villes,  vos  places  fortifiées,  vos 
eolonies,  vos  bourgades,  vos  assem- 
blées, vos  camps,  vos  tribus,  vos 
décuries  ,  le  palais  ,  le  sénat,  le  forum  ; 
nous  ne  vous  laissons  que  vos  tem- 
ples! «  Ce  livre,  si  plein  de  raison,  de 
chaleur  et  d'éloquence ,  dut  avoir  un 
immense  retentissement.  Il  gagna,  on 
peut  le  croire,  bien  des  âmes  à  la 
nouvelle  religion  et,  d'autre  part,  il 
raffermit  ceux  que  la  persécution  avait 
ébranlés.  Plus  d'uu  chrétien,  sans 
doute,  en  lisant  l'ceuvre  de  Tertullien, 
dut  répéter,  dans  un  élan  d'irrésistible 
enthousiasme,  quelques-uns  des  mots 
qui  terminent  Wlpologétique  :  a  Cou- 
rage, magistrats!  puisque  le  peuple 
vous  trouve  meilleurs  quand  vous  lui 


immolez  des  chrétiens,  condamnez* 
nous,  tourmentez-nous ,  déeblres*nout 
écrasez* nous  !  jNotre  san^  est  une  ae> 
mense  féconde.  Nous  multiplions  quand 

vous  nous  moissonnez.  » 

TEBTULLIEN   ET  SES  ŒUVRES.  — 

Tertullien  avait  déjà  parlé  eu  faveur 
des  ehrétiens,  mais  avee  moins  d'é* 
loquence.  dans  son  ouvrage  adressé 

aux  Nations.  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
comme  dans  V  Apologétique  y  ses  dé- 
monstrations sont  nécessairement,  à 
cause  du  cadre  étroit  où  il  se  renferme , 
sueeinetee  et  tronquées.  Il  les  com- 
pléta par  son  traité  du  Témoignage  dt 
Càme,  Sa  polémique  contre  le  poly- 
théisme ne  l'absorba  pas  tout  entier; 
il  lit  encore  une  rude  guerre  aux  juifs 
et  principalement  auz  chrétiens  qui 
s'étaient  écartés  de  la  tradition  et  de 
la  vraie  doctrine.  C'est  là  qu'il  excelle 
par  la  logique.  Les  marcionites  sont 
rudenieot  attaquée  par  Tertullien.  Mar- 
don  reeonnatssaitaeui  essences  divines 
supérieures  à  toutes  les  autres:  Tune 
active,  l'autre  inactive;  un  dieu  qui  se 
manifestait  par  des  actes ,  un  autre 
^ui  restait  immobile.  Ces  deux  d  eux 
étalent  égaux  en  puissance  et  coéter* 
nels.  11  y  avait  dans  le  système  de  Mar- 
cion  une  vague  tendance  vers  la  doc- 
trine orientale  des  deux  principes  du 
bien  et  du  mal ,  en  ce  sens  que ,  pour 
lui ,  le  dieu  qui  agit  est  l'auteur  du 
mal,  tandis  que  le  dieu  inactif  est  «• 
sentieilement  bon.  Tertullien  nediscuta 
point  seulement  contre  Marcion  ,  mais 
aussi  contre  Hermogène,  qui  ne  recon- 
naissait, il  est  vrai,  qu  'une  seule  essence 
divine,  laquelle  est  le  principe  du  bien , 
mais  qui  taisait  la  matière  coêteruollo 
à  Dieu  et  cause  première  du  mnl.  Puis , 
il  attaqua  l^raxéas  (jui,  par  unt'  vive 
réaction  contre  la  doctrme  du  dualisme 
divin,  alla  iusau'à  nier  la  Tnnité  pour 
mieux  établir  runité  de  son  dieu.  Ter- 
tullien, on  le  conçoit ,  défendit  la  Tri- 
nité et  conséquemment  le  dogme  de 
l'incarnation.  11  combattit  encore  à  plu- 
sieurs reprise-s  les  hérésiarques  uaus 
divers  ouvrages  et  notamment  dans  son 
traité  de  la  Chair  du  Ctirist  (<fe  Cm-iie 
Christi),  dans  le  Scorpiaque  ,  et  dans 
la  discussion  générale  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  /*resa  iptions. 
Tertullien  s'élève  avee  une  grande 
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violence  contre  l'ancienne  philosophie. 
Il  abhorre  les  gnostiques  et  tous  ces 
•avants,  pami  les  chrétiens,  qui,  de 
eon  temps  déjà,  enfantaient  Bor  Dieu 
et  ta  création  ,  des  systèmes  empreints 
de  l'esprit  grec  et  de  i'esprit  oriental. 
C'est  dans  ct*tte  haine  centre  la  tradi- 
tion philosophique  j  si  nous  pouvons 
nous  exprimer  amsi ,  que  se  trouve  une 
grande  part  de  son  originalité.  A 
défaut  de  la  science  nu'il  repousse  et 
à  laquelle,  cependant .  i!  n'est  pas  étran- 
ger, Tertuliien  s'appuie  sur  le  bon 
lens,  et  plus  souvent  encore  11  appelle  à 
aoD  aide  un  auxiliaire  plus  puissant,  à 
savoir,  la  vivacité  de  sa  foi. 

Dans  les  œuvres  consacrées  exclu- 
sivement à  la  polémique,  comme  dans 
les  traités  sur  le  baptême,  la  péni- 
tence, la  prière,  Tidolâtrie,  les  spec- 
tacles, le  palllum^  la  clinsteté,  la  pa- 
tience, etc.,  on  trouve  les  qualités  et 
les  défauts  de  V Apologétique  :  une  lo- 
gique puissante,  une  chaleur  qui  se 
manifeste  souvent  par  des  traits  d*ane 
sublime  éloquence.  Ajoutez  à  cela  une 
fine  raillerie,  une  grande  vivacité  et 
parfois  aussi  de  la  grâce.  On  rencon- 
tre, il  est  vrai,  dans  tous  ces  livres, 
les  vices  de  Tesprit  africain ,  un  goât 

f prononcé  pour  les  images  hardies,  de 
Vxaiïérntion  et  de  l'emphase,  et  çà  et 
là,  de  la  géne,  des  obscurités  et  de 
la  confusion.  Mais  les  beautés  plus 
nombreuses  et  pins  saillantee  que  les 
défauts  ont  acquis  à  Tertnllien  nne 
gloire  que  le  tcmps  n'a  point  encore 
affaiblie. 

Tertuliien ,  suivant  d'anciens  récits, 
vécut  séparé  de  l'Kglise  catholique, 
dans  la  seconde  moitié  de  sa  vie,  et 
partagea  l'erreur  des  montanîstes.  Ce 
changement  s'explique  par  la  niture 
même  de  son  esprit.  Montan,  le  chef 
de  la  doctrine  qu'il  avait  embrassée, 

{irétendalt  déjà  de  son  temps  que 
es  chrétiens  vivaient  dans  un  funeste 
rel;)chement;  il  voulait  donc  changer 
leurs  mœurs,  les  régénérer.  D'autre 
part,  il  croyait  au  don  de  prophétie. 
Tertuliien  se  laissa  entraîner  volon« 
tiers,  par  sa  ftrf  vive,  dans  rerreor 
de  Montnn.  1!  rrnt  en  deux  femmes 
exaltées,  Maxitiiillc  et  Priscille,  qui  se 
disaient  animées  de  l'esprit  de  Dieu. 
Puis,  comme  son  rigorbme  avait  tou- 


jours été  croissant,  depuis  le  jour  où 
il  avait  engagé  le  combat  contre  le  po- 
lylliéiime,  et  qn'à  la  vne  des  périls 
qui ,  de  toutes  parts,  menaçaient  l'É- 
glise ,  son  indulgence  pour  les  faibles 
et  les  hérésiarques  s'était  progressive- 
ment affaiblie,  il  approuva  sans  hésiter 
une  morale  qui  n^avait  point  de  par- 
don pour  les  fautes  les  pins  légères. 
Ce  changement  dans  ses  convictions 
lui  dicta  sur  le  jeûne,  la  pénitence, 
le  martyre ,  des  paires  remplies  de  so- 

i)hisines,  et  tuul  empreintes  du  rigorisme 
e  plus  exagéré.  Plus  tard*  son  esprit 
indépendant  le  détacha  des  montanistes. 
Il  .se  fit  le  chef  d'une  nouvelle  secte 
dont  les  membres  s'appelaient,  de  son 
nom ,  TertuUianùites.  Us  étaient  nom- 
breux en  Afrique.  Ce  fat  saint  Augustin 
qui  les  ramena  dans  te  sein  de  l' Église 
cathoIi(jue.  Nous  serions  porté  à  croire 
que  CCS  chrétiens  austères  jusqu'à  l'ex- 
cès favorisèrent  au  moins,  s'ils  ne  le 

Srovoquèrent  pas  en  partie,  le  schisme 
es  donatistes. 

Toutefois,  malgré  les  écarts  qu'ils 
reprochent  à  l'auteur  de  1'  fpohgéti- 
que  t  les  docteurs  les  plus  illustres  du 
christianisme  lui  ont  tenu  compte  des 
efforts  qu*il  avait  faits  pour  préciser  et 
coordonner  leurs  dogmes  aux  yeux  des 
païens;  ils  n'ont  pas  oublié,  nonobstant 
sa  chute,  que  sa  controverse  avait  été , 
pour  ainsi  dire,  le  point  de  départ  de 
tous  leurs  écrits;  à  toutes  les  époques, 
ils  ont  pfodigtté  à  cet  héroïque  lutteur 
les  louanges  et  les  témoignages  de  la 
plus  vive  admiration;  et  parmi  eux,  il 
s'est  trouvé  un  saint,  qui,  faisant  allusion 
non  point  seulement  au  temps  où  Tertul* 
lien  avait  vécu,  mais  encore  à  sou  mé- 
rite, n'a  pas  craint  de  l'appeler  le  fins* 
nUer  des  Pém  de  l'ÈgtUe  (1). 

(I)  Voy.  sur  Tertiillien  et  «es  écrits  :  Augusl 
Neandor;  autiguostiktis  Geiêtdes  Tt  riullianut 
vnd  Hinlvilung  m  deuen  Schr\ften  {hcvWn^ 
18M.  —  M.  J.  P.  Charpenlh^;  Elude  hixto» 
Hgtie  et  Httrntire  sur  TcrtidHen  ;  Pnris.  I«3{). 

—  Henri  Kilicr;  Histnir<t  de  (a  philo.'^iwhie 
chrétienne f  traduite  de  l'allorn  uifi  par  Trul- 
lard;  t.  I,  p.  325  —  37fl:  Parb,  I8i3.  HUter 
iftosl  wnri  plus  d'une  foï%  du  livre  de  Neander. 

—  Flpury;  Hisfnirc  rrclrsidstifjttr,  t.  II,  p.  s  pt 
suiv.;  in-i'3.  — Berault-Bcrcaslfl ,  Htxtotrcdc  i 
glixc;  t.  I,p.  368  Pl  sniv.  ~  Rohrbnclicr;  HUt- 
toire  uniwnelle  de  CÉgLiu  caUtoUgue  «  t  V, 

E.  24S  et  soiv.  ;  Paris ,  ISIS.  —  Toy.  aQuI  : 
udw.  Gieaeler;  f^hrbnch  âer  Kirchenge$eki* 
chie;  t.  I ,  p.  2^2  et  suiv.  ;  Boan ,  1891* 
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Tertullien  était  né  dans  la  dernièrô 
moitié  du  second  sièele;  U  parvint, 
suivant  d'anciens  témoignages  t  à  une 

extrrme  vieil h'SSP. 

SlITE  DELA  PF-RSECUTIOÎV  ;  MAR- 
TYRE DE  PERPÉTUE,  DE  FELICITE, 
DE  RÉVOCATUS,  DE  SATURiMN^  1>B 
8SCDNDULU8  BT  DB  8ATUB.  Mal* 

gré  V  .4potoçétigife  de  Tertullien  et  les 

Boml)re»ises  réclainations,  en  faveur 
des  chrclifns,  (jiii  arrivaient  sans  doute 
de  toutes  les  provinces,  Septiiue  S4ivere 
Cl  ses  jurisoonsoltes  ne  dterehèrent 
point  à  se  rendre  compte  des  dogmes 
et  des  enseignements  de  la  religion  per- 
sécutée. Ce  qu'ils  voyaient  surtout  dans 
le  christianisme,  c'était  une  doctrine 
qui  conduisait  à  T  infraction  des  lois. 
Les  chrétiens  refusaient  aveo  une  obs*. 
tlnation  invincible  de  jurer  par  le  gé- 
nie des  empereurs.  C'était,  mt\  yeux 
de  Sévère  et  de  ses  le;:istes,  un  acie  de 
rébellion,  un  crime  de  lèse-majesté. 
Aussii,  ils  se  montrèrent  impitoyables, 
et  ils  prescrivirent  des  ri<îueurs  que  de» 
vnit  encore  aajîraver  le  zèle  relijjçieux 
des  juives  qui  étaient  restés  partisans 
sincères  du  polythéisme.  Mais,  nous 
l'avons  dit,  les  diréliens  ne  se  laissè- 
rent point  effrayer;  inélnranlables  dans 
leur  foi,  animes  en  outre  du  plus  \if 
entliousiasme,  ils  se  présentaient  avec 
résolution  devajjt  les  tribunaux  ,  repon* 
daienl  avec  assurance,  ei  ne  perdaient 
lien  de  leur  férmeté  au  milieu  des  plut 
liorribles  tortures.  Ils  se  réjouissaient 
en  vuedecequ'ds  appelaiejii  leur  triom- 
phe prochain;  parfois,  ils  «e  plaisaient 
à  raconter  eux-mêmes,  par  écrit»  la 
longue  série  de  leurs  soufTranees ,  et, 
quand  le  fer  du  bourreau  arrêtait  leur 
main,  ils  confiaient  un  de  leurs  frères 
Je  soin  de  dire  aux  Égluses  eonnnenl  iU 
étaient  morts,  et  de  terminer  ainsi  le 
récit  qu'ils  avaient  eommeneé.  Noos 
avons  déjà  parlé  des  SeUUUttta.  IVous 
devons  raconter  maintenant  un  outre 
martyre,  qui  commenrn  dans  les  pri- 
sons et  se  termina  dans  ram|»hilhéatre 
de  Carthai^e.  INous  reproduirons  ici 
textuellement,  dans  ses  parties  les 
plus  importantes,  un  ancien  document 
qui ,  si  l'on  considère  les  faits  qu'il 
contient,  les  circonstances  au  milieu 
desquelles  il  a  été  écrit,  et  l'admira- 
ble simplicité  de  sa  forme,  doit  être 


mis  assurément  au  nombre  des  pUig 
belles  légendes  du  christianisme  (i). 

«  On  arrêta ,  à  Car  t  liage  (  202  ou  20S), 
l\évof:irus  et  Félicité,  esclaves  du  ménM 
maître ,  baturnin  et  Secundulus ,  et  avec 
eux  Vivia  Perpétua,  issue  d'une  iauniie 
riche  et  puissante.  Èlle  avait  été  élevée 
avec  soin  et  bien  m«dée«  £lle  avait 
son  père  et  sa  mère,  deux  frères,  Tuo 
desquels  était  catéchumène, et  un  enfant 
à  la  rnamelle  qu'elle  nourrissait  de  son 
lait.  Son  ûge  était  d'environ  vingt-deux 
ans.  Elle-même  a  écrit  de  sa  main  et 
raconté,  ainsi  qu*il  suit,  rhiitoire  éê 
son  martyre  : 

«  Comme  nous  étions  encore  avec 
les  persécuteurs  ,  et  que  mon  père  con- 
tinuait à  vouloir  me  faire  tomber  |»ar 
Taffection  qu*il  me  portait,  je  lui  dit  : 
Won  père,  voye/.-vous  ce  vase  qui  est 
par  terre?  Oui,  dit-il.  J'ajoutai:  I\nt- 
on  lui  donner  un  autre  nom  que  le 
sien }  ISon ,  repondit-il.  Je  ne  puis  pas 
non  plus ,  moi ,  me  dire  autre  oboes 
que  je  ne  suis,  c Vst-ihdire  chrétienne. 
Mon  père,  louché  de  ce  jnot,  &e  jeta 
sur  moi  pour  m'arraelier  les  yeux; 
mais  il  ne  lit  que  me  maltraiter  et 
s*en  alla  vaincu  avec  les  inventions  du 
démon.  Ayant  été  quelques  jours  sans 
voir  mon  père,  j'en  rendis  grâces  au 
Seigneur ,  et  son  absence^  me  soulagea. 
Ce  fut  dans  l'inlervalle  de  ce  peu  de 
^ours  que  nou$  fUmes  baptises;  or, 
je  ne  songeai,  au  sortir  de  Teau,  gu^à 
demander  la  patience  dans  les  pemea 
corporel lt*s.  Peu  de  jours  après,  OQ 
nous  oiit  en  prison;  j'en  fus  effrayée, 
car  je  n'avais  jamais  vu  de  telles  ténè- 
bres. Oh!  que  ce  jour  lae  durai  quella 
chaleur!  on  étouffait  à  cause  de  la 
foule;  puis  «les  soldats  nous  poussaient 
avec  brutalité;  enlin  je  séchais  d'in- 
quiétude pour  mon  enfant.  Alors  les 
bénis  diacres  Tertius  et  Pompone ,  qui 
nous  assistaient,  obtinrent,  à  prix 
d*ar||ent ,  que  pour  nous  rafraîchir  nous 
pussions  passer  en  un  lieu  plus  com- 
mode  de  la  prison.  Nous  sortîmes;  cha- 
cun pensait  a  soi  :  je  donnais  à  téter 
à  mon  enfant  qui  mourait  da  faim* 

fi)  Voy.  le  tfcuHI  d«  Eainart  :  Actn  pH- 

morutu  mardirum  shtctra  vl  telecta  {  Paru, 
l(>Hi».  in  p.  i^-  N<'<is  ciiipniiilons  la  Ira- 
(liirtif>n(|p  Fleiirv.  revniTi  mcil-riwquelqiiffoii 
par  rubbê  itobrbâoher.  Himu  atoot  essayé*  à 
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BMoiète  ponrlal  J'Mparlaîsà  mamM; 

je  fortifiais  mon  frère  et  lui  recomman- 
dais mon  fils.  Je  séchais  de  douleur, 
parce  aue  je  les  voyais  eux-mêmes  sé- 
chant CM  douleur  pour  Tamottr  de  moi  ; 
je  passai  plusieurs  Jours  dans  ees  in- 
quiétudes, frétant  accoutumée  à  garder 
mon  enfant  dans  la  prison ,  jo  me  trou- 
vai aussitôt  fortiliée,  et  la  prison  me  de- 
vint un  palais;  en  sorte  que  rainiais 
mieux  y  être  qu*ailleiirs.  Mon  frère  me 
dit  alors  :  IMadame  et  soeur,  déjà  vous 
<*tcs  en  grande  faveur  auprès  de  Dieu; 
den)andez-lui  donc  qu'il  vous  fasse  con- 
naître par  quelque  vision  si  vous 
devez  finir  par  le  martyre  ou  par  être 
rendue  è  la  lltierté.  » 

Perpétue,  en  effet,  eut  une  vision 
pendant  son  sommeil.  Elle  comprit 
qu'elle  était  destinée  au  martyre.  Elle 
le  dit  à  son  frère; et  tous  deux,  suivant 
l*espression  de  n  sainte,  eomniencè- 
rent  h  n*avoir  plus  aucune  espérance 
dians  le  siècle.  Perj>étue  reprend  le  ré- 
cit en  ces  termes  :  «  Peu  de  jours  après , 
le  bruit  se  répandit  que  nous  devions 
être  interrogés.  Mon  père  vint  de  la 
Tille,  consumé  de  tristesse;  il  monta 
T€rs  mol  (t)  pour  me  faire  tomber  dans 
rapostasie,  disant  :  Ma  fille,  ayez  pitié 
de  mes  cheveux  blancs!  ayez  pitié  de 
votre  père,  si  du  moins  je'  suis  digne 
que  vous  m'appeliez  votre  pèrel  Si  moi- 
même,  de  mes  mains  que  voilà .  je  vous 
ai  élevée  jusqu'à  cette  fletir  de  r:V:o  ;  si 
je  vous  ai  préférée  à  tous  vos  iVeres, 
ne  me  rendez  pas  Topprobre  des  honi- 
mes.  Regardez  vos  frères,  regardez  voire 
mère  et  votre  tante;  regardez  votre  fils 
qui  ne  pourra  vivre  après  vous.  Quittez 
cette  fierté,  de  peur  de  nous  perdre 
tous;  car  aucun  de  nous  n'osera  plus 
parler  1  s'il  vousarrive  quelque  malheur. 
Ainsi  me  parlait  mon  père  dans  sa  ten- 
dresse, me  baisant  les  mains,  se  jetant 
à  mes  pieds  et  m'appelant  avrr  larmes 
non  plus  sa  fille,  mais  sa  daine.  Et 
moi ,  je  pleurais  sur  les  cheveux  blancs 
de  mon  père,  je  gémissais  de  ce  que.  seul 
de  toute  ma  amllle«  il  ne  sis  réjouiss^t 
pas  de  mon  martyre;  et  j'essayais  de  le 

1(1)  Au  t<>inps  de  la  (iomin  ition  romaine,  les 
miiooii  de  Carlhage  élaient  »ituees  sous  le  pa- 
■if  prmonsotairp.  e(  le  pnlois  Inl-méim  m 
trouvait  sur  la  oulline  où  aVIcvail  Jadis  la  ri- 
lAUriie  de  byrM.  Vuy.  daoi  ce  vuàuiue  la  Ivpo- 
grûpkU  de  Corthage* 


Ibrtifler,  en  disant  :  Sur  réehafnid ,  Il 

arrivera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu;  car  sa- 
chez  bien  (|ue  nous  sommes  en  la  puis- 
sance de  Dieu  ,  rjon  |)as  en  la  notre.  Et 
il  s'en  alla  tout  triste.  Le  lendemain, 
eomme  nous  dhiions,on  vint  tout  d'un 
coup  nous  enlever  pour  être  interrogés  , 
et  nous  arriv.ifties  ,i  h  place.  Le  bruit 
s'en  répandit  aiJSMt(U  dans  les  quartiers 
voisins,  et  1  on  vit  accourir  une  foule 
immense.  Nous  montâmes  sur  l  écha- 
faud.  Mes  compagnons  furent  interrogés 
et  confessèrent.  Quand  mon  tour  vint, 
mon  père  se  présenta  tout  à  coup  avec 
mon  lils;  il  me  lit  descendre  les  de^rps, 
et  me  dit  d'une  voix  suppliante  :  Ayez 
pitié  de  votre  enfant!  Le  pi^oeurateiur 
Hilarien ,  qui  remplaçait  alors  Minudos 
Timinien .  qui  venait  de  mourir,  me 
disait  de  son  côté  :  épargnez  les  che- 
veux blancs  de  votre  pèrel  Épargnez 
l'enfance  de  votre  fils!  Saerifiez  pour 
la  prospérité  des  empereurs!  Je  n'en 
ferai  rien,  répondis-je.  Êtes-vous  chré- 
tienne ?  me  dii-il.  Et  je  lui  répondis  : 
Je  suis  chrétienne.  Cependant,  mon 
père  se  tenait  toujours  la  pour  me  faire 
tomber.  Hilarien  commanda  de  le  eha»» 
ser;  et  il  fut  frapné  d'un  coup  de  bâ- 
ton, .le  ressentis  !e  eoijp  de  mon  père 
comme  s»  j'eusse  été  fr.i;j{)ee  moi-même, 
tant  je  compatissais  à  son  infortunée 
vieillesse!  Hilarien  prononça  la  seutenoe* 
et  nous  condimna  tous  aux  bétes.  Et 
nous  de.çerndîtnes  joyenx  à  la  prison. 
Comme  mon  entant  était  accontumé  à 
recevoir  de  moi  le  sein  et  à  demeurer 
avec  moi  dans  la  prison ,  j*envoyai  aus- 
sitôt le  diacre  Ponipone  pour  le  deman- 
der 5  mon  père;  mais  mon  père  ne 
voulut  pas  le  donner.  Et  il  [)lut  à  Dieu 
que  l'entant  ne  demanda  plus  à  téter, 
et  que  ^e  ne  fusse  pas  incommodée  de 
mon  lait:  de  sorte  que  je  restai  sans 
fnquiétuile  et  sans  souffrance.» 

sainte,  après  avoir  raconté  une 
seconde  vision,  ajoute  :  «  L'inspecteur 
Pudens,  qui  était  gardien  de  la  prison, 
conçut  une  grande  estime  pour  nous, 
parce  qu'il  voyait  sans  doute  que  notre 
courage  venait  de  Dieu.  Il  laisj^ait  donc 
entrer  h'nneonpde  frères ,  afin  que  nous 
pussions  nousv consoler  et  nous  encou- 
rager mutuellement.  Quand  le  jour  du 
sp(  ctade  approcha ,  mon  père  vint  me 
trouver.  11  était  accablé  de  tristesse; 
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il  commença  à  s'arracher  la  barbe; 
puis  il  se  jeta  à  terre,  et  la  face  tournée 
vers  le  sol,  il  se  mit  à  maudire  ses  an- 
nées et  à  se  plaindre  en  des  termes  qui 
eussent  ému  la  créature  la  plus  insensi- 
ble. £t  moi,  je  gémissais  sur  sa  malheu- 
reuse vieillesse. 

«  La  veille  de  notre  combat,  Teus  cette 
vision  :  le  diaere  Pompone  était  vemi 
à  la  pjortede  la  prison,  et  frappait  bien 
fort;  je  sortis  et  lui  ouvris.  Il  était  vétu 
d'une  robe  blanche,  bordée  d'une  infinité 
de  petites  grenades  d'or.  Il  me  dit  :  Per- 
pétue, nous  vous  attendons  ;  venes.  Il  me 
prit  parla  main,  et  nous  commençâmes 
a  marcher  par  des  lieux  rudes  et  tor- 
tueux. ËnOn  nous  arrivâmes  à  Tamphi- 
tliéâtre  à  grand'peine  et  tout  hors 
d'Iialeine.  Il  me  conduisît  au  milieu  de 
Tarène  et  me  dit  :  Ne  craignez  point , 
je  suis  ici  avec  vous  et  je  prends  part  à 
vos  travaux.  11  se  retira,  et  j';iperçus 
un  grand  peuple  qui  regardait  ébahi. 
Comme  je  savais  que  j'étais  destinée 
aux  bétes ,  je  ro*étonnais ,  ear  on  ne 
les  lAdiait  point.  Il  sortit  alors  conlare 
moi  un  Égyptien  fort  laid  qui  vint  me 
combattre  avec  ses  auxiliaires.  Mais  il 
vint  aussi  vers  moi  des  jeunes  hommes 
lilen  faits,  pour  me  secourir.  Je  fiis 
dépouillée  de  mes  irétements,  et  me 
trouvai  cliangée  en  homme  ;  on  me  frotta 
d'huile  pourîe  combat,  et  je  vis  de  l'au- 
tre côié  l'Égyptien  se  rouler  dans  la 
poussière.  Alors  parut  un  homme  mer- 
veilleusement grand ,  en  sorte  qu*il  était 
plus  haut  que  l'amphithéâtre ,  vétu  d'une 
tunique  sans  ceinture  avec  deux  bandes 
de  pourpre  par  devant  et  semée  de  petits 
ronds  U'or  et  d  argent.  Il  tenait  une  ba- 
guette, comme  les  maîtres  des  glsdia- 
teurs ,  et  un  rameau  vert  où  se  trou- 
vaient suspendues  des  pommes  d'or. 
Ayant  ronimandé  le  silence,  il  dit:  Si 
1  Égyptien  remporte  la  victoire  sur  la 
femme,  il  la  tuera  par  le  glalTc;  mais 
si  elle  vient  i  le  vamcre ,  elle  aura  ce 
rameau:  et  il  se  retira.  Nous  nous  ap- 
prochâmes, et  nous  coniinençilmes  à 
nous  donner  des  coups  de  poing.  II 
voulait  me  prendre  par  les  pieds ,  mais 
Je  lui  en  donnais  des  coups  dans  le  vi* 
sa  e .  r  e  fus  élevée  en  Tair  et  commençai 
h  le  battre  comme  si  peusse  frappé  la 
terre.  Voyant  que  cela  durait  trop, 
je  joignis  mes  deux  niaius,  passant 


mes  doigts  les  uns  dans  les  autres ,  et , 
le  pressant,  je  le  fis  choir,  et  avec  mes 
pieds  Je  foulai  sa  téte.  Le  peuple  se 
mit  à  crier,  et  mes  auxiliaires  a  chanter. 
Je  m'approchai  du  maître,  qui  me  donna 
le  rameau  avec  un  baiser,  en  disant  : 
La  paix  soit  avec  vous,  ma  fille.  Je 
commençai  à  marcher  avec  gioiie  vers 
la  porta  Ana-Vivaria  de  ramphithéâtra. 
Je  m'éveillai;  et  je  compris  que  je  ne 
combattrais  pas  contre  les  bétes,  mais 
contre  le  démon;  et  je  me  tins  assurée 
de  la  victoire.  Voilà  ce  que  j'ai  fait  et 
vu  jusqu'à  la  veille  du  spectacle;  qu*ua 
autre  écrive,  sMl  veut,  œ  qui  s*y  pus» 
sera.  » 

Ici ,  en  effet.  la  narration  de  la  sainte 
est  interrompue  ;  mais ,  comme  Perpé- 
tue Pavait  désiré ,  il  se  trouva  un  chré- 
tien qui  raconta  les  derniers  instant! 
des  martyrs.  Il  les  visita  dans  la  prtsoa 
et  ne  les  quitta,  comme  on  le  voit  par 
le  doi^ument  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  qu'au  moment  où  ils  cessèrent 
de  vivre.  Ce  fut  lui  sans  doute  qui 
plaça ,  entre  les  derniers  mots  tracés  par 
Perpétue  et  son  propre  récit ,  une  vision 
écrite  par  un  chrétien  condamné  au 
dernier  supplice.  Ce  chrétien  s'appelait 
Satnr.  Il  état  venu  se  livrer  aux  magis- 
trats ,  et  on  Tavait  Joint,  dans  Tarrêt  de 
mort,  aux  martyrs  que  nous  avons 
déjà  nommés.  Après  avoir  transcrit  la 
vision  de  Satur,le  nouveau  narrateur 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Secundulus 
mourut  dans  la  prison.  Félicité  ét^ 
enceinte  de  huit  mois,  et,  voyant  le 
jour  du  spectacle  si  proche,  elle  ét.iit 
fort  afflifîée,  craignant  que  son  martvre 
ne  iùL  dilïeré,  parce  au'il  n'était  pas 
permis  d*exéeuter  les  femmes  «nceia* 
tes.  Elle  craignait  de  répandre  ensuite 
son  sang  innocent  avec  quelques  scélé- 
rats. Les  compagnons  de  son  martyre 
étaient  sensiblement  affligée ,  de  leur 
côté, dekt  laisser  seule,  elle,  unesibonne 
compagne,  dans  le  chemin  de  leur  coro* 
mune  espérance.  lisso  mirent  donc  tous 
ensemble  à  gémir  et  à  prier.  Cela  se 
passait  trois  jours  avant  le  spectacle. 
Aussitôt  après  leur  prière,  les  douleurs 
prirent  Félicité,  et  conune,  Taccouche- 
ment  étant  naturellement  plus  difficile 
dans  le  huitième  mois,  elle  se  plaignait, 
un  des  guichetiers  lui  dit  :  Tu  le  |>lains 
maintenant!  Eh!  que  feras-tu  dune  (^uand 
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tu  seras  exposée  à  ces  bèies,  que  tu  as 
méprisées,  lorsaue  tu  refusas  de  sacri- 
ier  ?  Elle  répondit  :  Cett  moi  qui  souf- 
fre maintenaol  ee  que  je  loaffre;  mais 
là  y  en  aura  un  autre  en  moi  qui 
souffrira  pour  moi ,  parce  que  je  souf- 
frirai pour  lui.  Kiie  accoucha  d'une 
petitu  lille,  qu'une  sœur  éleva  comine 
ton  enfant.  

«  Comme  le  tribun  traitait  les  mar- 
tyrs très -rudement,  parce  que,  sur 
l'avis  lie  grns  sottement  crédules,  il 
craignait  qu'ils  ne  se  tirassent  de  la  pri- 
son par  quelque  sortilège^  Perpétue  lui 
dit  en  face  :  Pourquoi  ne  nous  donnes- 
tu  pas  du  soulagement ,  puisque  nous 
sommes  les  condamnés  du  très- noble 
César,  et  que  nous  devons  combattre  à 
sa  féte?  NWil  pas  de  ton  honneur  que 
nous  f  paraissions  en  bon  état?  Le  tri- 
bun eut  [)eiir  et  rougit  :  il  rommnnda 
donr  qu'on  les  traiirU  plus  iiumaine- 
ineut;  (|u'oii  accordât  aux  frères  et  aux 
autres  la  liberté  d'entrer  dans  la  prison, 
afin  que  des  deux  parts  on  pût8*apporter 
des  soulagements.  Le  surveillant  de  la 
j)rison  était  déjà  croyant.  La  veille  des 
jeux,  on  leur  donna,  suivant  la  cou- 
tume, le  dernier  repas,  que  Ton  appe- 
lait le  repas  libre,  et  qui  se  liisait  en 
publie;  mais  les  martyrs  le  convertirent 
en  une  agape  modeste,  autant  qu'il 
était  rn  eux.  Ils  parlaient  au  peuple 
avec  leur  fermeté  ordinaire,  le  menaçant 
du  jugement  de  Dieu ,  attestant  les  dé- 
lices qui  se  trouvaient  dans  leurs  souf- 
frances, et  raillant  In  mnlii^ne  curiosité 
de  ceux  qui  accouraient  auprès  d'eux, 
Satur  leur  disait  :  Le  jour  de  demain  ne 
vous  suffit  pas  pour  voir  à  votre  aise 
eeux  que  vous  haïssez.  Aujourd'hui 
amis,  demain  ennemis.  Après  tout,  re- 
marquez bien  nos  visages,  afin  de  nous 
reconnaître  au  jour  solennel.  Kn  sorte 
que  tous  se  retirèrent  interdits.  Plu- 
aieurt ,  dans  cette  foule ,  adoptèrent  les 
noavelles  croyances. 

«  Enfin  parut  le  jour  de  leur  victoire. 
Ils  sortirent  de  la  prison  pour  Tamphi- 
théâtre,  comme  pour  le  ciel  :  leurs  vi- 
sages était  rayonnants;  ils  étaient  émus, 
non  de  crainte,  mais  de  joie.  Perpétue 
suivait ,  calme  dans  ses  traits  et  dans 
sa  dém  irrhe,  comme  réponse  chérie 
du  Christ;  elle  tenait  les  yenx  hnisses, 
pour  en  dérober  la  vivaciie.  Félicité  se 

léjouissait  de  B*étre  assea  bien  relevée 


de  sa  couche  pour  combattre  les  bétes 
et  se  puriiier  ainsi ,  comme  par  un  se- 
cond baptême,  dans  son  propre  sang. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  a  la  porte  de 
l'ampli i théâtre,  on  voulut  forcer  les 
hommes  à  revêtir  le  costume  des  prê- 
tres de;  Saturne ,  et  les  femmes  celui 
des  prétresses  de  Cérès.  Ils  s'y  refusèrent' 
avec  une  fermeté  invincible,  disant  : 
Nous  ne  sommes  venus  ici  volontaire- 
ment que  pour  conserver  notre  liberté; 
nous  avons  sacrifié  notre  vie  pour  ne 
rien  faire  de  semblable  ;  cela  a  été  ar- 
rêté entre  vous  et  nous.  LNnjustioe  re« 
connut  la  justice;  le  tribun  consentit  à 
ce  qu'ils  entrassent  avec  les  vêlements 
qu'ils  portaient.  Perpétue  chantait, 
loulant  déjà  aux  pieds  la  tétede  ri'Lgyp- 
tien.  Révocatus,  Saturnin  et  Satur  sêm« 
blaient  dédaigner  le  peuple  (jui  regar* 
dait.  filant  arrivés  à  In  vue  d  llilnrien, 
ils  lui  disaient  par  signe  de  la  main  et 
de  la  téte  :  Tu  nous  juges,  mais  Dieu 
te  jugera.  Le  peuple  en  fut  irrité,  et  de- 
manda (iu*ils  fussent  fouettés  en  passant 
devant  les  veneurs.  Les  martyrs  se  ré- 
jouirent de  participer  en  quel(jue  chose 
à  la  passion  du  Seigneur,  ('elui  qui  a 
dit  :  Demandez  et  vous  recevrez,  leur 
accorda  la  mort  que  chacun  d*eux  avait 
souhaitée  ;  car  iorsquMIs  s'entretenaient 
ensemble  du  mnrtvre,  Saturnin  avait 
manifesté  le  désir  d'être  exposé  à  toutes 
sortes  de  bêtes,  afin  de  remporter  une 
couronne  plus  glorieuse.  Ainsi,  dans  le 
spectacle ,  lui  et  Révocatôs ,  après  avoir 
été  attaqués  par  un  léopard ,  turent  en- 
core maltraités  par  un  ours.  Satur  ne 
craignait  rien  tant  que  Tours,  et  souhai- 
tait qu'un  léopard  le  tuâtd*un  seul  coup  ' 
de  dent.  Il  fut  d*abord  exposé  à  un  san«  ; 

filer;  mais  le  veneur  qui  avait  \^ché  la 
été,  en  récit  un  coup  dont  il  mourut 
après  les  fêtes.  Satur  fut  seulement 
traîné.  Puis  on  lâcha  un  ours;  mais 
Tours  ne  sortit  point  de  sa  loge.  Ainsi 
Satur,  étant  sain  et  entier,  fut  rn{)])el6 
pour  la  seconde  fois.  Les  jeunes  tem- 
mes  furent  dépouilléeset  mises  dans  des 
iilets  pour  être  exposées  à  une  vache 
forieuse.  Le  oeuple  en  eut  horreur, 
voyant  Tune  u  délicate  et  l'autre  en- 
core malade  de  sa  courhe  avec  des  ma- 
melles dégouttantes  de  lait.  On  les  retira 
donc  et  on  les  couvrit  d'habits  flottants. 
Exposée  la  prenuère.  Perpétue  fut  jetée 
en  Tair  et  retomba  sur  les  reins.  Eue  se 
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mit  sur  son  séant,  et  voyant  sa  robe  dé- 
chirée sur  le  côté,  die  la  rejoignit  pour 
eacher  tes  cuisses ,  plus  occupée  de  la 
pudeur  que  de  la  douleur.  On  la  reprit, 
et  elle  renoua  ses  clicveiix  qui  sVtnient 
détachés,  car  il  ne  convenait  point  qu'un 
niartvr  soutlVît  les  cheveux  épars,  de 
peur 'de  perattre  afllis^é  de  sa  gloire.  Elle 
eeleva^  et  voyant  Félicité  toute  frois- 
aée  par  terre  ,  elle  lui  donna  la  main  et 
l'alua  a  se  relever,  tlles  se  leriaient  de- 
bout toutes  les  deux;  mais  le  peuple, 
dont  la  dureté  avaîtété  f aiiMMie,  ne  von* 
lut  pas  qu*on  les  exposât  de  nouveau, 
et  on  les  reconduisit  h  la  porte  SaiM- 
yitmria.  Perpétue  v  fut  reçue  par  un 
catéchunu'iie  noiiuiie  Rustique,  qui  lui 
était  attaché.  Alors  elle  s*éveilla comme 
d*un  profond  sommeil,  tant  elle  avait  été 
ravie  en  esprit  et  en  extase,  et  commença 
à  regarder  autour  d'elle,  en  disant, 
au  grand  étonuement  de  tout  le  monde  : 
Quand  donc  nous  exposera-t-oii  a  eu  Ue 
vacbe?  On  lui  dit  ce  qui  8*étaii  passé; 
elle  ne  le  crut  que  lorsqu'elle  vit  sur 
son  corps  et  sur  son  vêtement  les  mar- 
ques de  ce  qu'elle  avait  souffert,  et 
qu'elle  reconnut  le  catechuniène.  Puis 
elle  lit  appeler  son  frère,  et  lui  dit,  ainsi 

Î|u*à  Rustique:  Demeures  fermes  dans 
a  foi;  ainifK-vous  les  uns  les  autres, 
et  ne  soyez  pas  scandalisés  de  nos 
souffrances.  Satur,  à  ime  autre  porte  , 
suivait  le  soldat  Pudens,  et  lui  disait: 
Me  voiei  enfin  comme  je  vous  Ta  vais  pré» 
dit  ;  aucune  bfte  ne  m'a  encore  touoliô. 
Croyez  donc  de  lotit  votre  cœur;  je 
m'en  vais  là  ,  et  je  liiiirai  par  une  seule 
morsure  d'un  léopard.  Aussitôt  (on  était 
à  la  (in  du  spectacle)  il  fut  présenté  à 
un  léopard,  qui ,  d'un  seul  coup  detit, 
le  couvrit  de  sant;.  Le  peuple  s'écria  : 
Le  voilà  bien  lavé,  le  voilà  sauvé! 
faisantuneallusionirouiqueau  Ijnpiéme. 
Mais  lui,  se  tournant  vers  Pudens  : 
Adieu ,  lui  dit-il,  aouvenes-vous  de  ma 
fui]  (^e  ceci  ne  vous  trouble  point, 
mais,  au  contraire,  vous  conlirme! 
Puis,  il  lui  demanda  l'anneau  qu'il 
avait  au  doi^t,  le  imt  sur  sa  blessure, 
et  le  lui  reodit  eomme  un  gage  de  son 
amitié  el  on  souvenir  de  son  san^. 
Après  quoi  on  rt'xéeuta  au  lieu  où  l'on 
avait  coutume  d  égorger  ceux  qii»'  les 
bêtes  n'avaient  pas  achevés.  Ou  numuiAit 
ee  Uca  SpotiarUim, 
•     peuple  demanda  alors  qu*oa  ra* 


menât  les  chrétiens  au  milieu  de  1*101» 
phithéAtre,  pour  lee  voir  firapper  it 
s'associer  ainsi,  par  U»  regards,  à  Tbo* 

micide.  Les  martyrs  se  levèrent,  y  allè- 
rent d'eux-mêmes ,  après  s'être  donné 
le  baiser,  afin  de  consommer  le  martyre 
par  un  acte  solennel  de  paix.  Ils  reçu- 
rent  le  dernier  CNmp,  inmobilea  et  en  si* 
lence;  quant  à  Perpétue,  elle  tombe 
oiitrc  les  tiiaiiis  d'un  uladiateurinexpéri- 
mumUc,  qui  la  piqua  entre  les  os  et  la 
lit  crier;  elle  lut  obligée  de  conduire 
eUe-roéme  la  nain  Iramblante  de  son 
bourreau.  » 

Si  CCS  [)n2:es ,  après  tant  de  siècles, 
nous  p  u  .uvsent  encore  si  belles  et  nous 
émeuvent  fortement,  qu'on  ju^ede  l'ef- 
fet Qu'elles  ont  produit  au  temps  des 
persécutions.  On  en  fit  sans  doute  de 
nombreuses  copies,  que  de  pieux  mes- 
sagers transportaient,  suivant  un  vieil 
us.iiîei  I  I.  «l'Kulise  en  t\irlise,  non  point 
iieuleuteut  eu  Afrique,  mais  encore 
en  Europe  et  en  Asie,  dans  les  pays  les 
plus  lointains.  C'est  ainsi  que  les  diré» 
tiens  de  contrées  diverses  se  transmet- 
taient, pour  ainsi  dire,  lecourajre  et  le 
dévouement,  et  s'aidaient,  malgré  les 
distances ,  à  l'aide  d^un  simple  récit , 
à  ne  rien  perdre ,  au  miliett  des  tor- 
tures, de  leur  enthousiasme  ei  de  lenr 
foi. 

L\  PERSÉCUTTON  SF.  FAIT  SENTIB 
DANS  TOUTES  LES  PAKTIESOE  L'aFEI- 
QUE  ;  ELLE  SB  EALIUTIT  ;  TEOUBtU 
INTÉBIBUES  DBL'BOLISB  PENDANT  L4 

PAIX.  —  (le  ne  fut  point  seulement  à 
Carlhajçe  que  l  edit  de  Septime  Sévère 
fut  mis  à  exécution,  ^ous  savons  par 
Tertullien  (2)  que  la  persécution  s'éteiidit 
sur  toutes  les  villes  de  TAfrique.  Parmi 
les  magistrats  impériaux,  il  yen  eut  qui  s» 
montrèrent,  a  i'c^anl  des  chrétiens,  doux 
el  modères  et  qui  essayèrent  d'atténuer 
les  rigueurs  de  la  loi  ;  mais  d'autres,  au 
eontraire,  soitdans  des  vues  d'ambHkNi, 
soit  par  un  sincère |  attaohement  ME 
doctrines  du  polythéisme,  usèrent  sans 
pitié,  pour  anéantir  ceux  qu'ils  appe* 

i 

(1)  Voy.  comme  exemple ,  1«  lettre  dr  réi^tbe 
de  Smvrne  «mt  auln-s  églises  coiiciTnaul  le 
m.irtvri' (!«•  saint  Po!\rarpi'  (  ap,  Ruin.irt,  p. 
28  ).  Le  reouHI  de  Ruiaarl  (  Acta  primormm 
mnrtyrutn  nhtcera  ftsetecta  )  oontleot  plOt  dhm 
dociiincnl  di*  cv  hvdvv. 

(2)  Voy.  la  IfUre  aUreuce  par  TertulUcB 
an  pioecMUol  Seapnla* 
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laîent  les  ennemis  de  Tompipe,  des  tor- 
tures et  des  plus  affreux  supplices.  Au 
nombre  de  ces  derniers  se  trouvaient 
le  proconsul  Seapula  et  le  gouverneor 
de  la  Mauritanie. 

La  persécution  se  ralentit  enfin.  Tou- 
tefois, il  faut  croire  qu'il  n'y  eut  de 
paix  véritable  pour  les  chrétiens  que  sous 
le  r^ne  d'Aleiandre  Sévère.  L^Église 

Afrique  avait  à  peine  joai  de  quel- 
ques instants  de  repos  qu'elle  fut  ajçî- 
tée  par  des  querelles.  Klle  était  déjà 
tourmentée  et  déchirée  par  les  schis- 
mes et  les  hérésies.  Ce  fut  probablement 
au  temps  d* Alexandre  Sévère  qu'un 
concile  se  rassembla,  enNumldie^dana 
la  colonie  de  Lambèse,  pour  condam- 
ner l'hérétique  Privât.  Suivant  le  té- 
moignage de  saint  Cyprien  (1),  quatre- 
viDçt-dix  évéques  (et  ce  seul  fait  prouve 

les  immenses  progrès  du  christianisme   ntié  ie$  idoles.  Dans  ce  dernier  on 
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Cyprien  mit  bientôt  sa  science  et  SOQ 

zèle  au  service  de  la  croyance  qu*îl 
avait  embrassée.  Il  se  livra  avec  ardeur 
à  Tétude  des  saintes  Écritures  et  des 
ouvrages  de  Tertullien ,  pour  lequel  il 
avait  une  admiration  sans  oornes;  puis, 
lorsqu'il  se  sentit  suflisamment  fortifie 
par  ses  nouvelles  lectures,  il  essaya,  à 
son  tour,  par  de  nombreux  écrits,  de 
défendre  le  christianisme.  Ses  premiers 
essais,  on  le  comprend ,  sont  empreints 
de  la  vive  réaction  oui  s'est  opérée  dans 
son  esprit.  D'abord,  il  adresse  h  un  de 
ses  amis,  Douât,  une  lettre  sur  le  mé- 
pris du  monde;  ensuite,  comme  lit  Ar- 
nobe  plus  tard,  pour  donner  en  qud« 
que  sorte  à  ses  nouveaux  frères  un  gage 
cle  sa  foi,  et  peut  être  pour  se  ranfer» 
mir  lui  mc^me,  il  atta(|ue  violemment 
le  polythéisme  dans  son  traité  de  la  A^oo 


en  Afrique)  prirent  placedansce  concile. 

Après  la  persécution  et  la  mort  d'A- 
grîppinus  et  d'Optat,  on  vit  paraître 
successivement,  sur  le  sié^e  épiscopal  de 
Carthage,  Cvrus,  Donat  et  Cyprien  (2). 
Ce  dernier  s^éleva  au  moment  où  Ter« 
tullîen  achevait  sa  longue  carrière. 

CONVERSION  DE  SAINT  CYPRIEN; 
SES  PREMIERS  OUVRAGES;  IL  DEVIENT 

SVÉQUE  DB  CARTHAGE.  —  Cyprien  ap- 
partenait à  une  des  familles  les  plus  il* 
fustres  et  les  plus  riches  de  l'Afrique 
romaine.  Il  avait  été  élfvé.  dans  sa 
jeunesse,  avec  beaucoup  de  soin.  Dirigé 
par  des  maîtres  savants  et  habiles,  il 
avait  pris  le  goût  des  lettres  et  les  avait 


vrage,  Cyprien  procède  avec  une  exces- 
sive réserve;  il  n'a  point  encore  assez 
de  confiance  dans  ses  [)ropres  forces 
pour  s'écarter  des  opinions  di'jà  émises 
par  les  docteurs  de  rF:glise,  ses  pré- 
décesseurs, et  il  suit,  pour  ainsi  dire, pa$ 
à  pas,  Tertullien  qu'il  avait  choisi  pouf 
nmdèlp.  Sa  manière  est  plus  ori;i:inale, 
ses  allures  sont  plus  libres  dans  ses 
trois  livres  des  Témoignages.  Le  pre- 
mier livre  contient  une  discussion  con« 
tre  les  Juife;  Cv  prien  y  établit  que  la 
loi  ancienne  a  fait  son  temps,  et  qu'il 
faut  nécessairement  adopit  r  et  suivre 
la  loi  du  Christ,  la  loi  nouvelle.  Le 
second  est  consacré  à  Texposition  du 
étudiées  avec  fruit.  Il  parut  bientôt  avee    dogme  de  rincarnalion.  Le  troisième 


éclat  dans  les  écoles  justement  renom- 
mées de  Carthage.  Cest  là  qu'il  don- 
nait avec  grand  succès  des  leçons  pu- 
bliques d*éloqueiioe ,  lorsque ,  'dans  un 
âge  déjà  assez  avancé ,  il  se  fit  chrétien, 
lies  écrivains  ecclésiastiques  nous  ap- 
prennent que  cette  conversion  fut  Pocu- 
m  d*U4  prêtre  oomnié  Cecilius. 

(1)  Saint  Cypri«n,  au  moroAnt  OÙ  finirait  la 

persécution  onlonn^f  pnr  l'fmp<*n»ur  Dvciiisi«t 
a  propos»  d'un  TOncile  <;u'il  avait  coiivo(|tié  à 
CarIhiiKC.  <'fri\ail  Cfs  miiK  .v  >airit  (^>rn»Mllp  : 
Prr  Ptlicianiim  autem  sigtnjtaivi  tibit/raUr, 
ifertt$»g  tarihaginrm  Priwttiim  wforvm  kmn^ 
tirinn  in  Lomhi  sff'i'i'i  cilniifti ,  ntitcmultnsfere 
annnx,  obmultn  tl  '/rnvta  'UÙictUf  nonayiMta 
gpisrofuiritm  H<-nt>„i'm  coiiilMnji«linn.Cypriaiil 
ml  Coriief.  ppi'»t.  45 

(2)  .Morcelii  {J/riea  chrtstiana);  t  I,  p. 

aietsa. 


est,  suivant  l'expression  d'im  écrivain 
ecclésiastique,  un  traité  de  théologie 
mornle.  Dnns  ces  trois  livres,  on  voit  que 
Cyprieu  a  deja  étudié  d'uue  manière 
approfondie  les  saintes  teriturea.  Il  fit 
suivre  ses  Ténwkjnnget  d'un  traité 
sur  la  Conduite  des  vierges.  If  est  évi» 
dent  que ,  dans  ce  dernier  ouvrage ,  l'au- 
teur s'est  encore  inspiré  de  Tertullien. 

Il  y  avait  an  an  à  peine  que  Cy- 
prien était  prêtre,  lorsque  mourut  Do* 
nat,  ré\f  (jnc  de  Carthage.  Plusieurs  se 
présentèrent  alors  pour  occuper  le  siège 
vacant.  Mais  le  clergé  et  le  peuule  appe- 
lèrent Cyprien,  qui  se  tenait  à  I  écart,  et 
tous,  d'un  commun  accord,  le  proda- 
mèrent  évéque  en  Tan  S4a 
(I)  Gfcst  la  date  adoptée  par  HoMelU.  n  ne 
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NOUVELLE  PBASBCHTIOIC;  BBTBAJTB 

]>B  SAINT  cypbibn;  nombbbusbs 

apostasies;  troubles  et  divisions 
DANS  l'église  de  carthage.  —  Cy- 
prien  était  a  peine  monte  sur  son  siéiîe 
que  Tempereur  Decius  promulgua  un 
édit  de  persécution  (249).  Les  païens» 
oui  étaient  encore  nombreux  à  Car- 
tnage,  se  mirent  à  poursuivre  les  chré- 
tiens avec  un  acharnement  qui  tenait 
de  la  fureur.  Cétait  révéque  surtout 
qui  était  l*objetde  lenr  haine  ;  ils  pro- 
féraient hautement  contre  lut  des  nie- 
nnc  s  de  mort;  et  quand  ils  étaient 
réunis  dans  Tamphithéiltre  ils  criaient  : 
Cyprien  au^  lions!  Il  fallait  se  cacher  ou 
périr.  Cyprien  crut  sans  doute  que  sa 
vie  serait  plus  utile  un  jour  à  ses  frères 
que  Texemple  de  son  martyre,  et  il  se 
déroba,  pnr  un<^  prompte  retraite,  au 
fer  des  persécuteurs.  On  le  frappa, 
quoique  absent,  par  une  sentence  de 
proscription  et  par  hi  confiscation  de 
ses  biens. 

Depuis  Septime  Sévère,  un  funeste 
relâchements  était  opérédansles  mœurs 
des  chrétiens.  On  Ir  vit  bien  au  jour 
de  la  persécution.  Si  Mappalicus,  Paul, 
Fortunion ,  Bassus  et  ipielques  autres 
qui  périrent  soit  au  milieu  des  tortures, 
soit  de  la  faim,  dans  les  prisons  de  Car- 
thn«îp,  s'illustrèrent  par  leur  courage  et 
leur  dévouement,  Tancienne  gloire  de 
l'Église  d*Afrique,  comme  on  rap- 
prend de  Cyprien  lui-même,  fut  terme 
par  des  apostasies  sans  nombre.  L'évê- 
que,  de  sa  retraite,  encourageait  en 
vain  ses  frères  à  la  constance;  quei- 
ques-uns,  comme  Rogatien,  suivaient 
ses  conseils;  mais  les  autres  cédaient 
lAchement  et  sacrifiaient  en  foule  aux 
idoles. 

I/espril  de  Cyprien  n'était  point  seu- 
lement préoccupé  de  ces  acieb  d'une  dé- 
plorable apostasie  ;  il  voyait  encore  avec 
douleur  que,  dans  ces  moments  de 
péril,  im  schisme  menaçait  son  l\«lise. 
Parmi  les  chrétiens  qui'  avaient  renié 
leur  foi  et  leur  Dieu,  plusieurs  se  re- 
pentirent, et  ils  eurent  hâte  de  rentrer 
en  griloe  auprès  de  TÉ^Iise.  Pour  arri- 
ver plus  proinptnnent  a  leurs  lins,  ils 
s'adressèrent,  suivant  un  vieil  usnjre,  à 
ceux  qui  étaient  restés  fermes  pendant  la 

croit  IMS  qu'on  puUie  reporter  en  deçà  d«a4s 
on  ao  iklaito  910  l'éteetloo  de  saint  (^cieii. 


perséention,  et  qui  avaient  ^eenftiBé 
sans  crainte  le  nom  du  Christ  au 

milieu  des  plus  horrib'es  tourments. 
Les  évêques  et  les  prêtres  avaient  égard 
aux  recommandations  des  uiiirlyrs.  et, 
en  leur  considération,  ils  se  monlraieut 
Tolontiers  indulgents  et  abrégeaient, 
pour  les  faibles  et  les  lâches ,  le  temps 
de  la  pénitence.  En  Afrique  donc,  et 
surtout  à  Cartha?e,  les  apostats  s'adres- 
sèrent aux  martyrs  qui  étaient  en  pri- 
son ou  oui  avaient  échappé  tout  à  faitaa 
A  i  1  .  bourreaux ,  et  leur  demandèrent 
des  billets dMndulgence.  Parmices  mar- 
lycs,  il  y  en  eut  qui  n'en  donnèrent 
qu'avec  uueextrême  réserve;  mais  d'au- 
tres, trop  iiers  du  courage  qu'ils  avaient 
montré  et  de  leur  victoire,  s'imaginè- 
rent que,  par  leurs  seuls  mérites,  ils 
avaient  le  droit  de  réconcilier  avec  l'É- 
glise tous  ceux  qui  étaient  totnbés.  Un 
certain  Lucien  fut  de  ce  nombre,  et  il  dis- 
tribua indistinctement  des  billets  d*iii- 
dulgenceà  tous  ceux  qui  lui  en  deman- 
dèrent. Il  en  vint  à  ce  point  d'arroiiance, 
qu'iladres.saà  Cyprien,  dans  sa  retraite, 
la  lettre  suivante  :  «  Tous  les  confesseurs 
à  l'évéque  Cyprien ,  salut.  Sachez  que 
nous  avons  clonné  ta  paix  à  tous  ceux 
qui  se  sont  bien  conduits  depuis  leur 
|)éché,  et  nous  voulons  que  vous  le  fas- 
siez savoir  aux  autres  évêques.  Nous 
souhaitons  que  vous  ayez  la  paix  avec  * 
les  saints  martyrs.  Kii  présence  «Ton 
exorciste  et  d*un  lecteur  :  écrit  par 
Lucien.  »  L'éveqtie  ne  tint  compte  d'une 
semblable réclamalion.  Il  recommanda, 
par  lettres,  à  son  cler^jé,  de  ne  point  ad- 
mettre les  apostats  a  la  communion, 
avant  le  jour  où  II  serait  permis  de  dis- 
cuter librement  sur  les  affaires  de  TK- 
glise.  D'autre  part,  comme  il  sentait  que 
depuis  sa  retraite  Taulorité  de  sa  pnrule 

{)ouvait  être  dimiimée,  il  s'adres:>a  a 
*Eglise  de  Rome,  qui  s^était  illustrée 
parsafermetédansia  persécution.  Cello- 
ci  a()prouva  et  loua  la  con  luile  de  Cy- 
prien ,  blâma  l'insistanee  des  apostats, 
el  condamna  les  abus  qu'avait  entrai- 
Dés  une  trop  laree  concession  des  billets 
d*indulgenoe.  L%pinion  de  TÉglise  ro- 
maine donna  une  grande  force  aux  re> 
montrances  de  Cyprien. 

Eulin,  la  persécution  avait  cessé,  et 
déjà  révéque  se  préparait  à  sortir  de  sa 
retraite  pour  célébrer  les  fStes  de  Pâques 
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dnns  son  église  (  251  ) ,  lorsqu'il  apprit 
qu'un  sciiisuie  violent  venait  d'éclater 
à  Carthage. 
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CAINS; DEUX  TRAITÉS  DE  SAI^NT  CY- 

PBiBN.  ~  11  y  avait  alors  dans  la  ville 

un  homme  puissant  qui  s^appelait  Féli- 
cissiine.  Par  ses  richesses  et  surtout  par 
ses  intrigues  i!  avait  réussi  à  se  faire 
un  parti.  Les  apostate,  qui  réclamaient 
pour  leur  faute  ud  prompt  et  entier  par- 
don, ravaieot  ehoisi  pour  chef,  et  ils 
Texcitèrent ,  snns  doute ,  à  lutter  ouver- 
tement contre  Oyprien.  L'évéque  avait 
envoyé ,  de  sa  retraite .  deux  évégues  et 
deux  prêtres  pour  faire  une  enquête  sur 
la  conduite  oe  tous  ceux  qui  apparte- 
naient à  son  É-^lise.  Félicissime  ne 
voulut  point  qu'ils  remplissent  leur 
mission  et  les  repoussa  avec  menace.  A 
cette  nouvelle,  Cyprien  prononça  une 
sentence  d'excommunication.  Cette  sen* 
tence  atteignait  Félicissime  et  un  cer- 
tain Augenaus,  qui  lui  avait  prêté  aide 
et  appui.  Parmi  ceux  qui  provoquèrent 
le  schisme  on  comptait  aussi  ciuq  prê- 
tres, qui  avaient  ambitionné  le  siéçe 
épîscopal  et  qui  avaient  vu  avec  chagrm 
l'élection  de  Cyprien.  Le  plus  célèbre 
de  ces  cinq  prêtres  est  Nova  t. 

C'était  à  Rome,  surtout,  que  ce  der- 
nier devait  se  signaler.  Il  se  rendit  en 
Italie  au  moment  où  l'Église  romaine 
se  disposait  à  élire  un  nouvel  évêque. 
Pîovat  se  lança,  comme  à  Carthage, 
dans  les  intrigues.  Il  s'opposa,  autant 

2u'illeput,àceu\  qui  voulaient  purler 
m  eboix  sur  Corneille,  et  il  favorisa 
les  prétentions  de  Novatien.  Celui-ci, 

3 ui  était  admirateur  de  la  philosophie 
es  stoïciens,  affichait  des  principes 
d'une  extrême  rigidité.  En  ce  qui  con- 
eernaît  les  apostats,  par  exemple,  il 
soutenait  que  TÉgiise  ne  pouvait  ac- 
corder le  pardon,  quelque  pétiitence 

3u'i!s  fîssent,  à  ceux  qui  étaient  tombés 
ans  la  persécution.  Il  devint  le  chef 
d  une  secte  qui  se  répandit  hors  de 
ritalie.  Les  membres  de  cette  secte 
s'appelaient  eux-mêmes .  d'un  motgrec, 
cathares,  c'est-à-dire  les  purs,  et  ils 
portaient  des  vêtements  blancs.  Piova- 


tien  voulait  donc  se  faire  élire  évêqne 
de  Rome;  mais  ses  espérances  furent 
trompées.  Corneille  fut  choisi  par  une 
forte  majorité.  Novatien,  dans  son  dé- 
pit, n'hésita  pas  à  exciter  un  schisme  ; 
il  se  fit,  à  son  tour,  nommer  et  sacrer 
par  ses  partisans.  Il  écrivit  alors  à 
toutes  les  Églises  pour  leur  apprendre 
son  élection;  mais  de  toutes  parts  on 
reconnut  Corneille,  et  l'èvéque  de  Car- 
thage ne  fut  pas  le  dernier  à  condamner 
Novatien. 

Cyprien  était  rentré  à  Carthaj;e.  C'est 
là  qu'en  261  se  tint  un  concile  où  se 
rassemblèrent  soixante-dix  évéuues.  On 
délibéra  longtemps  sur  les  aftaires  de 
Église,  et  on  y  traila  surtout  les  ques- 
tions qui  se  rattachaient  au  fait  de 
l'apostasie  et  du  schisme.  Les  schisma- 
tiques  furent  excommuniés,  et  quant 
aux  apostats  qui  se  repentaient  sincè- 
rement de  leur  chute,  on  décida  qu'ils 
seraient  admis  à  la  communion  après 
trois  ans.  Au  reste,  le,s  cvêques  pro- 
portiunuereut  a  la  gravite  des  délits 

les  rigueurs  de  la  pénitence.  L'I^lise 
d'Afrique,  pour  donner  plus  de  poids  à 
ses  décisions,  envoya  les  règlements  du 
concile  à  CorneilU-,  évcque  de  Rome. 
Celui-ci  le&  approuva  dans  uneassemblée 
qui,  sans  compter  les  prêtres  et  les  dia- 
cres, recomposait  de  soixante évéques. 

L'année  suivante  ,  251',  Cyprien  con- 
voqua un  autre  conciiea  Carthage.  Celte 
fois,  et  à  cause  de  l'approche  d'une 
nouvelle  persécution ,  les  quarante- 
deux  évéques  qui  s'étaient  réunis,  usè- 
rent d'indulgence  à  l'égard  des  npostats 
et  les  admirent  sans  plus  tarder  à  la 
communion.  Mais  ce  concile  fut  l'oc- 
casion d'un  nouveau  schisme.  Privât 
de  Lambèse,  qui ,  comme  nous  l'avons 
^11,  avait  été  condamné  par  les  évéuues 
de  la  Numidie,  se  présent.!  pour  siéger 
dans  l'assemblée  que  présidait  Cyprien. 
Il  fut  rejeté.  Dans  sa  colère,  il  s'envi- 
ronna de  quelques  excommuniés,  et  choi- 
sit un  certain  Fortunat,  qu'il  consacra 
et  proclama  évê(|ue  de  Carthage.  Les 
schismatiques,  pour  assurer  le  succès  de 
leur  entreprise,  écrivirent  à  Corneille 
une  lettre  remplie  des  plus  odieuses  ca- 
lomnies. Ce  fut  Félicissime  qui  porta 
cette  lettre  à  Rome.  Mais  Corneille, 
qui  cotmaissait  Cyprien,  repoussa  ses 
accusateurs. 
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La  vie  de  révéaue  de  Carthage ,  depuis 
la  fin  de  la  persécution ,  était  singuliè- 
rement agitée  et  laborieuse.  II  écrivait 
lettre  sur  lettre,  soit  à  TL^Iisede  Home, 
soitu  ceux  qui  en  Afri(jue,  comme  An- 
tonien  de  Numidie,  lui  demandaient 
des  oouseile.  Puis,  il  avait  à  se  défendre 
contre  lesschismatiques  qui  troublaient 
Carthage.  Malgré  ses  occupations  nom- 
breuses et  diverses,  et  le  bruit  des  que- 
relles qui  retentissait  à  ses  oreilles,  il 
écrivit  encore  son  Traité  des  Laps  et 
celui  de  VVnité  de  rÉgWte.  C'est  dans 
ce  dernier  qu'il  disait  ;  «  Ceux  qui  doi* 
vent  surtout  tenir  fermement  à  cette 
unité  et  la  défendre,  c'est  nous  évoques 
qui  présidons  dans  TÉglise,  aUn  de 
prouver  que  Tépiscopat  lui-même  est 
un  et  inoivis.  Oui,  Tépiscopat  est  un« 
et  chaque  évéque,  sans  toutefois  pou- 
voir le  diviser ,  en  possède  une  portion. 
L'Église  de  mémeeiit  une  et  se  repaud , 
par  sa  fécondité ,  en  une  multitude  tou- 
leurs  croissante.  CVst  un  soleil  dont  le$ 
rayons  sont  innombrables,  mais  qui  n'a 
qu'un  seul  foyer.  C'est  un  arbre  couvert 
de  rameaux,  mais  tous  ces  rameaux 
tiennent  a  un  seul  et  même  tronc.  uCes 
deux  traités  de  Cyprien  sontt*œuvre  des 
circonstances.  Dans  Tuu ,  il  donne  de  sa* 
lutaires  conseils  aux  apostats;  daas 
Tautre,  il  s'élève  contre  leseliisuie, 
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SAINT  etii:n>k.  —  fcln  252,  la  persé- 
cution recounneui^a;  toutefois,  il  ne 
paraît  pas  qu'elle  ait  étendu  ses  ravages 
en  Afrique.  Ce  fut  Aome  surtout  qu'elle 
frappa.  Là ,  elle  atteignit  révéque  Cor- 
neille, qui  fut  une  de  ses  premières 
victimes.  A  cette oeension .  (Aprien  écri- 
vit au  clergé  romain  et  au  nouveau  uape 
Lucius,  pour  les  féliciter  de  la  |i;loire 
que  venait  d*acquérir  leur  Église  et 
pour  les  encourager  à  la  constance. 

Mait  à  défaut  de  in  persécution,  une 
peste  terrible  vint  bientôt  désoler  et  dé- 
L)euj)ler  l'Afrique.  A  Carthage  le  nom- 
bre des  morts  fut  immense.  Pendant 
la  durée  du  fléau,  les  chrétiens  ,  animés 
par  leur  évé(|ue  ,  montrèrent  une  cha- 
rité et  un  dévouemeut  sans  bornes.  Tou- 
tefois, parmi  eux,  il  s*en  rencontra  qui 
ie  laissèrent  gagner  par  la  crainte.  Aon 


de  leur  rendre  courage ,  Cvprîen  écri- 
vit un  traité  où  II  envisageait  les  peinet 
terrestres  suivant  les  croyances  cbré» 

tieimes;  il  y  montrait  que  ces  peines 
ne  sont  que  passagères  et  qu'elles  doi- 
vent être  supportées  patiemment  en  vue 
de  Dieu  et  de  réteniIté.Ce  fut  le  traité 
de  la  Mortalité.  A  la  même  époque,  il 
adressa  à  Démétrien ,  magistrat  impé- 
rial qui  résidait  à  (lart!1nl^e,  une  lettre 
sur  un  sujet  (jui  fut  iongten»ps  débattu 
avec  plus  ou  moins  d'éloquence,  entre 
les  païens  et  les  chrétiens,  Jusqu'au 
tempsoù  vécurentSymmaque,  saint  Am- 
broise,  Libanius,  saint  Au^çustinet  Sal- 
vien.  L'antagoniste  de  révéque  de  Car- 
thage attribuait  aux  chrétiens  tous  les 
maux  qui  désolaient  l'empire.  C*est  à 
cette  accusation  que  réponoit  Cyprien  ^ 
dans  h  lettre  dont  nous  parlons. 

Deja  la  réputation  de  l'evéque  de  Car- 
thage s'étendait  au  loin.  On  lecotisultait 
de  toutes  les  parties  de  l'Afrique.  Les 
Églises ,  parce  qu'il  jouissait  d'un  im- 
mense crédit, imploraient  son  assistance 
dans  leurs  besoins  Une  fois,  huit  ésè- 
ques  de  IVunndie  lui  armoncèrent  que 
les  tribus  du  désert  s'étaient  jetées  sur 
leurs  terres,  et  avaient  enlevé  un  mod 
nombre  de  chrétiens  de  IHin  et  de  l^utrt 
sexe.  Ils  demandaient  un  secours  en  ar- 
gent pour  racheter  les  cnntifs.  Le  saint, 
à  cette  nouvelle,  versa  des  larmes.  11 
sVmpressa  de  s*adres8er  à  son  Église 
<][ui,  dans  un  élan  de  généreuse compa»* 
smn  ,  donna  cent  nulle  sesterces.  Cy- 
prien envoya  cette  somme  aux  évèques 
de  JN'umidie  avec  une  lettre  où  on  lisait 
ces  mots  :  «  Si  pour  éprouver  notre  cha- 
rité il  arrivait  encore  un  pareil  mal* 
heur,  ne  craignez  point  de  nous  récrire; 
et  bien  quo  notre  Pûlise  demande  qu*H 
n'arrive  plus  rien  de  seinhlable,  soyef 
assurés  qu\iu  jour  du  besoin,  elle  vous 
donnera,  s'il  le  faut,  de  prompts  et  aboii» 
dants  secours.  Va  aOn  que  vous  fittsics 
des  prières  à  l'intention  de  nos  frères  et 
de  nos  sœurs  qui  ont  contribué  de  bonne 
grâce  à  celte  œuvre ,  j  ai  nus  ici  Ira 
noms  de  chacun  d'eux.  •  L'évêque  dn 
Carthage  ne  se  contenta  pas  de  donnert 
il  voulut  encore,  par  ses  écrits,  déve- 
lopper dans  les  àmrs  chrétiennes  le 
sentiment  de  lâchante,  et  il  fit  son  livre 
des  Bonnes  œuvres  et  det^y4um&ne^ 

Ce  lut  vers  ce  temps  que  Cyprtef 
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pour  répondre  à  ceux  qui  Pinterrogeaient 
de  toutes  parts,  écrivit  un  grand  nombre 

de  lettrée  sur  des  sujets  de  discipline. 
Ce  nVt.iient  point  stulemeiit ,  coiiime 
nous  It'  voyons  (Jjiis  ses  (euvres,  lescvê- 
quesdula  Proconsulaire,  de  la  Nuinidie 
et  de  la  Mauritanie  qui  s'adressaient  à 
lui ,  m.iis  encore  vriix  de  TKspagne  et 
de  la  Gaule.  Quand  il  n'osnit ,  en  cer- 
tains cas,  s'en  rapportera  sou  propre 

i'useinent,  il  ap^lait  autour  de  lui  les 
veques  des  provinces  voisines,  et  leur 
soumettait  les  questions  qui  ra?aient 
embarrassé. 

Au  reste,  Cyprien,  pendant  son  épis- 
copat,  convoqua  souvent  des  conciles. 
Les  deux  derniers  furent  remaraiiables 

Sar  la  lutte  qu*il  soutint  contre  I  Kg  II  se 
e  Rome.  Certaines  Éiilises  d'Asie 
avaient  pour  conliime  lU'.  rebaptiser  les 
ljéréli(|ues  qui  abjui  iiienl  leurs  erreurs. 
L*Égliî»e  de  Koine  et  tlienue,  son  évé- 
que,  condamnaient  cette  coutume  ;  Cy- 
prien  l'îipprouvuit.  I/opinion  de  l*évé» 
quedeCiirthnu'pctait  ('•■llfd"  Airrippinns, 
son  plus  niit  it'u  prcdcet-sseur.  Cypru'n 
combattit  donc  Ltieune.  11  mit  beaucoup 
d*ardeurdans  ladiscussion ,  et  quchfue- 
folsde  ramertume.  Puis,  pour  donner 
plus  de  poids  à  ses  paroles  et  à  ses 
écrits,  il  fit  approuver  son  opinion 
par  deux  conciit  s.  Dans  le  premier,  il 
réunit,  à  Cartlia^e,  soixante  et  onze 
évoques  ;  dans  le  second,  ({uatre-ringt» 
cint] ,  qui  étaient  venus  de  la  Procon- 
sulaire  ,  de  la  .Numidie  et  de  la  Maurita- 
nie. Ce  dernier  concile  s'ouvrit  au  mois 
de  septembre  de  Tannée  2.>G.  Ce  fut  au 
temps  de  cette  vive  polémique  que  Cy- 
prien  écrivit  deux  traités,  run  .sur  177- 

•  tilité  de  la  fialiencey  l'autre  sur  Y F.nvîe 
etla  Jalousie .  \ous  devons  dire,  en  finis- 
sant,  que  ri.glibe  condamne  saint  Cy- 
prien  et  approuve  ropiuion  du  pape 
saint  Étieoiie  (I). 

raBsicOTION  OBDOiméBPAB  L*Blf- 

<t)  Sohdttrala  (Eccfeaia  a/ricana;  dissert. 
UI,C.  3,  p.  I2u  ,  Paris,  ir>80>  bUme  S.  Cypriflo 
et  pmise  raphlirnrnl  sur  »e«  démêlés  avec 

eccUnte  ajncaiiu!  iliuslmla  ;  Utrecht,  l<»iM)  — 
éinert.  de  statu  eccl.  afr.  $ecL  9  «I  II  :  hist, 
(Hfric.  et  douatistka ,  p.  lîSj,  approuva* 
que  de  Carlhageel  revient  plus  triiut-  lois  a\pc 
etentUie  sur  celle  rtli  brc  coiilro\er"w.  On  le 
ooocoit  akémeot  ;  âcUei&trate  était  biblkMbé- 

edie  daYailMii»et  UjMk»  protialaat 

•  eutté. 
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temps  de  son  régne,  l'empereur  Valérien 
s'était  montré  favorable  aux  elirétiens. 
En 257,  il  elian«:ea  brusquement  et  il 
ordonna  de  les  poursuivre.  Lapersécu* 
tion  s*étendit  oientdt  dans  tout  rem» 
pire.  Ce  fut  alors  pie  Cyprien,souS forme 
d'une  lettre  qu'il  adressait  à  un  certain 
Fortunat,  composa  pour  les  fidèiesune 
exbortation  au  martyre.  Il  devait  bientôt 
lui-même  encourager  par  son  eiemple, 
oeux  qu'il  avait  tant  ae  fois  animés  par 
ses  écrits.  Au  mois  d'ao(lt2r>7,  il  fut 
Iraduitdevant  Paferruis,  pt  oconsul  d'A- 
frique. Il  repondit  avec  fermeté  aux 

Suestions  qui  tuf  Airent  adressées  :  il 
éclara  quil  était  chrétien  et  évéque,  et 
refusa  ,  avec  une  iréuoreust'  indignation, 
(\p  dénoncer  les  prêtres  de  sr^n  K^iise. 
Paternus  se  contenta  de  Texiler.  il  ne 
resta  point  oisif  dans  son  exil.  De  là,  il 
écrivait  à  Carthage,  aux  martyrs  des 
diverses  Églises  de  l'Afrique,  et  notam» 
ment ,  à  neufevéques  qui  avaient  étécon- 
damnés  avec  un  grand  nombre  de  <  hré- 
tiens  à  travailler  aux  mines  de  cuivre  de 
la  Numidieet  de  la  Mauritanie. 

En  2.>8 ,  il  obtint  de  l'empereur  l'au- 
torisation de  revenir  b  ('arlhage.  Mais 
il  ne  dev;iit  pas  y  denieurer  longtemps 
en  patx.  La  persécution  n'avait  point 
cessé.  On  conseillait  à  révéque,  dans 
l'intérêt  de  l'Église,  defiiiret  de  seca* 
cher.  Il  résista  aux  pressantes  sollicita- 
tions de  ses  amis.  Knlin ,  il  fut  arrêté 
par  ordre  de  Galerius  Maxime,  qui 
avait  succédé  à  Paternus.  Quand  on 
sut  dans  la  ville  que  Cvprien  devait 
paraître  devant  le  proconsul,  il  y  eut 
une  immense  éniolion.  La  fonic  se 
précipita  autour  de  ia  maison  où  l'un 
gardait  t*évéque ,  et  mf  tous  les  visages 
on  voyait  Temprelute  de  la  tristesse. 
Cyprien  avait  compris  que  le  temps  du 
martyre  était  proche.  Cependant  quand 
il  comparut  devant  le  proconsul,  il  ne 
perdit  rien  de  sa  fermeté.  Voici  l'in- 
terrogatoire tel  qu'il  nous  a  élé  oon- 
servé  dans  un  ancien  document  (I)  : 
«  Le  proconsul  Galérius  IViaiime  dit  à 
l'evéque  Cvprien  :  N'es-tu  pasThascius 
Cyprieii?  L évéque  Cyprien  répondit  : 

(1)  Vof.  Acia  proconsularia  S.  Cypriani 
ernsLUf^i  itWHUiyrisi  ap.  Itllloirt ,  p.  217  et 
SIS. 
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Oui,  e*e8linoi.  Le  proconsul  Galérius 
Maxime  dit  :  Ifes-tu  pas  le  pape  d'une 

secte  sacrilège?  L'évéque  Cyprieti  ré- 
pondit :  Oui.  proconsul  Galérius 
Maxime  dit  :  Les  très-sacrés  empereurs 
t'ordonnent  de  sacrifier.  L'évé^ue  Cy- 
prien  répondit  :  Je  ne  le  ferai  point. 
Galérius  Maxime  dit  :  Réfléchis.  L'é- 
vêqueCyprien  répondit:  Faisce  qui  t'est 
commandé.  Kn  une  chose  évideinroent 
Juste  la  réflexion  est  inutile.  —  Galé- 
rius Maxime  (id,  nous  reproduisons  en- 
core le  document  dont  nous  parlons,) 
après  avoir  pris  l'avis  de  ses  assesseurs, 
s'adressa  à  Cyprien  ,  en  ces  termes  : 
«  Tu  as  vécu  longtemps  avec  un  esprit 
saerilége:  tu  as  rassemblé  un  grand 
nombre  dMiommes  pour  les  associer  à 
ton  abominable  conspirntion  ;  tu  t'es 
déclaré  rennenii  des  dieux  romains  et 
de  la  samletc  des  lois;  les  pieux  et 
très-sacrés  princes  Valérien  etGallien, 
augustes,  et  Valérien,  le  très-noble  cé- 
sar, n'ont  ^)u  te  ramener  au  culte  de 
l'empire:  c  est  pourquoi,  toi,  l'auteur 
des  crimes  les  plus  odieux,  tu  serviras 
d'exemple  iiceux  que  tu  as  choisis  pour 
tes  complices  et  tu  sanctionneras  fa  loi 

Î>ar  ton  san;:.  »>  Après  cette  allocution 
e  proconsul  lut  sur  une  tablette  un  ar- 
rêt ainsi  conçu  :  «  Je  condamne  au 
glaive  Thascius  Cyprien.»  A  quoi  Téré- 
que  Cyprien  répondit  :  «  GrAces  soient 
rendues  à  Dieu.  »  Dès  que  les  chré- 
tiens eurent  entendu  la  sentence,  ils  se 
dirent  les  uns  aux  autres  :  Allons  et 
qu'on  nous  fasse  mourir  avec  lui.  11  s'é- 
leva donc  riarmi  eux  une  espèce  de  tu- 
multe et  ils  se  précipitèrent  en  foule, 
en  suivant  l'évôque,  vers  le  lieu  de  l'exé- 
cution. Cyprien  en  arrivant  se  dépouilla 
de  son  manteau,  se  mita  genoux  et 
pria.  Puis,  il  dta  encore  sa  dalmatique, 
qu*ll  donna  aux  diacres,  ne  conservant 
sur  lui  qu'une  tunique  de  lin.  Quand 
le  bourreau  arriva,  revê(|ue  ordonna  aux 
siens  de  lui  compter  viiii;t-ciiu|  pièces 
d*or.  Cependant  les  frères  Jetaient  des 
linges  autour  du  martyr  afin  de  recueil- 
lir son  sang.  Deux  d'entre  eux,  sur  ses 
ordres,  Julien  prêtre  et  Julien  sous- 
diacre,  lui  attachèrent  les  mains.  Ce 
fut  alors  que  le  bienheureux  Cyprien 
eut  la  tête  tranchée.  Les  chrétiens 
s'emparèrent  de  son  corps,  qu'ils  trans- 
portèrent eu  grande  pompe»  avec  des 


torches  et  desdergés,  dansnaam- 

priété  du  procurateur  Macrobe  Caa* 

dide,  située  dans  la  rue  des  Mappalîs 
non   loin  des  Piscines.  Peu  de  jours 
après  mourut  le  proconsul  Galérius 
Maxime*  i» 

Telle  fut  la  fin  du  plus  illustre  évêqoe 
de  Cartilage.  Quand  il  souffrit  le  mar- 
tyre (14  septembre  258),  il  y  avait  dix 
ans  que ,  par  le  choix  de  ses  frères ,  il 
avait  été  appelé  auxfonctioas  épisoopa- 
les.  Ce  fut  dans  le  court  intervalle  qui 
sépare  son  exallntion  de  sa  mort  que 
Cyprien,  génie  facile,  abondant,  agréa 
ble,  comme  dit  Tillemont,  mais  non 
sans  vigueur,  composa,  à  l'exception  de 
trois ,  dans  un  style  qui  rappelle  trop 
souvent  peut-être  les  exercices  de  l'école, 
les  nombreux  écrits  que  nous  avons  si* 
gnalés(l). 

SUITE  DES  PERSÉCUTIONS  EN  AFfil- 
QUB;   NOIIBBVUX   MABTYMS;  ROMB 

DES  ÉVÉQDES  DB  CABTHAQB  QUI  SUC* 

CÈDENT  A  CYPRIEN.  —  La  persécutiott 
qui  avait  frappé  saint  Cyprien  lit,  en 
Afrique,  de^rands  ravages.  L'évéque 
d*Ui|ipone,  Tnéogène,  fut  mis  à  mort. 
A  Utique,  on  jeta  dans  un  four  à  chaux 
cent  cinquante,  d'autres  disent  trois 
cents  chrétiens.  Les  fidèles  rassemblè- 
rent avec  respect  les  ossements  consu* 
més  t  et  comme  ils  adhéraient  les  uns 
aux  autres,  ils  appelèrent  ces  reliques, 
à  cause  de  la  couleur,  la  masse  blanche. 
A  Carthage,les  martyrs  Lucius,^Ion- 
tanus,  Flavicn,  Julien,  Victoricus, 
Primolus,  Renus  et  Donatien,  suivirent 
de  près  saint  Cyprien.  En  Numîdie,  à 
Cirta  et  à  Lambèse,  le  glaive  des  per» 
sécuteurs  immola  de  nombreuses  vic- 
times, parmi  lesquelles  il  faut  compter 
Émilien,  Agapius,  Secundinus,  Ma* 
rien,  Jacques,  Antonia et  Tertulla.  La 
persécution  ne  cessa  qu'au  roomeot  où 
l'empereur  Vaîfrien  tomba  au\  mains 
des  Perses.  Mais  elle  (le\  ait  encore  se 
rallumer  deux  fois  avant  le  saitu^iaat 
édit  de  Nieomédie;  d^abord  sous  Aur^> 

(!)  Voy.  sur  saint  Cyprien,  indépendamment 
do  st'S  fV\.\\  rcs  :  Tillciruml  :  Mctn"in  s  innir 
vir  a  l  ItnUnre  ecclcsiastigu*:  des  sue  prrmtf'r^ 
sitcht;  t.  IV,  p.  45  el  suiv.  (Paris.  I704.> 
Fleury;  Ilistmre  crclèsinstique ;  l.  Il,  p.  153 

—  314.  —  L'ahhé  Rohrhacher ;  ///»/.  uttirty-g. 
de  VÉgliie  cathutique  ;  t.  V,  y  J^V» —  * 

—  Aug.  Neander;  aligemeine  Getchtchit  ëer 
thHsUichen  Religion  und  T*  ' 
isa);t  1,1^  asodiiilv. 
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lien,  ensuite  sous  DîocI«''tien,  en  296. 
Ce  flit  vers  ces  temps  que  la  secte  des 
manichéeDS  se  répandit  en  Afrique. 

Cyprien  eut  pour  successeurs,  sur  le 
siège  épiscopnl  de  (^nrthn^p,  Carpo* 
phore  (1),  Lucien  et  Alensurius. 

ÉDIT  DE  MCOMEDIE;  SES  SUITES; 
SANGLANTE      PERSÉCUTION.    —  Au 

oemmeneement  du  quatrième  siède,  le 

christianisme  avait  envahi  tout  Tem- 
pire.  Les  partisans  du  polythéisme  firent 
alors  les  derniers  efforts  pour  anéantir 
cette  vaste  communauté  chrétienne  qui 
contenait  dans  son  sein  toutes  les  classes 
de  la  vieille  société  et  qui  les  resserrait 
eux-mêmes  dans  un  cercle  qui  chaque 
jour  devenait  plus  étroit.  Ils  avaient 
reconnu  l'impuissance  des  edits  impé- 
riaux promulgués  à  diverses  époques 
contre  les  chrétiais;  ils  voyaient  ap- 
procher letemps  où  ces  édits  cesseraient 
d'être  applicables;  ils  se  hâtèrent  donc 
de  s'armer  en  quelque  sorte  de  la  lé- 
galité qui  leur  échappait  et  qui  allait 
passer  en  d*autres  mains.  Ils  organisè- 
rent, dans  leurs  conseils,  le  plan  d'une 
vaste  extermination.  Galérius,  esprit 
violent  et  résolu,  se  fit  finstrument do- 
cile (les  philosophes ,  derniers  sectateurs 
du  polythéisme.  11  mit  à  leur  disposition 
ce  qu'A  possédait  déjà  d'autorité  et  son 
immense  crédit  auprès  de  Dioclétien. 
Celui-ci,  politique  habile,  qui  avait  ré- 
généré l'empire  pnrune  savante  et  sage 
administration,  vit  d'abord  tout  le  dan- 
ger d'une  persécution ,  et  il  opposa  les 
raisons  qu'il  trouvait  dans  sa  vieille 
expérience  à  la  fougue  de  Galérius.  II 
montra  au  César  que  poursuivre  les 

(I)  Flpury  (Hist.  ccclès.  t.  H ,  p.  3U  ),  Vnhhé 
Rohrbaclier  (  I.  V ,  p.  485  )  el  les  au  1res  écri- 
vains ecclésiasUquet  ne  foot  pu  menlioD  de 
Carpophore.  Suivant  eux,  ce  rat  Lucien  qvl 
iuccetia  immedi.ilempnl  a  saint  Cyprien.  C'est 
Moroelii,  dans  son  À/rica  ehrislianu,  qui  nous 
a  fMrni  le  nom  de  Gar|iO|>hore  ;  lesilHons  sur 
lesquelles  il  s'appuie  pour  ajouter  ce  nom  <i  la 
liste  connue  des  évè»|Ues(le  Carthage  nous  ont 
paru  décisives.  Il  dit:  IS'omen  huj  us  serrant 
nobU  Optait  codex  santjermaneusis.  la  eo 
mlm,  nmOptaivaagit  de  tchismate  Majorini 
advrr;fii%  CœnUaniiin  letjitimuin  episcopnim, 
plena  erat,  inquil,  calhédra  eplswpaUs,  erat 
altare  loco  suo,  in  quo  pacitici  eplscopi  reiro 
teroporis  obtuierant.  Cypriaous,  Carpopiiorus, 
Lueianus  et  ceterl  {dè  Sehitm.  Don.  i,  10). 

Cuttf/riinm  rjunqtie  r^t ,  h!jtr>s  sdUrm  eftiscopos 
inter  C^prianum  ci  .ilensurium  Juisse ;  nam 
intcr  utrumqtu  Jluxere  antU  plu$  «titttt  qUO» 
émgimUt,  Voy.  i  1,  (.as. 
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chrétiens  par  le  fer  et  la  flamme,  c'é- 
tait porter,  par  une  tentative  vaine, 
au  sein  des  populations  entièrement 
envahies  par  le  christianisme,  la  plus 

prive  perturbation,  et  anéantir  d'un 
coup  le  bon  ordre  que  pendant  vingt 
années  il  avait  maintenu  avec  tant  de 
peine  dans  le  monde  romain.  Dioclé- 
tien ,  tolérant  moins  par  natara  peut- 
être  que  par  habileté,  résista  long- 
temns  à  Galérius.  Il  discuta  avec  lui 
penaant  tout  un  hiver;  mais  enfin, 
soit  que  l'âçe  eût  affaibli  son  esprit 
jusqu'alors  si  ferme,  soit  qu'il  vouliît 
donner  un  contentement  à  Tambition 
de  son  César  qui  laissait  percer  son 
dépit  de  n'occuper  qu'un  rang  seconda  ire 
dans  la  tétrarchie^  il  céda,  et  de  son 
palais  de  JSieomédie  (303)  il  promul- 
gua rédît  de  nersécutioD  (l). 

En  vertu  de  cet  édit,  les  églises  de- 
vaient être  détruites  et  les  livres  de  la 
religion  proscrite  consumés  par  les 
flammes.  Les  chrétiens  étaient  mis 
hors  la  loi;  les  juges  impériaux  pou- 
vaient, suivant  des  cas  déterminés ,  les 
exproprier,  les  priver  de  la  liberté,  les 
tuer.  î.e  zèle  excessif,  comme  dît 
Fleury,  de  certains  chrétiens  vint 
encore  aggraver  les  maux  de  l'Eglise. 
Les  persécuteurs  s^organisèrent  et  Ils 
se  mirent  à  Tceuvre  avec  une  violence 
sans  égale  dans  les  provinces  admi- 
nistrées par  Dioclétien,  Galérius  et 

far  Maximien,  \  auguste  d'Occident. 
I  n*y  eut  que  le  césar  Constance 
Chlore,  qui,  dans  l'Espagne,  la  Gaule 
et  la  Bretagne,  pays  dont  le  gouver- 
nement et  la  défense  lui  avaient  été 
confiés,  tempéra,  par  sa  tolérance  et 
sa  noble  modération,  les  rigueurs  de 
Fordonnance  de  Nicomédie. 

L4    FEBSéCOTION    BN  AFRIQUE; 

^o^I^RE^■x  martyrs.  —  Quand  Té- 
dit  de  persécution  fut  apporté  en  Afri- 
(][ue  et  notifié  aux  magistrats  impé- 
riaux, les  hommes  avides  de  faveurs  et 
les  partisans  du  polythéisme  se  mon- 
trèrent impitoyables  pour  les  chré- 
tiens. A  Cirta,  l'une  des  villes  les  plus 
considérables  de  la  Kumidie,  ce  fut 

(I)  Tllleiiioiit;  Mimohti  pour  tervir  à  PhitL 

crrfr.s.  dct  six  premiers  siècles;  t  V,  p.  2oel8Ulv. 
—  Fleury;  Hist.  ecUé*iaêi.\  1.  il,  p.  il  &  et 
suiv.  —  Dumont;  HUMm  fmMku;  t.  tll»  |l* 
4a7etsiaf.;lii>is. 
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un  prêtre  de  la  vieille  rdigion,  Mu- 
naiiufl  Félix,  flamîne  perpétuel ,  qui  M 
fhmri^  de  mettre  à  exécution  I^ordoo- 

nance  des  empereurs.  11  fit  démolir  les 
églises  et  procéda  avec  un  zele  infati- 
gable a  la  recherche  des  livres  sacrés. 
Il  s'empara  non -seulement  des  vasesi 
€liaiideuert«  iampevetée  tous  lesorae> 
nenif  qui  serraient  au  culte  proscrit, 
mais  encore  de  certains  objets  que  la 
charité  des  chrétiens  destinait  au  sou- 
lagement des  pauvres.  Ce  fut  ainsi  que 
sur  rinventaire  de  la  saisie»  on  inscri- 
vit quatre-vingt-deux  tuniques  de  fem- 
mes,  trente-nuit  voiles,  seize  tuni- 
ques d'hommes  et  soixante  paires  de 
chausses.  L'Église  de  Cirta  se  montra 
faible  en  ces  jours  de  persécution  ; 
ses  prêtres  et  ses  lecteurs  se  soumirent 
sans  opposition  aux  ordres  du  flamine 
Feiix  et  lui  livrèrent  les  ornements  du 
culte  et  tous  leurs  livres. 

L'évéque  de  Tibiure  (l),  Félix, 
ttlmita  ^nt  la  coaduite  des  prêtres 
de  Cirta.  Quand  le  nia|istrat  de  la 
ville,  Mairnilien,  lui  dit  :  Evoque  VvWx, 
donnez-nous  les  livres  et  les  narclie- 
niins  de  votre  Église,  il  répondit  :  Je 
les  ai,  mais  je  ne  les  donnerai  pas. 
Pour  ébranler  sa  résolution  et  ref- 
frayer,  on  le  conduisit ,  chargé  de 
chaînes,  au  tribunal  du  proconsul. 
Là,  il  ne  se  démentit  point  et  resta 
inébranlable.  Lé  ,'proconsul  envoya 
Félix  au  préfet  du  prétoire  et  le  fit 
passer  en  Italie.  L*évéque  devait  com- 
paraître devant  les  empereurs.  Mais 
la  ville  de  Venusia,  en  Apulie,  fut  le 
terme  de  son  voyage.  11  y  lut  déca- 
pité. Jusquau  dernier  moment  il  ré- 
pondit aux  juges  et  aux  bourreaux  qui 
lui  demandaient  les  livres  de  son  Église: 
«  Je  les  ai,  mais  je  ne  les  donnerai  pas.  » 

L'évéque  d'Abiline  (2),  Fundanus , 
pour  se  soustraire  au  dernier  supplice, 
se  hflta,  sur  les  injonctions  des  magis- 
trats, de  livrer  les  Écritures.  Cet  acte 
de  faiblesse  attrista  sans  doute  les 
chrétiens  de  la  ville,  mais  il  ne  les  dé- 
couragea pas.  Quand  ils  eurent  perdu 
leurs  églises,  ils  se  rassemblèrent  dans 
des  maisons  particulières  pour  célé- 

(1)  Tibiure^  en  latin  Tibiiira,  rirHn<i  Tibitt' 
rensium,  Tibunicenùum  Ikurmiuui,  ctaituue 
petlli»  viUe  de  la  Prtwxmsulain*. 

(2)  Célall  encore  uue  viUe  (<«  iaProcouMlairB. 


brer  les  saints  mystères.  Les  magis- 
trats les  y  surprirent  une  fins  et  les 
firent  arrêter  par  leurs  soldats.  On  les 
conduisit  à  (?.arthag>  «n  nombre  de 

quarante-neuf. 

Le  danf^er  qui  les  menaçait  ne  les 
efi&aya  point  et,  saisis  d'enthousiasme , 
ils  ne  cessèrent  pendant  toute  la  durée 

du  voyage,  de  répéter  des  hymnes  et 
des  cantiques.  A  Carthage ,  ils  ne  se 
laissèrent  gagner  ni  parles  menaces, 
ni  par  les  promesses  du  proconsul,  lis 
confessèrent  hardiment  le  nom  dn 
Christ  et,  sans  crainte  des  châtimejits 
iniligés  à  ceux  qui  violaient  les  édits 
impériaux,  ils  avouèrent  sans  hésiter 
qu'ils  s'étaient  réunis  librement  pour 
célébrer  les  saints  mystères.  Us  furent 
eondamnésà  sonffrir  et  à  périr.  Parmi 
oes  clirétiens  que  TÉglise  d'Afrique  a 
mis  au  nombre  de  ses  plus  illustres 
martyrs,  on  comptait  le  prêtre  Satur- 
nin et  ses  ûls,  Dativus,  TlteUca, 
Emeritiis,  Félix,  et  la  vierge  Victoria. 

L'ÊViftQUB  DB  CABTHAflE  MBBSU- 

Bius;  SA.  MOBT.  —  A  Carthape ,  s'îl 
faut  en  croire  les  documents  contem- 
porains, la  i)ers<'cution  ne  sévit  point 
avec  autant  de  violence  que  dans  les 
autres  villes  de  TAlnqiw»  Soil  p«r 
crainte  d'une  sédition  dans  cette  po|ia- 
leuse  cité,  soit  que  ces  ménagements 
lui  fussent  imposés  par  la  conduite 
pleine  de  mesure  et  de  sagesse  de  révé* 
que  Mensurius,  le  proconsul  atténua 
la  rigueur  des  édits  im{>ériaux.  Mensu- 
rius avait  caché  les  livres  de  son  ÉL^tse; 
on  pressait  le  proconsul  d'ordonner  à 
ses  ofliciers  de  faire  une  perquisition 
dans  la  maison  de  Tévéque;  il  s'y  refusa. 
Hensuriiu,  de  son  cdté,  était  un  hoaune 
plein  de  modération  ;  il  usa  de  Taut** 
rlté  morale  que  lui  donnait  sa  liautt» 
position  dans  TÉglise  d'Afrique  pour 
conseiller,  par  lettres,  aux  évèques 
ses  frères,  aux  prêtres,  à  toos  les 
chrétiens,  de  ne  point  irriter  par  on 
zèle  inconsidéré  les  magistrats  des 
villes  et  des  provinces.  11  blâmait, 
avec  raison,  ceux  qui  n'étant  point  re- 
cherchés venaient  d'eux-mêmes  s'offrir 
aux  juges  «t  aux  bourreaux.  Mensmi— 
cependant  n'était  pas  un  homme  tS- 
midc,  et  il  se  dévouait  volontiers  poîir 
ses  frères.  C'est  ainsi  qu'il  sauva  F«  iix  , 
un  des  diacres  de  sou  Église.  Cdui-a 
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était  poursuivi  pour  avoir  écrit  un  libelle 
contre  Tempereur.  L'évéque.  au  péril 
é$  ses  jours ,  raceneillH  aan  sa  mai- 
ton,  et  le  cacha.  Pais,  quand  on  vint 

auprès  de  lui  réclamer  le  coupable,  il 
refusa  de  découvrir  le  lieu  où  il  était 
caché.  Meiisurius,  à  cause  de  la  gravité 
du  cas,  et  pour  sa  résistance  obstinée, 
fut  mandé  a  la  cour  impériale.  Il  s*j 
lendit  après  avoir  réglé  les  alSiiteB  d« 
son  Église  ;  là ,  il  plaida  si  bien  sa  cause 
qu'il  fut  absous  et  renvoyé.  Mais  ce 
sa^e  et  courageux  évéque  ne  devait 

S oint  revoir  Carthage;  îl  .monrat  avant 
*j  arriver. 

ARifOBE.  —  Ce  fut  au  temps  de  la 
persécution  r/u'un  auteur  célèore,  Ar- 
nobe,  qui  avait  enseijîné  la  rh('tori(}iu' 
dans  la  ville  de  Sicca,  écrivit  un  ouvraj^e 

£m  défendre  les  chrétiens.  C'était, 
ns  ees  Jours  de  péril ,  un  acte  de 
couraçe.  Arnobe  avait  été  païen,  et 
Ton  voit  que,  dans  son  ouvrage,  il  a 
voulu  prouver  à  ses  nouveaux  frères  que 
sa  eonversion  avait  été  sincère.  Il  se  fit 
dans  ses  Idées  une  vive  réaction.  Apvis 
avoir  lonfçtemps  expliqué  et  commenté 
avec  amour  les  ch«*fs-  d'œuvre  littérai- 
res de  la  vieille  civilisation ,  il  se  laissa 
emporter  par  son  ardeur  de  néophjle; 
fl  oemanda  la  destruction  des  théâtres, 
et  voua  aux  flammes  les  œuvres  des 
poëtesjadis  l'objet  de  son  admiration  (1). 

LES  TBADITEL'BS.  —  I.OS  SpOliationS 

injustes,  les  tortures,  les  supplices  ne 
furent  point  les  plus  grands  des  maux 
qu'entraîna  à  sa  suite,  pour  l'Église 
aAfri(|ue,  Tédit  de  Nicomédie.  Parmi 
les  chrétiens  persécutés,  il  y  en  avait 
plusieurs  qui,  comme  nous  Tavonsdit, 
s'étaient  signalés  par  leur  héroïsme. 
Mais  d'autres  s^étaient  laissé  entraî- 
ner, par  sur[>rise  peut-être,  5  des  actes 
d*(mo  déplorable  faililcssf.  On  avait  vu 
desévéqueset  des  prêtres  se  soumettre 
sans  résistance  à  la  loi  de  César,  et 

Srer  à  ses  exécuteurs  les  biens  de  leurs 
Uses  et  leurs  livres  sacrés.  Quand  la 
perséentinn  se  raient  it,  ceux  qui  s'étaient 
montrrs  forts  dans  le  danger  s'exaltè- 
rent et  poursuivirent  de  leur  mépris  et 
de  leurnaine  les  hommes  qui  parérainte 
^'étalent  dessaisis ,  dans  les  maSM  des 

(I)  Vov.  sur  Arnobe,  TiKiAwv  tmlwrMl(«tfe 
V Eglise  catholique Vmé  Rolifbachef,  t. 
Ti,p.  M  et  soi V. 


bourreaux ,  du  dépôt  sacré  qui  leur  avait 
été  conûé.  Ils  leur  appliquèrent,  comme 
«ne  note  d^infamie,  le  non  de  iradi^ 
teurt.  Cette  qualification  injurieuse»* 
employée  par  des  hommes  violents  et 

f passionnes,  ne  devait  pas  tarder  à  sou- 
ever  dans  les  Eglises  chrétiennes  de 
nombseux  orages.  Lile  servit,  pour 
ainsi  dire ,  de  mot  de  ralliement  à  ceux 
mà  opérèrent ,  au  moment  même  oik 
cessait  la  persécution  ,  im  schisme  quî 
devait  être  pour  l'Afrique  la  cause  et 
Torigine  des  plus  grandes  calamités. 

CnSILIBH  aUCCÈDB  ▲  MÏtKrauiIDS; 
]>ONAT  DBS  C4SB8-N0IBB8;  TBOUBLBS 
D  ANS  l'f.GUSE  de  CAETHAr.  T  l  OBI- 
GINE  DU  SCHISME  DES  DON ATISTES.  — 

Après  la  mort  de  Mensurius  (311),  les 
chrétiens  de  Carthage  procédèrent  à 
l'élection  d*un  nouvel  évéque.  Ils  se 
réunirent,  prêtres  et  peuple,  et  tous, 
d'un  commun  areord ,  ils  proelamè- 
rent  le  diacre  Cecilien.  Ce  lut  Félix, 
évéque  d'Apton^e,  qui  lui  imposa  les 
mains.  Mais  bientôt  «ne  vive  opposi- 
tion se  manifesta  contre  cette  élec- 
tion. IMensurius,  avant  son  départ,  avait 
remis,  par  pnidencc,  aux  anciens  de 
Carthage,  les  vases  d'or  et  d'argent  de 
son  Êgitse.  Gécilien ,  à  peine  assis  sur 
le  siège  ^iscopal,  s'adressa  aux  dépo* 
fitaires  choisis  par  son  (»rédéi  essenr  et 
réclntnalcs  riehesses  qui  leur  avaient 
été  eonlices.  Ils  s'irritèrent  de  cette  de- 
mande et  se  refusèrent  à  une  restitu- 
tion. Il88ejoignireBl,daBS  leur  dépit, 
à  Botrus  et  aCeleusius,  qui  se  piai- 
îînaient  vivement  de  ne  l'avoir  point 
emporté  sur  (^écilien.  Puis,  se  liguant 
encore  avec  Lueilla,  fennne  riche  ,  et 
puissante,  ennemie  de  révéque  qui, 
simple  diacre,  l'avait  jadis  ofraisée {Mur 
de  justes  et  sévères  remontrances,  ils 
formèrent  un  parti  qui  sVidiardit  enfin 
jusqu'à  protester  hautement  contre  la 
récente  âeetion.  L'Ime  et  le  ebef  de  ee 
parti  était  Donat  des  Cases-Noires. 

Pour  arriver  à  leurs  fins,  ils  s'adres- 
sèrent aux  evêqnesde  la  Nuniidie,  »pii, 
vivement  blessés  de  n'avoir  point  été 
appelés  a  l'ordination  de  Cécilien ,  se 
iBadirent  m  toute  hâte  à  Carthiga 

rr  prêter  aide  et  appui  aux  ennemie 
nouvel  élu.  A  leur  téte  se  trouvait 
Secundus  de  Tiîçisi ,  le  premier  évéque 
de  la  riumidie.  l\&  étaient  au  nombre 
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de  soixante-dix.  Parmi  eux  on  voyait 
les  douze  évéques  qui ,  réunis  à  Cirta , 

en  305 ,  s'étaient  avoués  traditeurs ,  a 
la  suite  de  vives  et  mutuelles  récrimina- 
tions. T. es  ennemis  deCécilien n'osèrent 
point ,  à  c^use  des  manifestations  du 
peuple,  se  rendre  dans  la  basilique  qu*a* 
vait  illustré  Cyprien  et  où  se  trouvait 
la  chaire  épiscopale.  Ils  se  réunirent 
probablement  dnns  une  autre  basilicpie 
et  s*orp;aiuj>ereiU  en  concile.  Ils  citèrent 
d'abord  Cécilieu  à  cuuiparaître  devant 
eux.  Mais  il  fit  boone  contenance  et  ré- 
pondit :  J'attends  mon  accusateur.  Ce 
n'est  point  par  les  fautes  de  Cécilien, 
dirent  ensuite  lesévéques  rassemblés  , 

âuc  l  élection  est  nulle,  mais  par  celles 
es  évéques  qui  Tont  sacré.  Félix  d*Ap- 
tonge  est  un  traditeur.  —  Que  ceuï-là 
donc,  repartit  Cécilien  ,  qui  n'ont  rien 
à  .se  reproclKT,  viennent  de  nouveau 
m'imposer  Ich  mains.  Cette  fermeté 
irritales  évéi}ues ,  et  l'un  d*eux ,  Marcien , 
proposa  de  recourir  à  l'excommunica- 
tion. Un  autre,  Purpurius,  de  Liinate, 
s'écria  dans  sa  fureur  homicide  :  «  Qu'il 
vienne  recevoir  l'imposition  des  mains, 
et  on  lui  cassera  la  téte  pour  péni- 
tence. »  (Tétait  le  même  évéqiie  qui, 
dans  la  réunion  de  Cirta,  avait  ré^ 
pondu  à  ceux  qui  l'accusaient  d'avoir 
îfait  périr  ses  neveux  :  «  J'ai  tue  et  je 
tue  ceux  qui  stoat  contre  moi.  » 

EnOn  les  évéques  prononcèrent  une 
sentence  de  condamnation  en  se  fon* 
dnnt  sur  les  trois  chefs  suivants  :  Céci- 
lien n'avait  point  voulu  se  rendre  dans 
leur  réunion;  il  avait  été  sacré  par 
des  traditeurs;  enfin  (ce  qui  ne  fiit 
jamais  prouvé),  il  avait  empêché  les 
fidèles,  au  temps  de  la  persécution, 
de  porter  secours  aux  martyrs  qui 
avaient  été  jetés  dans  les  prisons. 
Ayant  donc  déclaré  que  le  sieige  épis- 
eopal  de  Garthage  était  vacant,  les 
membres  du  concile  procédèrent  à  une 
nouvelle  élection.  Il  choisirent  pour 
évéque  Majorin ,  attaché  à  la  maison 
deLucilla,  et  qui  n'avait  Jamais  rempli 
dans  rÉglise  que  les  fonctionsde  lecteor. 
Pour  favoriser  cette  élection^  Lucilla 
distribun  de  srrosses  sommes  d'argent, 
qui  ne  turent  point  données  aux  pau- 
vres, couuncuu  le  prétendit  alors,  mais 
à  tous  les  ennemis  de  Cécilien.  A  par- 
tir de  cet  instant,  il  y  eot  donc  deux 


Églises  à  Cartnage.  «  Telle  fut,  disent 
les  historiens  ecclésiastiques ,  rorigine 
du  schisme  des  Donaimeê}  car  on 

leur  donna  ce  nom,  à  cause  de  Donat 
des  Cases-Noires,  et  d'un  autre  Donat, 

S lus  fameux,  qui  succéda  à  Majorin 
ans  le  titre  d*évéque  de  Garthage.  • 
Cette  dissidence  devait  bientôt  avoir, 
non  point  seulement  dans  la  capitale 
de  rÀfriqn  ',  mais  encore  dans  toutes 
les  provinces,  deji;raves  résultats.  Elle 
entendra  des  désordres  sans, nombre, 
qui  ne  tardèrent  point  à  attirer  i'atlea- 
tion  de  l'empereur. 

BEQUÈTE  DES  D0r<7ATISTES  A  L'EM- 

PEREÙn  ;  CONCILE  DE  ROME.  —  «  Cons- 
tantin, dit  Fieury,  avait  donné  ordre 
à  Anulin,  proconsul  d'Afrique,  et  à  Pa- 
trice ,  vicaire  du  préfet  du  prétoire,  de 
s'informer  de  cent  qui  troublaient  la 
paix  de  l'Kiilise  catholique,  et  qui  s'ef- 
forçaient de  corrompre  le  peuple  par 
leurs  erreurs  :  e*étaient  les  donatistes; 
et  écrivant  à  Cécilien  ,  évéque  de  Car^ 
thage,  il  lui  marquait  de  s'adresser  aux 
magistrats  impériaux  pour  avoir  justice 
de  ces  insensés.  En  exécution  de  cet  or- 
dre ,  Anulin  exhorta  les  dissidents  à  la 
paix  :  mais  peu  de  jours  après,  qud- 
ques-uns  du  parti  contraire  à  Gédiien, 
ayant  assemblé  du  peuple  avec  eux,  Ain- 
rent  présenter  au  proconsul  un  paquet 
cacheté  et  un  mémoire  ouvert,  le  priant 
instamment  de  les  envoyer  a  la  cour. 
Le  paquet  portait  pour  titre  :  Mémoire 
de  l'Éfîlise  cntholifiue  touchant  les  cri- 
mes de  Cécilien,  présente  par  le  parti 
de  Majorin.  Le  mémoire  ouvert  et  atta- 
ché à  ce  paquet  contenait  ces  mots  : 
«Nous  vous  prions,  Constantin ,  trèt- 
«  puissant  empereur,  vous  qui  êtes 
«  d'une  race  Juste,  dont  le  père  a  été  le 
«  seul  entre  les  empereurs  qui  n'ait 
«  point  exercé  la  persécution ,  que  , 
«  puisque  la  Gaule  est  exempte  de  ce 
c  crime,  vous  nous  fassiez  dotmer  des 
«  juges  de  Gaule,  pour  les  différends 
«  que  nous  avons  en  Afrique  avec  les 
«autres  évéques.  Donné  par  Lucien, 
«  Digne,  Massutius,  Capiton,  Fiden- 
«  tlus  et  les  autres  évéques  du  parti  Ma- 
«  jorîn.  »  LVmpereur  ayant  rerw  ces  mé- 
moires avec  la  relation  d'Anulin,  lui 
écrivit  d'envoyer  Cécilien  et  ses  adver- 
saires, chacun  avec  dix  clercs  de  m 
parti,  pour  se  trouver  à  Rome  dans  le 
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second  jour  d'octobre,  et  y  être  jugés  par 
des  cvâques.  AduUd  exécuta  cet  ordre, 
et  en  rendit  compte  à  Tempereur,  qui 
écrivit  amsi  aa  pape  Miltiade  et  aux 
évéques  de  Gaule  et  dltalie,  pour 
s^assembler  à  Rome  le  même  jour,  et 
leur  envoya  tous  les  mémoires  et  les 
papiers  qu'AnuHn  lut  avait  envoyés 
sur  ce  sajet.  La  lettre  au  pape  est  aussi 
adressée  a  Mare,  4|ue  Ton  croit  être  ce- 
lui qui  fut  pape  après  saint  Siheslre. 
L'empereur  y  dit  :  J'aijugéà  propos  que 
Céciilien  aille  à  Rome  avec  dix  evéques 
de  ceux  qui  l'accusent,  et  dix  autres 
qu*il  croira  nécessaires  pour  sa  cause; 
afin  qu'en  présence  de  vous,  de  Eéti- 
cius,  de  Materne  et  de  Marin ,  vos  col- 
lègues, à  qui  j'ai  donné  ordre  de  se 
rendre  en  diligence  à  Rome  pour  ce 
siget,  il  puisse  être  entendu  comme 
vous  savez  qu'il  convient  à  la  très- 
sainte  loi.  Réticius  et  les  deux  autres 
étaient  les  évéques  de  Gaule. 

•  Cécilien  avec  les  dix  evéques  ca- 
tholiques t  et  les  dix  de  Tautre  parti,  qui 
avaient  à  leur  téte  Donat  des  Cases- 
Noires,  se  trouvèrent  à  Rome  au  jour 
nommé;  et  le  concile  s'assembla  dons 
le  palais  de   l'impératrice  Fausta, 
nommé  la  maison  de  Latran,  ce  même 
Jour,  second  d'octobre  tl8,  oui  était 
un  vendredi.  Le  pope  Miltiaoe  prési- 
dait; ensuite  étaient  assis  les  trois 
évèques  gaulois  :  Réticiui  d  Autuu, 
Materne  de  Cologne,  Marin  d'Arles; 
puis  guinxe  évéques  Italiens  :  Mérocles 
de  Milan,  Stemnius  de  Rimini,  Félix 
de  Florence,  Gaudence  de  Pise,  Pro- 
terius  de  Capoue ,  Théophile  de  Béné- 
vent,  Savin  de  Terracine,  Second  de 
Preoeste, Maxime d*Ostle,  et  quelques 
autres,  laisant  en  tout  dix-neuf  évè- 
ques ,  le  pape  compris.  L'ordre  de  celte 
séance  est  remarquable,  particulière- 
meut  en  ce  que  les  trois  evéques  gau- 
lois y  tiennent  le  premier  rang,  et 
ue,  entre  les  Italiens,  les  évéques 
'Ostie  et  de  Preneste ,  quoique  suf- 
fragants  du  pape,  n'ont  point  de  rang 
particulier.  Ou  travailla  trois  jours  du- 
rant avec  des  notaires  qui  rédigeaient 
en  même  temps  les  actes,  c'est-à-dire  le 
proeès-verbal.  Le  premier  jour,  les  ju- 
ges informèrent  qui  étaient  les  accusa- 
teurs et  les  tt  moins  contre  Cécilien. 
hes  éféques  du  parti  de  Majofin  pré- 


sentèrent un  mémoire  d'accuf;ations 
donné  contre  lui  [)ar  ceux  de  son  parti  ; 
sous  ce  prétexte ,  ils  préleudaieut  que 
tout  le  peuple  de  Carthage  l'avait  ac- 
cusé. Mais  les  juges  n'eurent  point  d*é« 
gard  à  ce  mémoire,  parce  qu'il  ne  con- 
tenait que  des  cris  confus  d'une  multi- 
tude, sans  accusateur  certain.  Ils  de- 
mandaient des  témoins  et  des  personnes 
qui  voulussent  soutenir  l'accusation  en 
leurs  noms  ;  mais  ceux  que  Donat  et  les 
autres  évéques  du  parti  de  Majorin 
produisirent  comme  accusateurs  et 
comme  témoins,  déclarèrent  qu'ils  u'a- 
▼aient  rien  à  dire  contre  Géeinen. 

«  Ensuite  Cécilien  accusa  Donat  d'a- 
voir commencé  le  schisme  à  Carthage 
du  vivant  de  Î^Iensurius ,  d'avoir  rebap- 
tisé ,  d'avoir  imposé  de  nouveau  les 
mains  à  des  évéques  tombés  dans  la  per- 
sécution. Enfin,  dit-il,  Donat  et  ses 
collègues  ont  soustrait  les  accusateurs 
et  les  témoins,  qu'eux-ménies  avaient 
amenés  d'Afrique  contre  moi,  tant  leur 
calomnie  était  évidente.  Donat  confessa 
qu'il  avait  rebaptisé  et  imposé  les  mains 
aux  évéques  tombés,  et  promit  de  re- 
présenter les  personnes  nécessaires  à 
cette  cause,  qu'on  l'accusait  d'avoir 
soustraites.  Mais  après  Pavolr  promis 
deux  fois,  il  se  retira,  et  n'osa  plus 
lui-même  se  présenter  au  concile,  crai- 
gnant que  les  crimes  qu'il  avait  confes- 
sés ne  le  fissent  condamner  présent ,  lui 
ui  était  venu  de  si  loin  pour  faire  con- 
amner  Cécilien.  Le  second  jour,  quel- 
ques-uns donnèrent  un  libelle  dedénon- 
ciatiou  contre  Cécilien.  On  examina 
les  personnes  qui  l'avaient  donné ,  et  les 
cbeis  d'accusation  qu'il  contenait  ^  mais 
Il  ne  se  trouva  rien  de  prouvé.  Le  troi- 
sième jour,  on  examina  le  concile  tenu 
à  Carthage  par  soixante-dix  évô(|iies 
qui  avaient  condamné  Cécilien  et  ses 
ordinateurs.  C'était  le  grand  fort  de  ses 
adversaires  :  ils  faisaient  sonner  bien 
haut  ce  grand  nombre  d*évéques;  et 
qu'étant  tous  du  pays,  ils  avaient  ju?é 
avec  grande  connaissance  de  cause. 
Mais  Miltiade  et  les  autres  évéques  du 
concile  de  Rome  n'eurent  aucun  égard 
au  concile  de  Carthage,  parce  que  Céci- 
lien y  avait  été  condamné  absent  et  sans 
être  entendu.  Or,  il  rcnd  iit  lîc  hoîuip.*» 
raisons  |)ourne  s'y  riiv  pjs  pre^('ulé.  11 
savait  que  ces  évéqui  â»  avaient  été  appe- 
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lés  n  Cnrthnfïe  par  ses  adversaires,  qu'ils 
lojçeaient  chez  eux ,  et  concertaient  tout 
avec  eux.  Il  savait  les  menaces  de  Pur- 
piirius ,  évéque  de  Limate,  dont  la  Wo* 
lence était  connue.  Les  év(^f|iips  du  con- 
cile de  Rome  jugèrent  doue  (jue  tout  ce 
oui  avait  été  traité  en  ce  concile  de 
Garthage  était  encore  en  son  entier  : 
savoir,  si  Félix  d'Aptonge  était  tradi- 
teur,  ou  qii('l(|iip  nutre  de  ceiw  qui 
av.'iietit  ordonne  Ceeilien.  ÎNIais  ils  trou- 
vèreul  celle  uuestion  diflicile  et  inutile. 
Elle  était  difficile ,  parée  quMI  y  avait 
des  témoins  à  interroger,  des  actes  à 
examiner,  et  que  d'cilien  accusait  ses 
aceu.sa leurs  du  int^uie  crime,  d'avoir 
livre  les  saintes  Écritures,  à  cause  du 
concile  de  Cirta  où  ils  l'avaient  con- 
fessé. D'ailleurs,  il  était  inutile  d'exa- 
miner si  F«'lix  était  traditeur,  puisque, 
quand  il  l'eût  été,  il  ne  s'ensuivait  uas 
que  Tordination  de  Cécilien  fât  nulle  : 
car  la  maxime  était  constante,  qu*un 
é\t'(jiie,  tant  qu'il  était  en  place  sans 
être  eoudanuîé  ni  déposé  par  un  juue- 
nient  ecclésiastique,  nouvait  legilune- 
ment  faire  des  ordinations  et  toutes  les 
autres  fonctions  cpiscopales.  Les  évl- 
qucs  du  concile  de  Rome  crurent  donc 
ne  devoir  point  toucher  ù  cette  ques- 
tion.  de  peur  d'exciter  de  nouveaux 
îi  i)ul)les  dans  rivalise  d'Afrique,  au  lieu 
de  la  pari  lier.  Ils  déclarèrent  Cécilien 
inrioceut  et  approuvèrent  son  ordina- 
tion; mais  ils  ne  séparèrent  pas  de  leur 
communion  les  évéques  qui  avaient 
condamné  Cécilien  ,  m  ceux  qui  avaient 
été  envoyés  pour  l'aeetiv.  !-.  Oon  it  des 
Cases-^()ires  fut  le  seul  qu'ils  etjudani- 
uèrent,  connue  auteur  de  tout  le  mal, 
convaincu  de  grands  crimes,  par  sa 
Ipropre  confession.  On  laissa  le  choix 
aux  autres  de  demeurer  dans  leurs  siè- 
ges, quoifpie  ordonnés  par  iMajorin  hors 
de  ri;ij;lise,  à  la  charge  de  renoncer  au 
schisme.  F.n  sorte  que  daus  tous  les 
lieux  où  il  se  trouverait  dru\  <  \r  jues  , 
l'un  ordamié  par  Cécilien,  l  aiitre  par 
Majorin ,  on  conserverait  celui  qui  se- 
rait ordonné  le  premier,  et  on  pourvoi- 
rait Taulre  d'une  autre  Église.  Voilà  le 
juiïement  du  concile  de  Riune,  où  l'on 
voit  une  disereliou  siu^Mdiere  et  un 
exempli'  remarquahlededisnen.se  contre 
la  rigueur  des  rè^ks  pour  le  bien  de  la 
paix.  £n  ee  concile,  chaque  évéque  dit 


son  avis  ,  selon  la  coutume,  et  !<»  prvpe 
Miltiade  conclut  Faction,  disant  le  sieu 
•n  ces  termes  :  Puisqu'il  est  constant 
qm  Cécilien  n'a  point  été  accusé  par 
ceux  qui  étaient  venus  avec  Donat, 
comme  ils  l'avaient  promis,  et  qu'il  n'a 
été  convaincu  par  Donat  sur  aucun 
obef ,  Je  sttii  d*fm8  <fiif  I  soit  eoBiervé 
en  tous  ses  droits,  dans  la  eoummuioa 
pcclésinstique.  Nous  n'avons  pas  le 
reste  de  la  sentence  sur  les  autres  chefs. 
Le  pape  et  les  autres  évèques  rendirent 
compte  à  Tempereur  Constantin  de  ee 
jugement,  lui  envoyant  les  actes  du 
concile,  et  lui  inanderenl  que  l"«;  aecn- 
satciirs  de  Cécilien  étaient  aussit»  t  re- 
tournes en  Afrique.  Le  ^jape  Miltiade 
ou  Melchiade  mourut  trois  mois  après, 
le  dixième  de  jaovjer.  Tan  3 1 4  '  l  •  » 

nF.TOl'U  DK  noVvT  ET  DE  CFXILlIIf 
KN  4FI{lnl  E;  s'iIITl-  DES  TROUBLES; 
LES  DO-NATISTES  DEMANDENT  LA  RE- 
VISION DO  niOKMENT  QUI  LB8  A  COW- 

[umm:s  ▲  home;  dixisiox  df. co>s- 
tantin;  con(  n  F  d'arles.  —  Apres 
sa  condamnation,  Donat  des  Cases-^ioi- 
res  demanda  l'autorisation  de  retourner 
en  Afrique;  il  s'engageait  à  ne  poiat 
rentrer  dans  Carliraire.  D'autre  part, 
en  vue  (le  la  j)aix,  ('écilien  reçut  ordre 
de  ne  point  quitter  l'Italie  et  uesëjour> 
ner  à  Brescia.  Denx  évéqoes'  furent  en- 
voyés alors  comme  commissaires  à 
Cartilage,  pour  notifier  au  clt*r£;é  et  au 
peuple  la  sentence  que  le  concile  de 
Rome  avait  promuli'uée.  Ils  étaient 
chargés  en  outre  de  faire  une  enquête 
et  de  transmettre  à  l'empereur  le  résul- 
tat de  leurs  observations.  Optât,  é\  t-que 
catholifjue,  qui  eerisit  plus  tard  fliis- 
loire  du  schisme  des  donatistes,  assure 
qu'après  un  long  et  mûr  examen  les 
commissaires  Eunoinius  et  Olvmpius 
domièren  tencore  une  fois  gain  (fp  cause 
a  Cécilien.  Ce  fut  sur  ces  entrefaites 
que  Douât,  malgré  ses  promesses,  re* 
vint  à  Carthage;  Cécilien,  de  son  côté, 
le  hâta  de  quitter  Brescia,  où  on  l'avait 

(l)  FlOlirv  ;  fifs/.  errlcxi.mt.  Ilv.  X  .  l.  II!,  p. 

26.  —  Tillf'inoiil ,  mniioin  s  fnmr servir  u  Chisl. 
evclfs,  f[C. ,  (.  \  I,   p    .11  el  siii\.  —  nir.ttilt- 

Berciuld;  Hitl.dfCÉ'jl  s  ' ;  t.  II .  p  14  et  miït. 
—  Voy.  aUMi  M.  de  Hotirr;  Ht^t  du  chns- 
linnis'mc,  ••le,  éiKK|.  I,  Uv  Vl.ch  Il, 
p.  l  in  il  Miiv.  —  MorrtUi  {  4jrka  ckriê» 
tiam  j;  ad  aa.  Sis;  t.  Il ,  p.  suti 
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Téégué  et  de  fûfmmàtt  posMHiaii  dt 

son  s\es,e  ppîscopal. 

L'assenibke  des  évéques  reunis  à 
Rome  n  avait  rien  terminé,  et,  à  l  arri* 
vée ,  0n  Aikrimie ,  des  deux  dMlb  p«N 
ti ,  les  querelles  recommencèrent.  Les 
donatistes  disaient  qu*on  les  avnit  con- 
damnés à  Rome,  sans  avoir  pris  con- 
naissance de  tous  les  faits  qu'ils  avaient 
alléfoiés,  et  atee  une  extrême  pvéeipi* 
tation.  lis  rappelaient,  pour  exempte, 
que  Félix,  l'éve^que  d'AptonL'e,  tradi- 
teur  suivant  eux ,  n'avait  point  été  mis 
en  eause.  Constantin,  pour  les  aalis- 
faire,  ordonna  aux  inn^istrats  de  l'A- 
friffti»'  déjuger  Félix.  Ce  fut  Élit'ii,  le 
proconsul,  qui  présida  à  l'inî^-rroiia- 
toire.  Apres  de  longues  et  minutieuses 
recherches,  qui  établirent  dans  tout  son 
jour,  au  témoignage  des  éerivans  catho- 
liques, l'innocence  de  Paccusé,  le  juge 
impérial  déclara  que  Félix  n'était  point 
un  traditeur. 

Les  donatistes  ne  se  laissèrent  pas 
aballre  par  cette  nouvelle  smtence.  Ils 
s'adressèrent  encore  à  l'empereur,  qui, 
pour  pacifier  une  de  ses  plus  belles  pro- 
iri nces,  usa  de  patienee  et  soumit  de  non- 
▼eau  l'affaire  h  un  concile.  Les  lettres  de 
convocation  fixaient  à  Arles  le  lieu  de 
l'assemblée.  Cceilienet  ses  accusateurs 
n'étaient  pas  les  seuls  membres  du 
dergé  d*Afirique  qui  fussent  appelés 
dans  les  Gaules.  Ils  devaient  être  assis- 
tés, aux  termes  des  lettres  impériales, 
d'un  certain  notiibre  d'evéques  appelés 
de  la  Tripolitame,  de  la  Byzacène,  de 
la  ProGonsulaire,  de  la  Mumidie  et  des 
llauritanies.  ISous  savons  que  Cbres- 
tus ,  évâ]ue  de  Syracuse,  les  accompa- 
gna. 

Le  concile  s'ouvrit  le  premier  du  mois 
d*août  de  l'an  née  3 1 1 .  On  com  p  ta  i  t  da  ns 
l'assemblée  seize  evétiues  iiaulois,  deux 
Bretons  (ceux  d'York  et  de  Londres), 
et  plusieurs  qui  étaient  venus  de  l'Italie 
et  de  TEspagne.  L'évAque  de  Rome , 
saint  Sylvestre,  était  représenté  par  deux 
prêtres,  Claudien  et  Vilus ,  et  deux  dia- 
cres, Eufîène  et  Cyriaque.  On  examina 
d'abord  l'affaire  de  Cccilien.  Les  deux 
fiûts  quV>n  ne  eessait  de  lui  reprocber, 
à  savoir,  de  s'être  opposé  par  YÎolenee, 
à  répoque  de  la  persécution,  aux  chré- 
tiens qui  portaient  de  la  nourriture  aux 
martyrs  emprisonnés,  et  d'avoir  été 


mmwié  par  des  évéques  traditem , 

ne  furent  point  établis  sur  des  preuves. 
ï>es  Pères  du  eoiieile  d'Arles  prononcè- 
rent doue  en  faveur  de  Cécilien  une 
aentenee  d*absolution.  Avant  de  se  sé- 
parer, ils  adressèrent  à  Tévéque  de 
Rome  une  lettre  où  on  lisait  ces  mots  : 
«  Au  bien-aime  pape  Sylvestre ,  tous  les 
évéques,  salut  étemel  dans  le  Seigneur. 
Unis  ensemble  par  le  lien  de  la  charité 
et  par  l'unité  Je  notre  mère  l'Église 
catholique,  après  avoir  été  amenés  en 
la  ville  d'Arles  par  la  volonté  du  très- 

Jileiix  empereor,  nous  vMit  aalooi»  de 
à,  très-glorieux  Père,  avee  la  vénération 
qui  vous  est  due.  Nous  y  avons  eu  à 
supporter  des  hommes  eninortéset  per- 
nicieux à  notre  loi  et  a  la  tradition; 
mais  rautorité  nrésente  de  notre  Dieu, 
la  tradition  et  la  règle  de  la  vérité  les 
ont  repoussés  de  telle  sorte,  qu'il  n'y 
avait  de  consistance  et  d'accord ,  ni  dans 
leurs  discours,  ni  dans  leurs  accusa- 
tions, ni  dans  leurs  preuves.  Cest  pour- 
quoi ,  par  le  jugeinent  de  Dieu  et  de 
I  Église,  notre  mère,  laquelle  connaît 
les  siens  et  les  at^prouve,  ils  ont  été 
ou  condamnés  ou  re()ous8és.  Et  pldt  à 
Dieu,  bien-aiiné  frère,  que  vous  eussies 
assisté  :\  ce  trrand  spectaelp  :  vous-nif^ine 
juge.int  avec  nous,  leur  condamnation 
en  edt  été  plus  sévère ,  et  notre  joie  plus 
grande  (1).  »  Les  membres  du  eoneile 
ne  .s'étaient  point  seulement  occupés  de 
Cccilien  et  de  ses  accusateurs,  ils  avaient 
encore  fait  divers  rèu'lemenls  relatifs  à 
la  discipline  générale  de  l  liglise.  ÎNéan- 
moins,  parmi  ces  règlements,  il  en  est 
plusieurs  qui  montrent  que  les  évéques 
étaient  vivement  émus  par  le  grand  dé- 
bat auquel  ils  avaient  assisté  et  oui  font 
une  allusion  directe  aux  querelles  qui 
agitaient  l'Afrique  :  «  Ceux,  dit  le  con- 
cile, qui  sont  coupables  d'avoir  livré  les 
Fcritures  ou  les  vases  sacrés,  ou  dé- 
noncé leurs  frères ,  seront  déposés  de 
l'ordre  du  clergé ,  pourvu  qu'ils  soient 
convaincus  par  des  actes  publics,  non 

f»ardi'  simples  paroles.  S'ils  ont  conféré 
es  ordres  à  un  homme  dlune d'ailleurs, 
l'ordination  sera  valable,  v  Et  plus 
loin  :  «  Parce  que  plusieurs  résistent 
àlaièglederÉglise,  et  piéteodent  être 

1 1  >  Rolirbaciier;  HÙL  WÙVtn.  tf«  fÉgi,  «0- 

Utol.;  l.  VI,  p.  22a 
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admis  à  accuser  avec  des  témoins  cor- 
rompus par  arjïent,  qu'ils  ne  soient 
point  re^us  eu  leurs  demandes.  Ils  de- 
vront proam,  au  préalable,  par  des  ae- 
tes  puDlics,  oequMis  ont  avancé.  »  Enfin 
on  lit  dans  les  actes  du  concile  :  «  Ceux 
qui  accuseront  faussement  leurs  frères 
ne  recevront  ia  communion  qu'à  la 
mort  (1).»  i 

Le  eoaeile  d* Arles  n'éteignit  point, 
en  Afrique,  les  passions  et  les  haines.  Le 
schisme  continua.  Les  donatistes ,  per- 
sévérant à  se  croire  mal  jugés,  interie- 
tèrent  appel  des  deux  sentences  qui  les 
avaient  condamnés  ;  ils  s'adressèrent  di« 
rectement  à  l'empereur,  le  priant  d>xa- 
miner  lui-même  et  de  prononcer  dans 
leur  cause.  Vivement  irrité  de  cette  de- 
mande, qui  tendait  à  prolonger  la  dis* 
cussion  et  les  querelles,  Constantin 
s'emporta  contre  les  donatîstes,  et  leur 
reprocha  leur  opiniâtreté  et  leur  au  Jnce. 
Néanmoins,  il  résolut  de  tenter  encore 
une  fois  la  voie  des  conciliations.  Il 
évoqua  à  son  tribunal  la  cause  qui  lui 
était  soumise  ,:et  par  un  jugement  pro- 
noncé à  Milan, en  316,  il  confirma  Var- 
rèt  porté  contre  les  donatistes  dans  les 
conciles  de  Rome  et  d'Arles  (3). 

11B8IIU8  BIGOUBBUSIS  PBUB8  PAl 
GONtTAHTIR  CONTBB  LES  DOCTATIS* 
tes;  luttes  et  hévoltes;  les  cib- 
CONCELLIONS.  — Constantin,  comme 
BOUS  1  avons  dit,  même  en  promettant 
aux  donatistes  d*éeouter  leur  plainte 
et  de  les  juger  ,  avait  donné  un  libre 
cours  à  sa  colère.  Son  emportcMUont 
avait  dil  faire  prévoir  au\  raneîiiis  de 
Cécilien  une  nouvelle  cuiuiamuatiou. 
Néanmoins,  quand  Tempereur  eut  pro- 

(I)  Labbe;  Concil.,  1. 1,  col.  1727  et  1728.  On 
trouve  dans  ce  recueil  aoa-s«uleineiill«i  cauoos 
du  roncile  d'Avlcf,  miii  enoofe  iM  MtNI  de 

CuQslanlin. 

(S)  Voy.  sur  le  concile  d'Arles  et  sur  les  évé- 
nemi  iils  (|ui  le  précédèrent  et  le  suivircul  jus- 
riu't'n  l'aiint'f  4l6  ,  indépendamment  des  conci- 
les et  d<'8  auteurs  auciens ,  saint  Optât,  sa\nt 
Augustin  et  Kusèbe  (Oplat.  milev.  de  schism. 
Don.  I,  M  et  sqq.  —  S.  Au^.  episu  60  ad 
Bon.\  epkt.  in"2  ml  Glor.  £leiis.;  epij.t.  iGu  nd 
Gêner.;  epïi>i.  laôad  A)oiia/.; etc.,  etc.  —  tuseb. 
Hi.ti.  ccclrt.,  X,  (j  r,  Tillemout;  Vr'moirfs  pour 
êervirù  l'hiti.  ecclésiast.,  etc.,  t.  V  I,  p.  oot'l  suiv. 
— Fleury;  Hisl. eccles.,  1. 1 11 .  p. 32  et  suiv.  —  Bé- 
laiUl-Bercostel;  ///*/.  df  V Ê'jUse ;  \.,  Il,  p.  I» 
et  suiv.  —  Rotirbaclier;  1.  c.  -  Folter;  t.  Il, 
p.  1  —  et  surtout  Morn  lli,  an.  ai 3,  314, 
3ii>  et  31  G.  cVsl  Morcelli  que  nousi  avons  suivi 
pour  la  (laie  du  iu^'>ment  rendu  à  auiao; 
Voy.  4fr,çhrUt,,  C  il,  p.  SIS  etS17. 


noncé ,  ils  protestèrent  contre  sa  sen- 
tence. Constantin  répondit  cette  fois  à 
leurs  protestations  par  la  menace  d«s 
pdnes  les  plus  sévères.  Déjà ,  il  avait 
reaommandé  à  Gelsus,  son  vicaire, 
dans  une  lettre  que  saint  Optnt  nous 
a  conservée ,  de  procéder  à  regard  des 
donatistes  avec  une  extrême  sévérité.  Il 
avait  annoncé,  en  même  temps ,  que 
lui-mémese  disposait  à  passer  en  Atri- 
que  pour  trancher  toutes  les  difficultés 
et  opérer,  s'il  en  était  besoin,  par  la 
force,  la  j^acilication  d'une  des  portions 
les  plus  importantes  de  son  empire. 
Gelsus  se  conforma  aux  ordres  qu*il 
nvait  reçus.  11  poursuivit  les  donatistes 
et  bannit  d'Afrique  les  hommes  les  plus 
marquants  du  parti  (1). 

^Les  dispositions  de  Tempereur  inci- 
tirent  sans  doute  les  catholiques  à  la 
penéeuUon,  et,  plus  d'une  fois  ,  ils  eu- 
rent recours  pour  conib'îître  leurs  ad- 
versaires, non  plus  à  la  discussion,  mais 
ù  la  violence.  Les  magistrats,  de  leur 
cdté,  essa]rèrent,  en  usant  de  rigueur, 
de  complaire  à  Constantin.  Cette  con- 
duite, loin  d*élouffer  1^;  schisme ,  ne  fit 
que  raviver  les  haines.  Les  donatistes 
se  laissèrent  emporter  par  le  désir  de  la 
vengeance  ;  sons  des  chefs  énergiques , 
sous  Menalius  et  Silvanus,  par  exemple, 
ils  opposèrent  la  force  à  la  force;  ils 
s'emparèrent,  comme  à  Constant  ine  '2\ 
des  églises  et  résistèrent  ouvertement 
aux  catholiques  et  à  rempereur.  La  né» 
vérité  des  édits  portés  contre  enx  ne 
ît\s  nrr^tn  point;  leur  zèle  ne  fit  que 
s'accroître,  et  bientôt  dans  les  classes 
inférieures  qui  embrassèrent,  en  géné- 
ral ,  laciiuse  du  schisme,  ce  zèle  prit  le 
caractère  d*un  violent  et  sombre  eo- 
housiasme. 

Ce  fut  alors  que  se  montrèrent  les 
premières  bandes  de  rirconceUions  (3). 

(1)  Ëo32i,  sur  la  requête  des  dooalistes,  ceux 

3 al  avalent  été  bannis  à  cause  du  schisme  tt 
es  troubles  qui  l'.ivaÎHnt  suivi,  furent  autorisés 
à  renfror  en  Afrique.  (X)ustanUn  promit  invine, 
sur  la  ({«'mande  qui  lui  en  a\ail  etf  l.iili' .  de  ne 
point  cootraindre  les  disstdoits  à  comiauiil'» 
quer  avec  Céellimi.  Tov.  Ftearv;  Wtt,  «eclrs., 

t.  ni,  p.  76,  et  Morcelli  nd  an.  .121 

(2)  C  était  Cirtn.  Klte  (|uiUa  alors  :»oq  aiîc*teQ 
nom  pour  celui  de  (  omlantine, 

(3)  MorcelU  (jéjric.  chrht.^i.  U»  p.  319) 
dit.  à  propos  des  événeinenis  qol  s*aeooiiipil- 
reiit  en  SI7  :  ortuin  habutrt  cirenmcelliofhrt, 
funoxi  au  donaiislarum  snk>Uttei ,  perditiê- 
Mimu  fex  papuH  êt  mgrMtitim  iatnmum  mut" 
Utudo  4M  omÊU  /àemm  camfngaU»,  —  £• 
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AFRIQUE  CHRÉTIENNE.  ^ 

La  querelle  entre  Cécilien  et  ses  enne-  célèbres  de  leurs  chefs ,  de  se  livrer  à 
mis  avait  eu,  dans  toute  l'Afrique,  un  de  graves  désordres.  liss'abandoniiaient 
grand  retentissement.  Les  populations  (  et  cela  est  inévitable  dans  les  grandes 
s'étaient  divisées.  Les  classes  inférien-  réunions  où  l'on  ne  trouve  ni  frein  ni 
res,  exciteespard  ardentes  prédications,  règle)  à  la  débauche  età  tons  les  excès, 
se  roulèrent  volontiers  du  cote  de  ceux  Ils  pillaient,  brûlaient,  massacraient, 
qui  se  >antaient  d'avoir  seuls  traversé,    Les  choses  en  vinrent  à  ce  point  aue 

avpn  pnuriiJïA  -  Ipa  ti^mna  At*  l.i  >iût>Gâ/>ii-      In^  A  3  •  avaient 

réprimer, 

„     . ,  ,   .         -  ,   impériaux.  On 

cessaire ,  elles  déclarèrent  une  p^uerre  a  envoya  des  troupes  contre  les  circûn- 
mort  aux  catholiques  qu'on  leur  dési-  eellions;  mais  il  s'écoula  bien  des  an- 
gnaitc^nme impurs,  comme  traditeurs.  nées  avnnt  le  retour  de  l'ordre  et  la  sou- 
Lesehe&doiiatistesréglèrent  sans  doute  mission  complète,  en  Afrique,  des  pô- 
les premiers  mouvements  des  hommes  pulations  insurgées  (I). 
qu'ils  avaient  soulevés.  Mais  bientôt  ils  CABACTÂEB  SU  scSTSm  Mt  D9- 
furent  dépassés  :  les  esclaves,  les  colons,  natistks  et  do  soulktemfnt  db$ 
les  petits  propriétaires  ruinés  par  le    circoncellions.— Ledonatisme,dit 

fisc  que,  pour  leur  vagabondage  autour  M.  Saint-Marc  Girardin  (2),  n'est  point 

des  lieux  habiles,  on  appela  ctreonea-  une  hérésie ,  c'est  un  schisme;  car  les 

(tons ,  formèrent  des  bandes  semblables  donatistes  croient  ce  que  croit  l'Église 

acellesqm  parcoururent, au  moyen  3-e,  catholique;  seulement,  selon  eux,  les 

sous  des  noms  divers,  l'Allemagne,  la  traditeurs  ont  souillé  la  pureté  du  ca- 

F rance ,  1  Angleterre ,  l'Espagne  et  l'I-  racière  épiscopal  ;  ils  ont  interrompu  la 

talie.  Ces  circoncellions  ne  sinqui^  descendance  spirituelle  des  apôtres.  Ne 

lent  point  seulement ,  il  faut  le  dire,  de  chercbes  ici  aucune  des  subtilités  famî-. 

la  querelle  qui  séparait  Donat  de  Céci-  Hères  aux  hérésies  de  la  Grèce  on  de 

lien;  comme  ils  appartenaient  presque  l'Orient.  L'esprit  africain  est  à  la  fois 

tous  a  a  classe  opprimée  et  souffrante,  simple  et  violent,  et  il  ne  va  pas  jusqu'à 

Ils  voulurent  une  réorganisation  sociale  l'hérésie  :  il  s'arrête  au  schisme;  mais 

et  tentèrent  d  établir ,  en  ce  monde ,  oe  f|  met  dans  le  schisme  un  adiamement 

que,  sous  le  fouet  du  maître  et  au  mi-  singulier.  Il  y  a  peu  d'hérésies  qui  soient 

lieu  des  plus  rudes  travaux,  ils  avaient  nées  en  Afrique.  L'arianisnie  n'y  vint 

appelé  si  souv-ent  de  leurs  vœux ,  à  sa-  qu'avec  les  Vandales  ,  et  encore  l'aria- 

▼oir,  lerègned  une  parfaite  égalité;  Ce-  nisme,  tel  que  le  professaient  les  Goths 

pendant ,  cest  le  coté  religieux  qui  do-  et  les  Vandales,  n'était  pas  l'arianisme 

ininedansceltegrandeinsurrection.Les  subtil,  tel  que  TOrient  Vavait  connu  , 

cir<  i»neellions,  qui  se  donnaient  le  nom  disputant  sur  la  consubstantialité  du 
de  saints,  se  crurent  chargés  d'une  mis- 
sion divine.  S'opposer  à  eux,c'était,  dans      ^'^  I^  circoncH lions  se  dissipèrent,  Il  est 

«■wuw>       .^  v^i«vowuvuA,«.  v«^ii,,uuiia  vrai;  mais  le»  croyAOOM  nui  aviieot  lonlevA 

leurs  Idées,  résister  à  Dieu  même  ;  donc,  jes  populations  det aimt  «nrvivn  k  nmonee- 

périr  dans  la  lutte,  c'était  acquérir  des  tion  armée.  Pt  iid  nit  idn^ii  mps  on  vit  en 

droits  à  la  félicité  éternelle.  Dans  leur  Afrique  des  homn» s  mer  ça  'H.ià  .  dans  le» 

r        ,       ^1  ,  campacnes,  pour  perpetoer,  au  sein  (lesaaaset 

farouche  enthousiasme  ,  ils  recherche-  oppnmées,  la  docl  ri  ne  sociale  et  reliRleuse  qui 

reut  avidement  le  martyre.  Ils  s'of-  lea  a%  ail  si  vivemtMii  afiit»v.s.  os  hommes,  mmr 

fraient  nsrtrniinp<  au  fnr  H*  Ipiim  mi.  la  plupart,  tl  ur:il  cii^a^és  dans  l«>s  ordres, 

ifilS  •  A«      e  «n-  et  I6UH .  ils  app<irlenaienl  au  parti  donaliste! 

nemiS,  et  quand  on  refusait  de  les  C'e«t  à  î«  prèlkaleurs  errants  ,  appHés  aus*l 

frapper,  ils  se  tuaient  eux-mêmes.  La  ci rconcel lions,  que  s'applique  la  note  Insérée  à 
rigidité  de  leur  doctrine  ne  les  empêcha       P'ip**        ""^fr  '''' 

.  »  •  j         r-    •     I        I  des  f^anddUs  vu  Afrique, 

point ,  sous  xMaxida  et  k  asir ,  les  plus       kou»  renvoyons  encore  ici,  pour  ce  qui  con- 

een»  le»  donatlstia  et  In  drooneelllons,  aux 

effet ,  riiisurceclion  dut  s'orcr.niser  au  moment  renseignements  l)il)lio:,T,Tp!ii(|(ies  rassemblés 

roèmeou,  pour  ol)«ir  aux  ordres  de  Conslanlin,  par  J  C.  I.udw.  tiieseler.  Vo>  .  Lehrbuch  éeê 

lei  maglBtral»  de  TAfrique  commencèrent  à  Kirchem/cschiehlei  t»  1»  P*  SSS ,  SS4  et  SIS; 

Bévir  contre  les  donalisles.  Fleurv  (  t.  III,  p.  417  etsuiv. 

Î2I7  )  et  quelque  autres  tilslorlens  ont  reporté       (2)  M.  SaInt-MJirc  Girardin;  VJfrique 

à  Tannée  32y  et  ménif  plii>  lard,  a  tort  sui-  saint  Jiif/iistiii  Vny,  la  flrvuf  deê  J}eux  1 

vaol  IKHU,  TappariUou  de»  cltcottcellioiM.  des/  i&beptembn:  mii  p.  w>7* 
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Père  et  du  Fils  ;  c'était  un  arianisme  plus 
simple  et  plus  a  U  portée  de  Tesprit  des 
barbares,  qui  ftinit  da  Fère  et  du  fils 
dein  dieux,  doot  Tun  était  plu3  grand 
st  plus  puissant  que  l'autre,  f.cs  héré- 
sies africaines,  et  elles  sont  en  petit 
lioinbre,  n'ont  jamais  rien  de  subtil  et 
de  raHiné.  Leseélicules,  dont  saint  Au- 
gustin parle  quelque  part,  iieiOiil<|tt'aae 
secte  qui  penche  vers  le  déisme  primi- 
tif des  Juifs ,  et  semblent  être  en  Afri- 
que les  précurseurs  lointains  du  ma* 
hométisnie. 

«  Les  donatlstee  afriesint  n^Bt  ai 
avec  le  judaïsme,  ni  avec  le  mabomé» 
tîsme  aucune  niinlo^ie  de  dogmes,  c^ir 
ils  ne  contestent  aucune  des  croyances 
chrétieimes;  mais  ils  ont  avec  ces  deux 
religions  unegraude  ressemblance  exté- 
rieure. C*est  la  Riéme  allure  de  fana- 
tlsm»^ ,  c'est  le  \mhm  içoût  pour  la  force 
matérielle.  T.es  donatistes  ont,  comme 
tous  les  partis,  leurs  modérés  et  leurs 
zélés;  les  modérés,  qui  s'appellent  sur- 
tout les  donatistes;  les  zélés ,  qui  sont 
les  cirooncellions.  Les  donatistes  sont 
les  docteurs  et  les  diplomates  du  parti; 
ils  désavouent  l'usagft  de  la  violence; 
ils  font  des  requêtes  aux  empereurs; 
ils  inventent  d  habiles  chicanes  pour 
échapper  aux  arrêts rendos contre  leur 
schisme  ;  ils  écrivent  contre  les  doc- 
teucs  catholiques;  ils  les  ealoumient  et 
les  insultent.  Ils  ne  sont  du  reste  ni 
moins  obstinés,  ni  moins  ardeutsque 
les  circonoelHons.  Ils  se  déelaienl  les 
seuls  saints,  les  seuls  purs,  les  seuls 
catholi((nes.  Les  circoncellions  sont 
Tarmée  et  le  peuple  du  parti ,  et  ils  re- 

trésenlent,  dans  le  donatisme,  T  Afrique 
arbore,  comme  les  donatistes  repré- 
sentent l'Afrique  civilisée.  Les  circon* 
cellions  sont  des  bandes  nomades  qui 
se  mettent  sous  un  chefel  parcourent  le 
pays.  Us  fout  profession  de  coutineuce; 
mais  le  vagabondage  amène  la  débauche 
dans  leurs  bandes.  Le  but  de  leurs 
courses  est  de  faire  reconnaître  la  sain- 
teté de  leur  l^'^glise;  aussi  leur  cri  de 
guerre  est  :  Louantes  à  Dieu  (  Laudes 
Deo)^  cri  redoute,  car,  partout  où  il 
retentit,  il  annonce  le  pillage  et  la  mort. 
Comme  les  rirooncelhons  sont  la  plu- 
part des  eselaves  fugitifs  ou  des  labou- 
reurs (jui  ont  renoncé  au  travail  pour 
8*enfuir  an  désert ,  ils  ont  les  haines 


qui  sont  naturelles  à  cette  sorte  d'hom- 
mes, lis  haïssent  les  maîtres  et  kcs 
ridiest  et  «uni  ils  leneentreat  «n 
maître  monté  sur  son  chariot  et  entouré 

de  ses  esclaves,  ils  te  font  descendre, 
font  monter  les  esclaves  dans  le  char 
et  forcent  le  maître  à  courir  à  piad  ;  car 
ils  se  vantent  d'être  venus  pour  rétablir 
l*^alité  sur  la  terre  «  et  Or  appeUcat 
les  esclaves  à  la  liberté  :  tout  cela,  au 
nom,  disent-ils,  des  principes  du  chris- 
tianisme, (ju'ils  dénaturent  en  IV\a^é- 
rant,  et  dont  surtout  ils  u'out  pa«  le» 
nceurs.  Otez-lettr  le  fenatimie,  «sont 
les  Badaudes  de  la  Gaule  ,  ce  sont  l«s 
ancêtres  fie  la  .TarcpiPrie;  c'est  In  vieille 
guerre  entre  l'esclave  et  le  maître,  en- 
tre le  riche  et  le  pauvre;  setilenient 
cette  guerre  a  pris  la  marque  de  l'Afri- 
que  :  ce  sont  des  nomades  ;  —  et  Is 
marque  du  temps  :  ce  sont  des  bandes 
fanatiques.  C'est  le  fanatisme,  en  effet, 
qui  leur  douue  un  caractère  a  part.  Us 
sont  cruels  contre  eux-mêmes  et  contre 
les  antres  ;  ils  se  tuent  avee  imefeeililé 
incroyable ,  afin ,  disent-ils .  dVtre  mar- 
tyrs et  de  monter  a»i  ciel.  Ils  tuent  les 
autres  sans  plus  de  scrupule,  en  combi- 
nant d'affreuses  tortures,  pleines  des 
raffinements  de  la  cruauté  africaine. 
Parfois  cependant,  ils  s'inqulèieot  de 
savoir  s'ils  ont  le  droit  de  se  tuer,  et 
alors  ils  forcent  le  premier  venu  à  les 
frapper,  afin  de  ne  pas  compromettre 
le  mérite  du  martyre  par  le  péché  du 
suicide.  Malheur,  «i  reste,  au  voyageur 
qui  refuserait  deleur  prêter  sa  main  po«r 
les  tuer!  Il  périrait  lui-m^me  sous  les 
coups  de  leurs  longs  bâtons ,  (]u'ils  ap- 
pellent des  Israélites^  moins  qu'il  n'ait 
fa  présence  d*esprit  dïm  jeune  homnM 
de  la  ville  de  Madaure,  uni  rencontra 
un  jour  une  de  leurs  bandes.  Ces  fana- 
tiques avaient  résolu  depuis  plusieurs 
jours  d'être  martyrs,  et.  selon  leur 
usage,  imité  des  gladiateurs,  ils  s^é- 
taient,  avant  leur  mort,  livrés  à  tooi 
les  plaisirs  de  la  vie ,  et  surtout  aux 
plaisirs  de  la  table.  Ils  cherchaient  don*" 
avec  impatience  quelqu'un  qui  les  vou- 
lût tuer.  A  l'aspect  de  ce  jeune  homme. 
Ils  coururent  à  liû  avee  4»  grands  crii, 
et  lui  présentèrent  uon^iée  nue,  le  ma- 
naçmt  de  l'en  percer  s'il  ne  voulait  pas 
les  en  percer  eux-mcines.  a  Mais  ,  dit  \^ 
jeune  homme,  qui  me  répond,  quaud 
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j*aorai  toé  deux  mi  Uoif  d*eiitr«  vous, 

3ue  les  autres  ne  ehangeroiU  pas  d*i- 
ée,  et  ne  me  tueront  pas?  II  faut 
donc  {|ue  vous  vous  laissiez  lier.  »  Ils  y 
conseutireiit,  et,  uuefois  bleu  liés,  il 
les  laisse  sur  le  cheqûn  el  s'enfuit 

•  Les  circonoellions  représentent, 
dans  le  (lonatisme,  tes  mœurs  de  TA- 
frique  liarbare  ;  innis  il  y  a  dans  le  do- 
natisiiie  quelque  chose  qui  caractérise 
TAÎfriuue  eu  général  :  c'est  Tesprit  d'in- 
dépendance à  regard  des  empereurs; 
c'est  la  haine  de  ruoité,  soit  de  Tunité 
temporelle  de  Tempire,  soit  de  Tunité 

religieuse  de  TÉi^lise  » 

Plus  loin,  M.  Saiut-Marc  Girardin  dit 
enoûre  (l)  :  •  Quand  on  écarte  de  la  dis- 
cussion entre  les  donatistes  et  les  ortho- 
doxes tout  ce  qui  est  déci;iinntinii  et  in- 
jure, ou  voitqueleprinci|):il  «,Tief  contre 
le  donalisme ,  c'est  qu'il  a  rompu  l'unité 
catholiuue.  De  ce  côté,  le  refrain  du 
chant  nmé  de  saint  Augustin  résume 
fort  bien  les  reproches  qu'il  fait  aux 
donatistes  : 

Oœoes  (|ai  gAudelù  de  pace^ 
Modo  vcraiD  judioite. 

La  paix,  c*est*à-dire  l'unité,  voilà  le 

sentiment  et  le  principe  que  saint  Au- 
gustin atteste  contre  les  donatistes.  C'est 
là  en  effet  le  sentiment  qui  leur  répu- 
gne, c'est  par  la  au  ils  sont  rebelles;  ils 
n'ont  avec  les  ortnodoxes  aucun  dissen- 
timent dogmatique;  seulement  ils  veu- 
lent faire  une  f.^lise  à  part .  1!  u\  a  point 
avec  eux  de  controverse  tiicologique, 
car  ils  disputent  sur  des  faits  plutôt  que 
sur  des  opinions.  Dans  le  donatisme , 
oe  n'est  point  comme  dans  la  nlupart 
des  hérésies,  rindépendance  de  l'esprit 
humain  qui  en  est  cause,  c'est  l'intlé- 
pendance  de  l'Afrique;  et,  ce  qui  achevé 
de  le  prouver,  c'est  que  les  tentatives  de 
révolte  que  font  queUpies  gouverneurs 
d'Afrique,  entre  autres  le  comte  Gel- 
(loTi  on  397  ,  sont  appuyées  par  Ips  do- 
natistes. lis  sont  les  allies  naturels  de 
quic()n(iue  veut  rompre  ruuitc  de  l'em- 
pire dans  l'ordre  politique,  comme  ils 
veulent  hi  rompre  dans  l*ordre  reli- 
gieux » 

Enlinilajouto  '2)  :  <•  Le  donnlismeest, 
an  quatrième  et  au  ci n(|nieine  siècle,  un 
témoignageexpressif  de  1  originalité  que 


\)  M.  SniiU-Marc  GlmdlD;  tt»ld.  P»  S90. 
[2)10.  Ibld.  p.&9a. 


l'Afrique  a  gardée  SOUS  toutes  les  do- 
minations. Dans  le  donatisme,  cette 
originalité  a  été  jusau'au  schisme  en 
religion;  et  elle  se  ralliait  volontiers  À 
la  révolte  en  politique  (1).  » 

SLIT8  DES  TBOCBLBS;  TAlIllS  m- 
TATIVSS  Dg  GOHCILUTIOR;  CONCILB 

DB  CARTHA.GE.  —  Daos  Cette  lutte 
acharnée  des  donatistes  contre  les  ca- 
tholiques ou,  cuninie  disaient  les  dissi- 
dents, contre  les  iradileura,  il  y  eut, 
par  un  aecord  tacite,  des  instants  de  ré- 
pit et  des  trêves.  Le  rappel  des  exilés 
donatistes,  en  321,  semble  indiquer  up 
raleiitissenienldans  la  lutte  et  un  affai- 
blissement dans  les  haines.  Cet  état 
de  choses  dura  d'abord  jus(iu'en  326« 
année  où,  suivant  Morcelli  (2),  flnît 
répiscopat  de  Cécilien.  On  put  croire 
un  instant  que  la  guerre  allait  recom- 
mencer; mais  le  repos  de  l'Afrique  ne 
fut  pas  troublé.  Les  catholiques  choi- 
sirent Rufus  DOur  évéque  ;  ce  fut  pro- 
bablement à  la  même  époque  (|ue  les 
dissidents  procédèrent  h  l'élection  de 
Donat  (3).  On  serait  tenté  de  croire  que 

(n  C«>tlt>  appréciation  da  ichisme  des  do- 
natbtes  et  du  soulèvement  d«t  cbroooodBkmt 
nous  soinlile  prulontlément  vraie.  Opeiidijint 
BOUS  tlevoDâ  (lire  que  nous  n'acct  ptoiu  poiut 
Mns  réserve  toutes  les  optokM»  de  M.  Suinl- 
Marc  Cinnlin.  Nous  rroyons,  par  exemple, 
qtie  of  lie  plirase  :  L'espril  africain  est  «  la 
/i>is  simple  et  viofcnt ,  il  il  ne  fu  ]i<>^  jii^  iu'à 
l-hert.nc;il  s'arréUau  schiêtm- ,  conUent  un 
juiîement  trop  atnottt.  Mous  pf-iibuiis,  -  et 
ici  nous  MiXMlUoM  rautorilt*  de  U  ns  les 
iliilorieiis  ectlL'slastiqnes,  —  !'  >  hvrè- 
desont  eu  sur  l'Afrique,  si  l'on  iM  ut  s'ex- 
primer ainsi,  plus  de  priM  que  ne  le  croit 
M.  Saint-Marc  Girardin.  WHttltre  pari,  PetprU 
,  suivanl  imn^,  se  pn'tait  volonlim 
aux  profondes  incdilalions  «  t  a  la  controverse; 
etdinÎB  la  (liM  us>i()n  il  »e  di^Unguait  tour  à 
tour  par  ht  loirt  de  la  dialectique  et  par  la 
subtilité.  C'c^l  un  fait  que  l'on  peut  constater 
dans  les  ouvrages  (U- tous  les  Africains,  qui 
écrivirent  depuis  Tertullien  jusqu'à  nàwt 
Anunstin.  Settlement,  dans  cm  ouvia^çe»,  ce 
(ju'il  V  a  rfcioyiquo,  dlnscnloux,  de  délie,  de 
sublil  .  di>i)arail  sous  l'exa;iéralion  de  la  for- 
BS0t»ous  lenlUire  des  mol*.  Il  ><  nilili-  nième 

3ue  l'Afrique  ail  oomutuuiquB  i'CM)rit  des 
}srus.*lons»ialiile.sauxélranjçer8.BOX  barbares. 
i.,ir  «'xciiiiilc  ,  <ivn  fréquenléreiil  ses  ecoh-s  ct 
«ni  eludierenl  »es  œuvre»  hlleraires,  lus- 
toriques  et  philosopblqMf.  Wous  rappellerons 
ici,  comme  preuve,  le  nom  de  Tbrasamttod, 
de  ce  roi  vandale  qui  était  Ihéolonlen ,  non 
point  ù  la  manière  du  fameux  roi  des  1  ranks, 
Hilpéric,  mais»  la  manière  des  Byzautins. 

('ir  4fricm  ehriMtiûW»;9A  ao.  SM  et  3S7. 
Vov.  t.  H  .  p.  2oO  et  2:)l.  ^  ^ 

(3;  Ce  fut  cet  esôque  et  Ik>nat  des  Caseip 
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les  deux  nouveaux  élui  songèrent  d'a- 
bord à  remédier  aux  maux  de  TEglise 

et  que  leurs  premiers  soins  eurent  pour 
but  d'opérer  entre  les  deux  partis  un 
sincère  rapprochement.  Cest,  à  notre 
sens ,  l'explication  du  concile  que,  sui- 
vant le  témoignage  de  saint  Augustin, 
les  donatistes  ouvrirent  à  Carthage, 
enraniiée  328  (1).  Ce  qui  prouvein force 
du  schisme,  c'est  que  Ton  vit  accourir, 
de  divers  lieux,  dans  ce  concile,  deux 
eeitt  soixante-dix  évlques. 

Les  membres  de  cette  grande  réun  ion 
tentèrent  les  voies  de  la  conciliation, 
lis  se  relâchèrent  de  leur  rigorisme  et 
déclarèrent  qu'à  l'avenir  ils  communi- 
queraient volunliers  avec  les  traditews, 
sans  les  soumettre  à  un  second  baptê- 
me. On  en  vit  plusieurs  qui ,  comme  ré- 
voque Deiiterius,  de  la  Mauritanie  si- 
tifieime,  observèrent  fidèleme?it  ce  qui 
avait  été  décrété;  et  ce  fut  à  ce^  honunes 
que  l'Afrique  dut  la  paix  dont  elle  jouit 
encore  pendant  quelques  années. 

L\  LUTTE  REC0IIMB?ÏCR;  PERSÉCU- 
TION  UACARIENNE.       Vers  Tniinée 
348,  la  hitte  recommença.  Quelle  fut 
la  cause  de  celte  guerre  nouvelle?  on 
rignore.  Les  écrivains  catholiques  pré» 
tendent  que  Pobstination  et  les  violences 
de  Donnt ,  evôque  scliismatique  de  Car- 
thai;e,  et  d'un  autre  Douât,  évoque  de 
Bagaïa,  ranimèrent  les  anciennes  dis- 
cordes (2).  L'empereur  Constant  avait 
envoyé  en  Afrique  deux  ofOclers,  Paul 
et  IViacaire,  qui  avaient  pour  niission 
d'apniser  dans  cette  contrée  les  querel- 
les religieuses.  Les  dissidents  connais- 
saient sans  doute  à  l'avance  les  disposi- 
tions des  deux  délégués  impériaux  et 
leurs  rapports  avec  Gratus,  é\èijue  ca- 
tholique (le  Cnrthage.  Patil  et  Macaire 
avaient  à  peine  louché  les  côte-s  de  l'A- 
frique que  les  donatistes  se  soulevèrent 
contre  eux  de  toutes  parts.  Donat  de 
Garthage,  suivant  saint  Optât,  se  laissa 

^oi^os  qui,  comme  nous  Tnvons  vu  plut 
linut ,  dounèrenl  leur  oom  aux  dissidents. 

(1)  Morct'lli  (  Àfrie,  christ.  );  ad  an.  328. 
Yoy.  t.  II ,  p.  2Ti. 

(2)  Il  ne  faiil  pas  oublier  qu'il  ne  nous  reste 
sur  les  querelles  religieuses  de  l'Afrique  que  Im 
écrits  (les  catholiques.  Le  devoir  d'un  hislorien 
impartial  est  de  n'afltncllre  qu'avec  une  extri  ine 
réserve  1rs  accusations  porlées  contre  les  diîisi- 
dents ,  même  par  saint  Optait  el  sainl  A,ugUsUQ. 
Les  donatistes  ont  l)eauooup  écrit dJins  le GOaiS 
du  IV'  «iecle  ;  maU  Iflun  UviCB  W  lOOt  DMaT- 
tlvés  jusqu'à  uuus. 


entraîner  par  la  colère  jusqu'à  proiercr 
des  injures  contre  reropereor  devant  set 

deux  représentants.  Donat  de  Bagaia 
fit  pltis  encore  :  il  appela  à  son  aide  les 
haudes  non  encore  anéanties  des  cir- 
concellions,  souleva  la  population  des 
villes  et  des  campagnes,  et  s'apprte 
h  résister  par  la  lorce  aux  ordres  ds 
Constant.  Paul  et  Macaire  n'hésitèrent 

fioint  :  ils  s'adressèrent,  en  vertu  de 
eurs  instructions  f  au  comte  Sylvestre, 
qui  mit  des  soldats  à  leur  diniositioa. 
Des  scènes  de  violence  ne  tardèrent  pas 
à  éclater  de  toutes  parts,  et  la  guem 
commença  ;  mais  elle  ne  fut  pas  de  lon- 
pue  durée.  La  victoire  resta  bientôt 
aux  délégués  impériaux.  Ceux-ci  ne 
trouvant  plus  de  résistance  poorsoivî- 
rent  les  dissidents  avec  une  grande  ri- 
gueur. Les  ëvéques  donatistes  furent 
chassés  de  leurs  sièges  ,  exilés  ou  tués. 
Les  persécuteurs,  que  du  nom  du  {lius 
violent  de  leurs  chefs  on  appela  Biaetf 
riens ,  ne  s*arrétèrentque  sous  le  règne 
de  l'empereur  Julien. 

Au  moment  même  (349)  où  Paul  el 
Macaire  venaient  de  vaincre  les  schisma- 
tiques  par  la  force  des  armes,  Gratus 
assembla  à  Gartiiage  un  concile  ^  où  sîé> 
gèrent  les  évéques  cailiollqoes  He  toutes 
les  provinces  de  l'Afrique.  Le  but  des 
Pcresqui  vinrent  à  ee  concile  élnii  prin- 
cipalement de  coudauuier  les  duualis- 
tes  (IV  • 

l'bmpebbub  julien;  bbaction.  — 

Julien  voyait  avec  joie  les  schismes  et 
les  hérésies  qui  déeliiraieiit  l'Knhsf.  Il 
ne  cherchait  point  à  terminer  ïcs  diffé- 
rends ,  à  étouffer  les  haines.  Il  laissait 
pleine  et  entière  liberté  à  tous  les  agi* 
tateurs,  persuadé  qu'en  déGnilive  M 
querelles  entre  chrétiens  nuiraient  plu*; 
au  christianisiiu'  (|ue  la  plus  rigmireuse 
el  la  plus  sau^lanle  des  perséculioiis. 

En  Afrique,  Julien  devait  donc  re- 
constituer contre  Torthodoxie  le  parti 
puissant  que  les  mocarlfn* avaient  pres- 
que anéanti.  11  rendit  la  paix  aux  do- 
uatistes  persécutés  depuis  quatorze  ans, 

(I)  Cest  le  premier  oondle  de  Ourthaioe  tal 

nous  ayons  les  canons.  —  Morrelll  a  rassem- 
l»lc«  n>ec  un  grand  .soin,  sur  celle  périfKte  de 
I  lii-tdire  <l(i  >clii>nir,  (mis  les  renseipiii-ir-! 
contenu»  dans  les  anciens  «locuinenUi,  el  prioci-' 
palenipnt  dans  les  oovrages  de  saint  Opl«t  cl 
de  sainl  Au^usUn.  Voy.  .//W  -  ''>,rist.  (àd 
34S«:l  sqq*;;  U  H,  p.  247  i'Uuiv. 
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èt,  par  cette  mesure  seule,  il  les  releva. 
Les  aehismatiques  obtinrent  de  rappe* 
1er  leurs  évéques  qui  avaient  été  bannis 
et  (le  rentrer  en  possession  de  leurs 
églises.  On  peut  à  peine  se  faire  une 
idée  de  la  réaction  qui  se  ût  alors.  Les 
évéques  et  tes  prétresdonatistes ,  acoom* 
pagnés  de  nombreux  soldats ,  se  jetèrent 
sur  les  églises ,  s'en  emparèrent  de  vive 
force  et  massacrèrent  ceux  qui  voulaient 
les  défendre.  Ils  se  portèrent  aux  plus 
odieux  excès,  pillant  et  tuant,  etn*épar- 
gnant  pas  même  les  vieillards,  les  fem- 
mes et  les  enfants  qui  tenaient  au  parti 
de  leurs  persécuteurs.  Tout  ce  qui  avait 
servi  au  culte  des  catholiques,  ils  le 
repoussèrent  et«  dans  leur  fureur, 
ils  n'hésitèrent  point  à  jeter  TEueliaris- 
tie  aux  ehîens.  Le  dâordre  fut  porté 
au  comble,  non  point  seulement  dans 
le  pays  qui  avoisinait  Carthage,  mais 
encore  dans  la  INumidie  et  dans  les  Mau- 
ritanies. 

A  la  nouvelle  de  tant  de  violences, 

Julien  et  ceux  qui  dans  les  diverses  par- 
ties de  IVmpire  n'avaient  point  aban- 
donné les  doctrines  du  uol^tbéisme, 
durent  éprouver  une  grande  joie;  mais 
le  triomphe  des  dunatistes  lut  court. 
Les  édits  de  Valeiilinirn  ramenèrent 
bientôt  pour  les  schismatiqurs  de  l'  A- 
frique le  temps  de  Texil  et  de  la  persé- 
cution (1.). 

SAINT  OPTAT»  éWtQUB  DB  MILiTB; 
POLBmQVB  BRTRB  LBS  BCBIVAIRS 
CATHOLlgUES  ET  LES  ÉCRIVAINS  DQ- 
IVATISTES;   LOI  DE   VALENTINIEN.  — 

Depuis  Torigiue  du  schisme,  une  polé- 
mique vive,  ardente,  s^était  engagée 
entre  les  écrivains  des  deux  Égli- 
ses. Elle  dura  pendant  près  d'un  siècle 
sans  interruption.  Presque  tous  les  ou- 
vrages qui  furent  composes  alors  el  qui 
se  rapportent  aux  querelles  religiienses 
de  rAnrique  sont  perdus  auiourdMmi. 
Nous  n*avons  rien  des  donatistes. 
Nous  ne  connaissons  les  opinions  des 
schismaliques  africains  et  les  arguments 
qu'ils  employaient  dans  la  discussion 
que  par  les  ouvragesde  leurs  adversaires. 
Parmi  les  plus  vigoureux  et  les  plus 

(I)  IndéMudamment  det  oavrafis  de  talnt 

dplat  ( de  Srhixm  Ih>nnt.  11,10;  Vl,  2et sqn)  et 
de  saint  Augustin  .nous  faisons  surtout  allu- 
sion ici  à  la  ieltre  106,  al.  I06,  ad  Donatixt.) , 
voy.  sur  cette  réactioo  :  Fteojry,  t.  lY,  p*  67  ci 
fuiv;  PoUer,t.  11,  p.  142. 


illustres  de  ces  adversaires,  il  faut  comp- 
ter assurément  Optât,  évéque  deMi- 
lève.  «  Parménien,  évéque  donaUste  de 

Carthage  et  successeur  de  Donat ,  dit 
Fleury ,  ayant  écrit  contre  l'Église, 
plusieurs  câtholiaues  avaient  désiré  une 
couféreoce  des  aeux  partis  :  mais  les 
donatistes  rayaient  refusée,  ne  voulant 
pas  même  parler  aux  catholiques  ni  ap- 
procher d'eux  ,  sous  prétexte  de  ne  pas 
communiquer  avec  les  pécheurs.  Optât 
répondit  donc  par  écrit  à  Parménien ,  ne 
le  pouvant  faire  autrement.  »  Dans  les 
sept  livres  de  son  ouvrage  (1),  l'évêque 
de  Mi  lève  se  propose  de  détendre  con- 
tre les  schismatiques  l'unité  de  l'É- 
glise et  de  repousser  toutes  les  accusa- 
tions portées  par  les  donatistes  contre 
Iescatnoli(]ues,  qu*à  la  fin  du  IV«  siècle 
ils  appelaient  encore  traditeurs.  Optât 
ne  se  borne  pas  à  discuter  :  comme  le 
schisme  des  donatistes  reposait  tout  en- 
tier ,  en  quelque  sorte ,  sur  cette  ques* 
tion  de  fait  :  Gécilien  et  les  évéques  ca- 
tholiques, ses  partisans  ,  ont-ils  livré  les 
Écritures ,  au  temps  des  persécutions  ? 
sont-ils  traditeurs?  il  remonte  à  l'ori- 
gine des  dissensions  et  raconte.  Il  op- 
pose des  faits  aux  faits  allégués  par  ses 
adversaires.  C'est  ainsi  quen  combat. 
tant  Parménien ,  il  mêle  la  narration  à 
la  discussion  et  suit ,  jusqu'à  son  temps, 
l'histoire  des  luttes  religieuses  de  1  A- 
frique.  Suivant  Fleury  (S),  Optât  écrivit 
son  ouvrage  sous  Valentinieu  (364-375). 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  violente 
réaction  des  donatistes  contre  les  ca- 
tholiques cessa  avec  le  règne  de  Julien. 
Les  schismatiques  ne  pouvaient  dé- 
sormais espérer  rimpunité  pour  leurs 
excès.  Les  empereurs  qui  succi^dorent  à 
Julien  n'auraient  pas  tardé  à  réprimer 
en  Afrique  les  désordres  que,  par  un 
sentiment  de  baine  contre  toutes  les 
communions  chrétiennes ,  le  restaura- 
teur du  paganisme  pouvait  seul  tolérer. 
Mais  les  donatistes  avaient  à  peine  mis 
un  terme  à  leurs  vengeances  ,  que  les 
catholiuueSf  à  leur  tour,  se  reievèreni  et 
réclamèrent  Tassistance  du  pouvoir 
impérial  pour  vaincre  leurs  adversaires. 

(I)  Quelques  autfors  ont  pensé  que  le  Mp- 

tlèmc  livre  n'avait  pas  été  ♦rril  par  Optât. 

(a>Fleur>';  f/i$t.  ecclrs.  l.  IV,  p.  22«elsuiv.— 
Vov.  aussi  sur  saint  Optai  :  Roiirbiirher  ;  Hist. 
umim*  4«  l'£gli*e  ctUMoUqutt  U  Yll,  p.  m  et 

isiv. 
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Vakotiiiiiti  leur  vint  «a  aide;  cepen- 
dant ce  ne  fut  qu'au  mois  de  février  de 
Tannée  373  qu'il  proouiIt{ua,  à  Trêves, 
une  loi  par  laquelle  quiconque,  parmi 
les  évéques  ou  les  prêtres ,  rebaptisait , 
était  eoAdamé  et  déclaré  indigne  én 
■acerdoce  :  «ette  loi ,  ^ui  atteignait  les 
donntistes  ,  fut  adressée  au  ffoconsul 
d'Afrique  ,  Julien.  Il  est  vraisemblable 
toutefois  que,  dans  les  intentions  de 
Penipereiir,  eUe  était  applicable  aoaai 
aux  partisans  que  les  achismatiquac 
africnins  avaient  rencontrés  à  Home 
et  en  Espagne.  Les  doiiatistes  ne  se 
laissèrent  point  abattre  par  le  décret  de 
Yalentinien  ;  la  sévérité  des  lois  impé- 
rialea  ne  fltaana  doute  (jue  raftvar  leur 
kaine  contre  les  cathoU^uea  et  les  af* 
fRtnirdans  le  schisme. 

SAINT  AUGUSTIN  ;  SES  COMMENCE- 
MBHTS;  IL  QUITTE  L'àFBIQIIE;S£40UA 
A  lOHB  BT  A  nsSLAm\  84  CORVBB* 

■ION  (  1  ).  —  An  moment  même  oà  Téfé* 

que  (le  Milève,  Optât  ,  achevait  son  ou- 
vrage, saint  Augustin  ,  qui  devait  'nrfi 
Tadversaire  le  plus  redoutable  des  do- 
natistes,  commei>cait  a  paraitre  avec 
édat  dana  les  éeolea  4e  t'Afrt<|ne.  H 
naquit  en  3.^4 ,  à  Tagaste,  petite  ville 
de  la  >'uinidio.  Pntri(!e,  son  père,  était 
un  des  hommes  notables  de  In  vaU'  :  il 
faisait  partie  du  corps  des  decurions. 
Sa  mère ,  qui  exerça  une  si  grande  in* 
Inence  sur  sa  vie,  et  qui  tint  une  if 
grande  place  dans  ses  affections  ,  s*ap- 
pelait  Monique.  Il  étudia  d'abord  à 
Madaure  ;  puis,  il  revint  à  Tifj^aste; 
de  là  il  se  rendita  Carthase,  où  il  adieva 
aea  étndea.  Ce  fut  dana  les  éeolM  jne» 
iement  renommées  de  ta  capitale  de 
l'Afrique,  qu'en  lisant  les  traités  de 
Cieéron  ,  il  se  prit  d'un  vif  amour  pour 
la  philosophie.  Il  se  mit  dès  lors  avec 
me  ardeur  sans  égale  à  la  rechercbe 
de  la  vérité.  Il  voulut  connaître  lea 
ouvrables  oà  sont  exposés  les  dogmes 
fondamentaux  du  christianisme;  mats 
le  style  des  saintes  Écritures  devait 
rebuter  un  homme  qui  étudiait  assidû- 
ment Océron  et  les  auteurs  qui  avaient 
vécu  à  la  belle  époque  de  la  latinité.  Il 
laiaaa  donc  de  côté  iea  livres  cbiétiena. 

(I)  Pour  toute  cette  partie  liiouraptiique  de 
noire  travail  nous  avons  loujours  eu  sous  les 
¥nix  In  Con/sMêioM  et  ta  Fie  4*  êoint  ^uguê- 
ttitéerileparFoutdiu. 


Ce  fut  ausai  vers  ce  temps  qa*il  se  bi 

séduire  par  la  doctrine  des  manichéens. 

Augustin,  après  avoir  achevé  ses 
études,  revint  encore  à Tagaste  ,  où  U 
enseigna  successivement  la  grammaire 
et  la  rhétorique.  Mais  la  petite  Tille  où 
il  avait  pris  naissance  n'était  pas  à  ses 
yeux  un  théâtre  oij  il  pdt  se  produire 
avec  éclat  et  acquérir,  comme  maître, 
la  gloire  que  sans  doute  il  avait  rêvée. 
U  quitta  donc  Tagaste  et  reprit  le 
diemin  de  Carthage.  Il  reparut  comme 
professeur  dans  les  écoles  de  cette  ville; 
m<^is  il  II  y  fil  pas  un  long  scjour.  Il  se 
décida  à  passer  la  mer,  et,  trompant 
la  vigilante  tendresse  de  sa  mère,  il 
8*emËirquapourritalie  etvintà  Rome. 
Là»  ileontinuait  à  étudier  les  philosophe^ 
lorsque  la  ville  de  Milan  dernamla  au 
préfet  Symmaque  un  professeur  de 
rhétorique.  Sur  la  puissante  recomiiian- 
dation  oes  manichéens ,  et  après  avoir, 
an  préalable,  prouvé  sa  capacité  par 
un  discours ,  Au<;(istin  fut  designé  aux 
citoyens  de  Milan,  ^(uis  devons  remar- 
quer ici  que  ,  dt^a  a  cette  époque,  Au- 
gustin n'avait  plus  contiance  en  la  doc- 
triae  dee  manichéens  ;  ses  rapports  et 
ses  discussions  avec  les  hommes  les 
plus  influents  de  la  secte  ,  avec  PevtVjue 
Fauste  surtout,  avaient  jeté  le  doute 
dans  son  esprit;  toutefois  il  ne  s*était 
pas  encore  séparé  ouvertement  de  ceux 
dont  il  avait  été  pendant  pMeim  an- 
nées le  sincère  partisan. 

Kn  il  sp  rendit  à  Milan,  où  nrri- 
vèrentbientùt  Moniipif  sa  iiicri' eldeux 
hommes,  comme  lui  urigmaires  de  l'A-  i 
friqne,  et  <m*il  chérisaait  eaire  kma, 
Alvpius  etNebridIns.  Cétalt  dans  cette 
ville  que  devait  commencer  pour  iMi> 
gustin  uno  vie  nouvelle. 

Son  esprit,  en  proie  depuis  si  long- 
temps à  1  incertitude,  et  qui  avait  cher- 
ohé  en  vain  la  vérité,  noit  dans  leslivns 
de  Gicéron  et  des  académiciens,  soft 
dans  le  système  des  maniehéen«;.  ^e  fi\a 
Les  vœux  ardents  de  Monique  ,  Irs  ser- 
mons de  saint  Ambroise,  et  ^lus  encore 
les  «uvraf  es  de  Platon ,  qu*il  lut  dans 
une  traduction  latine  ,  mirent  fin  à  tou- 
tes ses  irrésolutions. 'Platon,  comme  il 
l'avoue,  lui  lit  entrevoir  la  véjité  tant 
désirée.  Puis,  les  saintes  Écritures,  qu'il 
étudia  alors  avec  attention  et  avec  ar- 
deur, achevèrent  de  lui  dévoiler  ce  qui 


Digitized  by  Googlc 


AFKIQU£  CUEÉÏiENME. 


Il 


n'apparaissait  encore  que  d'une  ma- 
ilfère  vague  et  confuse,  même  dans  la 
plus  subUme  des  doctrines  de  la  philo* 
Sophie  grecque.  Il  vouiut^étre  «Qcère- 

nient  chrétien. 

Pour  se  préparer  avec  plus  de  re- 
eueiliement  au  baptême ,  Ajigustin  cessa 
d'enseigner  et  se  retira  dans  une  mai- 
son fîr  campagne  avec  sa  mère  et  Adéo- 
dat,  (ils  de  1  une  des  femmes  nombreuses 
qu'il  avait  aimées.  Il  fut  suivi  dans  sa 
retraite  par  ses  amis  les  plus  chers.  Ce 
ftit  là  qu'à  la  suite  de  doux  et  graves 
entretiens,  il  composa  plusieurs  ouvra- 
ges qui  sont  parvenus  jus(|u'à  nous.  Il 
écrivit  d'abord  contre  h\s  académiciens; 
puis  il  fit  les  deux  traités  de  la  rie  heu- 
rmtteeiderOrdre.ll  commença  aussi 
les  SMotfues,  auMl  compléta  plus  tard 
par  le  traité  de  /  Immortalltc  de  F  âme. 
Peu  de  temps  après,  il  composa  encore 
deux  traités: celui  de  la  Crammoire,(\u\ 
n*est  point  arrivé  jusqu'à  nous,  et  celui 
ée  kt  Musique ,  qui  ne  fut  achevé  qu'en 
AfHqtie.  Au  printemps  de  )*aniiée  387y 
il  revint  à  Milan  ,  ou  il  fut  l)a{)tisé  avec 
Adéodat,  son  fils,  et  Alypius,  son  ami, 
par  saint  Ambroise. 

AUGUSTIN  QUITTBIIILAN;  ILPBBO 
SA  MÀBB  ;  SÉJOUB  ABOHB  ;  IL  BBVIBNT 
E:N  AFRIQUE;  LUTTES  CONTRE  LES 
MANrCIlÉF.NS  ET  LES  DONATISTKS;  SA 
JIETIIMT!::  IL  EST  NOMME  STCCESSI- 
VEML.Ni   PULlBii  ET  ÉVLQLE  DE  LÉ- 

GUSB  D'HiPPoif B.  —  Augustin  ,  après 
son  baptême ,  prit  la  résolution  de  re- 
tourner en  Afri(juc.  Il  fjiiitta  Milan,  et 
accompagné  de  sa  uiereel  de  son  fils,  il 
se  dirigea  vers  le  port  d'Oslie-  Il  atten- 
dait le  moment  de  s*embarquer ,  lors- 
que Monique  fut  prise  d'une  fièvre  qui 
remporta  en  neuf  jours.  Augustin  res- 
sentit à  la  mort  (h*  sn  mère  une  violente 
douleur  qui  boulevers;i  pour  un  ins- 
tant tous  ses  projets,  li  ne  songea 
plusàrAfriqueet,  d'Oslie,  il  vtntàRome, 
6ù  il  séjourna  nendant  plus  d'une  an- 
ûée.  Il  ne  cherchait  plus  alors  à  briller 
dans  les  écoles;  il  voulait,  avant  tout, 
mettre  au  service  de  la  doctrine  qu'il 
renaît  d'embrasser  les  connaissances 
qu'il  avait  acquises  et  son  éloquence.  Il 
attaqua  ITiéresie  avec  force,  et  par  une 
réaction  naturelle  chez  un  nouveau  con- 
verti ,  il  combattit  d'abord  ceux  dont  il 
avait  partagé  les  erreurs.  11  composa 


deux  livres  :  l'un  ^ur  la  Morale  et  les 
mœurs  de  VÉgtise  catholique  ^  fautre 
t^r  la  Morale  elles  mœurs  tus  ttumt^ 
chéens.  Le  résultat  de  cette  comparai- 
son, on  le  cqnçoit  aisénipnt,  est  tout 
entier  àTavantagede  TÉglise  catholique. 
Augustinne se  contenta  pas  démontrer 
au  grami  Jour  la  corruption  des  mani- 
chéens ;  il  les  attaqua  dans  un  des 
points  fondaiiientaux  de  leur  système  ; 
et  en  examinant  celte  question  :  D'où 
vient  le  mal  ?  il  combattit  la  doctrine 
des  deux  principes,  l'un  boû,  l*autre 
mauvais ,  qu'ils  admettaient.  Ce  fut 
sans  doute  cette  controverse  qui  le 
conduisit  à  écrire  son  traité  du  Libre 
arbitre.  En  faisant  au  libre  arbitre,  dans 
tous  les  actes,  une  large  part  (beaucoup 
plusiarge  que  cellequll  lui  accorda  plus 
tard  ,  dans  la  lutte  contre  Pcla;j:c  et 
Céiestius),  il  réfutait  encore  la  doctrine 
des  deux  principes.il  n'acheva  ce  dernier 
traite  qu'en  Afrique,  où  il  arriva  enfin 
dans  les  derniers  mois  de  Tannée  888. 

Il  demeura  quelque  temps  à  Carthage; 
puis,  il  revint  à  Tagaste,  où  il  vécut,  pen- 
dant trois  ans  environ,  dans  une  pro- 
fonde retraite.  Il  V  acheva  son  ouvrage 
de  la  Musique,  il  composa  à  la  même 
époqiieles  deux  livresde  la  Cenésejdei' 
tmés  à  réfuter  ro[)inion  des  in;micliécns 
sur  l'Ancien  Testament,  le  livre  duMui- 
tre,  qui  est  un  dialogue  entre  lui  et  son 
fils  Adéodat,et  le  traité  delà  rraie  re- 
ligion. Il  sortit  enfin  de  la  retraite,  et 
sur  la  demande  d'un  de  ses  amis  qui 
voulait  quitter  le  siècle  et  désirait  ar- 
demment le  voir  et  l'ctitendre  ,  il  vint  à 
Uippone.  11  y  fut  retenu  malgré  lui ,  en 
quelque  sorte,  par  les  vœux  au  peuple  ; 
et  pour  l'attacber  à  son  église,  l'éveque 
Valere  l'ordonna  prêtre,  en  391.  Le 
dernier  lien  qui  unissait  Augustin  au 
monde  avait  été  rompu  par  la  mort 
prématurée  d'Adcodat.  Aussi ,  dès  qu'il 
nit  entré  dans  les  ordres  sacrés,  il  re- 
doubla d'austérités,  et  sa  vie  fut  encore 
plus  retirée  qu'à  Tdî:as!e.  Il  fonda  un 
monastère  ou  il  rassembla  auiojir  de 
lui  ses  amis  les  pluschers,  Alvpius,  ïao- 
dius  et  Possidius.  1t  ne  sortait  de  sa  re- 
traite que  sur  les  ordres  de  Valère ,  son 
évéque  ,  pour  instruire  le  peuple  tou* 
jours  avide  de  l'entendre. 

T.a  réputation  d'  Vucustin  était  déjà 
graiide  à  cette  époque.  Les  évêques  s*a« 
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dressaient  volontiers  à  lui  pour  lui 
demander  des  prières  et  des  conseils. 
D*autre  part,  il  exerçait  sur  le  peuple 
quMl  instruisait  une  autorité  sans  i)or- 
nés.  Ainsi,  jusqu'à  son  temps,  les  évéques 
s'étaient  en  vain  opposés  dans  la  ville  à 
certaine  fétc  qui  entraînait  à  sa  suite 
la  débauche  et  de  graves  désordres. 
Un  concile  même,  tenu  àHippone  en 
393 ,  n'avait  pu  abolir  les  vieux  usages. 
En  394,  la  parole  seule  d'Augustin  fut 
plus  puissante  (pje  les  dccrets  du  con- 
cile et  que  les  exhortations  des  évéques  ; 
elle  lit  cesser  la  fête  populaire. 

Au  milieu  des  occupations  nombreu- 
ses que  lui  imposait  sa  qualité  de  prê- 
tre, Augustin  trouvait  encore  le  temps 
de  servir  l'Kulisepar  ses  ouvrages.  Il 
écrivait  son  traité  de  CUtililé  de  croire , 
pour  ramener  à  la  foi  un  de  ses  amis 
appelé  Honorât,  et  son  livre  des  Deux 
Amvs,  pour  réfuter  les  manichéens.  Il 
attaqua  encore  ces  derniers,  en  394  ,  en 
soutejiaut  contre  l'un  d'eux ,  Adimante , 
que  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament 
n'étaient  pas  opposés  Tua  à  rautre,et 
que  là  m^me  où  ils  semblaient  se  con- 
tredire, il  était  facile  de  les  concilier. 
Il  entrait  aussi  volontiers  en  couférencc 
publique  avec  les  ennemis  de  sa  doc- 
trine ;  c'est  ainsi  qu'en  392  il  discuta 
pendant  deux  jours  contre  le  prêtre 
manichéen  Foriunat,  qui  s'avoua  vaincu. 
Mais  en  Afrique  ce  n'était  point  le  mani- 
clicisme  oui  avait  porté  les  plus  rudes 
coups  à  1  unité  de  l'Église  ;  le  eatlioli« 
eisme  avait  dans  cette  contrée  des  ad* 
versaires  plus  puissants  et  plus  nom- 
breux ,  les  donatistes.  Les  partisans  du 
schisme  dominaient  dans  un  i;rarid 
nombre  de  provinces.  Dans  une  de  leurs 
réunions  à  Bagaîa ,  on  compta  plus  de 
quatre  cents  évéques  dissidents.  Augus- 
tm  tourna  bientôt  tous  ses  efforts  con- 
tre ces  redoutables  ennemis.  Il  essaya 
d  abord  de  ramener,  par  la  persuasion, 
les  donatistes  nombreux  qui  se  trou- 
vaient à  Hippone;  puis  il  composa  une 
sorte  de  chanson  populaire  où  il  racon» 
tait  l'histoire  du  donatisme.  Il  mêla  au 
récit  une  réfutation  du  schisme.  La 
forme (iu'il  avait  adoptée  dut  contribuer 
singulièrement  à  propager  son  ceuvre. 
Ses  idées  étalent  mises  ainsi  à  la  portée 
detous,  et  pouvaient  aisément  pénétrer 
dans  les  villes  et  ies  campagnest  au  sein 


de  la  classe  opprimée  qui  avait  été  ga- 
gnée presque  tout  entière  à  la  cause  du 
scliisme. 

Ce  fut  vers  cette  époque  que  Vaîère, 
accabléd'ans  et  d'infirmités,  choisit  Au- 
gustin pour  coadjuteur  et  le  lit  nom- 
mer évéque  d'Hip[»one. 

TAAVA.UX  D'aUGUSTIN  DANS  L'ÉPIS- 

copat;  il  combat  lbs  hsbbsiss;  sa 

BBPUTATlOIff  S'BTBND  AU  LOIN.  ~  L'é- 

piscopat  ne  changea  en  rien  la  vie  d*Au- 
puslin.  Il  sortit ,  il  est  vrai ,  du  inonas* 
tere  ^u'ii  avait  dloi^i  pour  asile  ;  mais, 
au  milieu  du  monde  auquel  il  devait  dès 
lors  se  méier,  il  conserva  les  habitudes 
austères  que  depuis  sa  conversion  il 
s'était  imposées.  Seulement  son  activité 
devint  plus  grande  et  le  cercle  de  ses 
travaux  s'agrandit.  Il  faisait  au  peuple 
de  fréouentes  instructions,  visitait  ou 
accueillait  tous  les  citoyens  d'Uippone 
qui  réclamaient  son  assistance,  et  in- 
tervenait comme  juiïe  et  comme  fiié*i!  i- 
teur  dans  les  différends  qui  s  elcvaieiil 
entre  les  membres  de  son  Église. 

On  conçoit  à  peine  qu'au  milieu  d*oe^ 
cupations  si  diverses  et  si  nombreuses, 
Augustin  ait  trouvé  pour  écrire  quelqîies 
instants  de  loisir.  Cependant  dans  les 
pri'miers  temps  de  son  épiscouat,  il 
oomi)osa  le  Combat  chrétien  et  le  livre 
delà  Croyimce  aux  choses  qu'iM  ne  voit 
pas.  Un  peu  plus  tard  ,  vers  397 ,  il 
reprit  la  lutte  contre  les  manichéens,  et 
réfuta  d'abord  la  lettre  de  Manès,  ap- 

SBléer  rÉpUre  du/mUemeni;  puis,  il 
t  ses  Trente-trois  livres  contre  Fautie, 
Les  ariens  fixèrent  aussi  son  attention, 
et  il  commença,  pour  les  combattre, 
ses  quinze  livres  (le  la  Trinité.  Il  écri- 
vait aussi  à  la  même  époque  le  plus 
eonnu  de  tous  ses  ouvrages ,  les  Om- 
/essions. 

Tant  d'activité  et  de  science  portèrent 
au  loin  la  réputation  d'Augustin.  On 
le  consultait  de  toutes  parts.  Pour  lui, 
il  répondait  avec  un  zèle  infatigable 
aux  oemandes  qu*on  lui  adressait.  Ge 
fut  ainsi  qu'au  milieu  des  grands  tra- 
vaux que  nous  venons  d'énumérer  ,  il 
composa  pour  Deogratias,  diacre  de 
l'Église  de  Carthage,  uu  traite  sur  la 
manUre  <f  instruire  les  (gnoranU ,  d 
qu'il  fit  (vers  397)  deux  livres  pour  ré- 
soudre certaines  questions  qui  lui 
avaient  été  soumises  par  Simftâicieay 
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évèaue  de  Milan  et  successeur  de  saint 
Amoroise.  Le  dernier  de  ces  deux  li- 
vres mérite  une  sérieuse  attention.  Il 
y  expose  déjà  clairenMDtV  à  propos  de 
oesfMroletae  TApôtre ,  «  QiCavez-vous 
que  vous  n'ayez  reçu?  »  cette  doctrine 
de  la  îîrace  qui  anniliilait  complètement 
le  libre  arbitre,  et  qu'il  devait  pousser 
jusqu'à  ses  dernières  oooaéqiieoees, 
dans  sa  lutte  eootre  Pélage. 
LES  noNATiSTEs;  î.i-i'ns  divisions; 

LIVhKS  DE  S\Ii\T  AUGUSTIN;  CONCI- 
LES. —  Mais  alors  Augustin  était  sur- 
tout occupé  par  ses  discussions  contre 
les  donatistes.  L'occasion  était  bien 
dioîsie  |)our  combattre  le  schisme.  De- 
puis plusieurs  années  déjà ,  l'église  do- 
natiste  était  en  proie  a  de  grandes  di- 
visions. Vers  la  lin  du  siècle ,  les  opi- 
nions de  Tieonius,  qui  fut  parmi  les 
dissidents,  sui?ant  saint  Augustin  lul- 
m^nie,  un  éloquent  et  savant  docteur, 
fournirent  un  nouvel  aliment  aux  que- 
relles et  aux  dissensions.  I,a  mort  de 
Parménien ,  évéque  donatiste  de  Car- 
thage, a^?a  de  désorganiser  le  schis- 
me. Primien,  qui  fat  élu,  vers  Tan  303  « 
avait  excommunié  un  de  ses  diacres, 
Maximien.  Ce  dernier,  pour  se  venger, 
se  fit  uu  parti,  et  occupa  uar  la  force  le 
siège  de  celui  qui  Tavatt  eondamné. 
Deux  conciles  se  prononcèrent  contre 
Primien  ;  mais  un  troisième,  qui  se  tint 
à  Bagaïa,  prit  sa  défense  et  déclara  cou- 
pable Maximien  et  ses  adbérents.  Ce  fut 
laToccasion  d  une  guerre  oiiprimianiS' 
ieâ  et  maximianiitei  montrèrent  une 
extrême  violence. 

îl  f;mt  encore  ajouter  à  ces  deux  par- 
tis ,  dont  !e  premier  dominait  à  Cartila- 
ge ,  dans  la  l^roconsulaire  et  la  ?îumidie, 
et  le  second,  dans  la  Byzacène,  celui 
des  ragatiëtes,  qui  l'emportaient  par 
le  nombre  sur  tous  les  autres  dissi- 
dents, dans  la  Mauritanie  césarienne. 

Augustin  voyait  avec  joie  toutes  ces 
divisions.  Elles  lui  l'ouï  nissaient,  dans 
les  Gonlérenoes  avee  les  évêques  dona- 
tistes «  avec  Gtorius  et  Fortunius,  par 
exemple ,  aussi  bren  (pie  dans  ses  écrits 
contre  le  schisme,  des  arguments  sans 
réplique.  Ce  fut  vers  l'an  400  qu'il  com- 

g[>sa  trois  livres  pour  réfuter  une  lettre  de 
arménien  adressée  à  Tioonius;  sept 
livres  sur  la  question  tant  controversée 
du  baptême ,  et  trois  livres  enfin  contre 

A».  CHliT. 
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les  lettres  de  Pétilien,  évéque  donatiste 
de  Cirta  ou  Constantine. 

L*£glise  catholique  d'Afrique,  aussi 
bien  qu'Aufftistin,  avait  repris  courage 
et  force  File  multiplia  alors  les  con- 
ciles. Les  Pères  se  réunirent  une  fois  à 
Hippone  ;  mais  en  général  Carthage  était 
le  lieu  fixé  pour  les  assemblées.  En  398, 
on  compta  dans  la  capitale  de  TAfri- 
que,  sous  la  présidence  d'Aurélius,  deux 
cent  quatorze  évéques.  La  question 
du  schisme  était  toujours  nuitée  dans 
ces  grandes  réunions,  et  les  Pères  ne  se 
séparaient  jamais  sans  avoir  promulgué 
quelques  canons  contre  les  donatistes. 

DBUaXlS  VBSTlGBSOtl  FOLYTHÉIS- 

ME  E?r  apbiqob;  le  temple  djl  Jir- 
non-céleste;  polémique  de  saint 

ALOUSTIN  CONXaE  LES  PAÏENS.  —  Le 

schisme  et  Thérésie  n^étaient  pas  les 
seuls  ennemis  que  TÊglise  catholique  et 

saint  Augustin  eussent  à  combattre  en 
Afrique.  Le  paganisme  avait  laissé  dans 
cette  contrée  une  profonde  empreinte. 
Dans  les  iMauritanies,  la  Numidic,  la 
Proconsulaire ,  la  Byzacène,  à CarUiQge 
même,  on  trouvait  encore,  au  commen- 
cement du  V®  siècle ,  de  nombreux  ado- 
rateurs des  anciens  dieux.  Les  temples 
avaient  été  fermés,  il  est  vrai ,  par  ordre 
de  Théodose;  mais  la  sévérité  des  lois  - 
impériales  n*empéchait  pas  les  païens  de 
se  livrer,  ronime  pnr  le  p:»ssé,  aux  i)ra- 
tiquesde  leur  religion,  et  ils  ne  cessèrent 
point  dans  les  jours  solennels  de  se  ras- 
sembler pour  faire  des  sacrifices.  plus 
célèbre  et  la  plus  vénérée  de  toutes  les 
divinités  dé  TAfrique  était  TAstarté 
des  Phéniciens.  La  race  punique  n'avait 
point  été  anéantie  tout  entière  au  mo- 
ment où  Scipion  avait  renversé  Tau- 
cienne  Carthage.  Parmi  les  hommes  de 
cette  race,  beaucoup  échappèrent  alors 
au  fer  des  Romains  ou  à  1  pM'lnvn::e ,  et 
continuèrent  à  vivre  sur  la  terre  d'Afri- 
que. Les  descendants  des  Phéniciens  se 
soumirent,  il  est  vrai,  aux  lois  des  vain- 
queurs; mais  ils  ne  perdirent  pour  cela 
ni  leur  caractère  national  ni  les  tradi- 
tions de  leurs  ancêtres.  Us  conservè- 
rent leurs  dieux  et  leur  culte,  et  les  rap- 
portèrent dans  la  colonie  de  Caïus 
Gracchus,oilil8  relevèrent  le  temple 
d*Astarté.  11  était  dans  la  politique  des 
Romains,  non  de  combattre  l'^s  croyan- 
ces religieuses  des  vaincus ,  mais  dé  les 
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adopter,  ou  plutôt  de  les  combiner  avec 
leurs  propres  croyances.  Ainsi,  ils  es- 
sayèrent de  concilier  le  culte  d'Astarlé 
avec  celui  de  leors  difinités  •  et  sous  le 
nom  de  Junon-Céleste  ils  adorèrent  la 
déesse  phénicienne.  Le  temple  de  .Tu- 
no«-CéIeste  fut,  au  temps  de  l'empire, 
le  plys  riche  et  le  plus  révéré  de  Car- 
thage  :  Théodose  le  fil  fermer  en  891. 
Un  peu  plus  tard,  Tévéque  Aurélius  en 
prit  possession  et  le  dédia  an  (Christ. 
Mais  après cptte  consécration ,  les  païens 
(c'étaient  sans  doute  des  hommes  de 
race  punique  et  les  derniers  descendants 
des  Carthaginois)  ayant  osé  pénétrer 
dans  son  enceinte  pour  y  renouveler  en 
l'honneur  d'Astarté  leurs  sacrifices  et 
leurs  cérémonies,  il  fut  renversé  de  fond 
en  comble  (1). 

Uempereur  Honorius,  dans  son  cèle, 
ne  se  borna  pas  à  persécuter  en  AfrE* 
que  le  polythéisme  oriental,  «j^rec  ou  ro- 
main; il  envoya  aussi  dans  l»\s  diverses 
provinces  des  ofliciers  qui  avaient  pour 
mission  de  détruire,  eomme  cela  se  fit 
a^ee  éclat  dans  la  Mauritanie,  les 
!ma<;es  des  dienx  adorés  par  les  po- 
pulations indigènes.  Mais  les  païens 
étaient  encore  nombreux  et  puissants 
sous  le  lits  de  Theodose,  et  plus  d'une 
fois  ils  opposèrent  nne  vive  résistanee 
aux  édits  impériaux.  A  Suffète,  par 
exemple,  dans  la  Byzacène,  ils  massa- 
crèrent soixante  chrétiens  (jui  avaient 
brisé  une  statue  d'Hercule. 

Us  écrivirent  aussi  pour  défendre 
leurs  croyances;  et  parmi  eux  il  se 
trouvadeshommesinstruits  et  éloquents 
qui  firent  une  rude  guerre  au  rhris- 
tianismc.  Ce  l'ut  l'infatigable  Augustin 
qui,  oubliant  alors  pour  un  instant 
le  schisme  et  l'hérésie,  se  charsea  de  ré* 
futer  les  doctrines  du  polythéisme.  De- 
puis longtemps  les  païens  faisaient 
valoir  contre  la  reli<;ion  chrétienne  un 
argument  oui  pouvait  ébranler  les  i^no* 
rants.  Ils  disaient  :  Quand  nos  dieux 
étaient  adorés,  il  y  avait  sur  cette  terre, 
pour  les  hommes,  bonheur  et  sécurité. 
C'est  avec  Tassistance  de  ces  dieux 
que  Rome  a  conijuis  le  monde,  qu'elle 
1  a  soumis  à  ses  lois  et  qu  ellea  rasseni- 

(II  Vov.  «nr  la  rHIuloii  tlos  Carllngiitols  ,  le 
t*»»!»!)!!'  (1  A-iarli'  vl  ia  per»Ulauce  d«>.la  race  pa- 
luqiio  en  Afrique,  n<Ate  MùMre  dt  Ciirikage, 

p.  130,  115  et  16». 


blé,  pour  ainsi  dire,  pour  le  protéger 
et  le  défendre,  tout  le  genre  humain 
dans  son  vaste  empire.  Tant  que  notre 
religion  a  régné  sans  partage,  remnira 
romain  n*a  pas  rétrogradé  et  nul  oar* 
bare  n'a  franchi  impunément  ses  fron- 
tières. Qu'est-il  arrivéaprès  le  triomphe 
du  christianisme?  l'empire  a  été  en 
proie  à  d^effiroyables  calamités  ;  H  a  été 
sans  cesse  harcelé,  envahi,  ravagé, 
amoindri  par  les  populations  barbares. 
Nos  dieux  se  sont  vencés,  et  il  semble 
même  qu'ils  aient  fait  éclater  particu- 
lièrement leur  colère  à  l'égard  des  eai- 
pereurs  partisans  et  protecteurs  du 
christianisme.  Y  eut-il  jamais  une  fa- 
mille plus  malheureuse  que  celle  de 
Constantin?  Il  faut  donc  attribuer  à  no- 
tre religion  les  anciennes  prospérités 
de  Tempire,  et  au  christianime  tout  les 
maux  qui  nous  accablent.  Voilà  le 
grand  ari^ument  que  firent  valoir  sou- 
vent avec  une  haute  éloquence,  comme 
Libanius  et  Symmaque,  les  défenseurs 
du  polythéisme.  La  prise  de  Rome, 
par  Alaric,  en  410,  sembla  justiâer 
les  raisons  des  païens.  coup  qui  andt 
frappé  la  ville  éternelle  eut  dans  tontes 
les  provinces  un  long  retentissement, 
n  7  eut  alors  bien  des  hommes  qui ,  dans 
des  instants  de  doute  et  de  décourage^ 
nient,  furent  tentés  d'attribuer  au  chrin» 
lianisme  les  calamités  de  Tempire, 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  grandes  ca- 
tastrophes que  se  mirent  à  Tœuvre  l'aul 
Orose  et  Augustin  :  Tun  composa  son 
Histoire,  l'autre  sa  até  de  Dieu.  Tous 
deux  par  des  voie.<5  diverses  tendaient 
an  même  but.  Ils  voulaient  ralïennir 
leurs  frères  qui  chancelaient,  amener  a 
la  foi  ceux  qui  ne  croyaient  pas  eu- 
oore,  et  pour  cela  Ils  sVfforaèreni  dt 
montrer  a  tous  lesyeux  coml  i  n  étaient 
vaincs  les  aeeu'^at  ions  que  le  polylhéi'^me, 
aigri  par  sa  récente  défaite  et  le  senti- 
ment de  son  impuissance,  avait  portées 
contre  le  ohrtstiantsme  viotorieui* 

us  D0NATI8TB»  BOltt  POUlStf ITlt 

Avrr.  ACTunNF.Mi-N  r;  conciles  Dt 
carthaCiK;  confehk\cks  de  l'a?i 

41  l;CONDAM>ATI()>  DES  DON  A  TlirTFS; 
LE  TfilfiliiN  MABCELLi.\,  LUI  D'hoNO* 

1IV8.  —  Quels  que  lùssent  les  trenmx 

d*Augustin,  ses  yeux  et  son  attention 
ne  se  détournaient  jamais  des  donatis- 
tes,  L'extiuciion  du  schisme  était  sa 
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grande  a&nre  et ,  en  cela ,  il  86  confor- 
mait à  la  pensée  de  tous  les  eatholiques 

de  l'Afrique.  Il  arrivn  un  moment  où 
eeij\H'i,  poussés  par  le  vif  désir  d'opé- 
rtr  la  réunion  des  deux  Églises,  recou- 
rurent au  moyen  extrême  d*mvoquer 
rinterventioM  du  pouvoir  temporel.  En 
404,  les  Pert  s  d'un  eoiieile  rassemblé 
à  Carlli;mt'  .s'iidressèrent  ù  l'empereur 
pour  obtenir  de  lui  aide  et  apftiii  dnns 
leur  lutte  contre  le  donatisme.  Dès  lors 
ils  ne  cessèrent  plus  d*implorer  son  as- 
sistance. Hononus  ac^sueillit  leurs  de- 
mandes,  et  pour  ohéir  nux  inslriietions 
qu'ils  avaient  reçues  de  llavenne,  les  of- 
iiciers  qui  gouvernaient  TAfriquc  trai- 
tèrent les  partisans  du  sctiisnie  avec 
une  excessive  rigueur.  Mais  ce  fut  sur- 
tout vers  410  que  Penipereur  donna 
aux  cntlioliques  des  preuves  éclatantes 
de  sa  bienveillance. 

Il  y  avait  longtemps  qu'on  voulait 
amener  les  évéques  des  deux  f.glises  à 
discuter ,  dans  une  conférence  publique, 
iesmotifsde  la  séparation.  Depuis  Théo- 
dose, les  catholiuues  désiraient  ardem- 
ment celle  contérence.  Ils  roftrirent 
plusieurs  fois  aux  donatistes.  Ceux-ci, 
prévoy  int  les  résultats  qu*entratnerait 

inévitaliloincnl  à  sn  suite  une  eoiidiiin- 
nalion  sous  des  empereurs  qui  leur 
étaient  ouvertement  hostiles,  repoussè- 
rent jusqu'en  Tannée  410  les  proposi- 
tions des  catholiques.  Alors  quelques-' 
uns  d'entre  eux  se  laissant  entraîner 
acceptèrent  la  discussion  publique.  T  es 
catholiques  et  l'empereur  Honorius  se 
bûtèrent  de  protiter  de  ce^  dispositions, 
et  un  rescrit  émané  de  la  cbanceUerie 
impériale  enjoignit  aux  évéquesdes  deux 
Éj^lises  de  se  rendre  à  Cnrthage.  «  Ce 
resrrît,  dit  Fleury ,  fut  adressé  à  Fla- 
vius Marceilin,  tribun  et  notaire,  di- 

Snité  alors  considérable.  Célait  un 
omme  pieux  et  ami  de  saint  Jérdme  et 
de  saint  Augustin,  comme  il  paraît  par 
leurs  lettres.  I.e  rescrit  ordonne  ()ue 
les  évéques  donatistes  s'assembleront 
à  Corihage  dans  quatre  mois,  aliu  que 
les  évéques  choisis  de  part  et  d*autre 

Suî.ssent  conférer  ensemble.  Que  si  les 
onatistes  ne  s'y  trouvent  pas,  après 
avoir  été  trois  fois  appelés,  lisseront  dé- 
possèdes de  leurs  églises.  Marceilin  est 
établi  juge  de  la  conférence,  pour  exé- 
buter  cet  ordre  et  les  autres  lois  don- 
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nées -pour  la  rêtiglott  êatfaoliaue,  et 

l'empereur  lui  donne  pouvoir  oe  pren- 
dre entre  les  ofliciers  du  proconsul,  du 
vicaire,  du  préfet  du  prétoire  et  de  tous 
les  autres  juges,  les  personnes  néces> 
saires  pour  I  exécution  de  sa  commis* 
sion.  Le  rescrit  est  daté  dc  Ravenne, 
la  veille  des  ides  d'octobre^  sous  le 
consulat  de  Varane,  c'est-à-dire  le  qua- 
torzième d'octobre  410  Le  tribun 

Marceilin  étant  venu  à  Carlha^^e  donna 
son  ordonnance,  par  laquelle  il  avertit 
tons  les  évéques  d'Afrique,  tantcatholi» 
ques  que  donatistes,  de  s'y  trouver  dans 
uatre  mois,  c'est-à-dire  fe  premier  jour 
e  juin,  poury  tenir  un  concile.  Il  charge 
tous  les  ofBciers  des  villes  de  le  fhiro  sa- 
voir aux  évéques  et  de  leur  signifier  le 
rescrit  de  l'enipercuret  cette  ordonnan- 
ce. 11  déclare,  quoiqu'il  n'en  eOt  pas  d'or- 
dre de  l'empereur,  que  l'on  rendra  aux 
évéques  donatistes  qui  promettront  de 
s'y,  trouver,  les  églises  qui  leur  avalent 
été  ôtées  selon  les  lois,  et  leur  permet 
de  choisir  un  autre  juge,  pour  être  avec 
lui  l'arbitre  de  cette  dispute.  Enlin  il 
leur  proteste  avec  serment  qu'il  ne  leur 
fera  aucune  injustice,  qu*lls  ne  souffri- 
ront aucun  mauvais  traitement ,  et  re- 
tourneront chez  eux  en  pleine  liberté. 
Il  défend  rependant  (jue  l'on  fasse  au- 
cune poursuite,  en  vertu  des  lois  pré- 
cédentes. Cet  édit  était  du  quatorzième 
des  calendes  de  mars ,  c'est-à-dire  du 
seizième  de  février  411,  en  sorte  que 
les  quatre  mois,  à  la  rigueur,  échéaicnt 
le  seizième  de  mai  ;  mais  par  indugence 
il  donnait  jusqu'au  premier  de  juin. 
Les  évéques  donatistes  se  rendirent  à 
Carthage  au  plus  grand  nombre  qu'ils 
purent,  potir  montrer  que  les  catholi- 
ques avaient  tort  de  leur  rej)rocher  leur 
petit  nombre.  La  lettre  que  chacun  de 
leurs  primats  envoya*  selon  la  coutume, 
à  ceux  de  sa  province,  et  que  Ton  nom- 
mait Tractoria^  portait  que,  toutes  af- 
faires cessant,  ils  se  renaissent  à  Car- 
thaiie  en  dilii^ence,  pour  ne  pas  perdre 
le  plus  grand  avantage  de  leur  cause. 
En  effet,  tous  y  vinrent,  excepté  ceux 
que  la  maladie  ou  Textréme  vieillesse 
retint  chez  eux ,  ou  arrêta  en  chemin  ; 
et  ils  se  trouvèrent  environ  deux  cent 
soixante  et  dix.  Ils  entrèrent  h  Carthage 
le  dix-huitième  de  mai,  en  corps  et  en 
procession  >  en  sorte  quMls  attirèrent  les 

8. 
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yeux  de  toute  la  villo  :  les  évéques  ca- 
tholiques entrèrent  sans  pompe  et  sans 
éclat,  mais  au  nombre  de  aeux  cent 
quatre-vingt-six.  Quand  ils  furent  tous 
arrivés,  Marcellin  publia  une  seconde 
ordonnance ,  où  il  avertit  les  évéqiips 
d'en  choisir  sept  de  cliaque  coté  pour 
conférer,  et  sept  autres  pour  leur  servir 
de  conseil  en  cas  de  besoin,  à  la  charge 
de  garder  le  silence,  tandis  que  les  pre- 
miers parleraient.  Le  lieu  de  la  con- 
férence, ajoiite-t-ii,  sera  les  lliermes 
Gargiliennes.  Aucun  du  peuple,  ni  même 
aucun  autre  évêquen'y  viendra,  pour 
éviter  le  tumulte.  Mais  avant  le  jour  de 
la  conférence  tous  les  évéques  de  Tun 
et  de  Pautre  parti  promettront  par  leurs 
lettres,  avec  leurs  souscriptions,  de  ra- 
tilier  tout  ce  qui  aura  été  fait  par  leurs 
sept  députés.  Les  évéques  avertiront  le 
pcSiple,  dans  leurs  sermons,  de  se  tenir 
eu  repos  et  en  silence,  .fe  publierai  ma 
sentence,  et  l'exposerai  au  jugement  de 
tout  le  peuple  de  Cartilage  :  je  publierai 
même  tous  les  actes  delà  conférence, 
et  ,  pour  plus  grande  sûreté,  je  souscri* 
rai  le  premier  à  toutes  mes  paroles,  et 
tous  les  commissaires  souscriront  de 
jnèine  aux  leurs,  afin  que  personne  ne 
puisse  nier  cequiiaura  dit  (1).  » 

Pour  plus  de  sûreté  encore,  Marcellin 
choisit,  dans  chaque  parti,  quatre évé- 

3ues  charj^és  de  surveiller  la  rédaction 
es  actes  de  la  conférence  Puis,  il  s'oc- 
cupa de  maintebir  à  Carthage  la  tran- 
quillité publique.  L'affluence  des  étran* 
gers  devait  être  grande  alors  dans  cette 
ville  déjà  si  populeuse;  toutefois  rien 
n'indique  que  des  désordres  y  aient 
éclaté.  Les  évéques  exhortèrent  le  peu- 
ple à  la  modération  et  à  la  paix,  mais 
nul,  il  faut  le  croire,  n*exerça  plus 
d'autorité  sur  la  foule  que  saint  Augus- 
tin. Dans  ces  circonstances  solennelles 
l'évêque  d'Uippone  était  accouru  pour 
donner  à  l'Église  dont  il  était  deja  de- 
puis longtemps  un  des  plus  fermes  sou- 
tiens, Tappui  de  son  érudition ,  de  son 
éloquence  et  de  son  nom.  Quand  on. eut 
réglé  l'ordre  de  la  conférence,  les  catho- 
liques le  mirent  au  nombre  de  leurs  sept 
eonmiissalres,  lui  adjoignant  ses  amis  les 

S lus  chers  :  Alypius  de  Tagaste,  Possidius 
e  Galame  et  Aurelius  de  Gartfaage. 

(1)  ncory  ;  Util,  coefib ,  t  ¥ ,  p.  SI7 , 910  el 


Enfin,  le  moment  de  comparaître  et 
de  discuter  arriva.  Alors  les  donatistes, 
qui  se  défiaient  de  Marcellin  et  de  ses 
vingt  assesseurs  laïques,  et  qui  se 
croyaient  sans  doute  condamnés  à  l'a- 
vance, élevèrent.diflicultéssurdifficultés 
pour  arrêter  la  conférence.  D'nbor<l  Pe- 
tiiien  de  Cirta  contesta  au  délègue  im- 
périal le  droit  de  siéger  dans  une  réu- 
nion d*évéque8  et  de  décider  dans  une 
question  purement  relijîieuse.  Puis, 
les  prélats  donatistes  demandèrent  à 
assister  à  la  discussion,  non  plus  au 
nombre  fixé  par  Marcellin,  maisen  corps. 
Ces  débats  préliminaires  durèrent  long- 
temps, il  est  vrai,  mais  ils  ne  firent 

Kas  perdre  de  vue  aux  catholiques  le 
ut  qu'ils  s'étaient  proposé.  Ils  enta- 
mèrent ia  discussion  \  ils  parlèrent  du 
scbisme  en  général:  ensuite  ils  abordè- 
rent la  question  de  lalt  depuis  un  siècle 
controversée  qui  concernait  Cécilien  et 
son  élection.  On  lit  dans  les  documents 
contemporains  que  les  donatistes  ne  pu- 
rent répondre  aux  arguments  de  leurs 
adversaires.  «  Enfin  le  tribun  Marcellin 
dit  :  Si  vous  n'avez  rien  a  dire  au  con- 
traire, trouvez  bon  de  sortir,  afin  que 
Ton  puisse  écrire  la  sentence  qui  pro- 
nonce sur  tous  les  chefs.  Ils  se  retirè- 
rent de  part  et  d'autre  ;  Marcellin  dressa 
la  sentence ,  et  ayant  fait  rentrer  les 
parties,  il  leur  en  lit  la  lecture.  Il  était 
déjà  nuit,  et  cette  action  finit  aux  flam- 
beaux quoiqu'elle  eût  commencé  des  le 
point  dfu  Jour,  et  que  œ  Ait  le  huitième 
de  juin.  Aussi  les  actes  en  étaient  très- 
longs ,  et  contenaient  cinq  cent  quatre^ 
vingt-sept  articles.  Il  nous  en  reste  deu  v 
cent  quatre-vingt-un,  c'est-à-dire  jus- 
ques  à  l'endroit  où  saint  .\u^ustin  coiu- 
mènerait  h  traiter  la  cause  générale  de 
l'Église.  On  a  perdu  le  reste,  qui  con- 
tenait plusieurs  actes  importants  et  cu- 
rieux; mais  saint  Augustin  nous  en  a 
conservé  la  substance  et  nous  avons  la 
table  entière  des  articles,  dressée  par 
un  officier  nommé  ISIarcel ,  à  la  prière 
de  Severicii  et  de  Julien.  La  sentence 
du  tribun  Marcellin  ne  fut  proposée  en 
public  que  le  vingt-sixième  de  juin.  Il 
y  déclare  que  comme  personne  ne  doit 
être  condamné  pour  la  faute  d'autnd, 
les  crimes  de  Cécilien,  quand  même  ils 
niiraient  été  prouvés ,  n  auraient  porté 
aucun  préjudice  à  r£gtise  uoiverselie; 
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qu'il  était  prouvé  que  Dona  étnit  l'au- 
teur du  schisme  ;  que  Cécilien  et  son  or- 
dinateur Félix  d'Aptonge  avaient  été 

8 leinement  justifiés.  Après  cet  exposé, 
ofdoDDe  aux  maffistrats,  aux  proprié- 
taireset  locatairesdes  terres  d'empêcher 
les  assemblées  des  doiintistes  dans  les 
villes  et  en  tous  lieux  ;  et  à  ceux-ci  de 
d^ivrer  aux  catholiques  les  églises  qu'il 
leur  avait  accordées  pendant  sa  oommia* 
gion;  que  tous  les  donatistes  qui  ne 
voudront  pas  se  réunira  TÉi^lise,  demeu- 
reront sujets  à  toutes  les  peines  des  lois, 
et  que  pour  cet  effet  tous  leurs  évèques 
se  retireront  incessamment  chez  eux; 
enfin,  que  tes  terres  où  Ton  retiré  des 
troupes  de  circoncellions  seront  confis- 
quées. Ces  actes  delà  conférence  furent 
rendus  publics  ^  et  on  les  lisait  tous  les 
ans  tout  entiers  dansTI^glise  à  Carthage, 
à  Tagaste ,  à  Constantlne ,  à  Hipnone  et 
dans  plusieurs  autres  lieux  ;  et  cela  pen- 
dant le  carême,  lorsque  le  jeûne  donnait 
au  peuple  plus  de  loisir  d'entendre  cette 
lecture.  Toutefois,  il  y  avait  peu  de  gens 
qui  eusseut  la  patience  de  les  lire  en 
particulier ,  à  cause  de  leur  longueur  et 
des  chicanes  dont  les  donatistes  avaient 
affecté  de  les  charger.  C'est  ce  qui  obli- 
gea saint  Augustin  d'en  faire  un  abrégé, 
qui  en  comprend  toute  la  substance; 
et  il  y  avait  ajouté  des  nombres,  pour 
avoir  facilement  recours  aux  actes  mé* 
mes.  Les  donatistes  se  déclarèrent  ap- 
pelants de  la  sentence  de  Mnrccllin, 
sous  prétexte  qu'elle  avait  éié  rendue 
de  nuit  et  que  les  catliuliques  l'avaient 
corrompu  uar  argent  :  ce  qu'ils  avan* 
çaient  au  hasard  sans  aucune  preuve, 
lis  disaient  aussi  que  Marcellin  ne  leur 
avait  pas  permis  de  dire  tout  ce  qu'ils 
voulaient,  et  qu'il  les  avait  tenus  enfer- 
més dans  le  lieu  de  la  conférence,  comme 
dans  une  prison.  Mais  saint  Au^stin 
réfuta  ces  calomnies  par  un  traité  qu*îl 
lit  ensuite,  adressé  aux  donatistes  laï- 
qtips ,  où  il  releva  tous  les  avantages 
que  1  iùglise  catholique  avait  tirés  de  la 
conférence,  les  efiforts  que  les  donatis- 
tes avaient  faits  pour  éviter  qu'elle  ne 
se  tînt;  les  chicanes  dont  ils  avaient 
use  pour  ne  point  entrer  en  matière; 
les  plaintes  qulis  avaient  répétées  deux 
fois ,  qu'on  les  y  faisait  entrer  malgré 
eux  ;  enfin  ce  mot  important  qui  leur 
était  échappé,  qu'une  affaire,  ni  une 


personne  ne  fait  point  de  préjugé  con- 
tre une^  autre.  Cependant  le  tribun  Mar- 
cellin ayant  fait  son  rapport  à  Pempe- 
reur  Honorius  de  ce  qui  s'était  passé 
dans  la  eonférenee,  et  les  donatistes 
ayant  appelé  devant  lui,  il'y  eut  une 
loi  donnée  à  Ravenne,  letroi.sîème  des 
calendes  de  février,  sous  le  neuvième 
consulat  d'Uonorius  et  le  cinquième  de 
Tbéodose,  c'est-à-dire  le  troisième  de 
Janvier  413,  qui,  cassant  tous  lesres- 
crits  que  les  donatistes  pouvaient  avoir 
obtenus ,  et  confirmant  toutes  les  an- 
ciennes lois  faites  contre  eux  ,  les  con- 
damne à  de  grosses  amendes ,  suivant 
leur  condition ,  depuis  les  personnes  il- 
lustres jusqu'au  simple  peuple,  et  les 
esclaves  à  punition  corporelle  ;  ordonne 
que  leurs  clercs  seront  bannis  d'Afrique 
et  de  toutes  les  églises  rendues  aux  ca- 
tholiques. La  conférence  fut  le  coup 
mortel  du  schisme  des  donatistes  ;  et 
depuis  ce  temps  ils  vinrent  en  foule  se 
réunir  à  l'Église,  c'est-à-dire  les  évôques 
avec  les  peuples  entiers  (1).  » 

En  efiet ,  la  masse  des  schismatiques, 
suivant  la  remarque  de  Fleury  et  de  quel- 
ques autres  historiens,  revint  à  l'Église 
catholique.  Mais  cette  conversion,  œu- 
vre de  la  force,  n'était  point  sincère. 
Les  donatistes  voulaient,  avant  tout, 
échapper  aux  amendes,  à  l'expropria- 
tion ,  à  i*exil ,  à  tous  les  châtiments  en- 
fin prononcà  par  Tédit  d'Honorius 
contre  ceux  qui  persévéraient  dans  le 
schisme.  Ils  conservaient  sous  les  dehors 
d'une  apparente  soumission  un  vif  res- 
sentiment de  leur  défeite.  Ils  le  montrè- 
rent bientôt.  Deux  ans  à  peine  s'étaient 
écoulés  depuis  la  conférence  de  Carthage, 
qu'ils  prolilèrent  de  ia  rébellion  du 
comte  lléraclien  et  des  désordres  qui 
la  suivirent  pour  se  venger.  Ils  s'atta- 
chèrent surtout  à  perdre  le  tribun  Mar- 
cellin, le  plus  implacable  de  leurs  enne- 
mis. Ils  leurent  décapiter  avec  son  frère. 
Quand  le  pouvoir  impérial  se  fut  raf- 
fermi en  Afrique,  ils  cédèrent  et  se  sou- 
mirent de  nouveau.  Ils-  vécurent  ainsi , 
cachant  leur  haine,  jusqu'enrannée429, 
où  l'invasion  des  barbares  leur  offrit  l'oc- 
casion d'exercer  sur  les  catholiques  de 
nouvelles  vengeances. 

OPINIONS  DE  S41NT  AUGUSTIN  SUU 

(OFIcary;  Bht.  teelé$^  t  T, p.  SIS  et  luiv. 
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.l'intervention  du  pouvoir  tempo- 
ikel  i>a?îs  les  affaires  du  schishb. 
>—  Saint  Augustin  montra  à  tous  les  int* 
tants  de  la  lutte  qu'il  eut  à  «outeoir  con- 
tre les  donatistes,  de  la  modération,  de 
la  douceur  et  de  la  charité;  plus  d'une 
fois,  cependant,  il  se  laissa  entraîner  par 
les  passions  de  son  parti  etde  son  temps. 
Sa  polémique  fut  alors  dura  et  violente; 
il  demanda  et  en  même  tempsdéelara  lé- 
gitime l'intervention  du  pouvoir  tempo- 
rel dans  les  affaires  reli/^ieuses,  et  ii  in- 
voqua la  persécution.  Mais,  nous  le  ré- 
pétons ,  1  esprit  de  charité  domina 
toi^Qurs  dans  aaint  Augustin.  Au  mo- 
ment mémeoù  il  se  réjouissait  de  la  sen- 
tence portée  par  le  trihun  Marccllînet 
de  Tédit  d'Hoiiorius,  où  les  ofiiri»  !  s  iin- 

t)cTiaux  sévissaient  avec  rigueui  contre 
esdonatistes,  son  âme  s'attendrit,  la 
douceur  remporta  sur  la  passion,  el 
eomnie  le  prouve  le  fait  que  nous  niions 
raconter,  il  devint  le  protecltur  des 
persécutée.  A  llippone,  les  donaiistes 
étaient  nunibreux.  Après  la  conférence 
de  CaPthage  ils  se  soulevèrent  et  se  por- 
tèrent à  de  ;^raves  excès  ;  ils  tuèrent  un 
prêtre  caîliolii}t!e  appelé  Rpstitut  et  en 
Idessèrentunautre.  Leseoup.ibles  turent 
Jetés  en  prison,  battus  de  verbes,  con- 
duits enfln  devant  les  magistrats  ini' 
.  périaux.  Ce  fut  alorsque  samt  Augustin 
écrivit  aux  juives  Mnrcellinet  Apriii^ius 
deux  lettre  où  l'on  trouve  ies  pas^ges 
suivants  : 

«  J'ai  appris,  dit-il  a  Marcellin,  que 
«  ces  cirooncelllonsetcesoler^du  parti 

•  donatiste,  que  Tautorité  publique  avait 

•  transférés  delà  juridiction  d'IIippone 
«à  votre  tribunal,  avaient  cLc;  entcn- 
«(  dus  par  votre  exceiience,  el  que  ia  plu- 
«  part  d*entreeui  avalent  avoué  Thomi* 
«  eide  qu'ils  avaient  commis  sur  le  pr^ 
«  Ire  catholique  Restituletles  blessures 
«  qu'ils  ont  faites  à  Innocent,  prêtre 
«  catholique,  en  lui  crevant  un  œil  el  en 
«  lui  coupant  un  doigt.  Cela  m'a  jeté 
«  dans  une  grande  inquiétude  que  votre 
a  excellence  M  veuille  les  punir  avec 
«  toute  la  rigueur  des  lois,  en  leur  fai- 
«  sant  souffrir  ce  qu'ils  ont  fait.  Aussi, 
«j'invoque  par  celte  lettre  ia  foi  que 
«  vous  avez  en  Jésus-Clirist  ;  et,  au  nom 

•  de  sa  divine  miséricorde,  je  vous 
«  conjure  de  ne  point  faire  cela  ,  et  de 
«  ne  point  permettre  qu'on  le  fasse.  Quoi- 


a  que  nous  puissions  en  effet  paraître 
«  étrangers  à  la  mort  de  ces  hommes  qui 
«  sontsoumisè  votre  jugement,  non  sur 
«  imtre  accusation ,  mais  sur  l'avis  de 

a  ceux  auxquels  est  confié  le  soin  d6  la 
«  paix  publique,  nous  ne  vouions  pas 
«  que  les  souffrances  des  serviteurs  de 
«  Dieu  soient  vengées,  d'après  la  loi  du 
«I  talion,  par  des  supplices  semblablet» 
M  Non  que  nousvoultons  eni pécher  qu*dii 
«  ote  aux  hommes  coupables  le  moyen 
«de  mal  faire;  mais  nous  souhaitons 
«  que  ces  honnnes,  sans  perdre  la  vie,  et 
«  sans  être  mutilés  en  aucune  partie  de 
«  leur  Qorps,  soient,  |>ar  la  surveîUanei 

•  des  lois,  ramenés,  d'un  égarement  f h* 
«  ripux,  au  c;ilme  du  bon  sens,  ou  dé- 
«  liMirnés  d'inie  cneri^ie  maifnisanle  , 

•  pour  être  employés  à  quelque  travaiî 
«  utile.  Gela  même  est  eneore  une  con^ 
<i  damnation;  mais  peut-on  ne  pas  y 
«  trouver  un  bienfait  plutôt  qu'un  sup- 
«  plit  e,  puisqu'en  ne  laissant  plus  de 
a  piauea  l'autlace  du  crime,  elle  permet 
«  le  rentède  du  repentir?  Ju^e  chrétien- 
«  remplis  le  devoir  d'un  pere  tendre; 
«  dans  ta  colère  contre  le  crime,  sou- 
0  viens-toi  tîependnnt  d'être  favorable 
«  à  l'humanité;  et  eu  pimissant  les  at- 
a  tentais  des  pécheurs,  n'exerce  pas 
«  toi-même  ta  passion  delà  vengeance.» 
Augustin  terminait  cette  lettre  ton* 
chante  |):ir  des  raisons  prises  dans  Pin- 
ti'rét  (lu  l'hrisiianisnie,  et  (jui  lui  com- 
iiKuidaient  la  douceur  ;  «  J'atteste,  di- 
«  sait-il,  ^ue  cela  seul  est  utile,  est 
«  salutairea  rft^glise  catholique;  ou,  pour 
«  ne  point  naraitre  sortir  de  ma  juridie- 
«  tion,  je  1  atteste  du  moins,  de  l'église 
«  d'IIippone.  Si  tu  no  veux  pas  écouter 

la  prière  d'un  ami ,  écoute  le  conseil 
«  d'un  évêque.  •  hà  lettre  qu*il  adres- 
sait au  proconsul  Apringius  était  non 
moins  expressive  :  *  Epargne,  lui  disait- 
.1  il,  ces  coupables  convaincus;  laisse-leur 
«  In  vie  et  le  temps  du  repentir  (I).  » 

Kappruehous  eitcore  de  ces  paroles 
les  opinions  pleines  de  tolérance  et  de 
douceur  que  saint  Augustin  professa, 
à  diverses  époques ,  soit  dans  Us  livres, 
soit  dans  les  discours  qu'il  adressa  aux 
fidèles  de  son  Église  :  L'homme  n'o^pas 
été  douéde  la  facult(sle  prévoir  îiintil.î- 

0)  M.  VUtemain;  d*  V Éloquence  chritie mu 
dans  U  funtrUwte  aUeie*  Yoy.  JHéktmfe$  lUÊim 
mifei^  p.  471  et  autv. 
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élément  ce  que  penseront,  dans  la  suite 
des  temps,  ceux  de  ses  semblables  qu*il 
Juge  être  actuellement  dans  l'erreur;  it 

ne  sait  pas  jusqu'à  (lurl  point  1rs  fnutos 
(les  méchants  contribuent  au  perfection- 
neincut  des  bons.  Il  faut  donc  bien  se 
carder  d  oter  la  vie  à  ceux-là;  car  vou- 
lant tuer  des  méchants,  on  ne  ferait  sou- 
vent que  tuer  ceux  qui  sont  destinés  à 
rentrer  dans  In  bonne  voie,  ou  bien  on 
nuirait  aux  bons,  auxquels,  quoique 
malgré  eux,  les  méchants  sont  utiles. 
On  ne  peut  porter  de  jugement  fondé  et 
équitable  sur  les  hommes  qu*à  la  fin  de 
leur  vie,  lorsqu'il  nVa  plus  possibilité, 
ni  de  changer  de  conduite,  ni  de  servir 
la  cause  de  la  vérité  par  la  corup  iraison 
de  Terreur.  Mais  ce  jugement,  il  n'est 
donné  qu'aux  anges  de  le  porter,  et 

non  aux  hommes         Reste  bon  et 

souffre  les  mérhant*.  Il  vaut  mietix, 
clenieuraut  dans  le  sein  de  rivalise,  sup- 
£)orler  les  méchants  à  cause  des  bons, 
que  de  s'exposer  k  s*en  séparer,  aban- 
donnant et  les  bons  et  les  méchants.  SMI 
V  n  avec  loi  des  hôtes  féroces,  c'est-à-dire 
s'il  y  a  avec  toi  dans  l'K^'lise  des  apôtres 
de  doctrines  erronées,  de  faux  croyants, 
lié  rétiques  ou  schismatiques,  ou  mau- 
vais cTthoiiques ,  cherchant,  comme  les 
bétes  féroces,  à  dévorer  les  cimes,  qu'el- 
les soient  tolérées  juscju'à  la  lin  des  siè- 
cles       Tolère;  tu  es  né  pour  cela  : 

tolère,  car  tu  as  probablement  au.ssi 
besoin  d*lndulgence.  Si  tu  as  toujours 
été  bon,  montre-toi  miséricordieux;  si 
hi  as  commis  des  fautes,  n'en  perds  pas 
la  mémoire.  Il  faut  souffrir  l'ivraie  dans 
le  bon  grain,  les  boucs  entre  les  ciie- 
vreaux,  les  béliers  entre  tes  moutons. 
Ce  mmnge  aura  un  terme,  et  le  temps 

de  la  moisson  viendra        Sois  bon, 

et  prends  le  mal  en  patience.  Sois  bon 
intérieurement-,  car  si  tu  ne  l'es  pas 
de  cette  manière ,  tu  ne  peux  pas  te  van- 
ter de  rftre.  Quand  ta  seras  bon  inté- 
rieurement ,  tu  supporteras  celui  qui 
est  méchant  intérieurement  et  extérieu- 
rement. Tolère  rhérétiqne  dérlaré,  to- 
lère le  païen ,  tolère  le  .luif ,  tolère  enfin 
le  mauvais  chrétien  caché.  »  Ce  sont  là 
de  grands  et  généreux  sentiments  que 
de  nos  jour  s  les  ennemis  les  plus  ardents 
de  r^',^liseratliolique  ont  loues  et  admi- 
'  rés  (1).  Kn  lisant  les  lignes  que  nous 
'    (I)  Yoy.  M.  de  Potter  ;  /hstoin  pMlotophi- 


venons  de  transcrire,  on  oublie  volon- 
tiers que  parfois,  dans  l'ardeur  de  la 
lutte,  saint  Augustin  se  laissa  emporter 
jusqu'à  prêcher  l'intolérance. 

I.F  PELAGIAMSME   EN  AFRIQUE.  — 

L'Égli.se  catholique  en  Afri(jue  venait  à 
peine  de  triompher  du  schisme  qu'elle 
fut  exposée  à  un  nouveau  danger.  C*é* 
tait  rhérésie,  cette  fois,  qui  devait  la 

diviser. 

Au  commencement  du  cinquième 
siècle,  deux  hommes  originaires  de  la 
Grande-Bretajy:ne,  Pélage  et  Gélestius 
se  mirent  à  sonder,  soit  dans  la  médita- 
tion, soit  dans  leurs  entretiens,  les 
questions  les  plus  graves  el  les  plus  dif- 
ficiles qui  aient  jamais  agité  l'esprit 
Immain.  Ce  fut ,  dit-on ,  un  certain  Ru- 
fln,  venu  de  Syrie ,  qui  leur  donna  rim- 

rjulslon  et  leur  fournit  (juebiues-unes  de 
eurs  solutions.  Ils  vivaient  alors  à 
Rome,  on  ils  ariétcrent  leur  doctrine. 
Us  s'étaient  demande  :  Dieu  inlervieut- 
il  dans  nos  actes?  Sommes-nous  libres 
d'accomplir,  à  notre  gré,  le  bien  et  le 
mal?  Est-ce  Dieu  qui  veut  pour  nous,  et 
ne  sommes-nous  (jue  des  instruments 
dont  les  mouvements  sont  prévus  et 
réglés  à  l'avance }  Si,  disaient-ils,  nous 
ne  pouvons  nous  déterminer  par  nous* 
mêmes ,  nous  ne  sommes  point  respon- 
sables du  bien  et  du  mal  que  nous  fai- 
sons; nous  ne  méritons  ni  ne  déméri- 
tons. —  Ces  raisonnements  les  conduisi- 
rent peu  à  peu  à  rejeter  la  grâce  divine , 
sans  laquelle,  suivant  TEglise,  rhonime 
ne  peut  rien,  et  à  rapporter  exclusive- 
ment, dans  ciiacun  de  nos  actes,  le 
bien  et  le  mal  à  la  faculté  que  nous 
avons  de  nous  déterminer  par  nous- 
mêmes,  à  notre  libre  arbitre. 

Pélage  et  Céleslius  quittèrent  I\ome 
vers  400  ,  pour  aller  eu  Sicile  :  de  la  ils 
passèreiiî  en  Afrique.  Ils  s'arrêtèrent 
d'abord  a  liippoiic  ( 'UO;;  puis,  ils  se 

que,  etc. ,  âu  ChriêlianUme ,  t.  IL  p.  |ôO.  — 
Nous  (levons  ajouter  Ici  que  parmi  M  éerlvalot 

pcclesiasUques,  plu>i»'iirs,  aujourd'hui  meinp, 
seml)lenl  approuver  Ip>  pi^Ps  ou  s.ilnl  Au;:us- 
tin,  parlant  dprinlcrvpntlon  (lu  p<)u\oir  l»  mpo- 
rei  uanH  Ip  schiatnp  des  donatiHlPS .  HdmPl  la 
pprsérunoii  comm«  moypo  Ipsltlnip  »Ip  réprw- 
8i<in.  il<K'lrii)«^H  de  (  »  s  crriN  am-'  wv  sf»nl 
poiut  de  noire  «leule.  i  l  i»*?  p'>rlt:ut  pas  Ti  iii- 
prilntodo  véflliMe esprit  ciirotif n.  D  ailieum, 
comme  nous  vpnou»  <lf  Ip  voir.  ellP8  booi  Oûlk* 
damnées  par  soiiit  Àuguf  Uu  lui  nuèina. 
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rendirent  a  Carthage.  C'est  de  là  que 
partit  Pelage  pour  aller  dans  la  Pales- 
tine, Célestius  était  resté  dans  la  capi- 
tale de  TAfrique  pour  y  propager  la 
nouvelle  doetnne.  (Tétait ,  8*ii  faut  en 
croire  ses  contemporains,  un  homme 
plus  audacieux  encore  que  Péla^e.  Il  ne 
reculait  devant  aucune  des  conséquences 
de  son  système;  et  bientôt  on  le  vit 
repousser,  comme  contraire  à  la  théorie 
du  libre  arbitre,  la  croyance  au  péché 
orii^inel  et  nier  la  nécessité  du  baptême 
et  de  la  rédemption. 

L'Kj;liîse  d'Afrique  s'alarma  des  pro- 
grès do  rhérésie,  et  un  concile  convoqué 
a  Carthage  (413)  condamna  Célestius. 
liC  pélagianisme,  comme  on  l'apprend 
par  l'acte  d'accusation  qui  fut  dressé 
alors ,  att.ifjua ,  dès  son  début,  les  doc- 
trines de  l'Lgiise  catholique  avec  uue  siu- 
lière  hardiesse.  On  reprochait  à 
testius  d'avoirdit  :  •  1«  qu  Adamavait 
été  créé  sujet  à  la  mort  ;  T  qtie  son 
péché  n'avait  nui  qu'a  lui  et  ne  s'était 
pas  communiqué  à  sa  race ,  ce  qui  dé- 
truisait la  croyance  du  péché  originel; 
3*  que  les  enûints  en  naissant  sont  dans 
lo  même  état  où  était  Adam  avant  son 
péché;  4"  que  le  péché  d'Adam  n'est 
as  la  cause  de  la  mort  de  tout  le  genre 
umain,  non  plus  que  Ja  résurrection  de 
JésaS'Ghrist  u  cause  de  la  résurrection 
de  tous  les  hommes  ;  5"  que  la  loi  natu- 
relle conduit  au  royaume  des  cîpiix 
comme  l'Evangile;  G"  que  même  avnrit 
la  venue  de  Jésus-Christ,  ii  y  avait  des 
hommes  impeccables ,  c'est-d-dire  sans 
péché  ;  7»  que  les  morts  sans  baptême 
ont  la  vie  éternelle.  •  Après  sa  condam- 
nation Célestius  se  retira  en  Asie  (i). 

SAINT  AUGUSTIN  COMBAT   LES  PB- 

LAGiENs;  concile;  rapports  des 

ÉGLISES  D*APEIQIIB  AVEC  L'ÉGLISE  DE 

ROME.  —  I.e  concile  de  Carthage  n'avait 
point  arrêté  les  progrès  de  l'hérésie  :  le 
pélagianisme  pénétrait  en  tous  lieux. 
Alors,pour  conjurer  ce  pressant  danger, 
tes  docteurs  les  ()lus  illustres  de  l'Église 
catholique  se  mirent  àToeuvre.  Pour 

liO  Noos  ne  pouvons,  dans  ce  résumé  rapide , 
traiter  avw  quelque  étendue  la  question  du 
Tx'IaRlanisme.  Nous  renvoyons  sur  ce  poiiil  aux 
diverses  hUtolres  de  rfisUse.  U  csl  inuUle,  &ui- 
>  u.t  nous  ,  de  signaler  Mi ,  parce  qu'elles  aont 
conhiu-s  de  tout,  les  page*  qui  onl  élê  écrites 
de  nos  jouBiiufce  grave  sujet  par  MM.  Gui- 


eux  la  théorie  du  libre  arbitre  ,  telle  qne 
la  formulaient  Péla<;e  et  ses  disciples , 
était  UQ  excès  de  Torgucil  humain. 
Prétendre  que  Thomme  avait  la  faculté 
de  vouloir,  de  se  déterminer,  mdépea- 
damment  de  toute  influence  supérieure, 
et  conclure,  de  là,  que  sans  l'af^sistance 
de  Dieu,  il  pouvait,  suivant  qu'il  faisait 
un  bon  ou  mauvais  usage  de  son  libre 
arbitre,  mériter  ou  démériter,  n*était-ea 
point  enlever  à  Dieu  une  partie  de  sa 
toule-puissatice,  égaler  en  (pielquc  sorte 
riioinme  h  Dieu  ?  n'etait-ee  point 
connue  le  disait  saint  Jérôme,  renouve- 
ler la  tentative  des  anges  rebelles?  Aux 
yeux  des  défenseurs  de  la  foi  eatholi- 
que,  pour  employer Pénergique expres- 
sion d'un  écrivain  moderne, •SsftUftaifftl 
avait  été  pékigien  (  1  ). 

Après  avoir  hésite  quelque  teiiips, 
saint  Augustin  se  lan<^  avec  ardeur 
dans  la  discussion.  11  n'essaya  point  de 
transiger,  do  eoiîcilier  la  liberté  avec  la 
prnce;  il  s'avança  aussi  lom  dans  la 
tiieorie  de  la  grâce  que  Pelage  dans 
celle  de  la  liberté. 

<  De  toutes  les  doctrines  psvchoiogî- 

aues  de  saint  Augustin,  la  (Husdigoe 
'attention  est  celle  qu'il  a  émise  sur 
la  nature  du  libre  arbitre.  Les  rapports 
étroits  qui  existent  entre  cette  question 
eteelle  de  la  grâc^,  et  Taulontédottt 
jouit  l'évéque  d'Hippone  dans  TÉgiise, 
principalement  à  cause  de  la  manière 
dont  il  a  combattu  les  pélagiens,  don- 
nent une  importance  particulière  a  ce 
qu'il  a  écrit  sur  cet  objet.  Le  traité  du 
JÀbre  JrbUre ,  divisé  en  trois  livres ,  fet 
aclwvé  par  saint  Augustin  en  3fNi,  vingt- 
deux  ans,  par  rnnséqtient.  avant  la 
condamnation  de  Péla;;e  par  le  pape 
Innocent  en  417.  Il  était  dirigé  con- 
tre les  manichéens,  qui  affeibtissaient  b 
liberté  en  soumettant  l'homme  à  l'action 
d'un  principe  du  mal,  égal  en  puissance 
au  principe  du  bien.  U  était  naturel  qiie. 
pour  combattn*  nvpc  succès  de  p.irfils 
adversaires,  saint  Augustin  accordai  le 
plus  possible  au  libre  arbitre.  Auatî 
voit-on,  par  une  lettre  adressée  à  Blar- 
celliM,en  412,  qu'il  n'est  pas  sans  crainte 
que  les  pélagiens  ne  s'autorisent  de  ses 
livres  composés  longtemps  avant  qu'il 
fût  question  de  leur  erreur.  La  philoso* 

(1)  Aobrbacher;  //a^  univers,  de  V Eglise  ca- 
tMiqnê,  t  Yli,  p.  soi. 
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pliic  ne  pout  donc  rester  indifférente 
au  désir  d'étudier  de  quelle  manière 
rauteur  du  traité  du  Ubre  /Arbitre  ik  pu 
se  retrouver  plus  tard  le  défenseur  ex- 
clusif de  la  grâce,  et  concilier  les  prin- 
cipes philosophiques  avec  les  données 
de  la  révélation.  I^ous  ne  pouvons  toute- 
fois ,  sur  ce  point ,  présenter  que  de 
courtes  explications.  Dans  ses  livres  sur 
le  Ubre  Arbitre^  saint  Augustin  recon- 
naît aue  le  fondement  de  lu  liberté  est* 
dans  le  principe  même  de  nos  détermi- 
nations vuiuiiLaires.  Le  ^oiut  de  départ 
de  tout  acte  moral  humain  est  Thomme 
luiseult  considéré  dans  la  faculté  qu*il 
a  de  se  déterminer  sans  l'intervention 
crnucun  élément  étranger  (de  Lib.  Ai  l)., 
lib.  111 ,  c.  2  }.  Dons  sa  manière  de  dé- 
linir  le  libre  arbitre,  le  mérite  de  la 
bonne  action  appartient  à  Thomme;  rien 
n'a  agi  sur  sa  volonté  en  un  sens  ou  en 
un  autre;  sa  détermination  est  parfai- 
tement libre.  Saint  Augustin  n-t-il  main- 
tenu ces  principes  dans  sa  controverse 
contre  Pélage  ?  Une  étude  plus  attentive 
des  saintes  Ecritures,  et  principalement 
de  saint  Paul,  ne  Inia-t-elle  pas  fait  mo- 
difier sa  manière  de  voir?  L'examen  phi- 
losophique de  ses  écrits  ne  nous  sem- 
ble laisser  au  critique  impartial  aucun 
doute  à  cet  égard  (1).  »  Au  moment  où 
parut  le  péla.!;iani8me«  saint  Aa^tistin 
avaitdéjàmodiliésespremièresopinions 
sur  le  libre  arbitre.  Dès  l'année  3î)«, 
comme  nous  Tavons  dit ,  dans  une  lettre 
adressée  à  Simplicien ,  et  à  propos  de 
ce  texte  de  Saint  Paul  :  QUauez-voiu 
que  vous  n'ayez  reçu?  il  avait  amoindri, 
si  nous  pouvons  nous  servir  de  cette  ex- 

f pression ,  le  libre  arbitre  pour  exalter 
a  grâce.  Sa  lutte  contre  Pélage  et  Ce- 
lestius  ne  fit  que  rendre  ses  opinions 
plus  absolues.  Dès  lors  dans  ses  con- 
versations, ses  sermons,  ses  ouvrages 
{du  Mérite  et  de  la  rémission  des  pé- 
chés; de  la  Grâce  du  Nouoeau  l  estU' 
meiUide  t  Esprit  eide  la  lettre;  Tirait 
de  la  nature  et  de  ta  grâce;  de  ta  Per- 
fiction  de  ta  Justice  de  l'homme;  Let- 
tre à  Hilaire  en  Sicile)^  il  affirme  que 
l'homme  ne  veut  et  ne  peut  que  par 
Dieu ,  et  si  parfois  il  parle  encore  du 

(I)  Vov.  Dictionnaire  des  Sriences  pMloKO' 
phiques  par  une  société  de  profeueun  de  phi- 
kMophtet  uU  SttitU  AtigMUtmtth  p.  »7  ;  Pft- 
rli,  ISM. 


libre  arbitre,  il  déclare  que  ce  libre  ar- 
bitre est  dans  la  dépendance  d'un  pou- 
voir supérieur,  qu'il  est  complètement 
subordonné  à  la  grAce. 

I/opinion  de  saint  Augustin  fut  adop- 
tée par  l'flgMse  d'Afrique.  En41(;,  les 
évéques  de  cette  Éirlise  tinrent  deux 
conciles,  Tun  a  Caribage,  l'autre  à 
Milève,  oik  ils  condamnèrent  Pélage 
etCélertius.  Puis,  ils  s'adressèrent  au 
pape  Innocent  qui,  en  417  ,  donna  son 
adhésion  à  la  sentence  qu'ils  avaient 
prononcée.  Mais  on  put  craindre  un 
instant  (418)  que  Zozime,  successeur 
d'Innocent ,  n'approuvât ,  comme  ra- 
yaient déjà  fait  avant  lui  les  évé<iucs 
d'Orient,  rassemblés  à  Diospolis,  quel- 
ques-unes des  opinions  du  péla<;ianisme. 
Sa  conduite  pleine  de  modération  à 
l'égard  de  Pélage  et  de  Gélestius  excita 
en  Afrique  de  vives  appréhensions. 
Les  évéques  se  rassemblèrent  de  nou- 
veau à  (larthnire,  en  418,  et  là  ils  con- 
firmèrent eu  quelque  sorte,  par  une 
nouvelle  condamnation  de  rhérésic, 
leurs  premières  décisions.  La  sentence 
qu'ils  prononcèrent  nous  fait  eonnaître 
les  hardies  conséquences  que  les  pela- 
giens  avaient  tirées  de  leur  théorie 
du  libre  arbitre.  «  Quiconque  dira  qu'A- 
dam a  été  foit  mortel,  en  sorte  que , 
soit  qu'il  péchât  ou  qu'il  ne  péchât 
point,  il  dut  mourir,  c'est-à-dire  sortir 
du  corps,  non  par  le  mérite  de  son  pé- 
ché, mais  par  la  nécessité  de  sa  nature: 
qu'il  soit  anathème  !  Quiconque  dit  qu'il 
ne  faut  pas  baptiser  les  enfants  nou- 
veau-nés; ou  que,  bien  qu'on  les  bap- 
tise pour  la  rémission  des  péchés  ,  ils 
ne  tirent  d'Adam  aucun  péclié  originel 
qui  doive  être  expié  par  la  régénéra- 
tion, d*où  s'ensuit  que  la  forme  du  bap- 
téme  pour  la  rémission  des  péchés  est 
fausse  à  leur  égard  ;  qu'il  soit  anathè- 
me! Quiconque  dira  que  la  grAce  de 
Dieu  qui  nous  justifie  par  Jésus-Christ, 
ne  sert  que  pour  la  remission  des  pé- 
diés  déjà  commis ,  et  non  pour  noua 
aider  encore  à  n'en  plus  commettre; 
qu'il  soit  anathème!  Si  quelqu'un  dit 
que  la  même  gnlce  nous  aide  à  ne  point 
pccber  seulement  en  ce  qu'elle  nous 
ouvre  l'intelligence  des  commande» 
ments ,  afin  que  nous  sachions  ce  que 
nous  devons  chercher  et  ee  que  nous 
devons  éviter  j  mais  qu' tille  ne  nous 
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donne  pas  d'ainwr  meore  et  de  pou- 
voir ce  que  nous  devons  faire;  qu'il 
Boit  anathème  !  Quiconque  dira  que 
la  jjrûce  de  In  justKicatioii  nous  est  don- 
née, alin  que  nous  puissions  accomplir 
plus  faeilemenl  par  la  grûce  oe  (|u*il 
nous  est  ordonné  de  faire  par  le  libre 
arbitre,  comme  si,  sans  recevoir  la 
jîràce,  nous  pouvions  accomplir  les 
coauuaudements  de  Dieu,  Quoique  dif- 
ficilement; qu'il  soit  anattième!  »  A 
Rome,  Zozime  s*était  enfan  prononcé,  et 
il  avait  condamné  les  pela;^ions.  On 
ne  se  contenta  plus  alors,  pour  rame- 
ner les  liérésiarfjues  ,  des  censures  ec- 
clésiastiques :  on  eut  recours  au  pou- 
voir temporel,  à  la  rigueur  des  lois. 
Nul,  suivant  saint  Augustin,  ne  fut 

f)lus  ardent  dnns  cette  persécution  que 
e  prêtre  Sixte,  qui  occupa  plus  tard  la 
chaire  de  Saint-Pierre.  Uonorius  Ut  un 
édit  qui  bannissait  de  Rome  Péia^e  et 
Célestius,  qui  organisait  contre  leurs 
adhérents  un  système  dedélalion,  (jui 
punissait  enfin ,  dans  toute  rétcndiie  de 
l'empire  d'Occident,  de  l'exil  et  de 
Texpropriation ,  ceux  qui  étaient  con* 
vaincus  de  pélagianisme.  Toutefois ,  au 
temps  mdme  de  la  persécution ,  l'héré- 
sie trouva  des  défenseurs.  Te  plus  célè- 
bre de  tous  est  Julien,  évêque  d  Kclane. 
11  attaqua  saint  Augustin  à  propos  du 
livre  intitulé  du  Mariage  êldela  con» 
cvpkeenee.  Dès  lors  s*engagea  entre 
eux,  par  écrit,  une  lutte  qui  ne  devait 
avoir  pour  terme  que  la  mort  de  l'illus- 
tre éveque  d'Hippone. 

Il  y  avait  eu  sur  la  question  du  péla* 
gianisme  dissentiment  entre  lesévcques 
africains  et  le  pape  Zozime  (l).  Mnisce 
dissentiment ,  comme  nous  l'avons  dit , 
n'avait  pas  été  de  longue  durée.  Plus 
tard,  rintervenlion  de  l'Église  de  Kome 
dans  les  affaires  de  TAfrique  devait 
amener  un  nouveau  désaccord.  Il  éclata 
au  temps  de  saint  Boniface  et  de  saint 
Cclestiu.  Les  évêques  d'Afrique  refu- 
sèrent ,  eu  deux  circonstances ,  d'accep- 
ter les  instruetions  qu!  leur  venaient 
d'Italie.  T.e  prêtre  Apiarius,  et  plus 
tTrd,  l'évt^que  Antoine  avaient  été  con- 
damnés, pour  leur  scandaleuse  conduite, 
par  les  év^^ques  africains.  Ils  ne  vou- 

(I)  Ind<^pendamment  des  écriralns  catholi- 
uqutfs,  voyez  sur  ce  diueaUmeot  :  Leydeckcr  ; 
4t  LtUrtaU  ifceittm  t^ricat^ ,  p.  6»  «t  sut  v. 


lurent  ponit  se  soumettre  a  cette  eon- 
damnation.  Ils  s'adressèrent  à  PÉglîse 
de  Rome  qui,  prêtant  l'oreille  h  leurs 
prières,  essaya  de  les  imposer  a  e  ux 
qui  les  avaient  rejetés.  Les  évéques  d  A- 
trique  protestèrent  contre  cette  inter- 
vention qui  tendait  à  infirmer  leurs 
décisions  et  à  amoindrir  leur  nutoriié. 
Ils  l'emportèrent;  et  le  jugement  qui 
avait  condamné  Apiarius  et  Antoine 
fut  maintenu  (1). 

BBMl-PiLAOIBNS;    DBBlflBBS  TBA* 
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noiisPavonsdit,  l'opinion  desaint  Aiiaus- 
tin  sur  la  grâce  était  celle  dei'Éj^lise  ca- 
tliolique.  Toutefois,  il  y  avait  dans  celte 
opinion  uuelque  chose  de  si  absolu ,  il 
fallait  tellement,  pour  rembrasser,  si* 
crifier  la  rnlson  <^  la  foi,  que  des  hommes 
jusqu'alors  fermement  attachés  aux  dog- 
mes de  l'Église  se  sentirent  ébranlés.  Il 
se  fit  chez  eux  une  réaction  :  Ile  se  de> 
mandèrent  si  saint  Augustin  n'était 
point  tombé  dans  l'erreur  en  immolnnt 
d'une  manière  absolue  le  libre  arbitre  a 
la  grâce,  en  l'annihilant,  et  consequeni- 
ment  en  détruisant  la  responsabilité  hu* 
maine.  Ils  cherchèrent  alors  on  système 
de  conciliation. 

Le  mouvement  se  (It  d'abord  sentir 
en  Afrique.  Quelques  moines  d' Adrumet 
s'élevèrent  contre  un  écrit  où  saint 
Augustin  anéantissait,  suivant  eux  ,  le 
libre  arbitre.  L'évé(]ue  d'Hipponese  hâta 
de  leur  répondre  f)rir  deux  ouvraiîPs  '  de 
la  Grâce  et  du  libre arbit re  ;  de  la  Cor- 
rection et  de  la  grâce).  Cette  fois,  il  sem- 
bla transiger,  et  flt,  si  nousponvonsnovs 
servir  de  cette  expression,  quelques 
concessions  nu  libre  abitre. 

Il  y  avait  aussi  en  Gaule  des  hommes 
éminents  qui  n'admettaieiit  pas  dans 
toutes  ses  parties  le  système  de  saint 
Augustin.  Parmi  euxse  troovaient  saint 
Hilaired'Arleset  Cassien.  Celui-ci  ,dan3 
des  cofiférenees  spirituelles  qu'il  e^rix  il, 
vers  r^G,  pour  ses  moines  de  Miirseiljp, 
essaya  de  concilier  le  libre  arbitre  avec 
la  grâce.  Il  ne  porta  pas  atteinte,  eomme 
les  pélagierts,  aux  dogmes  de  l'É&^lîse  ea- 
tholique  ;  seulement  il  prétendit  qua  le 

(I)  Voy.  sur  les  rapports  de  IT.:^!!'^»'  trAfrl- 
qnt;  avec'celle  de  Roiue  et  sur  1«  déMCCurds  q«« 
nous  venons,  dHndi(|af*r  :  FIrnry:  Ifisl.  «eat#» 

«MJ»/.,  t.  V.  p.  41'4  .  U\U  ,  6^7  .  67fï.  '>R0  K  ;  pI 
Roiirtjudier  ;  Uut.  UHtven.  de  l'Jijflise  caihoL, 

t  Vil,  pu  64a,iasat  ialv.s  ses,  an  «t  soiv. 
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libre  arbitre  était  nécessaire  pour  l'ac- 
complisseiMikt  du  bien,  néeessaire 
comme  la  grâee.Ii  alla  plus  loin  encore  : 
il  déclara  que  la  grâce  était  donnée  par 
Dieu  à  ceux  qui  l'avaient  méritée,  à  ceux 
qui  d'abord  avaient  voulu  le  bien  par 
eux-mcmes  eu  vertu  de  leurs  propres  dé- 
termioatiomi.  Aiiiai«  suivant  Canien,  le 
libre  arbitre  était  le  principe  de  la  grâce. 

Ce  nouveau  système  a^^ita  vivement 
les  esprits.  Les  uns  l'einbrnssèrent  har- 
iinieotC  ce  furent  les  seuù-petagiens); 
d*atttre8,  assaillis  par  le  doute  et  plus  ti- 
mides, voulurent,  avant  tout ,  preodre 
conseil  de  celui  qui,  dans  la  grande  iiue- 
relle  suscitée  par  I^élafie,  avait  été  l'in- 
terprète de  l'Eglise  catliolique.  Ils  sV 
dressèrent  donc  à  saint  Augustin.  L'é- 
véqued^Hîppone  ne  refusa  point  d*eatrer 
dans  une  nouvelle  discussion. 

11  poussa  alors  jusqu'à  ses  dernières 
conséquences  la  doctrinp  de  la  «inlce. 
Dans  ses  deuxlivrescfe/a  VrèUtatination 
de»  Saints  (I )  qu*il  adressa  à  Prosper  et  à 
Hilaire,  il  admet  sansr^erve  et  dans  le 
sens  le  plus  illimité,  en  vertu  dr  son  prin- 
cipe de  la  grAce  qu'il  s'etïorçait  d  éta- 
blir, la  prescience  divine  et  la  prédesti- 
nation. Aux  semi-pélagiens,  qui  lui  ob- 
jectaient que,  dans  un  pareil  système^ 
on  devait  rejeter  nécessairement  comme 
inutiles  la  prédication,  les  exhortations, 
toute  |)énalité,  il  répondait  :  u  II  est  vrai 
qu'il  faut  user  de  discrétion  en  préchant 
au  peuple  cette  doctrine;  et  nepas  dire  : 
La  prédestination  du  Dieu  est  absolu- 
ment certaine,  en  sorte  que  vous  êtes 
venus  a  la  foi ,  vous  qui  avez  reçu  la  vo- 
lonté d'obcir,  et  vous  autres  demeurez 
attachés  au  péché,  parce  que  vous  n'aves 
pas  encore  reçu  la  grAoe  pour  vous  eu 
relever.  Mais  si  vous  êtes  prédestinés, 
vous  recevrez  la  même  grâce ,  et  vous 
autres,  si  vous  êtes  réprouvés,  vous  ces- 
•eresd'obéir.  Quoioue  tout  cela  soit  vrai 
dans  le  fond  et  à  leoîen  prendre,  la  ma- 
nière de  le  dire  avec  dureté  et  sans 
ménagement,  le  rend  insupportable. 
Il  faut  plutôt  dire  :  La  prédestination  cer- 
taine vous  a  amenés  de  l'intidélité  à  la 
foi ,  et  vous  y  fera  persévérer.  Si  vous 
êtes  encore  attachés  a  vos  péchés  ,  rece- 
vez les  instructions  salutaires,  sans 
toutefois  vous  en  élever  ;  car  c'est  Dieu 

(I)  Le  second  Um  a  uq  titre  piiUciittM  : 
du  Dm  de  la  Penévéranee, 


qui  opère  en  vous  de  vouloir  et  de  faire, 
et  si  (|uelques-uus  ne  sont  pas  encore 
appelés,  prions  Dieu  (ju'il  les  appelle , 
car  peut-être  ils  sont  prédestinés.  Quant 
aux  réprouvés,  il  ne  tant  j;nn;iis  eu  par-: 
1er  qu'en  tierce  personne,  en  di.sant,  par 
exemple  :  «  Si  quelques-uns  obéissent 
maintenant,  et  ne  sont  pas  prédestinés, 
ils  ne  sont  que  pour  un  temps,  et  ne  de- 
meureront pas  aans  l'obcissancp  jusques 
à  la  fin.  Surtout  il  faut  exhorter  les  moins 
pénétrants  à  laisser  les  disputes  aux 
savants  (1).  •  Pour  avoir  trop  accordé 
à  la  grâce,  saint  Augustin  ,  on  ne  sau- 
raitle  dissimuler,  arrivait  au  fitalisme. 

Il  semble  que  saint  Aufiustin  ait  été 
absorbé  tout  entier,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  par  sa  lutte  contre  le 
pélagianisme.  Il  n'en  est  rien  pour- 
tant. Pendant  les  discussions  les  plus 
vives,  il  trouvait  encore  du  temps  pour 
écrire  sur  mille  sujets  divers.  Il  répon- 
dait souvent,  par  de  longues  lettres,  à 
tous  ceux  qui  lui  proposaient  des  dif- 
ficultés à  résoudre  ou  lui  demandaient 
des  conseils.  Il  composait  son  Eiwliiri- 
(/ion  ;  un  petit  livre  adressé  à  saint  Pau- 
lin de  Noie,  sur  la  piélé  envers  les  morts 
et  son  traité  contre  le  mensonge.  Il  re- 
produisait aussi  par  écrit  sa  conférence 
avec  révêque  arien  Maxime  et  rérligeait 
ses  Rétractations,  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
cédnntaux  prières  de  Quodvultdeus,  qui 
fut  plus  tard  évéque  de  Cartbage^  il 

Ïiromit  d'écfîre  une  histoire  des  hérésies. 
1  ne  recula  point  devant  les  difficultés 
que  présentait  un  semblable  travail. 
«  Il  exécuta  sa  promesse ,  dit  ?'leury , 
et  envoya  quelque  temps  après  à  Quod- 
TUltdeus  un  traité  des  nmies  où  il  en 
compte  quatre>vinçt-huit  commençant 
auxsimoniens  et finissantaux  péla^iens. 
11  ne  prétend  pas  toutefois  avoir  connu 
tontes  les  hérésies,  ptn.'^qu'il  y  en  a  de  si 
obscures  qu'elles  échappent  aux  plus 
curieux;  ni  avoir  expliqué  tous  les  dog- 
mes des  hérétiques  qu'il  a  nommés, 
puisqu'il  y  en  a  que  plusieurs  d'entre 
eux  ii^norent.  A  ce  preinier  livre,  il  pré- 
tendait en  joindre  un  second,  où  il  don- 
nerait des  règles  pour  oonnaftre  ce  qui 
fait  riiérétique  et  se  garantir  de  toutes 
les  hérésies  connues  et  inconnues;  mais 
la  mort  qui  le  (u^iiit  ne  lui  permit  pas 

(I)  TMidaeUoQ  <b  Fleovy. 
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d'exécuter  cette  seconde  partie  (1).  » 

l'invasion  des  vandales;  MOliT 
DE  SAINT  AUGUSTIN;  SODFFBAffCBS 
DB  L*AEBIQUB  CHRÉTIENN  E  —  Ell  426, 
saint  Augustin  avait  désigné,  avec  l'as- 
sentinientdu  peuple  d'Hippone,  leprétre 
Hcraclius  pour  son  successeur.  Il  lui 
avait  confié,  en  partie,  Tadministration 
de  son  Église  et  s^était  ménagé  ainsi 
quelques  instants  de  fiilence  et  de  re- 
cueillniieiit.  Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps du  calme  qu'il  avait  clierché.  L'in- 
vasion des  Yaudalesen  Afrique  ne  devait 
pas  tarder  à  troubler  sa  retraiteet  à  rem- 
plir d'amertume  ses  derniers  jours. 

Itious  avons  dit  ailleurs,  avec  quelque 

(I)  Nous  croyons  devoir  signaler  ici  à  nos 
lecteurs  Tarticle  Hainl  Anguêtia  publie  dans 
an  recueil  nouveau  que  nous  avons  déjà 

cilé  el  qui  a  pour  titre  :  l>ictinnnairf  des 

la  dawlilcÂUon  suivante  :  "  Parmi  nom- 
breux ouvrages  de  saint  Augustin  ptu&ieurs 
appartiennent  plutôt  à  la  pliiloiioplue  qu'à  la 
théologie;  d'autres  apparticiiuent  à  l'une  et  h 
l'autrci  d'autn\s,  entin,  sont  purement  tiieoii^i- 
qoes;  nous  indiquerons  ceux  des  deux  pretnw- 
res  cla«»e8.  Les  errits  de  .saint  \ugustin  h  peu 

rires  evclasivemeut  philosophiques  sont  :  I'  les 
rois  livres  cqiilre  les  Acadèinn  n  us  ;  2^  le  livre 
de  la  f  ie  (éeurciue,  3'  les  deu\  livres  de  l'Or- 
dre ;  4«  le  livre  de  rimmortutiti  de  Fâmt; 
5»  d''  la  Qualité  df  l'Ame;  6»  m's  qiiatorze  pr»> 
niiéres  I^  llrt-s.  —  Ses  écrits  mù\ès  de  philoso- 
phie et  de  théologie  sont  :  i»  les  Soliloqjtes  ;  2*  le 
livre </if.>/«f/r^,'^les trois  livresdM  Libre  arbi- 
tre: \«  des  Maure  de  VEglUe  ;  5«  delà  Fraie 
Religion  ;  G"  Hrponscsu  quixlrc-viiuft-lrohques- 
tinnst;  T  Conjcrcncr contre  FortunatiSf^  Trente^ 
trois  Disputes  contre  Pauate  et  Uêwuutiehéeiu; 
9»  traité  de  In  Creann-  des  choses  que  Von  ne 
conçoit  ixis;  ï(f  li's  di'ux  livres  CV)«/#v  te  Men/- 
,s"itijr;  II"  IJiscouK  sur  1(1  Patifure  ;  12"  <//•  la 
Cite  de  Dieu;  la'  les  Confessions  ^  14»  Traité  de 
In  Nature  contre  les  manichéens;  15*  de  la 
Trinilr.  »•  L'auteur  de  l'article  résume  ensuite 
les  doctrines  philosopijiques  conti-iiurs  dans 
cet  divers  ou^^.^;;ps.  11  divise  son  résumé  en 
deux  parties  ;  d'une  part,  les  idées  sur  Oieu; 
de  l'autre,  les  idiiessur  Thomme.  Fn  on  mot,  Il 
(  \(l()^e,  pour  employer  ses  expressions,  la 
TUeudieée  et  la  Psychologie  de  saint  Augustin. 
Noos  fcnvoyons  sur  ces  polnls,  étrangers  à  la 
question  qui  nous  occupe ,  au  recueil  que  nous 
si(;nalons.  Toutefob,  nous  devons  dire  ici  que 
l'auteur  de  l'article  aurait  pu  trouver  encore, 
eo  cequi  concerne  les  doctrines  philosophiques 
deialnt  AugusUn ,  des  raiseianebenlt  précwox 
dans  plusii  ur\  oiivrriijes  que  nous  avons  cités, 
e't  qu'a  tort,  suivant  nous,  il  exclut  de  sa  liste. 
Nous  ajouterons,  en  rMii>said,  que  nous  ndop- 
toos  saoa  réserve  son  opinion  sur  la  CiU  de 
Dieu ,  vantée  an  diHfc  de  œ  quNHte  contient , 
comme  il  le  dit,  par  des  écrivains  qui  n'en  con- 
naissent que  le  titre  ou  qui  n'en  ont  lu  que  de 
court»  Tfagments.  Voy.  Dictionnaire  des  Scien- 
ces philosophiques .  par  une  société  de  profes- 
leaa  de.  phiiosophie;  art  Saint  ^ugmtin. 


étendue,  comment  et  par  quelles  cau- 
ses les  Vandales  se  précipitèrent  sur  TA* 
frique  (1).  Genséric,  appelé  par  le  oomtc 

Bonîface,  quitta  l'Espagne  et,  passant  h 
mer,  aborda  ,  nu  mois  de  mai  de  l'an- 
née 1*21),  sur  les  cotes  de  la  Mauriloiu^ 
D'abord  il  conquit  et  ravagea  tout  le 
pavs  compris  entre  rOcéan  et  TAmpsap. 
Puis,  quand  Bonifaee, réconcilié  air 
Placidie,  rejeta  l'alliance  des  barl>orcî 
pour  redevenir  le  défenseur  de  reiiipire, 
le  chef  vandale  poussa  vers  Test  et  a 
jeta  sur  la  Piiuniiaie. 

Ala  nouvelle  des  désastres  qai  étaiatf 
venus  fondre  sur  l'Afrique ,  saint  Ad- 
gustin  dut  se  repentir  amèrement  dY 
voir  quelquefois,  au  mottient  des  di>- 
coi*des  religieuses,  appelé  sur  les  en- 
nemis de  sa  doetrine  la  rîguaor  des 
lois  et  la  persécution.  Lesdonatlstes. 
en  effet,  pous^ésau  désespoir  par  les ëdits 
d'Hononus,  n'avaient  pas  lu  sîté  à  sek- 
ver  en  masse  pour  prêter  aide  et  appui, 
en  haine  des  catholiques ,  à  la  iimde 
barbare  qui  venait  attaquer  Tempirr. 
Les  manichéens,  les  péln^iens,  les 
ariens ,  qui  eux  aussi  étaient  prosrnîi 
par  les  lois,  avaient  suivi  l'exeinfi:.-  d  -s 
donatistes.  A  ces  sectaires  s'étaient  juiMb 
sans  doute  Jes  hommes,  derniers  roua 
de  la  race  punique,  qui, en  dépit  du  temps, 
du  christianisme  et  de  In  léiiislaliou 
impériale,  n'avaient  pas cessed'observer. 
au  sein  même  de  Carthage,  les  pratiqua 
de  la  religion  apportée  jadis  sur  lc« 
tés  de  l'Afrique  par  les  colons  pÛn- 
ciens.  Voilà  les  puissants  auxiliaires  que 
la  perséention  avait  donnés  a  rinvasion 
barbare;  et  ils  ne  furent  pas  les  seuls 
que  rencontra  l'armée  vandale.  Elle  k 
recruta  encore  au  sein  des  popolatiow 
foisines  dit  désert  qui  notaient  qu'à 
moitié  chrétiennes,  parmi  les  tribus 
maures,  et  même  dans  les  canipa£:nf> 
et  les  villes  romaines.  Les  uns ,  guides 
par  l'appât  du  ^ain,  accouraient  dans  le 
campde  Genséric  pour  piller  et  ravager; 
les  autres,  propriétaires  ruinés,  \  oulateni 
se  dérobera  la  déplorable  condition  où 
les  avait  précinites,  à  force  d'exigenm 
et  de  rigueur,  la  Oscalité  romaine. 

(I)  Voyez  dans  ce  volume  notre  Ffisfairr  h 
domination  des  f  audales  en  Afrique  ^}^,  s  ci 
suiv.  C'est  le  complément  indlspt'nsable,  a  par- 
Ur  de  l'année  4S»,de  notre  UUtoire  ée  tjfiifut 
chrétiennê. 
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Kien  désormais  ne  pouvait  résister, 
en  Afrique  aux  soldats  de  Genséric.  Bo- 
niface  essaya  en  vain  de  les  arrêter.  Il 
fut  battu  et  rejeté  dans  Hippone.  Là  se 
trouvait  saint  Augustin,  qui  entendit 
binotdt  retentir  à  ses  oreilles  les  cris  de 
ramoée  barbare.  Les  niau\  ({iie  souf- 
fraient alors  Tempire  et  l'Église  lui  cau- 
sèrent une  immense  dotileiir,  qui  sans 
doute  bâta  sa  mort.  Au  moment  où  il 
ferma  les  yeux,  il  ne  restait  plus,  dit 
un  coDtemporain,  des  innombrables 
^lises  qui  couvraient  autrefois  le  pays 
que  celles  de  Cartbage,  d'Uippooe  et  de 
Cirta. 

ORGANISATION  DË  L'EGLISE  d'A' 
PAIQUE  DSPUIS  L4  FIN  DU  DBUXIÈMB 

81ÈCLB  jusqu'au  commencement  bu 
clNQriKME.  —  L'Afrique  chrétienne 
et  civilisée,  suivant  l'expression  d'un 
écrivain  ecclésiastique ,  sembla  mourir 
avee  saint  Augustin.  En  efiet,  depuis 
les  rapides  conquêtes  de  Genséric,  elle 
ne  Gt  que  languir  et  décliner.  Mais  avant 
d'entrer  dans  cette  périodededécadenre, 
portons  encore  une  fois  nos  regards 
vers  le  passé,  pour  étudier  l'organisation 
de  TÉglise  d*Afi'ique  au  temps  de  sa 
force  et  de  sa  grandeur. 

Cartliagp,  nous  l'avons  dit,  fut  pour 
l'Afrique  If  point  de  départ  des  pré- 
dications chrétiennes.  De  Carthage  le 
christianisme  se  répandit  de  proche  en 
proche  jusqu'aux  extrémités  de  la  PrO' 
cojisulaire.  Puis,  il  entreprit  la  con- 
quête de  !a  Xumidîe.  Dans  les  premiers 
temps  de  1  eniseopat  de  saint  Cyprien, 
r^:glise  d'Airique  ne  possédait  que  les 
deux  provinces  que  nous  venons  d'in- 
diquer. Elle  en  eut  bientôt  une  troi- 
sième, qui  fut  la  Mauritanie.  Les  idées 
chrétiennes  ne  s'étaient  pas  seulement 
réuandues  à  l'occident  de  la  Proconsu- 
laire,  mais  encore  à  l'orient.  Elles 
avaient  pénétré  dans  la  Byzàcéne  et  la 
TripoliUiinp,  qui  formèrent,  dèslecom- 
mencement  du  quatrième  siècle,  deux 
nouvelles  provinces  ecclésiastiques. 
Aux  cinq  que  nous  avons  nonmiées,  il 
ûiot  joindre  une  sixième  qui  fut  formée 
plus  tard  d'un  démembrement  de  la 
Mauritauit».  Réduire  en  une  seule  pro- 
vince la  vaste  contrée  qui  s'étend  de 
rOcéan  à  l'Ampsai^a ,  à  une  époque  où 
le  christianisme  i'avait  couverte  d'é- 
Téehés  et  d'égtisea,  c'eût  été  rendre  bien 


difficiles  l'administration  et  la  surveiU 
lance  ecclésiastiques.  On  la  divisa  donc, 
comme  nousTavonsdit,  en  deux  parties, 
et  ce  fut  vers  la  fin  du  quatrième  siè- 
cle (jue  Ton  vit  paraître  comme  provin* 
ces  distinctes,  la  BÊemUanUeéêaHenm 
et  la  MawrUtuiSe  sUifietine,  Peut-être 
y  eut- il  ,  vers  cette  époque,  un  autre 
démembrement,  à  la  suite  duquel  on 
forma  une  septième  province  de  la 
Mauritanie  f ingitane.  Un  métropoli- 
tain était  préposé  à  chacune  des  cir- 
conscriptions territoriales  que  nous 
avons  indiquées;  le  premier  dé  ces  mé- 
tropolitains était  révoque  de  Carthage. 

Avant  l'arrivée  dts  Vandales  on  voyait 
dans  les  villes  et  les  campagnes  de 
l'Afirique  des  églises  et  des  .couvents 
sans  nombre.  Carthnge  seule  possédait 
près  de  vingt  édifices  de  ce  genre  {\). 

LISTE  DES  EVÈCUÉS  DE  L  AFAI- 
QUE,  kVX  TY«  BT  V*  SIÈCLES.  —  Msls 

rien  ne  saurait  nous  représent  r  avec 

plus  de  vérité  et  d'une  manière  plus 
irapuante  l'état  florissant  de  KÉglise 
d'Afrique,  dans  le  quatrième  siècle  et 
au  commencement  du  cinquième,  que 
la  simple  nomenclature  des  évécbés 
ui  étaient  constitués ,  à  cette  époque, 
ans  les  diverses  provinces  que  nous 
avons  énumérées.  Nous  donnerons  ici 
cette  nomenclature  d'après  le  savant 
ourrage  de  Moroelli  (3).  La  liste  sèche 

(I)  Voici ,  d'après  Morwlli,  rénamératlon  des 

basiliqin's  d«  Cartilage  :  Basilica  PerfH-fuH' 
Jiesttiuta  l  c'était  la  calhtnlrale  •)  ;  FausU  basi- 
lica ;  Sancti  Agilei  basilioi  ;  basilim  .y/ajeraut 
Majorum  ;  basilica  mtirti/rum  SciUitanorum  ; 
basilica  Celerinœmarlyris ; baxilica  I\'m'(irum; 
basilica  Grntiani  ;  basilira  Thcridosiaii.i  ;  ha. 
titicu  Honariana  ;  basilira  Tkeopn-prut  ;  ba- 
silica  Tricellarum  ;  basilira  Pétri  ;  basilica 
Pauti;  basilica  martijrixj nliaui.  En  outre,  deux 
églises  avaient  élé  baUfs,  dans  les  faulx^urgs, 
en  l'honneur  de  saint  Cyiiri  'n  ;  l'une  sur  le  lii'U 
de  son  supplice;  l'autre  dans  ia  rue  des  Mappa* 
{m.  à  l'enilroit  où  il  avait  été  enseveli.  Apres  -la 
chute  de  la  domination  vandalo,  Jostinien  fit  éle- 
ver à  Carthage  deux  nouvelles  f;ili>r> ,  l'une  a  la 
Vierge,  l'aulre  à  sainte  Prime.  Tl  ajouUi  aussi  un 
COU  vent  à  ceux  qui  se  Iroavaieot  4éja  dans  la  ville 
Il  le  Ht  béttr  près  du  Manénmum.  Yoy.  Mor* 
celli  (  .tfric.  christ.  );  t.  f.  p.  v>.  —  M.  Dureau 
de  la  Malle,  dans  ses  Keckcrclies  sur  ia  topo- 
graphie de  Carlhage  (  p.  214  et  suiv.  ),  ajoute 
un  nom  à  ceux  qui  nous  ont  été  fournis  par 
Morcelli.  Il  appelle  hatiliqueét  TertmlUtHetWit 
où  se  n'iinis>atent  les  teriulUaiditot  .an  Icmpa 
de  saint  Auj^ustin. 

(  S)  A  fric,  christ.;  t  I ,  p.  34  saq.  Morcellla 
retranché  de  sa  liste  soixante  évècluts  environ  , 
parce  qu'il  ne  pouvait ,  comme  il  le  dit  (  ibid.^ 
p.  «  ) ,  eo  asslgnev  la  véritable  posliioo. 
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et  aride  qui  va  suivre  ne  sera  point 
sans  intérêt,  noM  le  croyons,  pour 
tous  ceux  qui  applaudissent  aux  efforts 
que  nous  faisons  depuis  treize  ans  pour 
reporter  sur  la  côte  septentrionale  de 
l'Afrique  le  christianisme  et  la  cifîll- 
itttion,  et  qui  se  plaisent  à  chereher,  si 
nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi, 
des  espérances  et  comme  un  gage 
pour  l'avenir,  dans  tous  les  faits  qui 
attestent  rancienne  splendeur  de  cette 
belle  contrée. 

Noii»  a«om  Ml  toUr  à  la  li^te  de  MorcelU 
Quelques  cliansîemcnts.  Tous  les  noms  mar- 
qué» d'un  asiériMiup  oïl!  élé  modUiés,  déplaflél 
c)U  a|oulé».  Os  corn  rlionH  ne  nous  apparUen- 
Mlit  DOinU  tUea  avaient  élé  faites,  par  un  sa- 
vaut  membre  de  rAciidéœie  det»  In.scriptions , 
Mir  l'exemplaire  de  l\4/riea  ehmtiana  Que 
IMMII  avons  eu  entre  les  malM. 

IfCT.fff»  PftOTlKClAPROOOHtVLaKM. 

Abarllana. 

Ahbenzensis. 

Abbir  mi^Joris.  .ut^i  ui^^ 

Abbix  Germauicianx.,  quoi  el  AbDintiDa 
AUimeniis. 

Abtugnensis ,  qttft  et  AaUimotiaaa  et  ^ptim- 

giensis.  .^^ 
Afiklrilenato ,  ^  el  AbdeHUBM. 

Advocatensifl. 

Afîensis.  , 

Altiburiensls,qa:e  el  •  AltlbartenslS. 

Amadereasto ,  qu»  el  Amnjedereiwii. 

Aplucends. 

AradiUma. 

Arensit. 

Asauritana. 

Ausafensis. 

Ausanensi».  , 
AoxuaaeoiU.qua:  et  AuiuigllMIl  gemioa. 

*  BanrtdIdaMMii. 

BetalilensU. 

Bencennensis. 

Bi'nf'vcntensls. 

*  Belagbareoiis. 
Blltentia. 
Binensis. 
Bollitana. 
Bonustenslt. 
Bo««tensi8. 
Bullamen<»l8. 
BulteDiU.'ValIcDsto. 
BallerleniiB. 
Bulnensls 
Burllana. 
Bu^lacena. 
Bu/encis. 
Cffciritana' 
Calibiensis. 
CanauilanonMB. 
Carpitiiiia. 
Carthn^niiensil. 
Cefalinsi». 
Celerineiuif. 
CeUentU. 
GerbaUlaiMU 


CibalianeflbiÉ* 
CioslUuia» 
CilibléiMla.        ,  , 

lauiiilulurbi. 
C.typiensiîi. 

8ffMttaMdSb,  qux  et  Cutsitaaa 
Curbitana ,  que  et  CuCOtliUaa 

Ilriisilianen-ilB»^^^  / 

F.sii;ieusii. 
Fnrnilana. 

Gittensis  •  QQ<B  et  Ziggensis. 
GIrBensis,  quw  et  Geiîensls  el  Gervitanfr 
r'.iM;)rnM>  .         et  GisipeiMittm  m^OflUA. 

t,itilr,iitii»ae<krtensi!i. 
(ion-nsis. 

Guneteofcîs quiB  el  (.uuelinen>ij. 
Rillemls. 

Hipponls  Diarrhyli,  qu»  et 

/,;irilornin  el  Utpxiifiltuiùs. 
HotioriopolilaOi. 
Horreensis. 
LdKlerals ,  qtMi 
l.aciibi/ensis. 
Lareosis  sivo  Larlum. 

•  Luperciaoeosis. 
Hatiranensla* 

Maxulitana. 
Mc^lapotitaiMU 

M«'i/tt:uia ,  quas 

Mrmbre>itailÉ  ,  f iiitt MOnbMaMlDA  d 

brositaiM» 
Mlffirpenili» 

||bsiifii>ls. 
M1zl;iitana. 
Mullit;ina. 
Miu«rUtaiM. 
»  MattHaiM. 

Mozueosfs. 

llBrajZizaritana,  qtt»  «l 
licapôtiiaiia. 
niftreosium  la^iori^ 
HqauQHwlà. 
Ofllana. 

Papplanensis ,  qua  et 

PCI  lU?(Ml>iS. 

Ptsllensis. 

•  Pocofeltenst». 

Papitana ,  qu«  et  Puppilana. 

Ru^llnlMl^i!i ,  qimal  Kttcumma  et  Racaaa». 

RiisiKvnsii. 

Sajeiisis. 

Scilitana. 

Sedelensîs. 
Seminen^lS. 


S  r  h  r  1 1 1 1  ■  -  ;  1 1 

"  .S<  rr<'i)>lS,, 
Siccenensis^ 

StollIbbeiMlB,  ««met  «dlippBd 

Simiilioonsls.  . 
Simiiii  nsis ,  qu:e  et  .SIOimlnleiMie. 

Siduimilaiia. 

sinn;irei»to^4lSMàlnaariteiitis. 

Su'cnlH'nsll, 

,Surri>is.       \-  ■■  »  ■ 
l'âi  .»r-  ii^iSk      •  .  ,  • 
Tabuct'iiÂta. 
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qoac  et  TheodaleoftU  et  £uda- 
et  TionlMDiis. 


Tacîa:  Montaneaals,qiue  elTaliff  Mont  et  Ta 

canensis. 
Taddurnsis. 
Tagaratensis. 
Tasoreoftis. 
Talboranais. 
Tfeamciiue. 
Telensis. 
t  heudalt-nsis , 

IL"Il^i^. 

Thinisa;.   

Thuocabons ,  qua  et 
1  :bursiccnsis  Buns. 
Tigimmetisis. 

Tiinedeiisis  ,  qux  el  Timidx  _ 
'I  (.sililcn.sis ,  qu<£  cl  Tisilenait* 
1  ilulitana. 

T.innonemU,  tgm  «t  Tennoiwori». 

Trisipellit. 
'trisipensis. 

Taburbilanorum  uu^orum. 
Tuburbilanonim  mloonmi. 
TuburDicensls 
Tucc»,  que  et  Togia. 

TiilaiiPiisIs. 

Tuni'Jt-nsis,  quae  et  TuDiea&i». 
Tuni/it«'nhis. 
Tyzicensia. 
YalliUna. 

YazieiMia ,  qoa  eC  Yasoemii 
Temuls. 

Vicoturrensis. 
Villa  magoeosU. 
VUicensis. 
lioitaoa. 
Ucatentit. 

Urcitana ,  qaa  et  Uradteni  et  Urldlma 

Uticensfs. 

mimnilrensl.s. 

CJtinensis,  qua  et  *  Ot!nlc4>oiit. 
UIxipparitaaa,  qua  et  LzipparttaiM. 
Uzalensls,  qua  «t  UllalMMIS. 

Zarneiisis. 

Zcni  ipnsu  »  qm  cC  ZcntaMlf  • 

ZurensU. 

RCCLESI.C  PHOVI?(CI/C  NOMlMiE. 

AJurensis,  qu«  el  Axurensis. 
AmpqrensU. 
Aoguier»». 
Appitsanensis. 
Aqua  Noliensis. 
Aquaram  TibiUtaoaniin. 
Aquensis. 
Ar&icarilona. 
Assabensli. 
AufiareiMis. 
Ansocarreosls. 
Babrensis. 
Badifnsiis. 
Bagajpnàis. 

B^janeiuit  qua  el  Yi^aocnilt. 
BelesftaïUL 

Bamaecoirnsls ,  qiw  el  Vamaccoi 
Bazarllana,  qiue  fl  Vazaritana. 

bi'Ie'Misensis. 

Beroerilana ,  qua  et  Beoerrltana. 
Bofelaoa. 

Baooonlenab ,  qoa  et  *  Boeeooleiiill 

BiifradensU. 
Biillensium  R(>;:iniiiti). 
Biiroensis ,  qu«  «t  Burgeosia. 
ÇaHanpnsis. 
riensis. 
Ils. 


Casanim  Nisrrnsiufli. 

Ca«niiii  siUnna-. 
r.c-.iMiifdiani'nsis. 
Cu>4'ii?.i!i  Baitaleiuis. 

Cafil«llana- 
Castelli  SinUensls. 

(:,!>(. 'Ili  Titiililanl. 
Cxiiilrornin  GaliMB* 
Calaquptisis. 

uHiieinninni» 

Cenluricnsls. 

Onluriouen&is,  quœ  el  Ceiilurianeoftlt. 
Oramuaienila. 

Circensis. 

Qrtensis,  qua  et  CoMlaDUnleMie. 

CuiculitaDa. 

Cullltana. 

Diineii>is. 

E(li»tiaueiui< 

Enerensbi. 

FaleDâia.  . 
FeMiettana.  1  ' 

Fis'-aneri^is. 

Funncnsis  ad  blicram. 
Porn)*  tisis  Mbiaoris. 
F<MMieuaia ,  qoa  cl  Fiaialeialii 
Ottfbeiiiti. 

Cnudiabensis. 

(•auriaiipnsis. 

(wizaufalx. 

Gemellenais. 

Gernianleiiilf. 

Glbbenato. 

Gilbeosls. 

Gireoslt.  i 

GlruinaroelU. 
Girutarasi. 

Hipponereglenrfli,  fm  et  HipponeiMjnM  A*- 

glonini. 

H'uir/a(i>'nsii,qiiB  et  btrteatarfl 

Uoi»piten»i.s. 

Jeeteremto ,  qo»  et  £llliieml^^ 

MiiMinnIi 

NHeivMis* 

Jucundianonsis. 

Lamasiicnsis,  qu»  el  Lamaslxe. 
LamlwsenNi». 
Lambiritana. 

LaBifoensIs ,  qua  et  LeatpaeMll  M  j 

Laniig{;icen>is  gemioe. 
Lamsortcnsis. 

Larn/clk'DsIg.  jm^  "  ^  '.  ' 

Larilaim».  '       ^  '  * 

Legpiisis. 
Legienais. 

Lf^chvolainfDieDsis. 

IJfu'ralirrihis. 
Lim.'ilriisiii. 
Lugiircnsis. 

MaQomadieDalt,  qua  et  Mefinmilenite. 
Madaurensls. 

Madrnsls.  ,  "' ** 

Magarm»'litana.  f     '  ^  '     -  "' 
MaDazpncnsiuBi  ! 
Masculltena. 

Mazaremtls. 

M"'::  irinif.iiia.  •  ^ 

Mt^irfellensis. 
Melensià. 
Midilensis. 

Milei ,  qua  et  Milevitana. 
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Montensis ,  qos  et  Itonteua. 

Moxorilana. 
MulitMiiis. 
MuoicipeDsiA. 
MailtUM. 

Mutuf:«*nsi?«. 

PiaralcaleiisU ,  qux  et  KaraccaleiisU. 
Mciben»is. 

NoltatarbMrpnxis .  qom  et  norabsiimeiMls. 

Not>agermanien&is. 

NobasDarscnsis ,  qu«  cl  Nobasparteosis. 
Noba^inensis ,  qtue  Cl  Movaitafllkli. 

Novapedvntkis. 
OctabensU. 
PodcfitiaoeiiBls. 
PuUeiufa. 

•  Rpgfariensis. 
Respeclensis. 
Ressianensis. 
RoUrieosb. 
Rusiccadiensis. 
Ruslicianensis. 

Si'Iemselitana ,  (ju.i-  <  t  Si!nn!(ftcnMâ. 
Solpuclniiensis. 

SIsuitcosU,  que  et  Suggitana. 
Siltnsit. 

Sillitanus. 

Sistrunianensis. 

Suavensis. 

Sun)inen»U.  quœ  et  Zumiuen&is 

Susicazlemit. 

TalMWiHMb. 

Tabaocoslt. 

Tararatpnsls. 

Tauorpnsis. 

TamoRadensis ,  qac  et  TaiiKMazkittis. 
Tinsensis ,  qux  et  Thanwentlii. 

Tcb4^stina,  quie  el  Ti'\<'>tinn  et  ThebcsUs. 
ToRlatensIs,  quset  Ti^gulalensi:*. 

•  Tliiabensis* 
ThibiliUna. 

Tiburalcensis,  qua:  et  Tabasfoeolis. 
Tididitana.  quae  et  Tbedllaoa. 

Tiîxillalx'nsls. 

Ti^i-ilana. 

'l'i^^iiiccnsl*. 

Tipnsensis. 

Tubuolensis. 

Tuccw ,  (|Uie  el  Tugg»  el  Tunoensis. 

Tnnuilinsis. 

Turrenhis. 

Torrlsrolunda;. 

TttrriuiD  Aoinienlaram. 

T^niuin  Concordi». 

Tuzudrumes, 

Vadensis. 

Yagealensis. 

VageosU. 

•  VaRraoleiisia. 

Vecesrlitana,  quel  VeadUaiM. 

Velesitana. 

Vonsaiicih  is. 

Vicopacatensis,  quœ  et  Vioopaceoals. 

VillamaRnemils. 

Yillaregien.sis. 

VillavictoriaDen&is. 

IJIIitana. 

Urugitana. 

Utmcnsto. 

Zabeotto. 

Zammslg. 

Znradtensis ,  qvuf  ei  Zaniteosli. 
Zerleotia. 


AharAtllrcn*is. 

Abiddenisis.  • 

AbiMeiuia. 

AeolllaiM. 

Ad  rameUna. 

Afufeniensis. 

Ag;{arilana. 

Atfgeritana. 

Amudaneosk. 

Aooiiwnais. 

Aqa«  AliNMif. 

Aluensis. 

Aqu(>n.sia. 

Aquensium  RegiomOk 

Aquiabeosis. 

Araula. 

Anuritana. 

Autenlensis,  que  el  Auleniervsis. 
AuzagerensI»,  qiuftcl  AttMeeretMis 

Banensis. 
Bennefensia. 

filadionsî^. 

Btirelialcnsis',  qux  el  BubciiaieiiAis. 

B>  /  icicnsis. 

CûibarMiii&itana. 

C:opsensis ,  qiix  et  CapâltaiNi. 

Carcabianeasis. 

Carinnensis  sive  Caj»ularuiu  Ciriaitensiunt- 

CcUcn^is. 

Cninilianeiisû. 

Ceiicnsig. 

CiliUna ,  que  et  CUliUnA. 

Circitana. 

Cufrutensus. 
Cululitana. 

DetorianeaaU,  qus  et  OecorianeosU. 

IMoensIs. 

Dionysianenats. 

Dureiisis. 

Elîensis. 

FebianensU. 

Feradironjentla,  qiw  et  Fcradilaoa  oia^or. 

Ft'r.'iiiii.itv'i  mloor. 

Fiiarnisis. 

ForonlonJanensIs,  qua*  fi  Ferontonîawnsis. 
Forlianen^U ,  que  et  i''urtaticiu»iâ  el  Foratia- 
nensis. 

Frontonianensis ,  quîf  et  Frotonianeosto. 
Gaguaritana ,  qu»  el  Gauvaritana. 
Garriaiiensis. 

Gattianensia  »  qus  etCaliaoeasis. 
Germaniciaoenslt* 

Gummitana. 

Gtirqailensis,  quœ  et  ■  Gargf liboe. 

Herrniancusls. 

HierpiniaiiiMisis,  qu.T  et  llirpiaianensfa. 
HlienensLs ,  qu.T  el  HirineoiMel  IrvMia. 
Bbm»  Aninioenaia. 
Horme  GfvHeMii. 

Jubaltiancuilii 

JuilceiKsl». 

Lepttminensis,  qoKCt  LeptltMHI. 
Limaiioenais. 

Naooiiiadiefuia  SiMlielaiM. 

Macrianensb  nu^Jor. 

Maclaritana. 

Maniiasiindiana,  que  Cl  MadaHUBMABa. 

MaraguieusU. 
llarazanetisii. 
Masclianensls. 

Mataiitana. 

Marlerianensls. 

MaiimieoMs,  qo»  et  MaMimaneoiii. 
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MMUaneiitia. 

Mblareeiifli. 

Midilaïui ,  nntE  et  MiUiUilaoa. 
Miinianensu. 
Mozotcoritana. 
Manalianenali. 

MuAucensfs,  qaa  et  Maxaleiksis. 

Narensis. 
Walionensis. 

Ifeptilana ,  que  et  Nqiteiiib* 

Ootabensis. 
Octabiensis. 

Oppf^nnpnsU ,  qam  Ct  OpemlflMU. 

PiHlerodiadonsis. 

PfradnrnienKi». 

Pr.TcatJsinsia. 

PuUensifl. 

Qt);i'stnrianpnsîa. 

Rim|K>nsis ,  qiM   RasfBmift  «t  BuAmU. 

Kusjtitnisis. 

SaMirilaiia. 

Scdialianeoftls. 

Scl)erianenris. 

Segermitana. 

Scplimuntwnsis. 

Sublectina. 

Sufetana,  qiue  «t  SuÛuia. 
Safetaleosls ,  qon  et  Sufleolen^. 

Suliancnsis. 

Tabaltensls,  quœ  et  Tasteltensis. 
Ta^jamiittMisis  ,  qua;  et  l'iiafiainutensls. 
Ta!:;art)aloi)sia ,  qux  et  Targuboleosis. 
I  a^ariatana, 
TagasensiK. 

Talaptensis  «  que  et  Talaplulendi.- 

Tamallcn.sis. 

Tamalluuiensls. 

Tamateni. 

Tambulentis,  qoa  et  TambeUana. 
Tipfu  psnslft. 

Tip^ifana 

Taraquensis,  qu^T  el  Tarazensis. 
Telepteiisis. 

Tmoniasensis,  qu«  et  Temonlarenaii. 

TeldlaiNU 

Theoîtnna,  qwBetTheciitlonim. 

Tbeuzitaiia. 

Tbibaris ,  iiMB  et  TIbHitMia. 

Tlcensla. 
TicualtensU. 
Hgoalensis. 
Tïx*en«ls. 

Tr.ifinianeilite. 
Tubulba<%D6ls. 

Tarditana  «  qua  <l  Tkudritana. 

Tarrd>Lai^iiMU 
Turrensiît, 

Tu  rrrf  n  m  n  !  h  I  m  ensis,  quft  et  TurriOlIlTlUllollIf. 
Tu/.uri  iaiia ,  quœ  et  TuElrltana. 
VadcnliniaoiMls,  *  ' 

'Vageoshi. 
Vararitana. 
VawInas^pTTsis 

Tegmeliiatia,  qua:  et  VegelseUtana. 
Viceosis« 
Vicoatcriensis. 
Victorianensis. 
Vlteosis. 

Unirieopolitana ,  qa?R  et  Unorecapolitana. 

Unizibircirsis  ,  gua-  et  l'iii/iverf  *' 
tJiUleusl» ,  qiKi!  et  Usilabcrisis. 
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Adqaesirensis. 

Ad!.ii)uadeDili. 

Agreosts. 

AfamillareiMii. 

A  bulensls. 

A  tabcusls. 

Amaurensia. 

Ambiensla. 

AqueDsis. 

AquislraMlt. 

Aranenslf. 

ArsiiHi'irifan.i. 

BacauaricQ&U- 

Balianensis. 

Baparensls. 

Benepoteiûria. 

Bidensis. 

BitPnstR. 

B.  >iu'.>nn>Ms ,  qoa  èlTonearlmit. 

Bulturieusis. 
BttroQllami. 

Baruc 

Ca>8arienri8. 

Caltadrlenail. 

<:aprfnsl9. 
(^npiitcillcnsi.s. 
CartMiDàtAQ*. 
CaitelUaa. 

Tastelli  lalKtrUanl. 

Ca^lt  lli  M»'di,ini. 

ÔiKtclli  MUiorltani. 

Cast'-lli  Kipensis. 

Castflli  T;dro|x>rlpn8lS. 

Caitrorum  ^'()b('n^iuln• 

Cafltmrum  Sebcriaoenstam. 

Catabilana. 

Cdtrcnsis. 

Calulcnsis. 

CîBMitAiia,  «uft  et  OMilaiM. 
*  GolumpDaleiuii. 

O»rnicuianonsis. 

Kifnniaripnsis ,  qu^eel  Elephanlariensls. 

Fallab<'nsij. 

FenuoieleDsis. 

Fldolomenils. 

Floriarx-nsis. 
Flunno/critana. 
Fronl<'t»sis. 
c;irnmon(c-iUii«< 

(;ra(iannpoiitaiui,  qtift  d  CSmllnopolitaM. 

fîunujîitaiia. 

Icosilana. 

Idcnsis. 

Jommiteuiit. 
Janoeosto. 

î.apidicnsis. 
MaluccnsH. 

Malianonsis ,  qtUB  «I  WHilWIUla. 

Mamniileusb. 

Maoaeeenieritaaa. 

Masuccahenstis. 

MaturfK-nsLs. 

Maurensi». 

Mauriaoensli, 

MaxilemlÉ. 

Binn<»nti9 ,  qjm  et  lOimeiMb  et  lUnaensis. 

Murrotiensis  vel  "* 
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Mutpcitana. 
Nabalpn^. 

Na<tbinc(>n8is,  qua;  et  Narbiooeosif. 
Nob.!!,  qux  et  Noveosiâ  g^ioa. 
Nobicensis. 
Ilanidieosis. 
Obbensis. 
Oborilnna  ppmlna. 
Oppidoneb^Dsift. 
Oppinensis. 
Pamariensis. 
Panatoriensis. 
Priscianensia,  < 
Quidieasis. 
Kcgiensis. 
Reperilaïuu 
Rubicariemis. 
Rusaditanas. 

Ruti^onieosls,  qos'et  Roaguoleoni» 
RusubiccariensU. 
Rusubiritana. 
Rusuccurreull  «  QP*  Cl  î 
Satafenaif. 
Sereddelltana. 
SertensU. 
Sestpnsls. 
Sf;i>ltripnsis. 
Siccebitaoa. 
Sinnip.sensfs. 
Silensis. 

Subliaritaiia ,  quœ  et  Subaritaoa. 
Surardemis. 

Suri<^riritana ,  quœ  et  SofacitaïuL 

Sululii.iiia. 
Summulensis. 
Tabadcarensis  ,  qoB  el  ' 
Tablcnsis. 
TutKircntensIs. 
Tabuniensis. 

Tadamatensu ,  qiUB  et  Tadameosia. 
Tamadensls ,  qua  et  Tai 
Tamazucensb ,  cpUB  et  Tl 
TasaccarreDsia. 
Ternaïuunensii,  «pueetTc 
TlUlteusis. 
TIgabItana. 
TiKamilx'neinifl. 
Tisisitana. 
TiniH  it.iiKi. 

TiiDtdAnen«ia,  quœ  et  Timidiaoenais. 
Tiogartemls. 

Tipasitana. 

'f  ulniuoasj.'î. 

*Tuscamienato. 

Vagalilana. 

VannidLMiais- 

Vardiinisseasie* 

tlhalwiists. 

Vill.iiio!ii'ii>is. 

"Vissabciisî."»- 

Yonrarianensie. 

Usioadeosis. 

Zucabiarltaoa .  quuCetZugabbiiiUlu.' 

B0CU8I«  mot IHBUK  «AOBRA^lUi 

A('uli'l<'n8i». 
Aqoo^iUlMOiie. 


Ficensis. 
FlamenpisœOrft* 

(Jecitana . 

Hurreiisis. 

Icralitana. 

Igilgitaua,  qos  et  Igillitona. 
I^melefensls. 

Lemlbcteoiit,  foa  et  Uwtortcwrii. 

L«8vitana. 

3!arrriisis. 
Macrianenais. 

Bfarooaoeoile ,  qM  IbroMaito. 


Medtanonini  ZalNinloraitt. 

MoUcunzensI? ,  qusp  Pt  MoUcantenîfî. 
Moptensis ,  qua  et  Modeosis  et  UouAmà. 
NoDallcian 
OUveosit. 


Caetdlana. 

Oxiamdsensfl. 

Cellensls.        ^  , 

CovIeDsis. 

EmincDUaoen<.|^. 

EqoUoteoais ,  quo)  et  Equizetaoa. 


Perdicensia. 
Privatenus. 
Salditana. 
Satafeosis. 
SerteitaDa. 
SitifeDsu. 
Sociensis. 

Surlstensls.  | 

Tamagristensis. 

Tamalluinensis. 

Tamascaniensis.  ' 

Thoccensis. 

Tubien.sis. 

Tugusubditaoa,  quA  et  Tubuuibditaoa- 

Vamallensia. 

Veneritaoa. 

Zabensla.  —  Zallatensts. 

ECCLE8L£ PKON  iN(  i.f.TRiPouTA^s- 
QrtMMia ,  qoB  «1  GlxMtaBa  ei  GedMlaot. 

Gfttemii. 

Leptimagoensii. 
Keapolitana. 
Oensis. 
Sabratensis. 
TacapllaiM. 

Telle  était  râeodoe  et  la  forée  <ie 
l'Egliied'AlHque  lorsque  les  Vnndalp$ 

Kirurent,  en  419,  sur  les  cotes  de  u 
auritanie. 

DE  GBilséBic.  —  La  marche  de  » 

série  en  Afriqàe ,  comme  nous  avons 
dit,  fut  mnrquéepar  d'effroyables  ûJ- 
vaslations.  La  soif  du  butiu  ou  de  ■ 
vengeance ,  les  passions  reIigieus«.]F 
animaient  les  Vandales  et  leurs  aliK^. 
couvrirent  de  sang  et  de  ruines,  e  , 
moins  d'un  an,  les  trois  MaunUnie|e| 
une  grande  partie  de  la  Nu™**'.!*: 
églislk  tombèrent;  les  éféques  et  le^ 
prêtres  furent  massacrés  ou  obiii^^^  |^ 
chercher  un  asilr  sur  les  terres  eucoi^ 
soumises  a  la  domination  romaiO^l^' 
La  furie  de  i  iuvasion  qui  HW8^ 

(I)  Nous  n'avons  poà  ^'''\ttx^à\^ 
pour  le  récit  qui  va  suivre,  nous 
Jamaia  oessé  d'avoir  aooa  ie*  ï"^^" 


Digitized  by  Google 


AFRIQUE  CHRÉTIENNE. 


(I 


Inrtout  la  population  catholiqoe  ne  fatk 

point  de  eonrte  durée.  Elle  ne  perdit 
rien  de  sa  force  pendatit  dix  ans.  En 
439,  le  premier  soin  de  Genséric,  maî- 
tre de  Catthage ,  fut  de  persécuter  les 
catholiques  et  de  dépotnlter  les  ^Hses 
de  la  ville  de  leurs  vases  sacrés  et  de 
leurs  riches  ornements.  Toutefois,  ce 
fut  au  moment  même  où  Carthage 
tomba  au  pouvoir  des  Vandales  que 
eenèrent ,  au  moins  en  partie ,  les  m- 
lences  et  les  immenses  désordres  qui 
avaient  désolé,  depuis  429,  l'Afrique 
chrétienne  et  civilisée.  Dès  lors,  en  effet, 
Genséric  contint  ses  soldats  pour  ne 
point  épuiser  le  pays  où,  après  avoir 
anéanti  toute  résistance ,  il  avait  résolu 
de  se  fixer. 

L'intérêt  donc  et  le  chan?:ement  qui 
se  lit,  de  439  à  442,  dans  l'état  social 
des  Vandales  empêchèrent  le  pillage, 
le  meurtre  et  la  dévastation  ;  mais  ils  ne 
mirent  point  un  terme  à  la  perstoition 
contre  les  catholiques.  Deux  choses 
principalement  devaient ,  en  (luelque 
sorte,  perpétuer  eu  Afrique  cette  per- 
sécution. C'était ,  d'une  part,  l'esprit 
de  seele  qui  animait  les  conquérants 
liartores;  de  Tautrè,  Pétat  de  guerre 
dans  lequel  la  nation  vandale,  sous 
Genséric,  fut  obligée  de  se  maintenir 
pour  résister  aux  attaques  de  l'empire. 

Les  Vandales I  suivant  certains  his- 
toriens,  avaient  adopté  farianisme 
pendant  leur  séjour  en  Espagne;  sui- 
vant d'autres  (et  nous  partageons  l'o- 
pinion de  ces  derniers) ,  ils  avaient  été 
gagnés  à  l'hérésie,  avant  la  grande  in- 
vasion de  406,  à  l'époque  où  ils  cam- 
paient sur  les  frontières  de  Tempire 
d'Orient,  dans  les  provinces  qui  avoi- 
sment  le  Danube.  Dès  l'instant  où  ils 
parurent  en  Afrique,  ils  ne  se  déclarè- 
rent pomt  seulement  ennemis  de  l'em- 
pire ,  mais  encore  ennemis  des  catholi- 

?|ues  et,  par  là,  ils  doublèrent  leurs 
orces  et  assurèrent  le  succès  de  leur 
audacieuse  entreprise.  Ils  virent  ac- 
courir dans  leurs  rangs,  nous  l'avons 
dit  aussi ,  tous  ceux  quiavaieat  souffert 
pour  leurs  croyances  sous  le  règne 
d'Honorius  ;  les  donatistes  surtout,  qui, 
pour  se  venger  de  leurs  persécuteurs , 
n'hésitèrent  'point  sans  doute  à  passer 
en  grand  uombre  du  schisme  à  l'héré- 
slev  Cme  alUanee  donii&  tme  nouvelle 


force  aux  haines  religieuses  qui  ani- 
maient les  Vandales  et  attira  sur  les 
Mauritanies  et  la  Numidie  les  affreux 
ravages  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  au  moment 
des  expéditions,  danslesinstaots  de  péril 
etdeguerre,  mais  encore  pendant  la  paix, 
que  l'esprit  de  secte  poussa  à  la  persécu- 
tion et  a  la  cruauté  les  conquérants  bar- 
bares. Ainsi,  dans  lesannées  qui  séparent 
la  prise  d'H  ippone  de c^e de  Cartha<;e , 
en  437 ,  à  une  époque  où  il  y  avait  trêve 
entre  l'empire  et  les  Vandales,  Genséric 
traita  les  catholiques,  dans  les  provinces 
soumises  à  sa  domination,  avec  une 
excessive  rigueur.  Il  ne  se  borna  pas  à 
ebassor  de  leurs  églises  les  évéques  et 
les  piètres  ;  il  sévit  même  contre  les 
laïques,  et  il  en  fit  mourir  plusieurs  qui 
n'avaient  pas  voulu  embrasser  l'aria- 
nisme.  Plus  tard  (  ii  était  déjà  maître  de 
Carthage)  ,on  saisit  par  son  ordre  l'évé- 

aue  Quodvultdeus  et  un  grand  nombre 
e  clercs  ;  on  les  dépouilla  d'abord  de 
leurs  vêtements,  puis  on  les  plaça  sur 
des  vaisseaux  à  moitié  brisés  qui  furent 
lancés  à  la  mer  et  abandonnés  à  la  fu- 
reur des  vents  (t). 

Une  chose  encore ,  dès  les  premiers 
temps  de  la  conquête,  aggrava  les  souf- 
frances des  catholiques ,  ce  fut  la  crainte 
qu'ils  jusjpirèrent  a  Genséric.  Le  roi 
barbare  nlgnorait  pas  qu'ils  désiraient 
ardemment  le  rétablissement  de  l'au- 
torité impériale;  que  leurs  regards 
étaient  sans  cesse  tournés  vers  l'Italit 
ou  vers  Ryzance;  (ju'ils  le  haïssaienc 
comme  arien  et  comme  barbare,  et  qu'ils 
étaient  ^ts  h  soutenir  toute  armée  qui 
viendrait  sur  les  côtes  de  l'Afrique 
pour  les  rattafbcr  à  l'un  des  deux  em- 
pires. Il  les  {M  i  sccuta  donc  aussi  pour 
des  raisons  politiques,  parce  qu'ils  se 
défiaient  d'eux;  et  sa  sévérité  à  leur 
égard,  il  faut  lecroire.  augmenta  toutes 
les  fois  qu'une  expédition  fut  dirigée 
par  les  Romains  vers  les  provinces  qu'il 
avait  conquises. 

(I)  L'évoque  de  Caritiaee  Quodvultdeus  et  ses 
coniiu^no[i>  (M ■happèrent  In  mort.  Ils  furent 
pouNoé»  par  le  vent  sur  la  côte  de  I^aples. 
serirus,  QuodvuUdeum  et  maximam  turham 
cU'ricorum,  navihiiK  f radis  imposifns ,  nudox 
atque  expoliatox  expelli  prœcepit  :  quo$  Ddusp 
miseralione  hoiiitadssuœ,  prospéra  navigation 
Neapolim  Campanûe  perducere  diattaUtê  têê 
civaaim.  Vlelot  de  TiU  ;  1 , 5. 

4. 
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Toutefois,  il  semble  que,  vers  la  fin  mort.  Cet  édit  reproduisait,  dans  leors 

de  sa  vie,  Genséric  se  soit  relâché  de  sa  principales  dispositions,  toutes  les  lois 

rigueur.  Cest  qu*aiors  nul  ennemi  ne  Mpomulguées  jadis  pur  Hoooriiis  contre 

m,  foisalt  ombrage.  11  avait  conduit  à  le  schisme  ou  Théresie. 
M  chute  Tempire  d'Occident,  ruiné  la      L'édit  de  Hunéric  ne  contenait  point 

marine  (les  Byzantins,  et  ildominait,  par  de  vaines  menaces  ;  il  fut  bientôt  exé- 

ses  flottes,  sur  toute  la  Méditerranée,  cuté  avec  rigueur  dans  toutes  les  par- 

Kien  ne  lui  résistait  en  Afrique.  En  476.  ties  de  Tempire  vandale ,  et  alors  corn- 

sur  la  prière  de  Tempereur  Zénon,  U  mença  une  persécution  qui  fut  marquée 

permit  aux  catholiaues  de  rouvrir  leurs  par  oes  supplices  et  de  sanglantes  eié- 

èglises  et  il  jrappeia  les  évêques  qu'il  cutions.  Ce  fut  d'abord  sur  les  évêques 

avait  exilés.  On  pourrait  induire  de  ce  qui  s'étaient  rendus  à  la  conférence  de 

fait,  qu'en  général,  il  les  persécuta,  non  Cartbageque  luaiba  la  colère  du  roi.  U 

comme  dissidents  religieux,  en  haine  ne  se  borna  point  à  les  dépouiller  de 

i;ulesr 


de  leurs  croyances ,  mais  comme  enne-  leurs  églises;  il  les  fit  tous  arrêter  :  pois» 

mis  de  sa  domination  (1).  îl  condamna  les  uns  à  cultiver  la  terre ^ 

KDiT  DK  484  CONTRE  LES  CATHOLi-  commc  esclavcs,  les  autres  à  couper 

QiiEs;  ÉTAT  DE  l'églisë  d'afbiqub  ct  à  préparer,  dans  l'île  de  Corse,  les 

sous  LES  BOIS  HUNSRic,GUNTiiAMUNO  boîs  qui  devaient  servir  à  la  construc- 

sv  THB ASAMURD.  -  Hunéric,  filsct  SUC-  tlonde  ses  vaisseaux  (1  ). 

cesseur  de  Genséric ,  ne  persécuta  point  Sous  le  règne  de  Gunthamund,  Isa 

les  catholiques  dans  les  premières  années  catholiques  jouirent  de  Quelques  ins, 

de  son  règne.  11  ne  fut  cruel  alors  que  tants  de  repos.  Alors  les  évêques  eiilé- 

pour  les  membres  de  sa  propre  famille  revinrent  de  toutes  parts  et,  parmi  euxs 

et  ponr  les  honunes  les  plus  illustres  de  Eugène,  qui,  en 4g7,  reprit  possessionda 

la  nation  vandale.  Ce  fut  seulement  en  siégiB  épiscopal  de  Caruiage  (2).  Mais  on 

483 ,  qu'entraîné  par  l'esprit  de  secte,  il  repos  ne  devait  pas  être  de  Ion<zue  durée, 

tourna  ses  fureurs  contre  les  catholiques.  Thrasamund,  qui  devint  roi  eu  496, 

11  voulut  les  contraindre  à  embrasser  persécuta  de  nouveau  les  catholiques. 

Tarianisme .  Ceux  qui  résistèrent  furent  C7étaitun homme  lettré,  d'un  esprit  sub- 

déoouillés  de  leurs  biens  et  exilés.  Les  til ,  qui  aimait  la  controverse  et  se  ploi- 

pretressurtouteurent  à  souffrir  du  zèle  sait  aux  discussions  théologiques.  H 

intolérant  de  Hunéric;  ils  furent  dépor-  traita  les  ennemis  de  sa  croyance  à  la 

tés  par  milliers,  sans  Hdmse  et  Sàus  inanièrede  Julien.  Il  les  attaqua  par  les 

ressources,  dans  ie^  Ue^ertâ  de  i'Afri-  railleries,  le  mépris  et  l'outrage.  Cepen> 

que.  dant,  il  ne  put  toujours  soutenir  son 

Pour  se  donner  sans  doute  uo  pré-  rôle;  plus  d'une  fois,  renonçant  à  feindre 

texte  de  sévir,  le  roi  convoqua  un  grand  la  modération  et  la  tolérance ,  il  laissa 

concile  à  Carthage.  Ariens  et  catholi-  librement  éclater  sa  haine  contre  ceux 

ques  se  réunirent  dans  cette  ville  en  484;  qui  ne  partageaient  point  ses  opinions 

mais  à  la  suite  de  désordres  provoqués  religieuses.  Ce  fut  ainsi  qu  il  força  Eu- 

peut-étre  par  Hunéric  lui-même  et  par  gène  à  quitter  encore  son  siège  episco* 

les  évêques  qui  l'environnaient,  tes  con-  pal  et  à  s'exiler  de  Carthage,  et  que, 

férences  furent  interrompues.  La  sen-  dans  Tannée  507,  il  fît  déporter  en 

tence  de  condamnation  avait  été  prépa-  Sardaigne  les  évêques  de  la  Byzacène. 

rée  à  l'avance.  Le  roi,  accusant  les  L'Église  d'Afrique  ne  souffrait  pas 

catholiques  d'avoir  mis  obstacle  à, la  seulement  alors  de  Plntolérance  des  lots 

discussmn,  publia  un  édit  qui  les  pri*  vandales,  elle  était  encore  attaquée  et 

vait  de  leurs  églises  et  prononçait,  con-  affaiblie  parles  tribus  du  désert.  Celles- 

tre  eux  les  châtiments  les  plus  sévères,  ci ,  profitant  de  la  faiblesse  des  succes- 

à  savoir  :  les  amendes,  les  confiscations ,  seurs  de  Censéric ,  avaient  recommencé 

les  peines  corporelles,  l'exil,  et  même  la  ^  ^ 

„  , ^  raUl  de  494,  «I  neooté,  av«c  quelque  éien- 

•  OVoy.  sur  mat  de  rEç^llse  d'Afrique,  nu  due»  la  perséculion  qui  k  suivit.  Vuv. notre 

lemf>s  de  Genséric,  notre  iïu/t/tfv de /a  domi-  Histoire  de  la  domination  des  l'amlales  em 

nation  des  f^ûnialtê m 4/lnqflê ,  ^ tO Ct SOlV.;  -Afrique ,  p.  33  el  sul v . 

(2)  IloffOdU         cAnfl.  }i  1 1, p.  H. 
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la  guerra  eontfe  la  d?fliàitfaMi.Ellei 
talent  Jetées  sur  rempire  vandalt  et  elles 

avaient  rapporté  le  paganisme  dans  les 
contrées  qu  elles  avaient  envahies. 

LA.  TOLÉRANCB  DU  BOI  HILDBRIG 

AMÈNE  UNS  bbtolution;  GELiiua; 


firique  nm  nom  de  renapereur.  Les  ra* 
pides  et  brillants  succès  du  général 
byzantin  donnèrent  enfin  la  vietoire  el 
la  paix  à  T Église  catholique. 

NOUVELLE  EÉA.CTION;  BDIT  DR 
JOSTINIEN;  EAPP0AT8  AVEC  L  EGLISB 


Vioun  CATROLIi^llB  TMIOMPBB  PAB  BB  BOm;  GOBCILB;  KILT  OB  L*«6LiaB 

BÉLisAiBB.  —  Thrasamund  mourut  en  D^APRiQin  aous   hk  BOMiNATioif 

523.  Il  laissait  le  trône  à  Hildéric,  qui  byzantine.  —  Uneanciennc  tradition 

avait  longtemps  vécu  à  Constantinoôle  racontée  par  Procope  (1)  nous  montre 

et  qui  était  peut-être  catholique.  A 1  a«  oueUe  catholiques,  depuis  le  règne  de 

Yénement  de  m  firiiioa,  la  peraécntkn  âenaérie  foaquW  Tictoirea  des  soldau 

cessa.  Tous  les  exilés  pour  eause  de  de  loatmlan,   avaient  point  eessé  de 

religion  furent  rappelés.  Les  supplices  conspirer  ,  au  moins  en  pensée,  contre 


OU  1  exil  avaient  fait  de  grands  vides  dans 
Tépiscopat,  Hildéric  ne  s^opposa  point, 
comme  sou  prédécesseur,  à  ce  qu*il8 
ftiaaeat  remplis.  Danstoates  lespiovfii- 
eaSt  les  catholiouas  fiuaat  lemls  en  pos- 
session des  églises  qui  leur  avaient  été 
e  nievées.  Ils  jouirent  dès  lors  d'une  telle 
liberté  que  leurs  évéques  n'hésitèrent 
|H>iat  àse  rassembler,  à  Carthage  même , 


les  con(juérants  barbares.  En  533 ,  ils 
accueillirent  Bélisaire comme  un  libéra- 
teur. Il  est  vraisemblable  que  dès  Tins- 
tant  oà  le  mréaentant  de  JnstinieR 

Sarut  sur  les  cotes  de  TAfrinue,  Us  Tai* 
èrent  de  leurs  conseils  et  de  leurs  se> 
crets  avis.  D'ailleurs ,  en  ne  résistant 
point  à  l'armée  impériale ,  en  lui  lais- 
sant libre  passage  dans  tootea  les  Tilles, 


pour  délibérer  publiquement  sur  les  be-  depuis  Syilectiim  jusqu'à  Carthage ,  ils 

soins  de  l'Église.  Ce  fut  là,  en  effet,  contribuèrent, autantqu'ilsle  pouvaient 

sous  les  yeux  du  roi,  qu'ils  tinrent,  en  alors,  à  la  chute  de  la  domination  van- 

&!24  ou  525,  un  concile  présidé  par  le  dale. 

primat  de  l'Afrique,  Boniface  (1).  Une  nouvelle  réaction  religieuse  sui- 

Mais  les  homnoes  de  raoe  vandale  et  vit  de  près  la  vietoire  de  fiélisaire.  Les 

nnémeles  Romains  qui  avaient  embrassé  catholiques  é*enipffessèrent  de  profiter 


Tarianisme  blâmaient  la  tolérance  et  la 
nnodération  de  Hildéric.  Ils  n'avaient 

Kint  cessé ,  avec  raison,  de  considérer 
\  catholiques  comme  de  mortels  en* 
iieiiiis,Ils  les  aeeusaieot  de  ehereher, 
par  leurs  relations  secrètes  avec  l'em- 
pire, le  renversement  de  la  domination 
vandale.  A  la  fin,  Hildéric  lui-même, 
qui  entretenait  avec  la  cour  de  Constanti- 
nopledle  fipéqnents  rapports,  et  qui  afait 
eu  l'impriidenee  de  placer  sur  ses  mon- 
naies 1  effigie  de  Justinien,  fut  soup- 
çonné de  partager,  contre  sa  nation  et  sa 
propre  famille,  les  haines  des  catholi- 
ques. Une  révolte  éclata;  Hildéric  fut 
renversé  du  trdne  et  GéHmer  le  rem- 
plaça. I 
Cette  réaction  fie  l'arlanisme  ne  fut 
pas  de  longue  dume.  Justinien  leva  une 
armée  pour  soutenir  le  roi  déchu.  Ce 
fax  en  SSS  que  Béitsaire  mit  fin  à  la  do- 
mination des  Vandales  et  que ,  Hildéric 
ëtaat  mort,  il  prit  posaâsion  de  1*A- 

CD  Oncoim>lan9évéqncs  dansceaoneniiTegr. 
Uordouio;  Cône.  U  II,  p,  1154, 


de  la  défiance  que  les  hérésiarques  et 
les  schismatiques  inspiraient  à  la  cour 
de  Byzance  pour  se  venger  de  tous  les 
maux  qu'ils  avaient  soufferts.  Ils  s'a* 
dressèrent  à  Justinien.  C*était  princi* 
paiement  l'hérésie  qui  avait  donné  force 
et  durée  à  l'empire  vandale.  C'était 
elle  aussi  qui ,  peu  d'années  aupara- 
vant, avait précipitédu  trùne  Hildéric, 
le  pcotectear  des  orthodoxes  etfami  des 
Byzantins.  Jostinien  ne  Tignorait  pas , 
et,  par  politique  autant  que  par  zèle  reli- 
gieux, il  prit,  contre  les  ariens ,  les  do- 
natistes  et  les  autres  dissidents,  de  sé- 
vères mesures.  Par  un  édit  de  435 ,  il 
les  écarta  des  fonctions  publiques ,  les 
dépouilla  de  leurs  biens,  leur  enleva 
leurs  églises,  et  leur  défendit  d'élire  des 
évéques,  de  conférer  les  ordres  et  de 
baptiser  (2).  Les  iuifs  aussi  furent  enve- 
loppés dans  rarret  de  proscription. 

C'était  donc  la  peur  oui  avait  dicté 
oette  toi  violente.  Plus  d  une  fois  alora 

rt)  Yoy .  notie  SkL  dit  laê&mimaUm^  rttm 

dalex  en  Afrique,  p.  58. 
(2;  Barunius ,  ad.  an,  636 
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on  accusa  les  dissidents  de  ooDspircr^ 
non  sur  des  pfenves,  mata  Beuiemait 

?iarce  qu'on  les  craignait.  Toutefois,  H 
a  ut  dire  que  les  Vandales,  dépossédés 
etjnon  exilos,que  les  hérésiarques  et  les 
schismatiques  qui  s'étaient  attachés  à 
Ja  fortune  des  conquérants  barlMiu,  dé* 
«iraient  ardemment  la  chute  à»  la  do« 
mination  byzantine.  Ils  prirent  part,  il 
n'en  faut  pas  douter,  à  tous  les  tronhic» 

3ui  bouleversèrent  l'Afrique  depuis  le 
opart  de  Béiisaire  jusqu'à  riavasiom 
arabe.  Par  la  forae  éli  ghawi»  il»  dtN 
▼aient  conspirer  eontra  Jnaiinien  elaaa 
successeurs,  comme  les  catholiques, 
depuis  Genséric  jusqu'à  Gélimer , 
avaient  conspiré  cofitre  les  Vandales. 

Les  Byzantins  achevaient  il  peine  de 
floumettre  les  proTînoaa  qui  avitat 
appartenu  aux  Vandales  ^Ue  r$gliaé 
catholique  d  Afrique  sonirea  h  se  réor- 
ganiser. D'abord,  ponr  traiter  les  nom* 
breuses  affaires  que  lui  donnait  sa  si- 
tuation nouvelle,  elle  tint  un  concile. 
Ce  fut  à  cette  An  que  doy<  eeM  dix* 
sept  cvéques  se  réunirent  à  Canbage. 
en  534 ,  sous  la  présidence  du  primat 
Réparatus  (I).  Ensuite  elle  se  remit  dans 
des  rapports  assidus  avec  Rome  et  les 
autres  Églises  du  monde  chrétien  (S)^ 

Elle  forma,  peut-être  dès  la  même 
époque,  les  quatre  provinces  ecclésiasti- 
ups  qui  .vdbsistaient  encore,  suivant 
'ruîciens  documents,  en  l'année  649. 
Ces  quatre  provinces  étaient  :  i»^  la 
Proconsulaire;  S*  la  ffnmidie^  a*  la 
Mauritanie;  4*  la  Byzacène.  2$ou# 
le  nom  général  de  Mauritanie  se  trou- 
vaient comprises  la  Césarienne,  la  Siti- 
iienne  et  la  Tindtane.  La  Tripolitaine 
avait  été  rattachée  à  la  Bv-zacène. 

Depuis  la  conquête  accomplie  par 
Béiisaire  jusqu'à  1  invasion  des  AraMf 
l'Église  d'Afrique  eut  sn!»s  doute  beau- 
coup à  souffrir  des  révoltes  et  des  trou- 
bles gui  à  diverses  époques  éclatèrent  à 
Cartbage  et  dans  toutes  les  provinees 
soumises  à  la  domination  byzantine. 
IMnis  ce  qui  contribua  surtout  à  Taffai- 
1)1 1  r ,  et ,  si  nous  pouvons  nous  servir  de 
cette  expression,  à  amoindrir  son  do- 

(t)  Hardonta;  Coneii.  t  II,  p.  riH  et  1177. 

Réparât  us  vi'nail  de  succéder  sar  letl^ 
eplscopal  dt'  Carlli.iî^e  àfioniface. 

t.  ni,  p.  282  et  sqq.  ^ 


«laine ,  ce  fut  la  guerre  continuelle  qoe 
lirant  à  Vmupin  «t  à  la  dvilisatioa 
les  populations  indigènes.  SakmMNi, 
Jean  Troglita,  Gennadius ,  eux-méaiii, 

les  plus  illustres  de  tous  les  généraux 
qui  vinrent  de  Coui>Untu)ople,  ne  purent 
toujours  refouler  et  contenir  les  tribus 
du  désert.  Guidées,  pAdant  un  aiècie, 
par  des  chA  qui ,  comme  Yabdas,  An- 
talas ,  Caroason  et  Gasmul,  avaient  ravi 
sans  doute  à  la  tactique  romaine  quel- 
qu^uns  de  ses  secrets ,  elles  ne  ces-  , 
aèrent  de  iure  des  progrès,  gaguant 
chaque  jour  une  nouvelle  parldi  terri- 
toire sur  la  civilisationtCt  rameiiant  jus- 
qu'à la  eôta  le  f9i§u^m  et  la  kat* 
barie. 

Les  Arabes,  de  647  a  097,  aciievèrent 
l'CBuyre  dee  trîbua  indigènes  et  porté- 
sent  à  la  domination  romaine  le  lininiai 
coup.  En  moins  d'un  demi-siècle,  en  | 
effet,  ils  établirent  rislnmisme,  par  j-^  1 
force  du  sabre,  sur  toute  la  cùte  sep-  I 
leotrionale  de  l'Afrique.  Alors  les  cvé- 
ques et  les  prêtres a^eolaireiit  «t  aedii» 
persèrent  ;  les  uns  as  reHrèrent  aar  Isa 
terres  encore  soumises  aux  empereurs 
de  Constantinople;  les  autres  en  Italiei 
d'autres,  culin,  comme  Potentinus, 
évêcraftd*Utique,  cherchèrent  un  asUe 
èo  Éspagnad). 

CONCLUSION.  —  Après  cette  terrible 
inrasion  il  resta  pourtant  des  chr<'tiena 
en  Afrique.  Nul,  aujourd'hui,  ne  sau- 
rait dire  précisémeul  k  quelles  coodi- 
tloiMi  les  coeqiiéMnta  arabes  UMmi 
an  milieu  d'eux,  pendant  piuaieiira  aî^ 
cl«i ,  cette  part  de  la  population  rom  aine 
qui  n'avait  abandonné  ni  son  culte ,  ni 
sa  foi.  Un  seul  faitoous  semble  hors  U«« 
donte,  e'eat  que  l'existence  de  cetu 
population,  vouée  par  TislaiilisaM  M 
mépris  et  aux  outrages ,  exposée  sans 
cesse  à  une  complète  extermination,  ne 
fut  qu'une  longue  suite  de  souffrances. 

INous  savons,  en  effet,  par  d'aocieoa 
documents,  combien  fut  triste  et  mM* 
rable  l'état  de  l*figlias  d'Afrique ,  pan* 
dant  le  moyen  A^e.  Elle  soufirit  alors^ 
non-seulement  de  la  persécution  ,  mais 
encore  de  ses  discordes.  Elle  ne  ce^sa 
pas  d'être  en  proie  à  ces  querelles  et  à 
esa  divisioiia  qui,  daas  le  coma  du  fiw» 

(I)  Morqdll  {4Mo*  ékrùêimm)i  mâ  — » 

6e»i  t  111,  p.  39B. 
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trième  siècle,  avaient  tant  fait  pour  sa 
ruine.  Ea  Tannée  893 ,  des  députés  de 
l'Afrique  vinrent  à  Rooae  61  s^adresti- 
rent  au  pape ,  lui  demandant  ses  con- 
seils et  sa  médiation  pour  arrêter  un 
schisme  qui  avait  écla(6  entre  les  ^v4* 
ques  (1). 

Plus  tard ,  ven  1054,  une  lettre  venue 
de  Cartilage  à  la  conr  du  souverain  pon- 
tife atteste  une  nouvelle  discorde.  Le 

métropolitain  Thomas  écrit  à  Léon  ÎX 
pour  se  plaindre  de  l'évéque  de  Gum- 
mase,  en  Byzacène,  qui  se  croyait  et 
se  disait  son  égal.  Le  pape  reeonnatt, 
dans  sa  réponse,  les  droits  de  Thomas. 
«  Après  le  souverain  pontife,  lui  dit-il, 
nul  n'est  plus  élevé,  en  Afrique,  que 
l'archevéquedeCarlhajîe  »  Il  déclare  que 
les  autres  évéques  ne  peuvent  ni  sacrer, 
ni  déposer,  ni  assemoler  des  coneiles 
sans  Tassentiment  du  métropolitain. 
Léon  IX  voyait  avec  iri'^^tPFFp  rétat  de 
ri''slise  d'Afrique,  et  ce  n  etait  pas  sans 
une  profonde  douleur,  comme  il  le  di- 
sait lui-même,  quMI  ne  comptait  que 
cinq  évéques  dans  une  contrée  qui  jadis 
en  réunissait  plus  de  deux  cents  pour 
ses  conciles  (2). 

Ces  cinq  évéques  étaient  réduits  à  deux 
vers  1076.  Ce  fut  alors  que  Grégoire 
VII  écrivit,  k  Carthage,  au  métropo- 
litain Cyriaque ,  pour  lui  recommander, 
lorsqu'il  n'y  auraU  que  deux  évéques  en 
Afrique,  de  procéder  à  l'élection  d'un 
troisième ,  qui  se  rendrait  ù  Rome  et  s'y 
ferait  sacrer.  G*est  afin,  dit  le  pape, 
que  plus  tard  les  consécrations  poissent 
se  faire ,  en  Afrique  même ,  par  les  évo- 
ques réunis  au  nombre  prescrit  par 
les  canons;  et  it  sacra  lui-même,  pôur 
commencer,  Servandus,  qui  devait  être 
évéqne  d*Hippone.  Alors,  tout  ce  qui 
rappelait  l'ancienne  gloire  de  l'Afrique 
était  tellement  oublie,  que  Grégoire  VII 
ne  savait  en  quelle  province  était  le 
siège  épiscopal  illustré  par  saint  Au- 
'  gustin.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à 
propos  de  rétection  de  Servandus,  il 
place  Hippone  dans  la  Mauritanie  Siti- 
fienno.  Quant  au  métropolitain  Gyria- 

(I)  Frodoard;  TV  ,  2. 

(3)  Dec  us  ccclesiurnm  africanarum  ila 
eoneulcatum  a  gentibus  uimium  ^M^M», 
ut  modo  vix  quinque  inveniantur  epiaeofêj 
uhi  oltm  ducenii  quinque  solebant  per  einte^ 
liapienaria  «cM^pHlon*  HanlooiD  ;  ConeU,  L 
YI,  p.  9M. 


ue,  il  fut  victime  des  interminables 
iscordes  de  Sies  frères  les  chrétiens.  Ac- 
çusé  par  eux  auprès  des  Sarrasins^  il 
ont  à  supporter  les  plus  odieux  traita 

ments  et  les  plus  cruels  outrages(l). 

Ce  sont  là  les  derniers  et  tristes  sou- 
venirs laissés  par  rivalise  dont  nous 
voulions  écrire  l  liisloire.  Vers  1I46, 
la  secte  des  Almohades,  qui  vainquit  et 
extermina  celle  des  Almoravides ,  |)orta 
en  Afrique  le  dernier  coup  an  christia- 
nisme (2). 

Les  chrétiens  d'Europe  savaient  en- 
core vaguement  au  moyen  âge  que  par 
delà  la  Méditerranée ,  non  loin  de  Tl- 
talie,  de  la  France  et  de  l'P^spagnese 
trouvait  une  cote  belle  et  fertile  oij 
avaient  exisu*  jadis  des  églises  sans 
nombre  et  de  pu^juieuses  cites,  et  ils  s'é- 
murent aux  lamentables  récits  que  leur 
firent,  sans  doute,  ceux  qui  avaient 
échappé  par  la  fuite  au  fer  des  Al- 
mohades. Alors,  dans  ce  temps  d'hé- 
roïque ignorance  où  rien  ne  paraissait 
impossible  à  quiconque  croyait  et  vou- 
lait fermement,  plusieurs  songèrent  à 
reconquérir,  au  profit  du  christianisme , 
cette  terre  désolée.  En  l'année  1226, 
de  pauvres  religieux,  n'ayant  pour  res- 
sources et  pour  appui  que  leur  foi  et  que 
leurzèle,  s^embarquèrent  pour  PAfif'ique, 
où  ils  essayèrent  en  vain  de  [préâier 
l'Kvaniîilo.  En  1270,  un  roi  de  France 
campa  avec  son  armée  sur  les  ruines  de 
Cannage.  Mais  alors  et  depuis,  pendant 
sept  siècles ,  les  efforts  de  ceux  qui  sou- 
mettent les  peuples  par  Tépée  ou  par  la 
parole  demeurèrent  impuissants.  Toutes 
leurs  entreprises  échouèrent,  et  quand 
ils  parvinrent  à  prendre  possession  de 

(1)  UardoQin;  CoiM?.,  t  VI  ,p.  I34I.  — Greg. 

(2)  il  resta  pourt.mt  rinrlqups  rhrélions  sur 
la  côte  d'Afri(jui\  iMacts  au  milieu  d'une  po- 
pulation fanatique  cl  barbare,  ils  étaient  datif 
une  sllualioii  drplorable.  (iuillaume  de  Nan- 

Sis  nous  apprend  uu  au  temps  de  l'expédition 
e  saint  Louis  ,  il  v  avait  encore  a  Tunis 
des  prêtres  et  des  ^Uses.  Ln  musulmans  Je- 
tèrent en  prison  toos  les  ehréUem  quand  Ils 
apprirent  que  l'armée  franç.iise  avait  touché 
ks  côte»  de  l'Afrique.  £ra(  in  iir>>r  Jumirum 
mtUiihidoehriitianontmjugo  imiu-n  scrvUutis 

Sarracenorum  oppretia  •  etfnUrum  Frwdka- 
torum  congregatto,  ac  eûeUnIS  toinirweUB  in 

quibus fidiksquotidic  cot\Jluebant  :  quos  omnes, 
«r  $1»  régis  prœcepto',  Sarmceni  captos  r/icar- 
ttmverani eum fines tuos  inlmvissc  Francorum 
exervitum  mr/nm  iff^rnî.  Centa  Philippi  III  ; 
Voy.  les  Historiens  de  France  f  U  XX  ,  p.  *7S. 
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quelques  points  de  la  e6te,  leurs  établis- 
sements durèrent  |^eu.  L'Europe  pour- 
tant ne  s'est  jamais  lassée  et  ses  espé- 
rances n'ont  pas  été  vaines.  La  race  de 
guerriers  qu'un  écrivain  ecclésiaslique 
appelait  de  tous  ses  vœux ,  au  coiuiiien- 
eeroeot  de  notre  siècle,  pouruoe  dernière 


eroisade ,  sTest  eoflo  montrée:  eHe  eat 
sortie  de  la  Franee^  pays  privilégié  ao- 

Suel  la  Providence  avait  réservé  la  gloire 
e  rattacher  l'Afrique  au  système  poli- 
tique des  nations  européennes  et  de  i.i 
faire  participer  de  nouveau  à  la  vie  du 
moiuie  chrétien  et  civilisé. 


rm  DB  I.'AFBIQUB  CHBBTIBNIIB. 


Digitized  by  Go 


APPENDICE. 

LISTES  D  ÉVÉQUES. 


Nous  avons  dû  faire  un  choix  parmi 
les  nombreuses  cites  qui  couvraient  le 
sol  de  l'Afrique  ancienne.  D'abord 
nous  avons  pris  Carûiage,  la  grande 

métropole  chrétienne ,  ensuite  quelques- 
iiiios  (les  villes  qui  sont  soumises  aujour- 
U  iiui  a  la  donnnatioa  française. 

Cabthaob. 

^grippinm;  e'est  le  prmnièr  éféqae 

connu.  Son  épiscopat  peut  être  reporté 
aux  dernières  années  du  second  sièclf. 

Optât  as  fut  évêque  au  commence- 
ment du  troisième  siècle.  U  succéda 
peut-être  à  Agrippinut. 

Cfrus  doit  être  placé  après  Oplatns, 
suivant  Morcelli. 

Dotiatus  mourut  en  248. 

Cyprianus  (S.  C) prien  )  lui  succéda. 
Il  fat  décapité  en  258. 

Carpopharui  lui  Mtooéda,  soinmt 
Morcelli. 

Lucianus  fut  évé4]ae  fcn  la  fin  do 

troisième  siècle. 

Mensurius  occupait  déjà  le  siège 
épiscopal  à  Tépoque  où  fut  promulgué 
Tcdit  de  Nicomédie.  II  mourut  en  311. 

Cœcilianus,  Ce  lut  à  propos  de  son 
rhH'iion  (|ue  commença  le  scliisme  des 
Uoaatistes.  On  sait  positivement  quMl 
vivait  encore  en  321 .  U  assista  peut-être 
au  concile  de  Ilioéeen  S35. 

Rufug  est  nommé  dans  un  eoneilo  do 

337. 

Gratus  présida  un  concile  à  Cartilage 
en  349. 

Besmutua  était  évéque  de  Garthage 
en  359. 
Geneclius  en  381. 

Jurcliua  monta  sur  le  siège  ôpiscopal 
de  Cartilage  en  391.  Il  mourut  vers  426. 

Capreolus  était  év(?que  vers  435. 

Çuodmtltdem  pri  t  possession  du  siège 
épiscopal  vers  437. 

DeognUUu  fut  évéque  de  454  à  467. 


Fngeniu.'i  fut  sacré  en  479.  Il  fut 
chassé  d'Afrique  par  le  roi  Thrasamund 
et  mourut  dans  les  Gaules  à  la  ûu  du 
cinquième  siède. 

Fabius  Furius  Fulgentius  Planetadàf 
Morcelli  le  rejette  de  sa  liste. 

Bonifacius  monta  sur  le  siège  épisco- 
pal vers  523.  Il  mourut  en  535  après  la 
chute  de  la  domination  vandale. 

Reparatu»  lui  succéda.  On  sait  qu*ll 
se  rendit  à  Constantinople  en  551. 

Primasius.  Morcelli  pense  qu*il  ne 
mourut  pas  avant  l'année  565. 

Publlanus  était  encore  évéque  en  58 1 . 

Dominieus  occupait  déjà  le  siège 
épiscopal  en  591.  Il  vivait  encore  en 
601. 

Fortunius  était  évéque  en  640. 

FUtor  occupait  encore  le  siège  épis- 
eofMl  en  649. 

Après  lînvasîon  des  Arabes  II  faut 
franchir  quatre  siècles  pour  retrouver 
un  évéque  de  Cartha^e. 

Thomas  occupait  le  siège  épiscopal 
en  1054.  Il  fut  en  relation  avec  le  pape 
LéonlX. 

Cyriacus,  évéquedeCarthaçeen  1076, 
fut  en  relation  avec  le  pape  Grégoire  Vil. 

De  1461  à  180 1 ,  douze  prélats  euro- 
péens, suivant  Morcelli  ont  porté  le 
titre  d'évéquesde  Garthage. 

ClKTÂ  (  GONSTANTlNfi  ). 

Crescens  est  le  premier  évéque  connu. 
En  255,  il  vint  à  Garthage  pour  assis- 
ter au  concile  présidé  par  saint  Cyprien 
et  où  devait  être  débattue  la  question 
du  baptême  des  hérétiques. 

Paulus  était  évéque  lorsque  fut  pro- 
mulgué rédit  de  Nicomédie  (303).  11 
mourut  vers  305. 

Syloanus  succéda  à  Paulus. 

Zetfsltff  occupait  le  siège  épiscopal 
en  330; 

Generosm ,  vers  400. 
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Profuturus  succéda  à  GeoerMOS  ;  oo 
ne  saurait  porter  au  delà  de  410  la  duré» 

de  son  épiscopat. 

Fortunntus  assista  à  la  conférence  de 
Carthage,  en411.11  fut  un  des  sept  coin- 
missaires  choisis  par  le  parti  callioli- 
que. 

Honoratus  Anton  inus  était  éréipie 
fous  le  rè^ne  de  Genséric. 

rictor  est  le  dernier  évêque  de  Cirta 
ou  Constantine  dont  l'histoire  nous  ait 
conservé  le  sou  venir.  Il  vint,  en  484  $  au 
eoDdle  eonf  oqué  à  Garthage  par  Qiîn^ 
fie ,  roi  des  Vandales. 

Nous  n*avons  pas  besoin  de  dire  que 
nous  n'avons  pas  nommé  ici  les  évéques 
donatistes.  Il  en  est  un  pourtant  qui  mé* 
rite  d'être  mentioaoé  à  cause  da  sa 
grande  réputation  ;  c*est  PétiUm, 

Hippo-RKaïus  (Bons*). 

Thiofjcue  est  le  premier  éveque 
connu,  ii  assiiita  au  concile  convoqué  en 
355  par  saint  Cyprien. 

Fidentius  oecupa  le  siège  épisoopal 

▼ers  301  (?  ). 

Leontius.  On  ne  saurait  préciser  Té- 
poque  où  il  occupa  le  siège  épiscopai. 
Il  fut  peut-être  le  successeur  ae  Fioen- 
tins. 

Paustinus  était  donatiste.  Suivant 
Morcelli ,  il  fut  contemporain  des  empe- 
reurs Constance  et  Julien. 

f  alerius  était  déjà  évéque  d'Uippone 
lorsque  saint  Augustin  revint  d*ltalie. 

Ju^iuHmu  (  saint  Augustin  ),  de  SWî 

à  430. 

HeracUus  avait  été  désigné  au  choix 
du  clergé  et  du  peuple  par  salut  Au- 
gustin lui-même.  Il  aevait  lui  succéder; 
mais  il  est  vraisemblable ,  qu'il  ne  reon' 
filit  pas  ses  fonctions,  puisque  la  ville 
d'Hippoiip  fut  saccniîée  et  Drûlée  par 
les  Vandales.  Elle  ne  se  releva  que  plus 
tard. 

ServandusdA  sacré  évêque  d'Hippone 
par  le  pape  Grégoire  VII,  vers  1076. 

De  tous  les  évéques  qui  ont  résiué 
àllippone,  Servaudus  est  le  dernier  dont 
le  nom  soit  arrivé  jusqu'à  nous.  ^V1lls 
devons  dire  qu'à  partir  du  quaLoi  zieiiie 
siède  un  grand  nombre  de  prélats  eu- 

C*)La  ville  moderne  de  Booe.  comme  noas 
rVnrons  dit  dans  notre  hUMreoêi  f^andaleê^ 
<>st  situét'  a  quelqoA  dhManw  der«iD  ~ 

ÛUippo-Regiu», 


ropéens  ont  porté  le  titre  qu'avdt  9 
lustré  saint  Augustin.   Morcelli  en 
ipis  quarante-trois  (de  1376  à  i79&), 

StTin  (Sbtif). 

Severus^  vers  400. 

Novatus  assista  à  Carthage  >  à  la  ooo- 
fiérence  de  411  et  au  condle  de  419. 

Donatiis  vint  au  concile  convoqué  en 

484  ,  par  Hunérie  ,  roi  des  Vandales. 

Optatus  vint  au  concile  convof|ué  en 
5â6  par  Boniface,  évêque  de  Cartluge. 

IOIi<G4KS4Wi  (  GraWCBBL  ) 

Quatre  non»  senlemenl  ont  éebappé 

à  l'oubli. 

Fortunatm  était  évêque  de  loI-CaPsa- 
rea,  en  314.  Il  assista  au  concile  d'Ar- 
les où  furent  condamnés  les  donatis- 
tes. 

Ckment  occupait  le  siège  épimopi 
au  temps  de  la  révolte  de  Firmos,  nfs 

373. 

Deutjerîm  assista  h  la  ^ande  confé- 
rence qui  eut  lieu  a  Cartbage ,  en  41 1 , 
entre  les  oatboiiques  et  les  donatistes. 

ApocorkUy  enûn,  vint  ao  eoiidie  qui 
fut  convoqué,  en  4S4,  pir  Hunérle» 
rot  des  Vandales. 

GiricuLUM  (  JmiuMA). 

Aidfft/fontit  assista,  en  155,  an  eo» 
elle  de  Carthageou  fut  discutée  la  qoes 
tion  du  baptême  des  hérétiques. 

Elpidephorus  assista,  en  34«,  au  con- 
cile de  Carthase  présidé  par  le  métro- 
politain Gratus. 

CretcmduB  assisU  à  la  eonféreoee  i 

âui  eut  lieu  à  Carthage ,  entre  les  ei- 
loliques  et  les  donatistes,  en  il  1. 
l'ictor  vint  au  concile  convo(|ué ,  en 
484,  par  Hunéric,  roi  des  Vandales. 

Crescejis  se  rendit  à  Constantinopk 
et  assista,  en  553 ,  au  cinquième  eoneOe 
œcuménique. 

ICOSIUM  (Algsb). 

Crescens  assista ,  en  41 1 ,  à  la  confé- 
rence de  Cartbage.  Il  était  du  parti  des 
donatistes. 

iLour^n/ius  assista  ,S0  41 9 ,  au  coodli 
convoqué  à  Gartbagft  par  Tévéque  An- 
relius. 

Fictor  vint  au  concile  convoqué,  (• 
484.  parUuoéric,  roi  des  Vandales. 
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felLeiU  (JlOBL). 

ïMttconu  assista,  en  41 1 ,  à  la  cooft- 
rence  de  Carifaage. 

Domîtianus  vint  au  concile  convo- 
qué ^  en  494,  par  Hunéric,  roi  des 
Vandales. 


SàLDJB  (BOVGIE). 

Paschasius  est  le  seul  évêque  de  cette 
ville  dont  le  nom  ait  échap(^  à  roubli. 
Il  vint  ao  ooneile  convoaué,  en  484,  par 
Hunéric,  roi  des  Vandales. 
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qoe  de  Carthage  primat  de  rAMqiie;  4».  b. 

Castien  ;  ta  doctrine  ;  p.  42.  b. 

CécUUn,  évéque  de  Carthage;  il  succède  à 


Mensurius  ;  sa  lotie  4xmt«e  le  parti  de  Dont 

des  Cases-Noires  ;  accusations  portées  con- 
tre lui  ;  il  est  reconnu  comme  évéque  légitime 
par  les  conciles  de  Rome  et  d*Arle8;  p.  19  et 
suiv.;  sa  mort;  p.  27.  b. 

Cécilius,  matin  de  saint  CjrprlcB;  p.  II.  a. 

Célestius,  ami  de  Pelage;  il  propage  eo  Afrique 
le  pélagianisme  :  p.  3&  et  suiv. 

Ct'icnsius,  prêtre  oeCartlMfB, ennemi  de  Céol* 
lien;  p.  19.  b. 

Cel$U9,  vicaire  impérial  en  AIHqœ,  sa  conduite 
à  régard  des  donalittes  ;  p  21.  n  et  b. 

Christianisme.  A  quelle  «'pociue  le  chrlMIa* 
nisme  fut-il  introduit  en  Afrique  ?  p  2.  u; 

*  à  quelle  époque  y  fut-il  anéauli?  p.  55.  b. 

Chtoneelllons  (  apparition  des  );  p.  S4.  b,  25.  a 
et  b;  leurs  excâ  ;  ibld.  et  p.  28.  a  ;  caractère 
du  soulèvement  des  circoncellions  ;  leurs  doc- 
trines; p.  2c  et  suiv. 

CirtevpenécutionÀarta;  p.  16.  b. 

CiMietleiafirieBlns,  p.  i.  a;  il.  a;  13.  b;  ib. 
a;  19.  b;  20.  a;  28.  a;  28.  b;  32.  a.  .13.  a  et 
b;  35,  et  suiv.;  40.  a;  4t.  1);  52.  a:  53.  a  ;  &i.  a. 

Concile  de  Rome  présidé  par  Mlltiade  ;  les  do* 
natistes  j  sont  condamnés;  p.  30  et  suiv. 

Omelfe d'Arles;  les  donatiates  y  sont  condam- 
nés; p.  33.  a  et  b;  24.  a. 

Conférence  entre  les  évéques  catholiques  et  les 
évéques  donatMea  à  Carthage,  p.  35  et  suiv. 

Constant  (  TempÎMiéar)  persécute  les  donatls' 
tes;  p.  20.  a. 

Constantin  i  l'empereur  );  sa  condOife à  l'ôuard 
des  donatistes;  p.  ao.  b;  23.  a;  M.  a  et  d. 

Cjfprien  (  saint)  ;  sa  vie  et  set  ouvrages  ;  p. 

II—  16. 

Cyriaquc,  évéque  de  Carthage  au  moyen  &ge  ; 
p.  65.  a. 

Cynu^  évéquede  Carthage;  p.  n.  a. 

D. 

JhciuM  (Tempereur  )  pronmlgue  un  (dit  de 

persécution;  p.  12.  a. 
Ueuterius,  évéque  donalistede  la  Maurilame; 

p  .  '2B  a. 

Dioctétien  { l'empereur);  ses  édits  de  persécu- 
tion ;  p.  16.  b;  17.  b. 

Donat  prédé<^^seur  de  saint  Cyprien  sur  18 
siège  épiscopal  de  Carthage;  p.  II.  a. 

Donat^  des  Cuxfs-.\oirrs  ;  se  fait  à  Carlha^if^  Ir 
chef  du  parti  opposé  àCécilicn;  p.  10.  t);il 
donne  son  nom  au  schisme ,  p.  2u  b  ;  il  se 
porte  comme  accasaletir  fie  (U'cillen ,  dans  le 
concile  de  Rome;  p.  'ii.  h;  il  est  condamné 
comme  calomniateur  ;  p.  22.  a  et  b  ;  ton  fe* 
tour  en  Afrique;  p.  32.  b.  ^ 

B^nat,  évéque  donatlste  de  Cartilage,  sooeède 
à  Majorln;  p.  27.  b;  son  opposition  aux  vo- 
lontés de  l'empereur  Constant  ;  p.  28.  a. 

Domatt  évéque  donatlste  de  Bagula  ;  sa  iutle 
contre  l'empereur  Constant;  p.  28.  a. 

Donatistcii  origine  du  schisme  des  donallstsii 
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p,  19  et  sulv;  leur  requête  à  Constantin;  ç. 
ao.  1>  ;  il5  8aiit.0(Hidamiiés  daat  le  coocUe  ae 
Kome  ;  p.  2S.a€lb;daMlflOODelted*àt)est 
p.  23.  a  et  h;  34  a;  par  Tempereur,  à  Milan  ; 
p.  34.  a:  leur  olMtination;  ibid.;  ils  sont 
pnnécutés  ;  p.  24.  b  ;  ils  se  soulèveol  ;  ibid.  t 
appréciation  du  schisme  des  donatistes;  p. 
25  et  suiv.:  conduite  des  donatistes  soas 
le  règne  (le  Julien  ;  p.  29.  a;  leurs  divisions 
au  tâaps  de  salut  Augustin  ;  p.  3-3.  a  ;  sont 

Kinimis  avec  acharnement  ;  p.  34  et  soiv.; 
r  cooéirilB  4  faicAvét  ém  yt  '  ' 


44. 


Églises  { nombre  des  )  a  Cartba|se  et  en  Afri- 
que; p.  45.  b. 

ÊUfnnc  i  le  pape  saint  ne  partage  point  sur  le 
bapléme  des  hérétiques  l'opinion  de  saint 
(  ;\  prieri;  p.  ID.  a. 

Eugène^  éveaue  de  Carthage,  periéculé  par  le* 
rois  vandales;  p.  52.  b. 

Évichés  [  liste  de»  |  de  TAfrique  ;  p.  46  et  suiv. 

i^t;/gu««  (lij»tes  d*)  voy.  l'appemlice  p.  &ti  et 

•fUV. 

i»jrimiji»,aiBi4lQaaiiiiAiipurtini  p- 

Fa$ir.  chef  des  circoncelllons  ;  p.  a. 
FiUemimie  ejLcUe  ap  schisme^  ÇarthMpj  H 
lotte  contre  talkit  Cyprfeo;  |>.  fi.  a. 

Félicité  (sainte);  .son  martyre;  p,  6  et  sulv. 
FéUx,  évéque  de  Tibiure  ;  son  couraee iftu  kAi^M 
de  la  poiiéeQUon  de  fitoâîwii;  ta  mottt 

p.  ÎH.  a. 

Fe/'x,  évéque  d'Aptonge,  impose  ks  malosà 
Cécilien  et  le  fait  évéque;  f .  M.  bt  ia|oill< 
ficalion;  p.  33.ai33.e.  ^      .  ^  ^ 

fMttnat,  éf «que  Mbluiiillqae  de  fiferlbagi;  y» 

13.  b. 

Pvrlunat,  prêtre  manichéen,  dispute  avec  a^^M 
Augustin  ;  p.  32.  a. 

fclllR»lM,  évf;que  donaUite;  p.  39.  a. 
Mianiu,  évèque  ^AMlioe;  ta  Ucheti  an 
taaipa  4dla  penécuUoa»  1^  »•  lu 

G. 

Mn^tif  H «stme  (le  prooooMl  d*Afr{que) 
Juge  et  condamne  à  mort  aaintQjfpcieotp. 

16.  b. 
Salerius  (le  César) 

•écution;  p.  17.  a' et  b. 
Garr/iliennes  (lesHieriiMBVt  tes  donatffla  et 
I  le;  caiiiDiiques  b^v  rasifuiplent pour  tomr oott 

férence;  p  36.  a. 
Gasmul^  chef  des  tribus  maur^  ;  p.  M.  a. 
Gilimer  remplace  Hildéric  ;  réactioo  defaili* 

nisœe  sous  son  résine;  p.  5!   a.  ^ 
Sennadins,  général  by/antin,coiBlMtCllAD||!M 

les  tribus  maures;  p.  5i .  a. 
OemMe,  leldea  Vandales,  persécute  lu  cUbo- 

liqups;  son  règne;  p.  60  et  suiv. 
Gloriu*t  évéque  donatlste  ;  p.  33.  a. 
Graïusy  évéqîie  eatboUQiM  de  CaïUia^B  1  98. 

a  et  b. 

Oréaoire  VU  (le  pape);  ses  rapports  avec  Té» 
gliM dTAfriqne;  p.  t».  aelJi. 


Hinéllin  (te  «mite)t  n  lévéMe  m  AlHque; 

p.  37.  b. 

UèmciiM  (le  prétce)  est  cboisl  pour  aucoédec 


à  saint  Augustin   sur  le 
d'Hippone;  p.  44.  a. 

Hilmn  d'àricfl ,  aes  rapporte  atee  ialnt  Au- 
gustin; p.  i'2.  h;  i3.  a 

HilarUn,  procurateur  en  Afrique,  soos  SeptioM 
Sévère;  Il  Juj^  condamne  Perpétae,Mtt- 
cité  et  leurs  compagnons  ;  p.  ?.  b. 

Bitdéric,  roi  vandale;  sa  tolérance  a  IV;^  irJ 
catholiques  ;  p.  62.  b,  et  53.  a. 

Uonorius  (  Tempereur);  favorable  ail\  catholi- 
Uques;  p.  35  et  sulv.  t  léfidté  de  deaétti 
contre  les  don;itis(es  ;  p.  37>b;  Il  févUeoelK 
les  pelai^ieub;  p  42.  a. 

Hunéric,  roi  des  vandaies;  son  inloléranotil 
persécute  )m  caUu>U<|ttesi  p.  u.  a  el  bb 


Innocent  I*'  (le  pape)  condamne  Péla^  K 
Célestius,  et  approuve  l'opinioa  des  < 
africains  diM  Ja  t|iniT*fnT  ' 

p.  éi»  b< 

J. 

Julien  (l'empereur)  rend  la  paix  a 
natlste;  S4S  vues;  p.  28.  b;  1^.4. 

Julien  (  évéque  d'Iiclane  )  ;  ses  df 
laiat  Aumislin;  p.  42.  a. 

hmm-aSSSty  VàJâÊM  dm  MMctamf  ma 
culte;  son  temple;  p.  3S  b;:i4.  a. 

Justntien  (  l'empereur  j,  après  les  victo«re» 
Bélisaire,  protège  les  calhotiones  <>t  peraéroie 
tai  arim  et  les  autres  «teiktaDla; 
»W«ate  ea  Aftigue;  p.  1>  a  al  ». 


Lambèse ;  persérution  aLAmb4'S4>;  p.  le.  k 
Léon  IX  \  le  p«me  )  interf  leat  dans  tes  quctefl* 

de  réglise  d^U'rique;  sa  JMIm  4  MéfB 

Thomas  ;  p.  64.  b,  et  56-  a. 
Lucien  (  le  martyr  }  ;  son  or^^uell^  ||  UfÊÊ^âtfÊr 

tre  saint  Cyprien  ;  p.  12.  b. 
J.ucirn,  évéque  de  Carthage;  p.  16.  b. 
LuctUa,  femme  rtrtie  et  puiNsantf,  «iô<jtif-!»t  par 

«on  crédit  et  »m  rich«»M>  les  oiuciui^  de 

alUNi;p.  10.  Jb. 

u. 

A/a<raif« persécul<' les  tlonatis!»  -  ;  p.  as.  adlb- 
AfeoaKfMie  ( pewéctUioo  ) ;  j^..  a»-  a  et  Jbu. 
MttJoriH  est  oppoié  eoduiai  eM^M  s  OiÉHm; 

p.  20.  a. 

lÊanicheens  ;  leur  conduite  à  l'arrivée  4«)t  Van- 
dales en  Afrique;  p*  M*  b. 

Marrcllirt  I  le  tribun  )  préside  la  conférence 
évéque^  donatistes  etcattwUflUea À.Q|Ctby^ 
U  est  favoraNe  aux  cal|QB9biat#*  9* 
sulT.j  sa  mort;  p.  37.  b. 

Muuè^Utncke  ;  cVst  le  nom  donnéeu  mé^ee 
des  murtvrs  tl'Cliqne;  p-  16.  b. 

Maxida,  cliet  des  cirœaoeUilWs;  p.  26.  a. 

Maxtme  {  Tévéque  aried)  dbaa^  me  fâ' 
Augustin;  p.  43.  b. 

Maximianislei;  Tf.i^.  à'  ^ 

Maximien,  MçfiM  dcHuliile  de  Caithafi;  y 

w  a.  .  ^  ^ 

âr<iif«riift  dvéi|«8  de  O0km\  p-      ^  S 

pradenoa;  MNi  emMiBS  aaneilt  p.  i^ic 

19.  a. 

Milan  (arrêt  de)  qui  mnlirme  le«  **^nte«ifc 
prononcées  contre  tes  donatistes  p&r  les  csc- 
eltca  deR(MMetd*Ariei;p.  14.  a 

MiUiadeliK  pepe)  eondaBui»  laed 

p.  21  et  22. 
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ito»TBr//i;son  ouvm^o  inlilulé  ^/Wca  chns- 
nma,|  déprédation  de  cet  ouvrage;  nolede 
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/Vefrnrfiu*,  ami  de  saint  Augustin:  p.  mk,h* 
^icomédiej  édU  de  ):  p.  17.  a  et  h. 
piovat,  prêtre  cartbaginoU;  ms  lotrigaes  à  Car- 
tilage et  à  Borne;  p.  iCa  al  b. 

0. 

Opfat,  second  évéque  de  Carthage;  p.  2.  a. 
tfpM  (saint  ),  éveque  de  IMiléve;  son  ouvrage 

p. 

Païens,  encore  nombreux  en  A£riqoe  au  com- 
mencement do  V*  siècle;  saint  ïoctutlo  les 
o^bat;  p.  33.  b;  34.  a  et  b. 

P^ménien^  évéque  <loriaUï,ie  de  Carthage  ;  p. 

Pau/  persécute  les  dooatUtes:  p.  28.  a  et  b. 

FMiim  de  Nôie  ;  saint  Augustin  lui  adresse  un 
de  ses  traités;  p.  43.  b. 

P^Jage  et  sa  doctrine:  p.  30  etsuiv. 

Pelafjiunisnu:;  son  histoire;  p.  39  etsuiv. 

Peiamens  ;  leur  oooduilfi  à  rarrlvéedes  Van- 
dales; p.  41.  b. 

Perpétue  (  sainte  )  ;  .son  martyre  ;  p.  G  et  sulv. 

Feltlteu,  évwjue  donatiste  deUrla;  p.  33,  at 
36.  b. 

Fçêtidius,  ami  de  saint  Augustin;  p.  3l.b;M.a. 
^tfentinus,  cvëque  d'Ulique;  p.  54  .  b. 
PrimianisU'.s;  p.  33.  a. 

Pnmitn,  évéque  donatiste  de  CartbageiP.  33.  a. 
rnval  est  condamné  pour  hérésie  dans  on 

concile  tenu  à  LamN-sc,  en  Numidle;  p.  II, 
il  est  de  nou\eau  condamné  a  Carthage  Ou 

il  t'xciti'  un  .schisme  ;  p.  13.  b. 
Prosper^  ses  rapports  avec  laiot  Augostini  p. 

43.  a. 

IVori;tce«  ecclésiaftiqiMa  en  ÂMqoe  t  p.  4K.  a 

^etb;64.  a. 

Purpuritu^  Mque  de  Umtle;  tes  ftimin;  p. 

0 

QuodvultdeuM,  évéque  de  Cartbage,  persécuté 
pirGeBiéiia;p.  5i.b. 

R. 

âiparoliif,  évôqii»' (11-  Cnrthage;  p.  54.  a. 
JlMKfKf.  nrèlre  callioliuue,  tué  par  les  donalit- 
tea  à  Hlppone;  p.  w.  «. 

Réx^ocatus  ;  son  martyre;  p.  6  et  sulv. 

Rome  (  l'éKlise  de  )  ;  ses  rapports  avec  l'église 
d'Afrique  ;  p.  12.  b  ;  13.  b  ;  14.  a;  15.  a;  20  et 
suiv.;  41.  b;  42.  ael  b:  5».  a  et  b;  55.  aetb. 
évéque  de  Carlba^je;  p.  27.  b. 

S. 

Salomon,  général  byzantin,  combat  eu  Afrique 
ki  tubas  du  désttt;  p.  64.'a. 


Saftir;  son  martyre;  p.  6  et  suiv. 
Saiurnnr  { Vi-zeIIius\  proconsul  d^Afriane. lon 
et  condamne  les  marUjn  8ciUiiaitu;ji^ %!b, 
Salun„n;  son  martyre;  p.  6 et  sulv. 
ScUittama  martyrs);  leur  oondunnatloa  et 

leur  supplice;  p.  2.  b. 
&;cu>idultis;  son  martyre;  p.  6  etsuiv. 
SeçuHdulus.  évé(iue  de  TigisI  ;  il  se  met  h  la 

îr*  veulent  annuler  i'éleo- 

tion  deCécilfen;  p.  19  b. 

Semi-fte/ngianisvie  {lej;p.  42etSUiT, 

Scrt^andus  dWppont,  cit  tacfé  par  ie 

pape  Grégoire  VII  ;  p    55  h.  ^ 
Severe  (  Septime  ;  persécute  les  chrétiens  d'Afri- 
que ,  p.  -J.  a  ;  l'i.  h. 

Simiilicien,  évéque  de  Milan;  ses  rapporta  avcfi 
samt  Augustin  ;  p.  32.  b.  '^'^ 

Suite  (le  prêtre)  pouwiit  1«  Pélaglens  âvec 
ardeur;  p.  42.  a. 

Suf/ète,  ville  de  la  Byzacène:  soixante cbléUcos 
y  sont  massacrés;  p.  34.  a. 

T.  t 

TertuïUen  et  ses  œuvres;  p.  4.  b. 
Théogène,  évéque  d'Uippone  ;  p.  10.  b. 
Thiomas,  évèque  de  Carthage  au  moyen  âeeî 

Thraxamund,  roi  vandale; son  intolérance; il 
persécute  les  catholiques:  p.  52.  b. 

savant  docteur  «lonatisle  ;  p  ni.  a. 

TrMitewn,  Ce  nom  fui  donné  à  ceux  qui  livré» 
rent  les  oniMiiri.ts  <  1  l.  s  livre»  des  églises 
au  temps  de  la  perseculioo  dioclélienne;  la 

3ualilicatioD  de  traditeur  devient  la  cause 
'un  schisme;  p.  19.  a  et  b. 
Troglita  (Jean  ).  aénérai  byzantin,  combat 
n  Afrique  le»  tiUKii  meoiea;  p.  M.  a. 

V. 

Valentinien  (  l'empereur  )  poursuit  les  dona- 

tisles  ;  son  édit;  p.  2».  b. 
Falère,  évéque  d  Hippone;  il  aff.Tche  lalot 

Augustin  a  son  église  ;  p.       b;  3J.  a. 
r  aierien  { l'empereur  )  persécute  les  <*J>g4HflHI 

d'.Afrique;  p.  i&.  a;  16.  b. 
FoMéalet  (  les  );  iear  arrivée  en  Afrique;  leurs 

rava^ics  ;  p.  44  et  suiv.;  ilt'penéculeat  les 

catholiques;  p.  &o  et  suiv. 

Y. 

Yabdoê,  chef  des  tcibos  manns;  p.  M.  a. 

Z. 

Zintm  (  Tempereur  )  inlereède,  pour  les  catho- 
lique»  deFAMiiae,  «après  de  Gcosécic;  p^ 

6I0  b. 

Zozime  (le  pape)  montre  de  la  modérttion  à 
l'égard  de  Pélage  et  deCélestius;  son  Irré» 
liolution  ;  ses  rapports  avec  les  évôques  de 
rAMqœ;  p.  41,  b  ;  «a.  a. 
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mSiOlKE  DË  lA  DOMliNÀTlON  DES  VANDALES 

EN  AFRIQUE, 

PAR  M.  JEAN  YANOSKI, 

AORÉGK  DB  l'uH IVAftSITi  ,  PAOrUSXU&  D'hISTOISS  AU  GOUOtOS  ITÀXULAS9  CTC. 


AvANT-PBOPOs.  Parmi  les  peuples 
barbares  qui,  à  partir  des  dernières  an- 
nées dtt  qttiÂrièine  siècle  de  notre  èfe, 
se  jetèrent,  pour  des  causes  que  nous 
ne  devons  point  rccliprchor  ici ,  sur  les 
provinces  de  Penipire  roinnin,  il  n'en 
est  pas  un  qui  ait  eu  des  destinées,  nou3 
ne  dirons  pas  plus  brillantes  et  plus 
heoreuses ,  mais  plus  variées  et  plus 
extraordinaires  que  les  Vandales.  Il  y 
a  ,  en  effet,  quelque  chose  de  singulier 
dans  riiistotre  de  cette  nntiotrqui , 
partie  des  bords  de  la  Baltique ,  erre, 

rindant  plusieurs  centaines  d'années, 
Torleot  et  au  centre  de  la  Germa- 
nie ;  se  précipite  tout  à  coup  sur  la 
Gaule,  la  traverse,  pénètre  en  Es- 
pgne,  où  elle  n'échappe  qu'avec  peine 
a  une  complète  e^ctermination  ;  fran- 
chit la  mer,  et  fonde  enfin ,  sur  la  oôte 
septentrionale  de  l'Afrique,  une  domi- 
nation vaste  et  forte  comme  celle  de 
Rome  et  de  l'ancienne  Cartha^e.  Aussi, 
depuis  longtemps,  les  course:»  et  les 
^rres  des  Vandales  ont  fixé  Tatten» 
tion  des  histu riens.  Elles  occupent  une 
large  place  dans  les  récits  de  ceux  qui , 
comme  Lebeau  et  Gibbon,  ont  voulu 
montrer  la  décadence  et  la  chute  de 
Tempire  romain  ;  et  de  plus,  elles  ont 
frappé  si  vivement  certains  hommes, 
qu'en  les  racontant  dans  des  ouvrages 
spéciaux,  ils  ont  cru,  avec  raison, 
faire  une  œuvre  tout  à  la  fois  utile  à 
la  science  et  pleine  d'intérêt. 

A  la  fin  du  sièele  dernier,  en 
le  savant GoDrad  Mannert  publia,  dans 
sa  jeunesse  et  pour  son  début,  une 
Histoire  des  f'  andcUes      11  n'était 

(*)  Leipzig,  1785,  in-6«,  en  alleiiMiid. 

4Tm    /  iT.«, 


point  nlors  siiffisnmmcnt  préparé  pour 
uusujetsi  grave  et  si  difficile.  M.  Louis 
Marcos  a  ait ,  plus  tard ,  sur  Touvrage 
de  Mannert,  des  observations  criti^iues 
très-fondées.  Il  a  reproche,  pnr  exem- 
ple, à.  luuteur  de  n'avoir  pns  connu 
tous  les  documents  anciens  qui  se  rap- 
portaient à  son  sujet,  et  d'avoir  mal 
interprété  souvent  les  auteurs  grecs 
et  latms  quMl  a  consultés.  Mais  on  doit 
tenir  compte  à  Mannert  d'nvoir  ou- 
vert, par  son  livre,  la  série  des  tra- 
vaux spécialement  consacres  à  1  his- 
toire des  Vandales.  Ce  premier  essai 
était  assurément  bien  imparfait;  ce- 
pendant ,  malgré  ses  inexactitudes,  ses 
omissions  et  tous  ses  défauts ,  il  a 
rendu  des  services  incontestables  aux 
érudits  de  notre  temps,  et  notamment 
î  M.  Marcus. 

La  conquête  récente  de  l'Algérie  a 
reporté  l'attention  des  savants  sur 
l'ancienne  histoire  de  l'Afrique.  L'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres 
a  dirigé,  à  plusieurs  rMtrises,  ses  re- 
diercnes  vers  ce  point  important  ;  et , 
pour  faire  participer  en  Quelque  sorte 
à  ses  propres  travaux  les  nommes  ins- 
truits qu'elle  ne  comptait  point  au 
nombre  de  ses  membres,  elle  a  mis  an 
concours,  pour  l'année  1836,  la  ques- 
tion suivante:  «Tracer  l'iiistoire  de 
l'ét^iblissement  des  Vandales  en  Afri- 
que, et  de  leur  administration  depuis 
Genséric  jusqu'à  la  destruction  de  leur 
empire  par  Bélisaire;  s'efforcer  de 
montrer  quel  fut  l'état  de  TAfrique  ro- 
maine sous  leur  domination ,  et  jus- 
qu'où s'étendaient  leur  pouvoir  et  leur 
influence  dans  1  intérieur  de  ce  conti- 
nent ;  rechercher  quel  ftit  ridionie  dont 
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ils  faisaient  haoïtuellement  usnge,  et 

quels  rapport*;  s'éta!)!!rptit  ptitre  ce 
peuple  coiiqiiéraiit  et  les  iiidij;eiies  ;. 
eolia  essayer  de  déterni  iner  quels  ves- 
tiges de  leur  langue  et  de  leurs  eott- 
tûmes  les  Vandales  ont  laissés  en 
Afrique  jusqu'à  Tiiivasion  dos  Arabes.» 
La  savante  compagnie  a  décerné  le 
prix  à  un  professeur  aUemand ,  M.  Pa- 
pencordt. 

Ici  «  avant  de  signaler  le  mémoire 
couronné,  je  dois  parler  en  deux  mots 
de  l'ouvrage  de  M.  Louis  IMarcus. 
Dtyà,  en  1820,  M.  Mnrcus  (c'est  lui 
fui  nous  l  apprend)  avait  amassé  de 
nombreux  matériaux  relatif  à  Tbis- 
toire  des  Vandales.  Hais  il  avait  vrai* 
semblablement  interrompu  ses  recher- 
ches, car  il  ne  put  achever  son  travail 
assez  tôt  pour  le  soumettre ,  dans  le 
délai  prescrit,  au  jugement  de  TAca* 
demie.  Il  publia  néanmoins ,  dès  Tan- 
née 1836,  le  résultat  de  ses  études 
sous  ce  titre  :  Histoire  des  ï  'andutcs, 
depuis  leur  prcmk  rc  apparition  sur 
la  scène  historique  Jusqu'à  la  des- 
truction  de  leur  empire  en  Afrique» 
Cette  histoire  est  très-estimable;  elle 
se  distinûjue  par  une  connaissance  suf- 
•  lisante  des  sources,  souvent  par  In  par- 
faite inteiliiîence  des  textes  anciens, 
et  aussi  par  une  critique  fine  et  quel- 
quefois profonde.  Ce  sont  là  des  qua- 
btés  incontestables  que  M.  Papencordt, 
avant  nous,  a  signalées  et  louées.  Mais 
on  doit  ajouter  que  M.  Marcus  n'a 
point  donné  à  toutes  les  parties  de  son 
ouvrage  de  justes  proportions;  qu*il 
a  sacrifié,  par  exemple,  Tbistoire  de 
la  doininntion  des  V.tndales  en  Afrique 
a  la  discussion  des  ori;»ines  de  cette 
grande  tribu,  et  à  l'exposition  trop 
prolongée  de  ses  établissements  et  de 
ses  courses  eo  Germanie  ^  en  Gaule  et 
en  Espagne.  On  peut  lui  reprocher 
aussi  de  ne  s'être  jamais  écarté  de 
cette  vicieuse  metliode,  qui ,  scindant, 
à  chaque  page,  le  récit  par  des  disser- 
tations,  enlève  à  une  oeuvre  bistorique 
la  meilleure  part  de  son  intérêt  et  de 
sa  darté  C). 

... 

(*)  Nos  appréciation!!  ne  portent  ici  que 
le  fond  oe  l'ouvrage.  C  csl  rérudilioa. 


M.  Papcncordt  a  publié,  ei>  1837-. 
le  mémoire  couronné  par  l'Institut.  Il 
l'a  intitulé  :  Histoire  d^  la  domination 
des  /  andales  en  Afrique  (*}.  Son  ou- 
vrage est  supérieur,  en  tous  points,  à 
celui  de  M.  Marcus.  Il  a  lu  et  consulté 
tous  les  livres  qui  se  rapportent  à  son 
sujet.  D'ailleurs,  il  l'emporte  encore, 
par  la  méthode ,  sur  ses  devanciers. 
La  première  partie  de  son  ouvrace 
est  consacrée  tout  entière  au  récit  ;  la 
seconde,  aux  dissertations.  Ainsi,  d*uue 
part ,  l'histoire  des  mouvements  et  des 
guerres  des  Vandales,  depuis  leur  pre- 
mière apparition  jusqu'à  la  chute  du 
trdne  de  Gélimer;  et,  de  l'autre,  le 
tableau  des  mœurs  et  des  institutions. 
Ce  oui  dépare  le  livre  de  M.  Papen- 
conit ,  ce  sont  rcrtniops  idées  trop  sys- 
tématiques (jui  se  manifestent  surtout 
dans  la  seconde  partie.  L'auteur,  ta 
vertu  d*une  opimon  commune  à  tons 
les  Allemands  qni  ont  écrit  sur  les  in- 
vasions barbares,  est  toujours  porté  à 
découvrir,  dans  les  moindres  accidents 
de  l'existence  politique  des  Vandales , 
dans  ceux-là  même  qui  ont  él^  unique- 
ment le  résultat  des  circonstances  for- 
tuites et  extraordinaires  au  milieu  des- 
quelles ce  peuple  a  vécu,  ce  que  l'on 
a  appelé ,  de  nos  jours,  d'un  nom  tres- 
compréhensif  et  très-vague,  V influence 
ffermanlmie.  M.  Papencordt  déclaiv, 
en  un  enaroit(p.  428  ),  qu'une  partie 
de  son  manuscrit  était  déjà  livrée  à 
l'impression  lorsqu'il   prit  connais- 
sance du  livre  de  M.  Louis  Marcus. 
Il  se  borne  à  énoncer  ce  feit,  anns  in- 
diquer les  services  importants  que, 
pour  sa  seconde  pnrtie  nu  moins,  lui  a 
rendus  son  devancier,  (/est  un  tort  : 
un  aveu  plus  complet  n'eut  rien  ùte , 
assurément,  au  mérite  très-réel  de 
l'ouvrage  de  M.  Papencordt. 

Telle  est  la  nomenclature  des  ou- 
vrages que  nous  devions ,  avant  tout , 
lire  et  étudier      Mais  nous  ne  nous 

et  non  le  style,  de  M.  Marcus  que  nooi 
loiumi. 

(*j  GeschicUte  der  vûfuimBtekm  Jbrrw 

9chajt  in  ^frica^  Berlin,  1837. 

(••)  Nous  avons  consulté  avec  fruil  le* 
Rechercltes  iur  fJùsiotrt  de  la  partie  de 


sommes  point  bornés,  (inns  nos  re- 
çherches,  aux  travaux  de  in  critique 
moderne.  Neue  «fooi  toujours  ee 
60U8  les  jtam  les  aatenn  aBciens;  cl, 

grâce  h  eux ,  nous  nvons  pu  quelque- 
fois corriger  des  erreurs,  et  réparer 
des  omissions  dans  les  livres  que  nous 
a  vous  précédemment  signales.  iNous 
dirons  enfin  nue  nous  afons  fceetf- 
coup  emprunté  aux  récits  de  Victor 
de  Vita  et  de  Procope,  et  que,  plus 
d'une  fois,  nous  avons  essayé  de  re- 
produire ,  par  une  siuipie  traduction, 
es  qo*il  y  avait  de  Tir  et  de  drama- 
tique dans  les  iM^es  i|tte  ce  dernier 
historien  a  consacr<^8  aux  victoires  de 
Béiisaire  en  Afrique,  à  la  ehule  de  la 

Puissance  des  Vandales,  et  aux  mal- 
eurs  de  Gélimer. 

onAiMBs  BBâ  taudaixb;  umtt 
Bnrui  ^TAuissuikineft  su  «bs- 

hanib;  lbub  passage  st  leur 

SÉJOUR  DA!<TS  LA  GAULE.  —  On  adis- 

cuté  longuement  et  savamment  sur  les 
origines  des  Vandales;  on  a  recherché 
avec  soin,  et  signalé  avee  pins  on 

moins  de  vérité  les  premiers  signes  de 
vie  de  eette  grande  tribu  au  soin  de 
fa  (lern)anie.  Pour  nous,  nous  ne  vou- 
lons point  nous  arrêter  sur  cette  pé- 
iMe  faistinnine  qpe  toot  le  savoir  des 
érudrts  n*a  pn  eneore  dégager  des 
épaisses  trnèl)rfs  qui  Tenvironnaient. 
îJous  abrégerons  également  le  récit 
des  courses  et  des  guerres  en  Gaule  et 
en  Espagne.  Nous  avons  hflted*arnv«r 
h  la  conquête  de  rAfrioue  par  les  Van- 
dales, et  de  présenter  les  résultats  de 
ce  grand  événement. 

A  quelle  race  appartenaient  les  Van- 
dales ?  A  Taide  des  auteurs  anciens,  en 
pourrait  tout  aussi  bien  étaèUr  ledï 

r Afrique  septentrionale  connue,  sous  le  nom 
de  Régtneë^Âlgert  et  sur  fadmbuslnthn 
et  la  colonisation  de'Ce  pays  à  r  époque  ée 
la  domination  romaine ,  pn])lirps  par  une 
committioa  de  l'Académie  des  inscriptions 
f/t  beila4ettr«a ,  in-S*. 

Ôlilltre  part ,  nous  avons  accepter  et 
Smfre ,  en  plusieurs  endroits ,  l'ordre  par- 
fois systématique  mais  tre^t-clair  que  M.  Fau- 
riel  A  introduit  dans  son  récit  des  invasions 
btrlMPet.  Voyez  le  premier  volooM  de 
imn  4ê  (aGaiÊkméridioMUe, 


parenté  avec  les  Slaves  qu'avec  les 
Germains.  Nous  adoptons  l'expliention 
d'un  savant  moderne,  qui  concilie  les 
deux  opittiens.  Les  VaaÉMes,  suiVaM 
lui,  étaietU  probablement  mêtês  de 
Germa his  et  (le  Slaves  (*).  Le  plus 
ancien  doeutnent  que  Ton  possède  sur 
les  Vandales  atteste  qu'au  premier 
aîèide  de  notre  ère,  leur  popidatièn 
flottait,  ai  Ton  peut  se  serm  de  eettè 
expression,  dans  le  pays  compris  entré 
Tembouchure  de  l'Elbe  et  celle  de  la 
Vistule.  Ce  fut  là,  sans  doute,  que 
S*opéra  le  mélange  des  Slaves  et  des 
Germains.  Pins  tard ,  à  une  épo^ 
que  non<;  ne  saurions  préciser,  une  in- 
vasion de  Scandinaves  dans  la  partie 
la  j)lus  septentrionale  de  la  Germanie 
refoula  les  Vandales,  au  sud,  jusqu  aux 
montait  du  Géant  Ils  habitaient 
encore  dans  om  montagnes^  et  aux  en- 
virons ,  lorsque  éclata  la  pierre  des 
Marcoinans.  Cette  guerre,  que  1rs  peu- 
ples barbares  engagèrent,  vers  167 ^ 
centre  TErninre,  et  dofit  nous  ne  Ta|>* 
^rterons  ici  ni  Ub  causes,  ni  les  inci- 
dents, fut  longue  et  terrible.  Elle  eut 
son  retentissement  sur  toutes  les  fron- 
tières de  la  Germanie,  sur  le  Rhin 
comme  sur  le  Danube  ;  et  elle  coûta  à 
Maro-Aurèle  bien  du  sang  et  d*im» 
menses  efforts.  Un  des  résultats  de  la 
lutte  fut  le  déplacement  de  la  popula- 
tion vandale,  qui,  au  moment  où  Home 
fit  la  paix  avec  les  barbares  confédérés, 
se  porta  jplos  à  l'esté  vers  la  Dacie, 

Maigre  les  tentatives  de  Caracalla^ 
en  Sl.'i,  pour  jeter  la  discorde  entre 
les  peuplades  germaniques  qui  s'é- 
taient engagées  dans  la  guerre  des 
Marcomans,  les  Vandales  véearent  en 
paix  dans  leurs  nouvelles  demeures,  et 
ils  ne  reprirent  les  armes  qu'en  270, 
sous  le  règne  d'Aurélien.  Il  y  eut  alors 
un  mouvement  général  parmi  les  na- 
tions barbares  oui  habitaient  la  rive 
gauche  du  Danube.  Aurélien  arrêta  ce 
mouvement  et  battit  les  Vandales,  qui 
lui  livrèrent  des  otages  et  lui  ibur- 

(•)  M.  AraédéeThierr)-;  Hist.  de  la  Gaule 
sous  i administration  romaine,  I.  II,  p.  46, 
$9  et  53.  Yoytt  le  texte  et  priocipiMMiil 
les  notai. 
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nireot,  comme  troupes  auxiliaires,  uq 
eertain  nombre  de  cavaliers.  La  paix 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  En  977, 

Probus  fut  obligé  d'opposer  une  armée 
aux  Vandales  qui  s'étaient  unis  aux 
Burgondes.  L'empereur  se  porta  à  la 
rencontre  des  alliés,  sur  les  bords  du 
Danube,  et  leur  fit  subir  deux  san- 

{plantes  défaites.  Mais ,  à  cette  époque  « 
es  Vandales  n'avaient  pas  seulement 
à  combattre  les  Romains ,  ils  avaient 
aussi  à  se  défendre  contre  les  attaques 
des  peuples,  barbaretf  éafiMeux,  qui 
les  avoisinaient.  Ce  ftlt^tfttirque  vers 
290,  à  la  suite  d'une  lutte  contre  la 
puissante  nation  des  Goths,  ils  furent 
obligés  de  quitter  encore  une  fois  leurs 
demeures  pour  aller  s'établir,  entre  la 
Thetss  et  le  Marosch ,  dans  le  pays  qui 
forme  aujourd'hui  une  partie  de  la 
Honurie  et  de  la  Transylvanie.  Ils  ne 
devaient  pas  jouir  longtemps  en  paix 
de  ce  nouvel  établissement.  Avant  la 
mort  de  Constantin^  peut-être  en 
les  Goths  se  précipitèrent  de  nouveau 
sur  les  Vandales,  et  les  forcèrent,  après 
une  grande  bataille ,  à  se  rapprocher 
du  Danube.  Les  vaincus,  après  tant  de 
re?ers,  implorèrent  la  protection  de 
fEmpire,  et  demandèrent  des  terres 
aux  Romains.  On  leur  permit  alors  de 
se  fixer  en  Pannonie. 

Ils  vivaient  en  repos,  dans  cette  pro- 
vince, depuis  près  d'un  siècle,  lorsque 
la  oiarcbo  ^  n  nation  des  Huns ,  de 
rest  à  Touesti  détermina  un  grand 
mouvement  parmi  les  populations  ger- 
maniques. Tous  les  historiens  ont  ra- 
conté la  grande  invasion  de  l'année 
406.  Pressés  et  refoulés  par  les  Goths 
et  les  Alains,  et,  peut-être  aussi,  frap- 
pés d'épouvante  n  rapproche  des  Huns, 
lis  abandonnèrent  leur  établissement 
de  la  Pannonie,  et  marchèrent  verr 
l'Occident.  Les  Vandales  n'étaient  pas 
les  seuls  que  les  hordes  asiatiques  eus- 
sent déplacés.  Au  moment  même  où 
ils  se  préparaient  à  passer  en  Gaule, 
d'autres  nations  barbares  se  précipi- 
taient, par  grandes  masses,  sur  ilta- 
Ite.  Pomr  eux ,  ils  s'acheminèrent  en 
même  temps  que  les  Alains,  mais  par 
des  routes  diverses,  vers  le  Rhin.  Près 
de  ce  Aeuvei  dans  le  pays  compris 


entre  le  Mein  et  la  Lippe,  ils  rencon» 
trèrent  les  Francs.  Ceux-ci  forent  Iqs 

seuls  qui ,  en  Tabsence  des  légions  que 

.Stiiicon  nvaît  appelées  en  Italie,  es- 
sayèrent de  défendre  les  terres  de  l'Em- 
pire. Ils  iivrèrentbataille  aux  Vandales  ; 
et,  s'il  faut  en  croire  Grégoire  de 
Tours,  ils  leur  tuèrent  vingt  mille 
hommes.  La  foule  entière  des  envahis* 
seurs  eût  été  anéantie  sans  l'arrivée 
des  Alains.  Les  Francs  furent  écrasés 
à  leur  tour.  Alors  les  \  andales,  les 
Alains,  et  les  Suèves  qui  les  suivaient 
de  près,  ne  trouvant  plus  de  résistance, 
passèrent  !e  Rhin  en  406.  L'arrivée  de 
ces  trois  peuples  causa  à  la  Gaule  des 
maux  effroyables.  Les  barbares  livrè- 
rent à  la  ruine  ou  à  la  dé?astatioD 
Mavenœ,  Worms,  Strasbourg,  Spire, 
Remis,  Tournai,  Arras  et  Amiens. 
Puis,  ils  étendirent  leurs  ravages  au 
centre  et  au  midi  de  la  contrée;  ils 
passèrent  de  la  Belgique  daus  la  Lyon- 
naise première;  de  celles  dans  l'A  q  u  i- 
taine,  d'où,  en  traversant  la  Noveni- 
popiilanie,  ils  atteignirent  enfin  les 
Pyrénées  (407).  Les  Vandales,  les  A  lains 
et  les  Suèves  réunis  se  disposaient  à 
passer  en  Espagne ,  lorsquils  lenooit* 
trèrent ,  à  l'entrée  des  montagnes,  des 
soldats  intrépides  qui  les  repoussèrent 
sur  tous  les  points.  Ces  detenseurs  de 
l'Empire  ,  Espagnols  pour  la  plupart , 
étaient  commandés  par  deux  menibres 

de  la  famille  de  Theodose ,  Didyme  et 
Vénoiien. 

PASSAOE  DES  PYBKNÉES  ;  PIîE- 
MIEKS  ÉTABLISSEMENTS  DES  VAN- 
DALES EN  ESPAGNE.  —  Lcs  barbares 
repoossés  se  rejetèrent  sur  la  Gaule, 
et  allèrent  porter  leurs  ravages  dant 
la  Septimanie.  Des  circonstances  inat- 
tendues ne  devaient  pas  tarder  à  leur 
ouvrir  les  chemins  ae  cette  Espagne 
qu'ils  convoitaient. 

Pendant  qoe  Tind^e  fis  de  Théo* 
dose,  Honorius,  se  tenait  renfermé 

dans  son  palais  pour  se  dérober  aux 
dangers  qui  menaçaient  son  empire, 
les  légions  de  la  Grande-Bretagne  re- 
vêtirent de  la  pourpre  on  simple  sol* 
dat,  appelé  Constantin.  Celui-ci  passa 
dans  la  Gaule,  qui,  presque  tout  en- 
tière» grâce  aux  hieurhares,  reconiMU 


Digitized  by  Coogle 


AFRIQUE. 


S 


fion  autorîté.  Quand  l'usurpateur  eut 
autour  de  lui  des  forces  assez  considé- 
rables, il  v  oulut  joindre  TEspagnea  ce 

y*!!  possédait  déjà ,  et  il  envoya  dans 
Péninsule  son  fils  Constant  et  Gé- 
rontius.  Ces  deux  cliefs  entraînèrent 
à  leur  suite  quelques-unes  des  bandes 
de  barbares  que  rCropire  avait  enrôlés, 
et  qu*on  appelait  les  Honoiieiis.  Ite  ei^ 
trèrent  en  Espagne;  et,  malgré  Thé» 
roïsnie  de  quatre  frères ,  liés  par  le 
San::  à  la  famille^fc  Théodose,  et 
panui  lesquels  on  distinguait  encore 
Did^me  et  Véranien ,  ils  Iprcèrçnt  les 
habitants  de  la  province  i  rei^nnaltre 
Constantin.  Après  cette  Expédition,  le 
v?ii»KH!eiir.  rompt^nf  sur  la  fidélité  des 
liononens,  les  chargea  de  défendre  les 
gorges  des  Pyrénées.  Mais  bientôt  Gé- 
Tontius  abandonna  Fempereur  que, 
jusqu'alors,  il  avait  servi  avee  dévoue- 
ment, et  il  prit  les  armes  pour  le  ren- 
verser. Au  montent  où  Constantin  se 
défendait  avec  peine,  au  midi  de  la 
Gaule,  contre  son  lieutenant  révolté, 
les  Vandales,  les  Alains  et  les  Suèves 
se  dirigèrent  de  nouveau  vers  les  Py- 
rénées. Mais .  cette  fois ,  ils  ne  trou- 
vèrent plus  rmx  défilés  de  la  montagne 
ces  braves  î^oldab  qui ,  sous  la  con- 
duite de  Didjmoe  et  de  Véranien,  les 
avalent  si  vigoureuseinent  repoussés. 
Us  ne  rencontrèrent  que  les  Ho  no- 
riens,  riches  déjà  des  (fépouilles  qu'ils 
avaient  amassée:»  a  la  suite  de  Géron- 
tius,  et  qui ,  avides  de  piller  encore , 
livrèrent  tous  les  passages  dans  Tes- 
pérancc ,  snns  doute,  de  f^e  niêler  aux 
envThisseurs.  Après  avoir  franchi  les 
P|rcnees  (409),  les  barbares  se  répan- 
dirent comme  un  torrent  dans  toutes 
les  parties  de  l'Espagne.  Un  grand  his- 
torien ,  Mariana ,  a  tracé  en  quelques 
lignes  le  tableau  de  cette  tprrlf>le  irnn- 
sion  :  «  L'irruption  de  ci  s  pcnjilea  tut 
suivie  des  plus  affreuses  caiaiiiités.  Les 
barbares  pillaient  et  massacraient  in- 
différemment les  Romains  et  les  Rs^ 
pagnois  ,  et  ravageaient  avec  la  même 
fureur  les  villes  et  les  campnenes.  La 
famine  réduisit  les  malheureux  habi- 
tants à  se  nourrir  de  chair  humaine  ; 
et  les  animaux  sauvages,  qui  se  multi- 
pliaieat  aans  obstacle,  rendus  plus  fu- 


rieux par  riiabitude  dn  sans;  et  par  la 
faim,  poursuivir(  lit  les  hommes  pour 
les  dévorer.  La  peste,  suite  inévitable 
de  la  famine,  vint  bientôt  mettre  le 
comble  à  la  d' solatloo;  la  plus  grande 
partie  des  hal)itants  en  fut  la  victime, 
et  la  vue  des  mourants  n'excitait  que 
Tenvie  de  ceux  qui  leur  survivaient. 
Enfin  les  barbares,  rassasiés  de  meur- 
tres et  de  brigandages,  et  atteints  eux- 
mêmes  de  la  maladie  contagieuse  dont 
ils  étaient  les  funeste'?  auteurs,  se  ren- 
fermèrent j^àis  le  pays  qu'ils  avaient* 
dépeuplé,  fes^èves  et  les  Vandales 
se  patta$^f  djï|l#eteAne  Galtécie ,  ou 
le  royaume  de  la  Vie^-CësJ^e  se 
trouvak  enclavé.  Les  Alaiiis  rêpan- 
direntWns  les  provinces  de  Cartha- 
gène  et  de  Lusitanie,  depuis  la  Médi- 
terranée jusqu'à  l'pcéan  Atlantique. 
Les  Silinges,  branche  de  lâ  nation  des 
Vandales ,  s'emparèrent  du  territoire 
fertile  de  la  Bétique  H.  » 

O  yoiei  un  patsage  cnie  unis  emprun- 
tons à  M.  Marcus,  sur  le  partage  de  TEs- 
pagne  par  les  barbares  :  «  î.vs  Vandales,  les 
Alains  et  les  Suèves,  voulant  cviier  tout 
sujet  de  discorde  entre  eux ,  se  partagèrent 
au  sort  les  provinces  de  l'Espagne.  Des  cinq 
provinres  formant  la  division  établir  prtr 
GoiistaiiLia  le  Grand ,  les  Vandales  et  les 
floèvw  obtinrent  h  Gallécie ,  c'esl-à-dire  la 
Galîcie  actuelle,  Tras-os>Monles,  Entre- 
Dijcro-P-Minho,  les  ])arties  septentrionales 
des  royaumes  de  Léon  et  de  la  Vieille  Cas- 
tille  ,  les  Asturies  et  la  Biscaye ,  en  d  autres 
termes ,  tout  le  pa^  compris  entre  le  cou- 
rant du  ntiero,  la  mer  et  la  Sitira  d'Oca ; 
les  Alains,  la  Ltisitauie  rt  la  Carlhaglnoise, 
c'est-à-dire  ia  partie  du  Pur lugal  (jui  e^l  coû- 
tenue  entre  le  Duero  au  nord  et  le  Gua- 
diana  au  midi ,  TEstramadure  et  le  district 
de  la  NouveHe-Castille,  qui  est  sitiic  entre 
la  Guadiana  et  le  Tage,  à  l'oue&t  de  Tolède, 
puis  Murcie  et  Talence;  les  Siliiigi ,  un  des 
deux  peuples  vandales,  la  r<éti(jue,  e'est* 
À*dire  le  paya  arrosé  au  sud  par  la  mrv , 
au  nord  et  à  l'ouest  par  la  Guadiana.  Le 
teste  de  l*Etpaenc ,  eW4-djre  la  province 
tarraconaisc,  tôt  laissé  aux  Romains  on 
plutôt  à  Orionce,  Tancien  allié  des  barba- 
res, et  qui  leÀ  avait  favori^  dan&  leurs 
conquêtes.»  But.  des  Tandales,  etc.,  p.  84. 
Après  avnir  cité  ce  passage,  nous  dlevons 
ly  enter  que  les  auteurs  anciens  1  dan»  cette 
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On  n  j  r^'tondu  que  les  peuples  h^  r- 
bares  qui  avaient  envahi  l'Espagrie  ro 
glèpent,  paf  le  sort,  ie  partage  du 
pnys  conquis.  Mais  il  «st  plus  Traifem- 

i)1âl))e,  suivant  la  remarque  d'un  his- 
torien moderne»,  les  !nt<3  ftirent 
f>lus  ou  moins  exacttincnt  [jrojifM  tron- 
nes  à  la  force  relative  des  paiia- 

T.es  paroles  de  Marlana  nous  ont 
fait  connaître  les  prpmipr»?  r<^sultats  de 
rinvasion.  Il  faut  aji>ii(*  t|  toutefois, 
que  ie  pillage,  la  dévà^iUUoilt  les  meur- 
tres, les  désordr^^^^te  espèce 

purent  croire  qu'ils  avaient  trouvé 
enCn,  après  leurs  lon?np<  rouje||s,  des 
établisst^nionts  assurés.  Des  rSfports, 

Sue  le  besoin  de  la  paix  devait  rendre 
e  plus  ea  phis  Ceidles,  s'établirent 
bientôt  entre  les  vainqueurs  et  les  vain- 
cus. Forcés  (le  vivre  avec  les  Romains 
dans  un  perpétuel  contact,  les  Van- 
dales, les  Alains  et  les  Sueves  chcr- 
<^rent,  par  nécessité,  à  se  concilie): 
les  populations  au  milieu  desquelles 
le  hasard,  autant  que  leur  volonté,  les 
avnit  jetés  et  disséminés.  Ils  laissèrent 
aux  Ks|>3gnols  une  portion  de  Ivnrs 
terres,  les  bieos  meubles  qui  avaitut 
échappé  aux  pramters  ééamtiw»  de  It 
conquête,  et  ils  s*efforoèrsnl  moins 

d'anéantir  la  civilisation  romaine,  que 
de  s'y  ron former  et  de  se  modifier. 
Les  barbares,  suivant  l'expression  d  un 
ancien  historien,  quittèrent  alors  Tépée 
pour  la  charme;  et  il  senMait  ^*fls 
▼oulussent ,  par  les  travaux  de  PagH- 
culture,  faire  disparaître  du  sol  de 
ri'',spaj^ne  les  vestiges  de  leur  invasion. 
Quaud  ou  se  reporte, par  la  pensée, 
aux  cinq  premiers  siècle^  de  notre 
ère;  quand  on  songe  à  ce  qu*il  y  avali 
alors  (le  dur,  de  violent,  d'oppressif 
dans  l'administration  rnmnine;  quand 
on  éuumère  les  désastreux  résultats 
de  cette  flscalité  aussi  préjudiciable 
aux  campagnes  qu'aux  villes,  qui  anéa» 
tissait  la  petite  propriété ,  «rrétait  les 
développpmf nt9  dt»  rommerce  et  de 
rinduslrte,  diminuait  incessamment  la 

9^iettloii  du  paf tagc .  sont  loin  d*étre  aussi 
ngouma  et  aussi  précis  que  M.  Marcas. 


r1a<?se  des  travailleurs  libres;  quand  oi| 
connait  entin  les  innombrables  vexa* 
lions  auxquelles  étaient  soumis  tous 
ceus  fot  vivaient  sous  la  loi  de  Eeiiie« 

on  ne  regarde  plus  comme  vaines  ou 
exagérées  les  paroles  de  Salvien  et 
d'Orose,  qui  attestent  que  les  provin- 
ciaux regardèrent  plus  d*une  lois  les 
bariMtes  comme  des  libératcuie.  L*£e- 
pagne,  il  n'en  faut  pas  douter, 
trouva  plus  heur^se  après  l'établisse- 
ment des  Vandafps ,  des  Alains  v\  des 
Suèves,  qu'au  temps  ou  elle  obeii»i>ait 
à  Honoritis.  Mais  le  repos  et  œtle  sorte 
de  bien-être  qui  suivirent  la  première  in- 
vasion ne  furent  pas  de  longue  durée. 
LesGothss'approrbaient,  qui  devainit 
encore  apporter,  duus  la  Péninsule ,  la 
guerre ,  les  désordres  et  la  dévasta- 
tion. 

SBCOWBVCOflOV^BB  L*BSPA6Mi 

PAB  LES  VANDM  ES.  —  Cbas&és  de  la 
Gaule  par  Ci^ist mce,  l'un  des  plus 
habiles  généraux  de  l'Empire,  les 
Gotbs,  commandés  par  Atauife,  frari- 
ehirent  les  Pyrénées ,  et  eofvdiifent  It 
portion  de  TEspagne  qui  était  restée 
au  pouvoir  dt^s  Romains.  Peu  de  tem[>s 
après,  Atauife  fut  assassiné  dans  snn 
palais  de  Barcelone.  Mais  celui  qui 
profita  dn  i^me  fiit  tué,  à  son  tour, 
après  un  règne  de  sept  jours  (4 1 5^.  Im 
nation  reconnut  alors,  pour  roi,  Wal- 
lia,  frère  d' Atauife.  Sous  ce  nouveau 
chef,  les  Goths  se  firent,  en  Espgne, 
les  auxiliaires  des  Romains  et  com- 
mencèrent ,  contre  les  betterse  qoi  lei 
avateni  devancés  dans  la  Péninsule, 
une  guerre  dura  deux  ans  (4ifi- 
418).  Ils  exterminèrent  d*alx)r(l  leji 
Vandales  -  Silingi  qui  s'étaient  établis 
dans  la  Bétique ,  puis  ilsbattimi  Isv 
Al  lii  s.  Ceux  qui  purent  échapper  ea 
fer  (les  vainqueurs  se  réfugièrent  en 
Galice,  nii[)rès  de  Gundéric,  chef  de 
l'autre  portion  de  l;i  nation  vandale. 
Les  historiens  aiu  ii  iis  lious  ont  appris 
que  Wallia  ne  songea  pas  toujoura  à 
raire  la  guerre  au  profit  des  RomanM. 
Aiiisi ,  ilvoTilut,  comme  autrefois  AIok 
ric,  conduire  les  Goths  en  Afrique. 
Mais  tiue  tempête  ayant  englouti,  dans 
le  détroit  de  Gadès,  une  partie  de  la 
flotte  qui  portail  sa  Iréiow  «t  M 
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armée,  il  renonça  à  son  expédition. 
Trop  faible,  dès  lors,  pour  songer  aux 
vastes  entreprises,  il  accepta  )a  pro- 
position que  lui  fit  l'Empire,  de  s  ifta» 
blir,  avec  sa  nation ,  au  midi  de  la 
Gaule,  où  on  lui  céda  la  seconde  Aqui- 
taine et  la  Novempopiilnnie(4l9). 

Quand  les  barbares  Vandales,  Alains 
et  Suèves,  que  Wallia  avait  refoulés 
dans  les  montagnes  du  nord-ouest  de 
l'Espagne,  apprirent  que  les  Goths 
avaient  abandonné  la  Péninsule,  ils 
reprirent  les  armes  pour  conquérir  de 
nouveau  les  riches  provinces  du  Midi, 
d*où  la  forée  les  avait  expulsés.  Alota 
recommencèrent  les  désordres  de  la 
première  invasion. 

La  mésintelligence  éclata  bientôt 
entre  les  Suèves  et  les  Vandales.  Les 
Romains  crurent  sans  doute  que,  grâce 
à  cette  désunion,  ils  pourraient  enfin 
arraclier  TEspagne  aux  barbares.  Mais 
ils  furent  trompés  dans  leur  attente; 
et,  ail  moment  même  où  Astérius  ve- 
nait prêter  aux  Suèves  les  secours  de 
FEmpire,  les  Vandales,  par  un  brusque 
mouvement,  se  jetèrent  sur  la  Betî- 

?|ne  qu'avaient  occupée  autrefois  leurs 
reres  les  Silingi  (420).  Ils  acbeverent 
en  peu  de  temps  la  conquête  de  toute 
la  partie  méridionale  de  la  Péninsule. 
C*est  depuis  cette  double  occupation 
pt'ir  les  Vandales  que  la  Bétique  prit  le 
nom  d'Andalousie  [Fandalousia)  que 
nous  lui  donnons  encore  aujourd'hui. 
Cependant  les  Romains  ne  pouvaient 
se  résigner  à  laisser  au  pouvoir  des 
barbares  la  plus  belle  et  la  plus  riche 
des  provinces  de  l'Espagne.  Ils  ras- 
semblèrent donc  une  armée  considé- 
rable ,  à  la  tête  de  laquelle  on  plaça 
un  général  plus  présomptueux  qu'ha- 
bile, Castinos.  I/armée  romaine ,  qui 
comptait  dans  ses  rangs  un  grand  nom- 
bre d'auxiliaires  goths  conmiandés  par 
Théoderic,  entra  dans  l'Andalousie, 
où  elle  ne  tarda  pas  à  rencontrer  .les 
Vandales.  «  Attaqués  par  une  année 
très-supérieure  à  la  leur,  les  Vandales 
semblaient  devoir  être  exterminés;  ils 
furent  en  effet  très- vivement  poussés 
et  réduits  à  une  position  désespérée, 
dans  laquelle  il  leur  fallut  accepter  une 
bataîlto  décisive.  ]>e»  écrivaina  dignes 


de  foi  disent  des  choses  singulières  de 
leur  conduite  en  ce  moment  de  dé- 
trcjyse.  lis  se  présentèrent  sur  le  champ 
de  bataille,  misant  porter  en  cérémo» 
nie,  devant  eux ,  je  ne  sais  lequel  des 
livres , sacrés  des  cbrétiens,  la  Bible 
ou  I*É vanille.  Sans  prendre  garde  à 
cet  acte  de  piété  des  Vandales,  l'armée 
romaine  fondit  sur  eux ,  comme  sûre 
de  la  victoire.  Ce  Ait  elle  qui  fut  plei* 
nement  défaite ,  mise  en  luite ,  et  ne 
s'arrêta  qu'à  Tarracone,  après  avoir 
perdu  près  de  vingt  mille  hommes 
(432)  (*).  •  Un  officier,  renomuié  déjà 
dans  PEnipire  pour  ses  actions  d^éclat 
-et  son  habileté  dans  la  guerre ,  Boni- 
fnce  ,  nvnit  nceompagné  Castinus  dans 
son  e\|i<'(]ilion.  Mais  vo^'ant  avec  peine 
l'inexpérience  de  celui  qui  dirigeait 
les  opérations,  blessé  par  ses  hau- 
teurs, et  prévoyant  d'ailleurs  le  mau- 
vais résultat  de  l'entreprise  ,  il  quitta 
l'armée  avant  la  bataille.  On  raconte 
aussi  que  les  Goths  abandonnèrent,  au 
moment  décisif,  «e  général  romain. 
▲l>rès  cette  trahison,  tous  ne  revinrent 
point  en  Gaule,  et  Théodéric  vit  sans 
GOute  un  grand  nombre  des  siens  se 
mêler  aux  futurs  conquérants  de  l'A- 
frique. 

Après  la  défaite  de  l'armée  impé» 
riale,  les  Vandales  se  trouvèrent  les 

seuls  maîtres  du  pays.  Ils  parcou- 
rurent alors,  en  ravageant  et  en  pillant, 
l'Espagne  dans  tous  les  sens,  et  rui- 
nèrent Séville  et  Cartliagèoe.  Les  maux 
de  la  Péninsule  furent  portés  au  eoai* 
ble,  (|uand  les  barbares,  joignant  le 
fanatisme  et  Tintolérance  à  leurs  pas- 
sions ordinaires,  exercèrent  contre  les 
catholiques,  par  esprit  de  secte,  de 
violentes  persécutions.  L*£apagne  fut 
ainsi  aounsiae,  pendant  six  ans,  à  la 

(*)  M.Fauriel  ;  Uistoire  de  la  Gaule  nit^- 
riMonalê,  1. 1 ,  p.  i53.  Nous  ne  partageons 

fas  rupinion  de  M.  Fatiriel,  qui  rroit qu'en 
année  42a  les  Vaiulalos  étaient  encore 
païens.  Nous  pensons ,  comme  nous  Tavons 
dit  précédemment,  qu'en  Pannonie,  déjà  , 
le  cnrisiianisme  avait  fait'  de  grands  pro- 
gn  s  ].;irnncux.  Nous  ajouterons  même  que 
ce  lui,  suivant  nous,  dans  les  ronlires 
voisines  du  Danul>e  qu'une  partie  de  la  ua- 

tien  sdepia  reriSBinna. 
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plus  intolérable  des  dominations.  Puis, 
quand  les  Vandales  eurent  enlevé  au 
pays  ses  dernières  re.ssources,  ils  firent 
d«  eoaraes  au  debors;  montés  sur  les 
vaisseaux  qu'ils  avaient  trouvés  à  Car* 
thagène,  ils  se  livrèrent  à  la  piraterie, 
et ,  s'il  faut  en  croire  d'anciens  récits, 
ils  visitèrent  plus  d'une  fois ,  pour  les 

Î»iller,  les  fies  Baléares  et  les  côtes  de 
a  Mauritanie  (435-428).  Les  barbares 
étaient  à  peine  entrés  dans  les  provin- 
ces méridionales  de  l'Espagne,  (ju'ils 
portèrent  leurs  regards  vers  rAfuque; 
et  dès  lors,  comme  les  Gotbs,  au  temps 
d'Alaric  et  de  WalUa,  îiu  aspirèrent  à 
la  po5;sessioii  de  celle  chaude  et  riche 
contrée.  Toutefois ,  ils  hésitaient  en- 
core à  franchir  la  mer  étroite  qui  les 
séparait  de  la  Mauritanie,  lorsque  le 
comte  Boniface  mit  fin  à  leurs  irréso- 
lutions «  et  leur  fournit  Poocasion  et 
les  moyens  d'accomplir  la  conquête 
qu'ils  avaient  rêvée. 

LB  COMTE  BOMIFACB.  —  Tous  leS 

éerifaini  du  cinquième  siècle  s'accor- 
dent à  voir,  dans  Bonl&ce ,  un  grand 
homme  de  guerre  et  un  habile  admi- 
nistrateur. Cependant,  il  est  vraisem- 
blable qu'ils  ne  nous  ont  transmis  que 
la  moindre  partie  des  actions  glorieu- 
ses de  celui  qu*ils  ont  tant  loué.  On 
sait  que  déjà,  en  Tannée  4 13,  Boniface 
s'illustra  en  defendrint  Marseille  contre 
les  Golhs.  ISous  avons  dit  que  plus 
tard,  en  422,  il  avait  pris  part  à  i  ex- 
pédition de  Castinus,  mais  qu'il  s'était 
retiré  assez  tôt  pour  qu'on  ne  pût  lui 
reprocher  d'avoir  contribué  au  mau- 
vais succès  de  l'entreprise,  llonorius 
aurait  pu ,  sans  doute ,  accuser  Boni- 
fyce  d'avoir  abandonné  Tarmée  ro- 
maine au  moment  du  danger;  mais  il 
préféra,  dans  ces  temps  désastreux, 
n)énai;er  un  homme  qui  pouvait  servir 
utilement  l'Empire,  et  il  le  lit  partir 
our  l'Afrique ,  dont  il  lui  avait  con- 
é  le  gouvernement.  Boniface,  dans 
sa  j>rovmce,  mit  tous  ses  soins  h  com* 
primer  les  soulèvements  des  Maures 
ou  des  Romains  séditieux  ;  il  adminis- 
tra sagement ,  et  se  montra  juge  sé- 
vère ,  mais  équitable  et  éclaire. 

La  mort  d'Honorius  o*ébranla  point 
sa  fidélité,  li  ne  Toolut  pas  reeon- 


naître  un  officier  du  palais,  appelé 
Jean ,  qui  s'était  fait  proclamer  empe- 
reur en  Italie;  et  il  aida  de  ses  armes 
et  de  ses  conseils  Pladdie,  et  son  jeune 
fils  Valentinien.  Les  efforts  du  gou- 
verneur de  l'Afrique,  dansres  moments 
de  troubles,  furent  plus  ellicaces  que 
tous  les  secours  venus  de  i  Orient 
pour  renverser  Tusurpateur.  Placidie 
était  donc  redevable  à  Bonitaoe  du 
pouvoir  qu'elle  allait  exercer  au  nom 
de  son  fils  "Valentinien.  Aussi ,  dans 
les  premiers  moments  de  sa  joie  et  de 
ion  triomphe,  elle  se  montra  recon- 
naissante pour  celui,  qu'elle  rei^ardait 
eomme  le  plus  habile  et  le  plus  lovai 
défenseur  de  THninire.  Mais  bientôt 
les  vues  coupables  d'un  ambitieux  en- 
levèrent à  Valentinien  son  meilleur 
général  et  sa  plus  ricboprovince.  Aétius 
voulait  faire  oublier,  par  des  excès  de 
zèle,  son  nnrien  attachement  pour 
ru.curpatc'ur  et  ses  rapports  avec  les 
barbares.  D'autre  part,  il  songeait  à 
perdre  Boniface,  dont  la  gloire  et  la 
loyauté  l'importunaient.  Il  fit  croire  à 
Pfacidie  que  le  ?;ouverneur  de  l'Afrique 
trahissait  l'Empire.  II  ajoutait ,  pour 
donner  plus  de  poids  à  ses  paroles, 
qu'assurément  Boniface  refuserait  d'o- 
béir, si  on  le  rappelait  en  Italie.  Pla* 
cidie  recourut  a  Texpédient  qu'on 
lui  indiquait.  Elle  rappela  Boniface  ; 
mais  celui  ri,  averti  par  Aétius  que 
de   grands  dangers  le  menaçaient 
s'il  venait  pour  se  Justifier,  ne  tint 
compte  des  lettres  impériales,  et  il  re- 
fusa de  quitter  l'Afrique.  T/intrigue 
avait  donc  réussi  :  on  croyait,  dans  le 
palais,  à  la  trahison  de  Boniface;  et 
Boniface,  de  son  côté,  accusait  l'em- 
pereur et  sa  mère  d'ingratitude.  Placi- 
die résolut  alors  d'envoyer  des  troupes 
contre  le  rebelle.  Elle  lés  confia  à  trois 
chefs,  Mavors,  Galbion  et  Sinox,  que 
Boniface  défit  successivement.  Les 
conseillers  de  Placidie  et  de  l'empereur 
ne  perdirent  point  courage  âpres  cet 
échec;  ils  rassemblèrent  une  armée 
considérable,  qu'ils  placèrent  sous  les 
ordres  de  Sigiswulde.  Dans  ce  pres- 
sant danger,  et  parce  qu'il  sentait  qu*il 
ne  pouvait  lutter  seul  avec  succès  con- 
tre toutes  les  forces  d«  rEmpirei  Bo- 
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niface  s  adressa  aux  Vandales.  Il  fit 
lavoir  au  chef  de  la  nation  qu'il  était 
lirét  h  partager  l'Afrique  avec  lui ,  s'il 

f)renait  rengagement  de  Taider  et  de 
e  défendre  contre  leurs  communs  en- 
nemis. Les  Vandales  acceptèrent  avec 
joie  cette  alliance  qui  leur  oamit  le 
eîieniin  d'un  pays  qu'ils  convoitaient 
depuis  longtemps,  et  qui  leur  donnait, 
pour  nuxiliaire,  le  (^lus  i«cU)u table  des 
iloniains. 

CAUSES  DE  L'I^VASION  DES  VAN- 
DALES SN  AFBrQus. — Par  qodi  mo- 
llis les  barbares,  qui  se  trouvaient  en 
possession  de  l'Andalousie,  ont -ils 
quitté,  pour  une  lointaine  expédition, 
pour  un  établissement  incertain  sur 
une  terre  qu'ils  ne  eonnaissafent  pas, 
cette  riche  et  belle  contrée  qui  les  in- 
vitait à  un  long  séjour?  Plus  d'un 
historien  a  essayé  de  résoudre  cette 
auestiou.  On  a  dit  que  l'Espagne  of- 
frait aux  Vandales  une  position  trop 
défavorable.  Là ,  en  effet ,  ils  avaient 
à  redouter  non  point  seulement  les  Ro- 
mains, mais  encore  les  Golhs,  ces  an- 
ciens et  terribles  ennemis  qui  avaient 
déjà  visité  plus  d'une  fois  la  Péninsule. 
Le  souvenir  des  victoires  de  Wallia 
était  présent  i  tous  les  esprits.  Puis, 
pour  ces  hordf^s  qui  vonlaiPnt  encore 
piller  et  s'enrichir,  l'Espagne  était  un 
pays  épuisé.  D'autre  part ,  pour  les 
courses  au  dehors  et  la  piraterie ,  la 
contrée  était  mal  choisie;  il  fallait  une 
position  plus  centrale,  sur  les  côtes 
d'Afrique,  par  exemple,  et  sur  ces 
côtes,  uiie  ville  comme  Carthai^e,  qui 
eut  également  à  sa  portée  l'Orient  et 
rOccident.  D'ailleurs ,  occuper  l*Afri- 
que,  e'ctjit  enlever  à  l'Empire  la  meil- 
leure partie  de  ses  forces;  c'était  tarir, 

fiour  lui ,  les  sources  de  la  vie,  que  de 
ui  prendre  cette  province  qui  était, 
depuis  plusieurs  siècles ,  le  grenier  du 
monde.  On  a  dit  aussi  que  Oenséric, 
en  contluisnnt  l.  s  Vandales  en  Afri- 
que ,  n'avait  d'autre  but  que  de  légiti- 
mer, à  leurs  yeux,  son  élévation  nou- 
velle. Il  voulait  faire  oublier ,  par  une 
expédition  i^ieuse ,  que  lui ,  nts  ilté- 
'time,  avait  tué  son  frère  Gundérte, 
vrai  roi ,  et  qu'il  retenait  ses  dix  ne- 
Teux,  avec  leur  mère,  dans  une  dure 


captivité.  Enfin,  on  a  énuméré,  parmi 
les  moti&  qui  ont  pu  déterminer  les 
Vandales  à  passer  en  Afrique ,  l'espé- 
rance bien  fondée  qu'ils  avaierjt  de 
voir  accourir  auprès  d'eux,  pour  les 
aider,  les  Maures,  tous  les  sectaires 
persécutés ,  les  Romains  mécontents , 
et  le  comte  fionifiice. 

Nous  croyons  qu*on  ne  peut  faire 
un  cboix  parmi  ces  causes  diverses ,  et 
que,  pour  être  vrai,  on  doit  les  accep- 
ter toutes.  Cepeiidaiit,  a  tant  de  rai- 
sons alléguées  jusqu'ici  par  les  histo- 
riens, il  faut  ajouter,  suivant  nous,  le 
vague  instinct  qui  poussait  cbaque  jour 
les  barbares  à  se  mouvoir  et  à  se  dé- 

S lacer.  Quand  ils  s'engageaient  dans 
es  voies  inconnues,  ils  marchaient 
hardiment,  car  ils  croyaient  obéir  à 
une  mystérieuse  et  fatale  impulsion. 
«La  niain  de  Dieu,  dit  Salvicn,  qui 
avait  jeté  les  Vandales  au  delà  des  Py- 
rénées  pour  châtier  l'Espagne ,  les  con- 
duisait à  la  dévastation  de  l'Afrique, 
lis  n'agissaient  point  en  vertu  de  leurs 

fjropres  déterminations;  c'était,  de 
eur  aveu,  une  force  irrésistible,  di- 
vine, qui  les  entraînait.  » 

BNTBÉB  DBS  VANDALBS  BN  APBI- 
QUB;  F0BCB8  BT  BB980UBCBS  DBS 
EN  VAniSSEUBS; CONQUETE  DES  TROIS 

MAURiTiNiKS.  —  Au  moment  où  les 
Vandales,  a  l'appel  de  Boniface,  fai- 
saient leurs  préparatifs  pour  passer  en 
Afrique ,  le  roi  Gundéric  ftit  assassiné. 
Les  récils  opposés  des  contemporains 
n'ont  pn  jeter  un  voile  sur  cet  événe- 
ment. Tous  les  historiens  modernes 
s'accordent  à  dire  nue  Genséric ,  fils 
illégitime  de  Godigtscle,  et  frère  de 
Gundéric ,  fut  l'auteur  du  crime.  Nous 
devons  ajouter  que  les  Vandales  ne  pa- 
raissent point  avoir  hésité  à  prendre 
pour  chef  le  meurtrier  qui ,  plus  d'uné 
fois,  sans  doute,  leur  avait  oonné  lieu 
d'admirer  son  habileté  et  ses  auda- 
cieuses résolutions. 

La  mort  de  Gundéric  n'ajourna  pas 
la  conquête  de  l'Afrique.  D'un  cùlé,  les 
Espagnols,  qui  désiraient  ardemment 
déoarrasser  la  Péninsule  de  ses  barba- 
resenvahisseurs,et,derautTe,  les  émis- 
saires de  Boniface  envoyaient  de  toutes 
parts,  au  détroit  de  Gadès,  les  vais* 
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féaux  qui  devaient  tranaporlnr  en  Mau- 
ritanie, Genséric  et  sa  nation.  La 
foule  s'apprêtait  au  départ,  lorsqu'on 
apprit  (juo  les  Suèves  ravageaient  les 
terres  que  les  émigrants  avaient  aban- 
données. Pour  préserver,  sans  dou|e, 
de  fiitores  incursions  ceax  des  siens 
qui,  pour  des  causes  diverses,  res- 
taient en  Andalousie,  Genséric  ras- 
sembla son  armée ,  et  se  mit  à  la  pour- 
suite des  Suèves.  Il  les  atteignit  près 
de  Mérida,  et  les  précipita,  avec  leur 
chef  Hermigar,  dans  la  Guadiana. 
Après  cette  victoire,  il  rejoignit  sa 
flotte,  et  s'embarqua  pour  l'Afrique 
au  mois  de  mai  de  l'année  439.  «  Notre 
Imagination ,  accoutumée  à  exagérer  et 
è  multiplier  les  essaims  de  barbares 
qui  semblaient  tous  sortir  du  ^ord , 
sera  étonnée  sans  doute  du  petit  nom- 
bre de  combattants  que  Genséric  dé- 
barqua sur  les  côtes  40  la  Mauritanie. 
Les  Vandales,  qui,  dans  le  cours  de 
vingt  ans,  avaient  pénétré  depuis  l'Elbe 
jusqu'au  mont  Atlas,  se  trouvaient 
réunis  sous  le  commandement  de  leur 
roi.  Son  autorité  s'étendait  sur  les 
Alains,  dont  la  génération  existante 
était  passée  des  régions  glacées  de  la 
Scythie  sous  le  climat  brillant  de  l'A- 
frique. Des  aventuriers  goths,  attirés 
par  Tespoir  du  pillage ,  accouraient 
sons  ses  drapeaux  ;  et  des  provinciaux, 
ruinés  et  poussés  au  désespoir,  8*enr6» 
laient,  dans  l'intention  de  rt-parer  leur 
fortune  par  les  mêmes  moyens  qui  la 
leur  avaient  enlevée.  Cependant  l'ar- 
mée de  Genséric  ne  montait  qu'à  cin- 
quante mille  bommes  efitectift;  et, 
quoii|a*iâ  tâchât  d*en  augmenter  l'ap- 
pnrenre,  en  nommant  quatre-vingts 
chiliarques  ou  commandants  de  mille 
8oldak#,  le  supplément  illusoire  des 
vieillarasi  des  enfonts  et  des  esclaves 
n^auralt  pas  suffi  pour  porter  la  tota- 
lité n  quatre-vin^t  milir  liommes.  iMais 
l'adresse  du  gcruTal  et  les  troubles  de 
l'Airique  lui  procurèrent  bientôt  une 
multitude  d'alliés.  Les  cantons  de  la 
Mauritanie  qui  bordent  le  grand  dé- 
sert et  rooâsi  Atlantique,  fourmil- 
laient d'une  rare  d'hommes  bardis, 
dont  le  cnraclcre  sauvage  avait  été 
plus  ai^i  (^lAe  Qprrigé  par  I4  terreur 


des  armes  romaines.  Los  Heures  er« 

rants  hasnrdèrent  peu  h  peu  de  s'ap- 
procher du  camp  des  Vandales;  ils 
considéraient  avec  surprise  les  armes, 
les  vêtements,  l'air  martial  et  la  disci- 
pline de  ces  étrangers.  La  figure  l>lan- 
cbe  et  les  yeux  bleus  des  guerrim 
germains  devaient,  à  la  vérité,  former 
un  contraste  bien  frappant  avec  la 
couleur  olivâtre  et  les  yeux  noirs  des 
Toisins  de  la  zone  torride.  Lorsque  ks 
Vandales  l'urcnt  vaincu  les  premiéces 
difficultés  qui  naissent  de  l'ignoranoB 
mutuelle  d'un  lancaj^e  inconnu  ,  les 
Maures  embrassèrent  sans  hésiter  Tal- 
liance  des  ennemis  de  Rome;  une 
loule  de  sauvages  nus  sortirent  ds 
leurs  forêts  et  des  vallées  du  mont 
Atlas,  pour  rassasier  leur  vengeance 
sur  les  tyrans  civilisés  qui  les  avaient 
chassés  de  leur  pays  natal  {*),  >» 
«  Mais  ces  Maures,  enneoiis  do  b  d* 
vilisation  et  des  Romains,  ne  lîmat 
pas  les  seuls  auxiliaires  que  rencon- 
trèrent les  Vandales  en  débarquant  sur 
les  cdtes  de  l'Afrique.  Les  Romains 
eux-mêmes,  suivant  la  remarque  de 
Gibbon,  devaient  leur  prêter  aide  et 
appui.  Nous  avons  dit,  en  parlant  dn 
séjour  des  Vandales  en  Espacrnp.  com- 
ment il  se  pouvait  faire  que  les  hom- 
mes vivant  sous  la  loi  de  Rome  préfé- 
lassent  {Nufois  les  troubles  et  les 
vlolenees  de  la  domination  barbaee 
aux  rigueurs  de  l'administration  im- 
périale. En  Afrique ,  comme  en  Eu- 
rope, on  trouvait  cette  odieuse  et  im- 
pitoyable fiscalité  qui  ruinait  les  villes 
et  les  campagnes  (**).  Il  est  done  ml* 
semblable  que  la  masse  des  proprié- 
taires iirbams  ou  ruraux  que  le  fisc 
avait  dépouillés,  jetés  dans  la  plus  dé- 
plorable des  conditions,  et  uu'ii  pour- 
suivait encore,  se  rangea  dn  coté  ée 
Gensérie.  Biais,  de  tous  ceux  oui  don- 
nèrent assistance  aux  Vandales^  tes 

(*)  Gibbon;  Hl^lotrc  rie  la  décadence  et 
de  la  chute  de  l'empire  romain ,  ch.  33. 

(**)  Je  renvoie  idau  chapitre  iotéreMMI 
«là  M.  Papcnconlt  parle  de  l'état  de  rAfrîqiic 

avant  l  an  iM  e  des  Vandales;  Geschict*tte  d^ 

vaiulu!i>chc!t  Ucrrschaft  m  AfficO.  Voj,  kv. 

1,  <4».  a,  p.  a*  *ujv. 
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plus  empressés,  les  plus  ardents  furent 
leç  sectaires  connus,  dans  l'histoire, 
sous  le  nom  de  donalistes.  Ils  avaient 
bâte  de  se  venger,  sur  les  catholiques, 
de  toutes  les  persécutions  que  Pinto- 
lérance  des  empereurs  leur  avait  fait 
subir.  On  les  avait  traités  jusqu'alors 
avec  une  ej^cessive  rigueur.^s  étaient 
assimilés  aux  criminels  dlÊÉ^-  I^rt 
ëvéques,  leurs  prêtres  €t5^P|)r!vés  de 
leurs  biens,  soumis  à  une  rii:nurfiiî;e 
surveillance,  et  souvent  env^i^ans 
un  lointain  exil.  Ils  ne  pouvaiBRrivo- 
quer  leurs  droits  de  citoyen.  Les  lois 
n*étaient  pas  moÎDS  séfères  contre  les 
laïques.  Nul  ne  se  montra  plus  intolé- 
rant et  plus  impitoyable,  rontre  les 
p.irtisnns  de  l'hérésié,  que  Pcnipereur 
Honorius.  La  crainte  aes  châtiments 
arrêta  seule  les  plaintes  et  les  protes- 
tations des  donatistes.  Seulement,  ils 
cherchèrent  à  se  rnpprnrlirr  (les  ariens , 
et  à  confondre  les  intérêts  des  fieux 
hérésies.  Ainsi ,  quand  on  envoya  une 
armée  contre  Boniface  révolté,  ils  es- 
sayèrent de  mettre  dans  leur  |iorti  les 
Goths ,  que  Tempereur  avait  engagés 
pour  Texpédition  d'Afrique.  Ce  Tait  a 
été  signalé  dans  ces  lignes  de  saint  Au- 
gustin :  «  Plusieurs  don.itistes  voulant 
se  concilier  les  Goths,  parce  qu'ils  les 
croient  puissants,  prétendent  qu'ils 
sont  ariens  comme  eux.  Mais ,  en  cela , 
lis  sont  condamnés  par  Tautorité  des 
traditions  qu'ils  invoquent,  car  il  est 
avéré  que  Donat,  qu'ils  reconnaissent 
et  qu'ils  honorent  comme  leur  chef, 
n'a  jamais  partagé  les  croyances  d'A- 
rius  (py;.  186,  aa  Bonifac).  »  Fnfin, 
pour  compléter  cette  nomenclature 
des  ennemis  naturels  de  la  puissance 
tomaine,  ajoutons  que'Gensâ'ic  devait 
tticore  trouver  des  auxiliaires,  moins, 
il  est  vrai,  en  Mauritanie  qu'aux  en- 
virons de  Cartilage ,  dans  les  restes  de 
la  raœ  jmmque.  Cette  race ,  qui  avait 
mrvém  i  tant  de  catastrophes,  n'avait 
perdu  alors,  mal^  son  long  contact 
avec  les  étrangers,  ni  son  caractère 
propre,  ni  sa  langue,  ni  sa  vieiUe 
haine  contre  les  Komains 

O  Toyez ,  d«Di  ce  volume,  sur  la  penb- 
lanoe  de  u  raoe  punique  en  Afrique  j  VBiê-^ 


Dès  leur  entrée  en  Afrique,  les  Van- 
dales portèrent,  dans  tous  les  lieux  ha- 
bités qu'ils  rencontrèrent  sur  leur 
passage ,  lefer  et  la  flamme.  Les  riehet 
et  populeux  établissements  fondés  sur 
la  cote  par  îes  Carthaginois  ou  les 
Romains  fttfent  anéantis.  Pour  expli- 

âuer  les  effroyables  excès  auxquels  se 
vrèrent  ^lora  Iss  baribares,  •&  est 
obligé  de  supposer  qu'ils  furent  anU 
mes,  dans  leur  œuvre  de  destruction, 
P^la  rage  aveugle  des  Maures  et  i'es- 
{Hrnfade  vengeance  des  donatistes  per- 
sécnités.  Ce  fut  ainsi  que  les  Vandales 
parcoururent,  massacrant  et  rava« 
géant ,  les  trois  Mauritanies ,  et  qu'ils 
arrivèrent  au  fleuve  Ampsaga,  qui  de- 
vait être,  aux  termes  du  traité  conclu 
avec  Boniface ,  la  limite  de  leur  em- 
pire (*). 

BBPBRTn  DV  BOniFAGB  ;  IL  BEIf- 

Tr.F  AVFC  LFS  SIKNS  SOUS  L'OBÉIS- 
SAIVCE  DE  VALËNTIINIEN  ;  IL  PERD 
UNE  BATAILLE  CONTEE  GENSRRIC; 

SIEGE  d'hipponb.  —  A  la  première 
nouvelle  de  la  marche  rapide  des  Van- 
dales et  de  leurs  dévastations,  Boniface 
dut  regretter  amèrement,  sans  doute, 
d'avoir  tiré  de  l'Espapine  ces  terribles 
auxiliaires.  Il  est  vraisemblable  que 
déjà  il  avait  songé ,  dans  son  Intèral 
propre ,  à  s*opposer  en  armes  i  Gen- 
srric ,  qui,  chnque  jour,  se  rappro- 
chait davantage  de  k  £«Iumidie,  lors- 

foire  ék  Cardiagê,  dentène  partie,  p.  tSS. 

Nous  i-cnvoyoni,  «D  oofre,  pour  oe  point 
historique  trcs-imporfant ,  à  quelques  pas- 
sages curieux  que  l'oii  trouTe  dans  les  ou> 
vrages  suivants  de  saÎDt  Augustm  :  Swm» 
XXV,  de  Verbo  apostol. —  Tractatus  ii,  im 
tpistol.  Jo/iariuis.  —  Ejcpositio  epittol»  mi 
Moman. —  £f>iit.  cviti,  §  14. 

(*)  Au  temps  de  Goostaotin,  dans  la  di- 
mton  administnptive  des  pravÎMCt,  I1  Mau- 
ritauic  Tin^ittute,  la  plus  occidentale  des 
trtjis  Mauritanies,  avait  été  placte  dans  la 
|)i»Ti  otuie  dvs  GauK's,  et  dam  le  diocèse 
d  tsua^jne.  Les  deux  autres  Mauritanies  re- 
levaient de  la  préfecture  d'Italie ,  et  du  dio* 
cèse  d*Afri(|ue.  Ta  Mauritanie  Tin^iiane 
s'étendait  de  l'Allantiqne  an  Malva  ;  la  Mau- 
ritanie Césarienne^  du  Maha  au  Scrbele;  la 
MMiritraie  âStifieime,  ûm  Bfvllète  à  TAsp- 
ngs,  ^  la  sépvab  de  la  Knondia, 
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qu'il  se  réconcilia  avec  Placidie  et 
valentiiiiMi.  On  8*étonnait,  et  noo  sans 
ttitte,daQsr£mpire,que  rofûcier  loyal 
qui  avait  servi  avec  tant  de  zèle  Vem- 
pereur  et  sa  mère,  au  temps  de  leurs 
iulortuues,  eût  attendu^  pour  les  abau- 
doooer  et  tes  tnhh,  [fiassent  heu- 
reux et  tout*puissauts.  Placidie ,  de 
son  côté,  avait  clier^^hé  en  vain  las 
causes  de  celle  lirti*'|f:f  rrhellion.  Ce- 
'pendant,  sud  que  Ir^  aucubdlions  d'Aé- 

de  la  défiance ,  smt  mie  les  plnâ^l|P 

les  confidences  de  Boniface  eusiint 
seules  éveillé  les  soup<;''"^i  '«^  <*our  de 
Ravenne  se  décida  à  pénétrer  ce  inys- 
tère.  Un  olBcier  du  palais,  Darius,'  se 
vendît  en  Afrique;  et  là,  dans  ses  en- 
tretiens ,  îl  cberoha  à  saisir  le  motif 
secret  d'une  rébellion  qui  avait  déjà 
causé  de  si  grands  dommages  à  TEm- 
pire.  Les  entretiens  qu'il  eut  alors  avec 
Boniface  ne  lui  laissèrent  bientôt  au* 
cun  doute  sur  la  double  trahison  d'Aé- 
tius.  Il  fit  connaître  à  Placidie  les  ré- 
sultats de  sn  mission.  La  mère  de 
Yalentinien  n'osa  punir  le  coupable 
um  aurait  pu  tourner  contre  i'Luiuirc 
les  troupes  qu'elle  lui  avait  confiées; 
mais  elle  fit  part  à  Boniface  de  ses 
vifs  regrets,  et  lui  rendit,  avec  ses  an- 
ciens titres,  tonte  sa  confiance.  Cepen- 
dant la  réeoiiciiiaUon  venait  trop  tard. 
Déjà  les  Vandales,  qui  ne  comptaient 
plus  sur  Talliance  et  la  coopération  de 
boniface,  étaient  entrés  en  Numidie, 
Le  général  romain  voulut  d'abord  né- 
gocier avec  ses  nnciens  nlliés,  et  il  es- 
saya, mais  en  vain,  a  1  aide  de  grandes 
promesses,  de  les  renvoyer  en  Es- 
pagne, lors,  il  n'y  avait  plus  à  hé- 
siter. Boniface  rassembla  a  la  hâte 
toutes  les  troupes  dont  il  pouvait  dis- 
poser, et  il  vint  pour  arrêter  par  la 
lorce,  la  marche  et  les  progrès  des 
envahisseurs.  Il  rencontra  les  Vandales 
non  loin  de  TAmpsaga,  et  leur  livra 
bataille.  Mais  il  fui  vaineti,  et  il  per- 
dit dans  l'action  ses  (ueilleurs  soldats. 
Apres  celte  défaite ,  il  courut  se  jeter 
dans  la  ville  d'Hippouc  ^     que  les 

{*)  Hippo'RgfpuÊ,  La  ville  connue  aujour- 
d'iiui  Mos  le  non  de  Boue,  eil  Ulie  à  dm 


vainqueurs  ne  tardèrent  point  à  as- 
siéger. 

La  place  oii  Boniface  avait  cherché 
refuse  était  forte,  et ,  sans  doute,  bien 
pourvue  d'armes  et  de  vivres.  D'ail* 
leurs,  elle  communiquait  librement, 
par  la  mer,  avec  le  dehors  ;iBt  elle  poo- 
Tait  espérer  ainsi ,  en  cas  de  siège,  de 
ne  m.nifjlâjti^'"'"''^  sol(l:;ts  et  de 
munitionÉMEes  Vandales  arrivèrent 
sous  les  rmirs  d'Uippone,  en  430,  dans 
l'été,^ljes  historiens  modernes  hési- 
tent IKpIre  que,  pour  réduire  la  plaça 
assiégée,  ils  aient  employé  l'affreux 
moyen  qui  nous  a  été  signalé  par  les 
auteurs  contemporains  (•).  lis  rassein- 
blaical,  suivant  Victor  de  Vita,  leurs 
prisonniers  autour  des  villes,  et  lêt 
égorgeaient.  Puis,  ils  laissaient  lesca« 
davres  :i  l'air ,  dans  l'espoir  que  leur 
décomposition  procliaine  porterait  au 
milieu  des  assiégés  les  maladies  et  la 
mort.  Les  Vandales,  comme  les  autres 
peuples  de  race  germanique  «  se  sont 
montrés,  dans  le  cours  de  leurs  iova* 
sions,  assez  violents  et  assez  féroces 
pour  qu'on  pui>M  idopter,  sans  crainte 
d'erreur,  le  témoii^nage  de  Victor  de 
Vita.  Au  reste,  quels  qu'aient  été  les 
moyens  employés  alois  pour  obtenir 


milles  (le  distame  environ  de  Te 

d  Hijipono. 

(*)  M.  Marciu,  l'apologiste  passionne  de 
touttiji  les  actions  des  V«uUale&  et  de  Geu- 
iéric ,  essaye,  tm  ee  point,  d'inivaier  fa»- 
toi  i lé  do  Victor  de  Vila.  On  verra ,  par  le 
passage  suiviint,  M.  Marcus  n'a  pas 
toujours  aulaul  d'habileté  nue  de  boune 
volonté  :  «  Pour  ma  part ,  oil-ll  avee  une 
sorte  d'indication,  je  pense  que  Ttctor  de 
Vila  calomnie  h**?  'V'nîiJales  dans  ce  cas, 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  ou  qu'il 
exagèi<e  du  moins  les  faits  qui  le  sent  mm. 
Qtu  fr:  J'andaUs  aient  romofté ,  Muts  Us 
plaines,  les  cadavres  des  hommes  et  des 
animaux  morts  dam  les  combatte  ou  d* 
toute  autre  manière^  qu'ils  Us  aient  jetés 
dam  let  pmi»  d»t  fortatMês  et  depuiu  iei 
murs  et  tés poHM,  pour  empester  t air;  c'est 

trcs'prohamr          mais  qti'il>  arrut  èf  or^t 

les  prisonniers  pour  augmenta-  L  nomàrc 
det  eadapru,^»*.  <^est  Fictot  seul  qui  k 
prétend,  »  Uistoue  de»  Yandalcii  elc.«  p. 
i4ô*  .. 
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)a  reddition  d'Qippone,  il  est  avéré 
que  Im  assiégeants  ne  lurent  pas  tieu- 

Teu\  dans  leurs  premières  opérations. 

Saint  Augustin  se  trouvait  dans  la 
▼ille  assiégée.  Les  Vandales  avaient  à 

Seine  franoÉii  le  détroit  de  Gadès,  que, 
éià ,  il  dKt  prévu  les  désastreux  ré> 
sultats  diiinvasîon.  Plus  tard,  quand 
il  apprit  les  souffrances  de  h  iMaurita- 
nie,  et  aussi ,  peut-être,  quand  il  con- 
nut Palliance  aes  donatistes,  ses  enne- 
mis, avec  les  envahisseurs,  sa  frayeur 
fût  telle ,  qu'il  songea,  diton, Wnren- 
dre  la  fuite.  Mais  cette  frayeur  fut  de 
courte  durée,  et  elle  fit  place,  dans  son 
âme,  à  de  généreuses  résolutions.  Il 
voulut  rester  et  mourir  au  sein  de 
«ette  Ëglise  catholique  d'Afrique,  dont 
11  était  le  plus  ferme  et  le  plus  illustre 
défenseur.  Il  ne  sortit  point  d'Hip- 
ponc  à  l'approche  des  harbares;  et, 
quand  la  ville  fut  assiégée,  il  prodi- 
gua ,  comme  évéque  et  comme  citoyen , 
aux  habitants  et  a  Boniface,  lesencou- 
Tagements  et  les  consolations.  Saint 
Aii(?ustîn  mourut  pendant  le  siège ,  le 
28  du  mois  d'août  de  l'année  430.  Mais, 
avant  d'expirer,  il  eut  la  douleur  d'ap- 
sreiidMque  les  Tandales,  se  Kvrant  à 
«es  expéditions  partielles,  avaient 
(^tendii  leurs  ravages  dans  les  provinces 
^voisinantes.  «  Il  voyait,  dit  Tagiogra- 
phe  Possidius,  que,  parmi  les  innom- 
brables églises  qui  couvraient  autre- 
fois le  pays,  trois  seulement ,  celte  de 
Cartilage,  celle  d*Hippone  et  celle  de 
Cirta ,  avaient  échappe  à  la  destruc- 
tion. » 

Le  siège  dura  quatorze  mois.  Les 
Tandales  seraient  restés  plus  long- 
temps encore  devant  les  mura  dllip- 

Î)one ,  sans  révénement  que  nous  ai- 
ons  raconter.  A  la  nouvelle  des  dangers 

aux  menaçaient  l'Afrique,  Tempereur 
'Orient,  Théodose,  envoya  à  Placidie 
des  secours  et  Aspar,  Tuo  de  ses  meil- 
leurs généraux.  Placidie,  à  son  tour, 
fît  partir  pour  Hippone  les  troupes 
<jii  elle  avait  reçues.  î/arrivée  de  ces 
renforts  donna  à  Boniface  assez  de 
«onfianoe  et  d*audaee  pour  qu^il  voulût 
kasarder  contre  les  Vandales  une  se- 
•«onde  bataille.  Mais,  cette  fois  encore, 

il  Cut  trompé  dans  ses  espérances.  Les 


barbares  triomphèrent.  Aspar  aban- 
donaa  hientdl  ses  aiUés  et  TAfrique; 
remontant  sur  aes  vaisseaux ,  avec  les 

débris  de  ses  troupes,  îl  reprit  le  clie- 
min  de  Constantinople.  Ce  fut  après 
la  victoire  des  Vandales  que  la  ville 
d'Hippone  capitula  (août  431). 

Vaincu  et  m  pouvant  désormais  ré- 
sister à  Genséric,  Boniface  revint  eo 
Italie.  Il  se  présenta  hardimej^ ,  dans 
le  palais  de  Ilavenne,  à  l'empereur  et 
à  sa  mère ,  qui ,  malgré  sa-  trahison 
pMKe  et  ses  défaites,  raceueillirent 
avefe  distinction ,  çt  lui  donnèrent  le 
titre  de  patrice.  Placidie  et  Boniface 
ne  cessaient  de  déplorer  leur  fatale  er- 
reur, et  ils  songeaient  sans  doute  aux 
moyens  de  punir  le  premier  auteur  des 
maux  qui  pesaient  alors  sur  l'Afrique, 
lorsqu'ils  apprirent  qu'Aétius,  par  un 
excès  d'audace ,  avait  franchi  les  Alpes 
avec  une  armée  de  barb.ires.  Il  venait 
pour  se  débarrasser  de  son  rival  par 
la  force.  Boniface,  de  son  côté,  ras- 
sembla des  troupes  ;  et,  pour  ne  point 
s'éloigner  de  l'empereur  et  de  Placi- 
die, c'està  Ravenne  même  qu'il  atten- 
dit Aétius.  Enfin  arriva  la  bataille  qui 
pouvait  seule  terminer  la  querelle  oci 
deux  plus  illustres  généraux  de  TEm- 
pire,  floniface  triompha;  mais  il  ne  de- 
vait point  recueillir  les  fruits  de  sa 
victoire;  il  avait  été  mortellement 
blessé ,  dans  l'action ,  par  le  fer  d'Aé- 
tios. 

PBBMIBBS  TBAITÉS  DE  GBRStlBIG 

AVEC  l'empire;  lb  boi  des  van- 
dales SEMBLE  HÉSITER  ,  PENDANT 
HUIT  ANS,  A  POUBSUIVBE  SES  CON- 

QDiTBB.  —  Aorès  la  défaite  de  Boni- 
laee  et  la  reddition  d'Hip^one,  il  y  eut 

sans  doute,  entre  les  vainqueurs  et 
l'Empire,  un  premier  traité  (431  ou 
432).  La  cour  de  Ravenne,  alarmée 
des  progrès  de  Geuséric,  essaya  de 
raneter,  dans  ses  conquêtes,  en  parais- 
sant accorder  de  son  plein  gré  les  por- 
tions de  territoire  qui  lui  avaient  été 
arrachées  par  la  force  des  armes.  Il 
est  probable  qu'aux  termes  de  ce  traité, 
les  vandales  se  trouvèrent  non-seule- 
ment en  possession  des  trois  Maurita- 
nies,  qu'ils  avaient  épuisées  et  ruinées 

dans  leurs  coursesi  et  où  ils  ne  dési- 
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raient  point  se  fixer,  mais  encore  de  la 

Sirtie  n  plus  oéeideiitBfo  de  le  Nmi» 
ie.  Procope  noas  apprend  que  Gen- 
série,  après  sa  double  victoire  et  ia 
prise  d'ilippone,  montra  une  grande 
modération  dans  ses  négociations  avec 
l'Empire;  quMl  s'engagea  ii  payer  A 
TàlCtttinien  un  tribut  annuel  pour  les 
terres  qu'il  avait  acquises,  et  qu'il  li- 
vra même  en  otage  son  (ils  Hunéric, 
en  témoignage  de  ses  intentions  paci- 
fiques et  de  sa  bonne  foi.  L'historien 
to^anttii  ajoute  que  Teniperear,  ras- 
suré par  ces  protestations  «  tmvfà 
Hunéric  à  son  père. 

Cependant,  on  est  Irnté  dt;  croire 
ue  les  Vandales,  se  trouvant  à  l'étroit 
«US  le  pays  od  ils  mient  eonoentié 
leurs  forces,  firent  pIns  d'une  fois  des 
incursions  dans  la  province  qui  les 
avoisinait  à  l'est,  et  qui  les  attirait  par 
ses  ricliesses  et  sa  fertilité.  La  paix  qui 
fét  conclue  entre  les  Vandsles  et  les 
Romains,  à  Hippone,  le  11  février 
435,  doit  nvnir  ru  pour  but  fie  mettre 
fin  aux  entreprises  des  barbares,  Xd- 
lentinien  et  Gensericconflrmèrent  alors 
Ice  clauses  du  premier  traité.  Kous 
*  eonnsissoiis  la  nsuse  de  Tempresse- 
ment  que  l'empereur  d*Occidettt  met- 
tait ,  n  cette  époque,  n  lier  son  ennemi 
par  (les  eii^ngenients  de  tonte  espèce 
et  par  des  senuenls  ;  h  il  craignait,  dit 
Isidore  de  Béville,  que  Geiiséfîe  te 
poussât  plus  loin  ses  oonquétes  (*).  « 

(•)  M.  Pnpt'nrordt  ne  parle,  dans  son 
Hist<Jin',  fjue  du  trruto  do  435.  Nous  par- 
lageon:»  ropiiuou  de  M.  Marcus  qui  étaulil, 
par  de  bonnes  praevts,  qw  l*EapirB  négo- 
cia deux  fois  avec  les  Tandaies.  M.  Papen- 
cordt  faisant  allusion  au  passage  de  Procope 
que  nous  avons  cité,  el  qu'il  rapporte  i 
Tmit  435 ,  se  reAise  à  croire  que  Gensérie 
ait  livré  comme  otage  h  Valentinien,  son 
ÛU  Hunéric.  Suivant  lui,  le  fait  rapporté 
par  riiistorien  byzantin  ne  peut  s'accorder 
avee  fcs  sneeès  aa  Tandalet.  Ce  n'est  pas , 
dit-il,  le  veînqiumr  qoi  donne  des  otages. 
Ou  peut  cependant  expliquer  ce  fait  d  tine 
manière  plausible,  en  disant  que  (it  riM  rie 
lin*  son  fils  pour  les  raisons  qut,  de  à 
439,  l*empèdièrent  de  ponnoÎTra  ses  cetr 
quêtes  en  Afrique.  Voy.  Geschiekte  dtr 

etittif. 


Gensérie,  en  effet,  a^arréta  au  mi- 
lien  de  ses  sueoès  ;  et  ion  insctioa 

apparente,  pendant  huit  années,  frappn 

les  hommes  de  son  temps,  comme,  de 
nos  jours  encore,  elle  étonne  les  histo- 
riens. Gomment  expliquer  cette  mo- 
4ération  ?  Fduriuoi  ces  méa|^ 
igements  avec  rEmpifSTfff'îest 
Gensérie  n'avait  point  oublié  que,  pour 
prendre  une  seule  viiie,  Hippone,  il 
avait  fallu  quatorze  mois  et  deux  ha- 
-Isilies.  Il  avait  parcouru,  il  est  vrai, 
4lsns  Ue  course  rapide ,  les  côtes  de 
la  Mauritanie;  mais,  là,  les  villes  n*ap- 
prtrnissaient  que  de  loin  en  loin ,  et 
alors  la  coopération  de  Bonifaoe  faisait 
disparaître  a  l'avance  toutes  les  rtsis- 
Sanoes.  Quand  U  eut  franehi  l'Ampsaga, 
quand  l'auxiliaire  sur  leqnel  il  con^ 
tait  devir)t  son  ennemi ,  tout  changea 
de  face.  La  contrée  sur  laquelle  il  por- 
tait ses  regards  était  couverte  d  une 

f copulation  nombreuse  et  dévouée  à 
'Einpire  ;  et ,  d'ailleurs,  elle  était  pro- 
tégée par  des  villes  bien  approviuott* 
nées  et  environnées  de  fortes  mu- 
ra illes.  Entreprendre  le  siège  de  chacune 
de  ces  villes,  c'était  commencer  uqo 
ilnite  fjfA  aurait  eu  pour  unique  résul- 
tat l'épuisement  de  ses  forces  e|  m 
ruine.  Puis,  il  avait  encore  à  redouter 
que  l'Orient  et  1  Occident,  qui  déjà 
s'étaient  alliés  pour  §a  perte,  ne  vou- 
lussent frapper  sur  lui  de  nouveaux 
[Coups.  XI  ne  craignait  pas  d'être  nineu; 
mais  il  comprenait  que,  dans  la  posi- 
tion où  son  audace  Ta  voit  jeté ,  des  vic- 
toires multipliées,  eu  le  privant  de 
l'éltte  de  ses  euerriers,  eussent  ete 
pour  lui ,  à  la  fin ,  aussi  nuisibles  que 
des  défaites.  Il  ajourna  donc  sa  con- 
quête après  le  sié^e  d'Hippooe»  et  il 
traita  avec  Vî^^Ientinien. 

Ajoutons  qu'a  cette  époque,  Gensé- 
rie avait  aussi  à  lutter  contre  des  en- 
nemis bien  plus  terribles  pour  lui  que 
le^  derniers  défenseurs  de  l'Empire. 
Dans  son  camp,  auprès  de  sa  personne, 
parmi  ses  compagnons  d'armes,  il  v 
avait  des  hommes  qui  n'avaient  po'xjdx 
encore  oublié  la  mort  de  Gundério^  III 
haïssaient  le  meurtrier;  et  les  liisâi» 
riens  anciens  nous  apprennent  que, 
plus  d*uoe  fois,  ils  conspirèrent  oootBft 


a 
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lui.  Genséric  étouffa  dans  îe  snn^ç 
tontes  les  révoltes.  Il  av:iit  entraîné  a 
sa  suite,  depuis  la  sortie  d'Espagne, 
là  Veuve  de  Gundérîc  et  ses  fils.  La 
présence  de  ces  infortunél,  au  luitlea 
des  Vandales,  était  en  quelque  sorte 
une  perpétuelle  protestation  contre 
son  attentat  et  son  usurpation.  Pour 
s'affrauchir  de  cette  prcbence  qui  lui 
était  odieuse ,  et  «  aussi ,  pour  enlever 
aux  siens  tout  prétexte  de  rébellion, 
il  compléta  son  crime ,  et  fit  périr  la 
niere  avec  ses  dix  enfants. 

La  paix  était  peut-être  plus  néces- 
saire a  Genséric  qu'à  l'Empire.  Il  la 
mît  à  profit  pour  préparer,  par  des 
moyens  lents,  nmis  silrs,  la  conquête 
qu'il  rêvait,  mais  qu'il  ne  pouvait  alors 
accomplir  par  la  seule  force  de  ses  ar- 
mes. Il  étudia,  à  loisir,  Tétat  des  pro- 
vinces quMl  voulait  envahir.  H  vit 
qu'elles  renfermaient  bien  des  hommes 
qui  souhaitaient  ardemment  son  arri- 
vée. C'étaient  les  donatistes  et  les  au- 
tres iiérésiarques  qui  étaient  soujiiis, 
en  vertu  des  édits  tmpériauv ,  à  d'in- 
justes persécutions.  Gen^crit   se  fit 
l'ami  de  tous  les  ennemis  de  l'Empire. 
Pour  leur  donner  en  qnekpie  sorte 
des  gages  de  sa  sympathie,  il  ;  >  r>' cuta 
les  catholiques  q|Ui  vivaient  sur  les 
terres  que  valentmien  lui  avait  aban- 
données (437);  il  chassa  les  évéquesde 
leurs  sièges,  et  même  il  condamna  à 
mort  les  fonctionnaires  publies  qui 
n'avaient  pas  voulu  embrasser  l'aria- 
nisme  (*).  £nOn,  quand  il  compta  un 
nombre  suffisant  a*alliés  dans  le  pays 
qui  avoisinait  Carthage,  et  à  ('nrthage 
même;  d'autre  part,  quand  il  eut  af- 
fermi son  autorité  sur  ses  propres  sol- 
dats par  des  aetes  rigoureux  et  des 
supplices,  il  se  Ont  prêt  à  Arapper  sur 
l'Kmpire  un  coup  décisif.  Les  événe- 
ments qui  s'aceom{)lis.saient  alors  en 
Kurope  devaient  liientot  lui  offrir  l'oo» 
casiou  d'exécuter  ses  projets. 

(*)  Femi  k»  évèqoes  pententéi,  «a 

compin  celui  de  Silifi.  D€  là ,  on  peu!  tirer 
cette  conclusion,  que,  par  ses  traités,  Va- 
kotinien  avait  laisAé  aux  Vandales  le«  Mau- 

f  M  an  moioi  la  Mauritanie  nii- 


ptitst:  dt?  carthage.  —  Kn  m , 
l'Empire  était  attaqué,  envahi  rir  toutes 
parts.  La  présence  d'Aetius  dans  les 
uaaies  ne  pouvait  contenir  les  barba- 
res. Les  Wisigoths  a?aient  été  plus 
d'une  fois  victorieux  dans  leurs  luttes 
avec  les  Roniains.  Kn  Kspagne,  les 
Sneves  faisaient  chaque  jour ,  et  sans 
rencontrer  d'obstacles,  de  nouvelles 
eonquétes.  L*empire  d*Orîent  n'était 
pas  moins  exposé  que  celui  d'Occident 
au  danfier  des  invasions.  Les  Huns 
étaietit  eanipes  à  ses  frontières,  et  la 
cour  de  Constantiuople  tremblait  au 
moindre  mouyement  d'Atttla.  Gensé- 
ric profita  de  Hnstant  où  les  deux  em- 
pires se  trouvaient  jetés  dans  de  si 
graves  embarras  ;  il  marcha  en  avant, 
et  se  dirigea  vers  Carthage. 

Sur  les  ruines  de  la  ville  détruite  par 
Scipion ,  une  ville  nouvelle  s'était  éle- 
vée; la  faible  colonie  de  Caîus  Grao- 
chus  n'avait  pas  tardé  à  devenir  une 
grande  cite.  César  et  Aui;uste  avaient 
favorisé  sou  développement.  Sous  Ti- 
bère, déjà,  elle  n'avait  pas  d^égale  en 
Afrique.  Dès  lors  elle  ne  cessa  plus  de 
s'accroître  et  de  s'embellir.  Strnhon, 
Pomponius  Mêla,  Apulée,  Hérodicn , 
Solio,  Ausone  et  Salvieu  ont  vanté 
tour  à  tour  cette  ville  riche  par  son 
commerce  et  son  industrie,  somptueuse 
par  ses  édifices ,  renommée  par  ses 
écoles,  qui  avait  effacé  Alexandrie,  et 
qui ,  dans  les  premières  années  du  cin- 
uième  siècle,  n'avait  plus  au-dessus 
'elle  que  Rome  et  Gonstantinople  (*). 
Les  invasions  des  barbares  avaient 
même  augmenté  sa  prospérité  et  sa 
population  ;  tous  ceux  qui ,  craignant 
pour  leur  vie  et  pour  leurs  biens, 
avaient  quitté  l'Italie  à  rapproche  d'A- 
laric,  s'étaient  précipités  dans  sOn  en- 
ceinte, comme  dans  le  plus  assuré  et 
le  plus  inviolable  des  asiles.  Telle  était 
la  grande  cité  que  Genséric  convoitait 
moms  pour  ses  richesses  que  pour  sa 
position ,  et  où  il  avait  résolu  rétablir 
le  centre  de  sa  domination. 

(*)  Nous  avons  cite  ailleurs  les  fmH^ 
de  ces  divere  auti-ius.  Yo\oz,  dans  ce  vo- 
lume, pour  les  détails,  ihisloire  de  Car^ 
tJiage,  deuxième  partie,  p.  149  et  siûv.f 
et  prindpalenient  m  pifét  x54  et  sMf 
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«  Au  moment  où  Aétius,  dit  Pros- 
per,  était  liné  tout  entier  mx  affiures 
de  la  Gaaie,  Genséric,  sur  ralliance 
duquel  on  comptait ,  et  gui  n'inspirait 
nulle  défiance,  se  jeta  a  l'improviste 
sur  Cartilage,  en  temps  de  paix, 
et  t*eo  empara  (  19  octobre  499).  » 
liC  roi  des  Vandales ,  au  témoignage 
de  Victor  de  Cartenne,  traita  avec 
rigueur  la  ville  qu'il  avait  surprise. 
«  Les  vases  sacrés  de  Téglise  de  Car- 
thage ,  dit-il ,  et  les  objets  précieux 
oui  se  trouvaient  dans  les  autres  édi- 
fices publics  furent  portés  par  les  Van- 
dales, lorsqu'ils  entrèrent  dans  la  ville, 
au  palais  ou  roi.  Celui-ci  fit  déclarer 
aux  habitants  de  la  capitale  de  l'Afri- 
que  romaine  qu'ils  eussent  à  lui  li* 
vrer  leur  or,  leurs  argent,  leur  bijoux, 
leurs  vêtements  de  prix  et  leurs  nr- 
mes.  On  rendit  une  partie  de  ces  cho- 
ses à  ceux  qui  se  dépouillèrent  sans 
hésitation  et  avec  bonne  foi.  Ceux 
qui  furent  soupçonnés  d*aT0ir  con- 
servé une  partie  de  leurs  richesses 
furent  battus  de  verges  et  mis  à  la 
torture.  On  voulait ,  par  ces  moyens, 
leur  arracher  un  aveu  et  Tindication 
des  lieux  où  ils  avaient  caché  ce  qu'ils 
avnient  de  précieux.  A  ces  derniers  on 
ne  lit  point  (le  restitution.  Les  riches- 
ses ainsi  amassées  servirent  à  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  repous- 
ser les  Romains  des  provinces  où  les 
Vandales  avalent  fixe  leurs  demeures.» 

PREMIERS  RÉSULTATS  DF  L  V  PRISB 
DE  CARTHVr.E;  PROJETS  J)i:  (iKNSÉ- 
BIC;  IL  l>«tPAllli   A  AllAyLLa 

L*BiiPiHB.  —  Après  la  prise  de  Car- 
thage,  Genséric  pouvait,  sans  crainte, 

poursuivre  et  achever  la  conquête  des 
plus  riches  provinces  de  l'Afrique. 
Aussi ,  il  ne  tarda  à  s'emparer  de 
toute  la  Prooonsulanre  et  de  la  Byza* 
cène.  Bientôt,  sur  cette  vaste  côte  qui 
s'étend  du  détroit  de  Gadès  à  la  Cyré- 
naïque ,  il  ne  resta  plus  à  Vaientinien 
que  la  Tripolitaine. 

Quand  Genséric  se  mit  en  posses- 
sion d'un  établissement  définitif,  quand 
il  eut  pris  avant  tout  les  mesures  qui 
pouvaient  le  protrcjer  contre  les  atta- 
ques soudaines  des  deux  empires ,  il 
songea ,  si  Ton  peut  se  servir  de  cette 


expression ,  à  organiser  sa  conquête. 
Il  partagea  am  ses  compagnons  d'ar- 
mes. Vandales ,  Alaîns  et  autres  bar- 
bares qui  Pavaient  suivi ,  les  terres 
conquises,  et  il  régularisa  ses  rapports 
avec  la  population,  mêlée  d'Africaine 
et  deRoroams,  que  la  force  et  sa  bonns 
fortune  avaient  placée  sous  sa  domina- 
tion. Ce  furent  I<^,  on  peut  le  suppo- 
ser, ses  premiers  soins.  Nous  parlerons 
ailleurs,  et  d'une  manière  spéciale,  de 
l'organisation  politimie  des  Vandales 
établis  en  Afrique.  Nous  ne  voulons 
ici  que  sigiinler  en  passant  les  craves 
préoccupations  qui  durent  empêcher 
Genséric,  de  439  à  441 ,  de  se  porter 
au  dehors ,  et  qui ,  pendant  ces  deux 
années ,  le  maintinrent  dans  un  repos 
complet  h  l'égard  de  l'Empire. 

Il  a  été  dans  la  destinée  de  tous  les 
Ktats  indépendants  qui  ont  existé  en 
Afrique  ,  sur  la  côte  de  la  Méditerra- 
Dée«  de  se  tourner  vers  la  mer,  et 
d'agir  y  par  le  commerce  ou  par  la 
pierre ,  sur  la  partie  méridionale  de 
rFiirope.  Les  Carthaginois,  les  Van- 
dales, les  maîtres  de  Tunis,  au  moyen 
âge,  les  fondateurs  de  la  puissance 
d^Alger,  au  seizième  siècle ,  et  leurs 
successeurs,  ont  tous  obéi  à  la  même 
impulsion ,  ou ,  plutôt,  à  la  même  né- 
cessité. C'est  par  force,  en  quelque 
sorte,  qu'ils  ont  construit  des  vais- 
seau! ,  et  qu'ils  ont  été  pirates.  Comoia 
il  n'y  avait  pour  eux  ni  occasions  ni 
motifs  de  déployer  leur  activité  dans 
l'intnrirur  des  terres,  ils  se  sont  livres 
tout  entiers  aux  courses  maritimes. 
L'aetiviUi  sur  mer  et  la  piraterie  n'ont 
cessé  d'eiister,  sur  les  côtes  septeotrkH 
nales  de  l'Afrique ,  qu'à  deux  reprises  : 
au  temps  des  Romains,  et,  de  nos 
jours,  quand  les  peuples  et  les  villes 
de  ces  côtes  ont  été  rattachés  violein* 
ment ,  à  la  suite  d'une  conquête ,  au 
système  politique  de  l'Europe  méri- 
dionnle.  La  prise  de  Carthnge,  en 
431),  eut  précisément  pour  résultat 
d'opérer  une  séparation  entre  l'Afri- 
que et  rEorope,  qui ,  pendant  ait  cents 
ans,  environ ,  avaient  eu  même  gou- 
vernement et  mêmes  intérêts.  I>e  rôle 
de  Genséric  était  donc  marqué  a  Pa- 
vance  ;  il  devait  nécessairementporter, 
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fm  la  Méditerranée  ses  regarda  et 

aon  activité. 

En  effet ,  il  avait  à  peine  affermi , 
dans  les  trrres  conquises,  la  domina- 
tion de  son  peuple  et  sa  propre  auto- 
rité ,  qu'il  songea  à  se  mettre  eo  mer. 
En  apprenant  alors  les  projets  du 
maître  de  l'Afrique ,  les  deux  e  npires 
ne  s'abusèrent  point  sur  la  grandeur 
du  danger  qui  les  menaçait.  A.  Cons- 
tantiiiople  comme  à  Roiiie,  la  frayeur 
fut  extrême.  Tandis  que  Valentinien 
rappelait  Aétius  de  la  Gaule,  Théodose, 
qui  comprenait  sons  doute  que  les 
cou[>s  portés  à  l'empereur  d'Oecident 
ne  tarderaient  pas  à  l'atteindre,  se 
hflta  d*eDvoyer  Cynn,  un  de  ses  meit- 
leurs  généraux,  pour  défendre  l'It.die. 
Les  armements  de  Gensérif  avaient 
jeté  le  trouble  parmi  les  populations. 
En  Italie  et  en  Sicile,  les  habitants  des 
Gdt«9  se  levèrent  en  armes  sans  atten- 
dre les  ordres  et  les  secours  de  l'Em- 
pire. Valentinien  profita  de  l'effroi 
général  ;  dans  ses  édiLs,  qui  se  succé- 
daient avec  rapidité,  il  encouragea  les 
efforts  des  villes;  il  demanda  des  im- 
pôts extraordinaires,  et  pressa  la  levée 
de  nombreux  soldats. 

PRKMiÈnF.S  COUBSES  DBS  VAN- 
DALES; (IKiNSEHlC  VTT\Ql,K  L  ITALIE 

£T  L4  siciL£.  —  Tant  de  préparatifs 
ne  furent  point  faits  en  vain.  En  441 , 

une  Hotte  considérable  sortit  du  port 
de  Cartliaiie,  et  se  dirigea  vers  la  Si- 
cile et  le  midi  de  Tltaiie.  Genséric  es- 
pérait faire  un  riche  butin  dans  ce.s 
deux  contrées  qui  renfermaient  la  meil* 
leure  part  des  domaines  impériaux,  et 

3ui ,  jusqu'alors,  avaient  érlinppé  aux 
ésordres  et  aux  ravages  des  invasions. 
Mais  il  ne  fut  pas  heureux  dans  cette 
première  entreprise.  Cassiodore,  aïeul 
de  l'historien  du  même  nom ,  le  chassa 
de  l'ancien  Bruttium.  En  Sicile,  il  s'em- 
para, il  est  vrai,  de  Lilybée;  mais  il 
échoua  dev  int  Panorme.  Ces  résistan- 
ces iu>prévues  l'urrélèrent,  et  il  revint 
à Carthage.  Genséric  n*avait  cependant 
négligé  aucun  des  moyens  qui  pou* 
valent  assurer  le  succès  de  son  entre- 
prise. Si  l'on  en  croit  des  documents 
contemporains,  il  avait  déjà  gagné  à  sa 
cause,  avant  de  se  mettre  en  mer,  un 


Sénéral  de  Valeiitlttien ,  oui  s'appelait 
eau ,  el qui  était  Vandale  d'origine; 

d'autre  part ,  en  se  déclarant  le  (lét'en- 
seur  des  ariens  contre  les  catlioli^ues, 
il  s'était  ménagé,  dans  les  provmces 
qu'il  voulait  envahir,  en  Sicile  surtout, 
de  nombreux  auxiliaires. 

L'empereur  d'Orient  qui  se  croyait, 
et  non  sans  cause,  intéressé  à  repous- 
ser les  attaques  de  Genséric,  avait  en- 
voyé contre  lui  une  Hotte  considérable. 
Onze  cents  vaisseaux,  commandés  par 
Aréobind ,  Innobind ,  Asyla,  Arinthée 
et  Germain,  se  dirigèrent  vers  la  Si- 
cile. A  la  nouvelle  de  ce  formidable 
armement,  le  roi  des  Vandales  réso- 
lut d'employer  non  la  force ,  mais  la 
ruse  pour  écarter  le  danger  qui  le  me- 
naçait. Il  feignit  de  désirer  sincère- 
ment la  paix;  et,  pour  prévenir  une 
attaque ,  il  annonça  aux  commandants 
de  la  flotte  impériale  qu'il  avait  envoyé 
des  ambassadeurs  à  Gonstantinople/Il 
négocin ,  il  est  vrai,  mais  seulement 
our  arrêter  l'ennemi ,  et  pour  donner 
e  temps  aux  émissaires  secrets  qu'il 
avait  envoyés  au  camp  des  Huns  de 
pousser  Attila  sur  Tempire  d*Orient. 

PAIX  AVEC  LES  DEUX  EMPIRES; 

TR\ÎTÉ  DK  GENSÉRIC  AVFC  VALEN- 

TiNiENf.  —  Au  premier  mouvement 
d'Attila,  Théodose,  effrayé,  rassembla 
autour  de  lui  toutes  sps  forées,  et  rap- 
pela la  flotte  qu'il  avait  envoyée  dans  la 
mer  de  Sicile.  11  se  hâta  alors  de  faire 
la  paix  avec  Genséric.  Abandonné  par 
l'Orient,  Valentinien  ne  pouvait ,  seul 
et  sans  vaisseaux ,  porter  tout  le  poids 
de  la  guerre.  Il  fut  aonc  forcé  de  suivre 
l'exemple  de  Théodose,  et  il  fit  un 
traité  avec,  le  roi  des  Vandales  (442). 
Ce  traité  eut  cela  de  singulier,  qu'il 
mit  Genséric  en  possession  des  pro« 
vincea  qui,  jusqu'en  439,  n'avaient 
point  cessé  d'appartenir  aux  Romains, 
et  qu'il  donna  à  Valentinien,  par  une 
espèce  de  compensation  ,  la  portion  de 
l'Afrique  d'abord  occupée  par  les  Van- 
dales. Ainsi ,  en  vertu  des  conditions 
acceptées  des  deux  côtés ,  Genséric  eut 
pour  lui  la  Byzacène,  la  Zeugitane  ou 
Proconsulairè ,  et  une  faible  partie  de 
la  i\umidie;  et  Valentinien,  l'autre 
partie  de  la  Momidie  et  les  trois  Mau- 


2*  LivraUoa,  (UiST.  des  Vandales.) 
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ritanies.  Il  faut  «Mie  aionter  que  la 

petite  Syrte  bornait ,  à  l'est ,  les  pro- 
vinces de  Genséric,  et  que  ValentinieQ 
restait  maître  de  la  Tripolitaine  (*). 

AAPP0BT8  BT  ALLI4NCBS  DES  YAN- 
DALBi«  SOUS  OBIlsimiC,  ÀTBO  LBS 

AUTRES  PEUPLES  B4BB4BES.  —  Ce 
qui  fit  la  forrp  de  Gefisérie  pendant 
son  long  re<;ne ,  c  est  qu  ii  ne  s'isola 
point  daas  son  Afriaue,  et  qu'il  en- 
tretint, en  Europe,  des  rapporte  soi- 
Tis  et  oonstants  avec  les  peuples  bar- 
bares qui,  de  son  temps,  attaquèrent 
l'empire  romain.  Ses  relations  avec 
Attila  sont  attestées  par  i'riscus  et 
Joroandès  ;  et  nous  avons  déjà  dit  oom* 
ment,  en  443,  il  se  servit  des  Huns 
pour  effrayer  Tliéodose,  et  pour  écar- 
ter les  dani^ers  qui  nif^nrirnient  sa  nou- 
velle conquête.  Il  s'allia  même  aux 
Goths ,  jusqu'à  lui  ennemis  irréconci- 
liables des  Vandales ,  qu'ils  avaient 
frappés  et  dépim  és  tant  de  fois  dans 
la  Germanie,  battus  et  dé|)ossédés  en- 
core en  Espagne ,  et  qu'ils  avaient 
poursuivis  même  en  Airique,  en  se 
mettant  an  service  do  comte  Boni* 
face  (**). Le  traitement  ignominieux  et 
barbare  que  subit,  par  ordre  de  Gen- 
séric, la  iille  de  ïbéoderic,  roi  des 
Wisigoths (***), rompit,  pendant  quel- 

(•)  Voyez ,  sur  ce  iraité  de  441 ,  indé- 
pendamment des  Mteun  uideiM  Proiper  et 
Victor  de  Viia,  l'ouvrage  de  Papeneordt, 
Gascliichle  der  vandatischm  Herrschofï  in 
Africa ,  p.  76  et  suit.  ,  et  celui  du  M.  Mar- 
dis, Biitm  dct  FtmdaUsy  etc.,  p.  166  et 
•«ivt  II  j  a  au  moins  l'apparence  d'une 
grande  précision  dans  les  délimitations  géo- 
graphiques données  par  M.  Marcus,  à  propol 
deeelrailéde  44a.  M.  Papencordl  est  plus 
VKgue;  il  wt  borne  à  dire  :  «  Les  deux  Mau- 
ritanies,  avec  la  partie  ot  (  idcntale  de  la 
Numidie,  dont  Cirla  est  la  capitale,  demeu- 
rèrent au  pouvoir  des  Romains.  Les  Van- 
dales prirent  Tautre  partie  de  la  Namidie, 
qui  a  pour  capitale  Hippone,  la  Bviactoe 
et  la  Proconsnlaire.  Nous  ne  savons  pat 

£récisémeut  ce  qui  fut  statué  à  Tésard  de 
I  TVipoUtaine.  • 
(•*)  Les  meilleurs  soldats  de  l'armée  de 
Bofiiface,  avant  et  pendant  le  siège  d'Hip- 
paae,  furent  des  Gollis  qui  étaient  venus 
ta  Afrique  eomme  auxiliaires  de  l'Empire. 
(***)  Ufiliede  XhMéris  evail  épousé 


ques  années,  ralliance  qui  Mtesitlss 

conquérants  de  l'Afrique  aux  pos- 
sesseurs <}e  la  Gaule  méridionale.  Il 
arriva  même,  a  la  suite  de  cette  rup- 
ture, un  momentoù  les  Vaodaleseorent 
contre  eux,  à  la  fois,  les  Romains,  les 
Goths  etIesSuèves.  Pour  se  débarras- 
ser, d'on  ronp,  de  tous  ces  ennemis 
coalises,  Genseric  poussa  Attila  sur  la 
Gaule.  Les  Huns,  il  thi  vrai,  furent 
vaincus  â  Cbftlons;  mais  Théodérie 
perdit  la  vie  dans  la  bataille  ;  et  les  al- 
liés, épuisés  par  leur  victoire  même, 
ne  sontîèrent  plus  dès  lors  u  tourner 
leurs  armes  contre  TAirique.  Puis, 
Oensérie  m  tarda  pas  à  voit  la  né- 
sintelligence  éclater  entre  ceux-là 
même  qui  s'étaient  réunis  autrefois 
pour  l'attaquer.  Enfin,  il  se  rapprocha 
des  Wisigoths;  et  ce  tut  lui,  d»t-oa, 
qui  conseilla  à  Euric,  devenu  son 
allié,  de  s'agrandir  dans  la  Gaule,  et 
de  prendre  Marseille  et  Arles  aux  Ro» 
mains.  Après  la  mort  d' Attila,  il  re- 
chercha l'amitié  des  principales  tribus 
qui  s'étaient  séparées  des  Huns.  C'est 
ainsi  qu'il  se  lia  avec  les  Gépides  et  les 
Ostrogoths.  Quand  le  Chef  de  ces  der* 

niers,  Tlieoderie,  devint,  en  vertu  d'tltt 
traite  aii\iliaire  de  rEni[iire  d'Orient , 
il  stipula  que  ses  soldats  serviraient 
contre  tous  les  ennemis  de  cet  empire, 
excepté  contre  les  VandalfS.  Tels  Ai* 
rent  les  rapports  de  Genséric  avec  les 
peuples  baroares  qui,  6xésen  Europe, 
menaçaient  Rome  ou  Constantinople. 
Grâce  aux  puissantes  diversions  qu'il 
opérait  à  Tudede  sesaHiancss,  il  paiw 
vint,  èomnM  nous  le  verrons,  à  r»* 
pousser  avec  stirrès  les  attaques  de 
l'Orient  et  de  l'Occident,  et  a  affer- 
nnr  sa  domination  sur  le  vaste  ter- 
ritoire quMl  avait  conquis  en  Afriaue. 
nirotimoifs  babs  l'bmpibb  b  oo- 

CTDEIfT;  HOBT  BB  V.4LBNTIIIIBir  ;  U 

SÉNATEUR  PÉTROIflUS  MAXIMUS.  — 

Pendant  les  années  qui  s'écoulèrent  de 
442  à  455,  Genséric  vécut  eu  paix  avec 

le  fils  aîné  de  (îenséric.  Le  roi  des  Van* 

dalcs,  qui  Tneruviit  travail-  voulu  l'empoi- 
fiODUcr,  lui  lu  (  oii[)L'r  le  nez  et  le<  oreille», 
et  la  reuvo)a  à  &ua  pere  apicâ  cette  muli- 
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ies  deux  empiraf.  Il  est  vraisemblable, 

toutefois,  que  les  Vandales,  dont  l'ac- 
tivité s'était  portée  tout  entière  vers 
les  entreprises  maritimes,  lirent  plus 
d'une  course  sfee  leurs  vaisseaui  dans 
la  Méditerranée  et  même  dans  VO* 
céan  (*).  Genséric  employa  ce  long  re- 

r»os  à  négocier  avec  les  barbares  de 
'Europe,  ennemis  de  Valentiniea  ou 
de  Théodose  ;  à  contenir  les  Maures , 
•as  voisins,  qui  étaient  devenus  pour 
lui  d'incommodes  alliés ,  et  à  établir, 
dans  les  terres  qu*f!  avait  acquises  en 
vertu  des  traités,  un  gouvernement 
fort  et  régulier.  Vers  4S4 ,  il  fut  dis- 
.  trait  de  ees  soins  importants  par  les  ré* 
▼olutions  qui  éclatèrent  au  sein  même 
du  palais  (les  empereurs  d'Occident. 

Aétius  était,  a  cette  époque,  rhouime 
le  plus  illustre  de  TEmpire.  Sans  cesse 
occupé  à  repousser  les  barbares,  il  avait 
eipié,  par  a*éctatants  services,  la  trahi- 
son dont  il  s'était  rendu  coupable  au 
temps  de  Boniface.  C'était  lui  enfin  qui 
avait  vaincu  Attila  dans  les  plaines  de 
Chàlons.  Valentinien,  jaloux,  dit-on,  de 
la  gloire  de  odui  qui  avait  tant  ftitpoor 
hiiet  pour  son  empire,lelivra  au  fer  d*utt 
assassin.  Les  barbares  seuls  devaient 
se  rejouir  de  cette  mort.  On  connaît  la 
réponse  que  tit  a  i'emijereur  un  de 
esux  dont  il  sollicitait  Tapprobation  : 
«  rienore ,  lui  dit-il ,  quels  ont  été  vos 
jîriefs;  mais  je  sais  que  vous  nvrz  agi 
comme  un  iiomine  qui  se  sert  de  sa 
maio  gauche  pour  couper  sa  main 
droite.  >  Valentinien  ne  survécut  pas 
longtemps  à  Aétius.  8e  livrant ,  sans 
mesure  et  sans  prudence ,  à  tous  les 
excès,  il  essaya  ae  déshonorer,  en  em- 
ployant de  honteux  moyens  et  la  force, 
la  l'emme  du  sénateur  Pétroaius  Maxi- 
mns.  Cet  odieux  attentat  ne  resta  pas 
impuni.  PétioniosMaitmiis  lefitasaa^ 
sîoer.  Pour  compléter  sa  vengeance,  il 
força  la  veuve  de  Valentinien,  Eu- 
doxie ,  à  Tépouser  et  à  prendre  la  place 
de  sa  femme  qu'il  avait  perdue. 

(*)  T.es  historiens  eonlcmporains  parlent 
d'une  course  (jiie  I«^s  V.uid.iN  s  auraient  faite 
fur  les  côtes  occicl«}utuie»  de  i  Espagne,  vers 
445. 


nu;  l'i»Abatucb  iDMzn  a»« 

PELLE  GENSÉRTG  F.N  ITALIE  *,  PHISB 
ET  PILLAGE  DE  HOME  PAR  LES  VAN- 
DALES KT  PÂB  LES  MAURES.  —  Pé- 

tfonlus  Maximus,  qui  appartenait  à  TiU 
lustre  famille  Anicienne,  fut  proclamé 

empereur;  mais  il  ne  devait  pas  Jouir 
longtemps  du  haut  ran^  oii  la  volonté 
d'un  peuple  et  d'un  sériât  avilis  l'avait 
placé.  Eudoxie  ne  voyait  qu'avec  hor- 
reur le  meurtrier  de  son  ancien  éponx. 
Pour  se  soustraire  à  une  insupportable 
tyrannie,  et  pour  briser  les  liens  d'un 
mariage  qu'elle  n'avait  contracté  que 
par  la  force,  elle  appela  secrètement  à 
son  aide  le  roi  des  vandales. 

Genséric  saisit  avidement  Toccasion 
qui  lui  était  offerte  de  grossir  ses  tré- 
sors, et  en  même  temps  de  frapper 
mortellement ,  par  Rome  et  l'Italie , 
Tempire  d*Occiaent.  U  équipa  de  nom- 
breux vaisseaux  qu'il  remplit  de  sol* 
dats  vandales  et  maures,  et  il  se  mit 
en  mer.  «  T.orsque  Genséric  débarqua 
sur  les  bords  du  Tibre,  dit  Gibbon, 
auc^uel  nous  empruntons  le  beau  récit 
qui  va  suivre,  les  clameurs  d'un  peu- 
ple épouvanté  et  furieux  tirèrent  Maxi* 
mus  de  sa  honteuse  léthargie.  La  seule 
ressource  qui  se  présenta  à  son  esprit 
abattu  fut  une  fuite  orécipitee,  et  il 
engagea  les  sénateurs  a  imiter  l'exem- 
jgit  de  leur  souverain.  Mais  Maximus 
n'eut  pas  plutôt  paru  dans  la  rue,  qu'il 
fut  assailli  d'une  î»rêle  de  pierres.  Un 
soldat  romain  ou  bourguignon  préten- 
dit à  rtionneur  de  le  frapper  le  pre- 
mier. Son  corps  déchiré  fut  jeté 
dans  le  Tibre.  Le  peuple  romain  se 
félicita  d'avoir  puni  l'auteur  des  cala- 
mités publiques  ;  et  les  serviteurs 
d  Eudoxie  signalèrent  leur  zèle  à  la 
venger,  lïois  Jours  après  ce  tumulte, 
Genséric ,  suivi  de  ses  Vandales , 
s'avança  d'Ostie  aux  portes  de  Rome; 
et,  au  lieu  d'une  foule  de  jeunes  Ro- 
mains armés  pour  la  défendre ,  on  en 
vit  sortir  processionnellement  le  vén^ 
rable  Léon,  à  la  tête  de  son  clergé.  La 
fermeté  du  prélat ,  son  éloquence  et 
son  autorite  adoucirent,  pour  la  se- 
conde fois,  la  férocité  d'un  conquérant 
barbare.  Le  roi  des  Vandales  promit 
d'épargner  les  citoyens  désarmés^  d*iii^ 

S. 
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terdire  les  incendie*?,  et  d'exemptpr  les 
captifs  de  la  torture;  et,  quoique  ces 
ordres  n'aient  été  ni  sévèrement  don- 
nés, ni  strictement  exécutés,  la  média- 
tîon  de  Léon  fut  ^lorirase  pour  lui  et 
utile  à  son  pays.  Mais  Rome,  avec  ses 
habitants,  n'en  fut  pas  moins  la  proie 
des  Maures  et  des  Vandales  ;  et  les 
nouveaux  habitants  de  Cartilage  ven- 
gèrent les  anciennes  injures  de  la  race 
punique  qu^ils  avaient  remplacée.  Le 
pillaiZf"  rontinua  durant  quatorze  jours 
et  quatorze  nuits;  et  Genseric  fit  soi- 
gneusement transporter  sur  ses  vais- 
seaux les  richesses  publiques,  celles  des 
ftarticuliers,  et  tous  les  trésors  sacrés. 
Parmi  les  dépouilles,  les  ornemcrUs 
précieux  de  deux  temples,  ou  plutôt 
de  deux  religions,  offrirent  un  exem- 
ple mémorable  de  la  vicissitude  des 
choses  humaines  et  divines.  Depuis 
Tabolition  du  paganisme,  on  avait 
abandonné  le  Capitole;  mais  on  res- 
pectait encore  les  statues  des  dieux  et 
des  héros;  et  la  magniCque  voûte  de 
bronze  doré  était  comme  réservée  aux 
mains  avides  de  Genséric.  Les  objets 
sacrés  du  culte  de^  Juifs,  la  table  d'or, 
le  chandelier  à  sept  branches  ,  ori:ri- 
nairement  construit  d'après  les  ins- 
tructions de  Dieu  lui-même,  qui  étaient 

I»lacés  dans  le  sanctuaire  de  Jérusa- 
em*  avaient  été  offerts  avecostenta- 
tîon  en  spectacle  aux  Romains  dans  le 
triomphe  de  Titus  ,  et  déposés  ensuite 
dans  le  temple  de  la  Paix.  Après  quatre 
siècles,  ces  dépouilles  furent  transpor- 
tées de  Rome  à  Carthage  par  un  bar- 
bare qui  tirait  son  origine  des  côtes  de 
la  Baltique.  Les  églises  chrétiennes, 
ornées  et  enrichies  par  la  dévotion  de 
ces  temps ,  offrirent  une  proie  abon* 
dante  aux  mains  sacrilèges;  et  la  pieuse 
libéralité  du  pape  Léon,  qui  fondit  six 
vases  d'argent  donnes  par  le  grand 
Constantin,  chacun  du  poids  de  cent 
livres,  est  une  preuve  de  la  perte  qu'il 
tâchait  de  réparer.  Dans  les  <{uaraiite- 
rinq  ans  qui  s^étaient  écoulés  depuis 
l'invasion  des  Goths,  Rome  avait  pres- 
flue  repris  sa  première  magnificence.  Il 
étiit  difficile  de  tromper  ou  de  rassa- 
sier l'avarice  d*uo  conquérant  qui  avait 
le  loisir  d'enlever  les  nefaessas  de  la 


capitale ,  et  des  vnîsseaiix  pour  les 
transporter.  Les  ornements  du  palais 
impérial ,  les  meubles,  les  vêtements, 
la  vaisselle ,  tout  fut  entassé  sans  dis- 
tinction. L'or  et  Targent  s'élevèreiit  à 
plusieurs  milliers  de  talents,  et  les 
barbares  ne  négligèrent  cependant  ni 
le  cuivre,  ni  \':\ir:iin.  Kudoxie  elle- 
même paya  ciierement  son  imprudence. 
On  la  dépouilla  de  ses  bijoux  au  mo- 
ment où  elle  venait  au-devant  de  son 
libérateur  et  de  son  allié.  L'impéra- 
trice et  ses  deux  filles,  seuls  restes  de 
la  famille  du  ^raod  Théodose ,  furent 
forcées  de  suivre  commi;  captives  le 
sauvage  Vandale,  qui  mit  aussitôt  à 
la  voile ,  et  rentra  dans  le  port  de  Car- 
tilage après  une  heureuse  navigation. 
Les  barbares  entraînèrent  sur  leurs 
vaisseaux  des  milliers  de  Romains  des 
deux  sexes,  dont  la  figure  ou  les  ta- 
lents pouvaient  contribuer  aux  plai- 
sirs de  leurs  maîtres  ;  et ,  dans  le  par- 
tage des  caf  tifs  ,  les  maris  furent 
impitoyablement  séparés  de  leurs  fem- 
mes, et  les  pères  de  leurs  enfants.  Ils 
ne  trouvèrent  de  recours  et  de  conso- 
lation que  dans  In  rharité  de  Déogra- 
ti.is,  évéque  de  Carthag<».  II  vendit  gé- 
néreusement les  varies  d'or  et  d'argent 
de  son  église;  racheta  les  uns,  adoucit 
j'esdavage  des  autres,  soigna  les  ma- 
lades, et  fournit  aux  différODits  besoins 
d'une  multitude  dont  la  santé  avait 
beaucoup  souffert  dans  le  passage 
d  Italie  en  Afrique.  Le  digne  prélat 
convertit  deux  vastes  églises  en  hôpi- 
taux, y  plaça  commodément  tous  les 
malades,  et  se  chnrgon  de  leur  proru- 
rer  tous  les  médicaments  nécessaires 
à  leur  état.  Deogratias,  quoique  d'un 
âge  très-avancé,  les  visitait  exactement 
le  jour  et  la  nuit.  Son  courage  lui  pré- 
tait des  forces,  et  sa  tendre  compas- 
sion ajoutait  un  prix  inestimable  à  ses 
SfT\  i(  es.  Comparons  cette  scène  avec 
celle  qui  suivit  la  bataille  de  Cannes, 
et  Jugeons  entre  Annibal  et  le  succes- 
seur de  saint  Cyprien  (*)•  * 

PARTAGE  DF.S  DKPOl  ILÎ/FS  ;  NOIJ- 
TfiU.ES  GOUBSfiS  DES  VAJiDÀI.fiS;  Al- 

(*)  Gibbon  ;  HUtoire  de  la  décadence  et 
la  ckOede  tênuHrê  rcHMUMt  ch.  36w 
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ciMER.  —  A  son  retour  à  Carlhape, 
le  roi  Genséric,  qui  n'avait  perdu, 
dit-on,  dans  la  traversée  qu'un  seul 
▼aisseau,  celui  qui  portait  les  orne- 
ments et  les  statues  du  Capitole,  s'em- 
pressa de  distribuer  les  dépouilles  de 
Rome  aux  guerrit-rs  de  sa  nation  et 
aux  Maures  qui  lui  avaient  servi  d'unxi- 
liaîres.  Or,.^rgent ,  nrieubles  et  vête- 
ments précieux,  objets  d'art  et  pri> 
sonnicrs  ,  tout  fut  j)nrtny;é.  Suivant 
d'aiHîiens  récits,  le  roi  se  réserva, 
comme  part  du  butin,  les  ornements 
du  temple  de  Jérusalem,  que  Titus 
avait  transportés  à  Rome  ;  et ,  parmi 
les  prisonniers,  Gaudentius,  fils  d'Aé- 
tius,  et  Fudoxie  avec  ses  deux  filles. 
Plus  tard,  en  457,  Genséri':  renvoya  à 
Constantinople  la  veuve  de  Vaiénti- 
niea  et  de  Maximus ,  avec  Plaeidie , 
qui  épousa  Olybrius,  destiné  à  devenir 
un  jour  empereur  trOrrident.  Qu:int  à 
Hautre  liile  d'Eudoxie  (*) ,  elle  demeura 
à  Carthage,  où  elle  devint,  de  gré  ou 
de  force,  la  femme  de  Hunéric,  fils 
atné  du  roi  des  Vandales. 

La  révolution  qtii  nv;iit  livré  Rome 
à  Genséric  lui  avait  donné  en  même 
temps  les  provinces  d'Afrique  qui ,  en 
vertu  du  traité  de  442,  étaient  restées 
au  pouvoir  de  Valentinien.  En  455,  lea 
Vandales  joi^furent  au  territoire  qu'ils 
possédaient  dej;»  la  Tripolitaine  et  les 
trois  Maiiritanies;  et  ils  étendirent 
ainsi  leur  domination  sur  toute  la  côte 
de  la  Méditerranée ,  depuis  Gadès  jus- 
qu'à la  Cyrénaîque.  Mais  cette  vaste 
étendue  dp  pays  ne  leur  suffit  point  en- 
core; ils  remontèrent  sur  leurs  vais- 
seaux ,  et  parcoururent  la  mer  comme 
autrefois,  pour  attaquer  et  pilier  les 
provinces  d'Europe  qui  étaient  sou- 
mises à  l'Rmpire.  Ils  voulaient  aussi 
s'établir  dans  toutes  les  îles  de  In  Mé- 
diterranée. Ils  avaient  bien  compris 
ue  la  possession  de  ces  îles  leur  edt 
onné  sur  mer,  et  pour  longtemps,  une 

(*)  Nom  Miivrom,  à  eaase  de  l'iisagn, 
Texemple  de  Gibbon  et  d(>  quchpies  .-iuires 
historiftis  modernes  qui  l'appellent  Eitdoxie 
comme  sa  mere.  Gepcadant  Procope  donne 
des  noms  différents  à  la  veuve  de  Valeuti- 
nien  et  à  sa  fille,  I  épouse  de  Hunéric.  Il 

[H  n<  I  l  première  £OSo^,et  la  seconde 


domination  sans  rivale,  et  qu'elle  leur 
eût  (irépare  d'aillenrs,  contre  les  dan- 
gers de  toute  espèce  dont  ils  étaient 
assaillis  dans  leurs  courses,  des  points 
de  relâche  et  de  sûrs  abris.  Ils  firent 
de  lon^s  efforts  pour  compléter  ainsi 
leurs  conquêtes.  De  455  à  459,  ils 
s'emparèrent  de  Malte,  et  de  toutes 
les  petites  îles  oui  se  trouvent  placées 
non  loin  des  cotes  de  TAfriaue.  Maif 
ils  ne  furent  pas  si  heureux  aans  leurs 
tentatives  sur  la  Sicile,  la  Corse  et  la 
Sardaigne.  I/empire  d'Occident  avait 
alors  un  général  qui ,  par  son  activité 
et  ses  succès,  les  arrêta  dans  leurs  en- 
treprises. Ricimer  détruisit  une  de 
leurs  flottes  en  vue  de  la  Sicile,  près 
d'Ati;rii;ente  ;  et ,  la  même  amiée  456 , 
il  les  exnulsa  de  la  Corse,  où  ils  avaient 
essayé  de  8*établir. 

Ricimer  était  barbare  d'origine.  Il 
avait  f'u  pour  père  un  Suève.  et  pour 
mere  la  lille  do  Wallia ,  roi  des  Wisi- 
goths.  Il  avait  servi  avec  distinction 
sous  Aétius,  et  s'était  élevé  rapide- 
ment dans  Tarmée  romaine,  par  sa 
bravoure  et  par  ses  talents.  Après  la 
double  révolution  qui  priva  du  trône 
et  de  la  vie  Valentinien  et  Maximus,  il 
devint  l'iiomme  le  plus  puissant  de 
TEmpire.  Il  hérita  en  uuelque  sorte, 
par  la  mort  d' Aétius,  de  rinfluence  que 
cet  illustre  chef  avait  exercée  pendant 
tant  d'armées  sur  les  soldats  barbares. 
Ses  victoires  sur  les  Vandales  accru- 
rent encore  sa  puissance.  Ricimer, 
oomme  barbare,  n^osait  aspirer  au 
rang  suprême;  mais  il  voulait  au 
moins,  à  défaut  du  titre,  se  reserver 
le  pouvoir  absolu  des  empereurs.  Il 
«terça  ce  pouvoir,  et  le  fit  sentir  sur^ 
tout'à  ceux  qui  étaient  revêtus  de  la 
pourpre,  et  qui  semblaient  placés  au- 
dessus  de  lui.  Ce  fut,  en  45rr ,  au  re- 
tour de  la  Corse,  qu'en  de[)osant  Avi- 
tus,  Ricimer  fit  le  premier  essai  de  ses 
forces.  L'empereur  déchu  n'essaya 
point  de  reprendre  le  titre  qu'on  lui 
avait  enlevé;  il  comprit  sans  doute 
que,  même  avec  l'appui  du  roi  des 
Wisigoths,  son  protecteur,  toute  ré- 
sistance aérait  Taine.  Il  quitta  Tltalie, 
et  revint  dans  la  Gaule ,  sa  patrie ,  où 
il  mourut  (456).  Après  la  déposition 
d'Avitus  et  uu  interrègne  de  plusieurs 
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mois,  Ricimer  donna  son  assentiment 
è  rélératîon  de  Majorien,  que  les  vœux 
des  Romains  avaieal  appelé  au  trône 

impérial  (avril  457). 

l'empereur  majorien;  ses  pré- 
paratifs POUR  ATTAQUER  LES  VAN- 
DALES EN  AFRIQUE;  DESTRUCTION 
DB  LA  nOTTB  AOKAINB  A  CARTHA- 
GÈNE  ;  MORT  DB  MAJOBIEN.  —  Le 
caractère  du  nouvel  empereur  était, 
suivant  l'expression  de  Gibbon  ,  grand 
et  héroïque.  Dans  sa  jeunesse ,  il  s'é- 
tait illustré  à  la  guerre  par  des  actions 
d'éclat.  Il  arriva  même,  à  la  fin,  que 
sa  gloire  fit  ombrage  à  Aétius.  Il  avait 
trop  de  prudence  pour  engager  la  lutte 
contre  celui  dont  la  puissance,  en  Oc- 
cident, n*avait  point  de  bornes.  Il 
abandonna  donc  les  armées,  et  rentra 
dans  la  vie  privée.  Après  la  mort  d' Aé- 
tius, il  repartit  à  la  téte  des  troupes 
impériales.  Au  moment  même  oii  l'es- 
time de  tous  lui  décernait  le  pouvoir 
souverain,  Il  venait  d*arréter,  au  pied 
des  Alpes ,  une  nouvelle  invasion  des 
peuples  t'prmriniqups.  Maître  de  l'Em- 
pire, Majorien  n'avait  plus  rien  à  dé- 
sirer; et,  conmie  tant  u  autres,  il  au- 
rait pu ,  en  se  cadiant  dans  son  palais, 
se  livrer  tout  entier  à  de  faciles  plat* 
sirs,  et  se  dérober  désormnis  aux  tra- 
vaux et  aux  dangers.  Son  élévation 
cependant  n'amollit  point  son  âuie ,  et 
II  porta  en  temps  de  paix ,  dans  Tad- 
ininistration,  la  vigilance  et  réneraîe 
qui  l'avaient  illustré  au  milieu  ues 
camps.  Vivement  préorcnpé  [inr  les 
maux  de  l'Empire,  il  déploya  une  acti- 
vité extraordinaire  pour  le  guérir  au 
dedans,  et  pour  écarter  les  dangers 
qui ,  du  dehors,  le  menaçaient  de  toutes 
parts.  C'était  surtout  *vers  l'Afrique 
que  iMajorien  portait  ses  regards  et  sa 
pensée. 

Les  Vandales,  en  efTèt,  poursuivaient 
le  cours  de  leurs  pirateries  et  de  leurs 

dévastations.  Leur  puissance  maritime 
et  leurs  entreprises  audacieuses  met- 
taient Rome  et  l'Italie  dans  un  conti- 
nuel danger.  Majorien  ranima  le  cou- 
rage des  Romains,  rassembla  des  vais- 
seaux; et  les  mesures  qu'il  prit  alors 
furent  si  sages  et  si  promptes,  que 
déjà,  en  Tannée  458,  une  flotte  van- 
dale, commandée  par  un  parent  du 


roi ,  fut  battue  sur  la  côte  de  Sinuessa, 
non  loin  de  rembooebure  du  Liris. 
Genséric ,  après  cet  échec,  se  crut  en 

péril;  et,  suivant  son  nsn::p,  il  alla 
chercher,  parmi  ses  alliés  naturels,  les 
peuples  germaniques,  des  ennemis  aux 
Romains.  Il  s'empressa  de  renouer 
avec  les  Wisigotbs;  et ,  pour  accrottre 
le  nombre  de  ses  auxiliaires,  il  s'offrit 
comme  médiateur  dans  la  guerre  que 
ce  peuple  soutenait  alors  contre  les 
Suèves.  xMais  iMajorien,  sans  s'inquié- 
ter des  ennemis  que  lui  suscitait  le  roi 
des  Vandales,  faisait,  pour  attaquer 
l'Afrique,  dMmmenses  préparatifs.  Il 
ne  les  ralentit  point  quand  le  roi  des 
Wisiffoths  manifesta  des  dispositions 
bostiles  ;  seulement  il  entra  en  Gaule, 
le  prévint  et  le  battit.  Par  son  ordre, 
on  avait  préparé  ou  rétabli  les  arse- 
naux de  1  Empire.  On  construisait  une 
grande  flotte  sur  les  cotes  de  la  Li^u- 
rie.  Cette  flotte  nouvelle  devait  se  jom* 
dre  aux  anciens  vaisseaux  qui  station* 
naient  dans  l'Adriatique,  et  se  rendre, 
avec  eux,  à  Cnrthagène,  où  l'empereur 
se  proposait  d'embarquer  son  armée. 

Vers  ce  temps,  suivant  une  vieille 
tradition  byzantine,  Majorien,  voulant 
connaître  les  ressources  de  son  en- 
nemi ,  se  rendit  à  Carthage.  Il  se  pré- 
senta à  Genséric  sous  un  faux  nom , 
et  comme  ambassadeur.  Il  avait  noirci 
sa  chevelure ,  qui  naturellement  était 
hlonde,  et  ressemblait  à  Por.  Gensérie 
l'accueillit  avec  distinction  ;  et ,  pour 
lui  donner  une  haute  idée  de  ses  forces 
et  de  sa  puissance,  il  le  conduisit  à 
son  arsenal.  On  dit  qu'a  rapproche  de 
ces  deux  illustres  ^erriers,  les  ar- 
mes entassées  s'agitèrent  et  rendirent 
un  son.  Le  roi  des  Vandales  chercha 
alors,  mais  en  vain  .  Pexplication  de  ce 
prodige.  Il  n'apprit  que  plus  tard  qu'il 
avait  accueilli  aans  sa  capitale ,  et  au 
sein  même  de  son  palais  ,  le  plus  re- 
doutable de  ses  ennemis.  «  Ln  tradi- 
tion, dit  un  izrand  historien,  du  voyage 
de  Majorien  à  Carthage  ,  doit  être  re- 
jetée comme  improbable;  mais  c'est 
une  tradition  qui  n'a  pu  être  imaginée 
que  pour  un  héros.  >• 

Qii  nui  iMajorien  eut  achevé  ses  pré- 
paratifs ,  il  partit  avec  ses  troupes 
pour  rejoindre  la  flotte  qu'il  avait  ras- 


Digitized  by  Google 


semblée  à  Gartliagène.  Jadis,  les  Car-  d'obstacles  dans  la  partie  de  la  Médi- 

ibagiBait  aTaient  trafené  l'Espagne  terranéa  «gui  s'étend  de  l'Espagna  à 

et  la  Gaule  pour  attaquer  Rome;  eu  nialie  et  à  la  Sicile.  Chaque  année,  au 

460 ,  un  empereur  romain  ,  par  une  retour  de  la  belle  saison ,  Vandales  et 

marche  inverse,  passa  pnr  In  Gntile  et  Maures  montaient  sur  des  vaisseaux 

i'£spagne  pour  attaquer  Carllui^e.  La  et  allaient,  dans  les  îles  et  sur  le  con« 

frayeur  du  roi  des  Vandalas,  à  l^ppn^  tineot ,  pour  piller  et  brAler,  et  aussi 


cbe  de  Majorien,  fut  égale  à  celle  qu'a 
vait  éprouvée  autrefois  le  sénat  de 
Rome,  au  temps  d'Annibal.  Genséric 
demanda  la  paix  ;  mais  l'empereur  re- 
jeta ses  propositions.  Maiorien  était 
arrivé  à  Garthagèna ,  et  là  il  prenait 
ses  dernières  mesures  pour  opérer  sa 
descente  en  Afrique.  Le  roi  des  Van- 
dales, pour  ralentir  au  moins  la  course 
de  son  ennemi,  et  pour  coinpromettre 


pour  amener  comme  esclaves ,  à  Car« 
thage  ,  les  habitants  de  la  côte  qui  ne 
s'étaient  pas  enfuis  à  leur  approche. 
Le  roi  prenait  part  à  ces  expéditions. 
Lorsqu'il  se  mettait  en  mer,  et  que  la 
pilote,  a'aJressant  à  lui ,  demandait  : 
«Où  irai-je?  — Le  vent,  répondnit-il, 
«te  conduira  où  nom  appelle  la  co- 
«  1ère  de  Dieu.  »  Genséric  disait  aux 
ambassadeurs  romains  qui  venaient  le 


sa  marcbedani  le  cas  où  il  pénétrerait  prier  de  mettre  un  terme  aux  pirate- 
dans  ses  États,  livra  les  Manrlta-  ries,  que  les  empereurs  d'Occident 
nies  Tingitane  et  Césarienne  à  une  pouvaient  facilement  obtenir  la  paix 
complète  dévastation.  Il  flt  combler  en  lui  restituant  le  patrimoine  d'Eu- 
les  sources  et  les  fontaines  ou  les  doxie,  épouse  de  son  fils  Hunéric ,  et 
empoisonna.  Mais  bientôt  ses  craintes  eelui  de  Gaudenttus ,  son  prisonnier 
iTévanonirent.  Il  avait  des  émissairea  de  guerre. 

dans  le  camp  de  Majorien  qui  fomen-  Ce  fut  vers  463  que  les  Vandnles  se 

taient  les  haines  et  les  divisions  et  rendirent  maîtres  de  la  Corse  et  de  la 


poussaient  les  troupes  à  la  trahison. 
Des  Goths,  auxiliaires  de  l'Empire^  li- 
vrèrent aux  Vandales  la  flotta  romaine, 

qui  fut  anéantie. 

Majorien  accepta  alors  la  paix  que 
lui  proposait  Genséric.  En  proie  h  une 
vive  douleur,  mais  non  découragé,  il 
revint  en  Italie.  Là,  il  rêvait  "sans  doute 
une  nouvelle  expédition,  lorsque  Ri* 
cîmer  excita  dnns  le  eamp  deTortone, 
au  pied  des  Aip  's,  un  soulèvement  à 
la  suite  duquel  Tempereur  lut  déposé. 


Sardaigne.  Ils  firent  aussi,  pour  s'em- 
parer de  la  Sicile ,  des  efiforts  multi» 
pliés;  mais,  sur  ce  point,  lia  échouè- 
rent dans  toutes  leurs  tentatives.  En  « 

458  ,  Majorien  avait  placé  dans  l'île, 
avec  des  troupes  choisies ,  un  de  ses 
meilleurs  ofliciers.  C'était  Marcellia- 
nus,  qui  défendit  pendant  six  ans,  avee 
bravoure  et  succès,  la  province  que  lei 
chefs  de  l'empire  lui  avaient  confiée. 
Il  n'abandonna  son  poste  qu'en  463  ; 
il  voulait  alors  se  soustraire,  non  point 


Le  barbare  avait  compris  que  sous  oe   aux  attaques  des  Vandales ,  mais  à  la 


règne  il  resterait  toujours  au  second 
ranf»  ,  et  que  IMajorien  ,  revêtu  de  la 
pourpre,  n  aurait  jamais  un  m;)ître,  ni 
même  un  é^al.  Cinq  jours  après  sa 
déposition,  l'empereur  déchu  périt  de 
mort  violente.  Telle  fut  la  fin  de  Ma» 
jorien,  «  le  plus  illustre,  dit  Procope, 
de  tous  ceux  qui  ont  ré|;né  sur  les  Ao- 
mains.  » 

LES  VA.NDàLES  POURSUIVENT  EN 
OCCIDClfT  LB  GOUBS  DB  LBUBB  DB- 
TÀSTATIOfta  ;  OBN8BBIG  TBUT  FAIRE 

UN  empereur;  rupture  avec  l'o- 
EIENT.— Dès  lors,  les  pirates  de  l'A- 


perlidie  et  aux  mauvais  desseins  éë 
RieiuK  r.  Trois  ans  plus  tard,  en  466, 
la  mort  de  Livius  Sévérus ,  qui  avait 
porté,  en  Occident ,  le  titre  d'en>pe- 
reur  ,  vint  rompre  le  bon  accord  qui 
eilstait  entre  Gansérlo  et  la  cour  da 
Bjrtance.  Ricimer  voulait  alors  laisser 
vacant  le  trône  impérial.  Mais  nette 
nouveauté  et  l'audace  du  barhare  ex- 
citèrent,  dans  tous  les  esprits,  une 
vive  indignation.  Ricimer  céda  devant 
les  protestations  énergiques  des  Ao 
mains.  Il  donna  même  son  assenti- 
ment aux  volontés  du  seiint,  qui  avait 
frique  ne  devaient  plus  rencontrer   choisi,  pour  succéder  à  Sevérus ,  An- 
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tliéniiiis,  l'un  des  plus  illustres  géné- 
raux (le  l'Oripiit.  L'einpprenr  de  Cons- 
tantinople,  Léon,  nccueillit  Tivornble- 
ment  la  demande  qui  lui  était  adressée 
de  Rome.  Il  savait  bien  qu*eD  permet- 
tant à  un  de  ses  officiers  de  revêtir  la 
pourpre,  il  se  réservait  une  espère  de 
siiprematie  sur  TOccident,  Tout  s'ar- 
rau;;eait  donc  au  gré  de  Rome  et  de 
Constantinoj)le,  lorsque  Geniiénc  in- 
tervint et  demanda  qu'à  la  placed'An- 
théniius  on  prît  p.iur  empereur  Oly- 
brius.  Le  mérite  de  l'un  lui  inspirait 
des  craintes,  tandis  <|ue,  en  raison  de 
la  parenté,  il  pouvait  espérer  de  trou- 
ver chez  Pautre  un  entier  dévoue- 
ment (*).  Léon  et  les  Romains  ne  tin- 
rent rompte  ni  des  demandes,  ni  des 
menaces  île  Genséric.  Le  roi  des  Van- 
dales, pour  se  venger,  dirigea  alors  ses 
vaisseaux  vers  TOrient ,  et  les  pirates 
de  Cartliase  allèrent  porter  sur  les  co- 
tes de  l;i  D.nlm  )tîe,  de  l'illvrie,  de  l'É- 
pire,  de  toute  la  (irèee  ,  des  îles  de  la 
mer  Égée,  et  même  de  l'Asie,  les  ra- 
vages qui  n^avaient  atteint  jusqu'alors' 
que  les  provinces  de  TOccident.  La 
cour  deRyzanre  né-rocia  d'abord  pour 
arrêter  ce  Heau  ;  niais  voyant  que  ses 
démarches  n'amenaient  aucun  résul- 
tat ,  elle  résolut  d'opposer  la  force  à 
la  forée,  et  de  soutenir  vigoureusement 
la  guerre. 

GUEnBEKNTRK  l/FMPrRE  D'ORIliNT 
ET  LES  VAM)\LES;  lUSILISCUS; 
COMBAT  naval;  HUSES  et  ViCTOlBE 
DB  GBftSBRIG  ;  LES  P0BGB8  DB  L*BM- 
FIBB  p'OBIBNT  SONT  ANÉANTIES.  — 
Parmi  les  jzuerriers  qui  suivirent  An- 
themius  en  Italie,  se  trouvait  Marcel- 
lianus.  Après  son  départ  de  la  Sicile, 
Il  s'était  retiré  en  Dalmatie ,  et  iâ,  à 
l'aide  des  soldats  qui  s'étaient  dévoués 
à  sa  fortime,  il  se  maintint  à  l'éiiard 
de  Rome  et  de  Constantinople  dans 
une  complète  indépendance.  Cepen- 
dant ,  à  Pavénement  d*Anthémius,  il 
s'ima<;ina  peut-être  que  l'influence  de 
Ririnier,  son  ennemi,  était  à  jamais 
détruite,  et  il  s'oÛ'rit  pour  servir  en- 

(*)  Placidie,  femme  d'Olibrius ,  était 
somrd*Budoue,  qui  avait  époiué  Hanérici 
fiU  ai&é  du  roi  des  Vandalot. 


core  cet  empire  d'Oceident,  qu'autre- 
fois il  avait  si  glorieusement  défendu. 
On  accueillit  sans  doute  avec  joie  les 
.propositions  de  Marceilianus.  On  lui 
confia  des  troupes,  et,  à  leur  lête,  ii 
partit  pour  la  Sardaigne ,  d*où  il  ex* 
puisa  les  Vandales  (469). 

A  la  même  epnqrjr,  les  ^rénérnu.x  de 
l'empire  d'Orient  obtenaient  sur  terre 
et  sur  m^r  de  brillants  suceès.  Vm 
d'eux,  Héracliiis,  s'empara  ,  avec  les 
troupes  de  l'Kîzypîe,  de  toute  la  Tri- 
politaine,  et  se  prépara  à  ma^'clier  sur 
Carthase.  L'euipereur  I^éon  cependant 
ne  voulait  point  se  borner  à  aes  atta* 
ques  partielles  ;  il  avait  résolu  de  frap- 
per sur  les  Vandales  un  coup  décisif,  et 
il  faisait  alors  d'immenses  préparatifs. 
Avec  les  sommes  qu'il  tirait  de  Cons- 
tantinople et  des  provinces ,  il  équipa 
une  flotte  de  onze  cent  trente  vais- 
seaux, et  leva  plus  de  cent  mille  sol- 
dats ou  matelots.  Quand  il  eut  ras- 
semblé toutes  ces  forces,  il  les  eonlia 
à  Basiliscus,  frère  de  sa  femme,  Tim- 
pénitrice  Vérine,  et  lui  ordonna  de  sa 
diriger  vers  la  capitale  du  royaume  de 
Genséric  (470).  «  La  Hotte  formidable 
de  liasiiiscus  atteignit  sans  accident  la 
cote  d'Afrique.  Il  débarqua  ses  trou- 
pes au  enp  son,  ou  sur  le  promontoire 
de  Mercure,  à  environ  quarante  milles 
de  Cartliai^e.  L'armée  d'Heraclius  et 
la  llottf'de  Marceilianus  joignirent  ou 
secondèrent  le  général  de  l'empereur, 
et  les  Vandales  furent  vaincus  par  terre 
et  par  mer ,  partout  où  ils  voulurent 
s'opposer  à  eux.  Si  Basiliscus  eât  saisi 
le  moment  de  la  consternation  pour 
marcher  sur  la  capitale  ,  i^arlbage  se 
serait  nécessairement  rendue  ,  et  ie 
royaume  des  Vandales  était  anéanti. 
GenséricGonsidéra  ie  danger  en  homme 
decournc^e,  et  l'éluda  avec  sa  vieille 
habileté.  Il  offrit  respectueusement  de 
soumettre  sa  personne  et  ses  États  à 
la  discrétion  de  l'empereur;  mais  il 
demanda  une  trêve  de  cinq  jours  pour 
stipuler  les  articles  de  sa  soumission  ; 
et  sa  libéralité  ,  si  l'on  peut  hi  croire 
l'opinion  univcr>(Hi'  d(' (mî  siècle,  lui 
lit  aisément  obtenir  le.  :ïucces  de  cette 
demande  insidieuse.  Au  lieu  de  se  le- 
fttser  avec  fermeté  aux  sollicitatioasd« 
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son  enoeini ,  le  coupable  ou  crédule 
BasiiisGUS  consentit  à  cette  trêve  fo- 

neste ,  et  se  conduisit  a?ec  aussi  peu 
de  précaution  que  s'il  eilt  été  déjà  le 
maître  de  l'Afrique.  Dans  ce  court  in- 
tervalle, les  veuts  devinrent  favorables 
auxdess^fnsde  Gensérie.  li  Ht  monter 
sur  ses  plus  grands  vaisseaux  de  guerre 
les  plus  déterminés  de  ses  soldats  ;  ils 
traînèrent  après  eiix  de  grandes  bar- 

3ues  remplies  de  matières  combusti- 
les,  et ,  après  y  avoir  mis  le  feu ,  fis 
les  dirigèrent  pendant  la  nuit  au  milieu 
de  la  Hotte  ennemie,  sur  Inqtielle  le  vent 
les  portait.  i,es  Romnins  furent  éveillés 
parla  vue  des  flammes  qui  consumaient 
leurs  vaisseaux.  L'obscurité,  le  bruit 
des  vents,  le  craquement  des  bois ,  les 
cris  des  matelots  et  des  soldats  qui  ne 
savaient  ni  obéir,  ni  commander,  .'in2- 
mentaient  le  désordre  et  la  terreur  des 
Komains.  Tandis  qu'ils  tâchaient  de 
s'éloigner  des  brûlots  et  desauTorune 
partie  de  la  flotte  ,  les  galères  de  Gen- 
séric  les  assaillirent  de  tous  côtés ,  et 
une  partie  des  vaisseaux  sauvés  des 
flaintucs  devinrent  la  proie  des  Van- 
dales. Au  milieu  des  événements  de 
cette  nuit  désastreuse ,  Jean  ,  un  des 
prinrfpnux  officiers  de  Rasiliscus,  a  su 
par  son  courage  héroïque  ,  ou  plutôt 
désespéré,  arracher  son  nom  à  l'ou- 
bli. Lorsque  le  vaisseau  qu'il  avait 
bravement  défendu  fut  presque  con- 
sumé par  les  flninmes  ,  il  refusa  la  pi- 
tié et  l'estime  de  Genzon,  fils  de  Gen- 
séric  ;  et,  se  précipitant  tout  armé  dans 
la  mer,  il  s'écria,  en  disparaissant  sous 
les  vagues  ,  «  qu'H  ne  voulait  point 
«  tombervivantau  pouvoirdeschiens.» 
M.iis  le  méprisable  Basilisms,  étrnntîer 
à  ce  noble  coura;:;e  et  placé  au  poste  le 
plus  éloigné  de  tout  dan^^er,  prit  hon- 
teusement la  fuite  dès  le  oomroenee- 
ment  du  combat ,  retourna  précipi- 
tamment n  r.onstnntinople,  après  dvoir 
perdu  moitié  de  sa  Hotte  et  de  son  ar- 
mée, et  se  réfugia  dans  lu  sanctuaire 
de  Sainte-Sophie,  où  il  attendit  que  sa 
sœur  eût  arraché  par  ses  prières  et  ses 
larmes  un  pardon  à  Tempereur  indi- 
gné. Héracfius  fit  sa  retraite  à  travers 
le  désert;  Marceld.uuis  se  retira  en 
Sicile,  où  il  fut  asâasi>mc  par  1  ua  Je 


U 

ses  propres  officiers ,  à  l'instigation 
sans  doote  de  Ridmer ,  et  le  roi  des 

Vandales  apprit  avec  surprise  et  sa« 

tisfnction  que  les  Romains  s'empres- 
s  iient  eux-mêmes  de  le  débarrasser  de 
iies  plus  formidables  adversaires.  Après 
le  mauvaifl  succès  de  cette  grande  ex- 
pédition, Genséric  reprit  Pempire  des 
mers,  et  les  cotes  de  Tltalie,  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie,  éprouvèrent  tour 
à  tour  les  fureurs  de  sa  vengeance  et 
de  son  avidité.  La  Sardai^ne  et  Tripoli 
rentrèrent  sous  son  obéissance ,  et  il 
joignit  enfin  la  Sicile  aux  provinces 
déjà  sfMi'nises  à  sn  domination  (*).  » 

(.i:\SRRIC  CONTINUE  LK  GUF.RRK  ; 
SES  K4Pi»0HTS  AVEC  LES  OSTRQ- 
OOTHS  ;  SB8  DBEiriÈBBS  BRTBBPBt- 
SBS;  IL  TB4tTB  ATBC  L'EMPBBBITm 

zéjîon;  sa  mort.  —  Les  historiens 
anciens  ont  pensé  que  l'empi-reur  Léon 
perdit  sa  flotte  par  trahison.  Ils  ont 
accusé  tout  à  la  fois  Baslllscus  le 
commandant,  etAspar^Goth  d'ori- 
gine, qui  cherchait,  avec  son  fils  Ar- 
daburius,  à  se  créer  à  Constantinople 
une  puissance  ^ale  à  celle  que  Rtci- 
merexer^it  en  Italie.  En  ce  qui  con- 
cerne Aapar,  Topinion  des  contempo« 
rains  ne  paraît  pas  défuiée  de  vraisem- 
blance; mais  il  est  difficile  d'admettre 
la  complicité  de  Basiliscus.  Si  Léon 
eût  soupçonné  seulement  ce  dernier 
d*a$pirer ,  comme  on  Ta  prétendu  »  au 
trône  impérial,  il  ne  lui  eût  certes  pas 
accordé  un  entier  pardon.  Basiliscus, 
suivant  un  ancien  historien,  était  un 
brave  soldat  ;  mais  son  esprit  était 
borné  et  on  le  trompait  aisément. 
Léon  était  bien  loin  sans  doute  de  lui 
attribuer  le  désastre  qui  l'aviiit  frappé, 
puisqu'il  lui  rendit  sa  coiiliance  et  le 
replaça  à  la  téte  de  ses  troupes.  Ce  fut 
avec  MS  débris  de  la  flotte  d'Orient 
que  Basiliscus  battit,  en  471,  les  Van- 

(*)  O  réeitMt  emprunté  à  Proeope.Oib- 

hon  (Hisf.  (Je  la  djcadfiicf,  etc.,  cii.  36)  a 
seulement  olx  irhè ,  à  l'aide  dfs  docunieiili 
contemporains,  à  rendre  plus  clair  el  plus 
précis  rhistorien  byzantin ,  en  ee  qui 'con- 
cerne la  mort  do  Marcellianus.Voy.  Procop. 
Je  Bello  fonda/.,  I,  6;  ed.  Dindorf.  Cor- 
pus script,  hùt,  iyzant, ,  «ic,  i  Bonaœ , 
i833. 
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datât  mr  Ifli  ofttes  de  ritalie,  et  les 
repoussa Joiqne  liaos  le  port  de  Gar- 

ibage. 

Aspar,  il  faut  le  croire,  était  le  tra^ 
ffe  qui ,  par  ses  intrii^ies  et  ses  mao- 
fais  conseils  ,  avait  livré  vaisseaux  et 
soldats  au  roi  des  Vand  ilps.  T.éon  lui 
fit  expier,  en  le  tuant ,  sa  trahison  et 
les  craintes  que,  depuis  si  longtemps, 
il  avait  inspirées  aux  maîtres  de  1  O 
fient  partes  hanteurs  et  son  immense 
erédit.  La  mort  d'Aspar  fut  eneeie 
pour  Genséric  un  évén^nient  beurcux, 
car  elle  fît  naître  une  guerre  et  an<enn, 
jusque  sous  les  murs  de  Constantino- 
pie ,  de  redotttablet  ennemis  (479). 
Parmi  eux  se  trooTtit  le  paissant  roi 
des  Ostrogoths,  Théodénr.  T. a  capi- 
tale fut  sauvée  ;  mais  les  hnrhares  ne 
voulurent  point  enrore  poser  les  ar- 
mes. Tandis  que  le  roi  des  Vandales, 
gui  a?ait  contracté  alliance  avec  let 
Ostrogoths ,  pressait  Tbéodérie  de 
renverser  Léon  ,  il  faisait  ses  rourses 
accouttjnK'Ps,  et  dévastait  au  midi  les 
provinces  de  Tempire.  11  essaya  même 
d'attaquer  fÉgypte  et  de  prendre 
Ah»andrie.  Cette  fois,  il  échoua  dans 
son  entreprise  (473).  La  mort  de  Léon, 
en  474,  suspendit ,  pour  un  instant, 
les  liostilités(*).  Genséric  vit  eiilin  tom- 
ber Tenipire  d'Occident.  Il  ravaitconi- 
iMttu ,  épuisé,  amoindri ,  sans  rdtclie, 
pendant  im  demi  -siède;  et,  en  476, 
il  put  se  glorifier  de  ce  que  n!iî ,  p?rmi 
les  chefs  barbares,  sans  exce[»ter  Ala- 
ric  et  Attila ,  n'avait  fait  autant  que 
lui  pour  effacer  du  monde  le  nom  et 
la  puissance  de  Rome.  Restait  Pempire 
d'Orient,  contre  lequel  il  se  tourna. 
L'année  même  où  In  rovauté  d'Odoacre 
succédait,  en  Italie,  àVancien  gouver- 
nement romain ,  Genséric  dirigea  ses 
pirates  vers  let  cdtet  de  l*Épire.  L'em- 
pereur de  Gonstantinople ,  Zénon ,  lui 
envoya  alors  un  de  ses  officiers,  Sévé- 
rus,  pour  demander  la  paix.  Le  vieux 
roi  ne  rejeta  point  les  propositions  de 

(*)  Hoat  mm  d^à  dit  plus  hnilqQ*aa 
moment  oà  Tbéodine,  roi  des  Ostrogot  hi, 

traita  avec  les  empereurs  <\f  Consfanfino- 
ple,  il  s'en^gea  à  combaitrc  toits  les  en- 
Bsmit  de  l'empire ,  les  Vandales  exceptés. 


rambatssdflur.  Il  se  fitfteotnaltN  par 

Zénon  comme  légitime  possesseur  de 
toute  la  côte  septentrionale  de  l'Afri- 
que, depuis  la  Cyrénaïque  jusqu'à  la 
mer  Atlantique ,  des  iles  Baléares ,  de 
la  Corse,  de  la  Sardaigoe  et  de  la  Si» 
cile.  En  retour,  il  promit  de  traiter  à 
l'air.iable  pour  la  dot  si  longtemps  ré- 
clamée de  j'epouse  de  sofi  fils  liuné- 
rie,  et  aussi  pour  des  contestations 
ffA  s'étaient  véoeroment  ^éet  entre 
les  marchands  grées  \x  ceoi  de  Car- 
tbage.  Il  fit  plus:  par  estime  pour  Zé- 
non et  pour  Sévérus,  l'ambassadeur,  il 
cessa  de  persécuter  les  catholiques,  et 
lear  permit  d^oovrir  leurs  ^ises  et 
de  rappeler  leurs  évéques  exilés.  £nflB, 
il  rendit  la  liberté  à  tous  les  sujets  de 
Zénon,  qui,  par  la  piraterie  ou  la 
guerre ,  étaient  tombés  aux  mains  des 
Vandales ,  et  qui ,  lui  étant  échus  ea 
partage,  vÎTaient  eomme  esclaves  diM 
ses  domaines.  Apiès  ee  traité,  qui  lé- 
gitimait ses  anciennes  et  ses  nouvelles 
conquêtes  aux  yeux  du  seul  monarque 
qui  eût  le  droit  de  les  lui  contester,  il 
n*avait  plus  rien  à  désirer.  Ce  fut  le 
dernier  sueoès  d'un  règne  qui ,  depnit 
cinquante  ans,  n'avait  pas  cessé  d'être 
liefireux.  Au  mois  de  janvier  de  l'année 
477,  Genséric  atteignit  le  terme  de  sa 
glorieuse  vie. 

GOUTBBIfKHUIT  Dl  eUrtBBIG*'^ 

Pendant  la  longo»  période  de  rhisloira 

des  Vandales  que  nous  venons  de  par- 
courir, les  pirateries  et  les  iziierres 
n'avaient  point  absorbé  toute  l'activité 
deGensénc.  Ce  chef,  qui  eut  toujours 
les  armes  à  la  main,  porta  soutreot, 
né.Tnrnoins,  son  attention  et  ses  soins 
vers  les  provinces  qui  étaient  tombées 
en  sa  possession.  Il  s'appli(jua  cons- 
tamment, en  régularisant,  si  je  puis 
me  servir  de  oette  expression,  sa  eoo- 
quête,  à  rendre  forte  et  permaneola 
sa  domination  ,  qui ,  dans  le  principe, 
avait  été  uniquement  l'œuvre  de  la 
force.  Il  réussit.  Mous  ne  connaissons 
jMs  tous  les  moyens  qoil  employa 
pour  arriver  à  son  but  ;  mais,  au  moiaa» 
les  résultats  de  son  long  règne  attestent 
son  extrême  vigilance  et  sa  £;rande  sa- 
gesse. Nous  parlerons  ailleurs  et  lon- 
guement de  la  forme  du  gouverud- 
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mentchflElMYandales,  desinstitutioas 
politiques,  des  rapports  des  vainquears 

avec  les  vaincus,  des  alliances  avec 
les  Maures,  etc  ;  ici ,  notis  nous  bor- 
nerons à  rappeler,  en  peu  de  mots,  les 
faits  qui  concernent  riiistoire  inté- 
rieure de  l'Afrique ,  au  temps  de  Ge»- 
série. 

Depuis  la  sortie  de  l'Espas^e  jus- 
qu'à la  prise  de  Cartha^e,  la  nation 
vandale  n'est  qu'une  horde  inquiète, 
errante ,  qui  n^a  point  d'autre  patrie 
que  la  terre  enclose  par  des  fossés  où 
elle  place  son  camp;  d'autres  mœurs 
que  celles  que  font  la  guerre  et  des 
combats  sans  cesse  renouvelés;  d'au- 
tre gouvernement  que  la  discipline  des 
armées.  Il  sofHsait  alors,  à  celui  qui 
diri;;eait  les  mouvements  de  oelte 
horde,  d'avoir  assez  de  bravoure  et 
d'énergie  pour  la  sauver  des  attamies 
de  l'ennemi,  et  pour  maintenir,  aans 
eette  foule  composée,  comme  nous 
Tavons  dit,  de  tant  d*éléments  divers, 
l'obéissnnrp  c\  l'nppnrence  de  l'unité. 
Apres  la  prise  de  Cirthnije,  les  Van- 
dales, les  Alains  et  les  autres  barbares 
oui  s'étalent  associés  à  leur  fortune , 
nirent  mis  en  possession  de  terres  et 
de  demeures  qu'ils  ne  devaient  plus 
quitter.  La  vie  du  camp  et  de^  aven- 
tures cessa  pour  eux.  Ils  se  dissémi- 
nèrent dans  une  vaste  et  fertile  pro- 
Yinee,  la  Proconsutaire ,  qu*ils  ne 
pillèrent  point  comme  les  lieux  où  ils 
ne  faisaient  qtie  pn<?ser.  mais  (|u'il8  ex- 

Floitèrentdans  des  vues  d'.nenir,  sans 
épuiser.  Leurs  mœurs  cliangèrent. 
La  nation ,  ainsi  transformée ,  ne  pou- 
vait plus  «re  régie  seulement  à  l'aide 
de  ros  mesures  sitnples  et  énergiques 
qui  assurent  l'ordre  dans  les  armées; 
il  lui  fallait  un  gouvernement  plus  sa- 
vant et  plus  compliqué,  et  un  chef  qui 
ne  fût  pas  exclusivement  un  homme 
de  guerre.  Tous  les  faits  que  nous 
avons  signalés  spfîiblent  attester 
que  les  vues  et  les  tuierUs  de  Genseric 
s'étendirent  avec  ses  succès.  Il  se 
montra  aussi  habile  à  gouverner  un 
peuple  sédentaire  qu'h  diriger  les  mou- 
vements irrégttliers  d'une  trilfa  no*» 
niade. 

D'abord,  il  partagea,  il  faut  iecroirCi 


au  gré  de  ses  compagnons  d'armes , 
la  terre  eonqoisn.  Puis,  ctea  hieii 
phis  difficile  enoorat  il  mît  Isa  vaille 

queurs  et  les  anciens  possesseurs  du 
soi  de  la  Proconsulaire ,  qui ,  pour  la 
plupart,  comme  nous  le  dirons  ail- 
bun,  étaient  defwnis  de  simplas  fer- 
miers, dans  des  relations  telles,  que  les 
Vandales  eurent  intérêt  à  effarer  peu 
à  peu  tous  les  souvenirs  de  leur  con- 
quête ,  et  a  faire  oublier  aux  Romains, 
par  des  ménagements  de  toute  espèce, 
les  rigueurs  de  l'expropriation.  Gensé- 
rio  n'étendit  point  seulement  ses  soins 
à  la  province  qu'il  avait  divisée  entre 
ses  sfuerriers,  mais  encore  aux  autres 
parties  de  l'Afrique  où  la  terre  n'avait 

ENUt  cessé  d'appartenir  auT  Romains, 
n  débonde  la  Proconsulaire  ou  Zcu- 
gitane ,  jusqu'à  l'extrême  frontière  de 
son  empire,  des  garnisons  maintenaient 
les  habitants  dans  Tobéissance ,  et  as> 
auraient  la  rentrée  des  impôts.  Pour 
s*étendre  si  loin,  la  aurveillanca  de 
Genséric  ne  fut  pas  moins  active  que 
par  le  passé.  Ce  fut  ainsi  qu'il  contint 
barbares  et  Romains,  d'une  main  ferme 
et  sûre ,  et  qu'il  conserva  jusqu'à  la 
fin,  sur  ses  anciens  et  nouveaux  sujets, 
un  pouvoir  absolu.  Des  récits  contem- 
porains nous  apprennent  que  plus 
d'une  fois,  avant  et  après  la  prise  de 
Carthage,  les  soldats  barbares  conspi- 
lèrent  contre  Tautorité  et  la  vie  de 
leur  chef;  mais  noua  savons  auasi  qu'il 
arrêta  toutes  les  conspirations  par  de 
sanglantes  exécutions.  Nul  en  Africjue, 
pendant  son  règne  d'un  demi  -  siècle, 
na  se  révolta  impunément. 

Genséric,  on  le  voit,  eut  à  surmon- 
ter de  graves  et  d'iiinombrabips  diffi- 
cultés. Toutefois,  il  faut  dire  qu'il  fut 
secondé  dans  son  gouvernement  par 
deux  choses:  d'une  part,  par  les  né- 
résics  qui  avaient  pris  radne  en  Afri- 
que, et,  d'autre  part,  par  les  odieux 
souvenirs  qu'avaient  laiss»"^  dnns  tous 
les  esprits  les  excès  de  l'adinmistration 
impériale.  D'abord  les  doiiatistes  et  les 
ariens, jadis  persécutés, devinrent  pour 
lui,  en  haine  des  empereurs,  leurs 
ennemis,  de  fidèles  et  puissants  auxi- 
liaires; ensuite  il  rencontra,  môme  au 
sein  de  la  population  catholique,  des 
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bofflmei  qui  l'aoœptèmt  avec  joie, 

préférant ,  comme  on  Tavait  dé|à  vu 
tant  de  fois,  dnns  ce  siècle  de  calami- 
tés, la  domination  des  barbares  a  Tad- 
mioiftratfoo  ororessive  des  Romatns.' 
Le  fisc  impérial  avait  exercé  sur  l'A- 
frique sa  désastreuse  influence.  Il  Pavait 
ruinée,  épuisée.  Les  habitants,  en  proie 
depuis  SI  longtemps  à  d'intolérables 
looflnpaiicei,  virent  dans  les  Vandales 
des  libérateurs;  et,  en  réalité,  ils  trou- 
vèrent,  sons  le  fiouvernement  de  Gen- 
Séric,  un  soulagement  à  leurs  maux. 

Enfin  y  le  roi  des  Vandales  se  mon- 
tra fort  et  habile  dans  ses  relations 
avec  les  Miiores.  Pour  tourner  à  son 
pro6t  et  h  Pavantage  de  ses  Etats  l'ar- 
deur de  cette  nation  avide  et  remuante, 
il  l'associa  à  toutes  st  s  entreprises.  Il 
plaça  des  Maures  dans  les  rangs  de 
ses'soldats*  sur  ses  vaisseaux  et  dans 
ses  garnisons.  Il  payait  leurs  services, 
et,  de  plus,  il  les  excitait  aux  pirate- 
ries ,  en  leur  faisant ,  au  retour  de 
chaque  expédition,  une  part  dans  le 
btttin.  Ge  fut  ainsi  qu'il  présprva  la 
partie  méridionale  de  son  royaume  de 
continuelles  invasions,  et  qu'il  s'aida 
pour  raccomplissement  de  ses  des- 
seins et  pour  ses  agrandissements, 
même  de  eeux  que  des  dreonstanoes 
fortuites  et  une  naine  CQfnroune  contre 
les  Romains  avaient  rendus  momen- 
tanément ses  alliés,  mais  qui,  par  leur 
position,  leurs  mœurs  et  leurs  besoins, 
devaient  être  ses  plus  implacables  en- 
nemis. 

BTBUDDB  DBS  P08SB88101I8  DB8 

VANDALES  SOUS  LE  REGNE  DE  GEN- 

SÉBfC.  —  Le  territoire  sur  lequel  Gen- 
séric  régnait,  et  qu'il  maintint  pendant 
tant  d'années  dans  une  complète  dé- 
pendance, occupait  presque  toute  la 
c6te  septentrionale  de  l'Afriqrjr.  Notis 
avons  (lit  qu'en  l'anuf^e  4  12,  après  son 
établissement  déOnitil,  le  roi  des  Van- 
dales avait  consenti  à  ne  garder  de  ses 
conquêtes  que  la  Prooonsulaire  ou 
/eii^itane  ,  !;i  Hy/nrène  ,  et  iMie  faible 
poriton  de  la  jNumidie.  Ajjrés  la  mort 
de  Valenlinien  et  la  prise  de  Rome 
(455),  il  occupa,  pour  ne  plus  s'en 
dessaisir,  les  trois  Mauritanies,  toute 
la  JSumidie,  et,  à  Torient,  la  Tripoli* 


taine.  Zénon  sanctionna,  par  son  traité 

avec  le  roi  des  Vandales  (476),  ces 
usurpations  successives  des  provinces 
qui  avaient  appartenu  autrefois  aujL 
empereurs  romains.  Il  reconnut  en 
ou^  Genséric  comme  légitime  pos- 
sesseur des  Baléares,  de  la  Corse,  de 
la  Sardaii^jne,  de  .Malte  et  des  petites 
îles  avoisioantes ,  et,  eoûo,  de  la 
Sîdie. 

Quand  Genséric  mourut,  son  auto- 
rité était  reconnue  en  Afrique,  depuis 
l'Atlantique  et  (]euta  jus(|u  a  Tembou- 
chure  du  Cinyps,  et  peut-être  même, 
à  l'est  de  ce  fleuve,  jusqu'à  la  fron- 
tière  de  Pancien  empire  cartbafftnois , 
c'est-à-dire,  jusqu'aux  autels  des  Phi- 
lènes.  Sans  doute,  en  certains  lieux, 
dans  les  trois  INlauritanies,  par  exem- 
ple, et  dans  la  Tripolitaine,  la  duinî- 
oation  des  Vandales  ne  s*étendit  pas 
au  loin  dans  les  terres;  souvent  même 
elle  ne  se  fit  sentir  qu'aux  villes  de  la 
cote.  Toutefôis,  il  faut  dire  que,  par 
la  nature  de  ^es  relations  avec  les 
Maures,  Genséric  mit  ses  frontières 
du  sud  à  Tabri  des  attaques  et  des  in- 
vasions; cl,  sous  ce  rapport,  sa  puis- 
sance en  AIrique  fut  plus  forte  et  plus 
étendue  aue  celle  des  em|>ereurs  ro- 
mains qu  il  avait  remplacés  (*). 

PORTRAIT  DE  OBNSBBIC. — L*eil- 

scnible  des  événements  que  nous  avons 
racontés  jette  une  vive  lumière  sur  le 
caractère  et  les  grandes  quahtés  du  roi 
Genséric.  Toutefois,  nous  n'aurions 
encore  de  ce  chef,  Tun  des  plus  il- 
lustres parmi  les  barbares (**),  qu'une 
idée  l)ien  incomplète ,  si  nous  ne  rap- 
procliioFis  de  nos  jugements  le  témoi- 
gnante et  les  impressious  des  siècles 
passés. 

Suivant  Orose,  les  Vandales  étaient 
de  leur  nature  ««  avides  de  gain,  sans 
foi ,  et  amis  de  la  ruse  (**').  »  On  a  vu, 
dans  les  pages  qui  prece^lent,  que 
Genséric  ne  démentait  point  son  ori- 
gine. Il  avait  aussi  la  bravoure  com- 
mune à  tous  les  barbares  ;  et,  de  pius^ 

(*)  Voyez  Papencordt ,  I.  iic,  chap.  r, 
p.  i74*et  suiv.  ;  et  Marcus,  p.  3S5  el  âujv. 
(**)  Vrocop.  ;j0  BtUogâtL,  m,  i. 
('•*)  OTOfc,  VII,  38. 
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il  se  distinguait  par  la  promptitude 
avec  laquelle  il  prenait  et  exécutait 
ses  résolutions.  Les  Byzantins,  tint  de 

fois  trompés  et  vnincus ,  fiisaient  de 
lui  «  que  ses  ennemis  n  avnient  pas  en- 
core eu  le  temps  de  réfléchir  et  de 
prendre  leurs  mesures ,  que  déjà  il  les 
avait  frappés  n.  »  Il  swraoâiit,  et 
c*est  là  sans  doute  une  chose  singu- 
lière  chez  un  barbare  victorieux ,  de 
toutes  les  passions  qui  «niiraient  pu 
gêner  sci»  desseins  et  arrêter  ses  en- 
treprises. Il  ne  s'amollit  point  an  sein 
du  luxe  et  des  plaisirs  qu*offrait,  à 
Carthage,  la  vieille  civilisation  ro- 
maine. Il  subordonna,  ce  qui  était 
bien  rare  de  son  temps,  ses  croyances 
religieuses  à  ce  que  nous  appellerions 
aujourd'hui  ses  vues  et  ses  intérêts  po- 
litiques. Gcnsérir  ,  s'il  faut  en  croire 
d'anciennes  traditions,  avait  été  ca- 
tholique dans  sa  jeunesse  (**).  Plus 
tard ,  par  ambition  et  pour  régner  plus 
sârement  sur  iine  nation  qui  avait 
adopté  presque  tout  entière  Tarinnisme, 
il  changea  oe  croyances.  On  sait  qu'en 
Afrique,  il  se  fit  le  persécuteur  de 
ceux  qui  avaient  été  autrefois  ses  co- 
religionnaires. Mais  il  cessa  de  se 
montrer  sévère  à  leur  égard,  le  jour 
où  il  >ic  vit  plus  en  eux  des  ennemis 
politiques.  Apres  la  chute  de  l'empire 
d^Occident  et  la  ruine  de  la  puissance 
maritime  des  Byzantins,  les  catholi- 
ques ayant  perau  tout  espoir  de  se- 
cours, et  ne  lui  inspirant  dès  lors  au- 
cuut^  rrninte,  il  leur  permit  d'ouvrir 
leurs  enlises f  et  les  toléra.  Jornandés 
a  trace  en  quelques  mots  le  portrait 
de  Genséric.  «  Il  était ,  dit- il  «  d'une 
taille  moyenne,  et,  par  suite  d'une 
chute  de  cheval,  il  boitait.  Il  méditait 
beaucoup,  parlait  peu,  et  ne  s'aban- 
donnait pomt  aux  plaisirs.  11  était 
irascible  et  avide  de  richesses.  Il  se 
montra  prévoyant  dans  ses  alliances, 
et  toujours  habile  à  exciter  entre  les 
différents  peuples  la  discorde  et  les 
haines  ^***).  » 
Celui-là  seul  qui  possédait  tant  de 

(•)  Malrhi///,îtor.,  p.  95,  éd.  Farit. 
(••)  Liatii  Cftrori.,  p.  a  a. 
(***)  Jomaod.^  De  reù.  get,  53. 


qualités  pouvait  accomplir  et  affermir, 
avec  cinquante  mille  soldats  au  plus , 
appartenant  à  plusieurs  races  et  a  plu- 
sieurs nations,  la  conquête  de  toute 
l'Afrique  septentrionale.  I^a  grandeur 
des  Vandales  fut  donc  exclusivement 
l'œuvre  de  Genséric.  Elle  avait  com- 
mencé avec  lui  ;  mais  aussi  elle  ne  de- 
vait point  lui  survivre.  Dès  les  pre- 
miers jours  d'un  nouveau  règne  devait 
se  manifester  la  décadence  de  la  nation. 

AVENEMENT  DE  UUNÉaiC  ;  SES 
B4FF0BT8  ATBC  L*BXFIBB  D*0B1BNT; 
PBBMIBBS  8YMPTÔMB8  DB  DÉCA- 
DENCE CHFZ  LES  VANDALES  (*).  — 

Après  la  mort  de  Genséric  (477) ,  Hu- 
néric,  son  tiis  ainé,  lui  succéda.  Il 
était  à  peine  en  possession  du  tr5ne 
que  de  graves  dissentiments  éclatèrent 
entre  lui  et  Tempereur  d'Orient.  Des 
réclamatiorïs  relatives  à  des  actes  de 
piraterie  avaient  lait  naître  des  difli« 
cultés  que  rendait  plus  grandes  en- 
core Tancienne  obstination  de  la  cour 
de  Bvzance  à  ne  point  payer  la  dot  de 
la  reine  Eudoxie.  I, 'empereur, en  effet, 
retenait  toujours  les  biens  de  l'épouse 
de  Hunéric.  Le  roi  Genséric  n'avait 
pu  les  obtenir  malgré  ses  vives  ins* 
tances ,  et  son  successeur  n'avait  pas 
été  plus  heureux  que  lui  dans  ses  pre- 
mières demandes.  Cependant ,  Zénon 
consentit  enfin  à  négocier.  Il  envoya 
pour  terminer  eette  affaire ,  et  peut- 
être  par  esprit  de  conciliation ,  un 
homme  dont  le  choix  devait  plaire  au 
roi  des  Vandales  (178).  C'était  Alexan- 
dre ,  principal  ot  licier  de  la  maison  de 
Placidie ,  sœur  d*Eudoxie.  Le  négocia- 
teur se  conduisit  sans  doute  avec  une 
grande  habileté,  car  Hunéric  le  lit 
suivre  à  Constantinople  par  des  am- 
bassadeurs chargés  de  porter  à  Zénon 
des  paroles  de  paix  et  d'amitié  ("179). 
Le  roi  des  Vandales  leva  lui  -  même 

(*)  Pour  toute  la  période  de  Thisloire  des 
Tandsln  qui  s*étend  d«  la  mort  de  Gemé- 

ric  à  la  déposition  do  îfildrt  ic,  nous  avons 
fait  sou  Vf  ni  usage  dt>  iouvra^p  île  M.  Pajjcn- 
cordt  {Gescliiclite  der  vandalischen  HerrS' 
chafi  tn  yifrica,  p.  109  et  suiv.)  et  aussi 
d'un  «KCfUeiit  tniTail  qui  nous  a  été  com- 
munique par  un  jetuie  savant»  M.  Maximip 
liea  Yejdt. 
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ton  tel  obstacles  qui  s'opposaient  à 
une  sincère  réconciliation  :  il  renonça 
à  la  dot  d  Eudoxie;  il  cessa  de  reclâ- 
mer  une  indemnité  pour  les  niarcliands 
deCarthage,  oui  tvaient  été  pitiés;  il 
abandonna  enfin  toutes  les  prétentions 
que  Genséric,  son  père ,  avait  fait  va- 
loir sur  l'Empire.  Les  Grecs  pénétrè- 
rent aisément  dans  les  motifs  de  ces 
larges  concessions;  ils  surent  que  Hu- 
nérie  D*était  pas  moins  aride  qu*flox* 
mêmes  d'éviter  une  r  u  pture  et  la  guerre. 
Voici  quelles  furent  alors  leurs  im- 
pressions : 

«Les  ambassadeurs  qui  revinrent 
avea  Alexandre,  dit  le  ^zantin  MaU 
ebus ,  déelarkent  <|ue  leur  roi  Hunéric 
désirait,  sans  feinte»  devenir  l'ami  de 
l'empereur  Zenon;  qu'il  aimait  les 
Eomains,  et  qu'il  renonçait  à  ses  ré- 
damations  de  rentes  et  dM  autres  biena 
que  Léon  sTait  retenus  h  sa  femme; 
qu'il  ne  serait  même  plus  question  des 
biens  qu'on  avait  enlevés,  dans  la  der- 
nière guerre,  à  des  marchands  de  Car- 
tbage ,  ni  de  tout  ce  qui  avait  fait  éle- 
ter  à  son  père  des  plaintes  contre  les 
BiOmains;âue  Hunéric  voulait  conclure 
une  paix  durable  avec  eux ,  et  ne  pas 
même  laisser  subsister  dans  leur  esprit 
le  soupçon  qu'il  pourrait  un  jour  ne 
pw  observer  fidèlement  les  traités  à 
intervenir  et  les  arrangements  dé)à 
faits;  qu'il  avait  de  grandes  obliga- 
tions à  l'empereur  de  ce  qu'il  témoi- 

Snait  tant  de  respect  à  Placidie.  femme 
'Olybrius  ;  qu'aussi  était-il  prit  à  oon- 
aontir  à  tout  ce  que  Zénon  lui  deroan* 
derait.  Ce  n'était  pourtant  que  l'exorde 
d'une  haranj^ue  dérente,  que  tout  cela; 
la  vérité  est  que  les  Vandales  furent 
alors  fortement  soupçonnés  d'avoir 
^ulu  faire  la  guerre  à  rBmpIre;  mais 
lia  a*étaient  tellement  amollia  depuis 
la  mort  de  Genséric,  qu'ils  ne  por- 
taient plus  la  même  vigueur  que  jadis 
aux  affaires,  ils  n'entretenaient  même 
plus  ces  armées  et  ces  Oottes  que  Gen- 
séric avait  toujours  prêtes  dans  les 
ports  de  mer,  et  avec  lesquelles  il  dé- 
jouait les  projets  de  ses  ennemis , 
avant  même  qu'ils  fussent  définitive- 
ment arrêtés.  » 
En  effet ,   partir  de  cette  époque , 


les  'Vandales,  pour  Jouir  plus  complè- 
tement de  la  paix,  renoncèrent  à  leurs 
courses  maritimes.  Ils  se  jetèrent,  avec 
une  espèce  d'ivresse,  dans  tous  les 
plaisirs  et  dans  toutes  les  débsuelM 
qui  avaient  tant  affaibli  ces  Romains 
qu'ils  méprisaient  et  qu'ils  avaient  dé- 
possédés. L'esprit  militaire  s'éteiiinit 
cbez  eux ,  et  ie^  forces  de  la  nation  dé* 
dînèrent  rapidement.  Mais  ce  change 
ment  dans  les  habitudes  et  les  mœurs 
devait  avoir  de  prompts  résultats.  Les 
Maures,  que  la  innin  ptiissante  de  Gen- 
séric avait  à  peine  contenus,  se  levèrent 
en  armes  sous  Hunéric,  et  ils  com- 
mencèrent dès  lors  une  guerre  sans 
fin  contre  les  Vandales  d^énérés. 

GlîKRRES    ETfRE    LKS    VVN  DALLES 

ET  LES  maures;  cakvctkre  de  tes 
GUBBBBS.  —  ^'ous  u'essayeroos  point 
ici  de  raconter,  dans  les  moindres  dé- 
tails, tous  les  incidents  de  ces  longues 

guerres.  !Vous  nous  bornerons  à  repro- 
duire une  pB^e  où,  suivant  nous, 
M.  Marcus  a  parfaitement  saisi  et  rendu 
le  caractère  général  de  la  lutte  que 
les  Vandales  eurent  à  soutenir  contre 
les  Maures,  leurs  agresseurs.  «  Les 
événements  auxquels  ce  combat  des 
deux  nations  donna  lieu ,  dit-il ,  ne 
nous  sont  s'uere  connus  ;  il  est  néan- 
moins ftcile  d*en  déterminer  le  carac- 
tère ,  et  de  dire  quel  en  fut  le  résul- 
tat. C'était  une  suite  continuelle  de 
petites  guerres  de  partisans  dont  les 
côtes  de  la  Tripolitaine,  les  parties 
basses  de  la  Ryzacène ,  les  montagnes 
d*Aurès,  et  le  liant  plateau  bordé,  au 
sud,  par  ces  dernières;  au  nord,  par 
le  petit  Atlas;  à  l'est,  par  le  Bagradas 
ou  ÎMegerda,  et,  à  l'ouest,  par  le  lac 
Chott  et  par  le  cours  supérieur  de  l'A- 
jebbi ,  furent  le  prineijpai  théâtre.  Les 
Maures  étaient  d^ordtnaire  les  agies» 
senrs  dans  ces  guerres;  et  ils  le.*;  f^n- 
treprirent  dans  les  premiers  teni;s 
pour  devenir  maîtres  absolus  dt-s 
chaînes  de  montagnes  et  des  plateaux 
ou  vallées  qu'elles  renferment  ;  et,  plus 
tard,  pour  s'enrichir  par  le  pillage  aux 
frais  oes  habitants  romains  l  -  1  )  rôle 
et  des  parties  peu  élevées  de  1  in- 
térieur du  pays.  Les  \  andales  devaient 
s'opposer  aux  proj  ets  des  Haurss- 
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sinon,  ils  risquaient  de  voir  bientôt 
leur  empire  réduit  aux  limites  de  la 
Procoasulaire,  où  ils  demeuraient 
presque  tous.  Mais,  dans  leur  lutte 
contre  les  Maures,  tous  les  avantages 
étaient  du  côté  de  ces  <lerniers.  A^^res- 
seurs,  ils  purent  laire  porter  leurs  at- 
taques sur  plusieurs  points  de  i'ein- 

{tire  vandale  à  la  fois,  ou  sur  ceux  qui 
eur  offraient  pour  le  moment  le  plus 
de  ohanoes  de  succès.  Les  Vandales 
avaient  peu  de  troupes  stntioimaires 
dans  les  provinces  du  prince;  mais 
c'est  la  précisément  que  se  vidait  la 
querelle  des  deux  nations;  et  les  oon* 
4|uérants  germains  de  TAfrique  n*aa* 
raient  pas  voulu  que  les  habitants  ro* 
mains  de  ces  provinces  se  chargeassent 
de  leur  défense.  Si  les  Vandales  apuro* 
cbaient  avec  des  forces  trop  grenues, 
les  Maures  se  retiraient  dans  des  lient 
déserts  on  défendus  par  de  hautes 
montagnes ,  sauf  à  revenir  dès  que 
Tennemi  serait  parti,  ou  à  envahir  le 
territoire  vandale  à  une  longue  dis- 
tance de  ^endroit  où  le  parti  adverse 
avait  momentanément  pour  lui  la  su« 
périorité  du  nombre.  Mais  les  Maures 
étaient  d'ordinaire  plus  nombreux  que 
les  Vandales,  et  la  tactique  militaire 
.  de  ceux  dé  TEst  les  fit  sortir  vidorieiit 
de  tous  les  combats  quMls  livrèrent  aux 
guerriers  tudesques.  Quant  aux  Maures 
de  rOuest,  ils  se  battnicnt  niissi  hirn  à 
cheval  que  les  Vandales,  et  leurs  lan- 
tassins  valaient  probablement  mieux 

2ue  Tinfanterie  de  ces  derniers.  La 
èobe  et  le  dard  des  Numides  et  des 
Manritains  les  mettaient  à  même  de 
faire  plus  de  mal  aux  Vandales,  que 
oeux-ci  ne  purent  leur  en  faire  avec 
leurs  lur;;es  épées  et  leurs  longaes  lai^ 
ces,  les  Maures  occidentaux  ayant 
l'habitude  de  dispnrnître  comme  Té- 
clair  du  champ  de  bataille  quand  ils 
voyaient  de  loin  l'ennemi  fondre  sur 
eux,  et  de  se  jeter  sur  lui  à  leur  tour 
au  moment  où  il  s*y  attendait  le  moins. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  dans 
les  parties  oceideritales  de  l'empire 
vanclale,  les  Maures  soient  parvenus 
peu  a  peu ,  non-seulement  à  se  rendre 
maîtres  de  toute  la  Mauritanie  oésa*> 
rieuieet  deeeUede  Sitifis,à  rexoeptioa 


de  Césarée  et  de  quelques  autres  villes 
maritimes,  mais  à  expulser  en  outre 
les  Vandales  de  toute  la  partie  de  la 
Nnmidie  qui  est  située  au  sud  du  petit 
Atlas.  Plus  à  Test,  les  Maures  de  U 
Tripolitaine  et  de  la  Byzacène  étendi- 
rent leurs  ravages,  déjà  sous  le  règne 
de  Trasamund,  jusqu'à  Riispe  et  au 
delà.  Du  temps  de  liunéric,  les  Maures 
ne  purent  détacher  de  Tempire  vandale 
ue  les  montagnes  d*Aurès  et  quelques 
istricts  situés  sur  la  route  de  Lam- 
bèse  à  Sitifis.  Mais  sous  les  rois  pos- 
térieurs, leurs  conauôtes  s'agrandirent 
d*autant  plus  rapioenMnt  que  les  Van* 
dates  s*amolUrent  davantage  ;  et,  dans 
les  dernières  années  de  la  domination 
de  ce  peuple  î^ermain  en  Afrique,  les 
habitants  d'Adrumète,  ville  située  non 
loin  de  la  Procoosulaire,  se  virent  obll- 

fi  de  fermer  les  ouvertures  ({ui  étaient 
leurs  maisons,  et  de  les  joindre  les 
unes  aux  autres,  pour  se  défendre  tant 
bien  que  mal  contre  les  irruptions  su- 
bites des  Maures  (').  » 

TBNTATnnie  m  Hunébic  mos 

GHAlIGBn  L*OnDU  M  SUCOStUOR 

AU  tronf;  ses  pbrsfcutions  coif- 

TRB  SA.  PROPRE  FAMILLE  BT  CONTAS 
LES  GRANDS  DU  BOYAUlCB.  —  Il  Sem- 
ble que  pendant  la  durée  de  son  règne, 
Hunéric  n'ait  voulu  manifoster  soa 
autorité  et  sa  puissance  que  eontre  ses 
parents  et  eontre  ses  propres  sujets. 
Sans  tenir  compte  des  nombreux  dan- 

fers  qui  du  dehors  menaçaient  les 
Vandales,  il  se  plut  à  porter  lé  désordre 
dans  Tintérienr  de  son  royaume,  et  à 
diminuer  ses  propres  forces  par  un 
gouvernement  tyrannique  et  par  de 
sanglantes  persécutions.  Une  chose  le 
préoccupa  avant  tout^  ce  fiit  de  chaa- 
gsr  Tordre  que  Oeosérie  avait  étabK 
pour  la  succession  au  trône.  Le  con- 
quérant de  l'Afrique  avait  voulu  que 
la  royauté  appartînt,  en  cas  de  mort, 
non  point  suivant  les  lois  ordinaires 
au  fils  du  roi  défunt,  mais  au  membre 
le  plus  âgé  de  la  famille  royale.  Il  faut 
ajouter,  toutefois,  que  les  fils  du  roi 
défunt  étaient  appelés  aussi  à  succéder, 

(*)  M.  Mareus;  StÊotM  det  Tmitin^ 
etCp^p.)!!  et  Mûv, 
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pourvu  qu'ils  remplissent  cette  condi- 
tion d'âge  que  Genséric,  par  crainte 
des  minorités  et  aussi  peut-être  pour 
l^îtiroer  sa  propre  élévation  «  avait 
posée  dans  son  testamertt.  Hunéric, 
pour  favoriser  ses  piifnntî^,  voulut 
violer  Tordre  établi.  Pour  parvenir  à 
son  but,  il  se  tit  le  persécuteur  des 
antres  membres  de  sa  famille.  Parmi 
oeui*ei,  il  craignait  surtout  la  femme 
rusée  et  habile  qu'avait  épousée  son 
frère  Théodérir.  Il  racciisn  d'un  crime 
imaginaire  et  la  fit  décapiter.  Le  fils 
aine  de  Théodéric,  jeune  prince  versé 
dans  les  belles-lettres,  partagea  le  sort 
de  sa  mère;  puis  un  autre  fils  rncore 
en  bas  âge  et  deux  filles  furent  aban- 
donnés à  la  fureur  des  animaux  sau- 
vages ;  enfin  Theodcric  et  Genzon , 
frères  du  roi,  et  Godagis,  un  de  ses 
neveux,  furent  condamnés  à  Texil.  On 
ne  laissa  auprès  d'eux  aucun  de  ceux 
qui  auraient  pu  les  aider  ou  les  con- 
soler; on  leur  enleva  même  leurs  ser- 
TÎteurs  et  leurs  esclaves.  Les  comtes 
et  les  autres  nobles  soupç-^nnés  d*étre 
les  partisans  des  opprimésfurent^raD- 

glés. 

Hunéric,  gui  frappait  avec  tant  de 
rigueur  ses  irères  et  ses  neveux,  ne 
devait  point,  sans  doute,  se  montrer 

scrupuleux  et  modéré  à  Pégard  de  ceux 
ui  ne  lui  étaient  pas  unis  par  les  liens 
u  sang.  Sans  mémoire  pour  1rs  ser- 
vices passés,  sans  respect  pour  les 
choses  les  plus  saintes,  il  enveloppa 
également  dans  ses  sanglantes  persé- 
cutions et  les  vieux  compagnons  de 
son  père,  et  les  ministres      sa  reli- 

gon.  D'abord  il  fit  tranciier  la  tête  à 
eldic,  que  Graséric  avait  nommé 
chancelier  du  royaume.  Il  fit  saisir 
aussi  la  femme  de  îïcldic,  Teucarie , 
et  la  condamna  au  feu.  Après  l'exeru- 
tion  ,  les  restes  des  deux  époux  furent 
traînés,  durant  un  jour  entier,  sur 
toutes  les  places  et  dans  les  rues  de 
Carthage.  Le  frère  de  ces  infortunés, 
Camut ,  parvint  à  se  soustraire  au  der- 
nier supplice  en  se  relViLMant  dans  un 
temple.  11  fut  arrêté  néanmoins,  et  il 
ne  put  échapper  à  la  torture;  on  le 
jeta  d'abord  dans  une  fosse  immonde, 
d*où  il  ne  fut  tiré  que  pour  travailler 


à  la  terre  comme  esclave,  La  colère 
du  roi  ne  fut  pas  encore  apaisée  par 
tant  de  rigoureux  châtiments  :  chaque 
mois,  Camut  était  frappé  de  verges; 
on  mesurait  Teau  qu'il  buvait,  et  le 
pain  qu'on  lui  donnait  était  à  peine 
suffisant  pour  prolonger  son  exis- 
tence. 

Dès  les  premières  exécutions.  Té- 
véque  arien  de  Carthage  «  Jocundns, 

avait  essayé  de  porter  au  roi  des  pa- 
roles de  pitié  et  de  clémence.  La  pa- 
cifique et  généreuse  intervention  du 
prélat  fut  mal  récompensée  :  Hunéric 
irrité  fit  brâter  Jocundus  en  présenœ' 
de  tout  le  peuple  assemblé.  Les  catho- 
liques virerit  peut-(^fre  avec  joie  cette 
fin  tragique  d'im  évéque  arien  ,  mais 
le  temps  n'était  pas  éloij^né  où  devait 
fondre  sur  eux  nne  terrible  perséoa* 
tion. 

INTERVENTION  DE  HUNÉRIC  D \\S 
LES  \FF\IKF.S  RELIGIEUSES;  LES  M4- 
MICHÉENS  ET  LES  CATHOLIQUES.  — 

Dans  les  premiers  temps  qui  suivirent 
son  avènement,  Hunéric  se  montra 
plus  tolérant  q-ie  son  père  envers  les 
catholiques  de  son  royaume.  Il  acc-a- 
bla  d'abord  de  ses  rigueurs  les  mani- 
chéens. Il  ménageait  alors  les  catho- 
liques pour  les  lier  en  quelque  sorts 
à  ses  projets.  Il  espérait  sans  doute 
qu'a  r;iide  de  cette  modération  affec- 
tée ,  il  les  gagnerait  à  sa  rause  et  à 
celle  du  fils  qu'au  mépris  des  lois  il 
voulait  placer  sur  le  trône.  Quand  il 
s'aperçut  qu'il  ne  pouvait  réussir  par 
la  douceur,  il  eut  recours  à  la  sévé- 
rité et  aux  violences  :  il  priva  tous  les 
catholiques  de  leurs  emplois  ;  il  pour- 
suivit même  les  officiers  de  sa  cour 
qui  refusèrent  d'embrasser  i'arianisoie; 
et,  après  les  avoir  dépouillés  de  leurs 
bi«Mis ,  il  les  fit  déporter  en  Sardaiiî  ic. 
Il  était  naturel  que  la  persécution 
frappait  surtout  les  prêtres  et  les  evé- 
cnies.  Hunério  ne  se  contenta  point 
de  leur  6ter  leurs  biens  ;  dans  la  pre> 
mière  moitié  de  Tannée  483  ,  il  en  jeta 

f>rès  de  cinq  mille  dans  les  déserts  de 
'Afrique ,  et  les  livra  ainsi ,  sans  dé* 
fense,  aux  attaques  et  aux  mauvais 
traitements  des  Maures.  Néanmoios, 
malgré  ta  toute^puisaanoe  «  le  roi  uor 
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tit  le  besoin  de  donner  à  ces  actes, 
d'Une  odieuse  tyrannie,  les  apparences 

de  la  légalité.  A  cet  effet ,  le  19  mai 
483 ,  il  publia  un  édit  qu'il  Gt  lire,  le 
jour  de  l'Ascension  ,  dans  tontes  les 
^lises  de  son  royaume.  Par  cet  édit , 
ilordonnait  aux  évéques  ariens  et  ca- 
tholiques de  se  réunir  h  Carthage  le 
premier  jour  de  février  de  Tannée  sui- 
vante 484,  pour  discuter  librement, 
disait-il,  sur  les  points  qui  séparaient 
les  deux  églises. 

CONGILB  DB  GABTHA6B;  tm  DU 

BOl  HLNÉRIC  CONTRE  LES  CATHOLI- 
QUES.—ToUS  les  évoques  de  l'Afri- 
que s'étant  rendus  à  Carthage ,  au 
temps  indiqué ,  les  conférences  com- 
mencèrent; mais  la  discussion  fut 
loin  d'amener  entre  les  deux  partis  un 
rapprochement  et  des  concessions  ;  les 
catholiques  demeurèrent  inébranlables 
dans  leur  foi.  Les  ariens  qui  avaient 
prévu,  sans  doute,  ee  résultat,  sai- 
sirent avidement  l'occasion  qui  leur 
était  offerte  de  frapper  leurs  ennemis, 
et  Hunéric  publia  Tédit  siiK'anf  (*)  : 

«  Nous ,  liunéric,  roi  des  Vandales 
et  des  Alains,  mandons  les  choses 
^uî  suivent  à  tous  les  peuples  soumis 
à  notre  domination. 

«  C'est  un  des  attributs  de  la  ma- 

(*^  Nous  ne  devons  point  faire  un  récit 
d^aillé  des  persécttlloni  auxquellet  turent 
exposés  les  catholiques  tous  la  domination 
des  Vandales.  Tout  ce  qui  tient  à  l'origine, 
aux  privés  et  aux  luttes  du  christianisme 
en  Afiriqiie,  trouvera  place  dans  one  autrt 
partie  de  ce  vohime.  Toutefois»  nouflaoni- 
mes  forcés  de  donner  ici ,  dans  son  entier, 
rédit  promulgue  par  le  roi  Hunéric,  en 
Tannée  4S<*  Vabonl,  cet  édit  contient  plo- 
sieon  fait»  importants  que  nous  ne  pouvions 
passer  sous  silence ,  le  concile  de  Carthage, 
par  exemple;  ensuice,  il  otTre,  quoiqu'on 
abréigé,  on  taUean  complet  des  triomphes 
et  des  revers  qui  ont  marqué  les  diverses 
périodes  de  la  giierre  qtie  le  catholicisme 
eut  à  soutenir  en  Afrique  contre  les  héré- 
sict.  Nous  nous  dispensons,  en  outre,  par 
la  simple  traduction  de  ce  doeomenl ,  d'en* 
trer  dans  de  longs  développements.  Il  siifTira 
de  lire  i'éditdc  4^4  pour  connaître  la  cause 
et  la  nature  de  la  grande  persécution  qui  a 
figaaié  lefégM  deHunènei 


jesté  royale  de  faire  retomber  le  mal 
sur  ceiîx  qui  ont  voulu  le  mal.  Le 
méchant  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui- 
même  si  le  châtiment  est  le  résultat 
de  ses  mauvaises  intentions.  En  cela, 
notre  clémence  suit  la  marche  de  la 
Justice  divine,  qui  répand,  par  one 
équitable  compensation,  le  bien  et  le 
mal  sur  chaque  homme,  suivant  qu'il 
a  mérité  ou  démérité.  C'est  pourquoi 
nous  prenons  aujourd'hui  des  mesures 
sévères  contre  les  provocateurs  qui 
ont  cra  pouvoir  entreindre  les  édite 
de  notre  père  de  glorieuse  mémoire  et 
nos  propres  édits.  Nous  avons  déjà 
fait  savoir  par  nos  ordonnances,  à  tous 
les  peuples  qui  nous  obéissent,  que 
nous  nous  opposions  aux  assemblées 
ronvoquées  par  les  prêtres  catholiques 
dans  les  terres  échues  en  partni^e  aux 
Vandales,  et  à  la  célébration  de  leurs 
mystères  impies.  Voyant  que  les  ca- 
tholiques ne  tenaient  point  compte  de 
nos  injonctions,  et  ayant  été  informés 
d'ailleurs  que  plusieurs  se  vantaient 
d'être  seuls  en  possession  de  la  vraie 
doctrine,  nous  leur  avons  mandé,  en 
leur  fixant  un  délai  de  neuf  mois,  de 
Tenir  sans  crainte  à  Carthage  pour  une 
assemblée  qui  devait  avoir  lieu  aux 
calendes  de  février  de  la  huitième 
année  de  notre  règne.  Notre  intention 
était  d'examiner,  dans  cette  nouvello 
conférence,  si  l'on  pouvait  se  rappro- 
cher de  leurs  doctrines.  Lorsqu'ils  se 
furent  rendus  de  toutes  parts  à  Car- 
thage pour  l'époque  désignée,  nous 
leur  «ccordflmes  eoeore  un  délai  de 
Quelques  jours.  Au  moment  où  les  ca- 
tnoliques  se  montrèrent  disposés  à 
conférer,  nos  vénérables  évéques  les 
invitèrent  à  prouver  nettement,  à  l'aide 
des  divines  Ecritures,  ainsi  que  cela 
avait  été  réglé  à  l'avance,  leur  dog- 
me de  la  consubstantialiU  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  ou  bien  à 
rejeter  ce  que  les  innombrables  prélats, 
rassemblés  de  toutes  les  parties  du 
monde,  dans  les  deux  conciles  de  Ri« 
mini  et  de  Séleiicie,  avaient  précé- 
derîiment  condamné.  Mais  loin  de  se 
prêter  à  ce  qu'on  leur  demandait,  ils 
poussèrent  le  peuple  à  la  sédition.  Ils 
firent  phis  :  lorsque  nous  leur  ciyol* 
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gnîmes,  le  second  jour,  de  nous  éclai- 
rer, suivant  reni;;i^('inont  pris,  sur 
leurs  croyances,  ils  eurent  recours, 
avec  leur  audace  accoutumée,  i  une 
nouvelle  sédition  et  aux  clameurs,  et 
les  débats  ne  purent  commencer.  Sur 
leurs  provocations,  nous  ordonnâmes 
que  leurs  églises  restassent  fermées 
tant  qu'ils  ne  voudraient  pas  se  pré- 
senter i  la  conférence  indiquée.  Avec 
une  mauvaise  volonté  bien  arrêtée,  ils 
persistèrent  dans  leur  résolution.  Nous 
avons  donc  cru  nécessaire  et  juste  de 
tourner  contre  eux  les  mesures  près- 
crites  dam  les  lois  qu'ils  ont  fait  pr«^ 
mulguer  à  différentes  époques  par  les 
empereurs  qui  partageaient  leurs  er- 
reurs. Voici  quelques  dispositions  de 
ces  lois  :  «  Il  n*y  aura  point  d'autres 
églises  que  celles  qui  sont  desservies 
perdes  prêtres  catholiques;  il  ne  sera 
pas  permis  aux  dissidents  de  se  réunir 
pour  vivre  sous  une  règle  commune, 
ne  convoquer  des  assemblées,  de  se 
faire  donner  ou  d'élever  des  églises 
dans  les  villes  ou  dans  tout  autre  lien , 
quelque  petit  qu'il  soit.  Toutes  les 
choses  qui  auront  servi  au  culte  non 
autorisé  seront  la  propriété  du  fisc. 
Les  biens  de  Téglise  condamnée  re- 
viendront aux  prêtres  catholiques.  Les 
dissidents  ne  pourront  se  déplacer; 
s'ils  essayent  de  changer  de  pays,  ils 
seront  livrés  par  les  villes  et  localités 
où  ils  auront  cherché  refuge;  ils  ne 
pourront  ni  baptiser,  ni  se  livrer  à  la 
controverse  sur  des  matières  rsK* 
gieuses  ;  défense  leur  est  faite  de  sa- 
crer les  éveqnes,  de  conférer  les  ordres 
aux  prêtres  et  aux  membres  du  clergé. 
Les  délinquants,  à  savoir,  celui  qui 
conférera  les  ordres  et  celui  qui  les 
recevra,  seront  condamnés,  chacun 
séparément ,  à  une  amende  de  dix  li- 
vres d'or;  en  sus,  ils  ne  pourront  ap- 
peler de  la  sentence.  On  ne  tiendra 
aucun  compte  aux  condamnés  des  ti- 
tres psrtîculiers  qu'ils  pourraient  faire 
valoir.  Enfin,  dans  le  cas  OÙ  il  jr  aurait 
récidive,  les  coupables  seront  enlevés 
de  leurs  demeures,  conduits  en  exil  et 
soumis  à  la  surveillance.  »  Les  mêmes 
empereurs  ont  également  sévi  contre 
les  dissidents  laïques,  en  les  privant 


du  droit  de  donner,  de  tester,  et  aussi 
de  recueillir  une  donation  ou  une  suc- 
cession, soit  à  titre  de  fidéi-commis* 
de  legs  ou  de  donation,  et  cela  quand 
bien  même  ils  eussent  été  héritiers  lé- 
gitimes ,  ou  simplement  héritiers  dé- 
signés par  codicille  et  autres  actes  de  ce 
genre.  La  persécution  en  était  venue  à 
ce  çoint  que  les  officiers  même  du  jKilall 
étaient  soumis,  pour  le  seul  fait  dé 
dissidence,  aux  pemes  les  plus  sévères. 
Ainsi  privés  de  leurs  dignités  et  des 
privilèges  de  leurs  diurnes,  ils  se 
voyaient  assimilés  aux  criminels  d'É- 
tat. Les  employés  subalternes  des 
divers  fonctionnaires  civils  étaient  pas- 
sibles, pour  le  même  fait,  d'une  nmen'fe 
de  trente  livres  pesant  d'argent.  S'ils 
encouraient  une  sixième  fois  la  cou- 
damnation  •  on  ajoutait  au  bhâtîment 
prescrit  les  verges  et  Texil.  En  outre , 
les  empereurs  avaient  ordonné  de 
brûler  tous  les  livres  des  prêtres  qirîFs 
poursuivaient  pour  béresie.  Sembb- 
Llement,  nous  ordonnons  de  brûler 
les  livres  qui  contiennent  les  doctrines 
impies  des  catholiques.  Voici,  en 
outre,  quelles  étaient  les  mesures  pri- 
ses, au  temps  des  empereurs  catholi- 
ques, contre  les  individus  de  chacune 
des  classes  dont  se  compose  la  poj;>u- 
tionde  Tempire  :  les  illustres  payaient 

f>our  le  fait  de  dissidence,  cinquante 
ivres  pesant  d'or;  les  specfabUes ^ 
quarante;  les  sénateurs,  trente;  les 
décalions,  cifiq;hs mai  chaude,  cinq; 
ekaque  homme  du  peuple  ^  ci  nq  ;  enfin 
les  circumceUioneSf  c'est-a-dire  les  in- 
dividus n'avant  point  de  domicile 
fixeC),  payaient  dix  livres  pesant  d*ar- 

(*)  DtDS  TopiaioD  de  M.  Louis  Mâttm, 
les  circtuncelliones  étaient  les  habitants  de 
la  campagne,  et  des  places  oii  il  n'y  avak 
point  de  curie  ou  sénat.  Suivant  noiu,  c'e«t 
une  grave  erreur. 

Çnés  dans  Tédlt  i|ue  nous  reprodaiaOBt  Jcif 
claleut  des  individus. qui  tenaient  en  quelque 
sorte  le  milieu  entre  les  membres  du  clergé 
etkshîques,  et  qui,  son  an  ODitiBiie  par- 
ticalier  et  comme  moines,  emîeiit  ^ et  là« 
sans  avoir  un  domicile  fixe.  Les  nombrenx 
o\('Tii jilt  s  riiipniiifé";  par  du  Cange  à  saint 
Au{'U2»un,  à  Isidore,  au  Moioe  de  Saint- 

GaUeta  bien  d'antres  eoeQi%  ne  wmsIiîs» 
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raient  dans  ce  qu'on  nppelait  loiirs 
erreurs,  perdaient  leurs  biens  et  étaient 
condamnés  à  TexiJ.  Si  les  habitants  de 
tout  rang,  dans  les  villes,  si  les  réKis- 
•eura  0t  iermiera  ta  biens  d*aimi 
essayaient  de  cacher  un  déUnquant, 
ne  le  denonrnient  pas,  ou  tentaient  de 
soustraire  un  prévenu  au  Jugement, 
ils  encouraient  les  mêmes  peipes  que 
les  coupables.  Les  fermieit  des  do- 
maines royaux  donnaient  au  fisc  ,  à 
titre  d'iinicndo,  une  somme  égale  à 
celle  qu'ils  payaient  pour  la  ferme. 
Cétait  la  mesure  qui  était  générale' 
ment  adoptée  k  Végard  des  régisseurs 
de  biens  particuiievs,  ou  des  posset* 
scnrs  d'immeubles,  quand  ils  refusaient 
d'abandonner  l^urs  croyances.  Les 
gouverneurs  civils  des  provinces  qui 
ne  tenaient  pas  la  main  à  Texécution 
de  ces  lots  encouraient  la  peine  de 
mort;  il  en  était  de  même  des  trois 
employés  supérieurs  des  bureaux  du 
çioiivcrneiir  civii;  quant  aux  employés 
inlitrieurs,  ils  étaient  passibles  caacuo 
d'une  amende  de  vingt  livres  d*or. 
Cest  pourquoi  nous  croirons  néces- 
saire d'appliquer  à  notre  tour  toutes 
les  mesures  précédemment  indiquées 
à  ceux  qui  sont  convaincus  d'avoir  été 
ét  d'être  encore  catholiques.  Nous 
leur  ordonnons  de  renoncer  à  km 
anciennes  erreurs.  S'ils  résistent,  on 
les  poursuivra  devant  les  tribunaux  de 
toutes  les  villes,  et  on  poursuivra  aussi 
les  juges  oui,  sans  tenir  compte  de 
nos  TOfontés,  auront  négligé  d^mOiM 
aux  coupables  de  figoureux  cfani- 
ments.  Nous  voulons  donc  que  les 
partisans  delà  doctrine  de  la  consubs- 
tautialitë  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  doctrine  déclarée  fausse  dans 
une  assemblée  où  ont  fi<'uré  tant  et  de 
si  grands  ptélats,  s'abatiennent  de 

senl  aucun  doule  à  retPî:;ard.  F.n  ç^t'néral,  ils 
appartenaient  à  la  secte  des  donaiistvs.  Il 
Mnis  toaUe  que  le  dernier  et  très-savant 
éditeur  du  Gfossarium  aurait  pu  rappro- 
cher ces  cîrrinnccl/ionrs  des  r>rfihytcrt  va- 
gantes ,  dont  i(  «'«.t  fait  inenliou  dans  les 
Capituiairu,  Vo^.  du  Cm^e,  s.  v.  Ctr" 


toutes  les  choses  condamnées  CMlet» 

sus.  Qu'ils  sachent  bien  qu'il  sern  pro- 
cédé a  leur  égard  sans  nulle  tolérance. 
Les  châtiments  atteindront  indistinc- 
tement tous  ceux  qui ,  aux  cafendes  de 
Juin  delafauitièneannéede  notre  règne, 
ne  se  seront  point  convertis  à  la  vraiè 
religion,  celle  que  nous  pratiquons  et 
vénérons.  Notre  piété  a  fixé  ce  délai 
pour  ouvrir  la  voie  de  l'indulgence  à 
ceux  qui  je  rétracteront,  et,  d'autre 
part,  pour  enlever  tout  prétexte  de 
plaintes  à  ceux  qui  ne  se  rétracteront 
point.  Les  individus  qui  persévéreront 
dans  leur  erreur,  qu'ils  soient  ofliciers 
du  palais  ou  fonctionnaires  pub1iies« 
seront  passibles  d*nne  amende,  cha- 
cun en  raison  de  son  ranf;,  et  d'après 
le  tableau  qui  a  été  dressé  prérédem- 
ment.  Nous  voulons  en  outre,  par  cet 
édit,  que  pour  la  punition  des  délits, 
on  consulte  avec  êo\n  le  texte  des  lois 
que  nous  avons  citées,  ain  qu'on  ne 
puisse  commettre  d'erreurs  dans  Tap- 
plicatioii  des  peines.  Quant  aux  gou- 
verneurs des  provinces,  nous  ordon- 
nons qu'on  leur  inflige  les  châtiments 
prononcés  contre  eux  quand  ils  né- 
gligeront d'obéir  à  nos  commande- 
ments. Que  les  vénérables  serviteurs  de 
la  Majesté  divine,  à  savoir  nos  prêtres, 
soient  mis  en  possession  de  toutes  les 
églises  des  catholiques  et  de  leurs 
dépendances,  en  quelques Heux  et  con- 
trées de  notre  rovaume  que  ces  éj:;lises 
se  trouvent  situées.  C'est  là  notre  vo- 
lonté. Les  pauvres  proûteront,  nous 
n'en  doutons  pas ,  de  ce  que  nous  don- 
nons si  légitimement  aux  ministres 
sacrés  de  notre  religion.  Nous  ordon- 
nons qtie  cette  loi ,  fondée  sur  l'équité 
naturelle,  soit  portée  à  la  connais- 
sance de  tous,  ann  que  nul  désormais 
ne  puisse  se  prévaloir  d'afoir  ignoré 
ses  dispositions. 

«  A  tous  les  peuples  soumis  à  notre 
domination,  salut. 

«  Donné  à  Carthage .  le  sixième  jour 
des  calendes  de  roarsn.  » 

CABACràBB  BB  LA.  PBBStoTioir; 

(*)  Cet  édit  du  roi  Hnnmc  nous  a  été 
traiisuiis  par  Victor  de  Vita.  De  fers^ciU, 
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bient;  mort  du  boï  hunébîc. — 
La  persécution  suivit  de  près  cet  édit, 
promulgué  au  mois  de  février  de 
rannée  484.  On  prit  contre  les  catho- 
liques des  mesures  sévères,  et  bientôt 
même  on  eut  recours  nn\  supplices. 
L'empereur  d'Orient,  Zénon,  sollirité 
pnr  le  pape  Félix,  essaya  alors,  niais 
en  vain,  de  faire  sentir  son  interven> 
tion.  S*il  faut  en  croire  (Tanctens  ré- 
cits, le  roi  des  Vandales,  pour  mon- 
trer qu'on  ne  devait  trouver  en  lui  ni 
miséricorde,  ni  pitié,  fit  parcourir  à 
l'ambassadeur,  venu  de  Constantinoule 
à  Carthage,  des  rues  remplies  par  les 
mstrume&ts  qui  servaient  aux  sup- 
plices des  catholiques. 

Hnnéric  était  encoreaninié  par  lescon- 
seils  des  évéques  qui  l'environnaient, 
et  qui  étaient  les  chefs  des  hérésiar- 
ques. C'étaient  oes  évéques,  et  non  les 
catholiques,  comme  disait  Tédit,  qui 
s'étaient  opposés  à  une  conférenee  pa- 
ciric|ue  et  à  la  libre  discus:5ion.  Avant 
la  reunion,  ceux  qui  suivaient  les  doc- 
trines de  Torthodoxie  avaient  bien 
prévu  ce  résultat  Ils  redoutaient  ce 
concile,  où,  romme  ils  le  savaient,  on 
devait  les  condamner  sans  les  enten- 
dre. Aussi  ils  avaient  essayé,  pour 
détourner  le  coup  qui  les  menaçait  et 
pour  .se  créer  (les  niixili.iires,  de  changer 
fa  nature  de  l'assemblée  où  on  les 
appelait.  I/un  d'eux,  le  métropolitain 
Eugène,  avait  dit  au  roi  qu'il  ne  lui 
semblait  pas  juste  de  faire  discuter  et 
résoudre  par  les  évéques  d'une  seule 
province  les  (Questions  qui  intéressaient 
toute  la  chrétienté.  Hnnérie  lui  avait 
répondu  avec  dérision  :  «  Fn^eiie,  sou- 
mets l'univers  à  ma  puissance ,  et  je 
réunirai  en  concile,  comme  tu  le  veux, 
les  évéques  dn  monde  entier.  »  Cepen- 
dant les  catholiques,  pour  tenter  sans 
doute  la  voie  des  concilintions,  vinrent 
à  Carthage;  mais,  nous  le  répétons, 
Ils  étaient  condamnés  à  l'avance,  et 
leurs  ennemis  avaient  déjà  tout  dis- 
posé pour  la  persértition. 

Nous  ne  voulons  point  énumérer 
ici  les  odieux  moyens,  exils  et  sup- 
plices ,  que  l'on  employa  pour  vaincre 
ks  eatboUques  et  leur  arracher  une 


abjuration.  Dans  l'histoîre  de  cettft 
pcrséctition ,  racontée  par  Victor  de 
Vita  avec  trop  de  passion  peiil-ètre, 
nous  choisirons  seulement  un  fait  qui 
montrera ,  tout  ensemble ,  les  violences 
et  la  mauvaise  foi  du  roi  Honéric  et 
des  hérésiarques  ses  conseillers. 

Après  avoir  promt>lî;ué  son  édit,  le 
roi  (it  chasser  Je  Carthage  les  évéques 
catholiques  qui,  obéissant  aux  lettres 
de  convocation,  s'étaient  réunis  pour 
le  concile.  Il  avait  eu  soin ,  au  préala- 
ble, de  les  dépouiller  de  tous  leurs 
biens;  p'.n's,  il  nt  savoir  que  celui  riiii , 
par  pitié  ou  autrement,  donnerait  aux 

Kroscrits  un  asile  ou  du  pain ,  serait 
rûlé  avec  sa  maison.  lîes  évéques 
ainsi  chassés;  prirent  la  sa2;e  résolution 
de  rester  aux  environs  de  la  ville.  Ils 
n'ij^noraient  pas  que  s'ils  tentaient  de 
s'éloigner,  on  les  forcerait  à  revenir, 
et  qu  usant  du  mensonge,  leurs  enne- 
mis les  accuseraient  de  s'être  dérobés 
aux  conférences  et  aux  luttes  de  h 
discussion.  D'ailleurs,  qn'eussent-ils 
çajijné  à  revoir  leurs  maisons  et  leurs 
églises  déjà  envahies  par  les  persécu- 
teurs.^ Ils  restèrent  donc  auprès  des 
murs  de  la  ville.  Là,  ils  gémissaient 
sur  leur  malheureux  sort ,  lorsque,  par 
hasard,  ils  rencontrèrent  le  roi  qui 
était  sorti  avee  une  escorte.  Ils  se  je- 
tèrent sur  son  passade ,  et  lui  dirent  : 
«  Que  t'nvons-nous  fiit!^  quelles  sont 
nos  fautes  ou  nos  crimes?  Nous  som- 
mes venus,  à  ton  appel,  pour  discuter 
et  soutenir  nos  doctrines;  pourquoi 
donc  nous  dépouiller  de  nos  biens, 
nous  ciiasMr  de  Carthage,  et  nous  li> 
vrer  en  proie  à  la  faim  et  à  toutes  les 
misères.^  >•  liuneric  les  regardait  avec 
colère,  et  ils  n'avaient  point  encore 
achevé,  qu'il  ordonna  à  ses  cavaliers 
de  les  disperser.  On  lui  obéit  avec  tant 
de  promptitude,  que  plusieurs  pnnnî 
les  évéques  ne  purent  échapper  à  c^ux 
qu'on  avait  lancés  à  leur  poursuite. 
Les  vieillards  et  les  malades  furent 
renversés  et  broyés  sous  les  pieds  des 
chevaux. 

Peu  de  temps  après,  Hunéric  indi- 
qua aux  evé((ues  un  lien  où  ils  devaient 
se  rassembler.  Ils  étaient  à  peine  ar- 
rivés, qu'ils  furent  abordés  par  dei 
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c^flldors  da  roi.  Geoi-€i  leur  montrè- 
rent une  feuille  roulée,  et  leur  dirent: 

«Hunéric,  notre  seigneur,  malgré  vo- 
tre obstination  et  quoique  vous  refu- 
siez d'embrasser  ses  croyances,  veut 
encore  vous  offrir  un  moyen  de  ren- 
trer en  grâce.  Si  vous  jurez  d'observer 
ce  qui  est  écrit  sur  cette  feuille,  il 
\ous  rendra  vos  maisons  et  vos  égli- 
ses. «  Tous  s'écrièrent  alors  :  «  Nous 
sommes  chrétiens;  nous  souuues  évé- 
qoes;  notre  doctrine  est  celle  des  apô- 
tres; c'est  la  vrais  doctrine,  et  nous 
ne  voulons  point  y  renoncer.  •»  Comme 
les  oflir'iers  du  roi  les  pressaient  de 
jurer,  Hortulanus  et  Florentianus  ré- 
pondirent :  «  Sommes-nous  donc  des 
êtres  assez  dépourvus  de  raison  pour 
promettre  d'exécuter  les  ci.iusrs  d'un 
écrit  que  nous  ne  connaissons  point?  » 
On  apprit  alors  aux  év(^ques  quel  était 
le  serment  qu'on  leur  demandait.  Il 
.  s'agissait  de  reconnaître ,  après  la  mort 
du  roi,  son  (ils  Hildéric  conitne  son 
légitime  successeur.  Après  cette  décla- 
ration ,  les  avis  des  évè(jues  furent 
parta^éj:;;  les  uns  se  montrèrent  prêts 
a  obéir,  mais  les  autres  restèrent  iné- 
branlables, voulant  observer  dans  toute 
sa  rifijueur  cette  pnrolc  de  l'Évangile  : 
«  Vous  ne  jurerez  point.  »  Après  avoir 
constaté  cette  scission,  les  ofliciers 
royauz  dirent  :  «  Que  ceux  qui  consen- 
tent h  prêter  le  serment  exigé  se  sé- 
parent de  ceux  qtii  persévèrent  dans 
leur  obstination.  »  (^nand  ils  furent 
séparés,  des  ^reflicrs  recueillirent  leurs 
paroles,  et  le  nom  de  la  cité  à  laquelle 
chacun  d'eux  appartenait  On  procéda 
de  même  à  l'égard  de  ceux  qui  n'avaient 
point  voulu  jurer.  Mais  les  uns  et  les 
autres  ne  devaient  pas  tarder  à  s'aper- 
cevoir de  la  perOdie  du  roi  iluncric. 

Tous  indistinctement  furent  arrêtés 
et  soumis  à  une  dure  surveillance; 
«is  on  prononça  contre  eux  une  dou- 
le  sentence.  On  s' adressa  d'abord  à 
ceux  qui  avaient  prêté  le  serment  : 
«  Puisque  vous  avez  violé  les  préceptes 
de  l'Évangile  en  consentant  à  jurer,  le 
roi  vous  enlève  pour  toujours  à  vos 
cités  et  h  vos  églises;  on  vous  relé- 
guera dans  des  terres  que  vous  culti- 
verez comme  colons.  Défense  vous  est 


faite  de  chanter,  de  prier,  de  lire,  da 
baptiser,  de  conférer  les  ordres  sacrés 
et  de  remettre  les  péchés.  »  Knsuite, 
on  dit  aux  antres  :  «  Vous  a\  ez  refusé 
de  jurer,  parce  que  vous  ne  voulez 
point  avoir  pour  roi  le  fils  de  liunéric, 
notre  seigneur  :  c'est  pourquoi  vous 
serez  transportés  en  Corse.  Là,  vous 
couperez  le  bois  qui  doit  servir  aux 
constructions  de  la  flotte  rovnle. 

A  la  fin  de  l'année  464,  le  roi  liu- 
néric, s'4k&ut  en  croire  les  éerivaina 
catholiques,  mourut  rongé  par  les  vers. 
Dix  mois  environ  s'étaient  écoulés  de- 
puis la  promulgation  de  l'édit  de  per- 
sécution. 

GURTHAMURD  SUCCiDE  A  HUIlé* 

Bic;  SA  tolbrangb;  sbs  gubbbbs 

CO>'TRE  LI  S  V  VllRKS;  SI- S  RFLATIONS 
AVEC  LBS  0STI10<;0THS;  S  V  MOUT.— 

Suivant  la  loi  établie  par  Genseric, 
Guntbamund,  fils  de  Genzon,  succéda, 
comme  le  plus  figé  des  princes  van- 
dales, à  son  oncie  Hunéric.  Le  nou- 
veau roi  se  montra  favorable  aux  ca- 
tholiques. r,a  persécution,  il  est  vrai, 
continua  au  commencement  de  sou 
règne,  mais  les  violences  ciessèrent  peu 
à  peu ,  et ,  en  487,  Eugène,  rappelé  de 
l'exil,  put  repren(jre  possession  de  son 
siège  de  Cartha^e.  Les  autres  évcVjues 
catholiques,  qui  avaient  été  forces  de 
fuir  ou  de  se  cacher,  ne  tardèrent 
point  à  reparaître,  et,  comme  leur 
métropnlit.iin ,  ils  rouvrirent  leurs 
églises,  que  la  persécution  avait  fer- 
niées. 

Guntbamund  ne  fut  pas  toujours 
heureux  dans  la  lutte  qu  il  eut  à  sou- 
tenir contre  les  Maures.  Ils  avaient 

envahi,  sons  son  résine,  toute  la  partie 
orientale  de  la  lUzaeene,  et  leurs  at- 
taques devenaient  chaque  jour  plus 
fréquentes  et  plus  hardies.  &  fut  sans 
doute  pour  ne  point  être  distrait  de 
cette  guerre  d'Afrique,  et  par  crainte 
d'une  diversion,  que  Gunthainnnd  fit 
un  traité  avec  Théodéric,  le  nouveau 
mottre  de  l'Italie.  Il  s'engageait  à  ne 
plus  piller  les  côtes  de  la  Sicile;  il 
abandonnait,  en  outre,  la  portion  de 
l'ile  qui  était  restée  aux  Vandales,  en 
vertu  des  traités  conclus  avec Odoacre , 
et,  de  plus,  il  i>e  soumettait  voioutaire- 
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ftient  à  payer  a«  roi  des  Ostrogoths 
un  tribut  amittel.  Gonthamimd  mdarat 

Éa  mois  de  septembre  de  Tannée  496. 

TIKONE  DE  THRAS^MIND;  S0\ 
AMOIIH  POUR  LA  CONTROVERSE;  SES 
ALLI4NCES;  SES  UUERRBS;  SA  MOBT. 

—  Tbrasamand  était  Arère  du  dernier 

roi.  Il  était  beau,  doué  d'un  esprit 
pénétrant,  mnîs  subtil,  et  il  avait  rul- 
tivé  les  lettres.  Il  comprit  que  c'était 
mal  servir  l'arianisnie  que  de  persë- 
cnter  oufertement  les  catholiques.  Il 
imita  rempereur  Julien.  Il  combat- 
tit les  ennemis  de  sa  croyance^  non 
plus  comme  Hunérie,  par  des  sup- 
plices, mais  en  les  privant,  à  sa  cour 
et  dans  son  royaume,  de  biens,  d'hou- 
fleurs  et  de  considération,  et  en  les 
accablant  en  tous  lieux  de  mépris  et 
d'outrages.  Il  voulait  pnrnîtrf  doux  et 
tolérant.  Il  discutait  volontiers  avec 
les  catiioliques.  Avant  tout,  disaii-il, 
il  cherchait  à  s*éclairer.  Mais,  en  vé- 
rité, il  ne  provoquait  les  discussions 

?|ue  pour  montrer  son  savoir,  et  pour 
aire  sentir  h  ses  adversaires  ses  rail- 
leries et  ses  dédains.  Opendant  il  ne 
put  toujours  se  contenir,  ei  il  eut  re- 
cours parfois  à  la  force  et  aux  violen- 
ces. Ainsi,  en  507,  les  éveques  de  la 
Byzacène  ayant  voulu  remplir  les  vides 
que  la  persccutioa  et  la  mort  avaient 
laissés  dans  leurs  rangs,  le  roi  fit  saisir 
les  nouveaux  élus  ti  ceux  qui  les 
avaient  sacrés,  et  les  exila  tous  en  Sar- 

daii^ne. 

Le  mariage  de  Thrasnmund  avec 
Amninfrid ,  sœur  de  Tlieodéric,  ren- 
dit plus  forte  qtie  par  le  passé  l'alliance 
ui  existait  déjà  entre  les  conquérants 
e  TAfrique  et  ceux  de  Tltalie.  La 
nouvelle  reine  apportait  en  dot  à  son 
époux  le  promontoire  de  l.ilybée,  c'est- 
à-dire,  la  partie  la  plus  occidentale  de 
la  Sicile.  Toutefois,  Théodéric  et  Thra> 
samund  ne  furent  pas  toujours  unis  ; 
et  l'on  sait  qu'en  l'année  .510,  le  roi 
des  Vandale»; ,  en  soutenant  Gésalic, 
prêta  aide  et  appui  aux  ennemis  des 
Ostrogoths. 

Si  les  maîtres  de  TAfHque  étalent 
alors  en  paix  avec  Tempereur  d'Orient, 

Anastase,  ils  .ivaient  toujours  à  soute- 
nir sur  leur  propre  territoire  une  rude 


guerre  contre  toi  Maures.  Catia<m, 
chef  des  trfbm  de  la  Tnpolitaine  ^  fnt 
le  plus  redoutable  ennemi  des  Van- 
dales. Tl  ne  se  borna  point  à  faire  sur 
leur  territoire  de  passacères  incur- 
sions. Il  s'y  établit,  et  osa  attendre, 
contre  les  habftndes  de  sa  nation  ,  les 
forces  considér^ibles  au'on  hii  opiH^ 
sait.  A  la  (in  du  règne  de  Thrasamund. 
il  fit  subir  aux  Vandales  un  grand  de- 
sastre. On  avait  envoyé  contre  lui  une 
puissante  armée;  il  l'ânéantit Tbrasa- 
mund  mourut  en  59S.  A  ses  derniers 
instants,  il  avait  fait  appeler  Hildéric, 
que  la  loi  lui  donnait  pour  successetir. 
Il  lui  recommanda  de  ne  point  suivrt^ 
son  exemple,  d'user  de  tolérance  à  Té- 
gard  des  catholiques ,  et  de  fépsrer, 
autant  qu'il  le  pourrait,  les  maux  de 
la  persérution. 

hildéric;  il  FVTT  PÉHIR  AMAL4- 
PRID  KT  llOMl'T  A.VBC  LBS  OSTRO- 
GOTHS ;  S.i  DOUCEUR  voua  LES  CA- 
TnOCI<}UBS  BT  SB8  BAPFOBTS  AT8C 

i'empirh  d'orient  Lrt  aliè\k\t 
l'affection  des  vandales.  —  Ilîl- 
déric,  à  son  avènement,  s>m{»re.s5a 
de  suivre  les  conseils  et  d'exécuter  1rs 
demièras  volontés  du  roi  ThrasMiiund. 
Il  cessa  de  persécuter  les  catholiqueB, 
les  rappela  de  l'exil,  leur  rendit  leurs 
églises,  et  leur  permit  de  faire  de  nou- 
veaux éveques.  Des  synodes  furent  te- 
nus alors  dans  chaque  province  ;  et 
hientét  même  ceux  que  Hunérie  et 
Thrasamund  avaient  proscrits  purent 
se  rassembler  dans  un  concile  général 
à  Carthagc  (524),  pour  discuter,  libre-  . 
ment  et  sans  crainte,  sur  les  points  qui  1 
intéressaient  leurs  croyances  et  leur 
culte.  Le  roi  agissait  ainsi  dans  des 
vues  de  conciliation  ;  il  voulait  chanccr 
les  rapports  qui  avaient  existe  jus- 
qu'alors entre  les  ariens  et  les  catiio- 
liques, rapprocher  les  églises  rivales , 
et  mettre  un  terme  à  leur  longue  ddsa* 
nion.  Mais  il  ne  réussit  pas  dans  son 
entreprise.  Si  la  lutte  cessa  pendant  un 
instant,  les  haines  ne  s'éteignirent 
point. 

Dès  lès  prnhiers  jours  de  sen  règne, 
Hildéric  avait  eu  à'se  défendre  contra 

AmalafnM ,  vcfive  fir   i  lirasamund. 
£Ue  avait  enstté  une  rcvoite  qui  hit  ; 
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promptement  étouffée.  Après  avoir 
échoué,  Amalafrid  se  sauva  chez  les 
]Maam«  me  les  Gotbs  qui  rayaient 
accompagnée  à  répoqac  de  son  ma- 
riage; mais  elle  fut  arrêtée  dans  sa 
fuite.  On  mnssncra  ceux  qui  lasuivaient; 
et,  pour  elle,  on  la  jeta  dans  une  dure 
prison.  Après  la  mort  de  Théodéric , 
aon  frère,  elle  fut  mise  à  mort.  Par  là 
ralliancequi  existait  entre  les  Vandales 
et  les  Ostro^oths  fut  rompue.  Hildéric 
ne  s'inquiéta  point  des  protestations 
et  des  menaces  qui  lui  venaient  d'Ita- 
lie. Il  savait  trop  bien  que,  depuis  la 
mort  de  Théodéric,  le  plus  illustre  de 
Irurs  rois,  les  Ostrogoths  se  trouvaient 
dans  des  embarras  tels,  qu'ils  ne  pou- 
vaient se  venger.  D'ailleurs,  il  était  li- 
vré tout  entier  à  ses  relations  avec  1*0* 
rient.  Il  entretenait  un  commerce 
assidu  d'ambassades  et  de  lettres  avec 
la  courde  Constantinopln,  où  il  avait 
longtemps  vécu.  Il  regardait  Justinien 
comme  son  protecteur,  et  comptait  sur 
son  appui  ;  et,  pour  lui  témoigner  son 
affection  et  son  respect,  il  voulut  que 
ses  propres  monnaies  portassent  Tef- 
figie  de  l'empereur  de  R\  zance.  C'était 
placer  en  quelque  sorte  les  conquérants 
de  l'Afrique  oans  la  dépendance  de 
ceux  qu'autrefois  ils  avaient  vaincus, 
et  reconnaître  que  les  Vandales  avaient 
un  autre  souverain  que  l'héritier  légi- 
time de  Genséric. 

Le  mécontentement  de  la  nation 
croissait  de  jour  en  jour.  Elle  repro* 
chait  à  Uilderic  ses  liaisons  avec  Cons- 
tantif)ople,  sa  rupture  avec  les  Ostro- 
goths, et  aussi  1rs  tmMiagerncnts  qu'il 
gardait  avec  les  catholiques.  Le  mau- 
vais succès  de  la  guerre  contre  les 
Maures  aigrissait  encore  les  esprits. 
Oamer,  qu'on  appelait  l'Achille  (1rs 
Vandales,  avait  é[»rouvé  une  défaite  qui 
avait  livré  aux  tribus  victorieuses  toute 
la  Byzacène,  et  ce  désastre  avait  beau- 
coup ijouté  À  la  haine  que  l*on  portail 
au  roi. 

HILDÉRIC  EST   DÉPOSÉ;  OELIlfEa 

LE  bemplace;  lettres  de  justi- 
nien.—Ce  fut  alors  que  Gélimer  fut 

Ëacé  à  la  téte  de  Tarmée.  Il  battit  les 
aures  ;  et  ses  soldats,  dans  un  mo- 
ment d'enthousiasme,  proclamèrent 


tout  à  la  fois  la  déchéance  de  Hîldérîc, 
et  Tavénement  à  la  royauté  de  leur 
chef  victorieux.  Oéllmer,  par  Genson, 
descendait  de  Genséric.  Il  est  vraisem- 
blable qu'avant  la  brusque  révolution 
qui  le  porta  au  trône ,  il  s'était  déjà 
fait  un  nombreux  parti.  Il  n'hésita 
point  à  accepter  le  titre  que  lui  avalent 
décerné  les  soldats.  Il  marcha  sur  Car- 
thage,  et  s'en  empara.  Là  ,  il  fit  jeter 
en  prison  l'ancien  roi  avec  Oamer  et 
Euagis,  ses  deux  neveux  (531). 

Quand  Justinien  apprit  ces  événe- 
ments, il  envoya  des  ambassadeurs  a 
Gélimer,  pour  rengager  à  rendre  à  Hi^ 
déric  la  liberté  et  le  trône.  Mais  le  nou- 
veau roi  ne  tint  compte  des  lettres  de 
l'empereur  d'Orient.  11  flt  même  cre- 
ver les  yeux  à  Oamer,  et  rendit  plus 
dure  la  captivité  de  ceint  qu'il  avait  âé^ 
trôné.  Justinien  lui  envoya  alors  une 
nouvelle  lettre.  Elle  était  ainsi  conçue  : 
«Nous  t'avons  déjà  écrit,  parce  que 
nous  pensions  que  tu  suivrais  volon- 
tiers nos  conseils.  Maintenant, nouant 
t'exhortons  plus  à  céder  ta  royauté; 
parde  ce  que  la  fortune  t'a  donné.  Seu- 
lement, laisse  venir  vers  nous  ilildé- 
ric.  Oamer  et  son  frère  Euagis,  atiu 
que  nous  puissions  leur  prodiguer  les 
consolations  qui  conviennent  à  ceux 
qui  ont  perdu  une  couronne  ou  la  lu- 
mière des  yeux.  Dans  le  cas  où  tu  re- 
jetterais notre  demande, nous  avons 
pris  la  résolution  de  recourir  à  la  force. 
Ën  cela ,  nous  ne  violerons  point  la 
paix  faite  avec  Genséric.  Te  poursuivre 
par  les  armes,  ce  n'est  point  attaquer 
son  successeur  légitime  ;  c'est  le  ven- 

Ser.  »  Après  avoir  pris  connaissance 
e  cette  lettre  hautaine ,  Gélimer  ré- 
pondit :  «  Je  ne  dois  point  ma  royauté 
a  la  violence.  Je  n'ai  point  été  injuste 
envers  ceux  de  ma  race.  Hildéric  com- 

Êlotait  contre  sa  proure  famille,  contre 
I  famille  de  Genséric;  c'est  la  haine 
de  tous  les  Vandales  qui  Ta  renversé. 
Le  trône  étant  vacant ,  je  m'y  suis  as- 
sis en  vertu  de  mon  âge  et  dé  la  loi  de 
succession.  Celui-là  agit  sagement, 
connue  prince ,  qui ,  livré  tout  entier 
à  Tadministration  de  son  royaume,  ne 
porte  point  ses  regards  au  dehors ,  et 
ne  cherche  point  à  s'immiscer  dans  les 
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albires  des  autres  États.  Si  tu  romps 

les  traités  qui  nous  unissent  y  foppose- 
lai  la  force  à  la  force ,  et  je  ne  cesserai 
d'invoquer,  à  l'appui  de  mon  bon  droit, 
les  serments  de  l'empereur  Zénoa, 
dont  tu  tiens  aujourd*bu!  la  place.  » 
Cette  réponse ,  dit  Procope,  excita  la 
colère  ae  Justinien ,  et  redoubla  sa 
haine  pour  Gélimer;  elle  ne  fit  que 
Texciter  davantage  à  porter  la  guerre 
en  Afrique ,  et  à  se  venger. 

GÂUSBS  DB  L'BXPBDITIOM  D*ÂFBI- 

QUB    SOUS    JUSTIN! rx.  —  «  LorSfJdP 

Justinien,  dit  Gibbon,  monta  sur  le 
trône,  environ  cinquante  années  n|)rès 
la  chute  de  l'empire  d'Occident  (*) ,  les 
royaumes  des  Goths  et  des  Vandales 
semblaient  s'être  établis  en  Europe  et 
en  Afrique  d'une  manière  solide  ,  et, 
pour  ainsi  dire ,  légale.  Les  titres  con- 
lerés  aux  Rnniaais  par  leurs  victoires 
se  trouvaient  effacés,  à  leur  tour,  arec 
la  même  juslioc  par  Tcpée  des  bar- 
bares ;  et  le  temps,  les  traités  et  des 
serments  de  fidélité,  qu'une  seconde 
et  une  troi^ième  génération  avaient 
déjà  renouvelés,  eonsacratent  les  heu- 
reuses usurpations  des  derniers  con- 
quérants. L'expérience  et  le  cbristia- 
nisme  réfutaient  assez  la  superstitieuse 
espérance  aue  les  dieux  avaient  des- 
tiné Rome  a  régner  sur  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  ;  mais,  si  des  soldats 
ne  pouvaient  plus  mninlenir  cette  or- 
gueilleuse preteritioii  (rune  domination 
éternelle  et  inattaquable,  les  bommes 
d*État  et  les  hommes  de  loi ,  dont  les 
opinions  se  sont  quelquefois  propagées 
fl  ins  les  modernes  écoles  de  jurispru- 
dence ,  cberchaient  à  faire  valoir  à  leur 
tour,  par  l'intelligence,  ce  que  la  force 
avait  abandonné.  Du  moment  où  Uome 
fut  dépouillée  de  la  pourpre  impériale, 
les  pnnces  de  Constantmople  prirent 
seuls  le  sceptre  de  la  monnrenie;  ils 
demandèrent,  comme  un  iirritage  qui 
leur  appartenait,  ces  provinces  subju- 

Sées  par  les  consuls  ou  possédées  par 
I  césars.  Cependant,  ils  n'agirent 
que  faiblement  pour  garantir  leurs  su- 
jets de  rOccideut  contre  les  hérétiques 

(*)  Justioiea  succ^  en  527  à  l'em^)e- 
iw  ^mtla;  il  nounit en  S6$. 


et  les  burliares.  Justinîen  sembla  ré- 
servé à  faire  valoir,  avec  plus  de  £oroe 
et  sur  un  plus  vaste  plan  que  ses  pré- 
décesseurs, les  prétentions  des  empe- 
reurs d'Orient.  Les  cinq  premières 
années  de  son  rèf^ie,  il  sobtmt,  mal- 
gré lui,  une  guerre  dispendieuse  et 
inutile  contre  les  Perses;  à  la  On ,  son 
ambition  triompha  de  son  orgueil  ,  et 
il  paya  près  de  onze  millions  une  trêve 
passagère  que  les  deux  nations  quali- 
fièrent du  nom  de  paix  éternelle.  Ija 
siîreté  de  l'Orient  Un  permit  d'em- 
ployer ses  forces  contre  les  Vandales  , 
et  rélat  intérieur  de  l'Afrique  offrait 
un  préteite  honorahie,  et  promettais 
de  puissants  secours  aux  armes  ro* 
niaines  (*).  > 

On  peut  saisir,  dans  ces  pnroles. 
véritable  cause  de  l'expédition  que  lit 
en  Afrique  l'.irmée  de  Justinien. 
maîtres  de  Bvzance se  regardaient  com- 
me les  héritiers  légitimes  des  anciens 
empereurs  d'Occident;  ils  se  croyaient 
encore  par  le  droit,  sinon  par  le  fait, 
les  souverains  de  la  Gaule,  de  l'Italie, 
de  l'Espagne  et  de  l'Afrique.  Il  y  avait 
longtemps,  il  est  vrai,  que  l'orgueil 
des  Césars  ne  dissimulait  plus  leur  im- 
puissance. Cependant  les  Barbares,  par 
un  vague  sentiment  de  res^ct  pour 
cet  empire  romain  cjui  avait  inspiré 
jadis  tant  de  frayeur  a  leurs  anoâlies, 
semblèrent  plus  d'une  fois  nvoner  eux- 
mêmes  la  suprématie  de  ceux  qu'ils 
avaient  si  souvent  vaincus  et  dépouil- 
lés. 

On  a  vu,  dans  le  récit  qui  précède, 
que  le  roi  des  Vandales  Hildéric  s'était 
n)is  volontairement  dans  une  sorte  de 
dépendance  à  l'égard  de  l'empire  d'O- 
rient. Il  avait  restitué,  autant  qu'il 
l'avait  pQ ,  à  ceux  qui  se  disaient  les 
successeurs  des  Romains,  cette  Afri- 

?iiie  qui  nvnit  coiUé  tant  de  ruses,  de 
ati^ues  et  de  sang  à  Genséric,  le  plus 
illustre  de  ses  aïeux.  Il  avait  rendu  les 
Vandales,  sauf  le  tribut,  sujets  da 
monarque  qui  régnait  à  Bvzance.  Or 
déposer  Hildéric ,  si  dévoué  a  l'empire, 
c'était  attaquer  Justinien  lui-méine; 

(*)  Gibbon;  Histoire  de  la  dècadeRce 
Êttkhchtiitdê  tmpin  nmam,  eh.  41. 
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aussi ,  à  la  nouvelle  de  la  révolte  qui 
avait  donné  aax  Vandales  un  nooYeau 

roi ,  la  cour  de  Constantinople  s'émut 

comme  si  on  lui  eût  arraché  une  de 
ses  provinces.  On  conçoit  donc  que 
Justinien  n  ait  point  hésité  à  embras- 
ser la  cause  de  celui  qu'il  reaavddt 
comme  son  représentant  en  Afrique , 
qu'il  ait  poursuivi  Gélinirr  de  sa 
haine  et  de  ses  mrnnces.  En  défendant 
Hildéric,  il  croyait  défendre  les  inté- 
rêts de  Tempire. 
pBonTS  DBounBB;  mscouBS  db 

JKV?J  DE  cappadocr;  événembnts 

QUI    METTE>T    FIN   AUX  IRRESOLU- 
TIONS DE  jr.sTLME!V.  —  Lps  projets 
deJustinien  causèrent  à  Constaiiluiopie 
et  dans  tout  Templre  de  grandes  émo- 
tions ;  mais ,  en  général ,  les  esprits 
étaient  .'imités  plutôt  pnr  la  cniinte  que 
par  les  espérances.  Procope  nous  a 
conservé  dans  un  récit  animé  les  im- 
pressions de  ses  contemporains.  Voiei 
comment  Gibbon  ,  à  son  tour ,  a  re- 
produit  les  passnLTs  les  pitis  vifs  et 
les  plus  saillants  de  riiistorieii  l)yznn- 
tin  (•)  :  «  Le  bruit  d'une  f;uerre  d'A- 
frique ne  satisfît  que  Foisive  populace 
de  Constantinople,  si  pauvre  qu'elle 
se  trouvait  affranchie  des  tributs,  si 
l.iche  qu'on  l'employait  peu  du  service 
niiiitnire.  Mais  les  citoyens  s.i^es,  qui 
jugeaient  de  Tavenir  par  le  yassé,  se 
souvenaient  de  l'immense  perte  d'hom* 
nies  et  d'argent  qu'avait  supportée 
l'empire  dans  l'expédition  de  lîasdis- 
eus.  Lps  troupes,  rappelées  des  fron- 
tières de  Perse ,  après  cina  campagnes 
laborieuses ,  craignaient  la  mer ,  le 
climat  et  les  armes  d'un  pays  inconnu. 
Les  nn'nistres  des  finances  calculaient, 
autant  qu'ils  pouvaient  calculer,  les 
frais  d'une  guerre  d'Afrique,  les  taxes 
Qu'il  faudrait  imaginer  et  percevoir,  et 
ils  redoutaient  de  perdre  la  vie,  ou  du 
nu)iiis  leur  emploi ,  si  l'on  manauait 
fie  (juelque  chose.  Jean  de  Cappaaoce, 
inspiré  par  ces  motifs  personnels,  car 
on  ne  peut  lui  supposer  du  zèle  pour 
le  bien  public       osa  s'opposer ,  en 

O  Procop.  De  ieth  Fonda/.  ^  I,  lo. 
Cihhon  (cl).  41)  na  fait  qn'aiiiétiorar,  cu 
l'abrégea  ni ,  le  récit  de  Procope. 

("ji  Gibbon  a  parlé  aiiletin  do  Jeao  de 


plein  conseil ,  aux  désirs  de  son  mat- 
ure. U  avoua  qu'on  ne  pouvait  troji 
payer  une  victoire  si  importante;  mais 
il  montra  des  diflieultos  certaines  et 
une  issue  incertaine.  «  Voulez-vous 
assiéger  Cartliuge  ?  dit  le  préfet  ;  par 
terre,  ce  royaume  est  éloigné  de  cent 
quarante  jours  de  voyage  :  par  mer , 
une  année  entière  doit  s'éeouItT  avant 
de  recevoir  des  nouvelles  de  votre  Hot- 
te. Quand  l'Afrique  serait  vaincue , 
pour  la  garder  il  faudrait  conquérir  la 
Sicile  et  rltalte.  Le  succès  vous  impo- 
serait de  nouveaux  travaux,  et  un  seul 
revers  attirerait  les  barbares  nu  sein 
de  votre  empire  épuisé.  »  Le  prince 
sentit  la  juslessc  de  cet  avis.  Lj  liar- 
diesse  d'un  sujet  qui  s'était  toujours 
montré  soumis  Tétonna  d'ailleurs  ;  et 
il  aurait  peut-être  renoncé  à  la  guerre 
d'Afrique,  si  une  voix  qui  fit  taire  les 
doutes  de  la  profane  raison  n'edt  ra- 
nimé  son  courage.  Un  évéque  venu  de 
l'Orient  s'introduisit  dans  le  palais, 
et  (pKuid  il  fut  en  présence  de  Jiisti- 
nieu  ,  il  s'écria  avec  une  certaine 
exaltation  :  «  Empereur,  le  ciel  veut 
que  tu  n'abandonnes  pas  ta  sainte 
entreprise  çour  la  délivrance  de  l'Ê* 
glise.  Le  Sei^eur  m'a  dit  :  Je  marche- 
rai à  ses  côtes  s'il  fait  la  guerre,  et  je 
soumettrai  l'Afrique  à  sa  domination.  » 
Justinien  put  croire  une  révélation  qui 
arrivait  si  à  propos ,  et  la  raison  de 
ses  ministres  se  trouva  réduite  au  si- 
lence; d'.iilleurs  ,  les  événements  qui 
s'act"on)|«!issaient  alors  dans  les  pavs 
soumis  aux  \  andales  ranimèrent  tous 
les  courages.  L'Africain  Pudentius 
avait  secrètement  instruit  la  cour  de 
Constantinople  de  ses  intentions  loya- 
les, etquelques  troupes  qu'on  lui  envoya 
suffirent  pour  remettre  la  Tripolitaine 
sous  la  domination  des  Romains.  Go- 
das ,  barbare  valeureux  <|ui  comman- 
daiten  Sardaigne,suspendit  le  payement 
du  tribut  qu'il  devait  aux  Vaiidales, 
après  avoir  déclaré  qu'il  n'obéirait  plus 
à  l'usurpateur.  Il  donna  audience  aux 
émissaires  de  Justinien,  gui  le  tiou* 
vèrent  maître  de  cette  !le  fertile,  en- 

Cappadoce ,  voy.  Sitlou^  d9  U  déeadeitcêf 
etc.|  ch.  40, 
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vironné  d'une  garde  nontibreuse,  et 
métn  des  ornements  de  ta  royauté.  Li 
diseorde  et  Ja  défiance  diminuaient  les 

forces  des  Vandales,  tandis  que  !e 
courage  de  Bélisaire,  nom  héroniiie 
devenu  familier  chez  toutes  les  natif  us, 
animait  les  armées  de  Tempîre.  ^  Pro- 
cope  ajoute ,  à  propos  de  la  Sardal- 

fne,  un  fait  important.  Il  prétend  que 
ustinien  envoya  à  Godas  un  (  ertain 
Euloge,  pour  lui  promettre  des  sol- 
dats et  un  général.  Le  chef  barbare 
répondit  :  jraeoepteraî  Tolontiers  les 
soldats ,  mais  Je  n  ai  pas  besoin  du  gé- 
néral. Sans  doute  Godas  fit  cette  ré- 
ponse, moins  par  arroaniire  que  par 
crainte  de  trouver  un  jour  dans  Tofli- 
cier  byzantin  chargé  du  commande- 
ment des  troupes,  on  rival  ou  un 
maître. 

BBLISATBB.  —  Legénéml  qui  devait 
commander,  en  Afrique,  les  troupes 
impériales,  était  Bélisaire.  Justinien, 
après  SToir  terminé  la  suerre  contre 
les  Perses ,  par  un  traite  de  paix,  s'é- 
tait hntp  de  le  rappeler  à  Constanti- 
nople.  Bélisaire  était  né,  suivant  Pro- 
cope,  à  Germania,  sur  les  confins  de 
la  Tbrace  et  de  l*Iljyrto.  Dans  si  Jeu- 
nesse, il  quitta  ses  foyers  et  vint,  sans 
dotite,  comme  tant  rfnntres  paysans, 
comme  Justin,  par  exemple  ,  auquel 
la  fortune  avait  réservé  la  pourpre 
impériale,  pour  chercher  fortune  à 
Constantinople.  Il  s''éieva  aux  grades 
militaires  par  son  courage  et  son  ta- 
lent. Justinien,  à  son  avènement,  le 
remarqua  parnu  ses  gardes  et  l'envoya 
commander  en  Arménie.  Puis  Béli- 
saire partit  pour  surveiller  et  défendre 
rimportante  station  de  Bara  :  c'est  là 
qu'il  déîit  une  armée  de  quarante  mille 
Perses.  Ce  sucrés  l'enhardit,  et,  l'an- 
née suivante,  il  se  mit  en  marche  pour 
nrotéger  les  frontières  de  la  Sj^rie.  Il 
nit  obligé  de  terminer  cette  expédition 
par  une  prompte  retraite  ;  cependant 
son  courage  et  son  hrihileté  tirèrpfit 
ses  soldats  de  tous  les  périls  ,  et  il  lit 
encore  éprouver  aux  Perses  des  pertes 
considérables.  Après  le  traité  de  paix, 
il  revint  à  Gonstantinople,  où  il  ren- 
dît à  l'emperetir  de  grands  services  au 
moment  où  éclata  ia  terrible  sédition 


connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
Nlka,  On  conçoit  alsâneat  qu'après 
tant  de  Mies  «étions  Justiniea  Fait 

choisi  pour  commander  les  troupes 
qu'il  envoyait  en  Afrique.  D'ail  leur? 
Bélisaire,  sans  sa  gloire,  Veùt  peut- 
être  encore  emporte  sur  les  autres  gié- 
■éraux,  à  l'aide  seulement  de  sa  frnims 
Antonina ,  qui  jouissait  d'un  grand 
crédit  auprès  de  1* impératrice  Théodo- 
ra.  Antonina,  maliire  le  scandale  de  sa 
vie  privée  et  ses  honteuses  debauclies, 
portait  à  son  époux  un  attachenstl 
sincère  :  elle  le  soutenait  à  la  e&m 
contre  les  envieux,  et  lorsqu'il  monta 
sur  le  vaisseau  qui  devait  le  conduire 
en  Afrique,  elle  voulut  partir  avec  lui, 
et  le  suivit  en  effet  au  milieu  de  tous 
les  dangers  de  rexpédition.  Au  reste, 
l'armer  applaudit  au  choix  de  Justi- 
nien ;  les  vétérans  qui  avaient  fnî!  les 
dernières  et  glorieuses  campapnes  de 
Perse  reprirent  volontiers  les  iirnies, 
pour  servir  encore  sous  un  général  qui 
maintenait  sévèrement  la  discipline, 
mais  qui  s'était  toujours  montre  affa- 
ble dans  son  eominandement  ;  et  au 
nom  seul  de  Beiisaire  on  vit  les  barba- 
res accourir  pour  offrir  leurs  services 
à  l'empereur.  Justinien,  les  soldats  et 
le  peuple  avaient  mnne  ronfianre  dnn-: 
le  chef  de  rexpédition.  Ils  déclaraient 
d'une  co^nmune  voix  que,  dans  tout 
l'empire,  Bélisaire  seul,  par  sabravoure 
et  son  babileté,  pouvait  mènera  bonne 
fin  cette  guerre  d'Afrique,  qui,  à  canst 
de  l'éloignement  des  lieux  et  des  forces 
présumées  îles  Vandales,  paraissait  à 
l'avance  pleiue  d'obstacles  et  de  ûm- 
gers. 

L'ABMÉF.D*BZPliDlTION,SESCREFa. 

—  Les  soldats  avaient  reçu  l'ordre  de 
se  réunir  a  Constantinople.  Là  on  vit 
accourir  des  Egyptiens,  des  Ciiiciens, 
les  habitants  de  toutes  les  parties  de 
l'Asie  Mineure  et  de  la  Greoa,  mais 
principalement,  il  faut  le  supposer,  les 
enf.ints  belliqueux  de  la  Thrace.  l  >  $ 
barbares  vinrent  aussi.  On  romftt.nt 

Êarmi  eux  un  corps  de  quatre  ceiiis 
lérules,  aussi  cruels  que  braves,  et  six 
cents  cavaliers  huns,  renommés  pour 
leur  Iriliileté  à  lancer  des  flèciies. 
L'anuéoy  dans  sou  msmioi^  s'élevait 
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à  quinze  mille  hommes  :  elle  se  com- 
posait (le  dix  mille  fantassins  et  de 
cinq  mille  cavaliers.  On  distinguait 

Ëarml  les  chefs  des  différents  corps , 
Dorothée,  Salomon,  Cyprien,  Valé- 
rîen,  Martin,  Allhias,  Jean,  Marcel- 
liis  ,  Cyrille,  Rufin,  Aigan,  Barbntus, 
Pappus,  Théodore,  suroonomé  Ctena- 
tus,  Térenttus,  Zaldos,  Marden  et 
Sarapis.  Jean  était  né  à  Dyrrachium , 
Salomon  à  Darn,  sur  la  frontière  orien- 
tale de  l'empire,  et  Ai^an  appartei»ait 
à  la  race  des  Huns.  Presque  tous  les 
autres  généraux  étaient  originaires  de 
la  Thraoe.  Sinnion  et  Bala,  braves 
guerriers  »  commandaient  la  troupe  des 
Iluns',  et  Farn  relie  des  Hérules.  Le 
patrice  Arcliclaùs,  qui  avait  été  snc- 
cessivenient  préfet  à  Constanlinople 
et  en  Illyrie,  devait  accompagner 
l^armée  en  qualité  de  questeur  ou 
<le  trésorier.  Cinq  cents  vaisseaux  , 
grands  et  petits,  avaient  été  rassem- 
blés pour  conduire  les  troupes  en 
Afrique  (*).  Ils  portaient  vingt  mille 
matelots  recrutés  en  l^gypte,  en  Ciii- 
cie  ou  en  lonie.  Les  mouvements  et 
toutes  les  manœuvres  de  cette  flolle 
étaient  diriges  parCalonyme  d'Alexan- 
drie. On  voyait  aussi ,  à  coté  des 
vaisseaux  de  transport ,  quatre-vingt- 
douze  bâtiments  cl*une  forme  allon- 
pce,  à  un  seul  rang  de  rames,  qui 
devaient  servir,  en  cas  de  besoin,  à 
soutenir  un  combat  sur  mer.  Les  bancs 
des  rameurs  étaient  couverts  et  à  IV 
bri  des  traits  de  Tennemi.  Deux  mille 
Byzantins  montaient  ces  bâtiments 
qu'on  appelait  coureurs ^  a  cause  de 
leur  grande  légèreté.  Enfin  Bélisaire, 
le  vamqueur  (les  Perses,  le  chef  il- 
lustre entre  tous,  avait  été  investi  par 
Justinien  du  commandement  suprême. 
LVrnpereur,  dans  ses  lettres.  Pavait 
reconnu  comme  son  représentant,  et 
dans  sa  confiance  il  lui  avait  laissé 
une  autorité  sans  bornes  sur  la  flotte 
et  sur  rarmée. 

O  Le  plut  |Mlit  de  on  bftlhnMHs ,  toi* 

vant  Gibbon,  était  de  trente  tonneaux,  et 
le  jiItH  considérable  de  cirt,f  cents.  Suivant 
Marcus,  les  plus  grands  vai>Àtiaux  claient 
de  Mjpf  CêM  mkqyanit  iamnemuf  fa»  pliu 
fttàHt  de  «cwr  vmgt'Wt  tommti». 


LE  DÉPABT  C*).  —  Ce  fut  cn  5.33  , 
vers  le  solstice  d'été,  que  les  troupes 
rassemblées  a  Constantmople  reçurent 
Fordre  de  afembarauer.  Au  jour  d^ 
départ,  Justinien  fit  approcher  de  la 

f)artip  du  rivage  of]  se  trouvait  bAtl 
e  palais  impérial ,  le  vaisseau  qui  de- 
vait porter  le  chef  de  la  flotte  et  de 
Parmée.  L'arcbevéaue  Épiphanlus  s'a- 
vança alors  au  bord  de  la  mer.  Là,  à 
la  vue  d'im  peuple  immense,  il  se 
mit  en  prière  et  bénit  le  Lîénéral  et  les 
soldats.  Quand  Kpiphanius  eut  ache- 
vé, on  entendit  les  sons  éclatants  de  la 
trompette  qui  réglait  les  manoeuvres, 
et  le  vaisseau  de  Bélisaire  se  mit  à 
voguer.  La  flotte  entière  s'ébranla  pour 
le  suivre,  et  bient(jt  elle  disparut  aux 
yeux  de  la  foule  qui  était  venue  saluer 
son  départ.  Bélisaire  avait  à  ses  odtés 
Antomna,  sa  femme,  et  Procope  qui, 
au  retour  de  l'Afrique,  devait  écrire 
d,ins  ses  n)oments  de  loisir,  Thistoire 
de  l'expédition. 
LU  toyagb;  néBACLis;  abtdos; 

8ÉVBBITB  DB  BéLlSAIBE  ;  SIOBE;  Mi^- 
LÉR  ET  TTWRE;   L' ARMÉE  S'ARRf.TE 

A  MÉTUONK.  —  Après  une  courte  na- 
vigation ,  la  Hotte  jeta  l'ancre  devant 
Tancienne  ville  de  Périnthe ,  qui ,  au 
temps  de  Justinien,  s'appelait  Iléra« 
clée.  Là,  le  général  attendit,  pendant 
cinq  jours,  les  chevaux  de  prîr  que 
Pemperetir  lui  envoyait  de  ses  haras 
de  la  Thrace;  puis  il  se  remit  en  mer, 
sortit  de  la  Propontide  et  s'engagea 

(*)  On  peut  comparer  ici  le  récit  dr  Pro- 
cope avec  It's  adnnrables  \^ç,vs  où  Thucy- 
dide décrit,  en  nous  initiant  en  quelque 
MMie  à  toute*  les  émotions  de  ses  contcm* 
porains,  le  départ  de  la  flotte  athénienne 
pour  l'expédition  de  Sicile  (Vov. Thucydide, 
liv.  VI ,  ch.  3o  et  suiv.).  Il  sufut  d'une  com- 
paraison de  ce  genre  pour  comprendre  œ 
que  le  génie  fp'ec  a  perdu  dans  les  siéclei 
qui  se  sont  écoulés  de  I*crir!cs  à  Jnsfinien. 
Cependant  il  faut  rendre  justice  à  Procope. 
Son  Hutoire  de  la  guerre  contre  ki  Fàtt' 
daks  est  mw  des  productions  les  plus  re- 
marquables du  sixième  siècle.  Son  récit  est 
vif.  animé  et  neniauipie  point  d'art.  Cilibon 
a  dit  :  «.Procope  a  raconté  avec  ordre  et 
d*ttQe  nMAière  éié|aiile  tonle  la  guerre  dcé 
Vandald*  • 


Digitized  by  Google 


44  L'ii^^ 

♦ 

dans  rHeltMoônt  II  s^arréta  quatre 
jours  à  Abydos,  Ce  fut  devant  cette 
ville  que  Belisaire  donna  une  preuve 
de  sa  sévérité  et  de  sa  fermeté.  Deux 
soldats  qui  appartenaient  au  corps  des 
Hiios  avaient  tué  un  de  leurs  compa- 
gnons, dans  un  moment  d'ivresse.  Bé- 
lisnire  fit  saisir  les  coupables,  et  il 
ordonna  qu'on  les  pendît  sur  la  col- 
line qui  domine  Abydos.  Il  y  eut  alors 
une  grande  rumeur  dans  le  camp.  Les 
Huns  se  plaignaient  vivement  :  «  Nous 
nous  sotnmes  mis,  disaient*ils ,  au 
service  de  l'empire,  mais  nous  ne  nous 
sommes  point  engagés  à  suivre  les 
lois  qui  régissent  les  Romains.  D'après 
nos  eoutumes ,  on  ne  tue  point  celui 
qui  a  tué.  »  Les  soldats  romnins  eux- 
ni(5ines,  qui  désiraient  le  relâchement 
dans  la  discipline  et  Timpunité  pour 
leurs  désordres,  prenaient  parti  pour 
les  Huns.  Bélisaire  ne  6*effraya  point 
de  ces  clameurs,  il  réunit  les  troupes, 
et  leur  dit  :  «  La  justicp  veut  (jue 
l'assassin  soil  puni  du  dernier  suppli- 
ce. Je  n'admets  point  Tcxcuse  de  Ti- 
vresse.  C'est  un  crime,  dans  une  ar- 
mée, de  se  livrer,  en  buvant,  à  de 
tels  pxrrs  que  Ton  puisse  prrdre  la 
raison  ,  et  tuer,  snns  hésitation  ,  ses 
meilleurs  amis.  Vos  protestations  et 
vos  plaintes  ne  peuvent  m'émouvoir, 
et  vous  connaissez  maintenant  le  châ- 
timent que  je  réserve  aux  couprd)lrs. 
Je  ne  reconnaîtrai  jamais  comme  mon 
compagnon  d'armes ,  quelque  brave 

Î|u*il  soit,  un  soldat  assassin.  J'estime 
e courage;  mais,  à  mon  sens,  il  ne 
profitera  jamais  à  l'homme  injuste  et 
pervers.  ■»  Après  ce  discours  prononcé 
en  vue  de  la  colline  où  l'on  avait 
dressé  les  potences  qui  portaient  en- 
core lescaaavresdes  soldats  huns,  les 
murmures  cessèrent  et  l'armée  ren- 
tra dans  le  devoir. 

Avant  de  s'éloigner  d' Abydos  ,  Béli- 
saire essaya  de  prévenir ,  par  de  sages 
mesures,  les  dangers  qui  menacent, 
pendant  une  longue  traversée,  et  sur- 
tout dans  les  mauvais  temps,  une 
Jlotte  de  six  cents  vaisseaux.  Pour  di- 
riger les  pilotes,  et  pour  que  nul  d'en- 
tre eux  ne  pût  s'écarter  ou  se  perdre,  il 
m  teindre  en  rouge  les  voiles  des  trois 


bâtiments  qui  portaient  les  offldere  at- 
tachés à  sa  personne,  et  il  ordonna  que 
pendant  la  nuit  on  remplaçât  ces  voiles 
par  des  fanaux  mis  aux  grands  mâts. 
Après  une  fausse  manœuvre  ou  nue 
tempête,  le  vaisseau  qui  s'était  éloif^  , 
avait  ainsi  un  signe  de  ralliement,  vt  il 
pouvait  facilement,  le  jour  ou  la  niiït, 
rejoindre  la  flotte  et  reprendre  son 
rang.  Dans  le  trajet  d'Abydos  au  pro-  j 
montoiredeSigée,  il  s'éleva  un  grand 
vent  qui  tomba  nu  moment  où  le  cap 
fut  doid)lé.  La  flotte  traversa  heurpu- 
sement  toute  la  mer  Égée.  Quand  elle 
arriva  en  vue  de  Malée  et  qu  elle  s'en- 
gagea dans  l'étroit  canal  qui  sépare , 
en  cet  endroit ,  le  Péloponese  de  l*Ile 
de  Cvthère ,  le  désordre  semitd  tns 
les  raniis.  Les  vaisseaux  se  touchaient, 
se  hcurtaieut,  et  ce  ne  fut  que  par  des 
prodiges  de  force  et  d*habileté  que  ra- 
meurs et  pilotes  sortirent  de  ce  dan- 
gereux passage.  An  moment  du  désor- 
dre, le  moindre  coup  de  vent  eilt  ' 
anéanti  Tarmee  entière.  La  flotte  toti-  j 
cha  ensuite  à  l'ancienne  ville  de  Te- 
nare ,  qu'on  appelait  alors  Caenopolis  ; 
de  là  elle  se  rendit  à  Méthone,  dans  la 
Messénie  ,  où  elle  s'arrêta. 

LES  FOI  RNISSEUKS  DES  VIVRES; 
LEliUS  FiiAUDES;  MALADIES.  —  Le 

vent  avait  cessé  de  soufDer,  et  l'armée 
ne  pouvait  continuer  son  voyage.  Bé- 
lisaire fît  mettre  ses  troupes  à  terre. 
Là,  sur  le  rivage,  offit  iers  ?t  soldats 
attendaient  un  temps  favorable ,  lors- 
qu'ils furent  atteints  d'une  maladie  qui 
enleva  en  peu  de  jours  cinq  cents  hom- 
mes. On  connut  bientôt  la  cause  de 
cette  maladie.  Le  préfet  du  prétoire, 
Jean  ,  eniplovait  souvent  des  moyens 
odieux  pour  faire  entrer  de  l'argeot 
dans  les  coffres  de  l'eropereur  et  aussi 
dans  les  siens.  C'était  lui  qui  s'était 
chnr2:é  de  fournir  les  vivres  à  l'armée 
qui  partait  pour  l'Afrique.  On  avait 
coutume  de  mettre  deux  fois  au  four 
le  pain  que  Ton  donnait  aux  soldats  en 
campagne,  et  on  le  cuisait  de  telle 
sorte  que  de  longtemps  i!  uc  pn  ;vait 
se  gâter.  Ce  pain  était  Iroi-le^er  ,  et 
l'État  eût  fait  une  perte  considérable 
sur  le  poids ,  si  les  soldats  n'eusseot 
consenti,  au  moment  des  dUtribu- 
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îAons,  h  faire  remise  m  foimiswnrs 

do  quart  de  la  portion  qui  leur  était 
accordée.  Jean ,  le  préfet ,  crut  réali- 
ser de  grands  bénéfices  sur  les  vivres 
de  Parinée  d'Afrique,  en  recourant 
aux  moyens  suivants  :  il  Gt  à  peine 
cuire  la  pâte ,  et  la  retira  lorsqu'elle 
eut  pris  seulement  Papparencedu  pain. 
Cela  formait  une  masse  mol!e,  hu- 
mide; mais  rien  ne  manquait  au  poids. 
Jean  avait  ainsi  gagné  tout  à  la  fois, 
sur  le  bois,  la  farine  et  le  salaire  des 
boulangers  ;  puis  on  porta  les  pains  à 
demi  cuits  sur  la  flotte.  Ce  fut  à  i\Ié- 
thone  que  l'on  ouvrit  pour  in  première 
fois  les  sacs  qui  les  contenaient.  Ou  ne 
trouva  qu'une  pâte  mal  battue  et  qui 
tombait  par  morceaux.  Cétait  une  fa- 
rine mouillée  qui  ne  paraissait  point 
avoir  été  soumise  à  l'action  du  feu,  et 
qui ,  pendant  la  traversée ,  s'était  en- 
tièrement corrompue.  On  ût  néan- 
moins la  distribution;  mais  cette  mau- 
vaise nourriture  ne  tarda  pas  à  faire 
naître  et  à  développer  au  sein  de  l'ar- 
mée les  germes  d'une  violente  épidé- 
mie. Le  mal  eût  été  plus  grand  encore 
si  on  ne  se  fiât  bâte  de  lalre  cuire  à 
Méthone  de  nouveaux  pains.  Alors  Bé*  * 
lisaire  écrivit  à  l'empereur,  et  se  plai- 
gnit vivement  du  préfet  du  prétoire. 
Justinien  lui  répondit,  et  donna  de 
grands  éloges  à  son  zde;  mais  il  ne 

Î»unit  point  Jean,  qui  probablement 
ui  avait  fait  une  large  part  dans  ses 
gains. 

SUITE  ou  VOYAGE  ;  ZAGYPiTHE  ;  LA 
Siens;  TBBBBUB  DBS  SOLDATS;  1II8- 
SIONDB  PBOCOPE.  —  Enfin,  Tarmée 
remonta  sur  les  vaisseaux  ,  et  la  flotte 
se  porta  de  Méthone  à  Zacvntlie.  Après 
avoir  refait  dans  cette  île  ses  provi- 
sions d*eau ,  elle  remit  à  la  voile  pour 
traverser  TAdriatique.  Sa  marche  fut 
lente,  parce  que  le  vent  se  faisait  à 
peine  sentir.  L'armée  eut  alors  beau- 
coup à  souffrir.  On  était  dans  les  plus 
fortes  chaleurs  de  l'été ,  et  l'exiu  que 
buvaient  les  soldats  s'était  corrompue. 
Antonina,  par  ses  soins  et  un  procédé 
ingénieux ,  préserva  du  mal  commun 
Bélisaire  et  ceux  qui  mangeaient  à  sa 

table.  Elle  mit  l'eau  dans  des  bou- 
teilles de  Twre  ;  pois  OD  porta  oes  boo- 


leilles  dans  une  partie  du  vaisseau  où 
ne  pouvaient  pénétrer  les  rayons  da 

soleil,  et  on  les  couvrit  de  sable.  Après 
une  traversée  de  seize  jours ,  la  flotte 
tourh.i  In  Sicile  sur  un  point  désert 
qui  n'était  pas  éloigné  du  mont  Etna. 

Bélisaire  commença  dès  lors  à  être 
en  proie  <à  de  vives  inquiétudes.  La  dé- 
faite de  Basiliscus  qui  avait  perdu  la 
flotte  de  l'empereur  Léon ,  et  les  an- 
ciens succès  des  Vandales,  lui  reve- 
naient sans  doute  en  mânolre,  et  il  se 
demaiid  i  plus  d*une  fois ,  s*il  faut  en 
croire  Procopequi  fut  souvent  le  confi- 
dent de  ses  plus  secrètes  pensées:  Quels 
sont  donc  ces  Vandales  qile  je  vais  com- 
battre ?  Sont^ls,  comme  on  le  dit,  forts 
et  braves?  Sur  quel  point  dols-je  por- 
ter mes  attaques?  La  résolution  ne  lui 
manquait  pas  ;  mais  il  s'effrayait  de 
l'esprit  qui  régnait  dans  son  armée. 
Les  soldats  disaient  hautement  que 
s'ils  rencontraient  l'ennemi  sur  terre, 
ils  Tattaqueraient  vaillamment;  mais 
que  s'il  fallait  soutenir  un  combat  sur 
mer,  ils  étaient  décidés  à  prendre  la 
fuite ,  parce  qu'ils  n'avaient  point  cou- 
tume de  lutter  tout  à  la  fois  contre  les 
hommes  et  contrç  les  flots.  Bélisaire, 
au  milieu  des  craintes  qui  l'agitaient, 
prit  la  résolution  d'envoyer  Procope  à 
Syracuse.  Il  le  chargea  de  s'informer, 
par  d'adroites  questions,  des  projets 
(le  l'ennemi.  Les  Vandales  avaient-ils 
fait,  en  Sicile  on  sur  le  continent ,  de 
secrets  préparatifs  pour  repousser  l'in- 
vasiou  ?  Sur  quel  point  de  la  cote  d'A- 
frique les  troupes  impériales  pou- 
vaient-elles opérer  sans  danger  leur 
descente  ?  Après  avoir  recueilli  les 
renseignements  qu'on  lui  deman- 
dait, Proco|)e  devait  revenir  à  Cau- 
cane,  Tille  sitaée  à  deux  cents  stades 
de  Syracuse  (*)•  C'était  vers  cette  ville 
que  Bélisaire  se  proposait  de  diriger 
ses  vaisseaux.  Procope  avait  aussi  à 
remplir  une  autre  mission;  mais  alors, 
pour  le  général,  celle-ci  n'était  que  se- 
condaire. En  vertu  du  traité  fait  entre 
Justinien  et  Amalasuntba,  qui  régnait 

(*)  Snivnnt  (. \n\ïer  {Sicllîa  antiqud)^  la 
di^iaucc  culte  byracuse  et  Gaucaoe  é(|iit  d« 
Irois  eenls  iKft^h^ 
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m  Italie  et  en  Sicile,  au  nom  de  aon 
ffle  Atalaric,  les  Ostrogoths  devaient 
vendre,  en  cas  de  besoin,  des  vivre? 
aux  troupes  impériales.  L'envoyé  de 
Bélisaire  venait  donc  passer  un  mar- 
ché pour  les  approvisionnements  de  la 
flotte.  Sur  ce  point  comme  sur  Tautre 
il  obtint  un  entier  succès. 

Procope  marchait  un  jour  dans  les 
rues  de  Syracuse  iorsipril  se  trouva 
face  à  Cace ,  par  le  ulus  singulier  des 
hasards,  avec  un  ae  ses  amis  d*en- 
&noe.  Cétait  un  homme  qui,  pour  des 
affaires  de  commerce,  avait  quitté 
Constantinople  et  s'était  fixe  en  Sicile. 
1j6  marchand  fournit  à  Feavoyé  de  Bé- 
U^ire  de  précieux  renseignements.  Il 
fit  appeler  un  de  ses  serviteurs  qui , 
depuis  trois  jours  seulement,  était  re- 
venu de  Carthage,  et  lui  ordonna  de 
parler.  Celui-ci  dit  alors  :  «  La  flotte 
impériale  n'a  point  à  redouter  les  alla- 
ques  des  Vandales.  Ils  ne  savent  pa^ 
qu'une  armée  s'avance  contre  eux.  De 
plus,  ils  ont  diriL;é  toutes  leurs  forces 
sur  la  Sardai«;ne  pour  soumettre  Go- 
das. Gélimer  se  croit  tellement  à  l'abri 
du  danger  du  côté  de  TOrient,  que, 
sans  prendro  soin  de  surveiller  Car* 
thage  et  les  autres  places  maritimes, 
il  s'est  retiré  dniis  la  Ryzaeène ,  à 
Uermione,  v  tlle  située  à  quatre  jours  de 
inarebe  de  la  eôte.  La  flotte  ne  ren- 
contrera donc  point  Pennemi  dans  la 
traversée,  et  Tarmée  pourra  débar- 
quer, sans  crainte  d'être  attaquée ,  sur 
le  point  de  la  terre  d'Afrifpie  où  le 
vent  Taura  poussée.  »  Ces  paroles ,  il 
faut  le  croire,  causèrent  à  Procope 
une  grande  joîe.  Il  entraîna  vers  le 
port  d'Aréthuse,  où  Tattendait  son 
vaisseau,  le  marchand  et  son  servi- 
teur, il  tenais  celui-ci  par  la  main  et  le 
pressait  de  quealions  ;  puis ,  il  le  ût 
monter  sur  son  navire.  Quand  ils  fu- 
rent à  bord ,  on  mit  les  voiles  au 
vent,  et  le  pilote  reçut  l'ordre  de  na- 
viguer en  toute  hàtè  vers  la  ville  de 
Caucane.  Le  marchand  était  resté  sur 
le  rivage  ;  là ,  il  se  tenait  ébahi  et  sui- 
vait avec  étonnement  tous  les  mouve- 
ments de  celui  qui  lui  avait  enlevé  son 
serviteur  avec  tant  de  promptitude  et 
d  audace.  Au  momeat  où  le  Vcùsseau 


a*éIoignait,  Procope  se  tourna  vers 

son  ami  et  lui  cria  :  «  Point  de  colère 
et  de  cha^;rin,  je  t'en  prie.  Il  tant  que 
le  ^;énéral  interroge  Ion  serviteur.  Je 
le  rejiverrai  à  Syracuse  avec  une  bonne 
récompense ,  quand  l'armée  aura  tou- 
ché les  côtes  de  r  Afrique.  • 
BBPijiT  nn  LA  sicilb;  lis  tus 

DE    GAULOS    ET    DE    UELITA  ;  L4 

FLOTTE    EN    VUE    DE  L'AFRIQLE, 

coASEiL  DE  GUEEBE.  —  Quanti  Pro- 
cope  arriva  à  Caucane,  il  trouya  Tar- 

mee  plongée  dans  le  deuil.  Dorotliee, 
le  dnc  de  TArinénie,  était  mort.  Gbe£l 
et  soldats  le  regrettaient  sincère- 
ment. La  présence  de  Procope  rendit 
la  joie  à  Bélisaire.  Il  interrogea  sou 
envoyé,  le  félicita  sur  les  résultats 
de  sa  mission,  et  sans  perdre  de  temps 
il  fit  sonner  la  trompette  pour  annon- 
cer le  départ,  La  lloUe  mit  à  la  vn'le 
et  elle  oc  tarda  point  à  gagner  les 
de  Gaulos  et  de  délita  l*).  4  la  hau- 
teur de  ces  îles  il  s^eleva  un  vent  qui 
poussa  rapidement  les  vaisseaux  vers 
un  endroit  de  la  cote  d'Afrique  que 
les  Romains  appelaient  t  a/j/^/ra(/a  ,  **,.. 
De  cet  eodroit  à  Cartlia^e,  il  ii^avad. 


par  terre,  que  cuiq  journées 

che. 

Ah^rs  Bélisaire  ordonna  à  chaqw 
navire  de  plier  ses  voiles  et  de  jeîrr 
l'ancre.  Puis,  il  lit  apueier  a  &ou  iiord 
les  prineipanx  diefs  de  Parmée,  et  Ô 
leur  demanda  s*ils  Jugeaient  oonvena* 
Me  de  mettre  un  terme  à  leur  navi- 
gation et  d'opérer  enlin  la  desi^e;  t 
Ûue  longue  discussion  s'engagea.  Djos 
«conseil  de  guerre,  Archélaiis,  k 
questeur,  prit  la  parole  et  dit  :  «  Veos 
voulez  descendre  à  terre  ;  mais  avst- 
vous  un  port  où  votre  Hotte  puisse 
trouver  un  ;ibri  contre  les  attaques  dt 
rennemi  ou  contre  les  tempêtes?  Ave^- 
VOUS  une  ville  environnes  de  £oiitss 


(•)  Gozzo  et  Malte. 


**)  Le  Capittvaifa  de  Pmctope^  di<  Gîlfcen, 

où  Juâliiiien  fonda  ensuite  nne  ville  {db 
JEdïf.  \î,  r») ,  est  le  promontoin'  iV .^fmme^ 
de  Sirabon,  le  Braclioda  de  PtoleaM*e,  le 
CapoMa  des  modenici,  «t  il  fmum  mm 
bande  longue  et  étroileqiii  ie  prolonge  daas 
la  mvr {Sfiaw's  trnvels,  p.  i  r  f  ;. — Vov. 


Digitized  by  GoogI 


AFRIQUE. 


muraillat,  «t  ditposée  i  reeevoir  et  à 

défendre,  en  cas  de  besoin,  vous  et 
vos  soldats  ?  On  vous  a  dit  que  la  cote 
où  nous  sommes  était  exposée  à  tou- 
tef  hs  ? iokiioes  du  feut,  qu'elle  a*of- 
frait  aa  navlgiiteur  ni  port,  Di  Heu  de 
relâche  ;  on  vous  a  dit  aussi  qu'il  n'^ 
avait,  en  Afrique,  qu'un  point  fortifie, 
Carthage,  et  que  Gensér/c  avait  fait 
renverser  les  murailles  des  autres 
▼tttes  :  ne  tiandres-fous  point  compte 
de  oes  renaeignements?  J'ajoute  que 
vous  manquerez  d'eau  dans  cette  con- 
trée. Voyons  maintenant  les  dangers 
qui  nous  menacent.  Je  suppose  qu'a- 
prèa  le  débaraaement  il  a^élèTe  une 
tempête,  que  deviendra  la  flotte  ?  Les 
vnîsseaux  seront  dispersés  au  loin, 
ou  bien  ils  se  briseront  sur  la  cote. 
Où  prendroos-nous  alors  des  muni- 
tkmaP  II  ne  faudrait  pas,  après  un 
fiareil  désastre,  s'adresser  au  ques* 
leur  Archelniis.  Celui-là  seul  est  ques- 
teur qui  possède  les  moyens  d'exercer 
sa  charge,  qui  tient  a  sa  disposition, 
de  l'argent^  des  vivres  et  des  armes. 
Voici  mon  avis  en  deux  mots  :  il  faut 
mettre  à  la  voile  et  nous  porter  direc- 
tement sur  Carthage.  Près  de  la  ville, 
à  (jiiarante  stades  environ,  nous  trou- 
verons un  port  qu'on  apuelie  i'Étan£(*}, 
•I  qui  eontiandra  fiicireroent  la  ifotte 
Um  entière.  Il  peut  se  lure  qu'à  une 
première  attaque  nous  nous  rendions 
iiiiiîtres  de  Carthnse;  nous  devons 
même  Tespérer,  puisque  l'ennemi  a 
porté  sur  on  autre  point  la  meilleura 
partie  de  ses  foroes.  Quand  la  capitale 
de  l'Afrique  sera  prise,  la  guerre  sera 
achevé.  Tel  est  mon  avis,  que,  sui- 
vant votre  bon  plaisir,  vous  pouvez 
anivre ou  rejeter.  Bélisaire  ne  pensait 
point  comme  Aichélaus;  il  repondit 
en  ces  termes  à  ceux  qui  s'opposaient 
à  une  prompte  descente  :  «  Ne  croyez 
pas  qu'ici  je  veuille,  comme  général, 
t  vous  imposer  mes  volontés.  Je  cher- 
che à  m*éclahrer'.  J'ai  écouté  avec  at- 
tention et  pesé,  dans  mon  esprit,  las 
raisons  que  cliacun  de  vous  a  fait  va- 
loir. Je  vais,  à  mon  tour,  vous  dire 
toute  iiid  pensée.  Ensuite,  parmi  tant 

OlAiMdaTanis» 


d'avis  divers,  nous  choisirons  le  meil* 
leur  et  nous  agirons.  Et  d'abord,  ne 
vous  souvient-il  plus  des  récentes  dis- 
positions de  l'armée?  Pi'avez-vous  pas 
entendu  les  soldats  déclarer  banteoMiit 
qu'ils  redoutaient  les  combats  de  mer, 
et  que  s'il  arrivait,  par  hasard,  qu'une 
flotte  ennemie  vînt  les  attaquer,  ils  ne 
se  défendraient  point  et  prendraient 
la  fuite?  Vous  tous,  mes  collègues, 
¥0U8  vous  unissiez  alOBs  à  Béiisali|i 
pour  prier  Dieu  de  nous  mener  promp* 
tendent  et  sans  mauvaise  rencontre  sur 
la  côte  d'Afrique.  Aujourd'hui  Dieu 
nous  a  exaucés,  et  vous  voyez  l'Afri- 
que; ne  serait-ce  point  une  folie  da 
renoncer  ici  à  une  descente  facile  que 
nous  avons  si  vivement  désirée?  Si 
nous  nous  portons  directement  sar 
Carthage,  et  que  dans  notre  trajet 
noua  rencontriona  la  flotte  des  Van- 
dales, on  noua  accusera  a?ec  raison  de 
la  perte  de  nos  vaisseaux  et  de  la  dé- 
faite de  l'armée.  On  nous  reprochera 
d'avoir  négligé  les  avertissements,  que, 
dans  leur  ignorance  et  leurs  craintes 
exagérées,  nos  soldats  nous  ont  si 
souvent  donnés.  On  a  dit,  pour  nous 
effrayer,  que  si  l'armée  quittait  la 
flotte  et  descendait  à  terre,  elle  serait 
exDOsée  à  d'innombrables  dangers; 
qu'une  temp^  en  dispersant  ou  en 
brisant  les  vaisseaux,  poufait  lui  en* 
lever  ses  communications  avec  l'em- 
pire, et  lui  ôter  jusqu'à  l'espérance  du 
retour.  Quoi  !  vaut-il  donc  mieux  que 
cette  tempête»  dont  on  nous  mensGCi 
en^outisse  non  point  aenlement  les 
vaisseaux,  mais  encore,  avec  eux,  l'ar- 
mée tout  entière?  Four  moi,  je  pense 
qu'il  faut  descendre  a  terre  sans  plus 
tarder  et  attaquer  brusquement  Ten- 
nemi.  Laa  promptes  résolutions  et  la 
hardiesse  sont  pour  beaucoup  dans  les 
succès  de  la  guerre.  La  moindre  hési- 
tation peut  donner  aux  Vandales  le 
temps  de  se  mettre  en  défense,  et 
alors  nous  perdons  nos  avantages.  Si 
nous  nous  dirigeons  vers  un  antre 
point  de  la  côte,  peut-être  serons- 
nous  obligés  d'avoir  recours  aux  ar- 
mes pour  opérer  une  descente;  tandis 
que  nous  pouvona  débarquer  ici  aant 
rencontrer  d*ol»taotat  et  fana  oombal» 
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Oui,  je  crois  quMl  faut  redouter  avant 
tout  la  flotte  ennemie  et  les  tempêtes. 
C'est  pourquoi  hfltons-nous  de  mettre 
à  terre  dos  soldats,  el  avec  eux  nos 

chevaux,  nos  armes  et  nos  provisions. 
Nous  choisirons  alors  un  camp  qui 
sera  entouré  par  un  fossé  profond  et 
défendu  par  de  fortes  palissades.  Ce 
camp  sera  pour  nous  une  ville  où 
nous  serons  à  Tabri  contre  les  atta- 
ques imprévues  de  l'ennemi.  Ne  crai- 
gnons point  que  les  vivres  ou  les 
munitions  nous  manquent.  Si  nous 
Momphons,  nous  aurons  tout  en 
abondance.  Une  armée  victorieuse 
nVst  jamais  en  proie  à  la  disette  ou 
aux  privations  (*).  » 

Ces  paroles  de  Bélisaire  entraînè- 
rent tous  les  chefs.  Chacun  d'eux, 
après  le  conseil,  regagna  son  bord,  et 
ordonna  n  ses  soldats  de  se  tenir  prêts 
à  (lo«;rpn(ire  dans  le  pays  ennemi. 

IMPREVOYANCE  DK  GELIMEH;  GO- 
DAS ;  EXPEDITION  DES  VANDALES  £N 

SABDAtONi.  —  Les  renseignements 

que  Procope  avait  recueillis  en  Si- 
cile étaient  exacts,  et  Gélimer,  comme 
l'avait  dit  le  serviteur  du  marchand 
de  Syracuse,  était  loin  de  se  croire 
menacé  par  les  troupes  de  Jostinien* 
Le  roi  des  Vandales  portait  alors  toute 
son  attention  Ters  la  Sanlaignr.  Cette 
îlr  et  la  Tripolitaîne,  comme  on  Ta  vu 
précédemment,  avaient  échappé ,  par 
une  révolte,  à  sa  domination.  Gélimer 
n'essaya  point  de  reconquérir  la  Trî- 
politaine,  oîi  Tempereur  avait  envoyé 
des  troupes.  Il  avait  hâte  de  soumet- 
tre la  Sardaij^ne.  Les  pirates  et  les 
marciiandî»  d'Afrique  ressentaient  vi- 
Tcment  la  perte  de  cette  tle ,  qui  leur 
offrait  pour  leurs  courses  ou  leurs  af- 
faires de  commerce  les  mêmes  avanta* 

(*)  Nous  avons  cru  devoir  insérer,  dons 
celte  lii>toiie,  plusieurs  des  dismiirs  qiM 
Proropc  met  dans  la  bourhe  de  J'-rlisairc 
el  des  autres  chefs  de  l'armée.  Ces  discours, 
tuîvsDt  nous,  ont  été  réellement  prononrés. 
LliiUorien  byzantin  a  pu  changer  la  forme, 
mats  il  n'a  pas  aUiM  C  le  «lens.  Proeope  fnt 
témoin  oculaire  de  la  plupart  des  événe- 
ments qu*ii  raconte,  et  il  est  vraisemblable 
qu'il  assista  au  eooaeil  oà  Ton  i^ita  It  qtna- 
tioa  du  débaïqneiiMiit 


gps  qu'anx  anciens  Carthaginois.  Ce 
lut  peut-être  sur  leurs  réclamations, 
et  pour  ne  point  mécoateoter  In  par- 
tie la  plus  actife  de  la  population  qui 
Tavait  accepté  pour  roi ,  que  Gélinoer 
fit  les  préparatifs  d'une  grande  expé- 
dition. D'ailleurs,  il  était  encore  aoioM 
par  la  haine  personneUe  (]u'îl  portait 
a  celui  qui  avait  soustrait  l*tl»  à  soa 
obéissance.  Jadis  il  avait  compté  Go- 
das parmi  ses  serviteurs  les  pins  dé- 
voués. C'était  même  pour  le  réconv 

{>enser  de  son  zele  qu'il  lui  avait  confié 
e  gouvernement  de  la  Sardaigne.  Il 
n^avait  point  limité  le  pouvoir  qu*il  lui 
avait  délégué  ;  seulement  il  avait  voulu 
que  chaque  année  il  lui  pnyAt  un  léger 
tribut.  Godas ,  que  le  roi  des  Vaoda- 
les  avait  ainsi  cboist  pour  son  lieole- 
nant,  était  Goth  d'ongtne.  CéUit  on 
homme,  s'il  faut  en  croire  Procope, 
d'une  force  prodigieuse  et  d'une  bra- 
voure sans  égale.  Il  resta  lideie  à  son 
maître  jusqu'au  moment  où  JustioieB 
se  déclara  ouvertement  le  défenses 
de  Htld^C,  et  se  disposa  à  porter  U 
guerre  en  Afrique.  O  fut  alors  qu'il 
écrivit  à  l'empereur  la  lettre  suivante: 
«  Je  me  suis  séparé  de  celui  qui  était 
mon  souverain,  non  pour  des  mùSA 
personnels,  mais  parce qa*îl  sVst  mon- 
tré cruel  envers  propre  famille.  Je 
n'ai  pas  voulu,  en  lui  restant  soumis, 
devenir  le  complice  de  sa  cruaiitp. 
J'aime  mieux  obéir  à  un  empereur  re- 
nommé pour  sa  justice  qu*à  an  tpm 
qui  viole  toutes  les  lois.  Viens  à  aMt 
aide,  et  envoie-moi  des  troupes  htcc 
lesquelles  je  puisse  repousser  les  atta- 
ques de  celui  que  j'ai  cessé  de  reconnaî- 
tre pour  mon  roL»  Ce  fut  alors,  oommi 
nous  Tavons  dit,  que  Justinieo  co> 
voyn  Fulopre,  un  de  ses  officiers,  pour 
annoncer  a  Godas  qu'il  était  prêt  à 
l'aider  dans  sa  rébellion. 

Pour  prévenir  l'arrivée  des  secours 
promis  par  l'empire,  Gélimer  se  bM» 
de  rassetnbler  une  flotte  et  de  lever 
une  armée.  Il  réunit  cent  vin^t  vn;<- 
seaux  sur  lesquels  il  plaça  cinq  muie 
soldats.  Il  doima  le  commandeineiit  de 
la  flotte  et  de  l'armée  à  Tzazon^  un  de 
ses  frères,  et  lui  ordonna  de  faire  voi 
le,  sans  retard,  pour  la  >Sai4aigaf» 
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Ce  fiit  ainsi  que,  par  une  fatale  im- 
prévoyance, Gélimer  se  sépara  de  ia 
meilleure  partie  de  ses  forces  au  mo- 
ment même  où  Tempire  ftisait  pour 
^attaquer  un  formidable  armement. 
Quand  Bélisaire  toucha  l'Afrique ,  le 
roi  des  Vandales  n'avait  à  sa  dispo- 
sition ni  vaisseaux,  ni  soldats pour  re- 
pousser les  envahisseurs. 

L*AftllÊB  IMFiBlALB  Sir  AVBIQUE; 

PREMIEA  camfbmbht;  pillaob; 

PBOCLAMATIOX    Î>E     BÉLISAIRE.  — 

Après  trois  mois  de  navigation .  l'ar- 
mée partie  de  Constantinople  était  en- 
fin arrivée  iur  les  côtes  de  l'Afrique. 
A  Tordre  de  ses  chefs,  elle  descendit 
h  terre  avec  armes  et  provisions.  Quand 
elle  fut  sur  le  rivaj^e,  elle  se  mit  en 
mesure  de  s'assurer  un  bon  canipe- 
meot.  Les  matelots  se  mêlèrent  alors 
aux  soldats,  et,  tous  ensemble,  ils 
creusèrent  un  fossé  large  et  profond , 
et  élevèrent  une  forte  palissade.  I/é- 
mulation,  la  crainte  d'une  surprise,  et 
aussi  les  paroles  de  Bélisaire ,  ani- 
maient les  travailleurs.  Tout  fut  acfao» 
vé  dans  une  journée.  Pendant  le  tra* 
vail ,  une  chose  excita  l'étonnement 
et  In  joie  de  Tarniée  ;  une  source  abon- 
dante jaillit  du  sol  que  l'on  creiisiit. 
Ce  phénomène ,  si  commuo  en  Afri- 
que, parut  d'autant  plus  merveilleux 
aux  soldats  que  le  lieu  où  ils  se  |)ro- 
posaient  de  camper  était  sec  et  aride. 
iProcope  partagea  l'étonnement  géné- 
ral, et  il  crut  que  la  découverte  de 
cette  source  tenait  du  prodige.  II  s'ap- 
procha de  Bélisaire  pour  le  féliciter. 
«  C'est  un  heureux  présnge,  lui  dit-il  ; 
Dieu  a  voulu  montrer  par  laque  vous 
obtiendriez,  sur  vos  ennemis,  une  fa- 
cile victoire.  »  Quand  le  travail  fut 
achevé,  Karmée  se  renferma  dans  le 
camp.  Elle  y  passa  la  nuit.  Les  senti- 
nelles furent  disposées ,  suivant  l'u- 
sace,  de  distance  en  distance,  et  l'on 
fit  bonne  garde  sur  tous  les  points, 
par  ordre  de  Bélisaire,  cinq  archers 
devaient  veiller  sur  chacun  des  bâti- 
ments de  transport.  Quant  aux  vais- 
seaux plus  légers  qui  étaient  destinés 
aux  combats  de  mer,  ils  étaient  ran- 
gés en  demi-cercle,  devant  les  autres, 
ae  tenant  prêts  à  repousser,  s'il  y 


avait  lieu,  les  attaques  de  l'ennemi. 

Le  lendemain,  quelques  soldats  sor- 
tirent des  retranchenieuts  et  se  disper- 
sèrent dans  la  campagne  pour  enlever 
des  fruits.  A  leur  retour,  Bélisaire  les 
fit  châtier  sévèrement.  Puis  il  ras- 
sembla les  troupes,  et  leur  adressa 
ia  proclamation  suivante  :  «  Soldats, 
le  vol  a  main  armée,  uicme  eu  temps 
de  guerre,  est  un  crime.  Ce  crime  ac- 
quiert aujourd'hui  une  nouvelle  gra- 
vité, parce  qu'il  compromet  le  salut 
de  l'armée  entière.  J'espérais,  au  mo- 
ment où  vous  touchiez  cette  terre,  aue 
nous  allions  trouver  parmi  les  Afn- 
cains ,  soumis  autrefois  à  la  domina- 
tion de  Rome ,  d'utiles  et  puissants 
auxiliaires.  Je  me  disais  que  les  vivres 
ne  vous  uîauqueraient  point,  (jue  nos 
convois  seraient  assurés,  et  que  nous 
n'aurions  point  d'autres  ennemis  à 
craindre  aue  les  Vandales.  Vos  désor- 
dres ont  Jèjà  changé  la  fnce  des  cho- 
ses. Les  Africains  qui  ont  eu  à  souflrir 
de  vos  violences  se  rattacheront  aux 
Vandales  et  nous  poursuivront  de  leur 
haine.  Pour  conserver  quelques  pièces 
d'argent,  vous  avez  sacrifié  la  sécurité 
de  nos  opérations  et  la  f.icilité  de  nos 
approvisionnejnents.  Il  eût  ele  plus 
sage  assurément  de  faire  un  marché 
avec  ceux  que  vous  avez  dépouillés , 
de  traiter  degré  à  gré  avec  eux,  et  de 
donner  votre  argent  en  échange  des  vi- 
vres. Vous  ne  vous  seriez  |)oiMt  rendus 
coupables  d'une  odieuse  violence,  et 
VOUS  auriex  gagné  par  là  Taffection 
des  peuples  que  tous  voulez  arracher 
nu  jou;;  et  à  l'oppression  d'une  race 
étrangère.  Dorénavant ,  vous  aurez  à 
combattre,  tout  à  la  fois,  les  Vanda- 
les et  les  Africains.  Que  dis-je!  vous 
aurez  pour  ennemi  Dieu  lui-même, 
qui  retire  son  appui  à  quiconque  em- 

fïloie,  à  l'égard  d'autrui,  l'injustice  et 
a  violence.  Soldats,  il  est  encore  temps 
peut-être  de  réparer  le  mal  que  vous 
avez  fait.  Montrez  aux  populations  que 
vous  allez  rencontrer,  que  VOUS  éces 
justes  et  modérés.  Quand  vous  aurez 
mérite  de  nouveau  (jue  Dieu  vous  pro- 
tège et  que  les  Africains  vous  aident, 
vous  aurez  accompli  votre  œuvre,  et 
les  Vandales  seront  vaincus.*  Après 


4*  livraison,  (Hist.  des  Vandales.) 
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cette  proclamation,  B^ïîsaire  ordonna 
aux  soldats  de  rompre  les  ran^s. 
l'âkmée  se  met  en  mabcue;  pbo- 

JETS  OB  BiLlSAUB;  MjmifBSTBDB 
L^BMPEBBIIB   JUSTINIBII  ;  PA88AOB 

DES  TBOLl'ES  OlîECQUES  A  SYLLEC- 

iMM.— 0»i  avait  appris  au  général  qu'à 
une  journée  de  marche  environ  de  son 
camp,  sur  la  route  qui  conduit  à  dr- 
thage,  et  au  bord  de  la  mer,  se  trou* 
vait  une  ville  appelée  Syllectom  (*). 
Cette  ville  avait  perdu  ses  anciens 
remparts  ;  mais  comme  les  habitants, 

gour  se  défendre  contre  les  irruptions 
ubttes  des  Maures,  avaient  joint  leors 
maisons  entre  elles  par  d'épaisses  mu- 
railles, elle  présentait  encore  l'aspect 
d'une  place  fortiliée.  Belisaire  résolut 
de  s'en  emparer.  Il  confia  un  détache- 
ment à  Moraïde,  Tun  des  officiers  de 
sa  garde,  et  lui  donna  ordre  de  mar- 
cher en  afant.  «  Il  faut  essayer,  dit-fl, 
en  s'adre^snrit  aux  soldats'  qui  par- 
taient, d'entrer  dans  la  ville  par  sur- 
prise. Si  vous  obtenez  un  plein  suc- 
cès, gardez -vous  de  piller.  Que  les 
habitants  n'aient  point  à  se  piaindre 
de  vos  désordres.  Déclarez  hautement 
et  montrez  que  vous  êtes  les  libéra- 
teurs de  l'Afrique.  Enfin,  préparez  les 
habitants  à  recevoir  Parmée.»  Le  dé- 
tachement arriva  vers  le  soir  dans  un 
vallon  <|iii  n'est  pas  éloij^né  delà  ville. 
Il  lit  h  iltp  en  cet  endroit  pour  y  pas- 
ser la  nuit.  Le  lendemain,  au  moment 
OÙ  Taurore  commençait  à  poindre,  il 
se  remit  en  marche,  et  II  suivit  dans 
le  plus  grand  ordre,  et  en  silence,  les 
paysans  des  campagnes  avoisinantes 
qui  se  rendaient  à  Syiiectum  avec  leurs 

(*)  Syllectiim  est  peut-être  la  Turrh  An- 
nibalis.  Il  reste  de  cette  ville  un  vieil  édifice 
qui  est  encore  aujourd  bui  aussi  grand  que 
M  lotir  de  Londrea.  Im  €«iupai;ne  de  César 
(lïii  iius;  (le  lielln  afiieoHio^  avec  l'analyse 
(if  Guichard  et  les  voyages  de  Shaw  dans 
le  luèiue  pays  (p.  109-1  lo  ,  etc.),  jettent  du 
jour  sur  la  marche  de  Béllsaire  vers  Lepiis 
mimry  Adrumetttm,  «te.  (Note  de  Gibboo.) 
—  L'Académie  des  inscriptions  adopte 
sans  hésiter  pour  SylKriurn  (Siillerro)  la 
conjecture  de  Gihhon.  Voy.  liechi-rclta  sur 
t histoire     CAJrique  septmUitmaU  ,  etc. , 


chariots.  Il  y  entra  avec  eux.  Ce  fiit 
ainsi  que  la'  place  fut  occupée  sans 
combat.  Quand  il  fit  grand  jour,  Mo- 
raîde  fit  appeler,  sans  bmîl,  Tévéqae 
et  tes  citoyens  les  plus  notables ,  et  il 
leur  exposa  les  projets  de  Hélisaire. 
JNul  ne  songea  a  lui  résister,  et  on  lui 
remit,  pour  son  général,  les  clefs  qui 
ouvraient  lerdiverses  issues  de  la  viUe. 

Le  même  jour,  le  directeur  des  pos- 
tes livra  aux  Grecs  tous  les  cbevam 
qui  appartenaient  à  TÉtat.  On  arr^'i 
aussi  nn  de  ces  courriers  apjieles  /  e- 
redarii^  qui  portait  ies  ordres  et  les 
lettres  du  roi ,  et  on  te  eonduîsît  à  Bé- 
lisaire.  Le  général  lui  lit 'bon  aeeoeil, 
et  lui  compta  une  grosse  sonmie  cf  ar- 
gent. Il  lui  fît  jurer  de  remettre  aui 
chefs  et  aux  hommes  les  plus  iilu^tre^ 
de  la  nation  vandale  plusieurs  exem- 
plaires des  lettres  que  l'empereur  J»> 
tinien  leur  avait  adressées.  Ces  lettres 
contenaient  un  manifeste  qui  était 
ainsi  conçu  :  «  .Te  ne  déclare  point  b 

guerre  aux  Vandales.  Je  ne  viole  poinC 
»  serments  de  pont  qui  ont  éîéprt' 
tés  par  mon  prédécesseur  Z^on.  ^'a^ 
taque  le  tyran  rpii,  au  mépris  du  tes 
tament  de  Geriseric,  a  jeté  votre  roi 
légitime  dans  les  fers,  a  tue  se^  pro- 
ches OU  leur  a  fait  arracher  les  yeux. 
Venez  à  mon  aide,  et  unissons  ooi  iâ' 
forts  pour  renverser  l'odieuse  tyran 
nie  qui  pèse  sur  vous.  C'est  au  oooi 
de  Dieu  que  je  vous  promets  la  psix 
et  la  liberté.  »  Celui  à  qui  on  â«ait 
confié  ces  lettres  n'osa  noint  les  ié> 
pandre.  Il  les  fit  lire  seuwmc»!  à  «i 
petit  nombre  d'amis,  ce  qtii  ne  pro- 
duisit aucun  effet  sur  l'esprit  public, 
et  o'ainena  point  les  résultais  sâr  les- 
quels avalent  oompté  Justiajea  et  le 
chef  de  l'expédition.  Enfin,  Bélisnm 
se  porta  avw  son  armée  sur  Syllectum. 
Quand  il  fut  entre  dans  la'  ville,  il 
maintint  parmi  ses  soldats  une  disci- 
pline sévère ,  et  il  n'eut  à  réprimer  m 
excès,  ni  violences.  La  doocenr  dn  9^ 
néral ,  la  modération  des  troupes  ga- 
gnèrent tous  les  cœurs.  Des  lors  Par- 
mée. marcha  en  Afrique  comme  si  eiie 
eût  été  au  sein  de  J'empire,  ^'ul  ne 
prenait  la  ftiite  à  son  approche.  Tous, 
au  oontiaire.  Tenaient  a  ia  imooaIm 
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et  sVmpressaient  de  lui  donner  des 
renseignements  ôa  de  renooTeler  let 
provisions. 

MVnClIE  DE  SYLLECTUM  A  GBAS- 

se;  prijDenck  de  beijs\irf.  ;  ses 
i>isposiTiONS.  —  En  sortant  de  Syl- 
lectum,  Tarniée  grecque  se  mit  en  ba- 
tnille,  et  prit  )k  route  de  Carthage. 
Bclisaire  forma  deux  avant  -  gardes. 
Dans  la  première,  qui  était  comman- 
dée par  un  officier  renommé  pour  son 
habileté  et  sa  bravoure ,  Jean  T Armé- 
nien, on  comptait  trois  eents  soldats 
d'élite.  La  seconde  se  composait  des 
cavaliers  huns ,  qui  s'étaient  hm*-^ 
au  service  de  l'empire.  Celle-ci  inar- 
cliait  sur  la  gauche.  L'une  et  l'autre 
avaient  ordre  de  garder,  entre  elles  et 
Parmée,  une  distance  de  vingjt  stades 
environ.  Bélisaire  s'avançait  avec  le 
cor[)S  principal.  Il  surveillait  ses  der- 
rières iwcc.  soin,  parce  qu'il  supposait 
que  Géiimer  Tattaqiierait  en  revenant 
4*Hermione.  1^  droite  de  Tarm^  s'alla 
puyait  à  la  mer,  et,  de  ce  côté,  il  ny 
avait  pas  in^me  l'apparence  du  danger. 
Le  général  ordonna  aux  commandants 
de  sa  flotte  de  suivre  tous  les  mouve- 
ments des  troupes ,  et  de  ne  jamais 
perdre  de  vue  le  rivage.  Quand  lè 
vent  soufflait  avec  force,  ils  devaient 
plier  les  grandes  voiles  et  ne  se  servir 
que  des  petites,  et,  dans  les  temps  de 
calme,  employer  les  bras  des  rameurs. 
C*est  ainsi  que  Parmée  s'avançait  en 
bel  ordre ,  Mrcourant  chaque  jour, 
dans  sa  marche,  qiintre-vinçts  stades. 
A  l'approche  de  la  nuit,  elle  s'arrêtait. 
Alors,  suivant  la  disposition  des  lieux, 
elle  se  KmK  an  repos ,  soit  dans  les 
villes,  soit  <lans  un  camp  retranché. 

Après  avoir  traversé  Leptis- la-Pe- 
tite et  Adrumetum,  l'armée  impériale 
arriva  enfin  à  Grasse,  (jiii  n'était 
éloignée  de  Carthage  que  de  trois  cent 
cinquante  stades.  Là  se  trouvait  un 

Salais  qui  appartenait  au  roi  des  Vao- 
ales.  Il  était  environné  par  des  jardins 
les  plus  beaux  et  les  plus  agréables  que 
les  soldats  grecs  eussent  jamais  vus  {*). 

(*)  GibboD  en  rappelant  !«  iimmuioiu 
de  Procope,  accuse  rhistorien  lijrxantiii 
4'eugtmuiii.  Ha  tort.  GerUdnet profiiion 


On  y  rencontrait  de  claires  fontaines 
et  une  Ibule  d*aibres  qui  portaient  deé 
fruits  exquis.  Les  soldats  dressèrent 

leurs  tentes  dans  ces  jardins;  ils  cueil- 
lirent les  fruits  mdrs  et  s'en  rassa- 
sièrent. Cependant,  au  départ  de  l'ar- 
mée, les  arbres  étaient  encore  tellement 
chargés,  dit  Procope,  que  Ton  lit  été 
loin  de  s'imaginer  que  d'innombraUet 
mains  les  avaient  dépouillés. 

GRLIMEB  APPREND  L'aSBIVÉE  DES 
TBOUPES  IMPÉfilALBS;  SES  MBSU' 
BBS;  IX.  FAIT  TtnB  8IU>Mc  W 
SB8  PABTISAlfS;  L'ABSAb  ftBSCQUB 

CONTIIvrE  SA  MABCnE.  —  Quand 
Géiimer  apprit,  dans  sa  résidence 
d'Hermione ,  l'arrivée  des  troupes 
impériales;  il  essaya  de  détourner, 
par  de  promptes  et  vigoureuses  me- 
sures, le  danger  qui  le  menaçsit.  Il 
écrivit  à  son  frère  Ammatas,  qui  se 
trouvait  à  Carthage,  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  ordonnait  de  faire  périr, 
sans  retard,  Bildérie  et  ses  partisans, 
et  de  rassembler  tous  les  Vandales  qui 
étalent  en  â^e  de  porter  les  armes, 
Ammatas  obéit  à  uélimer.  Il  fit  tuer 
Hildéric,  £uaeis  et  tous  leurs  amis. 
Oamer  était  dqà  mort.  Puis  il  se  dis- 
posa, avec  les  troupes  qu*il  avait  ras* 
srinbiées,  à  se  porter  à  la  renconteede 
l'armée  grecque.  Il  devait  l'attendre,  à 
soixante  et  dix  stades  de  Carthage, 
dans  les  gorges  de  Decimuœ(*).  Géli- 

de  l'Afrique  ont  toujours  OMité  radmira- 

tion  des  voyageurs  par  leur  merveilleuse 
fécondité.  Jadis  à  la  vue  des  riants  et  fer- 
tiles jardins  qui  avoisijiaient  Carthage,  Ici 
impreanooi  dm  mereeDairet  d^kgadiocle 
aTaieut  été  aussi  nvet  que  celles  det  ioldMa 
de  Justinien.  Non?  avon<  cité,  à  ce  propos, 
dans  uue  autre  partie  de  ce  volume  (  Hîs- 
«MW  iU  Carthage,  p.  i35),  un  pa^ge  de 
Diodora  que  fon  peut  rapprocher  do» 
phrases  que  nous  avou.s  enijjiuntées  à  Pw» 
COpc.  (Voy.  de  Bel.  ya/ulaL,  I,  17.) 

(*)  «  DécifuuiD  était  i>itué  à  soixante-dix 
sudés  de  CarQiage  au  miKev  de»  oolUoet  . 
d'Arriana ,  hautes  de  cinq  cents  pieds  et 
éloignées  de  quarante  stades  des  plaines 
salées  de  la  Sebka  deSoukara.  »  M.  Marcus 
a  reprodtitt,  dana  celle  j^hrase,  Topinioa 
de  l'Acadêaiiv  des  îuicriptions;  voj,  Mecher^ 
ehés,  0te. ,  1. 1,  p.  101. 
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mer  s'avançait  de  son  côté,  à  l'insu  de 
Beliiaire. Seulement,  Tarmée  impériale 
fut  avertie  à  Grasse,  pendant  la  liuit, 
de  rapprocha  des  Vandales.  Ses  éctai- 
leurs  avaient  reoGontré  ceux  de  Ten* 
nemi ,  et  il  y  avait  eu  entre  eux  un  en- 
gapemrnt.  Bélisaire  ne  se  troubla  point 
à  cette  nouvelle;  il  redoubla  de  sur- 
veillance, et  le  lendemain  il  se  remit 
en  marche.  A  partir  de  Grasse,  la 
flotte  fut  obligée  de  s'éloigner  de  la 
côte,  et  dès  lors  on  la  perdit  de  vue. 
Elle  tint  la  pleine  mer  a  cause  des  ré- 
cifs, et  d  ailleurs  elle  se  trouva  dans  la 
nécessité  d*acoélérer  sa  marche  pour 
doubler  le  cap  de  Mercure.  Archelaâs 
la  (iiriiieait.  Avant  de  s'éioianer,  le 
questeur  prit  les  ordres  de  lielisaire, 
qui  lui  recommanda  de  ne  point  se 
porter  directement  sur  Carthage,  mais 
de  s'arrêter  à  vingt  stades  de  la  ville  « 
et  d'attendre,  pour  agir,  de  nouvelles 
instructions.  T/nrmée  mit  quatre  jours 
pour  aller  de  Grasse  à  Décimum. 

PLAN  DE  GÉUMEB;  1MP£UD£NCB 

o'âmiutas;  les  yajidalbs  bpbou- 
▼Bif  T  un  PKBMiEB  écBBC.  —  Le  plan 

de  Gélimer  était  sniirment  conru. 
Ammatas,  qui  venait  de  Carthage,  de- 
vait marcher  a  la  rencontre  de  I  armée 
fçrecqueet  la  prendre  en  tête;  Gélimer, 
de  son  odté,  se  proposait  de  se  jeter 
sur  elle  au  moment  de  l'engagement  et 
de  l'attaquer  par  derrière;  enfin  Giha- 
mund,  neveu  du  roi ,  avnit  été  détac  hé, 
avec  deux  mille  Vandales,  pour  se  pré- 
cipiter en  temps  opportun  sur  raile 
gauche.  Procope,  qui  se  fait  ici  Tinter» 
prèle  des  pensées  de  Bélisaire,  déclare 
^ue  si  les  ordres  de  Gélimer  avaient 
été  parfaitement  exécutés,  et  les  mou- 
vements de  ses  troupes  bien  concertés, 
Tarmée  grecque  eât  éprouvé  un  grand 
désastre.  Mais  l'imprudence  du  frère 
du  roi,  et  aussi,  il  faut  le  dire,  des 
circonstances  imprévues,  amenèrent 
la  ruine  des  Vandales. 

Ammatas  8*était  porté,  vers  midi, 
Il  Décimum;  il  avait  ainsi  devancé  de 
beaucoup  l'arrivée  de  Tannée  impé- 
riale, n  avait  agi  avec  tant  de  précipi- 
tation, que,  lorsqu'il  se  rendit  à  son 
poste,  il  ne  put  emmener  avec  lui 
gu*un  petitnombiede  mauvais  soldats. 


II  avait  laissé  à  Carthace  la  meilleurf 
partie  de  ses  forces,  se  bornant  à  don- 
ner ordre  aux  troupes  j^ui  restaient  oc 
le  refoindre  dans  un  bref  délai.  Qjaaaà 
U  arriva  i  Dédmam,  il  renoootfa  IV 
vnnt-!;arde  commandée  par  Jean  PAr- 
menien.  Alors  les  Grecs  et  lesVand.iîfs 
se  chargèrent  Ammatas  déploya  daoi 
le  combat  un  courage  héroïque*  et  iui 
douze  hommes  de  sa  main;  nuiis  eofi 
il  tomba  percé  d*un  coup  mortel.  Apnt 
avoir  perdu  leur  chef,  les  VandoJe? 
sanvèrent,  et  Jean  se  mit  a  leur  pour- 
suite. Les  Grecâ  rencontrèrent  dans 
leur  course  les  soldats  qui,  obétssaÉl 
aux  ordres  d' Ammatas,  se  rendaient 
de  Carthage  à  Décimum.  Ils  ne  savaient 
point  qu'un  comh.it  eùi  été  livré,  et  ils 
marchaient  en  desordre,  par  troupes 
de  vingt  ou  trente  hommes  seulemeou 
Les  vaincus,  en  se  sauvant,  jetèrent  le 
trouble  parmi  eux  et  les  entraînèrent 
dans  leur  fuite.  Ils  ne  songèrent  point 
à  compter  le  petit  nombre  de  leurf 
vainqueurs.  Au.ssi  Jean  les  poursuivit 
jusqu'aux  portes  de  Gsrtliage,  et,  daas 
un  espace  de  soixante  et  dix  stades, 
il  tua  tant  d'ennemis,  dit  Procop<»  avec 
une  certaine  exagération,  qu'a  voir  k 
champ  du  carnage,  on  eût  dit  que 
vingt  mille  combattants  Tavaient  par- 
couru. 

SBCONBB  DÉFAITE  DBS  TAKDAUS; 

GIBAMUÏSD  ET  LK  CHKF  DFS 

—  Dans  le  m^me  temps,  GihajiiuiMi  et 
les  deux  mille  hommes  qu  il  conimao- 
dait  arrivèrent  à  des  salmet  sitoécs  à 
quarante  stades  de  Dédmomn-  Là  se 
trouvait  une  plaine  immense,  déserte 
et  sans  végétation.  Les  Vandales  ren- 
contrèrent en  cet  endroit  le  détache- 
ment des  Huns  que  Bélisaire,  pour 
assurer  les  opérations  de  sa  eauche, 
avait  envoyé  a  la  découverte.  Il  fidînt 
dès  lors  se  préparer  au  combat. 

11  V  avait  dans  la  troupe  des  Huns 
un  cnef  qu^  se  distinguait  entre  tous 

Sar  sa  force  et  sa  bravoure.  Il  tenait 
e  sa  famille  le  glorieux  privilège  de 
frapper  sur  Tennemi  le  premier  coup. 
Nul,  parmi  les  Huns,  u  avait  le  droit 

(*)  l^s  plaines  salées  du  1a  S^bLa  de  Sou- 
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de  eonmaencer  Tattaqna  avant  loi. 

Quand  les  deux  troupes  furent  en  pré- 
senc.e,  ce  chef  s*élança  à  cheval,  sans 
être  accompagné,  et,  parcourant  le 
front  de  la  cavalerie  des  Vandales,  il 
provoqua  PemieiDi  au  combat.  Une  si 
f^rande  audace  étonna  les  soldats  de 
Gibamuod,  et,  craignant  d^ailleurs  de 
toinber  dans  une  embuscade,  ils  ne 
tirent  aucun  mouvement  et  ne  lancè- 
rent pas  même  un  trait  ;  peut-être  aussi 
Idrent-lla  saisis  de  crainte  à  la  vue  des 
armes  et  surtout  des  visages  de  ces 
Huns,  qui  (h'puis  un  siècle  avaient  tait 
tant  de  bruit  dans  le  monde.  Les  Van- 
dales ayant  refusé  d'engager  la  mêlée, 
le  dief  qui  les  avait  provoqués  revint 
auprès  des  guerriers  de  sa  race,  et  leur 
dit  :  «  Dieu  a  fait  les  apprêts  du  fes- 
tin; nous  n'avons  qu'à  tendre  la  main, 
iliiarclions  !  »  Tous  s'elaucérent  alors. 
Les  Yamlales  ne  purent  aontentr  le 
ehee  des  cavaliers  fauna;  ils  rompirent 
leurs  rnngs,  et,  sans  opposer  de  résis- 
tance, ils  se  laissèrent  égorger  jusqu'au 
dernier. 

SITUATION  DE  L*AB1lil  «BBCQUB; 

mscouRS  BB  BBLisAiRE.  —  L*armée 

Î grecque  ignorait  les  événements,  si 
leureux  pour  elle,  qui  venaient  de 
s'accomplir,  et  continuait  sa  marche 
sur  Décimum.  Cependant,  à  trente- 
cinq  stades  de  là,  Bélisaire  ayant  ren« 
contré  une  excellente  position,  fit  faire 
halte,  et  ordonna  de  préparer  un  camp. 
Quand  les  retranchements  furent  éle- 
vés, le  général  lit  rassembler  les  trou- 
pes, et,  s'étant  placé  au  milieu  d^eUes, 
il  leur  tint  ce  discours  :  «  £k>ldats , 
l'ennemi  approche  et  l'heure  du  combat 
est  arrivée.  I>a  flotte,  vous  le  savez, 
est  éloignée  de  vous,  et  vous  ne  devez 
point  compter  aujourd'hui  sur  sa  coopé- 
ntUm.  Vous  n  avez  point  de  ville 
amie  qui  puisse,  au  besoin,  vous  ou- 
vrir ses  portes  et  vous  offrir  un  abri 
derrière  ses  murailles.  Notre  salut 
commun  est  tout  entier  dans  votre 
courage.  Si  vous  vous  comportez  avec 
bravoure,  Tenncmi,  n'en  doutez  pas, 
sera  vaincu;  si  vous  vous  battez  mol- 
lement, les  Vandales  l'emporteront,  et 
vous  n'échapperez  point  à  la  mort. 
Soldali  noua  arau  pour  aoui  deux 


sdrs  garants  de  la  victoire  :  notre  bon 

droit  et  la  haine  que  les  Vandales  por- 
tent à  leur  tyran.  Vous  avez,  en  outre, 
sur  votre  ennemi  un  immense  avan- 
tage :  jusqu'ici ,  vous  n'avez  point  lan- 
gui dans  le  repos;  tous  maniez  les 
armes  depuis  longtemps,  et  vous  avec 
été  éprouvés  par  de  nombreuses  ba- 
tailles. Vous  avez  soutenu  contre  les 
Scythes  et  les  Perses  de  rudes  guerres, 
tandis  que  les  Vandales  n'ont  jamais 
eu  à  combattre  dans  les  Maures  que 
des  ennemis  snns  discipline  et  h  demi 
nus.  Si  vous  m'en  croyez,  nous  ferons 
une  place  forte  du  camp  où  nous  som- 
mes. ISous  y  laisserons,  sous  bonne 
garde,  nos  bagages  et  tout  ce  qui  pour^ 
rait  gêner  nos  mouvements;  puis  nous 
marcherons  à  l'ennemi.  Si  nous  som- 
mes victorieux,  nous  trouverons  ici,  à 
notre  retour,  des  vivres  en  abondance. 
Soldats,  en  allant  au  combat,  songez 
à  vos  anciens  exploits ,  et  vous  serez 
braves,  et,  Je  vous  le  jura,  vous  vain- 
crez. » 

INCEBTITUDES  DB  BELISAIRE;  LES 
GATALIBBS  QU'lI.  BNVOIB  A  LA  DE* 
GOUTBBTB  80HT  MIS  BN  PUITB  PAB 

LES  VAND  ALFS;  FAUTE  DE  C.ÉLIMEB; 

IL  EST  VAINCU.  —  Après  avoir  encou- 
ragé ses  soldats  et  donné  ses  derniers 
ordres,  Bélisaire  sortit  des  retranche- 
ments. Il  ne  cherchait  point  l'occasion 
de  livrer  bataille ,  mais,  avec  son  ex- 
trême prudence,  il  voulait  étudier  le 
terrain,  et  reconnaître  par  liii-incme 
les  forces  et  la  position  de  l'ennemi  : 
é'est  pouiquoi  il  n'emmena  avec  lui 

Sue  sa  cavalerie,  et  il  laissa  à  la  garde 
u  camp,  où  se  troiivait  Antonina,  sa 
femme,  toute  son  infanterie.  Il  marcha 
avec  lenteur;  seulement  il  eut  soin 
d'enTO^er  à  la  découverte  les  cavaliers 
auxiliaires.  Ceux-ci  poussèrent  jusqu*à 
Dccinium.  Là,  ils  virent  couchés  sur 
la  terre  des  cadavres  de  soldats  grecs 
et  vandales,  parmi  lesquels  se  trouvait 
celui  d'Ammatas.  Les  habitants  du 
lieu  apprirent  à  la  troupe  ^ui  arrivait 
la  victoire  de  Jean  l'Arménien.  A  cette 
nouvelle,  les  auxiliaires  furent  jetés 
dans  un  grand  trouble.  Ils  ne  savaient 
où  se  diriger,  et  ils  parcouraient  toutes 
ks  éninenccs  poor  déeomir  an  loin 
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leurs  compagnons  victorieux.  Tout  à 

coup,  ils  voient  s'élever  du  côté  du 
midi  un  nunge  de  poussière,  et  peu  de 
temps  après  la  cavalerie  des  Vandales 
se  déploya  devant  eux.  Ils  font  savoir 
aussitôt  i  Béiisaire  que  rennemi  ap- 

?rodie,  et  lui  demandent  un  renfort. 
iCS  avis  des  chefs  étaient  pnrtaiîés;  les 
uns  voulaient  que  l'on  attaquât  sans 
hésiter;  les  autres  prétendaient  que 
leurs  forces  n'étant  peint  égales  à  cel- 
les de  rennemi ,  il  valait  mieiix  faire 
retraite.  Pendant  la  disciissîon,  les 
Vandales,  conduits  par  Gélimer,  avan- 
çaient toujours.  Dans  leur  marche,  ils 
s'étaient  placés,  à  leur  insu,  entre  1t 
corps  des  Huns  qui  avaient  défait  la 
troupe  de  Gibnmnnd,  et  le  onnip  de  Bé- 
iisaire. Quand  ils  furent  arrivés  auprès 
de  Décinmm,  ils  s'elancerent  au  galop 
pour  occuper  une  colline.  Alors  la  ca- 
Valérie  impériaie  s'ébranla  à  son  tour 

f>our  leur  disputer  cette  position.  Mais 
es  Vandales  Pavaient  devancée,  et, 
quand  elle  vint  pour  les  atta({uer,  ils 
ik  repoussèrent  avec  |)erte  et  la  mirent 
en  faite.  Elle  courait  encore,  loro» 
q|u*elle  rencontra,  à  sept  stades  de  Dé- 
cimum,  Uliaris,  officier  des  gardes, 
qui  s'avançait  pour  la  soutenir  avec  un 
corps  de  huit  cents  hommes.  Le  devoir 
d  Uliaris  était  de  rallier  la  troupe  dé- 
Ciite  et  de  tenter  une  nouvelle  attaque  ; 
mais  il  se  laissa  entraîner  par  les 
fuyards,  et  il  revint  avec  eui,  au  galop* 
auprès  de  Belisnire. 

Gélimer  commit  alors  une  grande 
faute  :  il  resta  dans  Tinaction  après  sa 
victoire,  et  par  là  il  se  perdit.  Si,  d'une 
part,  et  ce  sont  là  les  réflexions  d'un 
compagnoji  de  Béiisaire,  il  eût  pour- 
suivi vivement  les  cavaliers  qu  il  avait 
rois  en  déroute,  Parmée  impériale  eât 
éprouvé  certainement  un  échec  irrépa- 
rable, tant  les  Vandales  étaient  nom- 
breux et  animés,  et  tant  la  frayeur  des 
Grecs  (^t;iit  grande.  D'autre  part,  si 
Gélimer  se  fut  porte  sur  Cartilage,  il 
eût  facilement  anéanti  le  corps  placé 
sous  les  ordres  de  Jean  l'Arménien. 
Les  vainqueurs  d'Ammatas  s'étaient 
disperses  ça  et  là  dans  la  camp.igne 
pour  dépouiller  ceux  qu'ils  avaient 
tués.  PttiSi  dans  sa  capitale  hiéa  d^ 
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fendue,  ayant  à  sa  disposition  d'abon- 
dantes ressources,  le  roi  aurait  pu 
repousser  toutes  les  attacpies,  et  même 
se  rendre  maître  de  la  ilulte  qui  arri- 
fait.  Il  eût  ainsi  enlevé,  d*on  coup,  à 
l'armée  impériale  les  moyens  de  nim 
retraite  eloe  vaincre  (*).  Mais  Gélimer 
perdit  à  Décimum  un  temps  précieux  : 
il  ne  quitta  la  position  que  la  valeur 
de  ses  troupes  hii  avait  asausée  qa& 
pour  desoeiidre  lentement  dans  la 
plaine  où  Ammatas  avait  ôW'  tué.  A  la 
vue  du  cadavre  de  son  frère,  le  roi 


(*)  Cétaii  là  probablement  PopUiic 
de  Béiisaire.  M.  Marcu»  fait  suivre  le?  pa- 
roles de  Procope  de  quelques  observations 
qui  nous  ont  para  phiaûbwt.  «  Un  général, 
éit-il,  plus  habile  que  GéKmer,  aurait  pour- 
suivi la  pointe  de  sa  victoire  ,  sauf  â  changer 
son  premier  plan  de  campagne;  mais  il 
n'est  pas  dit  pour  cela  qu'il  eût  battu  coib- 
plétement  Béliiiûre.  Celui-ci  aonil  pa  tee 
oljlip;»''  de  sp  replier  sur  son  camp  avec  sa 
cavalerie,  mais  il  ny  serait  fiiirc  que  poiir 
en  soi  lir  de  nouveau  avec  eiie  et  avec  i  io- 
nnlerie,  et  engager  k  btlaille  arae  ImIm 
aei  forces.  Géliaier  at  ae  sentit  pas  asseade 

CflPiir  pour  lin  minier  un  ronil)at  en  due  ff»rmo 
avant  qu'il  eùl  appris  le|»  cauaeii  du  retard 
qu'Ammatas  et  Gioaintiiid  mettaieat  i  ve- 
nir. Voilà  la  raison  pour  laquelle  il  descen- 
dit dans  la  plaine.  Peut -être  aussi  eul-il 
peur  que  les  partisans  de  l'ancienne  famille 
royale  ne  se  fussent  révoltés  à  Carthage 
eenire  Ammatas.  Quand  il  eut  «ne  fois 

troiivé  le  f orps  de  ce  dei  ni»T,  il  ne  ponmit 
se  porter  sur  (^rthage  avant  de  connaît  ré 
les  forces  de  Jean  :  autrement  il  se  senût 
expeséàèire  attaqué  parrenMni  pardmat 
et  siAp.  ses  derrières.  Tout  ce  qid  nii  restait 
k  faire,  c'était  donc  de  &e  pas  perdre  de 
temps  à  riabumatioa  de  soa  frère,  ewis  de 
se  retirer  en  boa  ecdre  a^  aea  lueuaii  m 
arrière  de  Décimum,  et  d'y  attendre  cm 

3 ne  lV>ri!i»'mi  \înt  à  lui,  ou  qu'il  eût  reçii 
es  reust'i;;ueuienls  exacts  sur  l'état  de  ses 
propres  affaires  et  sur  celles  des  Grecs.  Mais 
la  principale  cause  de  la  perte  des  Yaiida- 
lr>,  fut  (pie  l'ordre  magnifique  et  rasN'imnrc 
avt  o  lesqin-ls  les  trou|>es  de  Béiisaire  mar- 
chèrent sur  t>arlhage  les  déroutèrent  tout 
à  llrit^  eux  qui  depuis  utt  siède  a'avaieM 
combattu  que  cootro  les  Maures,  et  avaient 
perdu  leur  ancienne  énergie  an  sein  dea 
plaisirs  et  de  1  inaction.»  (Marcee;  Uûtoèrê 
dm  fliisÉrfii,  tf/c,  p.  378.) 
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fondit  en  larmes,  et  se  montra  en  proie 
à  la  plus  vive  douleur.  Il  voulut  alors 
au'on  donnât  à  Âmmatas  la  sépulture, 
m  qu'on  Inî  randtt  tef  derniera  bon* 
Mort.  Il  était  livré  tout,  entier  à  ces 
soins  pieux,  lorsque  les  Vandales  vi- 
rent nrriver  à  tottte  liride  les  cavaliers 
de  Bélisaire. 

Le  général  avait  rallié  les  fuyards, 
•t  leur  avait  reproché  en  termes  té* 
vères  et  durs  leur  lâcheté;  pois,  après 
l^être  informé  de  Pétat  des  lieux,  après 
avoir  appris  la  victoire  de  Jean  et  la 
mort  a Ammatas,  il  s'ébranla  avec 
tonte  ta  eavaieria  pour  attaquer  Oéli- 
mer  et  les  Tandafet.  Ceux«ci,  turprit 
par  cette  charge  imprévue,  ne  purent 
soutenir  le  choc  des  Grecs,  et,  après 
avoir  laissé  sur  la  place  un  grand  nombre 
de  morts,  ils  furent  mis  en  fuite.  lis 
ne  se  dirigèrent  point  vers  Carthage, 
ni  vers  la  Byzacène,  d*oà  ils  venaient, 
mais  vers  la  plaine  de  Ruila,  pnr  la 
rotitr  qui  conduit  en  ISumidie.  Sur  le 
soir,  à  rheure  où  l'on  allume  les  llam- 
beaux ,  Jean  TArménien  et  les  Hunt 
feignirent  Bélisaire,  et  lui  firent 
connaître  leur  double  victoire.  Toute 
la  cavalerie  campa  cette  nuit  à  Dé- 
cimum. 

L'AllrtB  GBBGQUS  GAHPS  AUX 
VdBTBS  DB  CABTHAGS^  INTBBIBUK 

0B  lA  ville;  les  pbisons  du  BOl. 
—  Le  lendemain,  Tinfnnterie  que  Bé- 
lisaire avait  laissée  au  camp  avec 
Antonina,  sa  femme,  arriva  a  Déci- 
muiD.  Quand  toute  Tannée  fut  réunie, 
Bélisaire  n'hésita  plus  à  marcher  droit 
à  Cnrthage,  Il  arriva  vers  le  soir  sous 
les  ninrs  de  la  ville.  Nul  ennemi  ne 
paruissjit  pour  lui  résister;  les  portes 
étaient  ouvertes,  et  les  Carthaginois 
avaient  placé  dans  toutes  les  rues  det 
torches  fpii  rrpntiflirent  [)eiidant  la  nuit 
une  vive  cl.'irle.  Les  Vandales,  qui  n'a- 
vaient pas  pris  la  fuite  à  l'approche  de. 
Tarmée  grecque,  effrayes  par  les  dis- 
positions de  la  population  d*origine 
romaine,  avaient  cherché  un  asile  dans 
les  églises.  Cependant  la  tranquillité 
apparente  de  la  ville  inquiétait  Béli- 
saire, et  il  résolut  de  camper  en  de- 
hors det  murs.  11  craignait  deux  cho* 
aet  :  une  niao  de  rennemi,  et  les 


désordres  auxquels  se  livreraient  dant 
les  ténèbres  ses  soldats  victorieux. 

Le  jour  même  où  l'armée  se  portait 
de  Decimum  sur  Carthage,  la  flotte, 
poussée  par  un  vent  fftvorable,  dou- 
nlriit  le  cap  de  Mercure.  Quand  les 
habitants  aperçurent  au  loin  les  vais- 
seaux £;rees.  ils  se  h.ltèrent  de  lever  les 
cli.iines  qui  lerniaient  l'entrée  du  port 
quMIs  appelaient  Mandraciom  {*).  Dès 
ce  moment,  ceux  qui  liaîss.iient  la  do- 
mination de^  Vandales  sVnhardirent, 
et  ils  s'efforcèrent  de  mériter  les  égards 
des  vainqueurs  par  de  grandes  démons- 
trations de  zèle ,  et  par  des  actes  qu'tif 
te  proposaient  de  rappeler  en  tétuoi* 
gnage  de  leurs  bonnes  disfxisitions. 
Il  y  avait  dans  le  palais  ninne  une 
obscure  prison  où  Gélimer  faisait  jeter 
tous  les  individus,  Vandales  ou  Ko- 
matnt,  qui  loi  portaient  ombrage. 
Cette  prison  regorgeait  alors  de  mar- 
chands venus  de  l'Orient,  que  le  roi 
accusait  d'avoir  appelé  en  Afrique  les 
troupes  de  Justinien.  Les  malheureux, 

ainsi  renfermée  tor  de  faux  soupçons, 
crai^ient  à  chaque  instant  qu  oh  ne 

les  fît  périr.  Ils  coururent,  en  effet,  un 
grand  <lan;;er.  Le  jour  même  où  Am- 
matas sortit  de  Carthage,  Gelimer 
ordonna  qu*on  les  mît  à  mort;  maft  le 
coup  imprévu  qui  frappa  le  frère  du 
roi  et  les  événeiîients  qui  suivirent 
suspendirent  l'exécution.  Quand  le 
geôlier  connut  le  résultat  des  diffé- 
rents combats  livrés  près  de  Décimum, 
et,  plus  tard ,  guana  il  vit  paraître  au 
loin  la  (lotte  impériale,  il  fut  saisi 
d'une  vive  frayeur;  il  entra  dnns  la 
prison.  Enchaînes  et  plonges  dans 
d'épaisses  ténèbres,  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient ignoraient  Tarrivée  et  la  vie* 
toire  de  Bélisaire,  et  ils  purent  croire 
un  instant  que  leur  dernière  heure 
était  venue.  Alors  le  îçec'ilier,  élevant 
la  voix ,  leur  dit  :  «  Que  me  donnerez- 
vous  si  je  vous  sauve?»  Tous  s*era* 
pressèrent  de  lui  fiire  de  magniflquet 

O  CTélait  leCothdn  ou  port  miliiairs  d<s 

anciens  Cwlhagiuou.  Voy.  dans  ce  volume  : 
Histoire  Je  Cm  tha^r  ;  tufwgrapliie,  p.  i4a. 
Nous  retivoyonii ,  au  rt&te,  à  celte  topo- 
graplùe  pour  tottt  ce  qui  conceme  la  vîUe 
de  Garthage  dam  le  piéient  rédt. 
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promesses  et  de  lui  proposer  de  grosses 
sommes.  «  Gardez  votre  arsent,  ré- 
pondit-il; Je  ne  vous  demande  qu'une 
dioee.  Jurez-moi,  si  Je  vous  délivre, 
de  m'accorder,  auprès  du  général  de 
Justinien,  assistance  et  protection.  •» 
Quaud  ils  eurent  juré,  il  leur  raconta 
les  événements  qui  venaient  de  s'ac- 
complir, et,  ouvrant  un  soupirail,  il 
leur  montra  la  flotte  grecque  dans  le^ 
eaux  (le  Carthage;  puis  il  rendit  la  li- 
berté aux  prisonniers,  et  se  sau\  a  avec 
eux. 

ABBIVBB  1>B  Là  FI4>TTB;  BtU  S'Aft- 

rkte  da.ns  le  lac  de  tijms;  cai.o- 
învme;    emrée  de  bélisaire  a 

CAUTHAGE;  hlODERATION  DU  GÉ.\É- 

kal;  bois  ne  discipline  des  tbou- 
PBS.  —  Quand  la  flotte  eut  doublé  le 

'eapde  Mercure,  elle  ralentit  son  mou- 
vement. Officiers,  soldats  et  matelots 
étaient  dans  ime  f;r:inde  anxiété;  ils 
n'avaient  uoint  de  nouvelles  de  Tar- 
mée,  et  Ils  ne  savaient  où  s'arrêter. 
Enfin,  ils  résolurent  d'envoyer  un  vai9> 
seau  à  la  ville  la  plus  voisine  pour 
recueillir  des  renseignements.  Ils  ap- 
prirent, par  ce  moyen,  tout  ce  qui 
s'était  passé.  Alors,  pleins  de  confiance 
et  de  Joie,  ils  n*hésitèrent  plus  à  avan- 
cer. Ils  étaient  encore  éloignés  de 
Cartilage  de  cent  cinquante  stades  en- 
viron, lorsque  le  questeur  Archelaùs 
et  les  soldats  qui  étaient  restés  sur  les 
vaisseaux,  voulant  observer  rigoureu« 
sèment  les  ordres  de  Bélisaire,  deman* 
dèrent  que  la  flotte  gagnât  le  rivage 
le  ])liis  rapproché  et  s'y  arrêtfit.  I.es 
matelots  s'y  opposaient.  Ils  voyaient 
dans  l'air,  disaient^ls,  les  signes  pré- 
curseurs d'une  grande  tempête,  et  ils 
avaient  appris  que  la  rote  indiquée 
n'offrait  ni  ports  ni  points  de  relâche. 
Ils  déclarèrent  donc  que  si  Ton  suivait 
ravis  d'Archélaûs  et  des  soldats,  la 
flotte  entière  serait  anéantie.  On  sut 
plus  tard  que  les  matelots  ne  s*étaient 
pas  trompes.  Le  questeur  se  rendit,  et 
la  flotte  continua  sa  marche;  seule- 
ment il  fut  décidé  qu'on  ne  tenterait 
pas  d'entrer  dans  le  Mandraeium.  On 
supposait  que  le  port  de  Cartilage  était 
fermé,  et,  d'ailleurs,  on  ne  croyait 
pas  qu'il  pdt  contenir  tous  les  vais- 


seaux. On  fit  voile  vers  le  lac  qui 
avoisine  la  ville.  La  flotte  entière  y 
entra  aux  approches  de  la  nuit,  et 

après  avoir  ailumé  ses  fanaux.  Un  seul 
vaisseau  s'était  écarté;  c'était  celui 
qui  portait  Calonvnie.  Ce  chef,  bra- 
vant les  ordres  de  Bélisaire,  et  ne  te- 
nant aucun  compte  des  intérêts  de 
l'armée,  était  entré  furtivement  dans 
le  ^landracium.  Comme  il  ne  rencontra 
point  de  résistance,  il  s'élança  à  terre 
avec  les  hommes  de  son  équipage,  et 
enleva  de  force  l'argent  des  marebanda, 
étrangers  ou  cartnaainois,  qui  habi- 
taient aux  environs  nu  port. 

Le  lendemain,  Bélisaire,  averti  de 
l'arrivée  de  la  flotte,  ordonna  aux  sol- 
dats, qui  jusqu'alors  étaient  restés  à 
bord,  de  se  rendre  au  camp.  Quand 
toutes  les  troupes  furent  reunieSt  le 
général  les  disposa  comme  pour  une 
bataille,  et  il  se  prépara  à  faire  son 
eutrée  dans  Carthage.  L'ennemi  ue  iui 
avait  pas  dressé  d'embûches,  oomme 
il  le  craignait;  tous,  au  contraire,  de- 
vaient accourir  auprès  de  lui  et  l'ac- 
cueillir avec  joie.  Bélisaire  comprit 
alors  que  sa  modération ,  bien  plus  que 
la  valeur  des  soldats,  avait  contribué 
à  ses  rapides  succès.  Avant  de  péné* 
trer  dans  la  ville,  il  s'adressa  eneoie 
une  fois  à  son  armée  pour  lui  recom- 
mander de  se  maintenir  jusqu'au  bout 
dans  sa  bonne  discipline.  «  Les  Afri- 
cains, dlt^l,  soumis  autrefoiaà  la  do- 
mination des  Romains,  et  Romains 
eux-mêmes,  n'ont  obéi  que  par  force 
aux  Vandales  qui  les  opprimaient. 
C'est  pour  les  aider  à  secouer  un  joug 
odieux  que  notre  empereur  fait  la 
guerre.  Point  de  désordres  et  point 
d'excès.  Montrons  ici  que  nous  ne 
sommes  point  venus  en  Afrique  comme 
des  conquérants,  mais  comme  des  li- 
bérateurs. » 

L'armée  entra  donc  à  Carthage  (*)• 
Bélisaire  monta  au  palais  des  rois.  Il 
était  bAti  sur  la  colline  de  Ryrsa,  là 
où  s'élevait  jadis  la  citadelle  des  an- 
ciens Carthaginois  et  la  demeuie  des 
proconsuls  romains.  Gomme  représen- 
tant de  Justinien ,  Béljsaire  I*a8sit  sur 

(*}  Yen  le  i5  septembre. 
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le  trône  de  Gélimer.  C'est  là  qu'il  reçtit 
les  plaintes  des  marchands  du  port  qui 
avaient  été  pillés  la  veille  par  lequi- 
page  d'un  vaisseau  gree.  Le  général 
fit  droit  à  leurs  réclamations.  U  ap^ 
pela  Calonyrae,  et  lui  ordonna  de 
rendre  tout  ce  qu'il  avait  enlevé. 
«Jurez,  lui  dit-il,  que  vous  n'avez 
rien  gardé.  »  Calonyme  jura,  et  cepen- 
dant il  avait  mis  en  réserve  de  grosses 
sommes  d'argent.  Mais  il  ne  devait  pas 
jouir  du  fruit  de  ses  violences  et  de 
son  mensonge;  peu  de  temps  après 
son  retour  à  Coostantinople,  une  af- 
freuse maladie  remporta. 

BBPJLS  WMnà  AUX  OFFIGUIS  »AB 

bélis\ibb;  admibablb  discipline 
DE  l'armée;  clémence  du  vain- 

QUEUB  ;  LES  MUES  DE  CA&XilAGE.  — 

A  l'heure  du  repas,  Bélisaîre  se  rendit 
avec  ses  officiers  dans  la  salle  où  Gé- 
limer recevait  à  sa  table  les  person- 
iin;;es  les  plus  illustres  de  sa  nation. 
Les  mets  que  l'on  servit  alors  au  gé- 
néral de  Justinien  et  à  ses  compagnons 
d*araies  avaient  été  préparés  la  veille 
pour  le  roi  des  Vandales.  Ce  furent 
les  serviteurs  de  Gélimer  qui  appor- 
tèrent à  ces  hôtes  inattendus  le  pain 
et  les  viandes  y  et  qui  versèrent  le  vin 
dans  les  eoapés.  Ce  spectacle  frappa 
vivement  les  convives,  et  tous,  comme 
Proeope,  durent  songer  plus  d'une 
fois,  pendant  le  repas,  à  l'instabilité 
des  choses  humaines. 

Dans  ce  jour,  au  mlliea  même  de 
Tenivrement  du  triomphe,  nulle  vio- 
lence ne  ternit  la  gloire  du  vainqueur. 
Un  ordre  parfait  régna  parmi  les  trou- 
pes. Quand  les  soldats  romains  se 
rendaient  maîtres  d'une  ville,  ils  avaient 
coutume,  suivant  leur  propre  témoi- 
gnage, de  piller  et  de  se  livrer  à  de 
grands  excès.  Cette  fois,  ils  se  contin- 
rent. Le  général,  par  son  caractère, 
avait  pris  sur  ses  troupes  un  tel  ascen- 
dant, que  nul  n*osa  enfreindre  ses 
ordres.  U  n*y  eut  pas  à  Carthage  une 
seule  violence;  on  n  entendit  pas  même 
proférer  line  menace.  Les  affaires  du 
commerce  ne  furent  pas  iuterrompues, 
et  les  boutiques  restèrent  ouvertes. 
Tous  les  vivres  fournis  aux  troupes 
fuient  payés.  Puis»  quand  les  offlciers 
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chargés  de  préparer  les  logements  de 
l'armée  eurent  dressé  leurs  listes,  cha- 
que soldat  se  retira,  sans  tunuilte, 

fïour  se  reposer,  dans  la  maison  (^ui 
ui  avait  été  désignée. 

Un  des  premiers  soins  de  Bélisairê 
fut  de  rassurer  les  Vandales  qui  s'é- 
taient réfugiés  dans  l^s  églises;  il  jura 
qu'il  ne  leur  serait  fait  aucun  mal. 
Ensuite,  il  songea  a  réparer  les  forti- 
fications de  Carthage.  Xe  mur  d'en- 
ceinte, mal  entretenu,  s'ét.iît  écroulé 
en  plusieurs  endroits,  et,  par  ses  brè- 
ches, il  offrait  à  l'ennemi  un  facile 
passage.  Suivant  les  Cartliaginois,  c'é- 
tait à  cause  du  mauvais  état  des  for- 
tiGcations  que  Gélimer  ne  s'était  pas 
jeté  dans  leur  ville.  Il  savait  bien,  di- 
saient-ils, que  derrière  nos  faibles  mu- 
railles il  ne  pourrait  repousser  long- 
temps les  attaques  de  ses  ennemis. 
Bélisairê  voulut  se  montrer  plus  pré- 
voyant que  Gélimer,  et  il  se  liàta  de 
mettre  la  ville  en  état  de  soutenir  un 
long  siège. 

LBGSN  DB8  BTYIBrtLBSnADITIOlC  8 

BAPPOBTÉES  PAB  PROCOPB.  —  L'ap- 
parition subite,  sur  les  côtes  d'Afri- 
que, de  l'armée  impériale,  la  marche 
heureuse  et  rapide  de  Bélisairê,  cette 
révolution  enfin  qui  avait  enlevé,  en 
quelques  jours,  un  trône  à  Gélimer, 
et  aux  Vandales  une  conquête  achetée 
par  un  demi-siècle  de  fati^ues  et  de 
combats,  lireut  sur  les  niasses  une 
▼tve  et  profonde  impression.  L'imagi- 
nation était  frappée  de  ces  capricee 
inattendus  et  mystérieux  de  la  fortune, 
et,  par  un  penchant  naturel,  vain- 
queurs et  vaincus  cherchèrent  à  re- 
trouver, dans  le  pas^ié,  les  signes  qui 
avaient  annoncé  les  événements  qui 
Tenaient  de  s'accomplir. 

Depuis  longtemps,  à  Carthage,  les 
enfants  avaient  coutume  de  répéter 
dans  leurs  jeux  :  «  Le  G  chassera  le  B, 
et,  à  son  tour,  le  B  chassera  le  G.  » 
Ces  mots,  qui  n'avaient  aucun  sens  en 
apparence,  dirent  les  Grecs  après  leur 
victoire,  renfermaient  pourtant  une 
prophétie;  car  ils  indiquaient  claire- 
ment que  Genséric  avait  cliassé  Boni- 
lace,  et  que,  plus  tard,  Bélisairê  de» 
▼ait  chasser  Gélimer^ 
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Lescatholimies,  à  leur  tour,  trou- 
vèrent, dans  le  trromphé  des  ti'otipes 

de  Tiistinien,  rexplirntion  d'une  mer- 
veilleuse vision  qui  les  préoccupait 
depuis  lon£tenips.  Jadis,  ils  avaient 
élevé,  sur  le  rivage,  une  magoi Houe 
église  à  Cyprîen,  le  plus  illustre  des 
cv(^  jfies  de  Cnrthnge.  Là,  ils  célé- 
braient, chaque  année,  en  grande 
pompe ,  une  féle  que ,  du  nom  du  saint» 
on  appelait  Cyprienne,  An  temps  du 
roi  Hunéric,  cette  église  fut  enlevée 
aux  vrais  croyants  et  (innnre  aux 
ariens.  La  tristesse  des  catholiques 
fut  grande.  Cependant  une  vision  cé- 
leste vint  les  consoler.  Cvnrien  at)parut 
en  songe  à  plosînirs  fidèles,  et  leur 
dit  :  «  mnex  courage;  viendra  un  jour 
oà  je  me  vengerai.  »  Les  pnrolpsdu  saint 
se  répandirent  rapidement  en  Afrique. 
Les  catholiques,  pendant  un  demi- 
liècle,  ne  cessèrent  d'espérer;  seule* 
ment  ils  se  demandaient  :  «  Quand 
verrons-nous  donc  luire  ce  jour  de  la 
vengeance?»  Enfin  Bélisaire  parut. 
On  était  arrivé  h  la  veille  de  la  téle  de 
saint  Cyprien ,  lorsque  les  Yandaliet  ei 
Anamatas  se  reiuJirent  à  Décimum. 
Les  prêtres  ariens  faisaient  alors  pour 
la  solennité  annuelle  de  grands  apprêts. 
Ils  avaient  suspendu  aux  murs  de  Té- 
glise  festons  et  guirlandes,  placé  leurs 

rilus  beaux  lustres,  et  tire  enfin  da 
eur  trésor  leurs  plus  riches  ornements. 
Tout  à  coup,  on  vint  leur  apprendre 
que  le  frère  du  roi  était  tue ,  et  que  les 
Grecs  étaient  vainqueurs.  Ils  se  sau- 
tèrent à  cette  nouvelle,  et  les  catholi- 
ques se  mirent  en  possession  de  f église 
de  Saînt-Cvprieti.  Ce  furent  eux,  cette 
année,  qui,  allumant  dans  le  sanc- 
tuaire d'mnombrables  lumières,  célé- 
brèrent ,  suivant  leur  rite ,  la  féte  de 
celui  qui  depuis  si  longtemps  avait 
promis  de  les  secourir  et  de  les  venger. 

T. es  Vandales,  enfin,  se  souvinrent, 
au  moment  de  leurs  désastres,  des  pa- 
roles ()ui  avaient  été  prononcées,  dans 
une  circonstance  solennelle,  par  un 
vieillard  de  leur  nation.  Il  y  avait  un 
siècle  et  plus,  qu'au  temps  de  leur 
émigration,  ils  avaient  laissé  une  partie 
des  leurs  dans  la  Germanie.  Ceux  qui 
Savaient  point  touIq  ^'associer  au  roi 
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Godigiscle ,  trouvèrent  aisément,  aprè| 
le  (lépnrf  de  leurs  frères,  de  quoi  se 
nourrir  sur  leurs  propres  terres  et  sur 
celles  qui  avaient  été  abandonnées. 
Plus  tard ,  Genséric  fit  la  conquête  de 
TA  frique.  Les  Yandates  de  la  Germanie 
éprouvèrent  alors  une  grande  jcfie* 
Cependant  il  leur  vint  en  pensée  que 
les  victoires  des  compagnons  de  Gen- 
séric pourraient  être  suivies  de  revers, 
et  qae  neoMtre  on  Jour  les  émigranls 
revienoralent  dans  leurs  anciens  éta- 
blissements. Or,  ils  savaient  bien  que 
les  CHitons  qu'ils  occupaient  n'étaient 
pas  assez  vastes  ni  assez  fertiles  pour 
nourrir  ce  surcroît  de  population ,  et 
qu'ils  auraient  h  souffrir,  comme  au- 
trefois, les  horreurs  de  la  famine.  Pour 
se  mettre  en  mestrre,  en  quelque  s' rtp, 
contre  l'avenir,  ils  erivoyereut  des  de- 
putes  à  Genséric.  ils  ne  s'étaient 
considérés  jusque-là  que  comme  les 
fermiers  des  terres  abandonnées  par 
les  cnn'piérnnts  de  l'Afrique,  et  il-^ 
voulaient  df)r<nnvaiit  les  posséder  a 
titre  delinitif.  Arrivés  à  Carlhage  et 
admis  en  présence  du  ml,  les  députés 
ftlicîtèrent  Genséric  sur  ses  glorieot 
succès;  puis  ils  lui  dirent:  «Puisque 
tu  possèdes  eu  Afrique  une  grande  et 
fertile  contrée,  les  terres  que  tu  as  lais- 
sées en  Europe  te  sont  inutiles.  Donne- 
les  en  toute  propriété  aux  hommes  de 
ta  race  qui  vivent  en  Germanie.  SI  tu 
accueilles  notre  demande,  nous  se- 
rons, plus  qu'autrefois,  intéressés  à 
défendre  jusqu'à  la  mort  notre  pays, 
ton  ancienne  patrie.  »  Genséric  et  les 
chefs  vandales  qui  Tentouraient  écou- 
tèrent les  députés  avec  faveur.  Déjà  le 
roi  allatt  prendre  un  solennel  engage- 
ment,  lorsqu'un  vieillard  illustre  dans 
la  nation ,  par  la  noblesse  de  sa  race 
et  par  sa  prudence,  se  leva,  et  dit} 
«  Les  choses  humaines  sont  de  leur 
nature  incertaines  et  périssables;  ce 
qui  nous  paraît  iujprooabie  peut  ar- 
river un  jour.  Qui  oserait  nous  assurer 
mie  nous  serons  toujours  maîtres  de 
1  Afrique,  et  que  nous  ne  serons  point 
forcée,  (l  ins  un  avenir  que  nul  ne  pfr.'t 
(léternuner,  d'abandonner  notre  con- 
quèie  et  de  retourner  dans  nos  an- 
ciennes demeures  de  la  Germanie?* 
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Frappé  {}ar  ces  paroles,  Gensériechip- 

geà  d'avis,  et  n'accueillit  point  la  de* 

ninnde  des  députés.  On  se  moqua  alors 
du  roi  et  de  celui  qui  l'avait  conseillé. 
Mais,  plus  tard,  au  temps  de  Béli- 
saîre,  la  nouvelle  génération  des  Van- 
dales se  souvint,  au  moment  de  ses 
revers,  des  paroles  du  vieillard,  6t  les 
trouva  pleines  de  sagt  sse 

gklimer  survhillk  a  distance 
l'abhkë  gaecqub;  actioiN  glo- 
BTBUSB  DIOGÀHB  BT  OB  YlK&t" 
DEUX  GATAUBB8.  —  Gélimer  se  te- 
nait à  une  assez  grande  distance  de 
Cartilage;  cependant  il  surveillait  avec 
soin  son  ennemi.  Il  avait  envoyé  dans 
toutes  les  campagnes  des  émissaîroi 
qat  devaient  exciter  la  population  afri* 
caine,  par  l'app/lt  du  gain,  à  se  lever 
en  armes,  et  à  défendre,  contre  les 
troupes  impériales,  la  domination  des 
Vandales,  il  fît  promettre  une  somme 
d'argent  à  quiconque  apporterait  à  son 
camp  la  tete  d'un  soldat  grec.  Les 
Africains  n'hésitèrent  point  :  ils  se  mi- 
rent en  embuscade,  et  s'emparèrent  de 
tous  ceux  qui  sortaient  de  Cartilage 
pour  piller  dans  les  campagnes  avâ* 
sinantes.  Parmi  les  prisonniers,  les 
esclaves  et  le^  valets  étaient  plus  nom- 
breux que  les  soldats.  Les  paysans  ne 
mettaient  pas  entre  eux  de  nilférence; 
ils  les  taatent  indistinctement,  et  se 
hâtaient  de  porter  tes  têtes  à  Gclimer. 
Le  roi  les  payait  larp;eineiit ,  et  se  ré- 
jouissait de  st:  défaire  ainsi,  sans  dan- 
ger pour  lui  et  pour  les  Vandales  qui 
raccompagnaient,  des  soldats  de  Bé- 
lisaire. 

Ces  meurtres  répétés  et  les  dispn- 
Sttîons  liostries  des  Africains  durent 
frapper  et  inquiéter  le  chef  de  Tarmée 
impériale.  Il  envoya  un  jour  à  la  dé- 
eouterle  Diogène,  oflieier  de  sa  garde, 
avec  vinaVdeux  cavalleri.  Iji  petite 
troupe  s^vança  dans  le  pavs,  et  ne 
s'arrêta  que  (l.àns  un  village  qui  était 
situé  à  deux  journées  de  marche  de 
Garthage.  Les  habitants  aoraient  bien 
voulu  tueries  Grecs;  mais  ils  n'osaient 
attaquer  vingt-deux  «îo'dals  armés  de 
toutes  pièces,  qui  auraient  fait,  sans 
doute,  Ijonne  résistance,  et  les  auraient 
peut-être  etterminés  eux-mêmes.  Ilp 


peqsèrent  qnH  était  plus  sage  d*avertir 
Gélimer.  Le  roi  se  réjouit  fort  de  Poo- 
casion  qui  lui  était  offerte  de  prendre 
ainsi,  d'un  seul  coup,  un  ofUoier  des 
gardes  et  vingt-deux  soldats  d'élite.  Il 
lit  pérttr  au  galop  trois  cents  cavaliers 
vandales ,  leur  recommandant,  avant 
tout,  de  lui  amener  vivants  Diogène 
et  ses  compa^'fions.  Ceux-ci  étaient 
loin  de  soupçonner  l'approche  de  l'en- 
nemi. Ils  avaient  fait  choix,  pour 
passer  la  nuit,  d'une  vaste  maison. 
Après  avoir  laissé  leurs  chevaux  dans 
la  cour,  ils  étaient  montés  à  l'étage 
supérieur  pour  se  livrer  au  repos.  Les 
Vandales  arrivèrent  enfin.  La  nuit  était 
profonde,  et  tout  semblait  les'  fiivori- 
ser  ;  mais  au  moment  déqsif  la  réso- 
lution leur  manqua.  Ils  ne  voulurciît 

fioint  briser  les  portes  et  pénétrer  dans 
a  maison  avant  le  jour  ;  ils  craignaient 
de  s*entre-tuer  dans  un  engagement 
nocturne,  ou  an  moins  de  fournir  aux 
Grecs  les  moyens  de  s'éi'happer.  C'é- 
tait la  peur,  dit  Procope,  qui  leur  dic- 
tait ces  pensées;  car  rien  n'eiH  été 
simple  et  facile  comme  de  se  rendre 
maître  de  Diogène  et  de  ses  compa- 
gnons, en  pénétrant  dans  la  maisofa 
avec  des  flambeaux,  et  même  sans 
flambeaux,  puisque  ceux  que  l'on  vou- 
lait surprendre  s'étaient  couchers  après 
avoir  quitté  leurs  armes  et  leurs  vê- 
tements. Les  Vandales  ne  montrèrent 
pas  tant  de  hardiesse;  ils  se  bornè- 
rent, en  attendant  le  jour,  à  placer  d^^s 
sentinelles  autour  de  la  maison,  et  un 
gros  de  cavaliers  devant  chaque  porte, 
il  arriva,  par  hnsini,  (^*un  soldat  grec 
se  réveilla  pendant  la  nuit.  T.e  mouve- 
ment qui  se  faisait  au  dehors  le 
frappa;  il  se  leva  et  prêta  une  oreille 
attentive.  Des  armes  qui  se  choquèrent 
et  des  mots  prononcéi  à  voix  rasse  ne 
lui  laissèrent  bientôt  aucun  doute  sur 
les  projets  des  Vandales.  Alors  il  ré- 
veille prudemment  et  sans  bruit  ses 
compagnons,  et  leur  fait  connaître  le 
danger  qui  les  menace.  De  l*avis  de 
Diogène,  tous  s'empressèrent  de  se 
couvrir  de  leurs  vêtements  et  de  leurs 
armures,  et  d'abandonrit^r  la  partie  de 
la  maison  qu'ils  occupaient.  Quand  ils 
furent  dans  la  cour,  ils  s^élancfirent  sur 
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leurs  chevaux.  Jusqu'alors,  nul  ne  s'é- 
tait présenté  pour  les  combattre.  Ils 
restèrent  quelque  temps  immobiles; 

puis,  tout  à  coup,  ils  ouvrirent  In  porte 
et  se  précipitèrent  au  delîors.  Les 
Vandales,  qui  se  tenaient  sur  leurs 
gardes,  voulurent  les  repousser;  maïs 
les  Grecs,  protégés  par  leurs  boucliers 
et  frappant  à  coups  de  lance  tous  ceux 
qu'ils  rencontroieut,  travrrsèrrnt  les 
rangs  ennemis,  et  coururent  vers  Car- 
thage  de  toute  la  vitesse  de  leurs  che- 
vaux. Ce  fut  ainsi  que  Diogène  sauva 
d'une  perte  certaine,  à  Texception  de 
doux,  les  soldats  qui  lui  avaient  été 
confiés.  Cependant  il  faillit  paver  de 
sa  vie  son  audace  et  sa  généreuse  ré- 
solution. Il  avait  eu  un  doigt  coupé 
dans  Taction,  et,  de  plus,  il  avait  reçu 
au  cou  et  au  visage  trois  graves  bles« 
sures. 

BÉLTSAIRE  EÉPABB  LES  FORTIPI- 
CÀTIONS  DE  CAHTUAGE.  —  LcS  dis- 

positions  chancelantes  ou  hostiles  des 

habitants  de  la  campag.ne,  et  la  der* 
nière  tentative  des  Vandales  pour  s'em- 
parer de  Diogène  et  de  ses  cavaliers, 
inspirèrent  à  Bélisaire  des  craintes  sé- 
rieuses. Il  pensa  que  l'inaction  de 
Géllmer  n'était  qu'apparente,  et  il  se 
hâta  de  prendre,  a  Carthage,  toutes  les 
mesures  qui  pouvaient  le  garantir  d'un 
coup  de  nnin.  Il  rassembla  de  nom- 
breux ouvriers  auxquels  il  promit  une 
bonne  pave,  fit  creuser  autour  de  la 
ville  des  rossés  larges  et  profonds,  re- 
leva la  partie  des  murailles  qui  était 
tombée,  et  rafïeruiit  celle  qui  mena- 
çait ruine.  Les  travaux  furent  conduits 
et  achevés  avec  une  merveilleuse  rapi* 
dité«  et,  en  peu  de  jours,  Bélisaire  se 
trouva  à  Tabri  de  toutes  les  attaques. 

LKS  VANDALES  EN  SARDAIGNE  ;  BÉ- 
SLLTAT  DE  LEUR  EXPÉDITION.  —  Au 

moment  même  où  Gélimer ,  abandon- 
nant aux  Grecs  sa  capitale,  fuyait  dans 
le  désert ,  Tzazon  triomphait  en  Sar* 

daigne  ;  il  était  parti,  comme  on  l'a  vu , 
avec  cinq  mille  soldats,  l'élite  de  Tar- 
mée  vandale.  Après  une  heureu-se  tra- 
versée ,  la  flotte  envoyée  par  Gélimer 
arriva  en  vue  de  Caralis,  la  place  la 
plus  importante  de  l'île.  Tzazon  l'at- 
taqua brusquement  et  s'en  empara. 


Godas  ne  put  résister  et  fut  tué.  On 
vint  alors  apprendre  au  vainqueur, 

mais  sans  rien  ajouter  à  cette  nouvelle, 
qu'une  flotte  impériale  avait  touché 
les  côtes  de  l'Afrique.  Tzazon  ne  s'in- 
quiéta point  ;  il  croyait  que  Gélimer 
repousserait  lacilement  les  agresseurs 
et ,  dans  cette  pensée ,  il  lui  écrivit  la 
lettre  suivante  :  ■»  Koi  des  Vandales 
et  des  Alains  ,  j'ai  pris  Godas  et  je  Tai 
tué  ;  j'ai  replacé  la  Sardnigne  sous  ton 
obéissance;  célèbre  nia  victoire  par 
des  fifites.  On  m*a  dit  que  les  Grecs, 
nos  ennemis,  avaient  osé  mettre  le 
pied  sur  notre  territoire.  Crois-moi , 
ils  éprouveront  le  même  sort  que  ceux 
qui  jadis  ont  attaqué  nos  [^res.  »  Les 
messagers  qui  devaient  remettre  au 
roi  la  lettre  de  Tzazon  s'embarquè- 
rent et  vinrent ,  sans  défiance ,  abor- 
der au  port  de  Carthage.  Ils  furent 
saisis,  à  leur  arrivée,  et  conduits  à 
Bélisaire  ;  ils  livrèrent  la  lettre  qu  ils 
portaient  et  donnèrent  tous  les  rensei- 
gnements qu'on  leur  demanda.  Quand 
on  les  arrêta  leur  frayeur  fut  extrême. 
A  la  vue  des  Grecs  ,  ils  demeurèrent 
frappés  d'étonnement  et  ils  cherchè- 
rent ,  en  vain  ,  à  se  rendre  compte  de 
la  brusque  révolution  qui  venait  de 
s'accomplir.  Le  général,  par  ses  pa- 
roles et  ses  bons  traitements»  ne  tarda 
pas  a  les  rassurer. 

LES  ÀMBASSADEIJBS  DE  GÉLIMSB 
BN  B8P4GNB;  LBUB  BlfTBBTUB  ATBC 
U  BOl  THRUDIS  ;  LEOB  MBPBI8B  ;  ILS 

TOMBENT  ATT  POUVOIR  DE  RÉl.lSAIllB; 
COURRIER  ENVOYE  A  JLSTIMEN.  — 

Une  circonstance  imprévue  vint  en- 
core fournir  à  liéiisaire  ,  sur  la  situa- 
tion des  Vandales,  de  nouveaux  ren- 
seignements. Gélimer  avait  bien  com- 
pris ,  après  la  déposition  de  Ilildéric  , 
que  son  pouvoir  n'était  point  solide- 
ment assis ,  et  que  pendant  longteu)^ 
il  aurait  à  défendre  sa  couronne  ooii* 
tre  de  nombreux  ennemis.  Il  voulut 
alors  se  ménager  des  auxiliaires  pour 
l'avenir  et ,  dans  ce  but ,  comme  il  ne 
pouvait  se  tourner  ni  vers  l'Orient ,  ni 
vers  l'Italie ,  il  rechercha  ralliauce  des 
maîtres  de  l'Espagne.  Il  s'adressa  dkme 
à  Theudis,  roi  des  Wisigoths.  Les  am- 
bassadeurs envoyés  par  Gélimer  ae 
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mirent  en  marche,  traversèrent  le 
détroit  de  Gadès,  et  touciièrent  les 
cAtes  de  l'Espagne  sans  avoir  appris 
Parrivf'e  de  Bélisaire  en  Afrique  et  les 
succès  de  l'armée  dp  Justinipn.  Ils  s'a- 
vancèrent,  à  petites  journées,  dans 
l'intérieur  des  terres,  pour  voir  Theu- 
dis  et  pour  s'acquitter,  auprès  de  lui, 
de  leur  mission.  Le  roi  des  Wisigotbs 
savait  déjà ,  quand  ils  se  présentèrent, 
que  Cartilage  n'était  plus  au  pouvoir 
de  Gélimer.  Le  Jour  même  où  la  ville 
avait  été  occupée  par  les  Grecs,  un 
▼aisseau  cliarge  de  marchandises  a?ail 
quitté  le  Mandracium  et,  favorisé  par 
le  vent ,  était  arrivé  en  peu  de  temps 
eu  K>pagnc.  Ce  furent  les  passagers 
qui  apportèrent  la  nouvelle  des  succès 
obtenus  par  les  troupes  impériales. 
Theudis  recommanda  aux  gens  de  Pé- 
quipage ,  et  à  tous  les  marchands,  de 
garder  le  silence  sur  les  événements 
qui  s'étaient  accomplis  en  Afrique; 

£uis  ,  il  se  disposa  à  recevoir  les  am- 
sssadeurs  de  Gélimer.  Quand  ils  Vi- 
vent en  sa  présence,  il  leur  fit  bon 
accueil  et  les  invita  même  à  un  grand 
banquet.  Pendant  le  repas ,  au  milieu 
des  joyeux  propos,  le  roi  s'adressa  aux 
ambassadeurs ,  et  leur  dit  :  «  Que  font 
maintenant  Gélimer  et  les  Vandales  ? 
Votre  royaume  est-il  toujours  floris- 
sant? —  Tout  va  pour  le  mieux,  ré- 
pondit alors  Gotthée,  Tun  des  aml)ns- 
sadeurs.  —  Mais  enGn,  reprit  Theu- 
dis, que  venez'Vons  me  proposer?  — 
Gélimer,  repartirent  les  Vandales, 
t'offre  son  amitié,  et  il  désire  con- 
tracter avec  toi  une  sincère  alliance.  » 
Le  roi  se  prit  à  rire  :  «  Retournez  à 
la  edte,  dit-il  aux  ambassadeurs,  et  là 
TOUS  apprendrez  ce  qui  se  fait  en  AfH« 
que.  »  Les  Vnnrlnles  se  levèrent  de  ta- 
ble sans  trop  se  soucier  des  paroles 

au'ils  avaient  entendues.  Theudis,  sans 
oute ,  avait  beaucoup  bu  pendant  le 
repas ,  et  ils  pensèrent  qu'il  était  ivre. 
Ils  revinrent  donc  le  lendemain  au- 
près du  roi;  mais,  comme  la  veille, 
il  répondit  h  leurs  propositions  par 
des  railleries.  Dès  lors  l'inquiétude  se 
glissa  dans  leur  esprit  et  ils  oommen* 
cèrent  à  croire  qu'une  révolution  avait 
édaté  en  Afrique  après  leur  départ. 


Cependant  ils  étaient  loin  de  supposer 
que  Cartilage  eût  cessé  d'appartenir 
aux  Vandales.  Ils  suifirent  le  conseil 
qu'on  leur  avait  donné,  et  ils  se  diri* 
puèrent  vers  la  cMc.  Là,  ils  s'embar- 
quèrent pour  rapporter  à  Gélimer  les 
paroles  du  roi  des  Wisigoths.  Au  mo- 
ment où  ils  mettaient  le  pied  sur  le 
rivage  de  l'Afrique ,  ils  lurent  envi- 
ronnés par  des  soldats  grecs  qui  les 
conduisirent  à  Bélisaire.  Le  général 
se  plut  à  leur  faire  raconter  au  long 
leur  voyage  et  leur  entrevue  avec  Theu- 
dis, etî  lorsqu'ils  eurent  achevé,  il  or* 
donna  qu'on  les  mtt  en  liberté. 

Vers  re  temps  on  vit  entrer  dans  le 
port  de  Carthntie  Cyrille  et  les  soldats 
qu'il  commandait.  Ù  avait  été  envoyé 
par  Justinien  au  secours  de  Godas  ; 
mais,  au  moment  où  il  approchait  de 
la  Sardaigne,  il  apprit  la  victoire  de 
Tzazon  :  dès  !nrs  il  renonça  à  se  diri- 
ger sur  l  île  et  il  se  mit  à  la  recherche 
de  Béii^ire.  Ce  fut  dans  les  murs  de 
Carthage  qu'il  le  rencontra.  Le  géné- 
ral, après  tant  d'événements  heureux, 
résolut  d'envoyer  un  de  ses  officiers  a 
Constantinoplè,  et  il  choisit  Salomon 
pour  porter  à  Justinien  la  nouvelle  de 
ses  premiers  succès. 

IBS MAUBBS;  LBOBSmSPOSmOWB. 

—  La  plaine  de  Bulla  où  se  tenait 
Gélimer  était  située  à  quatre  journées 
de  marche  de  Carthage  ,  non  loin  des 
irontieres  de  la  ISumidie.  Là  étaient 
accourus  auprès  du  roi  et  de  ses  guer- 
riers un  certain  nombre  de  Maures 
attirés  par  l'appât  du  gain  et  des  aven- 
tures. C'étaient  des  nommes  qui  ap- 
partenaient a  plusieurs  tribus ,  et  qui 
s'étaient,  rendus  de  différents  lieux  et 
sans  chels  au  camp  des  Vandales.  En 
effet,  la  masse  de  la  nation  restait  in- 
(lérise  et  flottante;  cependant,  comme 
elle  prévoyait  la  ruine  de  Gélimer,  elle 
penchait  déjà  du  coté  des  Grecs.  Les 
chefs  des  tnbus  qui  habitaient  la  Mau- 
ritanie,  la  Numidie  et  la  Byzacène, 
s'étaient  même  avancés  jusqu'à  faire 
des  promesses  a  Bélisaire  ;  ils  lui  avaient 
envoyé  des  ambassadeurs  pour  lui  dire 
qu'ils  .étaient  prêts  à  reconnaître  la 
suprématie  de  l'empereur,  et  plusieurs, 
n  £aat  en  croire  Piooope,  avaient 
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livré,  en  témoignage  de  leur  siucérité, 
leurs  entunU  comme  otages.  Seulement 
ils  4e*itôudaient  qu*à  son  tour  le  re- 
préMOtaot  de  Justinien  vouldt  bien 
reconaaUre  leurs  titres  et  leur  donner 
l'investiture  suivant  la  forme  nccou- 
tuniee.  Au  temps  de  la  doujmatioti  ro- 
maine ,  nul  lit  &e  déclarait  chef  de  Lribu 
fu'il  o'eût  reçu  de  Tempereur  les  in- 
|ii;nes  du  commandement.  Les  rois 
vandales  s'étairnt  conformés  à  l'ancien 
us.Jge;  niais  le.s  Maures  ne  repnr(l;i!eiit 
point  comme  légitime  i  tuve^tiiure  cun- 
lerée  par  les  usurpateurs  de  la  puis- 
sance impériale.  Béiisaire  s'empressa 
d'accueillir  la  demande  qui  lui  était 
adressée.  11  envoya  à  chacun  des  chefs 
des  tribus  maures  une  baguette  d'ar- 
gent doré ,  UQ  boonet  d^argent  fait  en 
ferme  de  couronne ,  un  manteau  blanc 
qu'une  agrafe  d'or  attachait  sur  l'é- 
paule droite,  une  tunique  qui,  sur  un 
fojid  blanc,  olïrail  des  dessins  varies, 
euliu  des  diaus^ures  travaillées  avec 
un  tissu  d'or.  U  ioif^nit  à  ces  orne* 
ments  fuj  étaient  le  signe  matériel  du 
pouvoir  suprême,  de  i^rosses  sommes 
d'argent.  Cependant  les  tribus  ne  se 
déclarèrent  point  encore.  Elles  n'en- 
voyèrent point  aux  Grecs  des  troupes 
auxiliaires;  mais  d'un  autre  côté,  eues 
n'aidèrent  pas  les  Vandales.  Elles  at- 
tendaient, au  repos  et  eu  observant, 
qu'entre  Justinien  et  Gélimer  la  for- 
tune se  fdt  prononcée  d'une  manière 
irrévocable. 

TRlSTtSSB  n  DiCODlAftXlDBNT  DB 

gélimeb;  sa  lettbb  à  tzazon.  — 
Gélimer  ne  se  faisait  point  illusion 
sur  les  dangers  de  sa  position.  L'es- 
pérance même  du  succès  semblait  ra- 
voir abandonné.  U  fit  porter  eo  Sar- 
daigne,  à  son  frère  Tzazon,  une  lettre 
qui  tr.ihi^snit  ses  im|)rrssioris  :  «  Ce 
n'est  point  Godas  ,  disait-il ,  mais  une 
maligite  influence  qui  nous  a  arraché 
la  Sardaigne.  L'inspiration  qui  t'a  en* 
levé  à  l'Afrique  avec  Télite  de  nos 

f guerriers  venait  d'une  puissan(  e  cé- 
este,  mais  qui  nous  est  ennemie, 
puisque,  en  nous  privant  ainsi  de 
toutes  nos  ressources ,  elle  a  presque 
anéanti  la  maison  de  Geoseric  Ttt 
A'es  point  parti  pour  aoumettr»  la 


Sardnicme,  mais  pour  donner  à  Justi- 
uien  ie  temps  de  conquérir  i'AiViaue. 
Les  événements  qui  vlenoent  de  rac* 
complir  ont  dévoilé  à  tous  les  jeux  les 
(Jessf'ins  de  la  fortune.  Béiisaire  n'est 
arrivé  sur  nos  terres  qu'avec  des  trou- 
pes peu  nombreuses,  et  cependant  U 
nous  a  vaincus.  Les  Vandales  ont 
perdu  tout  courage,  e|  désoraiais  ils 
ne  peuvent  compter  sur  le  succès. 
AmmatasetGibamund  sont  morts  par 
la  lâcheté  de  leurs  soldats.  L'ennemi 
est  maître  de  nos  ports ,  de  nos  arse- 
naux ,  de  nos  agrès ,  de  nos  chevaux  , 
de  Carthage,  enfin  de  l'Afrique  en- 
tifTf.  Rien  ne  peut  tirer  les  Vandales 
de  I  t  ijgourdissement  et  de  la  stupeur 
ou  ils  sont  plongés  ;  ils  semblent  igno- 
rer oulls  compromettent  ainsi,  par 
leur  nonteuse  conduite,  leurs  biens  el 
la  liberté  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfants.  Mous  n'avons  plus  rien  en 
notre  puissance  que  la  plaine  de 
BuHa.  C'est  là  que  nous  nous  mainte- 
nons f  dans  l'espérance  que  toi  et  le$ 
tiens  vous  ne  tarderez  pas  à  venir  k 
notre  secours.  Hâte-toi  ;  vole  sur  les 
eaux  avec  toute  ta  flotte;  ne  songe 
lus  désormais  à  renverser  le  tyran  et 
replacer  la  Sardaigne  sous  nos  lois. 
Ce  n'est  plus  contre  cette  île,  mais 
contre  Béiisaire,  qu'il  faut  diriger  nos 
coups.  Unissons  nos  forces  et  mar- 
chons a  l'ennemi  :  désormais  nous  de- 
vons vaincre  ou  supporter,  en  com- 
mun ,  le  poids  de  nos  désastres.  » 

TZAZOJN  QUITTE  LA  SABOAIftlIB;  U 

ABRIVE  AU  CAMP  DE  BULLà  ;  Sn:v 
EMllEVUE  AVEC  GELIMBB.  —  AprCS 

avoir  re^u,  au  port  de  Caralis,  la 
lettre  de  Gélimer,  Tzazon  réunit  les 
Vandales  et  leur  apprit  les  nouvelles 
qu'on  lui  avait  apportées.  Toute  l'ar- 
mée  fut  alors  en  proie  à  une  vive  dou- 
leur. Les  soldats  n'osaient  montrer 
en  public  leur  tristesse  et  leurs  larmes, 
lis  cherchaientà  dérober  leurs  Impres- 
sions aux  habitants  de  l'Ile ,  et  ce  n'é- 
tait qu'entre  eux,  et  à  l'écart,  qu'ils 
s'interrogeaient  sur  le  coup  terrible 
qui  les  avait  frappés  et  qu  ils  gémis- 
saient sur  leurs  infortunes.  Apres 
avoir  pris  à  la  bâte  quelques  mesures 
qui  pouvaient  assurer  la  tranquillité 
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et  la  aounrfnlon  de  IHe ,  Tfeason  or- 
donna aux  troupes  de  monter  sur  la 
flotte  et  il  fit  voile  pour  l'Afrique.  II 
arriva  ,  le  troisième  jour,  sur  le  point 
de  la  côte  où  l'on  rencontre  les  fron- 
tières de  la  Nuroidie  et  de  la  Manrftflo 
nie.  Cest  de  là  qu*il  s*avança  à  mar- 
che forcée  vers  la  plaine  de  Bu  lia. 
Quand  le  roi  et  son  frère  furent  en 
présence,  ils  se  précipitèrent  l'un  vers 
rautre,  s'embrassèrent  et  confondi- 
rent  sans  prononcer  une  seale  parole, 
leurs  lannes  et  leurs  sanglots.  Les  sol- 
dats qui  revenaient  de  la  Sardaigneet 
ceux  qui  étaient  restés  en  Afrique  se 
niélereut  et,  eux  aussi,  en  se  retrou- 


nieation  et  de  tontes  renomnei.  Soit 
pour  ménager  et  gagocr  k  sa  cause  les 

Ijabitants  de  la  cntnpai^ne ,  soit  quM! 
persisti^t  à  reg  irtier  le  territoire  ou  il 
s'était  arrête  connue  son  bien  et  celui 
de  sa  nation ,  il  le  préserra  avec  grand 
soin  du  pillage  et  de  la  déTastation. 
D'ailleurs,  l'espérance  commençait  à 
renaître  en  lui  ;  il  entretenait  des  in- 
telligences à  Carthage,  et  il  supposait 
que  non-seulement  les  Carthaginois , 
mais  encore  les  soldats  ariens  qui  ser- 
raient dans  rarmée  grecque,  lui  livre- 
raient la  place  par  trahison.  Puis  il 
avait  étudié,  par  ses  émissaires,  les 
dispositions  de  la  troupe  des  Huns,  et 


Tant,  donnèrent  les  marques  de  ta  il  avait  excité  les  baraares,  par  des 

plus  violente  affliction.  On  ne  parlait  promesses  et  sans  doute  aussi  par  de 

dans  le  camp,  ni  de  Godas,  ni  de  l'argent,  à  s'unir  avec  lui  et  à  venir 

Bélisaire,  On  ne  cherchait  point  à  s'é-  dans  son  camp.  Les  Huns,  en  effet,  ne 

clairer  par  de  mutuelles  questions,  car  servaient  l'empereur  qu'a  regret,  et 

chaque  soldat  craignait  que  ses  mal-  ils  se  plaignaient  hautement  d'un  oflfi- 

iieurs  ne  fussent  encore  plus  grands  der  nonmié  Pierre,  qui  avait  employé 

?[u'il  ne  l'avait  imaginé.  Cette  scèoe  un  honteux  mensonge  pour  les  tirer  de 

ut  déchirante  et  elle  fit  éprouver  Constantinople  et  pour  les  amener  en 

pendant  longtemps  à  ceux  qui  la  vî-  Afrique.  Ils  écoutèrent  donc  les  pro- 

reut ,  et  même  aux  ennemis  des  Van-  positions  de  Gélimer,  et  ils  allèrent 

dales  qui  fentendirent  raconter,  une  jusqu'à  promettre  qo*au  Jour  de  la  ba* 

vive  et  profonde  émotiou.  taille  ils  ()asseraient  dans  les  rangs  des 

GÉLIMEB  ET  TZAZON  SE  PORTENT  Vandales.  Ce  furent  dcs  transfuges  qui 


sira  CAHTHvr.E:  on  consitre  i)a>s 

LA  VILLE  CONTKE  LES  GMECS  ;  MAU- 
VAISES DISPOSITIONS  DES  SOLDATS 

HUNS.  —  Quand  Gélimer  se  vit  entou- 
ré de  Tzazon  et  de  tous  les  guerriers 
de  sa  nation  ,^\\  quitta  la  plaine  de 
Bulla  et  marclia  sur  Carthage.  Il  plaça 
son  canip  non  loin  de  la  ville,  pour 
attirer  Bélisaire  au  oombat.  Il  avait 
aussi  coupé  l'immense  et  bel  aqueduc 
qui  de  l'intérieur  des  terres  condui- 
sait à  Carthage  Teau  qui  servait  aux 
besoins  de  la  population  {*);  mais  Bé- 
lisaire resta  dans  l'inaction  et  n'es- 
saya point  de  repousser  Gélimer.  Alors 
le  roi  des  Vandales  leva  son  camp 
et  divisa  son  armée  :  il  envoya  une 
troupe  sur  ehaeiine  des  routes  qui  con- 
duii>aient  a  Carthage,  et  il  crut  dès 
lors  qu'il  avait  aisaE  fait  poar  priw 
•OR  ennemi  assiégé  de  tonte  eomnm- 

ne  te  cacherons  point,  lui  dirent  les 
(')Voy.  dans  ce  volume:  HuêoindêCm^    barbares,  que  nous  sommes  mal  dis- 
tltagti  tofogra^hu^  p.  148.  posés  au  cooibat.  I<iuuâ  craignons  que 


dévodèrent  à  Bélisaire  les  projets  des 
Huns. Des  lors  il  résolutdene  pomt  mar- 
cher à  la  rencontre  de  l'ennemi  avant 
d'avoir  pris  toutes  les  mesures  qui 
pouvaient  lui  conserver,  même  pendant 
une  longue  expédition,  ta  possession 
de  Carthage.  D'autre  part ,  quelques 
citoyens  s'étaient  aussi  mis  eu  rapport 
avec  Gélimer.  L'un  d'entre  eux,  ïau* 
rus  y  fut  dénoncé  par  son  secrétaire.  Sa 
trahison  était  manifeste,  et  Bélisaire 
le  fit  pendre  au  sommet  d'une  colline 
qui  avoisinait  la  ville.  Cette  exécution 
effraya  tous  les  autres ,  et  nul  désor- 
mais* ne  songea  à  conspirer. 

Mais  il  importait  surtout  au  géné- 
ral de  ramener  les  Huus.  Il  les  aceabla 
de  présents,  les  admit  a  sa  table,  et, 
à  force  de  prévenances,  il  parvint  à 
tirer  d'eux-mêmes  le  secret  de  toutes 
leurs  relations  avec  Gélimer.  «  Nous 
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les  Romains,  après  îpur  victoire,  re- 
fusent de  nous  ramener  à  Constanli- 
nopie,  et  qu'ils  nous  laissent  vieillir  et 
mourir  sur  la  terre  (TAfrique.  Qui, 
d'ailleurs,  nous  garantit  que  Ton  ne 
nous  enlèvera  pas  le  butin  que  nous 
avons  fnit?  —  Moi,  répondit  HélisLiirr, 
et  je  vous  jure  que  si  vous  nous  aidez 
a  vaincre  les  Vandales ,  je  vous  ren- 
Wfai  à  vos  demeures  avec  une  large 
lart  des  dépouilles  de  rennemi.  »  Les 
Huns  s'eniia^èrent  une  seconde  fois  à 
se  r  \  ir  daus  l'armée  avec  xèLe  et  cou- 
rage. 

BELISAIEE  &Ë  DISPOSE  A  QUITTEE 
CAITHAGS;  IL  ADUSSB  AUX  TB01J- 
PBS  uisE  PROCLAMATION. —  Au  mo- 
ment où  Bel isa ire  cessa  de  craindre  les 
trahisons,  et  quand  il  eut  arhevé  de 
fortifier  Carthage,  il  se  décida  a  sortir 
pour  marcher  a  Fennemi.  Avant  le 
départ,  il  lit  lire  aux  soldats  rassem- 
bles la  proclamation  suivante  :  «  Vous 
avez.  Gagné  par  une  récente  victoire 
Carlhai;eet  toute  TAfrique.  Désormais 
mes  paroles  seront  moins  puissantes 
pour  exciter  votre  courage  que  le  sou- 
venir de  vos  succès  passés.  Aujour» 
d'hui ,  je  ne  vous  dirai  qu'une  chose  : 
c'est  qne  du  même  coup,  si  vous  êtes 
braves,  vous  enlèverez  tout  espoir  aux 
Vandales,  et  vous  mettrez  fin  à  la 
guerre.  Vous  trouverez  pendant  Tac- 
tlon  un  secours  que  vous  n'avez  point 
rencontré  dans  vos  premiers  combats. 
La  cavalerie  seule  jusqu'ici  a  lutté 
contre  l'ennemi  :  cette  lois,  Tinfanterie 
prendra  part  à  la  bataille,  et  les  défen- 
seurs de  Gélimer  auront  à  soutenir  le 
choc  et  les  efforts  de  Tarmée  entière. 
On  vous  a  dit  que  les  Vandales,  à  la 
seule  idée  que  vous  étiez  maîtres  de 
leurs  femmes,  de  leurs  enfants  et  de 
leurs  biens  les  plus  précieux,  sentiraient 
doubler  leur  courage.  Ne  vous  laissez 
point  tromper;  leur  rage  sera  grande, 
peut-être;  mais  elle  les  av(  imicra.  Sou- 
venez-vous (le  mes  paroles.  Ayons  bon 
espoir,  et  marchons  hardiment  à  l'eu* 
oemi.  n 

DBPABT   DE    L*ABUBS;  DISPOSI* 
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LES  ROMAINS  F  r  LFS  VANDALES  SONT 

SU  PAEfiENcfi.  —  Après  cette  procla- 


mation, Bélisaire  fit  partir  toute  la 
cavjjfrie,  à  l'exception  de  cinq  cents 
honunes  qu  il  retint  auprès  de  lui.  11 
avait  eonué  le  corps  d'âite  et  le  dra- 
peau à  Jean  TArménien,  en  lui  reeoui- 
mandant  de  ne  point  reculer  devant  ]r< 
combats  d'escarmouche;  puislui-inèiije 
se  mit  en  marche,  le  lendemain,  avec 
les  cinq  cents  cavaliers  qui  étaient  res- 
tés à  ufftbage  et  toute  son  infanterie. 
Les  Huns  accompagnaient  aussi  les 
Grecs;  mais  ils  avaient  tenii  conseil 
entre  eux,  et,  après  avoir  p<  se  les,  pro- 
messes de  Gélimer  et  celles  de  Belî- 
saire,  ils  avalent  pris  la  résolution  de 
rester  neutres  au  commencement  de  la 
bataille,  pour  se  tourner  ensuite,  ^uand 
la  fortune  aurait  prononcé,  du  coté  de 
l'armée  victorieuse. 

Les  Romains  rencontrèrent  les  Van- 
dales campés  à  cent  quarante  stades  de 
Carthage,  à  Tricamara  (*).  Comme  oa 
était  à  la  fin  du  jour,  ils  s'arrêtèrent, 
à  une  certaine  distance  de  Teunemî, 
pour  passer  la  nuit.  Là,  dans  leurs 
retranchements,  au  milieu  de^  ténè- 
bres, une  chose  vint  frapper  leurs  re- 
gards :  le  fer  des  lances  brillait  d*ua 
vif  éclat,  et  Ton  eût  dit  qu'il  portait 
une  (lamme.  Les  soldats  cherchèrent 
en  vain  à  se  rendre  compte  de  ce  pro- 
dige; seulement,  aurès  la  bataille,  ils 
n*hésitèrent  point  a  prononeer  qoe  ce 
feu  qn*ils  avaient  aperçu  pendant  la 
nuit,  et  qni  leur  avait  inspiré  alors 

Suelqne  frayeur,  était  un  sûr  présagée 
e  la  victoire.  * 

GELlMEfi  ET  TZAZON  ESSAIENT  DX 
mAlflMBR  LB  CODJBAOB  DBS  YAIIDA* 
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armées;  obdbe  de  bataille.  —  Le 
lendemain  du  jour  où  avait  paru  la 
cavalerie  romaine,  Gélimer  prit  ses 
dernières  mesures.  Il  voulut  que,  pen- 
dant le  combat,  on  laissât  dans  le 
camp  les  femmes,  les  enfants,  avec  Tor 
et  Targent  que  les  Vandales  avaient  pa 

(•)  «  Tricamara  devait  être  à  8  lienw 
au  8ud-oue5t  de  Cai  thage.  »  Recherches 
ntr  n»stoirt  de  t  Jfriqu*  sepêmtrionmh , 
eh-.  .  |»ar  une  commission  de  rAcedémie 
des  inscriptioni  et  bcUei-lelbes,  toae  I, 
p.  104. 
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sauver;  puis  il  rassembla  ses  soUlats  et 
les  exhorta  à  bien  combattre.  Tzazon, 

âui  exerçait  sur  les  truuues  revenues 
e  la  Sardaigne  un  grand  ascendant, 
Joignit  ses  prières  à  celles  de  son  frère, 
et  il  adressa  à  srs  compniïnons  d'armes 
une  pressante  iilloLulion.  Puis,  l'armée 
entière  s'ébranla,  et  se  dirigea,  en  ba- 
taille, ver3  les  Romains,  qui  se  dispo- 
saient alora  à  prendre  lenr  repas. 
L'alerte  fut  vive  parmi  les  troupes  im- 
périales; elles  saisirent  rapidement 
leurs  armes,  et  se  disposèrent,  en  un 
instant,  à  recevoir  l'ennemi.  Un  faible 
raissean  coulait  entre  les  deux  armées. 
liCS  Vandales  ne  le  traversèrent  point, 
et  s'arrêtèrent  à  quelque  distance  de  sa 
rive.  Les  Romains,  de  leur  roté,  arri- 
vèrent sur  l'autre  bord,  et,  à  leur 
tour,  ils  firent  halte.  Les  deux  années 
étaient  rangées  en  bataille  dans  Tordre 
suivant:  la  gaudie  des  troupes  impé- 
riales était  commandée  par  INIartui , 
Vaiérîen,  Jean,  Cyprien ,  Althiis  et 
Marcellus;  la  droite,  par  i*appus,  Bar- 
batus  et  Aigan;  Jean  l'Arménien  s'é- 
tait placé  au  centre  avec  la  eavalerie 
d*éliie,  les  gardes  de  Bélisaire  et  le 
drapeau.  Le  généra!  en  chef  lui-même 
arriva,  en  temps  opportun,  avec  cinq 
cents  cavaliers;  il  avait  devancé,  pour 
diriger  le  combat,  son  infanterie,  qui, 
à  son  gré,  marchait  avec  trop  de  ien« 
teur.  Les  Huns  se  tenaient  à  l'écart, 
de  manière  cependant  à  tout  observer. 
Ils  avaient  refusé  de  prendre  place  à 
côté  des  autres  troupes,  alléguant, 
pour  ne  point  éveiller  les  soupçons, 
que  c*était  la  cootame  des  guemers  de 
leur  nation  de  se  porter  pendant  l'ac- 
tion où  bon  leur  semblait,  sans  se 
conformer  aux  mouvements  des  corps 
réguliers.  Du  coté  des  Vandales,  la 
gauche  et  la  droite  étaient  confiées  à 
des  chiliarqites;  Tzazon,  le  frère  du 
roi,  se  tenait  au  centre;  les  Maures, 
dont  les  dispositions  étaient  chance- 
lantes ,  formaient  une  espèce  d'ar- 
rière-garde. Quant  à  Gélimer,  il  par- 
courait les  rangs  à  cheval,  et  ex- 
hortait  ses  soldats  à  se  comporter 
avec  bravoure;  il  leur  recommanda 
expressément  de  ne  point  user  pen- 
dant le  combat  des  armes  de  trait,  et 


de  nefrn[)per  TiMinemi  qu'avec  l'épée. 

LA  BVTAILLK;  mort  DE  TZAZON. 

—Les  deux  armées  s'observèrent  pen- 
dant quelques  instants  sans  faire  un 
mouvement;  enfin  Jean  l'Arménien 
passa  le  ruisseau  avec  un  petit  nombre 
de  cavaliers,  et  se  présenta  sur  le 
front  de  l'ennemi.  Tzazon  se  détacha 
alors  avec  un  corps  de  Vandales,  et  se 
mit  en  devoir  de  repousser  les  Grecs; 
mais  ceux-ci  battirent  en  retraite  et 
repassèrent  le  ruisseau.  Les  Vandales 
n'osèrent  le  traverser,  et,  arrivés  sur 
le  bord,  ils  cessèrent  la  poursuite. 
Les  cavaliers  grecs  revinrent  à  la 
charge  ave^  un  renfort;  mais  cette  fois 
encore  ils  furent  obligés  de  se  retirer 
et  de  se  replier  sur  l'armée.  Enlin 
Jean,  bien  décidé  à  ne  plus  reculer, 
ajarcha  à  TenDemi  pour  la  troisième 
fois  avec  toute  la  garde  de  Bélisaire 
et  le  drapeau.  La  troupe,  en  s'éian- 
çant,  poussa  de  grands  (!ris.  Les  Van- 
dales soutinrent  le  choc  et  reçurent 
les  assaillants  à  coups  d'epce.  On  se 
battit  avec  courace,  et  bientôt  on  vit 
tomber  les  plus  braves  guerriers  des 
deux  troupes,  et  parmi  eux  Tzazon,  le 
frère  du  roi.  Cette  mort  décida  du 
sort  des  Vandales.  Ceux  qui  avaient 
lutté  avec  tant  de  valeur  contre  les 
meilleurs  cavaliers  de  Tarmée  impé- 
riale étaient  sans  doute  les  soldats  re- 
venus de  Sardaigne,  les  vainqueurs  dfe 
Godas.  Quand  ils  eurent  perdu  le  chef 
qui  les  animait  par  son  exemple,  le 
désespoir  les  gagna ,  et  le  desordre  se 
mit  dans  leurs  rangs.  Ce  mouvement 
n'échappa  point  à  Bélisaire,  qui  fit 
sonner  la  charge  et  lança  toute  sa  ca- 
valerie au  delà  du  ruisseau.  C'était  au 
centre  que  se  trouvait  la  principale 
force  de  Gélimer.  Au  moment  où  les 
troupes  commandées  par  Tzazon  com- 
mencèrent à  plier,  les  soldats  placés 
aux  deux  ailes  abandonnèrent  leurs 
rangs  et  prirent  la  fuite.  La  J>;itaille 
était  gagnée.  Ce  fut  alors  (^ue  les  iiuas, 
qui  pendant  Taetion  s'étaient  tenus  ao 
repos,  s*ébranlèrent,  et  se  mirent  à  la 
poursuite  des  fuyards.  Le  siicf-rs  les 
avait  tirés  d'inct-rtittidt',  et  après  la 
victoire  ils  n'hesitert  iit  plus  à  se  rat- 
tacher à  Bélisaire.  Les  Vandales  rega- 
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gnèr«iit  leur  eunp,  et  là  fà  purent  se 
reposer  quelques  instauts  sang  étro 

inquiétés.  La  cavaleri'*  imj^ëriale,  qui 
u' était  point  en  mesure  de  les  forcer 
dans  leurs  retranchements,  se  répandit 
dans  la  campague  pour  dépouiller  les 
morts.  Huit  cents  Vandsies  environ 
étaient  tombés  sous  le  fer  ennemi  ;  les 
Romains  n'avaient  perdu  qrie  cinquante 
hommes,  gui  tous,  il  faut  le  supposer, 
avaient  été  frappéssur  les  bords  du  ruis- 
seau, au  moment  OÙ  TSazon  soutenait 
onoore  les  efforts  de  Jean  l'Arménien. 

FUITE  HONTEUSE  DE  GÉLIMEH  ;  DH 

boute;  bélisai&ë  entbe  da>s  le 
CAMP  DES  vandales;  l'abmee  im- 

PEliiALE  FAIX  UN  HICHE  BUTIN.  — 

Quand,  vers  le  soir,  Bélisaire  eut  été 
rejoint  par  son  infanterie,  il  marchât 

sans  plus  tarder,  sur  le  camp  des  Van- 
dales. Gélimer  ne  lattcndit  point;  il 

f)rit  avec  lui  quelques  serviteurs  (idé- 
es, sauta  à  cheval,  et  se  ^auva,  a 
rinso  de  ses  troupes  et  sans  laisser 
d*ordre,  vers  la  ISumidie.  Sa  fïiite  de- 
meura cachée  jusqu'au  moment  où 
chefs  et  soldats  l'appelèrent  pour  lui 
montrer  l'ennemi  qui  approcliait,  et 
pour  lui  demander  ses  conseils  et  ses 
ordres;  puis,  quand  les  Vandales  se 
virent  abÎEiodonnés ,  leur  désespoir  fut 
sans  bornes,  et  ils  poursuivirent  de 
leurs  imprécations  le  lâche  qui,  après 
avoir  attire  sur  1  Afrique  Tinvasion 
étrangère  et  tous  les  maux  de  la  guerre, 
sacrifiait  à  sa  sûreté  personnelle  la  vie 
d'un  peuple  entier  qui  s'était  armé  pour 
sa  défense.  I.rs  femmes  et  les  enfants, 
rassemblés  dans  le  camp,  poussaient 
des  cris  qui  venaieut  eucore  amollir 
Tàme  des  guerriers  et  augnaenter  la 
confusion»  Bientôt  une  foule  immense 
s'échappa  do  l'enceinte  retranchée  par 
toutes  les  issues,  et  se  dispersa  dans 
toutes  les  directions.  Mais  déjà  il  était 
trop  tard,  et  les  Romains  étaient  ar- 
rivés. Après  a?oir  pris  possession  du 
camp,  et  des  richesses  que  Gélimer  et 
les  siens  y  avaient  entassées,  ils  s'élan- 
cèrent à  In  poursuite  des  fuyards  et 
les  massacrèrent  sans  pitié.  Lès  scènes 
de  violenee  et  de  carnage  se  prolun- 

{fèrent  pendant  toute  une  nuit.  Les 
emmes  et  les  en&nts  n'échappèrent  à 


la  mort  que  pour  servir,  comme  es- 
claves, aux  caprices  et  à  la  bnitalîté 

des  vainqueurs. 

Au  temoignaî2:e  des  Byzantins,  rien 
ne  pouvait  donner  une  idée  des  ri- 
chesses aceamulées  dans  le  camp  des 
Vandales.  Là ,  en  effet ,  se  trouvait 
déposé  le  fruit  d'un  brigandage  qui 
avait  duré  un  siècle  sans  interruption  ; 
on  y  voyait  les  dépouilles  de  tous  les 
nays.  L  Espagne  ,  la  Gaule ,  l'Italie, 
la  Grèce ,  les  Iles  de  la  Méditerranée , 
et  même  TAsie ,  avaient  été  visitées , 
pillées  et  ravagées  tour  à  tour  par  les 
ilotles  qui  sortaient  des  ports  oe  Car- 
tliaj^e.  On  edt  dit ,  depuis  les  f)reniiers 
succès  des  Vandalci» ,  que  TAfrique 
était  destinée  à  recevoir,  pour  ne  plus 
les  rendre,  les  trésors  du  monde  en- 
tier. Contre  toutes  les  prévisions  de 
la  sagesse  humaine,  une  seule  bataille, 
qui  ne  coiUa  pas  au  vainqueur  cin- 
quante soldats  ,  lit  passer  de  Cartbage 
à  Gonstantinople  m  monceaux  d'or  et 
d*argent  que  la  fortune  elle* même 
semblait  avoir  pris  soin  d'assurer  pour 
toujours  aux  héritiers  des  compagnons 
de  Genséric. 

DBSOHDBS  ÀPBBS  LÀ  VICT01B£  \ 
GBAINTE8  DE  BBU8ÀI1IB;  8B8  SOL- 
DATS LE  BE/OIGNBNT  ET  II R PREN- 
NENT LEURS  RAivGS.  —  Bélisairc 
passa  la  nuit  qui  suivit  sa  victoire 
daus  d'iuexorimables  angoisses.  Son 
armée,  si  longtemps  contenue  dans 
Tordre  et  la  plus  sévère  discipline , 
venait  de  lui  échapper  et  de  s  expo- 
ser, par  son  aveui;ie  emportement, 
à  périr  tout  entière.  Dans  l'ouivre- 
ment  du  succès,  les  soldats  mettant 
en  oubli  les  conseils  de  la  prudence, 
et  n'obéissant  plus  à  la  voue  de  leur 
chef,  avaient  rompu  les  rangs  et  s'é- 
taient [)récipilés,  cavaliers  et  fantas- 
sins mêlés,  à  la  poursuite  des  ennemis; 
bientôt  ils  s'étaient  disséminés  sur  une 
vaste  étendue  de  pays.  Chacun  d*eux, 
sans  se  soucier  de  la  présence  des  au- 
tres, s'engageait  résoidment  dans  les 
bois ,  vi  pénétrait  dans  les  cavernes 
où  ie^  \  andales  avaient  pu  cacher 
leurs  femmes  et  leurs  trésors.  Si  le 
cœur  n*edt  point  manqué  h  ceux  qui 
fuyaient,  s*ils  avaient  songé  à  se  re» 
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tourner  brosquement ,  les  troupes  im- 
périales eussent  été  anéanties.  Béli- 
taiie  qui  seul ,  après  la  victoire ,  avait 
coDaerré  du  eaime,  se  porta  sur  tous 
let  points,  et  oendant  cette  nuit,  qui 
lui  parut  bien  longue ,  il  chercha,  par 
les  prières  ou  par  les  menaces,  à  rallier 
ses  soldats;  mais  nul  ne  répondit  à 
son  appel.  Au  point  du  Jour  il  te  le* 
tira  aur  une  éminence.  Ce  fut  alors 
seulement  que  les  troupes  commencè- 
rent à  le  rejoindre  et  à  se  ranger  au- 
tour de  lui  ;  mais  avant  de  se  remet- 
tre en  mouvement  elles  envoyèrent, 
tous  bonne  escorte ,  leur  butin  à  Car- 
thnge.  Gélimer  perdit  ainsi,  par  sa 
hklicté  ,  î^es  dernières  espérances  avec 
sa  dernière  armée.  Il  avait  livré  bataille 
vers  le  quinzième  jour  de  décembre  de 
Tannée  533.  Trois  mois,  suivant  Pro- 
cope,  s'étaient  écoulés  depuis  Tinstant 
où  Bélisaire  avait  pris  possession  de 
Carlhaiie  (*). 

DOUCEUR  DE  BKLIS\TRE  A  l'BG\BD 
DBS  VAINCUS;  S£S  MESUBES:  GELl- 
XBB  X8T  POUBSUITt.  —  ToUS  leS  SOl- 

dats  ne  revinrent  pas  au  camp  avec  le 
jour;  pendant  longtemps  Béhsaire  fut 
obligé  de  parcourir  à  cheval  les  lieux 
qui  avoisinaient  le  point  du  rallietiient 
pour  ramener  les  traînards.  Quand, 
au  ^milieu  de  ses  courses,  il  rencon- 
trait des  Vandales ,  il  les  rassurait  et 
leur  jurait  qu'il  ne  leur  serait  fait  au- 
cun mal ,  seulement  il  les  désarmait 
et  les  envoyait  à  Carthage.  Il  avait 
douDé  ordre  de  les  reeefâr  et  de  les 
bien  traiter  à  ceux  qui  gardaient  la  ville 

f)endant  son  absence.  Il  prit  soin  éga- 
ement  de  faire  sortir  des  é^ilise?  Îps 
vaincus  qui  s*y  étaient  précipités  en 
foule  comme  dans  un  asile  inviolable, 
n  promit  la  fie  sauve  à  ceux  qui  dé- 
poseraient les  armes  et  qui  se  souinel» 
trnient  à  la  surveillance  des  officiers 
impériaux.  Quand  ,  par  ces  sages  me- 
sures, il  eut  mis  les  Vandales  dans 
rimpuissance  de  tenter  un  nouveau 

O  Vneop.  éé  B»L  t'hndaL,  H,  3.  Le 

passage  que  non»  signalons  ici  établit  clai- 
rement que  les  Grecs  entrèrent  à  Carthage, 
comme  nous  l'afoos  dit  plus  haut,  vers  le 
■liUeii  de  mois  de  a^lembre. 


mouvement  et  de  lui  nuire  ,  il  songea 
enfin  à  se  rendre  maître  de  la  per* 
sonne  de  Gélimer. 

Déjà  deux  cents  cavaliers,  comman« 
dés  par  Jean  l'Arménien,  s'étaient 
lances  sur  les  traces  du  roi^  qiii 
fuyait  rapidement  vers  la  Numidie;  ils 
avaient  ordre  de  courir  jour  el  nuit, 
et  de  ne  s^arréter  fu'au  moment  où 
Ils  auraient  en  leur  pouvoir,  vivant 
ou  mort,  celui  qu'ils  poursuivaient. 
Bélisaire  s'avançait,  de  son  côté,  avec 
toute  son  armée  pour  seconder  Jeau 
l'Arménien.  Les  cavaliers  grecs  mi- 
rent tant  d'ardeur  dans  la  poursuite, 
qu'après  dnq  jourâ  d'une  course  non 
interrompue  ,  ils  atteignirent  presque 
la  troupe  qui  fuyait,  et  purent  calcu- 
ler les  heures  qui  devaient  s'écouler 
jusqu'à  l'instant  où  Gélimer  serait  leur 
prisonnier;  mais  un  événement  im<- 
prévu  les  arrêta  et  sauva  le  roi  des 
Vandales. 

MORT  DE  JEAN  L'AEMÉMEN  ;  GÉ- 
LIMBB  ÉCHAPPE  AUX  VAIKQUEUllb. 

— ^Parml  les  compagnons  de  Jean  TAr- 
ménien  se  trouvait  un  officier  des  gar- 
des, Uliaris,  dont  il  a  déjà  été  fait 
mention  dans  ce  récit  (*).  C'était  un 
homme  d'une  force  prodigieuse ,  d'une 
grande  bravoure,  mais  peu  réglé  dans 
ses  moeurs  et  trop  ami  des  plaisirs  et 
du  vin.  Dans  la  nuit  qui  précéda  le 
sixième  jour  de  la  poursuite ,  il  pro- 
fita ,  sans  doute  pour  boire  largement, 
de  l'un  des  rares  et  courts  repos  que 
prenaient  les  chevaux  et  les  cavaliers, 
car ,  au  lever  du  soleil ,  il  était  com- 
plètement ivre.  Il  aperçut  alors  un  oi- 
seau perché  sur  un  arbre;  il  s'arrêta 
pour  le  tuer;  il  banda  son  arc,  mit 
une  flèche  sur  la  corde ,  et  lança  son 
trait  Mais  sa  main  tremblait  et  sa 
vue  était  troublée;  la  flèche,  mal  diri- 
gée, s'écarta  de  l'arbre  et  dr  l'oiseau 
et  vint  frapper  à  la  tête  Jean  l'Armé- 
nien. Ce  brave  officier  était  blesse  à 
mort.  Les  soldats  se  prccipitèrent  pour 
le  recevoir  dans  leurs  bras,  et.  Jus- 
qu'à son  dernier  soupir ,  ils  lui  prodi- 
guèrent leurs  consolations  et  leurs 
soins  au  milieu  des  manifestatiOQS  de 

(*)  Toy.  plus  haut,  p.  54* 
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la  plas  vive  douleur,  lean  ne  8*étail 
point  seulement  fait  admirer  dans 

rnrmée  par  son  brillant  courage,  niais 
encore  il  avait  pagné  l'affection  de 
tous  ses  compagnons  d'armes  par  sa 
douceur  et  son  affabilité.  Sa  mort 
cansa  de  profonds  regrets  à  Bélisaire, 
à  Justinien,  et  même  aux  habitants 
de  l'Afrique,  qui,  depuis  son  nrrivée, 
avaient  [)u  apprécier  son  amour  de  la 
justice  et  sa  modération. 

Les  cavaliers  avaient  donc  cessé  de 
poursuivre  Gélimer,  et  ils  s'étaient 
rassemblés  autour  de  leur  chef  expi- 
rant, puis  ils  lui  avaient  rendu  les 
derniers  lionneurs.  Us  ne  voulurent 
point  alors  se  porter  en  avant  ou  re- 
venir sur  leurs  pas ,  sans  avoir  reçu 
d'ordres,  et  ils  nrent  connaître  à  Bé-> 
lisaire  la  mort  de  Jean  l'Arjnénien.  A 
cette  triste  nouvelle ,  le  général  con- 
fia l'armée  à  ses  lieutennnts  et  se  diri- 
gea en  toute  hàle  vers  le  lieu  où  était 
tombé  le  plus  brave  de  ses  officiers. 
Il  retrouva  ses  cavaliers  plongés  dans 
la  tristes<;e;  lui-même,  aprcs  s'être 
npproche  du  tertre  qui  recouvrait  la 
dépouille  de  Jean  ,  ne  put  retenir  ses 
sanglots  et  ses  larmes;  il  voulut  alors 
qu*en  cet  endroit  on  élevât  un  riche 
tombeau.  Après  avoir  donné  cours  à 
sa  douleur,  il  songea  à  punir  le  meur- 
trier. Le  malheureux  llliaris  n'avait 
|)as  tardé  à  recouvrer  sa  raison.  Il 
avait  à  peine  lancé  le  trait  que  le  mou- 
vement, les  injures,  les  menaces  et 
les  cris  de  ses  compagnons  Pavaient 
tiré  de  son  ivresse.  Quand  il  put 
connaître  l'étendue  et  la  gravité  de  sa 
faute ,  il  prit  la  fuite  et  se  réfugia 
dans  l'église  la  plus  voisine.  Bélisaire 
a*apprétait  à  tirer  ven^noe  du  meur- 
tre ,  lorsque  les  cavaliers  Tenvironnè- 
rent  et  lui  dirent  :  «  JNotre  chef,  en 
mourant ,  nous  a  fait  promettre  par 
serment  de  ne  point  châtier  Uliaris, 

3tti  n*a  été  coupable  que  par  impru* 
ence;  pardonne-lui  comme  nous  lui 
avons  pnrdouné.  >»  Bélisaire  qui,  pour 
des  fautes  moindres,  s'était  toujours 
montre  inexorable,  ne  dut  céder  qu'à 
regret  à  la  prière  des  cavaliers  ;  mais 
enfin  il  fit  grâce  à  Uliaris,  m  souvenir 
de  Jean  rArméoieo. 


SiLlSAIll  88  BBRD  lUtTBB  ]>*HIF- 
»01fB  ;  eiLlHBB  SB  BÉFUGIB  SUB  X.K 

MOiVT  pappua;  il  est  assiégé  van, 

FAHAET  LB  COUPS  DES  HKRIILES.  — 

Des  lors  l'armée  grecque  ne  pouvait 
espérer  d'atteindre  à  la  course  et  de 
prendre  Gélimer;  cependant  Bélisaire 
ne  renonça  pas  à  le  suivre,  et  il  arriva 
bientôt  à  lïippone(*),  qui  était  situf^e 
à  dix  iournées  de  marche  de  Carthage. 
Là ,  il  apprit  que  le  roi  des  Vandales 
s'était  mis  en  sûreté  en  se  retirant  sur 
le  Pappua ,  montagne  élevée  et  d*un 
difficile  accès.  Les  Maures  qui  habt* 
taient  le  pays  étaient  alliés  de  Géli- 
mer, et  ils  s'étaient  empressés  de  lui 
ouvrir ,  ainsi  Qu'aux  hommes  de  son 
escorte,  Jour  ville  de  Midenos  C*)-  On 
était  en  plein  hiver ,  et  Bélisaire  ne 
voulait  point,  pendant  la  mauvaise 
saison,  s'engager  dans  les  montagnes 
avec  toute  son  armée.  D'autre  part, 
il  ne  pouvait  rester  plus  longtemps 
éloigné  de  Cartbage ,  le  centre  de  sa 
nouvelle  conquête.  Il  choisit  donc  un 
certain  nombre  de  soldats  armés  à  la 
légère  et  habitués  aux  combats  d'es- 
carmouche, et  il  leur  ordonna  de  se 
placer  sur  tous  les  chemins  qui  con- 
duisaient à  Midenos.  Campés  au  pied 
de  la  montagne,  ils  devaient  surveiller 

(•)  Hippo'Regîus.  Voy.  plus  haut,  p.  la. 
(*')  Midenos  est  le  nom  adoplé  ptr  rAca- 

d('-inif  dfs  inscrtptioTT;  qui  rnri'îfnfe  nrnn- 
nioins,  à  l'aide  des  variâmes  coitteoues  dnri'i 
l'édition  de  Procope ,  publiée  par  Oindorf, 
que  les  mannacriu  offirent  eneofB  les  deu 
formes  de  Mideos  et  de  M edeoc.  Mideon 
était  sans  dont»*  la  dernière  ville  numide 
du  colé  de  la  Mauritauie.  Elle  «tait  placée 
à  l'extrémité  occidentale  de  la  cbaîoe  du 
Pappua ,  rKdough  actuel.  Yoy.  la  savinle 
discussion  de  M.  Diiicciii  di>  la  Malle  daof 
les  Recherches  sur  l' lustnirt:  <{<•  In  partie  de 
C Afrique  septentrionaU  connue  iout  le  nom 
dê  régence  d'Atg»,  ete,,  par  une  coomit- 
sien  de  rAcadémie  des  inscriptions  H  bel- 
les-lettres ,  1. 1,  p.  106 et  suiv,  MM.  Marcus 
et  Pa^ncordt  ont  adopté,  en  général ,  saut 
les  discuter,  tous  les  résultats  oontemis  dam 
les  excellentes  Recherches  «pie  nous  venons 
de  citer.  Voy.  enfin  Mannert  ;  Géographie 
ancienne  de  C Afrique  septcnt.,  traduite  par 
MM.  L.  Marcus  et  Duesberg;  p.  448,  et 
principalemeiit  p,  43^.  Paris,  tS4t« 
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les  inouve/nents  de  Gélimer,  l'einptî- 
cher  de  fuir ,  et  arrêter  tous  les  con- 
Yois.  Cétail  Fara ,  Hérole  d'origine, 
qui  était  chargé,  avec  les  guerriers  de 
sa  race  ,  de  cette  importante  mission. 

LES  TRÉSORS  DE  GÊLIMBB.  —  AU 

moment  où  rcinnéc  grecque  s'approcha 
dliippone,  les  Vandales  se  précipitè- 
rent en  foule  dans  les  églises.  Cest  là 
qu'ils  attendirent  l'arrêt  du  vainqueur. 
Bélisaire  les  rassura;  il  les  envoya 
sous  bonne  escorte  à  Carthage,  où  ils 
devaient  être  réunis  aux  autres  pri- 
sonniers. Ce  fut  à  Hippone  que  le  ha- 
sard mit  au  pouvoir  des  Grecs  les  tré- 
sorsdeGélimer. 

Parmi  les  serviteurs  du  roi  des  Van- 
dales se  trouvait  un  certain  Boniface. 
Il  était  né  en  Afrique ,  dans  la  By- 
zaoèoe.  Gélimer,  qui  le  savait  dévoué 
à  sa  personne  «taux  intérêts  de  sa 
mille,  lui  avait  confié,  au  commence- 
ment  de  h»  guerre,  tous  ses  trésors. 
Boniface  les  transporta  sur  un  vais- 
seau ,  puis  il  fit  voile  vers  Uippone. 
De  cette  ville,  il  suivait  tous  les  évé» 
nements  de  la  guerre,  se  tenant  prêt, 
en  cas  de  désastre,  à  fuir  en  Espagne 
auprès  du  roi  des  Wisigoths.  C'était 
en  effet  chez  Theudis  que  Geiimer 
comptait  se  réfugier.  Après  le  combat 
de  Trieamara ,  quand  tout  espoir  de 
vaincre  fut  enlevé  aux  Vandales,  Bo- 
nifnco,  pour  se  conformer  aux  ordres 
de  son  maître,  leva  l'ancre,  et  se  diri- 
gea vers  l'Espagne.  Mais  il  avait  à 
peine  atteint  la  pleine  mer,  que  le  vent, 
soufflant  avec  violence,  le  rejeta  dans 
le  portd'Hippone.  Là,  il  apprit,  par 
les  hommes  de  l'équipage  (]»i'H  avait 
envoyés  à  terre ,  que  l'ennemi  parais- 
sait. Son  désespoir  fut  grand  à  cette 
nouvelle.  Il  fit  aux  matelots  de  magni- 
fiques promesses;  il  les  pria  et  supplia 
•  d'éloigner  le  vaisseau  des  cétes  d'Afri- 
que et  de  continuer  le  voyage  malgré 
la  tempête.  On  lui  obéit.  Mais  l'équi- 
page s*épuisa  en  vains  efforts.  Le  vent 
avait  redoublé  de  violence;  la  mer 
était  bouleversée,  et  les  values  s'éle- 
vaient à  une  hauteur  prodigieuse.  Bo- 
niface céda  enfin  ;  il  se  dirigcn  de  nou- 
veau vers  l'Afrique,  et  ce  ne  lut  pas 
sans  peinu  qu'il  parvint  à  regagner  la 


côte  et  à  jeter  Vancre  dans  le  port 
d'Uippone.  Dès  lors,  il  ne  pouvait  es- 

fiérer  d'échapper  au  vainqueur.  Il  vou- 
ut  au  moins  racheter  sa  vie  au  pris 
des  richesses  que  portait  son  vaisseau. 
Il  envoya  dans  la  ville  quelques  hom- 
mes qui  ,  à  peine  descendus  à  terre, 
cherchèrent  refuge  dans  une  église. 
Ce  fîit  de  là  qu'ils  firent  savoir  à  Béli- 
saire qu'ils  étaient  prêts  i  lui  indiquer 
l'endroit  où  se  trouvaient  les  trésors 
de  Gélimer,  s'il  promettait  d'accorder 
la  vie  et  la  liberté  à  Bonifiée  et  à  ses 
compagnons.  Le  général  accueillit  avec 
Joie  cette  proposition,  et  s'empressa 
de  prêter  le  serment  qu'on  lui  avait 
demandé.  Puis,  ses  officiers  s'étant 
rendus  à  bord  du  vaisseau  qui  avait 
été  signalé,  Boniface  remit  aux  mains 
des  Grecs  les  trésors  de  Gélimer. 

BÉLISAIBB  GOHPLàXB  BT  ACHÊtYS 
SA   GORQDAtX  ;    8B8  SUCCBS  ;  IL 

ÉCHOUE  EX  SICILE.  —  De  retour  à 
Cartilage  ,  dès  les  premiers  jours  de 
Tannée  ô34,  Bélisaire  se  hâta  de  pren- 
dre les  mesures  qui  pouvaient  com- 
pléter et  rendre  durable  la  conquête 
qu'il  avait  accomplie  au  nom  de  l'em- 
pereur. D'abord  ,  il  retint  dans  la  ca- 
pitale de  l'Afrique  ,  sous  ses  yeux, 
tous  les  Vandales  qui  étaient  tombés 
en  son  pouvoir,  et  il  se  prépara  à  les 
envoyer  à  Constantinople  aux  appro- 
ches  de  la  belle  saison.  Ensuite,  il 
voulut  que  l'autorité  de  Justinien  fût 
reconnue  dans  toutes  les  terres  que 
Genséric  avait  enlevées  aux  empereurs 
romains.  Il  envoya  Cyrille  en  Sardai« 
gne  avec  un  corps  nombreux,  et,  afin 
que  les  habitants  ne  pussent  révoquer 
en  doute  les  succès  de  l'armée  iziTcque 
et  la  victoire  de  Tricamara,  le  eiiel  de 
l'expédition  emiiortait-avec  lui  la  tête 
de  Tzazon.  Cyrille  devait  aussi  faire 
passer  en  Corse  une  partie  de  ses 
troupes  pour  arracher  cette  île  aux 
Vandales  et  la  replacer  sous  la  domi- 
nation romaine.  Bélisaire  obtint,  par 
son  lieutenant,  un  plein  succès  dans 
ces  deux  entreprises.  En  même  temps, 
un  officier  appelé  Je.in  onciipnit  avec 
un  détachement  d'infanterie  Cesa- 
rée  n,  en  Mauritanie.  C'était  alors 
O  Aujourd'hui  Cherclul,  Yoy.  sur  e« 
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une  place  très-importante;  elle  était 
▼aste,  bien  peuplée^  et  faisait  par  mer 
un  grand  commerce.  Les  Grecs  B*éten' 

dirent  plus  loin  encore,  et  un  garde  de 
Béiisaire  s'empara  delà  ville  de  Ceuta. 
Cette  dernière  expédition  coïncida  sans 
doute  avec  celle  d'ApoUinarius,  oui 
soumit  les  fies  Baléares.  Anollinarnis 
était  né  en  Italie.  Dans  sa  jeunesse,  il 
était  venu  rn  Afrique,  où  il  s'était  at- 
taché au  roi  Hilderic.  Quand  les  Van- 
dales mirent  Gélimer  sur  le  trône ,  il 
se  sauva  à  Constantinople  auprès  de 
lustinien.  H  revint  en  Afrique  avee 
l'armée  impériale,  et  se  fit  remarquer 
par  sa  bravoure  à  la  bataille  de  Trica- 
nmra.  Le  général  avait  en  lui  une 
grande  confiance.  Apollinarius  la  jus- 
tifia en  prenant  possession ,  au  nom 
de  Pempâreur,  des  tIes  Baléares.  Enfin, 
d'un  autre  côté,  à  TOrient,  unearmée 
envoyée  par  Bélisaire  et  partie  de 
Cartnage,  porta  secours,  dans  la  Tri- 
politaine,  à  Pudentius  et  à  Tattimouth, 
qui  étaient  attaqués  et  tivement  pres- 
sés par  les  Maures. 

Mais  les  Grecs  échouèrent  en  Sicile. 
T.es  soldats  qui  devairnt  s'emparer  de 
Lilybée  furent  reponssés  par  les  Goths. 
Bélisaire  adressa  aux  officiers  gui  com- 
mandaient dans  Itle  pour  Atalarîe  ane 
lettre  pleine  de  reproches  et  de  mma- 
ces.  «La  place,  disnit-il,  qui  défend 
le  proinontoirp  dp  Lilybcc  n{)partenait 
jadis  aux  Vandales,  et  aujourd'hui,  en 
vertu  de  notre  conquête,  elle  est  de- 
venue la  propriété  de  rempire.  Vous 
ne  niez  pomt  qu'elle  ait  été  au  pouvoir 
de  Gélimer;  pourquoi  refuser  mainte- 
nant de  la  remettre  à  celui  qui  est  le 
vainqueur  et  le  maître  de  Gélimer? 
Jusqu'ici,  il  y  a  eu  entre  nous  paix  et 
alliance;  mais  eraignez  que  votre  ré* 
cente  agression  ne  rompe  les  liens  qui 

fwint  une  imiite  ëknuikn  de  la  coanaii» 

sion  de  l'Académie  dts  iiiscriptiom  et  bella^ 
It'ttres,  dan^  le«  Recherches  sur  t  Afrique  sep- 
te/itrioa.,  etc.,  i.  I,  p.  X09  et  «uiv. — Mannert 
(tnid.  par  MM.  Marent  et  Duesberg ,  p.  494) 
peoÂG  que  TeniiU  occupe  aujourd'hui  la 
place  de  l'ancienne  r/  vTrcc.  1/ Académie  ne 
paraît  point  avoir  counu  Topinion  d(»  Man- 
nert ;  mais  en  réfutant  le  coloael  Lapie,  elle 
•  réfttté  le  géogi  aphe  allenaixi. 


nous  unissent,  et  ne  rappelle  à  notre 
empereur  vos  andennes  usurnationt. 
Jenédare  que  si  la  ville  de  Lilybée  ne 
nous  est  pas  livrée  dans  un  bref  délai, 
j*irai  vous  faire  la  guerre  en  Sicile, 
et  peut-être  plus  loin  encore.  »  On 
porta  a  Amalasuntha,  oui  gouvernait 
au  non  de  soo  ils  Atalaric,  la  lettre 
de  Bélisaire.  EHe  répondit  au  général 
de  Justinien  que  la  Sicile  entière  ap- 

Îiartenait  aux  Goths,  et  que,  dans  cette 
le,  Tempire  n'avait  à  faire  valoir  aucun 
droit.  «Au  reste,  disait  la  reine,  je 
suis  disposée  à  trancher  le  déliât  |Mr 
la  voie  des  négociations,  et  à  invoquer 
en  notre  faveur  le  témoignage  même 
de  Justinien.  Ne  te  hâte  donc  point 
d'agir  avant  d'avoir  connu  la  volonté 
de  ton  maHre.  »  Bélisaire,  en  effet, 
afouma  son  expéditioa.  Il  avait  éeritt 
(le  son  côté,  à  l'empereur,  et  il  attendit, 
pour  partir,  les  ordres  qui  diMraieDt 
venir  de  Conslantinople. 

FABA  BT  SA  TfiOUPS  BSSAYEKT  DK 

aVfVATIOir  DB  eiUMBB  A  MTDENO8. 

—  Fara,  comme  nous  Pavons  dit,  était 
resté  au  pied  du  i'appua  pour  faire,  le 
blocus  de  Midenos.  Forcé  d'exercer, 
nuit  et  jour,  sur  toutes  les  routes  qui 
conduisaient  à  la  ville  une  rigoureuse 
surveillance  et  d*étre  sans  cesse  en 
alerte,  attristé  aussi  pnr  l'hiver,  il  ne 
sut  point  résister  à  l'ennui,  et  il  ré- 
solut de  terminer  la  guerre,  s'il  le 
pouvait,  par  un  coup  d'audace.  U  fit 
inrendre  une  lois  les  amies  à  toute  su 
fioupe,  et  il  commença  à  gravir  ;ie 
Pappua  pour  emporter  Midenos.  Mnis 
les  Maures  s'étaient  aperçus  de  ses 
mouvements;  ils  se  postèrent  sur  les 
hmleurs,  et  quand  Fara  parut,  iU 
Paecablèrent  d'une  grêle  de  pîems  et 
de  traits.  Ils  avaient  pour  eux  Tavan- 
tagedu  lieu;  et  les  Hérules,  après  avoir 
perdu  cent  dix  hommes,  furent  obligés 
de  recagner  leurs  campements.  Dés 
lors,  Para  ne  songea  plus  à  gravir  la 
montagne;  sediemeni  il  redoubla  de 
surveillance,  et  prit  toutes  les  mesures 
qui  pouvaient  amener  promptement 
la  famine  dans  In  ville  assiégée. 
Déjà  la  silualiou  de  Gélimer  était  dé- 

ploraUe;  il  était  entrt  àllideiMe  shm 
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provisions,  traînant  à  sa  suite  les  mal- 
ficiirpijx  débris  de  sa  famille,  et  un 
ijoujbre  assez  considérable  de  guerriers 
qui  apparleuaieut  aux  plus  illustres 
umiRe^  de  la  nation  Tandale.  Tous 
ces  hommes  avaient  pris  à  la  dvilisa- 
tion  ce  qu'elle  avait  de  plus  énervant, 
et  n'avaient  point  é\6  endurcis,  comme 
leurs aïi'ux,  par  les  fatiguesde  la îjuerre 
et  uar  les  longues  privations.  La  nou- 
velle génération  As  Vandales  s*était 
amollie  au  sein  du  luxe  et  des  plaisirs; 
elle  ne  quittait  les  bains  ou  ses  jardins 
de  plaisance  que  pour  s'asseoir  a  des 
tables  chargées  ae  mets  rares  et  ex- 
quis. Si  elle  se  livrait  avec  une  sorte 
ae  passion  à  l'exercice  de  la  ehasse,  on 
la  voyait  souvent  aussi  [irendre  place, 
en  rones  tissues  d'or  et  de  soie,  dans 
les  jeux  publics,  au  milieu  des  femmes, 
des  danseurs  et  des  musiciens.  Pour 
cette  génération  habituée  aux  plaisirs 
£Ekciles,  à  Tabondanoe,  à  toutes  les 
jouissances  d'un  luxe  effréné,  le  sé- 
jour de  Midenos  était  affreux  ,  intolé- 
rable. I.a  ville,  en  effet,  était  exclusi- 
vement peuplée  par  des  Maures,  les 
plus  sobres  des  hommes.  Les  cabanes 
qu'ils  offrirent  au  roi  ne  garantissaient 
ni  du  froid,  ni  des  suffocantes  cha- 
leurs de  l'été.  On  ne  trouvait  point  de 
lits  dajis  ces  cabaties;  seulement  les 
plus  riches  parmi  les  habitants  éten- 
daient une  fourrure  sur  le  sol  pour  se 
oottcher.  Toutes  les  provisions  amas* 
sées  consistaient  uniquement  en  orge 
et  en  blé.  Les  Maures,  dans  leurs 
repas,  employaient  souvent  le  grain 
sans  le  cuire  et  même  sans  le  broyer. 
Us  ne  buvaient  jamais  de  vin.  La  dure 
nécessité  contraignit  Gélimer  et  les 
compagnons  de  sa  fuite  à  embrasser 
le  i^enre  de  vie  de  ceux  qui  leur  avaient 
donné  asile;  mais  ce  brusque  change- 
ment dans  leurs  habitudes  les  afDigea 
et  les  abattit.  S'Q  ûut  ajouter  foi  ma 
paroles  de  Procope,  il  leur  vint  plus 
d'tuie  fois  en  pensée  qu'après  tout  va- 
lait mieux  mourir  ou  être  esriave, 
que  de  vivre  ainsi  misérablement. 
LSTTBB  DE  FABA  A  GiUHSB;  VÈ* 

PO» SB  DB  GBLiMBR.  —  Les  Hauros 
de  iNIidenos,  il  faut  le  cfoire,  entrete- 
naient des  relations  avec  les  Hérules, 


ou  bien  encore  parmi  les  Vandales 
plusieurs,  épuisés  par  la  faim  et  les 
privations,  étaient  venus  se  rendre  aux 
assiégeants,  puisque  Fara  connut  bien- 
tôt dans  tonte  son  étendin  la  détresse 
du  roi  fugitif  et  de  ceux  qui  l'avaient 
suivi.  Pour  mettre  un  terme  à  ce  blo- 
cus, qui  lui  avait  déjà  causé  tant  de 
fHtiiiue  et  d'ennui,  et  aussi,  peut-être, 
par  UD  sentiment  de  généreuse  pitié, 
le  llentenant  de  Béttsahre  écrivit  à 
Gélimer  la  lettre  suivante  :  «  Je  suis 
un  barbare;  je  ne  connais  ni  les  arti- 
fices du  lanfïage  ni  les  ornements  du 
style;  je  t'exprimerai  donc  simple- 
ment, comme  uo  homme  ignorant, 
mais  qui  sent  vivsment,  tonte  ma  pen- 
sée. Pourquoi ,  mon  cher  Gélimer,  t'es* 
tu  précipité  avec  les  tiens  dans  cet 
abîme  de  misères?  Tu  ne  veux  point 
subir  le  joug  du  vainqueur,  et,  sans 
doute,  tu  diras  que  la  liberté  est  par 
elle-même  assez  précieuse  pour  qiron 
lui  sacrifie  tous  les  autres  biens.  Mais 
ne  vois-tu  pas  que  pour  nous  échapper 
tu  te  rends  l'esclave  des  Maures,  les 

{)lus  misérables  des  hommes?  Ne  vaut- 
I  pas  mieui  vivre  esclave  dans  Vm* 
pire,  que  d'être  le  roi  du  Pappua  et 
des  Maures?  Regarderais-tu  comme 
chose  honteuse  d'être  soumis  au  maître 
de  Bélisaire?  Repousse  loin  de  toi 
cette  pensée  d'orgueil  ,  illustre  Géli- 
mer. Nous*mémes,  qui  sortons  d'une 
Tace  illustre,  nous  nous  faisons  gloire 
de  servir  l'empereur.  On  dit  que  Jus- 
tinien  veut  t'accorder  avec  la  diu;nité 
de  patrice  une  place  au  sénat,  et  te 
donner  de  grosses  sommes  d'argent 
avec  de  grandes  propriétés;  on  dit 
aussi  que  Bâisaire  doit  se  rendre  ga*. 
rant  des  promesses  de  celui  qui  l'en- 
voie. Ku  cela,  n'y  a-t-il  donc  rien  qui 
puisse  te  tenter?  Tu  te  roidis  sans 
doute  contre  la  mauvaise  fortune  dans 
la  pensée  que  tu  ne  saurais,  comme 
homme,  échapper  à  ses  coups.  Mais 
aujourd'hui ,  pourquoi  rejeter  le  sou- 
lagement qui  est  offert  a  tes  ni  nix? 
M'est-ce  pas  la  même  fortune  qui  ap- 
porte le  olen  et  le  mal,  que  nous  de^ 
vons  accepter  forcément  ?  Suivant  m<A , 
la  tristesse,  la  misère  et  une  profonde 
douleur,  ont  troublé  ton  esprit,  JOàte- 
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toi  de  changer  tPavis;  ii*essa\  c  point 
de  lutter  contre  kê  arrêts  du 'sort,  et 

bientôt  l'hptire  de  la  délivrance  arrivera 
pour  toi,  et  tu  pourras  enlin  échapper 
a  tous  les  maux  qui  t'accablent.  » 

Gélimer  lut,  non  sans  une  vive 
émotion»  la  lettre  de  Para.  U  lai  ré- 
pondit !  «  Je  suis  reconnaissant  de  tes 
bons  avis,  mais  je  ne  puis  les  suivre. 
Me  soumettre  à  un  ennemi  injuste  me 
paraît  intolérable.  Si  Dieu  exauçait 
mes  vaux,  je  tirerais  une  vaigeanoe 
éclatante  de  celui  qui ,  sans  cause  lé^ 
time,  sans  avoir  été  offensé  par  moi, 
en  paroles  ou  en  actions,  a  envoyé 
Belisaire  en  Afrique,  et  m'a  précipité 
du  faîte  de  la  grandeur  dans  la  plus 
déplorable  des  oonditions.  Qae  Justl- 
nien  apprenne  qa*un  Jour  viendra 

f>eut-être  où  il  sera  en  proie,  eomme 
lomme  et  comme  empereur,  aux  maux 
qui  m'oppressent,  et  qui  maintenant, 
au  moins  en  apparence,  sont  loin  de 
l'atteindre.  Je  ne  puis  plus  éerire;  la 
douleur  m'enlève  la  force  de  penaer. 
Adieu,  ami  Fara.  Envoie-moi,  par 
grAoe,  une  barpe,  un  pain  et  une 
éponge.  «  Le  barbare  lut  et  relut  cette 
lettre;  la  dernière  phrase  Tarrétait,  et 
il  clierchait  en  vain  à  saisir  le  sens  des 
paroles  de  Gélimer.  Un  homme  qui  se 
trouvait  à  ses  côtés  lui  donna  alors 
l'explication   suivante  :  Gélimer  de- 
mande un  pain ,  parce  que  depuis  long- 
temps il  n*a  pu  goûter  d*unepâte  ùm 
de  nonne  ferme  et  cuite  d'une  mani^ 
convenable;  l'éponge  doit  servir  à  es- 
suyer se:5  yeux  sans  cesse  gonflés  par 
les  larmes;  avec  la  harpe,  il  veut  chan- 
ter sa  malheureuse  histoire,  cl  il  es- 
père soulager  ainsi  sa  douleur.  Cette 
explication  fit  sur  l'âme  du  chef  bar- 
bare une  profonde  impression;  il  céda 
a  la  pitié,  et,  se  relâchant  un  instant 
de  sa  rigueur,  il  envoya  a  Midcnos 
l'éponge,  le  pain  et  la  harpe  que  le  roi 
des  Vandales  avait  demandés.  Toute- 
fois, il  continua  à  faire  bonne  garde, 
et  il  attendit  patiemment,  au  pied  de 
la  montagne,  qti'abaltu  par  la  misère, 
brise  par  la  douleur,  Gélimer,  dans 
son  désespoir,  descendit  de  sa  retraite 
pour  se  rendre  à  la  merci  de  son  vain- 
queur. 


OiLTMBB  SB  DécIDB  À  SB  BBHDUI; 

SA  LETTRE  À  FABA.  —  L'hiver  ton* 
chait  à  sa  fin  et  le  blocus  de  Midenos 
durait  déjà  depuis  trois  mois,  lorsque 
Geiimer,  craignant  que  Fara  n'em- 
portât la  place  d'assaut,  songea  sé- 
rieusement à  se  livrer  lui  et  les  siens 
à  Belisaire.  Il  hésitait  encore  lorsqu'un 
fait,  qui  s'était  reproduit  souvent  sans 
doute  dans  la  ville  assiégée,  mais  qui, 
celte  fois,  le  frappa  vivement,  vint 
mettre  on  terme  a  ses  trrésolutioiis. 
Une  femme  maure  avait  composé,  avee 
un  peu  de  blé  à  peine  écrasé ,  une  pâte 
qu'elle  avait  placée  dans  i'âtre  sous  la 
cendre  brûlante;  deux  enfants  se  te- 
naicuL  auprès  de  cette  femme,  son  (ils, 
et  un  neveu  de  Gélimer.  Pressés  par  la 
faim ,  ils  regardaient  avidement  le  pe- 
tit pain ,  s'apprétant  à  l'enlever  lors- 

3u'il  serait  cuit;  enfin,  le  jeune  Van- 
aJe  ne  pouvant  se  contenir,  se  pré- 
cipita vers  le  feu,  saisit  la  pâte  qui  était 
bouillante  et,  sans  rejeter  les  cendres 
qui  la  couvraient,  la  porta  à  sa  bou- 
che, et  commença  à  la  manger.  Mais 
le  jeune  ^laure  ne  le  laissa  pas  achever 
ce  détestable  repas  :  pour  avoir  sa  part, 
il  s'élança  sur  le  neveu  de  Gélimer,  le 
prit  aux  cheveux,  le  frappa  sur  le  vi- 
sage à  coups  redoublés,  et  parvint  ainsi 
à  lui  arracher  quelques  morceaux  de  la 
bouche.  Le  roi  des  Vandales  étiit  là 

aui  contemplait  en  silence  la  lutte  des 
eux  enfants.  Ce  spectacle  hii  brisa  le 
cœur  et,  sans  plus  tarder ,  il  fit  porter 
à  Fara  une  lettre  (]ul  contenait  ces 
mots  :  «  Je  veux  suivre  les  conseils , 
Fara  ;  j'ai  assez  lutté  contre  ma  des- 
tinée. Si  Belisaire  veut  s'engager,  par 
un  serment  solennel,  à  obtenir  de  l*eai^ 
pereur  ce  que  tu  me  promettais  na- 
guère ,  je  me  rendrai  à  lui  avec  ma 
famille  et  tous  les  Vandales  qui  m'ac- 
compagnent. » 

JOI£  D£  BëLISAI&E;  GÉLIUEH  AUAN- 
BOlf  NB  MIBBIf  OS  BT  SB  BBIf  D;  IL  YIBNT 

A  CABTHAGB. — Fara  envoya  en  toute 
hrite  à  Belisaire  la  lettre  qu'il  avait 
écrite  au  roi  des  Vandales  avec  les  ré- 
ponses qu'il  avait  reçues.  Le  lieute- 
nant de  Justinien  ,  après  les  avoir  lues, 
fut  au  comble  de  la  joie  ;  il  avait  ar- 
demment soubdté  jusqu'alon  de  con* 
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duire  Gélimer  vivant  à  l'empereur,  et 
la  fortune  semblait  avoir  pris  plaisir  à 
combler  tons  ses  vœux.  Il  envoya  done 
au  moQt  Pappua,  Cyprieo  et  quelques 
officiers  qui  devaient  promettre  à  Gé- 
limer, sous  la  foi  du  serment,  qu'on 
n*attenterait  point  à  sa  vie  ,  que  Tem- 
pereur  le  recevrait  d'une  manière  con- 
forme à  son  ran^  et  le  traiterait  avec 
distinction.  Arrivés  au  camp  des  Bé« 
ru  les ,  les  envoyés  de  Bélisaire  se  con- 
certèrent  avec  Fara;  puis,  tous  en- 
semble ,  ils  se  rendirent  au  pied  de  la 
montame  où  ils  firent  appeler  Géli- 
mer.  Le  roi  des  Vandales  n*bésita 
point  :  il  quitta  Midenos  et,  après  avoir 
reçu  les  serments  des  officiers  grecs, 
il  se  mit  en  marche  avec  les  siens  vers 
la  capitale  de  son  ancien  rovaume.  Ou 
dit  qu'avant  d'entrer  à  Carthage,  lors- 
qu'il aperçut  les  travaux  exécutés  par 
les  Grecs  ,  les  fossés  profonds  qui 
avaient  été  creusés,  les  murs  qui  avaient 
été  rehausses  ou  réparés ,  il  demeura 
frappé  d'étonnement  et  déplora  amè- 
rement la  négligence  qui  lui  avait  fail 
perdre  un  trône  et  causé  tous  ses  mal* 
neurs  (*).  Lorsque  Bélisaire  s*avança 
dans  un  faubourg  de  la  ville,  pour  re- 
cevoir le  prisonnier ,  Gélimer  s'aban- 
donna à  de  grands  éclats  de  rire.  Les 
uns  le  crurent  fou  ;  mais  les  autres , 
avec  plus  de  raison  peut-être,  virent, 
dans  les  accès  de  cette  étran^^e  gaieté, 
une  ironie ,  et  ils  déclarèrent  eue  Tin- 
tentiou  de  ce  roi  qui ,  du  faite  de  la 
grandeur,  était  tombé  dans  la  plus 
affreuse  misère ,  avait  été  de  montrer 
u'on  devait  accepter  les  arrêts  de  la 
estinée  et  tous  les  événements  heu- 
reux ou  malheureux,  avec  le  plus  pro- 
fond dédain. 

Quand  Bélisaire  se  vit  maître  dé  la 
lienonne  de  Gélimer,  il  envoya  à  Jus* 
tinien  un  exprès  pour  lui  annoncer 
cette  bonne  nouvelle  et  pour  lui  de- 
mander Tautorisation  d  amener  lui- 
même  ,  à  Constantinople ,  son  prison- 

(*)  Celle  aneedoteMt  rapportée  pr  Pro- 
cope  dent  U  partie  de  mni  histoire  ou  il 

parle  des  ]iivtïiters  soins  qui  occupcrenl 
j^Ii&airc,  apre^  son  cutrée  à  Carlbage  {De 
M.  rattUal.,  I,  a3.) 
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nier  ;  puis ,  comme  il  prévoyait  la 
réponse  de  l'empereur ,  il  se  disposa 
au  départ,  et  il  eut  soin  qu'au  pre> 
mier  signal  la  flotte  fllt  prête  à  tenir 

la  mer. 

BKLISAIBE  ÀCCUSÉ  PAR  SES  OFFI- 
CIERS AUPRÈS  DE  l'empereur;  IL 
QUITTE  L'AFAIQUE  ET  ÂHAiVB  ▲  COIIS- 

tautinople.  —  Bélisaire  avait  hâte 
de  quitter  TAfriaue  parce  qu'il  savait 

que  l'empereur  était,  par  sa  nature, 
enclin  aux  soupçons  et  qu'il  ne  tarde- 
rait pas ,  en  raison  même  des  succès 
qu*il  avait  obtenus ,  à  lui  supposer  des 
idées  d'ambition;  d'ailleurs ,  il  n'igno- 
rait pas  que,  parmi  ses  officiers,  il 
avait  des  envieux  de  sa  gloire  ,  et  que 
plusieurs  l'avaient  dénoncé  comme 
traître  à  la  cour  de  Byzaucc.  11  avait 
saisi ,  sur  un  vaisseau  qui  était  prêt 
à  mettre  à  la  voile,  une  lettre  où  on 
l'accusait  de  nourrir  le  projet  de 
se  rendre  indépendant  en  Airique, 
et  de  se  substituer  à  Gélimer ,  le 
roi  détrôné,  et  à  Justinien  qui ,  par 
ses  troupes ,  venait  de  triompher. 
L'empereur  reçut  à  Constantinople 
plusieurs  dénonciations  ;  elles  l'agi- 
tèrent vivement,  mais  il  sut  dissi- 
muler ses  inquiétudes  et  ses  craintes, 
et  il  envoya  à  Bélisaire  une  lettre  où, 
sans  lui  parler  des  accusations  portées 
contre  lui ,  il  lui  proposait  de  rester 
en  Afrique  comme  chef  suprême  de  la 
province ,  en  lui  prescrivant  toutefois 
de  faire  partir  Gélimer  et  les  Vanda- 
les ,  ou  bien  de  revenir  à  sa  cour  avee 
les  prisonniers.  Bélisaire  n'hésita  point, 
et  il  embrassa  avec  joie  le  dernier  parti 
qui  lui  permettait  de  confondre  ses 
ennemis,  d'rnlovcr  tout  soupçon  ù  Jus- 
tinien ,  et  de  prouver  sa  loyauté.  Il  re- 
mit le  commandement  des  troupes  et 
de  l'Afrique  à  Salomon  qui ,  de  retour 
de  Constantinople ,  lui  avait  apporté 
les  ordres  de  l'empereur;  il  lui  laissa 
même  une  [);irtie  de  ses  vétérans  et  de 
ses  gardes,  parce  qu'il  apprit,  au  mo- 
ment OÙ  il  allait  quitter  Garthage,  que 
les  tribus  maures  se  levaient  en  armes 
et  attaquaient  1rs  postes  qu'il  avait  éta- 
blis dans  la  Hyzacene  et  dans  la  I\u- 
midie.  Puis,  if  fit  voile  vers  Byzance, 
et  il  arriva  en  vue  de  la  ville  dans  un* 
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instant ,  peut-être ,  où  Justinien  son- 
geait à  arrarlier  de  l'Africjue ,  par  la 
ruse  ou  par  la  force,  le  général  que, 
sur  de  faux  rapports ,  il  croyait  par- 
Jare  et  prêt  à  se  révolter. 

LE   TBIOHPHB  DE  BBLISA.tBB.  ^ 

Le  jour  des  fêtes  et  de  l'allégresse  ne 
fut  point  celui  oii  Bélisaire ,  aprr-s  sa 
rapide  traversée  ,  jeta  l'ancre  dans  le 
port  de  ConstantinoDle.  Vempenwtfî 
U  peuple  ne  TatteDdaient point,  et  il 
^agna  silencieusement  sa  aemeiire  où 
il  déposa  ses  trésors  et  ses  prison- 
niers. La  joie  de  Justinien  fut  à  son 
comble  quand  il  sut  qu'auprès  de  lui 
•e  tenaient  Bélisaire,  toujoors  aoumis 
et  loyal ,  et  Géllnier  «  le  roi  des  Van« 
dales.  Dans  sa  reconnaissance,  il  ac- 
corda au  vainqueur  de  TAirioue  un 
lionneur  que  nul  général ,  sauf  les  em- 
pereurs, u*avait  obtenu  depuis  cinq 
cents  ans;  il  lui  décerna  un  triomphe. 
Au  jour  fixé  pour  la  féte ,  Tempereur 
et  le  peuple  se  rendirent  n  l'hippo- 
drome qui  devait  remplacer,  dans 
cette  circonstance  mémorable,  le  Ca- 
pitole  de  l'ancienne  Rome.  Justinien 
8*était  placé  au  centre  des  spectateurs 
sup  un  trône  élevé  et ,  à  coté  de  lui , 
naraissait  l'impératrice  Tliéodora.  Bé- 
lisaire sortit  a  pied  de  sa  maison  et 
s'avança,  avec  son  cortège ,  vers  Thip- 
podrome.  Quand  il  dépassa  les  barriè- 
res, il  fiit  accueilli  par  les  applaudis- 
sements et  les  transports  de  ce  penj)le 
immense  qui  était  accouru  sur  le  ri- 
vaue,  il  y  avait  un  an,  pour  saluer 
sou  départ  et  pour  mêler  ses  prières 
à  celles  de  rarchevéaue  F4)iphanius. 
On  portait,  à  coté  du  général ,  les 
splendides  dépouilles  de  la  nation  vain- 
cue; on  voyait  fies  trônes  d'or  et  les 
cliars  qui  traînaient  la  reine  des  Van- 
dales; des  pierres  précieuses  sans  nom- 
bre; des  vases  et  des  coupes  d'or; 
toute  la  ridie  vaisselle  que  Too  plaçait 
sur  la  table  royale  ;  enfin .  des  sommes 
incalculables  en  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent. C'était  le  fruit  des  rapines  que 
Genséric  avait  exercées  sur  le  monde 
entier.  Parmi  tant  de  richesses  accu* 
mutées  y  on  distinguait  les  ornements 
de  l'ancien  teniple  de  Jérusalem.  C'é- 
tait là  une  ituoj^e  inalérieile  mais  frap- 


pante de  rinstabilité  des  dioses  hu- 
maines. A  une  époque  où  Kome  était 
encore  dans  sa  toute-nuissance ,  Titus 
avait  rapporté  de  Juaée  en  Italie  ces 
ornements  qui  devaient  servir  è  son 
triomphe.  Quatre  siècles  plus  tard ,  on 
barbare  les  avait  enlevés  à  Rome  et 
les  avait  placés ,  comme  un  trophée  de 
ses  pirateries  et  de  ses  brigandages, 
dans  son  palais  de  Carthage  ;  puis,  un 
soldat  heureux,  né  enThrace,  les  avait 
conquis  sur  l'Afrique  ,  et  il  venait  les 
déposer  dans  l'hippodrome  de  Cons- 
tantinople ,  aux  pieds  de  Justinien. 
L'empereur  byzantin  ne  vit  point  ces 
objets,  consacrés  à  Diea  parles  juifs, 
sans  une  secrète  terreur,  et,  dans  la 

f)ensée  aa*ils  portaient  malheur  à  ce- 
ui  qui  les  retenait ,  il  se  hâta  d*en 
faire  don  à  l'église  chrétienne  de  Jéru- 
salem (•). 

Mais  cÈ*étatent  moins  tes  riches  dé- 
pouilles des  Vandales  qui  attiraôeot 
les  rff^ards  de  la  foule  que  Gélimerd 
ses  compagnons  d'infortune.  Le  roi 
vaincu  était  revêtu  d'un  manteau  de 
pourpre  ;  sa  dëmardie  était  ferme  et 
assurée,  et  ses  traits,  comme  ceux  des 
nobles  vandales  qui  le  suivaient ,  por- 
taient l'empreinte  d'une  dédai^euse 
fierté.  Quand  il  entra  dans  l'hippo- 
dronie,  il  parcourut  des  regards  cette 
TBSte  enceinte  où  s'élevait  le  trône  de 
l'empereur  et  où  s'agitaient  les  flots 
accumulés  d'un  peuple  impatient.  De- 
vant ce  spee.tacîp  il  fut  troublé  snns 
doute,  mais  il  eut  assez  de  forée  fiour 
cacher  à  tous  les  yeux  ses  émotions; 
Il  oe  versa  pas  une  larme  ;  pas  uns 
plainte  ne  lui  fut  arrachée.  Il  s'avança 
avee  résolution,  et,  repassant  dans 
son  esprit  l'Iiistoirc  de  ses  malheurs, 
il  dit ,  et  ne  cessa  de  répéter  pendajit 

(*)  Uu  juif ,  dit  Procope ,  s'approcba  d« 
Jiistinifn  et  lui  dit  :  «  Ne  faÎN  point  trans- 
porter cet  or  dans  toa  palais  ;  kï  ne  peat 
reposer  ^  là  où  SeloiMB  fa  placé.  CcM 
pourquoi  Genséric  Ta  eoltffè  i  Rome,  «t 
Bélisaire,  à  son  tour,  l'a  pris  aui  Ta n  la- 
ies. -  Ces  paroles  jetèreat  la  crainte  dans 
l*âme  de  rempcreur  aui  envoya  les  dépooil- 
ie^  tK  l'ancien  tempe  à  tipiie  dirétienne 
de  Jérusalem,  (Procop.,  dê  Fq/h/^ 
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It  triomphe,  ees  paioleidel*Éeritiire: 

«  Vanité  des  vanités,  tout  est  vanité.  » 
Quaod  il  fut  arrivé  au  trône  de  Justi- 
nien,  on  lui  enleva  le  manteau  de  pour- 
|jre,  symbole  de  la  royauté,  et  on  lui 
ordonna  de  se  prosterner  et  d'adorer 
fcmpereur.  Les  contemporains  assu- 
rent qu'on  fiit  obligé  de  mourir  à  la 
violence  pour  le  forcer  à  prendre  une 
humble  posture  devant  celui  qui  était 
devenu  son  maître.  Il  se  résigna  en- 
fin ,  et  portant  ses  regards  sur  Béli- 
ssm,  |9ui  s'était  agenouillé,  il  imita 

son  vainqueur. 

Peu  de  jours  après,  Justinien  ac- 
corda à  Beiisaire  le  titre  de  consul.  Ce 
fut  i'occasion  d'un  nouveau  triomphe 
OÙ  laioia  du  peuple,  n*étantplu8  com- 
primé par  un  serére  cérémonial ,  se 
rninifesta  sans  contrainte.  Des  captifs 
portaient  la  chaire  curule  du  général, 
et  nutour,  la  multitude,  nlnquclle  on 
distribuait  largemeut  luic  pari  du  bu- 
tin pris  aux  vandales,  faisait  éclater 
ses  transports.  Bélisaire  conipt a ,  il 
Il  m  faut  pas  douter,  ces  deux  jour- 
nées au  nombre  des  plus  lieureuses  de 
sa  vie;  mais  sa  lïrancfe  âme  dut  moins 
se  réjouir  dei>  témoignages  d'admiru- 
liOD  que  ses  succès  arrachaient  an 
peuple,  et dM honneurs  qui  lui  étaient 
décernés,  que  de  la  loyauté  avec  la- 
quelle l'empereur  remplit  l(s  enujn^e- 
ments  contractés  au  pied  du  Pappua. 
Les  prisonniers  furent  traités  avec  de 
grands  égsrds.  Justinien  et  Théodore 
se  montrèrent  surtout  généreux  pour 
les  filles  de  Hildéric  ,  que  Bélisaire 
avait  amenées  d'Afrique,  et  pour  tous 
les  enfants  issus,  par  Eudoxie,  du 
sang  de  Valentinien.  Quant  à  Gélimer 
on  M  loi  donna  pas  le  titre  de  pf  • 
trice ,  parce  qo'il  ne  foufatt  point  re- 
noncer aux  erreurs  d'Arius.  On  lui 
assigna,  dans  la  Galatie  ,  un  rielie  do- 
maine où  il  se  retira  avec  sa  famille. 
(TétaU  là;  au  centre  de  TAsie  Mi- 
neure, lom  des  troubles  et  des  révo- 
lutions qui  menacent  les  empires,  que 
devait  mourir  en  paix  le  dernier  roi 
des  Vandales. 

Avec  le  triomphe  de  Bélisaire  se 
termine  Thîetoire  des  Vandales  ;  la  na- 
tion miÈ  pevdv  aon  roi  et  ses  plus 
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iUostreaftmillee.  Transplantés  è  Gons- 

tantinople,  les  plus  jeunes  et  les  ploa 
nobles  parmi  les  descendants  des  an- 
ciens conquérants  de  l'Afrique,  se  mi- 
rent au  service  de  l'empire  et  formè- 
rent un  corps  de  cavaliers  qui  se 
distingua  plus  d'une  fois,  sa  va- 
leur, dans  les  batailles  (*).  Mais  que  de- 
vint, en  Afrique,  la  masse  de  cette 

Euissante  nation  ?  «  11  est  vraisembla- 
le ,  dit  Gibbon ,  qu'après  l'exil  de  son 
roi  et  de  sa  noblesse,  le  peunle  van- 
dale paya  la  sécurité  qu'il  obtint  en 
perdant  son  caractère,  et  en  sacrifiant 
sa  religion  et  sa  langue,  et  que  sa 
postérité  dégénérée  se  mêla  insensi- 
blement avec  la  foule  des  sujets  de 
l'Afrique.  Plusieurs  cependant  enayè- 
rent  d'échapper  à  la  domination  étran- 
gère ;  un  voyageur  de  nos  jours  a 
trouvé ,  nu  centre  des  peuplades  mau- 
res, le  teint  blanc  et  la  lonsiue  cheve- 
lure d'une  race  du  Nord  ;  et  Ton  disait 
aussi  autrefois  que  les  plus  audacieux, 
cherchant  à  se  soustraire  au  pouvoir, 
ou  même  à  la  connni.ssnnee  des  Ro- 
mains ,  trouvèrent  la  liberté  et  l'iso- 
lement sur  les  côtes  de  l'Océan  Atlan- 
tique. La  terre  où  ils  avaient  régné 
devint  leur  prison;  ils  ne  poovaieni  ni 
espérer,  ni  désirer  de  rettKimer  sur 
les  bnrds  de  l'Flbe,  où  une  partie  de 
leurs  frères,  moins  aventureux,  er- 
raient encore  au  milieu  des  forêts.  Il 
était  impossible  aux  lâches  d*affronter 
les  mers  inconnues  et  les  barbares  qui 
se  présentaient  devant  eux  :  ceux  qui 
avaient  du  cœur  ne  pouvaient  se  ré- 
soudre n  porter  dans  leur  patrie  leur 
misère  et  leur  honte,  et,  après  avoir 
décrit  la  richesse  ^e  ces  royaumes 
qu'ils  avaient  perdus ,  à  se  voir  lorcés 
de  rédaner  une  portion  du  modeste 
héritage  auquel  ilsavaient  renoncé  pres- 
que tous  dans  des  temps  plus  heu* 
reux  (**).  •> 

(•)  Gibbon  ;  Hist.  dt  la  décadence^  elc. , 
ch.  41.  —  Lebeau;  UUt.  du  Bas-Empire; 
édit  Siint-Martin  ;  t.  vm ,  p.  ada.  Pi- 
poMOidt  ;  GeschicUte  der  vmdoSu^m 
ilerrschaft  In  Jfrika,  p.  3 14. 

(•*)  Voy.  plus  haut,  p. 58.  On  ne  lira 
peut-être  pas  sacs  intérêt  ce  concerne 
la  deitîoMi  de  cette  pirtie  de  la  nation 
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CAUSES  DS  LÀ  CBUTB  DB  Ii'BM- 

piBx  tanbalb;  fin  00  BBGIT.  — 

vandale  qui  n'avait  poiiitYOulu  suivra  k  VOt 

Godipiscle  et  éinigrer  au  temps  des  grande 
invasions.  Le  passage  que  nous  citons  ici  a 
été  signalé  par  Oibbuu.  Nous  donnons  dans 
soo  entier  ee  curieux  document  :  «Toici  le 
portrait  des  Vandales  modernes  tel  que  le 
lit  Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Jiran- 
deboui^,  et  çrand-père  du  roi  de  Prusse, 
aujonr^ui  régnant ,  en  s*c!litretenant  aTec 
M.  Tollius ,  personne  connue  dans  la  répu- 
l)Ii(pie  des  lettres,  et  qui  traversait  lesÉlats 
de  ce  prince.  «  C'est  un  peuple  léger,  sédi- 
«  lieux  et  perûde,  qui  n'habite  que  dans 
«des  boui^des,  dont  véritablement  il  y 
«  en  a  de  cinq  ou  six  cents  feux.  Ces  Yan- 
«  dates  reconnaissent  en  secret  un  roi  de 
«  leur  nation  ;  mais  ce  roi  ne  se  donne  à 
«  connaitn  qu'à  ses  sujets,  qui  lui  payent 
«  chaque  année  une  redevance  d'un  écu  par 
«  téle;  on  sait  même  qu'il  ç^nnlv  dans  sa 
m  maison  un  scepti'e  cl  une  cuurouue.  Le 
«  iiasard ,  ajoutait  Télefileor,  me  fil  Toir  une 
m  fois  le  roi  des  Vandales.  Cétail  un  jeune 
«  homme  qui  avait  l'air  robuste  et  la  mine 
•>  hatile.  l'n  des  plu>  considérables  de  la 
«  naiiou  s  etaut  aperçu  que  je  regardais  ûxe- 
«  ment  ce  jeune  homme»  il  le  fit  relirer  à 
«  coups  de  bâton,  comptant  bien  qu'il  me 
«  donnerait  le  change  par  là  et  que  je  ne 
<*  poiu-rais  jamais  penser  ^u'un  homme  qu'il 
«  traitait  ainsi  fàt  son  roi.  J*aî  fiût  traduire 
«  en  leur  langue  la  Bible  et  le  catécbisme 
«  de  Heidelberg  ;  mais  je  n'ai  point  encore 
M  érigé  d'écoles  publiques  dans  la  contrée 
«  uu'ils  occupcut.  J'ai  craint  le  caractère  de 
«  ne  ce  peuple ,  qui  d'ailletus  habite  un 
«  pays  où  il  est  facile  de  se  cantonner.  Ces 
t  Vandales,  qui  ne  manquent  pas  de  vue,  ont 
w  même  déjà  trouvé  moyeu  d'avoir  quelques 
«  nièoes  d*artiUerîe  qu'ils  cachent  avec  soin. 
«Un  jour  que  je  traversais  leur  pays ,  ils 
•  S*at!rotiprrcnl  jusqn'ati  nombre  de  cin(j 
«  à  six  mille,  dans  le  dessein  de  fuN  nlever, 
«  et  quoique  ^'eusse  uue  escorte  de  huit 
«  cents  grenidiers,  ee  ne  fut  pas  sans  peine 
«  <|ne  je  sortis  d'embarras.  »  Dubos  ;  His' 
toire  critique  de  /'c/aù/isserncnt  de  la  mo- 
narchie Jrançaisc  dans  les  Gaules,  t,  I, 
p.  an.  Paris,  1 734 ,  iQ'4«.  Gibbon  dit  dans 
une  note  :  «  On  peut  suspecter  avec  raison 
la  véracité,  non  pas  du  givind  électeur,  mais 
de  Tollius;  «et  cependant  il  paraît  adopter, 
dans  sou  récit,  les  faits  les  plus  impoiiaub 

contenus  dans  le  pas^^age  que  aous  Tcnont 
de  càler. 


«  Bans  rhistoire  de  rhiunanité ,  dit 

Procope,  il  n'est  pas  un  siècîp  q'u 
n'offre  quelque  événement  merveil- 
leux. Toutefois,  quand  je  songe  que 
cinq  mille  cavaliers  (car,  pendant 
le  cours  de  la  gaem,  llnfimlerie 
n*eut  point  Toceasion  de  prendre  part 
aux  batailles),  qui  n'avaient  pas  même, 
en  arrivant  en  Afrique ,  un  port  où  ils 
pussent  débarquer,  ont  renversé  de 
âoii  trône  le  successeur  de  Gensérie 
et,  en  quelques  mois,  ont  efboé  cet 
empire  vandale  si  puissant  par  ses  ri- 
chesses et  ses  guerriers, je  n'oserais 
affirmer  au'il  y  eût ,  dans  le  passé,  un 
fait  plus  étonnant  que  la  rapide  expé- 
dition de  Bélisaire.  »  Sans  rien  dîmi* 
noer  de  la  juste  considération  qui  s*at- 
tache  encore,  après  tant  de  siècles, 
au  nom  de  Bélisaire,  on  peut  dire ,  et 
l'historien  byzantin  lui-même  semble 
le  reconnaître ,  que  les  succès  de  Tar- 
mée  grecque  en  Afrique  ont  été  pluldt 
rœuvre  die  la  fortune  que  du  génie  et 
du  courage.  II  y  eut,  en  effet,  (|uelque 
chose  de  merveilleux  dans  certnms 
iiements  de  cette  guerre  pour  laqueac 
le  hasard  fit  plus  que  les  nommes.  Ce- 
pendant, en  recherchant  avee  soin  Ici 
causes  qui ,  depuis  longtemps,  avaient 
amené  la  décrufenee  et  préparé  la  cluile 
de  la  nation  vandale,  on  peut  e\ph- 
quer  aisément  et  comprendre  la  rapi- 
dité de  la  révolutiou  que  nous  venons 
de  raconter.  Géliiner  était  «  il  est  vrsi, 
rhéritier  de  Gensérie  et  te  chef  dVm 
prand  peuple,  maïs,  par  ses  qualités, 
il  était  loin  de  ressembler  au  plus  il- 
lustre de  ses  aïeux ,  et  ses  guerriers 
n'avaient  point  conservé  le  courage  et 
les  mâles  habitudes  de  la  forte  généra- 
tion qui  avait  fait  la  conquête  de  TA- 
frique.  Les  générations  nouvelles , 
comme  Procope  lui-même  nous  l'ap- 
prend, étaient  amollies,  corrompues, 
et  elles  ne  se  distinguaient  plus  que 
par  les  privilèges  de  la  population  ro- 
maine. Après  tout,  le  nombre ,  peut- 
être  ,  l'edt  encore  emporté  si  la  for- 
tune n'eilt  pris  soin ,  au  momeitt 
même  de  la  lutte,  de  diviser  et  d'a- 
moindrir les  forces  des  Vandales  «  et  de 
mettre  en  gueloue  sorte  entre  les  luaiSs 
de  Justinieo  les  armes  qui  amcm 
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servi  à  Geoséric  pour  frapper  Tem- 
pire. 

Gélimer  8*a1iéDa  d*abord  une  partie 

des  hommes  de  sa  race  par  son  usur* 

pation,  et  aussi  par  le  barbare  traite- 
ment qu'il  fit  subir  au  roi  dont  il  tenait 
la  place.  Il  n'y  eut  plus  des  lors,  dans 
la  nation ,  cet  aooord  qui  seul  pouvait 
lui  donner  la  force  de  résister  aux  en- 
nemis (lu  dehors  et  de  repousser  les 
agresseurs;  puis,  qnnnd  Pciisaire  pa- 
rut, les  catholiques  tournèrent  con- 
tre les  V^andales,  connue  les  donatistes, 
autrefois,  au  moment  de  la  conquête, 
avaient  pris  parti  contre  Tempire. 
Ënfin  1rs  Alniirps,  que  Genséric  avait 
su  maintenir  dans  lo  repos  et  dans  son 
alliance,  plus  encore  en  les  associant 
aux  périls  et  aux  gains  de  ses  entrepri- 
ses qu'en  les  comprimant  par  la  force, 
avaient  harcelé  sans  relâche,  depuis 
cinquante  ans  et  sur  toutes  les  fron- 
tières, les  conquérants  germains;  et 
iorsque  Tarmée  grecque  arriva,  ils  ne 
▼ouiurent  point  le  défendre,  et  virent 
tomber  sans  regret  un  peuple  qui,  re- 
nonçant à  ses  habitudes  de  guerre  et 
aux  grandes  pirateries,  avait  cessé  de 
lui  fuuriiir  de  l'or,  et  que,  pour  sa  fai- 
blesse, ils  méprisaient  depuis  long- 
temps. La  force  de  Genséric  était 
presque  tout  entière  dans  ses  alliances. 
C'était  en  s'unissnnt  aux  Goths,  aux 
Suèves,  aux  liuns,  qu'il  était  parvenu 
a  consolider  sa  domination  en  Afrique, 
et  à  lutter  avec  avantage  contre  ses 
enoenûs  de  TOrient  et  de  l'Occident. 
Quand  il  était  menacé  par  Tltalie  ou 
par  Byzance,  il  poussait,  suivant  les 
circonstances,  les  barbares  de  l'Europe 
sur  l'un  ou  sur  l'autre  empire,  et  éloi- 
nait  ainsi  le  danger  de  sa  capitale  et 
e  ses  côtes.  Gélimer,  en  imitant  son 
aïeul,  en  s^alliant,  par  exemple,  aux 
Ostrogoths  en  Italie  et  aux  V  isigoths 
en  Espagne,  aurait  pu  au  moment  du 
danger  écarter  de  l'Afrique  l  armee  de 
'  Jttstmien.  Mais  il  ne  sut  point  entre- 
tenir avec  les  peuples  qui  devaient  être 
ses  auxiliaires  naturels  des  rapports 
d'amitié,  ou  bien  quand  il  soni^ea  à 
leur  demander  aide  et  appui,  il  était 
déjà  vaincu.  Aussi  Amalasunlha  four- 
nit des  tivres  mn  vàiiseattx  grecs 


3unnd  ils  touchèrent  la  Sicile,  et  Theu- 
is  renvoya  avec  ignominie  les  ambas- 
sadeurs vandales  qui  étaient  venua» 
solliciter  son  alliance.  Abandonné  pr 
une  partie  des  siens,  haï  par  les  catho- 
liques, connaissant  les  dispositions 
hostiles  des  Maures,  Gélimer,  au  sein 
mtoie  de  ses  Etats,  était  rédoit  à  Tim- 
puissance;  et  au  ddiors  il  ne  comptait 
pas  un  seul  peuple  qui,  dans  les  fâ- 
cheuses conjonctures  où  le  mauvais 
gouvernement  de  ses  prédécesseurs  et 
sa  propre  usurpation  l'avaient  placé, 
voulût  lui  prêter  assistance.  Des  acci- 
dents imprévus,  la  fatale  imprudence 
d'Ammatas,  la  mort  de  Tzazon,  hâtè- 
rent, il  n'en  faut  point  douter,  la  chute 
de  la  domination  vandale,  mais  elles 
ne  la  décidèrent  pas  :  elle  fut  préparée, 
amenée  par  les  causes  diverses  qoe 
nous  venons  d'énumérer.  Celui  qui 
tiendra  compte  de  ces  causes  ne  sera 
point  surpris  que  cinq  mille  cavaliers 
d'élite,  soutenus  par  une  réserve  de 
dix  mille  Huitassins,  et  dirigés  dans 
leurs  mouvements  par  un  général  ha- 
bile, aient  vaincu  un  roi  mal  affermi 
sur  son  trône,  et  arraché  l'Afrique, 
ni^^me  en  six  mois,  à  une  nation  qu'un 
grave  dissentiment  avait  partagée  et 
affaiblie,  et  que  l'habitude  du  re|)os, 
du  luxe  et  des  plaisirs,  avait  amollie  et 
dégradée. 

On  conçoit  aussi  que  la  facile  con- 
quête accomplie  par  Rrlisaire  ait  ex- 
cité des  transports  de  joie  dans  les 
provinces  soumises  au  monarque  qui 
se  disait  l'héritier  des  Césars.  Frappé, 
envahi,  amoindri  depuis  deux  siècles 
par  les  barbares,  le  vieil  empire  tres- 
saillit à  la  nouvelle  de  la  chute  des 
Vandales,  et  il  crut  sans  doute  que  le 
temps  des  rades  épreuves  était  passé 
pour  lui  et  qu'il  allait  se  reconstituer, 
et  revivre  dans  toute  sa  force  et  son 
ancienne  splendeur.  Justinicn  se  fit 
alors  l'organe  des  sentiments  et  de  To- 
pinion  de  ceux  qui  n'avaient  point  cessé 
de  croire  à  l'éternité  de  la  puissance 
romaine.  Les  premiers  messagers  de 
Rélisaire  avaient  paru  à  peine  à  sa 
cour,  que  déjà,  sans  attendre  que  Gé- 
limer eût  risqué  sa  dernière  bataille  et 
lillt  devenu  son  prisonnier,  Il  se  décora, 
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dans  les  actes  émanés  de  sa  chancel- 
lerie, (les  titres  d'Jfricoin,  et  de  vain- 
queur des  Alaitu  et  des  Vandales,  Il 
alla  plus  loin  encore,  car,  prenant  ses 
espérances  et  cellesdesByzantîntf  pour 
des  réalités,  il  se  fit  appeler  aussi  sou- 
verain des  Francs  y  des  Goths,  des 
Jlamans  et  des  CermaînSf  comme 
s'il  cul  possède  la  Gaule,  l'Èspagne, 
l'Italie  et  les  portions  de  la  Germanie 
enclavées  dans  Kancien  empire  (*).  La 
fortune,  on  le  snit,  ne  devnit  point 
tarder  à  faire  justice  de  ers  vastes 
prétentions,  et  à  donner  un  démenti 
aux  paroles  de  Justiuien.  Toutefois, 
nous  le  répétons,  quand  on  songe  que 
depuis  les  grandes  invasions  des  bar- 
bares Tempire  avait  te  ujours  été  vaincu 
et  malheureux,  on  rencontre  snns  cton- 
netneut,  dans  les  récits  et  les  actes  du 
sixième  siècle,  les  lignes  que  uous  avons 
citées,  et  Ton  conçoit  aisément  que  les 
victoires  de  Bélisaire  et  ses  rapides 
succès  en  Afrique  aient  inspire  des 
sentiments  d'orgueil  et  quelque  en- 
thousiasme aux  Romains  dégénérés. 

oftouniàiiov  vouviQm  mi  VAviM&it  tir 

ArniQUK;  kki-i  rs  ut  la  cowQuâxB  ;  rap- 

rORTS  DES  TAiNnlTKl  lis  A\KC  LKS  l'AINCUS; 
HliLIOIOX  ,  COafM£AC£  ,   IHOUiiTRiE,  LIT- 

TifiAToaty  MCsuM,  n&,  m  t/kwu,qvà 

Nom  ne  dierdieroos  pas  ici  à  dé- 
crire l'état  politique  et  moral  des  Ya»- 

(*)  Yoici  les  titres  qui  sont  accumules 
dans  kt  actes  de  confirmation  placés  eu  tète 
des  initituts  et  des  Pandecles  :  fmperator 
Ccesar ,  Flavius  Jusùnianiis  ,  j4lamanicus , 
Gothicus,  Francicus,  Crrnin niais ,  Asiati- 
eiu,  Alanicus,  VandalicuifAfricanus,  Plus, 
Ms,  incfynu,  Fietor  ae  7Mm»katorf  sem- 
per  Augustus.  Dans  le  préambule  de  chacun 
de  ces  actes,  Juslinicn  rappelle  avec  osten» 
lation  la  défaite  des  Vandales,  la  prise  de 
Gortliage  et  la  eooquéta  de  TAfrique.  Juâ- 
tinioii  agissait  avec  quelque  léasérité  ctn  le 
gloriûant  ainsi.  I-es  actes  que  nous  signalons 
ici  ont  élé  promulgués ,  comme  le  porte  la 
date ,  Lieu  avant  que  l'empereur  pût  con- 
naître  les  résultats  de  la  bataille  de  IVîca- 
niara,  et  trois  mois  t  nviron  avant  la  soumis» 
«juii  il<>  Mid«-no<;  «  t  l.i  r.iptivitédeOéliflMr* 
yo).  ie  Corpiujui  u  cmlis. 


dalesdnns  la  Germanie.  Nous  renvoyons 
sur  ce  point  à  tous  les  auteurs  qui,  de- 

Êuis  Tiicite,  ont  parlé  des  sociétés  bar- 
ares.  Quelle  fut ,  plus  tard ,  l'organi» 
sation  adoptée  Dar  les  Vandales  an 
temps  otj,  sans  demeures  fixes,  ils  er- 
raient en  Gaule ,  en  Espagne  et  en 
Aftique  ?  C'est  une  question  que  nous 
avons  déjà  essayé  de  résoudre  en  quel- 
les mob.  I^oos  ayons  dit  (pag.  n)  : 
«  Depuis  le  passage  du  Rhiu  jusqu'à  la 
prise  de  Cnrthngc,  la  nation  vandale 
n'est  qu'une  horde  inquiète,  errante, 
qui  n'a  point  d'autre  patrie  que  la  terre 
enclose  par  des  fossés  où  elle  place  son 
camp  ;  d'autres  moBors  que  celles  que 
font  la  guerre  et  des  condbuts  sans 
cesse  renouvelés  ;  d'autre  gouverne- 
ment que  la  discipline  des  arntces.  Il 
suffisait  alors  à  celui  qui  dirigeait  les 
mouvements  de  cette  borde ,  d'avoir 
assez  de  bravoure  et  d'énergie  pour  li 
sauver  des  attaques  de  rennemi ,  et 
pour  maintenir  dans  cette  foule  com- 
posée de  tant  d'éléments  divers  Tobéts* 
sance  et  l'apparence  de  l'unité.  » 

Après  la  prise  de  Carthage  et  le  par- 
tage des  terres  de  la  Zeu^itane^  les 
Vandales  passèrent  de  la  vie  nomade 
à  la  vie  sédentaire.  Alors  il  se  fit  dans 
.'eurs  habitudes,  leurs  mœurs,  dans 
leur  vie,  en  uu  mot,  une  complète 
transformation.  I>*utt  autre  côté ,  Dar 
le  fait  de  l'invasion,  la  condition  M 
Romains  de  l'Afrique  dut  changer. 

Conitnent  les  Vandales ,  après  la  , 
prise  de  Carthage.  sOrganiscrent-ils 
sur  la  terre  conquise?  Quelle  fut  la 
forme  de  leur  ^nvemement  ?  0ajs 
quels  rapports  vivaient  les  vafttqneiirs 
et  les  vaincus?  Quels  changements  ap> 
porta  la  conquête  dans  l'état  des  per» 
sonnes,  le  commerce  et  l'industrie? 
D'autre  part,  quelle  fut  l'action  de  la 
civilisation  romaine  sur  les  conqué- 
rants barbares  ?  Ce  sont  là  les  divel^ 
ses  et  importantes  questions  que  DOOS 
nous  proj)osous  d'examiner. 

LE  BOL  —  Avant  d'avoir  pris  Car-  1 
thage  et  forcé  l'empire  à  reconnaître  ! 
ses  conquêtes,  au  temps  où  U  èték 
campé  phitdt  qu*établi  en  Afrique,  G» 
série  exrrrait  sur  It^s  Vandales ,  les 

Alaios ,  et  tous  les  hommes  de  laoes 
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diverses  oui  l'accompagnaient,  un  pou- 
voir absolu.  C'était  le  pouvoir  dont, 
par  nécessité,  ont  été  investis  Uaus 
tous  Iss  temps  les  généraux  d'une  ar- 
mée en  campagne.  Quand  Genséric 
eut  distribué  à  ses  compa^înons  les 
terres  de  la  Z^ugitane,  quand  il  eut 
pris  possession  aune  manière  déQui- 
tive  de  la  meilleure  partie  des  vastes 
et  fivfiles  provinces  d'Afrique  qui, 
avant  sa  oonguéte ,  relevaient  de  rem< 
pire,  sa  sphère  d'action  s'agrnndit.  Il 
cessa  d'être  exclusivement  le  chef  d'une 
foule  armée,  pour  devenir  roi.  Mais 
alors  son  pouvoir,  pour  s'étendre  plus 
loin  qu'autrefois,  ne  perdit  ni  sa  force, 
ni  le  caractère  de  violence  que  lui  avait 
imprimé  l'état  de  guerre.  Les  compa- 
gnons de  Genséric ,  la  conquête  une 
fois  accomplie  et  le  partage  des  terres 
étant  aehevé,  ne  cessèrent  pas  de  se 
considérer  comme  les  membres  d'une 
armée,  et  ils  ne  cherchèrent  pas  h  ra- 
vir une  part  de  l'autorité  de  celui  (]ui, 
avant  leur  établissement,  les  dirigeait 
dans  les  courses  lointaines  et  les  com- 
bats. Nous  renvoyons  au  réeit  qui 
précède.  On  verra  qu'aux  diverses  épo- 
ques de  la  domination  des  Vandales 
en  Afrique ,  la  puissance  absolue  de 
l'ancien  chef  de  guerre  qui  était  de- 
venu roi ,  potur  employer  ce  mot  dans 
son  acception  moderne ,  fot  toujours 
ineontestéc.  Genséric  èt  ses  succes- 
vseurs  eurent  tout  pouvoir  sur  la  vie 
et  la  liberté  non  point  seulement  des 
Romains,  mais  encore  des  hommes  les 
plus  illustres  de  leur  race.  En  ce  qui 
concerne  les  Vandales  ,  Tautoiité  du 
roi  n'était  limitée  qu'en  un  sens  :  il 
n'osait  porter  atteinte  à  la  propriété 
concédée  à  perpétuité  à  ceux  qui  avaierjt 
fait  la  conquête.  Uue  seule  infraction 
aux  arrangements  voulus  et  aooeptte 
par  Genséric  et  ses  compagnons  edt 
mspiré  à  tous  les  barbares,  devenus 
propriétaires ,  des  craintes  sérieuses , 
et  amené  une  révolution  qui  aurait  eu 
pour  premier  résultat  une  diminutiou 
do  pouvoir  royal,  et  peut-être  la  chute 
de  la  famille  investie  de  la  royauté. 

LE  CONSEIL  DU  ROI.  —  Si  ToH  en 
croit  une  tradition  rapportée  par  Pro- 
cope,  et  que  nous  avons  reproduite 


plus  haut  dans  notre  récit  (pag.  58) , 
le  roi  ,  dans  les  cirroiistantTs  solen- 
nelles ,  appelait  autour  de  lui ,  pour 
prendre  conseil ,  les  hommes  les  plus 
illustres  de  sa  ni^on.  Cette  rtonion 
n'était  point  sans  analogie  avec  le 
fVittena-rjhemote  y  ou  assemblée  des 
sages  des  anciens  Saxons.  Seulement 
il  faut  remarquer  que  la  voix  du  roi 
dans  le  conseil  était  prépondérante, 
décisive;  qu'elle  valait»  en  un  mot,  à 
elle  seule,  toutes  les  voix.  Ainsi  Pro- 
cope  raconte  que  les  députés  envoyés 
à  Cartbage  par  les  Vandales  d'Europe 
qui ,  au  temps  du  roi  Godfgisde,  n'a- 
vaient point  voulu  émiçrer ,  ayant  de- 
mandé a  Genséric  l'entier  abandon  des 
terres  que  lui  et  les  siens  avaient  lais- 
sées en  Germanie,  le  roi ,  de  l'avis  de 
son  conseil,  lit  d'abord  une  réponse  fa- 
vorable. L'historien  byzantin  ajoute 
qu'un  vieillard  B'étant  levé,  ramena  le 
roi  par  un  discours  à  un  avis  contraire. 
Genséric  ,  sans  tenir  compte  de  l'ad- 
hésion exprimée  par  la  majorité  de 
ceux  qu'il  avait  rassemblés,  trouva 
sages  les  paroles  du  vieillard,  et  ren- 
voya les  députés  sans  acendOir  leur 
demande.  Cette  seule  anecdote  peut 
nous  faire  connaître  la  nature  et  les 
attributions  du  conseil  convoqué  dans 
les  graves  circonstances  par  les  rois 
vandales. 

BOYÀUfÉ  hbbéditaibb;  loi  db 
SUCCESSION.  —  La  famille  qui  ,  chez 
les  conijucrants  de  l'Afrimie,  possédait 
la  royauté,  était  sans  doute  illustre 
entre  tontes  les  familles  vandales.  A 
quelle  époque  et  à  quelles  conditions 
le  pouvoir  suprême  fut-il  confié  aux 
aïeux  de  Genséric?  Nul  document  ne 
saurait  nous  l'apprendre.  Nous  devons 
nous  borner  à  constater  qu'à  partir  de 
la  grande  invasion  jusau'ao  règne  de 
Justinien ,  jles  rois  vandales ,  et  nous 
n'exceptons  point  Gélimer  (*) ,  ne  fu- 
rent jamais  soumis  à  Télection.  Gen- 
séric régla  après  la  conquête  l'ordre 

Dans  sa  lettre  a  Justiuiea ,  Gélimer 
t  la  It^itirnité  do  ton  poavoir  noiiu 
sur  le  VOBU  exprimé  par  les  guerriers  de  sa 
nation  que  sur  le  teslameat  da  Geoséricet 
le»  droit»  de  sa  lamiUa. 


60 


L'UNIVERS. 


de  sueeetBioD  au  Ir6ne«  Il  fil,  foivant 

Procope  (De  Bel.  randal. ,  1,7),  on 

testament  dnns  Ipqiipl  on  lisait  cet  ar- 
ticle :  Que  la  royauté  reviendrait  nii 
plus  âgé  de  tous  les  princes  issus  du 
sang  royal,  sans  suivre  la  ligne  directe. 
Ainsi  lé  fils  d'on  roi  voyait  la  cou- 
ronne de  son  père  passer  à  un  oncle 
0!i  ?i  un  eonsin.  Toutefois,  il  ne  per- 
dait point  l'espoir  de  devenir  roi  a  son 
tour.  L'âge  pouvait  lui  conterer  un 
jour  la  royauté.  Genséric,  par  son  tes- 
tament ,  ne  se  proposait  point  seule- 
ment d'effacer  le  souvenir  de  son  usur- 
pation, et  de  faire  oublier  qu'il  s'était 
emparé  de  la  souveraine  puissance  au 
détriment  des  jeunes  enfants  de  son 
frère  Gundéric ,  il  voulait  encore  as- 
surer le  trône  à  sa  famille  »  et  écarter 
de  sa  nation  les  troubles  et  les  dan- 
^^ers  inséparables  d'une  minorité  (*). 
ISous  ajouterons  ici  mie  remarque, 
c'est  (^ue  l'histoire  des  Vandales  et 
leur  loi  de  succession  ne  font  pas  men- 
tion de  cette  règle  des  partages  suivie 
par  les Franks,  dans  l'ordre  politique, 
règle  que  d'éminents  historiens  ont 
regardée,  à  tort  peut-être,  comme  in- 
hérente aux  coutumes  et  aux  mœurs 
des  peuples  de  la  Germanie. 

LBS  DOMÀIEIBB  OU  BOI  ;  BON  TBi- 

80h;  emploi  dfs  oENirns  nov\ux. 
—  Le  roi ,  on  le  conçoit  aisément,  se 
fit  une  large  part  dans  les  terres  con- 
quises. Il  est  vraisemblable  qu'il  avait, 
non  loin  de  Carthage,  dans  la  province 
même  qui  était  devenue  la  propriété* 
de  ses  compaj;nons  d'armes,  de  vastes 
domaines.  Puis,  dans  les  parties  de  son 
empire  où  les  Romains  étaient  restés 
propriétaires,  il  choisit  encore  d'autres 
terres  pour  ses  plaisirs  on  pour  accroî- 
tre ses  revenus.  Ainsi,  nous  savons,  par 
le  récit  de  Procope,  que  Gélimer  avait 
une  résidence  à  Uermione,  dans  la  By- 

(•)  Voyez  sur  le  testament  de  r.pnsét  ic  : 
Marcus;  Histoire  des  Vandales,  eic,  p.  agS 
et  s u i V .  —  Papeocordt ;  Gesdùehu  der van- 
({aliscltcn  Htrrscliaft  in  Afnka^  p.  217  et 
siiiv.  —  Yoy.  aii'i'îi  une  notr  ruripti«io  de 
Saiot-Martin,  daus  sou  édition  de  IV/'j^ 
du.  Bat-Mmpirep  par  Ldbctu;  t.  "VUI, 
p.  aot. 


xacène,  et  sur  la  oôte,  près  de  Grasse, 

de  magnifiques  jardins  qui  Grent  Tadmi- 
ration  des  solfints  de  Belisaire.Le<^  roi^ 
vandales  ne  tiraient  point  seulement 
leurs  revenus  de  leurs  domaines.  ï/inv 
pôt  payé  autrefois  par  les  Romains 
aux  empereurs  fut  versé,  après  la  m- 
quête ,  dans  les  coffres  de  Gensérie  et 
ne  ses  succes8eur5.  On  doit  remarquer, 
toutefois,  que  cet  impôt  fut  moins 
lourd  sous  les  Vandales  qu'au  temps 
de  la  domination  romaine,  et  que  les 
percepteurs  et  receveurs  de  Gensérie 
C  procuratores  seu  exactores)  se  mon- 
trèrent moins  durs  et  moins  cruels 
que  les  nuents  du  fisc  impérial.  Il  faut 
encore  ajouter  à  ces  sources  de  reve- 
nus les  amendes  en  argent  ou  en  na- 
ture payées  par  ceux  qui  avaient  en- 
couru une  condamnation. 

Voici ,  d'après  les  indications  re- 
cueillies chez  les  auteurs  contempo- 
rains, quel  était  l'emploi  des  somm» 
amassées  par  les  rots  vandales.  Ils  sou- 
doyaient, pour  le  service  de  la  flotte, 
de  la  carnison  de  Carthage,  et  des 
camps  fortifiés  que  Gensérie  avntt  ét.v 
blis  vers  le  désert,  sur  plusieurs  points 
de  la  frontière,  un  corps  nombreux 
d'archers  maures.  Ils  payaient  les  in- 
dividus qu*ils  appelaient  d'Espagne 
pour  frafipcr  les  monnaies,  et  les  ou- 
vriers employés  à  la  fabrication  des 
armes,  à  leur  entretien  et  à  la  con5- 
truction  des  vaisseaux.  Ils  élevaieut  et 
remplissaient  d'armes  ou  d'agrès  de 
vastes  arsenaux.  Les  sommes  que  les 
violences  de  la  conquête  avaient  mises 
entre  les  mains  du  roi  furent  quelque- 
fois réservées,  comme  nous  dirions 
aujourd'hui ,  pour  des  mesures  de  sa- 
lut public.  Nous  avons  cité  plus  haut 
(pag.  16)  un  passage  où  Victor  dè 
Cartemie  raconte  que  toutes  les  ri- 
chesses enlevées  aux  hafiitants  de  Car- 
thage, après  la  prise  de  la  ville,  turent 
portées  à  Gensérie.  «  Elles  devaient 
servir,  ajoute  l'historien,  à  prendre 
les  mesures  néeessaires  pour  repousasr 
les  Romains  des  provinces  oij  les  Van- 
dales avaient  fixe  leurs  demeure^.  » 

DES  DIFFEBENTES  CLASSES  UK  L\ 
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nations  barbant,  eertafns  hommes 

qui  jouissaient,  parmi  leurs  compa- 
gnons d'armes,  d'une  grande  considé- 
ration. Dans  la  Germanie,  et  pendant 
les  premiers  désordres  de  l'invasion, 
c'est-è^lire ,  quand  la  tribu  errait  en- 
core avant  d'avoir  conquis  un  établi»* 
sèment  fixe,  ces  hommes  tenaient 
cette  considération ,  leur  noblesse , 
comme  nous  dirions,  non  point  de 
leurs  aïeux,  mais  de  leurs  qualités  et 
de  leur  bravoure  personnelles.  Ils  en- 
traînaient à  leur  suite,  en  raison  seu- 
lement de  la  réputation  qu'ils  avaient 
acquise  dans  les  coml)ats,  un  certain 
nombre  de  guerriers  qui  se  dévouaient 
à  eui  et  à  leur  fortune.  Ces  hommes 
illustres ,  parmi  les  barbares ,  étaient 
les  chefs  de  bandes.  Quand  ils  mou- 
raient, ils  ne  transmettaient  à  leurs 
fils  ni  leur  illustration,  ni  leur  in- 
fluence, et  la  bande  .se  dissipait.  Clia* 
que  guerrier  cherchait  an  nouveau 
âief.  Tout  changea  chez  les  Vandales, 
comme  chez  les  autres  peuples  germa- 
niques, quand  ils  s'établirent  d'une 
manière  définitive  sur  les  terres  de 
Tempire.  La  noblesse ,  pour  des  rai- 
sons <^ue  nous  ne  devons  point  énumé* 
rer  ici,  devint  héréditaire  (*). 

Qfiels  furent  en  Afrique  les  avanta- 

§es  et  les  privilèges  de  la  noblesse  van- 
ale  ?  LUe  eut  d'abord  une  lar^^e  part 
dans  les  terres  conquises,  puis  elle 
resta  en  possession  de>  principaux  gra- 
des  de  l'armée.  C'était  dans  son  sein , 
par  exemple,  que  l'on  prenait  les  chefs 
appelés  en  langue  gerin.inique  taikun- 
hu)uiaJaUi ,  en  latin  millenarii,  qui 
commandaient  à  mille  guerriers.  La 
noblesse  fournissait  encore  au  roi  les 
hommes  dont  ii  8*eoviroDnait  dans 

(*)  Tey.  Naudel  ;  De  fefat  des  persoim^ 

en  France  sous  les  rois  de  la  première  race; 
ap.  Mémoires  de  rAcad«  nn>  des  inscript,, 
L  VIII ,  p.  40c  et  suiv.  ISuus  reiiv())uiis  aux 
premières  pages  de  ce  mémoire,  où ,  suivant 
nous.  Ai.  Naudel  a  montré  le  \crilableci- 
ractère  de  la  noblesse  chez  le»  barb.<n">,  et 
réfuté  avec  une  gramle  sa;:;ariié  les  exagé- 
raiiooa  ou  lo  erreurs  de  Buulatnv illier»,  de 

Dnboe,  de  Monteequiea,  de  HaUj  et  de 
Goor^. 


son  conseil ,  et  les  principaux  officiers 

de  son  palais.  Il  y  avait  à  Cartbage 
un  fonctionnaire  du  plus  haut  rang, 
que  les  écrivains  romains  appellent 
praepositus  regni.  Il  était  chargé 
de  l  inspectlon  des  manufactures,  des 
arsenaux,  et  de  tous  les  établisse- 
ments royaux.  Il  devait  répondre 
aussi  aux  j)etitions,  demandes  ou  ré- 
ct.imations  qui  étaient  envoyées  dans 
la  capitale  par  les  habitants  des  diver- 
ses provinces  de  l'Afrique,  et  à  cet  ef- 
fet il  entretenait  à  côte  de  lui  de  nom- 
breux employés,  notarii.  Ce  ministre, 
Vandale  [)ar  sa  naissance  ,  que  ses 
fonctions  rendaient  le  personnage  le 
plus  important  de  rempiro  après  le 
roi ,  sortait ,  il  n'en  fout  pas  douter, 
des  ran£;s  de  la  noblesse. 

Le  roi  (les  faits  l'attestent)  avait  le 
droit  d'infliger  à  un  noble  des  peines 
infamantes  et  de  le  dégrader,  mais  il 

Kuvait  aussi  élever  à  la  noblesse  des 
mmes  d'un  rang  obscur.  C'est  ainsi, 
qu'au  témoiunau'e  de  Victor  de  Carten- 
ne,  Genseric  conféra  le  titre  de  comte  à 
un  ouvrier  vandale  qui  s'était  distingué 
entre  tous  les  autres  par  son  habileté 
dans  la  fabrication  des  armes  (*)• 

Au-dessous  des  nobles  se  trouvait  la 
masse  des  guerriers  Chacun  de  ceux 
qui  avaient  suivi  Genséric,  qu'il  fiU 
Vandale,  Alain,  Goth  ou  Sueve,  avait 
reçu  en  récompense  une  portion  de 
terre  plus  ou  moins  grande.  Toute- 
fois,  le  barbare,  devenu  propriétiire, 
ne  cessa  point,  malgré  ce  changement, 
d'être  considère  comme  soldat.  Il  de- 
vait toujours  au  roi  le  service  mili- 
taire; seulement,  il  était  affranchi  de 
riiiipdtque  les  Romains  payaient  pour 
leurs  propriétés.  Si  les  Vandales  ame- 
nèrent avec  eux  des  esclaves,  ils  durent 
les  joindre  a  ceux  qu'ils  trouvèrent 
dans  la  Zeugitane  pour  les  employer  à 
la  culture  (tos  terres  qui  leur  avaient 
été  concédées. 

ORGANISATION    lUniCIAlBB  DBS 

(•)  Vo\.  sur  la  iioble,sse  vandale  :  Marcus; 
Histoire  i/rs  Faruln/rs  ,  etc.,  p.  191  ,  198, 
et,  daiïs  le-i  notes,  p.  3;.  —  Papencordt; 
Geêdûchtê  d»r  wdmluchtm  Bémek^im 
Afiika,  p.  aao,  %vi  et  «nv. 
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TiimifT  -~  Gtnséric  et  ses  succes- 
seurs, comme  nous  le  dirons,  laissè- 
rent par  nécessité  aux  vaincus  leurs 
lois  et  leur  or^^anisation  judiciaire  ; 
mais  pour  cela  ils  n'essayèrent  point 
iTimpoeer  à  leurs  compàgiKHii  d'ar- 
joeslee  usages  des  Romains.  Quelle 
ét^ît  donc  Torganisation  judiciaire  des 
Vandales?  MM.  L.  Mnrcus  et  Papcn- 
cordt  ont  tranché  cette  question  avec 
raison,  suivaot  nous,  en  disant  que  les 
Vandales  trouvaient  au  besoin  des  Ju- 
ges ci\ils  dans  leurs  chefs  militaires. 
Ainsi,  il  y  avait  des  tril)iinau\  présidés 
par  les  taihunhundajath  ou  mlllcna- 
rii,  d'autres  par  les  hunti(i/aln  ou 
centenarii,  d'autres  enfin  par  les  iol* 
hu^fiUh  ou  decanU.  Au-dessus  de  ces 
juges  se  trouvait  établi ,  sans  doute 
Dour  statuer  en  dernier  ressort,  dans 
les  cas  les  plus  graves,  le  fonctionnaire 
supérieur  {vr^opositus  regni)  dout 

nous  avons  d^à  parlé 

PAMAM  DBS  TERRES.  —  GS  fult 

seulement  après  la  prise  de  Carthage 
que  la  nation  vandale  s'orgnfiisa  et 
s'établit  en  Afrique  d'tine  inanicre  dé- 
Iluitive.  Geuseric  distribua  a  ses  guer- 
riers les  terres  de  la  provines  prooon- 
snlalra  ou  Zeugitane.  Il  se  réserva,pour 
employer  les  dénominations  ^géographi- 
ques de  Victor  de  Vita  ,  la  Byzaeène , 
l'Abaritane,  la  Gétulie  et  une  portion 
de  la  JXumidie.  Toutes  les  acquisitions 
laites  par  les  Yandates^  postérieure* 
ment  au  traité  de  442*  «ntrèienl  dans 
le  lot  du  roi.  Nous  avons  énuméré 
plus  haut  les  biens,  domaines,  reve- 
nus, etc.,  que  Genséric  garda  pour  lui 
•t  Bour  ses  successeurs  après  la  oom 
^ete  Nous  devons  dire  nuinte* 
nant  quelle  lut  la  part  de  ses  compa- 
gnons d'ormes.  On  leur  distribua  (l(»nc 
les  terres  de  la  Zeugitane.  •  Geuseric, 
dit  Procope ,  donna  les  plus  nobles  et 
les  plus  nehes  Afrieains^  eus ,  leurs 
propriétés  foncières  et  ce  qui  en  dépen- 
dait, à  ses  fils  Hun(  rir  et  Genzon.  Il 
dépouilla  les  autres  .africains  de  pres- 

(*'  Marcu»;  p.190. — I*apencordt :  p.  o4<). 
~  Voy.  aussi  Gnmm  i  DeuUchê  Aèchuad- 
UNimmtr^  7S6, 

O Toyes  eafiora  aaree  peints  Vmgt^ 
cordt;  p.  xSi  «t  «liv. 


oiis  loutai  les  bonnes  terres ,  et  In 

distribua  entre  les  Vandales.  Aussi  on 
appelle  encore  aujourd'hui  ces  terre*: , 
lots  (xXrjpoi)  des  Vandales.  Quant  aux 
anciens  propriétaires,  ils  devinrent 
tous  très-pauvtes;  mais  ils  restèrent 
libres  et  purent  aHer  où  bon  leur  sens»  1 
blait.  Les  terres  que  rjcnséric  nbnn- 
donna  à  ses  fils  et  aux  Vandales  etnient 
exemptes  d'impôts  ;  mais  les  terres 
qu*oa  laissa  aux  anciens  propriétaires, 
Moe  qu'on  ne  les  trouva  pas  assts 
bonnes,  furent  chargées  de  tant  de  m* 
devances,  que,  tout  en  restant  posses- 
seurs de  leurs  immeubles,  les  Africains 
n'en  retirèrent  rien  pour  eux-méines.  ■ 
Chaque  barfiare  eut ,  dans  la  distribu- 
tion des  terras ,  une  port  proportion- 
née ,  si  nous  pouvons  nous  servir  de 
celte  expression,  à  sa  bravoure  et  à  la 
considération  dont  il  jouissait  dans  la 
nation.  Cette  part  lui  était  concédée , 
à  lui  «k  à  ses  héritiers ,  en  toute  pro* 
priéfeé.  C'était r«AM(e  germanique.  Les 
rois  vandales,  par  prudcnre,  n'essayè- 
rent jamais  d'enlever  à  leurs  (XHiipa- 
gnons  d'armes  les  terrra  ou  le  butin 
gagnés  par  le  fait  de  la  conquête  ou 
|Mr  les  pirateries.  Gensériedit  on  four 
a  un  amèassadeur  byzsntin  :  «  Tous 
les  prisonniers  que  nous  avons  obte- 
nus par  le  sort,  mon  fils  et  moi ,  je  te 
les  abandonne  ;  quant  à  ceux  qui  sont 
tombés  en  partage  ii  mes  soldats ,  je  te 
permets  de  les  radieter  oonane  lu  poui^ 
ras  de  leurs  niattres,  s*8s  veulent  Icai 
vendre.  Je  n'ai  pas  le  fouvuir  do  its 
contraindre  Ç*).  » 

^ous  croirions  volontiers  que  tous 
ks  guemirs  qui  suiviraft  Mnéricns 
Mçuiient  point  des  lems  dans  la  Zeo-  | 
gitane.  Il  y  en  eut  parmi  eux  un  grand  , 
nombre  qui,  préférant  au  repos  la  vie 
agitée  à\\  guerrier  et  les  course??  sur 
mer,  s'enrôlèrent,  moyennant  une  forte 
solde,  dans  le  corps  permanent  ^i 
servait  à  Carthage  ou  sur  les  vaisseau! 
du  roi  qui  parcouraient  sans  cesse  la 
Méditerranée,  et  portaiejit  le  ravage 
sur  toutes  les  côtes  de  l'empire. 

Ajouious  encore  que  les  Vandales 

(*)  Halchut;  In  excerpHi  •  iegatiomUm, 
p.  87,  — Toy.  autti  llarcos;  p.  ip3« 
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se  coneentrèrent  aux  environs  de  Gar- 
thage,  dans  wa»  mâ»  ptOTfMe.  AiMi 
piaeés,  lia  pouYaient  m  réunir  fàcfle- 

mcnt  en  temps  de  guerre,  et  porter  ra- 
pidement secours  a  leur  roi,  quand  les 
ennemis  du  dehors  essayaient  de  lui 
disfjuter  sa  conquête. 

OBOATflSATIOll  XILtrÂIBE  ;  l'AB« 

MÉE  ;  SES  cHBfs.  —  C'était  te  roi  qui, 
depuis  les  temps  les  pins  anciens,  di- 
rigeait les  guerriers  dans  toutes  les 
expéditions  et  dans  les  combats.  Il  con- 
duisait la  tribu  dans  son  ensemble; 
mais  la  tribu  année  était  sulNtiTiaée  ea 
une  fonie  de  bandes.  Chacune  d^ellea, 
h  son  tonr,  avait  un  chef  qui ,  icomme 
nous  l'avons  dit ,  ne  devatt  son  auto- 
rité et  son  hifluence  sur  ses  compa- 
gnons qu'à  son  illustration  personnelle, 
c*est^dire,  à  la  bravoure,  qui,  dans 
les  commencements  d'une  société,  est 
Tunique  source  dp  l'illustration.  Cette 
ori^anisation  naturelle  et  simple  des  na- 
tions barbares  ne  subsista  point  tou- 
jours chez  les  Vandales.  Qoand  Geu- 
séric  eut  touché  le  sol  de  l'Afrique , 
quand  il  se  vit  entouré  ,  non  point 
seulement  des  hommes  de  sa  race, 
mais  f  nrore  d'Alains  en  grand  nom- 
bre, de  Sucves,  de  Goths,  de  Maures, 
et  même  de  Romains,  il  crut  avec  rai- 
son qu'une  masse  aussi  considérable, 
et  qui  se  composait  de  tant  d'éléments 
divers,  ne  pouvait  être  gouvernée  et 
se  mouvoir  coumie  une  tribu  errante 
dans  les  forêts  de  la  Germanie.  H  es- 
saya dooe  d'organiser  son  année  sur 
un  plan  nouveau  qui  pût  convenir  en 
quelque  sorte  au  tem[)s  et  aux  circons- 
tances au  milieu  desquelles  il  se  trou- 
vait placé. 

n  divisa  la  fbole  qui  le  suivait  eu 
quatre-vingts  cohortes.  Chaque eoborte 
se  composait  de  nulle  liomrnes ,  et 
avait  un  chef  qui ,  suivant  Victor  de 
Cartenne,  était  appelé,  dans  l'idiome 
germanique,   iaihaahundc^ath  ). 

C'est  ee  cbeC  qui  reçoit  de  Victor  de 
Vita  la  nom  de  miUenarim,  et  de  Pro- 

cope  celui  de  yùliùyrjc,.  Au-dessous 
du  commandant  de  la  cohorte,  se  trou- 
vaient les  officiers  inférieurs  qui  con- 
(*)  Taihun,  dix  ;  hunda,  c»n\\faih,  chef. 
On  retrouve  ce  molt  dans  Ulphîlas  (Mareos}. 


duisaient  cent  hommes  (euiilurfafief , 

cenknarii)^  et  ceux  qui  eonduisaient 
dii  hommei  seulement  {éeeuirUmes  ^ 
decani).  Dans  la  langue  des  Vandales, 

les  premiers  étaient  appelés  hunda-» 
Jath,  et  les  seconds  taUmnfath.  Au- 
dessus  de  tous  les  chefs  se  trouvait 
d'abord  le  roi,  puis  las  menbrea  de  bi 

famille  du  roi,  flls  ou  autns ,  qui  di- 
rigeaient-plusieurs cohortes,  ou,  com- 
me nous  dirions  aujourd'hui ,  des  di- 
visions. Ainsi  ,  à  In  bataille  de  Trica- 
mara,  Gtlimer  surveille reaseaible  des 

nouTements,  elTkaBon,Mr8du  foî« 

flommande  le  centre.  Si,  dans  cette 

journée,  les  ailes  furent  confiées  à 
des  taihunhuyidafath ,  c'est  que  dans 
les  combats  qui  avaient  précédé,  Am- 
matas,  l'autre  frère  du  roi,  et  son 
neveu  GIbamuml ,  plaeés  tons  deux  à 
la  téte  de  corps  importants,  avaient 
été  tués  par  les  Grecs.  Quand  le  roi 
n'allait  pas  à  la  cuerre  ,  l'armée  était 
confiée  aux  princes  de  sa  famille. 
Cest  en  vertu  de  leur  naissance  que 
rAchille  des  Vandales,  Oam^,  et 
avant  son  avènement  au  trône,  Géli- 
mer,  furent  successivement  investis 
du  commandement  en  du  t  dans  les  ex- 
péditions contre  les  Maures.  Plus  tard, 
Tkaton  fut  désigné,  parce  qu'il  était 
frère  du  roi,  pour  conduire  la  flotte  et 
l'armée  qui  devaient  réduire  en  Sar- 
daigne  le  rebelle  Godas. 

Quand  les  guerriers  vandales  eurent 
partagé  entre  eux  les  terres  de  la  Zeu- 
gitane,  fis  ne  cessèrent  point  d'être  di- 
visés et  organisés  militairement,  com- 
me au  temp^  où  ils  erraient  en  Afri- 
que au  cré  des  événements,  et  ou  ils 
n'avaient  d'autres  denieures  que  les 
tentes  de  leur  camp.  Vjr  cadres  tra- 
cés par  Genséric,  si  nous  pouvons  em- 
ployer cette  locution  moderne,  ne  fu- 
rent pas  détruits.  Ajoutons  encore 
que  dans  sa  capitale,  et  près  de  lui,  le 
roi  des  Vandales  entretenait,  même 
pendant  la  paix,  un  cor^  de  troupes 
nombreux,  et  qui  ne  quittait  pas  les 
nnnes.  D'autres  corps  permanents 
étaient  placés  sur  plusieurs  points  des 
frontières  ,  pour  protéger  les  terres 
conquises  contre  les  courses  et  les  ia- 
Tasions  subites  des  Maures. 
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Lm  Vandales  ne  teraîent  pas  à 

pied;  ils  combattaient  tous  à  cheval, 

et  ne  faisaient  usaj»p,  pour  l'attaque 
et  la  défense,  que  de  la  lance  et 
de  i'épée  (*).  Les  archers  qui  parais- 
saient dans  leurs  rangs  et  sur  leisrs 
▼aisseaux  étaient  des  mercenaires.  Ils 
étaient  choisis  parmi  les  Maures. 

Si  l'on  excepte  Carthage  et  les  lieux 
où  Genséric  avait  placé  des  garnisons, 
on  ne  trouvai l  pas  en  Afrique,  sous  les 
Vandales,  de  points  fortifiés.  Les  bar- 
bares ,  à  leur  arrivée  (et  oe  fait  se  re- 

f produisit  dans  plusieurs  contrées  de 
'Europe  envahies  par  les  populations 

Germaniques),  renversèrent  les  murs 
e  toutes  les  villes  (**).  Ils  craignaient 
que  les  Romains,  en  s*emparant  d'une 
place,  ne  les  missent  dans  la  nécessité 
de  recommencer  un  siège  aussi  long 
et  aussi  désastreux  que  celui  d'Hip- 
pone.  Après  la  mon  de  Genséric,  les 
murailles  de  Carthage ,  mal  entrete- 
nues, eroulèreot  en  plusieurs  endroits, 
et  les  postes  des  frontières  furent 
abandonnés.  Gélimer,  amené  comme 
prisonnier  dans  la  capitale  de  son  an- 
cien royaume ,  gémit,  mais  trop  tard, 
de  l'erreur  de  ses  aîenx  et  de  sa  pro- 
pre néf^igence. 

MARINE,  ARSENAUX.  — Nous  avons 

dit  ailleurs  (pag.  16)  que  par  nécessité 
les  Vandales  durent  se  livrer  aux  ex- 
péditions maritimes.  Wls  eurent  en  ef- 
fet de  nombreux  vaisseaux  avec  lesquels 

ils  purent  résister  aux  flottes  combi- 
nées des  deux  empires,  et  porter,  de 
439  à  476,  la  dévastation  sur  les  côtes 
de  l'Espagne,  de  la  Gaule,  de  fltalie, . 
de  la  Grèce  et  de  l'Asie  Mineure. 
Après  la  mort  de  Genséric,  l'ardeur 
des  Vandales  pour  les  expéditions  ma- 
ritimes se  ralentit,  mais  elle  ne  s'étei- 
gnit pas.  Les  courses,  sans  se  faire 

Saurtant,  comme  autrefois ,  avec  des 
Ottesentière8,continu(  i-t  lit.  Au  reste, 

rwr  prouver  que  1rs  V;iiiilales  ,  même 
Pépoque  de  leur  dpcadcnt  e,  n'avaient 
pas  renoJK'c  à  dominer  sur  la  iMedi- 

(*)  Voyez  noire  récii  de  rexpédiiion  de 
BéliMire ,  Touvrage  de  Mwreus ,  passim,  et 
celui  de  Papeooordt;  p.  a33. 

('*)  Mardis;  p.  aoo el  SUIT.  —  Papen- 
cordt;  p.  234, 


diterranée,  il  nous  suffira  de  rappeler 
que  Gélimer  trouva  sans  peine ,  pour 
envoyer  des  troupes  en  Sardaigne , 
cent  vingt  vaisseaux.  Le  roi,  ou,  en 
son  absence,  les  membres  de  sa  famille, 
exerçaient  sur  Tarmée  navale  comme 
sur  rarmée  de  terre  le  commandement 
stipr^me.  Genséric  dirigea  en  personne 
plus  d'une  expédition  ;  Genzon  ,  son 
fils,  parut  dans  la  bataille  où  Basilis- 
cus  perdit  tant  de  vaisseaux  ;  et  la  der- 
nière flotte  mise  en  mer  par  les  Van- 
dales eut  pour  chef  un  frère  de  Gélimer, 
Tzazon. 

Il  y  avait  à  Carthage,  pour  Péquipe- 
ment  de  l'armée  de  terre  et  pour  l'en- 
tretien des  flottes,  de  vastes  arsenaux. 
Là  ,  se  trouvaient  déposés  en  nombre 

considérable  des  armes  et  tous  les 
agrès  des  vaisseaux.  C'étaient  ces  ar- 
senaux que  Genseri<:,  suivant  la  tradi- 
tion, avait  montres  avec  tant  d'or^^ueii 
au  plus  redoutable  de  ses  ennemis, 
l'empereur  Majorien. 

RELIGION.  —  Nous  avons  admis  sans 
hésiter ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut 
(note  de  la  pa^.  7),  que  des  leur  passage 
dans  les  provinces  qui  avoisinaient  le 
Danube,  les  Vandales  se  trouvant  en 
contact,  soit  avec  les  Goths,  soit  avec 
les  habitants  de  l'empire,  avaient  aban- 
donné les  croyances  de  leurs  aïeux  de 
la  Germanie  pour  embrasser  le  chris- 
tianisme. Nous  avons  dit  aussi  que  ce 
fut  vraisemblablement  dans  la  ranno- 
nie  qu'une  partie  de  la  nation  avait 
adopte  la  doctrine  d'Arius.  Toutefois, 
en  Germanie,  parmi  les  Vandales  et  les 
barbares  qui  les  suivaient  dans  leurs 
courses,  beaucoup  ne  renoncèrent  point 
au  paganisme.  Mais  après  le  passa^ 
du  Rhin,  et  après  avoir  séjourné,  soit 
dans  la  Gaule,  soit  dans  l'Espagne, 
pendant  vingt  années,  la  masse  des 
guerriers  (et  ici  nous  comprenons 
parmi  eux  les  Alains  et  les  Suèves)  se 
trouva  chréticiinc.  Les  ariens  ét  lient- 
ils  plus  nomi)reux  que  les  catholKjurs 
parmi  ceux  qui,  en  429,  franchirent  le 
détroit  de  Gadès  pour  conquérir  l'A- 
frique? Nous  rignorons.  Cependant, 
sM  est  vrai,  comme  le  dit  une  vieille 
tradition  rapportée  par  Idace,  que  Gen- 
séric cessa  d  être  catholique  pour  em- 
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brsiser  lliérésie  d'Arius ,  il  faut  ad* 

mettre  qu'avant  la  sortie  d'Espac^ne, 
les  ariens  étaient  en  majorité  parmi  les 
Vandales.  Ce  ne  fut  sans  doute  qu'au 
prix  d'une  abjuration,  que  Genséric 
put  se  faire  aceepter  eomme  cbef  et 
régner. 

En  Afrique,  la  totalité  des  conqué- 
rants, plutôt  par  le  fait  des  circonstan- 
ces et  par  nécessité  que  par  convic- 
tion, adopta  rarianisme.  Lendonatistes 
et  tous  les  héréstaraues  que  les  empe- 
reurs orthodoxes  n'Oc<'ident  avaient 
persécutés,  se  précipitèrent  au-devant 
de  Genséric  et  des  siens ,  et  lui  prêtè- 
rent assistance.  Ils  assurèrent  les  suc- 
cès et  la  conquête  des  Vandales.  Ceux- 
ci  durent  Décessairement,  noua  le  ré- 
pétons ,  pour  prendre  racine  sur  la 
terre  d'Afrique,  devenir  tous  hérésiar- 

2ues  et  se  déclarer  ennemis  ûfs  catho- 
ques.  Ce  fur«>nt  done  moins  des 
considérations  relii^ieusesque  des  vues 

{)olitiques  qui  jetèrent,  en  déGaitife« 
es  Vandales  d:ins  l'arianisme. 

Nous  ne  montrerons  point  ici  (parce 
que  nous  l'avons  fait)  le  véritable  ca- 
ractère des  persécutions  qui  signalè- 
rent le  rèfcne  de  Genséric.  On  saitt  et 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  ce  roi 
se  montra  plus  on  moins  tolérant  sui- 
vant que  les  attaques  dirigées  contre 
lui  par  Tentpire  forent  plus  ou  moint 
vives.  Seulement  nous  voulons  consta- 
ter que,  dans  les  deux  plus  rérentcs 
publications  sur  la  domination  des 
Vandales  en  Afrique,  MM.  L.  Marcus 
et  Papencordt  ont  parfaitement  saisi 
les  raisons  politiques  qui  ont  amené 
la  plupart  des  mesures  adoptées,  dans 
les  affaires  religieuses,  par  Genséric 
et  ses  successeurs  (*).  Il  faut  encore 
ajouter  que  les  conquérants  germa ms 
devenus  ariens  montrèrent  parfois, 
dans  leurs  actes ,  un  fanatisme  qui  de- 
vait être  le  résultat  d'une  profonde 
conviction.  Les  persécutions  dirigées 
par  le  roi  Hunéric  contre  les  catholi- 
ques sont  empreintes  souvent  d'une 

(•}  Papencordt;  p.  193.  Vojez  tout  le 
diap.  A  diiliv.  III,  p.  270  et  mut.  et  prio- 
rip;ilenieiit  p.  -279etftuiv. — ^M«reiit;liT.III, 
ch.  5, p.  a38  et  suiv.,  etcb.  todUBIlIlBO 
livre,  p.  307,  3x9  et  suif» 


haine,  d*une  animosîté,  d'une  cruauté 

qui  appartiennent  moins  ,  si  nous  pou- 
vons nous  servir  de  cette  expression, 
aux  exi;iences  de  la  raison  d'État  et 
aux  querelles  politiques  qu*aux  pas- 
sions religieuses. 

BFIBTS  DB  Là  COHQUAtB;  IBTAV 

DES  BOMAiNS.  —  CVst  en  vain  que 
certains  historiens  ont  essayé  de  prou- 
ver que  les  nations  barbares ,  en  s*é- 
tablissant  sur  les  terres  de  fempire, 
avaient  gardé ,  au  moins  par  calcul  et 
prndenre ,  des  règles  et  de  grands  mé- 
nagements, et  que  ,  par  exemple,  elles 
avaient  tenu  compte  souvent,  dans 
l'occupation  et  le  partage  des  terres 
conquises ,  des  droits  et  des  intérêts 
de  la  population  vaincue  (*).  M.  Mar- 
cus n'est  pas  éloigné  de  croire  que  les 
Vandales  arcomplirent  leur  conquête 
et  le  partage  des  terres  avec  la  plus 
grande  modération.  Mais  cette  con- 
quête et  ce  partage  se  firent  ,  comme 
le  témoiunent  les  contemporains,  avec 
violence.  Nous  renvoyons  ici  au  pas- 
sage de  Victor  de  Cartenne,  que  nous 
avons  cite  plus  haut  (p.  16),  et  nous 
nous  bornerons  à  rappeler  ces  paroles 
de  Procope,  qui  se  rapportent  aux 
premiers  temps  de  la  conquête  :  «  Les 
Vandales  envoyèrent  plusieurs  Ro- 
mains en  exil,  et  ils  en  tuèrent  un 
grand  nombre.  Cacher  ses  richesses 
était,  aux  yeux  des  vainqueurs,  le  plus 
grand  des  crimes  (**).  »  Au  reste, 
qnind  nous  n'aurions  pas  le  témoi- 
gnage formel  des  historiens ,  nous 
serions  encore  en  droit  de  conclure, 
à  Taide  seulement  du  bon  sens, 
que ,  dans  tous  les  lieux  où  ils  s*éta- 
blirent,  les  barbares  portèrent,  par 
leurs  violences ,  nu  sein  de  la  SOCÎétéi 
la  plus  grave  perturbation. 

Les  Romains  furent  donc  expro- 
priés dans  toute  la  Zeugitane  d*abord, 
et  ensuite  dans  certaines  parties  des 
autres  provinces,  là  où  Genséric  avait 
choisi  a  sa  convenance  des  domaines 
et  des  maisons  de  plaisance.  Que  de- 

(*)  C'est  uoe  opinion  qui  a  encore  été 
réeeimiMiit  exprimée ,  pour  la  conqnète  de* 

Fnnks,       M.  Pardessus,  dans  son  savant 
onvragestir  la  Lui  <:aliquc;di&sert.  8  ,  p.534< 
Procope  i  De  BeL  FaïuL^  I,  5. 
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vinrent  les  individus  expropriés  ?  Ils 
descendirent  d'un  de^ré  dans  réehelte 
sociale.  De  propriétaires  qu'ils  étaient 
ils  devinrent  oolops»  Im  guerriers 
vandales ,  et  tous  lei  autres  narbares 
qui  les  avaient  suivis,  ne  firent  point 
valoir  leurs  terres  par  eux-mêmes ,  ils 
\c6  coQÛèrent,  moyennant  redevance i 
aux  Romains.  On  serait  porté  h  croire, 
par  certaines  indications,  que  les  vain* 
queurs  laissèrent  atix  vninnus  expro- 
priés le  choix  de  rester  colons  en  Afri- 
que ou  de  se  retirer  ti:ins  les  provinces 
uni  relevaient  encore  de  i'eaipire  j  mais 
a*autre8  laits  semblent  attester  qu*ils 
ne  se  nu>ntrèrent  point  si  modérés. 
Plus  d'une  fois  ils  reléguèrent  les  Ro- 
mains qui  ne  voulaient  p;is  reconnaître 
leur  domination  dans  les  îles  de  la  jMé- 
diterranée  qu*ils  avaient  soumises  à 
leur  empire,  et  même  chez  les  Maures, 
dans  le  désert.  Il  arriva  cependant  que 
par  calcul ,  et  pour  rallier  à  sa  per- 
sonne les  plus  illustres  familles  ro- 
niaiiies,  Genséric  essaya  quelquefois 
de  fiiUre  oublier  anx  vameus  les  excès 
de  la  conquête.  On  lit  dans  un  ancien 
document  (*)  que  les  fils  d'un  riofaô 
Komaiu,  qui  s'était  sauvé  de  l'Afrique 
au  temps  de  la  prise  de  Carlha^'c ,  ré- 
solurent un  jour  de  revenir  dans  leur 

Cays.  Ils  apprirent,  à  leur  retour,  que 
!S  biens  de  leur  père  avaient  été  con- 
fisqués et  donnés  à  des  prêtres  ariens. 
Ils  s'adressèrent  au  roi,  qui  força  les 

Ërétres  à  rendre  une  partie  de  ces 
iens  aux  (ils  de  celui  qui  s'était  expa- 
trié. 

Les  Romains  des  Mauritanies,  de  la 

Numîflie ,  de  la  Byzacène  et  de  la  Tri- 
polilaine,  qui  n'avaient  pns  été  expro- 
nriés ,  payaient  un  impôt  au  roi  des 
Vandales.  Cet  impôt  fut  moins  lourd 
sous  la  domination  barbarequ'au  temps 
du  gouvernement  impérial.  A  Tappui 
(le  notre  assertion,  il  suffirait  de  rap- 
peler que  Juslinieu ,  pour  avoir  essayé, 
après  les  victoires  de  Beiisaire,  de  ré- 
tablir les  rôles  de  contributions  qui 
étaient  en  usage  sous  le  règne  de  ¥«• 
lentinien  III ,  excita,  dans  toute  Tiy» 
Crique,  un  grave  mécontentement. 

(')  Li  vie  de  «aint  I*°uigence* 


Disons  enfin  que,  par  nécessité,  les 
rois  vandales  s'environnèrent  de  Ro- 
mains. Dans  le  palais  de  Cartbage,  on 
comptait  plus  d'un  de  ces  omîers« 
appelés  ailleurs  Romani  in  truste  et 
convivœ  régis,  oui  étaient  admis  au 
servioe  ou  aans  la  familiarité  du  sou- 
verain. C'était  ausiii  parmi  les  Romains 
que  Ton  prenait  les  percepteurs  de 
i  impôt  {procuratores,  exdctoref)  et 
les  régisseurs  des  domaines  royaux. 
Tous  les  ofliciers  d'origine  romaine, 
employés  par  Genséric  ou  ses  succes- 
seurs,  recevaient  en  traitement  des 
▼ivres  et  une  solde.  Us  étaient  obligés 
de  porter  rfaabîllenent  des  Vanna* 

les  (*). 

PERSISTANCE  DB  l'ADMINISTAA- 
TION  ET  DES  LOIS  BOMAIKES  SOUS 
LA  DOMINATION  DES  VANDALES.  — 

Après  la  conquête^  les  fonetionnaiies 

dans  l'ordre  civil  ne  perdirent  rien  de 
leurs  attributions,  et  ne  cessèrent  point 
d'être  choisis  parmi  les  Romains, 
rîous  n'insisterons  point  ici  fur  ce  fait 
très*important  de  la  nersistanee  de 
Tadministration  et  des  lois  romaînesi 
paVce  qu'il  est  mis  dans  tout  son  Jour 
,  par  l'édit  du  roi  Hunéric,  que  nous 
avons  inséré  plus  haut  dans  notre  récit 
(p.  33).  Des  historiens  contemporains 
BOUS  ont  appris  que  les  rois  «andahs 
choisirent  parmi  les  Romains,  et  éta* 
blirent  à  Carthage  un  mat^istrat  qui 
jugeait  en  appel  dans  toutes  les  causes, 
et  prononçait  en  dernier  ressorte**). 
Ce  magistrat  est  appelé  par  Victor  de 
Gartenne  prxposilusjuéeiiêrommi» 
in  regno  AfricBt  f  andalorum.  Faut* 
il  voir,  dans  la  création  de  ce  juge  su- 
périeur à  tous  les  jui<es  des  localités, 
une  innovation  due  a  la  conquête? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Jadis,  les  ba- 
hitants  d*uiie  partie  de  la  Mauiîtaaie, 
de  la  Numidie,  da  la  Proconsulaire 
et  de  la  Byzacène,  avaient  trouvé  à 
(iarthage  un  trihimal  d'appel  :  c'était 
celui  que  présidait  le  gouverneur  de 
l'Afrique  imuériale.  Il  avait  été  aboli 
par  le  fait  de  Tinvasion,  ejt  jea  rais 
OMMvati  p^  tes  et  saii^  ^  BipMi* 

cordt  ;  p.  iSe» 
(**)M«nni;  p»  ilS» n^peaoïidti 

p. 
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vandales  essayèrent  de  le  reconstituer. 
C'est  à  cette  (in  qu'ils  instituèrent  la 
magistrature  suprême  dont  nous  ve- 
nons de  parler, 
us  yiLLBs  »*AviTQini  SO0S  us 

TANDALES;  BÉGÎME  MUNICIPAL.  — 

iious  avons  dit  plus  d'une  fois,  dans 
Je  récit  qui  précède,  aue  l'arrivée  et 
l'établissement  des  baroares  dans  cer- 
taines provinces  de  Tempire,  en  AbA'» 
que,  pior  siesiple,  fut,  sous  certains 
rapports,  pour  la  popiilntion  des  villes 
et  oes  campagnes,  un  événement  heu- 
reux. Les  villes  surtout,  qui  avaient 
tant  souffert  des  exigencsB  du  fisc  im- 
périal ,  purent  considérer  les  barbares 
comme  des  libérateurs.  M.  Augustin 
Thierry  signale  en  ces  termes  la  révo- 
lution produite  dans  les  villes  de  la 
Gaule  par  l'arrivée  des  Franks  :  «  Uf:» 
traits  les  plus  généraux  de  la  tranafofw 
mation  du  régime  municipal,  eeux  qus 
des  témoignages  plus  ou  moins  précis, 
plus  ou  moins  complets,  font  retrouver 
a  peu  près  au  même  degré  dans  toutes 
les  grandes  villes,  sont  les  suivants: 
la  curie,  le  corps  des  déeurions,  cessa 
d'être  responsable  de  la  levée  des  im» 
p(^ts  dus  au  fisc;  l'impôt  fut  levé  par 
les  soins  du  comte  seul,  et  d'après  le 
dernier  rôle  de  contributions  dressé 
dans  la  cité.  Il  n'y  eut  plus  d'autre 

garantie  de  Texactitude  des  contribua- 
les,  aue  le  plus  ou  moins  de  savoir- 
faire,  a  activité  ou  de  violence  du  comte 
et  de  ses  agents.  Ainsi,  les  fonetions 
municipales  cessèrent  d'être  une  charge 
ruinsuae;  personne  ne  tint  plus  i  en 

êm  exempt;  le  clergé  y  entra  les 

anciennes  ronditions  de  pro{)ri«në  né- 
cessaires pour  y  être  admis  ne  furent 

plus  maintenues        Tévéque  joua  un 

rôle  de  plus  en  plus  actif,  soit  dans  la 
gestion  des  affoires  locales,  soit  dans 

l'administration  de  la  justice  {*)  « 

Os  considérations  de  M.  Augustin 
Thierry  relatives  à  la  Gnnlc  sont  ap- 
plicables à  l'Afrique  sous  la  domina- 
tion des  Vandales.  Il  y  a  cette  difté- 
ronce,  toutefois,  que  la  IcTée  de  rimpdt 
étsnt  ooollée  par  Gensérie  et  sss  suo- 

(')  M.  Aup.  Thiory;  Owutidé rations mr 
Fhi.fo'r,'  ,U  Frmtm,  dî.  T,^*  a86  etMif«| 


cesseurs,  non  à  des  comtes  d'origine 
barbare,  mais  à  des  Romains,  les  villes 
de  l'Afrique  se  trouvèrent  moins  ex« 
poséss  que  celles  de  la  Geule  à  la  vi(h 
mee  et  à  dMniques  extorsions.  Quani 
au  pouvoir  de  l'évèrjue  dans  chaque 
localité,  la  conquête  des  Vandales 
amena  les  mêmes  résultats  que  celle 
des  Franks.  Au  moment  où  les  Grecs 
viennent  attaquer  et  poursuivre  Géli« 
mer  au  sein  de  ses  États,  les  évéquea 
paraissent ,  dans  les  récits  contempo- 
rains, connue  les  personnages  les  plus 
influents  des  villes.  Nous  renvoyons 
ici,  pour  la  preuve,  au  passage  (p.  50} 
où  nous  avons  raconté  l'entrée  d'un 
lieutenant  de  Bélisaire  à  Syllectum. 

Sous  la  domination  romaine,  les 
magistrats  des  curies  avaient,  comme 
l'a  dit  Savigny,  trois  sortes  d'attribu- 
tfons  i  u  raaministration  Intérieure  el 
locale  de  la  cité  :  ils  remplissaisnl  les 
fonctions  des  maires  et  des  conseils 
municipaux  dans  notre  organisation 
moderne;  T  la  juridiction  volontaire; 
ils  remplissaient  les  fonctions  des  no- 
taires, et  quelquesiuies  de  celles  des 
juges  de  paix;  3*  la  Juridiction  oon- 
tentieuse  jusqu'à  un  certain  taux  de 
ressort  {*).  Au  temps  des  Vandales, 
les  magistrats  municipaux  ne  perdirent 
rien  de  leurs  attributions;  et  même, 
cooune  il  n*v  avait  en  Afrique  rien 
qui  ressemblât  à  ces  màls  de  la  Gaule, 
présidés  pnr  un  comte  barbare,  il  est 
prob  ible,  en  ce  qui  concerne  la  juri- 
dictiou  contentieuse ,  que  le  cercle 
de  leurs  sttributions  s  agrandit.  Ils 
jugèrent  toutes  les  causes  civiles  e| 
crnninelles.  Toutefois,  dans  les  cas 
douteux  et  très-crraves,  on  pouvait  ap- 
peler de  leurs  sentences.  On  s'adres- 
sait alors  aM  grand  magistrat  que 
Gensérie  avait  «abll  à  Gartha^e.  Ce 
nai^strat,  nous  le  ratons,  était  Ro* 
mani. 

Les  Vandales  entretenaient,  il  faut 
le  constnler,  dans  les  villes  des  agents 
chargés,  comme  nous  dirions  anjour- 

(*)  Savigny  ;  Hist.  du  droit  romain  au 
moy  en  âge  ;  ch.  4.  —  Yoy.  autii  le  réemî 
ou\Tage  ae  M.  PardeAjus  sur  la  Loi  saHijna 
(i843,  41-40);  dÎMerw^ott  6*,  p.  5i4  et 
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dirai,  de  surveiller  Vesprit  public,  d   moment  où  Bélisaîre  prit  pofSMsioii 

de  mnintenir  les  habitants  dans  la  su-    de  la  capitale  de  TAfriqne,  un  vais- 


bordination  n  l'éiiard  des  vainqueurs. 
C'est  un  fait  qui  spinbie  prouvé  par 
rordoniiance  suivante,  uroaiulguée  à 
l'époque  de  la  domination  vandale: 
«Les  villes  où  l'ordre  public  auni  été 
trouble  trois  fois  de  suite,  dans  le 
coiirar»tde  la  même  année,  n  l'ocrasion 
des  divertissements  publies,  seront 
privées  à  tout  j.undis  du  droit  d'avoir 


seau  qui  était  à  l'ancre  dnns  le  Man- 
dr.'ieium  mit  à  la  voile  lorsqu'il  fut 
charge  de  nurcbandises,  et  se  rendit 

en  Èspa^ne.  Les  marchands  qai  le 
montaient  n'étaient  pas  assuraineot 

les  seuls  Espaiinols  qui  vmssent  à 
Cartilage,  par  exemple,  ou  à  C.ésaree. 
Nous  savons  aussi  que  les  hoiiuiies 
renfermes  dans  les  prisons  de  Geli- 


des  cirques  et  des  théâtres.  Le  direo*   mer,  et  que  le  gediier  délivra  à  Tap- 


teur  des  fêtes  puliliques  sera  ejté  de- 
vant les  tribunaux  pour  répondre  de 
sa  conduite  pendant  les  troubles;  et 
s'il  était  convaincu  soit  de  négligence, 
soit  de  manque  de  prévoyance  ou  de 
vigueur  dans  IVxercioe  de  ses  fonc- 
tions, il  pourra  être  condamné  à  tra- 
vailler pendant  toute  sa  vie  dnn^  les 
mines  de  TKtat,  à  avoir  les  oreilles 
coupées  ou  a  être  brûlé  (*).  >•  , 

Au  reste,  quelle  qu'ait  été  la  dé- 
fiance des  Vandales  à  Tégard  des  Ro- 
mains, et  malgré  les  mesures  rigou- 
reuses qu  ils  prirent  dans  certaines 
loealites  afin  de  prévenir  l^s  révoltes, 
on  peut  admettre  conune  vraie  pour 
•  TArrique,  même  pour  la  Zeugitane, 
l'opinion  des  historiens  modernes,  qui 
ont  prétendu  qu'en  génér.il  les  villes 
soustraites  par  le  fait  des  invasions 
barbares  au  lise  et  à  l'administration 
de  l'empire,  virent  leur  bieu-étre  et 
leur  indépendance  8*accrottre,  et  leur 
sphère  d*action  s'agrandir  C). 

Commerce.  —  Ilnous  suffirait  pres- 
que de  rappeler  certams  faits  (|iie  nous 
avons  signales  dans  notre  reeit,  pour 
montrer  que  l'Afrique  vandale  entre- 
tenait des  relations  de  commerce  très- 
suivies  avec  les  différents  paysde  l'Eu- 
rope, de  l'Asie  et  :iYei  i'Eszypte.  Ainsi 
le  marchnnd  que  Prorope  rencontra  à 
Syracuse  faisait  par  lui-même  ou  parses 
asents  de  nombreuses  affaires  a  Car- 
tOage.  D'autre  part,  nous  savons  qu'au 

(*}  Marcus;  p.  197. 
(**)  Je  renvoie  spédaleaieiit ,  tur  ce 

pnint ,  aux  idées  émises  par  M.  de  Sisniundi 
dans  le  pr«Mnier  volume  de  son  Uistoiredes 
J-ra//i.ais ,  et  par  M.  Aug.  Thierry,  dans  le 


proche  de  l'armée  grecque,  étaient 

venus  de  l'Orient  pour  des  affaires  de 
connueree.  Fnfin  Victor  de  Cartenne 
nous  apprend  qu'un  marchand  d'Adru- 
metum  déroba,  dans  un  voyage,  un 
secret  préeieux  aux  teinturiers  de 
Coptos.  Les  Africains,  sous  la  domi- 
nation des  Vandales,  entretenaient 
aussi,  par  l'intermédiaire  des  Gaules 
et  de  l'Italie,  des  relations  coonner* 
dates  avec  les  parties  les  plus  septen* 
trionales  de  la  Germanie,  qui  leur 
fournissaient  du  succin.  Ce  n'était 
point  seulement  par  mer  que  les  Ro- 
mains des  Mauritjnirs,  de  la  Numidie, 
de  la  Zeugitane,  de  ia  liyzacène  et  de 
la  Tripolilatne,  faisaient  un  commerce 
actif  et  étendu ,  mais  encore  par  terre, 
sur  les  voies  du  désert  parcourues  par 
les  caravanes  dès  le  temps  des  anciens 
Carthaginois.  C'était  par  cette  route 

3ui  venait  de  l'Ég^pte  jusqu'aux  autels 
es  Philènes,  en  passant  par  l'oasis 
d'Ammon ,  autant  peutétre  que  par  lai 
vaisseaux  d'Alexandrie,  que  les  mar- 
chands d'Afri(pie  recevaient  la  uonnne 
et  les  partiuns  d'Arabie  et  les  eloiîes 
précieuses  de  l'Inde;  puis,  comme  les 
barthaginois  (voyez  plus  haut,  Ifit- 
toire  de  Carf/iage,  p.  ISO),  ils  tiraient 
de  l'intérieur  du  pays  des  grains  d*or, 
des  pi<  rres  précieuses»  de  Tivoire  et 
des  esclaves  noirs. 

Des  témoignages  anciens  et  précis 
nous  apprennent  que  les  Tsisseaux 
m  a  r  ch  a  nds  expo  r  t  a  i  e  n  t  11  :i  b  i  1 1  u  i  I  e  me  nt 
de  l'Afrique  vandale  du  bie,  du  lin,  le 
duvet  qu'on  tirait  du  fruit  d'une  mauve 
arborescente  qui  croissait  sans  cul- 
ture près  des  sources  du  Molocha  oit 


di.  6^  de  tes  CtmMdéraiioas  mr  thûtpin    Ualva,  de  la  jg^ranee,  du  sel  ,  de  l't- 

d»rnmee,  iun  dss  bois  précieui  deatiiiés  aux 
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ameaMements  de  luxe,  une  qualité  de 
marbre  trè8>t&eheté,  aes  pierres  pré- 
cieuses, plusieurs  espèces  d'argile  bo- 
laire,  des  éléphants,  des  lions,  des  ti- 
gres, des  léopards,  des  singes,  des 
autruches,  etc.  Ils  exportaient  encore 
des  esclaves  noirs;  mais  il  est  probable 
que  le  commerce,  sous  ce  dernier  n[h 
port,  était  moins  étendu  qu'au  temps 
des  anciens  Carthaginois  et  de  la  do- 
mination romaine.  Enfin  les  Africains, 
sous  les  Vandales,  veiidaient  soit  chez 
eux,  soit  sur  les  marchés  des  princi- 
pales villes  d'Égypte,  d'Asie  et  d'Eu- 
rope, }e<i  produits  de  leurs  manufac- 
tures ;  ainsi,  leurs  tissus,  les  vêtements 
et  les  tapis  teints  en  pourpre,  et  ûiissi 
les  armes  que  l'on  labriquait  à  Car- 
tliageQ. 

Cétait,  comme  on  le  voit,  un  com- 
merce qui  consistnit  presque  entière- 
ment dans  les  exportations.  Les  Van- 
dales et  les  habitants  des  provinces 
soumises  à  leur  domination  prenaient 
aûssi  des  denrées  au  dehors,  mais  en 
petit  nouîbrp.  \  n  contemporain,  Pro- 
cope  V/p  Be/.  f  and.,  II,  3),  nous  dit 
d'une  manière  positi\e  que  les  impor- 
tâtious  en  Afrique  étaient  très- res- 
treintes. Le  sol,  par  sa  richesse  et  sa 
fertilité,  et  llndustrie,  par  son  acti- 
vité rdntive.  pourvoyaient  l.ir;;enirnt, 
dans  les  campa^ines  et  dans  les  villes, 
aux  besoins  de  ceux  qui  vivaient  dans 
Tempire  vandale  (**). 

inDUSTiiB. —  L'industrie  prit  en 
Afirique,  sous  la  domination  romaine, 
un  développement  qu'elle  n'avait  ja- 
mais eu  au  temps  des  anciens  Cartha- 
ginois L'établissement  des  Van- 
dales et  les  pirateries  de  Genséric 
rentravèrent  sans  doute,  et  lui  enle- 
vèrent pour  un  instant  ses  débouchés 
en  Égypte  et  dans  toutes  les  provinces 
d'Europe  et  d'Asie  qui  relevaient  des 
deux  empires,  mais  ils  ne  l'anéantirent 
pas.  Les  relations  commerciales  entre 
rAfrique  et       autres  parties  du 

(*)  Marens,  p.  aia  et  snîv. 
(•*)  Voy.  aussi,  sur  le  commerce  de  l'Afri- 
que au  temp^  des  Yandalea  :  Papeucordlj 

p.         et  suiv, 

(**')  Yoy.  dans  ce  voL  Buteb^  âe  Car» 
duiges  a*  partit,  pw  iM  el  x55« 
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monde  furent  rétablies  sous  le  règne 
de  Hunéric.  L'industrie  dut  se  relever 
en  même  temps. 

Nous  savons  que  les  Vandales  s'a- 
mollirent rapidement  après  la  mort  de 
Gensenc,  et  uu'ils  s'abandonnèrent  à 
un  luxe  effréné.  Tout  nous  porterait  à 
croire  déjà  que  les  objets  qui  témoi- 
gnaient de  ce  luxe,  vêtements  et  ameu- 
blements, étaient  le  produit  de  l'indus- 
trie africaine.  Les  tissus  d'or  et  même 
la  soie  qui  brillaient , sur  leurs  robes 
étaient  mis  en  ceuvre,  nous  le  crmronii 
dans  les  ateliers  de  l'Afrique.  Parmi 
les  dépouilles  splenriidps  qui  ornèrent 
le  triomphe  de  Belisaire,  il  veut  sans 
doute  plus  d'un  vase  élégant  et  bien 
ciselé  qui  sortait  des  mains  des  ou- 
friers  de  Carthage.  Tout,  dans  le  ri- 
che butin  apporté  à  Constantinople, 
n'était  point  le  fruit  des  ()iraleries  et 
des  rapines  de  Genséric  et  de  ses  com- 
pagnons. Il  suffirait  de  citer,  par  exem- 
ple, ces  chars  légers  qu*admirèrent  les 
Byzantins,  et  qui  servaient  à  transpor- 
ter dans  leurs  promenades  les  reines 
vandales.  Mais  pour  le  point  que  nous 
voulons  établir  ici  ,  nous  ne  sommes 
point  réduits  au  témoignage  indirect 
des  historiens.  Nous  nous  bornerons 
i  citer  trois  faits  qui  prouvent  claire- 
ment que  l'industrie  fleurit  en  Afrique, 
même  dans  les  plus  mauvais  temps  de 
la  domination  des  barbares. 

«  Nous  étions  encore  aflligés  de  la 
prise  et  du  pillage  de  Rome,  dit  Victor 
de  Cartenne«  lorsque  nous  eûmes  la 
consolation  de  voir  un  marchand  d'A- 
drumetum  surprendre  aux  teinturiers 
de  Coptos  un  secret  précieux.  Quand 
on  possédait  ce  secret,  on  pouvait 
donner  aux  toiles  et  aux  draps  telle 
couleur  qu'on  voulait.  Il  suffisait  pour 
cela  de  les  tremper  dans  certains  in- 
grédients, et  puis  dans  du  sariu'  chaud.» 
Nous  savons  encore  qu'au  teui|)s  des 
Vandales ,  on  cherchait  avec  soin  sur 
l'Atlas  une  espère  de  limaçons  qui, 
écrasés,  servait  nt  à  teindre  en  rouge. 
Les  étoffes  (}(ti  reeevaieut  cette  tein- 
ture arqueraient  une  grande  valeur. 
Des  deux  faits  que  nous  venons  de  si- 
gnaler, on  peut  tirer  cette  ooncinsion: 
que  dans  les  principales  villes  de  l'enH 


pire  Tandale,  à  Garthage ,  par  exem* 
pie,  à  Adranetum,  à  Hippone,  à  Gé- 
sarée ,  on  se  livrait  avec  ardeur  à  la 
fabrication  de  diverses  étoffes  et  à  leur 
teinture.  Rjilin  les  auteurs  contempo- 
rains de  la  conquête  ont  attesté  qu'il 
f  avait  M  iiri^  dei  maatiftcturea 
d'armes.  Genséric  oonféra  le  titre  de 
comte  à  un  ouvrier  armurier  qui  se 
distinguait  dans  sa  profession  par  une 
rare  Habileté.  Une  chose  au  il  faut 
constater  ici  comme  digne  de  remar- 
que ,  c*est  que  oift  oovrier  appartenait 
par  son  origine  à  la  raee  des  eonqaé« 
rants. 

LANGUE,  LTTTÉBàTDBB.  —  Des  évô- 

ques  s'approchèrent  un  jour  de  Gensé- 
ric pour  se  plaindre  d'être  persécutés, 
lie  roi ,  au  témoignage  de  Victor  de 
Vfta,  appela  auprès  de  lui  un  inter- 
prète, pnrcp  que  les  év<*qiirs  s'expri- 
maient en  latin,  vn  i;rec  ou  en  punique. 
Ce  fait  semble  [irnuvpr  qii'eri  Gaule  et 
en  Espagne,  les  Vandales  s'étaient  peu 
mêlés  avec  les  anciennes  populatfont 
deTempire,  et  qu'ils  n'av.iient  point 
cessé,  jusqu'à  la  coiiqu^te  de  l'Afri- 
que, de  se  servir  exclusivement  de  la 
langue  qu'ils  parlaient  dans  la  Germa- 
nie. Quand  ils  se  furent  établis  dans 
la  Zeugltane  et  à  Garthage,  et  qu'ils  se 
trouvèrent  avec  les  Romaine,  par  la 
forcedes  circonstances,  en  un  perpf^tno! 
contact,  ils  furent  forcés  d'npfirendre 
ridiome  des  vaincus.  Le  latin,  et  cela 
était  nécessaire,  devint  pour  les  Vanda- 
les, si  nous  pouvons  nous  servir  de  ce 
mot,  la  langue  offlciclle,  la  langue  du 
gouvernement  et  de  l'administration. 
C'était  en  latin  que  l'on  rédigeait  et 
les  lettres  et  les  actes  qui  émanaient 
de  la  chancellerie  des  rois  vandales  (*). 
Puis,  après  la  mort  de  Genséric,  dane 
les  temps  de  paix,  plusieurs,  parmi 
les  conquérants  iiermnins,  éfjidierent, 
non  plus  seulement  par  nécessité,  mais 
pour  cliarmer  leurs  loisirs,  et  peutiStre 
par  amour  de  l'art,  les  œuvres  litté^ 
raires  de  la  Grèce  et  de  Rome.  H  nous 
suffira  de  rappeler  ici  le  nom  de  Thra* 
samund.  Les  derniers  rois  vandales , 

n  \oy.  Papeucx>rdl  ;  p.  296,297,  agS 
et  Mihr.    Mareiu  ;  p.  1 98. 


nous  le  ^vons ,  se  plaisaient  aussi  à 
entretenir  auprès  d'eux  des  Homaîas 
beaux  esprits  et  poètes.  C'étaient  des 
versificateurs  qui,  comme  Fortunat 
dans  les  Gaules,  célébraient  en  latin 
les  mariages,  les  naissances,  tous  les 
événements  faeureuxt  enfin,  qui  se  rat- 
tachaient à  la  vie  de  celui  qui  leur  dcai» 
nnit  place  dans  ses  banquets  tt  leor 
faisait  de  riches  présents. 

Cependant,  nous  le  croyons,  en  su- 
bissant ainsi  l'influence  de  la  civilisa- 
tion romaine ,  les  barbares  ne  renoo- 
cèrent  point  à  leur  langue  nationale» 
Il  y  avait  plus  d'un  demi -siècle  que 
Genséric  et  ses  compagnons  avaient 
touché  le  sol  de  TAIrique ,  lorsqu'un 
évéque  vandale  répondit  à  de$  evéquea 
romains  qui  IMnterrogeaient  ;  «  J«  m 
puis  discuter  avec  vous ;/s«e «oit pas 
le  latin.  Les  {irétres  vandales,  qui 
étaient  ariens,  se  servaient  de  la  bible 
d'Ulpbilas;  et  c'était  probablement 
dans  ridiome  de  leur  ancienne  patrie 

S'ils  enseignsient  et  oifieiaient  dans 
I  élises  (*).  On  pourrait  méoie 
supposer  que  les  conquérants  essayè- 
rent parfois  d'assouplir  cet  idiome,  et 
de  le  rendre  propre  à  recevoir  des 
former  littéraires  ;  et  nous  admettrions 
volontiers  la  eonijeeture  de  M.  liarons 
(p.  410) ,  qui  croît  que  Gétimerv  dans 
sa  retraite  sur  le  Pappua,  chantait 
l'histoire  de  ses  malheurs  d.ms  la  lan- 
gue de  ses  aïeux  de  la  Germanie  (*•). 

H0EUB8    DBS    VANDALES.  —  LeS 

mœurs  des  Vandales,  à  répoaue  du 
leur  émigration ,  étaient  celtes  de  tous 
les  peuples  qui  ne  sont  point  sortis  de 
l'état  barbare.  Cependant,  en  so!)£i<'ant 
à  la  profonde  impression  de  terreur  et 
de  haine  que  les  Vandales  ont  laîs&éiQ 
après  eux  dans  les  pays  qu'ils  oui 
traversés,  aux  idées  de  dévastation 
de  ravaaes  que  leur  nom  réveille  en- 
core après  tant  de  siècles,  on  e?t  port^ 
à  croire  que,  par  leurs  excès  et  leur 
cruauté,  ifs  ont  surpassé  lesGetiisi, 
les  Suèves,  les  Burgondes,  les  Franks« 
et  même  les  Huns,  qui,  comme  eux 

(*)  Papencordt  ;  p.  295. 

(*•)  Voy.  encore,  sur  la  langue  des 
dales  :  Marcus;  p.  4ci  et  luii.  —  Papcit» 
oofdt;  p.  aS7,  aii9  et  snlv» 
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et  dans  le  même  temps,  ont  en- 

vnhi  l'empire  romaio.  Leur  établisse- 
ment en  Afrinue,  et  un  long  contact 
arec  les  populations  vaincues,  chnn- 
eèreot  leurs  }iabitudes  et  adoucirent 
Jean  mœurs.  Il  se  fit,  sous  ce  rap- 

fiort ,  chez  les  Vandales ,  une  vive  et 
apide  réaction.  Ils  cédèrent  si  facile- 
ment aux  attraits  de  la  civilisation 
romaine,  que  déjà,  sous  le  règne  de 
Hunéric,  comme  le  témoignent  les 
historiens  que  nous  a^voiis  cités,  ils 
étaient  complètement  énervés.  Ils  ne 
ressemblaient  plus  que  par  l'extérieur 
à  leurs  ancêtres  de  la  Germanie.  Ils 
portaient  encore,  comme  eux ,  le  vête- 
ment qui  distinguait  les  barbares,  et  de 
longs  cheveux  ;  mais ,  en  cela  même , 
ils  étaient  loin  de  l'ancienne  simpli- 
cité peau^  à  pei^  préj»arées» 

{*')  Les  Romains  suivant  Victor  de  Tita , 
(n,  3  et  4)  I  qui  élaîaut  admis  cornait con- 


et  les  tissus  grossiers  qui  eoomient, 
à  leur  entrée  sur  les  terres  de  Tem- 

pîre ,  les  guerriers  germains ,  avaient 
lait  place  a  de  riches  fourrures  et  aux 
étoues  entremêlées  d'or  et  de  soie. 
La  corruption  des  mœurs  jusqu'à  Gé- 
limer  devint  plus  grande  de  jour  en 
jour.  Il  suffit  de  renvoyer  ici  «  sans  le 
reproduire  encore  une  fois,  au  passage 
ou  Procope,  en  parlant  du  luxe  cî- 
fréné,  de  la  vie  voluptueuse  et  de  la 
d^adatioD  morale  des  conquérants 
de  l'Afrique ,  a  constaté  la  plus  e(fi* 
cacé,  peut-être,  de  toutes  les  causes 
qui  ont  amené  la  cbutjB  de  la  domina- 
tion vandale. 

vivw  ou  oflliel««  daei  U  palaîi  dit  reis 
vandales,  étaient  obligés  oe  m  vêtir  à 

la  manière  des  conquérants.  Voyez,  lar 
les  mœurs  et  les  vriemenls  des  Vandales  : 
Marcus;  p.  407  et  ie&  iiulu^  du  Uv.  IV  de 
«mbiatoiretp.  89. 
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LK  DÉPORT  T)E  BF.I.ÎSMRE  JUSQU'A. 
LA  MOBT  DE  JUSTIMEN  (*)•  —  HéH- 

saire,  après  la  victoire  de  Tricaniara, 
S  était  hàlé  de  |)rendre  possession,  au 
nom  de  JustiDien,  de  toutes  les  pro- 
vinces avaient  appartenu  jadis  à 
l'empire  romain  (v.  p.  69).  Il  avait 
aussi  placé  des  garnisons  dans  Tinté- 
rieur  des  terres,  sur  les  tVunlieres  de 
la  Byzacène  et  de  la  l^umidie.  Justi- 

(*)  Voyez,  surriiistoire  de  TAfriquesoiu 
la  dominatioB  byzantine  :  Papeoeordt  (Gè- 

sehiclue  dcr  vandaUschcn  Ilcrrschajt  in 
jâ/rUca) ,  Uv.  UI  y  dliu  9,  ^,  ^^334* 


nicn  avait  approo^  toutes  les  dispo- 
sitions prises  par  son  lieutenant,  et  il 
avaft  envoyé  en  Afrique  des  lettres  où 
on  lisait  ces  mots  :  «  Oue  nos  oflîciers 
s'efforcent  avant^tout  de  préserver  nos 
sujets  des  incursions  de  Tennemi  etd*é- 
tendre  nos  provinces  jusqu'au  point  oà 
la  république  romnine,  avant  les  inya- 
sions  desiM'iiires  et  des  Vandales,  avait 
lixé  ses  frontières;  qu'ils  se  liaient  é^^a- 
lement  de  se  rendre  mattres  et  de  répa- 
rer les  fortifications  des  places  où  I  on 
tenait  garnison  au  temps  de  l'empire 
romain.  »  Les  ordres  de  Justinien  fu- 
Ircnl  promptemenl  exécutés*  Cej^ 
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dant  le  vaisseau  qui  devait  ramener 
à  Gonstantînople  le  vainqueur  de  Gé- 

limer  n'avait  point  encore  quitté  le 
Mnndracium  ,  que  déjà  les  Maures 
s'étaient  levés  en  armes,  et  apporais- 
saient  sur  les  frontières  de  la  Numidie 
et  de  la  Byzacéne.  Les  soldats  grecs 
étaient  peu  nombreux  en  Afrique,  et 
Bélisaire  se  vit  contraint  de  laisser  une 
partie  de  ses  çrardes  à  Salomon  .  qui  le 
remplaçait  comme  chef  militaire.  Ar- 
clielaùs*,  le  questeur,  avait  été  déclaré, 
sous  le  titre  de  prffet  du  prétoire,  chef 
dvil  des  provinces  nouvelleineiit  con- 
quises. Bientôt  Justinien  fît  passer  à 
Salomon  de  nouveaux  renforts  sous  les 
ordres  de  Théodore  et  d'Ildiger.  Les 
Maures  faisaient  chaque  jour  de  nou- 
veaux promrès  :  ils  portaient  en  tous 
lieux  le  pillage  et  la  dévastation ,  et  ils 
.  avaient  massacré,  en  Byzacène,  Aigan 
et  Rufin,  ofOriers  renommés  par  leur 
habileté  et  leur  bravoure.  Il  fallait  se 
hâter,  et  Salomon  marcha  vers  la  By« 
zaoène.  Il  rencontra  les  Maures  dans 
la  plaine  de  Mamma.  Ils  étaient  au 
nombre  de  50.000  ,  sous  les  ordres  de 
Cuzinas  et  de  trois  autres  chefs.  Sa- 
lomon remporta  sur  eux  une  victoire 
complète  (ô36}.  Les  Grecs  célébraient 
encore  à  Carthage,  par  des  fêtes  pu- 
bliques, l'heureux  succès  de  la  campa- 
gne ,  lorsqu  on  apprit  que  les  Maures, 
irrités  plutôt  qu'abattus  par  leur  dé- 
faite, avaient  repris  les  armes  et  ra- 
vageaient de  nouveau,  avec  une  espèce 
de  rage,  tous  lescantonsdelaByzacene. 
Salomon  se  remit  en  marche  et  battit 
encore  l'ennemi  au  pied  du  Burgaon. 
S'il  faut  en  croire  un  contemporain, 
les  Maures  perdirent  cette  ibis  60,000 
hommes;  ceux  qui  échappèrent  au  fer 
du  vainqueur  se  réfugièrent  au|)rès 
d'Yabdas,  qui  était  maître  du  moot 
Aurasius. 

La  Kumidie  était  aussi  en  proie  au 
ravage  des  Maures.  Tabdas  descendit 
plus  d*une  fois,  pour  la  piller  et  la  dé- 
vaster, de  sa  montHL'ne,  ou  la  nature 
lui  offrait  des  positions  inexpugnables. 
Mais  il  fut  arrêté  par  la  brillante  va- 
leur d'Altbîas ,  qui  commandait  la 
troupe  des  Huns.  Salomon^  cependantf 
voulut  forcer  les  Maures  daua  leui 


retraites.  Il  gravit  doue  avec  son  ar- 
mée le  mont  Aorasius;  mais  son  ex- 
pédition n>ut  aucun  résultat  {*). 

Rentré  à  Cnrthnge,  il  s'apprêtait  à 
réprimer  les  désordres  qui  avaient  lien 
en  Sardaigne,  lorsqu'il  eut  à  se  défeo- 
dre  contre  ses  propres  soldats.  Ceux- 
ci,  excités  par  les  femmes  vandaki 

Î|u*ils  avaient  épOQséci,  et  aussi  par 
es  exhortations  secrètes  des  prêtres 
ariens,  réclamererit  comme  leurs  pro- 
priétés les  terres  conquises  Qu'ils  ex- 
^oitaient  seulement  comme  rermiers. 
Salomon  n*échappa  qu*avec  peine  à  la 
mort ,  et  il  se  sauva ,  accompagné  de 
l'historien  Proeope  ,  auprès  de  Réii- 
saire,  qui  se  trouvait  alors  en  Sicile,  j 
Les  insurgés  prirent  pour  chef  un  sol- 
dat audacieux  appelé  Stoxas,  qui  dorau 
des  armes  aux  esciaveset  aux  Vandales 
qui  étaient  restés  en  Afrique.  Puis, 
tous  ensemble,  ils  quittèrent  la  plaine 
de  Bulla,  où  ils  s'étaient  réunis ,  pour 
s*emparer  deCarthage.  Bélisaire  arriva 
à  temps  pour  sauver  la  ville.  Avec  le 
petit  nombre  de  guerriers  qui  Pavaieot 
accompa^iné,  et  avec  ceux  qui ,  à  Car- 
tilage,  étaient  restes  Odêles  à  Tenïpe- 
reur,  il  s'avança  contre  les  rebelles, 
qu'il  atteignit  et  battit  près  de  Mem- 
bre sa.  Il  crut  alors  avoir  donné  le  re- 
pos à  l'Afrique,  et  il  revint  en  Sicilf  ; 
mais  il  se  trompait.  Stozas  réorgjnisi 
son  armée,  attira  de  nouveaux  suIcIjU 
dans  son  parti ,  et  massacra  par  tr^ihi- 
son,  en  Numidie,  Marcellus,  CjnUe, 
Barbatus ,  Térentius  et  Sarapîs ,  qui 
étaient  comptés  parmi  les  oieîllean 
ofliciers  de  renj()ereiir  oMî). 

A  cette  nouvelle,  Ju.stimen  envoya  en 
Afrique  son  neveu  Germain  pour  rtm- 
placer  dans  le  <  ommandement  suprtee 
Tliéodore  et  Ildiger ,  qui  étaient  restés 
comme  chefs  à  (Inrthage  après  le  dé- 
part de  Salomon.  Germain  était  un 
général  brave  et  habile.  Dès  son  arri- 
vée (537),  il  rétablit  la  discipline  parmi 
les  troupes  restées  fidèles  a  Tenipîre, 
et,  i)nr  ses  promesses  et  sa  douceur, 
il  attira  dnris  ses  rangs  un  grand  nom- 

(•)  Vn\(v,  sur  les  di^ erses  e\|u  Jijion-s  dt  , 
Saluniou  ;  hechercliti  iur  fliiit.  de  C ^jnr 
yr/«  sepientrianaiê,  ete„  par  l'Afadrfmle  des 
imcript.,  1. 1)  p»  ii3«x40* 
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bre  de  ceux  qui ,  sous  les  ordres  de 
Sl07a<^  ,  avaient  combattu  jusqu'alors 
pour  riudépendance  de  TAfrique. 
Quand  il  ie  crut  assez  fi»t.  Il  a^avança 
contre  rennemi.  Il  Talteignit  en  Nu- 
midie,  dans  la  plaine  appelée  Scalx 
Feteres,  et  là  ,  il  lui  livra  un  sunj^lant 
combat.  Stozas  lut  vaincu,  et  les  Mau- 
res ,  cuminandés  par  Yabdas ,  qui 
étaient  accourus  pour  l'aider ,  en  se 
tournant  subitement  du  eùté  de  Ger- 
main, achevèrent  sa  défaite.  Slozns  se 
sauva  en  Mauritanie.  Un  certain  Maxi- 
min  voulut  le  remplacer  comme  chef 
de  parti.  Germain ,  après  Tavoir  con- 
?aincu  de  trahison ,  le  fit  pendre  aux 

f)orles  de  Carthape.  Gerniain  gouverna 
'Afriipie  pendant  deux  ans  avec  une 
grande  douceur.  Eu  539,  il  fut  rem- 
placé par  Salomon,  qui,  débarrassé 
cette  fois  des  complots  et  des  séditions, 
songea  à  enlever  aux  Maures  leurs  po« 
sitioiis  de  l'Aurnsius.  Il  se  mit  donc 
en  marehe,  et,  plus  heureux  que  <l;ins 
sa  première  tentative,  il  prit  a  labUas 
ses  places  de  Zerbglle  et  de  Tumar,  et 
la  tour  de  Géminianus,  où  le  chef 
maure  avait  enfermé  ses  femmes  et 
ses  trésors.  Salomon  plaça  des  garni- 
sons sur  plusieurs  points  de  TAura- 
sius  ,  et ,  maître  de  la  Numidie,  il  se 
dirigea  vers  la  Mauritanie  sitifleone , 
gui  se  soumit  à  Pempereur.  Un  chei 
mdiiîène  possédait  la  Mauritanie  césa- 
rienne, à  Texception  de  la  capitale, 
Césarée,  où  Beiisaire,  api  es  sa  der- 
nière Yictoire  sur  les  Vandales,  avait 
envoyé  une  garnison. 

De|)uis  quatre  ans,  l'Afrique  jouis- 
sait d'un  grand  repos,  lorsque  la  mau- 
vaise conduite  et  ta  perfidie  des  ne- 
veux de  Salomon  la  replongèrent  dans 
une  nouvelle  série  de  calamités.  Ser- 
gius,  gouverneur  de  la  Tripolitaine, 
ayant  fait  assassiner  par  trahison 
quatre-vingts  Maures  qui  s'étaient  ren- 
dus à  Le^tis  sur  sa  parule ,  luutei»  les 
tribus  prirent  les  armes  (543).  Trop 
faibles  pour  rester,  Sergius,  et  son 
frère  Cyrus  qui  commandait  dans  la 
Pentapole,  se  retirèrent  à  Carlhage 
auprès  de  Salomon.  Celui-ci,  accom- 
pagné de  ses  neveux,  marcha. contre 
les  Mauies,  qu*il  rencontra  à  Itieveste. 


11  leur  livra  bataille;  mais,  mal  secondé 
par  ses  troupes,  il  fut  vaincu  et  tué. 
Justinien  donna  pour  successeur  à  cet 
habile  et  brave  officier,  Sergius  son 
neveu,  qui  avait  allumé  la  guerre.  Ce 
choix  excita  un  vif  mécontentement 
dans  toute  rAfri{pie.  Stozas  sortit  de 
sa  retraite,  et  se  joignit  a  Ant:ilas,  le 
chef  des  Maures  de  la  Byzacène.  La 
valeur  de  Jean,  fils  de  Sisinniolus,  ne 
put  arrêter  les  progrès  de  Penoeroi. 
Dans  eette  extrémité,  .Itistinien  en- 
voya pour  rollegue  à  Sergius  le  séna- 
teur Areohinde.  Mais  la  mésintelli- 
gence ayant  éclaté  entre  les  deux 
gouverneurs,  les  désastres  se  multi- 
plicrent  pour  l'armée  impériale.  Gon- 
tharis,  qui  commandait  en  ISumidie, 
essaya  alors  de  se  faire  roi.  Sergius 
avait  été  rappelé,  et  Arcobinde  était 
resté  chef  unique  des  provinces  afri- 
caines. Gontfaiaris,  aidé  secrètement 
par  les  Maures,  se  rendit  maître  de 
Cartilage.  Il  excita  une  sédition  parnîi 
les  troupes,  et  fil  massacrer  Aréo- 
biode.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps 
du  pouvoir  qu*il  avait  usurpé;  il  fut 
tué  à  son  tour  par  Artaban,  officier 
arménien,  que  Justinien  nomma  gou- 
verneur de  1  Afrique  (546).  Rappelé  sur 
sa  demande,  Artaban  remit  son  com- 
mandement à  Jean  Troglita. 

Jean  Troglita,  qui  avait  servi  avec 
distinction  dans  les  guerres  contre  les 
Perses,  était  destiné  à  réparer  en  Afri- 
que, par  d'éclatants  succès,  les  écliecs 
subis  ju8qu*alors  par  les  armées  ro- 
maines (*).  Dèi  son  arrivée,  il  eut  à 
combattre  une  confédératiorj  de  toutes 
les  tribus  maures  qui  s'étaient  réunies 
dans  la  Byzacene.  Antalas,  le  chef 
suprême,  avait  sous  ses  ordres  toutes 
les  hordes  du  désert,  parmi  lesquelles 

(*)  Les  détails  de^  guerres  que  Jean  Tru- 
glita  eut  à  soateoir  contre  les  Maures  nous 
ont  clé  conservés  dans  un  poème  de  Flavius 
Cresconitis  Coripptis.  C'est  à  l  aide  dt*  ce 
pocme,  publié  à  Milan,  en  ii(ao,par  Maz- 
iticchelli,  que  Saini- Martin  a  composé  1« 
curieux  récit  qui  se  nouv«>  dans  son  édi- 
tien  de  VHhtoire  du  Bas-Etupire  de  Lebeau 
(t  IX,  p.  9^-119).  Saint-Martin  a  donné 
dans  ses  notes  de  nombreux  fragments  de 
Corippof. 
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se  distinguait  celle  des  ïlasfrurjs,  qui 
était  venue  avec  son  chef  lerna  et  ri- 
mage  de  son  dieu  Gurzil  (Jupiter)  de 
Toasis  d'Amtuou.  Jean  remporta  sur 
les  trflH»  réunies  ane  Tietoire  signalée 
et  les  mit  en  fuite.  Mais  les  Maures  ne 
tardèrent  point  à  se  rallier  sous  les 
ordres  de  Carcasan.  Jean  entreprit 
contre  eux  une  nouvelle  expédition. 
Cette  fois,  entraîné  trop  loin  dans  les 
déserts  qui  se  trouvent  au  midi  de  la 
Byzacène,  il  sa  vit  obligé  de  revenir 
sur  ses  pas  sans  avoir  vamcu  l'ennemi 
qu'il  poursuivait.  Encouragés  par  la 
retraite  des  Romains,  les  Maures  d'An- 
talas  et  eeot  de  Carcasan  se  réunirent^ 
et  ils  portèrent  leurs  ravages  jos- 
qu'nuT  bords  de  la  mer.  Ils  rencontrè- 
rent Jean  Troglita  dans  les  champs 
de  Caton.  La ,  ils  éprouvèrent  une  san- 
glante défaite.  Carcasan  fut  tué.  An- 
talas  se  sonnait,  et  TAfrique  entière 

fbt  pnrifiéc  (550). 

En  564,  les  Mnures  des  frontières 
de  la  Numidie  se  soulevèrent  pour 
venger  un  de  leurs  chefs,  Cuzinas,  oui 
aTait  été  assassiné  à  Carthage,  par  tes 
ordres  dn  ^vemenr,  Jean  Rogathi- 
nus.  Marcien,  neveu  de  l'empereur, 
s'avança  contre  eux ,  et  la  révolte  fut 
promptement  réprimée. 

HISTOIRE  DE  l'aFBIQUE  ,  DEPUIS 
1.4  XOBT  DB  TUSTIRISir  JU8Q0*A  LA 
VB18B  BB  CAKTH\GB  PÂB  LES  ARA- 
BES. —  «Après  la  mort  de  Jnsti- 
nien  (505),  dit  T. Académie  des  ins- 
criptions H,  il  y  eut  quelques  sou- 
lèvements des  Maures,  quoique  ces 
peuples  eussent  alors  embrassé  volon- 
tairement le  christianisme.  Deux  exar- 
ques d' A  frique  furent  vaincus  et  massa- 
crés par  leur  roi  Gasmul,  qui, devenu 
tout-puissant  par  ses  victoires,  donna 
à  aat  tribus  enanlaa  des  établissements 
fines,  et  f *empara  fteut-étre  de  Césarée, 
soumise  aux  Romains  depuis  la  con- 
quête de  Belisatre.  Ce  roi  maure  sem- 
ble même  avoir  été  un  conquérant 
ambitieux  et  assez  entreprenant,  car, 
Fannée  suivante,  nous  le  voyons  mar- 
dier  contre  les  Francs  et  tenter  l'in- 
vasion de  la  Gaule.  A  la  vérité,  il 

(*)  Ht  cftrrrf/fs  srtr  l'Insfoirr  (le  t  Ifrique 
septentrionale,  etc,  1. 1,  p.  43  et  suiv. 


échoua  dans  cette  entreprise;  mais 
cette  expédition  lointaine  atteste  sa 
uissance;  et  ce  fait  curieux  pour 
histoire  du  Bas-Empire,  pour  Tbiâ- 
toire  de  rAfrlmie  et  celle  de  notre 
pays,  méritait  d  être  recueilli  par  deux 
écrivains  français  très-érudits,  Lebeau 
et  S.iint-Marlin ,  qui  l'ont  entièrement 
laisse  dans  l'oubli.  Tibère  succède  au 
faible  Justin  tombé  en  démence;  il 
choisit  pour  vice-roi  de  TAfrique  Qt^ 
nadius,  habile  général  et  soldat  intré- 
pide. Ce  guerrier  reproduit  dans  cette 
contrée  l'exemple  des  hauts  faits  d'ar- 
mes de  Probus.  Il  délie  en  combat 
singulier  Gasmul ,  roi  des  Maitrei,  re» 
narquabie  par  sa  force,  son  tomze 
et  son  exp'Ti'eiiCe  dans  les  armes;  îlic 
tue  de  sa  propre  main,  remporte  nne 
victoire  complète  sur  les  Maures,  ex- 
termine leur  race,  et  leur  repreni 
toutes  lès  conquêtes  qu'ils  avaient  lû- 
tes sur  les  Romains.  A  partir  de  eetls 
époque,  pendant  les  règnes  de  Tibèn». 
de  Maurice  et  de  Phocas,  l'histoire  se 
tait  sur  l'Afrique.  Ce  silence  est  pres- 
que une  preuve  du  calme  et  ae  la 
tranquillité  uniforme  dont  Jouit  akm 
cette  contrée.  Les  époques  styles 
our  les  historiens  sont  généralement 
eureuses  pour  les  peuples.  Sous  l'em- 
pire d'Uéraciius,  l'Afrique  septentrio- 
nale tout  entière,  depuis  roeéan  At- 
lantique jusqu'à  TEgypte,  était  noMisa 
au  trône  de  Hyzance  (*),  car  ce  priiiee 
en  tire  de  grandes  forces  ponr  «a 
guerre  contre  les  Perses.  Suinthilas. 
roi  des  Guths  espagnols,  profite  du 
moment  fiour  s'emparer  de  ntarteara 
villes  situées  sur  le  détroit  de  CaicKi, 
qui  faisaient  partie  de  l'empire  romain. 
Ce  fait,  qui  nous  a  été  conservé  par 
Isidore,  a  encore  ete  négligé  par  Le- 
beau, Gibbon  et  Saint-Martin.  Il  mé- 
ritait, à  ce  qu'il  nous  semble,  d*élre 
consigné  dans  leurs  écrits,  poisqpTB 
nous  montre  l'étendue  des  llntiteB  oc* 

0  Nouf  étmm  din  ni,  pour  coM|4ét«r 

le  résumé  q«€  nous  empruntons  à  l'Acadé- 
Dtedes  iascriptiuns,qut'  ce  fut  de  l'Afrique, 
où  son  père  commandait  en  qualité  d'*ejuv- 
quc,  que  partit  Héraclius  pour  irill¥<  l  Mt 

Pii<)(  a>  (pill  devait  remplaeer  sur  le  txém 

impérial. 
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ctdentales  d«  Tempire  à  une  époque 
faiueuse  par  la  fondation  de  l'isia- 
ntisoie,  qui  devait  bientôt  ébranler  le 
trône  de  Byzanoe,  et  lui  arracher  ati 

plus  belles  provinces.  En  647,  les  Ara- 
bes s'empan  iit  de  la  ('yrénaïque  et  de 
ia  Tripolitaine  {*).  En  668,  un  traité 
partage  l'Afrique  entre  GoD$tant  et 
Moa^ah,  qui  ee  soumet,  disent  les 
Grecs,  à  payer  un  faible  tribut.  En 
666  ou  670,  ce  même  Moawiah  fonde 
la  viile  de  Kairouan,  qui  devient  le 
«ié^e  de  la  domination  niuîiuUnane  en 
Afrique.  Bnlln,  en69T(**),  Carthage 
est  prise  et  détnitte  par  Hassan ,  et  le 
nom  grec  et  imuId  efiboé  de  TAfiri- 
que. 

L'ADMINISTBATIOÎi  BYZANTINE  EN 
AFJilQU£;SBS  AÉSULTATS         — De- 

Teno  mettre,  par  les  viotofres  de  Bé- 
lisaire,  des  provinees  soumises  aux 
Vandales,  Justînien  voulut  dabord, 
romme  nous  l'avons  dit,  quo  les  fron- 
tières de  ses  nouvelles  possessions  fus- 
sent celies  que  Kome  avait  lixees  dans 
ki  demierB  Jours  de  la  république  et 
seusrempirr.  Puis,  comme  Tattestent 
des  ncte-s  nombreux,  il  s'occupa  de 
rendre  à  i'A£rique ,  sauf  quelques  mo- 

(*)  Nous  devons  ajouter  aoin  que  le 

patrice  Grt'goire  qui  lutta,  en  647  contre  les 
Arabes ,  est  le  dei  nier  qui  ait  été  revêtu 
en  Afirique  de  la  diuuité  de  préfet  du  pré- 
toire. Ttoy.  MoroeUi;  Jfm  chittianaf 
1. 1 ,  p.  ao. 

(•*)  lllud  certe  constat  anno  691  ,  ah 
Sasano  Saraccnortm  duce  qui  Occidentem 
^tiUfHWIIH€f  C§rfwfl^WflM  tptm€f€têSÊH  tttép 
dit  Morcelli  {Africa  Hkn^mmi  I.  III,pk 
393).  L'Académie  des  inxcriptioBS  place  ea 
697  ,  comme  ÏArt  de  vcrifier  les  daies,  la 
pnse  et  la  desbuctioB  de  Caiihage. 

(***)  Yoyez  sur  ce  pmnl:  Cad.  Ub.  I,  tà* 
37  et  No^-d,  36,  37,  i3i.  —  Ludwig;  Vit, 
Justiman. ,  p.  349-377.  —  Gibbou;  His- 
toire de  la  décadence  f  etc.,  ch.  4^  cl  43. 
—  Lebeta  ;  Bisioirê  du  JStu^En^nrvf  t.  TIU, 
p.  264  et  suiv.,  éd.  Saint-Martin.  —  Réciter' 
ehes  sur  thist.  de  C Afrique  septentrionale , 
etc.,  par  une  commission  de  l'Académie  des 
imcnptioiis,  1. 1,  p.  43. — Papencordt  {Ges- 
ekichte  der'vandmtduot  0emehaji  in  Afri» 
*w);  liv.  m,  ch.  9 ,  p.  309.334.  —  VAfricà 
chrisùana  de  ^lomHi  (t.  I,  j).  27,  i9,  et 
1^)  couueiàt  au^  sur  ce  sujet  uu  cxcellcut 


dificatlons  anienées  par  les  circonstan- 
ces et  le  tem|js,  les  anciennes  formes 
de  son  admlnnitratioii  et  le  goufeme* 
ment  romain.  Dès  l'année  5S4,  par  des 
ordonnnnces  adressées  à  Bélisaire  et 
au  questeur  de  son  armée,  Archelatis, 
Justinien  organisa  le  pays  conquis  de 
la  manière  suivante.  Il  divisa  l'Afri- 
que en  sept  provinces  :  1*  oelle  de 
Tingi;  1*  celle  de  Cartha^e  (rancientie 
proronsulaire)  ;  3  '  celle  de  Byzaciuni; 
4"  celle  de  Trijiolis;  5''  la  Numidie; 
6"  la  Mauritanie;  7"  ja  Sardaipne. 
txê  quatre  premières  devaient  avoir 
pour  gouverneurs  des  personnages eoi^ 
sulaires  ;  les  trois  dernières  des  présl- 
defits.  Depuis  Constantin  justju'j^  Tîn- 
vasion  des  barbares,  l'Afrique  avait 
été  ^)lacée  dans  la  préfecture  d'Italie. 
Instinien  créa ,  pour  sa  nonvelte  con- 
quête,  une  préfecture  spéciale  dent  le 
clu'f-lieu  fut  Cartha|;e.  Arcbelaih  fiit 
nom  me  préfet  du  {)rétoire.  Après  avoir 
organise  le  Erouvernement  de  l'Afrique 
et  pourvu  aux  grandes  cbarges,  l'cin- 
pereur  régla  les  attributiMtt  et  les  ap- 
pointements de  tous  ceux  qu*il  mit  en 
exereiee,  non  point  seulement  des  plus 
haut  placés ,  mais  eneore  dps  n9r»  se- 
crétaires ou  employés  qui  servaient, 
à  Carthage,  dans  les  bureaux  du  pré- 
fet du  piélôfre  et  de  esox  qnf  étaient 
attachés  à  ebacun  des  gouverneurs  des 
sept  provinces.  Pour  mieux  assimiler 
encore  l'Afrique  aux  provinces  qu'il 
possédait  eu  Europe  et  en  Asie  et  pour 
efiboer  les  distinctions  qu*avait  pu  lais- 
fsr ,  néme  après  la  chute  de  GeHoier, 
la  conquête  des  Vandales,  Justinien 
imposa  a  tous  ceux  qui  habitaient  dans 
les  limites  de  sa  nouvelle  préfecture,  les 
lois  romaines  que  ses  juriscousultes 
eompHaisnt  à  l^rsanee. 

L'Afrique  dot  se  réjouir  d'abord 
de  la  brusque  révolution  qui  Tavait 
placée  sous  la  domination  des  em- 
pereurs de  Constantinople.  Pour  at- 
tacher Africains  à  son  empire  par 
de  liarts  liens«  Justimen  les  attorisa 
à  reprendre  les  propriétés  qui  avaient 
été  enlevées  à  leurs  aïeux ,  il  y  avait 
un  siècle  ,  par  Genséric  et  ses  compa- 
gnons. Il  leur  accorda  ,  pour  les  récla- 
mations, uu  délai  de  cinq  ans.  L'ex- 
propriation s'accomplit  dette  mesure . 


uiyiti^ed  by  Google 


violenle  colefa  aux  Vandales,  qui 
étaient  wstéi  en  Zeugitane,  leurs  der- 
nières ressources  et  tous  tes  moyens 
de  rébellion;  et,  d'autre  part,  comme 
Tempereur  l'avait  prévu,  elle  mit  en 
quelque  sorte  les  nouveaux  possesseurs 
de  terres  dans  la  iiéeessité  de  déièndre 
et  de  maintenir  la  domination  bysan- 
tiiie.  D'ailleurs ,  après  les  premières 
victoires  de  Bélisaire,  l'Afrique  put 
croire  un  instant  que  Justinieti  avait 
le  désir  sincère  de  porter  remède  à  ses 
maux  et  de  la  rendre  florissante.  Il  s'é- 
tait empressé ,  en  effet ,  de  relever  les 
murailles  des  villes ,  de  réf»arer  et  d'a- 
grandir les  ports  et  d'embellir  chaque 
localité,  Cartilage  surtout,  qu'il  appe- 
lait Justiniana^  par  d'utiles  et  soinp- 
tueiix  édifices. 

Mais  c'étaient  là  de  trompeuses  ap- 
parences, et  l'Alrique  romaine  ne 
tarda  pas  à  sentir  que  le  godvernenient 
des  fi^zautuis  était  plus  oppressif  que 
celui  des  Vandales.  D*abord  elle  ne 
trouva  pas,  dans  les  affaires  religieu- 
ses, cette  tolérance  qui,  après  ses  longs 
désastres  et  ses  agitations  ,  devait  sur- 
tout contribuer  a  lui  rendre  la  paix 
intérieure  dont  elle  avait  tant  besoin, 
li^  catholiques ,  qui  avaient  changé  de 
rdleavec  les  arieiia, étaient  devenus  per- 
sécuteurs a  leur  tour.  Puis,  elle  fut  li- 
vrée de  nouveau,  comme  une  {)roie,  à 
cette  effrayante  fiscalité  qui  jadis,  au 
temps  de  Oeusei  ic,  lui  avait  rendu  sup- 
portable Tinvasion  bariNire.  Les  Vandîh 
les  étaient  vaincus  à  peine  que  déjà  Jua- 
tinien  songea  à  exploiter,  par  ses  ai^ents, 
sa  nouvelle  conquête.  «  On  ne  savait 
plus,  dit  un  contemporain,  ce  que  l'A- 
i'rique  payait  a  Tancien  empire  romain, 
parôe  que  Genséric,  au  commence- 
ment de  son  règne ,  avait  anéanti  tes 
rôles  des  contributions.  C'est  pour- 
quoi Justinicn  envoya  en  Afrique  Tiy- 
ption  et  tustratius  pour  faire  un  ca- 
dastre et  dresser  de  nouveaux  rôles. 
Cette  mesure  parut  odieuse  et  intolé- 
rable aux  Africains  (Procop.,cfe  Bel. 
f^and.  j  11,  8.\  «  Les  agents  du  fisc 
impérial  ne  tardèrent  pas  à  se  mettre 
à  l'œuvre.  Ils  se  montrèrent  impitoya- 
bles ,  et  le  pays  eu  proie  sur  toutes  les 


frotttièria  aux  déraitatloni  des  Mao* 

res  et  théâtre  de  nombreuses  séditions 

se  trouva  bientôt  appauvri,  ruiné,  et 
coniplétenicnt  épuisé.  «  Justinien  ,  dit 
Proi  ope  (///.n7,  nrcan. ,  18),  a  ravoiie 
l'Alrique  de  Itile  sorte  que  l'on  par- 
court aujourd'hui  cette  contrée ,  pen- 
dant plusieurs  jours  ,  sans  rencontrer 
un  seul  bomme.  les  Vandales,  dans 
les  derniers  temps  de  leur  puissance, 
comptaient  160,000  guerriers.  Qui 
pourrait  dire  le  nombre  de  leurs  fem- 
mes »  de  leurs  enfants  et  de  leurs  ser- 
viteurs ?  Qui  pourrait  énumérer  aussi 
les  Africains  qui ,  à  l'arrivée  de  Br Ir- 
saire ,  étaient  répandus  en  foule  dac-s 
les  villes  et  daus  les  campagnes?  J'ai 
TU  de  mes  yeux  cette  forte  et  nom- 
breuse population;  maintenant  eUe  a 
disparu.  Si  l'on  joint  aux  Vandales  et 
aux  indigènes  qui  babitaient  les  rôles, 
des  familles  maures  sans  nombre  et 
tous  les  soldats  oui  ont  perdu  la  vie  sous 
les  drapeaux  de  rempire,  on  ne  saurait 
être  accusé  d'exagération  en  disant  que 
l'Afrique,  sous  le  rè|çne  de  Justinien, 
a  perdu  cinq  millions  d'hommes.  » 

L'Afrique  resta  soumise  un  siècle 
et  plus  au  gouveruemeot  byzaotio. 
Cependant  il  est  vraisemblable  qu'à  la 
fin  elle  edt  secoué  le  joug  qui  pesait 
sur  elle  et  se  fdt  constituée,  à  Pégaid 
de  Tenipire  qui  s'amoindrissait  chaque 
jour  et  pencliait  vers  sa  ruine,  dans 
un  état  de  complète  indépendance. 
Alors,  peut-être,  en  demeurant  en 
possession  de  toutes  les  traditions  ét 
rantiquité,  elle  eût  contribué,  par 
des  relations  fréquentes ,  au  dévelop- 
pement moral  et  intellectuel  de  l'Eu- 
rope et  abrégé,  pour  notre  continent, 
la  durée  du  moyen  âge.  Mais  l'invasHMi 
des  Arabes  vint  lui  porter  le  dernier 
coup.  Dans  la  seconae  moitié  du  sep- 
tième siècle,  l'Afrique  perdit  une  nou- 
velle part  de  sa  population,  ses  villes 
tombèrent,  ses  déserts  s'agrandirent, 
et  elle  vit  disparaître  jusqu'au  dernier 
vestige  de  cette  civilisation  qu^avaient 
apportée  tour  à  tour,  sur  ses  côtes, 
depuis  l'Egypte  jusqu'à  l'Atlantique, 
les  Phéniciéos ,  les  Grecs ,  et  les  B.o- 
niaiiiS. 
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)foai  avons  parié,  en  deux  mots,  partage da oommandement  et  la  divi- 

dans  notre  Histoire  de  t Afrique  sous  sioa  det  chefs  étaient  Jes  seules  causes 

la  domination  byzantine  93) ,  des  des  troubles  et  des  malheurs  qui  tour- 
guerres  que  Jean  Trogiita  eut  a  soute-  mentaient  l'Afrique  depuis  la  destruc- 
nir  contre  les  tribus  indigènes.  Nous  tion  de  la  monarchie  vandale  ;  aussi 
ne  pouvions ,  dans  les  étroites  limites  ilunna-t-il  à  Jean  une  autorité  sans 
qui  nous  étaient  assignées,  raconter  partage.  Ce  général  était  employé  de- 
ces  guerres  avec  étendue.  Nous  avons  puis  plusieurs  années  sur  les  trontières 
cru  utile  de  rejeter  ici ,  en  appendice ,  orientales  de  l'empire.  I^orsqu'il  a|)[)nt 
le  curieux  récit  que  Saint-Martin  a  in-  la  dérision  de  son  souvornin,  sa  valeur 
séré  dans  son  édition  de  VHistoire  du  était  occupée  sous  les  murs  de  Nisihe, 
Bas-Empire  par  Lebeau  {*).  On  ne  lira  où  il  contenait  les  efforts  de  Mermé- 
pas  sans  intérêt  lis  curieux  détails  roès,  le  plus  babile  des  généraux  du 
que  notre  célèbre  érudit  a  empruntés  roi  de  Perse,  qu'il  avait  ctéfait  devant 
à  la  Johannide  de  Flavius  Cresconius  Théodosiopolis  et  devant  Dara  ,  d;ms 
Corippus (**).  Au  reste,  les  pa-ies  qui  la  Mésopotamie.  Jean  obéit  sans  lar- 
voot  suivre  forment  le  complément  der  aux  ordres  qui  l'appelaient  à  Cons- 
de  tout  ce  que  nous  avons  dit,  dans  tantinople,  oii  une  flotte  et  des  soldats 
ce  volume ,  sur  les  guerres  de  TAfri*  *  rattenoaient.  Justinien ,  qui  le  remar- 
que,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  dait  comme  le  seul  homme  capable  de 
jusqu'à  l'invasion  des  Arabes.  délivrer  l'Afrique ,  se  hâta  de  lui  don- 
ner ses  dernières  instructions,  en  lui 
BBCIT  DES  GUERBF.s  DE  JK  V^  TRO-  prescrivauL  Surtout  de  dompter  les 
GLiTA  EN  AFRIQUE,  pAû  M.  DE  Languautans,  Ics  rebclles  dc  la Trîpo- 
tAINT-ltAXTlir.  litaine.  Il  mit  bientôt  à  la  voile ,  et  il 

fut  en  peu  de  temps  hors  de  nielles-  ^ 
Jean,  qui  venait  réparer  les  mal-  pont;  il  traversa  la  mer  f^gée sans  s'ar- 
heurs  de  l'Afrique,  au  moment  où  eUe  rêler,  et  bientôt  il  toucha  aux  côtes  de 
semblait  encore  une  fois  vouloir  se  la  Sicile ,  où,  comme  Bélisaire,  seize 
soiislâraire  à  la  domination  romaine,  ans  avant  loi,  il  prit  terre  auprès  de 
connaissait  bien  le  pays  où  il  devait  Cancane.  Après  une  assez  courte  re- 
commander. Il  y  avait  conduit  un  Mehe,  il  se  dirigea,  malgré  les  tempêtes, 
corps  de  cavalerie  lors  de  l'expédition  vers  la  cote  d'Afrique,  et  il  y  jeta  Tan- 
delieiisaire;  et,  depuis,  il  s'y  était  dis-  cre  à  Caput  Fada,  au  lieu  où  Beli- 
tingué  sous  les  ordres  de  Germain,  saire  était  débarqué  lorsqu'il  vint 
Justbiien  avait  pu  reconnaître  que  le  détruire  la  puissance  des  Vandales. 

Trois  jours  après,  il  entra  dans  Car- 

O  T.IX,p.9a-xi9.  Dîdot.iSaS.  t^n-e.  Sans  perdre  de  temps,  il  y  ap- 

(•*)  Le  poëme  de  Corippus,  comme  non»  P^^He  toutes  les  troupes  dispersées  dans 

l'avon*  déjà  dit,  a  éic  découvert  ei  publié  l'Afirique  romaine;  il  les  joint  aux  sol- 

à  Milan,  en  x8ao,  par  Mazzucchefli.  dals  qul  formaient  la  ganiison  dans 

7*  lÀoraison,  (Hisi.  db  l'Avaiqub.)  7 
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cette  ville  importante,  et  à  ceux  qu'il 
avait  amenés  des  frontières  de  Perse; 
et  aonitdt  il  se  dirige  im  la  Bysacène, 
pour  y  combattre  Antalas,  le  prince 
GPS  barbares  gui  y  bnhitnient,  et  pour 
dissoudre  la  ligue  dts  tribus  maures 
qui  venaient  le  secourir.  L'armée  de 
Jean  prit  position  dans  un  lieu  nommé 
let  Camps  AnUmUns,  dont  la  situa* 
tion  est  inconnue.  Des  d<^fiutés  y  fu- 
rent envoyés  par  Antalas,  !Marcus,  le 
cbef  de  l'ambassade,  habile  dans  la 
langue  latine,  chercha  à  dissuader  Jean 
de  continuer  la  guerre ,  en  lui  faisant 
un  tableau  eicagére  de  la  puissance  des 
Africains,  et  en  rappelant  les  victoires 
qu'ils  avaient  remportées  sur  Salomon, 
et  les  exploits  de  la  tribu  des  llaspuas, 
qui  avait  autrefois  triom^lié  de  Maxi- 
mien. Le  général  romain,  sans  s'ef- 
frayer de  ces  menaces,  congédia  froi- 
dement les  ambassadeurs,  et  donna 
Tordre  de  se  préparer  au  combat.  An- 
talas, l'insligaleAir  de  eelte  guerre,  était 
impatient  de  venger  la  mort  de  son 
frère  Goarizila.  Pendant  dix  ans  fidèle 
allié  de  l'empire,  il  avait  fait  la  guerre 
aux  Vandales,  et  il  n'avait  cessé  de 
rendre  des  services  aux  lieutenants  de 
Justinien.  Leur  perfidie  en  fit  un  im- 
placable ennemi  des  Ilomains,  et  il 
souleva  contre  eux  toutes  les  tribus  do  ' 
rAfirsque.  Ses  messagers  avaient  ap- 
pelé aux  armef?  une  multitude  de  peu- 

{>lades  barbares  cantonnées  dans  les 
ieux  les  plus  sauvages  et  les  plus  éloi- 

Kés.  Parmi  elles,  on  distinguait  les 
isgoas,  célèbres  par  leur  férocité  et 
leur  caractère  belliqueux.  La  religion 
chrétienne  n'avait  point  encore  péné- 
tré parmi  eux,  leur  ehef  lerna,  re- 
nommé par  sa  cruauté,  et  qui  se  pré- 
tendait ISSU  de  Jupiter  Ammon ,  était 
en  même  temps  leur  roi  et  le  pontife 
de  leur  prancJ  dieu  Gurzil,  le  même 
que  Jupiter  Ammon.  Je  ne  rapporte- 
rai pas  ici  toutes  les  dénominations 
barbares  des  peuples  que  la  vengeance 
d'Antalas  soulevait  contre  les  Ro- 
mains; il  me  suffira  de  dire  que  toutes 
les  nations  indigènes  de  la  Byzacène, 
de  la  Tripolitaine,  et  des  parties  de  la 
Libye  qui  s'étendent  dans  les  déserts 
au  midi  de  la  Cyreuaïque,  réunissaient 


alors  leurs  efforts  pour  triompher  du 
lieutenant  de  Jnstinien ,  et  peut-être 

E)ur  chasser  les  Romains  de  rAfrioue. 
'armée  d'Antalas  s'était  grossie, dans 

pa  marclie,  par  les  renforts  que  lui 
founurent  les  peuples  errants  dans  les 
déserts  de  Zerquilis  et  d'Arzugis ,  et 
par  les  montagnards  du  mont  Aura- 
sius,  qui  étaient  d'habiles  cavaliers. 
Antalas  eut  bientôt  inondé  de  ses  sol- 
dats toutes  les  plaines  de  la  Byzacène, 
où  il  marquait  partout  son  passage 
par  le  ravage  et  l'incendie.  Genséric, 
Vandale  au  service  des  Romains  «  et 
Amantius,  avaient  été  envoyés  par 
Jean  pour  observer  les  mouvements  de 
l'ennemi;  sur  leur  rapport,  le  général 
romain  n'osa  alï.onter  en  rase  Qzm- 
pagne  leur  innombrabie  cavalerie;  il 
résolut  de  les  attendre  dans  une  pos^ 
tion  avantageuse,  où  il  se  fortifia.  Lai 
Africains  se  répandirent  alors  dans 
toutes  les  plaines  environnantes,  et  se 
préparèrent  à  venir  assaillir  les  Ro- 
mams  jusque  dans  leurs  reliauciie- 
ments  ;  tandis  que  Jean  s'efforçait,  par 
ses  discours,  de  faire  passer  dans  Is 
cœur  de  ses  soldnîs  In  ronliance  et 
l'espérance  qui  ct.iient  d:ins  le  sjen,  en 
leur  rappelant  leurs  victoires  passées, 
et  la  grande  puissance  du  prince  qu'ils 
servaient.  Les  deux  armées  ne  tud^ 
rent  pas  à  en  venir  aux  mains.  Jean 
donna  le  commandement  de  son  aile 
droite  ci  Oentius,  qui  avait  le  titre  de 
maître  de  la  milice.  Il  plaça  sous  ses 
ordres  Putzintulus,  Grégoire,  Marty- 
rlus,  Genséric,  Martianus  el  8énator. 
Il  leur  joignit  Coutzinas,  prince  des 
Massyliens,  l'ami  du  malheureux  Sa- 
lomon ,  et  qui  était  resté  attache  à 
l'empire  ;  c'était  un  prince  doué  des 
plus  rares  qualités,  et  distingué  par  sa 
çravité  toute  romaine.  L'aile  ganelM 
était  conduite  par  Jean,  surnommé 
Sénior,  que  secondaient  Fronimuth , 
Marcentius,  Libératiis,  et  d'autres 
chefs  romains  ou  barbares;  parmi  ces 
derniers,  on  distinguait  le  Maure  Ifia* 
daîas,  et  son  fils  Bitipten.  Le  général 
en  chef  s'était  placé  au  centre,  i|oe 
commandait  Rliécinarius ,  pjtierrter 
aussi  brave  que  prudent,  qui  avait  été 
antérieurement  envoyé  comme  am- 
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bassadeur  à  la  eoor  de  Chosroès.  Da 

côté  des  Afrirnins,  lerna,  le  chef  des 
Ilasjîuas,  chargé  de  défendre  le  camp 
pendant  la  nuit,  avait  fait  ép:nlement 
ses  dispositions,  et  son  ordunnance 
barbare  est  digne  de  remarque  ;  selon 
rnsaçe  des  Africains,  U  avait  envi- 
ronne son  camp  d'un  mur  de  cha- 
meaux, formes  sur  huit  rangs  (*);  il 
avait  placé,  en  seconde  ligne,  trois 
rangs  de  bœufs  liés  par  les  cornes,  et 
fixâ  à  leur  place.  Ce  double  rempart 
vivant  formait  un  labyrinthe  inextri- 
cable, au  milieu  duquel  il  était  difficile 
(lo  se  frayer  un  chemin  jusqu'à  l'en- 
ceinte qui  renfermait  les  bagages  et  les 
familles  des  Maures.  Antalas ,  fortifié 
de  la  même  façon,  ne  tarda  pas  à  sor- 
tir de  ses  retrancbements,  et  à  s'unir 
aux  soldats  qui  s'avançnient  également 
d.'ms  la  plaine.  Il  conha  son  aile  droite 
aSidisan.  Carcasan,  chef  renommé  par 
sa  valeur  chez  les  Ilasgnas ,  conduisait 
la  gauche.  Aotalas ,  qui  connaissait  la 
valeur  des  Romains  et  l'habileté  de  son 
adversaire,  marchait  avec  précaution, 
évitant  d'enpa^er  son  infanterie,  et  se 
contentant  de  le  harceler  avec  sa  nom- 
breuse et  exeellente  cavalerie.  U  épiait 
le  moment  favorable  pour  eogager 
•me  charge  générale,  quand,  selon 

Haro*  per  castra  camdis, 
COMbÉK»  MlBOo  circamdana  ordiiw  cunpaiB. 

CoKirfot,  IV.  S98,  S99. 

Jjt  ml'ïue  r>oéte  parle  encoru  ailleurs  de  cette 
maolère  ae  déliendrtt  Ict  camps  parlictiUire 
«HE  Maures  ;  il  dit  : 

Njm  belligrr  Aottnr 
Sollicitiu  dubias  cainpit  cominttter»  pQfpiat, 
Collocat  astrictis  inoros  r>s5a$qiie  cainriis, 
AU|Q«  pectts  rariam  ,  deoM  TalUat*  coroM» 
Vonit  i  at  obidbos  |Mfiwal«t  io^ptiat  beslatt 
AmbifWMHiM  pretnat. 

Iiiêm,  ibiJ.,  II,  91  sqq. 

Procope  parle  aussi  du  même  ti.snge  (t/e  bel. 
lÊtauU,  I,  8,  et  n,  ri):  il  ra])porte  que, 
dans  la  circonstance  dont  il  s'agit  dans  son 
texte,  ks  Maures  disposèrent  leurs  cha- 
meaux en  cercle,  Iv  xvxXo),  sur  douze  do 
hauteur,  xorà  2cî>Scxa  iJuiXiora  xa|jLr,>.ouc 
mnséfifvoc'ifttQnittn&icQw^dOoCy  an  liea 
de  hoit,  comme  dans  Toccaïkm  dont  {Noln 
Corippns.  I/iin  et  l'autre  exomple,  au  reste, 
font  voir  cumbien  était  coQ.si(J(  ralile  le  nom- 
hro  dit  chameatu  élevés  par  les  Maures. 
(ASMf  4h  StttM'Martm,) 

t 


Fusage  de  sa  nation ,  le  grand  pontife 

lerna  donna  le  sii;nnl  du  comD8t«en' 
lâchant  contre  les  raniis  ennemis  un 
taurt  au  furieux,  consncré,  avec  un  art 
magique,  au  grand  dieu  Gurzil.  Les 
deux  armées  s'abordent  alors  en  fai- 
sant retentir  les  airs  des  noms  du 
Christ  et  de  Gurzil,  et  des  autres  dieux 
révérés  par  les  idol:Urps  de  l'Afrique. 
La  bataille  devient  bientôt  générale; 
des  deux  parts,  on  combat  avec  le  plus 
grand  acharnement.  Les  deux  cneft 
signalent  également  leur  valeur  :  Eilé- 
nare,  prince  maure,  qui,  le  premier, 
avait  osé  affronter  les  bataillons  ro- 
mains, succombe  sous  les  coups  de 
Rhécinarîus.  Nombres  d'autres  guer- 
riers illustres  parmi  les  Africains  pé- 
rissent. Enfin,  après  une  opiniâtre  ré- 
sistance, Antilas  est  complètement 
vaincu,  et  son  armée  dispersée,  tandis 
que  lui-même  court  chercher  un  asile 
dans  le  déserk  et  qu*ll  abandonne  aux 
Romains  les  étendards  qu'il  avait  aur 
trefois  conquis  sur  Salomon.  Son  allié 
lerna  est  forcé  à  la  retraite,  après  une 
défense  non  moins  opiniâtre.  Hors 
d'état  de  rétablir  la  bataille,  il  résiste 
encore  ;  après  BTClr  tu  enfoncer  son 
double  rempart  de  chameaux  et  de 
bœufs ,  il  s  efforce  de  soustraire  au 
moins  au  vainqueur  les  simulacres  de 
son  dieu  Gurzil,  et  il  tombe  en  les  dé- 
fendant. La  nuit  et  une  prompte  fuite 
préservèrent  les-  restes  de  l'armée 
maure  d*nne  entière  destmetiott. 

Jean,  après  avoir  triomphé  d*Anta« 
las  et  de  ses  redoutables  alliés,  ne  per- 
dit pas  de  temps  pour  assurer  sa  vic- 
toire; des  détachements  poursuivirent 
les  vaincus  dans  toutes  les  directions; 
d'autres  subjuguent  les  villes  et  les 
châteaux  de  la  Byzacène,  où  il  laisse 
un  corps  d'armée  qu'il  croit  suffisant 
pour  contenir  le  pays.  II  ramène  en- 
suite ses  troupes  vers  Cartbage,  où  il 
ftit  une  entr^  trîomobale.  Cependant 
un  nouvel  ora^'e  se  formait  au  milieu 
des  désert*»  de  l'Afrique,  ct  menaçait 
encore  les  possessions  romaines.  La 
nouvelle  de  la  défaite  d'Antalas  avait 
pénétré  jusque  dans  les  contrées  les 
plus  reculées  de  l'Afrique  centrale ,  et 
bien  loin  dy  répandre  la  terreur,  elle 
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avait  animé  toutes  ces  nations  bar- 
bares d'un  profond  sentiment  de  ven- 
geance. Dans  le  temps  même  où  les 
Romains  (Toyaient  la  puissance  des 
Maures  anéantie ,  Carcasan ,  qui  avait 
commandé  l*aile  gauche  de  Tarmée 
d'Antalas,  et  qu'on  regardait  comme 
la  gloire  et  Pespérance  de  sa  nation , 
réunissait  les  guerriers  échappés  au 
dernier  désastre,  les  ranimait,  les  ins- 

£ irait  de  sa  haine  contre  les  Romains. 
S  fiinatisme  religieux  ne  tarda  pas  à 
s*y  Joindre;  ces  nations  n'avaient  (Tas 
embrassé  le  cliristinnisme,  et  c'était 
pour  eux  un  motif  de  plus  de  conti- 
nuer et  de  renouveler  la  guerre.  Les 
chefs  mirent  en  mouvement  les  pon- 
tifes et  les  devins  de  ces  nations  sau- 
vages. L*oracIe  de  leur  dieu  Gurzil 
prompt  la  victoire;  il  annonce  que  les 
Komains  succomberont  sous  la  vail- 
lance des  Languantans  ;  que  les  Ma- 
ziques  domineront  à  jamais  dans  la 
Bysacène,  et  que  Carcasan  entrera  vic- 
torieux dans  Cartilage.  Les  promesses 
des  dieux,  la  haute  réputation  de  Car- 
casan, lui  amenèrent  des  auxiliaires; 
les  peuples  des  déserts  qui  environnent 
le  temple  de  Jupiter  Ammon,  ceux  des 
SjrrteSfles  Nasamons  et  les  Garamantes 
viennentcombattre  sous  ses  étendards. 
Les  peuples  des  régions  lointaines,  où 
sont  les  inrirais  qui  donnent  naissance 
au  Nil,  lui  envoient  des  auxiliaires. 
Carcasan  ne  perdit  pas  de  temps  pour 
se  mettre  en  niarcne;  il  eut  bientôt 
envahi  la  Tripolitaine  ;  il  entrait  dans 
la  Byzacène,  quand  Rufin,  qui  en  était 
gouverneur ,  dépécha  un  courrier  vers 
Carthage,  oour  avertir  Jean  de  rap- 
proche des  iNirbares.  Surpris  de  cette 
nouvelle  invasion,  Jean  donne  aussitôt 
des  ordres  pour  rentrer  en  campagne. 
Tous  les  soldats  sont  rappelés  de  leurs 
cantonnements;  les  alliés  maures  se 
réunissent  aux  Romains  sous  leur  roi 
Coutzinas,  et  on  se  dirige  vers  le 
Midi  pour  repousser  ce  nottvd  ennemi. 
Carcasan ,  qui  croyait  surprendre  le 
général  romain ,  s'arrête  et  se  replie 
vers  le  désert,  où  il  cherche  à  attirer 
son  ennemi,  pensant  qu'il  pourrait  Vy 
combattre  avec  plus  d'avantage.  On 
était  alors  au  fort  de  Télé;  une  séche- 


resse excessive  avait  tari  toutes  les 

sources;  les  récolles  avaient  manqué, 
et  une  horrible  famine  tourmentait  les 
provinces  et  faisait  de  grands  ravages 
dans  Tarmée.  Pour  la  faire  subsister 
plus  facilement,  Jean  fut  contraint  de 
la  répandre  sur  un  plus  vaste  espace  « 
el  de  l'affaiblir  ainsi  en  la  divisant  en 
plusieurs  corps.  Les  Africains,  plus  ac- 
coutumés aux  fatigues  et  aux  priva- 
tions, eurent  bientôt  Tavantage.  Le 
général  romain  avait  envoyé  dans 
toutes  les  villes  maritimes ,  pour  eo 
tirer  les  grains  qui  lui  étaient  nére<u 
saires;  mais,  pour  comble  de  malheur, 
les  vents  contraires  empêchèrent  tous 
les  arrivages.  Jean  ne  fut  pas  arrêté 
par  toutes  ces  calamités;  malgré  les 
plaintes  et  rinsubordînation  de  ses 
soldats,  il  poursuit  sa  marche,  et,  che- 
min faisant,  il  soumet  les  Astrices, 
nation  africaine,  puissante  et  guer- 
rière, dont  il  prend  des  otages.  Les 
Romains  continuent  d'avancer;  et  les 
barbares ,  tourmentés  comme  eux  par 
la  fniui  el  la  soif,  reeulent  en  se  diri- 
geant vers  les  parties  les  plus  aridei 
du  désert.  Cette  retraite  encourage  les 
soldats  romains  ;  ils  avancent  rapide- 
ment dans  un  pays  qui  ne  leur  ùSn 
plus  d'ennemis,  et  ils  s'arrêtent  an* 
près  d'un  fleuve  dont  les  bords,  cou- 
verts d'arbres,  r;iniment  l'espérance 
de  l'armée.  On  se  hâte  de  8*y  établir, 
mais  sans  y  prendre  aucune  des  pré* 
eautions  prescrites  par  le  général.  On 
se  disperse  dans  les  environs  ,  on  dé- 
daigne de  se  fortifier  contre  un  ennemi 
qui  semble  fuir  en  toute  hâte.  Les 
Romains  étaient  à  peine  arrivés  eo  ce 
lieu,  qu'ils  y  furent  assaillis  par  les 
Africains ,  qui  profitèrent  de  leur  im* 
prudence  pour  les  attaquer.  Ils  accou- 
rent de  tous  les  points  de  Thorizon  ; 
les  détachements  romains  se  replient 
en  désordre  et  avec  perte  sur  le  gros 
de  l'armée,  tandis  que  Jean  fiiit  a  la 
bâte  ses  dispositions,  en  s'appuyant 
sur  la  rive  du  neuve.  II  se  place  à  la 
droite  avec  Fronimuth  et  Coutzinas  , 
le  fidèle  allié  de  l'empire.  Il  confie  s«i 
gauche  à  Putzintulus  et  au  Vandale 
Genséric.  Les  Romains  se  forment  à 
1/1  bâte,  et  se  préparent  à  résister  è  im 
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ennemi  qui  les  environne  de  tous  les 
côtés,  Pt  dont  ils  ignorent  les  forces. 
Carcnsan  prolite  avec  habileté  de  la  dis- 
position ou  terrain ,  couvert  d'arbres 
qui  troublent  les  manœuvres  des  Ro- 
mains. Ils  résistent  cependant  ;  Jean 
s'efforce  d'arrêter  les  prostrés  loti- 
jours  croissants  des  barbares,  mais  il 
perd  la  meilleure  partie  et  les  plus 
braves  de  ses  soMats  ;  plusieurs  de  ses 
plus  habiles  officiers  succombent  ;  sa 
valpnr  pst  intitilp,  il  est  contraint 
d'abandonner  le  champ  de  b.ttaillp,  et 
de  sp  retirer  en  tonte  hiîte  devuut  Car- 
casan  et  les  Maures  victorieux. 

Jean  fit  sa  retraite  en  bon  ordre  :  se- 
condé par  Ahécinarius,  il  parvint  è 
sonstrnirp  nnx  efforts  des  Africains  les 
restes  de  son  armée,  pt  il  les  condui- 
sit à  Lar  ibe,  ville  forte  de  la  Numidie, 
environnée  de  vastes  forêts ,  et  dont 
les  remparts  avaient  été  répares  depuis 
peu  nar  les  ordres  de  Justinien  ;  Jean 
se  hîita  d'y  anpeler  les  chefs  et  les  na- 
tions de  t'Airique  restés  lidples  à  la 
cause  des  Romains.  Des  convois  de 
vivres,  des  armes,  des  renforts  hii  fu- 
rent expédiés  de  Cartbage,  tandis  que 
Jean,  fils  d'Étienne,  s'efforçait,  par 
les  ordres  du  général,  d'apaispr  une 
guerre  qui  s'était  élevée  entre  Coutzi- 
nas  et  liisdaïas ,  autre  chef  maure  du 
parti  des  Romains.  On  parvint  à  as- 
soupir  une  division  aussi  préjudiciable 
aux  intérêts  de  l'empire  ;  et  Contzinas 
ne  tarda  pas  a  venir  rejoindre  Jpan 
avec  des  forces  considérables  ;  son 
exemple  fut  imité  par  Ilisdaias,  qui 
vint  ou  mont  Aurasius  avec  beaucoup 
;  de  vaillants  guerriers.  Il  fut  bientôt 
suivi  par  labdas,  le  plus  puissant  des 
princes  de  la  contrée,  acconi()a^'né  de 
son  fils.  Enfin,  le  préfet  Bézina  amena 
au  camp  romain  toutes  les  forces  dis- 
ponibles de  sa  nation.  Cependant  An« 
talas,  ranimé  par  la  victoire  de  Carca- 
san,  avait  repris  les  armes,  et  il  avait 
de  nouveau  envabi  la  Byzacène.  Il 
s'unit  à  Carcasan,  et  tous  deux  ils  es- 
pèrent être  bientôt  en  état  d'anéantir 
les  restes  de  l*armée,  et  de  triompher 
des  alliés  de  Tempire.  Ce  n'est  pas  ce- 
pendant à  force  ouverte  qu'ils  veulent 
achever  la  ruine  des  Koiuains  ;  ils  re- 


courent à  des  moyens  qui  leur  sont 
plus  familiers ,  et  qu'ils  regardent 
comme  plus  sûrs.  Ils  harcèlent  l'armée 
de  Jean,  détruisent  le  pays  à  de  grandes 
distances  autour  de  son  camn  ;  puis, 
par  des  attaques  simulées,  ils  fatiguent 
les  Romains  ,  qu'ils  entraînent  à  leur 
suite  dans  des  cantons  dévastés  et  dé- 
serts, où  ils  espèrent  les  livrer  à  une 
mort  eertaine.  Les  Romains  éprouvè- 
rent en  effet  les  fdus  grandes  priva- 
tions, en  s'attachant  à  leur  poursuite; 
les  fatigues  et  la  soif  Umif  enh'vèrent 
plus  de  soldats  que  le  ter  ennemi.  Le 
tribun  Cécilides,  qui  conduisait  l'avant- 
arde,  parvint  cependant  à  les  attein- 
re;  les  Maures  furent  vaincus  dans 
un  premier  combat,  où  ils  tirent  une 
opiniâtre  résistance  ;  plusieurs  de  leurs 
plus  vaillants  chefs  succombèrent,  et 
un  grand  nombre  furent  faits  prison- 
niers ;  parmi  eux,  on  distinguait  Varin- 
nus.  chargés  de  fers,  ils  bravaient,  ils 
injuriaient  enpore  leurs  vainqueurs; 
pleins  des  promesses  de  leurs  oracles, 
ils  nourrissaient  l'espoir  de  voir  Car- 
casan victorieux  chasser  les  Romains 
et  rendre  la  paix  à  l'Afrique  ;  ils  insol* 
taient  à  la  puissance  de  l'empereur, 
ils  rappelaient  les  combats  livrés  par 
leurs  ancêtres  contre  Maximien.  Irrité 
de  tant  d'audace ,  le  général  les  fit 
mettre  à  mort. 

Malgré  le  succès  qu*ll  venait  d'ob- 
tenir, Jean  n'osa  poursuivre  plus  loin 
Ips  barbares  ;  il  s  était  aperçu  que  ce 
n'était  pas  la  crainte  qui  les  faisait  re- 
culer devant  lui,  et  il  reconnut  les  pé- 
rils qui  le  menaçaient,  s*il  s'acharnait 
plus  longtemps  à  leur  pouiVuite.  Il 
prit  donc  le  parti  de  rétrofirader  a 
son  tour,  pour  les  attirer  vers  le  rivasse 
de  la  mer,  dans  les  lieux  où  il  serait 
plus  facile  de  les  combattre.  Carcasaa 
et  Antalas,  qui  observaient  les  mouve- 
ments des  Romains ,  prirent  cette  re- 
traite pour  une  fuite;  ils  revinrent  sur 
leurs  pas ,  et  se  postèrent  dans  des 
lieux  élevés ,  tandis  que  les  Romains 
couvrirent  de  leurs  tentes  les  bords  de 
la  mer,  en  plaçant  au  milieu  d'eux  les 
Maures  alli(  S.  La  diseordese  répandit 
bientôt  dans  l'armée;  une  sédition  s'y 
éleva;  des  chefs  ambitieux  cherchaient 
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à  renouveler  les  criminelles  entre- 
prises des  successeurs  de  Salomon. 
Taraaèf,  Rhécinarius,  et  d'autres  fé- 
néraiix ,  s'efforcèrent  de  rétablir  Tor- 
dre; leurs  efforts  furent  vains,  et  cette 
révolte  aurait  peut-être  amené  les  plus 
fàclieux  événements ,  si  Coutzinas  et 
h$  Maures  fidèles  n'étaient  accourus 
aa  secours  du  général.  Les  soldats 
des  deux  nations  en  seraient  venus 
aux  mains,  si  Rhécinarius  n'était  par- 
venu par  ses  discours  conciliants  à 
les  calmer  et  à  ramener  la  paix.  Jean 
décampa  &Dssît6t,  et  vint  prendre  po- 
sition dans  un  lieu  appelé  lêê  Champs 
de  Calon,  dont  la  situation  nous  est 
inconnue.  Carcnsan  et  Antnins  l'y 
suivirent,  et  vinrent  se  placer  à  peu 
de  distance;  et  des  deux  côtés  on  ne 
tarda  pas  è  se  préparer  à  une  batailla 
décisive.  Pour  se  rendre  les  dieux  fa- 
vornhles  ,  1rs  Africains  leur  offrirent 
d'abondants  sacriliees  :  les  uns  s'a- 
dressent à  Gurzil,  qui  est  Jupiter  Am- 
mon;  d'autres  invoquent  Mars,  et 
d'autres  encore  présentent  des  ?io- 
times  humaines  à  leur  dieu  Mastiman. 
On  s'rittnqne  au  lever  de  l'aurore. 
Jean  donne  le  signal  du  combat,  en 
cbargeaiit  lui-même  les  ennemis  à  la 


téte  de  ses  gardes.  Ils  ne  tardèrent  pas 
à  mettre  le  désordre  dans  Tarmée 
africaine ,  où  ils  firent  un  grand  car- 
nage. Coutzinas  et  les  alliés  maures 
furent  moins  heureux  de  leur  coté  ;  re- 
poussés avec  perte,  ils  étaient  sut  le 
point  d'abandonner  le  champ  de  ba- 
taille ,  quand  ils  virent  Jean  vainqueur 
arriver  a  leur  secours  ;  ils  reprennent 
courage,  repoussent  leurs  ennemis^  et 
les  mettent  dans  une  déroute  complète. 
Cette  victoire  décisive  mit  fin  à  la 

âuerre  d'Alruiue.  Antalas,  sans  espoir 
e  continuer  la  guerre  «  se  soumit  à  la 
domination  impériale,  et  les  barbares 
furer)t  repoussés  jusqu*aux  extrémités 
de  l'Afrique.  Pour  Carcasan,  il  périt 
sur  le  champ  de  bataille;  sa  téte,  sé- 
parée de  son  corps,  fut  placée  au  haut 
d'une  lance,  et  promenée  dans  les  rues 
de  Cnrthage.  Ainsi  fut  accomplie  la 
prédiction  mensoni'ère  de  ses  devins , 
qui  loi  avaient  promis  de  le  faire  en- 
trer tnooqjlinnt  dnnj»  les  murs  de  cette 
capitale  de  TAirique.  Jean  ramena  ses 
troupes  ▼ietorieuses  dans  Cartbage,  et 
continua  de  gouverner  TAlrique,  dont 
rien  ne  troubla  plus  de  kwi^cmpa  la 
ttanquiUité* 
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Coionyme,  amiral  bja]itîii,abcniA  k  Car- 
lhaee,  56  b  ;  sa  fin,  57  a. 

Cnmut,  noble  vandale;  Iraitemeol  que  lui 
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GMon ,  génM  eoTQjé  par  nmpéra* 
trioe  Placidie  contre  Booiface  révolté ,  8  b. 
Gasmut,  roi  maure  ;  les  projets  hardis, 

94  a  ;  sa  fin ,  94  b. 

Gaudenùus,  ûb  d'Aétius  ,  prisoDoier  de 
Gensérie»  ai  a,  a3  li. 

Géiimcr,  roi  des  Taiidalcs  ;  son  avéne* 
ment  et  sa  lettre  h  Justini<M) ,  39  a,  b;  son 
imprévoyance,  48  a  ;  ses  fautes ,  54  a ,  b  ; 
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Tibère ,  94  h, 
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nien,  17  b;  ses  alliances  avec  différents 
peuples,  18  a,  b;  il  pille  Rome,  19  b  ;  il 
deniaiide  la  paix ,  a3  a  ;  il  échoue  devant 
Aleiaodrîe,  aO  a;  sa  mort,  son  gourerne- 
ment,  a6  b  et  suiv.;  son  portrait,  a8  b,  «9 
a,  b. 

Oenzon,  fils  de  Gensérie,  a5  a;  il  est  per> 
sécuté  par  Hunéric,  34  a. 
Géroutius,  5  a.* 

Germanus,  neveu  de  JlistUùca,  CIIV(^ 
contre  Stoza^ ,  92  b. 

GétuUêt  province  d'Afrique  dont  Gensé* 
rie  se  réserve  la  possession.  Sa  a. 

Gibammd,  neveu  deGélimer,  5a  a;  mat- 
sacre  avec  le  corps  d'armée  i|u*il  comman- 
dait, 5a  b,  53  a. 

Gibbon;  une  erreur  de  cet  bistorien,  Sx 
a,  b. 

Gof/as,  chef  vandale ,  se  révolte  contre 
Géliuier,  \  r  b,  48  b  ;  il  est  tné,  fm  h. 

GontUans  se  rend  maître  de  Cartitage , 
9)  b. 

C<0lft4(les)  se  précipitent  sur  les  Yanda« 
les,  4  a  ;  ils  envnliissont  TEspagne,  6b;  ils 
s'allient  aux  \andaleji,  18  a,bi  ils  trahis- 
sent Majorien,  a3  a. 

Gotthée,  ambassadenr  deGélimer  àHieii- 
dis,  61  a. 

Grosse,  ville  d'Afrique,  5i  a,  b. 

Gn-ijoire,  dernier  préfet  du  prétoire  en 
Afrique,  95  i. 


Gundérlc,  frère  de  Gensérie,  est  assas- 
siné, 9  b  ;  sa  veuve  et  ses  enfants  tués  par 
Gensérie,  i5  b. 

Gunthamund,  roi  des  Vandales  ;  sa  to* 
lérance,  ses  guerres,  ses  relations  avec  les 
Ostrogotlis,  37  b.;  sa  mort,  38  a. 

Gurzii,  Jupiter  africain»  94  a. 

H. 

// assoit,  cbef  arabe,  détruit  Cartbage, 

95  a. 

Meltiic,  noble  vandale  ;  sa  mort,  3a  a. 
Mérae/ius,  général  romain,  ai  b. 

Ht  i  acliut  (l'i-nip.  reur),  94  b. 
Hcrt.ùe<:,  en  Ali  ique,  a?  b. 

ffrrrnionr,  ville  (le  la  ByzacènC,  résidcnCe 
des  rois  vandales,  5i  h,  8u  a. 

Htnnigart  chef  suève,  battu  ptrGeoiériei 
roa» 

Hirules  dans  l'armée  de  Bélisaire,  i%  b, 

reponssôs  de  Midenos,  70  b. 

Hihlèric,  roi  vandale;  sa  tolérance,  38  b; 
ses  relations  avec  l'empire  li  Orient  ;  il  est 
déposé,  39  a;  b;  il  est  asassiné,  5t  b  ;  ses 
filles  sont  bien  accoeiMies  par  Justinien, 
75  a. 

Hippone,  ville  d'Afrique  ,  la  a;  elle  est 
aidéfee  nar  les  Vandales,  i  a  b  ;  elle  se  reiu], 
i3  b;  elle  est  prise  par  Bélisaire,  68  b. 

Hitrifiafath,  titre  do  certains  juges  cbei 

les  Vandales.  Sa  b. 

Hunéric  donné  en  otage  à  l'empereur 
d'Orient,  14  a;  son  avènement  au  trône, 
«9  b  ;  M.conduite  cruelle  envers  sa  famille, 
3t  b  et  3a  a  ;  son  édit  contre  les  catboli- 
qucs,  33  et  sniv.;  sa  mort,  87  b;  la  part  que 
lui  assigne  Gensérie  dans  la  conquête  de 
TAfrique,  8a  a,  b. 

Btms  (les)  au  service  de  Pempire  byian- 
tin ,  44  a  ;  ils  combattent  contre  Giba- 
mnnd,  5q  ;  ils  con-^pirent  en  faveur  de  Gé- 
Umer,  63  b;  leurs  dispositioiis  à  la  bataille 
de  TricamsTt ,  115  a  ;  ils  se  ntucbent  défi> 
nitivement  à  Bélisaire,  65  b. 


I. 


'  lerna,  chef  maure,  94  a. 

UMguaSf  tribu  maure,  94  a. 

lldlgcr,  orficior  byzantin,  ammie  des  Mil* 
forts  à  Salomon,  9a  a. 
.   Importations  en  Afrique,  89  a. 

Industrie  des  Vandales,  89  a* 
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J. 

Jean,  général  au  service  de  l'enplMf 
gné  par  Gciitôrir,  i-  a,  h. 

Jean,  de  Cappaduce;  soa  discours  dans 
le  roosetl  de  JusUaieo  rebliveoieot  à  Tea- 
pédiiioii  d*Afii{quAt  ic  a,  b;  il  fiaiiniit  des 
vivres  aux  Iroiipcs.  44 

Jean,  rAmu'nien,  combat  conire  Aai- 
mataA,  5a  b  ;  il  sort  de  CarUiagc  a  la  téle 
d*ttn  corps  d^élite ,  64  b  ;  tl  poiinuit  Géli* 
mer,  67  b  ;  sa  mort.  ihiJ. 

Jean,  oHicier  de  Béliiaire ,  occupe  Césa- 
rée,  Cy  b. 

Jeam  Rogathtnus ,  gouveraeur  de  Car- 
thage,  94  a. 

Jean,  fiU  de  Sisiniolus,  93  b. 

Jean  TrogUta ,  93  b  ;  il  bat  les  Maures, 

94  «• 

JoeufuluSf  patriarche  arien  ;  ton  suppUce 

ordonné  par  Uuncric ,  3  2  l>. 

Jujthitnna,  nom  donné  à  Carlfaage,  9^ a. 

Justinien;  &eH  lettres  à  Géliiner,  39  b  ;  &a 
joie  à  le  nouvelle  do  succès  de  reipedilion 
de  r.élisaire|,  74  a  ;  il  preud  le  tilre  d'Ar 
fricain,  77  b,  «  t  suiv.;  il  rétaMit  radminii- 
tralion  rouiaïuc  en  Aâriçiue,  S6  9u 


Kairou'!;> .  ville  fondée  en  Afrique  par 
les  Arabià ,  «)  '»  a. 

KXtjûoi  {tories  randalici) ,  lots  des  Van- 
dalea  daaft  le  partage  det  lanet  eoo^iiei, 
•a  b. 

L. 

Xavra»*  dloyaii  de  Ganbagai  «omplia 

contre  les  Fyzaulins,  63  b. 

Légendes,  57  b.  l't  >»tiiv. 

Léon  (le  pape;  protège  Rome  contre  Gen- 
•éric,  19  b. 

Léon  (renipercur) ,  a4  a  ;  il  é((aipe  vaa 
flotte»  ik  1);  sa  mort,  ^0  a. 

Lettres  Je  Gclinier  à  Tzazon  ,  6a  a ,  b  ; 
de  Bélisaire  aux  ofBciers  goihs  com- 
nianiiaient  en  Sicile,  70  a,  ilWtit.'ilasiinlha 
à  T*i  li>iiire,  70  a ,  b  ;  de  Faia  à  GéliiinT , 
71  b  ;  de  Gt  limer  à  Fara,  7a  a,  b  ;  de  Jus> 
linien  à  Bélisaire,  91  b. 

LUfAde^  ville  de  Sicile  prise  par  Gensé- 
ric,  17  a;  les  Grect  repouMés  devant  iat 
iniirs ,  70  a. 

Littérature  des  Vandales  et  des  Africains 

tout  la  domination  btHiaiiat  90  a,  b. 


Majoriut  (Pemnereor) ,  aa  a;  il  éqo^ 

une  llotte,  11  a,  d;  il  va  sous  uti  dê^iMy 
meut  k  Cartbage,  aa  b;  sa  ilotle  bré- 
lée,  a3  a;  sa  mort,  Ufid. 
Halte ,  île  de  la  Méditemnéa  yriia  |v 

les  Vandales  ,  ar  I). 

31amrna  (bataille  de),  9a  a. 

Aituidraciuin ,  port  de  Cartbage  ,  Si  b, 
9»  a. 

Mati'ierts  Jogement  sur  ion  biatobc  ds 

\aiidal»  s .  r  a  ,  b. 

MarcelUanus  en  Sicile,  23  b;  son  rôl* 
tous  le  règne  d'Antbemius ,  a4  a  ;  en  Sar- 
dai^,  94  b  ;  sa  flotte,  a4  b  ;  sa  mort,  aS  a 

]i!aiclinnds  de  rnrthage  pUlét  pOT  lis 
loldals  byzaniiiLS ,  57  a. 

diarcien  ,  ueveu  de  Justinien ,  les 
Maun^s  t  94  a. 

Mar€ûmans  font  la  goenv  am  MomIbii 
3  b. 

Marcus  ;  son  histoire  des  Vandales,  i  i, 
b;aa,b;5b;6a;ses  opinions,  la  h: 
14  a;  34  b  ;  54  b;  85  a,  b;  Sa  a. 

JUaritie  des  Vandales ,  84  a ,  b. 

Mntirei,  peuple  allié  des  Vandales,  lo  V. 
ce  qu'ils  étaient  sous  Genséric,  aS  a  ;  çacrrt 
contre  let  Vandales,  3o  b,  3t  a,  b;  pierre 
avec Guntbamund,  37  b;  avec ThraiuiBiaB4 
3S  b;  avec  lîildéric,  39  a  ;  ils  soni  battiu 

Far  Gélimer,  39  a;  leurs  disposiiioa*  1 
égard  des  I\>zantiii5  après  la  prise  de  Car- 
tilage par  Bélisaire,  6<  b,  6a  a  ,  6t  b; 
leurs  mn  ur«,  71  a  ;  iU  sont  l>atlus  à  MammA. 
9a  a  ;  quatre- vinc^ls  Maures  mauacrca  oea- 
trc  la  loi  des  traités ,  a. 

Mauritanie  Sitifienne  aoimlie  par  Srfa> 
mon,  93  a. 

Maiirîiufi'u's  soumises  ittt  Tindilfi,  ai  a; 
dévastées  par  Genséric,  a 3  a. 

AJavurs,  oflicier  romain,  envoyé  coaln: 
Boniface  révolté,  8  b, 

Maxtnuu  (Pétaimtos)  est  liit  iimpita», 
19  a. 

Maxime,  chef  de  révoltés  ,93  a. 

Méditerranée;  destinée  des  f)etiplt> 
babitent  tur  le-«  bonis  de  cette  mer,  16  b 

31e retire  (eap  de)  doublé  par  lafloUe 
tau  line.  55  b,  56  a. 

Midrnos,  ville  maure,  68  b  ;  assiégée  f^' 
Fera,  no  b;  description  de  cette  ville,  71  h. 

Miiiennril ,  c\\vh  vaudale.'t,  81  a. 

'Monsviiili  '11'  klialif»  )  ,  95  a. 

Maurs  des  Vandales,  00  b,  et  sulv. 

Motoeka  (sourcet  da  deove),  88  b. 

MwwUu  Q»)  da  toutet  Ifll  «Bêl  d'Aèi- 
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Nandft  (M.)  ;  son  mémoire  sui»  l'état  det 
personnes  en  France,  «te,  8i  a. 

tMUêtê  ehtt  lei  Vandales ,  8i  a,  b  ;  le 
foi  peut  appli(|iier  aux  nobles  des  peima 

iiifaniaulfs,  Hr  h;  ouvrier  ennobli,  90a. 

I^otuni ,  emplo)fés  du  magistrat  vandale 
appelé  jiriepositm»  ngni,  81  b. 

O. 

Oamtt,  •umoniiliérAeliiDfedèt  Vandales, 
3g  a  ,  Il  ;  il  est  aâsassiné  par  oidra  de  Oê- 

liuier,  'il  h. 

Organisation  politique  dtts  Vandales  en 
Afrique,  7S  a«  bf  et  iuîv.;  organi^titidn  hi- 
riicKiiie.  81  bi  et  auiv.;  orgaiiiialloB  mili* 
taire,  83  a ,  b. 

Ornements  dt  rancicri  temple  de  Jérusa- 
lem rapportés  de  Qirthage  à  ColMtaatlllo* 
pie,  -  ;  h. 

Ostrugoths  (ii'î)  s'allient  aireo  le  roi 
dale  Guulliaïuund,  3;  b. 


Pannonie;  le»  Vandales  s'y  établissent, 
4  a. 

Papencordi  /  jugement  SOT  ma  histoira 
des  Vandales ,  a  a .  h. 

Pappuat  inonUgnea'Afriaue,70  b,  73  a. 

Partage  des  terres  de  TAfrique  entre  les 
Vandales  conquérants,  8a  a. 

Pent*  Qxà)  en  guerre  avec  Jugtinjea. 
40  b. 

Prœpositiu  regni ,  grand  magistrat  chei 

les  Vandalf^ ,  81  h  .  P-j  a. 

Prœpotittu  fudictu  romanu;  attributions 
de  ce  magistrat  aooa  h  domination  vandaîe . 
86  b. 

Prohus  (Icmperear)  bat  les  Vandales  dans 
la  Germanie,  4  a. 

PneoiuMn  (la),  profiaoe  d'Afrique 
soumise  à  Oeoiine,  t6  a*  17  b;  partagée 

entre  1m  guerriers  vandales  ,82  a. 

Procope  (rbi&turien);  son  dépari  de  Cons- 
«tantinople,  43  ;  apprcdatioa  de  son  ou- 
vraj;e,  43  b;  ce  qu'il  fait  ii  Syracuse,  46 
a,  b;  sa  réponse  à  Archélaus,  47  a.  b: 
48  a. 

Procuratorts^  percepteurs  de  Hmpét  som 

la  domination  vaiuljle  ,  80  b. 

Propriétaires  romains  devenus  rolooSp 
80  a  i  indemaiséfi  par  Justixiieo,      b.  , 


Piidentiiis ,  agent  secret  de  Juftînien, 
41  b  ;  il  est  attaque  par  ies  HaveSi  7  à» 
Put  tique  (la  race),  11  a. 


Religion  des  Vandales ,  84. 

BMpmê  donné  par  Bélisaîre  i  aee  officier^ 

57  a. 

ni  amer  bat  les  Vaodaket  a<  b;  lee  in 

trigues,  a3  b. 
Itoi  (le):  son  pouvoir  et  aea  attribntionB 

chez  les  Vandales,  78  b,  79  a;  son  conseil, 
79  a,  b;  son  domtiue.  son  trésor,  l'em* 
ploî  de  ses  deniers,       a,  b. 

ÂonuûitS!  leur  état  en  Afrique  après  la 
con(|uéte  v.ui  lah  ,  85  b  ;  86  a ,  b. 

Jtome  pillce  par  lea  Vandales ,  19  b;  m 
a,  b. 

Hujint  offieier  fayaintîn  aaiiaeré  par  1« 
Maurea,  g»  a. 


Salomon,  péjicral  byz;inl  in  ,  commande 
l'aruice  d'Africiue  en  l'aUcucede  JJeli.vure, 
9S  bt  la  campagne  an  mont  Aaraatns,  9a  b  ; 
il  est  tué  à  Tbemie,  9!  a,  b. , 

Salvien,  9  b. 

Sartla'f^rie  prise  par  les  Vandales,  a3  b; 
ils  la  pt'ideni ,  a4  b;  nouvelle  conquéle  de 
l'île,  aS  b  ;  Txaaon ,  frère  de  Oéliraer ,  y 
soumet  Godas,  60  a,  b;  elle  est  attaquée  et 
envabie  par  Cyrille,  oflirier  byz  mtin,  49  b. 

Scalœ  vetcrcs  (plaiues  de)  t  Slozas  v  »t 
bittn,93B. 

Sergiut,  neveu  de  Momon ,  rallume  la 
guerre  avec  les  Maurej,  et  snrrède  à  Salo- 
mon dans  le  commaiidemeot  de  l'armée , 
93  •>  b. 

SMr§i  aa  nort,  aS  b. 

Sicile  (la)  est  attaquée  par  Genséric ,  1 7 
a  ;  elle  est  conquise  par  les  Vandales,  a5  b; 
les  Grecs  ne  peuvent  la  prendre,  70  a. 

SigismtUe ,  ofGcier  romain  envoyé  con- 
tre Roniface  i^volté,  8  b. 

Si/inges  (Vaniîri!(  s\  5  b. 

Sinox ,  ofiicuT  roruiio  envojfé  contre 
Boniface  révolté,  8  b. 

Sinuessai  la  flotte  vandale  y  eit  battœ, 

aa  a ,  b. 

Stoza*  se  révolte  contre  Ju&tinien,  9a  b  ; 
H  iOrt  de  la  retraite,  93  b. 

Sueetumt  (loi  de)  cbes  lea  Tandalee, 
80  a. 

Sâtèm  Qm)  s'unissent  aux  Vandales,  4  b. 
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U^MUui  i«  Bible,  ^  li. 


SutnthilaSf  roi  des  Wisigotlis,  s*eiiipare 
de  plusieurs  villes  en  Afrique,  94  b. 

SjlUctum ,  ville  d'Airi^ue  occupée  par 
BèlMÎre»  Sù  a. 


Taîhundafath,  chefs  germains,  81  a;  ju- 
ges pendant  la  paix,  Sa  a;  explication  de 
ce  mot ,  83  a. 

TMkunfath,  Yoj,  Ddeamu 

Tattimuih  est  allaqiié  par  les  Maurea, 
70  a. 

Tt'nuis,  ville  d'Afri(iuc ,  70  a. 

Ttstament  de  Geu&ûi  ic ,  règle  Tordre  de 
fucceHion  au  tr&ne,  80  t. 

Teuearie ,  victime  dcs  cniaatét  de  Huoé- 
ric  ;  sa  mort.  3a  a. 

Théodora  (rimpératrice)  ,74  a. 

Théodore,  officier  byzantin  ;  amiae  de 
iioiivcaiix  renforts  à  Salomon,  9a  a. 

Tliêodoric,  roi  des  (>'>(rn^'olhS|  s'allie  avee 
les  Vandales,  i8  h,  et  a. 

Theudisy  roi  des  Wii»igoths ,  rejette  ]*al- 
lianoe  de  Gélimer,  60  b  ;  61  e. 

Thèmes  le  (bataille  de)  gagnée  par  les  Mau- 
res, f)^  « , 

TJirasamundf  roi  des  Vandales  ;  sa  con- 
duite à  régard  des  catholiques  ;  tes  alliant 
ces ,  3S  a;  ses  guerres;  sa  mort ,  38. 

Tof/iiis  ;  son  récit  sur  lee  Taudales  mo- 
dernes ,  76  a. 

Trésors  (les)  de  Gélimer,  a. 

Tncamant  (bataille  de),  64  b,  et  suit. 

Tripolitaiiie,  provinct;  soumise  auz  Yill* 
dnles,  at  a;  au&  Anil>es,  gS  a. 

Trjphon  et  Eustratius  envovés  en  Afri- 
que pour  faire  un  Douwaa  etdutre,  96  a. 

Tunis  (lac  de)  ;  k  flotte  bysantioe  y  jette 
l'ancre,  56  b 

Tzazon  p  frère  de  Gélimer,  48  b;  il 
triomphe  en  Sardaigne,  60  a  ;  sa  Icllrc  à 
Gélimer,  60  b  ;  il  quitte  la  Sardaigne,  6»  b; 
son  entrevue  avec  Géliiner,  63  a  ;  sa  mort, 
65  b;  sa  téte portée  en  Sardaigne,  69  b. 

U. 

Uliaris,  officier  de<^  ç^nrdos  de  Bélisaire, 
54  a;  il  tue  Jean  rArniéuien ,  67  b}  il 
obtient  son  pardon,  68  a. 


T. 


F'aUmtiwm  (l*empaear)  ;  ta  noit«  19  l 

Vandales  /  leur  origine  ;  leur  séîoiir  a 
Germanie,     a,  L;  ils  s'unî^uent  aux  B-ir 
gondes  ,4a;  passent  en  K&pagne ,  4  b  ;  t« 
triomphent  des  Gotbt  et  dfes  Roianios,  : 
a,  b;  ils  sont  apnelés  en  Afrique  psrBe- 
iiiface,  9  a;  ils  battent  Boniface  ,  ta  »; 
lein's  cruautés,  la  h;  ils  pillent  Rome.  : 
b;  ils  sVmparenl  de  la  Mauritanie  <tt  àt  à 
Tripolitalne,  ei  e;  leurs  comaea  eor  ms 
ai  a ,  b  ;  ils  brûlent  la  flotte  de  lln)onei 
a3  a;  leurs  pirateries,  a3  a»  b,  34  a;  i 
brûlent  la  flotte  des  Romains ,  24  b,  a5  1 
e6  a  ;  étendue  de  leurs  possessioas  en  Ai  r 

3ue  sons  Gensérie,  a8  a,  b;  leur  pert» 
'après  Orose  ,  a8  b;  leurs  guerres  aveclft 
Maures,  3o  a  ,  3i  a,  b  ;  leur  expédilion  g 
Sardaigne,  4^  a  1  b;  ils  sont  battus  à  Dec- 
mum,  55  a  ;  les  Vandales  de  la  Gennssê 
envoient  des  députés  à  Gensérie,  5S  b;4s' 
tinée  des  Vandales ,  75  a ,  b  ;  ils  ne  sr^ 
vaient  pas  à  oied  dans  les  armées,  84  i 
causes  de  la  coûte  de  Tempire  yumUIc,  ^ 
a  et  b,  77  a  et  b,  et  78  a. 
Vandales  modernfs ,  7^  a 
Vvraiùen,  chef  c'Spai;Tiol ,  arrête  k»  Vm» 
dales  aux  Pyrénées,  4  b. 
Ftrùf  (l'mipéiatriee),  94 b. 


fFallta,  roi  des  Wisigolhs,  6  b  ;  7  a. 
WmgoUu  (les)  aUiés  de  Gcnaérie.  tl  I. 
en  b. 

y. 

Yahdas,  chef  maure ,  commaade  sur  <- 
mont  Aunsios ,  9e  t. 

S. 

-  Zétum  (l'empereur)  demende  In  pnis  1 
Gensérie,  a6  a;  U  négodn  atec  Hemént 
«9  b. 

Zeugitane ,  province  d'Afrique  occo^'- 
par  lus  Vandales,  17  b. 
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